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Le  JOCRNAL  DE  L'AGHlCULTURli,  Imidé  le  20  juillet  IKfiG,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Joub^val  de  la  Femie  et  des  Maisons 
DE  CAMPAGNE  et  avec  la  Revue  de  l'Horticultcre.  En  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  rurale,  sans  aucun  parti  pris  politique;  enfin  il  donne  tous 
les  développements  nécessaires  aux  progrès  de  l'horticulture,  de  l'ar- 
boriculture et  de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la 
production  des  jardins  que  de  celle  des  cbamps. 

Il  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (7  juillet  187-). 

Coup  d'oeil  sur  la  situation  des  récùUes  de  Paris  à  Avigaun.  —  La  moisson  en  Provence  et  dans  le 
Comtat.  —  L'agriculture  méridionale  et  ses  produits  en  1877.  —  Le  Doryphora  decemlineata  eu 
Allemagne.  —  Note  de  M.  Villeroy. —  Lettre  adressée  à  la  Cazette  de  Cologne.  —  Cessation  de 
la  peste  bovine  en  Angleterre.  —  Arrêté  relatif  à  l'importation  des  débris  animaux  provenant  de 
l'Angleterre,  en  Belgique.  —  Le  Phylloxéra.  —  Extrait  d'un  rapport  de  M.  Truchot  sur  le  trai- 
tement ries  vignes  phylloxerées  à  Mezel.  —  Recherches  de  M.  Lichtenstein  sur  les  pucerons  des 
gisnainées.  —  Conférences  agricoles  sur  le  Phylloxéra  dans  le  Loiret.  Les  éducations  de  vers  à 
soie.  —  .Produits  de  graines  de  1869  à  1877.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Brice  et  de  M.  le  comte 
de  Tocqueviiic.  —  L'Insiitut  agricole  de  l'Etat,  à  Gembloux  (Belgique).  —  Situation  de  1873  à 
1875.  —  La  prime  u'honneur  et  les  prix  culturaux  au  concours  régional  de  Nancy.  —  L'agricul- 
ture à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Mesures  prises  par  la  Société  d'agriculture  des 
Bas-es-Pyrénées.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Cozes  et  à  Yvetot.  —  Concours  international 
agricole  à  Anvers.  —  Concours  du  Comice  de  Lons-le-Saunier.  —  Exposition  agricole  à  Oran.  — 
Nouvelles  de  l'état  des  récoltes.  —  Notes  de  MM.  Villeroy,  Vandercohne,  Dubosq,  Briset,  AUard, 
de  Leniilhac  sur  la  situation  des  récoltes  dans  la  Bavière-Rhénane  et  les  départements  du  Nord, 
de  l'Aisna,  du  Calvados,  des  Hautes-Alpes  et  de  la  Dordogne.  —  Le  premier  pain  de  la  récolte 
de  1877. 

I.  —  La  situation  agricole. 

Avignon,  le  4  juillet  1877. 

Le  29  juin,  j'étais  emporté  vers  le  Midi  par  le  train  express  de  Paris- 
Lyon-Méditerranée.  Toutes  les  récoltes  étaient  vertes  ou  jaunissaient 
à  peine  sur  le  parcours  du  chemin  de  fer;  tout  d'un  coup  la  scène  à 
changé  ;  c'est  à  partir  de  Montélimart.  On  voyait  la  moisson  se  faire 
avec  ardeur.  Un  peu  plus  loin,  après  Orange,  il  n'y  avait  plus 
pour  ainsi  dire  un  épi  debout;  de  nombreuses  meulettes  indiquaient 
une  moisson  achevée  et  non  abondante,  en  gerbes  tout  au  moins.  Ce 
contraste  entre  les  différentes  parties  de  la  France  va  durer  presque 
six  semaines  encore,  tant  sont  diverses  les  conditions  climatériques  de 
nos  provinces.  Ce  qui  se  produit  pour  l'époque  de  la  moisson  est 
l'image  de  l'agriculture  française  tout  entière.  Ce  qui  est  vrai  ici  n'est 
pas  exact  là-bas.  Il  faut  donc  se  tenir  en  garde  contre  des  générali- 
sations qui  ne  peuvent  représenter  tous  les  faits  locaux,  Mais  on  peut 
néanmoins  avoir  une  vue  d'ensemble,  et  dire  dès  maintenant  que 
l'année  1877  sera  assez  bonne  pour  nos  populations.  Cela  est  mainte- 
nant certain  pour  le  Sud-Est.  Dans  Vaucluse  notamment  il  régnait  l'an 
dernier  un  grand  découragement,  tout  semblait  devoir  manquer.  Les 
populations  rurales  se  désolaient.  Cette  année,  une  récolte  de  cocons 
tout  à  fait  inattendue  a  ranimé  l'espoir.  La  moisson  des  blés  est  suffi- 
sante. Les  fourrages  ne  se  vendent  pas  très-cher,  mais  ils  sont  abon- 
dants, et  grâce  à  l'emploi  des  presses  ils  s'expédient  au  loin.  On  amulti- 
plio  les  luzernes,  et  elles  remplacent  la  garance  sans  qu'on  continue  à 
bc  plaindre  autant  qu'on  le  faisait  naguère.  On  multiplie  les  essais  de 
plantation  delà  vigne  dans  les  terrains  submersibles  selon  le  procédé 
(le  .M.  Faucon,  et  les  succès  s'affirment  de  plus  en  plus.  Le  vignoble  de 
M.  Faucon  et  'es  vignobles  de  ses  imitateurs  sont  splendides;  il  n'y  a 
rien  qui  réjouisse  autant  l'àme  du  cultivateur,  que  de  voir  de  belles 
recolles.  En  même  temps  les  cours  des  marchés  sont  rémunérateurs, 
et  ceux  du  bétail  surtout  encouragent  l'élevage.  La  croyance  au  pro- 
grès,   à  l'ulililc  des  engrais,  aux  avantagea  des  machines,   devient 
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plus  ferme;  elle  fait  des  miracles.  Donc,  l'avenir  agricole  est  moins 
triste.  Je  vois  le  cultivateur  à  l'œuvre;  il  ne  se  plaint  pas  de  son  dur 
travail  quand  il  aperçoit  la  récompense  toute  proche  dans  les  fruits  de 
la  terre  qu'il  aime  tant  et  avec  une  si  profonde  raison. 

II.  —  Le  Doryphora  decemlineata  en  Allemagne. 

II  y  a  un  an  environ,  on  a  annoncé  que  des  insectes  parfaits  appar- 
tenant à  l'espèce  connue  sous  le  nom  de  Doryphora  decemlineata., 
avaient  été  découverts  dans  un  chargement  de  maïs  débarqué  àBième, 
en  Allemagne.  Ce  fait  avait  para  isolé.  Mais  voici  qu'une  invasion 
beaucoup  plus  sérieuse  de  l'insecte  vient  d'être  constatée.  Voici,  en 
effet,  la  note  que  nous  envoie,  à  la  date  du  29  juin,  notre  éminent 
et  vénéré  collaborateur  M.  Villeroy  : 

«  Les  journaux  donnent  l'eSrayante  nouvelle  qu'à  peu  de  distance  de  Cologne 
on  a  reconnu  la  présence  du  scarabée  qui  dt'vore  les  pommes  de  terre,  et  que  l'on 
nomme  Colorado,  du  nom  de  la  province  d'Amérique  d'où  il  est  originaire.  On  l'a 
trouvé  sur  un  espace  d'environ  1-25  ares  plantés  en  pommes  de  terre.  Presque 
tous  les  individus  sont  encore  à  l'état  de  larve. 

«  Les  mesures  les  plus  énergiques  vont  être  immédiatement  prises  pour  sa 
destruction.  On  parle  de  couvrir  la  terre  de  paille,  de  copeaux  de  menuiserie  , 
de  les  abreuver  de  pétrole  et  d'y  mettre  le  feu.  Je  vous  tiendrai  au  courant  des 
moyens  employés  et  des  résultats  obtenus. 

«  Sans  aucun  doute,  le  gouvernement  et  les  cultivateurs  feront  tout  ce  qu'il 
sera  possible  de  faire  pour  combattre  et  arrêter  le  mal.  Mais  on  ne  peut  pas  être 
sans  inquiétude  ])aur  l'avenir,  quand  on  pense  que  l'insecte  peut  vivre  six  semaines 
sans  nourriture,  et  que  toi  s  les  jours  il  peut  en  arriver  d'Amérique  dans  les  ports 
de  l'Europe,  comme  nous  voyons  aujourd'hui  qu'il  en  est  arrivé  dans  la  vallée  du 
Rhin.  X) 

Le  lendemain,  M.  Villeroy  nous  envoyait  une  seconde  note  pleine 
d'intérêt  que  l'on  trouvera  plus  loin  ([jyge  13).  C'est  à  ^îulheim,  sur 
les  bords  du  Rhin,  que  la  présence  de  l'insecte  a  été  constatée.  La 
Gazette  de  Cologne  a  publié  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Zimmermann,  directeur  d'une  fabrique  d'asphalte  : 

«  Aujouid'hui  un  paysan  m'aappor'é  une  petite  boîte  renfermant  plusieurs  lar- 
ves singulièrement  conformées,  qu'il  avait  trouvéts  sur  un  champ  de  pommes  de 
terre  h.  MuUieim,  et  m'a  demandé  si  je  les  connaissais.  Je  me  rappelai  la  descrip- 
tion du  doryphora  que  j'avais  lue  dans  les  journaux  et  je  découvris  que  les  larves 
correspondaient  entièrement  à  cette  description.  Je  me  suis  rendu  immédiatement 
avec  cet  homme  à  l'endroit  indiqué,  et  j'y  ai  trouvé  <ieB  œufs,  des  larves  entière- 
ment formées. 

«  Les  larves  sont  d'un  rouge  brillant  et  oR'rent  des  deux  côtés  deux  lignes  de 
points  noirs.  Le  coléoptère  formé  est  rouge,  les  ailes  sont  jaunes  et  marquées  dans 
toute  leur  longueur  de  dix  lignes  de  points  noirs.  Je  ne  sais  si  ces  insectes  ont  at- 
teint leur  croissance  complète  :  ils  mesurent  un  centimètre.  Les  larves  et  les  co- 
léoptères dévorent  avec  une  très-grande  voracité  les  feuilles  de  pommes  de  terre. 
Il  a  été  établi  que  le  champ  appartient  à  un  boucher  qd  vend  du  lard  américain. 
Cette  circonstance  a  raffermi  ma  conviction  que  j'avais  affaire  au  Doryphora,  cette 
"laie  des  champs  de  pommes  de  terre  en  Amérique;  je  pense  que  ks  œufs  de  cet 
insecte  ont  pu  traverser  l'Océan  dans  l'emballage  du  lard  et  être  apportés  plus  tard 
sur  le  champ.  » 

Les  détails  que  donne  cette  lettre  sont  dune  précision  remarquable. 
S'il  se  confirme  que  l'insecte  ait  été  introduit  par  des  matières  servant 
à  l'emballage  de  lard  et  mises  ensuite  au  fumier,  il  est  à  craindre  que 
les  prohibitions  d'importation  des  pommes  de  terre  d'Amérique,  prohi- 
bitions que  le  gouvernement  français  avait  un  des  premiers  ordonnées, 
soient  tout  à  fait  insuffisantes  contre  le  nouvel  ennemi  qui  s'attaque  ù 
l'agriculture  européenne. 
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III.  —  La  peste  bovine. 
Nos  lecteurs  ont  vu  que  depuis  le  1  5  mai,  nous  n'avons  plus  eu  de 
nouveau  cas  de  peste  bovine  à  signaler  en  Angleterre.  Le  fléau  paraît 
complètement  éteint.  Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  que  le 
uouvernemenl  beln;e  ait  cru  devoir  suspendre  les  mesures  probibiùves 
à  l'importation  des  produits  animaux  venant  de  la  Grande-Bretagne. 
Un  arrêié  en  date  du  26  juin  nermel  l'entrée  et  le  transit  de  la  viande, 
des  peaux  et  autres  débris  frais  des  ruminants,  de  la  paille,  du  foin 
et  des  autres  fourrages,  du  fumier,  des  ustensiles  d'étables  ayant 
servi,  des  poils,  des  cornes,  des  bouts  de  cornes,  des  os,  des  vieux 
habits  et  des  chiffons,  le  tout  provenant  du  royaume  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande.  Cet  arrêté,  qui  est  muet,  comme  oa  le  voit,  à 
l'égard  du  bétail  sur  pied,  est  exécutoire  depuis  le  1"  juillet. 

IV.  —  Le  Phylloxéra. 

Les  communications  sur  le  Phylloxéra  sont  toujours  nombreuses; 
mais  la  question  n'avance  pas  beaucoup  De  nombreux  essais  des  divers 
modes  de  destruction  du  puceron,  aujourd'hui  préconisés,  ont  été 
faits  depuis  le  commencement  du  printemps  ;  on  nous  annonce  de 
divers  côtés  des  constatations  que  nous  nous  empresserons  de  publier. 
Aujourd  hui  nous  trouvons  dans  les  comptes  rendus  de  la  séance  de 
l'Académie  des  sciences,  du  25  juin,  un  extrait  du  rapport  fait  par 
RI.  Trucbot,  directeur  de  la  station  agronomique  du  centre,  sur  le 
traitement  et  la  situation  actuelle  des  vignes  phylloxerées  à  Mezel 
(Puy-de-Dôme).  Ce  rapport  donne  d'intéressants  détails  sur  l'emploi 
des  ])als-distributeurs  pour  le  traitement  des  vignes,  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  : 

«  Les  inveBiip-ations  de  MM.  Julien  et  Roujou,  professeurs  à  la.  Faculté  des 
sciences,  n'ont  amené  la  découverle  d'aucun  U'jim  nouveau  pbylioxeré. —  Quant  au 
traitement  des  vignes  de  Mez^rl,  il  a  été  repris  cette  année  par  l'emploi  exclusif  du 
sulfocarbonatfi  de  jiotassium,  qui  nons  avait  réussi  dans  lés  deuî  précédentes 
campagnes.  Nons  avions  en  effet  obtenu  sinon  la  destruction  complète  de  l'insecte, 
du  moins  sa  disparition  presque  gooéralu,  puisqae,  dans  de  nombreuses  visites 
faites  par  des  personnes  compétentes,  on  n'avait  pu  constater  la  présence  que  de 
quelques  rares  pucerons.  D'autre  part,  l'éiat  des  vignes  aUeiates  était  très-sensi- 
blement amélioré,  la  récolte  était  satisfaisante  et  surtout  le  fléau  ne  s'était  pas 
étendu. 

'i  Ces  résultats  nous  ont  encouragés  à  persévérer  dans  le  modft  de  traitement 
suivi  Jusque-là.  Toutefois  nous  l'avons  simplifié  pour  la  présente  année  de  la  ma- 
nière suivante  :  au  lieu  de  dissoudre  le  suU'ocarbonate  de  potassium  dans  une 
quantité  d'eau  relativement  grande  (i8  litres  pour  chaque  cep),  nous  avons  fait 
usape  du  pal  distributeur,  c'est-à-dire  (|u'à  «ne  petite  dislanc  )  de  chaque  cep  on  a 
pratiqué  un  trou  dans  lequel  a  été  versée  une  dose  convenable  de  sulfocarbonate 
de  potassium  étenlu  de  deux  fois  sim  volume  d'eau.  La  substance  to.xique  ainsi 
enfermée  dins  le  sol  s'est  disséminée  par  diffusion  et  a  produit  son  etl'èt  ordinaire. 
Au  lieu  de  nous  servir  de  pals  recommandés  et  qui  sont  plus  ou  moins  compliqués, 
nous  avons  fait  usage  d'un  outil  biôn  simple  i]ui  sert  à  nos  vignerons  pour  planter 
les  vignes.  (J'est  un  pieu  garni  d'une  pointe  de  fer  et  portant  une  tige  transversale 
également  de  fi;r  sur  laquelle  l'ouvrier  appuie  le  pied  comme  sur  une  bèchu  pour 
l'enfoncer  dans  le  sol.  Deux  ouviiers  munis  d'un  semblable  outil  creusent  des  trous 
au  pied  de  chaque  cep  et  un  troisième,  uns  femme  o  i  un  enfant,  verse  au  moyen 
d'une  cuiller  le  liquide  puisé  dans  le  seau  :  un  coup  de  talon  referme  l'orili  ;e. 

«  Le  travail  est  très-rapid;,  et  nous  ;ivons  lieu  de  nous  féliciter  de  son  appli- 
cation, hn  effet,  non-seuiemont  le  l'fiyiloxnra  n'a  pas  envahi  une  étendue  plus 
grande,  mais  l'état  des  vignes  phylloxerées  est  on  ne  pjut  plus  satisfaisant.  Les 
pampres,  rabougris  il  y  a  deux  ans,  honi  aujojr  i'Iiui  bien  développés,  les  rai-iins 
nombreux  ei  beaux;  nous  l'avons  constaté  d'ins  plusieurs  visites  et  notamment  le 
9  juin  dernier. 
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<>  Nous  avons  fouillé  un  certain  nonibre  de  ceps  en  présence  de  MM.  Tarrieux 
et  Ligier  de  Laprade  et  nous  n'avons  rencontré  que  deux  pucerons  sur  l'un  de  ces 
ceps.  Partout  nous  avons  constaté  que  les  racines  sont  renouvelées  par  la  produc- 
tion d'un  chevelu  abondant.  Les  vignerons  sont  rassurés  à  ce  point  qu'ils  préten- 
dent que  nos  fouilles  pour  examiner  l'état  des  racines  feront  dorénavant  plus  de 
mal  à  leurs  vignes  que  le  Phylloxéra  lui-même,  et  ils  se  félici'.ent  des  mesures  que 
la  libéralité  du  Conseil  général  a  permis  de  prendre,  mesures  auxquelles  ils 
s'étaient  d'abord  fortement  opposés.  » 

De  son  côté,  M.  Lichtenstein  a  communiqué  à  l'Académie  des 
sciences  des  résultats  de  ses  recherches  sur  les  pucerons  souterrains 
des  graminées,  dont  les  mœurs  sont  analogues  à  celles  du  Phylloxéra. 
Lorsque  ces  éludes  seront  achevées,  nous  en  présenterons  les  résultats 
à  nos  lecteurs. 

V.  —  Conférences  agricoles  dans  le  Loiret. 

Depuis  que  la  présence  du  Phylloxéra  a  été  constatée  aux  environs 
d'Orléans,  les  agriculteurs  du  département  du  Loiret  se  préoccupent 
vivement  de  l'avenir  de  leurs  vignes.  C'est  pour  répondre  à  ces  préoc- 
cupations que  M.  Duplessis, professeur  départemental  d'agriculture,  a 
pris  le  parti  de  faire  sur  divers  points  du  département  des  conférences 
sur  le  terrible  insecte.  Ces  conférences  se  feront  le  7  juillet  à  Montargis, 
le  15  à  Beaune-la-Rolande  et  le  21  à  Gien.  En  même  temps  qu'il  fera 
connaître  l'histoire  et  les  mœurs  du  Phylloxéra,  le  professeur  indiquera 
les  lésions  produites  par  l'insecte  et  leurs  conséquences  immédiates, 
ainsi  que  les  remèdes  curatifs  et  préventifs  aujourd'hui  connus  et 
appliqués. 

VI.  —   Sériciculture. 

On  ne  connaît  pas  encore  d'une  manière  très-précise  le  chiffre  de  la 
récolte  de  cocons  de  cette  année;  cependant  il  est  possible,  d'ores  et 
déjà,  de  l'évaluer  à  10  millions  de  kilogrammes.  D'après  M.  Jeanjean, 
secrétaire  du  Comice  agricole  du  Vigan,  ce  chiffre  résulterait  de  l'éle- 
vage de  525,000  onces  de  graine  de  25  grammes,  dont  24  pour  100 
environ  d'origine  japonaise.  On  ne  saurait  douter  que  l'application  de 
plus  en  plus  générale  des  méthodes  de  sélection,  dites  mélhoies 
Pasteur,  n'ait  été  la  principale  cause  du  bon  succès  que  nous  consta- 
tons ici.  La  preuve  la  plus  directe  de  l'heureuse  influence  de  ces  mé- 
thodes est  fournie  par  la  marche  progressive  du  produit  moyen  d'une 
once  de  graine,  depuis  que  ces  méthodes  sont  appliquées.  Le  tableau 
suivant  indique  cette  progression  avec  une  évidence  complète  : 

Poids  des  graines  mises      Poids  des  cocons  Produit  moyen 

à  ec'Iore  (eu  millions        récoltés  (en  millions  d'une  once 

Années.  d'onces  de  2S  gr.)  de  liilog.).  (en  iiilog.) 

1869. T 0.960  8.1  8.4 

1871 0.800  10.3  l'i.9 

1872 0.810  9.9  12.2 

1873 0.740  8.4  11.3 

1874 0.720  11.1  I.->.3 

1875 0.660  10.1  16.3 

1877 0.525  10.0  19.0 

Ainsi,  une  once  de  graine  mise  à  éclore  a  donné  en  moyenne  une 
récolte  de  19  kilog.,  tandis  que  cette  moyenne  n'était  que  de  11  à 
12  kdog.  de  18G9  à  1873.  Espérons  que  ce  résultat  fera  croître  désor- 
mais le  nombre  des  éducations,  et  que  les  mûriers  seront  replantés 
sur  tous  les  coteaux  propres  à  cette  culture. 

VII.  —  Nécrologie, 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  des  doyens  de 
l'agriculture  lorraine.  M.  Brice,  de  Champigneulles,  près  Nancy,  vient 
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de  mourir.  C'est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  aux  pro- 
grès de  l'agriculture  lorraine  ;  dans  loutes  les  positions  qu'il  a  occu- 
pées,  et  notamment  comme  membre  des  grandes  assemblées  poli- 
tiques, il  a  toujours  servi  avec  zèle  et  succès  la  cause  du  progrès 
agricole. 

M.  le  comte  de  Toaqueville,  sénateur  inamovible,  ([ni  vient  égale- 
ment de  s  éteindre  à  un  âge  très-avancé,  s'est  voué  pjndant  longtemps 
aux  travaux  agricoles  dans  le  département  de  la  Manche.  Il  a  contribué, 
par  son  influence  et  son  zèle  au  développement  de  la  production  che- 
valine dans  le  Cotentin.  L'agriculture  doit  un  dernier  salut  respectueux 
au  cercueil  de  cet  homme  de  bien,  dans  toute  la  force  du  terme. 

VIII.  —  L'Institut  ar/rico'c  de  Gcmbloux. 

Le  souci  que  nous  avons  du  dévelop})ement  de  l'enseignement  agri- 
cole en  France  doit  fixer  notre  attention  sur  les  résultats  obtenus 
.  ailleurs.  A  ce  titre,  le  succès  toujours  croissant  de  l'Institut  agricole 
de  l'Etat,  à  Gembloux  (Belgique',  est  tout  à  lait  remarquable.  Nous 
avons  souvent  parlé  de  ce  grand  établissement,  habile  uent  dirigé  par 
M.  Lejeune.  Noiis  venons  de  recevoir  le  rapport  trieimal  de  1873  à 
1875  :  nous  y  puiserons  quelques  chilTres  qui  prouveront  que  la 
France  ne  comprend  pas  encore  l'utilité  de  l'enseignement  agricole 
comme  nos  voisins.de  Belgique.  L'Institut  de  Gembloux  comptait  en 
1873-1874,  71  élèves;  en  1 874-1 S75,  8.t  élevés;  en  1875-1876, 
58  élèves.  La  diminution,  pour  cette  dernière  année,  est  due  aux  étran- 
gers et  aux  élèves  libres.  Pour  les  trois  dernières  années,  on  compte 
48  Belges  pour  43  élèves  étrangers.  Quelle  différence  avec  le  recrute- 
ment relativement  faible  de  nos  grandes  écoles  d'a'^riculture  !  De  très- 
intéressants  détails,  que  nous  ne  pouvons  analyser  ici,  sont  également 
donnés  dans  ce  rapport  sur  lexploitation  de  la  ferme  annexée  à 
l'Institut  agricole.  En  1874,  dix  élèves  ont  obtenu  le  diplôme  d'ingé- 
nieur agricole  ;  quatorze  l'ont  obtenu  en  1  875,  et  neuf  en  1876.  [.'en- 
seignement est  donné  à  Gembloux  par  un  ensemble  de  professeurs 
qui  sont  tous  à  la  hauteur  de  leur  importante  mission. 

IX.  —  La  prime  d'honneur  au  concours  régional  de  A'ancy. 

Le  concours  régional  de  Nancy 'a  clos,  avec  beaucoup  de  succès,  la 
semaine  dernière,  la  série  des  concours  régionaux  de  1877.  Le  cen- 
tenaire de  Mathieu  de  Dombasle  y  a  été  célébré  avec  un  ^rand  éclat. 
A  la  distribution  des  récompenses  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  l"juillet, 
la  prime  d'honneur  pour  le  département  de  Meurthe-et-Muselle  et  le 
prix  cultural  de  la  l"'  catégorie  ont  été  attribués  à  notre  coni'rère  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France  M.  Chevandier  de  Yaldrôme, 
pour  son  domaine  de  Cirey-sur-Vezouse.  Le  prix  cultural  de  la  2°  ca- 
tégorie a  été  décerné  à  M.  Paul  Genay,  à  I3ellevue,  près  Lunéville - 
celui  de  la  W  catégorie  (petits  cultivateurs},  à  M.  Antoine,  à  Laneuve- 
ville-lez-Nancy.  En  outre,  un  objet  d'art  a  été  décerné  à  M.  Grandeau, 
directeur  de  la  station  agronomique  de  l'est,  pour  ses  recherches 
agricole»,  et  dix  médailles  d'or  et  d'argent  ont  été  attribuées  pour 
diverses  exploitations  rurales. 

X.  —  L'agricuUure  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Dans  un  grand  nombre  de  départements,  les  Associations  agricoles 
se  préoccupent  avec  raison  de  faire  figurer  à  l'ExjJosition  universelle  ' 
de  1878,  à  Paris,  des  exhibitions  collectives  des  produits  de  leurs 
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exploitations.  Parmi  ces  associations,  une  de  celles  qui  montrent  le 
plus  de  dévouement  est  la  Société  d'agriculture  des  Basses-l'yrenées 
présidée  par  M.  L.  Sers;  elle  donne  un  exemple  qui  mérite  d'être 
signale.  Pour  préparer  avec  succès  l'exposition  collective  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées,  elle  fera,  au  mois  de  mars  1878,  un  con- 
cours départemental  à  Pau.  Elle  y  décernera  dés  récompensées  aux 
propriétaires  des  produit  exposés,  et  elle  choisira  dans  l'exposition 
ceux  qu'elle  croira  devoir  le  mieux  représenter  l'agriculture  départe- 
mentale à  l'Exposition  universelle.  Elle  se  chargera  du  transport  de 
ces  produits  de  Pau  à  Paris  et  de  leur  installation  à  l'Exposiiioii.  C'est 
là  une  excellente  initiative  et  qui  portera  les  meilleurs  fruits.  Beaucoup 
d'agriculteurs  que  l'éloignement  et  les  dépenses  empêcheraient  d'en- 
voyer les  produits  de  leurs  exploitations  au  grand  concours  interna- 
tional, profiteront  certainement  des  facilités  qui  leur  sont  ainsi 
accordées. 

XI.  —  Concours  de  moissonneuses. 

Le  Journal  a  déjà  annoncé  le  concours  international  des  moisson- 
neuses organisé  parle  Comice  agricole  de  Saintes  (Charente-Inférieure). 
La  date  de  ce  concours  vient  d'être  fixée  aux  13,  14  et  1  5  juillet.  Il  se 
tiendra  à  Cozes,  station  du  chemin  de  fer  de  la  Seudre. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Iaférieure  tiendra  à 
Yvelot,  le  mardi  31  juillet  et  le  mercredi  1"'  août,  une  exposition 
internationale  et  un  concours  spécial,  également  international,  de 
moissonneuses,  des  moissonneuses-faucheuses  et  de  faucheuses.  Ce 
concours  tera  réservé  aux  constructeurs  ou  à  leurs  représentants.  Les 
machines  qui  suhiront  les  épreuves  pourront  seules  y  prendre  part . 
Les  prix  seront  divisés  en  trois  classes  et  répartis  ainsi  qu'il  suit: 
1°  Moissonneuses  faisant  la  javelle,  de  toute  origine,  l"  prix,  médaille 
d'or  et  'lOO  fr.  ;  2%  médaille  d'argent  et  200  fr.  ;  3%  médaille  d'ar- 
gent; —  2°  Mûisaonneuses  faucheuses,  1"  prix,  grande  méJaille  d'ar- 
gent et  300  fr.  ;  2%  médaille  d'argent;  —  3°  Faucheuses  de  toute 
origine,  1"prix,  médaille  d'or  et  300  fr.  ;  2",  médaille  d'argent  et 
200  fr.  ;  3%  médaille  d'argent. 

XII,  —  Concours  international  agricole  à  Anvers. 
La  Société  agricole  du  nord  de  la  Belgique  ouvrira  à  Anvers,  le 
18  aolît  prochain,  une  exposition  internationale  d'injtruments  et  de 
produits  agricoles  et  horticoles  et  un  concours  de  chevaux,  bétail, 
animaux  de  Lasse-cour,  etc.  Les  amateurs,  industriels,  cultivateurs  et 
éleveurs  du  payî  et  de  l'étranger  pourroat  prendre  part  à  l'exposition 
et  au  concours.  110  concours  spéciaux  seront  ouverts.  Les  déclara- 
tions des  personnes  qui  désirent  concourir  doivent  êtie  adressées  au 
plus  tard  le  10  juillet,  à  M.  J.  de  Koninck,  secrétaire  de  la  Société 
agricole  du  Nord,  à  Anvers  (Belgique). 

XIII.  —  Concours  du  Comice  de  Lons-le-Saulnier. 
Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Lons-le-Saulnier,  présidé 
par  M.  Emmanuel  Gréa,  l'hubde  agriculteur  de  Rotalier^  se  tiendra  le 
28  août  prochain  à  Voitcur.  Il  comprendra,  comme  les  années  précé- 
dentes, des  exposritions  d'animaux  domestiques,  sans  ojblier  l'espèce 
chevaline,  et  des  concours  spé.àaux  d'instruments  et  de  produits.  Les 
agriculteurs  des  cantons  qui  forment  la  circonscription  du  Comice 
seront  seuls  admis  à  prendre  part  au  concours. 
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XIV.  —  Exposition  agricole  à  Oran. 

L'année  dernière  avait  lieu  à  Al2;er  une  grande  exposition  agricole 
de  notre  colonie  africaine,  dont  \e  Journal  a  rendu  compte.  Celte  année 
une  exposition  analogue  aura  lieu  à  Oran,  sous  la  direction  du  Comice 
agricole,  présidé  par  M.  Calmels.  Il  y  aura  d'abord  un  concours  de 
prime  d'honneur,  oîi  la  prime  sera  représenîée  par  un  objet  d'art  de 
la  valeur  de  1,500  francs,  puis  un  concours  pour  les  plantations  d'ar- 
bres fruitiers,  et  enûn  une  exposition  d'animaux  reproducteurs,  de 
machines  et  instruments  agricoles,  de  produis,  d'horticulture,  etc. 
On  y  décernera  1 15  prix  d'une  valeur  totale  de  8,050  Fr.  et  25'i-  mé- 
dailles d'une  valeur  de  2,535  francs. 

XV.  —  Nouvelles  de  Vélal  des  recolles  en  terre. 

Les  notes  qu'on  va  lire  confirment  celles  que  nous  avons  déjà  pu- 
bliées. D'après  la  lettre  que  M.  Dubosq  nous  envoie  de  Château- 
Thierry,  à  la  dale  du  23  juin,  la  plupart  des  récoltes  se  présentent 
bien  dans  l'Aisne  : 

«  Jusqu'ici  la  température  a  élé  très  favorable,  pour  l'épiage  et  la  floraison  des 
blés.  La  culture  doit  aujourd'hui  espérer  une  bonne  et  ab.ndanta  moisson.  Depuis 
qnelqui  s  jours  on  s'occupe  dii  fau::haga  des  prairies  naturelles  et  artilicielles  ; 
jusqu'il i  on  est  salisftiit  de  la  qnanlité  et  de  la  (jualiié  du  fourr.ige. 

i  Les  betteraves  sont  bien  levées;  elles  reçoivent  en  ce  moment;  leur  deuxième 
Hnage.  Les  pommts  de  terie  sont  partout  magnifiques,  la  pluie  et  la  cLaleur 
venu  ont  été  très-fjvorabies. 

«  Au  moment  de  la  floraison  dîs  arbres  fiuitiers  le  temps  ne  l'jur  a  pas  été  pro- 
pice, aussi,  il  y  aur;i  peu  de  pommes  et  peu  d'abondanci  eu  poires.  Les  fruits  b. 
noyaux  ont  été  moins  atteints  par  la  pluie  et  le  froid. 

«  La  montre  de  la  vigne  laisse  peu  d'espoir  d'avance  ;  lr;.s  vignerons  espèrent  de 
la  qualité,  ce  qui  leur  permettra  d'écouler,  au  moyen  du  méange  avec  le  vin  de 
l'année  dernière,  les  réserves  qu'ils  ont  en  cave.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Ritteràhof,  h  la  date  du  29  juin, 
M.  Villcroy  constate  une  très-abondante  pruducliou  fourragère,  et  de 
magnifiques  apparences  pour  les  récoltes  de  céréalefj  : 

«  La  n'colte  de  foin  avance  et  elle  est  très-abonilaute,  surtout  dans  les  pressées. 
Un  fermier  de  mon  voisinage  a  récollé  cette  annre  20  voitures  de  foin  dans  un  pré 
qui,  l'année  dernière  ne  lui  en  avait  donné  que  7  voitures.  Dans  les  prés  irrigués, 
la  différence  n'est  pas  con.sidcrable.  Non-seulement  l'irrigation  fait  pousser  une 
herbe  abondante  là  où  sans  doute  il  n'en  viendrait  point,  mais  le  produit  varie 
peu,  il  n'y  a  pas  de  grandes  différences  d'une  année  à  l'autre,  parce  que  ces  prés 
ne  sont  pas,  autant  que  les  autres,  soumis  au.^  influences  atmosphériques.  C'est  un 
des  avaulages  de  l'irrigalion  qui  me  semble  n'être  pis  as-fez  apprécié. 

€  Gomme  je  VOUS  l'ai  dit,  il  y  a  quelques  jours,  les  giains  sout  remarquable- 
ment beaux.  Aj  rès  une  année  de  misère,  nous  aurons  abondance  de  fourrage  et 
de  pnille,  mais  les  grains  ne  sont  pas  encore  dans  la  grang»,  et  les  oragos  donnent 
de  l'inquiétude.  Le  20,  un  orage  comme  heureusement  on  en  voit  peu,  a  causé  des 
dég.^ts'qu'on  estime  par  millions.  Venu  de  l'Ouest,  il  a,  depuis  la  frontière  de 
l'Est,  département  de  la  Moselle,  tout  dévasté  sur  son  passage.  La  grêle  a  haché 
les  grains,  l'eau  a  enlevé  la  terre  végétale,  creusé  de  profonds  ravins,  ensablé  les 
les  prés.  Des  ponts,  des  murs,  même  des  maisons  ont  été  renversés;  j'ai  eu  aussi 
une  forte  pluie,  et  des  champs  ravinés;  c'est  un  mal  auquel  il  faut  se  résigner 
dans  un  pays  accideLtécomme'celoi-ci,  et  j?  m'estime  heureux  d'en  être  quitte 
ainsi.   » 

Dans  l'arrondissement  de  Dunkerque,  d'après  la  lettre  que  ^L  Van- 

dercoline  nous  envoie  de  Rexpoede,  le  30  juin,  la  plupart  des  récoltes 

ont  Irès-helle  apparence  : 

«  Toutes  nos  récolteH  ont  très-belle  apparence.  Le  lin  seul,  dans  l'ensemble,  ne 
donnera  qu'un  tiers  de  récolte.  » 
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La  situation  agricole  est  aussi  très-bonne  dans  le  Bessin,  d'après  la 
note  que  M.  Xavier  Binet  nous  envoie  de  Grand-Camp  (Calvados),  à 
ia  date  du  17  juin  : 

«  Depuis  le  commencement  de  ce  mois,  nous  sommes  favorisés  par  un  temps 
magnifique  ;  à  la  suite  des  froids  a  succédé  lus  chaleurs.  Après  quelques  orages  ;  ia 
terre  s'est  ressentie  des  bons  effets  de  ces  pluies.  La  campagne  e  t  splendiiie,  et  le 
tout  en  géni'ral  a  un  aspect  de  promesses,  qui  espérons-le,  ne  se  changera  pas  ea 
di  captions.  Les  orgeS,  avoines,  etc.,  sont  bien  levées  ;  les  colzas  assez  beaux;  dans 
quelques  jours  on  commencera  à  tranpplanter  les  betteraves.  Les  prairies  artifi- 
cielles sont  bien  fournies;  on  commence  k  les  faucher;  dans  les  prés  il  y  aura 
également  une  Irès-bonue  coupe.  Nos  herbages  sont  jjarnis  d'herba,  le  bétail  de 
toutes  sortes  y  est  nourri  abondamment  ;  aussi  les  bestiaux  dans  nos  foires  et 
marchés  sont  activement  recherchés  et  enlevés  à  des  |  rix  inabordaliles. 

«  Ce  qui  nous  inquiétait  le  plus,  était  la  floraison  des  pommiers;  Dieu  merci 
aucun  contre-temps  n'est  survenu  et  nous  serons  assurés  d'uue  bonne  récolte.  Le 
cidre  diminue  de  prix,  et  la  baisse  tend  à  s'accentuer  de  plus  en  plus.  » 

Dans  le  Gard,  les  espérances  sont  moins  belles,  d'après  la  note  que 
M.  Tronchain  nous  envoie  de  Saint-Laurent-d'Argouze,  à  la  date  du 
r'juin: 

«  Dans  le  département  du  Gard  les  pluies  n'ont  pas  encore  compromis  la  récolte 
de  céréales  ;  mais  si  le  mois  de  juin  était  aussi  pluvieux  que  le  mois  de  mai,  il  est 
probable  que  les  blés  et  les  avoines  donneraient  de  fort  peiits  résulltits. 

«  Les  fourrages  re  sont  pas  irès-beaux;  les  vignes  submergées  qui  se  trouvent 
dans  noire  commune  présentent  une  végélalion  luxuriante.  Elles  ne  donneront  pas 
encore  cette  aunte  une  récolte  très-abondante.  >> 

Les  apparences  sont  généralement  bonnes  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes,  d'après  la  note  que  M.  Allard  nous  envoie  de  Briançon, 
à  la  date  du  1"  juillet  : 

«  Le  mois  de  juin  s'est  écoulé  sous  l'influence  d'une  chaleur  tropicale.  Le  thermo- 
mèire  n'a  pas  cessé  d'accuser  25  et  30  degrés.  A  part  deux  ondées  les  22  et  23, 
la  sécheresse  a  été  notre  |  artage,  et,  malgré  ces  circonstances  méti^orologiques  le 
règne  végétal  offre  à  l'œil  un  spectacle  des  plus  beaux.  Toutes  nos  céréales,  en 
général,  sont  magnifiques.  Les  prairies  naturelles  et  artilicielles  sont  d'une  végé- 
taiiùu  des  plus  plantureuses,  et,  selon  toutes  probabilités,  la  récolte  fourragère 
sera  lucrative. 

«  La  vigne  se  montre  dans  les  meilleures  conditions;  il  y  a  longtemps  qu'on  n'a 
pas  vu  autant  de  raisins. 

o  Les  arbres  à  fruits  donneront  fort  peu  de  produits  cette  année,  par  suite 
des  pluies  incessantes  du  mois  de  mai  dernier.  Les  chanvres  et  les  lins  se  mon- 
trent bien.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  la  Dordogne,  M.  de  Lentilhac  nous 
envoie,  à  la  date  du  3  juillet,  la  note  suivante: 

«  Nous  avons  enfin  retrouvé  dans  le  mois  de  juin  la  température  de  la  saison, 
c'est-à-dire  une  chaleur  qui  s'est  progressivement  élevée  jusqu'à  33  degrés,  favo- 
risant le  développement  d'une  végétation  que  les  pluies  incessantes  des  mois  précé- 
dents tenaient  comme  engourdie.  Sous  l'influence  des  forces  puissantes  dont  la 
naiure  dispose,  la  transformation  végétale  s'est  accomplie  avec  une  admirable 
rapidiié  ;  en  ce  moment,  il  est  peu  de  récoltes  qui  n'otlrent  les  plus  riches  pro- 
messes :  puisse  une  tem]iéTature  favorable  conduire  toutes  choses  à  bien  !  • 

Il  serait  encore  prématuré  d'exprimer  une  opinion  sur  l'ensemble  de 
la  récolte  des  céréales;  les  notes  que  nous  publions  contribueront,  par 
leur  comparaison,  à  jeter  la  lumière  sur  la  situation,  et  il  faut  attendre 
pour  se  faire  un  jugement  sain.  —  La  première  farine  de  la  récolte  de 
cette  année  est  arrivée  cette  semaine  à  Paris  :  elle  provient  d'un  blé 
récolté  à  Arles;  le  premier  pain  de  blé  de  1877  vient  d'être  fabriqué. 
Nous  sommes  en  pleine  moisson  ;  puisse  le  temps  lui  être  partout 
l'cv.rnb'e!  J  -A.   !l\n:vL. 
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LE  DORYPHORA  DECEMLINEATA  EN  ALLEMAGNE, 

J'écrivais  hier  (voir  plus  haut,  page  6)  qu'on  ne  tarderait  certai- 
nement pas  à  prendre  des  mesures  énergiques  pour  la  destruction  du 
terrible  insecte.  J'apprends  aujourd  hui  que  c'est  déjà  chose  faite. 

Le  27  juin,  on  a  abattu  à  la  faux  les  fanes  des  pommes  de  terre 
dans  le  champ  envahi;  on  a  couvert  tout  l'espace  où  existaient  des 
larves  et  des  œufs  de  l'insecte  d'une  épaisse  couche  de  sciure  de  bois 
et  de  tan,  on  l'a  saturée  d'huile  de  pétrole,  et  vers  3  h.  on  y  a  mis  le 
ifeu.  D'un  côté  un  fossé,  de  l'autre  une  digue,  à  peu  de  distance  d'un 
champ  de  seigle,  mettaient  à  l'abri  du  feu  les  récoltes  des  champs  voi- 
sins. Les  travaux  ont  été  exécutés  par  une  compagnie  de  pionniers. 
Le  président  de  régence  de  Cologne  et  plusieurs  fonctionnaires  ont  as- 
sisté à  ce  dernier  acte  qui  avait  attiré  une  foule  nombreuse  et  qui  a  été 
eiécuté  de  manière  qu'on  peut  en  attendre  une  complète  réussite. 


Fig  1.  —  Vnryphora  decemlineala  aux  différentes  phases  de  son  existence  .  a,  œufs;  b,  larve 
jeune  et  larve  entièrement  développée;  c,  nymphe;  d,  insecte  parfait;  e,  élytre  droite 
amplifiée  ;  f,  patte  postérieure  amplifiée. 

Parmi  les  nombreux  lecteurs  du  Journal  de  VAgricuUure,  il  pourra 
s'en  trouver  (jui  ne  connaissent  pas  encore  le  Colorado  et  qui  liront 
avec  intérêt  quelques  détails  sur  cet  insecte  qui  menace  l'Europe  d'une 
perte  irréparable,  celle  des  pommes  do  terre. 

Le  nom  scientifique  de  l'insecte  est  Dorijphora  decemlineala;  on  l'a 
aussi  nommé  Leptinotarsa.  C'est  un  fait  remarquable  que  l'Amérique, 
qui  nous  a  donné  la  pomme  de  terre,  nous  menace  aujourd'hui  d'un 
insecte  destructeur  de  ce  précieux  végétal. 

L'insecte  (Og.  1)  est  originaire  des  montagnes  Rocheuses  de  Colorado, 
dont  on  lui  a  donné  le  nom.  Là  il  se  nourrissait  des  feuilles  d'une 
plante  sauvage,  Solanum  roslralum.  A  peine  les  colons  eurent-ils  planté 
des  pommes  déterre  au  pied  des  montagnes  Rocheuses,  que  l'insecte  est 
venu  les  dévorer,  et  s'est  avancé  vers  l'Est,  se  multipliant  d'une  manière 
effrayante.  En  18T3,ilavait  atteint  lescùtes  de  l'océan  Atlantique,  s'étant 
avancé  par  année  de  (iO  milles  anglais.  Tous  les  moyens  tentés  pour  sa 
destruction  ontété  inutiles;  beaucoup  de  fermiers  ont  renoncé  à  la  culture 
des  pommes  de  terre.  Le  froid,  le  chaud,  un  vent  sec  ou  humide  pa- 
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raissent  être  sans  influence  sur  lui,  et  il  a  la  vie  tellement  dure,  que 
cinq  scarabées  envoyés  du  Canada  à  Londres  y  sont  arrivés  pleins  de  vie. 

Le  professeur  Daniels,  de  l'université  de  Wisconsin,  a  conservé  vi- 
vante pendant  six  semaines,  sans  la  moindre  nourriture,  une  famille 
qui  avait  pondu  chez  lui  1 ,200  œufs. 

Les  premières  larves  paraissent  en  mai,  quelquefois  à  la  fin  d'avril, 
ei  la  température  est  favorable.  Elles  sortent  de  la  terre  où  elles  ont  passé 
l'hiver  lorsque  les  pommes  de  terre  ont  commencé  à  pousser. 

La  femelle  pond  700  à  1 ,200  œufs  qu'elle  dépose  par  12  à  30  à  la 
surface  inférieure  des  feuilles.  Après  5  à  7  jours,  selon  la  température, 
les  larves  sortent  des  œufs  et  commencent  leur  œuvre  de  destruction 
qui  dure  environ  17  jours.  Elles  rentrent  alors  dans  la  terre  où  elles 
restent  sous  la  forme  de  chrysalides.  10  à  14  jours  plus  tard,  l'insecte 
parfait  paraît  et  la  femelle  pond  successivement  trois  fois.  Les  larves 
de  la  troisième  ponte  passent  l'hiver  en  terre. 

La  voracité  de  l'insecte  est  à  peine  croyable.  En  peu  de  jours,  un 
champ  de  pommes  de  terre  n'est  plus  qu'un  espace  vide,  où  l'on  ne 
voit  que  des  tiges  dénudées  et  desséchées  ;  tout  espoir  d'une  récolte  est 
perdu.  Les  métamorphoses  de  l'insecte  durent  environ  cinquante  jours, 
et  une  seule  paire  peut  dans  un  été  produire  60  millions  d'individus. 

On  voit  par  là  à  quel  danger  l'Europe  est  exposée  et  combien  il  est 
important  de  prendre  dans  les  ports  de  mer  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  que  le  terrible  scarabée  ne  soit  pas  importé  en  Europe. 

F.   VlLLEROY. 

LES  IRRIGATIONS  EN  SOLOGNE*. 

La  Commission  des  irrigations  qne  j'ai  eu  l'honneur  de  présider  cette  année, 
se  composait  de  cinq  meiabres  du  Comité  central,  MM.  Auguste  Goffart,  Adolphe 
Hache,  Pinçon,  comie  de  Bouhierde  Lécluse  et  Maës.  Empêché  au  dernier  moment 
par  un  motif  Irès-légitime,  M.  Maës,  n'a  pu  prendre  part  à  nos  travaux. 

Trois  candidats  s'étaient  fait  inscrire  pour  ce  concours  ;  c'étaient  MM.  Bérard 

Î)ère  et  fils,  de  Romorantin,  pour  le  domaine  dit  de  Toury  qu'ils  possèdent  sur 
a  commune  de  Neuvj'-sous-Barangeon  ;  —  M.  Pezon  Maillet,  propriétaire  du 
domaine  de  Villemenard,  commune  de  Saint-Laurent;  —  M.  Maubert,  propriétaire 
d'une  partie  de  pré  ayant  dépendu  du  domaine  de  la  Gravette,  situé  sur  la  commune 
de  Nouan-le-Kuzelier. 

La  Commission  se  réunit  à  Vierzon  le  16  juin,  de  grand  matin,  et  se  rendit 
d'abord  à  la  ferme  de  Toury  où  elle  trouva  M.  Bérard  hls,  qui  lui  fit  visiter  son 
domaine  et  lui  expliqua  ses  projets  et  plans  d'irrigations. 

Disons  d'abord  que  la  terre  de  Toury  comporte  une  étendue  de  210  hectares 
composée  de  la  manière  suivante  :  120  hectares  en  bois,  60  hectares  en  terres  et 
défriches,  30  hectares  en  prés. 

Disons  ensuite  que  cette  terre  de  Toury  est  située  dans  l'une  des  parties  les  plus 
deshéritées  de  la  Sologne  ;  en  dehors  de  la  vallée  du  Barangeon,  fort  étroite  sur 
ce  point,  trop  voisin  de  sa  source, 'les  sables,  émaillés  de  grosses  pierres  roulantes, 
qui  constituent  les  plateaux,  deviendront  difficilement  le  siège  d'une  belle  agricul- 
ture. Mais  plus  le  but  est  éloigné  et  difficile,  plus  il  y  aura  du  mérite  à  l'atteindre. 
D'ailleurs  on  aura  toujours,  comme  ressource  extrême,  en  cas  d'impossibilité 
d'obtenir  mieux,  les  plantations  de  pins  déjà  nombreuses  dans  la  contrée. 

La  terre  de  Toury  est  traversée  de  l'est  à  l'ouest,  par  le  ruisseau  dit  de  Tracy, 
qui  vient  se  jeter  dans  le  Barangeon  un  p'-u  au-dessous  de  la  ferme. 

C'est  avec  l'eau  de  ce  ruisseau  que  MM.  Bérard  comptent  irriguer  environ 
8  hectares  d'herbages  médiocres  au  moyen  de  travaux  commencés,  mais  trop 
récents  pour  qu'on  puisse  en  apprécier  les  résultats. 

Une  ressource  précieuse  pour  le  domaine  en  question,  c'est  la  présence  de  la 
marne  qu'on  peut  y  atteindre  sur  plusieurs  points  à  des  profondeurs  très-abor- 
dables.  MM.  Bérard  exécutent  en  ce  moment  des  travaux  fort   intelligents  pour 

1.  Rapport  présenté  au  Comité  central  agricole  de  la  Sologne,  dans  sa  séance  solennel!» 
du  24  juin  1877 
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assécher  d'anciennes  marnières  et  permettre  ainsi  de  les  exploiter  à  des  niveaux  infé- 
rieurs où  la  marne  atteint  unerichesse  assez  grande,  40  à  50  pour  100  de  carbonate  de 
chaux.  En  somme  MM.  Bérard  méritent  des  éloges  pour  l'entreprise  qu'ils  commen- 
cent; plus  tard,  ils  mériteront  et  obtiendront  mieux;  nous  en  sommes  convaincus. 
Du  domaine  de  ïoury,  nous  nous  sommes  transportés  en  la  commune  de 
Saint-Laurent,  sur  le  domaine  de  Villemenard  appartenant  à  M.  Pezon-Maillet. 

Le  propriétaire  était  absent  par  suite  d'un  malentendu.  C'est  son  régisseur 
qui  nous  a  iait  visiter  la  propriété.  Un  ruisseau,  qu'on  nomme  les  fontaines,  court 
au  fond  d'une  vallée  et  y  arruse  environ  15  hectares  do  prés. 

Ces  travaux  d'irrigaiion  nous  ont  paru  susceptibles  d'améliorations.  Ils  se  com- 
posent généralement  de  rigoles  très-profondes,  trop  profondes  peut-être.  L'herbe 
est  de  qualité  médiocre  et  le  jonc  y  occupe  une  trop  grande  place. 

Enfin,  chose  bizarre,  qui  est  probablement  particulière  au  printemps  si  pluvieux 
que  nous  venons  de  traverser,  l'herbe  était  plus  abondante  et  de  meilleure  qualité 
sur  certains  points  qui  avaient  échappé  à  l'irrigation.  J'ai  vu  le  même  fait  se  pro- 
duire, cette  année,  en  différents  lieux.  L'eau  tombée  du  ciel  aurait  suffi  ;  celle 
empruntée  aux  rivières,  en  s'y  ajoutant,  faisait  dépasser  le  but.  Du  reste,  les  tra- 
vaux d'inigation  de  Villemenard  sont  déjà  anciens;  la  science  de  l'irrigation  a  fait 
de  grands  progrès  depuis  leur  création,  ils  ne  pourraient  donc  être  proposés  comme 
modèles  à  imiter. —  La  Commission  avait  espéré  pouvoir  visiter  le  même  jour  les 
travaux  du  dernier  candidat,  M.  Maubert,  mais  la  visite  des  deux  premiers  do- 
maines avait  absorbé  presque  toute  notre  journée,  à  cause  de  leur  grand  éloigne- 
mont,  et  les  membres  de  la  Commission,  fatigués  et  un  peu  découngés,  n'ont  pu 
se  décider  à  se  reunir  de  nouveau  pour  visiter  d'autres  travaux  qu'ils  savaient  du 
reste  sans  importance  réelle. 

Si  votre  Commission  n'a  pas  découvert,  dans  ses  visites,  les  éléments  qu'elle 
espérait  y  rencontrer  pour  être  à  même  de  vous  demander  des  récompenses,  elle 
ne  pense  pas  qu'il  faille  pour  cela  se  décourager  et  abandonner  l'espoir  d'être 
plus  heureuse  une  autre  année;  elle  sait  que  sur  plusieurs  points,  s'exécutent  des 
travaux  sérieux.  La  question  des  irrigations  préoccupe  de  plus  en  plus  le  monde 
agricole  et  à  juste  titre,  car  il  y  a  là  une  source  féconde  de  productions  nouvellesqui 
viendront  auf<menier  nos  richesses  actuelles.  Le  jour  se  fait  d'heure  en  heure  sur 
les  conditions  d'abord  mal  connues  qui  doivent  assurer  le  succès  des  irrigations. 

L'agriculture  s'était  laissé  séduire  au  début  par  une  formule,  séduisante,  en 
effet,  ])ar  sa  simplicité  :  cnu  -(-  soleil  =  foin.  Cette  formule  était  malheu- 
reusement incomplète  et  la  Sologne  p'us  qu'aucune  autre  contrée  en  a  fait  la 
fâcheuse  expérience.  Un  homme  dont  on  ne  peut  nier  la  haute  compétence,  un 
véritable  maître,  celui-là,  M.  Barrai,  rapporteur  de  la  Commission  du  concours 
d'irrigation  de  Vaucluse,  disait  dans  un  remarquable  travail  :  «  En  fait,  les  arr.o- 
sages  ne  sont  très-efticaces  que  sur  les  terrains  très-riches  par  eux-mêmes  ou  bien 

?[ue  l'on  enrichit  par  des  fumures  abondantes.  La  raison  en  est  simple;  si  vous 
aites  une  recolle  double,  c'est  qu'elle  aura  pris  deux  fois  plus  de  carbone  à  l'air 
atmosphérique  et  emprunté  deux  fois  plus  à  la  terre  arable.  » 

Que  nos  agriculteurs  de  Sologne  ne  se  lassent  donc  pas  illusion  !  qu'ils  n'accep- 
tent pas  sans  contrôle  les  promesses  décevantes  dont  on  est  quelquefois  trop 
prodigue,  quand  on  les  engage  à  faire  des  irrigations!  qu'ils  sachent  bien  qu'en 
Sologne  surioiit,  sur  cette  terre  si  pauvre  par  elle-même  en  principes  constitutifs 
des  végétaux,  les  irrigations  ne  réussissent  qu'autant  qu'où  les  accompagne  de 
copieuses  fumures.  Ce  qui  s'est  passé  à  la  Rébutinière  chez  M.  Rousseau,  notre 
lauréat  de  1876,  est  la  confirmation  la  plus  éclatante  des  principes  que  je  vitnsde 
rappeler.  Lui  aussi  s'était  laissé  persuader  que  l'eau,  à  elle  seule,  était  un  élé- 
ment suffisant  de  tertilisation.  Son  erreur  n'a  pas  été  de  longue  durée  1  il  a  bien 
vite  reconnu  que  les  engrais  étaient  l'indispensable  complément  do  ses  irrigations 
et  il  les  leur  dispense  largement. 

Appelé  par  mes  intérêts  industriels  à  faire  en  Belgique  de  fréquents  voyages,  j'y 
ai  suivi  depuis  vingt  ans  avec  sollicitude  les  travaux  d'irrigation  dont  la  Campine  a 
été  le  théâtre.  Cette  sollicitude  était  toute  naturelle  de  ma  part.  La  Campine,  c'est 
la  Sologne  de  la  Belgique,  avec  ses  sables  inorls,  rebelles  à  toute  végétation,  et  ses 
laudes  constituant  à  peine  de  maigres  pàturat;es.  Là  aussi,  les  irrigations  ont  él6 
la  source  de  bien  des  déceptions;  on  y  avait  cru,  au  début,  à  la  formule  :  eau 
plus  soleil;  et  les  déceptions  avaient  été  d'autant  plus  complètes  que  l'eau  empruntée 
aux  ruisseaux  de  la  Campine  elle-même  était  dénuée  de  tous  principes  fertilisants. 
Il  il  fallu  remplacer  ces  eaux  stériles  par  des  emprunts  faits  au  lit  de  la  Meuse, 
dont  les  eaux  sont  infiniment  plus  riches ,  puis  répandre  sur  les  sables  une  abon- 
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danle  couche  de  terre  limoneuse  empruntée  à  des  contrées  plus  favorisées,  et  enfin 
se  décider  à  recourir  à  de  puissantes  fumures. 

Malgré  tant  de  tâtonnements  et  de  dépenses,  les  irrigations  de  la  Campine  ont 
Uni  par  devenir  une  bonne  spéculation  et  une  source  de  richesse  pour  le  pays. 

A  mes  yeux,  c'est  dans  la  Campine  que  la  Sologne,  décidée  à  irriguer,  doit  aller 
chercher  des  enseignements  ;  elle  y  trouvera  des  exemples  de  persévérance  tou- 
jours utile  mais  elle  y  trouvera  surtout  des  encouragements  dans  les  succès  obte- 
nus. On  rencontre  en  Belgique  certaines  contrées  qui,  au  début,  valaient  moins 
que  les  bonnes  parties  de  notre  Sologne  et  qui,  par  suite  du  travail  accumulé 
de  plusieurs  générations,  sont  arrivées  a  un  degré  de  fertilité  à  peine  croyable. 
On  a  beaucoup  discuté,  dans  ces  derniers  temps,  sur  les  différents  systèmes 
d'irrigalion  qu'il  conviendrait  d'adopter;  les  uns  vantent  les  irrigations  d'hiver  et 
n'admettent  que  celles-là;  d'autres  sont  moins  exclusifs,  et  je  suis  de  ceux-là.  Les 
irrigations  d'été  otlrent  quelques  dangers  parce  qu'elles  favorisent  la  production  du 
jonc;  mais,  faites  avec  quelques  précautions,  elles  peuvent  rendre,  et  rendent  en 
e9et  les  plus  grands  services.  Voilà  plus  de  trente  années  que  je  fais  personnelle- 
ment des  irrigations,  et  ma  longue  pratique  m'a  permis  de  recueillir  de  nombreuses 
observations,  mais  j'ai  jieut-être  déjà  trop  abuse  de  vos  moments. 

J'ai  cru  toutefois  remplir  un  devoir,  en  rappelant  quelques  principes  généraux 
sur  la  matière,  au  moment  oii  ils  courent  risjue  d'être  niés  ou  obscurcis  par 
d'ignorants  publicistes. 

L'année. 1877  marquera,  dans  les  annales  agricoles,  comme  l'une  des  plus  fa- 
vorisées au  point  de  vue  de  la  production  des  lourrages.  C'est  une  année  d'abon- 
danc3  sans  égale,  après  trois  années  d'extrême  disette  fourragère.  L'agriculture  est 
obligée  de  compter  avec  ces  inégalités  de  récoltes,  plus  marquées  encore  en  ce 
qui  concerne  la  production  des  foins  qu'en  ce  qui  regarde  celle  des  grains. 
Les  disettes  fourragères  apportent  toujours  un  trouble  profond  dans  l'économie 
de  la  ferme,  et  nulle  contrée  n'est  plus  que  la  Sologne  exposée  à  ces  disettes,  qui 
prennent  quelquefois  pour  elle  les  proportions  d'un  véritable  désastre. 

Le  cultivateur  de  Sologne  ne  lutte  pas  assez  contre  ce  mal  qu'il  accepte  avec 
trop  de  résignation;  il  semble  ne  pafe  savoir  qu'on  peut  amoindrir  par  le  travail  et 
des  précautions  bien  entendues,  les  influences  de  certains  phénomènes  atmosphé- 
riques; il  finit  par  croire  à  une  sorte  de  fatalité  contre  laquelle  il  serait,  selon  lui, 
impossible  de  lutter.  Ainsi,  cent  fois  j'ai  eu  occasion  de  dire  à  des  fermiers  qui 
préparaient  mal  leur  champ  :  Gommeot  voulez-vous  donc  obtenir  de  belles  récoltes 
avec  des  terres  si  mal  préparées  ?  Ah  !  monsieur,  ne  manquent-ils  jamais  de  me  ré- 
pondre, «  si  l'année  en  veut,  ça  viendra  tout  de  même,  n 

Ces  mots,  «  si  l'année  en  veut,  »  expriment  une  chose  malheureusement  trop 
réelle.  Dans  les  années  qui  en  veulent,  on  récolte  bien,  si  négligent  qu'on  ait  pu 
être  dans  ses  cultures,  et  quand  l'année  n'en  veut  pas,  le  cultivateur  le  plus  dili- 
gent n'est  pas  récompensé  de  sa  peine.  Ce  phénomène  étrange,  mais  incontestable, 
reste  souvent  inexpliqué.  On  éprouve  souvent  certaines  disettes  et  certaines  abon- 
dances, sans  en  découvrir  les  véritables  causes.  Cette  année,  l'herbe  pousse  avec 
une  abondance  incroyable  sur  les  plus  mauvais  prés,  des  prés  donnant  à  peine  un 
maigre  pâturage  en  temps  ordinaire.  L'année  en  veut,  dit  flegmatiquement  le 
fermier  de  Sologne;  l'herbe  pousserait  sur  le  cul  du  four  (c'est  la  formule  con- 
sacrée, je  ne  l'invente  pas,  soyez  en  sûr). 

J'ai  vu  dans  le  Nord  des  années  également  exceptionnelles  pour  certains  pro- 
duits. Une  année,  entre  autres,  les  terrains  médiocres  donnèrent,  comme  les  meil- 
leurs sols,  des  récoltes  énormes  de  betteraves.  Cette  année,  disaient  les  cultiva- 
teurs de  cette  contrée,  nous  aurions  pu  semer  des  betteraves  sur  les  toits,  elles  y 
y  seraient  venues  fort  belles.  Je  le  répète,  il  y  a  là  des  influences  de  lumière, 
d'électricité,  de  chaleur,  qu'on  n'a  pas  assez  étudiées  et  dont  le  secret  ne  sera 
peut-être  pas  découvert  de  longtemps. 

D'autres  phénomènes,  produits  par  des  inlUiences  analogues,  viennent  fréquem- 
ment étonner  l'observateur.  Ainsi,  telle  plante  lourragèrc  domine  cette  année 
dans  certains  prés,  qui  aura  complètement  disparu  l'année  suivante  et  sera  rem- 
placée par  une  autre  espèce  destinée  à  disparaître  à  son  tour.  L'année  a  donc  aussi 
ses  préférences,  ses  caprices  sur  ce  point,  et  malheureusement  se  présentent  trop 
fréquemment  jjour  la  Sologne  des  années,  qui  ne  veulent  d'aucune  espèce  de  fourra- 
ges, celles-là  s'appellent  des  années  de  disette.  Puisse  la  Providence  nous  les  en- 
voyer le  plus  rarement  possible,  ou  nous  aider  à  nous  prémunir  contre  leurs  funestes 
résultats,  par  des  cultures  nouvelles  moins  susceptibles  d'être  influencées  par  toutes 
ces  causes  inconnues,  mais  d'une  indiscutable  réalité.  Aug.  Goffart. 
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Les  locomotives  routières  sont  appelées  à  rendre  de  très-grands 
services  en  France  et  dans  nos  colonies.  Parmi  les  maisons  anglaises 
qui  se  livrent  à  la  contruction  des  machines  de  cette  nature,  on  peut 
citer  en  première  ligne  la  maison  Aveling  et  Porter,  de  Rochester.  Les 
locomotives  fabriquées  par  cette  maison  sont  très-robustes. 

En  Angleterre  et  dans  les  pays  où  l'on  applique  la  vapeur  à  l'agri- 
culture, les  locomotives  routières  procurent  de  très-grands  avantages. 
Le  labourage  fait  par  l'intermédiaire  de  la  vapeur  est  plus  rapide, 
mieux  fait  et  moins  cher  que  celui  qu'oa  obtient  par  les  cbevaux. 

Dans  la  région  du  Midi,  la  vigne  ne  devant  plus  occuper  d'aussi 
grandes  surfaces,  nous  serons  amenés  à  labourer  nos  champs  avec  des 
charrues  à  vapeur,  si  nous  voulons  obtenir  de  beaux  produits.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  prix  de  revient  des  divers  labours. 
Ces  prix  sont  indiqués  dans  les  ouvrages  d'agriculture.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  les  labours  obtenus  par  l'intermédiaire  de  la 
vapeur  sont  plus  avantageux. 

Ce  qu'il  faut  dans  un  pays  sec,  si  l'on  veut  obtenir  de  belles  ré- 
coltes, c'est  faire  des  labours  profonds  pour  mieux  emmagasiner 
les  eaux  pluviales  de  l'automne  et  de  l'hiver  et  diminuer  aussi  l'éva- 
poration  pendant  les  mois  où  la  chaleur  est  très-forte.  Et  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  labours  profonds  soient  seulement  utiles  aux  fourrages 
et  aux  céréales;  ils  sont  peut-être  encore  plus  utiles  pour  nos  vignes. 
En  effet,  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  cessé  de  répéter  aux  paysans  que  la 
vigne  redoutait  l'eau,  et  qu'il  suffisait  de  travailler  le  sol  des  vignes 
en  été  pour  remplacer  la  pluie.  Ce  système  pouvait  être  vrai,  il  y  a  un 
certain  nombre  d'années,  mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  admissible. 

Les  labours  superficiels,  tels  qu'on  les  donne  en  général  dans  nos 
vignes,  peuvent  donner  de  bons  résultais  dans  les  pays  où  les  pluies 
sont  assez  abondantes;  mais  quand  ces  pluies  sont  irrégulières,  ils  sont 
insuffisants.  On  ne  laboure  la  surface  que  pour  mieux  conserver  l'hu- 
midité qui  est  contenue  dans  le  sous-sol;  mais  si  le  sous-sol  est  dé- 
pourvu ou  presque  dépourvu  d'humidité,  dans  ce  cas  les  labours 
superficiels  n'ont  plus  de  raison  d'être.  On  ne  saurait  trop  insister 
sur  l'obligation  de  labourer  profondément  le  sol,  au  moins  une  fois 
par  an,  si  l'on  veut  permettre  à  nos  vignes  de  résister  à  la  sécheresse 
de  nos  climats  et  à  ce  point  de  vue  les  labours  exécutés  avec  des  ma- 
chines à  vapeur  peuvent  rendre  des  services  incalculables. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  labourage  à  la  vapeur  va  nous  obliger 
à  planter  nos  vignes  plus  large  dans  un  sens  que  dans  l'autre;  mais 
revenons  aux  locomotives  routières. 

Si,  en  général,  on  n'a  pas  appliqué  la  vapeur  à  l'agriculture,  c'est 
que,  le  plus  souvent,  nos  agriculteurs  ont  le  tort  d'acheter  des  machi- 
nes d'une  faible  force  et  d'un  prix  très-peu  élevé. 

Les  machines  d'une  force  très-faible  et  d'un  prix  peu  élevé  ne  sont 
pas,  en  général,  assez  solides  ;  elles  donnent  lieu  à  des  désagréments 
et  à  des  échecs  qui  effrayent  ceux  qui  voudraient  se  servir  des  machi- 
nes à  vapeur.  On  comprend  que  celui  qui  achète  un  produit  tel  que 
le  blé,  par  exemple,  cherche  à  l'obtenir  au  plus  bas  prix  possible; 
mais  on  a  de  la  peine  à  comprendre  que  l'agriculteur  qui  achète  une 
machine  qui  va  lui  servir  pendant  de  longues  années,  si  elle  est  so- 
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lide,  cherche  à  l'obtenir  à  quelques  centaines  de  francs  au-dessous 
du  prix  qu'on  lui  demande.  En  agissant  ainsi,  il  amène  le  construc- 
teur à  diminuer  la  bonté  ou  la  solidité  de  sa  machine.  Si  ce  proprié- 
taire élait  prudent,  il  serait  le  premier  à  proposer  au  constructeur  de 
payer  plus  cher,  afin  que  ce  dernier  ne  puisse  pas  avoir  le  moindre 
prétexte  pour  le  mal  servir. 

Le  second  obstacle  qui  s'oppose  à  ce  que  l'usage  des  locomotives  rou- 
tières se  répande, c'est  que  dans  les  campagnes  on  trouve  rarement  des 
mécaniciens  pour  les  faire  marcher.  Cependant,  cet  inconvénient  tend. 
à  disparaître  de  plus  en  plus.  Les  machines  à  vapeur  sont  répandues 
dans  les  villes,  et  déjà  il  est  facile  de  trouver  d'excellents  mécaniciens.. 
Le  plus  grand  obstacle  vient  du  règlement  qui  régit  encore  les  ma- 
chines routières.  Celui  qui  lirait  le  règlement  du  20  avril  1866  avant 
de  commander  une  machine  routière,  serait  tenté  d'y  renoncer.  Ce  rè- 
glement défend  de  faire  circuler  sur  les  routes  les  machines  routières 
qui  n'ont  pas  de  roues  à  surface  lisse.  Or,  sauf  un  seul  constructeur, 
qui  a  eu  l'idée  d'entourer  les  roues  d'épaisses  bandes  en  caoutchouc, 
tous  ou  ])resquetous  ont  renoncé  à  ce  système,  qui  est  coûteux  et  qui  ne 
produit  pas  des  résultats  durab!es,et  ils  ontété  amenés  à  mettre  des  bandes 
transversales  sur  la  surface  des  roues,  afin  de  les  empêcher  de  glisser. 
Du  reste,  l'arrêté  du  20  avril  18G6,  qui  a  été  copié  sur  l'arrêté  an- 
glais, ne  peut  pas  être  applicable  d'une  manière  rigoureuse,  car  le 
gouvernement  français  a  commandé  lui-même,  il  y  a  plusieurs  mois, 
deux  machines  routières  à  la  maison  Aveling  et  Porter,  dont  les  roues, 
ne  sont  pas  à  surface  lisse. 

Mais  il  existe  une  lacune  dans  l'arrêté  français,  lacune  qui  n'existe 
pas  dans  l'arrêté  anglais.  En  France,  on  devrait  exiger  que  les  loco- 
motives routières  fussent  toujours  précédées,  à  40  mètres  de  distance, 
d'un  homme  pour  avertir  du  passage  de  la  machine  et  aider  à  tenir  les 
chevaux  qui  pourraient  être  effrayés.  Cette  précaution  est  indispensa- 
ble, si  on  veut  éviter  des  accidents. 

Une  locomotive  routière  de  la  force  de  12  chevaux,  de  la  maison 
Aveling  Porter,  pèse  12,000  kilog.  Elle  peut  remorquer  en  plaine  six 
wagons  portant  3G  tonnes,  c'est-à-dire  trois  fois  son  poids.  Cette  force 
peut  être  portée  pendant  quelques  minutes  à  80  chevaux. 

AVilleneuvette  (Hérault),  on  a  appliqué  la  force  d'une  locomotive  rou- 
tière de  12  chevaux  pour  faire  marcher  un  tissage  mécanique  et  un  la- 
vage de  laines;  on  a  obtenu  très-facilement  une  force  de  plus  de  20  che- 
vaux. Grâce  à  un  régulateur  placé  sur  la  machine,  le  mouvement  a 
été  très-régulier.  La  dépense  du  charbon  a  été  de  400  kilog.  pour  une 
durée  de  10  heures  de  travail;  soit  une  dépense  de  2  kilog.  par  heure 
et  par  force  de  cheval.  Ce  résultat  prouve  que  la  chaudière  employée 
économise  le  combustible. 

Les  machines  routières  sont  très- faciles  à  conduire  sur  les  routes 
ordinaires  et  elles  ne  les  dégradent  pas.  Une  machine  de  12  chevaux  a 
des  roues  de  40  centimètres  de  largeur.  Des  roues  semblables  ne  peuvent 
pas  pénétrer  facilement  dans  le  sol.  On  peut  même  dire  que  les  locomo- 
tives routières,  loin  de  dégrader  les  routes,  les  tassent,  au  contraire. 
Nous  devons  faire  observer  que  pour  le  labourage  à  vapeur  il  vaut 
mieux  des  machines  d'une  force  moindre  de  12  chevaux.  Elles  sont 
plus  légères,  et  elles  peuvent  pénétrer  plus  facilement  dans  les  champs 
ou  dans  les  chemins  très-étroits. 
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En  résumé,  nous  ne  saurions  trop  conseiller  l'emploi  des  machines 
routières  et  de  tous  les  appareils  destinés  à  labourer  et  à  faire  les  tra- 
vaux agricoles.  Ces  machines,  qui  rendent  de  très-grands  services  en 
Angleterre,  doivent  en  rendre  de  plus  grands  encore  dans  notre  région. 
Là  où  les  grands  domaines  n'existent  pas,  les  propriétaires  forment 
des  associations  pour  acheter  les  appareils  nécessaires  au  labourage  à 
la  vapeur.  On  parle  constamment  du  libre  échange,  mais  le  libre 
échange  n'est  possible  que  si  notre  intelligenca  est  aussi  perfectionnée 
que  l'outillage  des  nations  qui  nous  entourent.         Jules  Maistre. 

LE  TROUPEAU  MÉRINOS  DE  M.  DUGLERT,  A  ÉDROLLES. 

Les  lecteurs  du  Journal  de  l'Agriculture  connaissent  les  succès  obte- 
nus par  un  certain  nombre  d'éleveurs  de  mérinos  du  département  de 


Fig.  2.  —  Bélier  mérinos  élevé  par  M.  Duclert,  1"  prix  au  concours  régional  de  Compiègne. 

l'Aisne  qui,  éclairés  par  la  science,  se  sont  occupés  depuis  un  certain 
nombre  d'années  de  modifier  les  mérinos,  et  de  leur  faire  acquérir 
une  précocité  remarquable,  tout  en  maintenant  les  grandes  qualités  de 
la  toison.  Les  notices  publiées  ici  par  notre  collaborateur  M.  Sanson 
ont  mis  en  complète  évidence  les  résultats  obtenus.  Le  concours  ré- 
gional qui  vient  de  se  tenir  à  Compiègne  a  prouvé  que  l'adaptation  des 
mérinos  à  la  production  de  la  viande  est  aujourd'hui  un  problème  ré- 
solu. Parmi  les  troupeaux  qui  s'y  sont  particulièrement  fait  remar- 
quer, nous  devons  citer  celui  de  M.  Duclert,  cultivateur  à  Edrolles, 
près  Oulchy-lc-Cbàtcau,  qui  a  remporté  le  l"  prix  pour  les  mâles,  et  le 
2"  prix  pour  les  femelles.  Le  bélier  qui  a  remporté  le  1"  prix  nous  a 
paru  tout  à  fait  digne  d'être  donné  comme  un  des  plus  beaux  types  de 
la  race  à  laquelle  il  appartient;  il  est  représ«nlé  par  la  figure  2.  A  l'é- 
poque du  concours,  il  était  âgé  de  38  mois  et  il  pesait   140  kilog. 
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dont  10  kilog.  500  de  laine,  129  kilog.  500  de  poids  vif.  Les  agnelles 
du  lot  qui  a  obtenu  le  2°  prix,  pesaient  80  kilog.,  dont  7  kilog.  500 
de  laine. 

Le  troupeau  d'Édrolles  a  été  formé  dès  le  siècle  dernier;  des  bé- 
liers   de    Rambouillet    furent  à  cette  époque  accouplés  par  M.  Bor- 
niche,  homme   de   progrès,    avec  les  brebis    du  pays,  et  depuis  ce 
moment   la  même  voie  a  toujours  été  suivie  dans  l'entretien  du  trou- 
peau. Un  agriculteur  voisin,  M.  Hutin,  à  la  Loge-de-Chouy,  canton  de 
Neuilly-Saint-Front,  entra  dans  la  même  voie  que  M.  Borniche;  mais  en 
présence  d'une  demande  active  par  les  fabriques  de  la  région  du  Nord, 
de  toisons  à  haute  laine,  il  s'appliqua  principalement  à  obtenir  de  son 
troupeau  une  laine  fine  et  haute.  En  1861,  M.  Duclert,  l'un  des  suc- 
cesseurs de  M.  Borniche,  acheta  à  M.  Hutin  la  tête  de  son  troupeau,  en 
vendant  au  rebut  un  nombre  d'animaux  égal  à  celui  qu'il  achetait.  Dès 
lors,  son  but  fut  à  la  fois  de  maintenir  la  laine  haute,  fine  et  forte,  ca- 
ractérisant les  animaux  de  M.  Hutin,  et  d'obtenir  des  sujets  bien  con- 
formés. C'est  par  une  sélection  judicieuse  et  suivie  avec  une  grande  ha- 
bileté de  coup  d'œil,  que  M.  Duclert  a  atteint  ce  double  résultat.  L'ap- 
plication des  connaissances  nouvelles  sur  la  précocité  a  fait  le  reste. 
On  aurait  pu  craindre,  en  élevant  la  mèche  de  la  laine,  de  diminuer 
le  poids  de  la  toison.  Cette  crainte  ne  s'est  pas  réalisée.  M.  Duclert  a 
conservé  la  même  production  de  laine.  Les  animaux   donnent  une 
moyenne  de  6  kilog.  500  de  laine  par  tète.  Le  mérinos  transformé  de 
cette  manière  peut  lutter  avec  avantage  contre  les  races  étrangères, 
dites  à  viande,  les  plus  réputées;  c'est  une  industrie  nouvelle  qui  ho- 
nore   vivement   les  agriculteurs  qui  ont  eu  le  zèle  et  le  talent  de  la 
créer.  11  manque  encore  au  mérinos  précoce  la  consécration  de  la  coupe 
d'honneur  dans  les  concours  de  boucherie.  Ce  dernier  succès  lui  est 
peut-être  réservé  dans  un  avenir  assez  prochain.         J.-A.  Bakral* 
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Après  l'exhibition  des  animaux,  la  partie  la  plus  intéressante  du  concours  a  été 
sans  contredit  les  concour.s  de  machines  et  insiruments  agricoles  spéciaux.  Nous 
les  avons  suivis  avec  le  plus  grand  intérêt. 

Nous  commencerons  par  le  concours  des  hrabants  doubles  pour  labours  de 
0"'.25  k  0-.30  de  profondeur.  Le  brabant  double  est  essentiellement  la  charrue  de 
la  région  du  Nord.  Aussi  les  concurrents  n'ont-ils  pas  manqué  pour  venir  disputer 
les  prix  accordés  par  le  ministère,  et  qui  étaient  au  nombre  de  six,  consistant  en 
une  médaille  d'or,  une  d'argent  et  quatre  de  bronze. 

Quinze  constructeurs  de  brabants  étaient  en  lice,  et  c'était  vraiment  un 
très-beau  spectacle  d'assister  à  ce  concours  qui  était  aussi  intéressant  par  la  per- 
fection des  machines  que  par  la  bonne  exécution  du  labourage.  Le  jury  a  examiné 
avec  le  plus  grand  soin  ces  deux  éléments  principaux  du  concours,  il  s'est  en  outre 
enquis  du  poids  des  instruments,  de  leur  prix  et  des  perfectionnements  apportés 
par  chaque  constructeur. 

Tant  pour  la  construction  que  pour  le  bon  travail,  MM.Delahaye  et  Bajac,  à 
Liancourt,  ont  obtenu  le  premier  prix  avec  19  points  pour  le  labour  et  18  pour 
Ja  construction.  MM.  Henry  frères  sont  arrivés  en  second,  avec  18  points  pour 
le  labour  et  13  pour  la  construction.  Le  3'  prix  a  ét^  mérité  par  MM.  Forest  Co- 
lin avec  19  pomts  pour  le  labour  et  16  pour  la  construction.  Le  4",  par  M.  De- 
lahaye-Obiy,  avec  15  points  pour  le  labour  et  18  pour  la  construction.  Le  5%  par 
M.  Landelier,  avec  15  points  pourls  labour  et  15  pour  la  construction.  Le  6%  par 
M.  Lemaire,  avec  14  points  pour  le  labour  et  15  pour  la  construction.  M.  Marotine 
a  obtenu  a  première  mention  avec  15  pomts  pour  le  labour  et  14  pour  la  construc- 
tiOD.  M.  Loulelaa  mérité  la  deuxième  mention  honorable  avec  les  mêmes  points. 

1.  Voir  le  Journal  du  23  juin,  page  448  du  tome  II  de  1877. 
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Les  autres  concurrents  qui  se  sont  le  plus  approchés  des  récompenses,  ont  été  : 
MM.  Dubois,  Sarrazia  et  Bonnet,  qui  ont  eu  27  points;  MM.  Balton  et  Cru,  avec 
26  points;  M.  Defosse  Delan:Lre  et  la  Société  des  fonderies,  avec  24;  et  enfin 
M.  Eveloy,  avec  22  points. 

Le  concours  des  faucheuses  a  eu  lieu  malgré  la  pluie  dans  une  grande  pièce  de 
trèfle  de  M.  Delahayc,  à  Bienville.  L'épreuve  était  dilficile  ;  il  y  avait  trois  prix  : 
une  médaille  d'or,  une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze.  Ont  pris  part 
au  concours  MM.  Pilter,  pour  la  laucheuse  Wood;  M.  Waite-Burnell,  pour  la 
faucheuse  Albion  ;  M.  Pécard,  pour  la  faucheuse  Ilorusby;  M.  Albaret,  pour  la 
Persévérante;  M.  Lescot,  pour  la  Samuelson  ;  M.  Osborne,  pour  la  faucheuse 
Kirby.  Le  jury  après  avoir  examiné  avec  le  plus  grand  soin  la  construction  des  fau- 
cheuses, leur  légèreté,  la  bonne  coupe  du  fourraf;e,  la  iormation  des  andains,  et 
après  avoir  fait  recommencer  plusieurs  épreuves  po\ir  bien  se  convaincre  de  la 
véritable  supériorité  des  machines,  a  décerne  la  V  médaille  d'or  à  la  faucheuse 
Wood,  qui  a  obtenu  27  points;  r.\lbion  a  gagné  la  médaille  d'argent,  avec 
26  points  50;  la  médaille  de  bronze,  a  été  donnée  à  la  faucheuse  Hornsby,  avec 
25  points  50.  La  1"  mention  honorable  a  été  décernée  à  M.  Albaret,  pour  la.  Fer- 
sévéranle,  avec  25  points  25  ;  la  2'',  à  M.  Lescot,  pour  la  Samuelson,  avec  25  points  ; 
la  3',  à  M.  Osborne,  pour  la  Kirby,  avec  24  points. 

Les  concurrents  qui  sont  ensuite  arrivés  le  plus  près  ont  été  la  Buckeye,  de 
M.  Waite-Burnell;  la  Française,  de  1\L  Gumming.  Les  autres  faucheuses  qui  ont 
pris  part  au  concours  étaient  présentées  par  MM.  Christophe,  à  Arras;  Ilurtu,  à 
Nangis  (Seine-et-Marne)  ;  Mabillc,  à  Reims;  Lebrun,  à  Moyenneville. 

On  a  pu  constater  dans  ce  concours  que  les  faucheuses  anglaises  sont  encore 
supérieures  à  celles  de  construction  française.  Les  faucheuses  Wood  sont  depuis 
20  ans  connues  et  appréciées  aussi  bleu  en  Europe  qu'en  Amérique;  leur  supé- 
riorité ne  s'est  point  encore  démentie  parce  que  leurs  constructeurs  n'ont  jamais 
cessé  de  les  améliorer.  Tous  les  boulons,  tous  les  écrous  qui  donnaient  lieu  à  des 
remplacements  plus  ou  moins  fréquents,  ont  été  supprimés.  Les  porte-lames  sont 
disposés  de  telle  façon  qu'on  peut  même  faucher  des  fourrages  versés  en  les  rele- 
vant et  par  conséquent  de  couper  très-près  de  terre.  C'est  ce  que  nous  avons  pu 
constater  au  concours  de  Compiègne.  Aucune  machine  n'a  coupé  plus  près  de  terre. 
Nous  ne  pouvons  ici  décrire  tous  les  perfectionnements  de  cette  machine  qui 
constituent  sa  fcupériorilé.  C'est  à  nos  constructeurs  français  de  s'en  bien  pénétrer, 
mais  nous  devons  constater  que  M.  Albaret  est  de  nos  constructeurs  celui  qui 
s'approche  le  plus  de  la  perfection  des  machines  anglaises.  Avec  l'intelligente  per- 
sévérance de  M.  Albaret,  nous  espérons  qu'avant  peu  la  faucheuse  française 
égalera  la  machine  anglaise. 

Comme  concours  d'instrumcnis  spéciaux,  nous  devons  encore  citer  le  concours  de 
semoirs  à  toutes  graines.  Les  semoirs  sont  généralement  employés;  dans  l'arron- 
dissement de  Compiègue  il  n'est  pas  une  grande  ferme  qui  n'ait  un  ou  plusieurs 
semoirs.  Inutile  d'insister  sur  l'utilité  de  ces  instruments,  £ur  l'économie  qu'ils 
réalisent;  on  peut  l'évaluer  au  moins  à  30  litres  par  hectare. 

Trois  prix  étaient  doonés  pour  ce  concours,  une  médaille  d'or,  une  d'argent  et 
une  de  Lronze.  Les  concurrents  étaieut  au  nombre  de  f[uatorze.  M.  Demoncy 
Minelle  a  obtenu  le.  \"  prix  pour  un  semoir  à  dix  rangs  en  1er,  fonte  et  acier, 
cet  instrument  du  prix  de  y40  fr.  a  été  classé  en  i)remièie  ligne  avec  17  points. 
M.  Smyth  a  mérité  le  2°  prix  av  c  un  semoir  à  uix  rangs  du  même  prix  que  le 
précédent,  avec  15  points.  M.  Pilter  a  obtenu  le  3''  prix  pour  la  semoir  Carrett  à 
neuf  rangs  également  du  prix  de  940.  fr.  Les  monlions  honorables  ont  été  dé- 
cernées dans  l'ordre  suivant:  1"  M.  Isambert,  à  Anneau,  pour  un  semoir  imité  de 
Smith,  à  onze  rangs,  du  ])rix  de  ei^O  au  lieu  de  940  fr.  ;  2"  M.  Edmond  Camus,  à 
Channy,  pour  un  semoir  à  sept  rangs  du  yirix  de  250  fr.  Nous  appelons  l'attention 
de  la  petite  culture  sur  le  bon  marché  de  cet  instrument;  3°  M.  Liot  et  Gie,  pour 
un  semoir  à  douze  rangs  du  prix  de  S40  fr.  ;  4"  M.  Albaret,  pour  un  semoir  à 
treize  rangs;  5°  M.  Lefèvre,  à  Vendhuille,  pour  un  semoir  à  12  rangs. 

Parmi  les  autres  concours  d'instruments  spéciaux,  nous  citerons  encore  celui 
des  machines  à  battre  à  manège  donnant  le  blé  nettoyé  pour  le  marché.  Trois  prix 
étaient  proposés  :  une  médaille  d'or,  une  d'argent  et  une  de  bronze.  Dans  ce  con- 
cours, nous  avons  vu  avec  satisfaction  que  notre  excellent  constructeur  M.  Albaret, 
qui  a  déjà  eu  de  brillants  succès  pour  ses  machines  h  battre,  a  remporté  à  Gom- 
niègne  la  médaille  d'or  pour  sa  machine  îi  battre  fixe,  à  manège,  du  prix  de  970  fr. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  ci;Ue  exccd.iute  machine  dont  la  construc- 
tion ne  laisse  rien  à  désirer  et  qui  donne  un  blé  parfaitement  nettoyé. 
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M.  Gorcellier,  à  Soissons,  a  obtenu  la  médaille  d'argent  pour  une  machine  à 
battre  du  prix  de  1,100  fr.;  construction  moins  parfaite,  prix  plus  cher,  néanmoins 
bon  instru trient  donnant  également  le  blé  bien  nettoyé. 

La  3"  méilaille  a  été  gagnée  par  M.  Protte,  à  Vandœuvre,  pour  une  machine  k 
battre  à  manège  pour  deux  chevaux,  grain  nettoyé  et  criblé  du  prix  de  1,200  fr. 

M.  Charles  Gossin  a  fait  observer  avec  raison  que  les  machines  à  battre  à  ma- 
nège ou  à  vapeur,  sont  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Oiso  d'un  usage  com- 
mun pour  les  grandes  et  les  moyennes  cultures.  Toute  exploitation  est  munie  de  sa 
batteuse  et  le  Iléau  tend  à  disparaître  tous  les  jours.  Cependant  dans  les  communes 
qui  sont  privées  de  l'industrie  éminemment  utile  et  pratique  du  battage  mécanique, 
la  petit  cultivateur  est  encore  obligé  de  se  livrer  au  rude,  long  et  malsain  travail 
du  battage  au  fléau.  Aussi  l'invention  des  machines  à  battre  à  bras  ou  pouvant 
être  mues  par  un  seul  cheval  sont-elles  appelées  à  rendre  de  véritables  services  à 
la  petite  culture. 

L'espace  nous  manque  pour  décrire  tous  les  autres  concours  qui  ont  eu  lieu, 
soit  celui  des  pompes  et  autres  machines  à  élever  l'eau  ;  des  bascules  pour  le  bétail 
et  les  autres  usages  de  la  ferme,  des  tondeuses  de  moutons.  On  verra  à  la  liste  des 
prix  que  nous  avons  publiée  quels  ont  été  les  lauréats  dans  chacun  de  ces 
concours.  De  même  pour  les  instrumentsnon  compris  dans  les  concours  spéciaux.  Nous 
rappellerons  néanmoins  le  succès  qu'obtiennent  à  tous  les  concours  les  couveuses 
artiricielles  de  M.  Roulier  et  Arnoult,  l'appareil  de  labourage  à  vapeur  de 
MM.  Aveliog  et  Porter,  la  presse  à  fourrages  de  M.  Albaret,  la  grue  avec  frein 
automoteur  de  M.  Suc,  la  charrue  à  bascule  de  M.  Lemaire,  la  herse  à  levier  de 
M.  Pilter,  le  poulailler  roulant  de  M.  Dauvillier,  les  binettes  de  M.  Bibaut,  etc. 

L'exposition  des  produits  n'a  véritablement  offert  de  remarquable  que  les  laines 
en  toison  mérinos  de  MM.  Delizy,  Bâton,  Labiche  et  Camus. 

Citons  aussi  le  magnifique  blé  roseau  de  M.  Paillart,  le  blé  et  l'orge  de  prin- 
temps de  M.  Ancelin,  l'avoine  de  Brie  de  M.  Riaume. 

L'exhibition  de  M.  Boursier  à  Ghevrières  mérite  une  mention  spéciale  pour  ses 
blés,  avoines,  chanvres,  pommes  de  terre,  ses  nombreuses  variétés  de  betteraves 
et  ses  fécules.  M.  Boursier  a  bien  obtenula  médailled'or  que  lui  a  donnée  le  jury, 
car  son  exposition  est  bien  le  résultat  exact  de  sa  culture. 

Une  autre  exposition  nous  a  intéiessé,  c'est  le  plan  en  relief  et  la  carte  agrono- 
mique du  territoire  de  Roubaix  par  M.  Delcporto-Bayart.  Il  est  à  désirer  que  beau- 
coup de  communes  trouvent  un  homme  qui  se  dévoue  à  de  semblables  travaux 
dont  l'utilité  es-t  incontestable. 

Le  concours  hippique.  —  Ce  concours  a  été  remarquable.  L'administration 
de  Compiègne  avait  du  reste  tout  lait  pour  se  rendre  intéressant.  Les  dépar- 
tements de  la  région  étaient  appelés  à  y  concourir,  et  74,550  fr.  de  prix  ont  été 
distribués  aux  meilleurs  étalons  et  poulinières  de  pur  sang,  de  demi-sang  et  de 
trait. 

On  a  remarqué  dans  l'espèce  demi-sang  ou  croisée  des  sujets  vraiment  beaux  et 
surtout  un  magnifique  étalon  appartenant  à  M.  le  duc  de  Vicence,  Norbock  gris,  et 
aussi  un  beau  cheval  bai  foncé  appartenant  k.  M.  Modesse-Berquet,  propriétaire  à 
Any-Martin-Rieux  (Aisne),  et  un  autre  à  M.  Poiret,  né  et  élevé  à  Serquigny,  chez 
M.  le  marquis  de  Croix. 

Les  juments  poulinières  de  demi-sang  formaient  un  très-bon  ensemble. 

Les  chevaux  de  trait  laissaient  à  désirer  pour  leur  conformation.  Cela  lient  cer- 
tainement à  ce  que  dans  la  reproduction  de  ces  animaux  on  a  eu  trop  souvent  re- 
cours à  de  mauvais  étalons  rouleurs  de  provenance  lymphatique  et  singulièrement 
dégénérés.  C'est  avec  de  bons  étalons  de  notre  excellente  race  boulonnaise  qu'on 
pourra  certainement  reconstituer  dans  de  bonnes  formes  les  chevaux  de  trait,  et 
faire  en  sorte  que  le  dos  soit  moins  bas,  les  côtes  plus  longues,  la  poitrine  plus 
descendue,  les  canons  moins  grêles. 

Il  est  regrettable,  comme  plusieurs  personnes  nous  l'ont  fait  observer,  que  ce 
concours  ait  eu  lieu  à  une  époque  de  l'année  oîi  il  est  si  difficile  de  concentrer  sans 
inconvénients  un  grand  nombre  d'animaux  reproducteurs.  Les  étalons  font  la  monte 
et  les  poulinières  suitées  ne  sont  pas  toujaurs  faciles  à  transporter  sûrement.  Aussi 
le  nombre  des  chevaux  a-t-il  été  beaucoup  moins  grand  qu'on  aurait  pu  l'espérer 
à  une  autre  époque.  —  Voici  la  liste  des  prix  décernés. 

1"  classe.  1"  section.  —  Étalons  de  pur  sang.  1"  prix,  médaille  d'or  de  1.000  fr, 
donnée  par  la  ville  de  Compiègne,  à  Eckmuhl,  n"  1,  à  M.  le  comte  P.  de  l'Aigle. 
—  2*  section.  —  Juments  de  pur  sang.  1"  prix,  médaille  d'or  de  800  fr.  donnée 
par  la  ville  de  Compiègne,  à  Styria,  à  M.  le  comte  F.  de  l'Aigle,  propriétaire  à 
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Gompiègne;  2*,  médaille  d'or  de  600  fr.  donnée  par  la  ville  de  Gompiègne  à  la  ju- 
ment Alésia,  n"  3,  à  M.  le  comte  F.  de  l'Aigle,  propriétaire  à  Gompiègne. 

2"  classe.  —  1"  section.  —  Étalons  de  demi-sang  ou  croisés.  1"  prix,  médaille 
d'or  donnée  par  l'Administration  des  haras,  et  800  fr.  à  Norfock,  à  M.  le  duc  de 
Vicence,  àCauIaincourt  (Aisne);  2",  médaille  d'argent  donnée  par  le  département, 
et  600  fr.  k  Épreuve,  n»  10,  à  M.  Modesse-Becquet  à  Any-Marlin-Rieux  (Aisne); 
3%  médaille  de  bronze  donnée  par  le  département,  et  600  fr.  à  Cavendish, 
n"  7,  à  M.  Modesse-Becquet  à  Any-Martin-Rieux  (Aisne);  4%  400  fr.  à 
Organique,  n°  2,  à  M.  Fréd.  Poiret  à  Balagny-sur-Thérain  (Oise);  5%  200  fr. 
à  Succès,  n°  11,  à  M.  Obré  (Ch.-Ach.),  à  Élencourt  (Oise).  —  2'  section.  —  Ju- 
ments de  demi-sang.  1"  prix,  médaille  d'or  donnée  par  les  Haras,  et  500  fr.  à  la 
jument  Nini,  n°  2,  à  M.  ISelin  à  Feuquières  (Aisne);  2%  médaille  d'argent  donnée 
par  le  département,  et  400  ir.  à  la  jument  Métella,  n»  4,  à  M.  Boulnois  à  Sarcus 
(Oise);  3%  médaille  de  bronze  donnée  par  le  département,  et  300  fr.  à  la  jument 
Sabine,  n°  18,  à  M.  Chevalier  (Ad.-L.)  à  Gournay-sur-Aronde  (Oise). 

3"  classe.  —  1"  section.  — Étalons  de  trait.  1"  prix,  médaille  d'or  par  les  Haras 
et  1,000  fr.  à  Brillant,  n"  32,  à  M.  Modesse-Becquet  à  Any-Martin-Brieux  (Aisne)  ; 
2',  médaille  d'argent  donnée  par  le  département,  et  900  fr.  à  Bayard,  n"  13,  à 
M.  Nortier  à  l'Étoile  (Oise)  ;  3%  médaille  de  bronze  donnée  par  le  département, 
et  800  fr.  k  Rotomago,  n°48,  à  M.  Vareugot  à  Guillaucourt  (Somme);  3' bis,  fondé 
par  le  Jury,  800  fr.  (Virement  de  la  médaille  de  800  fr.,  2*  prix  de  la  1"  classe, 
1"  section),  à  Rob-Roy,  n"  58,  à  M.  de  Fourment  à  Gercamp  (Pas-de-Galais);  4', 
700  fr.,  à  Turenne,  n°  33,  à  M.  Modesse-Becquet  à  Any-Martin-Rieux  (Aisne); 
5%  600  fr.,  à  Y.  Turbigo,  n°  28,  à  M.  Pignuche  à  Heuchin  (Pas-de-Galais)  ;  6% 
550  fr.,  à  Farot,  n"  50,  à  M.  Nortier  à  l'Étoile  (Somme);  7%  500  fr.,  à  Bellot, 
n"  26,  à  M.  Verley-Ghawet  à  Quiestède  (Pas-de-Galais);  8",  450  fr.,  à  Prince, 
n"  34,  à  M.  Modesse-Becquet  à  Any-Martin-Rieux  (.\isne)  ;  9",  400  fr.  à  Argenti- 
fère, n°  38,  à  M.  du  Ploiiy  à  Vismes-au-Val  (Somme);  10%  350  fr.,  à  Glorieux, 
n"  44,  à  M.  Beaurain  à  Oron  (Somme). 

2*  classe.  —  Espèce  de  trait.  —  Juments  poulinières.  1"  prix,  médaille  d'or 
donnée  par  les  Haras,  et  500  fr.,  à  la  jument  Marie,  n"  34,  à  M.  Belin  à  Feu- 
quières (Aisne);  2",  médaille  d'argent  donnée  par  le  département,  et  4u0  fr.,  à  la 
jument  Àglaé,  n°  24,  à  M.  Daflot  à  Gruny  (Somme)  ;  3%  médaille  de  bronze  don- 
née par  le  département,  et  300  fr.,  à  la  Grise,  n°  31,  à  M.  Gourboin  à  Ribécourt 
(Oise);  4'^,  200  fr.,  à  Bijou,  n°.26,  appartenant  à  M.  Broyelle  à  Saint-Philibert- 
Rimboval  (Pas-de-Galais). 

Suivant  l'habitude,  a  eu  lieu  le  Congrès  dans  lequel  les  exposants  viennent  faire 
leurs  réclamations  et  où  l'on  décide  des  concours  spéciaux  qui  auront  lieu  l'année 
suivante.  Ce  Congrès  a  été  présidé  par  M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture. On  y  a  demandé  à  l'unanimité,  comme  dans  la  plupart  des  concours  régio- 
naux, que  l'Exposition  universelle  de  1878  ne  fût  pas  un  obstacle  aux  concours  ré- 
gionaux dont  le  maintien  pour  l'année  1878  doit  avoir  lieu  si  l'on  ne  veut  pas 
causer  de  préjudice  aux  régions  qui  s'attendent  à  les  avoir. 

Quelques  justes  réclamations  ont  été  faites  en  faveur  de  l'exposition  des  animaux 
de  basse-cour,  qui  n'a  point  d'abri  comme  celle  des  autres  animaux,  en  sorte  qu'il 
est  presque  impossible  de  visiter  cette  exposition  quand  il  tombe  de  l'eau.  Les  ca- 
ges sont  souvent  trop  petites,  les  animaux  y  sont  mal  à  l'aise,  et  celles  qui  touchent 
le  sol  sont  trop  basses,  il  est  très-difficile  d'examiner  ce  qu'elles  contiennent. 

Les  concours  spéciaux  n'ont  guère  subi  de  modifications,  ils  resteront  à  peu  prèB 
les  mêmes  pour  l'année  prochaine.  Ernest  Menault. 

DIPORTÂTION  ET  EXPORTATION  DES  PRODUITS  AGRICOLES 

PENDANT  LE  PREMIER  TRIMESTRE  DE  L'ANNÉE    1877. 

L'année  1876  n'avait  pas  été,  on  ne  s'en  souvient  que  trop,  très- 
favorable  au  commerce  des  produits  agricoles.  L'année  1877  viendra- 
t-elle  nous  dédommager  ?  C'est  une  interrogation  que  l'on  peut  poser 
mais  à  laquelle  il  serait  inutile  de  chercher  dès  aujourd'hui  une  ré- 
ponse. Jamais,  en  effet,  le  commerce  ne  s'est  trouvé  en  présence  d'un 
avenir  moins  lacile  à  escompter. 

Aux  complications  de  la  politique  extérieure  sont  venues  se  joindre 
celles  de  la  politique  intérieure.  Et  cependant,  plus  heureuse  en  cela 
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que  l'industrie,  l'agriculture  ne  subit  pas  d'une  façon  directe  les  con- 
séquences des  événements.  Ses  produits,  en  effet,  sont  tous  de  pre- 
mière nécessité.  Tandis  que  la  production  des  objets  de  luxe  est  im- 
médiatement atteinte  et  que  les  consommateurs  se  restreignent  même 
pour  les  objets  d'utilité  secondaire ,  on  ne  peut  faire  sur  la  consom- 
mation de  la  plupart  des  produits  du  sol  que  des  réductions  presque 
insignifiantes.  C'est  pourquoi  l'agriculture  française  doit  supporter 
sans  grandes  souffrances  la  crise  que  nous  traversons  à  l'heure 
actuelle.  D'un  autre  côté,  au  point  de  vue  des  affaires  extérieures, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  très-judicieusement  fait  remarquer  dans  ce  Journal, 
il  est  possible  que  la  guerre  actuelle  soit  plutôt  favorable  que  nuisible 
à  nos  producteurs  agricoles.  En  effet,  la  guerre,  indépendamment  des 
destructions  dont  elle  est  cause,  entraîne,  comme  conséquence  forcée, 
une  interruption  du  travail  et  de  la  production.  Or,  les  deux  pays  ac- 
tuellement en  lutte  étant,  avant  tout,  des  pays  d'agriculture,  nous  pou- 
vons être  amenés  à  profiter  dans  une  certaine  limite  des  maux  aux- 
quels ils  se  trouvent  exposés. 

Jusqu'à  présent  les  relevés  du  commerce  ne  signalent,  tant  à  l'im- 
portation qu'à  l'exportation,  aucun  mouvement  particulier.  A  quel- 
ques exceptions  près,  exceptions  que  nous  aurons  à  signaler,  la  situa- 
tion, à  la  fin  du  premier  trimestre  de  l'année,  paraît  telle  qu'elle  était 
à  la  fin  de  l'année  dernière.  Commençant  par  les  résultats  généraux 
nous  voyons  : 

Trois  premiers  mois  de 
Imporialions.  1875.  1876.  1877. 

fr.  fr.  fr. 

Objets  d'alimentation 150,542,000        179,211,000        197,545,000 

Matières  premières  et  proiluils  naturels.         420,000,000        502,041,000        500,000,000 

L'importation  des  objets  d'alimentation  et  celle  des  matières  pre- 
mières sont  donc  en  progression  constante  et  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  faire  remarquer  qu'étant  donné  le  niveau  satisfaisant 
des  prix  il  n'y  avait  pas  lieu  de  regretter  ce  mouvement.  Toutefois,  il 
est  supposable  que  les  importations  d'objets  d'alimentation  vont 
tendre  à  baisser. 

Trois  premiers  mois  de 
Exporlations.  1875.  1876.  1877. 

fr.  fr.  fr. 

Objets  d'alimentation  et  matières  premières.     355,428,000      330,372,000      322,097,000 

Les  exportations  suivent  donc  une  marche  décroissante.  Examinons 
maintenant  le  détail  des  principales  marchandises. 

Importations. 

Trois  premiers  mois  de 

Marchandises.  Principaux  pays  de  provenance.  1875.  1876.  1877. 

Froment,  (ipeautre  et  métoil.  Belgique,  Angleterre,  Russie,  fr.  fr.  fr. 
Italie,    Allemagne,    Etats- 
Unis 23,345,8.50     32,741,984     19,278,325 

Seigle _  39,054  43,768  251,850 

Mais Russie,  Belgique,Turquic,  Ita- 
lie   736,763      2,736,160      8,130,787 

Orge .     Belgique,   Allemagne,  Algé- 
rie        3,349,481       4,217,180      6,542,618 

^TOine Russie,  Belgique,Allemagne.      0,163,972      7,158,361      9,288,881 

Farines  de  froment,  épeautre, 
™«leil Belgique,  Allemagne,  Italie..  268,125  327,690         409,050 

Légumes  secs  et  leurs  farines.  Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Russie,  Italie, Turquie.  829,299      2,599,770      5,963,880 
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Troia  premiers  moi«  de 
Marchandises.  Principaux  pays  de  provenance  1875.  1876,  1877. 

Graines  oléagineuses  de  lin..  Russie,  Italie,  Belgique,  Tur-  fr.  fr.  fr. 

quie,  Algérie 3,961,056       3,156,416       3,972,955 

—  de  sésame Angleterre,  Afrique  anglaise, 

Inde 8,149,122  13,481,389  7,101,938 

—  de  colza Allemagne 1,031,153  152,023  117,648 

—  de     moutarde....   Imle  anglaise 56,500  2,574,588  1,713,855 

—  de  navette Angleterre,  Allemagne 345,253  964,000  18,972 

—  de  ravison —  1,760,956  740,406  1,181,980 

—  de  colon —  1,122,609  1,139,045  1,516,590 

—  d'oeillette —  677,994  866,221  1,431,369 

—  de  cameline — 

—  de  chènevis —  1,358,980  531,156  1,227,196 

Graines  à  ensemencer Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Turquie 2,531,304  2,409,164  3,616,050 

Vins  ordinaires Espaiine,  Italie 2,203,721  4,915,401  5, 477, ,537 

—  enbouteilles Angleterre 186,349  34,962  52,269 

—  de  liqueuren  futailles..                          —  1,221,793  1,615,153  1,598,287 

—  enbouteilles —  47,072  39,728  50,587 

Eaux-de-vie Guadeloupe,  Martinique 1,372,892  3,852,223  5,438,430 

Sucres Guadeloupe,  Martinique,  An- 
gleterre,   Autriche,     Cuba, 

Brésil 13,474,000     17,423,000     19,055,000 

Bestiaux Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Suisse,  Algérie 16,052,000    21,779,000     19,574,000 

Graisses —  5,254,000      6,080,000    13,123,000 

Chevaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne        4,866,000      7,289,000      4,374,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  Belgique,Allema- 
gne,  Uruguay,  Hio  de  la 
Plata,  Pays-Bas,  Suisse.  ..     58,314,000    40,710,000    42,573,000 

Laines Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne,Espagne,  Pays-Bas, Uru- 
guay, Algérie.Riode  la  Plata     63,869,000     74,092,000     91.593,000 

Chanvre Angleterre,  Russie,  Italie 2,092,000      3,734,000      4,127,000 

rljn Angleterrp,  Belgique,  Alle- 
magne, Russie 15,286,000       7,042,000    31,537,000 

Fourrages Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Russie,  Turquie 1,734,000      2,227,000       2,108,000 

Os,  sabots  et  cornes Espagne,  Allemagne,  Italie..      2,739,000      1,973,000      1,752,000 

Huiles  comestibles Espagne, Italie,Turquie,Elats- 

Barbaresques,  Algérie 5,467,000      5,249,000     10,603,000 

Houblon Belgique,  Allemagne 2,532,000       1,810,000      2,718,000 

Garance Italie 398,000  323,000  223,000 

Poils  de  toutes  sortes Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne        1,439,000      1,213,000      1,291,000 

Parmi  les  produits  dont  l'importation  a  diminué,  nous  signalons  les 
froments  en  grains  qui,  pour  le  premier  trimestre  de  celte  année, 
perdent  plus  de  13  millions  comparativement  au  premier  trimestre  de 
187(3,  et  plus  de  4  millions  comparativement  au  premier  trimestre  de 
1875.  C'est  à  la  guerre  d'Orient  qu'il  faut  tout  naturellement  attri- 
buer une  situation  qui  ne  peut  que  s'aggraver  jusqu'à  la  complète 
cessation  des  hostilités,  et  bien  que  les  grains,  ne  pouvant  plus  prendre 
Ja  route  de  la  mer  Noire,  paraissent  devoir  être  dirigés  vers  l'Europe 
au  moyen  des  chemins  de  fer.  Viennent  ensuite  les  graines  de  sé- 
same et  de  colza.  Les  vins  de  liqueur  en  futaille  dénotent  également 
quelque  faiblesse.  Les  bestiaux  sont  en  baisse  sur  le  premier  trimestre 
de  l'année  dernière,  et  cela  par  suite  des  mesures  prohibitives  prises 
en  vue  de  s'opposer  à  l'introduction,  en  France,  de  la  peste  bovine.  Les 
chevaux  perdent  environ  3  millions.  Mais,  à  l'importation,  les  aug- 
mentations sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  diminutions. 
L'accroissement  total,  en  elTct,  provient  bien  plus  d'une  augmentation 
générale  de  toutes  les  marchandises  que  d'une  énorme  élévation 
du  chiffre  d'entrée  de  quelques  produits  plus  spécialement  favorisés. 
Nous  noterons  les  maïs,  les  orges,  l'avoine,  les  légumes  secs,  les 
eaux-de-vie,  les  sucres,  les  laioes,  le  lin,  les  huiles  comestibles  et  le 
houblon. 
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Exportations. 

Trois  premiers  mois  de 
Marcliandises.  Principaux  pays  de  destination.  1875.  1876.  1877. 

Froment,  épeautre  et  méteil.  Angleterre,   Belgique,   Aile-  fr.  fr.  fr. 

magne,  Suisse 10,563,618      4,521,020      8,728,616 

Seiele Angleterre,  Belgique,  Allema- 

gne,  Pays-Bas 4,192,140      6,170,302      7,175,810 

Maïs Angleterre,  Suisse 2,281,197  86,380  554,648 

Orge Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 12,690,755       8,265,686     10,803,890 

Sarrasin Angleterre,  Pays-Bas 1,391,180  512,240  21,774 

•Avoine Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 743,040  969,100      1,628,390 

Farines  de  froment Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 22,573,824     18,144,840     13,892,890 

Seigle Belgique,  Allemagne 516.450       1,326,435       1,607,650 

Graines  oléagineuses.  Colza.  Belgique 33,S31  100,340  18,444 

_  Lin Allemagne 120,317  55,963  379,005 

—  ŒiUette.  —  7,812  21,800  2,268 

Vins Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne. Italie,  Algérie,  Russie, 
Etats-Unis,  Suisse,  Améri- 
que espagnole 52,516,000    36,220,000    46,282,000 

Eau-de-vie Angleterre,  Etats-Unis,  Rio  de 

la  Plata,  Algérie 20,487,000    20,922,000    15,573,000 

Sucre  brut  indigène Angleterre,  Belgique,  Russie, 

Suède,  Autriche,  Italie, 
Suisse  ,  Grèce ,  Turquie  , 
Egypte,  Etats-Barbaresques, 
Uruguay,  Rio  de  la  PÎata, 
Chili,  Algérie 17,519,000     17,110,000  954,000 

Sucre  raffiné —  33,485,000    39,931,000    21,808,000 

Bestiaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse,  Italie 10,446,000     11,787,000      9,391,000 

Graisses Angleterre ,  Belgique ,  Alle- 
magne, Suisse,  Pays-Bas, 
Algérie,  Espagne 3,761,000      4,204,000      4,523,000 

Œufs Angleterre 9,990,000    10,277,000      7,711,000 

Fromages Angleterre,  Belgique,  Italie, 

Suisse,  Egypte,  Algérie 1,690,000      1,363,000      1,578,000 

Beurre Angleterre,  Suisse,  Belgique, 

Algérie 18,296,000    17,880,000    20,319,000 

Garance Angleterre, Allemagne, Suisse, 

Etats-Unis 1,551,000  954,000  440,000 

Tourteaux ..  Angleterre,  Belgique 4,054,000      4,045,000      4,075,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  Allemagne, Italie, 

Belgique;  Pays-Ba^ 8,099,000      6,907,000     10,921,000 

Laines Belgique,  Angleterre,  Italie, 

Espagne,  Etals-Unis 19,278,000     18,643,000    25,075,000 

Crins  bruts Angleterre,  Belgique,  Suisse.  256,000  344,000  308,000 

Lin  teille  et  étoupes Belgique,  Angleterre 4,146,000      3,275,000      3,360,000 

Chevaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Italie,  Suisse 5,587,000      4,910,000      5,318,000 

Poils Angleterre,  Belgique,  Italie , 

EUts-Unis 2,198,000      1,917,000      1,558,000 

Contrairement  à  ce  que  nous  venons  de  voir  au  chapitre  de  l'impor- 
talion,  l'exportation  va  nous  présenter  de  nombreux  articles  en  déficit. 
Les  farines  de  froment  perdent  à  peu  près  5  millions  comparative- 
ment au  premier  trimestre  de  l'année  dernière  et  9  millions  compara- 
tivement au  premier  trimestre  de  l'année  1875.  L'exportation  des 
eaux-de-vie  qui  s'était  maintenue  à  peu  près  au  même  niveau  pendant 
les  premiers  trimestres  des  deux  dernières  années,  baisse  d'un  quart, 
soit  de  5  millions  pour  les  trois  premiers  mois  de  1877.  On  sait,  en 
effet,  que  la  dernière  campagne  n'a  pas  été  favorable  au  commerce  des 
alcools  et  que  le  placement  des  marchandises  a  été  aussi  difficile  sur 
les  places  commerciales  de  l'intérieur  que  sur  celles  de  l'étranger. 
Mais  la  plus  grosse  diminution  est  au  préjudice  de  l'industrie  sucrière. 
Les  lecteurs  de  ce  Journal  ont  été  depuis  longtemps  mis  au  fait  des 
souffrances  et  de  l'état  languissant  de  la  production  des  sucres.  Jusqu'à 
présent  les  nouvelles  ne  s'améliorent  pas,  la  situation  étant  encore 
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pleine  d'incertitude  aussi  bien  au  point  de  vue  agricole  qu'au  point 
de  vue  économique.  Ainsi  que  l'indique  le  précédent  tableau,  les  ex- 
portations de  sucres  bruts  indigènes  ont  perdu  près  de  17  millions,  se 
réduisant  à  moins  d'un  million.  Les  exportations  de  sucres  raffinés 
ont  perdu  12  millions  comparativement  à  1875  et  19  millions,  en  pre- 
nant pour  point  de  comparaison,  les  premiers  mois  de  1876.  Les  bes- 
tiaux ont  perdu  environ  2  millions.  Cette  faiblesse  de  l'exportation,  de 
même  que  celle  que  nous  avons  signalée  à  l'importation,  peut  être  at- 
tribuée à  la  peste  bovine.  La  consommation  intérieure  et  la  production 
restant  sensiblement  au  même  niveau,  il  est  naturel  que  les  sorties 
baissent  quand  les  entrées  diminuent. 

Nous  enregistrons  aussi  de  la  diminution  sur  les  œufs,  la  garance 
et  les  poils.  Ont,  au  contraire,  augmenté:  les  froments  en  grains,  les 
seigles,  les  orges,  les  avoines,  les  vins.  Toutefois  l'augmentation  des 
orges  et  des  vins  n'existe  que  par  rapport  à  l'année  1876,  ces  articles 
étant  en  diminution  sur  l'époque  correspondante  de  l'année  1875.  Le 
beurre  a  gagné  environ  3  millions  ;  les  peaux  brutes  et  pelleteries 
3  à  4  millions  ;  les  laines  5  à  7  millions.  Les  lins,  les  tourteaux  et  les 
crins  bruts  ont  enfin  augmenté,  dans  des  proportions,  il  est  vrai,  assez 
peu  sensibles. 

Importations  temporaires  de  grains. 

Trois  premiers  mois 


Départemenls 
dans  lesquels 

m  eu  lieu 
l'importaiion. 


Nord  (frontière  maritime) . 

Gironde . 

Seine-Inférieure 

Pas^ie-Calais 

Alpcs-Maritimes 

Bouches-du-RhOne 

Hérault 

Nord  (frontière  de  terre). 

Ardennes. 

Meurthe-et-Moselle 

Haut-Rhin 

Ain 

Savoie 


1877. 


1876. 


Grains 
impuriés. 

q.  ra. 
2U,778 

2,133 
67,759 

500 

148,202 

175 

02,871 

1,378 

21,538 


Totaux 355,334 


Farines 
réexportées. 

q.  m. 
26,869 

4,682 
15,347 

3,045 

» 

37,192 

73,439 
1,742 

15,186 
7,558 

16,574 
140 

201,774 


Grains 
importés. 

q.  m. 
19,826 

1,338 
18,906 

5,040 

» 

144,041 

23,524 

850 

13,120 


226,045 


Farines 
réexportées. 

q.  m. 
7,031 

2,485 


59,007 

> 

5,233 

7,940 
1,450 
9,477 

n 

92,623 


Le  mouvement  des  importations  de  grains  destinés  à  être  convertis 
en  farine  et  réexportes,  sous  le  bénéfice  de  l'admission  temporaire  ne 
présente  pas  de  grandes  variations.  Les  départements  les  plus  favo- 
risés sont  toujours  ceux  desBouclies-du-Rhône,  du  Nord  et  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Situation  des  entrepôts. 

Quantités  entreposées 
au  commencement    de 


Marchandises. 


1876. 


1877. 


Froment  (crains) 344 

Froment  (farines) 91 

Eau-dc-Tie  et  esprits 17 

Graines  oléagineuses 

Graisses 2 

Houhlon 

Huile  d'olive 41 

Laine  en  masse 4 

Légumes  secs  et  leurs  farines 

Peaui  fraîches  et  sèches 1 

Sucres  étranger  et  colonial 101 

Huile  de  graines  oléagineuses 16 


m. 
,267 
,218 
,445 

51 
,8il 

700 
,634 
,3!)1 

488 
,615 
,851 
,226 


q.  m. 

635,356 

3,640 

13,772 

97 

1,287 

68 

50,060 

1,497 

527 

4,070 

146,2.58 

5,548 
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En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  situation  des  entrepôts,  nous  remar- 
quons tout  d'abord  la  grande  diminution  des  quantités  de  froments  en 
grains.  C'est  encore  à  la  guerre  d'Orient,  dont  l'influence,  on  le  voit, 
se  fait  profondément  sentir,  qu'il  faut  attribuer  cette  fluctuation.  Par 
contre,  les  farines  atteignent  près  de  92,000  quintaux  métriques.  Le 
sucre  colonial  est  en  diminution  de  45,000  quintaux.  Parmi  les  pro- 
duits en  diminution;  il  faut  encore  citer  les  huiles  d'olive  qui  perdent 
0,000  quintaux.  Les  peaux  fraîches  et  sèches  ont  gagné  environ 
2,500  quintaux.  Les  entrepôts  dont  le  mouvement  a  été  le  plus  consi- 
dérable sont  Marseille,  le  Havre,  Paris  et  Nantes.  Les  entrepôts  de 
Boulogne,  de  Dieppe  et  de  Saint-Nazaire  n'offrent,  au  contraire,  pour 
ainsi  dire,  aucun  chiffre  important. 

Nous  ne  pouvons  donc  encore  terminer  notre  revue  par  des  paroles 
exprimant  une  pleine  et  entière  satisfaction  inspirée  par  une  complète 
prospérité,  par  un  développement  rapide  de  nos  forces  agricoles.  Ce- 
pendant rien  n'autoriserait  à  tirer,  de  l'exposé  qui  précède,  des  conclu- 
sionspessimistes.  Si  les  agriculteurs  n'ont  pas  toujours  les  circonstances 
dans  leur  jeu,  ils  ont  l'intelligence  et  le  travail.  La  culturetend, en  effet,  à 
se  perfectionner  de  plus  en  plus.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
les  chiffres  suivants  qui  constatent  l'augmentation  de  la  fabrication, 
en  France,  des  machines  agricoles.  Tandis  que  nous  n'avions  exporté, 
pendant  le  1"  trimestre  de  1875,  que  pour  407,175  fr.  de  machines, 
et  pendant  le  1"  trimestre  de  1876,  pour  21 5, .300  fr.,  le  1"  trimestre 
de  1877,  atteint  443,000  fr.  Oi",  malgré  les  difQcullés  du  présent,  nous 
ne  doutons  pas  qu'avec  du  soleil  et  du  travail  l'agriculture  ne  reste  à 
même  de  soutenir  sa  vieille  renommée  et  de  porter  patriotiquement, 
comme  elle  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  sa  bien  lourde,  sa  trop  lourde  part 
des  charges  publiques.  G. -P.  Desroches. 
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Monsieur  le  directeur,  avez-vous  conservé  quelque  souvenir  de  votre  court 
passage  à  Epernay,  lors  de  la  tète  du  Comice  central,  au  mois  de  septembre  der- 
nier? Pour  nous,  nous  vous  sommes  restés  reconnaissants,  et  nous  avons  tâché  de 
mettre  à  profit  les  bons  conseils  que  vous  avez  bien  voulu  nous  donner.  Vous 
aviez  constaté  la  pénurie  du  bétail,  des  élèves  surtout,  et  nous  sommes  bien  en 
effet  tributaires  des  pays  voisins;  vous  nous  avez  encouragés  à  une  production 
fourragère  plus  abondante,  rendant  l'élevage  possible  et  peut-être  lucratif.  Les 
études  entreprises  par  notre  Comice  d'Epernay  ont  été  l'occasion  des  deux  rapports 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  aujourd'hui.  L'un  est  le  procès-verbal  de 
la  visite  faite  à  Ghampereux  le  22  mai  dernier,  chez  M.  Cothias  (Seine-et-Marne), 
oiî  une  trentaine  de  cultivateurs  venus  de  tous  les  points  de  la  France,  se  sont 
trouvés  réunis  ;  l'autre  est  la  constatation  faite,  à  Fère-Champenoise,  en  pleine 
Champagne  pouilleuse,  des  rendements  de  prairies  faites,  comme  les  précédentes 
d'après  la  méthode  L.  Goetz. 

Nous  avons  fait  deux  nouvelles  constatations,  au  même  lieu,  mais  en  pesant  le 
foin  sec  d'un  are,  au  moment  de  le  rentrer.  L'une  d'elles  nous  a  donné  9,000  kilog. 
de  foin  sec  à  l'hectare,  comme  le  24  mai.  La  seconde  a  été  à  12,500  kilog.  à  l'hec- 
tare. Ces  résultats  sont  merveilleux!  Nous  avons  pu  constater  que  les  adhérents 
de  cette  méthode,  déjà  nombreux,  devenaient  autant  de  centres  très-actifs,  d'où 
elle  rayonnait,  s'étendant  rapidement  et  acquérant  une  notoriété  et  une  vogue  que 
nul  bientôt  ne  pourra  ni  contester  ni  enrayer. 

Les  résultats  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  nous  donnent  la  certitude  de 
réussir  dans  les  conditions  où  nous  nous  trouvons,  même  les  plus  défavorables. 

C'est  à  la  demande  des  membres  de  notre  Comice  et  de  visiteurs  de  Ghampereux, 
que  je  vous  adresse  aujourd'hui,  mes  deux  rapports,  espérant  que  vous  voudrez 
bien  les  accueillir  et  en  l'aire  part  à  vos  lecteurs. 

Agréez,  etc.  G.  ViMONT, 

Vicc-prcsident  tlu  Comice  agricole  d'Epernay 
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L  —  Elirait  du  procès-verbal  du  22  mai. 

«  Réunis  le  22 mai,  à  la  ferme  de  Ghampereux,nous  avons  visité  la  prairie  dite 
des  Sables-brûlants,  et  nous  avons  pu  constater  sur  cette  prairie,  créée  dans  un 
sable  de  0'".  15  à  C"'.18  d'épaisseur  de  terre  véfjéiale  reposant  s.ir  un  ht  profond 
de  gros  sable  et  de  gravier,  une  récolte  des  plus  luxuriantes,  L'herbe  n'est  pas 
encore  mûre,  mais  elle  verse  et  blanchit  du  pieJ,  ce  qui  oblige  à  la  faucher. 
M.  Gothias  a  fait  couper  devant  nous  uu  are,  qui  a  donné  :  65  boites  pesant 
669  kilog.  en  vert Une  autre  partie  de  celte  pièce  des  Sibles-brùlanis,  entiè- 
rement couverte  d'eau  il  y  a  cinq  semaines,  est  en  relard  sur  la  première;  mais 
l'herbe  y  est  tellement  serrée  et  toulïue  qu'elle  promet  un  rendement  fort  élevé. 
Nous  avons  vu  aussi  une  petite  portion  de  l'ancienne  prairie,  laissée  comme  témoin, 
traitée  à  l'aide  d'engrai  ,  exactement  comme  la  prairie  du  système,  et  dont  la 
maigreur  offrait,  avec  celle-ci,  un  contraste  des  plus  frappants. 

«  Nous  nous  sommes  ensuite  transportés  dans  une  autre  contrée,  dite  les  Bonnes 
terres.  La  récolle  s'y  montre  en  très-bon  état,  très-droite  tt  ferme;  eu  un  mot, 
elle  est  mûre  et  bonne  à  prendre.  Gomme  dans  la  pièce  précédente,  nous  avons 
mesuré,  à  la  chaîne,  un  are,  qii3  M.  Gothias  a  fait  taucher  et  peser  devant  nous. 
Le  produit  a  été  celui-ci  :  61  boites  qui  oat  donné  au  pssage  609  kilog.  500  en 
fourrage  vert. 

«  Un  peu  plus  loin,  M.  Gothias  nous  a  encore  montré  une  autre  prairie  de  terre 
élevée,  dite  Mauvais-Passage.  Cette  prairie  est  de  l'anuée  dernière  et  promet  une 
f  )rt  bel.e  coupe.  Un  hectare  a  été  fauché  depuis  le  20  avril  dernier  et  pourrait  déjà 
donner  une  coupe  valant  celle  des  prairies  ordinaires. 

uF.n  résumé,  nous  devons  constater  que  les  résultats  annoncés  par  M.  L.  Goetz 
sont  largement  justifiés.  ]\L  L.  Goetz,  dans  un  avenir  prochain,  sera  reconnu  et 
proclamé  comme  un  des  bienfaiteurs  dâ  l'agriculture  française,  et  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  ici,  des  premiers,  lui  rendre  hommage.  Nous  ne  voulons  pas 
séparer  de  son  souvenir  celui  de  M.  Gothias,  dont  l'intelligence  et  ia  persévérante 
énergie,  en  nous  ménageant  un  mo'Jèle  parlait  de  la  nouvelle  méthode  de  [irairic, 
contribuera  puissamment,  au  plus  grand  bien  de  tous,  à  sa  rapide  vulgarisation.  » 

II.  —  Extrait  dn Procès-verbal  d'une  visite  faite  du  24  mai  1877  aux  prairies  de  la  méthode  Goelx, 
créées  à  la  Fère-CItampenoise,  par  M.  Jacquin. 

«  M.  Moreau,  membre  du  Comice  d'Epernay,  et  moi,  après  avoir  admiré  les 
belles  créations  de  M.  Guihias,  a  Champereux,  désirions  vivi-ment  voir  des  essais 
i'cjiis  en  terre  de  Champagne  ;  aussi  avons-nous  accepté  avec  empressement  l'invi- 
lilion  de  M.  Jacquin,  ancien  notaire  et  cultivateur  à  Fère-Champanoise,  de  venir 
visiter  ses  propriétés. 

«  Nous  nous  y  sommes  rendus  le  24  courant  et  là,  tant  dans  la  ferme  des  Sapins 
que  dans  les  terres  situées  communes  d'Œuvy,  nous  avons  trouvé  des  prairies 
moins  |iroduclives,  il  est  vrai,  que  celles  de  Champereux,  mais,  nous  le  proclamons 
bien  hauieinent,  bien  plus  extiaordinaires  au  point  de  vue  des  di  (icultés  vaincues, 
si  jusliHant  pleinemetit  les  affirmations  de  M.  L.  Goeiz,  à  savoir  :  i:|ue  ses  prairies 
sèches  à  rendement  annuel  de  10  à  15,000  kilog.  de  foin  sec  à  l'hectare  sont  possi- 
bles, dans  tous  les  terrains  et  dans  toutes  les  régions  oii  mûrit  le  froment. 

«  Les  terres  de  M.  Jacquin  sont  des  grèves  crayeuses  de  Champagne,  de  cette 
plus  mauv;dse  .»orte,  désignée  sous  le  nom  de  sel.  Elles  reposent,  soit  sur  la  craie 
ce  sont  les  meilleures  —  soit  sur  une  sorte  de  tuf  jaune,  giéveux,  absolument 
réfractaire  à  toute  végélation.  C'est  dans  ces  dernières,  situées  sur  la  commune 
d'Qvjvy,  {]ue  nous  avons  opéré  les  consialalions. 

H  Euiiu,  ces  terres  simi  esiimées  180  fr.  l'hectare. 

«  La  prairie  est  belle  et  saine;  elle  mesure  80  centimètres  et  l'".10  de  hauteur. 
Nous  avons  tait  faucher  dans  la  plus  belle  partie  et  nous  avons  obtenu  k^iH  kilog. 
d'herl)e  verte,  non  mouillée,  ((ui  représenteraient  d'après  l'estimation  faite  chez 
M.  Gothias  —  30  de  foin  pour  100  d'htrbe  ileurie  —  14,000  kilog.  de  foin  sec  à 
l'hectare. 

'  Pour  une  seconde  expérience  faite  dans  ce  que  nous  avons  estimé  la  moyenne 
de  la  praiiie,  an  a  fauché  320  kilog.  d'herbe  non  mouillée  pour  un  are;  ce  qui 
représenterait  9,600  kilogr.  de  foin  sec  à  riiec'are,  en  admettant  toujours  la  même 
estimation  et  pour  la  première  coupe  seulement  1 

«  Nous  avons  encore  vu,  à  I^'ère-Gharapenoise,  dans  une  terre  ordinaire  et  bien 
peu  profonde  de  Champagne,  à  sous-soi  de  craie,  une  autre  prairie  moins  avancée 
que  les  précédentes,  mais  bien  plus  épaisse  et  fournie  du  pied  :  elle  donnera  cer- 
laiaemeut  uu  rond. ment  plu?  élevé'. 
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c  M.  Jac^uin,  depuis  1873,  a  eu  à  lutter  contre  la  stérilité  d'un  sol  ingrat,  les 
sécheresses  prolongées,  et  les  gelées  printaoïères  qui,  chacjue  année,  détruisaient  une 
partie  de  ses  semis.  Sa  voloDté  énergique  et  persévérante,  guidée  par  une  intelli- 
gence rare,  nous  fournit  une  preuve  éclatants,  qui,  sans  elle,  nous  manquerait, 
de  l'excellence  de  la  nouvelle  méthode  dans  nos  terres  de  Champagne  et  dans  les 
contrées  similaires  du  Midi.  •> 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Le  retour  de  l'anniversaire  de  la  ?aint-Jean  rappelle  Fatalement  aux  populations 
o-aronnaises  les  désastres  épouvantables  dont  elles  furent  victimes  il  y  a  deux  ans. 
Malgré  le  zèle  de  l'assi-tance  publique  et  privée,  les  conséquences  du  terrible 
fléau  des  inondations  se  montreront  longtemps  encore  au  sein  de  nos  campagnes. 

La  médiocrité  des  récoltes  successives,  celles  de  l'an  dernier,  jointes  auï  dé- 
ceptions qu'entraîne  la  verse  et  la  rouille  des  blés  dans  1  ensemble  de  la  grande 
val  ée  comprise  entre  Toulouse  et  Bordeaux,  donne  une  idée  rigoureusement 
exacte  de  notre  situation  agricole. 

Le  domaine  des  coteaux  est  moins  à  plaindre,  très-heureusement,  alors  qu'il  a 
supporté  les  mêmes  intemjréries.  Tous  nos  Comices  reconnaissent  que  les  averses 
diluviennes  du  5  juin  ont  exercé  de  moindres  préjudices  sur  la  floraison  et  la  fé- 
condation des  céréales  et  que  les  froments  ayant  mieux  rés-isté  à  l'action  des  tem- 
pêtes ne  sont  qu'exceptionnellement  couchés  et  surmontés  parles  herbes  parasites. 

Ces  observations  rassurantes  ont  le  plus  grand  prix  en  présence  de  la  situation 
économique  qui  nous  régit.  La  zone  du  Sud-Ouest  produit  en  moyenne  une 
vingtaine  de  millions  d'hectolitres  du  meilleur  froment  indigène.  Or,  ce  contingent 
sera  évidemment  réduit  d'un  bon  tiers  par  le  déficit  des  emblaves  des  vallées. 

Le  négoce  du  Midi,  arrêté  dans  ses  mouvements  d'importation  par  la  guerre 
d'Orient  et  ne  yiouvant  alimenter  lesdoiks  de  Marseille,  à  l'aide  des  provenances 
du  Danube  et  des  échelles  du  Levant,  trouvera  d'insuffisantes  ressources  dsns  nos 
parages,  lorsqu'il  faudra  ravitailler  les  f.opulations  des  Alpes  suisses  et  françaises, 
celles  du  bassin  du  Rhône  et  du  littoral  de  la  Provence  et  du  Languedoc.  Ces  fâ- 
cheuses éventualités  eussent  évidemment  déterminé,  au  siècle  précédent,  une  as- 
cension désordonnée  du  prix  des  grains;  elles  seront  aujourd'hui,  conjurées  grâce 
à  la  puissîixce  des  capitaux  et  aux  moyens  d'échange  dont  la  marine  et  l'armement 
disposent. 

Les  équivalents  nutritifs  que  le  sol  fournit  joueront  encore  un  rôle  important 
et  atténueront  d'autant  la  période  la  plus  critique  à  traverser.  Dans  notre  région 
vinicole,  la  marche  du  Phylloxéra  paraît  un  peu  moins  inquiétante.  Est-ce  la 
conséquence  des  efforts  tentés  pour  en  arrêter  l'invasion,  est-ce  l'etlet  de  la  na- 
ture ?  Per.-onne  ne  le  sait  et  le  problème  reste  toujours  à  l'étude,  avec  la  récom- 
pense du  gouvernement.  Jules  Serret. 

PARTIE  OFFICIELLE. 

RENOUVELLEMENT  PARTIEL  DU  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DES  HARAS. 
l.  —  Rapport  au  président  de  la  République  française. 

Monsieur  le  président,  le  premier  paragraphe  de  l'article  2  de  la  h  i  du  19  mai 
1871  sur  les  laras  est  ainsi  conçu  :  «  Un  Con>eil  supérieur  des  haras  est  nommé 
par  le  ]irésident  de  la  République  pour  neuf  années.  Il  est  composé  de  vingt- 
quatre  membres  reuouvrnables  par  tiers  tiius  les  trois  ans  et  comprenant  les  di- 
vers grou])es  d'élevage.  Les  membres  sortants  seront  rééligibles.  » 

Trois  années  s'étfnt  écoulées  depuis  ce'te  épnque,  j'ai  fait  procéder,  dans  la 
séance  tenue  par  ce  Conseil,  la  1 1  de  ce  mois,  à  un  tirage  au  sort  ayant  po'.r  but 
de  défigner  la  S' rie  actuellement  rer.ouvenable  des  huit  membres  sortants;  les 
noms  qui  sont  sortis  de  l'urne  sont  ceux  de  : 

M.  Delacour,  député  du  Calvados;  —  M.  le  marquis  deDampierre,  ancien  dé- 
puté ; —  M.  C  rré-Kérisouët,  député  des  Gôte^-du-Nord  ;  —  M.  Ozence,  con- 
seiller d'Etat,  .secrétaire  sénéral  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  ;  — 
M.  le  baron  de  Pourment,  éleveur  dans  le  dépnrtetnent  du  Pas-de-Calais;  — 
M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture  ;  —  AL  de  Kerjégu,  sénateur  ;  —  M.  le  gé- 
néral de  Laveaiicoupet. 

N'ayant  aucun  motif  de  désirer  la  moilificalion  de  ce  Conseil,  j'ai  l'honneur  de 
vous  proposer  d'user  du  droit  de  rééli.ibilité  prévu  par  la  loi  en  renommant,  par 
le  dfîcretci-annexé,  sept  des  membres  sortants  que  le  sort  a  désignés.  Quant  au 
huif'ème,  il  n'a  pris  part  depuis  la  constitulion  du  Conseil  à  aucune  de  ses  déii- 
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bératioDS  et  doit  être  considéré  cotncne  démissionnaire  ;  j'ai  l'hoaneur  de  vois 
propcser  de  vouloir  lien   le  remplicer  par  M.  le  comte  Lecoutaulx  de  Ganteleu. 

Veuillez  agréer,  etc.  ^  Le  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

G.  Di  Meaux. 
II.  —  Décret  de  nomination. 

Le  pré.sident  de  la  République  française, 

Vu  la  loi  du  29  mar-;  !^74  sar  les  haras;  — Vu  le  tiraj^'e  a'i  sort  effectué  dans 
la  séanci  lenue  par  le  Conseil  supérieur  des  hira-;,  h  11  de  ce  mois,  pour  déter- 
miner la  première -série  de  huit  meuibres  sortants  renouvelables;  —  Sur  le  rap- 
port du  miniître  de  l'agriculture  et  du  commerce,  — Décrète  : 

Article  1".  —  Sont  nommés  m îtnb -es  du  Co  iseil  supérieur  d  !3  haras  :  M.  De- 
lacour,  député  du  Galvarlos  ;  —  M.  le  ma. q  lis  de  Dain,)ierre,  ancijn  député;  — 
M.  Ozenn»,  conseiller  d'Él;U,  se  rHaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  ;  —  M  le  baron  de  Fourm^nt,  éltsveur  dans  1-î  département  du  Pas-de- 
Calais; —  M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture;  —  M.  de  Kerj-^gu,  sénateur; 
—  M.  le  général  de  Laveaucoupet  ;  —  M.  le  comte  Le;o  iteilx  de  Gmteleu. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l 'agricuhure  et  du  commerce  est  ciargé  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

Fait  à  Paris  le  25  juin  1877.       Maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 
Par  le  Président  de  la  République  , 
Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  G.  de  Meaux. 

LE  RENTIER  DE  LA  VILLE  ET  LE  RENTIER  DE  L.\  CAMPAGNE. 

Le  rentier  de  la  ville,  ré  luit  à  ns  pouvoir  dépisser  l'enceinte  qu'occupe  sa 
maison  sans  se  trouver  sur  la  voie  publique,  est  forcé  pour  ainsi  dire,  dj  mener 
une  vie  presque  apathique  :  toujours  mêmes  promenades,  mêmes  rencontres, 
mêmes  visites.  Tous  les  matins,  il  se  dit  i.ii  aller,  quoi  faire  ?  Quand  il  paraît  sur 
le  seuil,  il  jet  e  un  cou^)  d'oeil,  hésite,  avauce  un  pi'id,  et  \.i  voilà  machinalement 
dans  la  rue.  Il  affecte  une  démarche  lente  ou  précipitée,  selon  son  âge;  il  ne  re- 
garde ni  étalages,  ni  passants;  il  est  toujours  sérieux  Si  vous  l'accostez,  il  pomse 
un  ah  !  de  surprise  et  semble  sortir  d'un  rêve,  rendun;-lui  cette  justice  :  il  pre.ud 
aussiùt  celte  physionomie  gai^;  et  courtoi-e  qu'il  avait  autrefois.  Cependiïut,  si 
après  les  premières  informations  d'usage,  si  après  luelques  mots  sur  la  pluie,  la 
sécheresse,  le  froid  ou  la  chaleur,  vous  cherchez  à  pro'onger  la  conversation,  ou  il 
retombe  aussitôt  dans  sa  mon'itonie  ou,  se  croyant  stns  doute  enc  ire  dans  le  com- 
merce, il  lui  semble  qu'il  est  pressé,  vous  tend  la  miin  et  vous  quitte.  Est-ce  in- 
difiérence?  Non.  Ce  caractère  sombre,  peu  familier,  est  la  conséquence  mèma  de 
£03  état  do  rentier  à  la  ville  :  il  n'a  et  ne  peut  avoir  aucun  but,  il  n'a  et  ne  peut 
avoir  aucun  exercice  qui  offre  quelque  intérêt;  il  n'a  liètc  plus,  ne  vend  plus,  ne 
spécule  plus;  sou  activité,  son  intelligence    n'ont   plus  pour  s'exercer;  il  a 

quitté  cett^  carrière  brillante  dont  il  a  encore  rehaussé  l'écU  l  -ir  sa  conduite  et 
ses  excellents  résultats.  De  cette  vie  vertigineuse,  éblouissante  k  laquelle  il  s'était 
identifié  depuis  longues  année~,  il  n'en  n'a  que  1*  s-impie  souvenir  !  Il  est  aujour  • 
d'hui  eomme  privé  de  tout.  Il  ne  lui  reste....  quoi?  que  la  fortune!  Or,  la,  fortune 
seule,  ne  fait  pas  te  bonheur. 

A  la'carapagn-',  il  n'en  n'est  pas  ainsi  :  la  vie  y  est  toujours  active;  renoncer 
au  commerce,  à  l'industrie,  au  barreau,  à  la  diplomatie  pour  vivre  rentier,  c'est 
tout  simplement  changer  d'occupations.  On  s'y  crée  insensiblement  et  sans  s'en 
douter  une  pas^ion  quelconque.  C'est  la  formation  d'un  jardin  rapportant  toute  es- 
pèce de  légumes  ;  avoir  tout  sous  1 1  main,  et  pouvant  à  toute  heure  et  on  toute  sai- 
son jouir  du  Iruit  de  son  travail;  c'est  si  doux!  Où  trouver  de  meilleurs  pois  verts, 
des  flageolets  plus  tendre-,  des  cerises  plus  fraîches,  dps  fraises  plus  parfumées;  où 
trouver  n'importe  quoi  sur  le  marché  qui  soit  préférable  à  ce  qui,  k  peine  récolté, 
passe  à  la  casserole  ou  est  iminédiatemeut  servi  sur  la  table?  On  prend  bien  vile 
plaisir  à  lumer,  labourer,  é]  i  ;rrer,  niveler,  semer  ou  planter  son  terrain. 

L'amour  des  arbres  fruitiers,  suit  de  près  celui  de  l'iiortic  iliure  ;  il  y  a  de  si 
belles  pommes,  de  si  bonnes  [)oires!  et  le  chas-elas  avec  ses  gros  grains  transpa- 
rents et  dorés,  et  les  prunes,  l-'s  abricots,  les  pèches,  etc.,  etc.  Rien  que  d'en  par- 
ler, cela  vous  fait  venir  l'eau  à  la  bouche. 

Vous  parlerai-je  de  ce  tout  petit  bout  de  jar  lin  anglais  1  Comment  ne  pas  l'ai- 
mer avec  ses  nombreux  bo-quots  que  sillonnent  des  si^nliers   étroits   et  tortueux! 

A  la  campugne,  on  a  le- fleurs  !  N'est-ce  pas  là  aussi,  un  agréable  passe-temps? 
A  la  campagne,  les  véritables  amis  seuls  viennent  vous  voir.  Eu  est-il  de  même  à 
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la  ville?  A  la  campagne,  od  a  une  basse-cour  :  lapins,  léporides,  pigeons,  poules, 
poulets,  canards,  tout  peut  y  être;  il  suffit  de  vouloir,  l'espace  n'y  manque  pas. 

Le  rentier  à  la  campagne  n'a  rien  à  regretter  :  il  utilise  agréablement  son 
temps,  ses  jours  s'écoulent  saus  qu'il  s'en  doute.  Il  jouit  de  sa  fortune,  il  est 
heureux.  Journiac, 

Auteur  des  Conseils  pratiques  sur  l'arboriculture,  méJaille  d'or. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

Revue  dp  géologie  pour  les  années  1874  et  1875,  par  M.  Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
membre  de  la  Société  centrale  d'ai-i'-iculture  de  France,  et  M.  de  L\ppari?nt,  ingénieur  en 
chef.  TomeXIIL  un  volume  in-8  de  2.50  piigps,  avec  une  carte  agricole  de  la  France,  dressée  par 
M.  Delesse.  —  Librairie  F.  Savy,  77,  boulevard  St-Germain,  à  Pans.  —  Prix  3  fr.  50. 

La  série  de  revues  annuelles  des  travaux  de  géologie  que  publient 
depuis  déjà  assez  longtemps  MM.  Delesse  et  de  Lapparent,  est  arrivée 
à  son  treizième  volume.  Les  auteurs  ont  pour  but  d'y  condenser,  par 
une  analyse  succincte  et  méthodique,  les  nombreux  travaux  qui,  cha- 
que année,  viennent  agrandir  le  cadre  de  la  science.  L'utilité  de  cette 
analyse  est  manifeste.  Les  recherches  originales  sont,  en  effet,  pour  la 
plupart,  disséminées  dans  des  revues  que  tous  ceux  qui  s'ittéressent 
à  ces  questions  ne  peuvent  lire;  d'autre  part,  la  compétence  des 
savants  auteurs  de  ces  analyses  est  trop  complète  pour  ne 
pas  donner  toutes  les  garanties  de  fidélité  au  travail  qu'ils  se  sont 
imposé. 

Les  recherches  géologiques  sont,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  inti- 
mement unies  à  la  science  agrologique;  les  agriculteurs  doivent  y  puiser 
des  enseignements  précieux  pour  eux,  l'explication  de  phénomènes 
qui  agissent,  en  bien  ou  en  mal,  sur  leurs  champs.  C'est  pourquoi 
les  auteurs  de  la  lievue  de  géologie  consacrent  une  partie  de  leur  vo- 
lume à  la  géologie  agronomique. 

M.  Delesse  s'est  particulièrement  chargé  de  la  géologie  agronomique. 
Dans  le  tome  Xlll,  qui  vient  de  paraître,  il  signale  particulièrement 
les  cartes  publiées  sur  plusieurs  districts  d'Allemagne,  par  le  profes- 
seur A.  Orth,  de  Berlin;  les  recherches  de  M.  Buckman,  sur  les  rap- 
ports entre  la  constitution  géologique  et  l'agriculture  du  comté  de 
Devon  (Angleterre)  ;  les  éludes  de  M.  A.  Guillier,  sur  le  Bélinois,  dans 
le  département  de  la  Sarlhe  ;  la  statistique  agronomique  de  l'arrondis- 
sement de  Vouziers,  par  MM.  Meugy  et  Nivoil;  la  carte  géologique  el 
agronomique  du  canton  de  Mende  (Lozère),  de  M.  Fabre,  et  qui  appar- 
tient à  la  région  naturelle  des  Causses  ;  les  brisés  du  Valais,  schistes 
gris,  très-répandus  dans  les  Alpes,  étudiés  par  M.  E.  Risler,et  qui 
sont  employés  comme  amendement  dans  le  vignoble  de  Sion;  les 
études  de  MM.  Hilger  et  F.  Nies,  sur  l'argile  rouge  employée  en  Fran- 
conie  comme  amendement;  les  recherches  faites  en  Bavière  relative- 
ment à  l'influence  du  sol  sur  le  rendement  des  forêts.  Mais  la  partie  la 
plus  importante  du  volume  est  l'étude  de  M.  Delesse  sur  la  répartition 
(le  la  richesse  agricole  de  la  France  ;  elle  est  accompagnée  d'une  carte 
coloriée  qui  et  la  seule  carte  d'ensemble  qui  ait  encore  paru.  Cette 
carte  a  été  déjà  signalée  en  187'i  dans  le  Journal,  qui  a  publié  une 
[)artie  du  travail  de  M.  Delesse.  Mais  beaucoup  de  personnes  désiraient 
se  le  procurer;  on  la  trouvera  désormais  dans  le  volume  qui  vient  de 
paraître. 

Abstraction  faite  de  toutes  les  autres  questions  qu'ils  y  pourront 
suivre,  ce  serait  une  excellente  acquisition  pour  tous  les  agriculteur» 
qui  reelierchent  les  études  sérieuses.  Henri  Sacnier. 
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Séance  du  k  juillet  1877.  — •  Présidence  de  M.  Ch'.vreuL 

MM.  Roques,  Wallet,  Gaetano  Cantoni,  Paul  Muller,  Cesbron-Lavau, 
remercient  la  Société  de  leur  nomination  comme  me.'nbres  corresoon- 
dants.  —  M.  Dubreuil  fils  lait  part  de  la  mort  de  son  père,  qui  avaitété 
élu  membre  correspondant  pour  le  département  de  la  Haute- Vienne. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  fait  connaître  que  la  date  de  ses 
essais  publics  de  moissonneuses,  avec  vente  aux  enchères,  est  fixée  au 
5  juillet. 

M.  Nicola  Miraglia  envoie  un  Rapport  sommaire  sur  les  travaux  exé- 
cutés pendant  l'année  187G  par  les  stations  agricoles  de  l'Italie.  Des 
remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Scbatzmann,  membre  correspondant  de  la  Société,  directeur  de 
la  s'.iition  liilièrc  de  Lausanne,  envoie  divers  travaux  dont  il  est  l'au- 
teur :  un  Manuel  des  fromageries,  un  Rapport  sur  la  station  laitière  de 
Lausanne,  un  Manuel  de  l'économie  alpestre.  —  Des  remercîments  lui 
seront  adressés. 

]M.  le  docteur  Eug.  Robert,  membre  correspondant,  envoie  unebro- 
cliuie  intitulée  :  Sézanne  au  point  de  vue  préhistorique. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  les  résultats  remarquables  ob- 
tenus à  la  station  séricicole  de  CbâIons-sur-Marne,  par  M.Nagel.  Il  si- 
gnale, en  outre,  un  cerisier,  dit  perpétuel,  surlequellaltention  delaSo- 
cicté  sera  prochainement  appelle  par  l'envoi  de  branches  de  cet  arbre. 

M.  Magne  présente  de  la  part  de  M.  Tabourin,  membre  correspon- 
dant, deux  brochures,  l'une  sur  les  maladies  contagieuses,  l'autre  sur 
la  nielle  des  blés. 

M.  Tisserand  annonce  que  la  prime  d'honneur  pour  le  département 
de  Meurthe-et-Moselle  vient  d'être  décernée  à  un  membre  de  la  So- 
ciété, M.  Chevandier  de  Valdrôine,  et  il  entre  dans  des  détails  sur  les 
améliorations  apportées  par  celui-ci  à  la  culture  et  à  l'exploitation  fo- 
restière de  Cirey.  —  Après  quelques  observations  de  M.  Chevreul, 
M.  Moll  rend  compte  de  la  célébration  du  centenaire  de  Mathieu  de 
Dombasie,  auquel  il  avait  été  délégué  par  la  Société,  et  il  expose 
la  situation  actuelle  de  l'élevage  des  animaux  domestiques  en  Lorraine, 
telle  qu'elle  ressort  du  concours  régional  de  Nancy.      Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGWGOLES 

(7    JUILLET    1877). 
.  I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  pn^sentent  toujours  beaucoup  de  calme.  Les  ventes  sont 
p^u   i;n[iortaute8,  pour  la  ]ilupart  dos  denrt''cs,  et  les  prix  sont  faiblement  teuus. 

n.  —  Les  grains  el  tes  farines. 

La  baisse  domine  sur  les  cours  d-'S  céréales.  Pour  le  blé,  il  n'y  a  en  un  peu  de 
hausse  que  dans  les  régions  du  Sud-Ouest  et  du  Sud- Est;  le  prix  moyen  j^énéral 
se  fixe  à  30  fr.  51,  inférieur  12  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Pour 
le  seigle,  il  y  a  aussi  un  peu  de  baisse;  le  prix  moyen  se  fixe  à  20  Ir.  96,  inférieur 
de  2  centimes  à  celui  de  notie  précédente  revue.  —  Il  y  a  un  pei  de  hausse  sur 
les  cours  des  O'gcs  dans  les  régions  de  l'Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix 
moyen  général  tixé  à  20  fr.  35,  est  en  baisse  de  31  centimes  sur  celui  de  la  se- 
rr.aiiie  dernière.  —  Pour  l'avoine,  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  régions,  à  l'excep  ion 
de  celles  du  Nord-Est  et  du  Ct-nlre  ;  le  prix  moyen  général,  fixé  à  21  fr,  53,  ac- 
cuse 19  centimes  de  baisse  d'])uis  huit  jours.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  étrangers,  notamment  en  Allemagne  el  en  Italie,  les  prix  des  blés  sont 
faiblement  tenus.  — Les  tableaux  suivauts  résuiaent  les  cours,  par  qaintal  mo- 
ir!<(ii)-,  sur  les  principaux  marchés: 
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31.18 

20.24 

20.79 

19.81) 

3"  BBQION. 

—  rtoHn-KS'i 

Arienves .  Vouziers 

3  .75 

20.75 

21.25 

19.25 

A\ibe.  Sar-sur-Auhe.  .  .. 

28.50 

18    50 

21.5. 

—     Mery-sur-Seine... 

3.)  00 

21.00 

20.50 

20.50 

—    Troyes 

2). 75 

21.1.0 

19.25 

19.51 

Marne.  Châloii«-«-Marrif 

30.50 

21.00 

> 

20. 00 

—     Si'zaïKie 

29.25 

19.25 

19.50 

21. -ii 

—     BeiMi 

311.75 
31.50 

22.00 
20.25 

21.75 

2U.O0 

2   .50 

—    Sie-Mùiiebould... . 

20.25 

Hte-Marne.  iiourbnnne.. 

31.25 

s 

0 

18.75 

Maurthe-et-Moselle.tiancy  3 1 .  co 

2t. 50 

22.00 

21.25 

—    Liinôville, 

3Î.25 

21.50 

21.5' 

21.00 

—    TouL... 

32.00 

21.00 

21.25 

19.50 

Jf«u»e.Bar-le-nuc 

30.  iS 

u 

» 

2». 00 

—     Verdua 

31.00 

21. Ol) 

21.25 

21.25 

Haute-Saône.  Veeout.    . 

31.25 

21.35 

19.05 

211.10 

—    G'-»y 

30.50 
3-.b0 

» 
23.50 

i> 

19.5') 

Coifolla  ij-rBiape... . 

21.10 

—    Epinal 

33.25 

0 

• 

21.50 

Prix  nioyena 

30  90 

21.16 

20.53 

20.37 

4»   RÉGION 

.  —  «ITKST. 

Charente.  Angoulênie... 

29  00 

20.00 

■ 

20   25 

—    Hiiffec 

28.75 
32.00 

» 

8 

B 

20  5') 

C/iar«)>l«-;ii^er.Maiaiia.. 

21  on 

Deui-.Séir«s.Ninri 

28.75 

19.50 

1 

21.50 

Indre-el-l  oire.  Tours. . . 

30.25 

20.75 

20.50 

22.2:1 

—     Rléré 

28.51 

29.25 

30.50 
20.(0 

21. 5> 

19  25 

—     Château-Ilpnaiill.. 

19.00 

Loire-Infèrxeure.  Naniea 

31.5) 

21.00 

20. iO 

2i.60 

Haine  et  Loire.  AuKers. 

3    .75 

» 

20.25 

24.00 

—     Saiinjur 

29.25 

» 

22.00 

23.00 

Vendée.  Lnçim 

30.(0 

» 

I».2V 

22.00 

Vienne,  CKâielleraiiU.... 

30.00 

19.75 

20.25 

21.75 

29.00 
29.50 

0 
20.50 

20.50 

21.50 

Haute-  Vienne .  Li  otugeR . 

21.75 

\t.xT,i:-,nr.» 29.6!     20. 2i     20.47     21.44 


5"  REGION.   —   CENTRE. 

Blé.      Seigle.    Or(;e. 
fr.         fr. 
.4/^er.;.a!iiiat 28.00        » 

—  Cusset 28.75     19  75 

Cher,  rioorges 29  50        » 

—  Saini-Amand   28.25     21.25 

—  Vierzoïi 30. 'j5     19.75 

Creuse.  Auhusson 28  00    21.80 

/nrfre.  Cliâteauroox 29  so        » 

—  Issoudnn 30.25 

—  Le  Blanc 28.50 

Loireï.drléana 22  i]o 

—  Gien 30  50 

—  Pitliiviers 31.15 

Loir-et-Cher.   Ulois 29.00 

—  Miirituiie 29.50 

Nièvre.  Nevers 28.8) 

—  Clamecy 38.75 

—  La  Charité 29.20 

l'on  ne.  A  val  Ion 28  5'i 

—  Joi^ny 28  25 

—  Brienun 30.25 

Prix  (Doyens 29.35 

6"   BBOION. 


18  '0 
'10.00 
2'  .00 
21. -5 
1).10 

19  00 
21.00 
21.25 

20.00 
19.50 
■.11.(0 
18.(0 


fr. 

23.50 
18.00 
20.50 
18.50 

« 
17.00 

« 
20.50 
22.25 

V 

20-75 
19  01 
21.25 
21  00 
18.50 
18. iO 
17.1,0 
18.00 


AtoIdi. 
fr. 

21  0» 
21.50 
19  25 
20.25 
18.75 
20.50 
19  25 
18.75 
19.50 
20.75 
20.75 
20.25 
20.50 
20.50 
21.50 
19. 'iS 
18.00 
18.51 
20.70 
21.00 


14     19.62     20.07 


EST. 


20.50 
22.50 


20.75 
18.75 
20.50 


19  50 
20.25 


Atn.     .Suurg 30.75 

—  Poiit-de-Vaiix.  ...  29.00 
C6te-d'0r,   Dijon 30.50 

—  Beaune 30t7j 

Doubs.  Be9Hni,'or 3r,oo 

Isère,  l'îraiid-l.eiiips 31 .  i5 

—  i;reniible 29.25 

Jura.  Diile 29,25 

Loire.  Roanne 29. iO 

/■.-rf«-/W)ne.clermont-F.  29  On 

l^hône.  Lyon 30.25 

Satine-et'Lnire.  Cbâlun..  30.25 

—  I.oolii^.iiv 30.00 

.S'at'Oie.  Cliamliéry 31.10 

Prix  raoyeu» 30.13    20.22    2U.60 

7'  REGION.  —  sri>-OrEST. 

;4rfe(/«.  Pamiers 31.00    22. CO       » 

Dordogne.  Pi^rif^ueux. . .  3''. 75 
Hte-Garonne.  Touliinse.  31.00 

—  Villefranciie-Laur.  3D.75 
Ser».  Condom 3u.65 

—  Sanze 31.55 

—  Mirande 3"  80 

Gironde.  Bordeaux 31.25 

—  Lesparre 29  00 

Landes.  Dax 29.50 

to(-«(-Garonne.  Afsen..  31.50 

—  Marmande 31.25 

—  Nélac 3!. 25 

B.-I'yrfinées  .  Bavonne..  31.50 
//(M-/'yréïietfS.  'l'arbes  . .  30.75 

Prix  moyens 3u.90    21.50 

8'  RKOION.  —  sr». 
Jude.  CriBtelnaodary. .. .  31.25    21.00 
Aveyron.  ViUefranche.  .  31.50 

Cantal.  Mauriac. 30.00 

Corrèze,  Lnherzao. 3  ■  .75 

Hérault.  Montpellier....  29.25 

—  Béziers 28.75 

Lot.  Figeac 3t. 00 

Lozère.  Mende 32.05 

—  MarvejoN 29.4 


18.50 
20.00 
20.00 
20.50 

19.50 
19.50 
20.00 
2  ) .  00 
22.25 
19.25 

20.00 
23.(0 


21.50 
21.25 
21.75 


21.00 
19.50 
21.50 
2!. 00 


22.25 

22-25 


19  75 
22.50 
20. 50 
20.25 
21.7s 

21  £0 
20.25 
19.25 
19.50 

22  00 
21.25 
22  00 
20.50 


23.75 
23.0» 
2 1.00 
22.00 
24.50 
24.50 
26.50 
23.50 


26.00 
23.75 
211.25 


20. S6     23  77 


28.45 
21.75 


19. Oï 


i-rpignan. 


Florac 
Pyréitées-d' 
Tarn.  Lavaii 

—    AIbi 

Tar7i-et-0ar.  Montaulian. 


29-40 

32.90 
29.00 
30.00 
31.50 


26.85 
27.00 
21.45 


21.75 

20.25 
16.75 
16.00 

» 
22.30 

» 

21.4') 

23. CO 


Prix  moyens 3ii.4ti 

9»  RÉGION.   —  Srn-EST. 

Basses- Alpes. M&nosqae.  29.70  3 

HautesAljies.  Briaoçim.  31. on  19. do 

Alpes-/Harttitnes. C&nDe»  31,00  21.50 

irrfèc/ie.  Privas 30. 9o  18.10 

W.-nfu-/(/id7ie.  Marseille..  31 .25  » 

Brlime. Valence 30.00  19.5') 

Gard.  Mîmes 3). 50  22,00 

Haur«-toire,  I.ePuy 30. (0  21.00 

Car.  I)rai;iii  ;liJi 3)25  « 

Krtwciu.s-n".  Carpoiilras. . .  29.00  » 

—    Aviairoii 31.25  24.00 

Prix  moyens 3i)  44 

Moj.  de  toute  la  Fiance.  30.51 

—  delasemainepii'céd.  3ii.G3 
Sur  Is  -'^irainel  ÏÀ8;i.ssi-.      » 

urée  de-;.e.,  i  Baisse.     0.12 


16.(10 
18.25 

» 
22.00 
19.00 
19  50 


23.00 
21.00 
16. 00 
23  00 
20.50 
20.50 
21.00 
23.80 

» 
21.(0 
26  65 
23.50 
23.75 
23.50 

22. 76 

25.00 
22.  SO 
22.50 
23.20 
21.30 

22.25 
19.60 
21.50 
18.75 
22.75 


0.02       0.31       0.19 


DES  DE.SRÉES  AGRICOLES   (7  JUILLET   18' 7).  3ô 


Myérie.  Alger,  j  «1!  ^"^J",""; 


AngUterit.  Londres. 

Belgique.  Aavers. 


Bruxelles.. . . 

—  Liège 

—  Naojur 

Pays-Bat.  Maëstricht.. . 

Alsoue-Lorro.ne.       Metz 

—  Strasbourg. . 

—  '■  ulhouse. . . . 
Allemagne.  B3rlin 

—  C  iloane 

—  Mannlieiin.  . . 
Suisse.  (jeaSve 

—  Zurich 

Italie,  Vilan 

Etats- Unis,  Aaw-York   . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

Ir. 

te. 

25.25 

>. 

» 

» 

23.50 

, 

16.25 

15.00 

31.50 

., 

21.75 

20.50 

31.25 

2.'4.75 

27.00 

24.50 

33.50 

22.75 

• 

a 

33  50 

24.00 

22.50 

22  00 

34  60 

22.25 

23  00 

22  00 

32.50 

24.25 

» 

23.30 

;n.on 

23.50 

■ 

20.50 

31.50 

2!. 50 

24.00 

20.75 

33.00 

22,75 

22.. 50 

24.00 

28  20 

18.35 

» 

> 

31  85 

22.50 

■ 

. 

32  00 

24.25 

D 

19.50 

32  00 

• 

» 

23.00 

32  00 

22.00 

» 

21.25 

31.00 

20.00 

» 

22.00 

32.00 

• 

» 

9 

Blés.  —  La  période  que  nous  traversons  en  ce  moment  est  toujours  des  plus 
difBciles  à  passer  pour  le  commerce  des  céréalts;  on  se  trouve  en  présence  des 
évaluations  prématurées  de  la  recuite  à  venir  et  des  spéculations  qui  agissent  en 
conséquecce.  Ces  évaluations  se  combattent  toujours  daus  des  sens  opposés.  Au- 
jourd'iiui  les  app  réciatious  optimistes  paraissent  dominer.  La  moisson  commence 
dans  le  Alidi  ;  que  donnera-t-elle?  C'est  ce  qu'il  est  dii'ficile  de  dire.  C'est  ce  qu'il 
est  encore  plus  difficile  de  prévoir  pour  les  régions  seplentiionales.  —  Quoiqu'il  en 
soit,  on  croit  généralement  à  l'aiondance.  Aussi,  quoique  les  marchés  soient  peu 
fréquenlés,  les  offres  y  sont  plus  abondaLtes  qu'où  ne  pouvait  1-  supposer.  —  A 
Paris,  le  mercredi  4  juillet,  il  y  a  eu  tiès-peu  d'aB'aires.  La  culture  a  tenu  ses 
prix  avec  une  très-grande  fermeté;  il  y  a  même  un  peu  de  hausse  comparative- 
ment à  la  semaine  précédente.  On  payait  de  30  fr.  50  à  33  fr.  50  par  ICO  kilog. 
suivant  les  sortes  et  les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  arrêté  à  32  fr.,  en  hausse 
de  50  cenlimes  sur  celui  de  notre  précédente  revue.  —  A  Marsei  le,  la  semaine 
n'a  pas  présenté  beaucoup  d'activité.  — Au  30  juin,  le  stock  était  de  112,935 
quintaux  métiiques;  avec  une  augmentation  de  10,000  quintau.4  depuis  huit 
jour.'».  —  Les  prix  deme  rent  saos  changements.  —  A  Londres,  les  aiîaires  ont 
été  peu  actives  au  dernier  marché  de  Mark-Laae;  on  payait  de  30  fr.  75  à 
33    fr.    50  par  quintal  métrique    hiuivant   les  provenances  et  les  qualités. 

Fai'ines.  —  Les  prix  des  farines  demeurent  à  peu  près  sans  changements.  — 
L9  '.ableau  saivaul  résume  !e   mouvement  de  la  h;Ule  de  l'arix  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  27  juin 3,645.86  qumtaux. 

Arrivages  officiels  du  28  juin  au  4  juillet 1 ,469  73 

Total  des  mafi^handise^   à  vendre 5,115.59 

Ventes  officielles  du  28  juin  au  4  juillet 1,678.06 

Restant  disponible  le  4  juillet...  3,437.53 
Le  stock  a  diminué  de  300  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  28,  41  fr.  51;  le  29,  43  fr.  05;  le  2,  42  fr.  93;  le 
3,  43  fr.  26;  le  4,  42  fr.  72;  prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  70. C'est  une  hausse 
de  30  centimes  sur  le  prix  moyeu  de  la  semaine  précédente.  —  Quoijue  les 
achats  soient  toujours  restreints,  les  prix  des  firines  de  consommation  sont  tenus 
en  hausse  par  les  meuniers.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  4  juillet  : 
marque  D,  70  fr.  ;  marques  de  choix,  69  à  70  fr.  ;  bonnes  marquvss,  67  à 
68  tr.  ;  sortes  ordinaires,  55  à  56  fr.;  le  tout  par  sac  de  lô9  kilog.  toile  à 
rendre  ou  1^7  kilog.  nei,  ce  qui  correspoad  aux  prix  extrêmes  de  41  fr.  40 
à  44  fr.  60  par  100  kilog. ,  ou  en  moyenne  43  fr.  C'est  une  haussa  de 
65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  prix  sont  plus  fer- 
mes sur  les  farines  de  s[;écu!alion.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  4  joillct  au 
soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  66  fr.  75  à  67  fr.  ;  août,  67  fr.  25 
à  67  fr.  50;  septembre-octobre,  67  fr.  hO;  quatre  derniers  mois,  67  fr.  75  à 
68  fr.  ;  farines  supérirures,  courant  du  mois,  63  fr.  25;  août,  63  fr.  50;  sep- 
tembre et  octobre,  64  fr.  ;  quatre  derniers  moi.-*,  64  fr.  25;  le  tout  psr  sac  rie 
Ib9  ki!i>s.  toile  perdue,  ou  157  kilog,  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a 
été  établie  comme  il  suit  po  ir  chacun  des  jours  de  la  semain»',  par  sac  de 
1 57  kilog.  cet  : 

Dates  (juin-juillet).        28         29  30  2  3  4 

Farines  buit-marques...,     64.75    64.50    64.75    66.25    60.00    66.75 
—      .-uiérieures 61.75    61. .iO    61.75    62.75    62.75    63.25 


36  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  65  fr.  50,  et  panr 
les  farines  supérieures,  de  62  fr.  30;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  75 
et  de  39  fi.  65  par  100  kilog.  Il  y  a  une  baisse  de  50  centimes  pour  les  pre- 
mières et  de  -20  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  prix  des  griidux  ont  peu  va- 
rié ;  on  les  paye  de  50  à  56  fr.  par  quintal  métrique;  les  farines  deuxièmes  sont 
cotées  de  31  à  36  fr.  par  100  kilog.  On  paye  sur  les  marchés  des  déparlements  : 
Soissons,  42  fr.  ;  Nancy,  44  fr.;  Toulouse,  40  à  42  fr.  50. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  sur  les  seigles  nouveaux.  Ils  sont  de- 
mandés à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50  par  quintal  métrique.  —  Pour 
les  farines,  leurs  cours  demeurent  fixés  de    29  à   30    fr.    par  100  kilog. 

Orges.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  ce  grain,  et  les  cours  sont  en  baisse. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  rie  20  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog.  Les  escour- 
geons sont  vendus  facilement  de  1 9  fr.  50  à  20  fr.  —  A  Londres,  il  y  a  aussi  beau- 
coup de  calme  sur  ce  grain;  on  paye  de  20  fr.  50  à  21  fr.  75  par  quintal 
métrique. 

Avoines.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'afîaires,  mais  les  prix  sont  plus  fermes  à  la 
halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  19  fr.  50  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  ventes  sont  assez  actives,  aux  prix 
de  20  k  22  fr.  par  100  kilog. 

Sa7rasi7i.  —  Les  prix  sont  colés  en  baisse  à  la  halle  de  Paris,  de  24  à  25  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Issues.  —  Les  prix  sont  encore  ceux  de   la  semaine  dernière.    On  vend  à   la 
halle  de  Pari.'-,  de    15  fr.  50  à  16  fr.  pour  les  gros  sons;    14  fr.  50  à  15  fr.  pour 
les  socs   trois  cases;    14  à    14  fr.    50  pour  les  recoupettes  hnes;  16  à  17  fr.  pour 
les  bâtards;  18  à  20  fr.  pour  les  reraoulages  blancs;  le   tout  par  100  kilog. 
III.  —  FourrageSy  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  marchés  sont  partout  abondamment  approvisionnés  et  les  prix 
sont  en  baisse.  On  paye  à  Paris  par  1,000  kilog.  :  foin,  80  à  100  fr.;  luzerne,  80  à 
106  fr.;  paille  de  blé,"  76  à  86  fr.  ;  paille  d'avoine,  52  à  56  fr.;  sainfoin,  100  fr. 

Graines  fourragères.  —  Il  n'y  a  que  des  transactions  très-reslreintes  sur  le 
plus  grand  nonalre  des  marchés,  avec  des  prix  difficiles  k  établir. 

Pommes  de  terre.  —  les  pommes  de  terre  nouvelles  sont  toujours  très-recher- 
cliées.  Ou  les  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  2  fr.  50  à  6  fr.  par  panier.  Les  pommes 
de  teire  anciennes  n'ont  plus  de  cours. 

IV.  .—  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  5  juillel  :  cerises  en  primeur,  1  à  5  fr.  le  pa- 
nier; id.  communes,  0  fr.  40  à  0  h.  80  le  kilog.;  fraises,  0  fr.  75  à  5  fr.  le  panier; 
id.,  0  Ir.  60  à  l  fr.  le  kilog.;  fiamboises,  0  fr.  70  à  0  fr.  80  le  kilog.;  groseilles, 
0  fr.  30  à  0  fr.  80  le  kilog.;  melons,  1  à  5  fr.  la  pièce;  raisins  communs,  10 
à    12  fr.  le   kilog.  ;  roses  pour  distillation,  0  fr.  50  à  0  fr.  55  le  kilog. 

Gros  tégwrir.i  fi-ais.  —  ',!a  vend  à  la  halle  de  Pans  :  artichauds  de  Bre- 
tagne, 3  à  12  fr.  le  cent;  id.  de  poivrade,  12  à  28  fr.  le  cent;  asperges  aux 
petits  pois,  0  Ir.  50  îi  1  fr.  50  la  botte;  id.  communes,  0  fr.  75  à  9  fr.  la  botte  ; 
carottes  nouvelles,  30  à  70  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  £0  à 
35  fr.  les  cent  hottes;  choux  nouveaux,  5  à  16  Ir.  le  cent;  fèves  de  marais,  en 
cosse,  6  a  8  fr.  le  sac;  haricots  vt-ris,  là  1  fr.  30  le  kilog.;  navets  nouveaux, 
20  à  40  fr.  les  cent  boites;  oignons  nouveaux,  30  ii  50  fr.  les  cent  bottes; 
panais  nouveaux,  18  k  25  fr.  les  cent  boites;  id.  communs,  10  k  16  fr.  les  cent 
tiottes;  poireaux  nouveaux,  30  k  45  fr.  les  cent  hottes;  id.  communs,  2  à  20  fr. 
les  cent  bottes.;  pois  verts,  4  à  8  fr.  le  sac. 

Menus  légumes  (rais.  —  Ou  vei;d  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  Ir.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  0  fr.  10 
à  0  fr.  20  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte;  champignons.  0  fr.  70 
à  1  fr.  30  le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  7  à  14  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de 
Paris,  30  k  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  fa  botte  ;  concom- 
bres, 12  k  30  fr.  le  cent  ;  cresson,  0  fr.  35  k  1  fr.  12  la  botte  de  douze  bottes; 
échalotes,  0  fr.  20  à  0  fr.  ^lO  la  botte;  éjinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  paquet; 
estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botle  ;  laitue,  5  à  8  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  40 
à  0  fr.  50  le  paquet;  per.'til,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  bottn  ;  id. ,  0  fr.  25  à 
0  fr.  35  le  calais;  pimprenellc,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pourpier,  0  fr.  20  à 
0  fr.  30  la  hotte;  radis  rcses,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte;  romaine,  0  fr.  40 
à  0  fr.  80  la  botle  de  quatre  têtes;  id.,  2  fr.  50  à  4  fr.  la  botte  de  32  têtes; 
salsifis,   0  fr.    30  k  0    Ir    5U  la  botte;   thym,  0  fr.  10  k  0  ir.  20  la  nolie. 
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V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  A  Paris,  le  détail  se  remplace  au  fur  et  k  mesure  de  ses  besoins,  mais 
le  commerce  de  gros  se  tient  sur  la  défensive,  et  attend  avec  impatience  que  le  vi- 
gnoble soit  fixé  sur  la  récolte  à  venir  et  par  suite  que  les  cours  se  régularisent  ou 
plutôt  deviennent  moins  fantaisistes  qu'ils  le  sont  en  ce  moment.  Eu  basse  Bour- 
gogne le  temps  a  été  favorable,  aussi  s'attend-on  à  une  récolte  au-dessus  de  la 
moyenne.  En  Bourgogne,  sous  l'influence  de  l'admirable  température  de  ces  jours 
derniers,  la  floraison  s'est  faite  très-régulièrement  et  l'apparence  de  la  récolte 
prochaine  est  très-belle.  En  Maçonnais,  la  fleur  de  la  vigne  est  passée,  et  cette 
phase  de  la  végétation  s'est  accomplie  dans  de  bonnes  conditions,  on  est  assuré 
d'une  récolte  satisfaisante.  En  Beaujolais,  temps  splendide,  floraison  excellente, 
grappes  volumineuses  ;  en  perspe.-tive  une  vendange  très-bonne  moyenne,  devant 
mûrir  avec  la  régularité  qui  cons'iiue  la  qualité  des  récoltes.  Le  Midi  est  telle- 
ment aujourd'hui  à  l'étal  de  problème  et  de  problème  insoluble,  ([ue  nous  n'osons 
en  parler.  Pour  prouver  le  vrai  de  celle  assertion,  il  nous  sufhra  de  rappeler 
qu'on  lit,  dans  une  feuille  de  Béziers,  qu'il  s'est  vendu  une  récolte  sur  souche, 
U'tc  et  queAie,  au  prix  de  200  fr.  le  muid,  soit  28  fr  57  centimes  l'hectolitre.  Quand 
on  assi-te  à  de  semblables  marchés,  on  peut  conclure  ou  qu'il  y  a  folie,  ou  ((ue  la 
spéculation  est  un  jeu  qui  fait  perdre  la  tête  à  ceux  qui  ont  cstte  passion.  Eu  Ar- 
magnac, on  se  plaint  du  mauvais  temps,  de  la  pluie,  du  manque  de  chaleur;  c'est 
au  luoins  le  laniiage  tenu  iiar  le  Journal  de  Condom  Les  habitants  de  (Jondoui  sont 
bien  heureux  de  ne  pas  avoir  trop  chaud.  Dans  le  Bordelais  la  vigne  a  passé  fleur 
à  souhait;  on  ne  constate  un  peu  de  coulure  que  dans  ]>•■  plant  Malhec.  On  a  tout 
lieu  de  compter  sur  la  quantité  et  la  (juahlé  du  vin  à  venir,  en  exceptant  toutefois 
de  ces  prévisions  les  vignes  profondément  phylloxerées.  Quant  aux  affaires,  nullité 
complète.  11  en  est  de  mèni';  dans  la  Dordogne  oii  les  cours  sont  en  baisse.  Dans 
les  Gharentes,  selon  les  localités,  les  avis  sont  parlagi^s  :  là,  il  y  aura  peu  de 
chose;  ici,  il  y  aura  abondance  et  partout  les  cours  fléchissent.  Dans  le  Nantais, 
on  se  plaint  des  irrégularités  de  la  température.  Cette  année,  paraît-il,  le  soleil  en 
Bretagne  ne  serait  pas  le  plus  b«au  soleil  du  monde  ;  c'est  au  moins  l'avis  de  quel- 
ques vignerons  commissionnaires  en  vins.  Le  Centre  ne  dit  rien,  s'il  nous  faut  en 
croire  nos  correspondances,  le  Centre  appartiendrait  cette  année  au  bataillon  des 
très-satisfaits.  A  bientôt  des  reost-ignemeûls  plus  précis. 

Spiritueux.  —  Malirré  la  fermeté  de  Berlin  et  la  hausse  des  3/6  allemands,  les 
cours  k  Paris  sont  en  liaisse;  le  beau  temps  en  favorisant  la  vigne  et  la  betterave, 
puis  l'augmentation  subie  de  la  circulation,  sont  les  causes  de  la  i  erturba'ion  de 
nos  marchés.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  les  cours  sont  en  baisse  de 
2  fr.  50  environ  sur  notre  dernière  cote.  Du  Midi,  on  écrit  que  la  perspective  d'une 
bonne  récolte  en  vin,  ne  modiliera  pas  la  tenue  de  l'article  3/6.  —  A  Paris,  on 
cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  55  fr.  75  à 
56  fr.  ;  aoiît,  56  fr.  25;  quatre  derniers,  57  fr.  —  A  Nhnes,  Lunel,  Béziers, 
Pézenas,  Celle,  Montpellier,  etc.  .,  les  cours  sont  invariables,  et  cependant  la  de- 
mande est  restreinte.  —  A  Lille  (Nord),  on  cota  3/6  bon  goût  disponible,  53  fr. 
75  à  54  fr.;  mélasse,  54  fr.  50.  —  A  Cognac  'Charente',  les  cours  nous  arrivent 
en  baisse  :  on  paye  l'hectolitre  nu,  à  59°  centésimaux  :  bons  bois  ordinaires, 
120  Ir.;  très-bons  bois,  125  fr.;  fin  bois  borderies,  140  à  145  fr.;  petite  Champa- 
gne, 155  à  160  fr.  ;   fine  Champagne,  180  à  185  fr. 

Vinaigres.  —  Orléans  continue  à  coter  le  vinaigre  nouveau,  l'hectolitre,  logé, 
26  à  27  fr.  ;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  29  à  30  fr.  ;  le  vinaigre  vieux, 
40  à  45  fr. 

Cidres.  —  On  écrit  àe  Lisieux  (Calvados),  «  si  d'en  bas  tu  peux  apercevoir  une 
pommeau  haut  d'un  pommier  avant  la  S^iint-Jean,  c'est  une  demi-récolte;  si  tu 
en  aperçois  deux,  c'est  une  récolte  abondante,  n  —  Eh  bien  !  cette  année  dès  le 
12  juin,  on  les  apercevait  par  centaines. 

VI.  —  .Sucrcf  —  nuUasses  —  (Seules  —  (jlucnses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Quoique  la  spéculaticm  fasse  de  grands  oflorts  pour  relever  les  cours, 
par  suite  de  la  faiblesse  des  demandes,  les  art'aires  sont  trè.s-calmes,  et  les  prix  sont 
encore  cotés  en  baisse,  quoi  qu'il  y  ait  un  peu  de  reprise  aux  derniers  jours.  On 
paye  les  sucres  bruts  à  Paris,  8»  degrés  sac.harimétriques,  n"'  7  a  9,  77  à 
77  fr.  50;  n°'  10  à  13,  71  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  79  fr.  25.  — 
Le  stock  de  l'entrepôt  était,  au  4  juillet,  de  34 1,000  sacs,  tant  en  sucres  français 
qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  17,000  sacs  compara- 
tivement à  la  Semaine  dernière.  —  Pour  les  sucres  rafliués,ies  jiii.'î  sont  en  baisse; 
la  demaade  est  très-calme.  On  paye  h  Pans  de  119  k  l(il  fr.  50  par  ICO   kilog.  à 
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la  consommation,  et  de  85  à  87  fr.  pourrexporlation.  —  Sur  les  marchés  du  Nord, 
on  paye  les  sucres  bruis  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière  ;  mais  sur 
beaucoup  de  marchés,  il  n'y  a  que  des  atlaires  tont  à  fait  restreintes.  —  Dans  les 
ports,  il  y  a  eu  celte  senniae  d'assez  nombreux  arrivages  de  sucres  coloniaux;  les 
ventes  sont  peu  importantes,  sans  changements  importants  dans  les  prix  que  nos 
précédentes  revues  enregistraient. 

Mélasses.  — Les  pris;  sont  faibles.  On  paye  à  Paris  11  fr.,  et  dans  le  Nord, 
11    fr.  50  pour  les  mélasses  oetabrique,   et  12  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les  prix  sont  moins  fermes.  On 
paye  à  Paris  de  44  à  44  fr.  tO  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de 
l'Oise  et  du  rayon;  k  Gompiègne,  le  cours  sa  fixe  à  42  fr.  Les  fécales  vertes  à  li- 
vrer en  septembre,  font  aux  cours  de  2i  à  26  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  sont  fermes  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris 
par  100  kilug.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  48  à 
50  fr.;  sirop  liquide,  k'i  à  44  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  très-bien  tenus.  Ou  paye  à  Paris  :  amidons  de  pur 
froment  en  paquets,  76  à  78  fr.;  amidons  de  province,  72  à  74  fr.;  ara\dons  d'Al- 
sace, 66  à  70  fr.  ;  amidons  de  maï<,  60  k  i-'4  fr.;  le  tout  par  100  kilo;?.' 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  dans  le  Nord  et  en  Belgique  sont 
presque  partout  très-bonnes.  La  plante  pousse  avec  viçjueur,  sauf  quelques  cas  res- 
treints. Il  en  est  de  même  en  Lorraine  et  dans  quelques  parties  de  l'.^lsace.  Les 
planteurs  de  Bourgogne  espèrent  une  très-bonne  récolt'^^.  Dans  cette  situation,  les 
tioublons  d'j  187S,  d'ailleurs  peu  ofl'erts,  se  vendent  diliicilement  aux  cours  de  160 
à  175  fr.  par  100  kilog. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  — Les  prix  des  huiles  de  graines  ont  été  plus  faibles  durant  cette  se- 
maine, sauf  toutelois  en  ce  qui  conc  'rue  celles  de  liu,  les  nouvelles  de  cette  culture 
étant  peu  satisfaisante.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huila  de  colza  an  tous  fûiH, 
91  fr.  25;  en  tonnes,  93  fr.  25;  épurée  en  toaaes,  101  fr.  25;  —  huile  de 
lin,  en  tons  fûts,  75  fr.  50;  en  tonnes,  77  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  paye  pour  les  huiles  de  colza  et  par  IOj  kilog.  :  Gien,  87  fr.; 
Rouen,  91  fi-.  ;  Lille,  88  fr.  50;  Cambrai,  Si  à  90  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes  à 
Cambrai,  œillette,  135  fr.;  lin,  71  à  72  fr.  ;  cameline,  77  fr.  —  A  Marseille, 
pour  les  h'iiles  de  graines,  le  marché  est  toujours  à  peu  près  dans  la  même  situa- 
lion;  on  paye  suivant  les  sortes  :  sésame,  82  Ir.  50  à  83  fr.  ;  arachides,  85  Ir.  50 
à  87  fr.  ;  lin,  74  fr.  50  à  75  fr.  — Quant  aux  huiles  d'olive,  la  demande  est  plus 
active;  les  prix  ont  subi  depuis  huit  jours  un  psu  de  hausse;  on  les  paye  en  fa- 
brique de  110  à  1 12  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  A  la  consommation,  les 
prix  demeuient  sans  changements. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  marchés  sont  peu  approvisionnés.  Les  cours  va- 
rient peu.  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord,  par  hectolitre  :  colza  nouveau, 
26  fr.  50;  œilletie,  32  fr. 

Tourteaux. —  Les  cours  sont  fermement  tenus.  On  paye  dans  le  Nord  : 'ourteaux 
de  colza,  17  à  19  fr.;  d'œillette,  17  fr.  50;  de  lin,  24  fr.;  —  à  .Marseille, 
tourteaux  de  lin,  17  à  17  fr.  50;  sésame  blanc,  13  fr.;  arachides  décortiquées, 
13  fr.  25  à  13  fr.  50;  ravison,  10  fr.  50;  colza,  13  fr.  ;  palmiste  naturel,  6  fr.; 
pavois,  10  fr.  50. 

Savons:.  —  Les  prix  sont  saus  changements  à  Marseille.  Ou  cote  :  savon  bleu 
pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  65  à  66  fr.;  bonnes  marques,  63  à  64  fr.  ; 
coupe  moyen  ferme,    59  à   60  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,  31  à.  33  fr.  par 
100  kilog.  ;  noirs  d'engiais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineusrs.  —  Les  prix  sont  encore  cotés  en  baisse  catle  semaine.  On 
paye  à  Bordeaux  l'essence  de  térébenthine  54  fr.  par  100  kilog.;  à  Dàx,  47  fr. 
Les  autres  proiuiis  restent  à  [leu  près  aux  anciens  cours. 

Gaudes.  —  Les  allaires  sont  toujours  des  plus  restreintes  sur  les  marchés  du 
Languedoc.  Le  cours  reste  fixé  nominalement  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Verdets.  —  Les  prix  demeurent  sans  changoments  dans  l'fli'rault,  oii  l'on  paye 
de  184  à  188  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  larlre.  —  L-îs  prix  demeurent  tixés  de  216  à  220  fr.  par  100  kdog.  à 
Montpel.ier,  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  chanvres  de  filature  ou  de  cordage  restent  toujours  vendus  aux 
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mêmes  prix  que  précédemment.  On  paye  de  90  à  115  fr.  à  Paris,  par  100  kilo^., 
suivant  les  sortes  et  qualités. 

Lir  s.  —  Quoique  les  transactions  soient  peu  importantes,  les  cours  sont  tenus 
aTec  I  ne  grande  fermeté  pour  les  diverses  sortes.  A  Ber^juts,  on  paye  de  145  à 
175  fr.  par  100  kil>^.  suivant  la  qualité. 

Laines.  —  La  siluatioQ  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  s'i  st  maintenue. 
L'amélioration  se  maintient  dans  les  transactions;  les  prix  sont  tenus  avec  fermeté. 
On  paye  dans  le  rayon  de  Pans,  1  Ir.  90  à  2  'r.  10  par  kilog.  en  suint;  dan.,  le 
Gâtinais,  1  fr.  40  h  1  fr.  70;  en  Lr.rrauie,  1  fr.  60  à  1  tr.  80  ;  dans  le  Cher,  1  fr  50 
à  i  fr.  A  la  dernière  foire  le  (Jliartres,  il  y  a  eu  grande  activité  d.^ns  les  ventes  ; 
on  payait  les  laines-mères  de  l  fr.  60  à  1  ir.  80  par  kilog.  en  suint  ;  les  lots  supé- 
rieurs, de  1  fr.  80  à  l  fr.  90;  pour  les  agneaux,  2  fr.  40  à  2  fr.  70;  et  même 
2  fr.  80  à  2  fr.  90.  — Les  ventes  sont  toujours  activas  dans  les  ports  sur  les  laines 
coloniales  avec  des  prix  fermes. 

X.  —  Snifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Les  cours  sont  toujours  en  baisse.  On  paye  îi  Paiis,  96  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'fbat  de  la  boucherie. 

Cmîm  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  30  juin,  à  Paris, 
on  payait  :  bœuls,  li7  fr.  50  à  117  fr.  50  ;  vaches,  104  !r.20;  veaux,  15i  à  160 fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  Il  y  a  une  busse  sensible  sur  toutes  Us  Critpgories. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  2i8,'102 
kilut;.  de  beurres  de  tontes  sortes.  —  Au  deruiar  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  70  à  3  fr.  90;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  22  à  3  fr.  22;  —  Grournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  80; 
fins,  3  fr.  50  il  4  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  ïO;  —  Isigny, 
choix,  5  à  5  Ir.  60;  iiu.s ,  4  fr.  20  à  4  fr.  60;  orclinaire«  et  courants, 
2  fr,  50  à  3  fr.  60. 

Œufs.  —  Le  26  juin,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  253,910  nnufs. 
Du  27  juin  au  :^  juillet,  il  en  a  été  vendu  ij, 196,400.  Le  3  juillet,  )1  eu  res- 
tait en  resserre,  105,220.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  78  à 
98  fr.;  ordinaires,   50  8  81  'r.;  pi-.iiis,  36  à  49  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  7 
Jt  73  tr.  50;  Montitiéry  ,  9  à  12  fr.;  —  par  cent  ,  Livarot,  12  à  86  fr.  ; 
Mont-d'Ûr,  10  à  24  fr.;  Neufchâfel,  2  fr.  50  à  19  fr.;  divers,  3  à  57  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  27  et  30  juin,  à  Paris,  on  comptait  866  che- 
vaux ;  ^u^  ce  nombre,  304  ont  été  vendus  comaie  il  suit  : 


Chevaux 

de  cabriolet 

de  trait 

Amenés, 
2U2 

. . .    ,         270 

Vendu? 

83 

120 

8 

38 

.      Prii  exirêmcB. 
20.=)  à       700  fr, 
360  à   1  070 



hors  d'âfçe 

343 

20  à       710 

— 

à  l'enclière 

de  houcherie 

8 

38 

60  à      130 
2.=)  à       103 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  12  ânes  et  3  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  ;  0  à  75  Ir.;  3  chèvres,  de  20  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  i.ihleau  suivant  résume  le  mouvement  du  luarclié  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  <lu  jeudi  28  juin  an  mardi  3  juillet  : 

l*r»idB       Prix  duliilng.  de  viande  sur  pied 
Vendes  moyun  au  wiarchôdu  lundi  a  juillet. 

Ponr  Pour  Kn      4quariier».     i"            J"            3-  Prix 

Amenés.  I>ari8.  l'extérieui. totalité.        Iiil.  quai.  qnal.  quai,  moyen 

Biirufs 1890  2.904  1,720  4,633  350  1.8Ô  1"2  \   hO  168 

Vaches 1,286  822  401  1,223  190  1.76  1.02  1.36  1.53 

Taureaux i83  134  48  102  480  1.62          •  138  l.bO 

Veaux 4;624  3,589  0^9  4.},3«  77  2   1.i  1.9â  180  1.93 

Moutons 41.147  26  2f).S  ll,2fi8  37  5.=>3  20  195  180  ]  .hi)  170 

Porcsgras.     ..         4  04',  1,703  2,292  3  995  90  1.86  1.70  1.40  167 

—    maigres.              l.i  •  15  15  20  1.30          »              »  ■ 

Sauf  en  ce  qui  concerne  les  bœufs,  les  apprnvisionnomenis  ont  éié  Irès-abondants 
durant  cette  semaine.  La  demande  était  peu  active,  les  cours  ont  éh'  cotf's  en 
baisse  pour  la  plupart  des  catégorits,  principalement  pour  les  moutons  et  pour 
les  veaux.  —  Sur  les  marchés  des  tépartements,  on  paye  par   kilog,  sur  pied  : 
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Nevers,  bœuf,  1  fr.  90  à  2  fr.;  vache,  1  fr.  50  à  I  fr.  60  ;  veau,  2  fr.  20;  mouton, 
2  fr.  20;  porc,  1  fr.  90.  —  A  Londres,  les  cours  sont  encore  ceux  de  la  semaine 
dernière. 

Viande  à  la  criée,  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris ,  du  27  juin  au  3  juillet  : 

Prix  du  kllog.  le  3  juillet.        

kllog.  t"qn"il.  S' quai.              3*  quai.                Choix.        Bisse  biurherio 

Bœufou  vache..    97,363  1.50àl.90  I.32àl.72      l.I6àl.44      1.30à2.90      O.îfi  •  1   10 

Veau 133.852  1.88    2.00  1.56     1.86       1.30     1.48       1.40     2.04 

Mouton 34.931  1.82     1.96  1.16     1.86       1.36     1.54       1.48     2. HO 

Porc 18,631  Porc  Irais 1.38  i  1.84 

Totalpourljours.  284,777       Soitparjour 40,685  kilog. 

Les  ventes  sont  inféiieures  de  3,000  kilog.  environ  par  jour,  à  celles  de  la 
semaine  préctWlenle.  Les  prix  demeurent  sans  changements,  sauf  pour  la  viande 
de  veau  qui  est  ven  lue  en  baisse. 

Xlll.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la   Villette  du  22  au  29  juin  (par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée-  a  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

RubUls.  Veaui.  MouloDa. 

'l'«                    1»  J"                     !■•                   2«                     3'  '  l"                    î-  3« 

quai  quHJ.  qaal.  quat.  quai.  quai.  quai.  quai:  quai, 

tr.  fr.  fr.                  'r  fr.  fr.  fr.  fr.  tr. 

.     86  82  "G               115               98  92               92               84  78 

.\UI.   —  ilarcltc  aux  bestiaux  de  la  Villette   du  jeudi  a  juillet. 

Cours  de»  cummiMsioanai.  es 
Poids  Cours  ufticiels.  eu  bestiaux. 

Auimaui  gèOL-ral.   1"  f  %•  Prix  1"       !•        3»             Prix 

amenés.  iuTenduti.  kii.  quai,  quai  .quai,  extrêmes,  quai,   quai.  quai.  eitrêmei. 

BoBuls 2.5111  ISJ  337  t.8î  1.66  1.42  1.40àl.8S  1.80     1.62     1.40  1.38àl.S2 

Vaches l.O'iS  80  232  1   66  1   48  1   30  t. 25     1.70  1.62     1,45     1.30  l.ii     1.66 

Taureaux....         lis  7  399  1.60  1.46  1.36  1.32     1.64  1.68     1.41     1   3S  (.'8     l.'ii) 

Veaux 1.147  52  79  J.15  I   85  1.80  1  60     2   i  .  »           ■>           •              »           > 

MoDtoos.  ...  22  281  J609  20  1.90  I.7S  1.50  1.40     2  '"i  ...              ». 

Porcs  gras..     2,s.6D  »  92  l   88  1.7J  1.40  1.38     1    •!<  ...              ». 

—  maigres.         15  »  20  l.3il  t  >  1.20    1.5J  ...            .          • 

Peaux  de  mouLona  rases,  2  à  3  fr.  Vente  active  sur  toutes  les  surtes. 


XV.  —  Risumé. 

Les  ventes  accusent  pour  la  plupart  des  denrées  des  pri.^w  faibles.  Mais  les  laines, 
et  quelques  auires  produits  animaux  sont  vendus  à  des  cours  en  haussai. 

A.   Remï. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Gonlinuation  de  la  hausse;  la  rente  3  pour  100  est  à  70  fr.  35,  gagnant  0  fr.  75; 
la  rente  5  pour  100  à  !06  fr.  75.  Toutes  les  valeurs  et  notamment  les  actions  de 
nos  grandes  lignes  participent  au  mouvemeut.  —  A  la  Banque  de  France, 
encaisse  métallique,  2  milliards  275  millions;  portefeuille  commercial,  472 
millions:  bons  du  Trésor,  339  millions;  billets  en  circulation,  2  milliards 
429  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  25  au  30  juin  (comp(on()  : 


rrlBolpalei  valeari  traovalses: 

S'Ia  seiD.préc. 
Dernier  i     " — — ^ 


Plus 
bas. 

tente  3  0/0 69.50 

aente  i  t/l  O/u C9.7S 

Eente  i  0/0 ii'5.50 

Banque  de  Franc*-...  3i4'>.oo 
Comptoir  d'eRCom^iie.    662  50 

Société  générale 477.50 

Crédit  foncier 62". 00 

Crédit  agricole 308.75 

Bst Actions  500    i  07  50 

Hidi d«.    7115.00 

Bord d«.  r»)  00 

Orléans d".  |03i.25 

Onesl il:    668.75 

Piris-Ljon-Médiier.d»  icoo.oo 
PiLrisl871.obl.4oO  3  0/0  37t. 50 
t  0/0  Italien 7i.oo 


Plus 
haut. 

70.40 
100. 7t 
106.75 

3125.00 
677.50 
480.00 
64  S. 00 
340.00 
6'iO  0) 
79;>.00 

l3lO.ro 


cours,  hausse  baisse 
70.35       0.75         » 
P. 75         » 
I  .05  > 

40.10         » 


HO  50 

Ii6  7i 
3i9>.00 
677. 5) 
48<).00 
61.5.00 
317.50 
6  lu. 00 
78i.75 
13  0  00 


11.25 


1050  00  lO'O.OO 
610, 00     68). 00 

1U15.00  llilO.IO 
3»2  50  377  00 
91   00       71   35 


5.00 
22.5" 
20.1  u 


18  7. 
17  5J 
8.75 


0  50 


Foods  pablUs  et  Emprunts  fraoï^ais   et    étrangers 

S'Iasem.  ptèc 
Plus  Plus     Dernier         '■     ^~^^.' 

bas.  haut,    cours,  hausse. i>aiea<* 


obligations  du  Trésor 

remb.  à  500.  4  o/o. 

t.on8ulidéstan;;I.3  0/0 

50/OantrichieD 

4  1/2  0/0  belge 

7  0/0  égyptien 

3  0/0 espagnol, extôr'. 

d°    intérieur 

6  u/O  Ëtats-Unis 

Honduras,  obi  30o. . . 
Tnbacs  ital..  c.bl.500. 

6  0/0  péruvien 

5 0/0  'Utsse 

5  0/0  turc 

5  o/o  roumain 

Bordeaux,  loo,  3  0/0.. 
Lille,  100,300/0 


490.00  495.00  495.00           » 

93  15/16  94  7/16  947/16  118;. 6 

53.00  S41/1  54  1/i  OJ  1 

s  n  un 

50.00  50.00  50.00           . 

101/8  10  1/2  103/8  o 

10.(0  10.00  (o.iO          ■> 

109.00  t093/8  lo93,8          3,1 

5.U0  i.bO  i.UO          x 


83.00         85.00       85.00 

8..i5  9.00  9.00 

35.00         39.00       39.00 


Le  Gérant  :   A.  BOUCTIË. 


Lktepri  F. 
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Nouvelles  de  la  récolta  des  céréales.  —  Nécessité  de  se  garder  contre  les  évaluations  hâtives.  — 
Les  vendanges  de  1877  et  le  Phylloxéra.  —  visite  au  vignoble  de  .M.  Faucon.  —  Résultas  de  la 
submersion.  —  Cépages  rapportés  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  —  Les  fourrages 
arrosés  de  M.  Faucon.  —  Valeur  fécondante  des  limons  de  la  Durance.  —  Nécrologie.  —  Notice 
de  .M.  Gentet  sur  M.  F.  MailTredy.  —  Programme  du  concours  ouvert  pour  un  emploi  de  profes- 
seur de  zootechnie  dans  les  écoles  d'agriculture.  — L'enseignement  départemental  de  l'agricul- 
ture.   -  Organisation  actuelle.  —  L'Ecole  des  bergers  de  Rambouillet.  —  Sériciculture.  —  Le 

"grainage  cellulaire  et  les  inventeurs  de  procédés  nouveaux.  —  Les  droits  d'entrée  sur  les  vins 
français  dans  les  divers  pays  étrangers.  —  Emploi  des  soldats  aux  travaux  de  la  moisson.  — 
Date  du  concours  de  moissonneuses  de  Nevers.  —  Concours  relatifs  à  l'agriculture  ouverts  par 
l'Académie  de  Metz  —  Notes  de  M.\L  Robinet  et  Petit-Lafitle  sur  la  situation  des  récoltes  dans 
la  Champagne  et  le  Bordelais. 

I.  —  La  moisson  et  les  vendanges. 

La  moisson,  achevée  dans  le  Midi,  se  continue  dans  le  Centre  avant 
que  de  commencer  dans  le  Nord.  Les  résultats  en  sont  inégaux,  autant 
que  nous  en  avons  pu  juger  en  parcourant  un  grand  nombre  d'exploi- 
tations rurales.  H  y  a  néanmoins  une  satisfaction  générale  qui  se  base 
surtout  sur  les  cours  rémunérateurs  des  marchés. Quant  aux  l'ouriages, 
ils  ont  été  abondants,   et  les    prix  en    ont  fortement   l'aibli;    ils  se 
maintiennent  cependant  parlout  où  l'emploi  de  la  presse  s'est  vulga- 
rité pour  permettre   les  transports  à  d'assez  grandes  distances.  C'est 
particulièrement  ce  qu'on  peut  constater  aujourd'hui  dans  le  Midi. 
L'attention  commence  d'ailleurs  à  se  porter  vers  les  prochaines  ven- 
danges qui  seront,  là  où  le  Phylloxéra  ne  frappe  pas,  notablement  su- 
périeures en  quantité  à  celles  de  l'an  dernier,  mais  inférieures  à  celles 
d'il  y  a  deux  ans.  Sur  l'emploi  des  dilTérents  insecticides  contre  le 
Phylloxéra,  je  ne  dirai  rien  dans  ce  paragraphe;  la  question  continue 
à  être  à  l'étude.  Mais  pour  ce  qui  concerne  l'emploi  de  la  submersion, 
je  suis  heureux  de  pouvoir  proclamer  hautement  que  le  vignoble  de 
.M.  Fauco-i   est,    celle   année,   de  toute  beauté;  sa  splendeur  est  plus 
grande  que  celle  des  plus  magnifiques  vignes  qui  n'ont  jamais  été  ma- 
lades. Les  taches  que  nous  avions  observées  l'an  dernier  et  qui  nous 
avaient  inquiété,  sont  à  peu  près  effacées.  Sous  l'influence  de  lu  sub- 
mersion, de  quelques  irrigations  d'été  et   surtout  de   fumures  abon- 
dantes et  faites  d  une  manière  très-judicieuse,  M.  Faucon  a  réparé  le 
mal  qu'on  avait  constaté  l'an  dernier;  nous  n'avons  trouvé  le  Phyl- 
loxéra, en  très  petites  quantités,  que  dans  le  voisinage  d'autres  vignes 
que,  jusqu'à  ce  jour,   un  propriétaire  opiniâtre   a  refusé   de  traiter 
[lar  la  submersion,  mais  où  il  se  décide  enQn  à  adopter  prochainement 
le  système  de  M.  Faucon.  Nous  avons  rapporté  et  montré  à  la  Société 
cenirale  d'agriculture  des  sarments  d'une  vigueur  extraordinaire  ap- 
partenant à  des  cépages  très-variés.  Ainsi  deux  sarments   d'Aramon 
portant  cliacun  quatre  grappes  de  raisin  ;  un  sarment  de  Clairette,  un 
autre  de  Grenache,  un  troisième  de  Mourvclre,  portant  chacun   deux 
grappes,  qui  donnent  une  idée  exacte  du  degré  de  fertilité  des  vignes 
auxquelles  ils  appartiennent.  L'admirable  succès  obtenu  par  ce  viticul- 
teur est,  du  reste,  comme  nous    l'avons  déjà  constaté,  imité  par  tous 
ceux  qui  peuvent  planter  des  vignes  dans  des  terrains  submersibles; 
leur  réussite  à  tous  est  certaine,  quand  ils  ne  négligent  pas  l'engrais. 
D'ailleurs,  un  cultivateur  qui  soigne  la  vigne  d'une  manière  si  remar- 
quable n'est  pas  négligent  pour  ses  autres  récoltes;  nous  en  avons  eu 
la  preuve  par  les  belles  luzernes  que  nous  avons  trouvées  chez  M.  Fau- 
con, et  dont  réchantillon  a  justement  frappé  nos  confrères  de  la  Société 
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centrale.  Quelle  est,  dans  ce  succès,  la  part  de  l'eau,  du  sol,  du  limon, 
de  l'engrais?  C'est  ce  que  nous  nous  efforçons  de  mettre  en  évidence. 
Mais,  sans  insister  ici,  nous  pouvons  affirmer  que,  dans  les  asser- 
tions relatives  à  la  Durance,  que  l'on  trouve  presque  partout  et  même 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  la  part  de  l'erreur  est 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  vérité. 

IL  —  Nécrologie. 

L'agriculture  méridionale  vient  de  faire  une  grande  perte  dans  la 
personne  de  M.  Maiffredy,  qui,  après  avoir  jeté  un  grand  éclat  dans 
la  carrière  commerciale,  a  exercé  une  influence  considérable  sur  les 
progrès  agricoles.  Notre  ami  et  collaborateur,  M.  Gentet,  secrétaire 
généra!  de  la  Société  d'agriculture  des  Bouclies-du-Rliône,  nous  a  en- 
voyé, au  sujet  de  cette  mort  regettable,  la  note  suivante  : 

«  Né  à  Cotignac  (Var)  le  9  juillet  1794,  M.  François  Maiffredy  comprenant 
qu'un  champ  plus  vaste  était  nécessaire  au  développement  de  son  intelligence,  vint 
à  l'âge  de  vingt  ans  se  fixer  à  Marseille  où  il  entreprit  un  commerce  proporlionné 
à  ses  faibles  ressources  pécuniaires,  mais  grâce  à  son  travail  et  à  la  rectitude  de 
son  jugement  il  eut  bientôt  la  satisfaction  de  voir  augmenter  l'importance  de  sa 
maison. 

<r  En  1827,  ses  affaires  continuant  à  devenir  florissantes  et  voulant  ouvrir  une 
carrière  à  ses  frères,  il  devint  fermier  des  moulins  à  farine  que  l'Etat  possède  à 
Saint-Chamas. 

«  Il  introduisit  dans  cette  industrie  toute  naissante  des  améliorations  et  des  per- 
fectionnements qui  lui  assurèrent  un  plein  et  rapide  succès. 

«  En  1847,  M.  François  Maiffredy  résolut  de  quitter  les  affaires.  Mais  son  acti- 
vité et  son  caracîère  d'initiative  ne  lui  permettant  pas  de  rester  dans  l'inaction,  il 
eut  la  pensée  d'entrer  dans  la  voie  agricole;  il  devint  alors  acquéreur  du  vaste 
domaine  du  Mas-de-Vert,  de  500  hectares  environ,  situé  dans  IcS  Bouches-du- 
Rhône,  en  Camargue,  près  d'Arles. 

«  Les  premières  années  de  l'exploitation  de  cette  importante  propriété  exigèrent 
de  lui,  étranger  jusqu'alors  aux  choses  agricoles,  des  études  sérieuses;  mais  là, 
Cou:me  dans  le  commerce  et  l'industrie,  son  intelligence  lui  permit  de  surmonter 
bien  des  obstacles.  Après  quelques  années,  sa  propriété,  de  l'avis  dts  lio:umes  les 
plus  compétents,  devint  l'une  des  plus  belles  du  Midi,  autant  au  point  de  vue  des 
cultures  que  sous  le  rapport  du  revenu  ;  aussi  fut-il,  au  concours  régional  de  1861, 
lauréat  de  la  prime  d'honneur. 

«  En  1867,  le  gouvernement  voulant  récompenser  les  nombreux  seridces  qu'il 
avait  rendus  à  Tagricullure  du  département,  lui  décernait  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

«  Malsré  cette  haute  distinction,  M.  Maiffredy  ne  continua  pas  moins  son 
œuvre;  homme  d'initiative  et  d'intelligence,  il  a  fait  du  Ma?-deVert  un  sol  iécond, 
amélioré  par  toutes  les  ressources  de  l'art  agricole.  Il  est  mort  le  13  juin  dernier  à 
l'âge  de  82  ans  dans  .sa  propriété,  au  milieu  d'une  population  agricole  qui  conser- 
vera longtemps  son  souvenir.  » 

M.  Maiffredy  n'a  jamais  reculé  devant  aucun  essai,  aucune  expé- 
rience, qui  pouvaient  avoir  des  conséquences  beureuses  pour  établir 
un  fait  utile.  Il  avait  un  grand  tact;  il  était  considéré,  dans  le  Midi, 
comme  un  véritable  Nestor  que  l'on  aimait  à  consulter. 

IIL  —  Concours  pour  la  nomination  d'un  professeur  dans  les  Ecoles  d'agriculture. 
Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le  lundi  5  novembre,  pour  la  no- 
mination à  un  emploi  de  professeur  de  zootechnie  et  zoologie  dans  les 
Ecoles  d'agriculture.  Le  programme  du  concours  se  distribue,  à  Paris, 
au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  (Direction  de  l'agricul- 
ture, 1"  bureau)  et  au  secrétariat  des  trois  écoles  d'agriculture  de 
GrandJouan  (Loire-Inférieure),  de  Grignon  (Seine-et-Oise)  et  de 
Montpellier  (Hérault).  Ce  progranmie  est  le  suivant; 
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1"  épreuve.  —  Rédaction  d'un  Mémoire  sur  une  ou  plusieurs  questions  ila 
zootechnie  ou  de  zoologie. 

2'  épreuve.  —  Leçon  d'une  heure,  sur  une  question  de  zootechnie  générale, 
après  trois  heures  de  préparation. 

3'  épreuve.  —  Leçon  d'une  heure,  sur  une  question  de  zoologie  applicable  à 
l'agriculture,  après  trois  heures  de  préparation. 

4'  épreuve.  —  Leçon  d'une  heure  au  moins,  sur  une  question  de  zootechnie 
spéciale,  après  vingt-quatre  heures  de  préparation. 

6»  épi'euve.  —  Leçon  pratique  de  zootechnie  et  de  zoologie,  l'aile  sur  des  animaux 
des  dilî'érentes  espèces  et  races  domestiques,  sur  les  agents  de  l'hygiène  et  sur 
les  parties  de  la  zoologie  le  plus  directement  applicahlts  à  l'agriculture. 

Argumentation  du  candidat  par  les  membres  du  jury  sur  les  questions  traitées 
dans  la  leçon  pratique  de  zoologie  et  de  zootechnie,  si  le  jury  croit  convenable  de 
recourir  ii  ce  mode  d'é|preiive. 

Le  jury  déterminera  le  temps  qu'il  jugera  nécessaire  d'accorder  pour  la  rédac- 
tion du  Mémoire  de  la  première  épreuve  et  pour  le  développement  des  questions 
de  la  cinquième. 

Les  candidats  devront  :  1  °  Se  faire  inscrire,  au  moins  vingt  jours 
avant  la  date  de  l'ouverture  du  concours,  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce  (Direction  de  l'agriculture,  1"  bureau);  — 2"  justifier 
qu'ils  sont  Français  ou  naturalisés  Français;  qu'ils  auront  vingt-cinq 
ans  au  moins  à  l'époque  du  concours  et,  s'ils  appartiennent  à  l'armée, 
qu'ils  ont  obtenu  un  congé  pour  se  présenter  au  concours;  —  3°  pro- 
duire une  notice  sur  leurs  titres  et  travaux  scientifiques.  Ces  litres 
compteront  comiiie  éléments  d'appréciation  pour  une  valeur  que  le  jury 
aura  à  déterminer. 

IV.  —  L'enseignement  agricole  dans  les  départements. 

L'enseignement  agricole  s'est  développé  dans  de  larges  proportions 
depuis  plusieurs  années,  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  quoi- 
que le  concours  simultané  du  ministère  de  l'agriculture  et  de  celui 
de  l'instruclien  publique  ait  déjà  porté  de  nombreux  fruits.  Depuis 
1b74,  il  a  été  créé  onze  chaires  départementales  d'agriculture.  Eu 
187G,  l'administration  subventionnait  les  chaires  fondées  dans  les 
déparlements  de  l'Aveyron,  du  Cher,  de  la  Corse,  de  la  Côte-d'Or, 
des  Côtes-du-Nord,  du  Doubs,  du  Finistère,  de  la  Gironde,  de  la  Haute- 
Garonne,  d'Indre-et-Loire,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  la 
Mayenne,  du  Nord,  de  l'Oise,  des  Busses-Pyrénées,  des  Pyrénées- 
Orientales,  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Somme,  de  Vaucluse,  de 
l'Yoïme;  les  cours  de  chimie  agricole  de  Bordeaux,  Caen,  Nancy  et 
Rouen,  des  cours  d'arboriculture  à  Paris,  à  Roanne  et  dans  la  Vienne. 
De  nouvelles  chaires  ont  été  fondées  ou  seront  fondées  en  1877  dans 
le  Jura,  le  Loiret,  la  Haute-Savoie,  Seine-et-Marne,  la  Vienne,  la 
Haule-Vienne,  la  Vendée  et  les  Landes. 

V.  —  L'Ecole  de  bergers  de  Rambouillet. 
Le  compte  rendu  que  nous  avons  publié  du  concours  du  Comice 
agricole  de  Seiiie-et-Oise,  à  \Vs,  ne  signalait  pas  une  récompense  que 
nous  croyons  utile  de  mentionner.  Une  médaille  d'argent  olTerte  par 
M.  Gilbert,  a  élé  décernée  à  M.  Pierre  Violet,  élève  sorti  le  premier 
de  la  promotion  de  187G  de  l'Ecole  de  bergers  de  Bainbouillet.  C'est 
une  preuve  de  l'intérôt  que  les  éleveurs  attachent  au  développement 
de  cette  utile  institution. 

Vî.  —    Sériciculture. 

L'histoire  des  travaux  de  M.  Pasteur  au  sujet  des  maladies  des  vers 
à  soie  est  l'éternelle  histoire  de  toutes  les  découvertes  importantes.  Un 
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célèbre  auteur  du  dix-septième  siècle'  le  disait  déjà:  à  côté  de  la  foule 
qui,  dès  qu'elle  connaît  ces  découvertes,  les  accepte  avec  joie,  il  y  a 
maints  envieux  qui  s'efforcent  de  les  étrangler  dès  l'origine,  puis  de 
s'en  approprier  le  fruit  quand  elles  ont  survécu.  Nous  ne  saurions  ex- 
pliquer autrement  pourquoi  l'année  1877,  qui  est  celle  oii  le  succès 
des  graines  sélectionnées  a  été  le  plus  général  en  France,  est  en  mêm^i 
temps  celle  qui  foisonne  le  plus  d'inventeurs  de  procédés  tendant  à 
renverser  les  méthodes  de  sélection.  L'un  veut  qu'on  oublie  ces  mé- 
thodes pour  ne  s'inquiéter  que  des  causes  occasionnelles  atmo-tel- 
hiriques;  un  autre  veut  les  remplacer  par  une  sélection  fonrlée  sur 
quelque  caracleie  dont  rimpuriance  est  tiès-secondaire,  comme,  par 
exemple,  la  longévité  des  papillons  femelles;  d'autres  enfin  ont  des  re- 
cettes mystérieuses  pour  opérer  le  triage  des  graines,  et  même  bonifier 
celles  qui  ne  valent  rien. 

Nous  n'ignorons  pas  qu'une  bonne  graine  ne  dispense  pas  de  tous 
les  soins  hygiéniques  durant  l'élevage,  mais  nous  savons  aussi  que  tous 
les  soins  hygiéniques  ne  dispensent  aucunement  de  la  nécessité  de 
partir  d'une  bonne  graine;  nous  n'ignorons  pas  non  plus  qu'à  la  suite 
des  sélections  fondées  sur  les  caractères  de  premier  ordre,  il  y  a  place 
pour  une  foule  de  petits  perfectionnements,  et  que  peut-être  le  carac- 
tère de  la  longévité  sera  un  de  ceux-là,  quoique  tel  ne  soit  pas  l'avis  des 
expérimentateurs  du  Congrès  de  Milan;  nous  savons  enfin  qu'avec  le 
monde  seulement  finira  la  race  des  charlatans,  avec  ou  sans  remèdes 
mystérieux  ;  mais  les  éducateurs  n'ont  nul  besoin  de  ces  remèdes,  et 
ils  se  contenteront  des  procédés  connus  et  sûrement  efficaces.  Pour  l'é- 
ducation des  vers  à  soie,  ces  procédés  sont  renfermés  dans  un  livre 
que  nous  recommandons  une  fois  de  plus  à  nos  lecteurs,  le  livre  de 
l'illustre  savant  nommé  au  début  de  cet  article. 

MI.  —  Les  droits  d'entrée  sur  les  vins  français  dans  les  pays  étrangers. 

Nous  avons  publié)  tome  IV  de  1875,  n"  du  1 1  décembre,  page  403) 
un  tableau  des  droits  d'entrée  sur  les  vins  français  établis  dans  les 
pays  étrangers.  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  statistique  et  de  lé- 
gislation comparée  du  mois  de  juin  un  tableau  qui  complète  celui 
que  nous  avons  publié;  c'est  pourquoi  nous  croyons  utile  de  le  repro- 
duire :  fr. 

Angleterre    J   Moins  de  14».9 27.51  rhectoliUe. 

Atigieierre.  j   ^^_j^^^^^ ^.g.g        _ 

Allemagne.  Sans  distinction 20.00  les  100  kilog. 

Autriche.  Id.  20.00        — 

R.,-;„„„    (Encercles 23.00  l'hectolitre. 

"^'S'I"*^-   I   En  bouleiiies 24.00        — 

Esoaene      (Mousseux 108.00        - 

Lspagne..  j  ^y,^^j ^^^^^        _ 

(Irtce  (Encercles 28.12         ^ 

^'^'-'•^•••-   1  En  buuteiUes 70.31         — 

v.,,„.,,„      (   Encercles 23.00  les  100  kiloy. 

"    '''''^■-   j   En  bouteilles 29.00        — 

Pays-Bas.  Sans  distinctiotj 42  40  l'hectolitre. 

Portugal.  hl.  31.20        — 

!En  cercles 56,  IG  les  100  kilog. 

En  bouteilles,  non  mousseux  ... 1.32  la  bouleille. 

En  LoiUeilles,  mousseu.v 4.00  — 

(Encercles 54.74  les  100  kilog. 

Etats-Unis. i  „    ,    „i<-iiu.     i  f'hampagne 2.60  la  bouteille. 

1  tn  Douiemes.   j  ^^^j,gj q_,q  _ 

Ces  chiffres  démontrent  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  dans  les 

1.  Malpighi,  œuvres  posthumes,  page  10. 
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négociations  des  traités  de  commerce,  pour  obtenir  une  véritable  ré- 
ciprocité dans  les  tarifs  internationaux  établis  sur  nos  vins. 

VIII.  —  Emploi  des  soldats  aux  travaux  de  la  moisson. 

Une  décision  récente  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  que, 
comme  les  années  précédentes,  des  soldats  pourraient  être  mis,  par 
les  autorités  militaires,  à  la  disposition  des  cultivateurs  qui  en  feraient 
la  demande,  pour  les  travaux  de  la  moisson.  Gomme  précédemment, 
c'est  par  l'intermédiaire  des  maires  que,  dans  chaque  commune,  ces 
demandes  devront  être  adressées.  Les  prix  des  journées  à  payer  par 
les  cultivateurs,  aux  soldats  qu'ils  emploieront,  sont  fixés  de  1  fr.  05 
à  2  fr.  10  suivant  les  régions. 

IX.  —  Concours  de  moissonneuses. 
La  date  du  concours  de  moissonneuses  organisé  par  la  Société  dépar-  , 
tementale  d'agriculture  de  la  Nièvre  est   fixée   au   mardi   17    juillet 
courant.  Ce  concours  aura  lieu  chez  M.   Fabry,  au  grand  domaine  de 
l'hospice  de  Nevers,  à  deux  kilomètres  du  pont  du  chemin  de  fer,  sur 
la  route  de  Nevers  à  Fourchambault. 

X.  —  Concours  ouverts  par  l'Académie  de  Metz. 

L'Académie  de  Metz  décernera,  au  mois  de  mai  1878,  des  médailles 
d'or,  de  vermeil  et  d'argent  aux  Mémoires  qui  lui  auront  été  envoyés 
sur  plusieurs  questions  qu'elle  met  au  concours.  Nous  croyons  utile 
de  faire  connaître  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'agriculture  : 

«  I.  Eludes  fur  les  construrtions  rurales  affectées  à  la  grande  et  k  la  petite  cul- 
ture, au  point  de  vue  de  la  salubrité,  de  l'économie  et  des  facilités  de  l'exploitation. 
—  Il  serait  à  désirer  qu'on  tînt  compte  de  l'établissement  des  meules  en  plein 
champ,  comme  cela  se  pratique  généralement  dans  le  département  du  Nord,  en 
Belgique,  etc. 

«  2.  Etude  sur  l'épizootle  connue  sous  le  nom  de'typhusdes  bêtes  à  cornes.  Quels 
seraient  les  moyens  de  la  prévenir  et  de  la  combattre? 

«  3.  Etude  d'une  question  intéressant  la  viticulture  et  le  pays  Messin. 

«  4.  Elude  sur  l'utilisation  des  amendements  et  engrais. 

a  5.  De  la  destruction  des  parasites  nuisibles  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture. 

«  6.  Mémoire  sur  les  moyens  les  plus  pratiques  de  créer  de  bonnes  prairies 
artificielles. 

«  7.  Etude  sur  les  machines  et  instruments  d'agriculture  dont  il  conviendrait  de 
rccoraman'ler  l'emploi.  » 

L'Académie  n'admet  au  concours  que  des  œuvres  inédites.  Les 
Mémoires  présentés  au  concours  devront  être  rédigés  en  français  et 
iulressés,  avant  le  15  janvier  1878,  au  secrétariat  de  l'Académie,  rue 
lie  la  Bibliothèque,  2.  i^es  concurrents  ne  devront  pas  se  faire  connaî- 
tre. Chaque  œuvre  portera  une  devise  qui  sera  reproduite  sur  un  billet 
cacheté  dans  lequel  l'auteur  inscrira  son  nom  et  son  adresse,! 
XI.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récoltes. 
Les  nouvelles  de  la  vigne  sont  presque  partout  excellentes,  notam- 
ment en  Champagne,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  suivante  que  M.  E. 
Robinet  nous  envoie  d'i'^pernay,  à  la  date  du  8  juillet  : 

<i  L'hiver  pluvieux  et  le  printemps  humide  que  nous  venons  de  traverser  n'ont 
pas  eu  l'infiueQce  fâcheuse  (ju'ou  craignait  sur  notre  vignoble.  La  vigne  fort  en 
retard  en  mai  a  vigoureusement  poussé  sous  la  bienfaisante  inlluenco  d-s  chaleurs 
dn  juin.  Le  bois  es-t  d'une  vigueur  extrême;  la  grappe  s'est  rapidement  développée 
et  la  floraison  s'est  laite  dans  les  meilleures  conditions  qu'on  puisse  désirer.  Le 
verjus  est  acUiellement  fermé,  et  on  est  fixé  sur  la  question  de  plus  ou  moins 
grande  abondance  de  la  future  récolte.  Elle  sera  moyenne,  ma's  se  présente  dans 
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des  conditions  aussi  avantageuses  que  possible;  la  grappe  est  longue  et  forte,  ce 
qui  est  une  garantie  future  pour  une  bonne  maturati  .n.  Nous  aurons  donc  une 
bonne  année  moyenne,  et,  à  moins  que  nous  n'ayons  un  mois  de  septembre  plu- 
vieux, on  espère  faire  de  bon  vin.  D'après  l'état  d'avancement  de  la  vigne,  nous 
vendangerons  vers  la  iin  de  septembre  au  plus  tard,  sauf  événements  contraires. 

«  Les  vignerons  détenteurs  de  vins  de  1876  se  lassent  d'attendre,  aussi  les  prix 
des  vins  sont-ils  très-moiifiés  et  en  baisse  sur  le  mois  précédent.  Jf  est  juste  de 
dire  que  dans  les  grands  crus  il  n'y  a  plus  rien,  et  on  ne  trouve  de  lots  importants 
que  dans  les  vignobles  de  seconde  classe.  Gomme  exportation,  les  affaires  en  Cham- 
pagne sont  calmes,  mais  cependant  se  maintiennent  dans  une  situation  sati faisante.  » 

M.  Petit-Lafille  nous  envoie  de  Bordeaux,  à  la  date  du  8  juillet,  d'ex- 
cellents renseignements  sur  les  effets  produits  sur  l'es  diverses  récoltes 
par  les  circonstances  météorologiques  du  mois  de  juin  : 

c;  Les  excès  qu'a  montrés  le  mois  de  juin,  en  chaleur  et  en  humidité,  ont  fait  de 
ce  mois,  pour  plusieurs  des  récoltes  en  terre,  un  véritable  mois  réparateur.  Il  fal- 
lait de  la  chaleur  pour  seconder  la  reprise  de  la  végétation  des  céréales,  reprise 
également  retardée  par  le  défaut  marqué,  sous  ce  rapport,  desmoisde  mars,  d'avril 
et  de  mai.  Il  en  fallait  pour  conduire  ces  plantes  à  fleurir  en  temps  opportun, 
pour  garantir  à  cet  acte  capital  son  accomplissement  régulier.  Il  fallait  de  la  cha- 
leur pour  garantir  aux  plantes  des  prairies  leur  maturité  complète,  les  conditions 
exigées  pour  leur  récolte  et  leur  préparation.  Il  en  fallait  pour  rendre  possibles  les 
divers  travaux  exigés  par  les  dernières  semailles  de  printemps,  déjà  la  plupart 
trop  longtemps  retardées.  INIais  aussi,  il  fallait  de  l'humidité,  de  la  pluie,  pour  mo- 
dérer ce  qu'aurait  pu  avoir  le  trop  excitant,  par  sa  durée,  et  une  augmentation 
trop  rapide,  cette  même  chaleur. 

«  En  ce  qui  regarde  la  vigne,  ce  sont  des  exigences  semblables  qu'elle  manifes- 
tait. Notoirement  en  retard,  c'était  de  la  chaleur  sans  doute  qu'il  fallait  aussi  pour 
exciter  l'énergie  de  soc  développement  printanier  ;  mais  une  chaleur  humide,  avec 
des  interruptions,  et  non  celle  qu'elle  r-'clamera  quand  sa  floraison  sera  complète, 
sa  fécondaliun  assurée,  son  fruit  assez  développé  pour  entrer  en  maturation. 

«  On  peui,  donc  réellement  considérer  le  mois  de  juin,  par  rapport  à  son  régime 
et  à  son  genrû  d'influence,  couame  un  rtmarquable  exemple  de  te  que  peut  être, 
sous  notre  climat,  un  mois  tout  à  la  fois  réparateur,  pour  ceux  qui  ont  précédé,  et 
préparateur  pour  les  p!iénomènes  divers  de  végétation  que  devront  accomplir  les 
suivants.  Qi'C  ces  derniers  seulement  se  renferment  dans  l'ensemble  des  actions 
diverses  que  nous  en  obtenons  habituellement,  et  les  produits  de  l'année  agricole 
pourront  être  avantageux;  peut-être  même,  on  peut  l'espsi'er,  pour  ceux  qui  en 
sont  susceptibles,  avec  d'heureuses  conditions  de  qualité.  » 

Nous  ne  saurions  trop  répéter  qu'il  faut,  à  cette  époque  de  l'année, 
se  bien  garder  d'évaluations  hâtives  de  la  récolte,  le  plus  souvent  con- 
tredites plus  tard  par  les  faits.  Ce  qu'on  peut  dire  aujourd'hui,  c  est 
que  la  maturation  marche  bien  et  que  le  temps  est  propice  à  la 
moisson.  J.-A.  Barral. 

SUR   L'ÂPPL1G.\TI0N    DU    SULFURE   DE   CARBONE 

AU   TRAITEMENT  DES  VIGNES  PHYLLOXERÉES. 

Bézicrs,  lOjuillPt  1877. 

Monsieur  le  directeur,  vous  savez  avec  quel  intérêt  l'attemion  publique  se  porte 
depuis  quelque  temps  sur  le  traitement  des  vignes  phylloxerées,  au  moyen  du 
sulfure  de  carbone.  Bien  des  renseignements  contradictoires  nous  arrivent  de  tous 
les  points  où  se  font  ces  essais,  et  viennent  jeter  le  trouble  et  le  désarroi  dans 
une  question  qu'il  serait  urgent  de  débarrasser  de  tout  ce  qui  peut  l'obscurcir, 
afin  de  la  faire  entrer  au  plus  vite  dans  la  pratique. 

J'applique  les  traitements  au  sulfure  depuis  quelques  mois.  Dans  un  but  ex- 
périmen'al,  j'ai  fait  l'essai  de  plusieurs  modes  d'emploi  :  cubes  Ruhart,  procédé  du 
professeur  Croias  par  l'iusulflateur  Charuies,  appareil  Bastide  au  sulfure  coaltaré 
et  au  sulfure  pur.  Chacune  de  ces  applications  a  toujours  été  suivie  d'amélioration 
marquée  des  vignes  malades,  et  j'en  ai  déjà  obtenu  des  résultats  assez  encoura- 
geants, pour  espérer  qu'il  y  aura  lieu  de  les  faire  connaître,  quand  ils  seront  de- 
venus décisifs  par  la  durée  de  leurs  effets. 

Mais  en  attendant,  il  est  des  observations  que  j'ai  pu  dégager,  et  qu'il  ma  pa- 
raît de  la  plus  grande  utilité  de  faire  connaître,  sans  plus  attendre. 
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Pourquoi  les  sulfocarbonates,  que  je  me  plais  à  reconnaître  comme  aussi  effi- 
caces que  les  sulfures,  ont-ils  réussi  chez  M.  Henri  Mares,  et  échoué  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  rflérault? 

Pourquoi  les  sulfures  de  carbone  qui  ont  réussi  piirtiellcment  à  Marseille,  dans 
la  Gironde  et  le  Libournais,  échouent-ils  sur  d'autres  points,  et  amènent-ils  même 
quelquefois,  de  fortes  mortalités  de  souches?  C'est  ce  que  nous  allons  rechercher. 

Dans  une  lettre  écrite  le  24  juin  dernier  au  journal  le  Languedocien,  et  repro- 
duite ])aT  quelques  journaux  agricoles,  je  crois  avoir  suffisamment  démontré  que 
ces  derniers  accidents  s'expliquent  très-naturellement,  par  les  causes  suivantes  : 
dosages  exagérés  de  l'insecticide;  profondeur  insuffisante  d'enfouissement  ;  ponc- 
tions trop  rapprochées  du  pied  de  la  souche. 

Il  est  facile  d'y  parer,  en  enfouissant  à  0™.50  de  profondeur  au  moins;  en  te- 
nant les  ponclians  de  Û"'.'i5  k  0'".50  de  distance  du  pied  de  la  souche  ;  et  enfin, 
en  employant  des  quantités  modérées  de  sulfure,  et  en  dosant  ces  quantités, 
d'après  l'activité  qne  leur  impriment  en  terre  les  appareils  employés  :  insuffla- 
teurs,  injecteurs,  ou  à  dégagement  lent. 

J'ai  hâte  d'aborder  les  cas  assez  fréquents,  dans  lesquels  on  est  obligé  de  recon- 
naître que  les  traiiemenls  de  vignes  par  les  sulfures  de  carbone  n'ont  été  suivis 
d'aucune  amélioration  dans  leur  état. 

Je  n'hésite  pas  à  attribuer  ces  insuccès  à  deux  causes  principales  :  la  première 
c'est  l'insecticide  employé  à  haute  dose  et  en  une  application  unique,  et  le  manque 
de  persistance  à  renouveler  l'opération  ;  la  seconde,  qui  a  pour  moi  une  importance 
capitale,  c'est  l'état  tropfavancé  d'étisie  des  vignes,  au  moment  de  l'opération. 

Le  meilleur  emploi  des  sulfures  est  à  doses  iaibles  et  fréquemment  répétées; 
et  c'est  ainsi  qu'a  été  traitée  la  vigne  de  M.  Alliés  de  Marseille,  sur  la  régénération 
de  laquelle  la  Commission  Talabot  a  fondé  ses  convictions  de  guérison  par  ce 
système.  Cette  Commission  a  alfirmé  hautement  la  confiance  qu'elle  y  mettait,  en 
obtenant  de  l'intelligent  directeur  de  la  compagnie  Lyon-Méditerranée  l'organi- 
sation d'un  service  de  vente  et  de  livraison  des  sulfures  de  carbone,  qui  aura  puis- 
samment aidé  aux  expériences  et  à  la  propagation  de  ce  moJe  de  traitement.  Voici 
en  peu  de  mots,  les  diverses  phases  de  la  reconstitution  de  la  vigne  de  M.  Alliés. 

Cette  vigne  était  déjà  dans  un  état  avancé  de  perdition,  lorsque  M.  Alliés 
obéissant  à  cette  foi  robuste,  et  à  cet  entêtement  instinctif  qui  font  chercher  obsti- 
nément et  trouver  quelquefois  le  salut  là  ou  d'autres  ont  désespéré,  entreprit  la 
guérison  de  sa  vigne  par  l'application  à  petites  doses  du  sulfure  de  cirbone. 

Ce  travail,  commencé  en  septembre  1874,  se  poursuivit  avec  patienci  et  persé- 
\éraQce,  pendant  les  années  1875  et  1876.  Sous  l'influence  de  ce  traitement  on 
put  voir  successivement  l'insecte  diminuer  en  quantités  considérables,  le  chevelu 
des  racines  se  reformer,  la  végétation  des  parties  aériennes  se  développer  concur- 
remment avec  la  reconstitution  du  système  radiculaire,  et  enfin,  après  deux  ans  de 
traitement  non  interrompu,  la  vigne  reprendre  sa  végétation  normale. 

Ce  fait  juivi  de  toutes  les  déductions  logiques  qui  en  dérivent,  en  nous  démon- 
trant l'efficacité  incontestable  de  l'emploi  des  sulfures  de  carbone  contre  le  Phyl- 
loxéra, nous  fixe  d'une  manière  bien  plus  incontestable  encore,  sur  le  moment 
opportun  de  son  emploi,  si  l'on  veut  obtiuir  tous  les  effets  qu'on  peut  en  espérer. 

If  n'est  pas  besoin  d'être  profondément  versé  dans  l'étudd  des  lois  de  la  végé- 
tation, pour  comprendre  de  suite  que,  lorsqu'il  s'agira  de  reconstituer  des  souches 
dont  les  racines,  organes  indispensables  de  la  nutrition,  se  trouveront  en  état 
avancé  de  décomposition,  il  faudra  plus  de  temps  et  d'eflbrts  persévérants  que 
lors  (u'on  opérera  sur  des  souches  dunt  le  système  radiculaire  sera  encore  sam 
ou  à  peine  altéré. 

Les  clluts  toxiques  de  l'attaque  du  Phylloxéra,  sur  les  racines  de  la  vigne,  sont 
généralement  d'une  rapidité  qui  surprend  et  ((ui  effraye. 

Du  moment  où  une  vigne  commence  à  être  saisie  par  l'insecte,  il  se  produit 
souterrainement,  un  travail  de  décomposition  et  de  pourriture  des  racines,  qui  ne 
s'arrête  plus,  et  s'agrave  de  jour  en  jour  jusqu'à  lamortahté  complète  de  la  souche, 
survenant  dans  un  court  espace  de  temps,  quelquefois  une  seule  année,  quelque- 
fois moins  encore. 

Il  est  donc  certain  que  cette  progression  dans  l'aUération  des  racines,  précédant 
une  mort  assurée  et  à  courte  écliéance,  diminue  tous  les  jours  les  chances  de  gué- 
rison, si  ou  met  quelque  relard  à  l'entreiirendre. 

Je  ne  prétends  pas  avancer  qu'on  ne  puisse  sauver  encore  une  vigne  gravement 
atteinte;  mais,  comme  dans  le  cas  de  M.  Alliés,  il  faudra  deux  ou  trois  ans 
d'efforts  soutenus;  et  dans  ce  cas,  y  aura-t-il  avanlage  à  ressusciter  une  vigne  à 
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un  pareil  prix?  11  est  de  la  dernière  évidence  qu'en  s'y  prenant  au  début,  on  la 
sauvera  plus  vite  et  à  moins  de  frais. 

Tonte  la  question  est  là;  et  je  la  trouve  d'une  importance  telle,  que  ce  n'est  pas 
sans  étonnemect  que  j'ai  vu  tous  les  intelligents  et  zélés  promoteurs  du  traitement 
par  les  sullures  passer  à  côté  d'elle  sans  la  relever,  quand,  à  mon  sens,  ils  de- 
vaient tout  d'abord  la  mettre  en  lumière,  et  la  présenter  comme  hi  jiremière 
condition  de  succès.  C'est  ainsi  que  j'ai  procédé  pour  obtenir  les  promptes  amé- 
liorations qui  ont  Suivi  mes  premiers  essais,  et  dont  je  puis  parler  aujourd'hui, 
puisqu'elles  viennent  d'être  constatées  et  affirmées  par  un  rapport  de  la  Commis- 
sion du  Phylloxéra  du  Comice  de  Béziers. 

Depuis  le  mois  d'avril,  uo  homme  de  confiance,  actif  et  vigilant,  parcourt  cha- 
(lue  jour  mou  vignoble  souche  par  souche,  à  la  recherche  des  nouveaux  points 
d'attaque.  Dès  ({u'il  en  découvre  un,  un  grand  carré  est  tracé  autour,  de  deux  à 
quatre  cents  souches,  selon  son  importance,  et  toutes  les  souches  comprises  dans 
ce  carré  reçoivent  immédiatement  un  traitement  qui  est  ordinairement  suivi  d'une 
amélioration  sensible. 

L'invasion  que  subit  en  ce  moment  notre  arrondissement  est  terrible  et  telle- 
ment violente,  que  nous  voyons  tous  les  jours  des  vignes  rapidement  perdues  et 
comme  foudroyées. 

La  nécessité  de  traiter  avec  promptitude  et  énergie,  s'impose  donc  aux  proprié- 
taires atteints  par  cette  brutale  attaque,  et  c'est  <  our  eux  que  j'écris  ces  lignes. 

Au  moyen  de  l'observation  soutenue  et  de  l'habitude,  ils  acquerront  tous  les 
jours  la  facilité  et  la  finesse  nécessaire  pour  reconnaître  les  prodromes  de  l'mva- 
sion  phylloxerique,  avant  même  que  le  rabougrissement  de  la  végétation  la  leur 
prouve  péremptoirement. 

Peut-être  encore,  l'expérience  nous  montrera-t-elle  l'utilité  d'applications  pré- 
ventives de  sulfure  dans  les  vignes  ne  portant  pas  encore  des  traces  visibles  d'at- 
taque, bien  que  placées  au  centre  de  quartiers  infestés. 

Y  a-l-il  optimisme  à  présumer  que  le  système  préventif  du  soufrage,  qui  nous 
a  si  bien  réussi  contre  l'oïdium,  pourra  avoir  la  même  action  préservatrice  contre 
le  Phylloxéra?  Je  ne  crains  pas  d'en  formuler  l'espérance,  le  traitement  par  les 
sulfures  se  simplifiant  tous  les  jours  et  tendant  à  descendre  aux  prix  les  plus  mo- 
diques '. 

Je  m'empresse  de  rentrer  dans  la  question  qui  a  fait  l'objet  principal  de  cette 
lettre,  en  répétant  aux  intéressés  : 

Traitez  vos  vignes  dès  que  vous  apercevrez  les  premiers  indices  de  l'invasion  du 
Phylloxéra,  car  chaque  jour  de  retard,  en  affaiblissant  vos  souches  par  l'altération 
dis  racines,  diminuera  ou  retardera  les  chances  de  guérison.  Quels  que  soient  la 
uiédicatioQ  que  vous  voudrez  employer  ou  le  mode  d'application  qui  aura  votre 
confiance,  allez  vile;  la  réussite  n'est  qu'à  ce  prix,  et  cette  réussite  vaut  bien 
qu'on  y  apporte  quelque   vigilance  et  qu'on  y  mette  quelque  empressement. 

Agréez,  etc.  Edmond  Duffour, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Béziers. 

P.  S.  Peut-être  ne  sera-t-il  pas  sans  utilité  de  faire  connaître  les  quantités  de 
sulfure  de  carljone  auxquelles  j'ai  dosé  et  les  modes  d'emploi  auxquels  je  puis 
attribuer  ma  réussite.  Les  voici  dans  toute  leur  simplicité  : 

j\Ies  souches,  plantées  à  la  distance  de  1*'.50  en  tous  sens,  occupent  chacune  un 
carré  de  terre  de  2"". 2b.  J'ai  réglé  ainsi  qu'il  suit  mes  doses  pour  chaque  souche 
et  par  chaque  procédé  : 

Procédé  Rohart  :  trois  cubes  petit  modèle,  représentant  ensemble  de  15  à  18 
grammes  de  sulfure. 

Appareil  Charmes  par  insufflation,  et  par  conséquent  à  diflusion  très-rapide  : 
20  gr.  de  sulfure  en  deux  ponctions  au  printemps,  et  10  gr.  en  une  seule  par  les 
gran  es  chaleurs. 

Appareil  Bastide  à  dégagement  lent  :  30  gr.  de  sulfure  en  trois  ponctions  au 
printemps;  21  h.  24  gr.  en  trois  ponctions  pendant  l'élé.  Avec  ce  dernier  appareil, 
on  peut,  à  volonté,  traiter  au  sulfure  pur  ou  au  sulfure  additionné  do  deux  tiers 
de  coalt  ir.  Recommandations  très-expresses  :  tenir  les  trous  des  ponctions  à  la  dis- 
tance de  G"". 45  à  G". 50  du  pied  de  la  souche,  et  à  la  profondeur  indispensable  de 
G'". 50,  si  on  veut  éviter  de  griller  les  ceps.  Enfin,  tendre  à  diminuer  plutôt  qu'à 
augmenter  les  doses  de  sulfure,  par  les  grandes  chaleurs.  E.   D 

L  Un  industriel  vient  de  m'écrire  pour  m'entretenir  d'un  procédé  de  son  invention,  au  moyen 
duquel  tout  propriétaire  pourrait  fabrii|uer,  sur  son  exploitation  même,  les  sulfures  de  caihone  qui 
lui  seraient  nécessaires,  au  prix  vraiment  incroyable  de  12  à  15  fr.  les  100  kilog.,  au  lieu  de  50  fr., 
prix  moyen  q:j'ils  valent  dans  le  commerce  en  ce  moment. 
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LA  FABRICATION  DU  FROMAGE  DE  BRIE 

DANS   l'arrondissement   DE  MEAUX'. 

I.  —  La  fabrication  du  fromage  de  Brie  a,  sans  aucun  doute,  pris 
naissance  depuis  longtemps  dans  les  vallées  du  Grand  et  du  Petil- 
Morin,  et  dan's  les  prairies  qui  bordent  le  cours  de  la  Marne  et  de 
rOurcq.  Vers  le  commencement  du  siècle,  l'introduction  des  prairies 
artificielles  et  des  racines  permit  l'entretien  d'un  plus  grand  nombre 
de  vaclies  sur  les  plateaux  dépourvus  de  prés,  et  rendit  possible  la  fa- 
brication du  fromage  dans  un  plus  grand  rayou.  Vint  ensuite  la  créa- 
tion des  routes  et  des  chemins  de  fer,  qui  donnèrent  un  nouvel  essor 
à  la  production  ainsi  qu'à  la  consommation. 

On  ]jeul,  sans  exagération  aucune,  quoique  les  documents  nous  fas- 
sent défaut  sur  ce  pomt,  affirmer  que  le  commerce  du  fromage  a  dou- 
blé depuis  trente  ans  dans  notre  arrondissement. 

L'enquête   préfectorale  de  1873    estime   la  production  annuelle  à 
2,880,000  fromages  qui,  à  2  fr.  10,  donnent  un  chiffre  de  6  millions  ' 
de  francs. 

La  statistique  nous  donne  en  même  temps  le  nombre  de  vaches  lai- 
tières ainsi  qu'il  suit  : 

Aimée  1873 14,718  vaches. 

—  1874 I6,7.=>.'i       — 

—  1873 17,772      — 

En  comptant  seulement  12,000  vaches  à  lait,  sur  le  chiffre  de 
17,772,  elen  estimant  le  produit  annuel  de  chaque  vache  à  500  fr., 
on  trouve  le  chiffre  précité  de  6  millions. 

Les  vaches  laitières  ne  sont  pas  également  réparties  dans  l'arrondis- 
sement. Voici  la  statistique  de  chaque  canton  : 

Cantons.  Nombre  de  vaches.  Hectares. 

Olayc-Souilly ....  1 ,0(;2  17,953 

Crécy 3,438  14.382 

DammarLin 2,713  10,332 

La  Ferlé-sous-Jouarre 3,383  20,951 

Lagny 1,480  17,231 

Lizy-sur-Ourcq 3,221  11.416 

Meaux 2,475  11,967 

La  ville  de  Meaux  est  le  centre  des  transactions;  on  estime  le  chiffre 
d'affaires  de  chaque  samedi  a  100,000  fr.,  soit  environ  5  millions  par 
an;  les  marchés  de  Crécy,  Lagny  ont  une  importance  beaucoup  inoin- 
dre. Si  l'on  objecte  qu'une  certaine  partie  des  fromages  amenés  sur  le 
marché  de  Meaux  provient  des  communes  limitrophes  de  l'Oise  et  de 
l'Aisne,  on  doit  tenir  compte  aussi  du  nombre  des  produits  de  l'arroo- 
dissement  qui  se  vendent  à  la  halle  de  Paris,  et  qui  contre-balancent  et 
au  delà  la  valeur  des  fromages  des  départements  voisins  amenés  sur  le 
marché  de  Meaux.  L'enquête  de  1802  estime  la  somme  totale  des  pro- 
duits agricoles  de  l'arrondissement  à  50  millions,  dont  les  fromages 
représenteraient  environ  la  huitième  partie. 

IL  —  On  voit  par  les  chilîres  qui  précèdent  que  la  fabrication 
du  fromage  constitue  pour  notre  pays  une  branche  très-importante  de 
la  richesse  publique.  Grâce  au  produit  de  la  laiterie,  le  nombre  des 
bêtes  bovines  est  plus  élevé;  les  animaux  sont  mieux  nourris;  par 
suite  d'une  importation  nécessaire  de  substances  telles  que  les  tour- 
teaux, les  sons,  etc.,   les  fumiers  sont  plus  riches,  les  récoltes  plus 

^.  I.  lUfiport  fait  à  la  Sociélé  J'agricullure  de  Meaux. 
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abondantes  ;  grâce  à  l'industrie  fromagère,  les  terres  médiocres  des 
cantons  de  Crécy,  LaFerté,  Lizy,  obtiennent  des  résultats  qui  atteignent 
ceux  des  riches  plateaux  du  Multieu  et  de  l'Ile  de  France.  C'est,  en  un 
mot,  l'industrie  agricole  par  excellence ,  n'exigeant  pas  un  capital 
considérable,  pouvant  s'appliquer  à  toutes  les  situations  et  à  toutes  les 
conditions. 

Cette  fabrication  rencontre  cependant  des  difficultés  qui  ne  sont  pas 
toujours  faciles  à  connaître  et  par  suite  à  éviter.  On  sait,  en  effet,  que 
la  composition  du  lait  peut  varier  non-seulement  d'une  vache  à 
l'autre  suivant  sa  race,  mais  aussi  pour  une  même  vache,  suivant  son 
âge,  sa  période  de  lactation,  son  état  de  santé,  son  régime,  etc..:. 

L'état  de  l'atmosphère,  la  température,  l'humidité,  les  variations  de 
la  fermentation,  la  dimension  de  la  laiterie,  l'orientation  des  ouver- 
tures, la  présure  plus  ou  moins  forte,  sa  dose  trop  souvent  incertaine, 
enfin  les  diverses  manipulations  qu'exigent  les  fromages,  sont  autant  de 
circonstances  qui  favorisent  ou  empêchent  la  perfection  des  produits. 
De  plus,  cette  industrie  si  florissante,  qui  était  particulière  à  la  Brie, 
a  été  introduite  depuis  une  vingtaine  d'années  dans  un  certain  nombre 
de  départements,  la  Meuse,  la  Marne,  l'Aisne,  etc Des  usines  con- 
sidérables ont  été  créées,  entre  autres  la  fabrique  de  M.  Bailleux,  à 
Maison-du-A''al,  qui  a  employé  en  1873,  4  millions  et  demi  de  litres  de 
lait,  et  dont  le  chiffre  d'affaires  s'élève  d'un  à  deux  millions,  celle  de 
M.  Fayet,  à  Verdun,  etc...  Chez  beaucoup  de  producteurs  de  ces  locali- 
tés, les  produits  rivalisent  avec  les  véritables  fromages  de  Brie  et  vien- 
nent leur  apporter  une  concurrence  qui  s'augmente  de  jour  en  jour. 

III.  —  Frappée  de  cet  état  de  choses,  notre  Société  toujours  dési- 
reuse de  seconder  la  prospérité  agricole  de  notre  pays,  a  mis  à  l'ordre 
du  jour  de  ses  séances  la  question  de  l'industrie  fromagère,  et  sur  la 
proposition  de  notre  regretté  collègue,  M.  Pli-cque,  elle  a  nommé  une 
Commission  chargée  de  réunir  tous  les  renseignements  propres  à  gui- 
der et  à  perfectionner  la  fabrication,  et  de  rechercher  toutes  les  causes 
qui  viennent  s'opposer  à  sa  réussite,  afin  de  maintenir  au  fromage  de 
Brie  son  antique  et  légitime  réputation. 

La  Commission  a  éprouvé  tout  d'abord  une  grande  difficulté  à 
réunir  tous  les  documents  désirables  sur  une  question  aussi  complexe. 
Excepté  l'excellent  ouvrage  de  M.  Pouriau,  professeur  à  l'Ecole  de 
Grignon,  La  Laiterie,  aucune  recherche  scientifique  n'avait  été  faite 
pour  nous  éclairer  sur  les  phénomènes,  si  divers  et  si  inconnus,  de  la 
fermentation,  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  l'industrie  qui  nous 
occupe;  il  nous  était  fort  difficile  de  coordonner  et  de  présenter  avec 
quelque  méthode  les  diverses  pratiques  usitées  jusqu'à  ce  jour  chez  les 
principaux  fabricants,  et  d'en  déduire  des  lois  qui  puissent  être  for- 
mulées avec  quelque  certitude.  La  Commission  a  décidé  d'adresser  à 
tous  les  membres  de  la  Société  un  questionnaire  qui  pourrait  servir 
de  base  à  nos  travaux. 

C'est  le  résumé  de  ce  questionnaire  que  nous  vous  présentons  au- 
jourd'hui. Remercions  avant  tout  les  cultivateurs  trop  peu  nombreux 
qui  ont  bien  voulu  nous  répondre,  et  surtout  MM.  Châtelain  et  Rous- 
seau, qui  tous  deux  ont  obtenu  les  meilleurs  résultats  dans  la  pratique 
et  qui  ont  consenti  avec  une  extrême  obligeance  à  mettre  leur  expé- 
rience à  notre  disposition. 

1.  Choix  des  vaches.  —  La  race  la  plus  répandue  dans  l'arrondisse- 
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ment  est  la  race  normande;  son  lait  est  très-riche  en  principes  ca- 
séeux,  sa  viande  est  plus  recherchée  par  la  boucherie.  Les  races  fla- 
mande et  hollandaise  donnent  un  lait  plus  abondant,  mais  moins 
épais;  elles  sont  aussi  d'une  nature  moins  rustique  et  demandent  une 
plus  grande  somme  de  nourriture  pour  se  tenir  en  bon  état. 

2.  In/hience  de  ta  nourriliire  sur  la  (/ualité  du  lait.  —  La  nature  dos 
aliments  consommés  par  les  vaches  a  une  grande  influence  sur  la  qua- 
lité du  lait  et  sur  celle  des  fromages.  On  sait,  en  effet,  que  les  vaches  qui 
mangent  des  fourrages  verts  fournis  par  de  bons  pâturages,  donnent 
un  lait  très-agréable  au  goût  et  un  beurre  très-eslimé.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  la  supériorité  des  produits  tient  à  la  présence  dans  les  plantes 
de  certaines  huiles  essentielles  et  aromatiques.  En  hiver,  les  grains  ou 
leur  farine,  le  son,  les  tourteaux  dissociés  en  petite  quantité  aux  four- 
rages et  aux  betteraves  contribuent  également  à  améhorer  la  qualité  du 
lait;  par  contre,  la  pulpe  de  sucrerie  ou  de  distillerie,  introduite  dans 
la  ration  des  vaches,  a  pour  effet  de  rendre  le  lait  de  ces  animaux  plus 
aqueux  et  moins  butyreux;  aussi,  est-il  nécessaire,  quand  on  veut 
conserver  les  avantages  économiques  de  l'emploi  des  pulpes  sans  nuire 
sensiblement  à  la  qualité  du  lait,  d'ajouter  à  cet  aliment  une  certaine 
quantité  de  son  et  de  remoulage.  Quelques  cultivateurs,  ainsi  que  les 
nourrisseurs  de  Paris,  font  usage  d'aliments  cuits  et  de  boissons  tièdes; 
nul  doute  que  ce  procédé  ne  donne  une  plus  grande  quantité  de  lait, 
mais  il  nuit  considérablement  à  la  santé  des  animaux. 

3.  Quelle  doit  être  la  nourriture  substantielle  propre  à  donner  abon- 
dance de  lait  aux  diverses  époques  de  l'année?  —  Une  étable,  dit 
M.  Grandeau,  est  une  usine  qui.  pour  produire  avec  bénéfice  ses  ma- 
tières fabriquées,  doit  connaître  la  composition  chimique  et  la  valeur 
de  ses  matières  premières.  Cependant,  jusqu'à  ce  jour,  la  science  n'a 
pas  dit  son  dernier  mot  sur  l'alimentation  rationnelle  du  bétail. 

Il  faut  donner,  en  général,  une  nourriture  abondante  et  variée,  et 
mélanger  autant  que  possible  Its  aliments  secs  et  aqueux.  En  hiver, 
des  betteraves  légèrement  fermentées,  mêlées  de  menues  pailles,  addi- 
tionnées de  2  à  3  kilog.  de  son  ou  de  remoulage;  une  fermentation  trop 
prolongée  donnerait  un  mauvais  goût  au  lait;  on  emploie  beaucoup 
depuis  plusieurs  années  les  tourteaux  de  lin,  d'œillette,  d'arachides 
décortiquées,  de  coton,  etc..  Les  tourteaux  de  colza  sont  moins  re- 
cherchés et  ne  sont  acceptés  par  les  animaux  qu'avec  une  certaine  ré- 
pugnance; quelques  cultivateurs  donnent  chaque  jour  une  poignée  de 
sel  qui  excite  l'appétit  des  animaux;  ensuite,  de  la  paille  d'avoine  a 
discrétion  et  des  regains  de  luzerne.  —  En  été,  on  emploie  tous  les 
fourrages  verts  selon  la  saison  :  vesce,  trèfle  incarnat,  ti^èile  rouge, 
regains,  maïs,  mais,  autant  que  possible,  il  ne  faut  pas  supprimer  le 
son,  afin  d'obtenir  des  fromages  plus  fermes. 

A.  JJu  lait.  Sa  composition.  ■ —  Voici,  d'après  M.  Boussingault,  la 
composition  du  lait  : 

Eau 86. 28 

Beurre /i .  50 

Sucre  de  lait .S 

Caséum \ 

Sels 0.22 

Il  résulte  des  analyses  de  M.  Doyère  que  le  caséum,  fourni  par  des 
vaches  de  races  différentes,  varie  de  1.00  à  4.30  pourlOO,  c'est-à-dire 
du  simple  au  triple. 
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5.  Des  laileries.  —  Les  laiteries  doivent  être  construites  de  manière 
à  être  soustraites,  autant  que  possible,  aux  variations  atmosphériques 
et  conserver  la  même  température. 

La  première  laiterie  destinée  à  l'égouttage  et  à  la  salaison  doit  pos- 
séder une  température  de  18°.  Les  ouvertures  doivent  être  à  coulisses, 
et  orientées  de  manière  à  établir  des  courants  d'air  et  à  modifier  à 
volonté  la  température. 

(La  suite  prochainement.)  Jules  Bénabd. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'ANGOULÊME. 

La  ville  d'Angoulême  offrait,  celte  année,  l'hospitalité  aux  exposants  des  dépar- 
tements de  la  Gliarente,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde, 
des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée  et  de  la  Vienne,  qui  forment  la  circonscription 
agricole  du  Centre-Ouest.  Le  concours  qui  s'y  est  tenu  pendant  dix  jours  était 
installé  sur  la  magnifique  promenade  du  grand  et  petit  Beaulieu,  d'où  l'on  jouissa  t 
d'un  panorama  magnifique  s'étendant  à  plusieurs  kilomètres;  la  Charente,  qui 
sert  de  moteur  h  des  usines  considérables,  coulait  aux  pieds  de  l'éminence  sur 
laquelle  se  trouvait  le  concours  et  tout  autour  on  pouvait  admirer  une  végétation 
splendide.  Les  magnifiques  arbres  sous  lesquels  on  avait  établi  les  tentes  des 
animaux  auraient  procuré  un  ombrage  bien  agréable  aux  visi'eurs  si  le  soleil  avait 
voulu  nous  envoyer  un  peu  de  chaleur;  il  s'est  malheureusement  obstiné  à  se  tenir 
caché  et  la  pluie  n'a,  pour  ainsi  dire,  cessé  de  tomber.  Cela  a  sans  doute  éloigné 
beaucoup  de  personnes,  qui  n'ont  osé  se  mettre  en  route  par  des  temps  aussi 
incertains. 

La  municipalité  avait  ajouté  au  concours  régional  des  expositions  hippique,  de 
l'industrie,  de  peinture  et  d'horticulture;  la  carrosserie  si  renommée  d'Angoulême 
avait  exposé  dans  un  local  à  part  les  plus  beaux  produits  de  ses  habiles  fabricants. 
On  trouvera,  du  reste  dans  le  discours  de  M.  Lemhezst,  inspecteur  général  de  l'a- 
ffriculture,  un  éloge  mérité  de  la  municipalité  et  particulièrement  de  M.  le  maire 
d'Angoulême  qui  a  fait  les  honneurs  de  la  ville  avec  la  plus  grande  cordialité. 

L'installation  du  concours  a  du  présenter  de  grandes  difficultés  par  suite  du 
local  assez  étroit  mis  à  la  disposition  du  Commissaire  général.  On  peut  avouer  que 
M.  Lembezat  a  su  en  tirer  le  meilleur  parti  possible  et  que,  sous  ca  rapport,  tout 
ëtait  pour  le  mieux. 

L'exhibition  des  animaux  de  l'espèce  bovine  laissait  beaucoup  à  désirer,  tant  par 
le  nombre  que  par  la  qualité  des  animaux.  Wous  avons  vu,  dans  la  même  région, 
des  concours  plus  remarquables,  et  le  changement  de  région  du  département  de 
la  Haute-Vienne  a  été  très-préjudiciable  aux  concours  du  Sud-Ouest  Centre.  Du 
rcSte,  les  agriculteurs  de  ce  département  y  ont  également  perdu,  puisqu'ils  ne  ces- 
sent de  réclamer  contre  cette  modification. 

A  Angoulême,  il  y  avait  208  animaux  de  l'espèce  bovine  ;  de  nombreux  prix 
étaient  affectés  à  chaque  cat-^gorie,  et  le  jury  s'est  vu  dans  la  nécessité  d'en  réser- 
ver un  assez  grand  nombre,  faute  de  sujets  assez  méritants.  Le  département  de  la 
Charente,  centre  du  concours,  avait  fourni  très-peu  d'exposants.  A  quoi  peut-on 
attribuer  cette  lacune? 

Enfin,  chose  assez  rare,  aucun  des  deux  prix  d'ensemble  n'a  pu  être  décerné.  Le 
discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  par  M.  Lecornué,  président  d'une  des 
deux  sections,  a  expliqué  quels  ont  été  lus  motifs  qui  ont  obligé  le  jury  à  se  mon- 
trer aussi  sévère. 

L'espèce  ovine  était  brillamment  représentée  et  nous  avons  rarement  vu,  dans 
cette  région,  un  aussi  grand  nombre  d'animaux  remarquables.  Les  races  françaises, 
cependant  faisaient  exception,  et  cela  s'explique  parfaitement  parle  petit  nombre 
d'animaux  de  race  champenoise  que  l'on  rencontre,  ou  plutôt  par  l'exiguïté  des 
troupeaux  qui  en  rendent  difficile  l'amélioration.  C'était  cependant  cette  race  qui 
formait  le  fond  de  cette  catégorie.  Le  jury  a  pu  heureusement  trouver  un  charmois 
et  quelques  poitevins  pour  attribuer  les  prix. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  catégorie  suivante  :  races  étrangères  à  laine 
courte.  L'introduction  du  soutlidowa  dans  la  région  a  fait  de  grands  progrès  depuis 
quelques  années,  et  si  les  troupeaux  de  cette  race  augmentent  en  nombre,  il  faut 
avouer  que  l'élevage  est  beaucoup  plus  soigné  et  que  l'on  y  trouve  des  spécimens 
assez  remarquables. 
Un  des  grands  promoteurs  de  cette  race  et  en  même  temps  un  des  plus  habiles. 
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M.  Nouette-Delorme,  a  remporté  tous  les  premiers  prix  ;  il  faut  avouer  que, 
comme  toujours,  il  a  exhibé  de  maguifiques  animaux  qui  peuvent  servir  de  modè- 
les à  ceux  qui  sont  désireux  de  marcher  sur  ses  traces.  Il  ne  faut  cependant  pas 
dédaigner  ceux  de  ses  concurrents,  et  la  meilleure  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'est 
que  le  jury  s'est  trouvé  dans  un  certain  embarras  quand  il  s'est  agi  de  décerner 
le  pris  d'ensemble  qui,  en  somme,  est  échu  à  M.  le  marquis  de  Dampierre. 

Nous  avons  rarement  vu  une  exposition  aussi  peu  considérable  de  l'espèce  por- 
cine. Des  catégories  entières  faisaient  défaut  et  d'autres  étaient  si  peu  nombreuses 
que  l'on  n'a  pu  donner  les  prix.  A  quoi  peut-on  attribuer  cette  pénurie  d'animaux  ? 
33  animaux  seulement  étaient  inscrits  au  catalogue.  Cependant  quelques  animaux 
remarquables  ont  valu  le  prix  d'ensemble  à  Mme  veuve  Arnaud. 

Les  volailles  étaient  nombreuses  et  les  lots  de  j)igeons  surtout  très-brillants. 
M.  de  Bonald,  propriétaire  dans  l'Aveyron,  est  venu  enlever  tous  les  premiers 
prix  avec  de  superbes  spécimens,  elles  exposants  de  la  région,  qui  étaient  habitués 
k  de  nombreux  prix,  se  sont  trouvés  un  peu  déçus  parce  nouveau,  mais  rude, 
jouteur,  qui  s'occupe  de  l'élevage  des  gallinacés  d'une  façon  toute  spéciale. 

Heureusement  (je  l'entends  pour  les  exposants  de  la  région)  il  ne  pouvait  obte- 
nir le  prix  d'ensemble,  sa  propriété  se  trouvant  située  dans  une  région  différente. 
Mme  Laverré,  à  Bordeaux,  a  obtenu,  avec  ses  nombreux  lots,  le  prix  d'ensemble 
des  animaux  de  basse-cour. 

En  suivant  l'ordre  du  catalogue,  nous  arrivons  aux  instruments.  Cette  partie 
des  concours  régionaux  prend  chaque  année  plus  d'extension.  A  Angoulême,  nous 
voyons  sur  le  terrain  de  l'exposition  1,200  numéros  d'instruments,  venus  de  tous 
les  points  de  la  France  et  d'endroits  souvent  très-éloignés.  Il  faut  bien  croire  que 
les  concours  apprennent  aux  cultivateurs  à  counaître  les  machines  et  leur  don- 
nent les  moyens  d'en  apprécier  la  valeur;  on  doit  bien  admettre  aussi  que  les  fa- 
bricants d'instruments  y  réalisent  de  grands  bénéfices,  puisque  le  nombre  en  aug- 
mente tous  les  jours.  Nous  devons  cependant  avouer  que  les  affaires,  au  concours 
d'Angoulême,  surtout  dans  la  dernière  partie  de  la  semaine,  n'ont  pas  répondu 
complètement  aux  désirs  et  aux  espérances  des  exposants,  et  l'on  doit  supposer 
que  les  événements  politiques  n'y  ont  pas  été  tout  à  fait  étrangers. 

Nous  avons  trouvé  tous  les  leprésentants  des  grandes  maisons  de  Paris,  Piller, 
Peltier,  Waite-Burnell,  Decker  et  Mot,  etc.,  qui  exposaient  de  très-bonnes  ma- 
chines, fauclieuses,  râteaux  k  cheval.  Les  exposants  de  la  région  et  des  autres  par- 
ties de  la  France  étaient  nombreux,  et  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les 
noms  des  Duru,  à  Bordeaux,  Mabile,  à  Amboise,  Pécard,  à  Nevers,  Brouhot  et 
Gérard,  tous  deux  à  Vierzon,  Lotz  à  NaïUes,  Hidien,  à  Ghàteauroux,  et  beaucoup 
d'autres  qui  formeraient  une  liste  bien  longue. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  de  machines  nouvelles,  mais  des  quantités  de  bon- 
nes machines,  dont  la  valeur  est  justement  appréciée.  Les  membres  du  jury  des 
différentes  sections  d'instruments  ont  dû  peser  leurs  jugements  et  se  prononceren 
parfaite  connaissance  de  cause,  car  les  expériences  n'ont  été  terminées  que  le  ven- 
dredi soir.  Nous  les  avons  vus  travailler  par  n'importe  quel  temps,  et  ils  auraient 
mieux  mérité  que  ce  qui  leur  est  arrivé,  car  une  grave  décision  a  dû  être  prise  par 
le  jury  réuni.  Il  a  été  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  vouloir  bien 
exclure  des  concours  régionaux,  pendant  un  an,  un  exposant  de  Bordeaux  qui 
s'est  montré  d'une  insolence  extraordinaire  vis-à-vis  du  jury.  Cet  avertissement  ser- 
vira sans  doute  d'exemple  à  quelques  exposants  qui  ont  une  certaine  tendance 
à  employer  les  mêmes  arguments  contre  les  décisions  du  jury. 

Quand  on  se  soumet  à  un  jugement,  d'une  façon  tout  à  fait  volontaire,  on  doit 
l'accepter  tel  qu'il  est  prononcé,  ou  tout  au  moins  les  réclamations  doivent  être 
faites  d'une  façon  convenable.  On  devrait  bien  tenir  compte  aux  membres  du  jury 
des  concours  régionaux  du  temps  et  de  l'argent  qu'ils  dépensent,  et  en  même 
temps  de  la  peine  qu'ils  se  donnent  sans  aucun  bénéfice  et  par  pur  dévouement. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  et  en  même  temps  d'une  très-grande  im- 
portance, était  celle  des  produits,  et,  en  particulier,  leseaux-de-vieet  vins  de  la  région. 
C'est  en  même  temps  une  des  questions  qui  préoccupe  le  plus  le  département  de 
la  Cliarente  dont  l'avenir,  en  ce  moment,  est  très-incertain.  Aussi,  le  Phylloxéra 
et  les  cépages  américains  sont  l'objet  de  discussions  continuelles  et  de  contradic- 
tions nombreuses.  Il  nous  a  semblé  que  la  seule  cenclusion  que  l'on  puisse  en 
tirer,  c'est  que  les  cépages  américains  peuvent  servir  de  porte-greffes,  car  tels 
qu'ils  sont  aujourd'hui,  ils  donnent  des  ]iroduits  de  bien  mauvaise  qualité,  tant  en 
vins  qu'en  eaux-de-vie.  Il  est  dur  de  voir  détruire  par  un  misérable  insecte,  d'aussi 
bonnes  choses  que  les  produits  des  Champagnes.  Il  faut  avoir  dégusté  des  eaux-de-vio 
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de  MM.  Martin,  Ferrand-Videau,',Giraud,  Moreau,|etc.,  pour  se  faire  une  idée  d9  ce 
que  sont  les  eaux-de-vie  de  Cognac,  et  combien  les  infâmes  dro^'ues  que  l'on  vend 
souvent  sous  ce  nom,  tout  loin  de  la  réalité  !  Quel  parfum,  quel  bouquet  agréables 
vous  restent  au  palais  !  Le  seul  revers  de  cette  médaille,  c'est  que  l'on  soit  obligé 
d'attendre  pendant  quinze  ans  au  moins  avant  de  pouvoir  y  goûter.  Il  faut  au 
moins  ce  temps  pour  que  le  bouquet  ait  pu  se  développer,  et  aussi  que  l'eau-de-vie 
se  soit  fondue  et  soit  devenue  moelleuse,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  degrés. 

Les  autres  produits  appelaient  aussi  l'attention  par  des  spécimens  que  l'on  n'a 
pas  l'habitude  de  rencontrer  dans  la  région.  Nous  devons  mentionner  les  produits 
séricicoles  de  M.  Laverrie  de  Vivant,  ainsi  que  les  beurres  de  M.  Audard,  qui  ont 
valu  à  ces  deux  exposants  une  médaille  d'or.  Nous  ne  pouvons  omettre  les  fromages 
façon  Roquefort  exposés  par  M.  Itier,  à  Lyon.  Ces  produits,  qui  ne  ressemblent 
pas  complètement  à  ceux  de  l'Aveyron,  méritent  cependant  d'être  signalés,  car  ils 
proviennent,  paraît-il,  d'une  industrie  importante. 

En  l'absence  de  M.  le  préfet,  dont  la  mise  en  disponibilité  avait  été  connue  le 
jour  même,  M.  Lembezat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  commissaire  général 
du  concours,  a  pris  la  présidence  de  la  distribution  des  prix.  Il  avait  à  sa  gauche 
M.  le  maire,  et  à  sa  droite  M.  le  général  Hennet.  Il  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Messieurs,  comme  les  travaux  des  champs,  les  fêtes  de  l'agriculture  ont  besoin 
de  beau  temps.  La  saison  inclémente  et  anormale  que  nous  traversons,  pouvait 
faire  craindre  que  le  remarquable  concours  d'Ansoulème,  qui  se  terminera  demain, 
ne  lût  compromis,  en  partie,  dans  son  succès.  Heureusement  qu'il  n'en  a  pas  été 
ainsi  ;  car,  si  les  premiers  jours  ont  été  contrariés  par  la  pluie  et  quelques  orages, 
cette  instructive  exposition  se  terminera  sous  un  soleil  un  peu  pâle,  mais  capable 
toutefois  de  faire  oublier  les  appréhensions  légitimes  que  l'on  pouvait  avoir  au 
début. 

«  Le  succès  incontestable  du  concours  régional  d'Angoulême,  venant  s'ajouter  à 
celui  de  Toulouse,  ainsi  qu'à  toutes  les  solennités  de  ce  genre  qui  se  tiennent  en 
ce  moment  dans  les  diverses  régions  de  la  France,  prouve  une  fois  de  plus  com- 
bien est  nécessaire  et  féconde  cette  institution,  qui  est  entrée  si  profondément 
dans  nos  mœurs,  que  la  menace  de  la  voir  différer,  même  pour  une  année,  provo- 
que de  toutes  parts  les  plus  vives  protestations. 

«  Et  croyez  bien,  messieurs,  que  le  sentiment  dominant  dans  cette  circonstance, 
est  un  sentiment  d'honorabic  et  patriotique  solidarité  que  chacun  éprouve,  en 
pensant  que  la  suspension  momentanée  des  concours  doit  atteindre  la  fortune 
publique,  et  mettre  un  temps  d'arrêt,  plus  grand  que  quelques  personnes  ne  la 
pensent,  dans  la  marche  régulière  du  progrès  agricole. 

«  En  vous  parlant  ainsi,  messieurs,  je  ne  suis  que  l'organe  de  la  nombreuse 
réunion  des  délégués  de  toutes  les  associations  agricoles  et  des  exposants  des  sept 
départements  qui  forment  la  région  du  Centre  Sud-Ouest,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  présider  vendredi  dernier,  à  l'Hôtel  de  ville.  Une  imposante  et  unanime  ma- 
nifestation s'est  produite  à  cette  occasion  en  faveur  du  maintien  pour  1878  des 
concours  régionaux  ;  et  j'ajouterai  que  c'a  a  été  presque  la  seule  motion  de  la 
séance,  avec  la  demande,  énergiquement  formulée,  de  voir  le  département  de  la 
Haute-Vienne  rattaché  à  la  zone  agricole  dont  il  a  été  séparé  depuis  deux  ans. 

«L'accueil  chaleureux  et  sympathique  que  toutes  les  villes  tout  aux  concours, 
prouve  bien  l'intérêt  général  qui  s'attache  à  l'institution,  et  est  une  démonstration 
victorieuse  du  bon  sens  public,  qui  sent  combien  la  richesse  ut  la  prospérité  de 
notre  patrie  sont  attachées  au  développement  de  notre  production  agricole. 

«  Laissez-moi,  messieurs,  avant  d'alior  plus  loin,  m'acquitter  d'une  tâche  bien 
agréable,  quoique  peut-être  difficile  à  remplir. 

«  Je  tiens  à  remercier  tout  d'abord  votre  gracieuse  et  coquette  cité  de  la  large 
hospitalité  qu'elle  a  donnée  au  concours  ;  hospitalité  dont  le  prix  a  été  décuplé  par 
la  cordialité  et  la  courtoisie  qui  l'ont  constamment  accompagnée. 

«  Je  prie  l'honorable  M.  Broquisse,  maire  d'Angoulême,  qui  a  pris  une  si  large 
part  au  succès  du  concours,  d'être  auprès  de  la  municipalité  dout  il  est  le  premier 
magistrat,  et  auprès  de  ses  administrés,  l'interprète  des  sentiments  unanimes  de 
satisfaction  éprouvés  par  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  ces  instructives  assises  de 
l'agriculture,  qui,  au  lieu  de  laisser  après  elles  des  souvenirs  amers  ou  douloureux, 
implantent  vigoureusement  dans  le  sol  un  gigantesque  jalon  moral  et  matériel  du  pro- 
grès. M.  le  maire  d'Angoulême  m'a  prêté  personnellement  un  concours  si  actif,  si 
persévérant  et  si  dévoué,  que  je  suis  jiresque  confus  de  l'avoir  soumis  à  une  aussi 
pénible  épreuve,  et  que  je  ne  sais  comment  l'en  remercier.  ISa  responsabilité  a 
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été  trop  considérable  dans  cette  circonstance  pour  qu'il  ne  soit  pas  de  mon  devoir 
de  .réclamer  celle  qui  me  revient.  Je  tiens  donc  à  dire  hautement  que  c'est  moi 
seul  qui  ai  imposé  à  la  municipalité  le  choix  de  l'emplacement  du  concours  sur  les 
promenades  de  Beaulieu  et  du  Chemin  Vert,  dans  l'impossibilité  où  je  me  serais 
trouvé  d'organiser  sur  la  place  du  champ  de  foire  l'exposition  dont  je  prévoyais 
l'importance.  Si  la  municipalité  m'avait  refusé  le  terrain  que  j'avais  choisi,  j'aurais 
cherché  un  champ  hors  de  la  ville,  où  j'aurais  pu  réunir  tous  les  services  du  con- 
cours, et  j'eu  aurais  fait  une  condition  absolue,  à  cause  des  inconvénients  considé- 
rables qui  résultent  d'une  exhibition  scindée  en  plusieurs  parties. 

<t  Recevez  donc,  monsieur  le  Maire,  pour  vous  et  pour  vos  collaborateurs, 
l'expression  bien  sincère  de  mes  vifs  remercîments.  Il  était  impossible  de  faire 
plus,  ni  mieux  que  ce  que  vous  avez  fait  au  nom  de  tous  vos  concitoyens. 

«  Le  déparlement  de  la  Charente  s'est  associé  aux  etî'orts  de  la  municipalité  et  a 
donné  un  témoignage  effectif  de  tout  l'intérêt  qu'il  prend  aux  choses  de  l'agricul- 
ture, en  votant  un  subside  pour  le  concours  et  pour  l'exposition  hippique.  Je  tiens 
à  lui  adresser  ici  mes  remercîmeuts,  au  nom  des  agriculteurs  et  exposants  de  la 
région. 

»  Le  concours  d'Angou!ême,  a  été.  Messieurs,  entouré  de  tant  de  sympathies 
actives  que  je  n'ai  pas  encore  terminé  ma  lâche. 

«  M.  le  général  Hennet,  commandant  l'artillerie  du  12=  corps  d'armée,  a  fourni 
un  large  contingent  au  succès  du  concours,  en  mettant  à  ma  disposition,  pour  les 
nombreux  essais  publics  de  toute  sorte  qui  ont  eu  lieu,  pendant  plusieurs  jours, 
sur  le  terrain,  des  moyens  d'action  considérables  en  hommes  et  en  équipages  qu'il 
m'eîit  été  impossible  de  me  procurer,  et  dont  l'absence  eût  très-certainement 
compromis  le  côté  d'instruction  pratique  du  concours. 

«  L'obligeance  de  M.  le  général  a  été  illimitée,  et  je  ne  saurais  dire  ici  combien 
le  jury,  les  exposants,  le  public  et  moi  en  avons  été  vivement  impressionnés. 

«  Le  fond  le  plus  solide  et  le  plus  important  de  notre  courageuse  armée,  est 
fourni  par  les  hommes  qui  naissent  aux  champs,  qui  s'y  élèvent,  et  qui  s'habituent 
dès  leur  bas-âge  au  travail,  à  la  patience,  à  la  résignation,  et  dont  la  trempe  et  le 
vigoureux  tempérament  physique  les  rendent  aptes  à  supporter  des  fatigues  qui 
paraissent  dans  bien  des  cas,  au-dessus  des  forces  humaines. 

«  En  donnant  au  concours  les  moyens  de  porter  tous  ses  fruits,  vous  avez,  mon 
général,  comblé  la  mesure  des  sympathies  qui  vous  entourent  ici,  je  le  sais,  et  je 
vous  demande  la  permission  d'y  ajouter  la  mienne,  en  vous  remerciant  au  nom  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  d'une  coopération  aussi  large  que  celle  que  vous 
avez  donnée  au  succès  du  concours  régional. 

«  Le  moment,  messieurs,  n'est  pa.i  aux  longs  discours,  et  ce  serait  abuser  de  vos 
instants  que  de  vouloir  chercher  k  vous  faire  la  description  de  la  remarquable 
exhibition  que  vous  avez  étudiée,  mieux  que  moi,  certainement,  depuis  huit  jours. 
<■  Je  vous  dirai  seulement  que  le  concours  régional  a  été  complet,  en  ce  sens  que, 
en  dehors  des  importantes  collections  d'instruments  agricoles,  de  plus  en  plus  par- 
faits, et  d'animaux  domestiques  dont  les  diverses  races  s'améliorent  d'une  année  à 
l'autre;  la  Commission  chargée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  parcourir 
votre  beau  département,  s'est  trouvée  en  présence  d'un  nombre  considérable  de 
mérites  si  sérieux,  qu'elle  a  non-seulement  épuisé  toutes  les  récompenses  mises 
à  sa  disposition  par  l'arrêté  nificiel,  mais  qu'elle  a  en  outre  deman  lé,  et  obtenu 
un  grand  prix  spécial  de  viticulture,  sans  compter  do  nombreuses  médailles  d'or. 
«  C'est  le  plus  bel  éloge,  messieurs,  que  je  puisse  faire  de  l'agriculture  de  ce 
déparlement,  en  même  ttrinps  que  c'est  une  preuve  irrécusable  des  progrès 
réalisés  par  vous  depuis  le  dernier  concours. 

»  Malheurcusemeut,  à  côté  de  ce  i'ait  il  vient  s'en  placer  un  autre  bien  pénible, 
bien  cruel  et  bien  effrayant.  Une  des  grandes  sources  de  richesse  de  la  contrée  se 
trouve  menacée  par  le  tvrrible  lléau  qui  frappe  la  vigne,  dans  une  grande  partie 
de  la  France  vilicole.  Le  Phylloxéra  étend  ses  ravages  dans  une  progression  in- 
versa des  moyens  employés  pour  le  combattre,  et  il  y  a  là  certainement  une 
grande  et  li'gilime  cause  d'appréhension  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

«  Vous  connaissez  aussi  bien  que  moi  les  principaux  moyens  conseillés  soit 
pour  circonscrire  la  marche  da  l'insecte,  soit  pour  remédier  aux  désastres  qu'il  a 
causés;  il  serait  superilu  de  vous  en  faire  l'énumératiou,  comme  il  serait  dan- 
gereux peut-être  de  venir  affirmer  des  faits  encore  à  l'étude.  Je  me  bornerai 
simplement  à  vous  dire  qu'il  ne  suflit  pas,  dans  les  circonstances  où  nous  nous 
trouvons,  de  se  tenir  au  courant  des  études  scientili  |ues  ou  pratiques  qui  se  font 
sur  le  Phyllo.'.era,  miis  (ju'il  faut  chercher  à  leur  donner   une  sanction  ,  en  lai- 
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sant  courageusement  des  essais  avec  les   moyens   qui    paraissent  être  les  plus 
efficaces.  Il  y  va  du  salut  de  la  vigne  et  de  la  fortune  publique. 

«  La  science  travaille  pour  vous  ;  secondez-la,  et  ne  perdez  pas  courage. 
«  Dans  quelques  instants,  l'hoacrable  M.  Gouzot,  rapporteur  de  la  Commission 
de  la  prime  d'honneur,  vous  donnera  un  résumé  sommaire  de  son  travail,  dont  il 
est  impossible  de  vous  faire  la  lecture  entière.  Il  a  été  un  interprète  fidèle,  et  par- 
faitement compétent,  de  ses  collègues,  qui  ont  à  l'unanimité  ratifié  le  fond  et  la 
forme  de  son  rapport.  Si  les  circonstances  le  permettent,  ce  rapport  sera  publié 
in  extenso,  et  je  suis  certain  que  sa  lecture  présentera  un  intérêt  sérieux  pour  les 
hommes  ^qui  s'occupent  des  questions  agricoles.  ^ 

«  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  messieurs,  je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  du 
concours  complet  par  lui-même,  et  auquel  il  iaut  encore  ajouter  les  intéressantes 
expositions  industrielle,  artistique,  florale,  hippique,  et  les  fêles  de  bonne  compa- 
gnie que,  dans  sa  prévoyante  sollicitude  pour  ses  hôles,  la  ville  d'Angoulême  a 
organisées  pendant  toute  la  durée  de  cette  réunion. 

«  C'est  une  reconnaissance  de  plus  à  porter  à  l'actif  de  la  municipalité.  —  Un 
dernier  laot  pour  remercier  les  nombreuses  sections  du  jury  du  zèle,  du  dévouement 
du  savoir  et  de  l'impartialité  qu'elles  ont  apportés  dans  l'accomplissement  d'une  mis- 
sion aussi  délicate  que  difficile,  et  dont  elles  ne  sont  pas  toujours  récompensées 
par  ceux  qui  devraient  leur  rendre  justice,  en  voyant  la  conscience  avec  laquelle 
loutes  les  expériences  sont  faites.  Heureusement  que  cette  conscience  leur  suffit. 
«  Vous  me  permettez-bien,  messieurs,  en  terminant  de  dire  devant  vous  à  tout 
mon  commissariat ,  qu'il  avait  une  tâche  lourde  et  bien  difficile  à  remplir,  et 
qu'il  s'en  est  bien  acquitté.  C'est  la  seule  satisfaction  que  je  puisse  lui  donner,  et 
je  suis  sûr  qu'il  en  sera  heureux.  » 

M.  Gouzot,  rapporteur  de  la  prime  d'honneur,  a  donné  lecture  d'un  extrait  de 
son  remarquable  rapport.  Les  récompenses  ont  ensuite  été  proclamées  dans  l'ordre 
suivant  : 

Prime  d'honneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  pour  l'exploitation 
du  département  de  la  Charente  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux  et  ayant  réalisé  les  améliora- 
tions les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple,  décernée  à  M.  le  baron 
Ganivet-Desgraviers,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  3°  catégorie. 

Prix  spécial  db  viticulture  consistant  en  un  objet  d'art  accordé  par  M.  le  minisire  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  sur  la  demande  du  jury,  décerné  à  M.  Monnereau,  au  Chillaud,  commune  de 
Guimps,  canton  et  arrondissement  de  Barbezieux. 

Prix  cuKurans. 
1"  catégorie.  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  ou  maîtres- 
valets.  Hrix  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.  décerné  à  M.  Joaan- 
net,  propriétaire  exploitant  le  domaine  des  Faurelles,  commune  de  Jurignac,  canton  de  Blanzao, 
arrondissement  d'Angoulême. 

2°  catégorie.  Fermiers  à  prix  d'argeot  ou  à  redevances  en  nature  fixes,  remplaçant  le  prix  da 
ferme;  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  purtie  de  leurs  terres  en  culture;  métayers 
isolés  ^domaines  au-dessus  de  20  hectares).  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une 
somme  de  2,000  fr.  décerné  à  M.  Brethenoux,  à  Lavergne,  commune  de  Chadurie,  canton  de  Blan- 
zac,  arrondissement  d  Angoulème. 

3»  catégorie.  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  Prix  consistant  en  un 
objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.  décerné  à  M.  le  baron  Ganivet-Desgraviers,  aux 
Ballands,  commune  de  Mornac,  canton  et  arrondissement  d'Angoulême. 

4=  catégorie.  Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares.  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  200  fr.  et 
une  somme  de  600  fr.  décerné  à  M.  Besse,  à  la  Saludie,  commune  de  Verueuil,  canton  de  Mon- 
tembœuf,  arrondissement  de  Confolens. 

ncilallle.9  de  spécialité. 
Kéitailles  d'or  grand  module.  M.  Joumier,  à  PuyboUier,  commune  d'Echallat,  canton  d'Hiersac, 
arrondissement  d'Angoulême,  pour  création  d'un  vignoble  remarquable,  cultivé  à  la  charrue; 
M.  Boutelleau,  propriétaire  aux  Guéris,  commune  de  Saint-Médaid,  arrondissement  de  Barbezieux, 
pour  bonne  culture  de  céréales,  création  de  prairies  irriguées  et  fabrication  de  beurres  et  de  fro- 
mages; M.  Paignon,  à  Montgaudier,  commune  et  canton  de  Montbron,  arrondissement  d'Angou- 
lême, pour  améliorations  foncières  importantes,  consistant  principalement  en  plantations  de  vignes 
sur  terrains  difficiles,  et  reconstruction  de  blliments  bien  comprise;  M.  Nadaud,  à  Chez-Jamet, 
commune  de  Chazelles,  canton  de  La  Rochefoucauld,  arrondissement  d'Angoulême,  pour  bon  en- 
semble de  soins  donnés  par  les  métayers  au  bétail  et  aux  fumiers,  et  culture  de  plantes  sarclées  et 
fourragères. 

Médaille  d'or.  M.  Barbot  d'Hauteclaire,  à  Tauzac,  commune  de  Massignac,  canton  de  Montem- 
bœuf,  arrondissement  de  Confolens,  pour  création  (le  prairies  et  élevage  de  bétail  â  cornes  de  la 
race  limousine;  M.  Gautluer,  à  Labarde,  communes  de  Condéon  et  d'Oiiolles,  cantons  de  Baignes 
et  de  Brossac,  arronnissement  de  Barbezieux,  pour  construction  économique  et  bien  entendue 
d'un  chai  nouvellement  établi,  et  bonne  inslallalion  vmaire  ;  M.  Boulanger,  à  Berguilles,  com- 
mune de  RouUet,  canton  et  arrondissement  d'Angoulême,  pour  outillage  perfectionné  et  compta- 
bilité liicn  tenue  en  partie  double. 

Ilécompen.ies aux  agents  des  exploitations  qui  ontobtenu  lesprix culturaux  et  la  prime  d'honneur. 
["  catégorie.  Agents  de  l'eipluitation  de  M.  .Touannet.   Médailles  d'argent,  M.  Baron;  M.  Pierre 
Quémenl;  W.  Boy;  médailles  de  broaze,  M.  Charbonnier;  M.  Louer;  M.  Martin 
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?enteTnférieure);  prix  suppL-mentaire  ,  "-"«y^l^cha^nte)-  2'  M.  l'roux;  prix  supplémcn- 
î"  nr  X  M.  le  baron  Ganivel-Desgrayiers  à  Mornac  (Charente^  ^o,  ,,rix,  M.  le  baron  Ganivel- 
aire^  Mme  veuve  Arnaud.  -  y  ^ect^on  V^c'jcs  c^  p^u  de  ^  ^n-  1  I^^^^^,^^  ,  ^^  p^^^^ 
Desgraviers;  2'.  M.    K'g9""''7«''   Pr'J/"fP™.rè^^  des  races  ayant  une 

9' ca(W)oric.  Races  laitières  françaises  ou  t'^'»"«'^„^f  P  „r?'    m     le    marquis  de   Dampierre,  à 
café,or!e%éciale.-Màles.  -  ^"^-"î^f  i V-   "«a-on^ï^nissesd^  1"  P"^  "•   « 

Plassac  (Clarentelnférioure).-   î'?°«"«'/     /.  x^trô  (fliarenle-lnférieure).  -  2'  section    Oi- 

Ïàr'a^,?sa1nt  Uurent.de.la.,.rée  ^^^^^'^^^  „,.„,. 

..  ca.,orie.  Races   française!  d:;::::   -   mLs    _  V  pn.  M.  Orimard.  .  la  Garde-sur- 
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le-Né  (Charente) ;  2%  M.  Lévrier;  3%  M.  Couturier,  à  Verruye  (Deux-Sèvres).  —  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  Naudin;  2%  M.  de  Valbrune,  à  Saint-Astier  (Dordogne);  prix  supplémeniaire, 
M.  Lévrier. 

T  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  1"  section.  Animaux  de  1  an  a  18  mois.  — Maies. — 
1"  prix  M.  Nnuette-Delorme,  à  Ouzouer-des-Champs  (Loiret);  2°,  M.  le  marquis  de  Dampierre  ; 
3%  M.  Despéroux-Souchet,  à  Cliâteauneuf  (Charente);  4%  M.  Abafour,  à  Miré  (Maine-et-Loire).  — 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme  ;  2«,  M.  Despéroux-Soucliet;  3%  M.  le  marquis  de 
Dampierre;  prix  supplémemaire,  M.  Boncenne  fils,  à  Fontena\-ie-Comte  (Vendée)  ;  mentions  ho- 
norables, M.  de  Laprade,  à  Mazerolles  (Vienne);  à  l'ensemble  d"e  celle  section.  —  2"  section.  Ani- 
maux de  plus  de  18  mois.  —  Miles.  —  1"  prix,  M.  Nouelte-Delorme  ;  2%  M.  le  marquis  de  Dam- 
pierre; 3*,  Abafour;  4°.  M.  Boncenne;  Prix  supplémentaires,  M.  de  Laprade  ;  M.  Lespéroux-Sou- 
chet;  mention  honorable,  M.  des  Moustiers-MénnviUe.— Femelles.  — 1"  piix,  M.  Nouttte-Delorme; 
2%  M.  Abafour;  3',  M.  Boncenne;  prix  supplémentaire,  M.  Despéroux-Soucbet;  mention  très- 
honorable,  M.  le  marquis  de  Dampierre. 

3"  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Dampierre;  2', 
M.  de  Laprade  ;  3%  M.  Auguis,  à  Brux  (Vienne) .  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Dam- 
pierre; 2',  M.  de  Laprade;  3%  M.  Boulanger,  à  Roullet  (Charente). 

Trix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  le  marquis  de  Dampierre. 
3'  classe.  —  Espèce  porcine, 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Tristant  ; 
2",  M.  de  Presie,  à  Cherveix  (Dordogne). 

2"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  Mme  veuve 
Arnaud  ;  2%  M.  de  Biior,  à  ChaïUé-les-Ûrmeaux  (Vendée)  ;  3%  M.  de  Traversay.  —  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  de  Buor  ;  2%  M.  Juin,  à  Angoulême  (Charente)  ;  3%  Mme  veuve  Arnaud  ;  4',  M.  Despé- 
roux-Soucbet ;  prix  supplémentaire,  M.  de  Traversay,  à  Marigny-Brizay ;  mention  honorable, 
M.  de  Traversay. 

3*  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  Prix 
unique,  M.  Neuville,  à  Pranzac  (Charente).  —Femelles.  —  Prix  unigue,  M.  Naudin  ;  prix  sup- 
plémentaires, M.  Crassin,  à  Cellefrouin  (Charente);  M.  le  baron  d'Arlot  de  Saint-Saud,  à  La 
Roche-Cbalais  (Dordogne). 

Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art,  décerné  à  Mme  veuve  Arnaud. 

4^  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Race  de  Barbezieux.  1"  prix,  M.  Pichon,  à  Saint- 
Hilaire  (Charente)  ;  2",  M.  Teillier,  à  Barbezieux  (Charente)  ;  3%  M.  Chaillot,  à  Barbezieux  (Cha- 
rente). —  2°  section.  Races  Limousine  et  du  Poitou.  1"  prix,  M.  Ambert;  2°,  M.  le  vicomte  de 
Traversay;  3°,  M.  de  Valbrun.  —  3'  section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  de  Bonald,  k 
Flavin  (Aveyron)  ;  2°,  M.  le  vicomte  de  Traversay;  3»,  .M.  Delaurière,  à  Angoulême  (Charente); 
4*,  M.  Lavergne,  à  Angoulême  ;  Mention  honorable,  Mme  Laverré,  à  Bordeaux.  —  4'  section. 
Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  de  Bonald  ;  2°,  M.  le  vicomte  de  Traversay.  —  5'  section. 
Croisements  divers.  Prix  unique,  M.  de  Bonald;  mention  très-honorable,  M.\l.  de  Montagut  et 
Touchard,  à  Bazas  (Gironde).  —  2*  catégorie.  Dindons.  Prix  unique,  M.  de  Bonald:  mention  très- 
honorable,  M.  de  Valbrune.  —  3*  catégorie.  Oies.  1"  prix,  M.  de  Bonald;  2',  M.  Proux,  à  Saint- 
Germain-de-M<irencennes  (Charente-lnlérieure)  ;  3*,  M.  de  Valbrune.  —  4'  catégorie.  Canards. 
1"  prix,  M.  de  Bonalt;  2',  M.  Proux;  3",  Mme  Laverré;  mention  très-honorable,  M.  de,  Valbrune. 
—  5'  catégorie.  Pintades  ot  Pigeons.  1"  prix,  M.  de  Bonald;  2%  M.  Faunié-Duplessis,  à  An- 
goulême ;  mentions  honorables,  M.  Hœfinger,  à  Bordeaux  (Gironde)  ;  Mme  Laverré;  M.  de  Val- 
brune. —  6*  catégorie.  Lapins  et  léporides.  l"  prix,  M.  de  Bonalt;  2',  Mme  veuve  Marchand- 
Brun,  à  Angoulême  ;  mention  honorable,  Mme  Laverré;  mentions  très-honorables,  M.  de  Bonald, 
pour   l'ensemble   de  son  exposition. 

Prix  d'ensemble.   Un  objet  d'art.  Décerné  à  Mme  Laverré,  propriétaire  de  22  lots  d'animaux. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 
Médailles  d'argent:  M.  Maillard,  employé  chez  M.  le  marquis  de  Dampierre;  M.  Antonîn 
Eger,  employé  chez  Mme  veuve  Arnaud;  M.  Isidore  Gourdon,  employé  chez  M.  Nouette-Delorme  ; 
M.  Auguste  Bousquet,  employé  chez  M.  de  Bonald.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Delpenhe,  em- 
ployé chez  M.  Deymène;  M.  Louis  Rousselot,  employé  chez  M.  le  comte  de  Chabot  ;  M.  Oriel, 
employé  chez  M.  Carbonel  ;  M.  Clément  Deschamps,  employé  chez  U.  A.  Frère  ;  M.  Louis  Contant, 
employé  chez  M.  Raoul  Delisle:  M.  Pierre  Lave.rne,  employé  chez  M.  François  Dutilh;  20  f r. , 
M.  Robin,  employé  chez  M.  le  comte  de  Briey;  M.  Joseph  Dauvergne,  employé  chez  M.  de  Presie; 
M.  Alexandre  Larieux,  employé  cnez  M.  Esgonnière. 

machines  et  instruments  agricoles. 
CONCOURS  SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  ce  ferme.  —  1°  Faucheuses  mécaniques.  1"  prix,  M.  Papin  aîné,  à 
Excideuil  (Dordogne);  2°,  M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre);  3',  M.  Pilt-r,  à  Paris;  prix  supplémentaires, 
MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris,  M.  Peltier  jeune,  à  Paris  ;  MM.  Waite-Burnell.  Huggins  et  Cie,  à 
Paris.  —  2°  Faneuses  mécaniques.  1"  prix,  MM.  Rigault  et  Cie,  à  Paris;  2',  M.  Pilter,  à  Paris; 
3%  M.  Pécard.  —  3°  RUtrau  àcheral.  P'prix,  M.  Maréchaux, à  Montmorillon  (Vienne);  2°,  MM.  Ri- 
gault et  Cie  ;  3*,  MM.  Waite-Burnel  ;  mentions  honorables,  MM.  Decker  et  Mot;  M.  Pécard.  — 
4°  C/iarnics  rif/neronncs.  1"  prix.  MM.  Noir  frères,  à  Haimps  (Charente-Inférieure);  2",  M.  Muray, 
à  Varcnnes-sous-Mansaran  (Maiiie-el-Loire);  3",  M.  Lépinay,  à  Joué-les-'lours  (Indre-et-Loire); 
prix  supplémentaire,  M.  Cazeaux,  à  Mugron  (Landes);  mentions  honorables,  M.  Gilles,  à  Mou- 
champs  (Vendée)  ;  M.  Garnier,  à  Redon  (Ille-et-Vilaine).  —  5°  Charrues  de  tous  systèmes  -pour 
labours  ordinaires.  1"  prix,  M.  W'aite-Burnell;  2°,  M.  Garnier,  à  Redon  (Idc-et-Vilaine)  ;  3% 
M.  Barre,  ;"i  Limoges  (Haute-Vienne);  prix  su|iplémentaires,  M.  Cerisier  lils,  à  Clifttellerault 
(Vienne);  M.  Cazeaux;  mentions  très-honorables,  M.  Primat,  à  Bordeaux  (Gironde);  M.  Magnan,  à 
Ruffec  (Charente)  ;  mentions  honorables,  M  l'eltier  jeune,  à  Paris;  M.  Tiitschler  lils  aîné,  à  Limo- 
ges (Haute-Vienne);  M.  Pilter.  — G°  Instrumrnti:  pour  exécuter  économiquement  les  transports  de 
terre  dans  les  r  ignés  et  les  nivellements.  1"  prix,  M.  Decauville  aîné,  à  Petit-Bourg  (Seine-et- 
Oise);  2-,  M.  Paupier,  à  Paris  ;  3«.  M.  i'rimat;  mtntion  honorable,  M.  Paris,  à  Aunay  (Charenic- 
inférleure). 
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Instruments  d'intébieur  de  ferme.  —  1°  Machines  à  battre  à  grand  travail,  vannant  et  criblant, 
mues  par  la  vapeur.  1"  prix,  M.  Brouliot  et  Cie,  à  Vierzon  (Clier)  ;  2",  M.\I.  Gérard  et  fils,  à 
Vierzon  (Cher);  3"  M.  Del,  à  Vierzon  (Cher);  prix  supplémentaire,  M.  Hidien  fils,  à  Clutteaurouï 
(Indre);  raentipn  honorable,  M.  Lotz,  fils  de  l'aîné,  à  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  2°  Machines  à 
battre  ne  vannant  ni  ne  cnblanl,  mues  par  la  vapeur.  1"  prix,  M.  Lotz  fils  de  l'aîné;  2% 
M.M.  Chailiou  et  Roullin,  à  Nantes  (Loire-lnl'érieure)  ;  3°,  M.  Andreau,  à  La  Valette  (Charenle). — 
3°  Machines  à  battre  âmane'ye.  l"  prix,  M.  Mart-chaux  ;  2",  M.  Kossoty,  à  Saintes  (Charente-Infé- 
rieure); 3',  M.  Hervé  aîné,  à  Rouiilac  (Charente);  mentions  lionorahles,  M.  Bernard  jeune,  à 
Angûulème  ;  M.Garnier;  M.  Andreiu.  —  k"  Appareils  pour  la  distillation  des  eaux-de-rie.  1"  prix, 
M.  Carré,  à  Bordeaux  (Gironde);  2°,  M.  Endrivet  fils,  à  Jonzac  (Charente-Inférieure)  ;  3°,  M.  Ar- 
sonneau,  à  Semillac  (Charente-Inférieure).  —  5°  Pressoirs,  l"  prix,  M.  Roudier,  à  Bergerac  (Dor- 
dogne)  ;  2*,  M.  Piquet,  a  Sartrouville  (Seine-et-Oise)  ;  3*,  MM.  Mahille  frères,  à  Amboise  (Indre-et- 
Loire)  ;  4',  M.  Kossoly;  5',  M.  Piiinat,  à  Bordeaux  (Gironde);  G*,  M.  Delpéroux,  à  Tours  (Indre-et- 
Loire);  prix  supplémentaires,  M.  l'igenrd ,  à  Barhozieux  (Charente);  M.  Chapellier,  à  Ernée 
(Mayenne).  — G'  Trieurs  de  cuscute.  Mentions  honorables,  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher)  ;  M.  Clert, 
à  Niort  (Deux-Sèvres).  —  7°  Appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  du  bétail.  l°''prix,  M.  Hidieu; 
2°,  M.  Fouché,  à  Paris. 

Collections    d'instruments  agricoles  perfectionnés.  —  2°   prix,    M.    Guérin,    à    Saint-Estèphe. 

Machines  et  instruments  divers.  Médailles  décernées  conformément  à  l'artide  16  de  l'arrêté 
ministériel.  Médailles  d'ur  :  MM.  Mahille  frès,  à  Amboise  (Indre-et-Loire)  ;  M.  Duru,  à  Bordeaux 
(Gironde);  M.  Clers,  à  Niort  (Seux-Sèvres).  —  Médailles  d'argent:  M.  Desvignes,  à  Libourne 
(Gironde)  ;  MM.  Moret  et  Broquet,  à  Paris;  M.  Marot  aîné,  à  Niort  (Seux-Sèvres)  ;  M.  Jeannin,  à 
Mirebeau  (Vienne);  M.  Garnier,  à  Redon  (Ille-et-Vilaine)  ;  M.  Servant,  à  Vindelles  (Charente).  — 
Médailles  de  bronze  :  M.  Bignon,  à  Sauiuur  (Maine-et-Loire);  M.  Gervais,  à  Bordeaux  (Gironde)  ; 
M.  de  Meslre,  à  Bordeaux  (Gironde)  ;  M.  Chartier,  à  Angoulème  (Charente)  ;  M.  Peltier  jeune,  à 
Paris;  M.  Rigault  et  Cie,  à  Paris;  M.  Beaume,  à  Boulogne  (Seine);  M.  Lépinay,  à  Joué-lez-Tours 
(Indr^-et-Loire)  ;  M.  Hidien  fils .  à  Chàteauroux  (Indre)  ;  M.  Primat;  MM.  .Moreau  frères,  à  Bordeaux 
(Gironde);  M.  Mésot  etCie.  —  Mentions  honorables,  M.  Bignon;  M.  Laverre,  à  Bordeau<  (Gironde)  ; 
M.  Marié-Bonnigal,  à  Tours  (Indre-et-Loire);  Lacour,  à  Angoulème  (Charente);  M.  Delpéroux; 
M.  Lépinay;  M.  Muray,  à  Varennes-sous-Mansaran  (Maine-et-Loire)  ;  M.  Renard,  à  Fléry  (Yonne); 
M.  Konteneau,  à  Chermignac  (Charente-Inférieure)  ;  M.  Mesnet,  à  Cinq-.Mars  (Indre-et-Loire)  ; 
M.  Peltier  jeune,  à  Paris;  M.  Bois,  à  Segonzac  (Charente). 

Produit»  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

CONCOUBS   SPÉCIAUX. 

Médailles  d'or:  M.  de  Laverrié  de  Vivant,  à  Coux  (Dordogne;  M.  Audard,  à  Saint-Laurent-de-la 
Pré^  (Charente-Inférieure).  —  Médaille  d'argent;  M.  Guérin,  à  Saint-Estèphe  (Charenle);  M.  da 
Valbrune,  à  Saint-Astier  (Dordogne);  M.  Itier,  à  Lyon  (Rhône);  M.  de  Beaurovre,  à  ViUetoureix 
(Dordogne);  M.  Putier,  à  Fouras  (Chareete-Inférieure)  ;  M.  Chauny,  à  Fleac  (Charente).  —  Mé- 
dailles de  bronze,  M.  David,  à  Seint-Yrieix  (Charente);  M.  Crosmier,  à  la  Garde-.Montlieu  (Cha- 
rente-Inférieure); M.  Binet,  à  Grandcamp  (Calvados)  ;  M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse)  ;  M.  Boulanger, 
à  lloullet  (Charente)  ;  M.  Renaud,  à  Montendre  (Charente-Inféneurei. 

J'roduits  divers  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  .Médailles  d'or  :  M.  Nadaud,  à 
Chazellos  (Charenle)  ;  M.  Besse,  à  Verneuil  (Charente).  —  Médailles  d'argent  :  M.  Lamit,  à  Châtenet 
(Charente-Inférieure);  .M.  \f  vicomte  de  Traversay,  à  Marigny-Brizais  (Vienne). —  Vins.  Médailles 
d'or,  M.  Pailhas,  à  Saint-Emilion  (Gironde);  M.  Paziot,  ,\  Montignac  (Charente).  —  Médailles 
d'argent,  M.  Biche,  ;i  Saint-Felix-de-.Mareuil  (Dordogno)  ;  M.  Jules  Bernardeau,  à  Xambes  (Cha- 
rente); M.  Raymond,  à  Sainl-Amant-de-Boixe  (Charente);  M.  Landrudie,  à  Saint-Uuentin  (Cha- 
rente). —  Médailles  de  bronze,  .M.  Pi^ner,  5,  Saint-Matré  (Lot);  M.  Martin,  à  Touzac  (Charente); 
M.  Tribot-Crochery,  à  Saint-Hilaire-de-Villefranche  (Charente-Inférieure)  ;  M.  Duquenel,  à  Saint- 
Martial  de  Miramheau  (Chirente-Inférieure)  ;  M.  Sorillet,  à  Moulidars  (Charenle);  M.  Malas,  à  Mou- 
thiers-sur-Boëme  (Charente);  M.  de  Monlbron,  à  Angoulème  (Charente);  M.  Quinand,  àGermignac 
(Charenle-Infeneure)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Terrasson,  à  Moulidars  (Charente);  M.  Poitevin,  à 
Saint-Cybard-de-Montmore.iu  (Charenle).  —  Eoux-rfc-rîV.  Médiillo  d'or  (grand  module),  M.  .Martin^ 
à  Touzac  (Charente).  —  Médailles  d'or,  M.  Ferrand-Vuleau,  k  Segonzac  (Charente)  ;  prix  supplé.  ■ 
menlaire,  M.  Giraul,  à  Ligniùres-Sonnevillo  (Charente)  ;  M.  .Moreau,  à  Etriac  (Charente).  —  Mé 
dailles  d'argent,  .M.  Ménard,  à  Saint-Preuil  (Charente)  ;  M.  Elie  Ferrand,  à  Segonzac  (Charente)  ;- 
prix  supplémentaires,  M.  Maurin,  à  Echallal  (Charente):  M.  Sorilet. —  Médailles  de  bronze, 
M.  Matignon,  à  Lignii-res  (Charente);  M.  .\rhouin,  à  Ligniéres-Sonneville  (Charente);  M.  Mache- 
nauil,  i  Hiersac  (Charenle);  M.  Bellot,  à  Dompîerre-sur-Charenlc  (Charente  Inférieure)  ;  prix 
supplémentaires,  M.  Adhémard  Sauvage,  à  Saint-Michel  (Charente)  ;  M.  .Iules  Bernardeau;  M  de 
la  Croix,  à  Passirac  (Charenle);  M.  François  CouiUebeau,  à  Nersac  (Charenle)  ;  M.  Collin,  à  Fléac 
(Charente);  M.  Bruneaud,  à  Chiteauneut  (Charente)  ;  M.  Pierr«  Conilleheau,  à  Douzat  (Clarente). 

Jean  Delpois. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

L'exposition  extraordinaire  des  produits  horticoles  ouverte  du  3  au 
1 1  juin,  par  la  Société  d'horticulture  de  Liège,  a  eu  un  complet  succès. 
Il  y  avait  peu  d'exposants  français;  mais  quelques-uns  ont  obtenu  des 
récompenses  de  premier  ordre.  M.  Terrand-Nicolle,  à  Varenne,  près 
Beaune  (Côte-d'Or),  a  eu  une  médaille  d'ari^ent  pour  un  lot  d'asperges; 
M.  Dormois,  constructeur  à  Paris,  une  médaille  d'or  pour  ses  spéci- 
mens de  serres;  M.  Comhaz,  architecte  paysagiste  à  Passy,  une  mé- 
daille d'argent  pour  ses  plans  (le  jardins  ;  M.  Pillet-I'nroil,  mécanicien 
à  Paris,  une  médaille  de  vermeil  pour  ses  outils  de  jardinage.  Cette 
exposition  est  lu  25'  ouverte  par  la  Société  d'horticulture  de  Liège. 
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—  Les  livraisons  de  mai  et  de  juin  du  Vignoble,  par  MM.  Mas  e^ 
PuUiat,  viennent  de  paraître.   Elles    renferment    la  description  des 
cépages  suivants  :  Cornichon  blanc,  variété  des  climats  méridionaux, 
peu  vigoureuse,   peu  fertile,   mûrissant   difficilement  son  fruit  ;  — 
Cataratlii,  cépage  sicilien,  tenu  en  très-haute  estime  par  les  viticulteurs 
de  cette  île,  vigoureux,  fertile  et  rustique,  produit  de  très-belles  récoltes 
en  coteau,  quel  que  soit  le  terrain  où  on  le  plante;  —  Mérille,  cépage 
répandu  dans  plusieurs  départements  du  Sud-Ouest,  notamment  les 
Charentes,  la  Dordogne,    le  Gers,  Lot-et-Garonne,  Tarn-et-Garonne, 
Corrèze;  sans  donner  des  vins  de  choix,  il  est  recherché  comme  un 
cépage  robuste,  vigoureux,  de  bonne  et  constante  fertilité;  —  Cabernet 
FranCy  cultivé  presque  exclusivement  dans  le  Médoc,  donne  des  vins 
supérieurs  et  à  bouquet  riche  dans  les  sols  secs  et  pierreux,  calcaires 
ou  sihceux  :  a  une  grande  vigueur  ;  —  Muscat  Iloudbine,  obtenu  en 
1866  par  le  docteur  Houdbine;  il  résiste  mieux  à  la  pourriture  que  la 
plupart  des  muscats,  sans  en  être  tout  à  fait  indemne,  demande  une 
exposition  chaude,  en  terrain  sec  et  de  préférence  caillouteux  ;  — 
Blanc  copi,  cultivé  dans  l'Agenais,  bon  raisin  de  table,  mais  de  peu  de 
valeur  pour  la  fabrication  du  vin  ;  —  Verdot,  cultivé  sur  une  grande 
échelle  dans  le  Bordelais,  demande  des  terres  grasses,  argileuses  et 
fraîches  ;  donne  un  vin  très-solide  et  convenant  très-bien  aux  expé- 
ditions d'outre-mer;  —  Or'clechi,  originaire  du  Caucase,  d'une  fer. 


Fig.  3.  —  Collier  circulaire.  Fig.  4.  —  Collier  ouvert,  système  Durand. 

tilité  moyenne,  miis  d'une  maturation  difficile;  pour  faciliter  M.  Pal- 
liât conseille  la  culture  en  chaintres  pour  ce  cépage. 

—  Dans  son  très-intéressant  article  sur  l'exposition  de  la  Société 
centrale    d'horticulture    de    France,    notre    excellent    collaborateur 
M.  Buchetet  a  signalé  les  colliers  en  fer  imaginés  par  M.  Durand  pour 
fixer  les  jeunes  arbres  à  leurs  tuteurs.  Plusieurs  de  nos  lecteurs  nous 
ayant   demandé  des  renseignements  sur  ces  colliers,   nous  croyons 
utile  d'en  publier  les  dessins  (fig.  3  à  5).  M.  Ch.  Joly  en  a  signalé  les 
avantages  devant  la  Société  d'horticulture  dans  les  termes  suivants  : 
«  M.  J.  Durand,  cité  des  Fleurs,  1G.  à  Batignolles,  Paris,  a  eu  l'idée 
de  remplacer  par  des  colliers  perfectionnés  les  anciens  tampons  en 
paille  employés  pour  attacher  les  jeunes  arbres  à  leurs  tuteurs.  Ces 
colliers,  représentés  dans  les  figures  ci-jointes,  se  font  de  trois  lon- 
gueurs différentes  et  sont  composés  de  lames  de  zinc  ou  de  fer  galva- 
nisé demi-circulaires  à  l'intérieur  desquelles  on  a  fixé  par  un  mince 
fil  de  fer  une  cravate  de  jonc  tressé.  Aux  deux  extrémités  sont  passés 
deux  fils  de  fer  galvanisés,  doublés  et  tordus  qui  servent  à  attacher  le 
collier  autour  du   tuteur.  Les  anciens   tampons  en  paille  ont  pour 
inconvénient  d'ofTrir  trop  d'abri  aux  insectes,  de  pourrir  très-rapide- 
ment, et  d'exiger  sur  place  une  main-d'œuvre  longue  et  spéciale.  Avec 
les  colliers  nouveaux  plus  minces  et  plus  ouverts,  l'attache  est  très- 
simplifiée  :  le  jonc  intérieur  se  pourrit  bien  moins  vite  et  ne  cause  pas 
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l'étranglement  du  jeune  arbre:  la  pose  peut  être  faite  par  des  ouvriers 
ordinaires  et,  en  changeant  la  natte,  dont  le  prix  est  des  plus  minimes, 
le  collier  peut  servir  indéfiniment.  Il  y  a  )à  un  progrès  qu'il  est  utile 
de  faire  connaître  et  d'encourager.  »  Le  prix  de  ces  colliers  est  de 
25  fr.  le  cent.  Leur  pose  est  des  plus  simples  ;  ils  sont  employés  aujour- 
d'hui, à  Paris,  dans  les  plantations  du  collège  Rollin,  de  l'avenue  du 
bois  de  Boulogne,  etc. 

—  Le  Cercle  horticole  du  Nord  fera  à  Lille,  avec  le  concours  de  la 
ville,  du  22  septembre  au  l"'  octobre  prochain,  une  exposition  générale 
d'horticulture  et  des  industries  qui  s'y  rattachent.  Cette  exposition  ne 
comprendra  pas  moins  de  125  concours  spéciaux.  Les  demandes  des 
exposants  doivent  être  adressées,  avant  le  3  septembre,  au  secrétaire 
général  de  la  Société,  à  Lille. 

—  La  Revue  de  l' horlicuUure  belge  signale  une  com- 
munication intéressante  de  M.  Dyer  à  la  Société 
linnéenne  de  Londres.  On  a  cru  longtemps  que  le 
goût  particulier  du  tabac  turc  provenait  de  la  nature 
même  des  feuilles  de  la  plante  dont  on  se  servait  et 
qui  était,  disait-on,  une  forme  spéciale  du  Nicoliana 
rustica.  Il  paraîtrait  démontré  aujourd'hui  que  ce 
tabac  est  produit  par  les  plus  jeunes  feuilles  du 
Nicoliana  tabacum.  Son  goût  particulier  lui  est  donné 
par  la  fumée  du  bois  du  Pinu.s  halcpensis,  dans  la- 
quelle on  l'expose  pendant  plusieurs  mois. 

—  M.  Liabaud  a  présenté  récemment  à  la  So- 
ciété d'horticulture  pratique  du  Rhône  un  échantillon 
du  Nidularium  splendens,  au  feuillage  brillant.  Cette 
plante  paraît  préférable  aux  Dracaîna  pour  l'orne- 
mentation des  appartements,  à  cause  de  la  résistance 
de  son  feuillage.  Elle  est  beaucoup  plus  utilisée  dans 
le  nord  que  chez  nous;  elle  peut  se  cultiver,  comme 
les  Epiphytes,  dans  de  la  mousse  humide  ;  elle 
exige  des  bassinages  fréquents,  mais  en  prenant  soin 
de  ne  pas  laisser  séjourner  l'eau  dans  le  cœur  formé 
par  la  base  des  feuilles.  Après  la  floraison,  la  tige 
disparaît  après  avoir  émis  des  drageons  qui  servent 
à  sa  multiplication.  Ces  drageons  produisent,  au  bout 
de  deux  ans,  une  plante  en  bel  état. 

—  Un  des  moyens  plus  pratiques  de  diffusion  des 
nouvelles  plantes  et  des  bons  légumes  est  la  distribu- 
tion de  graines  par  les  Associations  horticoles.  La  Société  horticole, 
vigneronne  et  forestière  de  Troyes  a  distribue  ainsi  cette  année 
2,000  paquets  de  graines  de  fleurs  et  de  légumes  à  524  personnes 
dans  le  département  de  l'Aube.  C'est  une  excellente  chose;  mais  il 
serait  ;ï  désirer  que,  après  toutes  ces  distributions,  la  moitié  au  moins 
des  personnes  auxquelles  ces  graines  sont  distribuées  rendissent  compte 
des  résultats  obtenus.  C'est  ce  qui  n'a  malheureusement  pas  lieu 
souvent,  et  l'enseignement  mutuel  y  perd  beaucoup.     J.  de  Pradel. 

LE  PHYLLOXERA  ET  LE  SULFURE  DE  CARBONE, 

Le  numéro  des  Comptes  rendus  de  l'Arndrmie  des  sciences  du  25  juin 
contient  une  communication  de  M.  Aubergier,  dans  laquelle  l'auteur 


Fig.  5.  —  Jeune  arbre 
muni  de  colliers  sys- 
tème Durand. 
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déclare,  à  propos  de  l'emploi  des  sulfocarbonates,  «  qu'il  s'est  toujours 
refusé  à  recourir  aux  autres  moyens  d'appliquer  le  sulfure  de  carbone^- 
lorsqu'il  voit  les  désastres  dont  ce  produit  a  été  la  cause  dans  le  Bordelais.  » 

Au  risque  de  rendre  inexplicables  les  scrupules  scientifiques  et 
patriotiques  de  M.  Aubergier,  il  faut  pourtant  constater  que  les  pre- 
miers emplois  du  sulfure  de  carbone  remontent  à  cinq  ou  six  ans,  et 
que  «  les  désastres  »  qu'il  invoque  ne  datent  que  de  quelques  mois. 

Après  un  pareil  aveu,  il  serait  inutile  de  discuter  sérieusement  des 
opinions  de  parti  pris  qui  ne  craignent  pas  de  s'ériger  en  systèine  et 
de  s'étaler  jusque  dans  les  Comptes  rendus.  Ce  n'est  pas  là  de  la 
science,  mais'  du  bon  plaisir.  C'est  peu  exemplaire  assurément,  et  il 
serait  difficile,  on  en  conviendra,  de  se  montrer  plus  compromettant 
pour  le  Bulletin  académique.  Que  pourront  bien  penser  les  vrais  sa- 
vants de  cette  nouvelle  philosophie  scientifique  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'accusation  formulée  par  M.  Aubergier  est  des 
plus  graves,  et  mérite  d'être  examinée.  Mais  les  faits  signalés  ne  sau- 
raient atteindre  que  le  sulfure  de  carbone  en  nature,  et  M.  Aubergier 
a  oublié  de  le  dire. 

Il  serait  faux,  injuste  et  dommageable  à  tous,  de  généraliser  ainsi 
contre  le  sulfure  de  carbone,  car  il  a  donné  constamment  les  meilleurs 
résultats,  sans  compromettre  la  vigne,  partout  où  il  en  a  été  fait  usage 
avec  discernement. 

Est-ce  la  faute  du  produit  s'il  est  mal  employé?...  Est-ce  qu'on 
serait  fondé  à  faire  le  procès  de  toutes  les  rivières,  parce  qu'il  y  a  des 
imprudents  et  des  téméraires  qui  se  noient  chaque  jour  dans  les  cu- 
vettes de  la  présomption? 

Les  meilleures  choses  peuvent  ne  rien  valoir  pour  qui  ne  sait  pas 
s'en  servir.  Voilà  simplement  ce  que  tout  cela  prouve,  et  l'avenir  se 
chargera  de  le  confirmer. 

En  tout  cas,  cela  n'autorise  pas  à  dénigrer  un  produit  qui  est 
présentement  notre  unique  planche  de  salut,  et  l'affirmation  de  M.  Au- 
bergier est  d'ailleurs  singulièrement  enflée.  Il  y  a  eu  des  mécomptes 
et  des  accidents  avec  le  sulfure  coallaré,  mais  non  pas  «  des  désas- 
tres ».  Tomber  dans  une  telle  exagération,  en  plein  recueil  académique, 
c'est  beaucoup  trop,  c'est  comprendre  bien  mal  aussi  la  gravité  de  la 
situation,  au  point  de  vue  général,  et  surtout  c'est  mal  servir  les  inté- 
rêts des  victimes  du  fléau,  tout  en  nous  exposant  aux  railleries  de 
l'étranger. 

Ce  n'est  jamais  un  devoir  patriotique  de  faire  naître  le  doute  et  le 
découragement,  lorsqu'on  est  en  présence  d'une  calamité  publique 
qui  menace  les  plus  chers  intérêts  du  pays,  principalement  quand  les 
laborieux  de  la  vie  rurale  demandent  du  secours  et  attendent  partout 
un  peu  de  consolation  et  un  peu  d'espérance.  Rohart. 

ESSAIS  ET  VENTES  DE  MOISSONNEUSES  A  BONNET. 

Le  succès  des  essais  publics  et  de  la  vente  de  moissonneuses  organisés  le  5  juillet 
à  Bonnet  par  les  «(jins  de  nos  collègues  de  l'arrondissement  de  La  Cliâtre,  a  dé- 
passé celui  de  toutes  les  précédentes  tentatives  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Indre.  Grâce  à  l'obligeance  d:!  M.  Baptiste  Journaux,  fermier  de  M.  Morio-Gre- 
nouillet,  un  champ  d'essais  parfaiteujent  préparé  et  des  attelages  bien  conduits 
ont  été  mis  à  la  disposition  des  exposants.  Aussi  les  expériences  ont  parfaitement 
réussi  et  les  enchères  très-animées  ont  témoigné  de  la  satisfaction  du  public. 

Cinq  machines  s'étaient  présentées  ;  la  faucheuse-moissonneuse  la  Merveilleuse 
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et  les  moissonneuses  Abîllienne,  Universelle,  Johnston  et  Wood.  —  La  Johnston  et 
1»  Wood  ont  une  réputation  bien  méritée  :  leurs  qualités  sont  aujourd'hui  si 
connues  que  nous  ne  pourrions  que  répéter  les  élojrîes  qui  leur  ont  été  si  souvent 
adressés.  Aussi  MM.  Uenry  et  Hidien  ont-ils  entrepris,  en  France,  la  construc- 
tion de  ces  machines.  —  M.  Henry  a  cherché  à  donner  plus  de  solidité  à  certaines 
parties  de  son  modèle,  reconnues  trop  faibles  pour  nos  terrains  en  planches  étroites 
et  à  rijïoles  profondes;  il  a  trouvé  une  heureuse  combinaison  pour  le  règlement 
rapide  de  la  hauteur  de  la  table  par  la  petite  roue.  —  M.  Hidien  a  perfectionné 
encore  les  détails  de  construction,  déjà  si  soignés  de  la  Wood  ;  il  a  certainement 
augmenté  la  résistance  à  l'usure  de  cette  machine,  en  sim[)li6ant  les  réparations. 
Ses  arbres  en  acier,  ses  coussinets  d'un  remplacement  plus  commode,  ses  grais- 
seurs amovibles,  et  par  conséquent  d'un  nettoyage  facile,  sont  des  perfectionne- 
ments éminemment  utiles. 

Quant  à  la  marche  des  machines  et  au  résultat  des  épreuves  sur  le  terrain,  les 
agriculteurs  ont  unanimement  constaté  la  facilité  de  conduite  et  la  docilité  de  tous 
ces  instruments  dans  les  mains  d'un  conducteur  habile  et  intelligent.  La  coupe  est 
dans  tous  excellente;  la  supériorité  dujavelape  reste  acquise  au  système  Johnston. 
En  dehors  de  ces  petites  dilférences  de  marche  et  de  construction,  les  acheteurs, 
préoccupés  avec  raison  de  la  grosse  question  de?  réparations  et  des  pièces  de  re- 
changes, se  sont  adressés  da  préférence  aux  machines  construites  en  France,  et  les 
enchères  pleines  d'entrain  ont  amené  la  vente  de  24  moissonneuses,  savoir  : 
k  Wood,  6  Abillknne,  14  Universelle. 

Tous  ceux  qui  connaissent  M.  Hidien  seront  heureux  du  succès  bien  mérité  de 
ce  constructeur  intelligent  et  laborieux.  Les  airriculteurs  sont  tout  particulièrement 
intéressés  à  la  réussite  d'une  bonne  construction  de  moissonneuses  dans  le  dépar- 
tement, puisqu'ils  trouveront  immédiatement  à  leur  portée  les  pièces  de  rechanges 
nécessaires  et  la  lacilité  de  réparation.  Avec  la  persévérance  que  nous  lui  connaissons, 
il  perfectionnera  encore  qu^dques  détails  de  sa  .xachine  et  notamment  le  javelage. 

En  somme,  l'introductiun  des  bonnes  moissonneuses  dans  l'Indre  a  fait  un  pas 
décisif,  et  la  journée  du  5  juillet  a  été  une  preuve  du  succès  croissant  des  efforts 
faits  depuis  sept  ans  par  la  Société  d'agriculture.  Em.  Thimel. 

SUR  LES  MACHINES  A  PULVÉRISER  '. 

Tout  le  monde  sait  que  les  poussières,  les  débris  ramassés  sur  les 
routes,  sont  employés  avec  succès  par  les  agriculteurs  riverains.  Or, 
les  routes  macadamisées  sont  toutes  construites  avec  des  pierres  ou  des 
roches  concassées.  Le  roulage  des  voitures,  le  piétinement  des  atte- 
lages, achèvent  la  pulvérisation  commencée  par  le  cantonnier  qui, 
aidé  souvent  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  fait  ce  rude  et  insalubre 
métier  de  concasser  les  pierres  qui  doivent  servir  à  combler  les  or- 
nières des  chemins.  Le  concassage  par  le  marteau  du  cantonnier  com- 
mence maintenant  à  être  remplacé  par  des  machines  qui,  très-répan- 
dues en  Angleterre,  sont  quelque  peu  en  usage  en  France.  Ce  sont  les 
mêmes  ou  à  peu  près  les  mômes  qui  servent  au  broyage  des  os.  Le 
concassage,  le  bocardage,  en  usage  d'abord  seulement  dans  les  usines 
pour  les  industries  minérales,  arrivent  ainsi  ù  prendre  possession  du 
grand  air.  L'agriculture  doit  s'en  servir. 

^  La  pulvérisation  à  l'état  très-fin  se  fait,  soit  à  sec,  soit  en  présence 
d'un  liquide.  A  sec,  elle  a  l'inconvénient  de  répandre  de  très-grandes 
quantités  de  poussière;  aussi  a-t-on  recours  à  la  présence  d"un 
liquide,  lorsque  cette  poussière  est  dangereuse,  et  se  trouve,  par 
exemple,  formée  de  corps  toxiques,  comme  la  céruse  ou  carbonate  de 
plomb.  Mais  lorsqu'il  ne  peut  pas  y  avoir  empoisonnement  pour  les 
ouvriers,  on  se  contente  de  protéger  les  organes  respiratoires  de 
ceux  ci,  soit  en  mettant  devant  la  bouche  et  le  nez  des  éponges  ou  des 
tampons  qui  empêchent  la  pénétration  de  la  poussière,  soit  en  enle- 
vant  pelle-ci  par  une  ventilation  suffisamment  énergique. 

1.  Extrait  du  Manuel  de  la  pulvcrisalion,  acluellement  sous  presse. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  machines  à  pulvériser  consistent  généralement 
dans  l'emploi  de  plusieurs  moyens  qui  peuvent  se  résumer  ainsi.  Ce 
sont  d'abord  des  pilons  qui  agissent  par  leur  poids  eu  retombant, 
après  qu'on  les  a  élevés  à  une  certaine  hauteur,  ou  bien  auxquels  on 
donne  un  mouvement  de  rotation  ou  de  va-et-vient,  en  les  faisant 
appuyer  contre  des  surfaces  fixes.  Un  autre  moyen  mécanique  con- 
siste à  se  servir  de  meules  verticales  qui  roulent  autour  d'un  axe  hori- 
zontal, lequel  reçoit  lui-même  un  mouvement  circulaire,  de  telle  sorte 
que  la  meule  reste  toujours  ou  à  peu  près  à  la  même  distance  d'un 
axe  vertical  implanté  au  centre  d'une  meule  gisante  fixe.  Au  lieu 
d'une  meule  tournant  autour  d'un  axe  se  déplaçant  lui-même,  on  a 
aussi  recours  au  système  des  moulins  à  blé  dans  lesquels  deux  meules 


Fig.  6.  —  Broyeur  Vapart. 

sont  parallèles  et  excentriques,  une  seule  étant  douée  d'un  mouve- 
ment rapide;  la  matière  pulvériàée  pénètre  par  le  centre  entre  les  deux 
meules.  Une  autre  machine  à  pulvériser  consiste  à  broyer  entre  des 
cylindres  soit  unis,  soit  garnis  de  cannelures  ou  d'aspérités,  selon  la 
nature  de  la  matière  qu'il  s'agit  de  réduire  en  poudre  impalpable. 

Parmi  les  machines  h  broyer  ou  à  pulvériser,  une  des  plus  perfec- 
tionnées, des  plus  avantageuses  et  des  plus  remarquables  par  la  variété 
de  ses  applications,  est  le  broyeur  Vapart,  dans  lequel  la  force  cen- 
trifuge est  méthodiquement  employée,  ce  qui  n'avait  encore  été  fait 
d'une  manière  aussi  rationnelle  dans  aucune  machine  du  même  genre. 
Ce  broyeur,  représenté  par  la  figure  6,  est  formé  de  trois  plateaux 
horizontaux  fixés  sur  un  arbre  vertical  ;  ces  plateaux  portent  des  arma- 
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tares  disposées  suivant  les  rayons.  L'arbre  repose,  en  bas,  sur  un 
pivot  et  est  guidé,  en  haut,  par  un  collet.  Le  tout  est  enfermé  dans  une 
enveloppe  cylindrique  munie  de  deux  portes  par  lesquelles  on  peut 
visiter  l'appareil;  à  l'intérieur  de  cette  enveloppe  sont  fixés  des 
entonnoirs  entre  les  plateaux  et  des  segments  dentés  en  face  de  ces 
plateaux. 

Pour  le  broyage,  l'arbre  et  les  plateaux  sont  animés  d'un  mouvement 
de  rotation.  Par  l'ouverture  de  chargement,  les  matières  sont  ameoées 
au  centre  du  premier  plateau;  elles  se  distribuent  sur  ce  plateau  entre 
les  armatures  directrices,  et,  par  l'action  de  la  force  centrifuge,  sont  pro- 
jetées contre  la  première  fourrure  dentée.  L'action  de  la  pesanteur  les 
ramène,  par  le  premier  entonnoir,  au  centre  du  second  plateau,  d'oîi 
elles  sont  projetées  sur  les  deuxièmes  segments  dentés;  elles  retombent 
au  centre  du  troisième  plateau  par  le  deuxième  entonnoir,  sont  proje- 
tées sur  la  troisième  fourrure  et  tombent  au  fond  du  broyeur.  Une  pa- 
lette, fixée  sous  le  dernier  plateau,  les  fait  descendre  dans  une  chambre, 
d'où  une  chaîne  à  godets  les  emmène,  si  besoin  est,  à  une  bluterie 
convenablement  disposée.  La  matière,  distribuée  méthodiquement  sur 
chaque  plateau,  est  lancée  sur  chacune  des  fourrures  dentées;  elle  est 
soumise  à  trois  chocs  successifs,  dans  des  conditions  identiques.  Les 
diamètres  des  plateaux  allant  en  augmentant  du  premier  au  troisième, 
la  vitesse  de  projection  augmente  à  mesure  que  la  masse  de  la  matière 
projetée  diminue;  de  cette  façon,  on  tend  à  ce  que  le  choc  reste  le 
même. 

Prenons  un  exemple.  On  peut  remarquer  qu'avec  un  appareil  faisant 
mille  tours  par  minute,  si  on  veut  faire  passer  2,000  kilog.  par  heure, 
chacun  des  plateaux  n'aura  à  chaque  révolution,  que  33  grammes 
33  à  projeter.  On  comprendra  facilement  l'importance  de  cette  projec- 
tion méthodique  pour  profiter  convenablement  de  l'action  de  la  force 
centrifuge  et  économiser  la  production  de  la  force  motrice. 

L'entretien  du  broyeur  est  d'ailleurs  facile.  Les  pièces  sujettes  à 
l'usage  sont  en  fonte  brute  et  le  premier  ouvrier  venu  peut  les  changer 
en  fort  peu  de  temps.  Les  parties  frappées  sont  immobiles  :  on  peut 
leur  donner  la  résistance  nécessaire  et  par  suite  pulvériser  les  matières 
les  plus  dures.  Les  parties  mobiles  peuvent,  au  contraire,  être  faites  as- 
sez légères  :  on  évite  ainsi  la  charge  sur  le  pivot  et  on  peut  faire  tour- 
ner très-vite  l'arbre  et  les  plateaux.  Dans  les  usines  où  on  l'emploie 
actuellement  au  broyage  des  terres  cuites,  vieilles  briques,  ciments  sur- 
cuits et  silex,  pour  la  fabrication  des  creusets  et  des  briques  réfrac- 
taires,  on  se  contente  do  disposer  les  quatre  matières  en  lits  successifs 
dans  les  proportions  convenables  et  on  jette  le  tout  dans  le  broyeur, 
f[ui,  en  même  temps  que  le  broyage,  opère  un  mélange  intime.  La  pro- 
duction (lu  broyeur  est  énorme;  elle  varie  avec  les  matières  et  aussi 
avec  la  finesse  à  laquelle  on  les  veut  obtenir.  La  vitesse  à  imprimer 
à  l'appareil  varie  également  dans  les  mêmes  conditions. 

On  peut  dire  d'une  façon  absolue  que  le  travail  au  broyeur,  au  point 
de  vue  de  la  force  dépensée,  de  la  main-d'œuvre  et  de  l'entretien  de 
l'appareil,  coûte  moins  cher  que  tout  autre  mode  de  broyage  pour  la 
même' quantité  de  matière  traitée.  La  valeur  de  l'économie  varie  natu- 
rellement suivant  les  substances  traitées.  Les  matières  les  plus  dures 
telles  que  l'émeri,  le  ciment,  les  minerais  métalliques,  etc.,  peuvent 
être  pulvérisées  avec  ce  broyeur,  et  d'après  l'expérience  que  nous  en 
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avons  faite,  ce  sont  ces  matières  qui  sont  traitées  avec  le  plus  de  suc- 
cès. On  y  peut  aussi  pulvériser  les  phosphates  pour  engrais,  les  terres, 
les  cornes,  les  os,  les  cuirs  torréfiés,  etc. 

Pour  certaines  matières  on  fait  subir  quelques  modifications  à  la 
construction  du  broyeur.  Ainsi  pour  la  houille,  l'enveloppe  est  un 
tronc  de  cône  au  lieu  d'un  cylindre.  Pour  la  production  de  la  farine  de 
blé,  d'orge,  d'avoine,  de  pois  non  étuvés,  etc.,  des  dispositions  spé- 
ciales permettent  de  diriger  plus  sûrement  le  choc  des  matières.  Ajou- 
tons qu'à  ce  point  de  vue  de  la  production  delà  farine  et  du  concassage 
des  diverses  graines,  ce  broyeur  a  résolu  un  grand  problème  :  celui 
d'obtenir  ces  produits  avec  un  broyeur  à  force  centrifuge,  ne  prenant 
que  quelques  chevaux  de  force. 

Un  broyeur  Vapart  pouvant  faire  deux  tonnes  par  heure,  avec  une 
force  motrice  restreinte,  produira  des  poudres  fécondantes  à  des  prix 
très-bas.  Il  permettra,  par  conséquent,  d'augmenter  la  rapidité  de  dis- 
solution, et  par  suite  de  production,  de  telle  sorte  que  le  temps,  qui  est 
■  un  des  principaux  obstacles  des  progresse  la  culture,  sera  transformé 
en  auxiliaire. 

Les  succès  et  les  revers  des  entreprises  rurales  ne  dépendent  le  plus 
souvent  que  de  la  rapidité  ou  de  la  lenteur  avec  laquelle  les  résultats  se 
produisent.  Il  y  faut  tenir  compte  de  la  durée  autant  que  dans  les  pro- 
ductions industrielles.  S'il  faut  attendre  de  trop  longues  années  les  ef- 
fets d'une  amélioration  qui,  au  premier  abord,  paraît  peu  coûteuse, 
cette  amélioration,  fût-elle  très-importante  en  elle-même,  finit  par  ne 
donner  que  des  fruits  d'un  prix  relativement  élevé,  et  elle  cesse  d'être 
utile  en  fait.  Si,  au  contraire,  on  va  vite,  on  regagne  rapidement, 
même  avec  une  dépense  initiale  plus  élevée,  les  avances  faites  au  sol. 

Menier, 

Manufacturier,  anciea  député. 

L'INSTRUCTION  AGRICOLE  DANS  LES  ÉCOLES  PRIMAIRES  EN  SAVOIE 

Depuis  quelques  années,  les  journaux  agricoles  les  plus  autorisés  se 
sont  beaucoup  occupés  des  moyens  de  répandre  l'instruction  dans  les 
campagnes.  De  nombreuses  communications,  qu'ils  se  sont  empressés 
de  reproduire,  leur  ont  cté  fournies  par  les  Sociétés  agricoles  sur  les 
efforts  tentés  dans  ce  but  et  sur  les  résultats  obtenus.  Cette  enquête  qui 
se  continue  fournira  d'utiles  documents  lorsqu'il  s'agira,  comme  on 
l'a  déjà  proposé,  de  rendre  obligatoire  l'enseignement  de  l'agriculture 
dans  les  écoles  primaires.  C'est  pour  aider  à  cette  enquête  que  nous 
croyons  devoir  dire,  à  notre  tour,  ce  qu'a  fait  la  Société  d'agriculture 
de  la  Savoie,  afin  de  donner  à  nos  populations  rurales  des  notions 
théoriques  et  pratiques  d'agriculture  et  d'horliculture, 

M.  Fleury-Lacoste  avait  été  nommé,  en  1857,  proviseur  des  écoles 
élémentaires  du  canton  de  Montmélian;  ce  titre  honorifique,  qui  cor- 
respondait à  celui  d'inspecteur  des  écoles  primaires,  lui  inspira  l'idée 
d'introduire  l'instruction  agricole  dans  ces  écoles.  C'est  dans  le  but  de 
réaliser  ce  projet  qu'il  publia  un  cours  élémentaire  d'agriculture  par 
demandes  et  par  réponses  qui  eut  deux  éditions.  Habitant  Cruet,  il  fit  une 
première  application  de  sa  manière  de  \oir  dans  l'école  rurale  de  cette 
commune.  Cet  essai  réussit  à  souhait,  sous  son  habile  direction,  et 
déjà  il  avait  reçu  l'autorisation  nécessaire  pour  appliquer  au  canton  de 
Montmélian  le  système  qui  avait  donné  de  si  bons  résultats  à  Cruet, 
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lorsque  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  en  lui  enlevant  ses  fonc- 
tions, fit  tomber  le  canton  qu'il  administrait  sous  le  régime  commun  ; 
le  cours  d'agriculture  cessa  d'être  enseigné.  Depuis  1857,  la  Société 
d'agriculture  de  Charnbéry  n'avait  cessé  d'encourager  par  des  récom- 
penses honorifiques  et  pécuniaires  les  instituteurs  à  enseigner  l'agri- 
culture à  leurs  élèves;  malheureusement,  peu  d'entre  eux  étaient  à 
même  de  remplir  convenablement  cette  lâche,  n'ayant  reçu  aucune 
notion  d'agriculture  à  l'école  normale  où  ils  avaient  suivi  les  cours. 

Lorsque,  en  1800,  eut  lieu  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  ce 
qu'il  manquait  pour  appliquer  les  vues  de  M.  Fleury-Lacoste,  c'était 
de  trouver  chez  les  instituteurs  les  dispositions  et  le  savoir  nécessaires 
à  l'enseignement  agricole.  L'école  normale  d'Albertville  eut  bien,  dès 
cette  époque,  un  professeur  chargé  du  cours  d'histoire  naturelle  et 
d'agriculture;  mais,  outre  que  les  notions  données  par  ce  professeur 
improvisé  étaient  très-succinctes,  il  n'avait  pas  vis-à-vis  de  ses  élèves 
l'autorité  que  procure  le  savoir  basé  sur  la  pratique.  D'un  autre  côté, 
si  les  nouveaux  professeurs  sortis  de  l'école  étaient  à  même  de  profes- 
ser les  éléments  de  l'agriculture,  les  instituteurs  en  place  n'avaient 
pas  profité  des  leçons  qu'on  y  donne  aujourd'hui  :  ils  étaient  ainsi  tout- 
à  fait  inhabiles  à  prendre  cette  nouvelle  charge. 

Ce  fut  dans  ces  conditions  que,  pour  unifier  le  savoir  agricole  des 
instituteurs,  M.  Ruch,  alors  inspecteur  d'académie,  proposa  au  rédac- 
teur de  cet  article  de  faire,  aussi  souvent  que  possible,  des  conférences 
agricoles  à  Albertville  et  successivement  dans  lous  les  centres  où 
pouvaient  se  réunir  sans  de  trop  grands  déplacements  les  instituteurs 
en  fonctions.  Ces  conférences  circulantes  eurent  un  excellent  résultat, 
et  l'on  vit  bientôt  bon  nombre  d'instituteurs  se  disputer  les  primes 
que  la  Société  offrait  à  ceux  qui  cultivaient  le  mieux  leur  jardin  et  qui 
obtenaient  les  meilleurs  résultats  de  leur  enseignement  agricole. 

Il  manquait,  pour  aider  le  mouvement  que  l'on  avait  déterminé,  un 
ouvrage  d'agriculture  qui  rappelât  aux  élèves  les  pratiques,  les  tradi- 
tions, les  animaux  domestiques,  la  culture  alpestre  spéciale  à  notre 
pays.  Pour  combler  cette  lacune,  la  Société  d'agriculture,  prenant 
pour  base  le  programme  publié  le  30  décembre  18G7par  M.  Duruy, 
alors  ministre  de  l'instruction  publique,  offrit  un  prix  de  1,000  fr.  à 
l'auteur  du  meilleur  traité  qui  serait  présenté  à  la  Société.  Ceconcours 
resta  sans  résultat,  faute  de  concurrents. 

On  était  arrivé  à  1873  sans  que  l'instruction  agricole  qu'on  avait 
voulu  répandre  par  les  écoles  rurales  eût  sensiblement  progressé. 

Ce  fut  dans  ces  conditions  que  le  président  de  notre  Société  offrit  au 
Conseil  général  un  traité  d'agriculture  et  d'horticulture  théorique  et 
pratique  spécialement  écrit  en  vue  des  applications  à  faire  en  Savoie. 
L'abandon  de  tout  droit  d'auteur  peruiit  au  Conseil  général  de  tirer 
cet  ouvrage  de  3'i()  pages  in-1 2  à  un  très-grand  nombre  d'exemplaires, 
et  de  le  livrer  cartonné  aux  enfants  des  écoles  primaires  au  [)rix  de 
00  centimes.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  utilisé  comme  livre 
de  lecture  ayant  été  rapidement  épuisée,  c'est  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Chambéry  qui  a  pourvu  aux  moyens  de  maintenir  la 
seconde  édition  au  prix  réduit  primitivement  fixé. 

On  voit  par  ce  qui  procède  que  do  sérieux  efforts  avaient  été  faits 
pour  hâter  le  moment  où  l'enseignement  élémentaire  de  l'agriculture 
se  généraliserait  dans  les  écoles  primaires.  On  avait  en  effet  uu  ou- 
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vrage  spécial,  livré  à  bon  marché,  à  mettre  entre  les  mains  des  élèves  ; 
les  maîtres  sortis  récemment  de  l'école  normale  avaient  reçu  d'excel- 
lentes leçons  d'un  professeur  de  mérite  attaché  à  l'étabhssement  ;  il  ne 
restait  plus  qu'à  aider  le  bon  vouloir  des  maîtres  et  des  élèves  en 
encourageant  leurs  efforts.  Dans  ce  but,  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  Chambéry  a  offert  dès  187''i  aux  instituteurs  et  à  leurs  élèves 
de  chacun  des  quatre  arrondissements  de  la  Savoie  trois  médailles 
grand  module  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  avec  des  primes  de  60, 
40  et  20  fr.  Ces  récompenses  données  au  concours  devaient  être  dé- 
cernées aux  instituteurs  qui  présenteraient  à  l'examen,  dans  le  mois 
de  juillet,  le  plus  grand  nombre  d'élèves  ayant  des  connaissances 
théoriques  et  pratiques  les  plus  étendues  et  le  jardin  le  mieux  tenu  ;  le 
jury  décerne  aussi  des  primes  de  5  à  15  fr.  aux  meilleurs  élèves  des 
instituteurs  primés.  Ces  examens  ont  lieu  dans  chaque  commune  dans 
l'une  des  salles  de  la  mairie,  en  présence  des  autorités  locales. 

Voilà  trois  ans  que  la  Société  d'agriculture  propose  le  même  pro- 
gramme; il  nous  reste  à  en  faire  connaître  les  résultats,  qui  sont 
loin  d'être  aussi  satisfaisants  que  l'on  aurait  pu  l'espérer.  En  1875, 
première  année  du  concours  ouvert  par  la  Société,  le  nombre  des 
instituteurs  qui  se  sont  fait  inscrire  était  de  18,  présentant  à  l'examen 
sur  l'agriculfure  et  l'horticulture  de  4  à  18  élèves.  En  1876,  ce  nom- 
bre s'est  réduit  à  11  instituteurs  avec  à  peu  près  le  même  nombre 
d'élèves.  Enfin,  en  1877,  les  concurrents  sont  réduits  à  9,  présentent 
de  4  à  20  élèves. 

Parmi  les  enfants  des  écoles  primaires  qui  ont  subi  les  examens,  on 
a  constaté  qu'un  tiers  a  acquis  une  instruction  agricole  satisfaisante, 
un  tiers  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  des  applications  à  faire  des 
leçons  qu'ils  ont  étudiées.  Enfin,  le  dernier  tiers,  composé  en  général 
déjeunes  élèves,  par  timidité,  par  inscience  ou  pour  tout  autre  motif, 
répondent  mal  aux  questions  qui  leur  sont  posées.  Généralement 
l'instituteur  connaît  bien  les  matières  qu'il  enseigne  :  son  jardin  est 
tenu  avec  soin,  on  y  trouve  des  légumes,  des  fruits  de  saison  et  quel- 
ques fleurs  communes. 

Il  y  a  loin  des  l'ésultats  obtenus  dans  le  département  de  la  Savoie  à 
ceux  réalisés  dans  le  Calvados,  en  employant  à  peu  près  le  même 
système  d'encouragement.  M.  Isidore  Pierre  nous  apprend  en  effet 
qu'en  1876,  184  écoles  ont  pris  part  aux  divers  concours  ouverts  par 
la  Société  d'agriculture  qu'il  dirige,  en  présentant  1,456  élèves; 
178  instituteurs  ou  institutrices  et  453  élèves  ont  été  récompensés. 

Si  nous  recherchons  les  causes  du  peu  de  succès  de  nos  efforts,  nous 
devons  l'attribuer  surtout  à  l'extrême  jeunesse  des  enfants  qui  sui- 
vent régulièrement  les  cours  des  écoles  primaires.  Dans  les  communes 
rurales,  le  but  que  poursuivent  avant  tout  les  parents,  en  maintenant 
leurs  enfants  à  l'école,  est  de  les  faire  recevoir  à  la  première  commu- 
nion. Jusqu'à  ce  moment,  c'est-à-dire  jusqu'à  12  ou  13  ans,  ils  sont 
assez  assidus  ;  mais  lorsque  cet  acte  religieux  a  été  accompli,  on  les 
retient  à  domicile  sous  le  moindre  prétexte,  et  aussitôt  que  les  travaux 
agricoles  ont  commencé,  ils  cessent  tout  à  fait  de  fréquenter  l'école, 
sauf  à  y  revenir  momentanément  pendant  la  morte  saison.  Avec  ces 
éléments  et  avec  d'aussi  jeunes  enfants,  sachant  à  peine  lire  et  écrire, 
il  est  difficile  de  leur  faire  suivre  des  leçons  qui  demandent,  pour  être 
utilisées,  des  connaissances  élémentaires  et  une  suite  de  raisonnements 
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qu'ils  sont  incapables  de  comprendre.  Nous  croyons  aussi  que  le  corps 
enseignant  ne  voit  pas  avec  plaisir  l'introduction  d'un  élément  étranger 
dans  la  direction  qu'il  est  appelé  à  donner  aux  écoles.  Personne  n'en- 
courage les  instituteurs  à  concourir  et  lorsque  le  moment  des  examens 
est  venu,  leurs  supérieurs  n'affirment  pas  par  leur  présence  que  l'en- 
seignement agricole  entre  dans  leurs  vues  ou  leur  est  agréable. 

Que   (aut-il  faire  pour  changer  cet  état   de  choses  qui  se  produit 
certainement  ailleurs  que  dans  notre  département? 

Pour  résoudre  celte  question,  il  faut  d'une  part  aviser  aux  moyens 
de  retenir  les  enfants  à  l'école  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  une 
instruction  élémentaire  suffisante;  il  faut  ensuite,  comme  on  l'a  sou- 
vent proposé  et  comme  on  l'a  proposé  encore  récemment  à  la  Cham- 
bre des  députés,  rendre  obligatoire  l'enseignement  de  l'horticulture 
et  de  l'agriculture  dans  les  écoles  rurales  primaires.  On  n'obtiendra 
rien  d'utile  sans  la  réalisation  de  ces  deux  propositions  qui  sont  inti- 
mement liées  entre  elles.  P.  Tochon, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Savoie. 

MOUVEMENT  COMMERCIAL  DE  L'ALGÉRIE  EN  1876'. 

Les  opérations  commerciales  de  l'Algérie  à  l'entrée  et  à  la  sortie  ont  coniinué  à 
suivre,  en  1876,  la  progression  ascendante  signalée  dans  de  précédentes  notes.  Le 
résultat  final  du  dernier  exercice  est  très-satisfaisant.  Il  témoigne,  une  fois  de 
plus,  dos  forces  vitales  de  FAlg^êrie.  Dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails, 
il  constitue  l'une  des  meilleures  réponses  à  opposer  aux  attaques  dirigées  contre 
celle  colonie,  dont  la  prospérité  croissante  s'explique  naturellement. 

L'Algérie  n'est  nullement  tributaire  de  ses  voisins  pour  l'écoulement  de  ses  pro- 
doits; elle  n'a  pas  besoin  d'emprunter  à  cet  etfet  leur  sol;  elle  a  des  ports  et,  sur 
son  territoire,  routes,  chemins  de  fer,  tendant  de  plus  en  plus  à  suppléer  au  défaut 
(le  voies  lluviales,  lui  permettent  d'améliorer  fructueusement  son  agriculture  et 
son  industrie.  Ses  propres  besoins  et  la  facilité  de  l'échange  poussent  toujours  la 
population  à  travailler  et  à  produire.  Les  etforts  ainsi  faits  sont  d'ailleurs  secondés 
par  la  fertilité  des  terres,  par  les  richesses  de  plus  d'un  genre  dont  le  pays 
est  doté. 

Comparativement  à  1 875,  les  recettes  présentent  une  augmentation  de  11.40 
pour  100.  Elles  se  sont  élevées  de  9,971,682  fr.  à  1 1 , 1 10,075  fr.  et,  dans  ce  der- 
nier chiffre,  les  perceptions  en  matière  d'octroi  figurent  pour  4,937,979  fr.  contre 
■«'1,626,766  Ir.  l'année  précédente.  Cette  amélioration  est  d'autant  plus  sensible  que 
1875,  terme  de  comparaison,  a  déjà  été  en  progrès  sur  1874.  Elle  est  due  à  de 
plus  fortes  importations  de  café,  sucre  rafliné,  boissons,  métaux  et  tissus  de  coton, 
'je  dernier  article,  à  peu  près  exclusivement  de  fabrication  anglaise,  relativement 
h  la  partie  d'origine  étrangère,  a  donné  à  lui  seul  au  trésor  1,300,000  fr. 

Au  point  de  vue  de  l'octroi,  les  viandes  salées,  graisses,  fromages,  bougies  et 
savon  ont  aussi  concouru  à  l'accroissament  d'un  revenu,  recouvré  exclusivement 
.sur  le  littoral,  mais  acquis  à  tous  les  centres  de  population  au  prorata  du  nombre 
des  habitants. 

L'augmentation  totale  des  recettes,  soit  1,139,393  fr  ,  revient  dans  les  propor- 
tions s-uivantes  à  chacun  des  trois  départements.  Alger,  40.6;  Oran,  33.9;  Con- 
.^-tanline,  25.5. 

La  marche  ascendante  des  transactions  commerciales,  misa  aussi  en  évidence, 
ressort  plus  sensiblement  encore,  si  l'on  se  reporte  h  la  valeur  des  importations 
des  deux  dernières  années,  soit  192,358,426  fr.  pour  1875  et  213,532,396  fr.  pour 
1876  d'où  un  excédant  de  21, 173, i^70  fr.  Ce  chillre,  très-satisfaisant,  offre  un  plus 
grand  intérêt,  si  l'on  adopte  pour  terme  de  comparaison  1873,  année  la  plus  favo- 
risée depuis  notre  insiallation  dans  la  colonie,  a  dont  il  est  facile  de  s'assurer  en 
se  reportant  au  quatrième  tableau  de  mon  volume  sur  l'Algérie,  jugé  digne  par 
vous,  en  1875,  du  prix  Arthur  Aruoiild  Or,  en  1873,  la  valeur  des  entrées  n'a 
pas  dépassé  206,737,200  fr.,  d'où  en  faveur  de  1876  un  total  de  6.795,196  fr. 
Cette  augmentation  revient  aux  produits,    dont   nous   donnons  plus  haut  la  liste. 

I.  Rapport  présenté  à  la  Société  d'agriculture  d'Alger  le  16  juin  1877. 
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Nous  signalerons  encore,  au.  même  point  de  vue  les  matériaux,  les  métaux  et  les 
bois  mis  en  œuvre  par  l'industrie  de  la  bâtisse,  dont  les  opérations  ont  eu  l'année 
dernière,  une  grande  activité. 

Lîs  213,532,396  fr.,  valeur  totale  des  importations,  se  répartissent  par  classe 
de  marchandises  de  la  manière  suivante  : 

Matières  animales 10,567,849  fr. 

—  végétales 33,018,803 

—  minérale 9,050,707 

Fabrications 156,741,074 

Monnaies...., 4,148,903 

A  la  sortie,  l'amélioration  est  tout  aussi  accusée.  On  le  démontre  surabondam- 
ment en  mettant  en  présence  la  valeur  des  exportations  des  deux  dernières  années, 
soit  1(13,932,422  fr.  pour  1875,  et  166,530,581  fr.  pour  1876.  Cette  amélioralion 
est  d'autant  plus  importante  qu'elle  est  due,  en  presque  totalité,  aux  produits  du 
sol.  Les  céréales  (blé,  orge  et  avoine),  évaluées,  en  1875,  à  32,890,704  fr.,  se 
sont  élevées,  en  1876,  à  47,177,539  fr.,  d'où  un  excédant  de  16,286,835  fr. 
Viennent  ensuite:  le  bétail,  d'une  valeur  totale  de  10,301,350  fr.  contre 
8,134,566  fr.  en  1875,  la  soie,  dont  les  exportations  sont  arrivées  d'uae  année 
à  l'autre,  de  6,849  kilog.  à  18,731  kilog.  Ces  chiffres,  quoique  faibles  encore, 
se  recommandent  à  l'attention  des  éducateurs. 

Nous  ciierons  encore  l'alfa,  dont  la  valeur  n'est  pas  restée  au-dessous  de 
8,814,230  fr.  et  dont  l'exploitation,  limitée  si  longtemps  à  la  province  d'Oran,  s'é- 
tend de  plus  en  plus  aux  provinces  d'Alger  et  de  Gonstantine. 

Les  produits  forestiers,  liège  brut  et  écorces  à  tan,  offrent,  de  leur  côté, 
une  plus-value  de  2,573,000  fr.,  sur  laquelle  1,456,044  fr.  reviennent  au 
liège. 

Les  envois  de  la  colonie  ont  eu  plus  particulièrement  pour  destination  la  France, 
l'Angleterre,  l'Espagne  et  la  Belgique;  ils  se  répartissent  de  la  laçon  ci-après  par 
chapitre  de  machandises. 

Matières  animales 33,576,815  fr. 

—  végéiales 106,080,543 

—  minérales 9,765,088 

Fabrications 17,048,220 

Monnaies .52,915 

En  somme  le  commerce  de  l'Algérie,  en  1876,  s'exprime,  entrées  et  sorties 
comprises,  par  380,062,977  fr.;  ce  chiffre  est  acquis  pour  282,032,852  fr.  à  la 
France  et  pour  93,030,125  à  l'étranger. 

Le  développement  si  considérable  des  importations  et  des  exportations  n'a  tou- 
tetois  pas  profité  au  cabotage,  dont  les  chargements  vont  en  diminuant  d'année  en 
année,  par  suite  de  l'intervention  des  chemins  de  fer.  L'intérêt  de  ce  mode  de 
transport  disparaît  au  fur  et  à  mesure  de  l'établissement  de  routes  et  de  voies 
ferrées,  et  son  rôle  se  réduira  un  jour  aux  opérations  des  localités  très-secon- 
daires. 

Il  en  a  été  autrement  k  l'endroit  de  la  navigation  dont  les  cargaisons  se  tradui- 
sent par  1,141,062  tonneaux  à  l'entrée  et  1,149,806  tonneaux  à  la  sortie,  soit  un 
total  de  2,290,868  tonneaux  contre  2,127,924  tonneaux  en  1875.  Une  particularité: 
l'augmentation  de  161,944  tonneaux  est  acquise  entièrement  aux  relations  delà 
colonie  avec  les  ports  de  l'Océan  et  de  la  Manche,  Le  seul  département  d'.\lger. 
entre  autres  marchandises,  en  a  reçu  en  1876  1,164,271  kilog.  de  sucre,  638,^01 
kilog.  de  café  et  623,000  kilog.  de  tissus.  Il  leur  a  envoyé  3,855,080  kilog.  de 
céréales;  1,052,300  kilog.  de  graines  de  lin;  2,536.449  kilog.  de  tabac  at 
1 1,050  kilog.  de  minerai  de  fer. 

Les  opérations  des  entrepôts  de  toute  sorte  ont  représenté  une  valeur 
totale  de  7,902,286  fr.  contre  6,043,291  fr.  l'année  précédente.  L'amé- 
lioration de  1,858,995  fr.  est  surtout  acquise  à  rétablissement  d'Oran  comme 
entrepôt  réel  et  aux  entrepôts  fictifs  d'Alger,  de  Philippeville,  de  Mostaganem  et 
de  Bone. 

En  dehors  des  denrées  alimentaires  et  des  boissons,  ces  entrepôts  ont  reçu  des 
tabacs  en  feuilles  ou  fabriqués  et  des  tissus  de  coton. 

Peur  compléter  cette  statistique,  nous  jugeons  à  propos  de  dire  un  mot  aussi  de 
la  pêche  du  corail.  225  barques  coralines  (Je  tous  pavillons  ont  fréquenté  les  pê- 
cheries de  l'Algérie  et  celle  de  la  régence  de  Tunis,  dont  l'exploitation  est  con- 
cédée à  k  Frauce  par  la  convention  du  24  oclobre  18?2;  elles  ont  recueilli  33,028 
kilog.  de  corail  d'une  valeur  de  990,640  fr.  G.  Guy. 
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ÉTAT  DES  VIGNES  TRAITÉES  A  COGNAC 

PAR  LES   SULFOCARBOXaTES  ALCALINS. 

Dans  ma  dernière  communication  à  l'Académie  des  sciences,  je  di- 
sais que  d'après  l'aspect  des  vignes  soumises  aux  expériences  que  je 
poursuis  à  Cognac,  depuis  187G,  avec  les  sulfocarbonates  alcalins, 
l'efflcacité  de  ces  substances  continuait  à  s'affirmer  de  plus  en  plus, 
comme  les  années  précédentes.  Aujourdliui,  l'état  dans  lequel  se  trou- 
vent ces  vignes,  ne  laisse  aux  personnes  qui  visitent  la  station  aucun 
doute  sur  l'heureux  résultat  obtenu.  Il  reste  désormais  prouvé  que  le 
sulfocarbonate  peut,  non-seulement  détruire  le  Phylloxéra,  mais  encore 
faire  vivre  une  ^vigne  phylloxsrée,  la  maintenir  en  état  de  fructification, 
et  même  la  rétablir  après  les  plus  grands  ravages  causés  parla  maladie. 

Le  procès-verbal  que  voici,  signé  par  les  principaux  membres 
du  Comité  de  Cognac  et  par  les  délégations  de  la  Société  d'agriculture 
d'Indre-et-Loire  en  tournée  viticole,  confirme  les  faits  énoncés. 

«  Aujourd'hui,  26  juin  1877,  les  SDussiçjaés,  après  la  réunion  du  Comité  de 
Cognac  des  études  contre  le  Phylloxéra,  se  sont  rendus  aux  champs  d'expériences 
dudit  Comité  et  reconnaissent  avoir  vu  ce  qui  suit  : 

<(  1°  Que  2*0  ceps  de  la  vigne  de  M.  Cocuaud,  qui  était  à  la  dernière  extrémité 
en  1875,  soumis  au  traitement  du  sulfocarbonate  de  potassium  depuis  cette  année, 
sont  aujourd'hui  dans  un  état  peu  différent  de  ce  qu'ils  géraient  sans  la  maladie; 
qu'ils  portent  de  nombreuses  formances,  après  être  restés  trois  ans  stériles; 

«  2°  Qu'une  vigne  appartenant  à  M.  Edouard  Martell,  à  Chanteloup,  également 
très-malade  dans  son  ensemble,  traitée  depuis  l'année  dernière  avec  les  sulfocar- 
bonates, est  aujourd'hui  dans  un  état  très-satisfaisant;  qu'elle  s'est  considérablement 
améliorée,  et  que  les  trois  planches  laissées  comme  témoins,  dont  les  ceps  sont  en 
ce  moment  morts  ou  à  la  dernière  extrémité,  démontrent  tout  particulièrement 
l'efficacité  des  sulfocarbonates  alcalins  ; 

«  3°  Qu'une  vigne  située  à  Grouin,  commune  de  Cognac,  appartenant  à  M.  Thi- 
baud,  foricment  phylloxerée  depuis  1875,  continue  à  fructifier  et  à  être  en  bon 
état  depuis  qu'elle  a  été  soumise  au  traitement  des  sulfocarbonates  ; 

«  4°  Qu'un  jeune  plantis,  à  côté  de  cette  vigne,  a  pu  se  développer,  à  l'aide  des 
sulfocarbonates,  de  manière  à  avoir  aujourd'hui,  c'est-à-dire  après  deux  ans  de 
plantation,  une  végétation  extrêmement  vigoureuse  et  fructifier  après  ce  temps; 

«  5°  Qu'une  vieille  vigne,  appartenant  également  à  M.  Thibaud,  et  dont  les  ceps 
étaient  extrêmement  affaiblis  par  la  maladie,  a  pu  être  régénérée,  depuis  1875,  au 
moyen  du  sulfocarbonate  de  potassium. 

«  Ont  signé  les  personnes  présentes  :  Edouard  Martell.  président  du  Co- 
mité ; —  Jules  Robin,  vice-président  duGomilé;  —  Maurice  Hennessv,  membre 
du  Comité;  —  Thibaud,  membre  du  Comité;  —  Bouton  aîné,  directeur  du  labo- 
ratoire de  recherches  d'Angoulème.  » 

D'autre  part,  les  membres  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire,  en  mission,  ont  aussi  signé  ce  qui  suit  : 

«  Les  soussignés,  délégués  de  !a  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire,  adhèrent 
au  procès  verbal  ci-dessus  pour  ce  qui  concerne  l'état  actuel  des  vignes  désignées 
plus  haut,  mais  sans  pouvoir  se  prononcer  sur  l'état  antérieur  desdiles  vignes. 

«  Blanchard,  président;  —  JDuclaud,  secrétaire;  —  Lemaître;  —  Guimas.  » 

Prix  de  micnl  da  suJfocarbonatac/e.  —  L'efficacité  des  sulfocarbo- 
nates étant  maintenant  bien  établie,  il  ne  reste  donc  plus  qu'à  résoudre, 
dans  chaque  localité,  la  question  [)rati(iue  et  la  réduction  de  prix  delà 
matière  première,  ce  qui  est  maintenant  la  mission  des  viticulteurs  et 
des  industriels. 

Dans  les  expériences  de  Cognac  oii  Ion  a  toujours  opéré  sur  de  pe- 
•tites  étendues  cl  oii  l'outillage  était  des  pus  simples,  le  prix  de  revient 


72  ÉTAT  DES  VIGNES  TRAITÉES  A  GOG>JAG  PAR  LES  SULFOCARBONATES. 

est  relativement  élevé,  et  il  ne  faudrait  pas  le  prendre  pour  base,   si 
l'on  voulait  avoir  une  idée  exacte  de  ce  que  coûterait  le  remède. 

Lorsque  l'eau  était  conduite  dans  la  vigne  au  moyen  d'une  pompe  et 
de  tuyaux,  le  prix  de  revient  par  hectare  a  été  en  moyenne  de  : 

Préparation  des  récipients  pour  recevoir  la  solution  toxique l'IO  fr. 

Mise  de  la  solution  au  pied  des  ceps  ISO 

Sulfocarbonate,  500  kilog.  à  60  fr.  rendus 300 

Total 600  fr. 

Mais  d'une  manière  générale,  on  pourrait  sans  inconvénient  ne  met- 
tre que  400  kilog.  de  sulfocarbonate  par  hectare. 

De  plus,  si  au  lieu  d'employer  une  pompe  mue  par  un  homme,  on 
employait  un  système  breveté  d'un  de  nosamis,  et  qui,  nous  l'espérons, 
fonctionnera  bientôt  sur  une  grande  échelle,  on  pourrait  avoir  l'eau 
à  toutes  distances  à  pied  d'œuvre  et  à  des  quantités  illimitées,  pour  un 
ou  deux  centimes  le  mètre  cube,  et  traiter  des  surfaces  considérables 
avec  iin  très-petit  nombre  d'ouvriers. 

Pour  nous,  dès  aujourd'hui,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  la 
question  de  l'eau  qui  effraye  tant  les  viticulteurs  n'est  plus  rien  ;  elle 
est  résolue  d'une  manière  on  ne  peut  plus  favorable  au  moyen  du  méca- 
nisme spécial  de  notre  ami  ;  on  pourra  désormais  traiter  partout  avec 
le  procédé  de  l'eau  comme  véhicule,  le  seul  certain,  beaucoup  plus 
économiquement  qu'avec  les  différents  systèmes  de  pals  distributeurs. 

Ne  pouvant  entrer  ici  dans  de  longs  détails  sur  la  manière  de  pro- 
céder, je  dirai  seulement  que  je  suis  à  même  de  pouvoir  donner  tous 
les  renseignements  possibles  aux  propriétaires  qui  seraient  disposés  à 
traiter  leurs  vignes  avec  les  sulfocarbonate*    alcalins. 

P.     MOUILLEFERT, 

Délégué  de  l'Académie  des  sciences,  chargé  des  expériences 
du  Comité  de  Cognac. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  1 1  juillet  1877.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

MM.  d'Andelarre,  Paul  MuUer,  de  Cui,'nac,  Boudy,  de  la  Pena, 
H.  Corbet,  Deslandes,  G.  Cantoni,  Buffet,  de  Naurois,  d'Ounous,  Mon- 
taudon,  Michel  Perret,  Aureliano,  envoient  à  la  Société  leurs  remer- 
cîmenls  pour  leur  nomination  comme  membres  correspondants. 

M.  H.  M.  Jenkins  envoie  le  programme  du  concours  que  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre  tient  en  ce  moment  à  Liverpool,  en 
demandant  que  la  Société  s'y  fasse  représenter.  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel est  désigné  à  cet  effet. 

M.  du  Chatelier,  membre  correspondant  de  la  Société,  envoie  une 
note  sur  la  situation  des  récoltes  dans  le  département  du  Finistère.  Un 
extrait  de  cette  note  st>ra  inséré  au  Bullelin. 

M.  Pouriau,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  membre 
correspondant  de  la  Société,  envoie  la  brochure  qu'il  vient  de  publier 
sur  l'industrie  laitière  dans  le  Slesvig-Holstein,  la  Suède  et  le  Dane- 
mark, et  sur  les  machines  et  ustensiles  de  laiterie  à  l'exposition  inter- 
nationale de  Hambourg  en  1877. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  fait  hommage  à  la  Société  d'une  note  sur  l'ori- 
gine et  l'acclimatation  du  «lindon,  qu'il  a  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'acclimatation. 

M.  Tanguy,  président  de  l'Union  médicale-vétérinaire  et  agrono- 
mique du  Finistère,  envoie  les  statuts  de  cette  association. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M,  Geo.  Gibson 
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Richardson,  des  échantillons  des  trois  lots  d'orge  obtenue  de  semences  ' 
anglaises  distribuées  par  son  fils,  reconnus  les  meilleurs,  et  il  ajoute 
des  détails  sur  l'extension  prise  par  le  commerce  de  l'ortie  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Richardson,  extension 
qui  est  constatée  par  les  documents  officiels  des  douanes  anglaises  et 
françaises. 

M.  Barrai  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  sarments  provenant 
des  vignes  de  M.  Faucon  traitées  par  la  submersion.  Ces  sarments, 
d'une  vigueur  très-remarquable  ot  munis  de  beaux,  raisins,  appar- 
tiennent aux  cépages  Aramon,  Grenache,  Clairette  et  l^lourvèdre;  leur 
aspect  constate  le  succès  absolu  de  la  submersion  automnale  combinée 
avec  l'emploi  des  engrais.  M.  Barrai  pioutre  aussi  un  échantillon  de 
luzerne  de  deuxième  coupe,  arrosée,  dont  les  tiges  ont  une  longueur 
moyenne  de  I^.SO.  Celte  communication  est  suivie  de  quelques  obser- 
vations de  la  part  de  M.  Gayot  sur  le  prix  de  revient  de  la  submersion, 
et  de  la  part  de  MM.  MoU  et  NadauU  de  Bulîon  sur  la  valeur  fertilisante 
des  limons  de  la  Durance. 

M.  Baron  fait  une  communication  sur  la  production  de  la  vitesse 
chez  les  moteurs  vivants.  Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  la  Section  d'éco- 
nomie des  animaux.  Henri  Sagmer. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14    JUILLET    1877). 
l.  —  Situation  générale. 
Nous  voici  en  pleine  moisson.  Les  cultivateurs  sont  aux  champs.    Les  marchés 
sont  peu  suivis  dans  la  plupart  des  départements;  là  où  l'on  ne  coupe  pas   encore 
les  céréales,  on  se  tient  sur  une  très-grande  réserve. 

II.  —  Les  grains  et  Its  farines. 
La  liausse  se  produit  sur  les  cours  de  la  plupart  des  grains.  Pour  la  blé,   elle 


du  Centre  et  du  Sud;  le  prix  moyen  général,  fixé  à  21  Ir.  01,  accnse  5  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  orges,  il  y  a  un  peu  de  hais.se  dans  les  ré- 
gions du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  gé- 
néral, lixé  à  20  fr.  35  demeure  sans  changement.  —  Les  prix  des  avoines  sont 
fermes,  s^iuf  dans  les  régions  de  l'Ouest,  de  l'Est,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du 
Sud-Est;  le  prix  moyen  général,  se  fixe  à  21  fr,  57,  avec  4  centimes  de  hausse. 
—  Sur  la  plupart  des  marchés  étrangers,  les  prix  des  blés  varient  peu,  sauf  en 
Italie  qui  accuse  de  la  bai-se;  la  cote  de  New-York  est  aussi  en  baisse.  —  Les  ta- 
bleaux suivants  résument  les  cours,  par  quintal  uaelriquc,  sur  les  principaux 
marchés  ; 
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Prix  moyen» 32.27    2139    21.62 

V   BÉOIOW. —  WOBD. 

.iime.  Sinsi^ous 

—  Saini-Qoentin 

—  La  Fère 

Eure.  Pacy 

—  Neuciiiurg 

—  Vernon 

£ure-ei-Loir.Cbartre8. . 

—  Atiii^aii 

—  Chaieaudun 

A'o  ni.  Cambrai 

—  Dniiai 

—  Vaiencieniies.  . .. 
Oise.   Beauvais 

—  Clermont 

—  Cnmpi^'Kne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Saini-Omer 

Setne. Paris 

S.-e*-Marnf.D8mniari.iu 

—  ti^r.:,.^,^ 

—  Meanx 

Seine-ef-OïK.Oourdan.. . 

—  Aogerville 

—  Versailles 

Seine-Inferieure.  Rouod. 

—  Dieppe 

—  Fécamp 

Somme.  Montdidier 

—  Péronne 

—  Roye 

Prix  moyens 

3"  HsaiON.  - 

4fdeniigs.Charleville. . . . 
Aube.  Bar-sur-Àube 

—  Troyes 

Marne.  Chàlons-B-Marne 

—  KeîinK 

—  Sie-Méiiehuuld 

—  St'zanne 

Hte-Marne.  lïourboDiie.. 
Meurthe-et-Moselle.ti&nc 

—  LunéviUe.. 

—  Toul 

il/«uî«.Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saone.  Gray 

VflSci'il 

Tof  001  .Neufchàteau 

—  Epiiial ^ 

,.   31.43     21.53     20.59     20. 5i 


Prix  moyens 

4»  RÉGION.  —  OCBST. 

Charente.  Angoolêiue... 


Ruffec 
C/iaren/e-Zu^er.  Maraus.. 

Deui-Sèir»». Niort 

Indre-el- Loire.  Tours... 

—  Bléré 

—  Chàleau-Kenauli.. 
toire-lnférieure.  Nanies, 
Maine  el  Loire .  Angers. 

—  Saomur 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Gtiàielleranlt.... 

—  Li^nduD. 

ffaul«-Kienne.  Limoges, 

Prix  moyeas 


28  50 
28.25 
32.00 
29.00 
30.25 
29. 5-) 
29.75 
31.25 
31.25 
31.00 
30.25 
28.25 
29.00 
29.50 


19.50 

20.7.'i 
18.50 
50. lO 
20.00 


20.50 


20.50 
20.00 
20.50 
21.50 
20.50 


24.00 
20.50 
20.50 
31.50 
22.25 
20.50 
18.00 
22.50 
34.00 


.if/ier.Iiluulius 

—  Cussct 

—  Sainl-Pourçain.  . 
Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  âainl-Amand    ... 

Creuse.  Aubussuii 

Indre.  Châleauroiix . . . 

—  Issoudun 

—  Le  Blanc 

i^oirel.  Orléans 

—  MoDUrgis 

—  l'nhiviers 

Loir-et-Cher .  Blois... 

—  Miinloire 

Nièvre.  Nevers 

—  Clairiei'V 

Koniie.  A.iierre 

—  Brieni»n 

—  Sens 


—   CENTRE. 

Blé.      Seigle. 
fr. 


Prix  Tuoyens 29 

6*   BÉOION. 
Axn.     .SiHirg 30. 

—  Puul-de-Vaux.  ...  29. 
Côte-d'or.  Dijon 3i. 

—  Beautie 32. 

f)ouf)3.  Be.sHn(,'oii 31 

Isère.  B'iurgoin 30. 

—  iJrenubie 29. 

Jura.  DOIe 39, 

ioire.  tUidrlieu 29. 

P.-rf«-l)dme.Clermont-F.  29 

Hhône.  Lyon 31 

Sai57ie-e/-ioir«.Chàlon..  30 

—  Aucun 30 

—  Louhans 


29>41     20.03     30.25     21.21 


Savoie.  Cbambéry ■  31 

Prix  moyens 3o.37 

T  RÉGiOM.  —  srn- 

.^ri'e'ge.  Pamiers 32.00 

Dordogne.  Pprigueui...  31. oo 
Hle-Ourimne.  Toulouse.   31.50 

—  Viilefraiicbe-Laur.  30.75 
Gers.  Cotidooi 30.85 

—  Sauie 30.75 

—  Mirande 30  80 

Gironde.  Bordeaux 32.25 

—  Lesparre 28.75 

Landes.  Dax 30.50 

to(-e(-(ioron7ie.  Agen..  31. 25 

—  Marmande 32.00 

—  ^^érac. 32.50 

fi.-Pyre'ri^es.  Bayonne. .  31.75 
Htes-Pyrénees.  farlies..  31.00 

Prix  moyens 31.28 

8»  RÉOIOM.   — 

Aude.  C»rc.\!.8'  i  ne . .  31  -OO 

C<f'ein&odary....  31,50 

Aveyron.  Villefranche.  .  31.75 

Ca?i(nl.  Mauriac 30.00 

Corrèse.  I.ubérzac 3i).8tf 

Hé.rauU.  Monlpeilier 30. oo 

Lot.  Vayrac 31.25 

Lozère.  Mende 31.20 

_     Marvejois 29.40 

_    Fiorac 27,85 

Piirénées-Ur.  l'erpignan.  32.55 

Tarn.  AIbi 30.25 

rarri-e(-i;«'".  Munlaubau.  31.50 
Prix  moyens 30.69 

9»  RÉoioN.  —  sro 

fi(U3««-.âip«s.Manosque.  29.70 
Hau(e<-ylij)e».Briani;on.  3).oo 
Jilies-Mori(im«i. Cannes  31.00 

Ardèche.  Privas 30.90 

/).-rfu-K/id7ie.  Marseille..  32.ro 

flrdmf. Valence Su. 50 

Gard.  Ntmes 3i.;o 

«uu<«-i.oir«.  LePuy 30.75 

—  BriDUde 28.75 

Var.  DraguignaD •.  30.50 

Vauciuse.  Avignon 3>'25 

Prix  moyens •  30.53 

Moy.  de  louie  la  France.  30.80 
—  delasemaineprécéd.  30.51 

Sur  la  -îmaine  t  Hausse.  0.29 
orée  dan.e..  I  Baisse..      • 
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Blés.  —  La  hausse  est,  cette  semaine,  le  mot  de  la  situation.  Les  oflres  sont 
devenues  plus  rcslreintes  riir  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Pourquoi  ce 
mouvement!  Dans  un  certain  nombre  de  départements  méridionaux,  les  cultiva- 
teurs sont  retenus  aux  champs;  ailleurs,  la  spéculation  domine. La  hausse  s'accen- 
tuera-t-elie  encore?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  à  prévoir.  Aujourd'hui  le  moment 
est  bon  pour  la  vente;  voilà  seulement  ce  qui  ressort  de  la  situation.  —  A  la  halle 
de  Paris,  le  mercredi  II  juillet,  les  atiaires  ont  été  très-diificiles.  Les  offres 
étaient  presque  nulles,  aussi  bien  de  la  part  de  la  culture  que  du  commerce.  On 
demandait  des  prix  en  hausse  qui  ont  été  facilement  obtenus.  Les  cours  sa  sont 
fixés  de  32  à  34  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  et  les  qualités,  ce  qui 
fixe  à  33  fr.  25  le  prix  moyen.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  25  sur  celui  du  mercredi 
précédent.  —  A  Marseille,  les  transactions  ont  pris  depuis  quelques  jours  une 
beaucoup  plus  grande  activité  ;  en  face  d'un  stock  très-limité,  la  hausse  des  cours 
s'est  produite  sans  grande  difficulté,   et  paraît  aujourd'hui  définitivement  acquise. 

—  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  ont 
atteint  1S4,I57  quintaux  métriques,  venant  d'Allemagne  et  des  Indes  principale- 
ment ;  les  demandes  étaient  très-actives  au  dernier  marché  de  Mark-Lane;  les 
prix  sont  également  cotés  en  hausse.  On  paye  de  30  fr.  90  à  33  fr.  85  par 
100   kilog.    suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Forines.  —  Les  prix  de  toutes  les  sortes  s'établissent  en  haus?e  durant  cette 
semaine.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de   la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  4  juillet 3,437.53  quintaux. 

Arrivages  officiels  du   5  au  U  juillet 1  .356  19 

Total  des  marchandises   à  vendre 4,793.72 

Ventes  officielles  du  5  au  11  juillet 1.834.28 

Restant  disponible  le  U  juillet..         2,909.44 

Le  stock  a  diminué  de  500  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 

quintal    métrique   :    le  5,  41   fr.    73;   le  6,   43    fr.   59;    le   7,    43    fr.    30;  le  9, 

44  fr.  59;  le  10,  44  fr.  80;  le  11,  44  fr.  ;  prix  moyen  de  la  semaine,   43  fr.  60. 

C'est  une  hausse  de  90  centiuies   sur   le  prix  moyeu  de  la  semaine  précédente. 

—  Les  demandes  sont  devenues  beaucoup  plus  actives  sur  les  farines  de  consom- 
mation, et  les  prix  sont  cotés  en  hausse.  On  payait  à  Paris  le  mercredi  1 1  juillet  : 
marque  D,  72  fr.  ;  marques  de  choix,  71  à  72  f r.  ;  bonnes  marques,  69  à 
70  Ir.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  à  68  fr.;  le  tout  par  sac  de  159 
kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de 
42  fr.  65  à  45  fr.  85  par  100  kilog.  ,  ou  en  moyenne  44  fr.  25.  C'est  une 
hausse  de  1  fr.  25  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  transac- 
tions ont  été  très -actives  sur  les  farines  de  spéculation,  et  les  prix  sont  en  hausse 
notable.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  il  juillet  au  soir  :  farines  huit-marques, 
courant  du  mois,  68  fr.  25;  aoiît,  68  fr.  50;  septembre  et  octobre,  68  fr.  75; 
quatre  derniers  mois ,  68  fr.  75  ;  —  farines  supérieures ,  couraut  du  mois, 
65  fr.  ;  août,  C5  fr.  ;  septembre  et  octobre,  60  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  66  fr.  ; 
le  tout  par  sac  <tp  159  kiio^'.  toile  perdue ,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  offi- 
cielle en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  'les  jour»  de  la 
semaiue,    par   sac  de   157  kilog.  net  : 

Dates  (juillet).        5  (;  7  9  10  U    » 

Farines  huit-marques....     G7..50    G9.75     69.00     68.75    67.î,0    68.00 
—      supérieures 64.00    66.50    66.00    66.00    65.00    65.25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  68  fr.  40,  et  pj:;r 
les  farines  sup  'rieures,  de  65  fr.  50  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  45 
et  de  41  ff.  75  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  60  pour  les  premières 
et  de  2  fr.  05  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  La  hausse  se  produit  aussi 
sur  les  farines  des  gruaux  qu'on  paye  de  51  à  58  fr.  par  100  kilog.,  et  pour  les 
iarines  deuxièmes  qui  sont  cotées  de  32  à  37  fr.  par  quintal  métrique.  —  Le 
même  mouvement  se  produit  d'ailleurs  sur  la  plupart  des  marchés  des  dépar- 
tements. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  restreintes  sur  ce  grain.  Les  seigles  nouveaux 
sont  cotés  à  la  iialle  de  Paris,  de  20  fr.  25  k  20  fr.  50  par  100  kilog.;  les  seigles 
vieux,  de  21  fr.  50  à  21  fr.  75.  —  Pour  les  farines,  les  cours  demeurent  fixés  de 
29  à   30   fr.par  quintal  métrique. 

Orpes.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements,  avec  peu  d'affaires.  Les  prix 
sont  fermes  de  20  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog.  —  Pour  les  escourgeons,  on 
paye  de  19  fr.  50  à  19fr.  75 — A  Londres,  les  affaires  sont  calmes,   avec  des  im- 
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portations  assez  restreintes;    au  dernier  marché,  on  cotait  de  20  fr.  45  à  21  fr.  70 
par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  demeurent  fixés  à  la 
halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  22  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  ]es  importations  sont  actives  ;  elles  ont  dé- 
passé, durant  la  semaine  dernière,  220,000  quintaux  métriques.  Le  marché  pré- 
sente beaucoup  de  calme,  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  payait  de  19  fr.  70  à 
21  fr.  50  par  100  kilog.  au  dernier  marché. 

Sarrasiii.  —  Les  transactions  sont  faibles  sur  ce  grain  aux  anciens  prix,  de 
23  fr.  50  à  2k   fr.' par  quintal  métrique. 

Issues.  —  La  hausse  des  blés  a  produit  un  mouvement  sensible  sur  les  issues. 
On  paye  à  la  halle  de  Pans  :  gros  son  seul,  16  fr.  50  à  17  fr.  ;  soa  trois  cases, 
15  fr.  50  à  16  fr.  ;  r^coupet'es,  It  à  14  fr.  5Û;  bàiards,  16  à  17  fr.  ;  remoulages 
blancs,  18  à  20  fr.  ;  le   tout  pir  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  grainet  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages,  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés,  mais  sans  changements  considérables  depuis  huit  jours.  On  paye  par 
1,000  kilog.  sur  les  différents  marchés  :  Melun,  foin,  105  fr.;  luzerne,  105  fr.; 
paille  de  blé,  90  fr.;  —  Rouen,  foin,  100  à  115  Ir.  ;  luzerne,  lû5  à  110  fr.  ; 
paille  de  blé,  90  fr.;  paille  de  seigle,  80  à  85  fr.;  —  Saint-Quentin,  foin,  60  fr.  ; 
luzerne,  60  fr.  ;   paille   de    blé  ,  55  à  60    fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  marchés  sont  peu  approvisionnés.  On  paye  dans  la 
Seine-Inférieure  :  graine  de  trèfle  violet,  150  à  175  fr.;  de  trèfle  incarnat,  55  à 
60  fr.;  de  trèlle  blanc,  170  à  200  fr.;  de  trèfle  hybride,  i70  à  dOO  f r,  ;  de 
luzerne,  175  à  200  fr.  ;  de  mineite,  60  à  65  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  nouvelles  sont  en  hausse  à  la  halle 
de  Paris.  On  paye  de  2  à  7  fr.  Les  sortes  inférieures  sont  délaissées,  mais  abon- 
dantes. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  balle  du  12  juillet  :  cerises  en  primeur,  1  à  4  fr.  le  pa- 
nier; cerises  communes,  0  fr.  3û  à  1  fr.  le  kilog.;  fraises,  0  fr.  75  à  5  tr.  le  panier; 
id.,  0  fr.  60  à  1  fr.  20  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  70  à  0  fr.  90  le  kilog.;  groseil- 
les, 0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kiiog.  ;  melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  50  la  pièce;  raisins  com- 
muns, 10  à  12  fr.  le  kilog.;  tlours  d'oranger,  6  fr.  le  kilog. ;roses  pour  distillation, 
Ofr.  55  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paiis  :  artichauds  de  Bre- 
tagne, 4  à  18  fr.  le  cent;  id.  de  Paris  poivrade,  15  à  32  fr.  le  cent;  asperges  aux 
petits  pois,  0  fr.  50  îi  1  fr.  25  la  botte;  id.  communes,  0  fr.  75  à  4  fr.  la  botte; 
carottes  nouvelles ,  30  à  80  fr .  les  cent  bottes  ;  carottes  de  chevaux  ,  20  à 
30  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  6  à  16  fr.  le  cent;  fèves  de  marais,  en 
cosse,  3  à  6  fr.  le  sac;  haricots  verls,  0  fr.  90  à  1  fr.  30  ^le  kilog.  ;  navets  nou- 
veaux, 30  à  50  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  20  à  36  fr.  les  cent 
bottes;  panais  nouveaux,  20  à  35  fr.  les  cent  bottes;  id.  commuas,  8  îi  12  fr.  les 
cent  boues;  poireaux  nouveaux,  30  à  40  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  5  à  8  fr. 
le  sac. 

Menus-  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  0  fr.  15 
a  0  fr.  20  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte;  champignons,  0  fr.  70 
a  1  fr.  10  le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  7  à  10  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de 
Paris,  20  à  80  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  concom- 
bres, 10  à  28  fr.  le  cent  ;  cresson  ,  0  fr.  22  à  0  fr.  92  la  botte  de  douze  bottes; 
échalotes,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  paquet; 
escarolle,  6  îi  10  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.  10  k  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  5  à 
oseille,  0  fr.  40  à  0  Ir.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botto; 
pimprenellc,  Ofr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pourpier,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte; 
radis  rcses,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte  ;  radis  noirs,  30  à  50  fr.  le  cent;  romaine, 
0  fr.  iiO  à  0  fr.  80  la  botte  de  quatre  têtes;  id.,  2  fr.  50  à  5  fr.  la  botte  de 
32  têtes;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  '.a  botte. 

V.  — ;  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Toujours  même  situation  commerciale,  si  bien  qu'à  ce  point  de  vue 
les  chroniques  devienueut  de  plus  en  plus  mp  ssibles.  Le  Midi  parle  un  peu 
muiûs  d'aliaircs  sur  soijches,  et  les  propriétaires,  dit-on,  refusent  d'accepter  les 
o'.l'res  séduisantes  qui  leur  sont  faiies.  Quant  aux  reventes  avec  bénéfice  elles  sont 
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toujours  nombreuses  II  est  vrai  de  dire  que  les  mauvaise  langues  affirmant  que 
certains  celliers  ont  été  vendus  quatre,  cinq  et  six  lois  sans  pour  cela  que  le  vin 
ait  bougé  de  place,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  les  marchés  signalés  et  enre- 
gistrés par  les  feuilles  locales,  ne  sont  que  des  marchés  fictifs,  cousentis  en  vue 
d'inlérêis  spéiîulatifs.  On  serait  vraiment  tenté  de  le  croire,  car  déjà  quelijues  cor- 
respondants commissionnaire!)  en  viiH  prévoient  qu'il  y  aura  cette  année  dans  un 
granJ  nombre  de  localiiés  des  excédants,  et  cela  malgré  les  nombreuses  cala- 
mités dont  se  plaignent  les  viticulteurs  méridionaux  :  oïdium,  Phylloxéra,  pyrale, 
écrivain,  et,  enfin,  un  uredo,  espèce  de  champignon  qui  attaque  journellement  la 
vi^ne  située  dans  des  bas-fonds  et  particulièrement  le  cépage  Gari^nan,  champi- 
gnon qu'on  pourrait  désigner  sous  le  nom  lïureio  vitis.  Eu  dehors  du  Mili,  la  si- 
tuation vinicole  n'a  pas  changé,  toujours  belles  apparences,  toujours  promesses  d'unf 
récolte  splendide  et  en  même  temps  toujours  même  calme  dans  les  transactions. 
Dans  no  re  prochain  buUdtin,  nous  donnerons  les  cours  des  principaux  vignobles 
de  France  sur  notre  marché  de  Beroy-Enlrepôt,  nous  contentant  de  donner  au- 
jourd'hui les  côtes  de  l'Hérault  et  de  l'Aule.  — A  Pczenas  (Hérault),  on  paye 
l'hectolitre  nu  vin  1876  :  petits  vins,  17  à  19  fr.;  Aramon  de  choix,  20  à  21  fr.; 
Moniagne  S"  choix,  22  à  23  fr.:  Montagne  1"  choix,  25  à  27  fr.;  Narl)onne,  28  à 
32  fr.;  Roussillou,  3n  à  38  fr.;  Bourret  blanc,  17  à  19  fr.;  Piquep  .ul,  20  k  22  fr. 

—  A  Narbonne  (Aude),  on  cote  :  petit  vin,  20  à  22  fr.;  mi-couleur,  23  à  25  fr.; 
Montagne  2'  choix,  26  à  28  fr.;  Montagne  1"  choix,  29  à  30  fr.;  Narbonne  supé- 
rieur, 31  à  32  fr. 

Spiritueux.  —  Le  stock  conserve  toujours  la  même  importance,  il  est  actuelle- 
ment de  15,325  pipes  contre  14,925  l'an  pissé  à  la  même  date.  Les  affaires  sont 
prespe  nulles  et  les  acheteurs  très-rares.  La  récolte  de  la  betterave  se  présenta 
bien,  et  cf^pendant  il  y  a  un  retard  de  quinze  jours  dans  la  végétation.  Les  marchés 
d'i  Mili  resti-nt  dau<  la  même  situaioa,  les  mirchés  allemands,  après  avoir  flé- 
chi, sont  fermes  en  clôture.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  i"  qua- 
lité, QOdegrés  disponible ,  57  fr.;  août,  57  fr.  50;  septembre,  58  fr.;  quatre 
derniers,  58  fr.  25  à  58  fr.  50.  — A  Pézenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  boa  goiit 
disponible  a  été  fixé  à  82  fr.;  août,  83  fr.;  quatre  derniers,  75  fr.;  3/6  marc,  6'i  fr.; 
eau-de-vie,  65  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  disponible  a  été  payé  82  fr.;  aoiit, 
83  fr.;  quatre  derniers,  76  fr.;  3/6  marc,  64  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  le  cours 
du  3/6  bon  goùi.  csi  d^  82  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),   82  fr.;  3/6  marc,  65  fr. 

—  A  Ni  nés  (GarJ;,  83  fr.;  quatre  derniers,  78  l'r.;  3/6  mire,  63  fr.  —  A  Cette 
(Hérault),  le  cours  est  de  82  Ir.;  3/6  marc,  65  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cota  3/6 
bon  goût  disponible,  5*  fr.  50;  mélasse,  55  fr.  50. 

Vinaigres.  —  K  Dij'ui  (Gôte-d'Or),  le  vinaigre  blanc  8  degrés  vaut  14  l'hecto- 
litre nu;  le  vinaigre  blanc,  12  degrés  20  fr.,  le  tout  rendu  en  gare  de  départ. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau,  quant  à  présent,  sur  cet  article.  A  Vimoutiers 
(Orne),  l'e.iu-de-vie  de  cidre  vaut,  année  186:),  150  à  200  fr.  l'hectolitre,  suivant 
âge  et  qualité.  La  cidre  pur  jus,  aussi  doux  que  possible,  15  à  17  fr.  5J  l'hecto- 
litre nu  en  gare. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  continuent  à  être  difficiles  sur  les  sucres  bruts  dans 
presque  tous  les  marchés.  Les  olîres  sont  d'ailleurs  restreintes,  et  les  prix  s'éta- 
blissent en  baisse  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres 
bruts  88  degrés  sacdiarimétriques,  n»  10  à  13,  70  fr.  26;  n"'  7  à  9,  76  fr.  25; 
sucres  blancs  en  poudre  ,  n°  3,  79  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres 
était,  au  11  juillet,  de  326,000  sacs,  lant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  étran- 
gers et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  15,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  af- 
faires sont  des  plus  restreintes  en  ce  qui  coucerue  les  sucres  raffinés.  On  paye 
ceux-ci  de  167  .•  169  Ir.  10  jiar  loO  kilog.  suivant  les  sortes  ;'i  la  consommation, 
et  de  83  à  84  fr.  jiour  l'exportation.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  prix  des 
sucres  indigènes  sont  égilement  très-faibles;  ils  .'^oul  payés,  suivant  les  sortes; 
Valencieniies,  sucres  bruts  88  degré?,  n"'  7  à  9,  76  fr.  50  à  76  fr.  ;  n"  10  à  13, 
69  fr.  50  à  70  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  toujours  nullité 
presque  co.uplète  dans  les  affaires  sur  les  sucres  coloniaux.  A  Nant"s,  les  cours 
se  fixent  comme  il  suit  pour  les  sucres  bruts  :  Réuni(]ii,  69  à  69  fr.  60;  Antilles 
françaises,  66  fr.  50;  sucres  de  toutes  provenances,  aux  conditions  des  marchés  de 
l'intérieur,  70  à  71  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Mélasses.  — Les  prix  restent  faibles.  On  paye  à  Paris  11  fr.  par  quintal  mé- 
trique pour  les  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 


78  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COORANT 

Fécules.  —  La  baisse  continue  à  se  produire.  On  paye  à  Paris  43  à  44  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon;  à  Gompiègne,  41. 
à  43  fr.  A  Epinal,  les  ftcules  premières  sont  payées  de  44  à  44  fr.  50.  Peu  d'at- 
faires  sur  les  fécules  vertes  livrables. 

Glucoses.  —  Les  sirops  sont  toujours  à  des  prix  très-iermes.  On  paye  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  48  à  50  fr.;  sirop  liquide, 
42  à  44  fr.  ;  le  tout  par  100   kilog. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  très-restreintes,  et  les  prix  demeurent  sans  chan- 
gements aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

Hûuhloni.  —  La  situation  des  honblonnières  est  toujoui-s  bonne,  d'une  manière 
générale,  dans  la  plupart  des  pays  de  production,  principalement  en  Belgique  et 
en  Alsace.  Les  affaires  sur  les  houblons  de  1876  sont  toujours  presque  nulles; 
les  prix  sont  nominaux  aux  prix  de  160  à  175  fr.  par  quintal  métrique  pour  les 
qualités  ordinaires. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tou-rleauic,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  ventes  sont  actives,  depuis  huit  jours,  sur  les  huiles  de  graines 
de  toutes  sortes,  et  les  prix  sont  en  hausse  sensible.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.: 
huile  de  colza  en  tous  fûts,  94  fr.  25;  en  tonnes,  96  fr.  25;  épurée  en  tonnes, 
106  fr.  25;  —  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  75  fr.  57;  en  tonnes,  77  fr.  75. 
—  Le  même  mouvement  se  produit  sur  les  marchés  des  départements,  où  l'on 
paye  pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  89  fr.;  Rouen,  93  fr.  25;  Lille,  91  fr.  50 
à  92  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  plus  actives  sur  les  huiles  de  graines, 
les  cours  de  toutes  les  sortes  sont  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  83  à 
83  fr.  50  ;  arachides,  87  Ir.  50;  lin,  7s  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  les  affaires 
sont  calmes,  et  les  prix  demeurent  sans  changements  en  fabrique;  on  paye,  comme 
précédemment,  de  110  à  112  fr.  par  100  kilog.  Pour  les  huiles  comestibles,  les 
affaires  sont  restreintes,  sans  changements  dans  les  prix. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  assez  actives,  sur  les  marchés  du  Midi, 
sans  chamgements  dans  les  prix  précédents.  Dans  le  Nord,  on  cote  par  hectolitre  : 
œillette,  31  à  32  Ir.  ;  colza,  27  à  27  fr.  75;  camelinc,  20  à  22  fr. 

Tourteaux. —  Les  cours  des  diverses  sortes  sont  toujours  fermes.  On  paye  dans 
le  Nord  par  100  kilog.  :  lourteaus  de  colza,  20 fr.;  d'œillette,  17  fr.  50;  de  lin, 
24  à  25  fr.  50. 

Savons.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  h.  Marseille.  Les  prix  sont  à  peu  près  nominaux: 
savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  65  à  66  fr.;  bonnes  marques,  62 
à  63  fr.  ;  coupe  moyenne,  51  fr.  ;  coupe  moyen  ferme,  59  îi  60  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Noirs.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  31  à  33  ir.  par  100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  La  récolte  de  la  résine  se  poursuit  avec  activité  dans  les 
forêts  de  pins.  Les  affaires  sont  devenues  plus  actives  sur  les  marchés  du  Sud- 
Ouest,  et  les  cours  sont  en  hausse.  Ou  paye  actuellement  l'essence  de  térében- 
thine 55  fr.  par  100  kilog.  à  Bordeaux;  48  fr.  à  Dax. 

Garnies.  —  Il  n'y  a  toujours  presque  pas  de  ventes  dans  le  Languedoc.  Le  cours 
reste  fixé  à  20  fr.  par  100  kilog. 

Yerdets.  — Transactions  toujours  restreintes,  sans  changements  dans  les  anciens 
prix  dans  l'Hérault,  de  184  à  188  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules 
ou  en  pains. 

Cr'eme  de  tartre.  —  Les  prix  de  216  à  220  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier 
blanc  de  cristal  se  maintiennent  sans  changements  dans  l'Hérault. 

IX.  —  Textiles. 
Chanvres.  —  La  situation  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours.  Les  chanvres  de  fila- 
ture et  de  cordage  se  vendent  toujours  aux  anciens  prix  de  90  à  1 15  fr.  par  100  ki- 
log. à  Paris,  suivant  les  sortes  et  les  qualités. 

Lv:s.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  Nord;  les  achats 
sont  assez  difficiles  en  campagne;  les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  par  100  ki- 
log. à  Bergues,  de  130  à  175  fr.  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  La  situation  est  toujours  bonne.  Les  prix  sont  tenus  avec  fermeté  sur 
les  divers  marchés.  On  paye  par  kilog.  pour  les  laines  en  suint  :  dans  le  ayon  de 
Paris,  1  fr.  80  à  2  fr.  10,  et  pour  les  laines  communes  de  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  à 
Neubourg,  1  fr.  50  à  2  fr.  ;  en  Beauce,  1  fr.  50  à  2  fr.  10  ;  dans  le  Cher,  1  fr  50  à 
1  fr.  80  ;  à  IssourJun,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  —  pour  les  laines  lavées  à  dos,  à  Vitry 
(Marne),  4  fr.  50  à  4  fr.  80  ;  à  Neubourg,  3  fr.  40  à  3  fr.  60.  —  Au  Havre,  les 
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affaires  sont  assez  importantes  ea  laines  coloniales;   on    paye  par   100    kilog.  en 
suint  :  Buenos-Ayres,  135  à  217  fr.  50;  Montevideo,  125  fr.  ;  Chili,  160  fr. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Il  n'y  a  que  des  ventes  restreintes;  les  prix  demeurent  sans  change- 
ments. On  cote  à  Paris,  96  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  des  abats  de 
la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  affaires  sont  restreintes  pour  toutes  les  sortes.  Les  ventes 
sont  peu   importantes  à  Paris  aux  cours  indiqués  dans  notre  précédente  revue. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  216,946 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  ; 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  3  fr.  kO  ;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  30  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  60  à  4  fr.  15; 
fins,  3  à  3  fr.  iV.  60;  ordinaires  et  courants,  2  à  '2  fr.  98;  —  Isigny,  choix, 
4  fr.  80  à  5  fr.  70;  fins,  3  fr.  90  à  4  fr.  78  ;  ordinaires  et  courants, 
2  fr.  60  à  3  fr.  80. 

Œufs.  — Le  3  juillet,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  105,220  œufs. 
Du  4  au  10  juillet,  il  en  a  été  vendu  4,443,865.  Au  dernier  jour,  )1  en  res- 
tait en  resserre,  209,090.  On  payait  par  mille  :  choix,  82  à  105  fr.;  ordinaires, 
65  à  83  ir.;  petits,  45  à  65  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  4 
à  54  fr.;  Montlliéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  7  à73fr.;  Mout- 
d'Or,  11  à  27   fr.;  Neufchâtel,  7  à  21  fr.;  divers,  5  à  62  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  ;  canards  gras ,  4  fr.  50  à  6  fr. 
85;  chevreaux,  2  fr.  75  à  6  fr.  25  ;  cochons  de  lait,  7  à  43  fr.;  crêtes  en  lots, 
0  fr.  50  îi  4  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  40  à  10  fr.  50  ;  dindes  communs,  3  fr.  75 
à  5  fr.  85;  lapins  domestiques,  1  k  4  fr.  70;  oies  grasses,  5  fr.  35  à  7  fr.  50;  oies 
communes,  3  fr.  25  à  4  fr.  80;  pigeons  de  volière,  0  fr.  64  à  1  fr.  55;  pi- 
geons bizets,  0  fr.  55  à  1  fr.  25;  poulets  ordinaires,  l  fr.  10  k  4  fr.  30;  poulets 
gras,  4  fr.  75  à  7  fr.  25  ;  poulets  communs,  1  fr.  35  à  3  fr.  ;  pintades, 
2  fr.  50  à  3  fr.  50  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  50  à  10  fr. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  4  et  7  juillet,  à  Paris,  on  comptait  841  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  241  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  do  cabriolet 

—      de  trait 

Amenés. 

163 

324 

Vendus. 
38 
61 

7<) 
26 
37 

Prix  extrêmes. 
280  à      680  fr. 
31,T  à  I  Ol.'i 

—      hors  d'â'îe 

2()1 

18  à       700 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

26 

37 

kh  à      290 
23  à        80 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  17  ânes  et  8  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  80  fr.;  5  chèvres,  de  32  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  5  au  mardi  10  juillet  ; 


Amenôh. 

B'fufs 5.122 

Vaches 2,396 

Taureaux 282 

Veaux 4,544 

Moutons 44,608 

Porcs  gras 3,820 

—    maigres.  15 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  consi  iérables  durant  cette  semaine. 
Les  ventes  coaiinuent  k  être  peu  actives,  et  les  prix  de  toutes  les  catégories,  sauf 
pour  les  porcs  sont  cotés  aujourd'hui  en  baisse.  —  A  Londres,  les  importations 
d'animaux  étran£;ers,  pendant  la  semaine  dernière,  se  pont  composés  de  15,042 
têtes,  dont  23  bœufs,  357  veaux  et  2,073  moutons  d'Amsterdam;  1,017  mou'ons 
d'Anvers;  3,491  moutons  de  Brème;  354  moutons  de  Hambourg';  72  bœuf^^,  163 
veaux,  653  moutons  et  284  porcs  de  Harlingen;  66  bn^ufs,  503  veaui,  3,316  mou- 
lons et  30  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  i"  qualité,  2  fr.  05  k 
2  fr.  16;  2«  qualité,  1  fr.  81  k  1  fr.  99;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75; 
—   veau,    1  fr.  75  k  2  fr.  22;  —  mouton,  l"  qualité,  2  fr.  22  k  2  fr.  34;  Z"  qua- 


P.lidB 

Prix 

du  liilo^.  de 

viande 

Kur  pied 

Vendus 

mojeu 

bU 

marcbè  du  lundi  9; 

juillet. 

»-.■».— ^- — .^ 

- —  * 

d.j!. 

■— mb»^,^..--^^ 

IWII 

-^ 

Ponr 

Pour 

En 

4quartier8 

1.      1" 

»• 

3« 

Prix 

Paris. 

l'extérieur 

.totalité. 

kil. 

quRl. 

qnal. 

qaai. 

moTOD 

2,694 

1,820 

4,514 

323 

1.82 

1.64 

1.38 

1.60 

1 ,  .105 

.529 

2,084 

196 

1.66 

1.48 

1.25 

1.45 

161 

lui 

262 

390 

1.60 

1 .46 

l  35 

1.47 

3,612 

802 

4,414 

75 

2.05 

1.85 

i.-o 

1.87 

26,348 

12,163 

38.511 

20 

1.90 

1.75 

1.50 

1.68 

1,565 

2,2.55 

3.820 

90 

1.90 

1.80 

1.48 

1.78 

3 

12 

15 

20 

1.30 

» 

» 

1.30 
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)ité,  2  f'r.  10  à  2  fr.  20';  qualité  inférieure,    1  fr.  92  à  2  fr.  08;  —  agneau,  2  fr.  45 
à  2  fr.  86;  —  porc,  1  fr.  40  à  1    fr.    75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la   halle  de  Paris ,  du  4  au  10  juillet  : 

Prii  du  kllog.   leSjuillol.  

kllog.  I"qnnl.  2' quai.              3*  quai.                 Cboii.        Bisae  boucherie 

«cBuf  ou  vache..     9J,U4  l..ô2àl.90  1.^Gà!."0       l.lOàl.Al       1.10à2.94       0.20àI.10 

^e-du 134,271  1.8B     2.00  1.50     1.84       1.20     1.48       1.36     2.10 

•loutoD 37,3!6  1.78     1.94  l.tO     1.76       1.24     1.48       1.40     2.70 

foro 20,899  Porc  frais 1.38  à  1.86 

TotalpourTjours.  285,630       Soit  par  jour 40,804  kilog. 

Les  ventes  sont  à  peu  près   les  mêmes  que  pendant  la  semaine   dernière.  Les 
prix   des  diverses  sortes  demeurent  sans  changements. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villelte  du  30  juin  au  12  juillet  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume   le»  prix  payés   par  la  boucherie   pour   la  viande 
acheté-  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

RObofM.  Veaux.  Moulonn. 

1"  !•  3*  !'•  i'  !•  t"  S"  3«" 

q4ia)  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quali  qaal. 

tr.  fr.  Ir.  fv.  fr.  fr.  fr.  ir.  fr. 

83  78  72  102  94  88  84  78  72 


XIV. 


Marchi  aux  bestiaux  de  la  ViUette   du  jeudi  \2  juillet. 


Courfi  ofticiels. 


BfBufs.  .  .  . 
Vacbes.  .. 
Taureaux.. 
Veaux. ... 
Houtous. ., 
PorcB  gras 
—  maigre 


ADimaux 

amenés. 
.     2  'lis 
765 

lis 

.  <.l6i 
.  18  9i9 
.  2.712 
8  ii 

Peaux  de  i 


iDvendus. 

300 

»3 

13 

1S6 

2373 


Poida 

ïiioyeo 

géoeral.    1"  2'  3» 

b:il.      quai.  quai. quai . 

335         1  .10  1.62  i   33 

229         1.64  1.46  1.24 

3»l          I.SJ  t. 44  1.32 

77         2.10  I    90  1.70 

20         1    88  I .77  1.46 

Sn          2.110  i.SS  l.fiu 

iS          1.40  •  » 


Cours  dati  cutumissionuai  es 
en  bestiaux. 


Prix 

extrêniea 
1  3iàl.8 
1.20 


1.28 
1    S5 

1.33 
1  .S5 
1.30 


1.68 
1.60 
2  20 
1,9S 
2  OS 
1    51) 


i" 

quai. 
1.7S 
I  62 
I    50 


quai.  quai. 
1.60     1.35 


1   4S 
1.40 


1.-J4 
130 


Prix 

extréiDft». 

1  32  M  fi 


l.ïO 

1.10 


1.15 


louton?»  rases,  2  à  3  fr. 


Vente  active  sur  toutes  les  sortes. 


XV. 


Résumé. 


Pendant  cette  semaine,  les  prix  de  la  plupart  des  céréales  et  ceux  des  huiles  de 
graines  ont  été  cotés  en  hausse.  Pour  les  auires  produits  agricole.?,  les  cours  de- 
meurent sans  changements  ou  sont  même  en  baisse,  comme  les  sucres  et  les 
fourrages.  A.   Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Même  physioDomio  du  marché.  On  atteint  et  on  conserve  de  hauts  cours.  La 
rente  5  pour  100  gagne  0  fr.  30  à  '07  fr.  05;  la  rente  3  pour  100  ferme  à  70  fr.  10. 
Détachement  du  coupon  de  juillet.  Très-bunue  tenue  de  nos  grandes  lignes;  mais 
la  ."situation  de  nos  petites  est  très-précaire.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse 
métallique,  2  milliards  'îbk  millions;  portefeuille  commercial,  454  millions; 
bons  du   Trésor,   339  inillious  ;   circulation,    2    milliards  452  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  2  au  1  juillet  {comptant)  : 


Principales valears  françaises: 

S 

tasen 

.préc. 

Plus 

Plus 

Dernier 

• 

^. - 

bas. 

ilaul. 

cours.  1 

auss:; 

baisse 

flenie   3  0/0 

70  10 

70.70 
100.70 

70.10 
luO.75 

0.2S 

Rente  t  1/2  0/0 

S9  90 

0.25 

Rente  i  0/0 

106  85 

107.42 

IO7.0S 

0.30 

, 

Banque  de  France... 

3170.00 

3125.00 

3070. uo 

20.00 

Comptoir  d'esconipie. 
Société  générale 

677  50 

68>i.O0 

680.00 

2.50 

„ 

478.75 

480.00 

480.00 

» 

B 

Crédit  foncier 

641.00 

672.80 

672.80 

27.50 

» 

Crédit  agricole 

320.00 

341.50 

341. SO 

15.00 

» 

Est Actions  500 

6(8  75 

620  Od 

620.00 

10.00 

S 

Hidi d°. 

765.00 
1255.75 

783.75 
1310.10 

76Î.75 
1260.00 

» 

Hord à'. 

5i.   <0 

OrléaoH d° 

1040.00 
680  0) 
1012  5) 

1050.00 
6''0.00 
1017.00 

1043.00 
680.00 
1017. iO 

» 
7.50 

5.00 

Paris-Lyon-Médiier.d» 

» 

Parisl87l. obi. 4003  o'O 

367.50 

379   75 

367.50 

» 

9. 50 

1  0/0  Italien 

68  65 

7l  4i 

63  65 

» 

3  7C 

Le  Gérant  :  A.  B0UC7HÉ. 


Chemins    de   fer  français  et    étrangers  ;    S' 

lasem 

prèr 

Plus 

Plus     liBonier 

.  ■ 

' 

bas. 

hflul.     cours,  h 

susse. 

)aiP8e 

Cbaren  tes.  Actions.  500 

187    50 

2,.7.50     157.60 

21. 51 

Autrichiens.              d" 

465. CO 

475. 7S     470.00 

6.00 

0 

Lombards.                d" 

145.00 

147.60      1411.00 

2.50 

Bomaiiis.                  d" 

6a.  0) 

70.00       68.00 

2.  OC 

Nord  de  l'Espagne,  d» 

230. lu 

247.50     217.50 

21. 5( 

Saragosse  à  Madrid. d" 

305. CO 

328.75     315.00 

22.51 

l*aTn[)elune.              d" 

115.00 

13.1.00     125.00 

5.00 

s 

Portugais.                 d" 

276.10 

285.00     385.00 

10.00 

» 

Charentes.Ob.  500  30/0 

210.00 

232.00     231.00 

5.75 

» 

Est.                            d» 

321.75 

313.25     323.25 

1.25 

• 

Midi.                         d» 

324.75 

3'->6  00     326.00 

6  5( 

Nord.                         d' 

Sic. SU 

330. hO     330.50 

6.25 

Orléans.                     'l'- 

3.9.00 

333.00     333.(10 

7. OC 

Ouest,                         d" 

3!6.ro 

3i9.to     3<9.00 

5.7S 

Paris-Lyon-Médil.  d» 

32S.OO 

318.50     32». 50 

8.2S 

Vendée.                     d- 

139. CO 

141.50     14'1.00 

6.7! 

NordEsp'. priorité. d° 

2S4.25 

257.00     266.50 

1.75 

» 

Lombardes. 

214.75 

226.00     2.5.00 

Leterrier. 

9.50 
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Voyage  en  Angleterre  à  l'occasion  du  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  à  Liverpool.  — 
Aspect  de  la  ville  pendant  le  concours.  —  Affluence  des  visiteurs.  —  Aspect  général  et  premières 
impressions  de  l'Exposition.  —  Les  coupes  d'honneur  pour  le  bétail.  —  Bécompenses  spéciales 
pour  les  machines  agricoles.  —  Résultats  des  concours  de  la  prime  d'honneur.  —  La  production 
fourragère  en  Angleterre  et  en  France.  —  Nouveaux  cas  de  peste  bovine  à  Londres  —  Les  irri- 
gations et  les  engrais.  —  Note  de  M.  Villeroy.  —  La  science  et  la  pratique.  —  Formation  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Inauguration  des  laboratoires 
d'essai  de  Vincennes.  —  Nouvelles  de  l'Ecole  d'agriculture  de  .Montpellier.  —  Nomination  de 
M.  Grivart  comme  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie. 
—  Le  Phylloxéra.  —  Essais  du  Comité  de  vigilance  du  Loiret.  —  Note  de  M.  Delimoges.  —  La 
production  des  soies  en  France.  —  L'industrie  sucrière.  —  Tableau  de  la  production  et  du 
mouvement  des  sucres  indigènes  jusqu'au  30  juin. —  Résultats  du  concours  de  moissonneuses 
de  Cozes.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Louviers.  —  Résultats  du  concours  spécial  de  ma- 
chines agricoles  à  Klmes.  —  Discours  de  M.  Boize.  —  Noets  de  MM.  Villiers  de  l'Isle-Adam  et 
Louis  Léouzon,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  de  !a  Sarthe  et  de  la  Drôme. 

I.  —  Le  mouvement  agricole. 

Pour  bien  voiries  choses,  il  importe  de  ne  pas  les  considérer  toujours 
du  même  point  de  vue.  Cela  est  particulièrement  vrai  en  agriculture. 
On  ne  peut  pas  surtout  apprécier  des  progrès,  si  l'on  n'a  pas  de  terme 
de  comparaison.  Pour  connaître  la  valeur  de  l'état  rural  de  la  France, 
il  est  donc  bon,  après  en  avoir  fait  l'élude,  d'aller  et  dans  un  pays 
moins  avancé,  si  l'on  veut  la  juger  tout  à  fait  en  bien,  et  dans  un  pays 
qui  est  en  avance  sur  elle,  si  l'on  veut  savoir  de  combien  elle  est  dis- 
tancée. Les  grandes  expositions  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  donnent  tous  les  ans  à  l'observateur  une  précieuse  occa- 
sion de  se  placer  à  ce  dernier  point  de  vue.  Nous  avons  regardé  comme 
un  devoir  de  remplir  encore  cette  espèce  de  pèlerinage,  selon  l'expres- 
sion que  nous  avons  employée  l'an  dernier,  en  nous  rendant  au  con- 
cours de  Liverpool,  comme  nous  avions  été   à  celui  de  Birmingham. 

rs'ous  arrivions  du  Midi  ;  nous  avons  traversé  toute  la  France  et 
toute  l'Angleterre  pour  arriver  tout  d'un  coup  dans  une  de  ces  grandes 
villes  cosmopolites  contenant  un  demi-million  d'âmes,  dont  l'Angle- 
terre a  le  secret.  Liverpool,  au  commencement  de  ce  siècle,  renfermait 
à  peine  75,000  habitants.  Les  familles  s'y  multiplient,  parce  qu'elles  y 
trouvent  du  travail.  C'est  le  commerce  et  l'industrie  qui  y  sont  surtout'en 
faveur.  Quel  effet  va  y  produire  un  concours  agricole?  Laffluence 
des  visiteurs,  encore  plus  grande  qu'elle  n'a  été  l'an  dernier  à  Bir- 
mingham, va  immédiatement  répondre.  Voici  la  comparaison  des 
deux  années  pour  les  quatre  premiers  jours,  qu'il  nous  a  été  donné 
d'observer  : 

Birœingbani.         Liverpool. 

1"  journée  (Prix  d'entrée  :  6'.25) 6,891  6,673 

2°        —                —                  3.!.') 18,889  2.S,074 

3"        —                —                  3.15 17,414  22,981 

4«        —               —                   1.25 58,400  51,333 

Dans  celle  dernière  journée,  il  est  tombé  une  pluie  continue,  qui 
avait  déjà  commencé  la  veille,  et  qui  certes  a  empêché  un  grand 
nombre  de  visiteurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  celle  année  à  Li- 
verpool 10G,0G1  personnes,  ayant  payé  ensemble  une  somme  de 
257,245  fr.  75,  ont  étudié  les  machines,  les  chevaux  et  le  bétail  de 
l'agriculture  anglaise.  Il  faudrait  ajouter  à  ces  chiffres  ceux  de  la  cin- 
quième et  dernière  journée  du  concours,  le  lundi  16  juillet,  alors  que 
nous  avions  dû  retourner  à  Limoges  pour  continuer  nos  observations 
de  l'agriculture  limousine.  Nousajoulerons  qu'aucun  des  G, 000  membres 
de  la  Société,  ni  aucun  des  exposants  ne  payent  de  droit  d'entrée.  Par 
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conséquent,  ils  ne  sont  pas  compris  dans  le  nombre  des  visiteurs  dont 
nous  venons  de  donner  les  chiffres.  Certainement,  en  additionnant 
toutes  les  recettes  faites,  soit  au  concourà  général  de  Paris  en  février 
dernier,  soit  dans  nos  douze  concours  régionaux,  on  ne  trouverait  pas 
une  somme  égale  à  celle  des  recettes  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  pendant  les  quatre  premiers  jours  de  l'Exposition  de  Li 
verpool.  Toutes  les  classes  de  la  société,  hommes  et  femmes,  sont  re- 
présentées dans  cette  foule  avide  de  voir  et  surtout  de  rendre  hommage 
aux  travaux  agricoles,  en  montrant  l'étroite  union,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'agriculture  avec  le  commerce  et  l'industrie.  Les  femmes 
ne  demeurent  pas  en  arrière;  elles  sont  peut-être  plus  enthousiastes, 
et  elles  forment  certainement  un  bon  tiers  des  visiteurs  du  concours. 
Il  faut  convenir,  du  reste,  que  l'arrangement  de  toutes  les  parties  de 
l'Exposition  était  admirable. 

Nous  ne  nous  proposons  pas  ici  d'entrer  dans  les  détails.  Ce  sont 
les  aperçus  généraux  seulement  que  nous  voulons  donner.  Dans  un 
article  spécial,  je  tâcherai  de  montrer  ce  qu'ont  été  l'espèce  chevaline, 
l'espèce  bovine,  l'espèce  ovine  et  l'espèce  porcine.  Je  dois  même  me 
contenter  aujourd'hui  de  dire  que  d'incontestables  progrès  étaient  con- 
statés par  ce  bétail  nombreux.  Les  grands  prix  d'honneur  ont  été  at- 
tribués :  pour  le  meilleur  étalon  de  trait  ou  agricole,  à  M.  le  duc 
d'Ellesmere,  pour  l'étalon  Young  Samson;  pour  la  jument  la  plus  re- 
marquable du  concours,  à  M.  Laurence  Drew,  deHamilton;  pour  le 
plus  beau  taureau  courtes-cornes,  à  M.  W.  Linton,  pour  sir  Arthur 
Ingram;  pour  la  plus  belle  vache  courtes-cornes,  à  M.  St-John  Ackers, 
pour  la  vache  Quecn  of  the  Georgians.  —  L'exposition  des  beurres, 
fromages,  jambons  et  lard?,  était  également  intéressante.  Mais  ce  qui 
dépassait  le  tout  était  incontes^tiiblement  l'exposition  des  machines.  On 
se  rendra  compte  facilement  du  progrès  de  la  mécanique  agricole  en 
Angleterre,  p*r  ce  fait  qu'au  '?>'  concours  de  la  Société  royale,  en  1841, 
on  ne  comptait  que  312  machines  exposées,  tandis  qu'à  Liverpool  i!  y 
en  avait  6,930.  Ce  que  nous  avons  spécialement  remarqué,  ce  sont  les 
appareils  nouveaux  destinés  à  faire  disparaître  complètement  le  tra- 
vail de  la  main  de  l'homme  dans  la  fenaison  et  la  moisson.  Les  prix 
des  différents  concours,  nous  les  donnerons  plus  tard;  mais  nous  de- 
vons mentionner  trois  mcilailles  accordées  en  dehors  de  ces  concours, 
à  MM.  W.  N.  Nickolson  et  fils,  pour  leur  moulin  à  blé  ;  à  MM.  Hodgkin, 
Neuhans  et  Cie,  pour  leur  chaudière  à  aliments  ;  à  MM.  Clayton  et 
Sh.ttleworlh,  pour  leur  garde-tambour  des  machinps  à  battre. 

Le  concours  des  primes  d'honneur,  que  l'Angleterre  nous  a  em- 
prunté, était  ouvert  cette  année  dans  le  Lancashire,  le  Cheshire,  le 
Denhighshire,  le  Flintshire.  De  nombreux  concurrents  se  sont  mis  sur 
les  rangs.  Deux  classes  de  prix  ont  été  décernés,  l'une  pour  les  fermes 
à  culture  arable,  l'autre  pour  les  fermes  à  pâtures  ou  à  bétail.  Dans  la 
première  catégorie,  le  prix  des  grandes  fermes  a  été  attribué  à  M.  Helen 
Birch,  de  Netherton,  Liverpool  ;  celui  des  fermes  moyennes  à  M.  Samuel 
Cook,  à  Linacre,  près  Liverpool;  celui  des  petites  exploitations,  à 
M.  Hugh  Ainscough,  de  Bariks,  à  Southport.  Pour  les  grandes  fermes 
à  pâturages,  le  premier  pris  a  été  partagé  entre  M.  John  Lea,  à  Stap- 
pleford  Hall,  dans  le  Chcsfer,  et  M.  Joîin  Roberts,  de  Well  House,  à 
Saltney,  dans  le  même  comté.  —  Les  exploitations  des  îles  de  Man 
étaient,  de  leur  côté,  appelées  à  un  concours  spécial.  Les  deux  prix  ont 
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été  remportés  :  l'un  par  M.  Thomas  Farqliar,  de  White  Stone  House,  à 
Castletown;  l'autre  par  M.  John  Teaise,  de  Ballanedin,  à  Ramsey.  — 
Tout  ce  que  nous  avons  vu  tt  tout  ce  que  nous  avons  entendu 
nous  prouve  que  la  grande  préoccupation  des  agriculteurs  an- 
glais est  d'accroître  la  production  du  bétail.  Sans  doute  on  con- 
state une  diminution  dans  le  ncmbre  des  moutons  nourris  but 
les  exploitations;  mais  il  y  a,  par  contre,  augmentation  dans  le 
chiffre  des  animaux  de  l'espèce  bovine.  Extens-ion  des  cultures  fourra- 
gères pour  accroître  la  production  animale,  telle  est  la  tendance  géné- 
rale. C'est  aussi  ce  qui  se  produit  en  France,  comme  nous  le  consta- 
tons en  ce  moment  dans  le  Limousin.  Mais  celte  transformation  est 
plus  lente,  et  c'est  pourquoi  nos  agriculteurs  sont  distancés,  dans  la 
voie  du  progrès,  par  ceux  de  l'autre  côté  du  détroit. 

n.  —  La  peste  bovine. 

Au  concours  de  Liverpool  on  se  iélicitait  de  la  disparition  de  la 
peste  bovine,  lia  heureusement  la  surveillance  et  les  restrictions  de  po- 
Jice  n'ont  pas  été  maintenues  suffisamment  longtemps;  car  le  1G  cou- 
rant on  a  constaté  un  cas  à  Londres,  dans  une  vacheiie  de  Bethnal 
Green.  On  parle  même  d'un  autre  cas,  dans  un  autre  quartier  de  Lon- 
dres, à  Mile  End. 

III.  —  Les  irrigations. 

Les  généralisations  hâtives  sont  déplorables  en  agriculture,  plus 
encore  qu'en  tout  autre  matière.  On  a  adopté  cette  idée  que  les  irri- 
gations sulTisent  pour  entretenir  le  rendement  d'une  prairie.  Nous 
avons  montré,  que  dans  le  département  de  Vaucluse,  cela  constitue, 
avec  les  eaux  de  la  Durance,  une  erreur  radicale.  Notre  discours  a  paru 
à  quelques-uns  contenir  une  doctrine  révoltante  et  l'on  a  protesté. 
Mais  les  faits  que  nous  avons  signalés  sont  indéniables  ;  tout  le 
inonde  peut  les  vérifier,  en  se  donnant  la  peine  d'aller  voir  l'évidence. 
Cela  n'empcchepas  qu'ailleurs,  avec  d'autres  sols,  un  autre  climat,  et 
surtout  d'autres  eaux,  on  no  doive  constater  des  faits  di'Verents.  C'est 
ce  qu'affirme  notre  vénéré  confrère  et  ami  M.  Villeroy,  dans  la  note 
suivante  qu'il  nous  adresse  de  Riltersliof  : 

«  Votre  discours  Pur  les  irrigations  du  département  de  Vaucluse,  me  suggère 
les  observations  suivantes  : 

«  On  a  (lit  que  l'agriculture  est  une  science  de  faits;  si  cela  voulait  dire  que  le 
cultivateur  doit  être  seulement  praticien,  ee  serait  certainement  faux,  mais  c'est 
vrai,  fi  cela  veut  dire  que  le  cultivateur  doit  observer  les  faits  c'  que  souvent  les 
faits  doiv-^nt  lui  servir  de  règle  d-;  con'luitc,  parce  que  la  icrre  a  bien  des  mys-tères 
que  nous  ne  pouvons  pas  pénétrer,  r]uoiqi]e  la  science  rende  tous  les  jours  à  la 
pratique  île  grands  services  dont  per<nnue,  je  crois,  ne  songe  h  lui  cun'ester  le 
mérite.  C'est  aijsi  qu'ici,  Bavière-Rbénaoe,  les  cultivateurs  pratiquent  les  irri- 
gations d'une  manière  qui  est  en  contradictijn  avec  les  principes  posés  par  la 
science  dans  le  département  de  Vaucluse,  Là  on  croit  qu'il  ne  sufiil  pas  d'ai-roser 
les  prés,  mais  qu'il  faut  en  même  temps  les  fumer  pour  obtenir  d'abondantes 
récoltes,  fct  ici  on  croit  que  l'eau  sufiit  Quand  j'ai  commencé  à  cultiver  le 
Rittersho'',  en  1816,  un^  jirairie  qui  en  d-îpend  n'étiit  qu'un  marais;  j'ai  com- 
mencé pir  la  des-écher  par  des  fossés  d'écoulement,  je  l'ai  divis''e  en  planches,  et 
dès  que  cela  a  été  possible,  je  l'ai  arrosée  avec  l'eau  d'un  ruisseau  qui  la  traverse. 
Bien  ds  centaines  (!c  voilures  de  terre  y  ont  été  conduites,  h  curage  du  ruisseau 
fournit  chaque  année  une  quantité  considérable  de  sable  pour  exhausser  les  plan- 
cbes,  et  je  suis  i  arvena  à  avoir,  par  la  seule  irriontion,  une  prairie  qui  diinne  un 
produit  très-sali>faisant,  et  à  peu  près  tojs  les  ans  le  même,  jamais  elle  n'a  ilé 
fumée.  L'urina  des  b  stiaux  et  les  composts  sont  transportés  sur  les  prés  secs  qui 
ne  peuvent  pas  être  irrigués. 


84  CHRONIQUE  AGRICOLE   (21   JUILLET   1877). 

«  Dans  les  montagnes,  partout  où  il  y  a  une  source,  on  l'utilise  pour  l'irrigation, 
et  par  l'eau  seule,  on  oî  tient  une  belle  herbe  là  oiî  sans  eau  on  n'aurait  rien. 

«  On  comprend  que  l'eau  d'un  ruisseau  qui  a  traversé  des  vi  lages  apporte  avec 
elle  UQ  engrais  ;  mais  l'eau  pure  d'une  source  n'est  pas  moins  bonne  pour  l'irri- 
gation, et  tous  les  irrigateurs  savent  qu'il  iaut  donner  la  plus  grande  pente  pos- 
fil'le  au  terrain  à  irriguer  et  que  l'eau  produit  d'autant  plus  d'effets  qu'elle  coule 
plus  rapidement.  Ce  sont  là  des  faits  que  le  praticien  doit  observer  et  prendre 
pour  règle  de  conduite  ;  la  science  les  expliquera-t-elle  ?         »  F.  ViLLEROY.  » 

La  science  explique  toujours  les  faits  bien  observés.  A  cet  égard,  il 
n'y  a  pour  nous  aucun  doute.  Seulement  les  observations  seules  ne 
sul'fisent  pas  toujours;  il  faut  en  outre  des  expériences.  Nous  croyons 
qu'on  doit  procéder  avec  précaution.  Nous  avons  étudié  le  cas  parti- 
culier à  Yaucluse;  nous  l'avons  exposé  avec  toutes  ses  conséquences 
spéciales.  Quant  au  cas  particulier  de  la  Bavière-Rhénane,  il  faut  qu'il 
soit  étudié  à  son  tour!  Quel  est  le  sol,  quelle  est  la  nature  de  l'eau, 
quel  est  le  fourrage  et  en  qualité  et  en  quantité?  Tous  ces  points  sont 
à  établir.  Ensuite  il  y  aura  lieu  de  rechercher  si  des  engrais  ajoutés 
à  la  prairie  arrosée  n'amélioreraient  pas  la  situation,  quelque  satisfai- 
sante qu'elle  paraisse  en  ce  moment.  Alors  les  contradictions  appa- 
rentes de  la  science  disparaîtront  sans  doute.  Un  esprit  aussi  éminent 
que  M.  Villeroy  sera  le  premier  à  le  reconnaître. 

IV.  —  L'Institut  national  agronomique. 

Je  Journal  officiel  du  16  juillet  nous  apprend  que,  en  exécution  de 
l'article  2C  du  règlement  général  de  l'Institut  national  agronomique, 
ainsi   conçu  :    «   Un  Conseil  de  perfectionnement   sera  établi   près 
l'Institut  agronomique.  Il  sera  composé  de  six  membres  étrangers  à 
l'Institut,  du  directeur  et  de  cinq  professeurs  dudit  établissement 
désignés,  chaque  année,  par  le  Conseil  de  l'Ecole  »;  M.  de  Meaux, 
ministre  de  l'agriculture   et  du  commerce,    par  arrêté  en  date  du 
13  juillet,  a  nommé  membres  du  Conseil   de  perfectionnement  de 
l'Institut  agronomique  :  MM.  le  comte  de  Bouille,  sénateur;  le  marquis 
de  Dampierre,  ancien  député;  Duchartre,  membre  de  l'Institut;  Dumas, 
secrétaire  perpétuel   de  l'Académie  des  sciences;   le  général  Morin, 
membre  de  l'Institut,  directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  m.étiers; 
Pasteur,  membre  de  l'Institut.  —  Les  professeurs  désignés  par  le  Con- 
seil de  l'école  sont  :  MM.  Léonce  de  Lavergne,  sénateur,  membre  de 
l'Institut,  professeur  d'économie  rurale;  Boussingault,   membre  de 
l'Institut,  professeur,  directeur  des  laboratoires  de  recherches;  Blan- 
chard, membre  de  l'Institut,  professeur  de  zoologie;  Hervé  Mangon, 
membre  de  1  Institut,  professeur  de  génie  rural;  Ed.  Becquerel,  mem- 
bre de  l'Institut,  professeur  de  physique  et  de  météorologie.  —  M.  Du- 
mas a  été  nommé  président  de  ce  Conseil.  Les  fonctions  de  secrétaire 
seront  remplies  par  M.  Prillieux,  professeur  de  botanique  à  l'Institut 
agronomique.  —  Ce  Conseil  de  perfectionnement  a  une  tâche  impor- 
tante à  remplir;  celle-ci  n'est  pas  indigne  des  savants  illustres  ou  émi- 
nents  qui  le  composent.  L'avenir  de  l'Institut  agronomique  est  entre 
leurs  luams. 

A  cette  occasion,  nous  devons  annoncer  que  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  a  inauguré  le  dimanche  8  juillet,  les  laboratoires  construits 
pour  les  professeurs  de  l'Institut  agronomique,  à  la  ferme  de  Vincennes. 
L'agencement  de  ces  laboratoires  est  fait  avec  beaucoup  de  soins  ;  les 
éléments  ne  manquent  pas  pour  les  travaux  de  recherches  qui  doivent 
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y  être  entrepris.  Nous  reviendrons,  d'ailleurs,  sur  cette  organisation, 
lorsqu'elle  sera  complètement  terminée. 

V.  —  L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

Le  Messager  agricole  du  Midi,  publié  par  le  docteur  Cazalis,  nous 
donne  dans  les  terme  suivants  d'excellentes  nouvelles  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Montpellier  : 

.«  Un  enseignement  nouveau  vient  d'être  cre'é  à  l'Ecole  d'agriculture.  M.  Va- 
léry-Mayet,  entomologiste  distingué,  a  été  nommé  sous-directeur  de  la  station 
séricicole  et  chargé  de  l'enseignement  de  l'entomologie  agricole.  L'organisation 
nouvelle  comprendra  donc  un  service  .spécial  d'entomologie  auquel  sera  dévolu  le 
soin  d'étudier  les  mœurs  des  nombreux  insectes  qui  dévastent  nos  récoltes  et  de 
découvrir  les  moyens  de  les  détruire.  Notre  région,  plus  que  toute  autre,  est  inté- 
ressé à  ces  études. 

«  Nous  apprenons  que  le  Conseil  général  de  Var  vient  de  voter  la  subvention 
nécessaire  pour  l'entretien  d'un  boursier  à  l'Ecole  d'agriculture. 

«  M.  Jules  Maistre,  de  Yilleneuvette,  vient  de  créer  à  ses  frais  une  demi- 
bourse  d'interne  à  l'Ecole  d'agriculture,  en  laveur  d'un  jeune  homme  du  canton 
de  Clermont-l'Hérault.  Un  tel  acte  de  générosité  te  passe  de  commentaires,  et  il 
fait  honneur  à  la  fois  à  M.  Maistre  et  à  l'établissement  qui  a  su  mériter  une  pa- 
reille marque  d'intérêt.  » 

Nous  nous  joignons  aux  félicitations  adressées  à  M.  Jules  Maistre, 
qui  a  donné,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  des  preuves  de 
son  dévouement  ardent  aux  intérêts  agricoles. 

VI.  —  Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  de  Vindustrie  et  du  commerce. 

Nos  lecteurs  savent  que  notre  regretté  confrère  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture,  M.  le  marquis  de  Vogué,  était  membre  de  la 
Section  d'agriculture  au  Conseil  supérieur  du  commerce,  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie.  Par  un  décret  du  président  de  la  République,  en 
date  du  14  juillet,  M.  Grivart,  ancien  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  sénateur,  a  été  nommé  membre  du  Conseil  en  remplace- 
ment de  M.  de  Vogué.  M.  Grivart  a  pu,  durant  son  passage  aux 
afi'aires,  étudier  les  questions  qui  se  rapportent  aux  intérêts  agricoles, 
et  il  pourra  mettre  cette  expérience  au  service  de  l'agriculture. 

VII.  —  Le  Phylloxéra. 

Les  nouvelles  relatives  au  Phylloxéra  sont  peu  nombreuses  cette  se- 
maine. Nous  trouvons  dans  les  comptes  rendus  de  la  séance  du  9  juil- 
let, de  l'Académie  des  sciences,  une  lettre  deM.  Gueyraud  sur  le  trai- 
tement des  vignes  d'Orléans  et  de  Saint  Jean-Ie  Blanc  (Loiret)  par  la 
Commission  départementale  de  vigilance  du  Loiret.  D'après  cette 
lettre,  les  traitements  auxquels  ont  été  soumis  les  points  d'attaque  du 
Phylloxéra  ont  été  faits  avec  un  petit  nombre  d'agents,  savoir  :  la  pou- 
dre bitumineuse  de  l'abbé  Chevalier,  la  poudre  pyiiteuse  de  la  Compa- 
gnie de  Saint  Cubain,  l'engrais  Boulin,  les  cubes  Rohart  au  sulfure  de 
carbone,  le  sulfure  de  carbone  fourni  et  employé  par  la  Compagnie 
Paris- Lyon-Mcililerranée,  le  sulfocarbonate  de  potas.sium  emplo}é  avec 
un  pd  distributeur.  Voici  les  résultats  obtenus,  d'après  l'exposé  fait 
par  M.  Gueyraud.  A  la  date  du  8  juin,  la  Commission  ne  portait  au- 
cun jugement  sur  les  procédés  mis  en  pratique.  Mais  depuis  cette 
époque,  elle  s'est  livré  à  des  sondages  qui  lui  ont  permis  de  faire  les 
constatations  suivantes  : 

«Les  poudres  bitumineuses,  pyriteuses,  l'engrais  Boutin,  n'ont  en  rien  diminué 
le  nombre  des  Phylloxéras;  il  en  est  encore  de  même  dans  la  partie  traitée  avec 
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les  cubes  Rohart.  Les  parcelles  où  le  traitement  a  été  fait  au  sulfure  de  carbone  et 
au  snlFocarbonate  de  potassium  ont  été,  au  contrairej  débarrassées  protnpiement 
de  l'ioseCe,  et  la  Commission,  considérant  l'iuuocuité  que  présente  l'emploi  du 
suKocarbocate  pour  les  ouvriers  et  l'aciiOQ  régénératrice  qu'il  exerce  sur  la  vigne, 
l'a  ad  )[jté  détiniiivemeût  à  l'exclusion  de  toute  autre  substance.  » 

Nou3  ne  pouvons  ajouter  qu'une  chose,  c'est  que  nous  devons  à  la 
vérité  de  dire  que  ces  résultats  sont,  pour  quelques-unes  des  substaQces 
employées,  en  contradiction  avec  les  résultats  obtenus  ailleurs  par  des 
viticulteurs  habiles. 

Quelques  esprits  se  préoccupent  toujours  de  l'origine  du  Phylloxéra 
et  dps  causes  qui  ont  amené  sa  trop  rapide  propagation.  C'est  ainsi 
que  M.  E.  Delimoges  nous  envoie  de  Saint-Maurice  une  note  sur  les 
canses  probables  de  l'invasion.  L'auteur  les  trouve  dans  les  procédés 
de  culture  adoptés  dans  un  grand  nombre  de  départements  et  sur  la 
nature  du  sol  dans  lequel  on  cultive  la  vigne.  «  On  préviendra,  dit-il, 
autant  que  possible  la  maladie  en  créant  des  sources  d  humidité  dans 
le  voisinage  des  vignobles  éloignés  des  rivières,  par  des  détournements 
de  cours  d'eau.  «  C'est  parce  que  c'est  le  but  que  poursuit  M.  Aristide 
Dumont,  dans  son  projet  de  canal  d'irrigation  du  iUiône,  que  nous  en 
attendons  avec  tant  d'impatience  la  réalisation.  L'eau,  bien  employée 
suivant  la  méthode  préconisée  pur  M.  Faucon,  est  un  des  plus  terri- 
bles et  des  plus  efficaces  ennemis  du  Phylloxéra. 

Vlir.  —   Sériciculture. 

La  production  naoyenne  de  la  France  en  soie  grége,  avec  une  récolte 
ordinaire,  est  comprise  entre  700  et  800  mille  kilogrammes.  Si  l'on 
considère  que,  tous  les  ans,  l'Orient  en  expétie  à  l'Europe  5  millions 
de  kilog.,  on  comprendra  que  la  récolte  de  la  France  ne  pèse  pas  d'un 
graad  poids  sur  les  prix  commerciaux;  aussi  a-t-on  vu  dansées  der- 
nièr^^s  années  ce  fait  singulier  d'une  production  qui  se  restreint  alors 
que  les  moyens  de  réussite  sont  devenus  plus  stirs  :  au  lieu  d'é'ever 
800  à  900  mille  onces  de  graines,  nous  n'en  élevons  que  500  à  600 
mille,  et  cependant  le  rendement  moyen  s'est  élevé  d'un  tiers  tout  au 
moins.  Cet  état  de  choses  changerait  singulièrement  si  la  pro  iuction 
de  l'Orient  était  atteinte  des  mêmes  calamités  qui  ont  sévi  si  long- 
temps sur  la  sériciculture  européenne.  On  est  tenté  de  croire  que  la 
Chine  a  é'é  bien  réluite  celte  année,  car  les  magasins  de  Shanghaï 
sont  loin  d'être  approvisionnés  comoie  ils  l'étaient  l'an  dernier  à  pa- 
reille époque. 

D'au'res  contrées  se  préparent  d'ailleurs  à  remplacer  la  Chine,  s'il  est 
besoin,  et  en  tout  cas  à  faire  concurrence  à  la  vieille  lilurope.  Le  Times 
nous  apprend,  en  effet,  que  l'Australie  se  peuple  activement  de  mû- 
riers-, déjà  plus  d'un  million  de  plants  y  ont  été  transportés  du  Cap, 
de  Shanghaï  et  même  d'Italie. 

IX.  —  L'industrie  sucrière. 

La  température  continue  à  être  favorable  aux  cultures  de  betteraves; 
les  travaux  de  sarclage  se  poursuivent  avec  activité.  Si  la  végéla  ion 
marche  toujours  dans  ces  conditions  favorables,  ou  pourra  compter 
sur  une  bonne  récolte.  Mais  la  situation  de  l'industrie  sucrièie  3st  tou- 
jours précaire;  les  conditions  dans  lesquelles  elle  est  obligée  de  se 
mouvoir  restent  malheureusement  les  mêmes.  Le  Journal  officiel  du 
13  juillet  a  publié  le  tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des 
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sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au  30  juin, 
la  situation  n'a  pas  beaucoup  varié  pendant  le  mois  de  juin,  et  on  ne 
pouvait  pas  compter  qu'il  y  aurait  amélioration.  La  production  totale 
s'est  élevée,  durant  la  campagne,  à  273,144,000  kilog.  de  sucres  au- 
dessous  du  n"  13;  c'est  une  diminution  de  208,000  tonnes  sur  la 
campagne  précédente.  Les  décharges  exprimées  de  la  même  manière 
ont  été  de  239,000,000  kilog.  seulement,  avec  une  diminution  de 
199,542,000  kilog.  sur  la  campagne  précédente.  Au  30  juin,  il  restait 
en  fabrique  25,447,000  kilog.  de  sucres  achevés  et  10,867,000  kilog, 
de  produits  en  cours  de  fabrication. 

X.  —  Concours  de  moissonneuses  de  Cozes. 

Le  concours  ae  moissonneuses  organisé  par  le  Comice  agricole  de 
Saintes,  à  Cozes,  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons  annoncé,  les  13,  14  et 
15  juillet.  Il  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1"  catégorie.  —  Machines  françaises.  \"  prix,  médaille  d'or  accordée  par  M.  le 
ministre  de  l'ag'iculture  et  500  Ir.,  la  Française,  présentée  par  M.  Cumming;  2", 
la  Johnston,  présentée  par  M.  Albarel. 

2'  catégorie.  —  Machines  étrangères,  l"  prix,  ii  Johnston,  préseatée  par 
MM.  Dxiier  et  Mot;  2%  ex  xquo,  la  Wood,  présentée  j.ar  M.  Pilter,  et  la  Cérès, 
présentée  pnr  M.  Pécard. 

3°  catégorie.  —  Faucheuses-moissonneuses  ne  faisant  pas  autjmatiquement  la 
javelle.  1"  prix,  la  Horiusby,  présentée  par  M  Pécard;  2%  l'AlbioJi,  présentée  par 
MM.  Waite  Burnell. 

Prix  d'honneur  (une  médaille  d'or  de  300  fr.  accordée  par  le  Conseil  général)  à 
la  Johnston,  présentée  par  MM.  Decker  et  Mot. 

Notre  excellent  correspondant  M.  le  docteur  Menudier,  qui  nous  en- 

-  voie  ces  détails,  ajoute  que  les  deux  médailles  d'argent  grand  module 

accordées  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  ont  été  attribuées  à 

MM.  Decker  et  Mot  pour  la  moissonneuse  la  Jolinsloii,  et  à  M.  Cumming 

pour  la  Française. 

XL  —  Concours  de  faucheuses  et  de  moissonneuses. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Louviers  (Eure)  organise 
en  ce  moment  un  concours  de  faucheuses  et  moissonneuses  qui  se 
tiendra  à  Louviers  vers  le  29  juillet  prochain  ;  la  date  précise  n'est  pas 
encore  fixée.  Nous  indiquerons  le  jour  auquel  il  se  tiendra  elles  prix 
qui  y  seront  décernés. 

XII.  —  Concours  spécial  de  machines  agricoles  à  Nîmes, 

Nous  avons  reçu  sur  le  concours  spécial  de  machines  agricoles  qoi 
s'est  tenu  à  Nîmes  le  dimanche  8  juillet,  et  auquel  nous  avons  vive- 
ment regretté  de  ne  pouvoir  assister,  des  renseignements  très-intéres- 
sants. Ce  concours  s'est  tenu  au  domaine  d'Espeyran,  chez  M.  G.  Sa- 
batier,  sous  La  direction  de  M.  Bjlze,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Gard,  qui  avait  organisé  ce  concours.  Les  essais  devaient 
comprendre  les  machines  à  battre,  les  tarares,  les  trieurs,  les  hache- 
paille,  les  presses  à  paille  et  à  fourrage.  En  outre,  la  Société  a  décerné 
les  récompenses  pour  le  concours  de  semoirs  qu'elle  avait  organisé  en 
187G.  Voici  les  résultats  de  ces  deux  concours  : 

Concours  de  1876. —  Semoirs.  1"  prix,  M.  Lcclerc,  de  Rouen;  2%  MM.  Ja- 
mes Smyih  et  fils;  mention  très-honorable,  M.  Hornsby;  mention  hoaorable, 
M.  Viot,  d'Avignon. 

Concours  de  1877.  —  Batteuses  à  vapeur  (vannant  et  triant).  1"  prix, 
M.  Daujat,  de   Lyon,  pour  ea  machine  Ruston,  Procton  et  Cie;     mention  très- 
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honorable  et  une  médaille,  M.  Guyot,  pour  le  perfectionnement  apporté  à  sa  ma- 
chine Garrett. 

Machines  à  manège  (vannant  et  triant).  2'  prix,  M.  Gaulreau,  de  Dourdan. 

Machines  à  manège  (ne  vannant  ni  ne  triant).  1"  prix,  M.  Henry,  d'Abilly;  2% 
M.  Maréchaux;  mention  très-honorable,  M.  Roussel,  de  Nîmes  ;  mention  honora- 
ble, M.  Vigoaroux,  de  Nîmes. 

Machines  à  bras.  Prix  unique,  MM.  Roussel  et  Vigoureux. 

Tarares.  1"  prix,  M  J.  Tronches,  d'Arles;  2",  M.  Vigouroux,  pour  son  tarare 
américain  de  Rose;  prix  supplémentaire,  M.  Presson,  de  Bourges. 

Trieurs.  1"  prix,  M.  Vigouroux,  pour  son  trieur  Clert,  de  Niort;  2%  MM.  De- 
braix  et  Fabre,  de  Nîmes;  mention  honorable,  M.  Presson,  de  Bourges. 

Hache-paille.  1"  prix,  M.  Vigouroux;  2%  M.  Presson,  de  Bourijes. 

Presses  à  paille  et  à  fourrages.  Pas  de  1"  prix;  2=  prix,  M.Alexandre  Michel, 
de  Saint-Gilles. 

Une  médaille  d'argent  a  été  décernée,  au  nom  de  la  Société  d'agriculture,  à 
M.  Gaintran,  régisseur  du  domaine  d'Espeyran,  pour  son  dévouement  aux  deux 
concours  qui  ont  eu  lieu  chez  M.  Sabatier. 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Bolze  a  prononcé  un  excellent 
discours  sur  la  situation  agricole  du  département  du  Gard  ;  il  s'y  est 
particulièrement  arrêté  sur  la  nécessité  d'augmenter  la  production 
fourragère  et  de  donner  une  plus  grande  extension  à  l'élevage  du  bé- 
tail. Ce  sera  le  résultat  d'un  emploi  intelligemment  combiné  des  irri- 
gations et  des  engrais  complémentaires. 

XIII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  reçues  de  nos  correspon- 
dants témoignent  un  temps  d'arrêt  dans  la  maturation  des  céréales, 
dû  principalement  à  l'abaissement  de  la  température.  M.  Villers  de 
risle-Adam  nous  écrit  du  Mans,  à  la  date  du  15  juillet  : 

«  La  maturité  des  grains  est  un  peu  en  retard  cette  année,  on  a  déjà  coupé  des 
seigles  dans  les  terres  précoces,  mais  dans  les  terres  plus  tardives,  ils  sont  à  peine 
mûrs;  on  ne  commencera  pas  à  couper  les  froments  avant  8  ou  10  jours.  Autant 
que  l'on  en  peut  juger  dès  maintenant,  la  récolte  des  grains  d'hiver  sera  satisfai- 
sante, celle  des  grains  de  printemps  sera  moins  bonne.  La  première  coupe  des 
fourrages  a  douné  un  produit  abondant  et  nous  sommes  maintenant  assurés  d'un 
bon  regain.  » 

Les  résultats  des  diverses  récoltes  sont  médiocres  dans  le  départe- 
ment de  la  Drùme,  d'après  la  note  que  SI.  Louis  Léouzon  nous  envoie 
de  Loriol,  à  la  date  du  12  juillet  : 

«  Les  moissons  sont  terminés.  Récolte  très-médiocre  au  point  de  vue  de  la 
quantité  et  de  la  qualité.  Les  pluies,  les  vents  violents  et  la  rouille  ont  tout  com- 
promis. Beaucoup  de  paille. 

«  Les  fourrages  abondent.  Mais  les  prix  sont  très-bas,  et  comme  ici  on  fait  sur- 
tout des  fourrages  pour  la  vente,  le  cultivateur  n'y  trouve  pas  son  compte.  Aussi 
est-il  tenté  de  dire  :  «:  Année  de  foin,  année  de  rien.  » 

(1  La  sécheresse  compromet  aussi  beaucoup  les  pommes  de  terre,  une  de  nos  ré- 
coltes principales,  les  betteraves,  etc.  Quant  à  la  vigne,  elle  n'existera  bientôt  plus 
qu'à  l'état  de  souvenir.  —  Récolte  des  cocons  médiocre,  avec  des  prix  plus  mé- 
diocres encore.  —  Eu  somme,  mavaisc  année.  » 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  les  appréciations  de  la  récolte  des  céréales 
sont  contradictoires  de  déparlement  à  département,  on  pourrait  dire  de 
canton  à  canton.  Nous  ne  saurions  donc  trop  répéter  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  conclusions  trop  hâtives.  Depuis  le  commencement  de 
cette  semaine,  la  température  s'est  notablement  abaissée,  la  pluie  est 
revenue.  Si  celte  situation  persiste,  elle  peut  amener  bien  des  mé- 
comptes et  compromettre  beaucoup  de  légitimes  espérances. 

J.-A.  Barrjll. 
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SUR  LE  PIÉTIN  DES  BÊTES  OVINES. 

3Ion  troupeau  était  attaqué  du  piétin,  maladie  des  bêtes  ovines  que 
jusqu'alors  je  n'avais  connue  que  de  nom.  J'avais  inutilement  employé 
plusieurs  remèdes,  lorsque  Je  me  suis  adressé  au  Journal  de  l'Agricul- 
ture. Je  savais  déjà  que  titus  les  cultivateurs  sont  frères;  chez  eux,  il  n'y 
a  pas  de  secrets,  pas  de  jalousie  de  métier,  pas  de  rivalité,  il  ne  peut 
y  avoir  que  de  l'émulation,  et  tous  sont  toujours  prêts  à  s'entr'aider. 
Beaucoup  m'ont  adressé  leurs  conseils  ou  indiqué  des  remèdes,  soit 
directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  Journal;  je  leur  en  réitère  mes 
remercîments. 

J'ai  maintenant  à  ma  disposition  treize  remèdes  pour  le  piétin.  On 
pourrait  en  conclure  qu'il  n'y  en  a  pas  un  bon.  Ce  n'est  pas  mon 
avis,  et  je  suis  disposé  à  croire  que  tous  peuvent  être  bons,  s'ils  sont 
bien  employés. 

Je  ne  crois  pas  la  maladie  contagieuse  par  contact,  ou  par  l'inter- 
médiaire de  l'air,  je  la  crois  contagieuse  par  inoculation.  Comment 
la  maladie  arrive-t-elle  dans  un  troupeau?  Comment  est-elle  arrivée 
dans  le  mien?  —  C'est  ce  que  j'ignore.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  chez 
moi  les  bêtes  ont  été  atteintes  successivement,  et  que  beaucoup  ne 
l'ont  pas  été.  Les  béliers  qui  ont  fait  la  monte  ont  échappé  à  la  mala- 
die. Us  ont  été  avec  le  troupeau,  pour  la  monte,  pendant  un  mois,  et 
ils  ont  passé  l'hiver  dan.s  une  bergerie  séparée. 

Quelques  bêtes  ont  été  atteintes  deux  fois.  Après  avoir  été  guéries 
une  première  fois,  elles  ont  été  boiteuses  une  seconde  fois.  Je  crois  que 
l'inoculation  a  lieu  lorsqu'une  bête  pose  son  pied  sain  là  où  une  bête 
avait  posé  son  pied  malade  et  déposé  du  virus. 

M.  Reynal,  qui  a  bien  voulu  m'aider  de  ses  conseils,  prescrivait  de 
séparer  d'abord  les  bêtes  malades  des  bêtes  saines,  ce  qui  confirme 
mon  opinion  sur  l'inoculation  du  virus.  Il  faudrait  alors  les  séparer, 
non-seulement  à  la  bergerie,  mais  aussi  à  la  pâture  et  traiter  les  ma- 
lades par  l'un  des  remèdes  indiqués.  Le  traitement,  dit  encore 
M.  Reynal,  seraefiicace,  si  le  berger  le  veut.  Les  propriétaires  de  trou- 
peaux savent  aussi  que  les  bergers  ne  sont  pas  faciles  à  gouverner  et 
ne  font  pas  toujours  comme  voudraient  le  maître  et  le  vétérinaire.  Que 
Dieu  préserve  nos  troupeaux  du  piétin  ! 

On  pourra  me  demander  comment  la  cure  s'est  terminée  chez  moi. 
Je  ne  pouvais  pas  faire  deux  troupeaux.  On  soignait  les  bêtes  malades, 
elles  guérissaient,  d'autres  étaient  attaquées,  et  il  y  avait  toujours  des 
boiteuses.  Beaucoup  de  bêles  étaient  grasses,  elles  ont  fait  passer  les 
maigres,  et  j'ai  tout  vendu.  Je  trouve  à  louer  la  pâture,  et  pour  éviter 
tout  danger  d'une  nouvelle  infection,  je  serai  un  an  sans  avoir  de 
bêtes  à  moi.  Le  locataire  de  la  pâture  la  prend  à  ses  risques  et  périls. 
Je  porte  ces  fairs  à  la  connaissance  des  lecteurs  du  Journal,  dans 
l'espérance  que  l'expérience  que  j'ai  acquise  pourra  être  utile  a 
d'autres.  F.  Villeroy. 

LA  FABRICATION  DU  FROMAGE  DE  BRIE 

DANS  L'AKhONDISSEMr.NT  DE  MEAUX.  —  11  '. 

G.  De  la  fabrication  du  frouuuje  (première  phase).  —  Cette  phase 
comprend  :  traite,  emprésurage,  mise  du  caillé  en  moules,  égouttaj^e, 

1.  Voir  le  Journai  du  li  juillet,  q°  4il,  page  VJ  de  C9  volume. 
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mise  en  éclisses,  salaison,  retournage.  Il  est  très-difficile  de  déter- 
miner, d'une  manière  même  approximative,  le  temps  nécessaire  pour 
ces  diverses  opérations,  sur  lesquelles  une  Ibulede  circonstances  exer- 
cent une  influence  notable.  La  quantité  de  présure  doit  varier  suivant 
la  température  et  suivant  la  qualité  que  l'on  emploie.  La  présure  dont 
la  hase  est  la  pepsine,  a  pour  Lut  de  coaguler  lecatéum.  Ordinairement 
on  se  sert  de  la  membrane  de  la  caillette  ou  quatrième  estomac  du 
veau  soumis  au  régime  du  lait;  depuis  quelques  années  on  fait  usage 
de  présure  liquide  qui,  lorsqu'elle  est  bien  préparée,  offre  le  pré- 
cieux avantage  d'être  toujours  de  même  force  et  de  ne  pas  s'altérer. 
L'égouttage  varie  suivant  la  saison  de  12  à  24  heures;  le  salage 
ne  doit  s'opérer  que  lorsque  le  fromage  est  bien  égoutté. 

7.  Développement  du  bleu.  —  Causes  qui  empêchent  ce  développement. 

—  Au  bout  de  huit  jours  environ,  quand  le  fromage  a  été  bien  égoutté 
et  salé  convenablement,  on  commence  à  apercevoir  à  la  surface  un 
velouté  blanc  qui  tourne  au  bleu  quelques  jours  après.  Les  trop 
grands  froids  en  hiver,  et  les  trop  grandes  chaleurs  en  été  viennent 
apporter  une  difficulté  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  surmonter. 
Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  il  faut  lâcher  par  tous  les  moyens 
possibles  de  conserver  la  même  température.  De  même,  la  salaison 
opérée  trop  tardivement  ou  sur  un  fromage  mal  égoutté,  est  très-nui- 
sible;  le  fromage  devient  rouge  foncé  et  ne  tarde  pas  à  couler, 

8.  Doit-on  à  un  certain  degré  de  la  fabrication^  après  Vune  des  phases 
ci-dessus,  changer  le  fromage  de  laiterie?  —  Après  la  salaison,  il  est 
nécessaire  de  transporter  le  fromage  dans  un  endroit  plus  sec,  aûn 
qu'il  puisse  ressuyer  et  raffermir  complètement;  la  température  doit 
être  de  1 0  à  1 2  degrés,  et  le  degré  hygrométrique  de  90°  ;  des  courants 
d'air  doivent  être  ménagés  aûn  de  modifier  à  volonté  les  conditions 
atmosphériques.  Quand  le  bleu  est  bien  développé,  on  le  transporte 
dans  une  chambre  plus  sèche  afin  d'attendre  le  marché.  C'est  pendant 
cette  phase  que  commencent  à  se  montrer  quelques  champignons 
rouges,  indices  d'une  bonne  fabrication.  Cette  végétation  cryptoga- 
mique  subit  surtout  l'influence  des  milieux  et  se  propage  par  le  con- 
tact. Dans  une  laiterie  malsaine,  dont  les  murs  sont  imprégnés  de 
moisissures  noires,  les  fromages  ne  pourront  pas  produire  cette 
teinte  bleue  veinée  de  rouge  si  recherchée  des  amateurs.  On  recom- 
mande avec  raison  d'employer  quelquefois  des  cajets  de  paille  ayant 
déjà  servi  dans  une  laiterie  voisine  à  confectionner  des  fromages  bien 
réussis,  afin  de  transmettre  ainsi  directement  les  germes  de  cette 
végétation.  C'est  ici  que  la  science  pourrait  rendre  à  l'industrie 
fromagère  les  mêmes  services  que  les  travaux  de  M.  Pasteur  sur 
les  ferments  ont  rendus  à  1  industrie  du  vin,  de  la  bière,  du  vi- 
naigre, etc. 

9.  Difficultés  de  la  fabrication.  —  Quelles  sont  Iss  causes  de  ces  diffi- 
cultés.^ —  Le  fromage  est  trop  sec  quand  il  est  trop  égoutté  ou  empré- 
suré  trop  fort,  ou  bien  quand  il  a  séché  trop  vile;  — trop  mou,  quand 
il  a  mal  égoutté,  quand  il  a  élé  salé  trop  tôt  ou  mis  en  moule  trop  tard, 

—  trop  rouge,  trop  noir,  quand  la  température  a  été  trop  chaude  ou 
trop  froide,  ou  salé  trop  tard  —  acre,  amer,  quand  il  ne  remplit  pas 
toutes  les  conditions  que  nous  venons  de  signaler;  — une  mauvaise 
nourriture  peut  aussi  influer  sur  le  goût  des  fromages. 

s^iO.  Moyen  de  rendra  l*  fromage  iolide  en  toutes  saisons.  —  Pour  se 
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vendre  avantageusement,  il  faut  que  le  fromage  soit  assez  solide  pour 
voyager  sans  inconvénient.  Le  fromage  doit  être  salé  et  ressuyé  con- 
venablement, la  présure  doit  être  de  bonne  qualité  et  employée  en 
quantité  sutïisante. 

1 1 .  Moyens  d'éviter  lex  vers.  —  Pour  éviter  les  vers,  on  recommande 
surtout  d  éviter  les  mouches  par  tous  les  moyens  possibles  :  mettre  des 
toiles  métalliques  très-iines  aux  ouvertures  de  la  laiterie,  avoir  des 
doubles  portes  ou  un  corridor  noir  précédant  la  laiterie,  et  entre- 
tenir constamment  une  demi-obscurité  pendaat  les  grandes  chaleurs 
de  l'été. 

12.  Emballage.  —  On  emploie,  en  général,  dos  paniers  d'osier  ;  mais 
depuis  quelque  temps,  on  préfère  des  caisses  de  bois  blanc,  qui  tien- 
nent  moins  de  place,  abritent  mieux  les  fromages  et  permettent  de 
longs  voyages. 

13.  Serait- il  avantageux  de  créer  un  factorat  porir  la  vente  des  fro- 
mages? —  Quelques  personnes  avaient  pensé  qu'il  serait  utile  de 
créer  un  facteur  qui  eût  opéré  les  ventes  pour  le  compte  des  fabricants. 
La  majorité  de  la  Commission  a  repoussé  cptte  opinion  préférant  laisser 
à  chacun  la  faculté  de  vendre  ses  pruduits,  et  craignant  de  voir  par 
la  suite  le  facteur  absorber  toutes  les  ventes  et  cimstituer  ainsi  un 
monopole  toujours  funeste  à  la  liberté  des  transactions.  Tout  en  re- 
poussant la  création  d'un  faclorat  à  iVleaux,  la  Commission  a  saisi 
cette  occasion  pour  demander  à  la  municipilité  quelques  sacri lices 
nécessaires;  la  construction  d'une  halle  couverte  qui  mettrait  à  l'abri 
les  cultivateurs,  augmenterait  encore  l'importance  du  marché.  Les 
transactions  qui  s'opèrent  chaque  samedi  sur  les  fromages  contri- 
buent eflicacement  à  la  prospérité  du  commerce  de  la  ville  de  Meaux, 
et  il  est  de  l'intérêt  de  l'administration  municipale  de  donner  toute 
satisfaction  aux  commerçants  et  auv  cultivateurs. 

14.  Observations  générales.  —  To  js  les  fromages  vendus  à  3Ieaux 
sont  exportés  dans  les  départements  et  même  à  rétrang>r.  Cependant 
la  France  est  loin  de  se  suflire  sous  ce  rapport,  et  elle  doit  faire  chaque 
année  une  large  importation,  ainsi  que  la  statistique  nous  l'indique  : 

Importations.  Exportations. 

Année  187Î 16, !)9t, 000  francs.  3, 6S9, 000  francs. 

—       1.S73 17,U1,00J       —  3,6:)8,U00       — 

La  totalité  des  fromages  de  toute  provenance  vendus  à  la  criée  des 
halles  se  chilTre  ainsi  : 

Année  187Î 3,619,888  francs. 

—      18Î3 3.486,805       — 

Sur  lesquels  les  fromages  de  Bric  entrent  dans  la  proportion 
suivante  : 

Année  t872 l,797.1tl  francs. 

—       1873 l,7l2,Gu4       — 

Les  fromages  frais  sont,  assujettis  aux  droits  suivants  : 

Droit  de  marchi,  ad  valorem 1.20  pour  lOQ. 

Droit  de  facteur 1.80        — 

Total 3. 00         —     ' 

Le  produit  des  droits  pour  le  facteur  s'est  élevé  en  1872  à 
58,932  francs. 

Ue  toutes  pirts,  on  fait  depuis  quelques  années  les  plus  louables 
efforts  pour  encourager  cette  industrie,  et  les  résultats  ont  été  si  sa- 
tisfaisants qu'il  est  passe  aujourd'hui  en  proverbe  dans  certains  pays 
que  le  fromage  paye  le  fermage. 
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On  estime  la  production  du  fromage  de  Hollande  à  100  millions, 
celle  de  la  Suisse  à  40  millions.  Depuis  1872,  la  Suisse  possède  à 
Thoune,  dans  le  canton  de  Berne,  une  station  agronomique  consacrée 
à  l'étude  et  à  l'enseignement  des  méthodes  de  fabrication  des  produits 
dérivés  du  lait. 

En  France,  le  canton  de  Neufchâtel-en-Bray  en  produit  pour 
7  millions;  on  vend  pour  1  million  de  Camembert;  les  environs  de 
Roquefort  ont  doublé  leur  production  depuis  vingt  ans. 

Malgré  cette  augmentation  dans  la  production,  la  consommation  la 
devance  encore;  nous  sommes  tributaires  de  la  Hollande  pour  5  mil- 
lions et  de  la  Suisse  pour  8  millions. 

Résolution.  —  Notre  Commission,  après  avoir  résumé  ainsi  qu'il 
précède,  les  réponses  du  questionnaire,  et  après  avoir  dans  de  lon- 
gues réunions  examiné  toutes  les  conditions  de  Tindustrie  fromagère, 
vous  propose  d'adopter  la  résolution  suivante  : 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux,  en  présence  de  la  concurrence 
apportée  à  la  production  locale  par  un  grand  nombre  de  départements, 
appelle  l'attention  des  cultivateurs  sur  le  danger  de  cette  concurrence 
qui  s'augmente  de  jour  en  jour,  et  les  engage  vivement  à  appliquer  les 
plus  grands  soins  :  1°  dans  la  nourriture  des  animaux;  —  2°  dans  les 
procédés  rationnels  de  fabrication,  afin  de  conserver  l'ancienne  répu- 
tation d'un  produit  qui  contribue  puissamment  à  la  richesse  agricole 
de  l'arrondissement.  Jules  Béîtard. 
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Centenaire  de  Mathieu  de  Dombasle. 

Deux  cent  vingt-cinq  têtes  d'espèce  bovine,  une  centaine  de  moutons  dont  qua- 
rante béliers  et  une  cinquantaine  de  porcs,  formaient  l'ensemble  assez  respectable 
du  concours  de  Nancy.  Je  ne  dis  rien  des  volailles,  quoique  celte  partie  de  nos 
concours  soit  toujours  intéressante,  ni  de  l'exposition  des  machines,  toujours  la 
même  à  une  seule  exception  près  en  ce  qui  regarde  le  concours  de  Nancy  et  sur 
laquelle  je  reviendrai  tout  à  l'iieure. 

Pour  une  région  aussi  importante  que  celle  du  Nord-Est,  ces  chiffres,  k  première 
vue,  doivent  paraître  mesquins.  Mais  quand  on  vient  à  considérer  que  Nancy,  au 
lieu  d'être  comnae  naguères  au  centre  de  la  région,  n'est  plus,  bélasl  qu'à  la  fron- 
tière, et  que  deux  importantes  provinces  agricoles  n'ont  pu  répondre  à  l'appel  des 
agriculteurs  du  NorJ-Est  ni  exposer  les  échantillons  de  leurs  richesses  agricoles 
dans  celte  splendide  enceinte  de  «  la  Pépinière  •,  que  la  ville  de  Nancy  avait  si 
hospitalièrement  ouverte  aux  assises  agricoles  de  la  région,  l'étonnement  cesse  et 
le  regret  commence. 

Pour  ceux  qui  fréquentent  les  concours,  à  part  quelque  physionomie  locale; 
quelque  spécialité  distinclive,  tous  les  concours  se  ressemblent.  Toutefois  pour 
ceux  qui  savent  observer,  on  peut  toujours  constater  certains  traits  caractéristiques, 
qui  éi.iblissent  entre  chacune  ds  ces  solennités  une  différence  marquée.  On  note 
pour  ainsi  dire  chaque  année  l'empreinte  lente,  mais  sûre,  des  pas  du  progrès,  non- 
seulement  dans  les  choses  exposées,  mais  dans  le  sens  appréciateur  des  gens  qui 
viennent  voir  ces  choses.  Il  est  évident  et  cela  devient  de  plus  en  plis  remar- 
quable, que  le  goiit  et  l'appréciation  du  beau  se  sont  généralisés  cli-z  les  éleveurs, 
et  je  dirai  même  chez  Its  visiteurs;  on  est  devenu  moins  entiché  de  l'esthétique 
locale.  Par  la  comparaison,  le  jugement  s'est  formé,  le  cercle  de  l'observation 
s'est  agrandi,  et  ce  n'tst  pas  là  un  des  moindres  services  que  l'institution  des 
concours  régionaux  aura  rendus  à  notre  agriculture. 

Outre  cette  empreinte  sans  casse  envahis  ante  du  progrès,  laquelle  était 
aussi  m»nifeste  au  concours  de  Nancy  qu'à  ceux  auxquels  j'ai  assisté  cette  année, 
proportion  gardée  bien  entendu,  car  pour  le  bétail  ce  concours  n'était  pas  à  com- 
parer avec  celui  de  Moulins  par  exemple,  il  y  avait  un  autre  trait  de  ce  concours 
qui  en  consacrera  le  souvenir  dans  les  annales  de  l'agriculture  française  et  le 
marquera  d'un  signe  indélébile  et  distinclif  par  lequel  il   sera  caractérisé   dans 
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l'histoire.  C'était  la  solennité  du  centenaire  de  Mathieu  de  Dombasle,  laquelle  a 
été  célébrée  à  Nancy  avec  un  éjlat  qui  fait  honneur  à  ceax  qui  en  ont  conçu  le 
projet  et  à  ceux  qui  ont  aidé  à  l'exécuter.  Mais  je  reviendrai  tout  à  l'heure  à  cette 
lête  essentiellement  agricole,  elle  vaut  la  peine  d'un  compte  rendu  spécial.  Reve- 
nons au  concours. 

Il  n'y  avait  dans  les  catégories  de  l'espèce  bovine  de  races  bien  distinctes,  que 
celle  de  Durham  en  très-petit  nombre,  que  celles  de  la  Suisse  et  quelques  hollan- 
daises. Quant  à  la  race  dite  vosgienne  dont  on  persiste  à  faire  une  race  spéciale, 
je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'en  ai  dit  en  pariant  du  concours  de  Troyes,  c'est 
qu'à  part  la  ligne  blanche  qui  orne  le  dos  aigu  et  raboteux  de  ces  animaux  et  qui, 
du  reste,  ne  la  distingue  plus  exclusivement  comme  je  l'avais  cru  tout  d'abord,  je 
ne  vois  dans  cette  soi-disant  race  que  tout  ce  qui  peut  la  faire  rejeter  des  éleveurs 
comme  tout  ce  qu'il  existe  de  plus  informe,  de  plus  chétif  et  de  plus  ingrat  dans 
l'espèce  bovine.  La  collection  qui  avait  été  réunie  au  concours  de  Nancy  n'avait 
pas  même  ce  caractère  d'homogénéité  de  couleur  qui  certes  est  un  mérite,  car 
c'est  une  marque  de  pureté  de  race,  si  ce  n'est  autre  chose.  On  ne  peut  arguer 
de  l'utilité  de  cette  race  en  disant  que  c'est  une  race  de  montagne  qui  convient 
au  caraclère  accidenté  du  terrain  où  elle  vit,  car  il  existe  d'autres  races  propres 
aux  mêmes  accidents  locaux,  lesquelles  sont  infiniment  supérieures  à  cette  race 
vosgienne.  L'année  dernière,  par  exemple,  j'ai  pu  admirer  au  concours  de  Gap 
cette  charmante  et  utile  race  tarentaise,  une  des  plus  belles  de  notre  pays,  entre 
laquelle  et  celle  des  Vosges  il  y  a  la  différence  du  jour  à  la  nuit. 

Il  y  avait  encore  au  concours  de  Nancy  quelques  spécimens  d'une  race  dite  du 
Glane  que  je  ne  connaissais  pas  encore.  Ces  quelques  spécimens  étaient  tous 
exposés  par  M.  Chevandier  de  Valirôme.  Cette  race  du  Glane  était  représentée 
par  six  animaux,  cinq  vaches  et  un  taureau,  je  ne  dis  rien  de  deux  veaux  de  la 
même  race.  Sur  ces  six  animaux,  il  y  en  avait  trois  passables,  les  trois  autres  n'au- 
raient pas  dû  figurer  dans  un  concours  respectable  comme  celui  de  Nancy.  Qu'on 
s'imagine  trois  squelettes  aux  angles  desquels  on  aurait  accroché  une  peau  d'un  jaune 
sale,  c'était  hideux.  Si  ce  n'avait  été  le  taureau  et  deux  vaches  qui  paraissaient 
avoir  eu  à  manger,  j'aurais  condamné  cette  race  comme  pire  que  celle  des  Vosges. 
Dans  tous  les  cas,  je  me  demande  dans  quel  but  ou  peut  laisser  ainsi  mourir 
d'inanition  ces  pauvres  créatures  qui  n'avaient  absolument  que  la  peau  et  les  os. 
Cette  race  étrangère  après  tout,  puisqu'elle  fleurit  dans  la  principauté  de  Deux- 
Pont';,  manifeste  toutefois  des  qualités  laitières,  mais  c'est  tout.  Quant  à  faire  de 
la  viande  avec  cela,  je  ne  le  crois  pas  possible.  Dieu  merci,  avec  nos  races  indi- 
gènes, quelque  défectueuses  que  certaines  puissent  être,  nous  n'avons  nul  besoin 
(le  cette  acclimatation,  nous  pouvons  nous  en  passer  et  en  laisser  la  jouissance 
exclusive  à  messieurs  les  Allemands.  Il  n'y  a  point  de  place  dans  notre  pays  pour 
cette  race  qui  ne  nous  convient  à  aucun  titre. 

Six  taureaux  et  une  douzaine  de  vaches  et  génisses  remplissaient  les  catégories 
de  la  race  durham,  c'est  iieu  même  pour  la  région  du  Nord-Est  ;  mais  en  revanche 
j'ai  retrouvé  à  Nancy  mon  ancien  ami  Bilboquet.  La  première  fois  que  nous  avons 
fait  connaissance,  c'était  à  Troyes,  il  y  a  deux  ans.  Bilboquet  était  alors  fort  jeune, 
l'année  suivante  je  le  retrouvai  à  Reims,  puis  à  Nancy.  Je  n'eus  pas  plutôt  pénétré 
dans  l'enceinte  du  concours  que  je  reconnus  Bilboquet  à  sa  robe  jaune,  principa- 
lement, car  depuis  le  concours  de  Troyes,  Bilboquet  a  pris  de  l'ampleur,  du  ventre 
surtuut,  comme  un  bon  bourgeois  que  les  honneurs  ont  surpris  et  bourré  de  satis- 
faction. Mais,  me  deraandera-t-on  qu'est-ce  que  c' e&l  que  Bilboquet  ?  Il  est  temps  en 
effet  que  je  l'introduise  auprès  de  mes  lecteurs.  Bilboquet  est  un  soi-disant  taureau 
durham,  lauréat    1"  prix  comme  veau  au  concours  de  Troyes,  lauréat   1"  prix 
comme  jeune  taureau  au  concours  de  Reim?  et  lauréat  2'-  prix  seulement  au  con- 
cours de  Nancy.  Heureusement  pour  Bilboquet  que  je  ne  suis  pas  un  des  jurés  da 
concours,  car,  certes  je  l'aurais  bel  et  bien  déclassé  comme  durham  métis;  je  suis 
persuadé  en  mon  âme  et  conscience  qu'il  est  fils  d'une  mère  durham  et  d'un  père 
charolais.  Cet  animal  a  foutes  les  formes  du  charolais.  De  plus  on  peut  affirmer 
qu'on  n'a  jamais  vu  un  durham  pur  ayant  un  pelage  comme  celui  de  Bilboquet, 
c'est-à-dire  un  blanc  jaunâtre  avec  la  télé  et  l'extrémité  des  pattes  brunes.  Mais 
c'est  surtout  dans  les  formes  que  ce  taureau  dénote  son  origine  métis.  Les  fesses 
sont  arrondies  comme  celles  des  charolais,  la  lôte  est  lourde,  le  ventre  très-déve- 
loppé,  peu  de  reins,  et  l'épaule  évidée.  Certes  en  faisant  cette  critique  je  n'ai  point 
la  pensée  de  mettre  en  suspicion  la  bonne  loi  de  l'éleveur  et  encore  moins  celle 
de  l'exposant,  que  je  n'ai  pomt  l'honneur  de  connaître,  ni  l'un  ni  l'autre.  Seule- 
ment j  opine  que,  par  un  accident  assez  fréquent  du  reste,  la  mère  de  Bilboquet 
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aura  été  saillie  par  un  taureau  charolais  ou  autre,  sans  qu'on  s'en  soit  aperçu  sans 
doute;  mais  quelle  qu'en  soit  la  cause,  Bilboquet  n'est  point  durham. 

Les  honneurs  de  cette  classe  du  concours  de  Nancy  ont  été  pa  ta^jés  par  deux 
excellents  éleveurs  de  durham,  M.  Huot  et  M.  Lamiable,  les  dtux  plus  impor- 
tants de  la  région,  sans  doute,  puisque  ce  sont  toujours  les_  principaux  exposants.  Il 
est  à  regretter  que  dans  une  région  où  les  fourrages  artificiels  sont  généralement  si 
abondants  et  si  bien  cultivés  comme  dans  la  Marne  et  l'Aube,  et  les  fourrage  s 
naturels  si  abondants  et  si  riches  comme  dans  Ils  vallées  de  la  Mc„ce,  de  la  Meur- 
the  et  de  la  iWoselle,  la  culture  du  durham  se  soit  maintenue  dans  des  proportions 
si  mesquines.  Quant  à  moi,  je  me  perds  en  conjecturas  pour  m'expliquer  comment, 
en  l'absence  de  race  locale  qui  n'existe  pas,  on  s'obsiine  à  élever  des  races  dites 
vosgienne  et  du  Glane,  ou  bien  à  importer  des  races  suisses  et  hollandaises  qu'un 
accouple  ensuite  avec  n'importe  quel  mâle^  sans  suite,  sans  but,  sans  sélection, 
comme  l'indique  assez  clairement  l'élrauge  exposition  que  j'ai  vue  à  Nancy. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  catalogue,  suffit  pour  donner  une  idée  de  la  confusion 
dans  laquelle  est  tombé  cet  élevage  de  hasard,  sans  système,  sans  choix,  qui  sem- 
ble être  celui  des  agriculteurs  du  Nord-Est.  La  plupart  'les  animaux  exposés  portent 
presque  tous  le  signe  d'un  abâtardissement  manifeste,  ce  sont  des  produits  des  croi- 
sements les  plus  incongrus  tels  qu'un  rapprochement  fortuit  les  aura  sans  doute 
motivés.  Lorrain-MontbéUard,  race  dont  je  voyais  le  nom  pour  la  première  fois, 
vosgien-hollandais,  toutes  les  variétés  des  races  suisses,  normandes,  durham  ; 
meusien,  encore  une  race  inconnue  pour  moi,  femelin,  race  du  pays,  du  Glane,  etc. 
Tout  cela  est  mélangé  pêle-mêle  avec  des  combinaisons  de  hasard  et  avec  des 
résultats  indescriptibles.  Impossible  de  reconnaître  dans  tous  ces  tristes  spécimens 
d'insouciance  et  d'incurie  le  moindre  caractère  distinctif,  la  moindre  qualité  de 
race  ou  le  plus  léger  signe  d'amélioration.  Il  y  avait  des  exceptions  sans  doute.  Les 
animaux  croisés  durham,  exposés  par  M.  Lamiable,  quelques  bons  spécimens  de 
retable  du  marquis  de  Montmort,  l'exposition  tout  entière  de  M.  Huot,  illustrée 
surtout  par  sa  magnifique  vache  Comtesse  de  Champagne,  tout  cela  suffisait  am- 
plement pour  sauver  de  l'opprobre  l'exposition  bovine  du  concours  de  Nancy. 
Honneur  à  ces  trois  intelligents  éleveurs  !  Puisse  leur  exemple  et  leur  succès  allu- 
mer chez  les  agriculteurs  du  Nord-Est  une  émulaiion  salutaire  et  un  entendement 
plus  judicieux  des  conditions  de  l'élevage  du  bétail  et  l'appréciation  des  mérites  et 
de  la  valeur  des  bons  reproducteurs  1 

Ce  qui  faisait  l'éclat  de  l'exposition  ovine  du  concours  de  Nancy,  c'était  le  con- 
tingent de  la  bergerie  de  Sainte-Marie-du-Mont.  M.  Maillard  avait  bien  voulu 
sortir  de  la  région  de  l'Ouest,  pour  venir  montrer  aux  agriculteurs  du  Nord-Est  ce 
que  peut  devenir  la  race  dishley  entre  les  mains  d'un  éleveur  aussi  habile  et  aussi 
persévérant.  Son  lot  de  4  brebis  et  son  jeune  bélier  auxquels  on  a  justement  ac- 
cordé le  1"  prix  dans  chacune  de  leurs  catégories  respectives,  sont  on  ne  peut  mieux 
réussis.  Ce  sont  les  plus  beaux  dishleys  que  j'aie  vus  dans  les  concours  de  cette 
année.  J'ai  aussi  remarqué  un  jeûna  bélier  exposé  par  M.  Papelier  et  né  chez 
M.  Tiersonnier.  Sortant  de  cette  souche-là,  ce  îélier  ne  pouvait  manquer  de  mé- 
rite, aussi  est-il  venu  second,  je  crois.  Il  y  en  avait  un  autre  sortant  de  la  berge- 
rie du  Haut-TiDgry,  mais  bien  inférieur  k  ses  deux  concurrents. 

Dans  la  catégorie  des  mérinos  il  y  avait  d'assez  bons  lots  ;  mais  en  somme,  à 
l'excepiion  des  animaux  que  je  viens  de  citer,  c'était  le  domaine  de  la  médiocrité, 
et  dans  les  croisements,  celui  de  la  confusion.  Je  vois  en  effet  sur  le  catalogue 
des  Anglo-mérinos-mauchamp,  des  soulhdown-rnérinos,  des  southdown-vosgien. 
Est-ce  qu'il  y  aurait  aussi,  par  hasard,  une  race  ovine  vosgienne?  Il  y  avait  encore 
des  Franconiennes  croisées.'  Il  faut  aller  voir  ces  expositions  fantaisistes  pour  me- 
surer la  profoudeur  de  son  ignorance.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  navrant,  c'est  que 
tout  en  constatant  son  ignorance,  on  n'appread  rien.  Aucun  enseignement  ne 
saurait  surgir  de  cette  confusion.  Après  avoir  examiné  tout  cela,  on  est  plus  ahuri 
qu'auparavant.  C'est  ce  qui  m'est  arrivé,  et  c'est  pourquoi  je  clos  ce  triste 
chapitre. 

L'exposition  porcine  comptait  48  têtes  seulement.  A  l'exception  de  quelques  ani- 
maux de  race  Yorkshire,  assez  caractérisés  comme  race,  mais  défectueux  et  mani- 
festant une  dégénérescence  qui,  si  le  marquis  de  Montmort  n'y  prend  garde,  le 
forcera  à  tout  renouveler  d'ici  à  peu  de  temps,  les  porcs  exposés  étaient  tous  des 
produits  de  croisements.  G'étaieut  des  Sussex-Lorrains,  des  Yorkshire-Meusiens, 
des  Berkshire-Yorkshire  ou  des  Berkshire-Hamp  hire,  etc.  Il  y  avait  bien  aussi  des 
soi-disant  Berkshire  purs;  mais  ces  animaux  n'avaient  du  Berkshire  qu'une  ou 
deux  taches  noires  par-ci  par-là;  c'étaient  sans  contredit,  ou  des  croisés  ayant  un 
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peu  de  sang  berkshire  ou  bien  des  Berkshire  arrivés  au  dernier  échelon  d'une  dé- 
générescence absolue. 

L'exposition  des  machines  était  fort  respectable.  On  y  remarquait  surtout  le  ré- 
frigérateur de  lait  e.xposé  par  MM.  Decker  et  Mot.  Les  expériences  faites  avec  cet 
excellent  appareil,  que  j'ai  eu  très-souvent  l'occasion  de  voir  en  usage  pratique 
dans  les  laiteries  de  l'Angleterre,  ont  pleinement  réussi. 

J'ai  aussi  remarqué  une  nouvelle  machine  à  nettoyer  les  graines  de  semence  et 
à  dégermer  le  malt.  Cette  machine,  exposée  par  MM.  Duprez  et  Gie  de  Reims, 
paraît  fort  ingénieuse  et  surtout  d'une  grande  efficacité.  Les  grains  placés  dans 
une  trémie  passent  à  travers  des  brosses  mues  perpendiculairement  et  tombent  sur 
un  cribleur  qui  en  sépare  les  grains  défectueux.  L'agencement  de  cette  machine 
est  ingénieux  et  fort  simple. 

£n  somme,  le  concours  de  Nancy  dénote  une  agriculture  arriérée.  Le  progrès 
semble  lent  à  pénétrer  dans  cette  répion.  A  partir  d'Epernay,  le  chemin  de  fer 
traverse,  sur  un  très-long  parcours,  de  magnifiques  prairies  où  la  récolte  des  foins 
était  en  pleine  activité.  Eh  bien  !  dans  toutes  ces  belles  vallées  de  la  Meuse,  de  la 
Meurthe  et  de  la  Moselle  où  la  récolte  des  foins  était  des  plus  abondantes,  je  n'ai 
vu  qu'une  seule  faucheuse,  et  encore  c'était  sur  le  quai  d'une  station,  tout  près  de 
Ghâlons;  sur  tout  ce  long  parcours  pas  une  faucheuse  !  pas  une  faneuse!  Partout  le 
travail  lent  et  pénible  de  la  faux  et  de  la  fourche.  Gela  m'a  péniblement  surpris. 

Voici  la  liste  des  récompenses  décernées  : 

Prime  d'hnnnenr  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  pour  l'agricul- 
teur du  département  de  Meurthe-et-MoseUe  qui  a  obtenu  l'un  des  prix  cuUuraux,  et  qui,  reconnu 
relativement  supérieur  à  ses  concurrents,  a  présenté  dans  sa  catégorie  le  domaine  ayant  réalisé 
lus  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple,  décernée  à 
M.  Cbevandier  de  Valdrôme,  propriétaire  à  Cirey-sur-Vezouse,  arrondissement  de  Lunéville. 

Prix   culturaux. 

1'°  ca((?gon'e.  (Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseur  et  maîtres- 
valets.)  Un  olijet  d'art  '  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  décernée  à  M.  Cbevandier  de  Val- 
drôme, à  Cirey-sur-Vezouse. 

2*  catégorie.  (Fermiers,  métayers  isolés.  — Domaines  au-dessus  de  20  hectares.)  Prix  consistant 
en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  décerné  à  M.  Paul  Genay,  à  Bellevue, 
prÈs  Lunéville. 

¥  catégorie.  (Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  de  5  hectaros  et  n'excédant  pas  20  hectares.)  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  200  fr.  et 
une  somme  de  600  fr.,  décerné  à  M.  .\ntoine  (Pierre-Ferdinand),  à  Laneuveville-lez-Nancy. 

liécompcnse  spéciale.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Grandeau,  directeur  de  la  Station  agronomique 
de  l'Est,  pour  ses  belles  recherches  agricoles. 

raédaillcs    de    spécialité. 

X''dailles  d'or  grand  module.  M.  Bussienne,  à  la  ferme  de  la  Chiennerie,  près  Nancy,  pour  sa 
grande  proportion  de  bétail  et  son  excellente  tenue  de  feime.  —  M.  Domi,  à  la  ferme  de  la  Fou- 
rasse,  près  Lunéville,  pour  cultures  en  lignes.  —  M.  Suisse,  à  .Moncel-lès-Lunéville,  pour  ses  drai- 
nages et  cultures  industrielles.  —  MM.  Tourtel  frères,  à  Tanlonville,  pour  réunion  de  parcelles  et 
création  de  prairies  arrosées. 

Médailles  d'or.  Mme  veuve  Drapier,  à  Chanteheux,  pour  bon  emploi  des  engrais  de  ville.  — 
.M.  Gœtzmann,  au  Cliamp-Lebœuf,  commune  de  Laxou,  pour  son  outillage  perfectionné.  — 
MM.  Matte  frères,  à  la  ferme  de  Sébastopol,  près  Toul,  pour  ses  drainages.  —  M.  Lamy,  à  la  ferme 
des  Francs,  près  Nomeny,  pour  bonne  tenue  de  sa  vacherie  et  qualité  de  son  bétail. 

Médaille  d'argent  grand  module.  M.  Collet,  à  Haussonville,  pour  réunion  de  parcelles  et  créa- 
tion de  prairies. 

Médaille  d'argent.  M.  Choné,  à  Valhey,  pour  bonne  tenue  de  laiterie  et  bonne  fabrication  de 
fromages. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  cuUuraux. 

V  catégorie.  Agents  de  l'oxploitation  de  M.  Cbevandior  de  Valdrôme.  Médailles  d'argent, 
M.François  Marchai,  garde-chef  des  forêts,  II  ans  de  service;  M.  François  Gance,  chef  des  cul- 
tures, n  ans  de  service;  M.  lialthazar  Frayermouth,  garde  terrassier,  f?  ans  de  service. — Mé- 
dailles de  bronze,  M.  Constant  Frayermouth,  chargé  du  soin  des  prairies,  14  ans  de  service; 
Jean  liizet,  premier  garçon  de  culture,  17  ans  de  service;  M.  Jean-Baptiste  Froment,  garçon  de 
culture,  U  ans  de  service. 

Primes  en  argent.  MM.  Balthazar  Frayermouth,  50  fr.;  Constant  Frayermouth,  50  fr. ;  Froment 
frères,  100  fr.  ;  Jean-Baptiste  Bizet,  50  fr.  ;  Stevenel,  deuxième  garçon  de  culture,  50  fr.;  Antoine 
Ranslanl,  bouvier,  30  fr.;  Pierre  Ranslant,  bouvier,  30  fr.:  Jean-Baptiste  Jeune,  employé  forestier, 
50  fr.;  Hippolyte  Godfroy,  50  fr.  :  MmeVictorine  t'erry,  fille  de  basse-cour,  40  fr. 

2«  catégorie.  Agents  de  l'exploitation  de  M.  Paul  Genay.  .Médailles  d'argent,  200  fr.,  MM.  Auguste 
Henri,  contre-maUre;  Ale.vis  Haidon,  chef  draineur.  —  Médailles  de  bronze,  80  fr.,  MM.  Pierre 
Bienfait,  charretier;  40  fr.,  Pierron,  tabatier;  Joseph  Bienfait,  houblonnier.  —  60  fr. ,  M.  Joseph 
Maire,  charretier  :  60  fr.,  M.  Charles  Croizet,  charretier;  40  fr.,  M.  Charles  Thomas,  factotum. 

4*  catégorie.  Agents  de  l'exploitation  de  M.  Antoine  (Pierre-Ferdinand).  Médaille  d'argent, 
Mme  Rosalie  Antuine,  employée  a  la  laiterie;  .M.  Ferdinand  Antoine,  clief  de  culture. —  Médailles 
de  bronze,  Mmes  Malbilde  Antoine,  employée  à  la  laiterie;  Coralie  Antoine,  ménagère. 


1.  Dans  le  cas  de  l'attribution  de  la  prime  d'honneur,  l'objet  d'art  spécial  au  prix  cultural  n'est 
pas  décerné. 
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Animaux  reproducteurs.  —  «"  classe.  —  Espèce  bovine. 

I"  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  il»  6  mois  à  1  an.  Prix  unique, 
M.  Lamiable,  à  Coucy  (Ardenne):  mention  honorable,  M.  le  marquis  de  Moiitmort,  à  Monlinort 
(Marne).  —  2'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Gustave  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube); 
2",  M  André,  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle). —  3'  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  2'  prix, 
M.  Ferdinand  Lamy,  à  Nomcny  (Meurthe-et-Moselle).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de 
6  mois  à  1  an.  Prix  unique,  M.  Gustave  Huoi;  prix  supplémentaire,  M.  Lamiable.  —  2'  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Lamiable;  2",  M.  Gustave  Huot.  —  3°  section.  Génisses  de  2  à 
3  ans.  1"  prix,  M.  Gustave  Huot;  2',  M.  Lamiable.  —  4'  scctwn.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
l"prix,  M.  Gustave  Huot;  2',   M.  Lamiable. 

2'  catégorie.  Croisement  durham.  —  Mâles.  —  I"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  uni- 
que, M.  Charles  Aubert,  à  Neuviller-sur-Moselle  (Meurthe-et-Moselle);  prix  supplémeniaire,  M.  La- 
miable. —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique.  M.  Hubert  Drappier,  à  Tille-sur-.Madon 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Lamiable.  —  Femelles.  —  1"-'  section.  Génisses  de  1 
à  2  ans.  1"  prix,  M.  Lamiable;  2",  M.  Ferdinand  Lamy,  à  Nomeny  (Meurthe-et-Moselle);  prix 
supplémentaires,  M.  André,  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle);  M.  Huot;  deux  mentions  ho- 
norables, M.  Lamy.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Broquet.  à  Void (Meuse)  ; 
2',  M.  Lamiable;  prix  supplémentaire,  M.  Lamy.  —  3'  section.  Vaches  de  plus  da  3  ans.  1"  prix, 
M.  Lamiable;  2",  M.  Lamy;  3",  M.  Louis  Gonet,  à  Saulxures-lez-Nancy  ;  prix  supplémentaires, 
Lucien  Noël,  à  Saint-Max  (Meurthe-et-Moselle);  M.  Choné,  à  Fléville  (Meurthe-et-Moselle);  men- 
tions honorables,  M.  Lamiable;  M.  Lamy. 

Prix  d'ensemble  an  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  bovines  des  1"  et  2"  catégorie.  Un 
objet  d'art  décerné  à  M.  Lamiable,  pour  ses  croisements  durhim-hollandais. 

3*  catégorie.  Races  laitières  françaises,  à  l'exclusion  des  rar.es  ayant  une  catégorie  spéciale.  — 
V  soits-catégorie.  Race  vosgienne.' —  Mâles.  —  1'"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Didier,  à  Raon-l'Etape  (Vosges)  ;  2',  M.  Pibis,  à  Combrimont  (Vosges).  —  Femelles.  —  1"  sec 
lion.  Génisses  de  I  à  2  ans.  1"  prix,  M.  J  -B.  Michel,  à  Raon-l'Etape  (Vosges);  2",  sœur  Thérèse, 
supérieure  de  l'hospice  de  Saint-Dié  (Vosges).  —  2''  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  '2'  prix, 
M.  J.-B.  Michel.  —  3"  seclton.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"prix,  M.  J.-B.  Michel;  2%  M.Félix 
Poisson,  à  Raon-l'Ktape  (Vosges);  3°,  sœur  Thérèse;  mention  honorable,   M.  J.-B.  Michel. 

2*  sous-catégorie.  Races  laitières  françaises  autres  quelaraco  vosgienne  (races  du  pays,  race  bre- 
tonne, ardennaise,  normande,  de  la  Meuse  et  analogues).  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à 
2  ans.  1"  prix,  M.  Dupont-Saviniat,  à  l'iney  (Aube)  ;  2%  M  Lamiable.  —  2"  section.  Animaux  de 
2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Camille  Michel,  à  Plichancourt  (Marne).  —  Femelles.  —  1"  section.  Gé- 
nisses de  1  à  2  ans.  l'^' prix,  M.  André;  2",  M.  Félix  George,  à  Mirecourt  (Vosges).  —  2' section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Guénin-Gauthrot.  à  Troyes  (Aube);  2°,  M.  Broquet,  à  Void 
{Meuse).  —  3*  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Guénin-Gauthrot  ;  2",  M.  Félix  George; 
à",  M.  Dupont-Saviniat;  prix  supplémentaires,  M.  Herment-Bidaut.à  Jussécourt-Mirecourt  (Marne)  ; 
M.  Engelhard,  à  Maixe  (Meurthe-et-Moselle),  mention  trcs-honorable,  M.  Lamiable. 

4"  catégorie.  Races  étrangères  laitières,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale.  — 
l'"  sous-catégorie.  Race  des  pays  de  montagne.  1°  Races  de  grande  taille  (bernoise  ou  fribour- 
geoise  et  analogues).  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Gœtzmann,  à 
La.xou  (Meurthe-el-Moselle);  2%  M.  Nicolas,  à  Vaiidœuvre  (Meurlhe-et-Moseille)  ;  mention  honora- 
ble, M.  Collet,  à  Haussonville  (Meurthe-et-Moselle).  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  Poinsignon,  à  Blénod-lès-Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle);  2%  M.  Hubert  Drappier,  à 
Saulxures-lez-Nancy  (Meurthe-et-Moselle)-  —  Femelles.  —  1"  et  2"  sections.  Génisses  de  1  à  2  ans 
et  de  2  à  3  ans.  Prix  uniques,  non  décernés.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  I'"  prix, 
M.  Broquet;  2°,  M.  Félix  George;  prix  supplément ùre,  M.  Dupont-Saviniat. 

2°  Races  de  moyenne  et  de  petite  taille  (Schwitz,  Appenzel  et  analogues).  —  Mâles.  —  1"  sec- 
don.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1°'' prix,  M.  Ernest  Drappier,  à  Frouard  (Meurthe-et-Moselle);  2*, 
M.  Herraent-Bidaut:  3',  M.  Voisin,  à  Pagny-la-Blanche-Cône  (Meuse).  —  2' section.  Animaux  de 
2  à  3  ans.  1''  prix,  M.  Drouot,  à  Laubressel  (Aube).  —  Femelles.  —  1"  section.    Génisses   de  1  à 

2  ans.  1"'  prix,  M.  Hubert  Drappier;  2%  M.  Chevandierde  Valdrôme,  à  Cirey  (.Meurlhe-et-Moselle). 
—  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"  prix,  M.  Hurlin,  à  Stainville  (Meuse)  ;  2',  M.  André  ;  prix 
supplémentaire,  M.  Drouot.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1''  prix,  M.  J.-B.  Hurlin;  2°, 
Mme  veuve  Viriot.  à  Laneuveville  (Meurthe-et-Moselle)  ;  3",  M.  Drouot. 

2"  sous-catégorie.  Races  des  pays  de  plaines  (hollandaises  et  analogues).  —  l'«  section.  Animaux 
de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Loumaye,  à  Vaux-Champagne  (Ardennes)  ;  2%  M.  Broquet.  —  2°  section. 
Animaux  de  2  à  3  ans.  1*'  prix,  M.  Loumaye;  2%  .AI.  Broquet.  —  Femelles.  —  I"  section.  Génisses 
de  1  à  2  ans.  !•' prix,  M.  Herment-Bidaut  ;  2',  M.  Loumaye;  3",  M.  le  marquis  de  Muntmort; 
mention  honorable,  M.  Loumaye.  —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Loumaye; 
2',  M.  André;  mention  très-honorable,  M.  Loumaye.  —  3'  setion.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  Loumaye;  2',  M.  Broquet;  mention  honorable,  M.  Loumaye. 

5'  catégorie.  Races  françaises  et  étrangères  non  comprises  dans  les  catégories  précédentes  et 
croisements  divers.  —  Mâles.  —  !'•  section.  Animaux  dejl^à  2  ans.  Pas  de  prix  décernés.  —  2*  sec- 
tion. Animaux  de  2  à  3  ans.  2' prix,  .M.  Moutillard,  à  Sorcy  (.Meuse).  —  Femelles.  —  1"  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  l''  prix,  M.  Broquet;  2",  M.  Drouot";  prix  supplémentaires,  M.  Loumaye; 
M.    Nicolas  Colson.  à  Ecrouves  (.Meurthe-et-Moselle);   M.  Hurlin.  —2' section.  Génisses   de  2  à 

3  ans.  M.  Dupoiit-Saviniat.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Loumaye;  2", 
Mme  veuve  Vigneron,  à  Saulxures-lez-Nancy  (Meurtbe-et-MoselIa)  ;  3%  M.  Noël  ;  prix  zupplérnen- 
laires,  iM.  Herment-Bidaut;  M.  Miclot,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle)  ;  Mme  veuve  Midon,  à  Laneu- 
veville (Meurlhe-et-Moselle). 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  bovines  des  3°,  4*  et  5*  catégories. 
Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Loumaye,  pour  ses  animaux  de  race  hollandaise. 
Bandes  de  vaches  laitières  en  lait.  Pas  de  prix  décernés. 

*•  classe.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  nictis-mériiios.  —  1"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
Mâles.  —  1"  prix,  M.  Edinmid  Chevalier,  à  Braux-Sainte-Cohière  (.Marne).  —  Femelles.  —  l"prix, 
M.  Chevalier;  3»,  M.  Poinsignon,  à  lilénod-lès-Pont-à-Mousson  (Meurtlie-et-Mo.selle).  —  2°  section. 
Animaux  âgés  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Chevalier;  2°,  M.  Poinsignon.  —  Fe- 
melles. —  1"  prix,  M.  Chevalier. 
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2"  catégorie.  Races  étrangères  diverses  (southdown,  hampshire,  dishley,  cotswold,  newkent,  etc). 

—  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Céran-Maillard,  à  Sainle-Marie-rlu-Mont  (Manche);  2«,  M.  Dupont-Sayi- 
niat,  à  Finey  (Aube);  3",  M.  Fagot,  à  Mazerny  (Ardennes)  ;  mentions  honorables,  M.  Ceran-JIail- 
lard;  M.  Fagot.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Céran-Maillard;  2%  M.  Fagot;  mention  honorable, 
M.  Fagot. 

3'  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  MSles.  —  2°  prix,  M.  Herment-Bidaut,  à  Jussécourt- 
Minecourt  (.Marne).  —  Femelles.  — 2*  prix,  M.  Herment-Bidaut. 

4"  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Gustave  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube)  ; 
2',  M.  Faj;ot;  3%  M.  Louis  RoUet,  à  Thiaucourt  (Meurthe-et-Moselle);  mention  honorable,  M.  Huot. 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Huot;  2%  M.  Fagot;  3°,  M.  Louis  Rollet. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animau.»  des  rjces  ovines  ci-dessus.  Un  objet  d'art  dé- 
cerné à  M.  Chevalier,  propriétaire  d'animaux  de  race  mérinos.  Mention  trùs-honorable,  M.  Fa- 
got; prix  supplémentaire,  M.  Huot. 

S*  classe.  —  Espèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles,  l"'  prix,  M.  Broquet,  à 
Void  (.Meuse).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Broquet  ;  2«,  M.  François  CoUot,  à  Jarxille  iMeurlhe- 
el-Moselle);  3",  M.   Lucien  Noël,  à  Saint-Max  (Meurthe-et-Moselle). 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.   le  mar- 

'  quis  de  Montmort,  à  Montmort  (Marne);  2°,  M.  Broquet;  3%  M.  Emile  Muller,  à  Nancy  (MeiTrthe- 

et-Moselle);  4°,  M.  Pigeard,  à  Void  (.Meuse).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.   Muller;  2»,  M.  Broquet; 

3°,  M.  le  murquis  de  Montmort;   4°,  M.   Michel,  à  Plich.ancourt  (.Marne);  prix  fu])pléaientaires, 

M.  Pigeard;  M.  Duthu,  à  Nancy,  (.Meurthe-et-Moselle);  deux  mentions  honorables,  à  M.  Michel. 

3'  catégorie.  CroiS'jments  divers  enlre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles. —  l"prix, 
M.  Guillot,  à  Saint-Amand-sur-Fion  (Marne);  i',  M.  le  marquis  de  Montmort.  —  Femelles. — 
1"  prix,  M.  Duthu;  2»,  M.  Guillot;  3°,  M.  Camille  Michel;  prix  supplémentaire,  M.  CoUot,  à 
Jarville  (Meurthe-et-Moselle)  ;    mention   honorable,    M.  Guillot. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  d,es  races  porcines  ci-dessus.  Un  objet  d'art 
décerné  à  M.  Guillot,  pour  ses  animaux  de  race  croisée  hampshire-normand. 

4*  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Race  de  Crèvecœar.  1"'  prix,  M.  Croizet,  à  Amiens 
(Somme)  ;  2%  M.  Guillot,  à  Saint-Amand-sur-Fion  (.Marne).  —  2"  section.  Race  de  la  Bresse.  1"  prix, 
M.  Croizet;  2%  M.  Guillot.  —  3»  section.  Race  de  Houdan.  1"  prix,  M.  Guillot;  2*,  M.  Voitellier,  à 
Mantes  (Seine-et-Oise);  mention  honorable,  M.  Croizet. —  4°  section.  Race  de  Lorraine,  l"'  prix, 
M.  Guillot.  —  b' section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Guillot;  2",  M.  Croizet;  3", 
Mlle  .Marie  Lamy,  à  Nomeny  (Meurthe-et-Moselle);  mention  honorable,  M.  Guillot.  —  6'  section. 
Races  étrangères  diverses.    1*'  prix,  M.  Croizet;  2",  M.  François  .Mayer,  à  Nancy;  3*,  M.  Guillot. 

—  2"  catégorie.  Dindons.  1"  prix,  M.  Croizet;  2°,  M.  Guillot.  —  3"  catégorie.  Oies,  l"  prix,  Brice, 
à  la  Malgrange  (Meurthe-et-Moselle);  2',  M.  Guillot.  —  4°  catégorie.  Canards,  l"'  prix,  M.  Guillo*; 
2%  M.  Croizet;  3°,  .M.  Brice.  —  5*  catégorie.  Pintades,  l"  prix,  M.  Guillot;  2»,  M.  Croizet.  — 
6*  catégorie.  Pigeons.  !"■  prix,  M.  Croizet;  2°,  M.  Faverotte,  à  Nancy;  mentions  honorables, 
M.  Croizet;  M.  Guillot  —  T  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Jean  Liébert,  à  Nancy;  2*, 
M.  Vaguer,  à  Nancy. 

Prix  d'ensemble  au  plus  bel  ensemble  d'animaux  de  basse-cour,  sans  distinction  de  race.  Un  objet 
d'art  à  M.  Guillot. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent  :  M.  Nicolas  Hulot,  chez  M.  Lamiable,  à  Coucy  (Ardennes)  ;  Miclo,  chez 
M.  Loumaye,  à  Vaux-Champagne  (Ardennes)  ;  M.  Francart,  chez  M.  Chevalier,  à  Braux-Sainle- 
Cohière  (Marne);  M.  Gatouillat,  chez  M.  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube).  —  Médailles  de  bronze: 
M.  Balthazar  LauJenback,  chez  M.  Dupont-Saviniat,  à  Piney  (Aube);  M.  Liébault,  chez  M.  Bro- 
quet, à  Void  (Meuse);  M.  André  Michel  chez  M.  Hurlin ,  à  SiainviUe  (Meuse);  M.  Clémentine  Héry, 
chez  M.  Guenin  Gaulhrot,  à 'froyes  (Aube);  M.  François  Ehrier,  chez  M.  Drouot,  à.  Lambressel 
(Aube);  M.  Bugnet,  chez  M.  Fagot,  à  Mazerny  (Ardennr-,). 

Machines  et  luMtrunienls  ag;ricoles. 

CONCOtJBS   SPÉCIAUX. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Semoirs  à  grand  travail,  l"  prix,  M.  Smyth  fils, 
à  Paris;  2°,  M.  Gautreau,  4  Dourdan  (Seine-et-Oise)  ;  .3%  M.  Demoncey-Minelle,  à  Château-Thierry. 

—  2°  Charrues  et  appareils  pour  la  préparation  des  terres  au  moyen  de  la  vapeur.  Pas  d'appareils 
présentés.  —  3°  Charrues  monnsocs  fixes.  2°  prix,  M.  de  Meixmoron  de  Dombasle;  3",  MM.  Louis 
père  et  fils,  à  Souhesmes  (Meuse).  —  4°  Itoucs  à  grand  travail  pour  la  culture  des  céréales  en 
lignes.  1"  prix,  Delahaye-Obry,  à  Boliain  (Aisne);  2',  M.  Gourguilion,  à  Vitry-le-Fiançais  (Marne); 
3*,  M.  de  Meixmoion  de  Dombasl  ■,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

iNSTiii'MHNTs  d'intérieur  i)f:  FEuMË.  -  1"  llachuifs  à  battre  à  grand  travail  livrant  le  grain 
vanné  et  criblé.  1"  prix,  MM.  Gérard  et  fils,  à  Vierzon  (Cher)  ;  2%  M.  Harler  aîné,  à  Bar-sur-Aube 
(Aube);  3°,  M.  Missa,  à  Reims  (Marne).  — 2°  /Ippareils  propres  à  aplatir  l'avoine  et  l'orge  pour 
l'alimentation  pes  chevaux.  1"'  prix,  M.  Gourguillon  ;  2',  M.  Harter  aîné;  3"  M.  Peltier,  à  Paris; 
mention  trcs-honorable,  M.M.  Waite,  Burnell,  Hiiggins  et  Cie,  à  Paris.  —  3°  Appareils  propres  à 
trier  et  nellnyer  les  graines  de  semences.  1"  prix,  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher);  2%  M.  Ckrt,  à 
Niort  (Deux-Sévre);  3*,  M.  Valck-Virey,  i  .^amt-Dié  (Vosges).  —  4"  Appareils  de  cuisson  pour  la 
prépaiation  de  la  nourriuire  des  animaux  I"  prix,  M.  G nirguillon,  à  Vitry-le-Franrais  (Marne) 
(appareil  Barf.rd  et  Perkins);  2",  M.  Fouché,  à  Paris.  —  b°  Harnais  agricoles.  ["  prix',  M.  Robai- 
tet,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Collections  d'instruments  agricoles  perfectionnés,  présentées  par  des  agriculteurs.  1"'  prix, 
M.  Gœizmann,  à  Laxou  (Meurthe-et-Moselle);  V,  M.  Ferdinand  Lamy,  à  Nomeny  (Meurthe-et- 
Moselle);  3',  M.  Lucien  Nnêl,  à  ."^aiiit-Mai  (Meurtbe-et-Moselle). 

Sur  la  proposition  du  jury  des  instruments,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  ut  du  commerce  ac- 
corde une  médaille  d'or  (grand  module)  à  M.  de  Meixmoron  de  Dombasle,  pour  l'invention  et  la 
propagation  de  son  Lisoc  (fig.  7). 

Hécompenses  aux  plus  habiles  conducteurs  des  machines  admises  au  concours,  et  aux  contre- 
maîtres et  ouvriers  des  cons'-  ■  leurs,  reconnus  les  plus  méritants.  Médailles  d'argent  :  M.  Charles 
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Lefèvre,  monteur  chez  M.  Gautreau;  M.  Alexanilre  Gœtzmann.  conducteur  de  la  faucheuse  Wood. 

—  Médailles  de  bronze  :  M.  Renauld,  conducteur  de  la  machine  Samuelson.  exposée  par  M.  Paul 
François;  M.  Adolphe  Leleu,  conducteur  de  machines  chez  M.  GourguiUon ;  M.  Pierre  Auger,  mon- 
teur chez  M.  Harter. —  50  fr.,  M.  Serin,  conducteur  de  la  faucheuse  Française,  exposée  par 
M.  Peltier  jeune. 

Machines  et  instruments  divers.  (Médailles  décernées  en  vertu  de  l'article  16  de  l'arrêté  mi- 
nistériel). —  Rappels  de  mMaiUes  d'or.  MM.  Pitoy  frères,  à  Nancy,  pour  leurs  puits  instantanés; 
M.  Decauville  aîné,  à  Petit-Bourg  (Seine-et-Oise),  pour  son  porteur.  —  Médailles  d'or.  M.  Rave- 
neau,  à  Paris,  pour  ses  instruments  agricoles;  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris,  pour  leur  réfrigérant 
pour  lait.  —  Médailles  d'argent.  MM.  Roullier  et  Arnoult,  à  Gambais  (Seine-et-Oise),  pour  leurs 
couveuses  artificielles  ;   MM.  Fruhinsholz  frères,  à  Bayon  (Meurthe-et-Moselle) ,  pour  leurs  foudres. 

—  Médailles  de  bronze.  M.  GourguiUon,  pour  son  mode  de  règlement  des  différentes  longueurs 
de  paille  dans  le  hache-paille;  M.  Valck-Virey,  pour  son  lavoir  de  racines  ;  M.  Bouillon,  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  appareils  àhltrer;  M.  Victor  Royer,  à  Toul  (Meurlhe-et-Moselle), 
pour  ses  alambics  portatifs.  —  Mentions  honorables.  M.  Prouvé,  inspecteur  des  forêts,  à  Briey 
(Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  semoirs  à  graines;  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise),  pour  son 
hydro-incuhateur;  M.  Valck-Virey,  pour  le  mécanisme  de  son  hache-paille. 

produits  agricoles  et  matières  utiles  à,  Tagricnlture. 

CONCOURS    SPÉCIAUX. 

1°  Semences  de  froment.  Médaille  d'argent  :  MM.  Tourtel  frères,  à  Tantonville  (Meurthe-et-Mo- 
selle). —  Médaille  de  bronze:  M.  Drouot,  à  Lambressel  (Aube)  —  2°  Semences  d'avoine.  Médaille 
de  bronze  :  M.  Guittin,  à  Bertrambois  (Meurthe-et-.Moselle).  —  3°  Houblons,  Médaille  de  bronze  ; 
M.  Dalbin,  à  Saint-Max  (Meurthe-et-Moselle).  —  4"*  Tabacs.  Pas  de  prix  décernés —  h°  Osiers 
hlanchis  et  gris.  Médailles  d'argent  :  M.  Léon  Moitrier,  à  Nancy.  —  6°  Beurre.  Médaille  d'or  : 
M.  Fagot,  à  Mazerny  (Ardennes).  —  Médaille  d'argent  :  M.  Ferdinand  Antoine,  à.  Laneuveville 
Meurthe-et-Moselle)!  —  Médaille  de  bronze  :  Gustave  Burtin,  à  Laneuveville  (Meurthe-et-Moselle). 
Mention  honornble  :  M.  Xavier  Binet,  à  Grand-Champ  (Calvados).  —  7°  Produits  horticoles  (fruits 
et  légumes).  Médaille  d'argent  :  M.  Chamagne,  à  Dombasle  (Meurthe-et-Mo>elle),  pour  ses-asperges. 

—  Médaille  de  bronze:  M.  Pierson,  à  Vezelise  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  légumes.  —  8°  Vins  . 
et  eaux-de-vie  de  vin  ou  de  fruits.  Médailles  d'or  :  M.  RoUet,  à  Thiaucourt  (Meurthe-et-Moselle)  ; 
M.  Chaufrour,Mareuil-sur-Ay  (Marne).  —  Médailles  d'argent  :  M.  Léon  Barrai,  à  Lamoure-Manguio 
(Hérault)  ;  M.  Bucan,  à  Neuilly-snr-Seine;  M.  Cropsal,  à  Vezelise  (Meurthe-et-Moselle)  ;  M.  Thiry, 

à  Champigneules  (Meuthe-et-Moselle)  ;  par  virement,  M.  Mercier,  à  Epernay  (Marne).  —  Médailles 
de  bronze  :  M.  Bouillon,  à  Nancy;  M.  Riston,  à  Malzéville  (Meurthe-et-Moselle). 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Rappel  de  médaille  d'or,  au 
frère  Bajulien,  à  Reims  (Marne),  pour  l'ensemble  de  sa  collection.  —  Médailles  d'or,  M.  Grandeau, 
directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est,  pour  ses  spécimens  d'analyses  d'engrais,  sols,  four- 
rages; M.  Bloch,  à  Tomblaine  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  produits  alimentaires;  M.  Caucal- 
Lavrand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et-Loire),  pour  ses  liqueurs;  M.  Paul  Genay,  à  Bellevue, 
près  Lunéville,  pour  l'ensemble  de  ses  produits;  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et- 
Moselle,  pour  son  exposition;  M.Lafosse,  à  Nancy,  pour  ses  conserves. — Médailles  d'argent,  M.Bou- 
ïay,  à  Nancy,  pour  ses  produits  céramiques  utiles  à  l'agriculture;  M. Boulât,  à  Salon  (Bouche-du- 
Rhrlne),  pour  ses  huiles;  M.  Dupont-Saviniat,  à  Piney(Aube),  pour  ses  toisons  de  dishiey-mérinos; 
M.  Masson,  à  Viterne  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  arbres  forestiers.  —  Médailles  de  bronze, 
M.  Battelier,  à  Meix-Tiercelin  (Marne),  pour  ses  toisons;  M.  Bedos,  à  Montpellier  (Hérault),  pour 
son  huile;  M.  Courtioux,  à  Nancy,  pour  ses  conserves;  M.  Dolmaire,  à  Saint-Dié  (Vosges),  pour 
ses  divers  produits  tirés  de  la  pomme  de  terre;  M.  Becus,  à  Nancy,  pour  ses  cartes  agronomiques  ; 
M.  Duroselle,  à  Malzéville  (Meurthe-et-Moselle),  pour  son  mélilot;  M.  Paul  Genêt,  à  Nancy,  pour 
ses  amidons;  M.  Michel,  à  Plichancourt  (Meuse),  pour  ses  maïs;  M.  Toussaint-L'huillier,  à  Nancy 
(Meurlhe-et-Moselle),  pour  ses  liqueurs  ;  M.  Pages,  à  Montpellier  (Hérault),  pour  ses  conjerves; 
M.  Trompette,  à  Blainville-aux-Miroirs  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  pommes  de  terre  blanches; 
M.  Tragel,  à  Nancy,  pour  ses  feutres  pour  toitures  agricoles;  M.M.  Fages  frères,  à  Montpellier 
(Hérault),  pour  ses  sirops.  —  Mentions  honorables,  M.  Pibis,  à  Combrimont  (Vosges),  pour  ses  fro- 
mages dits  de  Gérardmer;  M.  Auguste  Hanuion,  à  Montauville  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  fro- 
mages de  Brie;  M.  Iter,  à  Lyon  (Rhône),  pour  ses  fromages  façon  P^oquefort. 

Si  le  progrès  paraît  lent  à  pénétrer  dans  la  pratique  agricole  des  Lorrains, 
il  semble  vivre  avec  énergie  et  vigueur  dans  les  esprits.  La  célébration  du  cente- 
naire de  Mathieu  de  Dombasle  en  est  une  preuve  des  plus  éclatantes. 

Dans  un  des  squares  de  cette  belle  ville  de  Nancy  s'élevait  déjà  la  statue  du  grand 
agronome  à  qui  notre  agriculture  française  doit  le  commencement  de  son  ère  de 
réveil  et  de  progrès.  Ce  témoignage  de  la  reconnaissance  des  agriculteurs  lorrains 
envers  leur  illustre  compatriote  ne  suffisait  pas,  paraît-il,  à  exprimer  leurs  senli- 
ments  de  vénération  pour  sa  mémoire.  La  Société  d'agriculture  de  Nancy  conçut  la 
pensée  de  poser  sur  celte  tête  de  bronze  une  couronne  d'or,  et  d'entourer  cette  céré- 
monie de  tout  l'éclat  possible.  Le  concours  régional  apportait  fa  circonstance  op- 
portune à  cette  solennité,  et  l'enthousiasme  sympathique  manifesté  par  la  France 
agricole  tout  entière,  et  même  par  des  pays  amis  situés  au  delà  de  la  frontière,  est 
venu  donner  à  cette  fête  un  caractère  général,  que  ceux  qui  l'avaient  projetée  n'a- 
vaient peut-être  pas  espéré.  Ce  n'était  plus,  en  effet,  une  fête  locale.  Le  nombreux  cor- 
tège qui,  parti  de  l'hôtel  de  ville,  s'est  diiigé  le  jeudi  vers  la  statue  de  l'illustre  agro- 
nome, se  composait  non-seulement  des  autorités  locales,  mais  comprenait  conl'oudus 
dans  une  promiscuité  toute  fraternelle  les  délégués  d'un  grand  nombre  de  Sociétés 
d'agriculture.  Ce  cortège,  en  tête  duquel  on  voyait  le  préfet,  le  maire,  les  géné- 
raux, tous  les  hauts  fonctionnaires  du  département,  M.  Grandeau,  le  savant  prési- 
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dent  de  la  Société  de  Nancy  et  le  directeur  de  cette  fête,  M.  Tisserand,  le  directeur 
du  concours,  INI.  Heuzé,  le  délégué  de  la  Société  centrale,  qui  devait  pronoucer 
l'élofie  du  héros  de  la  fête,  le  savant  proiesseur  Moll,  cet  ancien  collaborateur  de 
Dombasle  à  l'Institut  agronomique  de  Roville,  MM.  Bignon  et  de  Lavallette,  délé- 
gués de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  une  multitude  d'autres  célébrités 
agricoles  venues  de  tous  les  points  de  l'horizon  ;  ce  cortège,  dis-je,  précédé  par  une 
musique  militaire,  était  imposant  par  le  nombre  et  plus  encore  par  la  qualité  des 
personnes  qui  le  composaient. 

Autour  de  la  statue,  on  avait  placé  des  sièges  et  sur  l'un  des  côtés  du  square, 
protégé  des  rayons  d'un  soleil  ardent  par  un  élégant  velarium,  s'élevait  une  estrade 
destinée  aux  autorités  et  aux  principaux  acteurs  de  la  solennité.  Après  quelques 
mots  prononcés  par  M.  Grandeau  pour  introduire  l'orateur  M.  Heuzé,  celui-ci 
s'est  levé  et  a  lu  un  éloquent  éloge  de  Mathieu  de  Dombasle.  J'aime,  ici,  à  félici- 
ter M.  Heuzé  de  son  remarquable  travail.  La  hauteur  dos  vues,  la  finesse  des  ap- 
préciations, l'a-propos  des  remarques,  la  lucidité  de  narration  qui  distinguent  ce 
morceau  oratoire  étaient  soutenus  sans  défaillance  dans  toute  sa  durée,  nécessaire- 
ment un  peu  longue,  par  une  grande  vigueur  de  langage  et  un  style  élégant  et 
élevé.  Les  détails  de  la  vie  intime  de  cet  homme  de  iiien,  qui,  comme  tant  d'au- 


Fig.  7.  —  Charrue  bisoc,  construite  par  M.  Cti.  de  Meixmoron  de  Dombasle,  à  Nancy. 


très  nés  avant  leur  temps,  a  bu  à  larges  trait=  dans  la  coupe  amère  des  déceptions 
de  la  vie,  étaient  particulièrement  touchants.  M.  Heuzé  a  eu  le  bon  esprit  de  sou  • 
ligner,  par  d'heureuses  expressions,  le  caractère  chréiien  de  l'illustre  agronome, 
et  de  dire  hautement  quelles  consolations  il  put  trouver  aux  époques  de  ses  an- 
goi.'ses  dans  la  foi  sincère  qui  l'attachait  à  Dieu.  L'orateur  n'a  pas  été  moins  heu- 
reux quand  il  a  tracé  en  grands  caractères  l'influence  que  les  travaux  de  Mathieu 
de  Dombasle  ont  exercée  sur  le  progrès  de  l'agriculture  en  Franco.  Mais  je  dois 
m'arrèter  dans  cette  appréciation  d'un  discours  que  tous  les  agriculteurs  voudront 
lire  sans  doute.  Je  me  contente  de  dire  que  M.  Heuzé  a  été  chaleureusement  ap- 
plaudi par  la  foule  qui  l'écoutait,  et  félicité  par  les  hauts  personnages  qui  l'en- 
touraient. 

Ce  discours  terminé,  M.  Grandeau  s'est  levé,  et  après  avoir  témoigné  h. 
M.  Heuzé,  au  nom  de  tous,  les  félicitations  qui  lui  étaient  dues,  a  introduit  un 
vénérable  vieillard  portant  avec  une  verdeur  toute  juvénile  ses  (|ualre-viugl-six 
années.  C'était  M.  Noël  président  du  Comice  agricole  de  Lunéville  et  le  dernier 
survivant  des  quarante  premiers  membres  du  Comice  fondé  naguères  par  Mathieu 
de  Dombasle.  M.  Noël  est  encore  un  des  plus  anciens  élèves  du  maître  vénéré.  Il 
n'était  donc  pas  possible  de  choisir  un  meilleur  représentant  de  l'agriculture  pour 
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poser  sur  la  tête  de  la  statue  la  couronne  d'or  qui  lui  était  destinée.  M.  Noël  a  ex- 
pliqué en  fort  bons  termes  sa  position  et  exprimé  avec  éloquence  ses  sentiments. 
Aux  applaudissemenis  de  tous  auxquels  se  mêlait  le  bruit  des  salves  d'artillerie,  il 
a  lestement  monté  l'escalier  temporaire  dressé  à  l'arrière  de  la  statue,  et  placé  la 
couronne  sur  la  tête  pensive  et  vénérable  de  l'éminent  agronome. 

Le  soir,  un  banquet  de  quatre  à  cinq  cents  couverts  réunissait  dans  de  joyeuses 
agapes  les  agriculteurs  de  Nancy  et  leurs  nombreux  invités.  Au  dessert,  le  préfet 
d'abord,  puis  le  maire  ont  prononcé  d'excellents  discours;  mais  ce  sont  les  seuls 
que  j'aie  pu  entendre.  Les  autres  prononcés  à  voix  faib'e,  dans  une  grande  en- 
ceinte remplie  de  joyeux  convives,  n'ont  pu  parvenir  à  mes  oreilles. 

Quant  à  moi,  j'ai  recueilli  de  cette  fête  une  profonde  impression.  Un  peuple  qui 
se  souvient  comme  cela  des  bienfaits  d'un  homme  dévoué  au  progrès  du  grand  art 
de  l'agriculture,  c'est  à-dire  à  l'art  pais  ble,  créateur  et  fécond  par  excellence, 
est  un  grand  peuple,  puissant  par  son  industrie  et  sa  richesse,  et  plus  puissant  en- 
core parle  cœur.  La  gloire  s'attribue  si  facilement  aux  hommes  de  fracas  et  d'pclat, 
aux  grands  capitaines,  aux  grands  ministres,  aux  grands  orateurs,  mais  quand,  re- 
cevant l'impulsion  de  tout  un  peuple  reconnaissant,  la  gloire  va  chercher  dans  la 
solitude  et  l'isolement  des  champs,  le  modeste  homme  de  bien  qui  a  consacré  sa 
vie,  sa  fortune,  son  génie  à  faire  du  bien  à  ses  semblables ,  cette  gloire  honore 
non-seulement  celui  qu'elle  illumine,  mais  peut-être  plus  encore  ceux  qui  en  ont 
désigné  l'objet  et  fait  jaillir  l'auréole.  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

LE  PHYLLOXERA  DANS  LA  LOZÈRE. 

Le  département  de  la  Lozère  ne  possède  que  1 ,500  à  1,800  hectares 
de  vignes,  dont  les  deux  tiers  environ  dans  l'arrondissement  de  Florac, 
Cependant,  l'absence  de  chemins  de  fer  dans  l'intérieur  du  départe- 
ment et  la  difOculté  des  transports  par  la  voie  de  terre  à  travers  les 
hautes  montagnes  qui  couvrent  le  pays,  en  assurant  la  vente  du  vin  à 
des  prix  de  plus  en  plus  élevés,  à  mesure  que  la  consommation 
s'accroît,  rendent  ici,  plus  qu'ailleurs  encore,  la  culture  de  la  vigne 
très-rémunératrice  et  tendent  à  la  faire  placer  au  premier  rang.  Aussi, 
guidés  par  leur  intérêt  bien  compris,  les  propi^iétaires  lozériens  ont 
doublé  leur  vignoble  depuis  quinze  à  vingt  ans.  Ils  ont  fait  disparaître 
en  grande  partie  les  plants  du  Midi  :  mourastel,  grenache,  picpoul, 
grec  rose,  etc.,  dont  la  matyrité  était  toujours  incomplète,  «t  les  ont 
remplacés  par  des  gamais,  des  pineaux  et  autres  cépages  tirés  du 
Centre  et  de  l'Est,  qui  leur  donnent  un  vin  léger,  peu  coloré,  mais  sain 
et  très-agréable  à  boire. 

Dans  l'arrondissement  de  Florac,  le  produit  moyen,  par  hectare, 
varie  de  20  à  30  hectolitres,  et  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  s'élever  à  50, 
60  et  même  70  hectolitres  dans  les  vignes  jeunes  bien  tenues.  Au  prix 
actuel  de  30  à  35  fr.  l'hectolitre,  c'est  un  produit  brut,  à  l'hectare,  de 
600  à  1,050  fr.  en  moyenne,  et  de  1,800  à  2,000  fr.  dans  les  bonnes 
conditions.  Si  on  compare  ces  rendements  à  ceux  que  donnent  les 
autres  cultures,  on  comprend  facilement  l'ardeur  que  mettent  les  pro- 
priétaires à  planter  la  vigne  dans  tous  les  terrains  qui  peuvent  lui 
convenir;  on  comprend  également  les  craintes  que  leur  causent  les 
progrès  du  Phylloxéra  dans  les  départements  voisins. 

Dans  le  but  de  se  garantir  autant  que  possible  contre  le  terrible 
insecte,  un  arrêté  préfectoral  datant  déjà  de  plusieurs  années,  a  inter- 
dit l'importation  des  plants  originaires  des  pays  contaminés.  Il  a  été 
formé  ensuite  un  Comité  d'études  et  de  vigilance  contre  le  Phylloxéra, 
qui  s'est  divisé  en  deux  sous-Comités  pour  chacun  des  arrondissements 
de  Florac  et  de  Marvejois.  Composé  de  propriétaires  instruits  et 
d'hommes  que  leurs  connaissances  spéciales  ou  leur  position  mettent 
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à  même  de  rendre  le  plus  de  services,  le  Comité  s'occupe  sérieusement 
et  activement  de  la  mission  qui  lui  a  été  confiée. 

Dès  la  fin  de  1876,  le  sous-Comité  de  Florac  signalait  l'apparition 
du  Phylloxéra  dans  quelques  vignes  de  son  ressort.  A  l'annonce  de 
celte  invasion,  le  Comité  demanda  à  M.  le  directeur  de  l'école  d'agri- 
culture de  Montpellier  qu'il  voulût  bien  lui  envoyer  quelqu'un  con- 
naissant la  nouvelle  maladie  de  la  vigne,  pour  étudier  l'état  des 
choses  sur  place  et,  au  besoin,  donner  des  conseils  aux  propriétaires. 
Je  fus  désigné  pour  cette  mission. 

Sur  l'invitation  pressante  qui  me  fut  adressée  vers  la  fin  de  juin 
dernier,  je  me  suis  rendu  à  Florac,  et  là,  en  présence  des  membres  du 
sous-Comité  et  d'un  grand  nombre  de  propriétaires  du  pays,  j'ai  re- 
connu que  le  Phylloxéra  existait  bien  réellement  dans  une  vigne  de  la 
commune  de  Florac  où  sa  présence  avait  été  signalée  sept  à  huit  jours 
auparavant.  Dans  l'exploration  que  je  fis  les  jours  suivants  des  vi- 
gnobles de  Bédouès,  de  la  Salle-Prunet,  d'Ispagnac,  etc.,  je  constatai 
deux  nouvelles  taches  phylloxeriques,  la  première  à  Bédouès,  la  se- 
conde à  la  Salle-Prunet. 

Il  existe  donc  actuellement,  dans  le  vignoble  des  environs  de  Florac, 
trois  taches  phylloxeriques  parfaitement  constatées. 

L'état  des  ceps  malades  et  les  renseignements  fournis  par  les  culti- 
vateurs permettent  de  faire  remonter  l'origine  du  mal  à  cinq  ans,  au 
moins,  pour  la  Salle-Prunet,  et  à  trois  ou  quatre  ans  pour  les  deux 
autres  points.  On  peut  admettre,  vu  la  faible  étendue  de  chacun  des 
trois  foyers  et  l'absence  de  nouvelles  taches  dans  les  vignes  voisines 
ou  contiguës  aux  vignes  phylloxerées,  que  la  propagation  de  la  maladie 
ne  s'est  faite,  jusqu'à  présent,  que  de  proche  en  proche  par  les  insec- 
tes aptères,  à  l'exclusion  de  la  génération  ailée  dont  l'essaimage  a  dû 
être  empêché  ou  contrarié  par  les  conditions  météorologiques  du  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  que  l'on  a  quelques  chances  d'arrêter 
l'invasion  ou  ,  tout  au  moins,  de  l'enrayer  pour  quelque  temps,  si 
l'on  parvient  à  détruire  promptement  et  complètement  les  points  d'at- 
taque connus.  Dans  ce  but,  je  recommande  les  moyens  suivants  : 

V  Arracher  tous  les  ceps  phylloxerés,  plus  deux  ou  trois  liunes  en 
dehors  du  dernier  pied  présentant  des  nodosités,  et  brûler  racines, 
tiges,  feuilles  et  sarmi-nts  au  milieu  de  la  place  défrichée; 

2"  Empoisonner  les  insectes  rcbtés  dans  la  terre  au  moyen  du  sulfure 
de  carbone  employé  en  deux  fois,  à  dix  ou  douze  jours  d'intervalle, 
de  la  manière  et  à  la  dose  ci-après.  La  surface  du  sol  ayant  été  nivelée 
et  légèrement  tassée  après  l'incinération,  faire  avec  un  pal  injccteur 
des  trous  de  G"". 40  de  profondeur,  espacés  de  0'".50  en  tous  sens,  et 
déposer,  dans  chacun  d'eux,  10  grammes  de  sulfure  de  carbone; 
reboucher  le  trou  par  un  coup  de  talon  aussitôt  qu'on  a  retiré  le  pal. 
La  seconde  application  se  fait  de  la  même  manière,  en  observant, 
toutefois,  de  placer  les  nouveaux  trous  au  milieu  de  l'intervalle  qui 
sépare  les  anciens.  AID  grammes  par  trous  et  8  trous  par  mètre 
carré  pour  les  deux  opérations,  la  quantité  de  sulfure  de  carbone 
employée  par  hectare  est  de  SCO  kilog.,  soit  80  grammes  par  mètre 
carré.  Une  pareille  dose  tuerait  infailliblement  la  vigue;  il  faut  donc 
avoir  la  précaution  de  tenir  la  dernière  ligne  de  trous  à  un  mètre  au 
moins  des  ceps  conservés. 

Les  vignes  saines  ou  à  peine  atteintes  pourraient  être  mises  en  état  de 
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résister  quelques  années  au  moins,  par  l'emploi  de  matières  fertili- 
santes et  msecticides  telles  que  :  !e  sulfure  de  potassium  associé  au 
fumier  de  ferme,  —  la  suie  de  cheminée,  —  les  cendres  de  bois  seules 
ou  mélangées  à  la  chaux,  etc.  Ces  diverses  substances  ont  donné  jus- 
qu'à ce  jour  d'excellents  résultats  au  mas  de  las  Sorrès,  dans  les 
vignes  d'expérience  de  la  Commission  départementale  du  Phylloxéra 
de  l'Hérault.  J.-B.  Chabaneix, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier, 

LA  PRODUCTION  AGRICOLE  DE  L'ITALIE  EN  1876. 

Dans  deux  précédents  articles,  nous  avons  analysé  les  documents 
publiés  par  la  Division  de  l'agriculture  au  ministère  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  de  l'industrie,  en  Italie,  sur  la  production  agricole  de 
ce  pays  pendant  la  période  quinquennale  de  1870  à  1874.  Les  docu- 
ments relatifs  à  l'année  1876  viennent  d'être  publiés;  nous  devons  en 
extraire  de  nombreux  renseignements  qui  viendront  s'ajouter  à  ceux 
qui  ont  été  déjà  donnés  dans  le  Journal. 

Il  faut  dire  tout  d'abord  que  ce  qui  ressort  de  la  nouvelle  publica- 
tion, c'est  la  sollicitude  avec  laquelle  l'Administration  ne  cesse  de  veil- 
ler, autant  qu'il  dépend  d'elle,  au  développement  de  l'agriculture.  Par 
des  concours  nombreux,  par  une  organisation  toujours  améliorée  des 
stations  agricoles,  par  le  développement  de  l'enseignement  agricole, 
par  des  réformes  nombreuses  dans  la  législation,  cette  action  se. mani- 
feste de  la  manière  la  phis  heureuse. 

L'Italie,  avons-nous  vu  précédemment,  a  donné  une  grande  extension 
à  la  culture  des  céréales.  L'année  agricole  de  1875-1876  leur  a  été  peu 
favorable.  Ainsi,  sur  7,207  communes  dans  lesquelles  le  blé-froment 
est  cultivé,  3,001  ont  donné  une  récolte  mauvaise,  2,277  une  récolte 
médiocre,  1,450  une  récolte  suffisante  et  479  seulement  une  récolte 
abondante;  le  produit  a  été  inférieur  à  celui  de  1875  dans  la  moitié  des 
communes,  soit  3,561  ;  il  lui  a  été  égal  dans  1,886  communes.  —  Le 
maïs  a  donné  des  résultats  à  peu  près  analogues  ;  sur  6,650  communes 
où  ce  grain  est  cultivé,  1 ,986  ont  eu  une  récolte  mauvaise  et  2,069 
une  récolte  médiocre.  Dans  2,971  communes,  le  résultat  a  été  infé- 
rieur à  celui  de  l'année  précédente.  —  Pour  le  seigle,  1 ,383  communes, 
sur  4,468,  ont  eu  une  récolte  mauvaise,  et  1 ,662  une  récolte  médiocre. 
—  La  récolte  de  l'orge  a  été  mauvaise  dans  1 ,306  communes,  médiocre 
dans  1,418,  suffisante  dans  978  et  abondante  dans  401  seulement.  — 
Pour  l'avoine,  seul?,  les  résultats  ont  été  différents.  Il  y  a  eu  une  ré- 
colte abondante  dans  1,338  communes,  suffisante  dans  1,885,  mé- 
diocre dans  1,104  et  mauvaise  dans  524.  Le  produit  a  été  supérieur  à 
celui  de  1875  dans  1,632  communes,  égal  dans  1,876,  et  inférieur 
dans  1,343  seulement.  —  Le  riz  n'a  pas  été  beaucoup  plus  favorisé 
que  la  plupart  des  autres  céréales;  sur  781  communes  où  ce  grain  est 
cultivé,  298  ont  eu  une  récolte  mauvaise,  250  une  récolte  médiocre, 
177  une  récolte  suffisante  et  56  une  récolte  abondante.  —  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  l'excédant  des  importations  de  grains  sur  les 
exportations  ait  été  supérieur  en  1876,  de  3,400  tonnes  à  celui  de 
1875.  Les  importations  se  sont  élevées  à  328,869  tonnes  de  grains 
et  14,089  tonnes  de  grenailles;  les  exportations,  à  7'i,747  tonnes  de 
grains  et  128,198  de  grenailles.  Pour  les  farines,  les  exportations  ont 
été  de  39,265  quintaux  contre  46,425  quintaux  importés.  Les  expor- 
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talions  de  riz  ont  été  de  54,000  tonnes.  Celles  d'avoine  ont  atteint 
10,401  tonnes,  supérieures  de  6,323  tonnes  aux  importations  de  ce 
grain. 

La  pomme  de  terre  est  cultivée,  dans  presque  toutes  les  parties  de 
la  péninsule,  sur  environ  68,500  hectares,  répartis  entre  5,821  com- 
munes. La  récolte  de  1876  n'a  pas  été  des  plus  satisfaisantes  :  mauvaise 
dans  1 ,900  communes,  médiocre  dans  2,020,  elle  n'a  été  suffisante 
que  pour  1,282  communes,  et  abondante  pour  619.  Néanmoins,  l'ex- 
portation a  pu  enlever  3,840  tonnes  de  tubercules.  Pour  les  autres  lé- 
gumineux,  la  situation  est  à  peu  près  la  même  :  l'année  1 876  ne 
comptera  pas  parmi  les  bonnes  années. 

Les  récoltes  fourragères  ont  été  généralement  bonnes,  notablement 
supérieures  à  celles  de  l'année  précédente,  notamment  pour  les  prairies 
artificielles. 

En  France,  l'année  1876  a  été,  pour  les  vignes,  une  des  plus  mau- 
vaises années  qu'on  ait  vues  depuis  longtemps  ;  l'Italie  n'a  pas  été 
beaucoup  mieux  partagée.  Sur  6,596  communes  qui  récoltent  du  vin, 
4,541,  c'est-à-dire  les  deux  tiers,  ont  eu  de  mauvaises  vendanges, 
1,204  des  vendanges  médiocres,  523  des  vendanges  suffisantes  et  278 
seulement  des  vendanges  abondantes.  Dans  toutes  les  communes,  sauf 
le  septième  environ,  les  produits  ont  été  notablement  inférieurs  à  ceux 
de  1875.  Aussi  l'exportation  de  raisins  frais,  qui  avait  atteint  28,339 
quintaux  métriques  durant  l'année  précédente,  n'a-t-eile  plus  été  que 
de  18,995  quintaux  en  1876.  Il  est  encore  impossible  d'avoir  des 
données  exactes  sur  l'influence  que  cette  mauvaise  récolte  aura  exercée 
sur  le  commerce  des  vins  avec  les  p^iys  étrangers.  —  La  situation  a 
été  la  même  pour  la  récolte  des  olives;  les  exportations  des  olives  fraî- 
ebeà  ont  été  nulles.  Pour  les  autres  fruits,  le  commerce  extérieur  est 
tombé  de  109,000  quintaux  en  1875,  à  78,000  seulement  pour  1876. 

Tous  ces  faits  démontrent  que  l'année  dernière  n'a  pas  été  bonne  pour 
les  cultures  en  Italie.  La  cause  principale  de  ces  insuccès  est  dans 
l'excessive  humidité  du  printemps  et  d'une  partie  de  l'été,  combinée 
avec  une  température  extraoïdinairement  basse.  En  prenant  les 
moyennes  des  observations  thermométriques  de  Moncalieri,  Mondovi,. 
Pavie,  Modène,  Florence,  Péruze,  Rome,  NaplesetPalerme,  on  constate 
que  pendant  les  mois  de  mars,  de  mai  et  de  juin,  les  températures 
moyennes,  par  périodes  de  dix  jours,  ont  été  inférieures  de  1  degré  à 
2  degrés  2  à  la  moyenne  des  dix  années  précédentes,  sauf  pendant  les 
dix  premiers  jours  de  juin.  Pendant  les  derniers  jours  d'août  et  les 
deux  premières  décades  de  septembre,  époque  de  la  maturation  des 
raisins  et  des  vendanges,  le  même  fait  scst  reproduit;  du  10  au  20 
septembre,  cette  différence  a  itteint  3  degrés  et  demi.  Humidité  et 
basses  températures,  tels  sont  les  deux  phénomènes  anormaux  aux- 
quels le  mauvais  résultat  des  récoltes  paraît  devoir  être  attribué. 

L'amélioration  des  cultures  et  l'augmentation  du  nombre  des 
plantes  cultivées  coniinuent  à  être  poursuivies  dans  les  nombreuses 
stations  agricoles  établies  en  Italie.  D'après  le  rapport  sommaire,  fait 
le  1"  juin  1877,  par  M.  N.  Miraglia,  sur  les  travaux  exécutés  en  1876 
par  les  stations  agricoles,  il  en  existe  aujourd'hui  douze  en  Italie, 
savoir  :  neuf  stations  de  culture  expérimentale,  à  Caserle,  à  Florence, 
à  Forli,  à  .Modène,  à  Kome,  à  Padoue,  à  Pesaro,  à  Turin  et  à,  Udine; 
deux  stations  œnologiques  expérimentales,  à  Asti  et  à  Gattmara;  une 
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station  fromagère,  à  Lodi;  une  station  de  chimie  agricole,  à  Palerme; 
un  laboratoire  de  cryptogamie,  à  Pavie.  Outre  de  nombreuses  re- 
cherches analytiques  ou  expérimentales  faites  soit  sur  l'initiative  des 
directeurs,  soit  sur  celle  du  ministère  de  l'agpcuhure,  ces  stations  ont 
fait  1,160  analyses  diverses  pour  les  agriculteurs  en  1875  et  950  en 
1876.  En  dehors  de  ces  analyses,  l'examen  microscopique  des  graines 
de  vers  à  soie  et  des  papillons  y  a  pris  une  grande  extension;  1,639 
essais  ont  été  faits  en  1875,  et  on  est  arrivé  au  chilîre  de  5,084  essais 
en  1876.  C'est  là  une  preuve  éclatante  de  la  faveur  toujours  croissante 
des  procédés  Pasteur  auprès  des  éducateurs  italiens.  Enlin,  188  confé- 
rences ont  été  faites  dans  les  lieux  dernières  années  dans  les  stations 
agricoles;  ce  sont  celles  de  Padoue,  de  Gatlinari,  de  Turin  et  d'Udine 
qui  ont  donné  le  plus  d'extension  à  cet  excellent  mode  d'en- 
seignement. 

Le  commerce  du  bétail  et  des  produits  animaux  tend  à  prendre  une 
grande  extension  en  Italie.  Pour  les  années  1875  et  1876,  les  lésultats 
se  décomposent  de  la  manière  suivante  :  en  1875,  importations, 
62,286,000  fr.;  exportations,  54,583,000  fp.;  —  en  1876,  importa- 
tions, 70,212,000  fr.  ;  exportations,  88,754,000  fr.  C'est  sur  l'expor- 
tation des  espèces  bovine  et  porcine  qu'il  y  a  eu  principalement  aug- 
mentation. Pour  les  moutons,  au  contraire,  il  y  a  eu  une  diminution 
de  plus  de  moitié;  on  avait  vendu  au  dehors  150,000  têtes  ovines  en 
1875;  il  n'en  est  sorti  que  73,7!0  en  1876.  Il  y  a  eu,  d'autre  part, 
accroissement  de  l'exportation  des  beurres  frais.  —  Le  commerce  des 
œufs  a  pris,  en  1876,  un  grand  développement;  247,000  quintaux  ont 
été  exportés,  tandis  qu'on  n'en  avait  venda  à  l'étranger  que  9 1,000  en 
1875.  La  valeur  de  ces  exportations  a  dépassé  24,700,000  fr.,  soit 
14,850,000  fr.  déplus  qu'en  1875.  De  tous  les  produits  animaux,  c'est 
celui  qui  a  donné  le  chitïre  le  plus  élevé  à  la  valeur  des  exportations 
en  1876.  —  Des  encouragements  nombreux  sont  donnes  à  la  produc- 
tion des  animaux  domestiques,  soit  par  les  .\ssocialions  agricoles,  soit 
par  les  concours  ouverts  par  l'Administration,  soit  enfin  par  les  éta- 
blissements d'élevage  des  races  perfectionnées  entretenus  sur  plusieurs 
"points  du  territoire  parle  gouvernement.  —  D'un  autre  côte,  les  dé- 
pôts d'instrumentsagricoles  établis,  au  nombre  de  seize,  dans  les  diffé- 
rentes provinces,  contribuent,  dans  une  large  mesure,  à  la  diffusion 
des  machines  nouvelles  ou  perfectionnées;  l'attention  se  porl-i  au- 
jourd'hui d'une  manière  spéciale  en  Italie,  comme  en  France  d'ailleurs, 
sur  rem])loi   des  faucheuses  et  des  moissonneuses  mécaniques. 

Dans  les  pays  méridionaux,  l'emploi  de  l'eau  en  irrigations  joue  un 
rôle  capital  pour  un  grand  nombre  de  cultures.  Les  arrosages  continuent 
à  se  développer  en  Italie  En  1875,  le  gouvernementa  accordé  45  con- 
cessions d'eaux  publiques,  pour  arroser  1,9'i3  hectares;  en  1876,  le 
nombre  des  concessions  a  été  de  54,  pour  arroser  754  hectares,  non 
encore  soumis  à  l'irrigation.  C'est  dans  le  Piémont  et  en  Lombardie 
qu'ont  été  faites  les  concessions  les  pius  nombreuses  et  de  l'étendue  la 
plus  considérable. 

On  sait  qu'à  l'imitation  de  ce  qui  se  fait  en  France,  l'Italie  a  adopté, 
en  1874,  le  système  des  concours  agricoles  régionaux.  Depuis  cette 
date,  huit  concours  ont  eu  lieu  :  deux  en  187't,  à  Foggia  et  à  Novare; 
quatre  en  1 875,  à  Ferrare,  à  Palerme,  à  Portici  et  à  Florence  ;  deux 
en  1876,  à  Rome  et  à  Reggio.  Ces  concours  comprennent,  comme  chez 


LA  PRODUCTION  AGRICOLE  DE  L'ITALIE  EN   1876.  105 

nous,  d'abord  un  concours  d'exploitations  rurales,  puisdes  expositions 
d'animaux,  de  machines  et  de  produits.  Pour  donner  une  idée  de 
l'importance  de  ces  solennités,  il  suffit  de  citer  les  chiffres  des  expo- 
sants de  chaque  catégorie  en  1 876.  On  comptait,  au  concours  de  Rome, 
605  animaux,  314  machines  et  instruments,  754  lots  de  produits;  à 
celui  de  Reggio,  994  animaux,  399  instruments  et  machines,  1 ,658 
lots  de  produits.  A  Rome,  il  y  avait  608  exposants,  et  à  Reggio  559. 
Dans  ces  deux  concours,  413  médailles  ont  été  distribuées.  On  s'oc- 
cupe beaucoup  des  mesures  à  adopter  pour  assurer  la  prospérité  de 
ces  solennités. 

L'enseigement  agricole  continue  à  se  propager.  Les  deux  écoles  su- 
périeures d'agriculture  ont  compté,  en  1875-1876,  103  élèves,  savoir 
60  à  Portici,  et  43  à  Milan.  Dans  les  écoles  inférieures,  on  compte  en- 
viron 300  à  350  élèves,  et  dans  les  colonies  agricoles,  un  nombre 
à  peu  près  égal.  L'école  forestière  de  Villombrosa  a  21  élèves;  l'école 
de  viticulture  et  d'œnologie  de  Conegliano,  1 0  élèves  (elle  n'a  été  inau- 
gurée qu'au  mois  de  janvier  1877);  l'école  d'horticulture,  à  Naples, 
25  à  30  élèves.  En  outre,  dans  un  certain  nombre  d'écoles  élémentaires, 
les  principes  de  l'agriculture  sont  enseignés;  cet  enseignement  a  été 
donné  en  1870,  dans  18  écoles,  et  940  leçons  y  ont  été  fréquentées  par 
782  élèves.  Le  ministère  de  l'agriculture  fait  tous  ses  elïorts  pour  dé- 
velopper l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  normales;  dix  établis- 
sements de  ce  genre  en  sont  aujourd'hui  pourvus.  On  comprend  de 
plus  en  plus  qu'un  bon  enseignement,  à  tous  les  degrés,  est  la  meil- 
leure garantie  du  progrès.  Henri  Sagnier. 

ETUDES  D'ÉCONOMIE  RURALE. 

Les   éléments  de  l'entreprise  agricole.  —  La  terre. 

L'économie  rurale,  prise  dans  sa  généralité,  renferme  dans  son  res- 
sort toutes  les  questions  économiques  appliquées  aux  choses  du  sol  :  la 
statistique  agricole,  la  constitution,  la  répartition  et  la  division  de  la 
propriété,  les  systèmes  agricole*,  etc.,  etc.;  je  n'ai  pas  la  prétention 
de  remplir  un  cadre  aussi  vaste,  je  me  propose  seulement  d'étudier  di- 
verses questions  qui  se  présentent  tout  naturellement  à  l'agricalteur 
praticien  et  qui  toutes,  en  définitive,  tendent  au  même  but  :  rechercher 
méthodiquement  les  moyens  d'employer  fructueusement  le  capital  à 
l'agriculture. 

L'agriculture  a  pour  but  final  le  profit;  une  culture  qui  ne  donne 
pas  de  bénéfices  ne  peut  être  présentée  comme  modèle  et  elle  est  d'ail- 
leurs, par  la  force  des  choses,  destinée  à  disparaître  dans  un  délai  plus 
ou  moins  rapproché. 

Une  exploitation  qui  se  solde  en  perte  n'est  cependant  pas  nécessai- 
rement à  blâmer  dans  toutes  ses  parties,  il  arrive  souvent  au  contraire 
que  certains  détails  méritent  d'être  loués.  C'est  ce  qui  a  lieu  chez  beau- 
coup de  riches  propriétaires. 

L'agriculture,  considérée  au  point  de  vue  de  l'homme  qui  dirige  une 
exploitation,  peut  être  divisée  en  trois  branches  :  l'art  agricole,  l'éco- 
nomie rurale  et  l'administration.  L'art  agricole  a  pour  objet  la  bonne 
exécution  des  travaux,  l'élevage,  l'engraissement,  etc.;  mais  on  peut 
exécuter  tous  les  travaux  avec  une  grande  perfection,  obtenir  de  belles 
récoltes,  avoir  dans  ses  élables  un  très-bon  bétail  et  cependant  ne  pas 
faire  de  bénéfices.  (]'eat  ro  qui  .i  lieu  quand  les  si)éculations  sont  mal 
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choisies,  le  système  de  culture  mal  adapté  aux  circonstances,  le  capital 
employé  d'une  manière  peu  judicieuse.  L'économie  rurale  apprend  à 
bien  régler  toutes  ces  choses.  L'art  agricole  et  l'économie  rurale  ne 
suffisent  pas  pour  assurer  le  succès,  il  faut  encore  que  l'exploitation 
soit  bien  administrée.  L'administration  est  la  partie  de  la  science  agri- 
cole qui  enseigne  à  diriger  le  personnel  à  utiliser  le  temps  des  ouvriers 
et  des  attelages,  à  régler  les  consommations  de  toute  nature,  et  enfin  à 
bien  vendre  et  à  bien  acheter. 

L'art  agricole  est  généralement  bien  pratiqué  dans  les  exploitations 
dirigées  par  de  riches  propriétaires;  en  revanche,  les  règles  de  l'éco- 
nomie rurale  y  sont  assez  fréquemment  méconnues  et  l'administration 
y  laisse  généralement  beaucoup  à  désirer;  cela  s'explique  aisément  par 
ce  motif  que,  pour  bien  administrer,  il  faut  de  l'expérience  pratique  et 
une  application  constante,  deux  conditions  auxquelles  un  grand  pro- 
priétaire peut  diflicilement  satisfaire. 

Les  fautes  commises  contre  les  règles  de  l'art  agricole  ont  pour  effet 
de  diminuer  les  produits  dans  une  proportion  plus  ou  moins  forte,  une 
mauvaise  administration  augmente  beaucoup  les  frais  de  production  et 
diminue  sensiblement  les  recettes;  mais  le  plus  mauvais  résultat  au- 
quel on  puisse  arriver,  c'est  de  perdre  l'intérêt  de  son  capital,  le  loyer 
de  sa  terre  et,  dans  des  circonstances  très-défavorables,  une  part  des 
frais  de  culture.  C'est  bien  quelque  chose,  sans  doute,  et  à  moins  d'a- 
voir une  très-grande  fortune  comparativement  à  l'importance  de  l'ex- 
ploitation, un  pareil  régime  ne  peut  pas  durer  longtemps. 

Les  fautes  économinjues  ont  des  conséquences  encore  beaucoup  plus 
graves  en  ce  qu'elles  peuvent  conduire  à  engager  dans  une  entreprise  un 
capital  considérable  qui  se  trouvera  compromis  et  que  souvent  il  sera 
impossible  de  dégager.  Il  y  a  donc  un  très-gi'and  intérêt  à  étudier  le 
mécanisme  économique  des  opérations  agricoles  et  à  s'efforcer  de  tra- 
cer des  règles  qui  jalonnent  la  voie  à  l'agriculteur  encore  inexpérimenté 
et  qui  lui  fournissent  le  moyen  d'éviter  de  semblables  désastres. 

Les  éléments  primordiaux  de  l'entreprise  agricole  sont  au  nombre  de 
trois  :  la  terre,  le  capital  et  l'homme,  nous  les  étudierons  tout  d'abord. 

La  terre  peut  être  considérée  soit  sous  le  rapport  de  sa  nature  propre 
et  de  ses  qualités,  soit  sous  le  rapport  de  sa  situation  économique,  soit 
encore  au  point  de  vue  de  sa  valeur  vénale  ou  locative. 

Quant  à  sa  nature,  le  sol  peut-être  argileux,  sableux  ou  calcaire, 
tenace,  léger  ou  de  consistance  moyenne,  humide,  frais  ou  brûlant,  en 
plaine  ou  en  coteau;  par  sa  qualité,  il  peut  être  plus  ou  moins  riche. 

Un  sol  argileux,  tenace,  exige  des  attelages  puissants  et  des  façons 
nombreuees  pour  être  amené  à  un  état  convenable  d'ameublissement; 
de  plus,  le  nombre  de  jours  utiles  pendant  lesquels  on  peut  le  travailler, 
est  assez  restreint,  car  quand  il  est  trop  mouillé  ou  trop  sec,  on  ne 
peut  rien  faire  de  bon.  Une  légère  pente  est  favorable  à  l'écoulement 
des  eaux,  mais  quand  la  pente  est  un  peu  forte,  elle  devient  une  aggra- 
vation sérieuse  à  la  difficulté  des  labours  et  des  transports.  Les  sols  sa- 
bleux, au  contraire,  peuvent  être  travaillés  en  tous  temps  et  avec  de 
faibles  attelages. 

Toutes  ces  conditions  doivent  être  prises  en  grande  considération  par 
l'agriculteur  qui  veut  louer  ou  acheter  une  terre,  car  les  frais  de  cul- 
ture varient  dans  des  limites  très-étendues.  Un  sol  léger,  bien  que  peu 
fertile,  pourra  être  cultivé  avec  avantage  parce  qu'il  ne  nécessite  pas 
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de  grandes  dépenses,  tandis  qu'une  terre  très-compacte  pourra  bien  ne 
pas  payer  les  fr;  is  de  culture,  même  en  donnant  un  produit  brut  su- 
périeur à  celui  de  la  terre  légère. 

L'excès  d'humidité  cause  de  grands  dommages,  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  terres  humides  devenir  brûlantes  en  été;  cela  tient  à  la 
présence  d'un  sous-sol  imperméable  trop  près  de  la  surface.  Si  ce 
sous-sol  est  un  roc,  il  n'y  a  point  de  remède;  si,  au  contraire,  c'est  une 
couche  d'argile,  on  peut  recourir  au  drainage.  Reste  à  savoir  si  les  frais 
du  drainage  seront  couverts  par  l'excédant  des  récoltes  dû  à  son  action; 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  d'assurer  à  l'avance.  Quand  on 
n'a  pas  sous  les  yeux  l'exemple  de  terrains  absolument  semblables  où 
le  succès  du  drainage  est  bien  démontré,  la  prudence  conseille  de  ne 
drainer  tout  d'abord  qu'une  petite  surface  et  de  n'engager  un  capital 
de  quelque  importance  que  quand  la  réussite  de  la  première  opération 
a  été  prouvée  par  plusieurs  récoltes  successives. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  drainage,  on  peut  le  dire  de  l'irriga- 
tion :  l'irrigation  produira  toujours  un  excédant  de  récoltes,  mais  cet 
excédant  sulTira-t-il  à  payer  les  frais  ?  Là  est  la  question.  Quand  il  s'agit 
simplement  de  creuser  quelques  rigoles,  il  n'y  a  pas  d'hésitation  pos- 
sible et  je  ne  puis  excuser  l'agriculteur  qui  laisse  perdre  la  moindre 
quantité  d'eau,  même  d'eau  de  pluie,  d'ailleurs,  les  frais  de  cette  na- 
ture sont  si  peu  élevés  qu'on  ne  court  jamais  de  grands  risques. 

Lorsqu'au  contraire  l'irrigation  exige  des  travaux  importants  :  des 
barrages,  des  murs  de  retenue,  des  machines  élévatoires,  etc.,  il  con- 
vient d'être  beaucoup  plus  circonspect,  car  on  peut  se  heurter  contre 
deux  écueils  :  l'un  consiste  à  faire  des  dépenses  trop  considérables  dont 
l'intérêt  et  l'amortissement  ne  seront  pas  payés  par  l'excédant  des 
récoltes;  l'autre  est  d'établir  des  travaux  disproportionnés  avec  le 
volume  d'eau  dont  on  peut  disposer  en  temps  utile. 

La  fertilité  de  la  terre  est  un  point  d'une  importance  capitale;  elle 
résulte  de  l'abondance  des  matières  alimentaires  pour  les  plantes,  se 
trouvant  dans  le  sol  à  un  état  qui  permette  une  dissolution  graduelle 
et  facile  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques.  Quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'idée  théorique  que  l'on  se  forme  sur  la  cause  de  la  fertilité 
du  sol,  ses  effets  se  manifestent  d'une  manière  qui  ne  laisse  place  à 
aucun  doute,  les  plantes  y  poussent  avec  vigueur,  par  conséquent  les 
récoltes  y  sont  abondantes  et  elles  souffrent  beaucoup  moins  des  acci- 
dents de  température  que  dans  un  sol  pauvre.  Un  sol  déjà  riche  pré- 
sente encore  cet  avantage  que  les  engrais  y  produisent  un  plus  grand 
excédant  de  récolte. 

Au  point  de  vue  économique,  les  frais  de  culture  étant  à  peu  près 
les  mêmes  pour  des  sols  d'égale  ténacité,  quelle  que  soit  leur  fertilité, 
il  en  résulte  que  la  part  du  produit  brut,  restant  entre  les  mains  du 
fermier  après  le  prélèvement  des  frais,  est  beaucoup  plus  considérable. 
Sur  cette  part,  il  doit  payer  au  propriétaire  une  redevance  plus  forte, 
il  est  vrai,  mais  cette  redevance  ne  s'élève  pas  habituellement  en  pro- 
portion exacte  de  la  fertilité  du  sol  et  l'on  peut  dire  que  les  bonnes 
terres  se  louent  généralement  bon  marché  tandis  que  les  mauvaises  se 
louent  presque  toujours  trop  cher. 

Ces  avantages  dun  sol  fertile  suggèrent  tout  naturellement  la  pensée 
qu'il  devrait  y  avoir  un  grand  profit,  au  moins  pour  un  propriétaire,  à 
élever  promptcmcnt  sa  terre  à  un  haut  degré  de  fertilité.  Quand  le  sol 
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est  riche,  c'est-à-dire  quand  il  contient  en  assez  grande  abondance 
tous  ou  presque  tous  les  éléments  de  l'alimentation  des  plantes  et  que 
la  faiblesse  des  rendements  tient  soit  à  l'absence  de  quelque  élément, 
le  calcaire,  par  exemple,  soit  à  une  humidité  excessive,  dans  ce  cas, 
on  peut,  avec  une  dépense  relativement  peu  considérable,  augmenter 
dans  une  large  proportion  les  produits  du  sol.  On  peut  citer  un  cer- 
tain nombre  de  propriétaires  qui  ont  ainsi  réalisé  de  très-beaux 
bénéfices. 

Lorsqu'au  contraire  la  faiblesse  des  rendements  provient  d'une 
provision  insuffisante  de  principes  alimentaires  ou  de  leur  état  trop 
difficilement  soluble,  l'entreprise  devient  incomparablement  plus  mal 
aisée  et  plus  aléatoire.  Sans  doute,  en  accumulant  pendant  plusieurs 
années  de  grandes  masses  d'engrais  sur  un  espace  restreint,  il  est 
toujours  possible  d'augmenter  beaucoup  les  produits  bruts  d'une  terre 
pauvre  au  début,  pourvu  toutefois  que  le  sol  ait  une  certaine  profon- 
deur et  que  le  sous-sol  ne  soit  pas  imperméable.  Cela  se  fait  assez 
souvent  quand  il  s'agit  d'établir  un  jardin.  Eu  grande  culture  l'opé- 
ration est  encore  matériellement  possible,  sauf  la  difficulté  de  se  pro- 
curer des  quantités  considérables  d'engrais,  mais  cette  opération 
est-elle  profitable  ?  Cela  dépend  des  circonstances,  du  prix  du  fumier 
d'abord,  ensuite  de  la  nature  de  la  terre.  Une  même  quantité  d'engrais 
produit  des  effets  très-inégaux  suivant  le  terrain  auquel  on  l'applique; 
certaines  terres,  particulièrement  les  terres  argileuses  pauvres  absor- 
bent les  engrais  avec  une  très-grande  avidité.  Sans  doute,  ces  engrais 
ne  sont  pas  perdus,  les  plantes  les  retrouveront  plus  tard,  mais  dans 
combien  de  temps?  Combien  faudra-t-il  dépenser  pour  atteindre  le  but 
qu'on  se  propose?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  prévoir. 

De  là  je  conclus  que  l'amélioration  par  l'accumulation  des  engrais 
est  une  entreprise  aléatoire  dont  le  devis  ne  peut  être  établi  d'avance 
avec  quelque  certitude  et  que,  par  conséquent,  elle  ne  peut  être  tentée 
que  par  un  propriétaire  qui  possède  un  capital  très-important  et  qui 
peut  en  attendre  indéfiniment  la  rentrée. 

Outre  les  difficultés  que  nous  avons  rappelées  sommairement,  un 
temps  fort  long  est  nécessaire  pour  arriver  au  résultat  cherché,  et  en 
admettant  que  l'on  ait  assez  de  capitaux  et  de  persévérance,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  cette  amélioration  n'aura  bien  souvent  de  valeur 
qu'entre  les  mains  de  celui  qui  l'a  réalisée.  Quand  un  propriétaire  a 
porté  son  domaine  à  un  degré  de  fertilité  très-supérieur  à  celui  des 
terres  du  voisinage,  il  trouve  certainement  à  le  louer  plus  cher,  mais 
rarement  à  sa  valeur  vraie  :  c'est  dans  ce  cas  le  fermier  qui  recueille 
le  bénéfice  des  avances  faites  par  le  propriétaire.  On  ne  peut  donc  pas 
trop  recommander  une  grande  prudence  dans  ce  genre  d'améliorations. 
L'homme  qui  veut  faire  de  ra;j;riculture  une  profession  lucrative  ne 
doit  point  ainsi  engager  un  gros  capital  dans  une  opération  aléatoire 
et  à  long  terme.  Les  engrais  confiés  à  la  terre  doivent,  sauf  de  rares 
exceptions,  être  remboursés  par  les  récoltes  dans  le  cours  d'une  rota- 
tion. Nous  reviendrons,  du  reste,  sur  ce  sujet  lorsque  nous  étudierons 
les  systèmes  de  culture.  A.  de  Vjlliers  de  l'Isle-Adam, 

{La  suite  prochainement.)  Agriculteur  à  Sargé,  près  le  Mans  (Sarthe). 

ANALYSE  DE  LA  CONSOUDE  RUGUEUSE. 

Il  a  été  publié  dans  ce  Journal  d'intéressantes  notices  sur  la  con- 
soude  rugueuse  du  Caucase  {Symphylum  asperrimum).  D'après  leurs 
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auteurs  cette  plante  serait  di2;ne  de  prendre  rang  parmi  les  fourrages 
à  hauts  rendements  les  plus  productifs.  Toutefois,  avant  de  se  prononcer 
définitivement  sur  ses  mérites,  il  est  bon  de  multiplier  les  expériences 
et  d'attendre  le  jugement  de  la  pratique  ordinaire.  Mais  sans  préjuger 
le  verdict  de  celle-ci,  on  peut  dire  dès  à  présent  que  la  science  se 
montre  favorable  à  la  nouvelle  plante  fourragère,  ainsi  que  le  prouve 
l'analyse  suivante  du  docteur  Vœicker,  cbimiste  consultant  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  d'Angleterre,  que  je  trouve  dans  un  des  der- 
niers Tolumes  du  journal  de  cette  Société  : 

Composition  de  la  consoude  rugueuse. 

A  l'élai  Desséchée 

naiurel.        à  lOO  degrés. 

Eau 90.66 

Eléments  azotés  (producteurs  de  la  viande') 2.72  29.12 

Eléments  non  azotés  (producteurs  de  la  chaleur  et  de  la  graisse)..  4.18  51.28 

Matières  minérales  (cendre) 1  -84  1 9 . CQ 

100  00  100.00 

Voici  la  même  analyse  plus  détaillée  : 

A  réiat  Desséchée 

naturel.        à  luo  deijrés. 

Eau 90 .  66 

Huile  et  clilorophylle 0.20  2.20 

Eléments  azotés  sôlubles' 1.10  11.81 

—          insolubles» 1.62  17.31 

Gomme,  mucilage  et  un  peu  de  sucre 1.28  13.65 

Fibre  ligneuse    (cellulose)    3.30  35.43 

Matières  minérales,  solubles  dans  l'eau 1.25  13.32 

—                 insolubles  dans  l'eau 0.59  6.28 

100.00  100.00  ' 

On  voit  que  la  consoude  renferme  beaucoup  d'eau,  de  90  à  91  pour 
100.  Néanmoins  la  proportion  des  matières  azotées  est  assez  considé- 
rable, et  la  cellulose  n'est  pas  plus  abondante  que  dans  beaucoup 
d'autres  fourrages  verts.  En  somme,  l'opinion  du  docteur  Vœicker  est 
que,  d'après  sa  composition,  la  consoude  constitue  un  fourrage  aussi 
bon  (|ue  la  moutarde  verte  et  le  ray-grass  irrigué,  et  surtout  précieux 
pour  les  vaches  dont  on  vend  le  lait  en  nature.  Aussi  conseille-t-il 
beaucoup  la  culture  de  cette  plante,  qui,  introduite  du  Caucase  en  An- 
gleterre, en  18M,  par  MM.  Loddige,  de  Hackeney,  comme  plante  or- 
nementale, n'est  encore  que  très-peu  entrée  dans  le  domaine  de  la  pra- 
tique anglaise.  Louis  Lkouzon. 

SUR  L'EFFICACITÉ  DES  SULFOGARBON.VTES. 

Monsieur  le  directeur,  dans  la  reproduction  de  la  note  que  je  vous 
ai  envoyée  la  semaine  dernière  sur  l'état  des  vignes  traités  à  Cognac, 
et  que  vous  avez  bien  voulu  insérer  dans  le  Journal  de  l'Agriculture, 
il  s'est  g'issé  une  petite  erreur,  que  je  vous  prierai  de  vouloir  bien 
rectifier  dans  voire  prochain  numéro.  Ce  n'est  qu'un  chiffre  à  chan- 
ger :  A  la  troisième  ligne,  au  lieu  de  '<  expériences  que  je  poursuis  à 
Cognac  depuis  «  187G  »  avec  les  sulfocarbonates  alcalins  »,  il  faudrait 
lire  «  1874  ». 

Cette  substitution  de  dates  n'est  pas  indifférente;  je  tiens,  au  con- 
traire, à  appeler  tout  particulièrement  l'attention  de  vos  nombreux  lec- 

A  l'c-lat  nurmal.      Dcsseckèf. 

1.  Contenant  azote.    0.4)4  4.66. 

2-  —  0.175  1.88. 

3.  —  0.259  2.78. 


110  SUR  L'EFFICACITÉ  DES  SULFOGARBONATES. 

teurs  sur  l'ancienneté  relative  des  traitements  de  Cognac,  car  les  ré- 
sultats obtenus,  comme  vous  le  savez,  monsieur  le  directeur,  toutes  con- 
ditions étant  égales,  d'ailleurs,  après  3  ans  d'expérimentation,  ont  uno 
autorité  bien  plus  grande  que  ceux  que  l'on  obtient  après  une  année 
d'essai  seulement. 

Maintenant,  monsieur  le  directeur,  je  désirerai  aussi  faire  quelques 
observationssur  l'article  de  M.  Edmond  Duffour,  président  du  Comice 
at^ricole  de  Béziers,  en  ce  qui  concerne  les  expériences  faites  avec  les 
suifocarbonates  à  l'Ecole  d'aun'iculture  de  Montpellier.  M.  Duffour 
dit  à  la  page  47,   1",  2"  et  3"  lignes  : 

«  Pourquoi  les  suifocarbonates,  que  je  me  plais  à  reconnaître  comme  aussi  ef- 
ficaces que  les  sulfires,  ont-ils  réussi  chez  M,  Mares  et  éclioué  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  l'Hérault?  » 

Avant  de  dire  que  les  suifocarbonates  ont  échoué  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  M.  le  président  du  Comice  agricole  aurait  pu  ajou- 
ter, en  parlant  des  résultats  de  M.  Mares,  que  les  substances  dont  il 
s'agit  ont  aussi  parfaitement  réussi  : 

1 .  A  Cognac,  où  on  les  expérimente  depuis  trois  ans  ; 

2.  Chez  M.  de  Georges,  à  Ludon,  qui  a  obtenu  la  régénération  de  sa 
vigne  (C.  R.  de  l'Académie,  18  juin  1877,  page  1442); 

3.  A  Mezel,  près  Clermont  (Aubergier  et  Truchot,  C.  R.,  1"  se- 
mestre 1877); 

4.  Chez  M.  Michel  (Basses-Alpes)  (expériences  de  M.  Gueyraud 
(C.  R.,  9  et  30  avril  1877); 

5.  A  Orléans,  expériences  du  comité  de  vigilance(C.  R.,  9  juillet  1877); 
C'est  à  dire,  pour  ne  parler  que  des  expériences  connues,  à  peu  près 

partout  où  le  remède  a  été  essayé. 

11  reste  donc  pour  le  public  contre  les  suifocarbonates  les  expérien- 
ces de  Mancey  et  de  Montpellier. 

N'ayant  pas  suivi  l,i  première,  la  sagesse  me  commande  de  n'en  rien 
dire,  ti  ce  n'est  que  l'on  s'est  peut-être  trop  hâté  de  condamner  le 
remède  de  M.  Dumas.  Mais  pour  ce  qui  est  de  l'expérience  faite  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier,  je  puis  en  parler  en  toute  connaissance 
de  cause,  puisque  c'est  moi  qui  l'ai  dirigée,  et  qui  seul,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  en  connais  les  détails.  Je  pourrais  même  trouver  très- 
singulier  que  quelques  personnes  aient  cru  devoir  rendre  compte  de 
cette  expérience,  sans  qu'elles  en  connussent  toutes  les  conduions; 
mais  passons  et  arrivons  aux  laits.  En  attendant  la  piblication  des 
rapports  que  j'ai  adressés  au  ministre  de  l'agriculture  et  à  l'Académie 
des  sciences,  je  ferai  observer  ce  qui  suit,  au  sujet  des  expériences  en 
question  : 

On  a  traité,  à  la  Gaillarde,  environ  40,000  ceps  répartis  en  8  champs 
de  toutes  compositions  au  point  de  vue  du  sol.  D'après  l'évaluation  la 
plus  exacte  que  j'ai  pu  faire  au  mois  de  mai  de  l'an  dernier,  c'est-à- 
dire  avant  que  le  remède  eût  encore  agi,  voiei  comment  se  répartissaient 
ces  ceps  : 

8,000  avaient  encore  une  assez  belle  végétation  et  auraient  pu,  pour 
la  plupart  mûrir  à  peu  près  leurs  raisins  sans  le  traitemsnt,  — 
12, GtlO  environ  étaient  déjà  très-affaiblis  ;  ils  portaient  très-peu  de 
rameaux  fructifères  et  n'auraient  pas  mûri  leur  récolte  s'ils  avaient 
été  abandonnés  à  eux-mêmes.  —  Le  reste,  c'est-à-dire  environ 
20,000  ceps,  étaient  tout  à  fait  à  la  dernière  extrémité.  Us  n'avaient 
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pas,  OU  très-peu  de  formâmes;  leur  végétation  était  arrêtée  dès  la 
fin  d'avril. 

Voici  maintenant  ce  qui  s'est  produit  après  le  traitement  :  Tous  les 
ceps  de  la  première  catégorie,  dont  l'état  correspondait  à  la  première 
phase  de  la  maladie,  ont  eu  une  très-belle  végétation  pendant  tout  l'été, 
et  sont  arrivés  à  mûrir  parfaitement  leurs  fruits.  Ici  le  remède  a  en- 
tretenu le  bon  état  de  la  plante  et  arrêté  les  ravages  de  la  maladie.  Si 
l'on  a  renouvelé  le  traitement  cette  année,  je  ne  doute  pas  que  ces  ceps 
aient  encore  aujourd'hui  une  très-belle  végétation. 

Les  12,000  ceps  de  la  deuxième  catégorie  (deuxième  phase  de  la 
maladie)  ont  été,  dans  la  plupart  des  cas,  non-seuleraent  arrêtés  dans 
leur  dépérissement,  mais  leur  élat  s'est  encore  beaucoup  amélioré  au 
moment  de  la  taille  de  celte  année,  où  l'on  voyait  que  leurs  sarments 
étaient  bien  plus  gros  que  ceux  do  l'année  précédente,  c'est-à-dire  de 
l'année  d'avant  le  remède.  De  nouvelles  racines  se  sont  aussi  dévelop- 
pées. Mais  le  fait  le  plus  saillant,  c'est  que  tous  les  raisins  sont  arrivés 
à  parfaite  maturité  :  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  eu  lieu  sans  le 
sulfocarbonate. 

Quant  aux  20,000  ceps  qui  étaient  les  plus  malades,  suivant  les  sols 
et  le  degré  de  maladie,  une  partie,  la  plus  petite,  s'est  maintenue 
sans  s'améliorer  sensiblement  ;  l'aulrt»,  la  plus  considérable,  au  con- 
traire a  bien  profité  du  remède  (la  Condaniine,  Malane),  les  pousses 
ont  été  vertes  jusqu'au  mois  d'octobre  et  il  s'est  reformé  une  très- 
grande  quantité  de  chevelu.  Le  commencement  de  la  régénération  était 
manifeste. 

D'autre  part  jusqu'au  25  juin,  partout  les  Phylloxéras  ont  été  très- 
rares,  ce  n'est  qu'à  partir  de  celte  date  qu'ils  sont  redevenus  plus  ou 
moins  nombreux  suivant  les  pièces.  Dans  certains  champs  (la  Conda- 
mine  et  Malane)  ils  étaient  même  encore  très-rares  au  mois  d'octobre. 

Pour  moi  qui  ai  fait  ces  expériences,  qui  en  connais  toutes  les  con- 
ditions et  qui  les  ai  suivies  très-attentivement,  ici  comme  à  Cognac,  les 
Bulfocarbonates  ont  produit  un  effet  très-sensible  sur  l'état  des  ceps. 

Mais  une  personne  qui  n'est  pas  au  courant  de  la  question,  et  qui 
n'a  pas  étudié  attentivement  comment  périclite  une  vigne  phylloxerée, 
qui  ne  s'est  pas  demandé  comment  doit  se  faire  sa  régénération,  qui, 
en  un  mot,  n'observe  la  plante  qu'à  un  seul  point  de  vue,  peut  très- 
bien  admettre  que  le  remède  de  M.  Dumas  n'a  donné  que  des  résultats 
insignifiants,  à  Montpellier. 

Pour  bien  juger  en  tout  état  de  cause,  il  faut  connaître  les  conditions 
biologiques  d'une  vigne  phylloxerée,  il  faut  avoir  sans  cesse  présent  à 
la  mémoire  que  la  maladie  causée  par  le  Phylloxéra  est  essentiellement 
une  maladie  de  racines  ;  que  la  précieuse  plante  meurt  parce  que  ses 
organes  souterrains  sont  détruits  par  suite  des  lésions  causées  par  les 
piqûres  de  l'insecte,  et  que  pour  qu'elle  soit  régénérée  il  faut  qu'il  y 
ait  un  nouveau  système  radiculaire  reformé,  ce  qui,  suivant  le  degré 
de  la  malidie,  la  richesse  du  sol  et  l'âge  de  la  vigne,  demande  plus  ou 
moins  de  temps.  Il  faut,  en  un  mot,  ne  pas  oublier  que  des  ceps  à  la 
dernière  extrémité  no  peuvent  être  ramenés  dans  leur  vigueur  d'avant 
la  maladie  par  un  seul  traitement  et  dans  une  année.  Oii  reconnaîtra 
alors,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  l'état  des  vignes  de  la  Gail- 
larde, que  le  remède  a  produit  un  etïet  satisfaisant. 

Il  y  a  déjà  près  de  deux  ans  que  j'ai  écrit. dans  les  journaux  et  dans 
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mes  livres,  que  la  régénération  d'une  vigne  phylloxerée  semblait  être 
en  rapport  avec  la  reconstitution  de  son  système  radiculaire,  et  que 
par  conséquent,  pour  savoir  si  un  remède  avait  agi  ou  n'avait  pas  agi, 
à  part  la  destruction  du  Phylloxéra,  il  fallait  avant  tout  se  demander 
dans  quel  état  les  ceps  traités  se  trouvaient  au  moment  de  la  médi- 
cation. C'est  ce  que  les  personnes  qui  ont  voulu  rendre  compte  des 
expériences  de  l'Ecole  d'agriculture  de  l'Hérault,  ne  paraissent  pas 
avoir  envisagé. 

Cependant  M.  Buffour,  en  citant  les  heureux  résultats  obtenus  chez 
M.  Alliés  avec  le  sulfure  de  carbone,  est  entièrement  d'accord  avec  ce 
que  je  viens  de  dire  sur  la  manière  dont  se  fait  la  régénération  d'une 
vigne  phylloxerée.  Aussi  suis-je  étonné  qu'il  ne  se  soit  pas  demandé 
quel  était  l'état  des  vignes  de  la  Gaillarde  qui  ont  été  soumises  au 
traitement  des  sulfocarbonaies. 

Je  n'en  remercie  pas  moins  M.  DufFour  de  m'avoir  fourni  une  occa- 
sion de  dire  un  mot  sur  les  expériences  de  Montpellier,  avant  que  les 
détails  complets  en  aient  été  publiés,  et  de  dire  que  les  sulfocarbonales 
ne  se  sont  pas  montrés  ici  inférieurs  à  ce  qu'ils  ont  été  à  Cognac  et 
ailleurs;  le  temps  seul  a  manqué  pour  qu'ils  produisissent  un  effet 
visible  pour  tout  le  monde. 

En  considérant  les  résultats  qui  arrivent  de  toutes  parts  cette  année 
en  faveur  du  remède  de  M.  Dumas,  que  je  n'ai  cessé  de  recommander 
depuis  1874,  et  qui  établissent  désormais  son  triomphe  comme  effica- 
cité, j'aurais  pu  me  dispenser  de  réfuter  mes  contradicteurs  sur  les 
expériences  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  mais  j'ai  pensé 
qu'il  n'était  jamais  superflu  de  faire  connaître  la  vérité  sur  un  sujet 
qui  touche  à  tant  d'intérêts. 

Veuillez  agréer,  etc.,  P.  Mouillefert. 

FLORAISON  ET  FRUCTIFICATION  DES  GIIÊiNES  YEUSES 

A  FEUILLES  ÉPAISSES. 

Sortis  depuis  huit  à  dix  ans  des  pépinières  de  MM.  Bonamy,  de  Toulouse,  ott 
j'ai  pu  observer  six  variétés  obtenues  par  eux  de  semis  et  que  je  me  propose  d'in- 
troduire dans  mes  cuhures  pour  en  faire  des  études  comparatives,  les  chênes 
yeuses  à  feuilles  épaisses  présentent  une  h:ureus3  exception  sur  le  manque  pres- 
que absolu  de  glands  eu  1:73,  sur  les  chênes  noirs,  pédoncules  et  rouges  d'A- 
mérique. Heureusement  que  j'ai  pu  faire  relever  de  jeunes  ei  nombreux  sujets 
de  ces  nombreux  végétaux,  trop  rares  dans  les  parcs  des  environs  de  Paris,  où  ils 
produiraient  d'aussi  beaux  etlets  que  les  peupliers  et  les  robiniers  pyramidaux. 

Les  ]eunes  glands  apparaissent  en  juillet;  mais  en  octobre  et  novembre  les 
glands,  d'une  bonne  grosseur,  sont  fortement  capulés  et  donnent,  stratifiés,  de 
très-bons  sujets.  Léo  d'OuNOUS. 

SOCIÉTÉ  CENTMLE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  1 8  juiliel  1877,  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  marquis  d'Alexandry  écrit  pour  adresser  à  la  Société  ses  re- 
mercîments  pour  sa  nomination  comme  membre  correspondant. 

M.  de  Saint-'Victor  envo'e  à  la  Société  une  brochure  sur  les  avan- 
tages de  la  culture  forestière,  une  note  sur  la  culture  économique  du 
bétail,  enfm  son  Mémoire  pour  le  concours  de  la  prime  d'honneur 
dans  le  département  du  Rhône,  dans  lequel  il  a  été  lauréat.  Enfin  il 
pose  sa  candidature  pour  remplacer  M.  le  marquis  de  Vogué  dans  la 
Section  de  grande  culture.  —  Renvoi  à  la  Section. 
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M.  Camille  Saint-Pierre  adresse  une  brochure  sur  les  vins  provenant 
en  187G  des  vignes  américaines  cultivées  en  France.  Des  remercî- 
ments  lui  seront  adressés. 

M.  Duffour,  président,  et  ]\I.  Alexandre  Adam  envoient  une  délibé- 
ration prise  par  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne,  afin  de  faire 
reviser  certaines  dispositions  qui  rendent  presque  impossible  l'emploi 
de  la  saumure  du  hareng  comme  engrais.  Renvoi  à  la  Section  d'éco- 
nomie, de  statistique  et  de  législation  agricoles, 

M.  Creissac  envoie  une  note  sur  l'emploi  de  la  naphthaline  contre  le 
Phylloxéra. 

M.  Tisserand  présente,  de  la  part  de  M.  Noël,  président,  et  de 
M,  Paul  Genay,  secrétaire  du  Comice  de  Lunéville,  le  compte  rendu 
du  centenaire  de  Mathieu  de  Dombasle,  le  25  février  dernier  à  Luné- 
ville  ;  —  de  la  part  de  M.  Paul  Genay,  le  Mémoire  présenté  par  celui-ci 
pour  le  concours  de  la  prime  d'honneur  de  Meurthe-et-Moselle  en 
1877.  Des  remercîments  leur  seront  adressés. 

M.  Henri  Vilmorin  adresse,  de  la  part  de  M.  Gossin,  une  note  rela- 
tive à  des  poireaux  qui  se  seraient  transformés  en  oignons  au  bout  de 
deux  années  de  culture.  Ce  résultat  paraît  bien  douteux  à  la  plupart 
dis  membres  de  la  Société. 

IM.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  du  voyage  qu'il  vient  de 
faire  en  Angleterre,  et  particulièrement  du  concours  de  Liverpool. 
Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Clavé,  Pluchet,  de  Béhague,  H^uzé  et  Chevandier  de  Val- 
drôme.  M.  Barrai  termine  sa  communication  en  ajoutant  que  malheu- 
reusement de  nouveaux  cas  de  peste  bovine  viennent  d'éclater  en 
Angleterre,  notamment  à  Londres. 

1\L  Heuzé  fait  une  communication  sur  l'état  des  cultures  dans  le 
département  des  Vosges,  à  laquelle  MM.  Chevandier  de  Valdrôme  et 
Moll  ajoutent  quelques  détails. 

M.  Heuzé  expose  que  le  Doryphora  des  pommes  de  terre  ferait  en 
Allemagne  des  progrès.  Toutefois  il  y  a  des  doutes  sur  la  véritable 
espèce  de  Doryphora  qu'on  y  a  constatée.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOUUÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21    JUILLET   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

La  situation  est  la  même  que  durant  la  semaine  précédente.  Les  marchés  sont 
plus  ou  moins  bien  fournis  suivant  les  régions  ;  les  atïaires  sont  calmes,  et  les  prix 
Subissent  peu  de  variations. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

La  hausse  continue  à  se  produire  sur  les  marchés  aux  blés,  elle  se  produit, 
cette  semaine,  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celle  du  Nord-Ouest  ;  le  pris 
moyen  fjénéral  s'arrête  à  31  fr.  2.1,  avec  49  ctniimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 
—  Pour  le  seigle,  il  y  a  hausse  également  dans  les  régions;  celles  de  l'Est,  du 
Sud  et  du  Sud-Est  font  seules  exception;  le  prix  moyen  général,  fixé  à  21  Ir.  05, 
est  en  hausse  de  5  centimes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  s  mt,  au  contraire, 
plus  faiblement  tenus  pour  les  orges;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  20  fr,  23, 
avec  12  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'avoine,  la  baisse  se  pro- 
duit dans  toutes  les  régions,  à  l'excei^lion  de  celles  du  Nord,  de  l'Ouest,  de  l'Est, 
et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  pénéral,  est  fixé  à  21  fr.  46,  inférieur  de  11  cen- 
times à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Sur  le  plus  grani  nombre  des  marchés 
étrangers,  les  prix  des  blés  sont  en  hausse  ou  fermemcEt  tenus.  —  Les  ta- 
bleaux suivants  résument  les  cours,  par  <|uintal  mvtriqae,  sur  les  principaux 
marchés  : 
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V*  REGION.  —   NORO-OFEST. 


Calvados.  Condé-sur-N.. 

—  Orbec 

C ôtea -du  Nord. Pouirieui 

—  Tréguier 

Finistère.  MurUix 

—  Qiiimper 

lUe-et-Vilaine.  Itenaes. . 

—  Saiiil-Main 

Manche.  Avranches.  ... 

—  ^lierinHirg 

—  Villedieu 

Mayenyie.  Laval 

—  Cbàteau-Goniier., 
Morbthaii.  HeDuebout,. 
Orne.  Mortagne 

—  .séez 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 

Prix  moyens 32 

2*  aÈaiON.  - 
^un0.  Soisnons 33 

—  Sainl-Qiientin 3i 

—  Villers-Couerets..   3i. 
Eure.  Rvreux 3?. 

—  Pacy 31. 

—  Verni.n 32. 

Eure-et'Lotr.CliATireB. .  32 

—  Auneau 30. 

—  Nogeni-le-Uolrou.  3i 
iVord. Cambrai 31. 

—  Duuai ,....   32. 

—  Valenciennes.  ...   34. 
Oise.   Besiivais 22. 

—  ClermouL 32. 

—  Roy  "D 32 

Pas 'de- Calais.  Arraa...  33 

—  SaiiiL-Omer 32 

S«H«.Parifi 35 

S.-c(-3/orne.Dammariin  3i. 

—  fcieaijx 3î. 

—  Provins 31- 

Seinfl-e/-Oi»e. Dourdan...  3'* 

—  Ponlnise 34 

—  Versailles 35 

Seine-Inférieure.  Uuu&d.  33 

—  Dieppe 33 

—  Fôcarup .,  35 

Somn^e.  AmicDH 31 

—  Ahhevillfi 31 

—  Montdidier 32 

Prix  moyeDB 

3*  aÉoiON 
Ardentes .  Vouzters 

—  Charleville 

Aube.  Niigeni-sur-Seine 

—  M^ry-8ur-Seine. . . 
Marne.  CbàloriB-s-Marne 

—  Reimf 

—  Sie-Méfiehould 

—  Sil-zaiitie 

Bte-Mame.  Hourbonne., 
MûUTthe-ei~51oselie.  Nanc 

—  Lunéville., 

—  Pnui-à-Miiusson... 
Jfeu«.Bai-le-l)uc 

—  Verdun 

Bauie-Saône.  Gray..... 

—  ^eamil 

KoiSr«3.EpinaI 

—  UaoD-l'Ëiape...... 

Prix  moyena 

4*   RÉG10T4 

Charente.  Auftoalëme... 

_    Ruffec 

Ch<vrente-hifér  .^/i^c&i\a., 

Z)eiMc-Sèwr««.Nu)rt 

lndre-ei-Lo\re.  Tuura. . . 

—  Bléré 

—  Cbàleau-ltenauli.. 
Loirt- Inférieure.  Naniea. 
Maxne  et  Loire .  Angers. 

—  Cholet 

Vendée.  Luçoi 

Vienne.  Gnaiellerault.... 

—  Louduu 

Vienne .  Limoges. 

£J  Prix  laoyeD» 


Blé. 

fr. 
33.^5 
32.50 
31.75 
32.  2i 
30.50 
29.01) 
32.50 
3l.î>0 
3i.75 
33.0^ 
30.7  5 
34.26 
31.75 
30.50 
3i.25 
32.00 
33.00 
3*.  00 
3  2  50 


Seigle, 
fr. 

20.50 

21.00 


ïl.OO 

9 

21.25 


Orge. 

fr. 

19.  OO 

■a 
20.50 
21.09 
18  tO 
18.75 
2U.00 


19.75 
23.50 
33.00 


25.00 
30.00 

s 
18.75 

s 
'J2 .  50 
Ji.25 
20.7s 

ai.io 


ÂToine. 
fr. 

23.00 
32.75 
20.5) 
20.75 
19.26 
2.1.00 
21.00 
20.75 

a 
25.25 
27.00 
21.10 
24.50 
20.25 
23.' 0 
21.50 
24. :o 
25.25 
23.01) 


10     21.64     20.58     23.45 
. HOBO. 

19.00     19.75 


.;0  21.75 

50  " 

75  20.75 

80  21.25 

75  19.75 

2i  30.25 

25  20.25 

7s  19.75 

00  « 

75  18.50 

1)0  21.50 

Dû  21.75 

50  19.50 

00  20.50 

75  . 

00  21. 2S 

.75  24.50 

00  2. .75 

25  19.50 

00  20.50 

75  2').  25 

75  21. 2S 

.25  31.00 

.10  20.7  5 

Si  20.00 

.00  » 

.35  » 

.75  19.^0 

01)  19.50 

.75  20  50 


21  .00 
22.00 
21.50 
22.00 
20.25 
21.00 
19. 00 
21  SO 
2  I  .  50 
20.  SO 
19.50 
20. 2i 
22.00 
20. 7j 
20.75 
19.50 
20.0) 
19.75 

ft 
21.50 

» 
22.25 
22.25 


19.50 
19  00 


20.25 

20. 7S 
20.25 
19.75 
SO  50 
31.10 
20.80 
18.00 
18.50 
20. .^0 
18,75 
21.50 

19.7s 
18.50 
19  00 
31.0-1 
20.10 
21.00 
20.6. 
21.50 
21.75 
21.50 
23  00 

21.  ;o 

23.00 
20.00 
18.25 
19.511 


.    3i.79     20  9Ô     20. 7J     20.33 
—  NOBII-KSTl'. 


30  OO     20.03     30.28     31   55 
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Blé.  Seigle,  Orge.  ÀToine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

ilfi'er. Moulins 38.75  30.50  21.50  21.00 

—  Montluçon 3J.75  »  »  18.09 

—  Sainl-FourçaiD.  ..  29.70  20.85  31.75  19.50 
C/l«r.  «uiirties 3i7i  18. 50  30. OO  19.50 

—  Ailbigoy.... 39.50  19.50  17.50  18.75 

—  Vierioii 29.25  18.25  20.00  19.50 

Creuse.  AuhusRon. ......  27.00  21.25  ■  11.50 

/nrfre.  Châleauroul 29  50  17.  Z5  17.00  19.25 

—  Issoudun 30.50  18.60  •  18.75 

—  Valeoçay 3ij.i0  19. 5o  18.50  18.00 

Loiret. Orléans 32  so  21.25  22.1.0  20.75 

—  Palas 33.75  a>  21.00  21.00 

—  Pitlliviers 31.00  19.65  20  85  22.80 

loir-el-CAer.   BloiB 29.50  19  00  19. iO  20.50 

—  Montoire 30.'.5  »  21.25  20.50 

Niètre.  Never».... 28.50  31.25  21  50  » 

—  Taonay Î9.25  »  19.50  19.00 

yonne.  Bnenun 31.50  »  »  21.50 

—  Sens 3J.00  20.75  31.50  30.50 

—  Saiul-FloreDlin  ...  31.35  20.50  »  21.80 

Prix  moyens 3'j.26  19  76  20.29  Î0.09 


6"   BKOION.  —  RST. 

Ain.    Sourg 31.25    19.25 


20.75 
24.50 


—  Poni-de-Vaux.  .. .  30.50  20.50 
Côte-d'Or.  Dijon 31.50  21. 2S 

—  Beaune 32  25        »  » 

Douba.  Besançon 31.00        t  » 

/sere.  lireniible 29. '5  19. SO  22.00 

—  IJrand-Leoipa 30.75  19.^0  » 

Jt/ra.  Diile 29. so  17.50  » 

Z.oir«.  Ruanue 29. âo  2o."5  20.50 

P.-rfe-Ddme.Clermorit-F.  59.25  21.50  » 

Rhône.   Lyon 31.75  19.50  20.50 

So(5ji«-el-ïoire.Cbâlon..  30.75        »  » 

—  Màcon 29.50  19.50  » 

—  I.ouhaos 30.SO  20.25  19.00 

Saroie.  Chambery 31.10  23.10  » 


30.00 
22.00 
20.50 
21.50 
21.00 
20.75 
21.00 
19.50 
19.50 
21.00 
20.50 
31.25 
32. SO 
21. (lO 


Prix  moyens 3u.56    2' 

7«  RBGIOM.  —  SCO-OrEST. 


21.12     20.86 


ilrie'ge.  Pamiers 33.50    34.00 

Dorrfogna.  Périgueox...  31. 2i    21.75 
Hle-Gartmne.  Touloupe.  3^.25        » 

—  ViUefranche-Laur.  31.00    21.50 
Ger».  Auch 31.25        » 

—  Coiidom 31.70         » 

—  Mirande 3i.v5        » 

Gironde.  Bordeaux 33. OO 

—  La  Iléole 29. 10 

Landes.  Dai 31  75 

Lot-et-Garonne^  Af^en..  33.50 

—  Mannalide 33.25 

—  Mérar 31. SO 

B. -Pyrénées.  Bayonne..  32  25 
Utes-Pyrénees.  Tarbes..  31.75    22.60 

Prix  moyens 31. t4    21.64 

8»  nÉoioN.  —  srD. 

iuie.Circrt-fl' rne 31.50    21.(0 

Aveyron.  Villefranche.  .  31.75    21.51) 

Cantal.  Mauriac 3o.oo 

(^orrèze.  Liiherzac 3). 90 

Hérault.  Mouipellier 30.50 

—  Ilfiîiers 31.25 

Lot.  Fi^eac 31.50 

tolère.  Meode 31.20 

—  MHTvejoiB 29.4) 

_    Fliirac 27.  «5 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  31.55 

Tarn.   AIbi 31.00 

ror»i-e<-ljar. Manlaubau.  32.0O    23.00 

Prix  moyens 30.95    22.76 

9'  RBOION.  —  sri>-EST. 
Baj»«j-4ip«i.Mano8que.  29.70 
flaulei/lijJes.  Uriançun.  3  .ou 
J/pes-i/arttimei.CaQDeï.  31.50 

Ardéche.  Privas 31. 9o 

fl..rfu-HW)i«.  Marseille..  3*. 40 

flromi-.Vttlenae.. 311. 75 

Gard.  Mnir.f. 3.1. so 

HaulB-Lutre.  l,e;Puy....  31.00 

Var.  Dra^ui^iian 3»  50 

(^auc/us«.  Avi^iiDl 31  25 

Prix  moyens 3l.o5 

Moy.  de  iuu'.e  la  fraiice.  31 .29 
—  delasemaineprecéd.  3 

Surin  '-.rr.aîoel  Hausse 
orée 'de:i.e..  \  Baisse. 


18. 35 
19.00 


21. CO 
20.35 
20.  SO 

21.00 

D 

20.75 
23.00 


38.45 
31.50 

a 
19.50 
33  00 
2i.6S 
25.65 
20. SS 
20.50 


19.00 
21.00 
18.10 

» 
19. SO 
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23.00 


23   (0 
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20.5  0 
16.50 
16.00 
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23.00 


19.00 
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16. CO 
15.50 

V 

22.00 
21.50 
19  25 


21.25 
22.75 

21.75 

23.  as 

24.00 
34.50 
24.00 

22.75 


26.00 
23.50 
3t. 00 

23-23 


32.75 
2). 60 
26.00 
23.00 
19.50 
32.00 
20.75 
33. 8J 

D 

17.40 
27.75 
13.00 
33.50 

32.41 


35.00 
13.50 
32.25 
23.20 
19.00 
21.0» 
22.25 
19.00 
21.00 
22.50 
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Avoine* 
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fr. 
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» 

• 

» 
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m 
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\àJ>0 

32.25 

» 

21.50 

21.00 

31.50 

24.  T5 

27.50 

24.00 

34  45 

24.75 

> 

> 

34  50 
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24.00 

22  00 

3.'.  00 

23 .  Ih 

23  no 

22  50 
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25.25 

21.20 

23.10 

34  00 

» 

> 

22.50 

33  2.1 

23  25 

22.. ÏO 

19. ,50 

32  00 

21.25 

20.50 

22.25 

32., SO 

21.00 

22.50 

22.00 

29  35 

19.30 

* 

» 

35  00 

26.25 

1 

B 

30  00 

19.45 

ft 

. 

3i  00 

> 

B 

23.00 

33  75 

O 

> 

50.50 

30  50 

y 

» 

„ 

28. -25 

■ 

18.50 

20.00 

31.25 

» 

» 

a 

New-York 

Blés.  —  Lei  affaires  présentent  sur  k  plupart  des  marchés  une  sitaation  des 
ylus  calmes.  Les  ofl'res  soit  d<^  la  culture,  Sdit  du  commerce,  sont  excessivement 
restreintes.  L^s  pr  x  offrent  donc  partout  beaucoup  de  fermeté,  parliculièrement 
pour  le.s  b-Ues  qualités.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  18  juillet,  les  ventes 
ont  éié  presque  nulles;  la  haa.«;se  a  pris  de  nouvelles  proportions.  On  payait,  sui- 
vant les  cati^gories,  de  33  Ir.  50  à  36  fr.  50  par  quintil  métriiyue  ou  en  moyenne 
35  fr.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  75  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — 
A  Marsei  le,  quoijue  la  semaine  ait  présenté  moins  d'ativité  que  la  précédente, 
les  prix  .'e  sont  très-bien  maintenue  pour  les  diverses  caii^goies.  Les  arriva;jes 
ont  t  té  plus  abondants.  Au  15  juillet,  le  stock  était  de  1 16,035  quintaux  métri  jues. 
Au  dtrnier  marché,  on  payait  par  ICO  kilotc.  Berdiauski,  36  (r.  65;  Danube, 
29  fr.  ;  Irka-AzolT,  33  fr.  7o;  Taganrok,  3  »  à  31  fr.  5'J.  —  A  Lon  1res,  les  arrivages 
de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  ont  atteint  140,168  quintaux  mé- 
triques, venant  presque  entièrement  de  Russie.  Les  demandes  sont  très-fermes, 
et  te  mainticnneut  de  31  à  34  fr.  pir  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Fiirines.  —  Les  affaires  présentent  plus  d'activité  ;  les  cours  de  toutes  sortes 
accusent  de  la  hius  e.  —  La  (at>leau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle 
de  Paru  : 


Restant  disponible   à  la  halle  le  11   juillet 

Arrivages  cfficiels  du  12  au  18  juillet 

Total  des  Tn.irr.handises   à  vendre 

Ventes  officielles  du  12  au  18  ju'llet 

Restant  disponible  le  18  juillet.. 


■I,9.)9  k\  quintaux. 

1,731.60 

4^631.14 
2,237.14 


2,453.90 

Le  stock  a  diminué  de  500  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  12,  45  IV.  6  i  ;  le  1  i,  45  tr.  14;  le  14,  43  fr  69;  le  16, 
44  fr.  28;  h  17,  45  fr.  65;  le  18,  45  fr.  35;  prix  moyen  de  la  senaine,  45  fr.  ; 
c'est  uri'i  ha^s^e  de  1  fr.  40  sur  le  prix  m  >yoa  d3  la  semaine  précédente.  —  Les 
affaires  ont  encore  continué  à  présenter  beaucoup  d'activité  sur  les  f  irines  de  con- 
sommatirn,  et  les  prix  sont  en  haussa.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi 
18  juillet  :  marque  it,  74  fr.  ;  'narquen  la  choix,  73  à  74  tr.  ,  boanes  '.uaïquos, 
71  a  72  'r.  ;  marques  ordinaires,  69  k  70  Ir.;  le  tout  par  8a<',  de  lfi9  kilog. 
toil«  à  ren  Ire  ou  la?  kilog.  net,  ce  qui  corresponi  aux  nnx  extrêmes  de  43  fr.  95 
à  47  fr.  15  par  100  kilog.  ,  ou  en  moyenne  45  fr,  55.  C'est  une  haussa  de  1  fr.  30 
sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précèdent.  —  La  hause  s'est  égaleuieat  fait  sentir 
cette  semniiie  sur  les  farines  de  spéculation.  Le-;  prix  prése  tent-nt,  en  dernier 
lieu,  beiucoup  de  fermeté.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  18  juillet  au  soir  : 
farines  huil-marques,  courant  du  mois,  b9  fr.  25;  auiît,  69  fr.  50;  septembre 
et  octobre,  70  fr.  2'';  qmtre  derniers  mois,  70  fr.  25; —  farines  suijerirures, 
couraui  iiii  mois,  68  fr.  75  ;  août,  68  fr.  50  ;  septembre  et  octobre,  69  fr.  ;  quatre 
derniers  moi.-<,  69  fr.  ;'«tout  pur  san  le  i  .iH  Ki  >  «;.  toilH  perdue  ,  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  othciellc  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun 
des  jours  da  la  semainf ,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dat«8  (juiU«t).        12  13  14  16         17  IS 

Farines  huit-marques....     60,00    69,50    69.50     70.25    71,00    69  50 
—      supérieures 66.00    66.50    66.75    67.25    68.75    68  00 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  hnil-marqaes ,  de  70  fr.  25,  et  pour 
les  farines  supérieures,  de  67  fr.  30;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  75 
et  de  42  fr.  95  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  30  pour  les  premières 
et  de  1  fr.  20  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  La  hausse  s'est  aussi  pro- 
duite sur  les  farines  des  gr^aasqui  sont  payées  de  55  à  59  fr.  par  quintal  métrique, 
et  pour  les  farines  deuxièmes  que  l'on  cote  de  33  à  38  fr.  —  Un  mouvement 
analogue  se  manifeste  sur  les  pris  dans  le  plus  grand  nombre  des  départements. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  sur  les  seigles.  On  paye  ce  grain  à  la 
halle  de  Pars,  de  32  fr.  75  à  23  fr.  par  100  kilog.  pour  les  vieux,'  et  de  21  fr.  75 
à  22  fr.  25  pour  les  seigles  nouveaux.  —  Les  farmes  sont  en  hausse  aux  cours  de 
30  à  31  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  des  plus  restreintes.  On  paye  à  Paris  de  20  fr.  50 
à  21  ïr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  Les  escourgeons,  sont  aux  prix  de 
20  à  20  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations  sont  restreintes;  les  demandes  sont 
assez  actives,  avec  des  prix  en  hausse.  On  paye  de  20  fr.  50  à  21  fr.  85  par 
quintal  métrique. 

Avoines.  —  Toujours  les  mêmes  prix  à  la  halle  de  Pari.^,  avec  des  affaires  res- 
treintes. On  cote  ce  19  fr.  cO  à  22  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  on  a  importé,  durant  la  semaine  plus  de  126,000 
quintaux  d'orges  étrangères.  Les  demandes  sont  faibles,  mais  les  prix  se  main- 
tiennent avec  fermeté;  on  paye  au  dernier  marché  de  19  fr.  75  à  21  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  pris  iont  plus  faibles  avec  des  offres  importantes.  On  paye  à 
la  ha'de  de  Paris  de  21  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  à  la 
halle  de  Pans  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  16  ir.  50  à  17  fr.  ;  son  trois  cases, 
15  fr.  50  à  16  fr.  ;  recoupettes  fines,  :li  à  14  fr.  50;  bâtards,  16  à  17  fr.  ;  remoo- 
lages  blancs,  18  à  20  fr.  ; 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  partout  restreintes,  avec  des  prix  qui  varient 
peu.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  Metun,  foin,  90  fr.;  lozsrne,  90  fr.  ;  paille  de  blé, 
85  fr.;  —  Sainte- ilenehould,  foin,  60  à  70  tr.  ;  regain,  50  à  60  fr.  ;  paille  de  blé, 
50  Ir.  ;  de  seig'e,  50  fr.;  d'avoine,  40  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  nouvelles,  23  à 

25  fr.  l'hrCtohtre,  soit  de  32  fr.  85  à  35  fr.  70  par  quintal  métrique;  jaunes  nou- 
VêKes,  13  à  2j  fr.  l'hectolitre,  soit  de  25  fr.  70  à  28  fr.  55  par  100  kilog.  Les 
pris  présentent  une  très-granie  fermeté. 

IV.  —  Fruit»  divers  et  légwmes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  on  19  juillet  :  cassis,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  kilog., 
cerises  en  primeur,  1  à  5  fr.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  25  à  0  fr.  70  le 
kUog.;  fraises,  0  fr.  75  à  7  fr.  le  panier;  id.,  0  fr.  60  à  l  fr.  50  le  kilog.;  fram- 
boises, 0  fr.  80  à  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  10  à  0  fr.  50  le  kilog.  ;  melons, 
1  fr.  à  5  fr.  la  pièce  ;  raisins  communs,  8  à  1 1  fr.  le  kilog.  ;  fleurs  d'oranger,  6  à 
£r.  7  le  kilog.;  roses  pour  distillation,  0  fr.  60  à  0  fr.  65  la  kilog. 

Gros  tiuu'nes  frais.  —  Un  vend  à  la  halle  ■le  Paris  :  artichauds  de  Bre- 
tagne, 4  à  20  fr.  le  cent;  id.  de  Paris  poivrade,  18  à  28  fr.  le  cent;  a'pe'-ges  ans 
petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte  ;  id.  communes,  0  fr.  75  à  3  fr.  50  la  botte  ; 
carottes  nouvelles,  25  à    70  fr.  les   cent   bottes;   carottes    de   chevaux,    18    à 

26  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  8  à  16  fr.  le  cent;  fèves  de  marais,  en 
cosse,  3  à  4  fr.  le  sac;  haricots  verts,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  kdog.  ;  navets  nou- 
veaux. 30  à  45  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  18  à  i!2  fr.  les  cent 
bottes;  panais  nouveiui,  2-i  à  40  fr.  les  cent  boites;  id.  communs,  8  k  15  fr.  les 
cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  25  à  40  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  3  à  5  fr. 
le  sac. 

V.  —  Fins,  spiritueux,  rinai^res,  cidres. 

Tins.  —  Le  vignoble  continue  à  être  splecdiie  et  à  nous  promettre  de  bonnes 
et  abondantes  vendanges.  Quant  aux  affaires,  elles  n'ont  pas  variée,  el'.es  sont 
toujours  staiionnaires.  Depjis  un  mois  environ,  on  constate  un  ralentissement 
secsible  de  la  consommation.  En  présence  d'ua  semblatle  état  de  choses,  nous 
nous  coniecterons  acjourd'lr^i  de  donner  le  cours  de  nos  vins  de  consommation 
courante  pris  à  Bercy  en  entrepôt,  c'est-à-dire  avec  droits  d'entrée  à  acquitter, 
soit  23  fr.  87.5  par  hectolitre.  —  A  Bercy  et  Entrepôt  de  Paris,  on  cote  :  vins 
rouges  1576,  Auvergne  la  pièce,  90  à  105  fr.;  Basse-Bourgogne  le  muid  de  272  li- 
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très,  100  à  140  fr.;  Bandol  l'hectolitre,  52  à  55  fr.;  Bayonne  la  pièce  de  225  litres, 
50  à  52  fr.;  Blois  la  pièce,  75  à  80  fr.;  Blois,  vin  noir,  la  pièce,  100  à  110  fr.; 
Bordeaux  la  pièce,  105  à  150  fr.;  Cahors  la  pièce,  105  à  130  fr.;  Charentes  la 
pièce,  83  à  100  fr.;  Cher  la  pièce,  95  à  125  fr.;  Chioon  la  pièce,  105  à  \  tO  fr.; 
Côtes  chlonn^ises  la  pièce,  90  à  11  fr.;  Fitou  l'hectolitre,  50  à  55  fr.;  Gaillaé  la 
pièce,  105  à  115  fr.;  Gâtinais  la  pièce,  65  k  80  fr.;  Mâùonnais  et  Aeaujolais  la 
pièce,  105  à  140  fr.;  Montagne  du  Var  l'hectolitre,  42  à  45  fr.;  Montagne  l'hec- 
tolitre, 35  à  40  fr.;  Narbonne  l'hectolitre,  41  à  48  fr.;  Orléans  la  pièce,  75  à 
100  fr.;  Pierrefeu  la  pièce,  50  à  53  fr  ;  Renaison  la  pièce,  00  à  105  fr.;  Roussillon 
l'hecto'itre,  50  à  60  fr.;  Sincerre  la  pièce,  80  à  100  fr.;  Selles-sur-Gher  la  pièce, 
90  à  1 10  fr.;  Tavel  (façon)  l'h'jctolitre,  38  à  42  fr.;  Touraine  la  nièce,  70  à  90  fr.; 
Espagne  l'hectolitre,  'iS  à  52  fr.;  Portugal  l'hectolitre,  50  à  55  fr.;  Italie  l'hecto- 
litre, 50  à  55  fr.;  Sicile,  l'hectolitre,  52  à  55  fr.  —  Vins  blancs  :  .-Ynjou  la  pièce 
de  2i5  litres,  68  à  150  fr.;  Basse-Bourgogne  le  muid  de  272  litres,  90  à  140  fr.; 
Bergerac  et  Sainte-Foy  la  pièce,  100  à  135  f r  ;  Chablis  et  environs  le  muid  de  272 
litres,  150  à  180  fr.;  Ile  de  Ré  et  d'Oléron  la  pièce,  55  à  60  fr.;  Pouilly-Fuissé  la 
pièce,  115  à  150  fr.;  Sologne  la  pièce,  70  à  Ib  fr.;  Youvray  la  pièce,  100  à 
140  fr. 

Spiritueux.  —  Le  stock  est  actuellement  inférieur  de  300  pipes  à  celui  de  l'an 
dernier.  On  compte  à  Paris  14,750  pipes  3/6  contre  15,075  l'an  dernier  à  la  même 
date  ;  ausïi  cette  diminution  du  stock  commence-t-elle  à  éveiller  rafenlion.  Ajou- 
tons cependant  que  vendeurs  et  acheteurs  continuent,  jusqu'à  présent,  à  se  tenir 
sur  la  réserve,  mais  néanmoins  on  s'attend  très-prochainement  à  une  hausse  ou  au 
moins  à  des  tentatives  de  hausse,  et  cela  d'autant  plus,  c'est  qu'il  y  a  des  ordres 
d'aciats  assez  suivis,  et  que  ce  sont  justement  C9ux-ci  qui  déterminent  la  bonne 
tenue  d^s  cours.  Lille  a  de  la  fermeté,  le  Midi  reste  invariablement  aux  mêmes 
prix,  soit  82  fr.  l'hectolitre  3/6  bun  goût.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  bstie- 
raves,  i"  qualité,  90  degrés  disponible,  58  à  58  fr.  25;  septembre,  58  fr.  7  5  à 
59  fr.  ;  trois  derniers,  58  fr.  75  à  59  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût 
disponible,  57  fr.  ;  mélasses,  57  fr.  50  à  58  fr.  —  Les  eaux-de-vie  sont  en  hausse 
de  10  à  15  fr.  par  hectolitre;  ainsi  à  .^ijre/euïï/e  (Charente-Inférieure),  on  paye 
l'hectobtre  logé  à  60  degrés,  Rochelle,  115  fr.  ;  Aigrefeuille,  120  fr.;  Surgère, 
125  fr.  année  1876. 

Yiniigrcs.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  le  vinaigre  vaut  20  fr.  l'hectolitre  sans 
fût,  pris  en  enirepôt. 

Cidres.  —  Pas  de  nouvelles  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons . 

Sucres.  —  Quoique  les  offres  en  sucres  de  diverses  sortes  continuent  à  être  Irès- 
restreintes,  les  prix  ont  encore  subi  cette  semaine  une  nouvelle  dépréciation;  car 
les  affaires  sont  toujours  lentes  et  difficiles.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
sucres  bruts  88  degrés  sac:harimétriques,  n°-  10  à  13,  68  fr.  50;  n"'  7  à  9, 
75  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  77  fr.  75.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres  L'a  diminué,  depuis  huit  jours  que  de  7,000  sacs;  il  était  au  18  juillet, 
de  319,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux.  Les 
transaciioDS  sont  aussi  très-restreintes  sur  les  sucres  rafhnés  ;  on  paye  à  Paris 
des  prix  fables,  de  156  fr.  50  à  158  fr.  50  par  ICO  kilog.  à  la  consommation; 
pour  l'exportation,  les  cours  s'élab!isi-ent  de  82  à  83  fr.  par  quintal  métrique. — 
Les  prix  des  sucres  bruts  sont  également  en  baisse  sur  les  marchés  du  Nord; 
les  afl'dires  sont  des  plus  calmes  ;  on  paye  par  quintal  métrique  à  \'alenciennes, 
sucr-s  bruts  88  degré.',  n»' 7  à  9,  74  fr.  ;  n»'  lOà  13,  68  fr.,  moinssept,  84  fr.  25; 
à  Lilie,  n»*  7  à  9,  74  fr.  ;  n"*  10  à  13,  68  fr.  —  Dans  les  ports,  les  sucres  colo- 
niaux sont  peu  demandés.  Les  prix  demeurent  sans  variations,  à  Nantes,  où  l'on 
cote:  Réunion,  69  à  69  fr.  50;  Antilles  françaises,  66  fr.  50  à  67  fr.  ;  sucres  de 
toutes  provenances,  70  à  71  fr.;  par  100  kilog.,  aux  conditions  dts  marchés  de 
l'intérieur. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles.  On  paye  à  Paris  1 1  fr.  par  100  kilog. 
poiif  les  mélasses  de  f;brique,  12  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  dans  le  Nord, 
11  à  11  fr.  25  pour  celles  de  fabrique. 

Fécules.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  les  fécules.  On  paye  à  Paris 
43  fr.  50  à  44  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rayon;  à  Compiègne,  41  à  42  fr.  50;  dans  les  Vosges,  les  pris  demeurent  fixés 
de  44  à  44  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  sirop 
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premiar   blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.  par  lOOkilog.  ;   sirop  massé,  48  à  50  fr.; 
sirop  liquide,  42  à  44  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires,  sans  changements  dans  les  anciens 
prix. 

Miels.  —  Quoique  la  récolte  paraisse  en  général  assez  peu  satisfaisante,  les  prix 
des  diverses  sortes  sont  faiblement  tenus.  Les  cours  des  Gâtinais  notaminenl  sont 
en  baisse  on  les  paye,  en  premier  achat,  de  130  à  140  fr.  par  100  iiilog.,  sans 
affaires  importantes. 

Houblons.  —  Les  dernières  Eouvelles  des  honblonnières  constalenl;  une  situation 
généralement  bonne  Les  ventes  sont  presque  nulles  sur  la  plupart  des  marchés 
pour  les  houblons  an  1876  ;  les  transactions  commencent  à  se  faire  sur  les  hou- 
blons de  la  proci-iaine  récolte.  Dnns  le  Norl,  les  culiivateurs  demandeni,  pour  les 
houblons  à  livrer,  de  200  h  2  Oîr.  par  100  kilog.  ;  en  Alsace,  ces  cmn-s  s'élèvent 
de  300  à  370  fr.  La  récolta,  dans  cetta  dernière  donne  des  espérances  moins 
bonnes. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléafiineuses,  tojirteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huil"s.  —  La  situation  des  affaires  s'est  encore  atnétiorée  durant  cette  semaine. 
Les  ventes  sont  nonabreuses,  avcC  des  prix  en  hausse  notable.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.:  huile  de  coiza  en  tous  lùts,  102  fr.;  en  toones,  102  tr.;  épurée  en 
tonnes.  111  fr. ;  —  hiiilfl  de  lin,  en  tous  fûts,  78  fr.  50;  en  tonnng,  80  fr.  50. 
—  Les  prix  sont  aussi  cotés  en  hînsse  sur  les  marchés  des  départemen's,  oîi  l'on 
paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza:  Gien,  92  fr.  50;  Rouen,  97  fr.  ; 
Cambrai,  90  à  9i  Ir.  ;  Anas,  (-g  fr.  ;  Lille,  96  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont 
été  actives  durant  ce:te  semaine  sur  les  h  iles  de  graines,  et  les  prix  sont  cotés 
en  hausse.  On  paye  par  100  kilo;?.  :  sésame,  86  fr.  ;  arachides,  89  à  90  Ir.  ;  lin, 
77  fr.  f  0  à  78  fr  —  Les  transactions  sont  presque  nulles  sur  les  huiles  d'olive.  La 
cote  est  à  peu  nominale  à  110  fr.  par  lOU  kilog.  en  fabrique.  Pour  les  qualités 
comestibles,  on  paye  ce  les  des  Bnuclie^-du-Rliône  :  surfines,  180  à  200  fr.  :  lioes, 
140  à  145  fr.  ;  le  tout  par  100  ki'og.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  accusent  sur  tous  les  marchés  une  tendance 
prononcée  à  la  hausse.  On  paye  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  œillette, 
32  ir.  50  à  63  fr.  ;  colza,  29  tr.  50  à  30  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  par  100  ki'og.  dans  le 
Nord:  ourteaux  d'œiUelte,  17  fr.  ;  de  colza,  20  fr.  50;  ''e  lin,  23  fr.  50  à  25  fr.; 
de  pavots,  15  fr.  ;  —  à  Marseille,  touiteaux  de  sésame,  12  ic.  50  à  13  fr.  ;  de  lin, 
17  fr.  50;  de  colzî,  12  fr.  50;  de  ravison,  10  fr.  75;  de  copras,  13  fr.  ;  d'ai-'chi- 
des,  8  fr.  50;  d'arachides  décortiquées,  13  fr.  50;  de  palmistes,  4  fr.  75  à  6  (r. 

Savons.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  k  Marseille.  On  paye  :  savon  bleu  pâle 
coupe  ferme,  marque  spéciale,  65  à  b5  à  63  fr.;  bonnes  marques,  62  à  63  fr.  ; 
coupe  moyen  ferme,  61   fr.  ;  coupe  moyenne,  59  Ir.  ;  le   tout  par  10)  kilog. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  fdibles  dans  le  Nord  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains, 
qu'on  paye  de  31  à  3i  fr.  par  100  kilog.;  les  noirs  d'engrais  sont  coti5s  de  5  à 
14  fr.  par  hectolitre. 

Engrais.  —  Les  ventes  sont  assez  actives,  avec  des  prix  bien  tenus  pour  les 
diverses  sortes. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  transaolious  continuent  à  être  assez  actives  dans  le 

Sud-Ouest.  On    oaye  h  Bordeaux,  55  fr.  par  lOi)  kilog.   pour  l'essence  pure  de 

térébenthine,  48  fr.  à  Dax.  Les  autres  produits  résineux  gardent  leurs  anciens  prix. 

Gaudes.  —  Maintien  des  anciens  cours  de  20  fr.  par  100  kilog.  sur  les  marchés 

du  Midi. 

Verdets.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  dans  l'Hérault,  de   185  à  190  fr.  par 
lOO  kilog.  pour  le  sec  raaichand  en  boules  ou  eu  pains. 

Crème  de  tartre.  —  On  paye,  cojorae  précédemment,  de  216  à  220  fr.  par  quintal 
métrique,  à  Montpellier,  pour  le   premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sans  changements  dans  les  anciens 
cours. 

IX.  —  Textiles. 
Chanvres.  —  Lss  prix  ne  varient  pas.  Ou  paye  à  Paris,  de  90  à  115   fr.  par 
lOT  kilog.  suivant  le.s  sortes. 

Li' s.  —  Les  ventes  sont  toujours  restreintes  sur  les  marchés  du  Nord.  A  Ber- 
gues,  on  paye  actuellement  de  130  à  175  fr,  par  103  kilog.  suivant  les  sortes  et 
les  qualités. 
Laines.  —  Tous  les  marchés  continuent  à  présenter  beauiîoup  d'animation.  Les 
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prix  des  laines  nouvelles  se  maintiennent  dans  la  plupart  des  départements.  Dans 
le  Nord,  les  bonnes  laines  ordin  lires  sont  payées  de  1  fr.  80  à  1  fr.  90,parkilog. 
en  suint.  Dans  le  Gàtinais,  les  prix  ont  subi  depuis  quinze  jours  une  augmentation 
assez  sensible.  Les  ventes  continuent  à  être  im|)oriantes  au  Havre  sur  les  laines 
coloniales,  avec  des  prix  très-fermes  pour  toutes  les  sortes. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  un  peu  plus  actives  ;  les  prix  sont  plus  fermes.  On  a 
paye  à.  Paiis,  96  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  bou- 
cherie, soit  tO  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  avec  des  offres  abondantes.  On 
paye  à  la  Villette,  de  1  fr.  25  à  3  fr.  2b  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  214,704 
kilof;.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  30;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  48  k  2  fr.  34  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  60  à  4  fr.  20  ; 
fins,  3  fr.  10  à  3  fr.  fr.  58;  ordinaires  et  courants  ,  2  a  3  fr.  08;  —  Isigny,  choix, 

4  fr.  70  à  5  fr.  78;  fins,  3  fr.  80  à  4  fr.  68;  ordinaires  et  courants, 
2  fr.  50  à   3  fr.   78. 

Œufs.  —  Le  10  juillet,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris,  209,090  œufs; 
du  11  au  17,  il  en  a  été  vendu  3,933,375;  le  17,  il  en  restait  111,000  en 
resserre.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  85  à  105  fr.;  ordinaires, 
74  H  87  Ir.;  petits,  55  à  70  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  4  à 
46  fr.;  Aluuilliéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  24  k  71  fr.  ;  Mont-d'Or, 
6  à  32   fr.;  Neulchâtel,  5  à  21  fr.  50;  divers,  4  à  60  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  canards  barboteurs , 
1  fr.  70  à  4  fr.  15;  canards  gras,  4  fr.    75   à  6  fr.  50;  crêtes  en  lots,  0  fr.  50  à 

5  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  Ir.  90  k  11  fr.  50  ;  dindes  communs,  4  fr.  40  à  6  Ir.  40  ; 
lapins  dimestiques,  l  fr.  50  k  5  fr.  25;  oies  grasses,  5  fr.  50  k  7  fr.  50;  oies  com- 
munes, 3  fr.  25  k  4  fr.  90;  pigeons  de  volière,  0  fr.  58  k  1  fr.  42;  pigeons 
bizets.  Il  fr.  47  k  1  fr.  25;  poulets  ordinaires,  2  fr.  10  k  4  fr.  25;  poulets  gras, 
4  fr.  00  à  6  Ir.  90  ;  poulets  communs,  1  fr.  35  k  3  fr.  10;  pièces  non  classées, 
0  fr.  30  k  1   fr.  75. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  11  et  14  juillet,  k  Paris,  on  comptait  783  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  259  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet 

Amenés. 
159 

Vendus, 
40 
69 
99 
11 
40 

Prix  extrêmes. 
2G0  à      705  fr. 

—      de  trait 

228 

3U0  à  1,000 

—  hors  d'i^ 

—  à  l'enchère 

345 

11 

15  à       685 
40  à      200 

—      de  bouclierie.  •.... 

40 

25  à      103 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  18  ânes  et  8  chèvres; 
14  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  80  fr.;  6  chèvres,  de  20  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  "Villette,  du  jeudi  12  au  mardi  1 7  juillet  : 

Piiids       Prix  dnkilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  mojen         au  marché  du  lundi  16  juillet. 

Pour  Pour  En      4quapiier8.    !»•            »•            S*  Prix 

Amené».  Paris,  l'extérieur. tolalilé.        kil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs..' 6  012  2,895  l.POS  4,803  350  1.80  !   60  1.35  !  .d7 

Vaches 1,891  728  880  l,fi(l8  240  1.60  1.42  1.20  1.40 

Taureaux 305  186  98  284  380  1.52  1.42          »  1-45 

Veaux..    4,378  3,406  801  4.207  78  2.15  1.95  1.80  1.97 

Moutons 39,955  22.799  10,678  33  477  20  188  1.72  1.46  168 

Porcsgras 3.827  1,613  2,214  3  827  82  1.94  1.86  1.54  173 

—    maigres.             25  ■  •        13  13  18  1.40          »             »  I-W 

Lesapprovisionnemenis  ont  continué  k  être  consilérables  durant  cette  semaine, 
mais  :i,o  n-*  grands  que  durant  la  semaine  précé  lente.  Les  ventes  sont  peu  actives, 
principalement  pour  le  gros  béiail,  dont  les  prix  sont  cot^s  en  baisse.  Pour  les 
veaux,  au  contraire,  il  y  a  un  peu  de  hausse.  —  A  Londres,  l'importatioa 
d'animaux  étrangers,  duratrt  la  semame  dernière,  s'est  composée  de  19,976  têtes, 
dont  39  bœufs  venant  du  Havre;  9  bœufs,  366  veaux,  2,126  moutons  et  24  porcs 
d'Amsterdam;  2,364  mou'ons  d'Anvers;  4,645  moutons  de  Brème  ;  t,541  mou- 
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tons  de  Hambourg;  70  bœufs,  184veaux,  875  moutons  et  441  porcs  de  Harlinsen- 
192  bœuis,  448  veau»,  3,413  moulons  et  Si  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kiloe  • 
hœuf,  \"  qualité,  2  fr.  05  à2  ir.  13;  2«  qualiié,  1  tr.  75  à  1  fr.  93:  qualité  infé- 
rieure 1  fr  57  à  1  fr.  73;-  wflM,  1  fr.  75  à  2  fr.  16  ;  -  mouton,  V  qualité 
2  fr.  16  à  2  fr.  28;  2-  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  15;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à 
1  Ir.  75;  —  agneau,  2  fr.  45  à  2  fr.  75;  —porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris ,  du  1 1  au  17  juillet  : 

Prii  do  kllog.  le  10  juillet. 


kilos. 
Bœuf  ou  Tache. .     91,925 

Veau 121.756 

MoutoD 37, 721 

Porc 18,846 


l''qunl. 

1.50àl.76 
1.88  2.00 
1.72     1.86 


2*  quai. 
1.26  à  1.60 
1.48     1.86 
1.38     1.70 


Porc  frais 1.30  à  1.96 

Soit  par  jour 38,605  kilog 


3«qual.  Choix.        Busse  boucherie 

l.lOàl.36  1.10à2.80     ,0.22â0.96 

1.24     1.46  1.36     2.16 

1.10     1.36  1.40     2.50 


TotalpourTjours.  270,238 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  2,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente    Les  prix  des  diverses  sortes  de  viandes  sont  en  baisse   sauf 
pour  la  viande  dont  les  cours  se  maintiennent. 
XIII.  _  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  ViUelte  du  12  au  19  juillet  {par  50  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
aclietét.  k  1  abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


qnsl 
tr. 

84 


Bœufs. 

I« 

quai, 
fr. 

80 


3' 

qoal. 
fr. 

75 


1" 

quai, 
fr. 

102 


Veaaz. 

2" 

quai. 

fr. 

96 


3' 

quai. 

fr. 
90 


1" 

quai. 

fr. 
85 


MoutODfc. 

2* 

quai: 

fr. 


XIV.   —  Marché  aux  bestiaux  de  la  miette  du  jeudi  \g  juillet. 


3- 

qDal. 

fr. 

72 


Animaux 
amenés. 
Boeufs 2,o3o 


Vaclies.  .. , 
Taureaux... 

Veau.\ 

Moutons.  .. 

Porcs  gras. 

—  maigres 


915 
125 

1.541 
19  132 

3  285 
16 


Poid»  Cours  ofBciels. 
moyen 

général.   1"  2«         3«           Prix 

Invendus.           kil.      qnal.  quai  .quai,  extrêmes, 

"t                      329         l.fO  1.60     i   35  1.30àl.85 

36                     335         1.62  1.42     1.22  1.18     1.66 

I                        406          1.52  1.42      1.3U  1.26 

"'•                         78         2.10  1    SO     1.80  1.(6 

•225                         2»         1   88  1.72     1.46  1.42 

'4                         81          1.9i  1.82     1.50  1.48 

5                          18         1.4»  I            >  1.20 


Cours  des  commissioDDai  es 
en  bestiaux. 


1.56 
2  20 
1.96 
2.00 
1.50 


1" 

quai. 
1.80 
1.60 
1    50 


quai. 
1.60 
1  40 
1.40 


3' 
quai. 
1.35 
1.20 

1.30 


Prix 
eiirëmes. 
1.30  ki.ik 
1  15  1.63 
l.SO     1.S5 


Peaux  de  moutons  rases,  i  à  3  fr.  Vente  ass.  act.  sur  le  gros  bétail  et  les  moutons,  calme  sur  porcs  et  veaux. 

XV.  —  Risumé. 

Il  y  a  toujours  hausse  sur  la  plupart  des  céréales;  la  hausse  se  manifeste  aussi 
sur  les  huiles  et  es  graines  oléagineuses.  Pour  les  autres  denrées  agricoles,  nous 
devons  constater  de  la  baisse  ou  le  maintien  des  prix.  A.  Remy. 

bulle™  financier. 

Marché  peu  animé  :  nos  deux  renies  gagnent  0  fr.  20  et  ferment  l'une  à  70  fr.  35 

1  au're  a  '07  tr.  30.  Le  Crédit  foncier  a  reconquis  et  dépassé  le  cours  de  KO  fr'. 
Légère  réaction  aux  chemins  de  fer  et  aux  Sociétés  industrielles  et  commerciales. 
—  A  la  lianque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  218  millions;  bons 
ûu  irêsor     339  mi  lions  ;   portefeuille   commercial,   441  millions:   circulation, 

2  milliards  447  millions.  ' 


Cours  de  la  Bourse  du  9 
Frlnolpaleivalears  françaises  : 

S'ia  sem.préc* 
Plus    Dernier    — ~^-^_ 

haut,      cours,  hausse  baisse 


Plus 
bas. 

Sente  3  0/0 69  85 

Rente  4  1/2  0/0.....     too  2i< 

Rente  i  o/o If6  80 

Banque  de  France...  3i4i>.oo 
Comptoir  d'escompte.    670  00 

Société  générale 435. co 

Crédit  foncier 635.(10 

Crédit  agricole 340.00 

Hst Actions  500    615. oo 

Midi d».    760.00 

Nord d».  1245.00 

Orléans d».  iii45.00 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (-s  juillet  m-). 

Les  théories  et  les  faits  en  agriculture.  —  Nécessité  de  faire  des  étuiles  comparatives  des  faits 
agincoles  dans  les  diverses  régions.  —  Les  monographies  rurales.  —  Exemple  des  irrigations 
dans  le  midi,  le  centre  et  le  nord  de  la  France.  —  La  moisson  dans  le  Limousin.  —  Aspect  des 
diverses  récoltes  de  céréiles.  —  Les  fumiers  et  la  déperdition  des  engnis.  —  Les  assucialions 
agricoles  et  la  politique.  —  Dissolution  des  Comices  agricoles  de  ChiteauJun  et  de  la  Rochelle. 

—  Nécrologie.  —  Mort  de  W.  Valette  et  de  M.  Chauvon.  —  Les  fermes-écoles.  —  Visite  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  au  potager  de  Versailles  et  à  l'écclc  de  Guignon.  —  Mission  de  M.  Heuzé 
en  Allemagne  relative  à  l'invasion  ûu  Dorypliora  deceralineala.  —  La  peste  bovine.  —  Kéapi)»- 
ntion  du  lleau  en  Allemagne.  —  Fausse  nouvelle  publiée  par  le  lla-rk  Lane  Express  sur  l'inva- 
sion de  la  peste  bovine  en  France.  — Le  Phylloxéra.  —  Congrès  de  Lausanne.  —  Cours  d'arbo- 
rioulture  de  M.  du  Breuil.   —  Concours  de  faucheuses   et  de  moissonneuses  à  BoarliouiV?. — 

—  Exposition  d'instruments  agricole  à  Yreiot.  —  Concours  de  la  Société  d'jgnculture  de  Gre- 
noble à  Gencelin.  —  Notes  de  MM.  Boncenne,  de  Hardies,  du  Puy-Montbrun,  sur  l'état  des 
réBûl,-es  dans  les  départements  d«  la  Vendée,  de  l'Ariége  et  de  Haute-Garonne. 

].  —  La  situation. 

licUac  (ILiUtc-Vienne),  20  juillet  1877. 

Depuis  trente-cinq  ans  passés  que  nous  nous  livrons  presque  exclu- 
sivement aux  recherches  agricoles,  nous  avons  acquis  expérimentale- 
ment la  conviction  qu'il  est  absolument  indispensable  de  faire  l'étude 
desfaits  particulierspoui'  avoirquelque  chance  d'imprimerde  nouveau.x 
progrès  soit  aux  pratiques,  soit  aux  théories  agricoles.  On  a  tiré  des 
généralités  que  les  premiers  agronomes  ont  posées  des  conséquences 
dont  beaucoup  ne  se  sont  pas  vérifiées  par  les  faits  locaux.  Cela  vient 
de  ce  que  ces  généralités  ont  été  établies  sur  des  observations  vraies, 
sans  doute,  dans  des  conditions  particulières  ;  mais  ces  observations 
auraient  des  résultats  bien  difiérents,  si  elles  étaient  faites  dans  d'au- 
tres conditions.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  nous  tommes  imposé 
le  devoir  d'étudier,  dans  tous  ses  détails,  successivement  l'agriculture 
de  régions  variées;  ainsi  nous  avons  commencé  par  des  monographies 
sur  l'agriculture  du  Nord,  puis  nous  avons  saisi  avec  eiupressement 
l'occasion  que  l'administration  de  l'agriculture  a  bien  voulu  nous 
fournir  d'étudier  l'agriculture  des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse, 
comme  nous  sommes  heureux  de  profiter  aussi  d'une  mission  dans  la 
llaute-Vienne  pour  obtenir  de  nouveaux  éléments  de  comparaison. 
S'il  est  des  principes  supérieurs  parfaitement  vrais  pour  la  production 
agricole,  les  études  auxquelles  nous  nous  livrons  démontrent  aussi 
qu'on  a  fait  des  généralisations  inconsidérées  et  qu'il  faudra  revenir 
sur  beaucoup  de  théories  maintenant  regardées  comme  inattaquables. 
Quant  à  remplacer  immédiatement  les  généralisations  hâtives  que  nous 
blâmons  par  d'autres  théories,  nous  nous  en  garderions  bien.  Si  nous 
écrivons  ces  lignes,  c'est  pour  que  nos  lecteurs  n'aillent  pas  eux- 
mêmes  au  delà  de  notre  pensée  lorstiue  nous  soutenons  une  doctrine 
qui  nous  est  inspirée  par  des  faits  particuliers.  Ainsi,  nous  proteste- 
rions contre  ceux  qui  penseraient  que  les  irrigations  du  3Iidi  pussent 
être  dirigées  d'après  les  mêmes  règles  que  celles  du  Centre  ou  du 
Nord.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  presque  tout  est  à  faire  à  ce  point 
de  vue.  Nous  croyons  avoir  trouvé  la  vérité  pour  ce  qui  concerne  les 
vallées  arrosées  par  les  eaux  de  la  Dnrancc  ;  nous  ne  savons  rien  en- 
core pour  ce  qui  est  relatif  aux  vallées  arrosées  par  les  sources  du 
Limousin. 

Dans  la  Haute-Vienne,  la  fenaison  esta  peu  près  terminée  ;  les  foins 
y  ont  été  extrêmement  abondants.  Aussi  en  présence  de  grandes  quan- 
tités de  nourriture  pour  le  bétail,  les  animaux  maigres  sont  très-chers 
dans  toutes  les  foires.  La  moisson  est  partout  commencée;  les  blés 
sont  loin  de  donner  toute  satisfaction.  En  général,  la  récolte  sera, 
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dans  îa  contrée,  inférieure  d'un  cinquième  à  celle  de  l'an  dernier.  Mais 
ce  n'est  encore  là  qu'une  simple  estimation,  car  nulle  part  les  battages  ■ 
ne  sont  effectués.  Les  pommes  de  terre  ont  un  excellent  aspect,  mais 
les  betteraves  ont,  jusqu'à  présent,  mal  réussi.  Partout  les  proj:;rès 
sont  manifestes  et  les  métayers  vont  de  l'avant  comme  les  proprié- 
taires. Il  y  a  bien  quelque  ombre  au  tableau  ;  si  l'on  reconnaît  la 
nécessité  d'importer  des  principes  fertilisants  du  dehors,  notamment 
de  la  chaux  et  des  phosphates,  on  traite  mal  les  fumiers,  la  fosse  à 
purin  est  presque  partout  absente.  La  déperdition  des  engrais,  comme 
dans  beaucoup  de  régions,  hélas  !  constitue  uce  des  plus  grandes 
fautes  que  commette  encore  l'agriculture  limousine. 

II.  —  Les  ioinices  agricoles  et  la  'politique. 
Nous  avons  toujours  dit  que  l'un  des  principaux  soucis  de  ceux  qui 
sont  à  la  tête  des  Associations  agricoles,  doit  être  d'écarter  toujours  de 
leurs  réunions  les  discussions  politiques.  Laisser  celles-ci  s'égarer  dans 
les  Comices,  c'est  compromettre  gravement  un  des  leviers  les  plus 
puissants  du  progrès.  Deux  Comices  agricoles,  celui  de  Châteaudun, 
dans  Eure-et-Loire,  et  celui  de  la  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure, 
viennent  d'en  faire  la  triste  épreuve;  à  la  suite  de  réunions  où  la  po- 
litique est  intervenue,  l'un  et  l'autre  ont  été  dissous  par  l'autorité  pré- 
fectorale. Sans  juger  de  l'opportunité  de  semblables  mesures,  toujours 
regrettables,  il  est  de  notre  devoir  de  rappeler  aux  bureaux  des  Comi- 
ces, qu'elles  pourraient  aujourd'hui  se  réiiéter  peut-être  trop  souvent. 
Au  Comice,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  seul  et  unique  parti,  celui  du 
progrès  agricole;  c'est  le  seul  drapeau  qui  y  ait  droit  de  cité,  à  côté 
de  celui  de  la  patrie. 

IIL  —  Nécrologie. 

L'agriculture  française  vient  de  faire  deux  pertes  regrettables. 
M.  Valette,  secrétaire  général  de  la  Chambre  des  députés  ou  de  l'As- 
semblée nationale  depuis  un  grand  nombre  d'années,  était  en  même 
temps  agriculteur  dans  le  Berry,  où  il  exploitait  par  des  métayers.  Il 
a  publié  sur  le  colonage  partiaire  plusieurs  écrits  très-remarquables  ; 
le  dernier  est  intitulé  :  Système  de  comptabilité  appliqué  à  l'agricul- 
ture. D  ns  quelques  page?,  il  nionîrail,  par  sa  propre  pratique,  le 
parti  qu'on  peut  tirer  du  métayage  perfectionné  pour  propager  tous 
les  progrès  agricoles,  et  pour  maintenir  intime  l'association  féconde 
du  propriétaire  et  du  cultivattur.  M.  Valette  était  arrivé  à  75  ans;  il 
a  conservé  jusqu'ai  dernier  moment  la  grande  lucidité  d'un  esprit 
essentiellement  pratique,  il  aurait  pu  rendre  encore  des  services  à  la 
cause  agricole. 

L'autre  perte  que  nous  déplorons  est  celle  de  M,  Chouvon,  directeur 
de  la  ferme-école  de  Nolhac,  dans  la  Haute-Loire,  depuis  vingt  cinq 
ans.  RI.  Chouvon  était  encore  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  la  ferme- 
école  qu'il  dirigeait  est  une  des  meilleures  de  France.  Sa  culture  n'avait 
jamais  cessé  d'être  lucrative,  et  les  élèves  y  prenaient  les  meilleures 
leçons.  Il  est  vivement  à  souhailer  que  la  mort  si  regrettable  de 
M.  Chouvon  n'eniraîne  pas  la  suppression  de  cet  établissement  d'en- 
seignement agricole,  surtout  à  cette  époque  où  les  fermes-écoles  ont 
été  menacées  dans  leur  existence.  Car  nous  estimons,  avec  tous  les 
hommes  qui  jugent  froidement  et  tans  passion  les  événements  et  le 
mouvement  de  l'opinion  publique  trop  souvent  mal  éclairée,  que  la 
prospérité  de  ces  établissements  devrait  être  prise  à  cœur  par  tous 
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ceux  qui  aiment  vraiment  l'agriculture  et  savent  que  c'est  de  sa  gran- 
deur que  dépend  aussi  la  grandeur  de  la  France. 

IX.  —  Visite  du  ministre  de  l'agriculture  à  Grignon  el  au  potager  de  Versailles. 

yi.  de  Meaux,  ministre  de  l'agriculture,  et  Mme  la  vicomtesse  de 
Meaux,  accompagnés  de  M.  d'Allières,  chef  de  cabinet,  ainsi  que  de 
M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture,  ont  visité  successivement,  le 
23  juillet  dernier,  le  Potager  de  Versailles  et  l'Ecole  de  Grignon,  qui 
leur  ont  été  montrés  par  les  directeurs  des  deux  établissements, 
MM.  Hardy  et  Dutertre.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  paru  très- 
frappé  (!c  la  situation  complètement  florissante  tant  du  Potager  de  Ver- 
sailles que  do  Grignon.  L'Ecole  d'agriculture  de  Grignon  a  maintenant 
des  collections  de  tous  genres  très-complètes  au  point  de  vue  agricole. 
Les  laboratoires  sont  dans  l'état  le  plus  satisfaisant,  aussi  bien  que  les 
cultures  expérimentales.  Les  moyens  d'études  zootecliniques  y  sont 
aussi  plus  considérables  que  partout  ailleurs.  On  peut  affirmer  sans 
crainte  que  Grignon  est  dans  une  ère  de  prospérité  complète. 

V.  —  Mission  de  M.  Heuzé  en  Allemagne. 

M.  Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agriculture  et  membre  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  F'rance,  vient  de  recevoir  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  une  mission  pour  aller  étudier  en  Allemagne, 
particulièrement  à  Cologne  et  dans  les  enviroiis,  la  prétendue  invasion 
du  Dorij/iliora  qui  a  été  annoncée  se  rencontrer  sur  quelques  champs 
lie  pommes  de  terre.  Lu  mission  d.;  M.  Huuzé  fera  cesser  toute  incer- 
itudi-,  car  il  pourra  rapporter,  pour  les  faire  examiner  par  nos  ento- 
mologistes, quelques-uns  des  insectes  qui  préoccupent  les  agriculteurs 
allemands.  On  dit  que  M.  Steinkopf,  bourgmestre  de  Mulheim,a  fait 
ramasser  plusieurs  bocaux  de  larves  de  Dorijphora;  il  sera  donc  facile 
de  faire  rapidement  disparaître  toute  incertitude. 

VL  —  La  peste  bovine. 

Au  moment  où  nous  étions  obligés  de  constater  que  la  peste  bovine 
avait  reparu  dans  quelques  élables  de  Londres,  l'un  des  principaux 
organes  de  l'agriculture  anglaise,  le  Mark  Lane  Eepress,  publiait  une 
noie  d'après  laquelle  le  typhus  contagieux  aurait  fait  son  apparition  en 
France,  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne.  L'administration 
s'est  justement  émue  de  cette  nouvelle  surprenante.  De  l'enquête  à 
laquelle  elle  s'esi  livrée,  et  dont  le  Jouriial  officiel  a  publié  les  résultats, 
il  résulte  que  la  peste  bovine  n'a  nullement  fait  son  apparition  en 
France.  La  maladie  du  bétail  signalée  dans  le  département  de  Tarn- 
et-Garonne  est  la  péripneumonie  contagieuse,  et  quelques  cas  seule- 
ment de  cette  épizootie  se  sont  produits  dans  le  canton  de  Saint-Nicolas. 
La  nouvelle  publiée  par  le  Mark  Lane  Express  n'avait  donc  aucun 
fondement;  nous  ajouterons  qu'il  est  regrettable  qu'un  organe  aussi 
accrédité  s'en  soit  fait  l'clio. 

L'Allemagne  est  moins  heureuse  que  la  France.  D'après  une  dépêche 
publiée  par  l'agimce  Uavas  et  reproduite  par  le  Journal  officiel,  la  peste 
bovine  a  reparu  dans  le  cercle  de  Benlhen,  par  suite  de  circonstances 
encore  mal  cxplii|uées.  L'exportation  du  bétail  de  la  Silésie  a  été  in- 
terdite; en  outre,  des  mesures  de  sûreté  ont  été  prises  au  marché  aux 
bestiaux  lie  Berlin,  el  dans  les  principaux  ports  par  lesquels  se  l'ail 
l'exportation  du  bétail. 


124  CHRONIQUK  AGRICOLE   (28  JUILLET    1877). 

VII.  —  Le  Phylloxéra. 

Nous  avons  annoncé  que,  sur  l'initiative  de  la  Suisse,  un  Congrès 
international  pour  étudier  les  mesures  à  prendre  contrôle  Phylloxéra 
se  réunira  le  6  août  à  Lausanne.  Plusieurs  délégués  ont  été  désignés 
pour  y  représenter  la  France;  ce  sont  MM,  Halna  du  Frétay,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture  ;  vicomte  de  la  Loyère,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  de  Saône-et-Loire  ;  Planchon,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier.  Le  Conseil  fédéral  Suisse  y  sera  représenté  par 
M.  Droz,  conseiller,  qui  ouvrira  le  Congrès;  puis,  pour  les  questions 
scienlifiques,  par  M.  le  docteur  Victor  Fatio,  de  Genève,  et  par  l'émi- 
nent  naturaliste  M.  Cari  Vogt;  pour  la  viticulture,  par  M.  Fianoois 
Démo!'.;;  et  enfin,  pour  les  questions  législatives  et  administratives, 
par  M.  Boiceau,  conseiller  d'Etat  à  Lausanne.  Nous  tiendrons  nos 
lecteurs  au  courant  des  résultats  des  discussions  du  Congrès. 

VIII.  —  Cours  d'arboriculture  de  M.  Du  Breuil. 

Le  jury  nommé  par  le  préfet  de  la  Seine  a  procédé  ces  jours-ci  à 
l'examen  des  élèves  du  cours  départemental  d'arboriculture.  —  30  élèves 
s'étaient  fait  inscrire  pour  l'obtention  du  brevet  de  capacité.  15  seule- 
ment se  sont  présentés  aux  examens  ;  sur  ce  nombre  les  élèves  dont 
les  noms  suivent  ont  été  jugés  dignes  d'obtenir  ce  brevet  ; 

MM.  Gabos  (Dominique),  né  le  30  juillet  1848,  à  Armcus  (Gers);  — Tamisay 
(Georges),  de  Mexico;  —  Lozet  (Ghailef),  de  Grèvecœur  (Oise);  —  Bardet 
(George.s),  de  Varsovie;  - —  Pion  (Léopold),  de  Paris;  —  Poirier  (Joseph),  de 
Moroges  (Saône-et-Loire);  —  Fezais  (Joseph),  de  Rencts  (lUe-et-Vilaine). 

En  outre,  le  jury  a  demandé  un  premier  prix  pour  M.  Cabos  et  un 
second  prix  pour  M.  Tamisey. 

Le  cours  recommencera  au  milieu  de  novembre  prochain  ^  —  Les 
élèves  qui  désireront  prendre  part  aux  travaux  de  l'Ecole  pratique  de  - 
Saint-Mandé  devront  se  faire  inscrire  dès  à  présent  chez  le  professeur, 
M.  Du  Breuil,  1  I ,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

IX.  —  Concours  de  faucheuses  et  de  moissonneuses. 

D'après  une  note  que  nous  envoie  M.  Hubert,  président  de  la  Société 
d'agricuhure  de  Bourbourg  (Nord),  cette  Société  organise,  pour  le 
7  août,  un  concours  général  de  faucheuses  et  de  moissonneuses;  les 
demandes  d'admission  devront  être  faites  le  30  juillet  au  plus  tard. 
Les  machines  seront  soumises,  dans  les  champs  d'expérience,  à 
telles  épreuves  que  le  jury  croira  nécessaire  d'imposer  à  cet  effet,  elles 
pourront  être  retenues  deux  jours.  Les  exposants  auront  à  fournir  les 
hommes  nécessaires  au  fonctionnement  de  ces  instruments.  La  Société, 
de  son  côté,  mettra  gratuitement  des  attelages  à  leur  disposition. 

Indépendamment  des  médailles  distribuées  en  récompenses,  il  sera 
accordé  quatre  primes  de  100  fr.  chacune  à  ceux  qui  feront  l'acqui- 
sition de  moissonneuses  et  faucheuses  médaillées,  pour  des  entreprises 
à  façon  de  moissonnage  et  de  fauchage  ciiez  les  cultivateurs  de  l'ar- 
rondissement de  Dunkerque,  à  l'instar  de  ce  qui  a  eu  lieu  avec  les 
batteuses  locoraobiles.  Les  cultivateurs  exploitant  plus  de  10  hectares 
ne  pourront  pas  concourir  pour  ces  primes.  Si  elles  sont  réclamées 
par  plus  de  quatre  instruments,  elles  seront  attribuées  de  préférence, 
d'abord  aux  meilleures  faucheuses-moissonneuses,  puis  aux  moisson- 
neuses opérant  le  mieux.  Les  faucheuses  ne  viendront  qu'on  troisième 
ligne. 
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X.  —  Exposition  d' inslrumenls  agricoles  à  Yvelot. 

Le  Journal  a  annoncé  le  concours  internationaî  de  uiachines  à  mois- 
sonner qui  sera  ouvert  à  Yvetot  les  31  juillet  et  1  "  août  pir  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure.  En  vue  d'augmenter  Tin- 
térêt  et  l'importance  de  ce  concours  qui  coïncide  avec  la  tenue  d'une 
de  ses  foires  les  plus  fréquentées,  la  municipalité  de  la  ville  d'Yvetot 
a  demandé  ù  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure 
d'adjoindre  à  son  concours  international  une  exposition  générale  pour 
tous  les  instruments  d'intérieur  ou  d'extérieur  de  ferme.  La  Société  a 
accueilli  favorablement  cette  demande,  et  elle  a  décidé  qu'une  expo- 
sition aurait  lieu  le  mardi  31  juillet  et  mercredi  i"  août,  à  Yvetot, 
sur  la  place  du  Champ-de-Mars,  et  qu'il  y  serait  décerné  pour  les 
imlrumenls  ou  séries  d'instruments  les  plus  perfectionnés  (autres  que  les 
moissonneuses  et  les  faucheuses  devant  prendre  part  aux  expériences 
des  récompenses  consistant  en  cinq  médailles  d'or  et  plusieurs  médail- 
les de  vermeil  et  d'argent.  La  coïncidence  de  l'exposition  avec  une 
foire  importante,  et,  comme  conséquence  naturelle,  le  grand  nombre 
d'agriculteurs  qui  fi-équentent  d'ordinaire  les  marchés  et  les  foires  de 
la  capitale  du  pays  de  Caux,  aussi  bien  que  l'époque  de  la  moisson 
au  centre  même  d'une  contrée  essentiellement  agricole,  assureront 
aux  exposants  l'écoulement  facile  de  leurs  machines. 

XL  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble. 

La  Société  d'agriculture  de  Grenoble,  présidée  par  M.  le  marquis  de 
Monteynard,  tiendra  le  15  septembre  prochain,  à  Gencelin,  un  con- 
cours agricole  et  horticole,  auquel  sera  jointe  une  exposition  spéciale 
des  produits  de  la  vallée  du  Graisivaudan.  Ce  concours  comprendra 
les  animaux  reproducteurs,  les  instruments  et  machines,  un  concours 
d'enseignement  agricole,  d'arboriculture,  de  comptabilité,  etc.  La  So- 
ciété d'agriculture  de  Grenoble  est  une  Société  très-active  et  parfaite- 
ment bien  dirigée. 

XIL  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Voici  encore  quelques-unes  des  notes  que  nos  correspondants  nous 
ont  envoyées  récemment  sur  la  situation  des  différentes  récoltes. 

La  production  fourragère  a  été  abondante  dans  la  Vendée,  ainsi 
que  le  constate  iM.  Boncenne  fils  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de 
Fonlenay-le-Comlo,  à  la  date  du  l 'i  juillet;  notre  correspondant  ajoute 
d'intéressai.ts  détails  sur  ses  cultures  de  pommes  de  terre  précoces  : 

«  Le  mois  de  juin  el  les  premiers  jours  de  juillet  ont  élé  secs  et  chauds,  dans 
nos  contrées.  La  récolle  des  foins  que  l'iiumidité  avait  il'altord  entravée,  s'est 
faite  dans  de  bonnes  conditions.  Il  y  a  longtemps  que  nous  n'avions  eu  une  tellt 
abondance  de  fourrages.  On  a  coupé  la  semaine  deraièra,  las  orges  et  les  avoines 
d'iiiver.  lillcs  sont  généralement  assez  belles.  Les  froments  ont  souffert  île  la  verse 
el  sont  infe&tés  de  mauvaises  herbes.  Lagerbe  e.'t  légère  et  nous  pouvons  dès  mainte- 
nant aflirmer  quele  lendemont  en  grain,  sera  beaucoup  moins  élevé  quel'an  dernier. 

«  Dans  le  bocage,  au  contraire,  et  dans  le  nord  de  la  Vendée,  les  récoltes  oot 
une  magnifique  apparence.  I^os  campagnes  se  p'aignent  plus  hautement  que 
jamais  de  l'insuffisance  des  bras  el  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre.  Les  machines 
à  faucher  et  à  moissonner  se  multiplient  datis  nos  plaines  et  sont  appelées  à  y 
rendre  d.'  grands  services,  ou  couimence  à  planter  les  choux  fourragers,  mais  la 
séchercs.se  nuit  à  leur  repri-c.  Un  grand  nombre  périssent  dans  le  champ.  Nos 
betteiaves  globes  semées  sur  place  au  mois  d'avril,  sont  fort  belles;  nos  maïs 
végètent  aussi  très-\igoureusemeLt.  La  vigne  est  parlaitement  préparée.  Le  retard 
de  quinze  jours  qu'on  signalait  en  mai,  est  presqu-j  entièrement  regagné. 

«  Nous  commencerons  bientôt  l'arrachage  de  nos  pommes  de  terre  hâtives. 
Leurs  fanes  sont  déjà  desséchées,  les  tubercules  de  grosseur  moyenne,  paraist-ent 
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complètement  exempts  de  maladie.  La  fève  li'Agua'Iullé  dont  les  longues  cosses 
mesurent,  en  ce  moment,  plus  de  30  centimètres  font  l'ornement  du  potager  et 
l'admiration  de  nos  visiteurs.  Cette  variété  évidemment  issue  de  la  fève  de  Sévillc, 
donne  des  grains  très-largeset  très-aplatis.  La  tomate  rouge  grosse,  lisse,  annoncée 
comme  une  nouveauté  remarquable  a  déjà  des  fruits.  Mais  tous  ne  sont  pas  sans 
côtes.  Cela  prouve  que  celte  variété  n'est  point  encore  parfaitement  fixée. 

i  Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Fontenay,  tiendra  le  28  et  le 
29  juillet,  à  Luçon,  son  concours  annuel.  Des  médailles  et  de  nombreuses  récom- 
penses en  argent  seront  distribuées  dans  cette  réunion,  et  la  ville  de  Li:çon  ajoute 
Bux  prix  offerts  par  le  Comice  plusieurs  médailles  d'or,  d'artient,  de  vermeil  et  de 
bronze,  (jui  pourront  être  attribuées  à  tout  exposant  domicilie  ou  non  dans  l'ar- 
rondissement. » 

Sur  la  situation  des  récoltes  dans  l'yVriége,  M.  le  baron  de  Bardies 
nous  envoie  la  note  suivante  de  Soulan,  à  la  date  du  12  juillet  : 

«  La  moisson  est  très-avancée  ;  les  seigles  sont  en  gerbes  et  les  blés  tombent 
tous  les  jours  sous  la  faucille.  La  paille  est  abondante  et,  sanf  quelques  bas-fonds 
où  elle  n'a  pas  résisté  à  la  verse,  le  rendement  en  grain  parait  devoir  être  excellent. 

«  La  floraison  de  la  vigne,  favorisée  par  la  chaleur,  s'est  accomplie  dans  de 
bonnes  conditions;  les  grappes  sont  nombreuses.  La  Uoraison  est  !i  peu  près  ter- 
minée; on  a  rentré  un  très-grande  quantité  de  foin  de  bonne  qualité.  Pendant  la 
dernière  sem-iine  toi-tefois,  l'opération  s'est  faite  avec  plus  de  lenteur  et  moins  de 
succès,  par  suite  de  quelques  orages  et  do  fréquentes  ondées.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  foins  et  les  fourrages  sont  très-abondants.  Les  éleveurs  pourront  augmenter 
l'effectif  de  leurs  élables  et  compenser  en  partie  les  perles  des  deux  dernières  an- 
nées, durant  lesquelles  la  sécheresse  et  la  cherté  des  fourrages  avaient  nui  à  la  pr  j- 
duction  de  la  viande. 

«  Les  mais  sont  beaux,  les  haricots  prospèrent,  le  pommes  de  terre  sont  magn'- 
fique^,  mais,  à  la  suite  dts  derniers  orages,  les  tiges  présentent  déjà  des  traces  de 
maladie  qui  Loimeiit  des  craintes  pour  celte  récolte.  « 

Sur  la  situation  actuelle  et  les  espérances  de  la  moisson,  dans  la 
Haute-Garonne,  M.  du  Puy-Montbrun,  nous  envoie  de  Toulonse,  à  la 
date  du  7  juillet,  la  note  suivante  : 

a  Je  ne  sais  si  les  lecteurs  de  ces  avis,  sur  les  productions  du  sol,  connaissent 
le  patois  languedocien;  je  leur  citerais  un  proverbe  qui,  dans  cette  langue,  a  une 
précision  qu'une  traduction  lui  enlève.  Je  cite  quand  même.  Avant  d'apprécier 
une  récolte  de  céréales,  il  faut  avoir  passé  le  cap  près  abbets,  ou  la  tête  à  travers 
les  balles  de  blé.  On  sait  que  le  mode  de  séparer  le  blé  de  la  paille,  usage  trop  ré- 
pandu encore,  est  de  répandre  la  gerbe  sur  une  aire,  et  là,  à  l'aide  du  soleil  et 
d'un  rouleau  de  pierre,  de  faire  jaillir  le  blé,  le  grain  de  l'épi  qui  l'enferme  dans  ■ 
ses  enveloppes,  usage  respecté  encore  en  souvenir  sans  doute  de  l'âge  de  la  pierre 
polie.  Ce  travail  terminé,  si  le  vent  souffle,  on  amoncelle  ce  que  la  paille  enlevée 
laisse  sur  le  sol,  et  on  le  jette  contre  le  vent  qui  entraîne  les  corps  légers  :  il 
reste  des  épis  entiers,  des  pierres,  des  morceaux  de  terre,  la  fiente  des  animaux 
qui  ont  traîné  le  rouleau  ;  pour  enlever  ces  débris,  un  homme,  une  femme  sou- 
vent abritée  par  un  chapeau,  parasol  reste  placée  sous  la  pluie  de  grain  et  armée 
d'un  long  balai  plat,  pousse  vers  un  côté  ces  matières  étrangères,  littéralement 
les  cibbets,  toutes  balles  de  blé  lui  passent  sur  la  tète  jusqu'à  l'opération  terminée  ; 
alors  on  ensache  le  blé  ;  le  charme,  l'illusion  cesse,  on  connaît  sa  fortune. 

«  Il  y  a  des  contrées  qui  seront  très-mal  partagées;  il  a  trop  plu,  et  hiver  et 
printemps.  Le  pluviomètre  peut  être  ainsi  l'appareil  indicateur  du  rendement  de 
nos  céréales.  En  beaucoup  d'endroils,  les  blés  ont  été  couchés  de  bonue  heure; 
nos  champs  ont  toujours  en  réserve  une  végétation  parasite,  qui  n'attend  qu";  l'heure 
pour  étreindre  sous  son  réseau  toute  plante  utile.  Notre  agriculture  est  besogneuse; 
elle  hésite  à  faire  au  sol  les  moindres  avances;  aussi  éternellement  notre  industrie 
rurale  est-elle  en  sou ffiance;  celui  qui  étudie  ses  agissements  en  est  effrayé;  le 
morcellement  accroît  le  mal.  Ce  n'est  pas  de  ces  propriétaires  de  7  à  8  hectares  que 
viendra  l'esso-,  l'exemple.  L'agriculteur  isolé,  désirant  du  mieux,  pourra  dire  en- 
core longtemps  :  «  Anne,  ma  sœur  Anne,  ne  vois-tu  rien  venir?  » 

La  moisson  se  poursuit  avec  activité;  elle  n'est  pas  partout  favorisée 
par  le  (emps;  il  est  encore  impossible  de  prévoir  quel  en  sera  le  ré- 
sultat final.  J.-A.  Bauk.'VL. 
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EXPÉRIEiNGES  SUR   L'EMPLOI  DU  MAIS  DANS  L'ALIMENTATION 

DES  CHEVAUX'. 

« 

Messieurs,  nous  avons  l'honneur  de  venir  soumettre  à  votre  haute 
appréciation  les  résultats  obtenus  par  certaines  modifications  opérées 
dans  la  ration  journalière  des  chevaux  de  la  Compagnie  générale  des 
omnibus  de  Paris.  Nous  nous  bornerons  à  vous  rapporter  fi-Jèlement 
les  faits  et  l'économie  réalisée,  laissant  à  d'autres  plus  compétents  que 
nous,  le  soin  de  traiter  la  question  à  son  point  de  vue  scientifique. 

Nourrir  les  chevaux  sutfisammcnt  avec  la  ration  la  plus  économique 
est  le  but  de  nos  constantes  recherches,  car  vous  n'ignorez  pas  que 
l'économie  la  plus  minime  sur  la  ration  journalière  de  nos  10,000  che 
vaux  constitue  à  la  fin  de  l'année  une  somme  considérable. 

Depuis  quelques  années,  l'avoine,  vendue  à  des  prix  très-élevés,  n 
absorbé  une  grande  partie  des  bénéfices  réalisés  par  notre  Compagnie. 
Cette  situation  nous  a  conduits  à  étudier  avec  le  plus  grand  soin  les 
substitutions  qui  pouvaient  être  opérées  dans  la  ration. 

Nous  ne  vous  entretiendrons  aujourd'hui  que  du  maïs  qui  nous  a 
donné  des  résultats  sur  lesquels  nous  ne  comptions  point.  Nous  devons 
vous  avouer  franchement  que  nous  éprouvions  une  certaine  crainte  à 
faire  manger  ce  grain  à  nos  chevaux. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  maïs  a  donné  lieu  à  des  controverses 

nombreuses,  il  a  trouvé  de  chauds  partisans  et  d'ardents  détracteurs. 

La  Compagnie  des  omnibus  de  Londres  annonçait  des  économies 

considérables  obtenues  par  cette  alimentation.  11  est  vrai  que  le  mode 

d'exploitation  n'est  pas  le  même  à  Paris  et  à  Londres. 

Nous  n'ignorions  point  que  d'autres  entreprises  françaises  avaient 
tenté  quelques  expériences.  Nous  aurions  donc  été  coupables  de  ne 
pas  renouveler  les  essais  déjà  faits  par  notre  Compagnie  il  y  a  quelques 
années.  En  effet,  le  maïs  fut  donné  après  le  Siège  et  la  Commune,  et 
nous  dûmes  alors  abandonner  cette  alim.  ntation,  en  présence  des  mau- 
vais résultats  obtenus.  Mais  nous  devons  dire  que  le  maïs  acheté  avant 
la  guerre  avait  dû  rester  pendant  près  d'un  an  dans  les  ports  de  l'An- 
gleterre. Il  était  légèrement  altéré  lorsqu'il  fut  mis  en  consommation. 
De  plus,  les  chevaux  soumis  à  cette  nouvelle  alimentation  venaient 
de  supporter  les  privations  des  deux  sièges.  Leur  ration  avait  été 
diminuée  dans  de  très-fortes  proportions.  Nous  ne  pouvions  rien 
conclure  d'une  expérience  faite  dans  d'aussi  mauvaises  conditions,  et 
tout  nous  portait  évidemment  à  tenter  un  nouvel  essai. 

Il  ne  fallait  cependant  pas  que  la  recherche  d'une  économie  nous 
fît  oublier  toute  la  prudence  qu'on  doit  apporter,  lorsqu'il  s'agit  de 
modifier  la  ration  de  10,000  chevaux.  Une  alimentation  insufiisanlj 
pouvait  amener  rapidement  l'afl'aiblisïcment  et  l'usure  prématorée  de 
notre  cavalerie  et,  par  suite,  une  perte  plus  considérable  que  l'économie 
réalisée.  C'est  donc  en  tenant  compte  de  toutes  ces  données  que  nous 
avons  institué  de  nouvelles  expériences  et  nous  vous  présenterons  au- 
jourd'hui succinctement  les  résultats  constatés  au  point  de  vue  indus- 
triel, résultats  obtenus  sans  compromettre  on  rien  la  valeur  du  ca- 
pital énorme  représenté  par  notre  cavalerie. 

Les  maïs  mis  en  consommation  étaient  de  différentes  provenances, 

ii\.  Communication  lailc  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  le  l'i  mars  1877. 
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telles  que  :  Bourgogne,  Franche-Comté,  Midi  de  la  France,  Odessa  et 
Amérique.  Des  échantillons  furent  soumis  à  l'analyse  chimique,  et 
voici  l'ordre  dans  lequel  ils  peuvent  être  classés  par  rapport  à  leurs 
propriétés  nutritives  :  Bourgogne,  Odessa,  Franche-Comté,  Midi  de  la 
France  et  Amérique. 

Ces  maïs  provenaient  tous  de  la  récolte  de  1874.  Un  petit  lot  de  la 
Bourgogne  était  de  1 875.  Nous  avons  voulu  faire  consommer  cette 
dernière  partie  sans  que  le  grain  fût  concassé,  parce  que  le  maïs 
venait  d'être  récolté  ;  mais  ce  mode  de  distribution  est  impraticahle. 
Les  maïs  de  l'année,  c'est-à-dire  verts,  ne  doivent  pas  être  employés  ; 
ils  sont  d'une  conservation  très-difficile  et  les  chevaux  ne  les  mangent 
pas  bien.  Il  faut  toujours  acheter  les  maïs  de  l'année  précédente  qui 
se  conservent  mieux  et  dont  le  déchet  est  moins  considérable. 

Le  maïs  doit  être  concassé.  A  cet  effet,  une  machine  à  vapeur  fut 
installée  pour  faire  marcher  quatre  concasseurs  qui  devaient  fournir 
tous  les  jours  les  quantités  nécessaires.  Ces  divers  frais,  qui  doivent 
être  ajoutés  au  prix  du  maïs,  sont  peu  élevés,  et  nous  pouvons  les 
évaluer  à  environ  0  fr.  24  par  quintal  de  maïs. 

Les  expériences  commencèrent  le  24  novembre  1874  sur  16  che- 
vaux employés  à  des  services  au  pas.  2  kilog.  de  maïs  furent  donnés 
le  premier  jour  en  remplacement  de  2  kilog.  d'avoine,  et  tous  les  huit 
jours  la  ration  de  maïs  fut  augmentée  dans  la  proportion  de  2  kilog. 
pour  2  kilog.  d'avoine  jusqu'à  ce  que  les  8''. 500  d'avoine  que  rece- 
vaient les  chevaux  avant  l'expérience  fussent  remplacés  par  une  ra- 
tion entière  de  maïs. 

Le  premier  jour,  la  plupart  des  chevaux  refusèrent  le  maïs,  surtout 
donné  seul.  Ils  le  prenaient  entre  leurs  lettres  et  le  rejetaient  en  dehors 
de  la  mangeoire.  Mélangé  avec  l'avoine,  ils  cherchaient  ce  dernier  grain 
et  laissaient  le  maïs.  Nous  avons  relevé  les  quantités  perdues  pendant 
les  premiers  jours  par  ces  16  chevaux;  sur  o2  kilog.  distribués,  il  y  a 
eu  une  perte  de  : 


24  novembre  1874 i5  kilog. 

25  novembre  1874 10    — 

26  novembre  1874 7    — 

27  novembre  1874 C    — 


28  novembre  1874 7  kilog. 

29  novembre  1874 5    — 

30  novembre  1874 6    — 

1=' décembre  1874 6    — 


A  partir  de  cette  époque,  les  chevaux  s'y  habituèrent,  et  la  quantité 
de  maïs  perdu  devint  insigniliante. 

Leur  ration  se  trouva  donc  ainsi  composée  : 

Armant  l'expérience. 


Avoine.  8''.500. 

Foin..  9  bottes  pour  12  chevatDC. 
Paille,  Il  bottes  pour  12  chevaux. 
Son...  800  grammes. 


Après  l'expérience. 
MaJis...  S'-.aOO. 

Foin..  9  bottes  pour  12  chevaux. 
Paille.  11  bottes  pour  12  chevaux. 
Son...  800  grammes. 


Les  chevaux  furent  pesés  avant  l'expérience  le  24  novembre  et  en- 
suite aux  dates  fixées  sur  le  tableau  ci-après  : 

1"  pesée.  2«  ptsée.  3"  pesée.  4«  pesée.  5»  pesée.  6'  pesée.  7' 


Numéros 

Age 

Î4 

2 

22 

4 

24 

2i 

2.Ï 

des 

en 

iiovcmhrt; 

décembre 

décembre 

janvier 

janvier 

février 

mars 

clie.vau]î. 

tsik. 

Taille. 

-    1874. 

)87'<. 

1874. 

1875. 

1875. 

1875. 

187S. 

^_ 

^ 



— 

— 

— 

.— 

— 

— 

— 

ans. 

mètres. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

N.     914. 

7 

1.60 

526 

;i5r» 

500 

557 

» 

» 

541 

h.     380. 

h 

1,60 

600 

600 

.565 

575 

» 

» 

592 

N.     847. 

8 

1.59 

553 

558 

Inf'  B. 

550 

» 

» 

568 

P.     773. 

(i 

1.59 

674 

594 

571 

600 

s 

» 

577 

5846. 

13 

1.58 

492 

505 

500 

513 

512 

518 

530 

C.     632. 

10 

1.62 

584 

595 

592 

588 

600 

600 

601 

6d06, 

U 

1.58 

530 

555 

551 

560 

568 

555 

641 
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1"  pesée,  a--' pesée.  3'' pesée.  4 *=  pesée.  h°   pesée,  g*  pesée.  7*^  pesée. 


Naméros 

Ase 

24 

2 

22 

4 

24 

2f 

25 

des 

eu 

novembre 

décembre 

décembre 

janvier 

janvier 

février 

Diar3 

chevaux. 

1674. 

Taille. 

1874. 

187». 

1874. 

1875. 

1375. 

1875. 

1875. 

_ 

— 

— 

— 

— 

—^ 

— 

— 

— 

— 

ans. 

mf-tres. 

kiluK. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

592. 

IG 

1..S5 

500 

524 

506 

514 

509 

510 

513 

77Ô2. 

11 

l.oa 

514 

522 

,-,29 

533 

507 

500 

510 

3121. 

U 

1.61 

580 

605 

575 

.■)74 

590 

580 

583 

7020. 

13 

1.59 

535 

540 

527 

526 

530 

545 

540 

74:iO. 

11 

1   59 

GOO 

610 

.595 

592 

G07 

610 

605 

B.     5;i5. 

6 

Î.GO 

5!iO 

.555 

546 

553 

553 

550 

549 

5386. 

13 

1.59 

527 

5hO 

542 

550 

560 

.551 

536 

7913. 

10 

1.59 

520 

520 

520 

522 

524 

512 

513 

C.      1«0. 

10 

1.59 

550 

550 

542 

549 

557 

568 

.-,51 

Ce  tableau  nous  permet  de  constater  que  la  deuxième  pesée,  faite 
huit  jours  après,  donne  une  augmentation  de  poids  pour  tous  les  ani- 
maux. La  troisième  pesée  faite  le  22  décembre,  c'est-à-dire  vingt  jours 
après,  constate  au  contraire  une  légère  diminution  sur  tous  les  che- 
vaux. Il  est  bon  de  noter  ici  que  le  travail  de  ces  chevaux  a  été  plus 
pénible  pendant  cette  période,  par  suite  de  mauvais  temps  et  de 
neige.  Les  quatre  pesées  faites  ensuite,  du  4  janvier  au  25  mars,  con- 
statent toujours  une  augmentation  de  poids. 

Le  poids  moyen,  qui  était  de  54I\93G  par  cheval  le  24  novem- 
bre 1874,  était  de  553M25  le  25  mars. 

Ces  seize  chevaux  qui  faisaient  un  service  très-pénible  (le  transport 
des  fumiers  et  la  côte  des-  Champs-Elysées)  se  sont  donc  maintenus  en 
bon  état;  ils  ont  même  engraissé. 

Seulement  ils  sont  moins  bruyants,  et  lorsque  nous  dépassons  la  ra- 
tion de  4  kilog.  de  maïs,  ils  paraissent  avoir  moins  d'énergie. 
Nous  avions  poussé  avec  intention  la  ration  de  maïs  pour  savoir  à  peu 
près  où  nous  pouvions  nous  arrêter. 

Nous  croyons,  d'aprè.s  ce  que  nous  avons  vu  se  produire  sur  ces 
chevaux,  que  les  proportions  raisonnables  sont  de  5  kilog.  avoine  et 
3  kilog.  maïs  pour  remplacer  une  ration  de  8  kilog.  d'avoine. 

Cette  limite  n'a  rien  debienfîxe,  car  pour  l'établir  il  faut  tenir  compte 
du  tempérament  des  chevaux  et  surtout  de  leur  facilité  à  manger  cegrain. 

Il  y  a  certains  chevaux  qui  ont  mis  cinq  et  six  mois  avant  d'être 
habitués  à  cette  alimentation.  Nous  avons  essayé  tous  les  moyens,  et 
celui  qui  nous  a  le  mieux  réussi  est  certainement  le  mélange  complet 
de  l'avoine  et  du  maïs  concassé.  Un  peu  de  sel  marin  ajouté  à  ce  mé- 
lange décide  souvent  les  chevaux  les  plus  rebelles  à  manger. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  ces  chevaux  faisaient  parfaitement 
le  travail  qui  leur  était  demandé.  Par  suite  de  modilications  de  ser- 
vice, ils  passèrent  le  5  avril  1875  dans  un  autre  établissement  où  ils 
furent  définitivement  mis  à  la  ration  de  3  kilog.  de  maïs  et  de 
5'.500  d'avoine. 

Cette  première  expérience  nous  permettait  donc  d'affirmer  qu'on 
pouvait  sans  danger  faire  manger  du  maïs,  même  en  fortes  propor- 
tions, à  des  chevaux  de  pas. 

11  s'agissait  ensuite  de  savoir  si  les  chevaux  d'omnibus,  qui  travail- 
lent au  trot  accélère  avec  une  charge  pouvant  dépasser  3,500  kilog., 
seraient  suiTisamment  nourris  avec  cette  ration.  L'expérience  précé- 
dente nous  fixait  la  quantité  à  leur  donner. 

Douz.j  chevaux  affectés  au  service  de  la  ligne  des  Ternes  au  boulevard 
des  Filles  du  Calvaire,  furent  pesés  le  7  décembre  1874  et  reçurent 
1  kilog.  de  mais  et  7  kilog.  d'avoine   au  lieu  de  8  kilog.  d'avoine. 
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Le  14  décembre,  douze  chevaux  de  cette  même  ligne  furent  pesés 
et  soumis  à  la  même  ration. 

Le  21  décembre,  ces  vingt-quatre  chevaux  reçurent  2  kilog.  de  maïs 
etekil.  d'avoine,  etenfin  le  5 janvier, 3 kilog.  de  maïs  et  5  kil.  d'avoine. 

Ce  que  nous  avions  observé  lors  de  la  première  expérience  se  pré- 
senta de  nouveau.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  jours  qu'ils  se 
décidèrent  à  manger  leur  ration  entière  composée  de  maïs  et  d'avoine. 

Ces  chevaux  recevaient,  comme  par  le  passé,  leur  ration  de  foin  et 
de  paille,  c'est-à-dire  huit  bottes  de  foin  et  onze  bottes  de  paille  pour 
douze  chevaux. 

Nous  avons  fait  peser  tous  les  chevaux  avant  l'expérience,  et  ensuite 
tous  les  mois,  du  7  septembre  1874  au  30  novembre  1875,  et  une  fois 
en  mars  1876.  Le  tableau  de  ces  pesées  est  très-intéressant,  il  constate 
que  les  variations  de  poids  qui  se  sont  produites,  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  ont  lieu  avec  l'avoine,  c'est-à-dire  que  les  chevaux  gagnent 
de  l'état  lorsque  le  travail  est  moindre,  soit  par  suite  de  l'augmentation 
des  effectifs,  soit  parce  que  le  temps  étant  beau,  la  traction  est  moins 
pénible.  Au  contraire,  ils  dépérissent  et  leur  poids  diminue  lorsque  le 
travail  se  trouve  augmenté. 


Voici  ce  tableau 


l'c  peseeV 


2"  pesée. 


pesce. 


là"  pesée. 


5'  pesée. 


6°  pesée. 


Numéros 
des 

Age 
en 

7                       ,     14 
décembre          décembre 

J2 

décembre 

4 
janvier 

24 
janvier 

21 

février 

chevaux. 

1875. 

Taille. 

18-4. 

1874. 

1874. 

1875. 

1875. 

I87.i. 

— 

ans. 

mètres. 

kil%'. 

kilog. 

kilo--. 

kilog. 

kiln^'. 

kibg. 

p. 

702. 

8 

1.59 

» 

522 

558      ■ 

555 

568 

569 

p. 

96T. 

7 

1.59 

„ 

537 

535 

548 

550 

548 

9246 

10 

1.5S 

,, 

501 

498 

505 

500 

502 

C. 

489. 

10 

1.59 

•D 

532 

625 

550 

548 

535 

c. 

F. 
F. 

922. 
303. 

12 
10 

1.59 

„ 

530 

527 

•540 

550 

545 

1.59 

, 

569 

558 

570 

•589 

577 

sot! 

9 

1.58 

„ 

482 

475 

484 

505 

49; 

F.' 
R. 
R. 
P. 
p. 

721. 
513. 
699 

10 

7 

1.Ô8 

„ 

524 

500 

519 

530 

522 

l.liO 

» 

668 

572 

593 

600        Pneumonie 

7 

1.61 

>, 

563 

556 

567 

570 

580 

349. 
526. 

7 

1  59 

» 

568 

550 

553 

581 

558 

8 

1.61 

, 

631 

615 

618 

634 

625 

K. 

339. 

8 

1.59 

525 

525 

.504 

524 

538 

520 

p! 

P. 
R. 
C. 

544. 
525. 

7 

1.62 

620 

626 

626 

637 

640 

630 

7 

1.60 

.531 

508 

503 

528 

533 

530 

674. 

6 

1.62 

617 

605 

600 

603 

609 

» 

891. 

606. 

9352. 

10 

1.58 

593 

570 

580 

575 

600 

585 

K. 

g 

1.60 

.571 

568 

561 

578 

590 

560 

9 

1.60 

522 

524 

521 

525 

527 

525 

X. 

384. 

10 

l.bS 

559 

555 

548 

5.'i0 

556 

531 

X. 

c. 

610. 

10 

1.58 

510 

518 

517 

525 

532 

521 

27o! 

11 

1.60 

545 

541 

532 

540 

532 

555 

N. 

933. 

9 

1.61 

565 

562 

547 

530 

561 

548 

P." 

275. 

9 

1  62 

582 

570 

563 

578 

578 

592 

7»  pesée 

. 8°  pesée 

.9» pesée. 

10»  pesée.  Ifpesée.  12«  pesée 

13" pesée.  14' pesée. 

Ij' pesée 

Numéros 

des 
cheyaux. 

Age 

25 

mars 

12 
mai 

29 

juin 

20                15 

juillet        août 

30 

septembre 

28 

octob 

3'i 
re  novembre 

15 

mars 

1875. 

Taille. 

1875. 

1875. 

1875. 

1875 

1875. 

1875. 

1875 

1875. 

1876. 

— 

ans. 

mètres. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog 

kilog. 

ki~g. 

kilog 

kilog. 

kil.ig. 

P. 
P. 

.  702. 
967. 

S 

1.59 

550 

525 

540 

545 

530 

530 

555 

555 

555 

7 

1.59 

5.50 

550 

555 

550 

520 

530 

544 

525 

545 

9246. 
489. 
922. 
303. 
507. 
721. 
513. 
599. 
3.i9 
526. 

10 

I..38 

497 

508 

520 

522 

passé 

a  un      autre 

service. 

» 

C. 
C. 
F. 
F. 
F. 
R. 
R. 
P. 
p^ 

10 

1.59 

538 

540 

555 

5.50 

539 

548- 

545 

645 

» 

12 

1.59 

540 

542 

540 

532 

532 

passé    à 

un 

autre     service. 

10 
9 

1.59 

570 

565 

600 

598 

580 

590 

567 

589 

ï> 

1.58 

498 

498 

483 

498 

475 

482 

492 

492 

490 

10 

7 

1.58 

518 

525 

527 

520 

500 

515 

519 

512 

510 

1.60 

Labour 

555 

550 

552 

563 

565 

560 

■ 

7 
7 
8 

1.61 

580 

575 

575 

.570 

540 

562 

578 

559 

» 

1.59 
1.61 

548 
615 

556 
602 

560 
600 

550 
601 

530 
580 

552 

600 

560 
605 

550 
598 

570 
620 

S.'. 

539. 

8 

1.59 

495 

500 

508 

500 

3> 

' 

3> 

» 

» 

1.  Les  deux  premières  pesées  ont  été  faites  avant  l'emploi  du  maïs. 
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T'pcsée. 8'pesée. 9»pesée.  1 0' pesée.  li= pesée. 12« pesée.  13" pesée.  I4"pesée.  15'pesée. 

^ulné^os    Age  15  12  19  10  15  30  18  3u  <5 

de^  en  mars         njai        juin         juillet       août      septembre  octobre  novembre      mars 

chevaux.    1S75.    Taille.        1875.        1875.        1875.  1875.         1875.  1875.  18:5.         1875.  1876. 

ans.  mètres,  kilog.  kil'g.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilos. 

P.     544.     7  1.62  0-23  612  625  620  600  621  618  617  640 

P.     h>5.     7  1.60  520  522  515  516  452  505  518  507  515 

R.    674.    6  1.62  »  610  595  594  560  570  582  580  590 

C.     891.  10  1.58  573  592  585  580  »  581  587  ■>  565 

K.     606.     8  l.GO  r)82  .534  555  550  530  536  567  »  535 

9352.     9  1.60  522  512  510  512  480  500  500  »  495 

X.    384.   10  1..^8  ,540  551  565  560  475  563  558  »  530 

X.    610.   10  1..58  520  53t  525  520  492  490  525  •  492 

C.     270.   11  1.60  540  560  580  582  520  530  564  ■  • 

N.     933.     9  1.61  557  544  545  550  540  560  564  »  j. 

P.     275.     9  1.62  574  577  575  578  »               .               .  »  . 

Ainsi,  toutes  les  pesées  faites  le  15  août  1875,  après  les  grandes 
chaleurs,  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  bien  plus  faibles  que  les  pe- 
sées précédentes.  Eu  résumé,  les  chevaux  s'étaient  maintenus  en  bon 
état  de  travail.  Comme  les  premiers,  ils  étaient  moins  bruyants,  hen- 
nissaient moins  souvent;  mais  ils  ne  se  fatiguaient  pas  davantage.' 

Le  26  mai  1875,  les  résultats  acquis  nous  paraissaient  décisifs  et 
700  chevaux  étaient  soumis  à  l'alimentation  par  le  maïs.  On  continua 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Le  27  septembre 1,346  chevaux. 

19  novembre 2,273      — 

15  janvier  1876 3,768      — 

15  février 5,950      — 

20  mars 9,270      — 

qui  représentaient  l'effectif  présent  à  Paris  à  cette  époque. 

La  ration  fut  changée  progressivement  :  tous  les  huit  jours  500  gram- 
mes d'avoine  étaient  remplacés  par  500  grammes  de  maïs,  jusqu'à  ce 
que  la  ration  de  3  kilog.  de  maïs  pour  5  kilog.  d'avoine  ait  été 
atteinte.  La  substitution  s'opéra  avec  la  plus  grande  prudence,  et  ce 
ne  fut  que  le  1"juin  1876  que  tous  les  chevaux  de  la  Compagnie  des 
omnibus  reçurent  3  kilog.  de  mais  pour  5  kilog.  d'avoine. 

La  ration  moyenne  se  trouvait  donc  modifiée  et  composée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Avoine 5  kilog. 

Mais 3    — 

Foin 0  botte  748 

Paille 0    —     940 

Son  ou  carottes 1  Jiilog. 

Avec  cette  ration,  les  chevaux  se  sont  parfaitement  maintenus  en 
bon  état,  et  ont  même  donné  un  travail  supérieur  à  celui  de  l'année 
1875,  puisque  la  statistique  porte  que  les  chevaux  de  rang  et  de  relais 
ont  parcouru,  par  jour,  434  mètres  de  plus  en  1876. 

Mais,  pourra-t-on  dire  :  Vos  chevaux  ont  peut-être  duré  moins  long- 
temps? —  Les  faits  sont  encore  là  pour  démontrer  le  contraire. 

Les  1,214  chevaux  réformés  et  vendus  pendant  l'année  1876,  ont 
donné  une  moyenne  de  service  de  7  ans  et  36  jours,  au  lieu  de  5  à 
6  ans  de  moyenne  obtenue  pendant  les  années  précédentes. 

Examinons  maintenant  la  mortalité.  Elle  a  été,  il  est  vrai,  plus 
forte  en  1876.  Elle  peut  se  décomposer  ainsi  : 

Comparativement  à  1875. 

En  plus.       En  moins. 

162  maladies  de  poitrine 75  » 

146        —        intestinales 52  » 

13        —       diverses 4  » 

8  accidents »  2 

27  apoplexies  ou  congestions 8  u 

6  liernies 4  » 

II  paralysies >'  » 
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Nous  devons  enregistrer  aussi  que  nous  avons  acheté  2,230  chevaux 
dans  l'année  pour  nos  services,  et  que  sur  ce  nombre  115  sont 
morts.  Vous  savez,  messieurs,  que  tous  les  jeunes  chevaux  payent  leur 
tribut  à  l'accliinatement,  et  lors  des  grandes  remontes,  les  pertes  sont 
toujours  plus  élevées.  Elles  ne  représentent  cependant  que  30  pour  100 
des  chevaux  achetés. 

Faut-il  attribuer  au  mais  cette  mortalité  plus  élevée,  et  surtout  le 
plus  grand  nombre  de  pertes  causées  par  des  affections  intestinales? 

Nous  ne  le  pensons  pas.  Si  c'était  réellement  le  maïs  qui  ait  provo- 
qué la  fréquence  de  ces  maladies,  nous  aurions  dû  en  constater  la  pré- 
sence dans  tous  nos  établissements,  puisque  tous  les  chevaux  en  reçoi- 
vent sans  aucune  exception.  Et  nous  pouvons  affirmer  que  plusieurs 
dépôts  n'ont  pas  eu  un  seul  cas  de  coliques. 

Au  reste,  nous  avons  pu  remarquer  que  les  cas  d'indigestion  ont 
été  plus  nombreux  cette  année  sur  les  chevaux  des  entreprises  qui  ne 
consomment  pas  de  maïs.  Aujourd'hui  les  coliques  sont  moins  fré- 
quentes, et  nous  prenons  bonne  note  de  tous  les  cas  qui  se  présentent, 
afin  de  connaître  exactement  la  vérité. 

Nous  avons  reconnu  qu'il  est  bon  d'ajouter  quelquefois  un  peu  de 
sel  marin  à  la  ration  de  certains  chevaux  qui  paraissent  plus  sujets  à 
ces  affections.  Notre  service  vétérinaire  lui-même,  après  avoir  été,  dans 
le  principe,  très-hostile  à  ce  genre  d'alimentation,  affirme  aujourd'hui 
dans  ses  Rapports,  qu'il  ne  présente  aucun  danger  pour  la  sauté  des 
chevaux,  et  que  les  affections  intestinales  constatées  cette  année  ne 
sauraient  lui  être  attribuées. 

Voici  maintenant  l'économie  réalisée  par  ce  mode  d'alimentation. 

Nous  avons  eu,  en  1876,  3,393,136  journées  de  chevaux  qui  se 
répartissent  ainsi  : 

Service  des  omnibus 3,024,987 

—  tramways J  80, 997 

—  voies  ferrées. . .  187,152 

pour  lesquelles  la  dépense  de  mais  a  été  de  1,528,177  fr.  92  pour 
8-^,799  quintaux  37,  à  raison  de  18  fr.  02  le  quintal,  ce  qui  repré- 
sente une  ration  moyenne  de  2^499  grammes  par  journée  de  cheval, 
et  une  dépense  de  0  fr.  4503.  La  dépense  en  avoine  donnée  à  poids 
égal,  serait  de  1 ,948,799  fr.  76,  soit  0  fr.  5743  jiar  journée  de  cheval. 
Il  en  résulte  une  différence  de  0  fr.  1 239  par  journée  de  cheval  en 
faveur  du  maïs,  représentant  une  économie  de  4'20,621  fr.  84. 

Celte  économie  serait  plus  considérable  encore,  si  nous  n'avions  pas 
dû  prendre  tant  de  précautions  pour  amener  progressivement  la  cava- 
lerie à  ce  régime.  Eu  1877,1a  consommation  du  maïs  sera  plus  forte, 
et  par  conséquent  l'économie  beaucoup  plus  grande  encore. 

En  résumé,  il  résulte  des  expériences  faites  à  la  Compagnie  générale 
des  omnibus  de  Paris,  que  le  maïs  peut  être  consommé  sans  aucun 
espèce  d'inconvénient  par  les  chevaux,  et  que  dans  les  années  de  cherté 
d'avoine,  il  apporte  une  grande  diminution  dans  le  prix  de  la 
ration. 

Ces  expériences  qui  ont  duré  plus  de  deux  ans,  ont  été  conduites 
par  notre  cher  collaborateur,  M.  Lavalard,  directeur  de  notre  cavalerie, 
avec  un  soin  et  une  persévérance  auxquels  nous  ne  saurions  trop 
rendre  hommage.  Elle  nous  paraissent  concluantes  aujourd'hui,  et 
nous  avons  cru  intéressant  d'en  soumettre  les  résultats  à  votre  haute 
appréciation,  persuadé  que  l'alimentation  p.u'  le  maïs  est  ap|)elée   à 
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rendre  à  d'autres  qu'à  nous  et  particulièrement  à  la  guerre,  les  plus 
grands  services  par  la  réalisation  de  sérieuses  économies. 

L'état  actuel  des  chevaux  de  la  Compagnie,  état  que  vous  pouvez 
constater  vous-mêmes  tous  les  jours  dans  les  rues  de  Paris,  viendra 
aflirmer  ce  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  dire.  Nos  chevaux  sont 
convenablement  nourris  avec  le  maïs.  Ils  ont  suffisamment  de  force. 
Ils  sont  moins  ardents,  il  est  vrai,  mais  toujours  bien  portants  et  en 
état  parfait  d'embonpoint,  les  entiers  surtout,  dont  les  ardeurs  génési- 
ques  sont  un  peu  amoindries  par  ce  genre  d'alimentation. 

Les  statistiques  fournies  par  nos  rapports  trimestriels  en  témoignent: 
le  nombre  des  chevaux  signalés  en  mauvais  état,  loin  d'augmenter, 
diminue  de  plus  en  plus. 

L'ardeur,  la  vigueur  et  l'énergie  que  procure  l'avoine,  par  la  matière 
excitante  qu'elle  contient,  ne  sont  pas  indispensables  pour  le  cheval 
d'omnibus.  Ce  que  l'on  peut  considérer  comme  de  vraies  qualités  pour 
certains  travaux,  constitue  pour  le  service  que  nous  voulons  obtenir, 
de  véritables  défauts  dont  les  etTets  se  traduisent  ainsi  :  accidents  plus 
nombreux  dans  les  écuries,  d'abord  sur  les  chevaux  et  ensuite  sur  le 
personnel  lui-même;  destruction  plus  considérable  du  matériel  des 
écuries;  docilité  moins  grande  sur  la  voie  publique;  conduite  moins 
facile  à  la  voiture,  sur  les  lignes  dont  le  parcours  est  constamment 
encombré  ;  accidents  moi'tels  et  maladifs  plus  nombreux  etoccasionnés 
par  des  efforts  de  traction  plus  brusques  et  plus  saccadés  ;  ainsi  les 
apoplexies,  les  congestions,  les  morsures,  les  hernies  inguinales,  les 
fractures  des  os,  des  membres,  etc. 

Aujourd'hui  nos  chevaux  sont  calmes,  la  vigueur  superflue  et  coû- 
teuse leur  manque  seule.  Ils  font  leur  service  plus  sagement,  mais 
aussi  bien  et  aussi  vite  qu'autrefois.  Ils  se  reposent  mieux  et  réparent 
pus  lacilinient  leurs  forces;  mais  ils  plaisent  peut-être  moins  à  l'œil  ; 
ils  j)laisent  surtout  moins  à  leurs  cochers  parce  qu'ils  ne  donnent  pas 
autant  dans  la  main.  Et  pourtant,  ce  qui  peut  paraître  à  première  vue 
un  défaut,  constitue  un  avantage  réel  pour  la  Compagnie  des  omnibus 
de  Paris,  qui  obtient  plus  de  durée  de  sa  cavalerie  et  réalise,  grâce 
à  l'alimentation  par  le  maïs,  d'importantes  économies. 

Permettez-moi,  messieurs,  avant  de  iinir,  de  remercier  ici  publi- 
quement, mon  savant  collègue  et  ami,  M.  Bella,  qui  par  ses  sages  et 
persistants  conseils,  m'a  encouragé  à  continuer  une  expérience  dont 
les  heureux  résultats  nous  sont  aujourd  hui  acquis,  mais  en  laquelle 
on  n'avait  alors,  autour  de  moi,  qu'une  bien  médiocre  confiance. 

G.     MoREAU-CllASLON, 

Administrateur  de  la  cavalerie  et  du  fourrage 
à  la  Comiiaguio  générale  des  omnibus  de  Paris, 

ÊGRAPPOIR  SYSTÈ.\1E  DE  M.  LE  COMTE  DE  L.\  LOYÈRE. 

En  Bourgogne,  quand  on  veut  égrappcr  les  raisins,  on  emploie  un 
procédé  bien  primitif,  un  outillage  trcs-iinparfait.  Un  place  sur  une 
petite  cuve  une  claie  d'osier,  à  larges  mailles;  on  y  verse  les  raisins 
et  on  les  brasse  avec  la  main  ou  avec  un  râteau  de  bois  pour  en  déta- 
cher les  grappes.  Ici,  comme  toutes  les  fois  qu'on  veut  faire  vite  et 
bien,  il  faut  recourir  à  un  mécanisme  aussi  simple  que  possible. 

C'est  dans  ce  but  que  M.  le  comte  de  la  Loycre,  président  du  Comité  de 
viticulture  de  Bcaunc,  a  inveuté  un  égrappoir  dont  voici  la  description. 
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L'égrappoir  se  compose  (fig.  8)  de  deux,  parties  essentielles  :  l'infé- 
rieure fixe;  la  supérieure,  mobile. 

1°  La  partie  inférieure  ressemble  à  une  civière,  formée  de  deux 
brancards  un  peu  arqués  B,  longs  de  '2". 40,  séparés  par  un  intervalle 
de  0'".75;  ils  sont  réunis  dans  leur  milieu  par  20  traverses  de  bois, 
distantes  de  2  centimètres  ;  elles  sont  croisées  à  angle  droit  par  huit 
bandes  de  fer-blanc.  Il  en  résulte  une  espèce  de  grillage  solide  dont 
les  mailles  laissent  passer  facilement  les  grains,  mais  non  les  grappes. 

Sur  chacune  des  20  traverses  de  bois  sont  fixées  quatre  dents  en  tôle 
étamée,  longues  comme  le  doigt,  plus  grosses  que  le  pouce,  en  tout 
quatre-vingts  dents  alternées  en  quinconce  comme  celles  d'une  herse 
et  placées  à  10  centimètres  en  tous  sens; 

2"  La  partie  supérieure  se  compose  d'une  trémie  mobile  A  montée 
sur  un  chariot  léger,  porié  par  quatre  petites  roues  de  fer  RR.  Ce 
chariot  roule  sur  un  double  rail  arqué  comme  les  brancards  ;  au  fond 
de  la  trémie,  une  ouverture  de  0"'.25  sur  O^.OO  est  réservée  pour  le 
mouvement  oscillant  d'un  levier  triangulaire.  Ce  levier,  soulevé  à 
chaque  mouvement  de  la  trémie,  communique  cette  impulsion  aux 
raisins  dont  il  régularise  le  débit;  c'est  un  distributeur. 


C/iutedes^ppes  Chute  des  grains  dé  raisins  "  "  Chute  des  frappes 

Fig.  8.  —  Egrappoir  imaginé  par  M.  le  comte  de  la  Loyèrc. 


Au-dessous  et  à  chaque  extrémité  du  chariot,  deux  rangs  de  dents 
semblables  aux  premières  s'entre-croisent  avec  elles  dans  tous  les 
mouvements  de  va-et-vient  et  fonctionnent  comme  les  dents  d'une  car- 
deuse. 

Deux  poignées  de  fer  M  placées  de  chaque  côté  de  la  trémie  per- 
mettent de  la  saisir  et  de  la  faire  rouler  alternadvement  à  droite  et  à 
gauche;  car  elle  est  très-mobile. 

Pour  opérer,  on  place  l'égrappoir  sur  une  cuve  ou  sur  tout  autre 
récipient.  On  verse  un  panier  ou  une  benne  de  raisins  dans  la  trémie  ; 
on  la  fait  rouler  à  droite  et  à  gauche;  les  grains,  cardés  par  les  dents, 
descendent  dans  la  cuve;  les  grappes  refoulées  à  l'extrémité  de  chaque 
mouvement  tombent,  de  chaque  côté,  dans  des  baquets  disposés  pour 
les  recevoir. 

Les  raisins  sont  non-seulement  égrappés,  mais  écrasés  comme 
par  un  fouloir  à  cylindre.  Quelques  mouvements  de  va-et-vient 
suffisent  pour  passer  un  panier  de  raisins  (benne  ou  comporte)  de 
40  kilog. 

Cet  appareil  très-facile  à  mouvoir  et  à  manier  remplit  parfaitement 
le  but  pour  lequel  il  est  construit.  Il  est  fabriqué  spécialement  dans 
l'usine  de  M.  Gaillot,  à  Beaune  (Côte-d'Or)  ;  son  prix,  relativement  peu 
élevé,   le  rend  accessible  à  tous  les  vignerons. 

Docteur  Pruinaire. 
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LA  PRIME  D'HONNEUR  DE  L'ALLIER  EN  1877*. 

C'est  au  mois  de  mai  1876  que  le  jury  d'examen  s'est  mis  en  devoir  de  remplir 
la  haute  et  délicate  mission  qui  lui  ftait  confiée  et  a  procédé  à  la  visite  des  exploi- 
tations du  déparlement  de  l'Allier,  dont  les  propriétaires  ou  fermiers  avaient  en 
temps  utile  rempli  les  conditions  du  programme. 

Le  département  de  l'Allier  est  un  des  plus  beaux  départements  agricoles  de  la 
France.  Favorisé  par  la  nature,  il  est  sillonné  par  trois  grands  fleuves.  Il  recèle 
dans  son  sein  une  grande  variuté  de  minéraux  parmi  lesquels  se  trouvent  ceux 
aptes  à  transformer  ses  terres  en  riches  prairies  artificielles  ou  naturelles;  il  est 
situé  sous  un  climat  tempéré  méridional,  dont  les  excès  sont  amoindris  par  la  fraî- 
cheur qu'apporte  un  superbe  réseau  de  canaux  et  de  cours  d'eau.  Enfin,  c'est,  di- 
rons-nous avec  un  de  nos  grands  économistes,  une  terre  classique  agricole. 

En  effet,  messieurs,  on  ne  peut  étuditr  cette  coniréf^  sans  se  rappeler  que  le 
plus  grand  voyageur  agricole  du  f-iècle  dernier,  émerveillé  des  ressources  de  votre 
sol,  voulait  y  planter  sa  tente^en  la  terre  des  Riaux  à  quelques  kilomètres  de  Mou- 
lins. L'agronome  anglais  avaii  vu  avec  sa  perspicacité  naturelle  ce  que  l'avenir  ré- 
servait à  l'habitant  du  Bourbonnais,  le  jour  où  il  se  mettrait  à  l'œuvre. 

Vers  1830,  v.n  homme  d'heureuse  mémoire,  M.  Destutt  de  Tracy,  ouvrait  la 
voie  en  réalisant  ce  que  ses  devanciers  n'avaient  fait  que  signaler.  Il  se  faisait  dé- 
fricheur de  landes  sur  la  terre  de  Paray-le-Frésil.  Le  premier,  il  faisait  toucher  du 
doigt  ce  que  pouvait  devenir  l'industrie  agricole  dans  cette  belle  contrée  abandon- 
née jusqu'alors  aux  seules  lorces  de  la  nature. 

De  cette  époque  date  la  régénérescence  a'-'ricole  de  l'Allier,  et  s'il  a  été  possible 
de  dire,  il  y  a  quelque  vingt  ans  :  «  que  si  le  Bourbonnais  est  un  des  pays  les  plus 
propres  à  la  culture,  il  n'en  a  guère  profité,  »  il  e.-t  au^si  permis  de  rire  que  dès 
que  l'œuvre  agricole  a  commencé,  elle  ne  -s'est  jamais  ralentie  dans  sa  marche. 

Ce  fait  est  attesté  par  les  résultats  signalés  à  chaque  retour  de  nos  assises  régio- 
nales. En  1862.  pour  la  première  fuis,  la  ville  de  MouliusoBrait  gracieusement  sou 
hospitaliié  toujours  courtoise  à  nos  institutions  agicoles  ;  alors  le  jury  décernait  à 
l'honorable  M.  Larzat  sa  première  prime  d'honneur.  Il  signalait  comme  exemple 
son  exploitation  basée  sur  l'élevage  de  cette  bêle  race  charolaise  qui  peuple  ledé- 
partemtnt  de  l'Allier  et  y  conserve  tous  ses  caractères  de  beauté,  d'élégince  et  de 
précocité.  Huit  ans  plus  tard,  le  juiy  de  1869,  par  toutes  ses  médailles  de  spécialité, 
révélait  les  progrès  accomplis  sur  toutes  les  parties  du  département  dans  la  tenue  et 
l'élevage  de  l'espèce  bovine.  L'exemple  avait  donc  été  justement  proposé  aux  mé- 
ditations des  acquisiteurs  et  le  résultat  était  attesté  magnifiquement  après  une  faible 
période. 

En  cette  même  année  1869,  le  jury,  après  s'être  livré  à  me  étude  approfondie, 
s'est  inspiré  d'un  nouvel  orlre  d'idées  en  proclamant  comme  exemple  dans  la 
2"  prime  d'honneur  la  terre  de  la  Salle.  Ce  n'était  plus  seulement  l'élevage  de  la 
race  bovine,  mais  en  plus  la  création  des  prairies  naturelles  avec  leurs  irrigations, 
leur  entretien  par  les  fumures,  les  composts,  les  amendements  calcaires.  La  cri- 
tique s'est  donné  alors  un  libre  cours  et  le  bàme  a  même  été  jeté  par  la  presse 
agricole  sur  ce  fait  que  la  plus  haute  récompense  était  décernée  dans  un  pa\s  de 
métayage,  à  de  gran  Is  propriétaires,  qui  n'avaient  pas  craint,  fuyant  cet  absen- 
téisme longtemps  la  ruine  de  l'Ai  ier,  d'apporter  leurs  capitaux  sur  ce  qui  deve- 
nait pour  eux  un  patrimoine  de  famille.  Ce  que  la  presse  agric(de  étrangère  au 
pays  n'avait  pas  vu,  j'en  suis  sûr,  c'est  le  haut  but  du  progrès  agricole,  qui  avait 
dirigé  nos  devanciers  et  que  confirment  les  résultats  que  nous  avons  eu  à  constater 
dans  notre  vi.'-iie  de  1876. 

Avant  de  passer  en  revue  les  travaux  des  concurrents  .actuels,  j'ai  à  vous 
traduire  nos  impressions  sur  la  terre  de  la  Salle  où  nous  avait  convié  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  la  demande  du  propriétaire,  M.  Léon 
Riant,  le  lauréat  de  la  piime  d  houneiir  de  1869. 

Tenc  de  la  Salte,.  —  Vœu  émis  par  la  commission,  en  faveur  de  M.  Léon  Riant, 
prop'iétîire  de  la  terre  de  la  Salle,  commune  de  Vieure,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  en  1869,  pour  progrès  constant  dans  l'exploitation  i  e  la  Salle.   Je  n'ai 

1.  Commission  chargée  (le  (iécenier  la  prime  (l'iiniinf'ur  :  MM.  lioitel,  inspecteur  de  l'aijricul- 
lure,  président;  Nouetle-Delorme,  laurc^^al  de  la  pnnie  d'honneur  (Loiret);  Penot,  agriculteur  à 
Vallenay  (Cher);  Salvat,  agriculteur  à  Nozicux  (l.oir-ct-Cher)  ;  Auclerc,  agriculteur  à  la  Celle- 
Bruycre  (Cher)  ;  Le  CorbeiHer,  lauréat  do  la  primo  d'honneur  (Indre). 


136  LA  PRIME  D'nONNE[IR  DE  L'ALLTER  EN   1877. 

point  ici  à  refaire  l'iiislorique  de  la  terre  de  la  Sal'e;  il  a  été  fait,  il  y  a  huit  ans, 
par  une  voix  plus  autorisée  que  la  luieune,  mais  je  vous  dois  de  vous  exposer  les 
amélioraiions  importantes  qui  ont  été  réalisées  depuis  cette  époque. 

La  terre  de  la  8alle  l'ut  primée  pour  sa  réserve,  comme  l'aire  valoir  direct;  au- 
jourd'hui nous  pouvons  la  parcourir  dans  toute  son  éfen  lue  et  la  jue;er  dans  son 
ensemble.  —  Il  nous  a  été  dunn;'  de  revoir,  dans  la  période  de  prsduntiou  nor- 
male, toutes  ces  prairies  naturelles,  qui  en  1868  sortaient  de  leur  phase  de  créa- 
tion. Aussi  vivaces,  aussi  fertiles  qu'à  leur  origine,  elles  tcmoignnient  du  bon  en- 
tretien dont  elles  sont  l'objet  et  de  la  vitalité  dont  elles  sont  susceptibles.  Leur 
nombre  a  été  considérablement  accru;  UOlioclares  situés  sur  des  terrains  éloignés 
et  en  pente,  qui  semblaient  voués  à  une  stérilité  perpétuelle,  ont  été  convertis  sui- 
vant les  mêmes  principes,  irrigués  suivant  les  mêmes  méthodes,  amendés  suivant 
les  mêmes  errements.  Les  résultats  de  la  production  fourragère  de  la  Salle  se  'tra- 
duisent par  des  chitlres  qui  parlent  d'eux-mêmes;  la  valeur  des  cheptels  vivants 
qui  était  en  1868  de  112,685  fr.,  s'élève  aujourd'hui  à  une  somme  de  165, 81)5  fr. 

Si,  sans  entrer  dans  de  plus  amples  détails,  je  veux  vous  donner  une  idée  de  la 
marche  progressive  qu'a  suivie  cet  immeuble  sous  l'intelligente  direction  de  son 
propriétaire,  je  n'ai  qu'à  fouiller  la  comptabilité  et  h.  me  servir  de  la  brutalité  des 
chiH'res.  Achetée  m  i8Si  720.000  fr.,  la  terre  de  la  Salle  a  été  estimée  par  ex- 
perts, en  1872,  afin  de  Faire  les  partages  entre  les  trois  frères,  suivant  la  mise  de 
fonds  de  chacun,  1,709,554  fr.,  et  les  avances  de  fonds  n'ayant  été  que  de 
150,000  fr.,  il  ré.'ulte  une  plus-value  authentique  ou  bénéfice  de  839, 5r4  fr.  Ces 
résultats  dts  onze  premières  ann('es  représentent  alors  96  p.  100  du  capital  en- 

Passant  do  l'état  financier,  qui  embrasse  tout  à  la  fois  le  faire-valoir  direct  et 
l'exploitation  par  métayer,  la  Commission  a  voulu  envisager  la  terre  de  la  Salle 
sous  le  rapport  du  métayage,  et  elle  a  visité  une  partie  de  ces  huit  domaines  qui  la 
composent. 

Partout  la  propreté,  l'activité,  l'abondance.  Celui  qui  écrivait  en  1875  ;  «  Quand 
le  métayer  pros;  ère,  en  Bourbounais,  c'est  miracle,  »  serait  bien  étonné  en  venant 
assister  à  une  liquidation  de  compte  entre  le  propriétaire  actuel  et  son  métayer;  il 
serait  bien  surpris  en  entrant  dans  ces  cours  spacieuses,  entourées  de  bâtiments 
ruraux  bien  construits,  bien  aménagés,  disposés  pour  la  commodité  du  service  et 
la  plus  slricie  économie  de  la  main-d'œuvre  ;  dans  ces  étables  où  les  urines  sont 
recueillies,  où  l'air  et  la  lumière  pénètrent  aisément;  que  ne  dirait-il  pas  de  ces 
magniliques  hangars  de  100,  140,  300  mètres  carrés  où  les  récoltes  peuvent  s'ac- 
cumuler promplement,  facilement,  où  elles  peuvent  être  manipulées,  transformées, 
battues,  quelle  que  soit  l'intempérie  des  saisons.  Toutes  ces  constructions  sont  le 
couronnement  de  l'œuvre  de  créUion. —  La  production  fourragère,  la  constitution 
du  cheptel  vivant,  puis  seulement  alors  les  constructions,  tel  est  l'ordre  rationnel 
qui  a  servi  de  guide  dans  tout  ^enfant^lment  des  métairies.  L'œuvre  est  Hchevce, 
nous  pouvons  aujourd'hui  divulguer  ce  qui  n'était  qu'à  l'état  de  concepiion  en 
1868,  et  citer  comme  exemple  dans  un  pays  de  métayage,  la  terre  de  h  Salle,  soit 
sous  le  rapport  des  cheptels,  soit  sous  i  eUii  des  culiures.  C'est  avec  le  métayage 
ainsi  conçu,  ainsi  pratiqué,  ainsi  coordonné  que  l'on  peut  assurer  la  prospérité  de 
nos  classes  travaillantes,  leur  fournir  les  moyens  de  faire  des  économies  et  les 
attachera  nos  travaux  agricohs, 

Honneur  à  ces  hommes  doués  des  bienfaits  de  la  fortune  et  plus  encore  de  sen- 
timents nobles  et  humanitaires,  qui  mettent  leur  ambition  et  leurs  plus  douces 
jouissances  à  procurer  à  d'honorabless  familles  de  cultivateurs,  l'aisance  et  le 
bien-être. 

Ce  n'est  plus  ici  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme,  mais  bien  cette  asso- 
ciation loyale  du  capital  et  de  l'intcUigenee  avec  le  travail  opiniâtre,  la  probité  à 
toute  épreuve,  la  loi  xobustn  en  l'équité  et  l'expérience  du  maître.  Une  telle  asso- 
ciation est  une  œuvre  sociale,  elle  a>ivient  la  sauvegarde  d'3  la  société. 

Le  jury  do  1877,  heureux  d'affirmer  les  ri'sultats  d'un  progrès  cuistant  dans 
l'exploitation  d^  la  Salie  soit  comme  faire-valoir  direct,  soit  comme  faire-valoir 
par  méiaycrs,  regrette  de  n'avoir  h  sa  dispor-iiion  aucune  récompense,  et  émet  le 
vœu  de  voir  accorder  à  l'honorable  M.  Léon  Riant  une  distinction  honorifiiiue 
exceptionnelle. 

Concurrents  de  1877.  —  Eu  1876,  14  concurrents  se  sont  présentés  pour  con- 
courir aux  (iitléreutes  récompenses,  objet  de  ce  concours.  Le  nombre  est  bien 
faible  dans  un  pays  où  cependant  l'émulation  est  à  l'ordre!  du  jour,  et  où  le  progrès 
agricole  sait  si  biia  tracer  son  sillon.  Que  ce  soit  modestie,  crainte  ou  indill'é- 
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renci!,  la  (loinniission  ne  peut  i'aire  que  lilâmer  les  motifs,  quels  qu'ils  soient,  de 
pareilles  abslenlions;  cUos  ne  peuvent  qu'être  une  cause  d'arrêt  ou  entraver  l'élan 
si  bien  donné  à  l:i  i)rosncrité  agricole  de  la  réf,'ion. 

Parmi  ces  14  concurrents,  nous  avons  à  regretter  un  désistement,  13  candidats 
seulfMneiit  ont  reçu  notre  visite  et  nous  venons  vous  transmettre  nos  décisions  et 
les  Cai's  qui  les  ont  motivées. 

MM.  Marie  etTreyve,  pi'piniéristcs  àlîes'-ay. —  Le  Rourbonnîis,  par  la  nature 
de  son  .'ol,  par  la  douceur  de  son  climat,  par  ses  débouchés  faciles  sur  les  prands 
cenires  de  consommation  a  tout  intérêt  à  voir  se  développer  la  culture  des  arbres 
fruitiers  et  des  arbres  forestiers,  aussi  la  Commission  a-t-elle  accepté  comme  une 
bonne  foriun»  la  mission  do  visiter  un  de  ces  établissements  horticoles  conscien- 
cieux où  la  science  s'allie  à  la  pralii|U6. 

A  Moulins  même,  les  beaux  jardins  de  MM.  Marie  et  Treyve  sont  des  spéci- 
mens délicieux  de  co  que  peut  l'art  liorlicole.  Serres  gracieuses  et  économiques 
cons'rnites  par  les  jardmi  rs  eux-mêmes,  p'antes  de  luxe  et  d'ornement  de  tout 
âge  et  de  tonte  espèce  mariant  la  beauté  de  leurs  ileur>  à  l'élégan^îe  de  leur  feuil- 
lage, tout  concourt  à  montrer  avec  quelle  facilité  le  génie  de  l'homme  joint  à  son 
intelligence  peut  forcer  la  nature  à  suivre  tous  ses  cajirices  et  à  prodiguer  toutes 
ses  richesses  de  forme  et  de  coloris. 

Mais  hi  l'agriculteur  s'arrête  avec  plaisir  h.  admirer  les  splendeurs  de  ces  mille 
et  une  fleurs  aux  vives  couleurs,  un  aure  intérêt,  un  autre  but  le  dirige  dans  ses 
recherchées,  dans  ses  études  ;  aussi  est-ce  aux  pépinières  do  Uessay  que  nous  le 
convions  spécialement. 

Six  hectares  sont  affectés  à  celle  industrie  tout  agricole,  divisés,  subdivisés  en 
rectangles;  tout  est  numéroté,  étic(ueié;  partout  l'ordre  et  la  méthode  assurent  à 
chaque  espèc",  à  chaque  variété,  une  place  bien  déterminée  reproduite  sur  des 
registres  spéciaux. 

La  colleclion  d'arbres  fruitiers  ofi're  un  vif  intérêt  tant  j)ar  le  soin  que  l'on 
apporte  à  produire  des  sujets  exempts  de  tares  que  par  ie  choix  judicieux,  mais 
restreint,  de  variétés.  Celle  des  arbres  forestiers  est  aussi  complète  que  possible,  et 
parmi  toutes  ce-:  essences  .si  diverses,  il  nous  est  agréable  de  signaler  aux  sylvi- 
culteurs ces  beaux  chênes  d'Amérique,  qui,  doués  d'une  plus  grande  vigueur  que 
ceux  d'Kurope,  fournissent  à  l'automne  un  magnifique  ornement  par  la  coloration 
de  leur  feuillage. 

Tous  les  plants,  depuis  leur  naissance  jusqu'à  leur  mise  en  vente,  reçoivent  une 
culture  excellente  et  sont  soumis  à  des  pincements  successifs  et  raisonnes  ou 
dirigés  de  la  façon  la  jilus  régulière. 

La  Commissmn,  désirant  donner  à  MM.  Marie  et  Treyve  un  témoignage  de  sa 
satisfa:tion,  tant  pour  la  tenue,  l'aménagement  des  pépinières  de  Rossay  que  pour 
le  bon  choix  dos  variétés  des  essences  fruitières  et  lorestières  qu'ils  cherchent  à 
pro|  ajf' r,  leur  a  décorné  la  médaille  d'argent  grand  mo'lule. 

M.  Védrines,  fermier.  —  M'^daille  d'argent  grand  module  h  M.  Gh.  Védrines 
fermier  aux  Petites-! Ihappes,  commune  de  Chevagnes,  pour  drainage  et  irrigation 
au  moyen  des  eaux  provenant  des  drains.  Nous  quittons  les  charbonnages  de  la 
vallée  de  l'Allier  pour  nous  transpor'or  dins  les  communes  de  Ghevagnes  et  de 
Thiel,  dans  les  sal)les  et  graviers  quartzeux  du  terrain  tertiaire  sup'rieur,  qui 
forment  cette  partie  du  département  appelée  Sologne  Bourbonnaise.  Le  sol  est 
argilo-siliceux,  il  repose  sur  un  sous-sol  imperméable. 

C'est  là  qu'en  1873  M.  Ch.  Védrines  a  entrepris,  comme  fermier,  avec  le  con- 
cours intelligent  de  son  propriétaire,  M.  Jutier,  l'exploitation  du  domaine  des 
Petites  Chappes,  eonlenant  250  hectares.  Sur  la  plaine,  :'-6  hectares  ont  été  drainés. 
L'elTet  s'est  fait  sentir  immédiatement  et  la  Commission  a  pu  juger  par  elle- 
même  de  l'opportunité  des  saeritices  que  s'est  imposés  le  fermier  en  comparant 
les  résultats  obtimus  avec  les  récoltes  voisines. 

Mais  non  content  d'assainir  les  terres  du  plateau,  M.  Védrines  a  voulu  mettre  à 
profit  les  eaux  de  ses  drainages;  aussi  par  des  conduits  spéciaux  les  a-t-il  recueil- 
lies dans  de  f.'rands  réservoirs  d'où  elles  peuvent  être  distribuées  en  irrigation  sur 
les  parties  déclives. 

Gréer  des  prairies  naturelles,  les  irriguer  par  les  eaux  de  drainage,  telle  est  la 
seconde  partie  du  travail  du  fermier  des  Potites-Chappes  et  déjà  des  terrains  na- 
guère incultivables  reçoivent  aujourrl'hui  toutes  les  liçons  nécessaires  à  leur  mise 
en  production,  et  à  la  place  de  la  bruyère  et  des  ajoncs  croit  une  herbe  verte  et 
abondante. 
Encourager  de  si  belles  tentatives  d'amélioration  dans  ta  partie  la  plus  ingrate 
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du  département,  tel  est  le  motif  quia  déterminé  le  jury  à  attribuer  k  M.  Gh.  Vé- 
drines  la  médaille  d'argent  grand  module  pour  drainages  et  irrigations  au  moyen 
des  eaux  provenant  des  drains. 

M.  Arcil. — Médaille  d'or  à  M.  Arcil,  propriétaire  à  la  terre  de  Vèvres,  commune 
d'Yzeure,  pour  création  de  prairies  naturelles.  En  1851,  M.  Arcil  se  rendit  ac- 
quéreur de  sa  terre  de  Vèvres,  située  commune  d'Yzeure,  à  quelques  kilomètres 
de  Moulins.  Cette  propriété  contient  150  hectares.  A  la  prise  de  possession,  24  à 
25  bêtes  de  médiocre  qualité  étaient  entretenues  sur  les  domaines. 

M.  Arcil  se  livra  immédiatement  à  l'étude  topograpbique  de  son  terrain  et 
s'inspirant  des  saines  doctrines  de  l'agriculture,  il  ne  vit  de  salut  possible  que  dans 
la  création  de  prairies  naturelles. 

Ramasser  les  eaux  d'un  faible  ruisseau  serpentant  au  fond  d'un  vallon,  créer 
des  barrages,  constituer  une  suite  de  petits  étangs,  dont  les  chaussées  puissent  re- 
lever le  niveau  des  eauxjusqu'à  3". 50,  voilà  la  première  partie  du  travail  ;  d'autre 
part  les  terres  sont  préparées  par  la  culture,  le  chaulage  et  les  fumures  ;  elles  sont 
nivelées  avec  le  plus  grand  som  et  ce  n'est  qu'après  toutes  ces  sages  préparations 
que  les  eaux  sont  déversées  en  irrigation  par  des  prises  d'eau,  des  canaux,  des 
fossés,  des  rigoles  à  niveau.  les  portions  supérieures  échappant  k  cette  première 
répartition  reçoivent  par  ailleurs  les  eaux  d'égoût  des  terres,  des  fossés,  des  routes, 
partout  recueillies  avec  la  plus  grande  sollicitude. 

Dans  le  domaine  de  Vèvres,  rien  ne  doit  être  perdu  en  fait  d'eau;  aussi, 
près  des  bâtiments  situés  sur  les  hauteurs,  M.  Arcil  a-t-il  voulu  réunir  les  eaux 
de  pluie  tombant  dans  les  cours  et  les  mêler  avec  les  urines  des  étables  dans  un 
réservoir  spécial  hermétiquement  fermé  au  moyen  d'un  clapet  en  cuivre.  De  là 
elles  sont  envoyées  au  plus  loin  possible,  dans  les  parties  les  plus  mauvaises,  par 
des  rigoles  changées  souvent  de  direction  afin  d'empêcher  une  végétation  trop 
luxuriante  qui  prédispose  à  la  verse. 

Au  moyen  de  tous  ces  travaux,  M.  Arcil  a  créé  45  hectares  de  prairies,  sur  les 
107  hectares  de  terres  labourables  que  comporte  la  terre  de  Vèvres. 

Lors  de  sa  visite,  la  Commission  a  pu  ju^jer  par  elle-même  de  l'état  de  la  sole, 
de  la  quantité,  de  la  nature  des  foins  produits,  et  c'est  après  avoir  contrôlé  les  dé~ 
penses  de  création,  les  frais  d'entreiien  et  les  ressources  créées,  qu'elle  a  accordé 
à  M.  Arcil  la  médaille  d'or,  pour  création  de  prairies  naturelles. 

M.  Chervier.  —  Médaille  d'or  à  M.  Chervier,  fermier  à  Belleau,  commune  de 
Tréteau,  pour  entretien  ds  prairies  irriguées  et  la  tenue  de  la  comptabilité  en 
partie  double.  La  terre  de  Belleau  a  été  décrite  en  1869  lorsqu'on  décerna  à  sok 
propriétaire,,  le  baron  de  Veauce,  la  prime  d'honneur  des  fermes-écoles. 

Depuis  cette  époque,  pour  des  causes  qui  nous  sont  inconnues,  la  ferme-école  a 
été  supprimée,  et  son  propriétaire,  d'une  partie  de  la  terre,  a  constitué  la  ferme 
actuelle  de  Belleau,  d'une  contenance  de  1U9  hectares;  M.  Chervier  en  est  le  fer- 
mier pour  1  i  années. 

C'est  avant  1 869  qu'ont  été  exécutées  toutes  les  améliorations  que  comporte  la 
ferme  de  Belleau  ;  cependant  un  certain  nombre  d'hectares  de  prairies  naturelles 
ont  été  créées  encore  en  1875.  Suivant  quelles  méthodes  ?  Je  n'ai  point  besoin  de 
vous  les  développer  dès  lors  que  vous  saurez  que  M.  Chervier,  le  fermier  actuel, 
n'est  autre  que  l'ancien  drainenr-irrigaieur,  le  créateur,  on  peut  le  dire,  de  toutes 
les  prairies  irriguées  existant  sur  la  terre  de  Belleau,  lorsqu'elle  comportait 
500  hectares. 

M.  Chervier  est  un  hoaime  modeste,  enfant  de  ses  œuvres  ;  par  sa  probité,  par 
son  travail  intelligent,  il  s'est  élevé  à  tel  point  dans  l'estime  de  son  propriétaire 
que  M.  le  baron  de  Veauce  n'a  pas  cru  devoir  hésiter  à  lui  affermer  sa  nouvelle 
ferme,  tout  en  le  gardant  comme  son  homme  de  confiance  dans  le  reste  de  sa 
propriété. 

La  Commission  a  visité  avec  plaisir  les  belles  cultures  sarclées,  les  céréales 
d'automne,  elle  a  constaté  avec  satisfaction  l'entretien  parfait  des  prairies  irriguées, 
puis,  longtemps  et  avec  le  plus  vif  intérêt,  elle  s'est  plu  à  étudier  l'intelligente 
comptabilité  en  partie  double  tenue  par  M.  Chervier  seul  malgré  ses  nombreuses 
occupatioLis  de  chef  d'exploita'ion. 

L'ordre  etlam^thoda  président  k  ce  travail,  qui  permet  de  contrôler  à  chaque 
moment  la  marche  des  spéculations  et  l'état  financier  de  l'entreprise. 

Le  jury,  heureux  de  pouvoir  affirmer  son  estime  au  travailleur  infatigable, 
M.  Chervier,  lui  a  décerné  la  médaille  d'or  pour  l'entretien  des  prairies  irriguées 
et  la  tenue  de  la  comptabilité  en  partie  double. 

M.  Colcombet.  —  Médaille  d'or  grand  module,  à  M.  Golcombet,  propriétaire  à 
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Latour,  commune  de  Dompierre,  pour  sa  vacherie  de  durhams  blancs.  Sur  les 
riants  coteaux  de  Dompierre,  M.  Golcombet  exploite  par  lui-même  depuis  1868 
son  petit  domaine  de  la  Tour.  Il  le  reprit  alors  ues  mains d'uQ  petit  fermier,  c'est- 
à-dire  sans  culture  et  sans  production  fourragère.  En  homme  intelligent  qui  veut 
mettre  les  mains  à  l'œuvre,  il  s'occupa  tout  d'abord  de  créer  ?es  ressources  ali- 
mentaires sur  les  75  hectares  que  comporta  la  propriété.  Création  de  luzernières, 
de  prairies  naturelles,  culture  de  Lstteraves,  de  maïs  caragua,  puis  de  maïs  mexi- 
cain importé  par  lui,  tout  fut  mis  en  œuvre  avec  prudence  et  sagesse,  et  dès  lors, 
vous  ne  serez  pas  étonnés  de  savoir  que  M.  Golcombet  est  arrivé  ainsi  à  pouvoir, 
sans  autre  auxiliaire  que  les  tourteaux  de  palmiste,  nourrir  annoellement,  dans 
une  maguiiique  étable,  parfaitement  installée  sous  le  rapport  de  l'hygiène  et  de  la 
commodité  du  service,  63  tètes  de  l'espèce  bovine. 

Là  ne  se  bnrne  pas  tout  entière  l'entreprise  de  M.  Golcombet.  Habitant  au  mi- 
lieu des  éleveurs  de  la  race  charolaise,  assistant  à  l'amélioration  ou  plutôt  aux 
tentatives  de  perfectionnements  de  cette  race  par  l'introduction  dû  sang  durham, 
il  a  cru  qu'à  tout  reproducteur  améliorateur  il  était  de  principe  de  conserver  cette 
belle  robe  blaache,  qui  est  un  caractère  si  séduisant  et  sidistingiié  de  la  race  cha- 
rolai;e.  Aussi  tout  en  se  livrant  à  l'élevage  et  à  l'entretien  de  la  race  durham, 
n'a-t-il  voulu  admettre  dans  ses  élables  que  les  durhauis  blancs  purs  au  pelage 
blanc. 

Les  résultats  ont  répondu  à  son  attente,  les  produits  ont  tous  été  de  couleur 
blanc'ie.  G'est  d'abord  dans  la  Mayenne,  dans  Maine-et-Loire  qu'il  s'est  recruté, 
mais  désirant  perfectionner  son  œuvre,  et  après  avoir  poussé  ses  recherches  jus- 
qu'au poiut  de  départ  de  l'amélioraiion  de  la  race  durham  par  les  Gollmg  et  les 
Maynard,  M.  Golcombet  s'est  adressé  directement  à  l'An^'leterre,  et  c'est  au  sang 
Boolh  qu'il  a  cru  devoir  s'airêter.  Le  taureau  qu'il  possède  aujourd'hui,  par  sa 
belle  structure,  par  sa  conformation  énorme  semble  devoir  répondre  aux  exigences 
de  la  contrée. 

Faire  une  spéculation  lucrative,  rendre  service  aii  département  de  l'Allier  en 
fournissant  aux  éleveurs  charolais  des  reproducteurs  durham  pour  leur  permettre 
d'infuser  dans  leurs  animaux  la  dose  exacte  de  sang  qu'ils  reconnaîtraient  néces- 
saire, et  ceci  tout  en  conservant  la  couleur,  blanche,  tels  sont  les  résultats  de 
l'œuvre  de  M.  Golcombet. 

Le  jury  satisfait  a  accordé  à  M.  A.  Golcombet  la  médaille  d'or  pour  sa  vacherie 
de  durhams  blancs. 

[La  suite  prochainement.)  H.  Le  Corbeiller,  rapporteur. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  140°  exposition  f]e  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique 
de  Gand  s'est  tenue,  dans  cette  ville,  les  15,  16  et  17  juillet,  avec  une 
grande  solennité.  En  dehors  des  concours  ouverts,  la  Société  avait  fait 
une  exposition  spéciale  de  plantes  exposées  par  elle  comme  hommaj^e 
au  Roi  et  à  la  famille  Royale  de  Belgique,  au  gouverneur  de  la  Flandre 
orientale,  au  bourgmcsti-c  de  Gand,  et  enfin  aux  membres  honoraires 
de  la  Société,  parmi  lesquels  figure  le  directeur  du  Journal  de  l'agri- 
culture. II  y  avait  peu  d'exposants  français.  M.  H.  Duval,  horticulteur 
à  iMontmorency  (Seine-et-Oise),  a  remporté  une  médaille  d'or  hors 
concours  pour  sa  magnifique  collection  de  roses  coupées. 

—  Nous  aimons  toujours  à  mettre  en  évidence  les  efforts  faits  pour  le 
développement  de  l'enseignement  des  bonni's  méthodes  d'arboriculture. 
A  ce  titre,  nous  devons  signaler  le  cours  nomade  d  arboriculture  pro- 
fessé par  M.  Faudrin,  dans  le  département  des  Bouches-du-Uhônc. 
Cette  année,  du  mois  d'avril  à  1h  fin  d'août,  le  savant  professeur  fait 
des  conférences  dans  41  communes  du  déi)artement.  Dans  chacune, 
ont  lieu  deux  conférences  :  la  première  consacrée  aux  opérations  en  vert 
applicables  aii\  arbres  de  jardin,  la  seconde  sur  les  soins  eu  vert  à 
donner  aux  arbres  de  verger. 

—  Nous  sommes    en  retard  pour  parler  des   assises  régionales 
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d'histoire  naturelle  et  d'horficulture  qui  se  sont  tenues  à  Montpellier 
au  moment  du  dernier  concours  régional;  la  raison  en  est  que  nous 
n'avons  pas  encore  reçu  le  procès-verbal  des  séances.  Sept  associations 
avaient  envoyé  des  délégués;  de  très-intéressantes  questions  y  ont  été 
étudiées,  notamment  celle  de  l'acclimatation  de  divers  végétaux  exoti- 
ques, dans  la  région  méridionale.  Nous  y  reviendrons,  mais  nous 
devons  annoncer  qu'une  réunion  semblable  a  été  décidée,  pour  l'année 
prochaine,  au  concours  régional  de  Marseille,  si  toutefois  il  a  lieu, 
comme  nous  l'espérons  d'ailleurs. 

—  Au  sujet  des  maladies  de  divers  végétaux,  notre  excellent  colla- 
borateur M.  Léo  d'Ounouâ  nous  envoie  la  note  suivante  du  château  de 
Verdais  (Ariége)  ;  il  ajoute  des  détails  intéressants  sur  une  deuxième 
floraison  des  lauriers-tins  et  sur  les  Yucca  : 

«  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  écrit  sur  la  ma'adie  qui  sévit  depuis  deux 
ans  sur  les  Fraicbnisiers  et  qui  annule  leur  récolte.  Certains  végétaux  d'orneioent 
ont  eu  à  subir  de  pareilles  atteintes.  C'est  ainsi  que  les  fleurs  et  les  haies  des  Chè- 
vrefeuilles, en  généi al,  ne  peuvent  s'épanouir  ou  arriver  il  matnrilé.  D'onllraire  ce 
sont  les  pucerons  qui  causent  le  mal.  Il  n'en  est  rien  cette  année;  c'est  à  des  causes 
différentes  qu'il  faut  attribuer  cette  espèce  de  dimorphisme,  et  chose  assez  singu- 
lière, certaiDes  espèces  —  telles  que  Lonicera  sylvatica  et  la  L.  Brachipoda  —  en 
sont  tout  à  fait  indemnes. 

«  Le  plus  souvent  ,dans  mes  cultures,  les  lauriers-tins,  ces  charmants  arbustes, 
ne  montrent  leurs  thyrses  floraux  qu'en  février  et  mars.  Ma  surprise  a  été  grande 
de  les  retrouver  en  pleine  floraison  en  juin  et  juillet,  en  sorte  que  sur  un  même 
sujet  on  peut  observer  en  même  tem:is  des  baies  et  des  fleurs.  Certains  autres  à 
végétation  luxuriante  en  sont  démunis.  Je  ne  me  charge  pas  d'expliquer  cette  sorte 
de  bizarerrie. 

«  Les  Yucca  filamentosa  sont  de  belles  Liliacées  qui  donnent  psr  touffe  de  10  k 
12  hampes  florales  de  1  mèlre  à  l'".50  de  hauteur  et  qui  se  succèdent  pendant 
plusieurs  mois  ;  celles  des  Yucca,  au  nombre  de  quatre  à  cinq,  produisent  un  bel 
efi'et  soit  isolées,  soit  en  massif  sur  les  gazons.  » 

—  La  grande  exposition  extraordinaire  d'horticulture  qui  doit  se 
tenir,  au  moisd'aoiif,  à  Anvers,  à  l'occasion  des  fêtes  de  Rubens,  est 
préparée  avec  beaucoup  de  soin.  Un  prix  d'honneur  spécial  est  réservé 
au  plus  beau  lot  présenté  par  un  exposant  étranger  a  la  Belgique;  il 
consiste  en  une  médaille  d'or  offerte  par  le  président  de  la  Commission 
organisatrice. 

—  M.  Ernest  Ballet  faisait  récemment  un  intéressant  rapport  à  la 
Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  Troyes,  sur  les  serpettes 
à  manche  de  bois,  de  M.  Ch.  Guerre,  fabricant  de  coutellerie  à  I  an- 
gres  (Haute-Marne).  D'après  ce  rapport,  les  lames  de  ces  serpettes 
sont  de  bonne  forme,  minces,  d'une  trempe  excellente  faite  après 
l'airùtage;  leur  tranchant  très-Bn  coupe  admirablement.  Quant  aux 
manches,  ils  sont  très-légers,  lisses,  de  forme  commode,  et  lerminés 
par  un  mentonnet  relevé  qui  donne  une  grande  force  à  l'opérateur. 
Fabriqués  d'un  seul  morceau,  ils  sont  complètement  ouverts  à  leur 
partie  supérieure  pour  le  développement  de  la  lame  ;  le  fermoir  est 
formé  d'un  simple  tiait  de  scie  dans  toute  la  longueur  du  manche. 
Ces  insiruments  sont  donc  d'excellents  outils  ;  ils  se  vendent  d'ailleurs 
à  des  prix  très  abordables  pour  tous  les  praticiens. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  des  Vosges  indique  le 
procédé  suivant  q^ui  serait  employé  par  les  agriculteurs  américains 
pour  la  ccrnservation  des  fruits  par  le  coton.  '<  Pour  les  raisins,  on 
laisse  les  grappes  sur  le  cep  aussi  longtemps  que  possible,  même  jus- 
qu'aux premiers  froids,  pourvu  que  les  gelées  soient  légères.  On  les 
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coupe  alors,  et  après  avoir  enlevé  avec  des  ciseaux  tous  les  £;rains 
endommagés,  on  les  laisse  pendant  quelques  jours  dans  une  chambre 
froide.  Alors,  on  les  emballe  entre  des  couches  de  coton  ordinaire, 
dans  des  vases  tels  que  des  boîtes  en  fer-blanc  ou  des  conserves  en 
verre.  On  ferme  alors  exactement  les  vnses  et  l'on  mastique  le  cou- 
vercle avec  de  la  cire  à  bouteilles.  Cette  dernière  précaution  est  assu- 
rément utile  ;  cependant,  les  fermiers  américains  la  négliij^ent  ordinai- 
rement et  n'en  ont  pas  moins  de  bons  raisins,  souvent  jusqu'en  avril. 
On  garJe  ces  vases  dans  une  chambre  fraîche,  mais  à  l'abri  de  la  gelée. 
La  conservation  des  pommes  et  des  poires  est  encore  plus  facile  dans 
le  coton,  qui  paraît  cependant  en  entraver  la  complote  maturation.  » 
—  C'est  un  procédé  à  expérimenter.  J.  de  Pradel. 

NOUVELLES  MOISSONNEUSES  OSBORNE. 

Parmi  les  machines  d'origine  américaine  vendues  par  la  maison 
Osborne,  9,  quai  de  Valmy,  à  Paris,  il  en  est  une  sur  laquelle  il  est 
intéressant  d'api)eler  aujourd'hui  particulièrement  l'attention.  C'est  la 
faucheuse-moissonneuse  Wheeler.  Depuis  longtemps,  on  fabriquait 
des  machines  mixtes  ou  combinées  ;  mais  comme  faucheuses  elles  ne 
pouvaient  fauchjr  que  les  prairies  artificielles;  il  fallait  se  garder  de  les 
aventurer  dans  les  prairies  naturelles.  La  machine  combinée  capable 
de  faucher  la  prairie  naturelle  aussi  bien  qu'une  faucheuse  simple, 
était  toujours  difficile  à  trouver;  le  problème  peut  être  considéré  comme 
résolu  par  la  Wheeler  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  au  double  point  de 
■•,•  ue  de  la  fauchaison  et  de  la  moisson.  A  Philadelphie,  elle  a  obtenu  une 
grande  médaille  et  un  diplôme,  pour  sa  simplicité,  l'originalité  de  sa 
forme,  l'excellence  de  sa  construction  et  sa  longue  durée  de  service. 

En  faucheuse,  elle  coupe  l"'.42de  largeur,  et  en  moissonneuse  P. 52. 
Sur  les  chemins,  lorsque  le  porte-scie,  est  relevé,  les  doigts  sont 
tournés  vers  le  sol,  et  en  cas  de  chute  du  timon  par  terre,  ils  ne  peu- 
vent blesser  les  chevaux. 

Le  porte-scie,  quand  on  fauche,  possède  un  mouvement  de  bascule 
très-prononcé.  A  l'aide  de  cette  disposition  la  machine  fauche  parfaite- 
ment l'herbe  versée  et  travaille  dans  tous  les  terrains,  quelque  pierreux 
qu'ils  soient.  Les  engrenages  sont  complètement  à  couvert,  renfermés 
dans  une  boîte,  ce  qui  les  met  à  l'abri  de  la  poussière,  etc. 

Le  changement  de  la  machine  de  faucheuse  en  moissonneuse  et  vice 
versa  se  fait  en  quelques  minutes.  Pour  cette  transformation,  il  suffit 
d'habiller  ou  de  déshabiller  la  machine  du  tablier  et  du  paquet  des 
javeleurs. 

Un  avantage  important,  c'est  l'absence  complète  tant  de  tirage  de 
côté  que  de  charge  sur  le  cou  des  chevaux  ou  des  bœufs  :  ce  qui 
d'abord  frappe  la  vue  par  le  jeu  libre  du  timon  qv.i  se  balance  entre 
les  é|)aules  de  l'attelage.  Cet  équilibre  produit  deux  précieux  résul- 
tats ;  il  fait  faire  à  la  machine  son  travail  avec  la  plus  com|)lète  aisance, 
lui  permettant  de  passer  les  obstacles  et  de  suivre  les  irrégularités  de 
terrain  sans  en  ressentir  de  gêne.  11  atténue,  en  même  temps,  et  beau- 
coup la  fatigue  des  animaux.  Le  tablier  possède  un  mouvement  de 
bascule,  qui  permet  de  saisir  le  grain  versé,  et  de  passer  sur  les  pierres. 

Les  javeieuis,  au  noudire  de  quatre,  et  scmlilahles,  sont,  ou  plutôt 
deviennent  a  la  volonté  du  conducteur  et  par  un  mccaiiisine  particulier, 
indistinctement,  râteaux  ou  rabatteurs,  ce  qui  permet  de  faire  ou  de 
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ne  pas  faire  la  javelle  sans  arrêter  la  machine;  aucune  machine  n'a 
encore  réuni  cette  double  facilité,  qui  seule  permet  de  donner  à  la 
javelle  la  grosseur  exacte  que  l'on  désire. 

Cette  machine  coupe  à  la  hauteur  aue  l'on  désire,  selon  Ja  longueur 


du  chaume  que  l'on  veut  laisser.  Les  deux  roues  étant  motrices  et 
pouvant  reçu  er  séparément,  sans  se  contrarier,  la  machine  ne  cesse 
pas  de  travailler  dans  les  tournants. 
Lorsque  le  tablier  de  la  moissonneuse  est  replié,  elle  n'occupe  pas 
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plus  de  place  qu'une  faucheuse  dont  le  porte  scie  est  lui-même  replié. 
Il  faut  ajouter  que  la  meilleure  qualité  de  fer  et  d'acier  est  employée 
dans  sa  construction.  Le  bâti,  en  barres  de  fer  forgé,  solidement  bou- 
lonnées entre  elles,  olïre  la  plus  grande  résistance.     L.  de  Sardriac. 

LES  STATIONS  DE  CONTROLE  DE  GRAINES  EN  ALLEMAGNE'. 

A.  —  Côté  technique  de  l'examen  des  échantillons  de  graines. —  1.  Pour  un 
examen  normal  on  doit  exiger  :  au  moins  50  grammes  de  petites  graines,  agrostis, 
poa  et  autres  graminées,  irèfle  blanc,  spergule,  etc.,  100  grammes  de  lentilles, 
sarrasin,  betterave,  lin,  trètle  violet  (pour  la  recherche  de  la  cuscute),  etc., 
250  grammes  de  céréales,  légumineuses,  etc —  Pour  déterminer  la  poids  du  vo- 
lume des  céréales,  il  faut  exiger  l  litre  et  demi. 

Il  est  judicieux,  en  exigeant  un  minimum  d'en  conserver  une  partie  pour  répéter 
l'examen.  Des  spécifications  plus  étendues  ne  sont  pas  îi  recommander.  On  ne  peut 
pas  refuser  d'uce  façon  absolue  ies  envois  moins  considérables,  mais  l'expéditeur 
doit  s'attendre  à  une  moindre  certitude  dans  le  résultat  de  l'examen  des  peùts 
échantillons.  Il  faut  s'efforcer  de  réagir  contre  l'usage  actuel  de  fournir  de  trop 
petits  échantillons. 

2.  Pour  le  prix  d'un  échantillon  moyen  dans  une  masse  totale  on  doit  recom- 
mander :  a,  l'aiguille  k  chantillon  de  trèfle  de  Nobbe  pour  le  trèfle  et  les  graines 
analogues;  b,  l'aiguille  à  échaniillon  de  blé  de  Nobl)e  pour  les  céréales,  etc.; 
c,  pour  les  graines  de  graminées  bien  mélanger  les  graines  et  prendre  des  échan- 
tillons à  diverses  hauteurs. 

L'Assemblée  pend  la  résolution  de  faire  ses  efforts  pour  faire  pénétrer  ce  pro- 
cédé dans  la  pratique,  elle  le  recommande  aux  marchands  de  graines. 

3.  Pour  la  prise  de  petits  échantillons  moyens  dans  la  totalité  envoyée,  le  pro- 
fesseur Nobbe  recommande  l'emploi  de  ses  petites  boîtes  en  papier  glacé.  L'échan- 
tillon y  est  placé  en  entier  et  secoué  horizontalement  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
une  égale  répartition  dans  l'ordre  des  densités;  on  sé])are  en  quatre  ou  cinq 
parties  et  on  enlève  avec  une  spatule  en  corne  ce  que  l'on  veut  soumettre  à 
l'examen. 

4.  La  quantité  des  petits  échantillons  moyens  à  soumettre  à  l'examen  est  de  : 

Pour  les    pois,  fèves,  lupins,  chênes,  hêtres,  etc 50  grammes . 

—  sapins , 40        — 

—  lentilles,  sarrasin,  vesces,  lin,  céréales,  épicéas,  pins  sylvestres.  Mélèze 

charme 30  — 

—  sainfoin,  sorgho,  trèfle  violet,  luzerne,  colza 25  — 

—  betteraves,  serrailelle,  orme,  frêne,  éralile 20  — 

—  trèfle  blanc,  trèfle  hybride,  speigule,  anis,  carvi,  fenouil 15  — 

—  fleole  des  prés,  rayjrrass  français  et  Italien de  10  à  i5  — 

—  raiponce,  carotle,  fétuque  des  prés,  dactyle  pelotonné,  cynosure  à  crêtes.  10  — 

—  houlque  laineuse,  avoine  jaunâtre,  canche  ilexueuse,  fleuve  odorante, 

vulpin  des  près,  paturins 5        — 

—  agrostis  vulgaire 2       — 

Pour  la  recherche  des  cuscutes  on  soumet  à  l'examen  l'échantillon  tout  entier 
de  lin,  trèfle,  etc. 

Motifs.  —  Il  est  aussi  important  d'éviter  le  trop  que  le  pas  assez.  Si  avec  un 
poids  plus  considérable  de  l'échautillon  on  a  vraisemblablement  une  moyonneplus 
juste,  on  peut  d'ailleurs  encourir  pendaut  l'examen  des  chances  d'erreur  plus  con- 
sidérable, de  la  part  des  poussières,  de  l'évaporation  ou  des  pertes  accidentelles. 

5.  La  détermination  de  l'espèce  et  de  la  famille  de  la  plupart  des  graines  de 
plantes  cultivées  a  lieu  sans  difficulté  à  la  station  de  contrôle.  Le  directeur  possède 
les  connaissances  nécessaires  et  a  d'ailleurs  une  collection  de  graines  pour  com- 
parer. Les  Lolium  iialicum  el  perenne,  Festuca  pralcnsis  et  Lolium  perenne,  les 
principales  espèces  de  paturins  Poa  pralemis,  trivialis,  nemoralis,  annua,  se  lais- 
sent même  en  tous  cas  distinguer  les  uns  des  autres  :  il  faut  cependant  agir  avec 
précaution.  Quelqiies  autres  espèces  de  graines  :  Trifolium  médium  el  pratense, 
Mcdicago  saliva  et  média,  les  diverses  espèces  de  Drassica  ne  peuvent  être  distin- 
guées que  sous  le  microscope,  par  grains  isolés  avec  soin,  jamais  en  masse.  La 
station  de  contrôle  doit  donc  décliner  toute  garantie  de,  la  pureté  de  variétés  de 
Brassica,    iiaphanus,  Trifolium  (par  exemple  de   Cow-gras,  Trifolium  pratense 

1.  Itésolutions  conseillées  par  l'expérience  et  prises  sous  la  présidence  du  docteur  Nobbe,  par 
l'Assemblée  des  présidents  des  stations  de  contrôle  de  graines  à  Gratz,  la  20  et  21  septembre  187!>. 
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perenne)  de  céréales,  de  léftutnineuses,  etc.  On  s'en  rapportera  en  pareil  cas  à 
l'épreuve  des  champs,  et  l'acheleur  devra  conserver  une  garantie  vis-à-vis  du  ven- 
deur. C'est  une  loi  dont  on  ne  doit  pas  se  départir. 

L'esamen  des  mélanges  de  graines  doit  être  repoussé  par  la  station  de  contrôle. 
Il  faut  s'efforcer  de  faire  disparaître  les  annonces  semblables  des  catalogues  des 
commerçants. 

Motifs.  —  La  station  de  contrôle  n'a  à  déterminer  la  graine  qu'au  point  de  vue 
de  botanique  :  elle  doit  s'en  tenir  dans  son  travail  au  point  de  vue  exclusivement 
scientifique.  Elle  n'a  pas  à  compromettre  l'autorité  de  l'institution  dans  des  pré- 
tentions douteuses  et  erronées, 

6.  La  détermination  d^s  «  matières  étrangères  »  des  échantillons  de  graines  doit 
se  faire  de  la  mauière  suivante  :  nue  partie  de  l'échantillon  débarrassée  de  balles 
et  menues  pailles,  si  besoin  est,  et  passée  dans  des  tamis  appropriés,  est  triée  grain 
par  grain  sous  la  loupe.  Des  enfants  peuvent  être  employés  à  ce  travail,  mais  il 
faut  exercer  un  contrôle  incessant  et  peser  avant  et  après  la  remise.  Il  faut  consi- 
dérer comme  matières  étrangères  tout  ce  qui  n'est  pas  véritablement  la  graine  : 
les  graines  étrangères,  qu'elles  soient  même  d'un  prix  égal  ou  supérieur,  ainsi  que 
les  graines  cassées  dont  le  germe  est  détruit.  Par  contre  on  doit  regarder  comme 
de  la  graine  véritable,  et  le  porter  en  compte,  les  graines  atrophiées,  non  parvenues 
à  matuiité  et  même  en  apparence  sans  valeur. 

Motifs.  —  On  ne  mélange  pas  à  une  marchandise  à  vendre  de  la  graine  de  va- 
leur supéiieure  :  c'est  contre  les  intérêts  du  marchand.  La  qualité  des  graines 
véritables  est  toujours  suffisamment  constatée  par  les  expériences  de  germination 
ou  même  par  le  poids  du  volume. 

7.  a.  —  Pour  déterminer  la  puissance  de  germination  on  prend  200  grains  et  on 
répète  l'expérience  deu^x  fois,  trois  fois  même  pour  les  graminées.  Si  la  ditïérence 
entre  deux  expériences  est  de  plus  de  10  pour  100,  il  faut  recommencer. 

b.  —  On  recommande  de  faire  gonfler  la  graine  dans  l'eau  pure  pendant  24  heures 
en  moyenne  pour  que  le  contact  de  l'eau  ait  lieu  partout. 

C.  —  Pour  faire  germer  les  graines  on  emploie  le  germoir  de  Nobbe  *,  du  papier 
brouillard  ou  de  la  terre  (sable).  Quel  que  soit  le  milieu  choisi,  on  ne  remarque 
pas  de  différence  dans  les  résultats.  En  employant  la  terre  ou  le  sable  on  doit 
s'assurer  qu'ils  ne  contiennent  pas  de  graines  :  on  ne  peut  pas  d'ailleurs  les  em- 
ployer en  général  plus  d'une  fois.  Le  germoir  doit  être  préféré  en  raison  de  sa 
simplicité,  de  la  pureté  et  de  la  facilité  de  surveiller  les  expériences  :  il  doit  être 
fait  de  fine  argile,  cuit  à  un  feu  doux,  et  ou  le  vernisse  en  partie.  Dans  des  expé- 
riences parallèles  il  faut  employer  chaque  fois  deux  milieux  différents  de  germi- 
nation. 

d.  —  Pendant  les  expériences  de  germination  la  température  doit  être  maintamio 
entre  18  et  19  degrés  centigrades.  Pour  les  graines  dont  le  minimum  de  chaleur 
nécessaire  à  la  germination  est  un  peu  plus  élevé,  pour  les  cucurbilacces  et  peut- 
être  pour  le  tabac,  les  tomates,  le  maïs,  il  est  utile  d'employer  une  température 
de  20  jusqu'à  25  degrés  cenlif;rades.  Lorsqu'apiès  une  durée  d'exposition  normale 
l'expérience  de  germination  est  continuée  à  une  plus  haute  température,  le  résultat 
en  sera  mentionné  dans  le  rapport. 

Pour  régulariser  la  température  de  la  chambre  de  germination,  on  doit  recom- 
mander le  four  de  Meidinger. 

Motifs.  —  Il  ne  s'agit  pas  dans  l'examen  des  graines  de  rechercher  leur  puis- 
sance germinative  absolue,  mais  bien  leur  valeur  pratique.  La  température  de 
germination  ne  peut  donc  pas  trop  s'écarter  de  la  température  du  sol  au  printemps 
et  à  l'automne. 

e.  —  Les  graines  des  diverses  espèces  de  trèfle,  des  céréales,  des  crucifères  doi- 
vent être  laissées  en  germination  pendant  dix  jours,  compris  le  temps  de  l'humec- 
lation,  le  mélilot  blanc,  le  lotier,  l'avoine  douze  jours,  les  betteraves,  les  ombclli- 
fères,  les  cucurbitatées,  les  graminées  (à  part  "la  fléole  qui  peut  germer  en  dix 
jours)  quatorze  jours,  les  abiétinées,  vingt  et  un  jours;  à  la  fin  de  l'expérience  on 
constate  l'état  des  graines  non  encore  germées.  Les  graines  restées  fraîches  doi- 
vent être  considérées  comme  présentant  encore  quelques  espérances  (fléole,  cé- 
réales, etc). 

Les  moyens  artificiels  (chimiques  ou  mécaniques)  d'exciter  la  germination  ne 
sont  pas  à  employer  dans  l'examen  des  graines  du  commerce, 

1.  Le  germoir  de  Nobbe  a  ùlé  décrit  en  Fiance  par  M.  Grandeau.  On  le  trouve  au  prix  un  peu 
élevé  de  4  fr.  chez  MM.  Vilmorin,  Andrieux  ot  Ciu,  et  à  la  station  agronomique  de  l'Est, 
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f.  —  Les  graines  de  phntes  ligneuses  qui  nu  peuvent  lever  en  partie  que  dans 
la  seconde  ou  la  Iruisième  ann':'e  après  avoir  été  soumises  au  ^'onlleraent  pendant 
un,  deux  ou  trois  jours  seront  observées  pendant  quatre  semaines  de  germination: 
on  opérera  ensuite  une  coupe  par  le  milieu  des  graines  non  gerraées  et  on  fera 
((uatre  lots  :  1"  graines  capables  de  germer  immédiatement;  2"  graines  à  présumer 
capables  de  germer  plus  lard  ;  3°  graines  pourries  ;  4"  grai  les  vides. 

(j.  —  Un  tiers  des  graines  de  papiliona-ées  non  gonllées,  au  bout  de  di.\  jours, 
doivent  être  considérées  comme  susceptibles  de  germer  :  l.jur  nombre  sera  indi- 
qué dans  le  rapport. 

Motifs.  —  Ce  non-gonflement  provient  de  la  constitution  de  l'enveloppe  de  la 
graine.  On  sait  par  expérience  qu'une  fraction  de  ces  graines  seulement,  germe 
dans  des  délais  utilisables  au  point  de  vue  agricole.  En  certains  cas,  on  trouve 
même,  au  bout  de  plusieurs  mois,  une  proportion  de  56  pour  100,  de  45  pour  100 
en  train  de  se  gonfler.  Seulement,  toutes  ces  semences  gonflées  ne  lèvent  pas,  plu- 
sieurs pourrissent,  une  fuis  ramollies.  Ces  retardataires  subissent  d'ailleurs  l'in- 
fluence de  plantes  déjà  poussées  et  sont  bien  plus  longtemps  exposées  aux  dangers 
quimenacentlassemenoesdanslesol.il  paraît  juste  d'en  attribuer  seulement 
un  tiers  au  bénéfice  du  vendeur. 

8.  a.  —  La  valeur  réelle  d'une  graine  se  règle  sur  sa  pureté,  sur  sa  puissance 
germinative.  Le  compte  en  est  déterminé  par  la  partie  de  l'échantillon  qui  reste 
après  le  triage,  en  supposant  que  les  pertes  (pertes  de  poussière,  évaporation, 
pertes  accidentelles)  subies  pendant  les  diverses  opérations  correspondent  à  la 
moyenne  de  l'échantillon. 

La  forme  du  livre  de,  procès-verbal  est  faite  au  gré  de  chacun  :  on  doit  cepen- 
dant y  consigner  les  principaux  faits  suivants  : 

1.  Numéro  d'ordre  (le  l'échantillon  examiné. 

2.  Date  de  l'entrée  et  nom  de  l'expéditeur. 

3.  Nom  botanique  et  nom  présumé  de  la  graine. 

4.  Origine.  Prix  par  kilog.  et  proportion  garantie  de  matières  utiles. 
.^.  Foids  total  de  l'écliantillon  envoyé. 

6.  Poids  de  la  quantité  soumise  à  l'examen. 

7.  Poids  (le  graines  réelles  et  pures  en  grammes. 

8.  Poids  de  1,000  graines,  nombre  par  kilog.,  poids  spécifique;  poids  du  volume. 

9.  Poids  dos  matières  étrangères,  par  cas,  pailles  et  balles,   graines  cassées,  sable,  graines 

étrangères  en  grammes. 

10.  Matières  étrangères  pour  100. 

11.  Cuscute  en  nombre  absolu  par  kilog. 

12.  Date  du  gonflement  préalable. 

13.  Date  de  la  mise  en  germination. 

14.  Milieu  de  la  germination  (germoir,  papier  brouillard,  sable. > 

15.  Date  de  la  révision  et  nomlire  de  graines  enlevées  (en  dix  fois  eaviroa.) 

16.  Total  des  graines  germées. 

17.  Nombre  de  graines  non  gonflées,  en  nombre  absolu  et  relatif. 

18.  Graines  germées  pour  100  en  y  comprenant  un  tiers  des  graines  non  gonflées. 

19.  Valeur  utile  d'après  la  pureté  et  la  faculté  germinative. 

20.  Remarques  générales. 

On  peut  consigner  les  faits  suivants  dans  le  certificat  à  établir  lors  d'un  examen 
complet  : 

(Sur  la  première  page,  on  peut  mettre  :  a,  que,  pour  éviter  tout  mauvais  usage, 
le  certificat  de  contrôle  ne  psut  être  employé  comme  attestation  par  un  marchand 
de  graines;  b,  le  tarif;  c, les  conditions  de  l'examen;  d,  des  notices  statistiques  sur 
la  valeur  utile  moyenne  des  principales  graines  les  plus  usuelles.) 

1)  Le  numéro  d'ordre  du  registre;  2)  la  désignation  botaniqui  précise  de 
l'échantillon;  3)  le  poids  de  1,000  graines;  4)  proportion  centésimale  de  matières 
étrangères;  5)  graines  de  cuscute  par  kilog.;  6)  énergie  germinative;  7)  total  de 
graines  germées  pour  100  et  durée  de  la  germination;  8)  valeur  utile;  9)  re- 
marques générales. 

Motifs.  —  h' énergie  germinative  est  Quelquefois  très-difi'érente  chez  des  échan- 
tillons d'une  même  espèce  de  graines  :  elle  est  toujours  à  noter  comme  un  facteur 
de  la  valeur.  —  Il  faut  s'efforcer  de  reproduire  l'ensemble  statistique  de  la  ma- 
nière dont  les  graines  se  comportent.  Les  faits  à  inscrire  sont  ceux  consignés 
dans  le  Ilandbuch  der  SaTienkunle  de  Nobbe  à  la  page  365. 

A.  La  nature  des  matières  étrangères  n'est  malheureusement  Sjjécifiée  générale- 
ment que  par  l'indication  du  poids  des  graines  cassées,  du  sable,  des  balles,  des 
graines  étrangères.  On  note,  d'après  leur  poids,  les  quantités  trouvées,  quelle  que 
soii  la  nature  du  mélacge  ;  une  détermination  précise  des  matières  étrangères  n'a 
lieu  que  sur  la  demande  expresse  de  l'expéditeur. 
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B.  L'indication  du  poids  des  1,000  graines  est  nécessaire  parce  que  le  poids  ab- 
solu d'une  graine  n'est  pas  sans  infloence  sur  la  plante  qui  en  provient  et  qu'une 
grosse  graine  est  en  général  préférée  à  une  petite. 

G.  Le  poids  spécifique  est  ordinairement  déterminé  avec  le  pyVnomètre  aidé  du 
thermomètre;  le  poids  du  volume  des  céréales,  etc.,  à  l'aide  du  litre.  On  prend  la 
moyenne  de  10  mesurages. 

D.  On  doit  porter  au  bénéfice  du  vendeur  une  tolérance  de  5  pour  100  sur  la 
valeur  utile  :  elle  est  suffi-ante  pour  comprendre  les  erreurs  de  l'examen. 

La  proportion  de  10  grams  de  cuscute  par  kilog.,  dans  une  marchandise  vendue 
comme  exempte  de  cuscute,  exige  une  diminution  de  5  pour  100  sur  le  prix  de 
vente,  la  proportion  de  11  à  30  grains,  une  diminution  de  10  pour  100.  Lorsque 
la  cuscute  dépasse  le  chiffre  de  30,  l'acheteur  doit  laisser  la  marchandise  pour 
compte'.  Traduit  par  Roblin. 

SUR  UN  NOUVEL  ÉTAT  DU  SULFURE  DE  CARBONE. 

I.  —  C'est  le  sulfure  de  carbone  qui  sauvera  nos  vignes,  et  tout  ce 
qui  concei'ne  ce  produit  mérite  une  attention  soutenue. 

On  ne  sait  pas  tout  encore  sur  ce  point,  mais  on  ne  peut  en  être  sur- 
pris quand  on  considère  que  les  questions  d'emploi  datent  en  quelque 
sorte  d'hier.  Que  de  bonnes  choses  cependant,  pour  des  esprits  réflé- 
chis et  non  prévenus!... 

La  question  avance  toujours,  —  c'est  le  principal,  —  mais  pas  assez 
vite  au  gré  de  tant  d'impatiences  légitimes,  auxquelles  il  ne  manque 
trop  souvent  qu'un  peu  de  réflexion. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  faire  le  tour  du  monde  en 
restant  à  la  même  place.  L'étude  et  l'observation  attentive  peuvent 
seules  faire  avancer  les  choses  utiles  vers  leur  solutioa. 

Jusqu'ici,  nous  ne  connaissons  encore  le  sulfure  de  carbone, qu'à 
l'état  naturel,  ou  en  combinaisons  avec  des  sulfures  alcalins  ou  ter- 
reux, ou  en  dissolution  dans  des  huiles  essentielles,  des  huiles  grasses, 
ou  bien  avec  quelques  composés  du  soufre. 

Sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  états ,  le  produit  ne  paraît  pas 
répondre  à  toutes  les  nécessités  du  travail,  soit  parce  que  l'emploi 
n'est  pas  suffisamment  pratique,  ou  qu'il  est  trop  coûteux,  ou  qu'il  a 
trop  souvent  tué  la  vigne.  Il  y  a  cependant  des  résultats  acquis,  c'est 
certain,  mais  il  reste  encore  quelque  chose  à  faire.  C'est  beaucoup 
sans  doute  d'avoir  les  ressources  premières  à  sa  disposition,  mais  en- 
core faut-il  que  chacun  sache  faire  assez  d'efforts  pour  approprier  ces 
ressources  aux  résultats  que  l'on  veut  obtenir. 

En  y  regardant  de  près,  ce  n'est  pas  le  produit  qui  est  insuffisant, 
ce  sont  les  moyens.  Nous  avons  donc  cherché  à  nouveau,  et,  suivant 
la  parole  éternellement  vraie  de  l'Ecriture,  nous  avons  trouvé.  Nous 
pouvons  obtenir  le  sulfure  de  carbone  sous  un  quatrième  état,  in- 
connu jusqu'ici,  et  qui  nous  paraît  mériter  une  sérieuse  attention. 

Chacun  sait  combien  le  mercure  est  insaisissable  aux  doigts  ;  mais 
en  s'y  prenant  convenablement,  rien  n'est  plus  facile  que  de  le  rendre 
maniable  à  volonté,  au  point  de  pouvoir  l'employer  à  la  manière  d'un 
enduit  ou  d'une  peinture.  On  le  divise  à  l'infini,  en  l'incorporant  sim- 
plement dans  une  matière  grasse  un  peu  concrète,  et  l'on  obtient  ainsi 
l'onguent  mercuriel.  Ici  encore,  c'est  l'œuf  de  Christophe  Colomb,  ce 
n'est  pas  plus  difficile  que  cela. 

Eh  bien,  le  sulfure  de  carbone  peut  être  amené  dans  un  état  analo- 

1.  Il  va  de  soi  qu'on  ne  peut  pas  prescrire  ces  chiffres  :  ils  ne  doivent  malheureusement  être 
pris  qu'à  titre  de  conseil. 
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gue,  non  pas  en  employant  des  produits  combustibles  qui  ne  feraient 
qu'augmenter  les  dangers  du  maniement,  mais  au  contraire  en  se  ser- 
vant de  Veau  comme  véhicule  principal.  De  l'eau,,  plus  autre  chose 
sur  lequel  nous  reviendrons  quand  le  moment  sera  venu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  simple  débattage  énergique  suffit  pour  ame- 
ner le  sulfure  de  carbone  dans  un  tel  état  de  division  que  la  masse, 
devenue  absolument  laiteuse,  exige  l'emploi  du  microscope  pour  aper- 
e3Vûir  les  globules  de  sulfure  de  carbone,  devenus  aussi  ténus  que  les 
globules  du  lait. 

Dans  cet  état,  nulle  séparation,  même  après  plusieurs  mois,  comme 
dans  l'onguent  mercuriel.  Pa~  d'odeur,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'évapo- 
ration  appréciable,  en  flacon  ou  en  tonneau,  et  que  la  séparation  des 
doux  éléments  mis  en  présence  ne  peut  se  produire,  dans  l'emploi, 
qu'à  la  faveur  de  ces  énergies  particulières  du  sol  que  nous  avons  si- 
gnalées précédemment,  à  raison  de  leur  importance  agronomique,  et 
en  citint  des  faits  nombreux  à  l'appui. 

Il  y  a  plus.  Une  émulsion  ainsi  préparée  et  contenant  jusqu'à 
50  pour  !00  de  son  poids  de  sulfure  de  carbone  ne  peut  pas  s'enflam- 
mer, à  moins  d'être  projetée  dans  une  fournaise.  Un  charbon  incan- 
descent s'éteint  subitement  dans  ce  mélange,  comme  si  on  le  plon- 
geait dans  r^au  elle-même. 

En  poussant  l'opération  plus  loin,  le  même  moyen  donne  des  pro- 
duits dont  la  densité  va  sans  cesse  en  augmentant,  et  l'on  arrive  ainsi 
de  l'état  laiteux  à  l'état  crémeux,  et  même  butyreux,  sans  que  le  sul- 
fure incorporé  se  sépare,  sinon  que  dans  les  conditions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Amené  pour  ainsi  dire  à  l'état  pâteux,  le  mélange 
peut  être  moulé  absolument  comme  les  pales  d'Italie,  et  prendre  telle 
i'o"me  que  l'on  veat. 

Ces  résultats  si  variés,  obtenus  .l'une  seule  et  même  idée,  n'ont  pas 
[as  encore  été  entrevus  jusqu'ici,  mais  on  peut  voir  dès  maintenant 
à  quelles  applications  pratiques  ils  conduisent,  et  nous  en  ferons 
l'objet  d'une  prochaine  communication,  faisant  suite  à  cel'e-ci. 

F.    ROUAUT. 

L'ÉLEVAGE  DU  MOUTON  EN  ANGLETERRE. 

L'agnelage  du  printemps  de  cette  année  s'est  fait  dans  de  très-mau- 
vaises conditions.  Un  nombre  considérable  de  mères  ont  avorté  et  sont 
mortes  et  parmi  les  agneaux  une  mortalité  inusitée  en  a  enlevé  une 
partie  ai^sez  notable  pour  prendre  le  caractère  d'un  désastre.  Les  éle- 
veurs anglais  se  sont  naturellement  émus  de  ce  nouveau  malheur  qui 
est  venu  ajouter  à  la  crise  dans  laquelle  se  débat  l'agriculture  de  nos 
voisins  de|)uis  quelques  temps  déjà. 

M.  Henry  Wood,  l'éminent  régisseur  de  lord  Walsingham  et  l'un 
des  jneilleurs  éleveurs  de  moutons  de  l'Angleterre,  a  eu  la  bonne 
pensée  d'obtenir  tous  les  renseignements  possibles  sur  cette  mortalité, 
afin  d'en  rechercher  la  cause  et  de  suggérer  le  remède.  Dans  ce  but  il 
a  adressé  à  un  grand  nombre  d'éleveurs  de  moutons  des  circulaires  con- 
tenant vinj^t  questions  auxquelles  il  sollicitait  une  réponse.  400  corres- 
pondants lui  ont  répondu.  Après  avoir  examiné  ces  8,000  réponses, 
iM.  Wood  en  a  fait  une  analyse  raisonnée  et  déduit  certaines  conclu- 
sions fort  importantes  qu'il  vient  de  formuler  dans  une  conférence 
faite  il  y  a  (juclques  jours  à  Watton  devant  un  grand  nombre  des 
principaux  agriculteurs  du  comté  de  Norfolk. 
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Les  faits  que  signale  M.  Wood,  la  lumière  que  son  enquête  a  jetée 
sur  un  sujet  si  iniporlant,  et  les  idées  auxquelles  il  donne  un  essor 
qui  peut  conduire  à  une  meilleure  entente  des  conditions  hygiéniques 
du  mouton,  offrent  trop  d'intérêt  à  notre  propre  agriculture  pour  que 
je  ne  m'empresse  de  mettre  immédiatement  sous  les  yeux  de  mes  lec- 
teurs une   analyse  aussi   complète   que  possible   de    cet   important 

travail, 

M.  Wood  commence  par  examiner  la  question  de  l'alimentation  des 
marelles  anglais  en  énumérant  la  richesse  ovine  des  centres  de  pro- 
duction dans  lesquels  les  besoins  de  l'Angleterre  peuvent  puiser  l'ap- 
point de  la  consommation  que  l'élevage  indigène  ne  peut  fournir.  Na- 
turellement, c'est  vers  l'Amérique  qu'il  dirige  ses  observations  et  c'est 
là  qu'il  prend  son  terme  de  comparaison,  car  toutes  les  indications  du 
commerce  tendent  à  établir  le  fait  que  ce  sont  les  Américains  qui  de- 
viendront dans  l'avenir  les  principaux  pourvoyeurs  des  marchés  anglais. 

M.  Wood  fait  la  remarque  que  en  1876  l'Amérique  possédait  en 
gros  bétail  17  millions  de  têtes  de  plus  que  le  Royaume -Uni.  Tandis 
que  cette  supériorité  numérique  en  ce  qui  concerne  l'espèce  ovine  n"é- 
tait  que  d'ua  million  et  demi  de  têtes.  Cette  remar-quable  dispropor- 
tion, ajoute  M.  Wood,  mène  irrésistiblement  à  la  conclusion  que 
l'Angleterre  doit  s'appuyer  principalemant  sur  ses  propres  ressources 
pour  alimenter  ses  marchés  avec  la  viande  de  mouton,  et  dans  cette 
conjoncture  la  question  qui  s'impose  à  tous  les  esprits  n'est-elle  point 
la  suivante  :  Les  éleveurs  anglais  font-ils  tout  ce  qu'ils  devraient  faire 
pour  rendre  la  production  du  mouton  aussi  abondante  qu'elle  pourrait 
être  et  qu'elle  devrait  être,  eu  égard  aux  conditions  favorables  d'une 
demande  qui  ne  fait  qu'augmenter  et  d'un  prix  de  plus  en  plus  ré- 
munérateur ?  M.  Wood  pense  que  la  réponse  a  cette  question  doit  être 
négative  car,  observe-t-il,  les  statistiques  officielles  démontrent  que 
depuis  huit  ans  le  nombre  des  moutons  en  Angleterre  diminue  d'une 
façon  notable  : 

°Ea  18G8,  l'Ansleterre  possédait 35,607,812  têtes  ovines. 

En  1869,  ce  nombre  était  réduit  à S^  ,TM .Yl  1        — 

Différence  en  moins I,3i7,5i0       — 

En  1875,  le  nombre  n'était  dé]k  plus  que  de ?3.491  ,0')8        — 

En  1876,  ce  nombre  dan-!  une  seule  année  s'était  réduit  à 3"2,2o2,5i9        — 

Différence  en  moins 1,239,31)9        — 

Ces  chiffres  prouvent  que  les  années  1868  et  1 875  ont  été  excep- 
tionnellement meurtrières  pour  les  moutons,  mais  il  n'en  résulte 
pas  moins  ce  fait  lamentable,  c'est  qu'en  1876  l'Angleterre  avait  perdu 
depuis  1868,  l'énorme  déficit  de  3,355,233  têtes  ovines.  Quelle  a  été 
la  cause  de  cette  diminution  subie  dans  la  richesse  publique  de  l'Angle- 
terre pendant  le  court  espace  de  huit  années  seulement?  C'est  ce  que 
M,  Wood  s'est  efforcé  de  découvrir  au  moyen  de   son   enquête. 

Cette  enquête  ne  peut  manquer  d'être  aussi  fort  utile  à  notre  agri- 
culture, car  nos  statistiques  accusent,  de  même  qu'en  Angleterre,  et 
cela  dans  une  proportion  plus  considérable  encore  une  grande  dimi- 
nution dans  notre  stock  de  bétail  et  surtout  dans  nos  troupeaux  de 
moutons. 

M.  Wood,  ne  pouvant  analyser  toutes  les  réponses  faites  à  son  en- 
quête, a  choisi  comme  moyenne,  d'un  côté  cinquante  cas  favorables,  et 
de  l'autre  cinquante  cas  défavorables.  Les  cinquante  cas  favorables 
comprennent  un  ensemble  de  25,281  brebis  mères,  et  sur  ce  nombre  on 
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ne  cite  que  126  caad'avortement,  et  la  mortalité  provenant  de  toutes 
causes  n'avait  atteint  qu'un  chiffre  de  222  pendant  la  saison  de  l'a- 
gnelage jusqu'à  la  Un  du  mois  d'avril  dernier. 

Les  cinquante  cas  dél'avorables  comprenaient  21,682  brebis  mères. 
Sur  les  cinquante  correspondants  qui  en  ont  fourni  les  détails,  vingt- 
deux  ne  donnent  point  le  chiflre  des  avortements  et  se  contentent 
d'accuser  des  pertes  sérieuses,  mais  les  vingt-huit  autres  donnent  le 
chiffre  effrayant  de  1,884  avortements.  L'enquête  en  ce  qui  concerne 
les  cinquante  cas  favorables,  ne  relève  qu'un  avortement  et  une  mort 
et  demie  par  200  brebis  mères,  tandis  que  pour  les  autres,  bien  que 
près  de  la  moitié  des  avortements  et  le  cinquième  des  morts  ne  sont 
point  indiqués  en  chiffres,  on  trouve  17  1/2  avortements  et  11  1/2 
morts  par  200  brebis. 

M.  Wood  présente  ensuite  cinq  exemples  tirés  de  chacune  des  séries 
de  cinquante  cas  dont  il  est  question  plus  haut.  Ces  cinq  exemples 
sont  choisis  comme  représentant  la  moyenne  de  chaque  série  et  sont 
pris  dans  cinq  comtés  différents  : 

Numéro  Nombre 

des  exemples.        des  brebis.  Cointés.  Avortemems.  Morts. 

1  344  Norfolk 0  0 

2  729  AVarwiok 4  7 

3  1,080  Sussex 0  7 

4  l,2(tG  Kent 0  5 

5  1,750  .        Noth 0  12 

Le  résumé  de  ce  tableau  est  que  sur  5,109  brebis  l'enquête  n'a  re- 
l  levé  que  quatre  avortements  survenus  dans  un  seul  des  cinq  troupeaux 
et  31  morts. 

Voici  maintenant  cinq  autres  exemples  d'un  caractère  bien  diffé- 
rent. Ces  exemples  se  rapportent,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  à  des  trou- 
peaux bien  moins  considérables  que  ceux  du  premier  tableau,  et  ceci 
est  une  circonstance  importante,  car  tous  les  hommes  pratiques  sa- 
vent combien  il  est  plus  facile  de  gouverner  un  petit  troupeau  qu'un 
grand. 

Numéro  Nombre 

des  exemples.         des  brebis.  Comtés.  Avortements.  Morts. 

13  570  Lincoln 136  37 

14  180  SulTolk 112  26 

15  340  Warwick 98  36 

16  560  Wilts inO  30 

17  590  Norfolk 130  103 

Le  résumé  lamentable  de  ce  tableau  est  que  sur  un  total  de 
2,2-i0  brebis  il  y  a  eu  576  cas  d'avortament  et  234  morts.  Ce  qui  fait 
26  avortements  et  9  morts  par  100  brebis. 

{La  suite  prochainement.)  F.  R.  de  la  Tkéhonnais. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTUKE  DE  FRANCE 

Séance  du2!j  juillet  1877.  —  Présidence  de  M.  ChevreuL 
M.  le  ministre  de  la  marine  adresse  un  volume  intitule  :   Tableaux 
de  population,  de  culture,  de  commerce  cl  de  navigation^  formant,  pour 
l'année  1875,  la  suite  des  tableaux  insérés  dans  les  notices  statistiques 
sur  Ks  colonies  françaises.  Des  remcrcîments  lui  sont  adressés. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  que  lui  a  écrite 
M.  de  Gasparin,  membre  associé  régiiicole,  relativement  aux  qualités 
agrologiques  des  alluvions  et  des  colmatages  de  la  Durance.  Celte  lettre 
présente  des  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  soutenue  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel.  Cette  intéressante  communication  est  suivie  d'une 
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discussion  àlaquelle prennent  partMM.  Chevreul,  Barrai,  Magne^  Chatin 
et  Bella  sur  la  diversité  d'action  des  limons  de  dltTérents  fleuves. 

M.  Charles  Gossin,  membre  correspondant  de  la  Société,  à  la  Tour- 
Andry,  adresse  une  lettre  sur  une  maladie  cryptogamique  qui  frappe 
la  partie  inférieure  des  tiges  des  céréales  et  amène  parfois  la  diminu- 
tion de  la  production  de  l'épi.  Il  adresse  aussi  une  nouvelle  traduction 
des  Géirgiques  de  Virgile,  qu'il  vient  de  faire.  —  Des  remercîments 
lui  seront  adressés. 

M.  le  docteur  Sauvé,  correspondant  de  la  Société  à  La  Rochelle,  de- 
mande à  obtenir  des  graines  de  bléde  Japon,  dont  il  a  été  question  dans 
la  dernière  séance  de  laSociété. —  On  tâchera  de  faire  droit  à  sa  demande. 

M.  Timiriazefî  adresse  une  note  sur  la  décomposition  de  l'acide  car- 
bonique dans  le  spectre  solaire,  parles  parties  vertes  des  végétaux. 

M.  Tboureau,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  llsle  Adam, 
adresse  le  programme  de  l'Exposition  automnale  des  produits  de  l'agri- 
culture et  de  l'horticulture,  qui  aura  lieu  à  l'IsIe-Adam  du  1"  au 
9  septembre  1877. 

M.  Chatin  communique  de  la  part  de  M.  Léo  d'Ounous  une  note  sur 
quelques  arbres  nouveaux  introduits  dans  le  midi. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  qui  arrive  du  Limousin  pour  assister  à 
la  séance,  et  qui  doit  y  retourner  le  soir  même  pour  y  conlinaer  ses 
études,  principalement  sur  les  irrigations  du  pays,  fait  une  communi- 
cation sur  la  situation  actuelle  de  la  culture  par  colonage  partiaire,  et 
il  décrit  les  progrès  faits  en  ce  qui  concerne  l'élevage  du  bétail,  l'ex- 
tension de  la  culture  fourragère,  l'usage  de  la  chaux  et  des  phosphates 
et  l'emploi  des  machines.  11  critique  seulement  la  mauvaise  disposition 
adoptée  pour  le  fumier.  Cette  communication  est  suivie  d'une  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  MM.  Chevreul,  Peligot,  Daubrée,  31agne 
et  Bella. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  que  M.  Heuzé  vient  de  recevoir 
du  ministre  de  l'agriculture  une  mission  pour  aller  étudier  la  préten- 
due invasion  du  doryphoia  en  Allemagne,  et  il  demande  à  M.  Blan- 
chard, qui  est  présent  à  la  séance,  de  donner  quelques  explications 
sur  létat  de  la  question.  M.  Blanchard  explique  les  raisons  qui  lui 
font  penser  que  les  observations  des  Allemands  ont  été  mal  faites. 

J.  Delpois. 

REVUE  GOMMERGULEetPP.IX-COIÏÏUNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(28    JUILLET   1877). 
1.  —  Situalion  générale. 

La  stagnation  est  toujours  graude  sur  la  plupart  des  marchés  agricoles.  Il  y  a 
peu  d'atlaires,  et  la  plupart  des  deurées  accusent  des  prix  qui  se  maintiennent 
difficilement. 

II.  —  Les  grains  et  Us  farines. 

La  hausse  continue  à  se  produire  dans  les  prix  de  la  plupart  des  céréales.  Pour 
le  blé,  elle  atteint  toutes  les  régions  ;  le  prix  moyeu  général  qui  s'arrête  à  32  fr.  27, 
accuse  98  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Le  prix  des  seigles  est  aussi 
en  hausse,  mais  moins  sensihle,  dans  la  plupart  des  régions;  le  prix  moyen  gé- 
néral, arrêté  à  21  fr.  22,  accuse  16  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  — 
Pour  l'orge,  il  y  a  hausse  dans  les  régions  du  Noid-Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du 
Sud,  Laisse  dans  les  autres  ;  néanmoins  le  prix  moyen  général,  qui  s'arrtte  à 
20  fr.  29,  est  en  hausse  de  6  centimes  depuis  huit  jours. —  En  ce  qui  concerne 
l'avoine,  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  (Jeutre  et  du  Sud-Ouest,  accusent  de  la 
baisse;  le  pris  moyen  général  se  fixe  à  21  fr.  42,  avec  4  centimes  de  baisse  de- 
puis huit  jours.  —  A  l'étranger,  la  hausse  se  produit  aussi  sur  la  plupart  des 
marchés  pour  les  cours  des  blés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours, 
par  qaintal   métrique,  sur  les  principaux  marchés: 
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—  Villefrancbe-Laur.  3!. 50    21.75 
Geri.  i;oudom 33.25       »  » 

_    Sauze 31.25        »  » 

—  Mirande 32. oo        »  » 

Gironde.  Bordeaux 33.00    21.25    21.25 

—  I.esparre 28.75         »  » 

LauilKS.  Dax 32.25 

|,o(-eI-Oaron»!e.  Ageri..  35.00 

—  Mariuande 33.75 

_    Nérac 34.50 

R. -Pyrénées.  Bayonue..  32.50 
aies-Pyrénées.  Tarbes..  32.00 


21.00 
21.50 


23.00 
23.25 


21.75 


21.50 
23.25 
22.50 
21.75 
24.50 
24.50 
24.25 
23.00 


22.00 

9 

26.00 
23.50 
23.75 


20.20     11. CO 


Prix  moyenB 32.74  22. i2    20.44    23  46 

8'  HKOION.   —  se». 

iude.Ciirr.-6i.rDe 31.50  21.50 

C  ftieinaudary...,  34.50  21.00 

Areyron.  Vjllefrauche.  .  31.75  21.50 

Caillai.  Mauriac 29.65  27.10 

forrcie.  l.iUicriac 31.00  21.50 

Hérault.  Moiiipellier 31.25  2i.50 

Lot.  Vayrat 32.00  23.25 

tojère.  Mende 31.20  24.65 

_     MarvejoU 29.40  25.65 

_     Flurac 27.85  20.55 

Ptirénées-Or.  Perpignan.  31 .50  20.00 

rar>i.  Aibi 33.00  9 

rarn-el-iJar.Monuubaii.  33.25  23.50 

Prix  moyens 31.37  21.64 

9<  HÉOION.  —  SIIK-EST. 

«(meJ-41|ie«.Manosque.  28.40  » 

//«utej-^ilie».  Briançon.  3J."0  19.00 

/iiiiej-Uariiime». Canne»  31.75  22.25 

irdec/ie.  Priva» 3l9o  IS.IO 

/(.-du./(/id!i«.  Marseille..  35.50  » 

Ordme.Buis-l-Baronnies.  28.25  » 

Gord.  Alais 33.50  » 

Huule-toire.  I.ePuy 31.25  23.25 

Tar.  Draguiu'iian 30.75  » 

l'ouciuje.  AviKuon 32.00  2J.iO 


19.50 
19.00 


20.75 
16.50 


20.35 
23.00 


19.00 
20.05 


25.00 
23.00 
18.75 
25.55 
23.00 
19.75 
21.00 
23.80 

o 

17.40 
24.45 
23.25 
23.50 

22  23 


21.02 
21.22 


18.50 

16. CO 
15.-5 
17.00 

21.50 
19  50 

I8.0<1 
20.29 


Prix  moyen» 3123 

Mov.  de  louie  la  France.  32.27 
-delasemaineprécéd.  31.79    21.06    20.23 

Sarlf  — ma!ne(Hans«i-.    0.98      0.16      0.06 
préc.det.e..  i  BaiSBO..     •  •  • 


20.00 
22.50 
22.50 
23.20 
19.25 
20.00 
21.01 
19.50 
21.25 
22.75 

21.19 
21.41 
21.46 
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Algérie, 

Angleterre. 
Belgique. 

Alger.  |«^^-^-; 

Blé. 
fr. 
26.. 50 
24.50 
33.00 
33.75 
36.25 
34  50 
36  00 
33.75 
36.00 
33 .  75 
33  25 

28  .50 
36  85 

29  60 
29  00 
32  50 
29.25 
31.75 

Seigle. 
fr. 

» 

25.00 
25.75 
25.50 
25.00 
25.50 

» 

23.25 
21.75 
18.75 
26.85 
19.35 

» 

Orge, 
tr. 

]6?50 
21.75 

28.00 

24.00 
23.00 
21.50 

22. "50 
21.50 

» 

19.25 

Avoine. 
tr. 

15.75 
21.25 

24.cn 

24  50 

22  00 

22.60 

Pays-Bas, 

Maëstricht 

Matz 

23.25 

22.25 

Strasbourg 

20.25 
22.75 

Allemagne. 

Berlin 

Colo<^ne 

Suisse. 

Hambourg 

Genève 

23.00 
21.00 

Italie. 

Etata-Vnis. 

Milan   (Blé  nouveau). 
New-ïork 

20.00 
> 

BUs.  —  La  situation  est  la  même  ;  les  offres  de  la  culture  et  du  commerce  sur 
les  différents  marchés  sont  peu  importantes,  les  prétentions  des  détenteurs  sont 
toujours  excessives.  La  fermeté  se  maintient  donc,  et  la  hausse  l'emporte  sur  un 
grand  nombre  de  marchés.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  ce  mouvement  parait 
devoir  se  maintenir.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  25  juillet,  les  affaires  ont 
été  des  plus  restreintes  pour  les  blés  de  toutes  sortes,  aussi  bien  pour  les  blés 
vieu.x  que  pour  les  nouveaux.  On  payait,  suivant  les  qualités,  de  Si  à  37  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  blés  vieux,  et  de  33  Ir.  50  à  35  fr.  pour  les  blés  nouveaux.  Le 
prix  moyen  se  fixe  ainsi  à  35  fr.  25,  avec  une  hausse  de  25  centimes  sur  celui  de 
la  semaine  précédente.  —  A  Marseille,  les  prix  se  maintennent  toujours  avec 
fermeté  et  les  ventes  sont  ai  tives.  —  A  Londres,  on  a  importé  durant  la  semaine 
dernière,  191,586  qumtaux  de  blés  étrangers.  Il  y  a  une  grande  activité  sur  la 
marché  ;  les  prix  s'établissent  en  hausse.  On  paye  par  100  kilog.  de  32  fr.  10  à  35  fr. 
suivant  les  sortes  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  peu  de  variations  dans  les  cours  des  farines.  —  Lo  tableau 
suivant  résume  le  mouvement  de   !r  halle  de  Paria  : 

Restant  disponible   à  la  tialle  le  18  juillet 2,453.90  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  19  au  25  juillet 1 ,289  S4 

Total  des  marcliandises  à  vendre 3,743.84 

Ventes  officielles  du  19  au  25  juillet 1,673.02 

Restant  disponible  le  25  juillet..  2,070.82 
Le  stock  a  diminué  de  380  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  19,  44  fr.  60;  le  20,  45  fr.  32;  le  21,  46  fr.  02;  le  23,45  fr.  44; 
le  25,  44  fr.  01  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  45  fr.  08  ;  c'est  une  hausse  de  8  cen- 
times sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  affaires  ont  présenté 
plus  de  calme  durant  cette  semaine  sur  les  farines  de  consommation;  les  cours 
demeurent  sans  changements.  On  a  payé  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  25  juillet  : 
marqua  D,  64  fr.  ;  iiidiques  de  ^'-hoix,  63  à  64  fr.  ;  bonnes  marques,  71  à  72  fr.  ; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  69  à  70  ir.;  le  t'.Mii  par  sac  de  159  kilog.  toile 
à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  95  à 
47  fr.  15  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  45  fr.  55.  C'est  le  même  prix  que  le 
mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  transactions  ont  eu 
beaucoup  d'activité  durant  la  semaine  avec  desalternalives  de  haussa  et  de  baisse. 
On  cotait  à  Paris  le  mercredi  25  juillet  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant 
du  mois,  68  fr.  50;  aoiît,  69  fr.  ;  septembre  et  octobre,  69  fr.  75  à  70  fr. ; 
quatre  derniers  mois,  70  fr.  ;  —  farines  supèrieures,coura.nl  du  mois,  67  fr.  50  ; 
août,  67  fr.  75  ;  septembre  et  octobre,  68  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  68  fr.  25  ;  la 
tout  par  sac  de  lïi9  kiluK-  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  iW»  jours  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juillet).        19  20         21  23         24  25 

Farines  tiuit-marques....     68.75    68.50    66.50    67.75    68.75    68.25 
—      supérieures 67.50    67.50    6.'). 25    65.00    67.25    67.25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  68  fr.  10,  et  pour 
les  supérieure;*,  de  66  fr.  60;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  35  et  de 
42  fr.  45  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  40  pour  les  premières  et  de 
50  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  farines  infé- 
rieures et  des  gruaux  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours. 
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Seigles.  —  Les  ventes  sont  assez  actives,  et  les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  à 
la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  50  à  22  fr.  75  par  100  kilog.  pnur  les  seigles  nouveaux. 
Quant  aux  farines,  elles  sont  aux  cours  de  30  à  31  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  — Les  affaires  sont  restreintes  à  Paris,  de  20  fr.  50  k  21  fr.  50  par 
100  kilog.  —  Les  escourgeons,  se  vendent  de  20  fr.  50  à  21  fr.  50. —  A  Londres, 
les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  peu  importants;  le  marché  est  ferme,  aux 
cour»  de  20  fr.  55  à  21  fr.  80  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  assez  importantes,  et  les  prix  sont  en  hausse.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  75  à  22  fr.  75  par  quintal  métrique,  suivant 
les  qualités.  Les  arrivages  continuent  à  être  très-abondants  à  Londres;  néanmoins 
la  hausse  se  maintient  et  le  marché  est  très-actif.  Ou  paye  de  19  fr.  90  à  22  fr.  20 
par  lûO  kilog.  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  alTaires  sont  calmes,  et  les  p^ix  faibles.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  de  22  fr.  50  à  23  fr.  50  par  100  kilog. 

Mais.  —  Les  transactions  sont  peu  impurlantes,  avec  une  grande  fermeté  dans 
les  prix,  sur  tous  les  marchés  du  Midi. 

Issues.  —  Les  oITres  bont  assez  rares,  et  les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté. 
On  paye  par  100  kilog.:  gros  sou  seul,  16  fr.  50  à  17  fr.  ;  son  trois  cases, 
15  fr.  50  à  16  fr.  ;  recoupeltes,  14  à  14  fr.  50;  bâtards,  16  à  17  Ir.;  remou- 
lages blancs,  18  à  20  fr.  ; 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  lerre. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  sur  la  plupart  des  marchés,  avec 
des  prix  qui  ont  peu  varié  depuis  huit  jours. 

Pommes  de  terre.  —  Maintien  des  cours  fermes  à  la  halle  de  Paris.  —  A  Lon- 
dres, l'imporlalion  de  pommes  de  terre  étrangères  durant  la  semaine  dernière  s'est 
composée  de  294  barils,  273  paniers  et  de  14'*  sacs  venant  de  Dunkerquc  ;  635  sacs 
de  Cherbourg;  114  caisses  de  Boulogne;  112  caisses  de  Saint-Nazaire  ;  667  pa- 
niers d'Anvers;  5,416  barils  de  Rotterdam;  289  barils  et  132  paniers  de  Ham- 
bourg. Prix  des  100  kilog.:  anglais,  15  fr.  60  à  28  fr.  80;  français,  15  à  24  fr. 
IV.  —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Toujours  même  situation,  aussi  bien  à  Paris  qu'au  vignoble.  A  Paris, 
le  mouvement  commercial  ne  dépasse  pas  les  besoins  de  la  consommation  journa- 
lière; en  dehors  de  celle-ci,  il  n'y  a  aucune  affaire.  Du  vignoble,  voici  les  dernières 
nouvelles.  Dans  le  Bordelais,  transactions  nulles,  excepté  peut-être  dans  le  Li- 
bournais.  Partout  on  se  plaint  de  l'oïdium,  la  coulure  a  été  plus  forte  qu'on  ne 
pensait,  pas  moins  on  compte  encore  sur  une  récolte  moyenne  et  on  espère  ven- 
danger vers  la  deuxième  quinzaine  de  septembre  En  Bourgogne  on  compte,  en 
général,  sur  une  bonne  récolte,  mais  on  se  plaint  très- fort  des  affaires,  qui  sont 
toujours  au  grand  calme.  En  Touraine,  la  vigne  est  fort  belle,  il  n'y  a  pas  eu  de 
coulure.  Les  Charenles  se  plaignent  noc-seulement  du  Phylloxéra,  mais  encore  de 
la  coulure,  et,  cliose  curieuse  à  constater,  car  si  l'on  en  excepte  le  Midi,  le  fait  ne  se 
produit  pas  ailleurs,  c'est  que  dans  ce  vitrnoble  tous  les  vins  sont  eu  hausse.  En 
Champagne,  on  compte  sur  une  qualité  excellente;  quant  à  la  quantité,  elle  sera, 
paraît-il,  médiocre.  Aux  environs  de  Paris,  la  vigne  est  fort  belle,  on  compte  que 
la  récolte  sera  d'un  quart  supérieure  à  celle  de  l'an  passé.  Le  Maçonnais  et  le 
Beaujolais  paraissent  satisfaits,  la  vigne  dans  ces  deux  localités  est  pleine  de  pro- 
messes, et,  sans  accidents,  la  qualité  ne  laissera  rien  à  désirer.  En  Provence,  la 
sécheresse  est  persistante  au  point  d'arrêter  l'évolution  de  la  végétation,  aussi  as- 
sure-t-on  que  la  récoite  sera  minime.  En  Gascogne,  les  apparences  sont  splendide, 
mais  le  calme  persiste  dans  les  transactions  et  contrarie  très-fort  les  détenteurs. 
En  Basse-Bourgogne,  la  floraison  s'est  accomplie  merveiileuscrnent,  la  grappe  est 
saine  et?  vigoureuse,  le  grain  est  gros,  égal  cl  bien  espacé,  tout  fait  prévoir  une 
récolte  splendide.  Dans  le  Nivernais,  les  vendanges  pn  chaînes  se  présentent  dans 
d'excellentes  conditions,  et  les  cours  sont  en  baisse.  JCnfin  dans  le  Midi,  les  vins 
conservent  leurs  prix  sans  apparence  de  baisse,  seulement  depuis  quelques  jours, 
plus  de  transactions  sur  souches  et  ralentissement  marqué  dans  les  affaires.  Mal- 
gré l'oïdium,  le  charbon  elles  différents  fléaux  dans  la  vigne  souffre,  on  fera  en- 
core celte  année  une  récolle  passable,  si  toutefois  il  no  survient  pas  de  contre- 
temps i[iiprévus. 

Spiritueux.  —  En  raisim  do  la  roprise  du  beau  temps,  la  tendance  est  généra- 
ralenient  plus  faible.  La  circulation,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  est 
de  225  pipes  et  le  stock  de  14,925  pipes  contre  15,125  l'an  passé  à  la  même  date. 
Au  jNIidi,  pour  la  première  fois  depuis  trois  mois,  l'article  3/6  a  éprouvé  un  tbran- 
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lement  dans  ses  prix.  Au  dernier  marché  de  Béziers,  la  marchandise  a  pu  se  trai- 
ter au-dessous  de  &2  fr.  en  disponible,  et  même  à  76  fr.  sur  novembre  et  décem- 
bre. —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés 
disponible,  57  Ir.  50;  août,  57  Ir.  50;  quatre  derniers,  57  fr.  50  —  A 
Pézenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  goût  disponible  a  été  fixé  à  82  fr.;  août, 
82  fr.;  quatre  dernieis,  75  fr. ;  3/6  marc,  65  fr.;  eau-de-vie,  65  fr.  —  A  Béziers 
(Hérault),  le  disponilile  a  été  rayé  82  fr.;  août,  82  fr.;  quatre  derniers,  75  fr.; 
3/6  marc,  65  fr.  —  A  Celle  (H^^rault),  82  fr.  —  A  Narbonne  (.lude),  82  fr.  —  A 
Monlpellier  (Hérault),  82  fr.  —  A  N'fnes  (Gardj,  83  fr.  —  Lille  (Nord),  le  3/6 
disponible  vaut  57  fr. 

Vinaigres.  —  A  Dijon  (Gôle-d'Or),  on  paye  le  vinaigre  blanc  marquant  8  degrés 
14  fr.  l'hectolitre  nu;  pesant  12  degrôs,  20  fr.  l'heiitolitre  nu. 

Cidres.  —  Encore  rien  d«  nouveau  sur  cet  article. 

V.  —  Sucra  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles  et  les  prix  sont  faiblement  têtus, 
pour  toutes  les  sortes  de  sucres  bruts.  On  paye  par  100  kilog.  :  sucres  bruts 
88  degrés  sac^harimétriques ,  n°'  7  à  9,  74  fr.  7b;  n"'  10  à  13,  68  fr.  ;  sucres 
blancs  en  poudre,  n°  3,  77  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était 
au  25  juillet,  à  Paris,  de  3 11 ,000  sacs  ;  tant  en  sucres  franrais  qu'en  sucres  étran- 
gers et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  .-^,000  sacs  dejjuis  huit  jours.  —  Sur  les 
sucres  raffinés,  il  n'y  aussi  que  des  afl'aires  très-caimes  ;  ou  paye  suivant  les  sortes, 
de  157  fr.  50  à  159  fr.  50  par  quintal  métrique  à  la  consommation;  pour  l'expor- 
tation de  82  fr.  rO  à  83  fr.  ;  ce  sont  à  peu  près  les  cours  de  la  semaine  derrière. 
—  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paye  aussiles  sucres  bruts  en  baisse;  les  cours 
s'établis.-ent  à  Valenciennes,  comme  il  suit;  n°'  10  à  13,  66  fr.  75;  n"  7  à  9, 
73  fr.  50  ;  moins  sepi,  83  fr.  75  ;  le  tout  par  quinlal  métrique  ;  à  Lille,  n"*  10  à  13, 
67  fr. —  Dans  les  ports,  la  situaiion  n'a  pas  beaucoup  chaDgé  depuis  huit  jours; 
les  sucres  coloniaux  sont  vendus  aux  cours  de  la  semaine  dernière. 

Mélasses.- — On  paye  à  Paris  les  mêmes  cours  que  précédemment  :  mélasse  de 
fabrique,   11   fr.  ;  mélasse  de  raflinerie,  12  fr,;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  transaciious  présenlent  toujours  beaucoup  de  calmes,  avec  des 
prix  faibles.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  ;  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rayon,  42  fr.  50  à  43  fr.  ;  fécules  livrables,  43  à  44  fr.  Les  fécules  vertes  sont 
payées  de  24  à  25  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  présentent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par 
100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  do  cristal,  64  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  48  à  50  fr.; 
sirop  liquide,  'lO  à  44  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  présentent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par 

100  kilog.  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  76  à  78  fr.  ;  amidons  de 
province,  72  à  74  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  66  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs, 
58  à  60  fr. 

Houblons.  —  Quoique  le  retour  de  l'humidité  ait  produit  tiu  letard  dans  un 
certain  nombre  de  houblonnières,  les  apparences  générales  sont  bonnes.  Les  prix 
des  houblons  sont  toujours  tenus  avec  une  grande  fermeté,  mais  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés,  les  transactions  sont  h  peu  près  nulles. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  I!  y  a  tiès-peu  d'afl'aires  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  des 
diverses  catégories  se  maintiennent  avec  peine,  priucipalemeat  sur  les  huiles  de 
colza.  On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique:  huile  de  colza  en  tous  fûts,  101  fr.  ; 
en  tonues,  103  ir.  ;  épurée  en  tonnes,  111  fr.;  —  huile  de  .lin,  en  tous  fûts, 
81  fr.  50;  en  tonnes,  83  fr.  50.  —  On  paye  par  quinlal  métrique  sur  les  marchés 
des  départements,  pour  les  huiles  de  colza;  Gaen,  98  fr.  50  ;  Lille,  95  fr.;*  Rouen, 

101  fr. —  A  iVIarseillo,  le  mouvement  de  hausse  déjà  signalé  la  semaine  dernière 
se  maintient  encore;  les  prix  s'étiblissent  actuellement  comme  il  S'iit  pour  les 
huiles  de  graines  :  :  sésame,  88  fr.  à  88  fr.  50;  arachides,  91  à  92  Ir.  ;  lin,  80  à 
80  ir.  50.  En  ce  qui  concerne  les  huiles  d'olive,  les  prix  s'établissent  aussi  en 
hausse  ;  on  paye  suivant  les  sortes,  de  114  à  116  fr.  par  lOO  kilog.  en  fabrique. 
Pour  les  huiles  comestibles,  les  affaires  sont  calmes,  sans  changements  dans  les 
anciens  cours. 

Graines  oléagineuses.  —  On  se  plaint  beaucoup  du  degré  d'humidité  des  graines 
nouvelles  de  colza.  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  :  colza,  27  à  31  fr.  50  ;  œil- 
letie,  29  à  33  IV.  50.  Dans  la  Seiue-Inlérieure,  les  colzas  nouveaux  sont  vendus  de 
45  à  47  fr. 
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Tourteaux.  —  Les  prix  présentent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à 
Arras:  lourteaux  d'ceiilette,  17  fr.  50  à  18  fr.;  de  colza,  20  fr.  ;  do  cameline, 
19  fr.;  de  pavot,  15  fr.  75  à  16  fr. 

Savons.  —  Quoique  les  afl'aires  soient  toujours  peu  importantes,  les  prix  sont 
très-fermes  à  Marseille.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme 
marque  spéciale,  64  à  66  fr.  ;  bonnes  marques,  62  à  63  fr.  ;  coupe  moyen  ferme, 
61  fr.  ;  coupe  moyenne,  59  fr. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  ea  grains,  31  à  33  fr.  par 
100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 

VII.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  La  prochaine  récolte  continue  à  se  présenter  dans  d'assez  bonnes 
Conditions.  Les  transactions  sont  toujours  calmes.  On  paye  à  Paris,  de  85  à  115  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  qua'ités  ;  dans  l'Anjou,  de  70  à  120  fr. 

Lins.  —  Les  achats  sont  très -difriciles  en  campagne,  et  les  prix  présentent  beau- 
coup de  fermeté.  On  paye  au  dernier  marché  de  Bergues,  160  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  — La  situation  de  la  plupart  des  marchés  n'a  pas  varié  ;  mais  les  affaires 
présentent  plus  do  calme.  A  la  dernière  foire  da  Chartres,  on  comptait  7,370  kilog. 
Les  ventes  étaient  lentes,  on  payait  par  kilog.  en  suint  laine-mère,  1  ir.  60  à  2  fr.  ; 
laine  d'agoeau,  2  fr.  50  à  2  fr.  70.  —  Au  Havre  les  prix  sont  assez  soutenus  pour 
les  laines  coloniales.  On  paye  par  100  kilog.:  BuenosAyres  en  suint,  170  fr.  à 
205  fr.  ;  Monte-Vidco  en  suint,  105  à  235  fr. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  achats  sont  plus  actifs,  et  les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  à 
Paris,  97fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie, 
et  73  fr.  10  pour  les  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ailaires  sont   très-réstreintes.  A  Marseille,  quelques 
ventes  ont  eu  lieu  en  vaîhes  sèches  de  Buenos-Ayres,  130  fr.  par  100  kilog. 
I.\.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  220,921 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sones.  —  Au  dernier  jour,  on  vendait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  48;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  70  à  2  fr.  38  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  50  à  4  fr.  24  ; 
fins,  3  à  3  fr.  fr.  48  ;  ordinaires  et  courants  ,  1  fr.  80  à  2  fr.  98  ;  —  Isigny ,  choix, 
4  fr.  70  à  5  fr.  55;  tins,  3  fr.  90  à  4  fr.  68  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à 
3  fr.  88. 

X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  18  et  21  juillet,  à  Paris,  on  comptait  783  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  259  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Ann'iiés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet loi  30  210  à      600  fr. 

—  de  trait '22b  o9  'Mb  k      970 

—  hors  li'àKe 370  91  20  à       700 

—  à  l'enchère 6  6  75  à      180 

—  de  boucherie 38  38  25  à      105 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  17  ânes  et  12  chèvres; 
7  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  80  fr.;  10  chèvres,  de  15  à  70  fr. 

Délail.  —  Le  tableau  suivant  résume  ie  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  19  au  mardi  24  juillet  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Veudae  muyeD         au  marcbédu  lundi  23 juillet. 

Pour  Cour  En      4  juarliere.    1"             !•             3"  Pni 

AmenéB.  Paria,  l'extérieur  .totalité.        kil.  qnal.  quai.  quai,  mojen 

BT-ufs .',.341  l_902  1,750  3,6:>2  3ii0  1.82  l.GÛ  1.38  1  .00 

Vaciies 1,947  9!8  933  1,851  210  1.04  1.44  1.20  1.45 

Taureaux 242  1.52  81  233  390  1..S5           ■  1.32  1.45 

Veiux 4,519  3,352  666  4,018  78  195  1.85  1.G5  1.78 

Moutons 40,834  26,684  10,211  36.995  20  1.88  1.70  l.'i5  1-66 

Porcsgras 4,497  1,826  2,567  4  393  84  1.88  1.78  1.44  1.67 

-    maigres.             16  J  10  H  18  1.40         »             »  1.40 

Les  prix  sont  plus  fermes  pour  la  plupart  des  catégories  d'animaux  amenés.  Les 
moutons  seuls  ont  encore  été  vendus  celte  semaine  avec  des  prix  en  bais.«e,  ainsi 
que  les  por^-s  gras.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  des  départements,  les  cours 
accusent  une  hausse  assez  prononcée.  —  A  Londres,  l'importation  dos  animaux 
étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est  composée  de  16,600  têtes,  dont 
50  bœufs  venant  du  Havre;  1,460  moutons  d'Anvers;  120  moutons  d'Ostende  ; 
U  bœufs,  323  veaux,  2,243  mou'ons  et  2  porcs  d'Amsterdam;  1,136  moutons  de 
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de  Brème  ;  615  moutons  de  Hambourg';  110  bœufs,  146  veaux;  537  moutous  et 
5Û2porcs  de  Harlingen;  213  bœufs,  403  veauT,  5,188  moulons  et  206  porcs  de 
Rotterdam.  Prix  du  kilog.  ;   bœuf,   l"  qualité,    l  fr.  99  à  2  fr.  10;    2°   qualité, 

1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  qualité  inférieure,  1   fr.  40  à  1  fr.  70;  —  veau,  1   fr.  75  à 

2  fr.  16;  —  mouton,  \"  qualité,  2  fr.  34  à  2  Ir.  kh\  2"  qualité,  2  fr.  10  à 
2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  ir.  08;  —  agneau,  2  fr.  45  à  2  fr.  80; 
—  forc,  1  fr.  40  à  1  fr.  81. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  lialle  de  Paris: 

Prii  du  kllog.  le  24  juillet. 


kllog.  I"quiil. 

Bœuf  ou  vaclie..     91,756  !.42àl.68 

Veau 122,468  1.82    2.00 

MoutoD 32,623  1.58     1.78 

Porc 22,785 


2*  quai.  3«qual.  Choix.        Basse bciucherie 

1.12à!.46       0.9Sàl.26       1.00à2.70      0.26à0.90 
1.30     1,80       1.00     1.28      1.14    2.10 
1.36     1.56       1.10     1.34       1.30    2.50 

Porc  Irais 1.10  à  1.66 


Totalpour7jours.  269,632       Soitparjour 38,519  kilog. 

Sauf  pour  le  veau,  les  prix  des  diverses  sortes  de  viandes  sont  cotés  en  baisse. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abatloir  de  la  VMeUe  du  19  au  24  juillet  {,par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Botutt.  Veaui.  MouMDB. 


1" 

quai 
tr. 
.83 


2» 

quai, 
fr. 

7 


3» 

quai. 

fr. 

70 


quai. 
Ir. 
110 


2' 

q  Dal. 

fr. 

95 


quai, 
fr. 
88 


1' 

quai. 

fr. 


S' 

quai; 
fr. 
80 


3' 
qnal. 
fr. 
74 


XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  26  juillet. 


Animaux 
amenés. 

B-safs 2,272 

Vaches.  ...        675 
Taureaux...        113 

Veaux 1.07  5 

Moulons. ..  16  866 

Porcs  «ras.    3,083 

—  maigres         17 


iDvenrlus. 
268 
39 
11 

84 
361 


Poids  Cours  ofticiels 

moyen 

général.   !■•       2»        3*  Prix 

kil.  qaal .  quai  .quai,  extrêmes. 
1.82  1.60  1  38  I.3S  à  1.85 
1.64  1.44  1.26  \.ti  1.Ô6 
1.46 
2  OU 
1.15 
1.76 


Cours  des  commissioDuaiies 
en  bestiaux. 


344 
227 

408 
73 
20 


24 


1.56 

2.15 

1. 

1. 

1.30 


1.26 
1.36 
1.80 
1.^5 

1.42 


1.32 
1.6U 
1.50 
1.4'J 
1.20 


1.60 
2  25 
1.94 
1.90 
1.4J 


!»• 

quai. 
1.81) 
1.62 
1.50 


f        3* 

quai.  quai. 


.60 

1  42 
1.45 


1.35 
1.20 
1.J5 


Prii 
extrêmes. 
1.30  àl.84 
I.ÎO  1.64 
125     1.60 


Peaux  de  moutons  rases,  1  à  3  fr.  Vente  facile  sur  les  moutons, ^ssez  frcilc  sur  le  gros  bétail  et  les  porcs. 

XIll.  —  Résumé. 
La  hausse  se  maintient  sur  les  cours  des  céréales,  ainsi  que  sur  la   plupart  des 
produits  animaux.  Pour  les  autres  denrées,  il   y  a  maintien  des  cours;  mais  les 
sucres  ont  des  cours  qui  tendent  à  la  baisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Malgré  une  [légère  réaction  â  labjursede  samedi,  nos  fonds  publics,  .et  géné- 
ralement toutes  les  valeurs  ferment  encore  en  hausse  sur  la  semaine  précédente  . 
Le  3  pour  100  esta  70  fr.  65,  gagnant  0  fr.  30,  et  le  5  pour  100  à  !07  fr.  70,  ga- 
gnant 0  fr.  40.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  205  m  il- 
lions; portefeuille  commercial,  426  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions  ;  circu- 
lation, 2  milliards  446  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  16  au  21  juillet  [comptant]  : 


f  rlDot  palet  vale 


Keote  3  0/0 

Rente  4  1/3  0/0 

Rente  i  0/0 

Banque  de  France... 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions  500 

Midi d-. 

Nord d". 

Orléans d". 

Ouest d». 

Paris-Lyon-Médiler.d' 
Pari3l871.obl.4003  0/0 
i  0/0  Italien 


Plus 
bas. 
70. 2i 
100. so 
107.37 

3i 6".0O 
677  50 
475.00 
740.00 
370.00 
616.25 
760.00 

124S.00 

1055.00 
675.00 

lOlci.OO 

367.00 

69.20 


lars  françaises 

S'Iasem.préc. 
Plus    Dernier 

haut,     cours,  hausse  baisse 

70.85       70.65  «.30  » 

101. (in     luo.Su  .  » 

107.85     lii7   70  0.40  . 

3078.75  3060.110  u  » 

eso.ou     680.01)  2.50  » 

430,00     48U.00  o  » 

750. CO     74  1.00  15.00  » 

370.10  .  i.oo 

620.00  2.50  1. 
760. 00 


402.50 
620.00 
767.50 


12511.(0   1250.00 
1060.00  1058.75 


63S.00 

1018.75 

371. CO 

70  25 


68  5.00 

1018.75 

371.(0 

69.75 


3.75 
7.S0 
3. 75 
4.00 
1.60 


Fonds  pabli(.s  et  Empiants  fractais  et  étrangers  i 

S'Iasem.préc, 
Plus  Plus    Dernier  -     n 

bas-  haut,    cours,  b&asse. baisse. 


Obligations  du  Trésor 

rerob.  à  soo.  4  o/o. 

Consolidés  il  nt;ï.  3  0/0 

50/0ftuLrit:hien 

4  1/2  0,0  belge 

7  0/0  égyptien 

3  0/0  espagnol,  extér'. 

d"    intérieur 

6  0/0  États-Unis 

Honduras,  otjl  300.. . 
Tabacs  ital.,  nbl.SOO. 
6  0/0  péruvien. 

5  0/0  tusse 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  loo,  3  O/o.. 
Lille,  100,30  0/0 


485.00       488.75     485.00  » 

S>iï/I6         94  3/4       949/16 
53.1/2         55. tO       54.00       I.OO 


Le  GérarU  :  A.  BOUOîlÉ. 


10  3/8 

10.1/4 

109.1/2 

6.00 

101/2 

101/4 

110. oo 

6.00 

103/8 
10  1/4 
ltS3/4 
6.00 

3/8 

» 

» 

» 

» 

B 

84  1/2 

8.95 

40. 00 

» 

86  1/2 

9.75 

40.50 

» 

86  1/2 

9.25 

49.50 

3.00 

B 

» 

» 

» 

» 

■û 

» 

X> 

Lktebrier. 

3  1/6 


1/4 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (4  août  istt). 

L'humidité  el  la  moisson.  —  Les  fourrages  et  l=s  récolles  do  céréales.  —  Accroissement  de  la 
pro  luction  de  la  viande  dans  le  Limousin.  —  Les  irrigaiions  et  les  engrais.  —  Lettre  de 
M.  Schneider  —  Les  prairies  irriguées  non  fumées  et  la  proluction  fourragère  sur  les  lalus 
des  irri;.'ations  —  Les  fails  et  les  théories.  —  Le  maïs  en-ilé.  —  Nouvelles  attaques  contre 
M.  Gofîa  t.  —  Le  Phjllo.tera.  —  Réapparition  de  points  d'attaque  nouveaux  en  Suisse.  —  Lettre 
de  M.  Gaston  Bazille  —  Envoi  de  sulfocarlionate  de  potassium  à  Neuchfttel.  —  Communication 
de  M.  Bo:teau  sur  l'efficacité  du  sulfure  de  carbone  —  .Note  de  M.  Max  Cornu  sur  la  m.iladie 
du  raisin  dans  les  vignobles  narhonnais.  —  Eiiquêie  de  M.  Henzé  en  Allemagne  sur  l'aiiparitioa 
du  Doryphoia  dec-mlineata.  —  Constatation  de  l'invasion  réelle  de  l'insecte  ravageur  des  pom- 
mes de  terre  d'Amérique.  —  Mesures  de  police  prises  par  le  gouvernement  allemand.  —  Faliri- 
cation  d^  lacs'mile  du  Doryphora,  à  Cologne.  —  Nomination  de  M.  ftarblay  comme  chevalier 
de  la  Légion  d'hunGeur.  —  Nécrologie  —  M.  le  docteur  Piiieaux.  —  Situ.ition  de  la  séricicul- 
ture. —  Eicursion  technologique,  géologique  et  forestière  faite  par  les  élèves  de  Griguon.  — 
Essais  et  vente  de  semoiis  par  la  Société  d'agricultur;  de  llndre.  —  Concours  ouvert  par  la 
Société  d'agr. culture  de  Lyon  —  Concours  du  Comice  agricole  de  la  Loirc-Iiiferieure.  —  Expo- 
sition internationale  de  houblons  à  Nuremberg.  —  Exposition  agricole  à  Luxembourg.  —  Essai 
de  moissonneuses  liant  la  javelle.  —  Tableau  de  la  produciion  et  de  la  consommation  des 
alcools.  —  Notes  de  MM.  Franc,  Tr-nel,  Havoux,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départe- 
ments du  Cher,  de  l'Isère  et  de  la  Drôme. 

I.  —  Le  temps  et  les  récolles. 

Saint-dermain-les-Belles-Filles  (Haute-Vienne), le  2  août  1877. 

Après  plusieurs  jours  de  pluie,  le  soleil  a  reparu;  il  élait  temps, 
car  la  moisson  lies  céréales  était  en  soulïrance.  Comme  ce  n'est  encore 
que  par  exception  que  l'on  met  le  blé  en  moyettes  dans  le  Limousin 
(je  n'en  ai  vu  faire  que  dans  deux  exploitations),  les  javelles  pourris- 
saient sur  terre,  partout  oij  Ton  avait  coupé;  on  avait  suspendu  la  fau- 
chaison,  et  la  paille  des  blés  encore  debout  noircissait.  Dans  toutes  les  ré- 
gions de  France  placées  dans  des  condiiions  climatériques  analogues, 
les  choses  se  sont  passées  d'une  manière  semblable.  Si  les  pluies  avaient 
continué,  la  perte  eût  été  très-grande.  Le  mal  est  lieureusement  arrêté, 
mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une  abondante  récolle,  il  y  a  plus  de 
paille  que  de  grain,  et  d'une  manière  générale  plus  de  foin  que  de  blé. 
il  ne  faudrait  pas  cependant  rappeler  l'ancien  proverbe  :  «  Année  de 
foin,  année  de  rien.  »  L'agriculture  s'est  bien  modifiée,  depuis  que  nos 
pères  ont  formulé  ce  dicton.  Aujourd'hui  beaucoup  d'iierbe,  c  est  de 
la  viande  en  quantité;  et  la  viande,  c'est  de  la  force  pour  le  consom- 
mateur, de  l'or  pour  le  producteur.  Arthur  Young,  il  y  a  tantôt  un 
siècle,  est  venu  à  Saint-Germain-les-Belles-Filles,  où  les  hasards  de  mon 
voyage  me  font  écrire  ces  lignes;  il  le  trouverait  bien  changé  au|our- 
d'hui.  Ce  n'est  plus  la  contrée  aux  seules  châtaignes;  ce  sont  des  prai- 
ries plantureuses,  grâce  à  des  irrigations  bien  entendues  et  à  un  em- 
ploi considérable  d'engrais  importés  et  de  fumier  produit.  Arthur 
Young  inaugurait  bien  de  l'agriculture  française;  ses  prévisions  sont 
dépassées.  La  chaux,  le  guano,  les  phosphates,  les  tourteaux  ont  com- 
mencé une  révolution;  un  bétail  nombreux  et  bien  constitué  la  con- 
solidée. Cette  révolution  a  été  un  bienfait  immense. 

II.  —  Les  irrigations. 
Nos  études  sur  les  irrigations,  qui  aboutissent,  pour  les  lieux  où 
nous  avons  observé,  à  constater  qu'on  n'a  d'abondantes  récoltes  de  foin 
que  là  où  l'on  emploie  directement  ou  indirectement  des  engrais  com- 
plémentaires en  (piantilé  suffisante,  suscitent  des  réclamations  de  la 
part  de  ceux  qui  pensaient  jusqu'ici  que  la  prairie  se  contentait  d'eau 
et  qu'elle  n'avait  pas  besoin  d'engrais.  Déji,  dans  notre  avant  dernière 
chronique,  nous  avons  inséié  à  ce  sujet  une  note  de  notre  éminent  con- 
frère et  ami  M.  F.  Villemy.  Voici,  sur  la  même  question  et  pour  faire 
suite,  une  lettre  de  notre  haMle  collaborateur  M.  Sjhaeidcr,  le  savant 
président  du  Comice  agricole  de  Thionville  : 
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..  Thionville,  25  juillet  1877. 

«  Mon  cher  directeur,  je  viens  d'écrire  à  M.  ^'illeroy  pour  le  pn^r,  dans  l'inté- 
rêt de  la  science  agricole,  de  vous  ^nv()\er  des  éclianli  Ions  :  1°  île  la  terre  de  son 
pré  irrigué  ;  2°  de  l'eau  d'iriif.'a  ion  ;  3»  du  fourrHfie  produil  par  ce  pré. 

«  Quand  l'analyse  du  sol,  de  l'tau  et  du  fouirHfe,  sera  établie,  il  deviendra  ex- 
trêdiement  cminux  pour  tous  les  rultivaieurs  ci'eniendre  les  ex(ilications  de  la 
science  sur  le  fnit  rapporté  nar  M.  Vilieroy  et  accepté  par  vous,  d'une  production 
indéfinie  de  fi  in  et  de  legains,  >aiis  autre  engrais  que  1%  au  d'un  ruisseaa. 

a.  Sans  crainte  d'être  indi-cret,  parce  que  je  connais  votre  amour  pour  l'agricul- 
ture, je  viers  vous  prier  de  voulo  r  bien  contribuer,  par  une  analyse  chimique 
du  ffiême  genre,  à  élucider  un  fait  non  moins  bitn  observé  que  celui  du  Rittersnof 
et  qui,  loin  de  constituer  un  cas  pariic  lier  à  telie  cnn  rée,  se  produit  dans  toutes 
les  villes  du  monde  où  il  y  a  des  fonificaiiins  militaires.  Je  veux  parler  de  la  pro- 
duction anni  elle  constante,  n'gulière,  defnin  et  mênae  de  regain,  sur  des  terrains 
qui  ne  sont  jamais  fumés  ni  pâturés, qui  ne  sont  soumis  à  aucune  irrigaiioa  et  ae 
reçiiivent  jamais  d'autre  engruis  que  celui  qui  e>t  dû  aux  métt'ores. 

«  Je  viens  vnus  proposer  de  vouloir  bio'i  recevoir  un  echautillnn  authentique 
d'une  terie  qui  esi  en  produition  coriinuelle  d'Iieibai^e  depuis  plusieurs  siècles, 
dan<  le  rayon  des  fortificaiiuns  de  Thionville,  pour  le  soumettre  à  l'analyse  chi- 
mique. 

«  Vous  avez  dit  que  «  la  science  ex|  liqne  toujours  les  faits  bien  observés.  »  Or, 
comme  le  fait  f'e  la  produclii  n  constame  de  fourrages  sur  le  rempart  des  villes 
fortes  est  un  fait  bien  constaté  tt  non  contesté,  il  ne  peut  pas  être  indifl'érent  à 
l'agruulture  de  savoir  comment  la  science  peut  l'expliquer.  Il  n'y  a  pas  limgtemps 
—  souvenez-vous-en  — j'ai  essayé  d'en  donner  une  explication  scientifique  qui 
fai^att  pressentir  l'importante  découverte  de  M.  Berthelo',  sur  l'absorpiioi  de 
l'azote  gazeux  de  l'air  par  les  plantes.  Il  s'atiit  aujourd'hui  de  déterminer  plis  par- 
ticulièrement, dans  le  cas  qui  nous  occupe,  si  l'acide  phosphonijne  contenu  dans 
le  fouriage  provient  en  n  ajeure  |  anie  du  sol  ou  de  l'atinnsphère  Je  suis  persuadé 
que  l'analy-e  du  sol  nous  permettra  de  résoudre  la  question,  et  c'est  en  raison  de 
l'ioipo  tanc6  de  celle-ci  que  je  me  détermine  à  solliciter  de  votre  obligeance  une 
analyse  uulhentique. 

«  Dans  l'espoir  que  vous  con*en(ire',  à  rendre  ce  nouveau  service  à  la  science 
agricole  et  qu3  vous  vouirez  bien  insérer  dans  vitre  prochaine  chrnuique  ma  lettre 
suivie  de  votre  réponse,  je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  constante  de  mes  senti- 
ments entièrement  dévoués.  •  Schneidfr, 

«  Président  du  Comice  agricole  de  Thionville.   » 

Nous  ferons  volontiers  toutes  les  analyses  que  désire  notre  corres- 
pondant, mais  nous  lui  demanderons  en  revanche  de  bien  constater  les 
quantités  de  fourrage  obtenues  sur  les  terres  qu'il  regarde  comme  sus- 
ceptibles de  toujours  fournir  du  foin  sans  entrais,  et  de  nous  faire  re- 
mettre en  même  temps  des  échantillons  de  l'eau  d'arrnsage.  Les  eaux, 
nous  n'avons  pas  besoinde  lelui  rappe'er,  sont  très-différentes  les  unes 
des  autres.  Pour  avoir  une  bonne  théorie,  il  faut  des  faits  complète- 
ment et  rigoureusement  observés  avec  toutes  les  circon&lances  au  mi- 
lieu desquelles  ils  se  produisent. 

m.  —  Le  maïs  ensilé. 
Sous  prétexte  de  constater  les  progrès  que  fait  chez  les  ctiltivateurs 
de  divers  pays  l'ensilage  des  maïs  hachés,  un  écrivain  laisse  sa  bile 
déborder  en  un  nouveau  déluge  de  personnalités  pleines  de  fiel  princi- 
palement contre  M.  GolTart,  et  il  décoche  contre  nous  quelques  traits 
émoiussés.  Il  nous  consacie  sept  colonnes;  nous  répondrons  en  quel- 
ques mots.  Toutes  les  phrases  ne  feront  pas  qu'il  n'ait  appris  le  peu 
qu'il  sait  de  la  question  dans  la  terme  deBuitin,  avant  de  s'en  occa- 
per.  Nous  disons  le  peu  qu'il  sait  et  en  voici  la  preuve;  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  hacbage  favorise  une  meilleure 
fermenlation  et  permet  d'emmagasiner  une  plus  grande  masse  mieux 
tassée.  ■»  Or  l'ensilage  bien  fait  évite  toute  fermentation,  et  c'est  dans 
l'absence  de  la  fermentation  que  réside  la  bonne  conservation.  Déci- 
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dément  avant  de  se  poser  en  maître  et  de  réo;enter  les  autres,  il  a  be- 
soin d'étudier  davantage  et  de  retourner  à  l'école  de  Burtin. 

IV.  —  Le  Phylloxéra. 

La  maladie  de  la  vigne  n'est  pas  enrayée.  On  est  parvenu  à  faire 
vivre  quelques  vignobles  malgré  sa  présence,  mais  elle  continue  sa 
marche  envahissante. 

Ot  nous  écrit  de  Neuchâtel  à  la  date  du  23  juillet,  que  le  Phylloxéra 
a  fait  son  apparition  dans  les  vignobles  de  Colombier.  Une  dépêche  du 
gouvernement  neuchâtelois  en  a  informé  le  Conseil  fédéral.  Cette 
nouvelle  a  profondément  affecté  tous  les  propriétaires  de  vignes  de  la 
Suisse.  Mais  ce  n'est,  selon  nous,  qu'un  motif  de  plus  pour  persévérer 
dans  les  mesures  de  résistance  dont  on  sest  d^jà  bien  trouvé.  A  ce 
sujet,  nous  recevons  de  notre éminent  correspondant  M.  Gaston  Bazille, 
la  lettre  suivante  : 

.<  Montpellier,  29  juillet  1877. 
«  Mon  cher  directeur,  la  réaprarition  du  Phylloxéra  en  Suisse,  dans  le  caTiton 
de  Neuchâiel  est  un  f^it  des  plus  graves.  Il  y  aurait,  paraîi-il,  deux  vignobles 
contiminps,  l'un  à  Colcjmhier,  l'autre  sur  un  p  >mt  que  l'on  n'a  pu  me  préciser 
exactement.  La  Gommis^ion  It^d-^rale,  iTi'a-ton  assuré,  s'tsi  transporié-  à  Cjlomliier, 
et  aprè^  avoir  constaté  la  présente  du  l'hyllo.xera,  elle  afsii  procéder  à  l'arrachage 
d'un  tiect^re  de  vigne  tout  entier,  avec  les  mêmes  soins,  les  mêmes  précautions 
que  pri  cédeœment  à  Prégay.  La  Commission  a  ou,  je  crois,  raison  de  ne  pas 
abindoniier  encore  son  système  d-;  déleose,  qutljue  coûteux  qu'il  soit;  mais  cette 
nouvel  e  invasion  du  PliyllojieTa  démontre  combien  étaient  sages  les  réserves 
faitis  par  les  membres  mêmes  delà  Commission  lédérale,  au  sujet  de  la  destraction 
complète  du  Phylloxéra  en  Siis-se. 

>•  Nous  n'avions  pas  tort  non  plus,  en  voilà  la  preuve,  lorsqu'au  mois  de  mars 
dernier,  au  sein  de  la  Commission  supériture  du  Phylloxéra,  nous  n'a  ceptions, 
après  une  vive  discussion,  qu'avec  de  profondes  moditiraiions,  le  projet  présenté 
par  une  Commis>i(in  de  l'Acaiémie  des  sciences,  pour  l'arrachaçe  forcé  par  voie 
législative,  des  vignes  phyllc  X'Tirées. 

«  Ce  qui  se  (asse  en  Suisse  prouve  une  fois  de  plus  que,  lorsqu'une  première 
tache  est  découverte  dans  un  vignohle,  il  y  a  déjîi  d'autres  points  coniaminés 
qu'il  est  impossible  de  découvrir  en  ore,  inais  qui  n'en  existent  pas  moins,  et  qui 
rendent  à  peu  pi  es  infructueux,  tous  les  eff  Tts  faits  pour  extirper  le  mal. 

«  L'apparition  de  ces  nouvelles  taches  phyllosenques   dans  le  can'on  de  Neu- 
châtel, au  moment  même  où   le  Gonsrès  international  va  se  réunir  à   Lausanne, 
aura  cTinin-'ment  une  ioUuence  sérieuse  sur  les  décisions  de  ce  Congrès. 
«  Recevez,  etc.  «  Gaston  Bazille.» 

Dans  la  séance  de  l'Aca'^émie  des  sciences  du  23  juillet,  il  a  été 
annoncé  que  1,000  kilog.  do  sulfocarbonate  de  potassium  viennent 
d'être  envoyés  au  gouvernement  de  Neuchâiel  pour  le  traitement  des 
vignes  attaquées.  On  trouvera  plus  loin  (page  182)  la  proposition 
adressée  sur  ce  sujet  par  M.  Uohart  au  Con^icil  fédéral. 

Les  communications  sur  le  Phylloxéra  sont  toujours  abondantes. 
M.  Boitcau  vient  d'envoyer  à  l'AcKiémie  une  note  sur  reflicacilé  du 
sulfure  de  carbone;  il  conclut  à  la  valeur  de  cet  insecticide  pour  tuer 
le  Phylloxéra,  mais  sans  poser  de  règles  absolues  pour  le  traitement, 
les  résultats  pouvant  être  très-variés  suivant  la  manière  dont  on  opère. 
Nous  publions  plus  loin  dans  c>'  numéro  (page  187)  une  note  que 
M.  Boitcau  nous  a  adressée  sur  le  même  sujet. 

A  l'occa-ion  de  la  midadie  du  raisin  signalée  par  M.  Garcin  dans 
les  vignobles  narbonnais,  iM.  Max.  Cornu,  délégué  de  l'Acaiémie  des 
sciences,  estime  que  celte  maladie  est  l'anthracnose,  causée  par  un 
parasite  8|»écial,  le  Phoinn,  qui  de  temps  à  autre  fait  son  apparition 
dans  les  vignobles  méridionaux.  Le  parasite  existe  aussi  sur  les  vignes 
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de  l'Amérique,  et  M.  Cornu  voit  un  danger  de  diffusion  dans  la  pro- 
pagation des  vignes  américaines.  C'est  une  question  à  é'.udier  avec 
soin  ;  ce  serait  un  vériiable  désastre  si  un  nouvel  ennemi  venait 
encore  s'acharner  sur  nos  vignes  déjà  si  éprouvées. 

V.  —  Le  Doryphora  decemlineata. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  que  notre  confrère 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,   M.  Heuzé,  avait  été 
chargé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  daller  en  Allemagne  véri- 
fier   le    fait    de  l'apparition     du    Doryphora   decemlineata    dans    un 
champ  de  pommes  de  terre  de  Mnlheim,  près  de  Cologne.  M.  Heuzé  a 
fait  connaître  dans  la  dernière  séance  de  la  Société  les  résultais  de  son 
enquête,  et  il  a  montré  des  Dor^phoras  qu'il  avait  rapportés  d'Alle- 
magne à  l'état  de  larves  et  d'insectes  parfaits.  Ces  insectes,  comparés 
avec  ceux  envoyés  directement  des  Etats-Unis  d'Amérique,  conservés 
dans  de  l'alcool,  ont  ét^  reconnus  identiques;  c'est  donc  bien  l'insecte 
ravageur  des  pommes  de  terre  d'Améiique  qui  est  apparu   à  Mulheim. 
Des  renseignements  donnés  par  M.  Heuzé,  il  résulte  que  celte  importa- 
tion s'est  faite   dans  les    conditions  imliquées  dans  notre  numéro  du 
7  juillet.   La  destruction  des  plants  de  pommes  de   terre  où  l'insecte 
avait  été  d'abord  découvert,  n'a  pas  été  exécutée  d'une  manière  assez 
complète  pour  en  empêcher  le  rayonnement  dans  un  champ  voisin.  Le 
Doryphora  y  a  été  découvert  la  semaine  dernière  et  le  nouveau  point 
d'invasion  a  été  traité  avec  encore  plus  de  soin   que  la  première  fois. 
Des  mesures  de  police  rigoureuses  ont  été  prises  pour  écarter  toutes 
les  causes  de  dilTusion   de    1  insecte,   et  elles  sont  exécutées    avec  la 
plus  grande   vigueur.  En  outre,  une  excellente   mesure  vient    d'être 
adoptée  par  le  gouvernement  allemand  ;  il  a  donné  l'ordre  à  M.  Stoll- 
werck,  de  Cologne,  de  fabriquer  des  fac-similé  du  Doryphora  decem- 
linealaq-ai  seraient  répandus  parlnut,  afin  de  vulgariser  la   connais- 
sance du  terrible  insecte.  Nousa^ons  reçu  une  de  ces  reproductions. 
Dans  une  boîte,  vitrée  sur  une  de  ses  faces,  ayant  9  centimètres   de 
longueur  sur  7  de  largeur,  on  voit  le  fac-similé  des  œufs  de  l'insecte 
déposés  sur  des   feuilles  des  pommes   de   terre,  des    1  irves    âgées  de 
3  jours,  de  14  jours,  de  '20  jours,  d'une  chrysalide  et  d'un   insecte  à 
l'état  parlait.  C'est   la   figure  exacte,  avec  les  couleurs  appropriées, 
du  Doryphora  à  louies  les  phases  de  son  existence.  Ce  serait  certai- 
nement faire  chose  utile  que  de  répandre  ces  reproductions. 

VI.  —  Décoration  pour  services  rendus  à  V agriculture. 

A  l'occasion  du  voyage  qu'il  vient  de  faire  à  Bourges,  M.  le  prési- 
dent de  la  République  a  remis  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à 
IM.  Darblay,  président  du  Comice  agricole  d'Orléans.  M,  Darblay  est 
depuis  de  longues  années,  président  de  ce  Comice,  et  il  a  dirigé  avec 
beaucoup  de  bonheur  les  travaux  de  cette  importante  association  ;  il  a 
puissamment  contribué  à  la  propagation,  dans  le  département  de  l'en- 
seignement agricole  et  alailifl'usion  des  pratiques  progressives  contrô- 
lées par  l'expérience.  Tous  les  agriculteurs  du  Loiret  ont  applaudi  à  la 
haute  distinction  qui  est  venue  trouver  un  de  leurs  chefs. 

VIL  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  docteur  Pigeaux, 
bibliothécaire  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Fiance,  décédé  à 
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l'âge  de  (39  ans.  Il  s'était  adonné  parliculièrement  à  l'étude  de  l'arbo- 
ricultiire,  et  il  nous  a  communiqué  à  di/erses  reprises  des  notes  que 
nos  lecteurs  ont  lues  avec  intérêt  et  prolit. 

VII  i.  —   Sériciculture. 

On  compte  en  France  500  filatures  à  soie,  800  moulins,  120,000 
métiers,  qui  mettent  en  œuvre  annuellement  G, 000, 000  kilo^:,'.  de 
soie  ;  le  commerce  de  cette  soie  donne  lieu  à  des  exportations  valant 
de  GOO  à  700  millions  de  francs,  con're  500  à  GDO  millions  d'impor- 
tation. Plus  de  deux  cent  mi  le  personnes  vivent  de  ces  divers  travaux. 
Quelle  que  soit  l'importance  d'une  semblable  industrie,  et  les  chif- 
fres qui  précèdent  ont  pour  but  d  en  donner  une  liée  approximative, 
nous  croyons  que  sous  le  rapport  a^'ricole,  l'industrie  de  la  soie  ne 
mérite  pas  une  moindre  considération.  On  compte  en  elTet  en  France 
de  150  à  200,000  éducateurs  de  vers  à  soie  :  leur  récolte  n'est  guère 
mainienani  que  de  10,000,000  kdog.  de  cocons,  valant  environ 
50,000,000  l'r.,  mais  elle  pourrait,  dans  des  conditions  meilleures, 
doubler  et  même  tripler  en  lort  peu  de  temps-  De  plus,  tandis  que 
l'industrie  vise  à  établir  de  grands  atelier*',  tandis  que  les  petiies 
fabriques  disparaissent  au  bénéfice  des  plus  grandes,  les  éducations 
de  vers  à  soie  au  contraire  sont  forcément  restreintes;  elles  ret-lent, 
sous  peine  de  pprir,  subdivi-ées  autant  qu'elles  le  sont  aujourd'hui, 
et  peut-être  mêm-i  davantage,  car  l'expérience  a  montré  combien  est 
véri  tique  le  vieux  dicton  :  petite  magnanerie.,  fjramle  filature.  Les  édu- 
cateurs peuvent  donc  se  livrer  à  leurs  travaux  avec  une  sécurité  que 
les  industriels  n'auront  pas  au  même  degré  ;  ih  n'auront  pas,  comme 
ces  derniers,  à  redouter  la  concurrence  de  rivaux  plus  riches;  une 
seule  clio-e  leur  sulfira,  c'est  que  la  soie  ne  cesse  pas  d'être  recher- 
chée comme  elle  l'est  actuellement. 

IX.  —  Excursion   lechno'ngiqne,   géolngique.  et  forestière 
fuite  par  les  ètèucs  de  Gri/jnon. 

Celte  excursion  a  eu  lieu  le  27  juillet  dernier  sous  la  direction  de 
M.  Pouriau,  professeur,  assisté  de  MM.  Aymonnet  et  Biurgeois,  répé- 
titeurs, et  de  iM.  Marlin,  préparateur.  Les  élèves  de  2°  année  avaient 
été  invites  par  M.  Lecumte  à  visi'er  si  laiterie  de  Dammarie-lès  Lys 
près  Melun,  et  à  assister  au  fonctionnement  de  la  nouvelle  machine 
(système  Raoul  Piclet  et  Cie)  i  our  la  production  du  froid  par  l'acide 
sulfureux  anhydre.  M.  LejomtH,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  fait 
exécuter  sous  les  >eux  des  visiteurs  toutes  les  opérations  que  comporte 
la  préparation  du  lait  destiné  à  être  expédié  à  Pai'is  pendant  les  grandes 
chaleurs:  bouillage,  reiroidissement  dans  l'eau  de  source  et  ensuile  par 
la  machine  Pictet,  transvase  nent  dans  des  pots  feutrés  à  double  enve- 
loppe, etc.  Api  es  celte  visite  à  Dammarie,  les  élèves  de  Grijjnon  ont 
fait  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  une  excursion  à  la  fois  géjlogique 
et  sylvicole. 

X.  —  Essais  et  ventes  de  sanoirs  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

Nous  avons  rendu  compte  du  sucîès  obtenu  par  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Indre  dans  les  essais  et  la  vente  aux  enchères  de  mois- 
sonneuses qu'elle  vient  d'organiser.  Noos  apprenons  (luc  des  essais 
publics  de  semoirs  et  une-venteaux  enchères  entre  les  membres  de  la 
Société  auront  lieu  près  de  Chùtcauroux,  dans  la  première  quiuzaine  du 
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mois  de  septembre;  nous  en  indiquerons  la  date.  C'est  là  un  des 
meilleurs  moyens  de  diffusion  des  itistrumenls  perfectionnés  et  on  ne 
saurait   trop    encourager   les    Associations    agricoles    à  entrer   dans 

celte  voie. 

XI.  —  Concours  de  la  Société  d' agriculture  de  Lyon. 

La  Société  d'agriculture  de  Lyon  ouvre  un  concours  entre  les  can- 
tons de  Villefranche,  Anse,  Beaujeu,  Belleville  et  du  Bois-d'Oingt 
(Rhône),  pour  la  répartition  d'une  allocation  de  2,000  fr.  accordée 
pour  l'agriculture  du  département  par  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce.  Les  primes  offertes  sont  les  suivantes  :  1°  1,000  fr.  à 
la  propriété  ou  ferme  la  mieux  dirigée,  sous  le  q  adruple  rapport  de 
la  bonne  exploitation,  du  meilleur  bptail,  de  la  culture  la  mieux  en- 
tendue dans  son  ensemble,  des  instruments  agricoles  en  usage;  2° 
400  francs  au  vignoble  le  mieux  tenu,  sous  le  rapport  d'une  bonne 
culture,  d'une  fumure  convenable,  des  tentatives  laites  pour  combattre 
les  maladies  de  la  vigne;  3°  300  francs  à  la  meilleure  éducation  séri- 
cicole.  Des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  seront  accor- 
dées aux  concurrents  les  plus  méritant-i,  après  les  lauréats  jugés  dignes 
de  ces  primes.  Les  agriculteurs  qui  désireront  concourir  devront 
produire  leurs  demandes  avant  le  19  août. 

XII.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  la  Loire-Inférieure. 

Le  concours  annuel  du  Comice  central  agricole  de  la  Loire-Inférieure, 
présidé  par  notre  excellent  confière  M.  Bubierre,  se  tiendra  cette  année 
à  Pellerin,  arrondissement  de  Paimbœuf,  le  30  août.  Par  une  très- 
bonne  initiative,  les  prix  du  concours  de  labourage  pourront  être 
attribués  en  instruments  achetés  par  le  Comice  à  des  exposants,  si  ces 
instruments  sont  jugés  par  lui  convenablement  appropriés  aux  cul- 
tures locales.  Le  Comice  décernera  en  1878  une  prime  d'honneur 
consistant  en  une  méilaille  d'or  et  500  fr.  en  argent  à  l'exploitation  de 
l'arrondissement  de  Nanes,  dune  étendue  de  10  hectares  au  mi>ins, 
qui  en  t-era  jugée  la  plus  di.ne,  (t  une  prime  de  100  fr.  au  viticulteur 
ayant  employé  les  meilleurs  procédés  de  culture,  ou  ayant  fait  le  choix 
des  meilleurs  cépiges. 

XIII.  —  Exposition  întemaiionale  de  houblons  à  Nuremberg. 

Une  exposition  internationale  de  houblons  aura  lieu  à  Nuremberg 
(Bavière),  du  17  au  15  octobre  prochain.  Cette  exposition  comprendra 
les  houblons  de  tous  pays,  récoltés  en  1877  par  l'exposant  lui-même^ 
tous  les  Ui-tensiles  et  outils  employés  à  la  culture  du  houblon,  ainsi 
qu'au  séchage,  à  l'emballage  et  à  la  conservation,  les  modèles,  les 
desi'ins  et  ies  publications  relatives  à  celle  plante.  Les  adhésions  des 
exposants  doivent  être  adressées  avant  le  31  août  à  M.  Edouard 
WoUralh,  à  Nuremberg.  Desméiailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze, 
ainsi  que  des  diplômes  de  mérite,  seront  décernés  par  le  jury  aux 
exposants  dont  les  envois  seront  le  plus  remarquables. 
XIV.  —  Exposition  agricole  à  Luxembourg. 

Les  pays  étrangers  se  préparent  avec  activité  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1878.  C'est  ainsi  que  le  Cercle  agricole  et  horticole  du  grand- 
duché  de  Luxembourg  organise  une  exposition  préparatoire  à 
l'Exposition  universelle;  elle  aura  lieu  à  Luxembourg  les  7  et  8  octo- 
bre prochain.  Elle  comprendra  les  animaux  et  les  produits  agricoles, 
horticoles  et  forestiers. 
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XV.  —  Les  moissonneuses  liant  la  javelle. 
On  nous  prie  d'annoncer  que  la  moissonneuse  liant  la  javelle,  ira- 
porlée  par  MM.  Osborne  et  Oie.  fonctionnera  à  la  fin  de  cette  semaine 
ou  au  commencement  de  la  semaine  proch  line  à  l'Ecole  d'ai3;ricu'ture 
de  (jri"'non.  Nous  rend  ons  com;)te  de  ces  essais,  ain-ii  que  de  ceux  qui 
vont  avoir  lieu  à  la  ferme  de  l'Institut  agronomique  à  Vincennes. 

XVI  —  La  production  des  alcools. 
Le  Journal  officiel  du  23  juillet  publie  le  tableau  de  la  production  et 
de  la  consotnmation  des  alcools  jusqu'au  3^)  juin  1S77,  c'est-à-dire 
pendant  les  neuf  premiers  mois  de  1;»  campaj;ne.  D'après  ce  tableau, 
la  production  en  alcools  de  tous  genres  s'e-t  élevée  à  965,551  hecto- 
litres. Pendant  la  même  période  de  la  campao;ne  précédente,  elle  avait 
atteint  1,(')80,00()  lif'C  oliires.  C'est  donc  une  diminution  de  715,000 
hectolitres.  Cette  diminution  a  principalement  porté  sur  les  alcools  de 
vin  et  sur  les  bouilleurs  de  cru;  pour  ces  ilerniers,  la  prodiieiion  n'a 
pas  dépassé  le  sixième  de  ce  qu'elle  était  l'année  dernière.  Il  y  a  eu 
d  ailleurs  aus-i  une  diminution  assez  sensible  dans  la  production  des 
alcools  de  butieraves;  cel  e-ci  a  été  de  I6').0  )0  hectolitres,  inférieure 
de  145,000  hectolitres  à  celle  de  1875  1876. 

XVII.  —  Nouvelles  de  l'état  dt's  récolles. 
Dans  le  départemt^nl  du  Cher,  d'après  la  note  que  M.  Franc,  profes- 
seur départemental  d'agcifuUure,  nuus  envoie  de  Bo  iru;es  à  la  date  du 
12  juillet,  la  récolte  des  céréales  sera  généralement  satisfaisante  : 

«  La  rnat  irité  des  b  es  s"acc'i  ii|.lii  avec  une  tri'idn  rapidiié;  ilans  une  huitaine 
de  JMurH  nuus  serins  en  pleine  m  (issoo.  Le  reuderaent  de  cetle  récolte  ne  sera 
pas  miuvais,  nuis  il  n'y  a  pas  beu  dw  croira  qu'il  di4pass3  ct>hii  d'une  anoée 
oj'iytinuH;  qiiotqie  la  paille  soit  assez  founie,  les  épis  sont  général-j.nent  co'irts. 
Dans  ces  derni«is  leiups  les  orales  o  it  un  peu  endom  nagé  q  elqiies  cotnininies: 
les  C'iliivatuurs  he  hàteut  l'e  fiire  constater  les  'léfjàts  aux  agents  les  c.^mpafrnies 
d'as^-uranc-s  conire  la  gré  e.  Gertainas  jounées  trop  chaudes  (.nt  fait  anssi  du 
mil  aux  bli  3,  de  plac^  «n  place  nous  voyons  des  paic-ll-s  douf  |.-a  épis  ont  c  >in- 
pléicrn  nt  blaochi  ;  c  est  c- qoB  n  is  cuhivaie  ns  appt-ll  nt  «n  coup  de  soleil. 

«  La  réi;olie  des  a"oin-3s  d'hiver  suivra  île  Irès-piès  celle  du  froment  et  même 
dans  qiielqoe-i  localités  ces  deux  opWaiions  rnarcheiont  de  front.  Le  seig  e  et 
l'orge  d'autnnine  si  n'  à  j ci  près  compléiement  c  upés  dans  le  Cher.  Ce  tains 
col  ivateurs  les  ont  même  battus  et  (jiel  (ues  sics  figu  ai-int  samedi  au  mari  hé  de 
Bou^g^s.    Le  produit  eu  grain  et  en  pa  Ile  de  ces  deut  réréales  est  saiistaisint. 

«  Les  fourrajies  ont  éié  tiès-abondants  et  se  sont  rentrés  dans  de  bouDescnnli- 
tions.  Les  prairies  a  titicielles  ont  a•^sez  bie  i  repoussé;  une  seconde  coupe  nous 
est  iiainteuant  a<8uiée,  bien  que  U  sécheresse  se  fasse  viviincnt  sentir  d-tpuis 
quelques  semaines;  m-iis  le  sol  avait  reçu  au  pnniemps  un  excès  d'humidiié,  ce 
qui  a  permis  aux  planti  s  de  résisier  plus  longieinps. 

<  baus  les  l'as-ioods  et  dans  les  tt-rres  l'aî.ties,  les  orges  et  les  avoines  de  prin- 
temps [iromeittnl  un  assez  bon  ren  einent;  dans  les  terres  l'tières  sujettes  à  se 
desi-écher,  ces  deux  céié  les  ont  épié  près  d-)  teire,  la  paille  scia  p-u  abou  iante  et 
le  produit  en  grain  lai>sera  beaucoup  h  désirer.  Les  [lommos  de  tone  et  1  ;s  bet- 
teraves sont  en  asse?.  bon  t^tnt,  mais  le  inan  pie  <ie  fraîche  ir  commence  à  retarder 
leur  développeineni.  Si  la  pluie  se  fait  attendre  encore  longtemps,  la  réussite  du 
sarra.'-in  sera  compromise;  cetle  pi  .iite  est  à  peiue  sonie  de  terre. 

f  Les  vignes  sont  très-vigoureu-e>  et  por  ent  pus-ab'e  uent  de  grappes,  ce  qui 
nous  iaii  espérer  que  nous  serons  un  peu  dédommagés  d'S  réroltes  mé  liorTes  en 
vin  que  nous  ont  d  innéesl-sdeux  années  précédentes. —  Les  noyers  nous  promet- 
tent aussi  beiucoup  de  noix.  » 

Dans  le  départ-^ment  de  1  Isère,  ainsi  qu'il  résulte  do  la  note  que 
M.  Trénel,  président  du  Comice  de  Vienne,  nous  envoie  de  Pont- 
Evêque,  près  Vienne,  à  la  date  du  19  juillet,  la  récolte  des  céréales 
est  lrès-iné[|^ale  : 
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«  Aujourd'hui  on  peut  se  rendre  un  compte  à  peu  près  exact  de  la  situation 
agricole  de  noire  arrondissement  de  Vienne.  Les  pluies  abondanles  de  fin  avril  et 
de  mai  avaient  un  momeat  docné  des  craintes  sérieuses  pour  l'ensemble  des  ré- 
coltes, les  chaleurs  de  juin  sont  venues  rassurer  nos  populations  agricoles,  per- 
mettre l'enlèvement  des  fourra.es  dans  d'excellentes  comiiiioDS,  donner  une 
impulsion  extraordinaire  à  la  vigne  et  à  achever  la  floraison  des  céréales;  leur 
efiet  trop  prompt  a  empêché  les  épis  de  se  remplir  régulièrement,  mais  les  liges  se 
sont  allcnaées  et  la  quantité  de  paille  est  considérable. 

«  La  recolle  de  nos  céréales  sera  moyenne,  très-médiocre  dans  les  p'ainesou  la 
verse  a  caus-é  des  dégâls  imporiants  et  bonnes  sur  les  coteaux,  depuis  longtemps 
la  paille  n'avait  été  si  abondante,  elle  permettra  une  riche  confeclion  des  fumures. 
Les  avoines  sont  magnifiques,  elles  seront  enlevées  dès  que  la  pluie  ce-*sera. 

•  Généralement  loules  les  récolles  sarclées,  harirots,  pnmmes  de  terre,  maïs, 
betleraves,  etc.,  sont  belles  cepemlant,  elles  souffrent  de  l'excès  d'humiJité. 

«  Les  fruits  à  noyaux  sont  abonda  ils,  ceux  à  pépin  sont  peu  nombreux,  les  pluies 
froides  de  mai  ayant  déterminé  la  chuie  de  beaucoup  de  formes.  Les  vignes  non 
phylloxerées  donneront  une  récolte  abondante  ou  moyenne,  mais  les  pluies  don- 
nent naissance  à  l'uïdium  qui  ne  peut  être  combattu  utilement  qu'avec  une  tem- 
pérature chaude  et  sèche. 

«  Par  suite  de  l'abondance  des  fourrages  et  de  leur  bas  prix,  tous  las  bestiaux 
sont  d'un  piix  élevé,  et  l'élevage  se  fera  cetle  année  sur  une  grande  échelle. 

«  L'invasion  pbylloxerique  continue  ses  effets,  quoique  moins  rapides  ou  moins 
visibles  grâce  aux  pluies  diminuant  la  surface  de  nos  viguobles  ;  n'étant  point  en- 
core fixés  sur  l'efficacité  des  insectiiides,  nos  viticulteurs  ne  fjnt  lien  pour  com- 
batire  le  fléau  ;  quelques-uns  font  des  pépinières  sur  terrain  restreint  des  plants 
américains  lésistants  et  se  proposent  d'en  user  pour  la  production  directe.  » 

Sur  le  rendement  de  la  plupart  des  récoltes  dans  le  département  de 
la  Diôrne,  M.  Ravoux  nous  envoie  les  renseignements  suivants,  de 
Buis-les-Baronnies,  à  la  date  du  19  juillet: 

«  Le  travail  des  moissons  va  bientôt  toucher  à  sa  fin  ;  on  a  très-peu  battu  de 
blé,  mais  il  paraît  que  le  rendement  ne  sera  pas  très-fort.  Les  blés  avaient  belle 
apparence;  ils  étaient  très-hauts  et  tiès-serrés,  les  épis  paraissaient  bien  déve- 
loppés, mais  ils  ont  été  surpris,  dit-on,  par  la  chaleur  du  mois  de  juin.  De  temps 
en  tf  mps  Thorizon  se  char^jeait  de  grcis  nuages,  qui  répandaient  souvent  de  pe- 
tites pluies.  Les  épis  étaient  pleins  d'eau  et  le  soleil,  dardant  ses  rayons  à  travers 
celte  eau,  a  brûlé  en  partie  l'éjii,  comme  s'il  eût  passé  à  travers  un  verre  lenti- 
culaire. 

«  Par  contre,  les  fourrages  ont  été  très-abondants  et  les  jardinages  sont 
de  tou  e  beauté.  Les  vignes  semblent  reprendre  une  nouvelle  vigueur  et  le 
peu  de  ceps  qui  a  résisté  apporte  des  raisins  et  ferait  croire  que  l'épidémie  est 
arrêtée. 

«  Nos  pays  ont  un  peu  souffert  de  la  grêle  ;  le  29  juin,  à  neuf  heures  du  matin, 
on  enteniiit  un  bruit  effrayant,  semblable  à  celui  que  ferait  un  veut  d'orage  très- 
violeni;  le  temps  était  c-pendant  très-calme,  mais  de  gros  nuages  apparurent  et 
au  même  instant  l'air  devmt  froid,  et  des  grêlons  énormes,  de  la  grisseur  d'iEufs 
de  pigeon,  se  mirent  à  tomber  avec  une  force  incroyable,  basant  les  cul-ouvert. 
Jamais  iiu  Buis  on  avait  vu  des  grêlons  de  celte  taille;  fort  heurei-sement  ils 
étaient  clairsemés  et  leur  chute  dura  à  peine  une  minute.  Le  mal  ne  s'est  fait 
seniir  que  dius  les  régions  élevées  du  pays,  où  les  blés  ont  souffert;  on  estime  la 
perte  à  la  valeur  de  la  semence.  Les  noyers  ont  eu  plus  de  mal  dans  ces  endroits; 
leurs  noix,  presque  toutes  atteintes,  jouchaienl  le  sol,  d'après  le  rapport  de  plu- 
sieurs f 81  sonnes,  mais  1  espace  qu'a  tenu  l'orage  était  presque  tout  des  terrains 
incultes,  des  landes  et  des  bois. 

«  Les  olivieis  s-  nt  très  beaux  et  ont  beaucoup  d'olives  ;  si  le  mois  d'août  n'est 
pas  trop  sec,  la  récolte  sera  belle. 

«  Nous  ce  pouvons  en  dire  autant  de  nos  pê  hers,  qui,  cette  année-ci,  n'ont  pas 
un  fruit;  m^is  par  contre  ils  sont  remplis  de  pucerons  qui  les  dessèchent. 

«  Les  puiriers  donneront  aussi  une  belle  récolta;  déjà  les  poires  de  Saint-Jean 
ont  été  abondantes.  Les  proiriers  d'hiver  sont  chargés  de  fruits.  » 

Nous  avons  encore  reçu  quelques  autres  notes  que  nous  publierons 
dans  notre  prochain  numéro.  J.-A.  Bauual. 
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CONSERVATION  DES  GRÂIXS  DE  SFJIENGE 

DANS  LES  LONGS  TRANSPORTS. 

En  repassant  dernièrement  les  numéros  du  Journal  de  V Agriculture 
de  l'année  écoulée,  je  me  suis  arrêté  à  un  intéressant  article  de  M.  Gof- 
fart  (n°  du  7  octobre  1876),  où  l'habile  agriculteur  solonais  rend 
compte  des  nombreuses  démarches  qu'il  a  faites  pour  se  procurer  de 
la  semence  de  maïs  Caragua  du  pays  qu'on  sup')ose  ou  qu'on  suppo- 
sait être  sa  vraie  patrie,  le  Nicaragua  (Amérique centrale). 

Je  fus  très-frappé  de  ces  deux  passages  d'une  lettre  reproduite  par 
M.  Goffart  et  que  lui  avait  écrite  M.  Leroy,  consul  de  Finance  à 
Nicaragua  : 

€  Peut-être  en  cultiverait-on  davantaf<e  (le  maïs  en  question)  sans  les  charan- 
çons qui  s'opposent  à  la  conservalion  des  grains.  » 

Et  plus  loin  : 

»  En  tous  cas,  la  question  se  lie  intimement  à  celle  de  la  conservation  des 
grains  agitée  déjà  avec  M.  deMonlésir.  Sans  l'applicatioa  d'un  procédé  de  con- 
servalion quelconque,  il  n'arriverait  en  France  que  des  charançons;  c'est  même 
pour  cela  que  je  me  demende  comment  du  Nicaragua,  il  a  jamais  pu  en  être  ex- 
pédié ea  France.  Je  n'ai  pas  reçu  la  brochure  dont  parle  M.  Goffart;  si  elle  était 
sous  bande  et  que  son  titre  soit  ConserviUon  des  grains,  elle  a  été  volée  par  une 
des  noncibreuses  mains  par  lesquelles  passent  nos  lettres,  car  cette  quesiion  intéresse 
tout  le  monde  ici.  >> 

Puis  encore  ce  passage  dune  lettre  de  M.  de  Mondésir  : 

«  Enfin,  comme  le  dit  M.  Leroy,  la  question  de  préservation  des  charançons 
prime  tout.  Ces  insectes,  favorisés  par  le  climat,  pullulent  par  générations  de  quin- 
zaine en  quinzaine  et  détruisent  tout  approvisionnement.  L'ensilage  est  rendu  à 
peu  près  impossible  par  les  condensations  inlf'rieures  que  le  climat  provoque,  ou 
du  moins  il  y  a  des  ditficuliés  que  les  procéd>^s  ordinaires  ne  ré.^olvent  pas,  etc. 
Je  pense  donc  qu'il  n'y  a  aucune  chance  de  réussite  pour  l'exportation  de  maïs  du 
Nicaiagua,  etc.  » 

Ces  passages  m'ont  rappelé  un  procédé  qui,  dans  le  temps,  avait  été 
recommandé  par  iMathieu  de  Dombasle,  et  que  j'avais  employé  avec 
succès,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  pour  la  conservation  d'un  blé 
déjà  envahi  par  le  charançon,  blé  que  je  ne  pouvais  soigner  par  la 
méthode  ordinaire,  parce  que,  mes  fonctions  me  rappelant  à  Paris,  je 
n'étais  plus  sûr  de  la  parfaite  exécution  de  mes  ordres.  D'un  autre  côté, 
je  ne  voulais  pas  vendre  immédiatement,  parce  que  je  prévoyais  de  la 
hausse. 

C'était  en  octobre  1854.  J'avais  à  ma  disposition  un  certain  nom- 
bre de  grosses  tonnes  d'une  contenance  de  (3  à  8  hectolitres  dans  les- 
quelles on  m'avait  expédié  du  noir  animal  dont  je  faisais  alors  grand 
usage.  J'avais,  en  outre,  plusieurs  grands  fûts  de  j  .î  à  20  hectolitres  que 
l'exiguïté  do  la  récoite  en  vin  ne  m'avait  pas  permis  d'utiliser.  Je  fis 
arranger,  cercler  à  neuf  et  nettoyer  tous  ces  fûts,  comme  s'ils  avaient 
été  destinés  à  contenir  des  liquides;  le  trou  de  bonde  fut  agrandi  et 
fermé  avec  un  dis(|ue  en  bois  mainU'nu  par  une  petite  bande  de  fer. 
On  monta  ces  fûts  dans  le  grenier  à  ble  et,  après  un  mrcliat/e  aussi 
complet  que  possible,  renouvelé  deux  fois,  à  24  heures  d'intervalle, 
on  les  remplit  de  grain  jusqu'aux  4/5  environ  de  leur  capacité,  puis  on 
ferma  la  bonde.  Ce  vide,  je  l'avais  lai.ssé  afin  qu'on  ptït  remuer  le 
grain,  que  je  ne  considérais  pas  comme  sullisamment  sec.  iVlon  chef 
de  culture  était,  en  effet,  chargé  de  faire  faire  aux  fûts,  qui  étaient  cou- 
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chés  près  à  près  comme  sur  le  chantier  d'une  cave,  clinque  jour  un 
quart,  un  tiers  ou  une  moitié  de  révolution,  ce  qui  était  lacile  en  com- 
mençant par  le  prernier  ou  le  dernier  lut  de  claque  ligne,  et  ce  qui 
suffisait  pour  déplacer  chaque  grain  isolément  et  toute  la  masse  en 
général. 

Une  portion  de  ce  blé  fut  vendue  vers  la  fin  de  février;  le  reste  en 
mai.  Avant  livraison,  le  blé  fut  pa^sé  au  tarare, qui  donna,  p^irmi  iesdé- 
cbets,  un  petit  nombie  de  charançons  morts  et  une  certaine  quaniité  de 
grains  légers.  J'étais,  à  ces  deux  époqiies,  abs-enl  de  ma  terme,  et  mon 
chef  de  culture  oublia  la  recommandation  que  je  lui  avais  faite  d'ouvrir 
quelques-uns  de  ces  grains  légers  pour  s'assurer  si  la  larve  —  car  ils 
en  renfermaient  évidemment  chacun  une  —  é'ait  bien  motte.  11  devait 
aussi  mesurer  exactement  la  quaniité  de  ces  grains,  suit  extérieure- 
ment intacts,  soit  extérieuren.ent  entamés.  Tout  cela  fut  négligé.  Il  se 
rappela  seulement  que  ces  derniers  étaient  en  très-faib  e  pro[)ortion 
et  que  les  uns  et  les  autres,  réunis  avec  un  peu  de  poussière,  de  gre- 
naille, de  balles,  etc.,  qui  avaient  échappé  aux  précédents net'oyages, 
Ti-G  faisaient  pas  un  double  décalitre  sur  30  sacs,  quantité  ordinaire 
d'un  de  mes  chargements. 

Malgré  le  vague  de  ces  données,  ne  pourrait-on  pas  en  tirer,  au 
moins  comme  probables,  les  conclusions  suivantes  : 

i"  Qu'un  air  saturé  d'acide  suliureux  tue  les  insectes  parfaits; 

2°  Qu'il  tue  également  les  larves  au  moment  de  l'eclosion  ; 

3°  Qu'enfin  celles  qui  sont  plus  avancées  en  âge  peuvent  encore,  au 
moins  pendant  quelques  temps,  et  grâce  à  l'abri  que  leur  procure 
l'enveloppe  du  ^rain,  vivre  et  manger  l'intérieur  de  celui-ci,  mais  ne 
peuvent  accomplir  leurs  métamorphoses. 

J'avais  l'intention  de  renouveler  ces  expériences  dans  de  meilleures 
conditions,  c'est-à-dire  en  plein  été  ;  mais  les  circonstances  ne  s'y  sont 
pas  prêtées.  La  seule  fois  où  j'ai  en'jon  eu  maille  à  partir  avec  cette 
gente  infernale,  je  m'en  suis  lestement  débarrassé  à  l'aide  d'un  petit 
appareil  Sahiville,  lequel  consiste,  comme  ou  sait,  en  une  croix  simple 
ou  double  de  gros  tubes  en  tôle,  peicés  de  trous,  qii'on  pose  par  terre, 
sur  lesquels  on  amoncelle  le  grain  et  dans  lesquels  en  fait  circuler,  au 
moyen  d'un  petit  ventilateur  muni  d  un  réservuir  gazogène,  un  gaz 
vénéneux  quelconque.  Dans  le  cas  présent,  c'était  encore  de  1  aeide  sul- 
fureux. 

En  résumé,  je  crois,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  le  procédé 
Dombasle,  dont  je  viens  de  décrire  l'apidicalion  chez  moi,  serait  effi- 
cace pour  conserver  et  dél'enJre  contre  les  insectes  les  grains  de  se- 
mence tirés  de  pays  lointains. 

Mais  l'acide  sulfureux,  qui  tue  les  insectes,  ne  tuera-t-il  pas  aussi  le 
germe  du  grain?  J'avoue  que  je  ne  me  suis  jamaisposé  cette  question. 
Je  la  considtîrais  comme  résidae  en  présence  de  l'innocuité  du  sulfate 
de  cuivre  et  de  l'arsenic  qu'on  emploie  si  Iréquemment  pour  Ui  prépa- 
ration du  blé  de  semence. 

Ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  le  blé  resté  pendant  six  mois 
dans  des  tonneaux  en  contact  avec  laciJe  sulfureux  n'avait  pris 
aucun  mauvais  goût,  et  qu'il  a  suffi  d'un  nettoyage  au  tarare  pour 
lui  enlever  la  légère  odeur  qu'il  avait  en  sortant  de.s  fûts. 

L.   MOLL, 

Professeur  au  Conservatoire  îles  nrls  et  métiers. 
Membre  de  la  Société  centrale  d'airriculture  de  France. 
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M.  Wond  donne  l'analyse  de  chacun  des  cas  qu'il  a  groupés  dans 
les  deux  tableaux  que  nous  avons  re()roduits.  C'est  lî  où  nous  puise- 
rons les  faits  qui  jetteront  la  lumière  sur  les  résultais  relevés  par 
l'enquête  et  indiqués  dans  les  tableaux.  Commençons  par  les  cas  favo- 
rables : 

«  L'exemple  n"  1  est  crIuï  d'un  excellent  tronpeau  appartenant  à  un  fermier  de 
lapHriie  0  cilentalc)  du  Norfolk  tt  composa  de  Skk  hr^bis  de  race  à  lo^g-mj  laine. 
Le  sol  de  C't  e  ferme  est  d'un  carao  è  e  iijélangé  miis  reposant  en  en'ier  sur  la 
cr;iie.  A  r(*poq'iedn  la  monte,  IfS  brebis  étiicTt  pirquées  sur  de  vieilles  éteules 
de  pr«iri  s  aniticifllcs,  et  à  panir  de  la  fin  de  la  morne  le  troupeau  éiait  làctié 
surdos  1  àturai-'es  caiiirels  pendant  le  jou'-,  et  la  nuit  on  le  parquait  sur  un 
champ  de  t  irneps  et  on  bii  servât  en  o.tre  pariête  9  lines  de  toiu  lia-fié.  Les 
tuinnps  avaient  été  seitiés  sur  ."-eigLi  et  consommés  sur  place  par  lus  moulons,  avec 
une  fumure  île  500  kiloif  de  poudre  dn  lourieau  de  cokn  pai"  hefiiare.  Les  iirebis 
con^crvèreut  ue  i-anté  parfaire.  L'cg  lela^je  se  fit  dans  les  millièmes  conliions, 
sur  Is  3^)4  ii;èr  S  100  '  onuèrent  dei.x  agneaux  chacune  et  tous  les  agneaux  étaient 
saius  et  vigoureux.  Il  n'y  eut  ni  avorleraenl  ni  mort. 

«  L'e>ernple  n"  2  ei-t  celui  d'un  troupeau  de  729  b'ebis  shropshire  dans  le 
comté  de  Waiwick.  Pendant  la  morne,  les  brebis  étaient  lâchées  tout  le  jour  sur 
des  chaumes,  et  la  nuit  dans  des  pâti'ragfs  naturels.  G-i  ne  fut  que  vers  la  mi- 
octobre  que  la  monte  se  fit  avec  rapidité  De  la  sa'nt  M  rhel  il  la  Noël,  le  Iruu- 
ptau  fut  niainienu  sur  les  pâturages  avec  un  supplément  de  1  kiloor  ]/2  de  turnep 
de  Suide  et  bOO  grammes  de  foin  par  brebis  ei  par  jour.  Ue  la  Noèl  à  l'époque  de 
l'afjnela^je,  on  mélangea  quelques  betterave*;  avec  les  lurneps,  et  on  donna  aux 
brebis  les  mnins  vigou'^enses  25  '  t-Tamines  de  tourteau  de  lia  et  la  même  quantité 
de  iDurieau  de  jiffinc  de  col^ui  décoitiqiiée  pa-  tète  et  par  jour.  Le  propriétaire  de 
ce  iroupi^au  remarque  que  d'aprè^  son  expéiience  la  cause  des  avortemnts  et  de 
la  mortdlné  dins  Us  troupeaux  lient  surtout  à  ce  qu'on  donne  aux  brebis  trop  de 
rac  nés  et  pas  assez  d:  fourrages  secs  pour  rorrii^er  l'excès  aqueux  des  premières. 
Les  racines  d:i  ce  propriétaire  avaient  éé  cultivées  sur  un  hjam  .'rf<ileux  et  avaient 
reçu  par  iier.iare  50o  kilo;,  d'os,  125  kiiog.  de  guann  et  27  hectolnres  de  cendres. 
Les  brebis  étaient  en  excellente  santé,  et  il  n'y  avait  eu  que  4  cas  d'avortement  et 
7  de  mort.  L"S  agneaux  sont  fous  sains  et  vigoureux. 

»  L'exemple  i.»  3  est  celui  d'un  iii;  gmfique  troup  au  de  1 ,080  brebis  soutlidown 
dan.s  le  coinié  de  Susse»,  lequel  a  toujours  été  guuvcrné  avec  le  plus  grand  suin. 
Les  brebis  agi  es  ont  et»  nourries  tout  l'hiver  à  l'hnrbe  ;  les  brebis  de  2  ans,  avec 
du  fiin  et  à  l'herbe.  Euviron  quinze  jours  avant  l'agncaïe,  (m  leur  donna  quelques 
turneps  cultivés  avec  de  l'entrais  de  leiine  et  une  petite  quantité  de  superjihos- 
phale.  Pas  un  seiilcas  fravoricrnent  et  7  morts  seulement. 

«  L'exemple  D"  i»  se  rnp  >oite  a  un  iruupeau  i!e  1 ,206  brebis  de  la  race  du  kent 
dics  le  cuiit-^  de  K-nt.  La  monte  s'e-t  fai  e  .=ur  lies  pâturages  de  ba-ses  et  de 
hautes  terres  ofi  les  mères  sont  restées  tout  l'hiver.  Après  lagm-liee,  on  leur  |eta 
sur  riierbe  quelqui^s  betteraves.  Les  brebis  m  Tes  s  mt  demeurées  en  e.xcellenie 
sao  é,  pu'spie  ce  gran  1  troujieau  n'a  fiun.i  aucun  cis  d'avurieraent  et  seulement 
5  cas  de  miirtaliié  depuis  la  fin  ociohie  de  l'ann-^e  dernière  jusqu'au  1'''  mai  de 
CPl'c  aînée  L'agnehgc  a  été  d-s  (ilus  féconds.  11  y  a  eu  un  trai  d  no  i-bre  de 
doubl-  s  naissii  ce^,  et  iiiêrne  quelr[ues  mères  ont  >  u  irnis  agneaux  t(iu<  vigoureux 
et  bien  (oriaots,  bien  qu'ilij  aient  été  longtemps  txp  «ses  à  un  vent  fioid  du  nnrd- 
est.  Les  breb  s  ayant  été  tout  1  hiver  dclims  dans  les  lâturagcs,  nuit  et  jour,  ce 
régiiue  aura  rans  doute  donné  aux  agneaun  une  conslitulioo  pbis  vigoureuse  qui 
leur  permit  de  inii  ux  supporter  les  vicissitudt  s  de  la  le  upérature. 

Il  faut  remarquer  qu'en  An|j;leterre  la  bergerie  est  un  bâtiment  à 
peu  [ires  ccimpletemeiit  inconnu.  Les  moulons  restent  toute  l'année 
deliur.-,  hiver  comme  été,  la  nuii  cnm  i  e  le  jour.  Ce  n'est  qu'à  l'époque 
des  n^'iieluges  liâtifs,  c'est-à-die  qui  ont  lieu  dans  les  premiers  mois 
de  l'année,  que  par  les  temps  rij^oiireux.  on  j;a'nit  de  paille  et  du  côté 
du  vtTit  les  clôtures  des  parcs  ou  bien  i|ii'on  retient  les  mères  et  leurs 

1.  Voir  le  Journal  du  28  Juillet,  pago  147  de  ce  volume. 


168  L'ÉLEVAGE  DU  MODTON  EN  ANGLETERRE. 

jeunes  ap;npaux  sons  de  simples  hangars,  dans  les  cours  de    fermes 
lorsque  la  neige  recouvre  les  champs. 

«  L'pxemfile  n"  5  de  la  série  des  cas  lavorables  est  celui  d'un  grand  Imupeau  de 
1,760  brebis  à  hine-courte  dans  le  co^nt'^  de  Ni)ltint:ham  La  moite  sVst  Taiie  sur 
d'ancicus  yjâtLiraf;es,  et  après  la  monte  jus  ju'à  la  N'  él  on  leur  jeta  quel  pie-  navets 
sur  l'herbe.  Apres  la  Noël  et  jusqu'î  la  fin  de  janvier  on  les  nourrit  avec  d-is  tur- 
nep<  d--  Sue  le,  et  aprè-  ce  a  jusqu'à  l'a^nelatre  "U  revint  aux  naves.  M.  Wood  si- 
gnale im  fait  a^sez  sin^'iilier  dans  l'eotretien  de  ce  trouoeaii.  G'e-t  que  du  samedi 
s  lir  au  Itindi  malin  du  chaque  sem^-ine  le  troupeau  était  mis  exclnsivemen' sur  des 
pâiurapes  naturels  et  oi  cessait  entièrfmcut  les  rations  de  rai  ine*.  M.  Wood  ap- 
prouve ce'te  mesure  h  deus  poiuts  de  vue  :  preii>ièi'emf'ni  le  chanfjeraent  r'e  nour- 
Titire  p  lur  les  m  nnons  qoi  est  une  bonn^  mesure  en  ce  que  leur  estomac  se  re- 
pose de  celle  nouriitire  aqueuse,  et  secondenicot  parce  que  le  pacage  dominical 
peimelaiix  b-!ri,'ers  de  vaquer  à  leurs  devoiis  r-lipieiix. 

<t  Les  rac  nés  doan  es  en  nourriture  à  ce  tionpeau  ava  eut  été  fournies  assez 
coj  ieusemcut  avec  des  o.s  broy  s  et  ea  poudi^e,  et  pendiol  que  les  brebis  min- 
^'eaicnt  de  ces  racines,  oq  avait  soin  de  leur  seivir  autant  de  boune  palle  d  av  due 
méla"gée  avec  do  foui  qu'elles  poiiva  ent  eu  manger.  La  pop  rtiou  d'i  foin  était 
graduelle!!  eni  augmeniée  à  mesure  que  l'ép  mue  de  l'^gn-  lig-i  eppiochait. 

«  Quand  on  v  eut  à  considéie-  que  sur  1,750  brebis  mè!es  il  n'y  a  p^s  eu  un 
fciil  cas  ii'avo-ie!ne'Jt  et  i2  cas  de  luorialité  seulement,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
conclure  que  vuici  un  truupeau  bien  gouverné.  » 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  série  des  cas  défavoi'ahles,  et  l'en- 
quiMe  de  M.  Wood  va  sans  doute  nous  révéler  les  conditions  adverses 
ayant  déterminé  les  perti  s  énoimes  qui  y  sont  signalées.  Je  vai-  nipi- 
dcmentles  remémorer,  cari  espace  memanqiiepour^uiviv  M. Wood  dans 
tous  les  dével.ippements  de  sa  thèse,  malgré  l'intérêtqui  s'y  ratla  he  : 

«  L'exemiile  u"  13  est  celui  d'un  Iroup  au  de  570  brebis  de  la  race  de  Lincoln 
dans  le  C'iiuté  ilu  raèm^  nom.  La  monte  cora!neuça  le  80  septembre  et  s'accomplit 
favorablement  sur  îles  i^titjles  de  praiiies  ariilicielles  vieilles  et  nouve"es.  Après 
la  moule,  les  brebis  forent  priucipaleraeQl  nourries  avec  des  turaeps  cultivés  avec 
une  tiimure  de  375  kilog.  de  s  ipa  phosphate  et  250  kijog.  de  pDudre  d'os  à  l'hec- 
tare. Le  sol  repose  sur  la  craie.  lOO  lirebis  de  2  aus  comprises  dans  ce  troupeau 
e  Tent  un  snpplém  nt  de  ïi  kilop.  1/2  de  tourteau  de  colon  par  jour  à  partr  du 
l"'  février  Une  semaine  ou  deux  avini  l'agnelage  on  lenr  donna  ei  outre  f  00  gram- 
nies  d'avoii  e  et  de  touiii  au  de  an  mélangés  par  jour  et  pir  tète  Les  brebis  pa- 
rai saient  en  exi  eUente  sinté  j'isqu'à  environ  15  loins  avant  l'agneUtio  lorsque 
le^  avorteinents  cominenc^ient  et  atteit.niri-nt  le  cbillrede  136  Sur  570,  -6  mères 
p  rirent  en  mf-ttaut  bas  Les  agneaux  nés  avaient  mauvaise  couleur,  surtout  var^i  la 
îin  de  i'a(inel<f:e,  et  un  grand  nombre  moururent  au  bout  d-;  2  à  3  semaines.  Ils 
avaient  tous  le  vcair-  enflé  et  le  corps  boufii.  L  écume  leur  venait  à  la  boiic'ie,  et 
l'airop'ie  consta!a  l  le  fiie  euLor^^'é  et  élirgi  et  couvert,  de  boutons  blanchâtres.  O'i 
f  s  ay*  pi  1- leurs  remèdes,  mais  sans  ré>ult  t.  Le  prupriétaire  oliserve  que  pesque 
tiiU  es  les  brebis  qui  ont  avorté  étaient  justement  ces  jeunes  brebis  de  l'eux  ans  aux- 
qi  elle"  on  avaii  donné  lin  i-upib'menl  de  toi. rteiu  de  coton,  et  cola  sans  fo  n  ni  me- 
pi-e-i  ai'Ie.Ilt  SI  p  issiblequela  natu'e  indiiiesieet  étoulTanie  de  ce  tourteau  d.-)  graine 
de  coiun  avait  exeicé  une  mau"aise  influence  su-  ces  animaux,  et  q  le  la  raiiun  sub- 
séquente de  tout  au  de  lin  et  d'avone  éta  t  venue  trop  tard  pour  reniédi^r  au  mal. 

f  L'exera|)le  n»  !  4  est  bien  re  uarjuable  et  surtout  bien  lamentaldi.  Il  s'a>;il  ici 
d'un  très-petit  troupeaii  de  '  80  exrelleuies  brebis  m  ti-  dans  la  cim'é  de  Sulb.lk. 
La  m  n  e  >e  6t  sur  des  éleules  et  des  pàturag  s  muécigeux,  et  ou  Lur  donua  un 
peu  de  mais  pendant  'a  monte.  A  partir  du  moment  oij  les  béliers  îureut  enlevés, 
le  Ironp  au  lui  mis  dans  des  pâtur  ges  jusqu'au  mois  de  é>rer.  Alors  ou  les  mit 
au  régime  du  navet  d^  Suède  dont  on  leur  donna  une  grat  de  quantité  avec  un  léger 
si^pplément  ne  germes  de  malt  avec  de  la  pa  lie  de  (lo  s  et  de  trèfle  égrené.  Quinze 
joirs  avant  l'agnelat-'e  les  avorlemenls  couimencèrent.  Sur  180  lirebis,  il  y  eut 
1 12  cas  u'avorlement  et  26  mères  périrent  en  agnelant.  Le  propréiaiie  attribue  la 
cause  de  cette  pe  te  énorme  aux  turnep-  de  Suède,  et  M.  Wo  d  ajoute  que  c'est 
aussi  son  opinion,  cir  un  des  résulials  de  son  enquête  esi  indubiiab  e  nent  d'étiblir 
le  'ail  q  leles  avurtcments  sont  dus  pnnci)  alemeut  à  l'abus  de  l'emploi  du  turaeps 
de  Suède  comme  aliraentaiion  des  brelis  en  état  de  gestation,  àmoiiis  de  supplé- 
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mentor  cette  nourriture  aqueuse  par  un  rôo;ime  plus  fortifiant  qui  neutralise  le  ca- 
ractère d-'bilitant  des  turoeps  employés  à  l'excès. 

«  L'exemple  n°  1  5,  qui  se  raoporie  à  un  troupeau  de'340  hrehis  shropsh'rî,  offre 
98  avorleiieuts  et  3ô  morts.  La  cause  de  ces  pertes  est  évide,nmeat  la  même  que 
dans  les  cas  précédents. 

«  Le  n°  16  présente  un  exemph  de  mortalité  tout  à  fait  différeiit  de  ceux  qui  pré- 
cèdent. Ce  qui  caractérise  les  acoi  lents  de  ces  exemples,  c'est  éviJemnent  l'excès 
de  nourriture  aqueuss  non  contre-balancés  dans  nue  propoitim  suffisante  pir  une 
nourriture  plus  fortifiante  et  plus  solide.  L'exemple  suivant,  au  c  mlra^rj,  est  celui 
d'un  troupeau  composé  de  560  brebis  de  la  race  du  hampshire  dans  le  comté  de 
Wiit,  dans  lequel  sa  sont  produits  des  accidents   analo>.'ue5  aux  premiers    sans 
qu'on  ait  donné  une  seule  racine  aux  anim  lux  L'anué^  dernière  la  sécheresse  s'est 
surtout  fiit  sentir  dnns  les  couniés  méridionaux  de  l'Angleterre,  et  la  récolte  des 
racine^  sur  les  terres  crayeuses  de  Wdtshire  surtout  ont  complètement  manqué,  da 
sorte  que  les  propriétaires  de  troupeaux  d'élevage  ont  été  obligés  de  nourrir  leurs 
brebis  mères  avec  du  fjin  et  de  l'eau  pendant  tout  l'hiver.  En  voyant  la  réponse  : 
foin  et  eau  à  l'article  nourriture  de  son  questionnaire,  M.  Wood  fut  embarrassé 
pour  s'expliquer  des  acicidents  si  graves,  al'irs  que  le  troupeau  ne  recevait  aucunes 
racines  et  que  la  nourriture  consistait  en  foin  dont  il  était  naturel  de  supposer  la 
qualité  nutritive  comne  bonne,  et  pen-ant  aussi  que  le  troupeau  avait  dû  sortir 
tous  les   jours,    il  écrivit    de  nouveau    au   propriétaire   pour  lui  demander  des 
détails  plus  précis  quant  à  la  manière  dont  le  troupeau  avait  été  nourri.  On  lui 
répondit  que  les  brebis  avaient  reçu  en  novembre  da  fuiit  ballu.  En  décembre  du 
foin  batiu  et  du  foin  de  ray-grass  une  fois  par  jour,  et  après  cela  du  foin  de  sain- 
foin. L'agnelage  devait  arriver  vers  le  21  janviar.  Penda-jt  tout  l'hiver  on  les  avait 
logées  dans  une  espèce  de  double  parc,  et  vers  l'époque  de  l'agnelage  on  s'étiit 
aperçu  qu'elles  avaient  maigri.  M.  Wood,  non  encore  éclairé,  écrivit  u  le  troisième 
fois  et  pria  le  propriétaire  de  lui  dire  si  les  excréments  des  brebis  pendant  qu'elles 
étaient  soumises  à  ce  régime  de  foiu  battu  n'étaient  puint  fort  secs  et  divises  comme 
de  petits  cailloix.  Le  propriétaire  répondit  qu'il  en  était  ainsi  lorsque  les  brebis 
étaient  nourries  avec  du    foin    battu.  Ne  sachant   point  ce  que  cela  vou'ait  dire, 
M.  Wood  apprit  que  ce  foin  provenait  de  ray-grass  qu'où  avait  laissé  railrir  pour 
en  retiier  la  graine,  .^lors  il  n'y  eut  plus  aucun  mystère  dans  les  accidents  qui 
s'étaient  produits,  car  tout  le  inonde  sait  que  les  graminées  dont  la  graine  a  mûri 
n'offrent  plus  que  des  tiges  indigestes,  n  ayant  plus  .aucune  valeur  nutritive.  La 
condiiion  des  excréments  prouve  que  ces  mallieureuses  brebis  soutiraient  de  con- 
stipation causée  par  une  fièvra  lente,  et  c'est  cette  fièvre  qui  elle-même  avait  causé 
les  avonements.  Si  ces  brebis,  ajoute  M.  Wood,  avaient  r»çu  en  mè  ue  temps  que 
ce  foin  passé  au  I  aclic-paille  un  mélange  de  gros  fon  et  d  avoine  broyée  dans  la 
proportion  de  36  litres  drt  son  et  de  18  litres  d'avoine  broyée  par  hectolitre  de  foin 
iiacht>,  le  ré-ul  at  eût  été  bieu  différent. 

«  L'ex'Mup'e  n°  17  est  celui  d'un  troupeau  de  590  brebis  à  laine  courte.  A  partir 
de  la  fin  de  la  monte,  le  troupeau  fut  parqué  sir  des  feuilles  de  betteraves  laissées 
sur  le  champ  après  l'arrachage,  avec  un  supplément  de  naveis  blancs.  Une  fois  par 
jour  on  les  conduisait  aussi  dans  un  pâturage.  Depuis  la  fin  de  déC:!mbre  jusqu'à 
l'agnela:.'e,  le  troupeau  lut  nourri  avec  des  turneps  et  quelques  heures  de  pâturage. 
Ces  turueps  avaient  été  cultivés  avec  du  fumier  d'étable  pour  une  faiole  proponion, 
la  plus  gian  le  partie  avait  éié  fumée  avec  liU  mélange  de  i/3  de  tourteau  de  colza 
et  2/3  de  deux  espèces  d'engrais  de  superphosphate.  Environ  une  semaine  avant  la 
Noël,  celte  date  est  importante,  le  bergtr  «'apercevant  que  le  troupeiu  n'avait  pas 
bonne  mine,  suggéra  à  fon  maître  de  mettre  les  brebis  sur  un  auire  champ  de 
turneps  pendant  deux  ijiiits  et  une  seule  nuit  dans  le  champ  oiî  eil  s  se  trouvaient. 
On  ne  leur  doLua  du  son  avec  du  foin  haché  qu'après  la  Noël.  Il  est  évident  que 
cet  excès  de  nourriture  aquîuse  maintenue  jusqu'à  une  époque  si  rapprochée  de 
l'agnelage  fut  la  cause  de  ce  qui  est  arrivé,  c'est-à-dire  1 10  cas  d  avortcment  et 
105  cas  de  mortalité.  » 

Après  avoir  cité  plusieurs  autres  expinpies  résultant  de  son  enquête, 
M.  Wood  résume  comme  suit  l'en?eignement  qu'il  a  pu  en  retirer. 
Nous  avons  vu,  dit-il,  quelles  pertes  les  agriculteurs  anglais  ont  subies 
cette  année  par  les  avortemenls  et  la  mortalité  dans  tous  les  coinlés,  et 
vous  avez  pu  juger  du  caractère  désastreux  de  ces  per  es  en  argent  et 
en  nourriture  à  une  époque  oii  les  agriculteura  sont  déjà  si  totalement 
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éprouvés  par  une  succession  de  saisons  défavorables.  Cet  état  de  choses 
soulève  la  question  de  savoir  s'il  est  possible  d'empêcher  ces  accidents? 
Les  résultats  de  l'enquêle  permettront  d'y  répondre. 

Un  des  points  les  plus  saillants  qui  ressorlent  des  réponses  faites  à 
ce  questionnaire  est  que  les  troupeaux  nourris  avec  les  racines  cul- 
tivées aujourd'hui  ne  sont  pas  aussi  vigoureux  que  ceux  qui  étaient 
nourris  avec  les  racines  cultivées  il  y  a  quelques  années.  11  est  un  fait 
certain,  c'est  que  les  troupeaux  exclusivement  entretenus  sur  les  pâtu- 
rages naturels  sont  beaucoup  plus  sains  que  ceux  que  l'on  nourrit  avec 
des  racines.  Prenons  deux  exemples  de  ce  fait  comme  termes  de  com- 
paraison. 

Un  troupeau  de  600  brebis  mères  de  race  kent  de  l'île  de  Sheppey 
dans  le  comté  de  Kent,  ont  été  entretenues  toute  l'année  sur  des  pâtu- 
rages, les  600  mères  ont  produit  800  agneaux  sains  et  vigoureux.  Il 
n'y  a  eu  que  six  cas  de  mortalité  dans  toute  l'année  et  pas  un  seul  cas 
d'avortement. 

D'un  autre  côté,  un  troupeau  de  1,000  brebis  métis  dans  un  autre 
comté,  nourries  exclusivement  avec  des  racines  sans  aucun  supplément 
de  foin  ou  autre  aliment  sec,  a  tellement  soulTert  par  les  avortements 
et  la  mortalité  que  le  propriétaire  n'a  pas  voulu  en  révéler  les  chiffres  ; 
sa  réponse  se  borne  à  déclarer  que  ses  pertes  avaient  été  énormes. 
Les  racines  dans  ce  cas  avaient  été  cultivées  à  l'aide  des  engrais  artifi- 
ciels, généralement  en  usage.  Gomment  expliquer  la  grande  différence 
qui  existe  aujourd'hui  dans  la  qualité  nutritive  et  saine  des  racmes 
cultivées  de  nos  jours  et  celle  des  racines  d'autrefois? 

A  ce  sujet,  M.  Wood,  désirant  connaître  l'opinion  des  gens  les  plus 
compétents,  s'est  adressé  par  lettres  aux  maîtres  praticiens  de  sa 
connaissance,  ainsi  qu'aux  vieux  bergers  les  plus  expérimentés. 
L'extrait  suivant  de  la  réponse  d'un  de  ces  vieux  bergers  donne  une 
idée  des  opinions  émises  dans  les  réponses  reçues  par  l'enquêteur  : 

«  Dans  ma  jeunesse,  les  cas  de  fortes  pertes  parmi  les  brebis  mères  et  les 
agneaux  étaient  inconnues,  excepte  dans  les  cas  de  disette  absolue  où  la  morlalilé 
était  causée  par  le  manque  de  nourriture.  Les  navets  de  Suède  et  les  navets  com- 
muns étaient  cultivés  à  l'aide  du  furaier  d'élable  et  de  tourteaux  de  colza,  et  l'en- 
semencement avait  lieu  plus  tard  qu'aujourd'hui.  De  plus  les  turneps  n'étaient  pas 
alors  aussi  sujets  à  la  moisissure  qu'aujourd'hui,  et  si  nous  obtenions  20  pour  100 
de  moins  en  quantité,  nous  avions  100  pour  luu  lie  plus  en  qualité.  Les  moutons 
étaient  en  bien  meilleure  santé,  nourris  avec  ces  bonnes  racines  d'autrefois,  qu'au- 
jourd'hui qu'ils  n'ont  plus  que  ces  racines  spongieuses  et  coriaces  que  l'on  récolte  à 
présent.  Ce  berger  après  avoir  décrit  son  expérience  d'un  troupeau  qu'il  a  dirigé 
pendant  onze  années,  observe  qu'il  s'est  toujours  opposé  au  régime  des  turneps  de 
Suède  pour  les  brebis  pleines,  excepté  apiès  une  io  te  gelée  et  même  alors  avec 
modération.  De  plus  il  n'est  point  paitisan  de  l'emploi  des  superphosphates  pour 
la  culture  des  turneps.  Lorsque  les  racines  sont  destinées  à  l'alimentation  des 
brebis  mères,  il  faut  qu'elles  soient  lumées  avec  du  fumier  d'étable  et  du  tourteau 
de  colza  seulement.  (>e  vieux  praticien  ajoute  qu'il  n'a  jamais  eu  de  bons  résultats 
avec  les  troupeaux  d'élevage  après  un  hiver  doux  et  humide.  Alors,  dit-il,  les 
turneps  continuent  leur  végétation  et  deviennent  aigres  et  malsains,  tandis  qu'avec 
une  saison  froid-^  et  rigoureuse  toute  végétation  s'airête  et  les  tissus  des  racines  ne 
subisirent  aucune  décomposition.  D'un  autre  côté,  observe-t-il  encore,  les  termiers 
sont  enclins  à  dire:  voilà  une  grande  quantité  de  turneps,  que  les  brebis  en  man- 
gent tant  qu'elles  voudront,  le  f  lin  est  plus  rare,  il  faut  le  garder  pour  les  chevaux 
et  le  gros  bétail.  Le  vieux  berger  conclut  en  disant  qoe  son  opinion  est  que  la 
cause  des  pertes  par  les  avortements  et  la  mortalité  dans  les  troupeaux  d'élevage, 
vient  de  ce  qu'on  ne  donne  pas  assez  de  son,  de  foin  et  autres  aliments  secs  avec 
les  racines.  » 

La  lecture  de  cette  lettre  excite  parmi  les  assistants  des  manifesta- 
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tions  unanimes  d'approbation.  M.  Wood  prend  texte  de  ces  applan- 
dissemeats  pour  corroborer  l'opinion  de  son  correspondant  en  citant 
un  autre  exemple  bien  frappant  : 

«  Un  fermier  occupant  une  petite  ferme  de  terres  légères,  du  comté  de  Norfolk, 
avait  180  brebis  qu'il  commença  par  bien  nourrir  et  bien  soigner  lorsqu'il  prit 
possession  de  sa  ferme  il  y  a  quelques  années.  Il  obtint  un  grand  nombre 
d'excellents  agneaux  et  ses  brebis  se  maintinrent  dans  un  état  dos  plus  tlorissants. 
Graduellement  il  se  laissa  aller,  comme  étant  plus  économique,  à  ne  donner  à  son 
troupeau  que  des  racines  avec  un  parcours  sur  une  espèce  de  lande  à  bruyère 
qui  dépendait  de  sa  ferme.  Alors  commença  pour  lui  ce  qu'on  est  accouiumé 
d'appeler  mauvaise  chance.  L'année  dernière  ce  fermier  parJit  nn  assez  grand 
nombre  de  ses  brebis,  il  eut  un  grand  nombre  d'avortements  d'agneaux  morts- 
nés,  et  il  ne  put  élever  que  fort  peu  d'agneaux.  Ce  fermier  quitta  la  ferme 
à  la  Saint-Michel  dernière,  le  nouveau  fermier  possède  aussi  un  troupeau  de 
180  brebis  mèras.  A  partir  de  la  monte,  il  n'a  donné  à  son  troupeau  que  très- 
peu  de  racines  avec  un  bon  supplément  de  foin  haché  mélangé  de  sou  dans  la 
proporlion  d'un  litre  de  son  par  cinq  litres  de  foin  haché.  Au  dernier  agnelage 
ces  180  brebis  ont  produit  241  magnifiques  agneaux,  et  il  n'y- a  eu  dans  ce 
troupeau  que  trois  cas  de  mortalité  et  aucun  d'avortement.  Un  grand  nombre  de 
ces  brebis  avaient  appartenu  au  fermier  sortant,  ayant  été  achetées  à  sa  vente  par 
le  nouvel  occupant.  On  voit  par  cet  exemple  quels  différents  résultats  on  obtient 
avec  le  même  troupeau  en  le  soumettant  à  un  régime  rationnel.  » 

Voici  en  quels  termes  M.  Wood  termine  son  intéressante  confé- 
rence : 

«  Notre  système  actuel  d'entretien  des  moutons  est  différent  de  ce  qu'il  était 
autrefois,  surtout  dans  notre  comté  de  Norfolk.  Je  sais  fort  bien  que  diverses 
circonstances  ont  amené  ce  changement  de  régime,  mais  il  est  de  notre  devoir  de 
parer  à  ces  circonstances  et  de  faire  notrj  pos-ible  pour  gouverner  nos  troupeaux, 
de  manière  à  éviter  ces  perles.  Il  faut  toutefois  voir  ces  choses  de  haut.  Il  est 
évident  que  l'herbe  est  la  nourriture  la  plus  naturelle  et  la  plus  saine  pour  le  mou- 
ton, mais  il  est  généralement  impossible   de  nourrir  *e^clu<iveraeat  nos  moutons 
sur  les  pâturages  naturels.  La  domesiiçité,  qui  comprend  l'entretien  d'un  plus 
grand  nombre  de  moutons  que  ne  le  comporterait  la  dépaissanee  des  pâturasses, 
exige  une  nouniture  cultivée,  c'est-à-dire  les  racines,  et  cela  est  surtout  indispen- 
sable dans  le  Norfolk  ei  les  comtés  de  l'est  de  l'Angleterre  oî;  la  surface  des  pâtu- 
rages est  restreinte  et  insufri.'ante  à  l'entretien  des  nombreux  troupeaux  qui  font 
particulièremeut  la  richesse  agricole  de  ces  comtés.  La  question  eît  donc  de  savoir 
comment  on  peut  culiiver  les  turneps  et  s'en  servir  pour  l'entretien  des  trou- 
peaux de  manière  à  éviter  les  inconvénients  constatés  de  celte  nourriture  et  à  en 
obtecir  les  réisult.its  les  plus  sati>faisants.  Il  résulte  de  mon  enquête  ce  fait  in- 
déniable, c'est  que  les  turneps  cultivés  avec  l'aide  du  superpho.phate  ne  four- 
nissent pas  une  nourriture  aussi   siioe  pour  les  brebis  mères,   que  ceux  qu'un 
cult.ve  avec  les  engrais  naturels  de  la  ferme  et  le  tourteau  de  c  ilza  comme  supplé- 
ment artiHc  el.  D'un  autre  côté,  il  est  ho-s  de  doute  que  la  nature  du  sol  influe 
directement  sur  la  qualité  nutritive  et  hygiénique  des  racines  cultivées  avec  l'aide 
des  engrais  artifici-ls,  et  qu'il  e>)ste  de  nombreux  exemples  de  culture  de  racines 
laites  avec  l'aide   de    superphosphates  employés    dans    une  mesure  modi^r  ie   et 
judicieusement  combinée,  qui  ont  donné   d'excellents  résultats,  surtout  lorsque 
l'expérience  de  l'éleveur  lui  a  fait  dét-^rminer  l'r'po  |ue  et  la  mesure  de  l'emploi 
des  racines  dans  l'alimentation  des  troupeaux  de  brebis  mères.  Toutes  les  fois 
qu'on  a  eu  la  précaution  de  contre-balanter  le  caractère  excessivement  aqueux  des 
racines  par  l'emp'oi  simultané  de  nourriture  sèche,  il  est  acquis  comme  fait  incon- 
testable que  l'emploi  des  racines  a  toujours  été  fo:t  saùsfaisant. 

Le  fait  dominant  de  l'enquête  de  M.  Wood,  est  que  le  régime  d'ali- 
menlalion  des  brebis  mères  au  moyen  de  pulpe  ou  de  racines  sans  un 
mélange  suffisant  de  substances  sèches  telles  que  foin  hacbé  et  son, 
est  généralement  pernicieux  et  donne  lieu  aux  accidents  que  l'enquête 
vient  de  constater.  Ceci  est  surtout  le  cas,  lorsqu'un  liiver  doux  et 
liumide  intervient.  Alors,  les  racines  conservent  une  certaine  vitalité 
de  végélalioo  qui  détermine  une  fermentation  latente,  laquelle  affaiblit 
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dans  une  notable  proportion  les  qualités  nutritives  de  la  racine.  Dans 
cette  condition  de  continuité  de  végétation  la  racine  devient  spongieuse 
et  coriace.  La  partie  solide  est  une  libre  indigeste  qui  agit  lentement, 
mais  sûrement  sur  la  santé  du  troupeau  et  détermine  à  la  longue  et 
insidieusement,  sans  que  l'éleveur  s'en  aperçoive,  un  elYet  délétère  sur 
la  vigueur  et  la  santé  des  brebis  mères,  alors  qu'elles  ont  le  plus 
besoin  d'une  nourriture  tonique  et  fortifiante.  Ces  conditions  défavo- 
rables ne  tardent  pas,  en  effet,  à  produire  dans  le  troupeau  cet  état 
cbronique  de  fièvre  lente  d'où  résultent  l'avortement  et  la  mortalité  à 
l'époque  de  la  parturition. 

D'un  autre  côté  partout  où  les  brebis  ont  eu  accès  à  une  bonne 
nourriture  saine  et  fortiflante  comme  supplément  des  racines,  l'en- 
quête a  constaté  les  meilleurs  résultats,  malgré  le  caractère  défavorable 
de  la  saison. 

Voici  la  dernière  conclusion  de  M.  Wood  : 

«  D'après  l'évidence  des  faits  snr  lesquels  je  viens  d'appeler  votre  attention,  je 
crois  que  tous  les  hommes  pratiques  concluront  avec  moi  que  si  l'on  surexcite  les 
brebis  à  1'  poque  de  la  monte  par  une  nouniture  stimulante,  si  l'on  évite  de 
donnei-  une  trop  grande  quantité  de  navets  de  Suède  et  autres  racines,  et  si  l'on 
a  soin  de  donner  en  même  temps  aux  brebis  mères  pendant  la  geslation  une  bonne 
proportion  de  nourriture  sèche  et  fortifiante,  et  surtout  de  donner  au  troupeau 
un  parcours  fréquent  sur  de  bons  pâturages  naturels,  sans  jamais  le  fatiguer  outre 
mesui  e  lorsque  l'époque  de  l'agnelage  arrive,  on  n'aura  plus  à  déplorer  les  accidents 
d'avortement  et  de  mortalité  dont  je  viens  de  vous  raconter  l'histoire  lamentable.  » 

Cette  conférence  est  appelée  à  avoir  un  grand  retentissement  dans 
le  monde  agricole  en  Angleterre,  beaucoup  plus  que  ebez  nous,  car 
notre  économie  agricole  comporte  la  culture  des  racines  et  surtout 
celle  des  turneps  dans  "une  proportion  infiniment  moins  grande.  La 
manière  dont  nous  gouvernons  nos  troupeaux  d'espèce  ovine  diffère 
du  tout  au  tout  de  celle  des  Anglais.  Notre  climat  ne  nous  permet 
point  d'infliger  à  nos  troupeaux  celte  existence  du  dehors  qui  est  la 
règle  chez  nos  voisins.  Nous  avons  le  système  de  l'abri  de  la  bergerie, 
et  iljnous  serait  difficile,  sinon  impossible,  de  nousen  dispenser.  La  cul- 
ture du  turneps,  telle  qu'elle  est  pratiquée  en  Angleterre,  est  à  peu  près 
inconnue  chez  nous,  celle  de  la  betterave  convient  beaucoup  mieux  à 
notre  climat,  et  elle  a  un  caractère  industriel  qui  en  rend  la  culture 
plus  lucrative  que  celle  du  turneps,  même  comme  nourriture  du  bétail. 
Les  observations  que  relève  l'enquête  de  M.  Wood  ne  s'appliquent 
donc  point  à  notre  économie  agricole,  d'une  manière  aussi  spéciale 
qu'à  celle  des  Anglais,  mais  les  faits  que  l'enquête  a  mis  en  évidence 
n'en  sont  pas  moins  précieux  à  connaître;  car  bien  que  notre  système 
d'élevage  soit  différent  et  que  la  nourriture  qui  forme  la  base  de 
l'alimentation  de  nos  troupeaux  soit  différente,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  nos  troupeaux  sont  aussi  en  décadence.  Le  nombre  de  nos 
moutons  tend  à  diminuer  d'une  manière  encore  plus  rapide  que 
chez  nos  voisins,  qui  possèdent  plus  de  moutons  que  nous,  malgré 
les  pertes  dont  ils  se  plaignent,  bien  que  notre  pays  soit  deux  fois  plus 
grand  que  le  leur.  A  quoi  tient  cette  décadence  chez  nous  ?  Ce  serait  là 
l'objet  d'une  enquête  bien  intéressante,  car  cette  enquête  pourrait  nous 
révéler  des  faits  tout  aussi  instructifs  que  ceux  que  M.  AYood  vient  de 
publier,  et  nous  pourrions  sans  doute  puiser  dans  les  résultats  de  cette 
enquête  les  remèdes  au  mal  dont  jusqu'à  présent  nous  n'avons  pu  que 
constater  l'étendue.  F.  R.  dk  la  Tuéuonnais. 
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M.  Roy  de  Lécluze.  Médaille  d'or  grand  module,  à  M.  Roy  de  Lécluse,  pro- 
priétaire au  domaïae  des  Mimorins,  commune  de  NeuilIy-le-Réal,  pour  récoltes 
de  céréales  et  animaux  de.  la  race  bovine. 

Dans  la  commune  de  Neuilly-le-Réal,  sur  les  bords  de  la  Sonante,  se  trouve 
la  terre  de  1  Ecluse.  Cette  terre  se  compose  de  plusieurs  domaines  qui  sont  ex- 
ploités par  des  métayers  et  des  fermiers,  à  l'exception  d'un  seul  que  le  pro- 
priétaire, M.  Roy  de  Lécluse,  s'est  réservé  et  qu'il  fait  valoir  lui-même  par  do- 
mestiques, c'est  le  domaine  des  Mimorins.  C'est  de  Iii  seul  que  j'ai  à  carier.  Il 
se  compose  de  74  lieciares  de  prés  et  terres  cul  ivées.  Il  y  a  27  ans  que  M.  Roy  de 
Lécluze  en  a  pris  la  direction. 

En  exploitant  lui-même  la  ferme  des  Mimorins,  M.  Roy  de  Lécluse  a  eu  deux 
objectifs  :  1°  tirer  de  ce  domaine  tout  le  résultat  possible  par  des  moyens  de  cul- 
ture que  puissent  imiter  et  entreprendre  des  métayers  ;  2°  faire  appliquer  ces  pro- 
cédés pratiquement  démontrés  par  les  métayers  de  la  terre. 

La  première  partie  de  l'entreprise  est  comp  éteme:it  achevée,  nous  allons  l'exa- 
miner ;  la  seconde  est  en  voie  de  réalisation  suivant  que  le.  constate  le  rapport  de 
M.  de  Lécluse-;    mais  la  Commission  n'était  pas  appelée  à  l'ttudier. 

Le  domaine  des  Mimorins  est  partie  sur  le  plateau,  partie  en  pente  sur  deux- 
vallons  ;  le  terrain  est  arjjilo-siliceux  ou  siliceux  avec  des  strates  de  mâchefer.  Il 
redoute  les  extrêmes  d'humidité  et  de  sécheresse. 

Le  propriétaire  en  comcnençant  l'entreprise  a  voulu  agir  avec  sagesse,  avec 
prudence,  par  suite  avec  lenteur.  Exploitant  par  domestiques,  ayant  à  sa  disposi- 
tion les  capitaux  nécessaires  pour  faire  face  à  toute  exigence,  M.  de  Lécluse  a 
pris  pour  principe  de  ne  rien  refuser  à  si  terre  de  ce  dont  elle  pouvait  avoir  be- 
soin pour  produire;  mais  évitant  d'éparpiller  ses  force?,  il  n'entreprit  d'améliorer 
tout  d'abord  que  ce  qui  pouvait  être  fumé  largement  et  traité  convenablement;  le 
reste  étant  laissé  au  pacage  des  animaux  en  attendant  son  tour. 

Les  propriétés  physiques  furent  changées  par  le  drainage,  les  labours  profonds, 
les  chaulages.  La  richesse  fut  accrue  proportionnellement  par  des  fumures  abon- 
dantes; ne  s'arrêter  dans  cette  voie  que  lorsque  le  rendement  maximum  était  atteint, 
telle  a  éié  la  loi  suivie. 

Sur  les  terres  ainsi  traitées  un  assolement  riche  en  fourrages,  avec  prairie  arti- 
ficielle hors  sole  a  permis  tout  à  la  fsis  d'obtenir  des  rendements  en  blé  qui  se 
sont  élevés  jusqu'à  40  hectolitres  à  l'hectare  et  d'amasser  une  quantité  considéra- 
ble de  fourrages  permettant  à  chaque  période  d'améliorer  et  d'augmenter  le  chep- 
tel vivant.  En  dehors  des  terres  labourables,  on  n'a  eu  garde  d'oublier  les  prai- 
ries naturelles  :  les  sources,  les  pluies,  les  égouts  des  chemins,  les  purins  de  la 
cour  sont  recueillis  et  distribués  par  des  canaux  d'irrigation,  et  portent  sur  les 
pentes  la  richesse  et  la  fertilité. 

Lorsqu'on  a  étudié  ce  système  suivi  religieusement,  on  n'est  plus  étonné  de  trou- 
ver h  l'intérifur  des  bâtiments  le  riche  bétail  qu'il  a  été  donné  à  la  Commission 
d'admirer.  57  bêtes  à  cornes  par  leur  qualité  extra,  par  leur  éiat  tout  à  fait  supé- 
rieur, prouvaient  que  le,  propriétaire  des  Mimorins  est  aussi  fin  connaisseur  dans 
l'espèce  que  profond  agriculteur. 

En  résumé  le  domaine  des  Mimorins  nourrit  et  entretient  une  lèle  de  gros  bé- 
tail  par  hectare,  et  il  est  situé  sur  les  confins  de  la  Sologne-Bouibonnaise. 

Les  résultats  se  traduisent  par  des  chiffres;  le  bénéfice  de  la  27''  année  d'ex- 
ploitation est  de  9,000  fr.,  et  la  valeur  du  cheptel  cette  même  aunée  est  estimée 
27,000  fr.;  en  1848  le  même  domaine  rapportait  1,000  fr.,  et  le  cheptel  valait 
1,800  fr.  La  méthode  d'amélioration  suivie  par  l'honorable  M.  Roy  de  Lécluse 
a  donc  été  rationnelle,  quoique  un  peu  lente;  il  est  arrivé  ainsi  sûrement  à  une 
période  de  Jouissance.  Les  seuls  frais  d'avenir  sont  eux  qui  nécessitent  un  boa 
entretien  de  culture  et  l'amélioration  du  bétail  par  des  reproducteurs  de  choix. 

Le  jury,  heureux  de  ren'lrd  hommage  à  des  travaax  attestés  par  des  résiltals 
financiers  évident^,  ajipelle  l'attention  des  ai^riculteurs  du  pays  sur  la  méthode  de 
création  et  d'amélioration  de  la  ferma  des  Miraofins  et  affirme  ses  conclusions  en 
décernant  à  M.  d-;  Lécluse  la  médaille  d'or  grand  module  pour  ses  récoltes  de  cé- 
réales  et  ses  animaux  de  race  bovine. 

R.  P.  Trappistes.  Abbaye  de  Sept-Fonds.  — Les  preraitTS  défricheurs  de  la 

1.  Vmr  Ift  Journal  du '28  juillet,  n°  433,  page  13ô  du  cj  volume. 
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France  au  Moyen  Age  furent  les  disciples  de  saint  Benoît,  ils  préparèrent  la 
grandeur  de  notre  pays  en  propageant  les  méthodes  culturales  et  en  apprenant  aux 
paysans  d'alors  à  retirer  du  sol  les  richesses  qu'il  contient.  Mais  ce  que  l'on 
Ignore  trop  aujourd'hui,  c'est  que  les  successeurs  de  ces  premiers  apôtres  du  pro- 
grès agricole  existent,  perpétuant  dans  la  retraite  et  le  silence  les  nobles  tradi- 
tions de  leurs  devanciers. 

Le  département  de  l'Allier  a  le  privilège  de  posséder  une  de  ces  anciennes  ab- 
bayes qui  ont  été  pour  toute  contrée  une  source  de  bien-être  et  de  progrès.  L'ab- 
baye de  Sept-Fonds,  située  dans  le  val  de  la  Loire,  a  repris  ses  anciennes  tradi- 
tions. Sous  une  direction  aussi  intelligente  qu'éclairée,  elle  est  devenue  un 
établissement  agricole  d'une  haute  importance  pour  le  pays.  —  La  propriété  con- 
tient 143  hectares,  formés  en  partie  d'alluvions  modernes  ;  toute  la  culture  y  est 
faite  par  les  Pères  avec  méthode  et  ponctualité.  Je  n'ai  pas  à  décrire  les  ateliers  in- 
dustriels qui  composent  ce  vaste  rucher  toujours  en  mouvement  :  minoterie  à  huit 
tournants,  scieries,  menuiserie,  ferblanterie,  cordonnerie,  etc.  La  Commission 
a  concentré  fon  attention  spéciale  sur  la  question  agricole  et  ses  annexes. 

Les  bâtiments  aflectés  à  l'agriculture  sont  bien  aménagés,  répondant  à  toutes 
les  exigences  du  service,  les  écuries  et  bouveries  sont  garnies  de  onze  chevaux  et 
de  douze  bœufs  servant  d'animaux  de  trait;  la  vacherie  est  meublée  de  soixante- 
six  têies  de  bétail  composées  des  deux  meilleures  races  laitières,  la  flamande  et  la 
hollandaise.  Ce  choix  a  été  commandé  par  les  besoins  de  l'établissement  et  par  la 
spéculation  fromagère.  Les  fromages  de  Sept-Fonds  ont  une  juste  ivputation;  l'im- 
portance de  la  fabrication  peut  être  traduite  par  le  chiffre  de  vente,  qui  a  été,  en 
1875,  de  i:,406  fr.  La  porcherie  est  un  corollaire  naturel  de  l'industrie  laitière. 
Les  hâtimentsqui  y  sont  aflectés  sont  importants,  80  à  100  porcs  sont  engraissés 
annuel'ement.  La  bergerie  se  compose  de  212  brebis  de  race  du  pays,  améliorée 
par  le  sang  anglais.  Vous  le  voyez,  le  cheptel  vivant  est  très-considérable.  Si  nous 
examinons  la  culture,  soit  pour  les  céréales,  soit  pour  les  racines,  les  fourrages  ar- 
tificiels, nous  rencontrons  le  même  soin  apporté  à  chaque  sorte  de  récolte,  et  l'on 
peut  dire  que,  vu  la  main-d'œuvre  dont  on  dispose,  les  menues  façons  sont  don- 
nées avec  le  dernier  scrupule.  Parmi  les  cultures,  les  Révérends  Pères  Trappistes 
ont  établi  à  Sept-Fonds  celle  du  houblon;  leurs  houblonniëres  sont  parfaitement 
réussies  et  les  produits  assimilés  à  ceux  de  l'Alsace  Ce  lioublon  est  employé  dans 
l'établissement  même  k  alimenter  une  brasserie  installée  avec  les  derniers  perfec- 
tionnements industriels.  Les  prairies  naturelles  sont  l'objet  de  soins  particuliers; 
elles  se  multiplient  et  se  perfectionnent  chaque  année;  enfin  8  hectares  de  vignes 
sont  laçonnés  à  la  main  et  à  la  charrue. 

Dans  tous  les  travaux  nécessités  par  celte  exploitation  complète,  l'outillage  est 
des  p'us  perfectionnés.  A  côté  de  la  locomobile  Girard,  vous  trouvez  les  faneuses 
à  cheval,  les  faucheuses,  les  moissonneuses,  les  rouleaux,  les  herses  articulées,  les 
tonneaux  et  les  pompes  à  purin,  etc.,  etc.  Les  progrès  de  la  science  sont  tous  bien 
accueillis,  promptement  essayés  et  mis  en  pratique  par  ces  hommes  dont  la  pa- 
tience égale  l'ardeur  au  travail. 

Hors  l'enceinte  de  l'établissement,  le  Révérends  Pères  Trappistes  possédaient 
un  mauvais  bois  taillis  de  76  hectares;  ils  se  sont  mis  à  l'œuvre  en  1871.  et,  comme 
au  temps  des  légendes,  ils  se  sont  faits  défricheurs  de  bois.  Ces  nouvelles  terres 
sont  aujourd'hui  en  pleine  culture  et  viennent  d'être  affermées  à  un  colon.  Dans 
cette  opération,  les  Révérends  Pères  ont  encore  montré  leur  entente  dans  les  choses 
agricoles.  Ils  ont  construit,  d'après  leurs  plans,  une  ferme  entière  qui  peut  être 
donnée  comme  exemple  de  construction  rurale  sous  le  rapport  de  l'agencement  des 
bâtiments  aussi  bien  que  sous  le  rapport  économique. 

C'est  après  avuir  fait  l'examen  de  tout  cet  ensemble  d'exploitation  rurale  que  le 
jury,  désirant  manifester  sa  haute  satisfaction  et  persuadé  des  heureux  résultats 
pour  la  contrée  d'un  exemple  aussi  cumplet  d'agriculture  progressive  et  de  spécu- 
lations agricoles  bien  comprises,  a  offert  aux  Révérends  Pères  Trappistes  de  Sept- 
Fonds  la  médaille  d'or  grand  module  pour  l'ensemble  de  l'exploitation  et  des  in- 
dustries agricoles. 

M.  Cacard,  ex-fermier  à  Nades.  —  Lors  des  cataclysmes,  qui  ont  enfanté  les 
monts  d'Auvergne,  la  croûte  soli^le  du  globe  en  se  soulevant  a  formé  les  monta- 
gnes du  sud  de  l'Allier  et  laissé  à  découvert  les  terraius  primitifs.  C'est  sur  ces 
mamelons  de  micaschistes  à  800  mètres  d'altitude  qu'existait  la  belle  terre  de  Na- 
des.  De  ces  hauteurs,  l'homme  jouit  d'un  de  ces  panoramas  splendides  dont  les 
contrées  du  Centre  ont  l'apanage. 
Mais  quittons  ce  ravissant  spectacle  pour  étudier  une  des  belles  créations  de 
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l'hûiume;  car  la  terre  de  Nafles  est  une  vraie  conquête  du  travail  sur  la  nature. 
Ces  crêtes,  jadis  tapissées  de  maigres  bruyères  et  de  mousse  languissante)  sont 
couvertes  aujourd'hui  da  plantations  qui  encadrent  une  culture  que  nous  avons  crue 
digne  de  toute  attention.  La  ferme  de  Nades,  lors  de  notre  visite,  contenait  105  hec- 
tares entourés  de  murs. 

C'est  en  1864  que  M.  Cacarl  est  entré  dans  la  terre  comme  régisseur,  et  c'est  en 
1869  qu'il  en  devint  le  fermier  à  prix  d'argent. 

A  l'origine,  le  sol  arable  de  la  terre  de  Nades  était  pour  ainsi  dire  nul  et  inerte; 
les  agents  érosifs  avaient  seuls  efl'rité  ces  roches  feuilletées  dont  la  poussière  allait, 
entraînée  par  les  eaux,  former  les  limons  des  riches  plaines  des  Limagnes.  Donc 
il  fut  intrépide  l'agriculteur  qui,  se  prenant  corps  à  corps  avec  la  nature  brute,  a 
entrepris  de  faire  valoir  des  capitaux  que  l'on  semblait  plutôt  immobiliser  que 
placer  à  un  intérêt  quelconque.  Il  a  fallu,  sur  ces  hauteurs,  créer  de  toutas  pièces 
une  couche  végétale;  défoncer  énergiquement  le  terrain  pour  permettre  aux  plantes 
de  plonger  leurs  racines  dans  des  couches  saines  l'hiver,  fraîches  l'été;  enlever 
par  des  drains  nombreux  les  eaux  croupissantes  à  la  surface  du  sol  pour  les  réunir 
dans  des  réservoirs  destinés  à  alimenter  les  irrigations  de  prairies  naturelles  et 
artificielles;  désacidifier  par  des  chaulages  énergiques  les  détritus  organiques  qui 
n'étaient  qu'un  amas  de  racines  et  de  débris  séculaires  de  mousses  et  de  fougères; 
apporter  enfin  la  richesse  par  des  composts,  des  fumiers,  des  engrais  commerciaux. 
'Voilà  la  tâche  que  s'était  imposée  et  qu'avait  accomplie  l'habile  et  persévérant  ré- 
gisseur de  Nades. 

C'est  avec  regret  que  la  Commission  a  appris  que  depuis  sa  visite,  par  suite  de 
vente  par  licitation,  la  terre  de  Nades  n'existe  plus. 

Messieurs,  la  Commission  a  pour  devoir  de  s'éclairer  autant  qu'il  est  possible 
sur  la  valeur  des  hommes  dont  elle  signale  les  travaux  à  l'attention  publique. 
Aussi,  usant  de  son  pouvoir,  elle  s'est  transportée  sur  d'autres  chantiers  où  M.  Ca- 
card  s'est  montré  non  moins  actif  qu'ardent  propagateur  des  méthodes  culturales 
les  plus  utiles.  C'est  encore  dans  le  département  de  l'Allier,  dans  le  canton  de 
Marcillat,  où  son  nom  est  bien  connu  et  respecté.  Dès  1852,  il  commença  sur  le 
domaine  de  Ludaix  sa  propagande  pour  les  drainages,  pour  les  chaulages  et  pour 
la  création  des  prairies  artificielles.  Son  exemple,  ses  succès  ont  entraîné  les  gens 
même  les  plus  récalcitrants  et  ce  n'est  plus  seulement  dans  le  voisinage  de  Ludaix 
que  l'on  vit  le  progrès  de  la  culture,  mais  bien  dans  toutes  les  communes  du  can- 
ton, qui  rivalisent  avec  Marcillat  le  point  de  départ. 

Ce  sont  là  des  services  rendus  à  la  cause  du  progrès  agricole  qu'il  ne  nous  est 
pas  permis  de  taire  au  moment  oîi  nous  vous  décrivons  les  travaux  de  M.  Ca- 
card;  nous  nous  plaisons  ici  à  rendre  hommage  à  la  vie  si  laborieuse  et  si  hono- 
rable de  cet  infaii^'able  défricheur  de  rochers  et  de  fougères, 

La  Commission  aurait  désiré  rendre  justice  à  des  travaux  si  multiples,  à  des  ré- 
sultats généraux  si  bien  acquis.  Elle  regrette  les  circonstances  fâcheuses  et  les 
exigences  du  règh'ment,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  classer  l'honorable  M.  Ga- 
card  au  rang  des  lauréats  actuels. 

{La  suite  prochainement.)  H.  Le  Corbeiller,  rapporteur. 

L'.\GR1GULTURE  AUX  COLONIES  FRANÇ.USES. 

La  publication  annuelle  que  fait  le  ministère  de  la  marine  et  des  colo- 
nies sous  le  titre  :  Tableaux  de  po[nilalion,  de  cuUure,  de  commerce  et  de 
navigation,  permet  de  suivre  le  mouvement  do  l'agriculture  dans  les  co- 
lonies, n  est  inutile  d'insister  sur  l'intérêt  que  présentent  les  colonies, 
trop  souvent  méconnues.  Dans  un  article  antérieur  (voir  la  Journal  au 
l"  mai  1875,  tome  II  de  1875,  pa^e  187),  nous  avons  essayé  de  présenter 
la  situation  de  nos  principales  colonies  en  1871  comparativement  à  l'an- 
née IBGO.  Depuis  cette  date,  le  ministère  de  la  marine  a  publié  quatre 
nouveaux  volumes  concernant  les  années  1872  à  1875.  11  est  donc  pos- 
sible d'é  tudier  aujourd'hui  le  motivement  de  la  production  agricole 
dans  les  colonies,  par  comparaison  jiiL<qu'en  cette  dernière  ann'^e.  C'est 
ce  que  nous  allons  faire,  en  examinant  successivement  les  tableaux 
relatifs  aux  colonies  d'Amérique,  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Océanie. 

Colonies  d'Amérique.  —  La  superficie  territoriale  des  trois  princi- 
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pales  colonies  françaises  en  Amérique,  situées  comme  on  sait,  dans  la 
zone  tropicale,  se  décomposait,  en  1875,  de  la  manière  suivante  : 

Terres  en  cuUiiie.    Savanes.        Bois  et  forêts.    Terres  incultes.    Surface  totale. 


hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares 

Guadeloupe.. 

37  ,.=>37 

15,837 

«,389 

34,000 

129, 7e3 

Marlinlciue  . . 

33,093 

18,809 

18,12î 

27,858 

98,782 

Guyane 

6,623 

n 

» 

» 

•> 

En  comparant  ce  tableau  à  celui  que  nous  avons  publié  pour  l'année 
1871,  on  constate  une  augmentation  de  3,500  hectares  pour  les  terres 
cultivées  à  la  Guadeloupe,  une  très-faible  augmentation  (300  hectares 
seulement)  pour  la  Alartinique,  et  ;u  contraire  une  diminution  d'un 
peu  plus  de  200  hectares  à  la  Guyane  française.  Dans  cette  dernière 
colonie,  la  découverte  de  gisements  aurifères  a  détourné  les  esprits 
de  la  culture  arable,  et  les  a  portés  à  la  recherche  de  l'or. 

L'augmentation  des  cultures  coïncide  dans  les  deux  premières  colo- 
nies avec  l'accroissement  de  la  population,  remarquable  surtout  à  la 
Guadeloupe;  dans  1?.  Guyane,  au  contraire,  il  y  a  diminution  de  la 
population,  malgré  l'arrivée  d'un  certain  nombre  d'immigrants  attirés 
par  la  soif  de  l'or.  On  en  jugera  par  la  comparaison  des  tableaux  de 
population  suivants  : 

Annôe  1871.  Année  1875.  Augmentation.         Diminution. 

Guadeloupe....     133,037  143,132  10,095  » 

Marlinique 156,108  160,831  4,733  • 

Guyane 17,396  16,733  i>  663 

La  canne  à  sucre  continue  à  être  la  principale  source  de  richesse  des 
colons  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique.  Dans  la  première  de  ces 
îles,  sur  les  37,537  hectares  en  culture,  20,574  étaient  consacrés  à  la 
canne  en  1875;  530  plantations  se  partageaient  cette  surface.  Ensuite 
vient  la  culture  des  céréales  et  des  plantes  potagères,  qui  occupe 
11,529  hectares,  dont  5,23G  ])our  le  manioc.  La  production  du  café 
vient  en  troisième  ligne,  avec  3,093  hectares  répartis  entre  913  plan- 
tations. La  production  de  la  canne  est  d'environ  /i8,000  tonnes,  en  su- 
cres, sirops,  mélasses  et  tafias,  d'une  valeur  de  22  millions  de  francs. 
—  Les  exploitations  rurales  sont  au  nombre  de  7,202  à  la  Guadeloupe, 
et  on  estime  à  50  millions  de  francs  la  valeur  des  terres  employées  aux 
cultures,  à  AU  millions  celle  des  bâtiments  et  du  matériel  d'exploita- 
tion, et  à  9,278,000  fr.  celle  des.  animaux  de  trait  et  du  bétail,  qui  se 
décompose  ainsi  :  chevaux,  5,277;  ânes  et  mulets,  7,776;  taureaux  et 
bœufs,  8,805;  vaches  et  veaux,  1,282;  bôliers  et  moutons,  2,006; 
boucs  et  chèvres,  10,468;  porcs,  13,823;  total,  57,437  têtes  de  bétail. 
Comparativement  à  1871,  il  y  a  une  augmentation  sensible  dans  le 
nombre  des  bêles  de  trait,  mais  une  diminution  dans  celui  du  bétail 
de  rente. 

A  la  Martinique,  sur  les  33,993  hectares  en  culture,  piès  des  deux 
tiers  (19,200  hectares)  sont  consacrés  à  la  canne  à  sucre;  564  planta- 
tions-sucreries se  partagent  cette  surface.  Les  produits  ont  été  de 
49,000  tonnes,  en  1875,  tant  en  sucres  qu'en  sirops,  mélasses  et  ta- 
fias. La  valeur  des  produits  des  cultures  a  été  de  24  millions  de  francs, 
pour  6,301  exploitations;  la  canne  entre  dans  ce  total  pour  19  mil- 
lions de  francs.  La  valeur  des  terres  cultivées  est  estimée  à  39  millions 
de  francs,  celle  des  bâtiments  et  du  matériel  d'exploitation  à  52  mil- 
lions, et  celle  des  animaux  à  8  millions  de  francs.  Le  bétail  se  décom- 
posait ainsi  en  1875  :  4,916  chevaux,  5,354  ânes  et  mulets,  15,065 
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taureaux,  bœufs  et  vaches,  14,720  béliers  et  moutons,  4,1  GO  boucs  et 
chèvres,  15,032  porcs.  La  situation  demeure  à  peu  près  stationnaire. 
Le  fait  le  plus  saillant  aujourd'hui,  c'est  la  tendance  générale  à  aban- 
donner les  procédés  primitifs  d'extraction  du  sucre  de  canne,  pour 
les  remplacer  par  des  machines  perfectionnées;  le  progrès  de  la  sucre- 
rie européenne  a  puissamment  contribué  à  la  transformation  de  la  su- 
crerie coloniale. 

La  production  agricole  de  la  Guyane  n'a  pas  dépassé  2  millions  de 
francs  en  1875,  pour  1,767  petites  exploitations,  occupant  4,937  ex- 
ploitants (colons  et  ouvriers).  Le  coton  occupe  la  première  place  dans 
les  cultures.  La  valeur  approximative  des  propriétés  rurales  est  de 
7,550,000  fr.,  dont  2  millions  pour  le  sol,  4,650,000  fr.  pour  la  va- 
leur des  bâtiments  et  du  matériel  d'exploitation,  et  900,000  fr.  pour  le 
bétail.  Celui-ci  se  décompose  ainsi  :  153  chevaux,  119  ânes  et  mulets, 
691  béliers  et  brebis,  2,589  vaches,  642  taureaux  et  bœufs,  930  gé- 
nisses, 1,162  veaux,  4,461  porcs  et  75  cabris. 

La  situation  comparative  des  étendues  cultivées  dans  les  trois  colo- 
nies, en  1871  et  1875,  ressortira  du  tableau  suivant  : 

(îuadeloupe.  Martinique.  Guyane. 

1871.       1875.     1871.    1875.      1871.     1875. 

Canneàsucre 18,769  20,574  18,99119,280  343  240 

Café 4,128  3,69.3  500  512  440  444 

Coton 764  618  239  245  4  15 

Cacao 474  460  677  603  231  253 

Girofle .   >.  1  »  »  83  18 

Cocoiier »  »  b  »  31  • 

Poivre,   cannelle,   muscade  et 

autres  épices »  •  >■  •  I  1 

Tabac 12  14  35  38  ■■  » 

Rocou 687  583  ■  »  2,233  1,802 

Plantes  alimenUires 9,210  11,529  12,763  13,315  3,473  3,747 

Totaux 34,044  37.537     33,678  33.993       6,839     6,520 

Diflërence  en  plus 3,493  315 

—        en  moins »  •  319 

La  valeur  totale  du  commerce  des  trois  colonies  s'est  établie  ainsi 
qu'il  suit  en  1875  : 

F.xportations.  Importations.  Total. 

Guadeloupe 31 ,375,855  fr.        24,914,726  fr.        56,290,581  fr. 

Martinique.    ..    .     35,587,912  29, .544, 07!  65,131,983 

Guyane 522,942  7,354,991  7,877,933 

Ces  chiffres  accusent  un  excédant  d'exportations  en  faveur  de  nos 
colonies  des  Antilles,  mais  une  exportation  presque  nulle  pour  la 
Guyane,  qui  est  loin,  comme  on  le  voit,  de  pouvoir  se  suffire;  la 
valeur  des  exportations  d'or  y  a  été,  en  1875,  de  5,689,000  francs. 

Colonies  d'Afrique.  —  La  production  agricole  est  à  peu  près  nulle  au 
Sénégal,  ainsi  qu'aux  établissements  de  la  Cûte-d'Or  et  du  Gabon;  le 
sol  y  est  presque  complètement  entre  les  mains  des  indigènes.  Néan- 
moins, il  faut  signaler  le  commerce  des  gommes  et  des  arachides  fait 
sur  une  grande  échelle  avec  les  populations  de  l'intérieur.  En  1875, 
on  a  importé  en  France  de  Saint-Louis  (Sénégal)  5,978,000  kilog. 
(l'aracliides  et  de  1,67."), 000  kilog.  de  gommes  pures,  et  de  Corée, 
16,600,000  kilog.  d'arachides,  et  800,000  kilog.  pour  les  pays 
étrangers. 

La  Réunion  est  toujours  notre  plus  belle  colonie  africaine,  l'Algérie 
étant  comptée  à  part.  Malgré  la  maladie  du   boier  qui  compromet 
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gravement  la  canne  à  sucre,  les  cultures  y  prennent  de  plus  en  plus 
d'extension.  La  population  y  demeure  à  peu  près  stationnaire.  En 
1875,  elle  était  de  183,103  habitants,  savoir  :  117,869  âmes  pour  la 
population  blanche  et  affranchie  et  65,294  pour  les  immigrants  de 
toutes  sortes'.  —  La  comparaison  du  tableau  des  surfaces  cultivées, 
en  1871  et  1875,  est  instructive  à  plus  d'un  point  de  vue  : 

1871.  1875. 

Canne  à  sucre 44, 51 7  hectares.  42,428  hectares. 

Caféier 4,230  —  4,260  — 

Cacaoier ..., .,, 14  —  20  — 

Vanillier.....:;...;..' 593  —  10,902  — 

Giroflier 125  —  27 

Poivre,  cannelle,  etc 2  —  2  — 

Tabac 690  —  738  — 

Embrevades »  —  1,283  — 

Plantes  alimentaires ..  30,275  —  30,491  — 

Cultures  diverses »  —  828  — 

Totaux 80,506  hectares.  90,879  hectares. 

Tandis  que  la  culture  de  la  canne  à  sucre  a  encore  diminué  de 
2,000  hectares,  un  arbre  d'une  grande  richesse,  le  vanillier,  a  conquis 
10,000  hectares  en  quatre  ans,  et  cela,  non  au  préjudice  d'autres 
cultures,  mais  par  la  mise  en  exploitation  de  terres  non  cultivées.  Les 
diverses  cultures  occupent  aujourd'hui  presque  la  moitié  de  la  surface 
de  l'île.  Le  reste  de  la  superficie  se  décompose  ainsi  :  savanes, 
18,933  hectares  ;  forêts,  40,298;  terres  non  cultivées,  47,842.  La 
culture  se  partage  entre  10,447  exploitations,  dont  83  pour  la  canne 
à  sucre.  La  production  des  sucres,  mélasses  et  tafias  a  été,  en  1875, 
de  41 ,000  tonnes,  d'une  valeur  de  20,620,000  fr.  Les  vanilliers  ont 
donné  22,100  kilog.  d'une  valeur  de  2,210,000  fr.,  avec  552,500  fr. 
seulement  de  frais  d'exploitation,  ce  qui  met  la  valeur  nette  de  la 
récolte  à  1 ,057,500  fr.  C'est  donc  une  grande  source  de  richesse  pour 
les  colons.  La  valeur  approximative  des  propriétés  rurales  est  de 
162,530,000  fr.,  dont  1  15  millions  de  francs  pour  le  sol,  34  millions 
pour  les  bâtiments  et  le  matériel  d'exploitation,  et  13  millions  pour  le 
bétail.  Cette  dernière  valeur  reste  à  peu  près  stationnaire;  on  comptait 
dans  l'île  en  1875,  4017  chevaux,  951  ânes,  7,951  mulets,  5,8u6bœufs 
et  vaches,  11,620  béliers  et  moutons,  18,378  boucs  et  chèvres, 
72,740  porcs. 

La  valeur  total  du  commerce  extérieur  de  la  Réunion  s'est  élevée  en 
1875,  à  47,170,000  fr.,  dont  22,279,000  fr.  pour  les  importations, 
et  24,891.000  fr.  pour  les  exportations.  En  1874,  el'e  avait  importé 
pour  24,8 19,000  iV.,  et  exporté  pour  30,220,000  fr.  Ces  chiffres  prou- 
vent que  la  colonie  produit  au  delà  de  ses  besoins;  le  développement 
de  la  culture  de  la  vanille  augmentera  notablement  la  valeur  des 
exportations. 

Les  trois  petites  îles  de  Sainte -Marie,  de  Mayotte  et  de  Nossi-Bé 
sont  presque  exclusivement  peuplées  d'indigènes.  A  Sainte-Marie,  la 
propriété  n'est  pas  encore  constituée.  A  Mayotte,  2,750  hectares  sont 
consacrés  à  la  canne  à  sucre,  et  1,190  hectares  à  diverses  cultures, 
café,  liz,  tabac,  maïs,  manioc,  vanille;  la  vanille  donne  de  belles 
espérances.  A  Nossi-Bé,  on  compte  1,354  hectares  plantés  en  canne, 
et  diverses  cultures,   soit  de  riz,  de  maïs,  soit  de  manioc,  plus  ou 

1.  Le  chifl're  de  212,800  habilants  accusé  pour  l'année  1871,  provenait  d'une  erreur  d'évalua- 
tion, qui  a  été  rectifiée  par  le  recensement  général  de  1872. 
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moins  étendues  suivant  le  nombre  de  travailleurs  dont  les  habitations 
peuvent  disposer. 

Colonies  d'Asie.  —  Les  établissements  français  dans  l'Inde,  Pondi- 
chéry,  Karikal,  Mahé  et  Yanaon,  restent  à  peu  près  stationnaires.  Tou- 
tefois la  culture  des  grains  tend  à  y  prendre  une  plus  grande  extension. 
En  1875,  on  y  comptait  17,422  hectares  en  riz  et  15,375  hectares  en 
menus  grains.  Les  autres  produits  de  la  culture  sont  le  coton,  l'in- 
digo, le  café,  etc.  Pour  l'année  qui  nous  occu[)e,  le  commerce  exté- 
rieur de  ces  quatre  établissements  accusait  7,361 ,000  fr.  à  l'importa- 
tion et  1 5,280,000  fr.  à  l'exportation  ;  total,  22,041 ,000  fr. 

La  Cochinchine  française,  sous  la  vive  impulsion  donnée  par  les 
officiers  de  la  marine,  tend  à  prendre  un  grand  développement.  La 
population  s'y  accroît  sensiblement,  surtout  par  l'immigration  de  nom- 
breux Asiatiques;  elle  comptait  1,505,862  âmes  en  1875.  La  compa- 
raison des  surfaces  productives  en  1871  et  1875  montrera  dans  quelle 
voie  se  fait  le  développement  des  cultures  : 

1871.  1875. 

Rizières , 244,335  hectares.  282,623  hectares. 

Canne  à  sucre,  etc ;'.;  ..■.'.. .  9,276        —  7,61.5        — 

Cocotier '. .  28,672        —  21,908        — 

Cultures  potagères,  arachides,  etc.  22,980        —  27,2.55        — 

Palmiers  d'eau 5,296        —  5,994        — 

Total 310,559  hectares.        345,395  hectares. 

C'est  en  quatre  ans  une  augmentation  de  35,000  hectares,  soit  de 
plus  de  10  pour  100.  C'est  un  progrès  notable.  Mais  la  Cochinchine 
compte  2,500,000  hectares,  dont  1,500,000  pourraient  assez  rapide- 
ment être  mis  en  culture;  il  y  a  donc  encore  de  grands  efforts  à  faire 
pour  activer  le  développement  de  la  production.  Les  forêts  nombreuses 
demeurent  encore  vierges;  toutefois  dans  l'arrondissement  de  Rach- 
Gia,  30,000  hectares  de  bois  produisent  annuellement  40,000  livres 
de  cire.  La  principale  denrée  d'exportation  est  le  riz;  on  en  a  exporté, 
en  1875,  pour  plus  de  37  millions  de  francs.  Le  mouvement  de  la 
navigation  devient  plus  actif:  en  1873,  il  est  entré  435  navires 
jaugeant  284,000  tonnes;  en  1875,  387  navires  jaugeant  224,000 
tonnes,  en  1875,  455  navires  jaugeant  330,000  tonnes. 

Colonies  d'Océanie.  —  Les  établissements  français  dans  les  îles  de 
rOcéanie  sont  peu  importants,  à  l'exception  de  l'île  Tahiti  et  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

A  Tahiti,  sur  une  surface  totale  de  101,475  hectares,  on  compte 
seulement  1,1  G5  hectares  en  culture  et  51,742  hectares  de  bois  et  fo- 
rêts; le  reste  du  sol  est  improductif.  Après  les  ignames,  les  patates,  les 
bananes,  et  en  général,  les  plantes  alimentaires,  le  cotonnier  occupe  le 
premier  rang,  puis  viennent  la  canne  à  sucre  et  la  vanille,  mais  culti- 
vées sur  une  faible  échelle.  A  part  les  porcs  et  les  volailles,  le  bétail 
est  à  peu  près  nul.  Le  coton  est  à  peu  près  la  seule  marchandise 
d'exportation. 

La  population  européenne  de  la  Nouvelle-Calédonie  comprenait, 
au  31  décembre  1875,  4,975  habitants.  Si  l'on  y  ajoute  3, S33  dé- 
portés et  6,647  transportés,  on  arrive  a  un  total  de  15,557.  De  grands 
efforts  sont  faits  par  l'administralion  pour  y  développer  les  cultures; 
un  arrêté  local  du  11  septembre  1875  a  déterminé  les  règles  des 
aliénations  des  terres  domaniales,  et  a  facilité  les  acquisitions  ou  con- 
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cessions  de  terres  aux  colons.  Beaucoup  de  plantes  ont  été  essayées; 
la  plupart,  ont  donné  d'excellents  résultats.  La  Nouvelle-Calédonie, 
sous  la  vive  impulsion  donnée  par  nos  intelligents  officiers  de  niarine, 
est  appelée  certainement  à  devenir,  dans  un  avenir  assez  prochain, 
une  de  nos  plus  belles  et  plus  florissantes  colonies. 

A  part  quelques  ombres  au  tableau,  la  situation  de  nos  colonies 
peut  être  considérée  comme  bonne.  Mais  il  faut  regretter  que,  pour 
la  plupart  on  ait  à  constater  un  état  stationnaire  au  lieu  d'une 
marche  progressive  bien  accentuée.  Le  commerce  total  des  colonies 
françaises  a  été  en  1875,  de  223  millions  de  francs,  dont  1  11  à  l'im- 
portation et  112  à  l'exportation.  Ce  dernier  chiffre  pourrait  rapide- 
ment être  doublé  et  même  triplé;  c'est  le  but  qu'on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue.  .  Henri  Sagnier. 

GISELAGE  OU  GISELLEMENT  DU  RAISIN  DE  TREILLE. 

Avec  la  mi-juillet,  le  moment  est  venu  de  commencer  le  ciselage  ou 
cisellement  du  raisin  de  treille.  L'étymologie  de  ces  deux  mots,  em- 
ployés l'un  et  l'autre,  est  le  mot  ciseaux.  C'est  avec  des  ciseaux  que  se 
fait  l'opération.  Les  mots  ciselage  ou  cisellement  sont  du  néologisme. 
Dans  les  dictionnaires  se  trouvent  bien  les  mots  ciseler,  ciseleur,  cise- 
lure, mais  avec  la  signification  artistique  que  chacun  leur  connaît. 

C'est  de  l'art  aussi  que  façonner,  à  petits  coups  de  ciseaux  répétés, 
une  grappe  de  raisin  réellement  informe  jusque-là,  et  qu'on  ne  re- 
connaît plus,  le  travail  achevé,  tant  elle  est  transformée. 

L'opération  consiste  en  trois  choses  assez  distinctes  : 

1"  Raccourcir  la  grappe  en  lui  enlevant  plus  ou  moins  de  son  extré- 
mité. Les  grains  d'une  grappe  de  raisin  sont  d'autant  plus  gros  qu'ils 
sont  plus  rapprochés  de  la  base,  où  est  ce  que  l'on  appelle  les  ailes  de 
la  grappe.  A  Thomery,  Fontainebleau,  Contlans-Sainte-Honorine,  le  ci- 
selage est  pratiqué  en  grand,  et,  pour  le  raisin  de  premier  choix,  on 
va  jusqu'à  enlever  à  la  grappe  le  quart  et  même  au  delà  de  sa  lon- 
gueur. En  pratique  on  enlève  généralement  moins  que  cela,  le  petit 
bout  seulement;  mais  il  faut  toujours  enlever  quelque  chose,  c'est  une 
concentration  de  la  sève  pour  le  surplus. 

Quand  on  veut  décharger  une  vigne  d'une  partie  de  ses  raisins  trop 
abondants,  on  doit  le  faire,  non  pas  en  supprimant  des  grappes  en- 
tières, mais  en  les  raccourcissant  toutes  davantage.  Le  raccourcissement 
de  la  grappe,  sorte  de  pincement,  p3ut  s'effectuer,  et  ses  effets  sont 
encore  plus  marqués,  avant  le  ciselage,  avant  même  la  floraison, 
quand,  les  grappets  et  les  boutons  non  encore  fleuris  s'étant  écartés, 
ce  raccourcissement  est  faisable.  La  floraison  et  le  nouement  en  sont 
accélérés. 

2°  Enlever  tous  les  petits  grains  sans  distinction,  ces  petits  grains 
qui,  avortés,  sans  avenir,  prennent  de  la  place  et,  en  véritables  para- 
sites, distraient  une  partie  de  la  sève  sans  aucun  profit. 

3°  Enlever  aussi  des  gros  grains,  quand  les  gros  grains  sont  trop 
serrés,  afin  que  ceux  qu'on  laisse  puissent  sans  gêne  atteindre  leur 
maximum  de  développement. 

Le  moment  de  ciseler  est  celui  oii  l'on  peut  distinguer  les  petits  grains 
des  gros  grains,  où  les  plus  gros  ont  atteint  le  volume  de  très-petits 
pois.  11  est  essentiel  que  les  grains  ne  se  touchent  pas  encore  :  quand 
les  grains  sont  arrivés  à  se  toucher,  le  ciselage  devient  impossible. 
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Les  effets  de  l'opération  sont  on  ne  peut  plus  sensibles  et  ses  avan- 
tages nombreux;  on  en  compte  jusqu  à  six  : 

1 ,  Grains  plus  gros  et  de  grosseur  égale;  2,  rissolement  plus  com- 
plet, les  rayons  solaires  pénétrant  jusqu'au  cœur  de  la  grappe  ;  3,  qua- 
lité supérieure;  4,  maturité  plus  hâtive  et  plus  complète;  aux  expo- 
sitions qui  ne  sont  pas  celles  du  sud-est,  ou  bien  sous  un  climat  peu 
favorable  à  la  maturité  du  raisin,  par  l'opération  du  ciselage,  on  arrive 
à  celte  maturité,  qui  est  plus  ou  moins  achevée,  mais  on  l'obtient  ; 
c'est  le  cas  des  deux  parties  percheronne  et  normande  du  département 
d'Eure-et-Loir;  5,  une  facilité  plus  grande  de  conservation  au  fruitier; 
et  G,  plus  de  facilité  pour  combattre  l'oïdium. 

A  ces  six  avantages,  on  en  pourrait  ajouter  un  septième  qui  a  son 
mérite  aussi.  Sur  le  marché,  chez  les  marchands,  le  raisin  ciselé  a 
une  tout  autre  faveur  que  celui  qui  ne  l'est  pas.  Ce  n'est  pas  exagérer 
de  dire  qu'il  vaut  une  moitié  en  sus,  le  double  peut  être.  Sauf  les 
raisins  qui  viennent  du  Midi  et  qui,  pour  la  table,  certainement,  sont 
inférieurs  aux  bons  raisins  des  environs  de  Paris,  on  ne  vend  guère  en 
magasin,  dans  ce  lieu  de  colossale  consommation,  que  du  raisin  qui  a 
été  ciselé.  Le  raisin  non  ciselé  trotte  les  rues  sur  des  brouettes  ou  des 
éventaires. 

On  profite  du  ciselage  pour  bien  placer  les  grappes,  déjà  lourdes  et 
pendantes,  près  du  mur,  sans  y  toucher,  et  pour  ramener  en  avant 
toutes  les  feuilles,  dont  aucune  ne  doit  toucher  les  grains.  Le  raisin 
comme  les  autres  fruits  en  général,  demande,  pour  acquérir  toutes 
ses  qualités,  à  mûrir  sans  avoir  subi  aucun  contact. 

Dans  les  trois  localités  citées  plus  haut,  ce  sont  des  jeunes  filles  qui 
cisellent.  Leur  temps  est  moins  cher  et,  de  plus,  habituées  à  manier  les 
ciseaux,  elles  ont  plus  de  dextérité  et  vont  plus  vite  que  les  jeunes 
garçons  ou  les  hommes. 

Les  ciseaux  doivent  être  un  peu  effilés,  mais  pas  trop  longs;  trop 
longs,  leur  pointe  qui  seule  est  utilisée  saisit  mal  le  pédoncule  du  grain. 
Des  ciseaux  à  ongle  font  assez  l'alTaire.  On  peut  recommander  les 
ciseaux  articulés,  Vitrij  frères,  fort  ingénieux  outil  qu'on  met  dans  sa 
poche  sans  gaine  et  sans  crainte.  Il  est  bon  d'émousser  la  pointe  des 
ciseaux  en  les  frottant  légèrement  sur  un  grès,  pour  éviter  de  percer 
les  grains  à  côté  de  ceux  qu'on  enlève. 

Posséder  une  treille  et  n'avoir  pas  pour  sa  table  une  certaine  quan- 
tité au  moins  de  raisin  ciselé,  c'est  de  son  champ,  volontairement,  ne 
tirer  qu'une  récolte  imparfaite.  Entre  du  raisin  ciselé  et  celui  qui  ne 
l'est  pas  la  différence  est  telle,  que  l'habitude  de  celui-là  vous  fait 
prendre  celui-ci  en  dédain.  On  ne  veut  plus  voir  que  du  raisin  ciselé. 
Un  vieux  jardinier  converti  au  ciselage  et  qui  y  avait  été  rebelle,  nous 
dit  un  jour  :  «  Du  raisin  non  ciselé  !  mais  c'e^t  bon  pour  la  cuve.  » 

Voici  un  autre  propos  de  jardinier  assistant  à  une  de  mes  démon- 
strations: «  Ce  que  vous  faites  là  n'est  autre  chose  que  ce  que  font 
jardiniers  et  cultivateurs,  quand  ils  drpressent,  en  les  binant,  leurs 
plantes  ou  leurs  champs  de  carottes,  de  betteraves  ou  de  navets.  » 

Quand  on  se  décide  à  celte  nature  de  travail,  la  première  année  on 
y  soumet  quelques  grappes,  la  seconde  on  en  augmente  le  nombre,  la 
troisième  tout  y  passe. 

Le  travail  est  minutieux,  mais  le  succès  certain  et,  quoi  qu'on 
entreprenne  en  ce  monde,  un  succès  assuré  n'est  pas  chose  commune  ! 
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La  somme  de  la  récolte  n'est  pas  diminuée  par  les  ablations  qu'on 
a  faites,  comme  on  pourrait  le  croire.  Si  le  nombre  des  grains  est 
moindre,  ceux  qui  restent  ont  acquis  plus  de  grosseur  et  plus  de  po'ds. 

J.  Courtois. 

LE  PHYLLOXERA  EN  SUISSE. 

Proposition    adressée    au    Conseil    fédéral. 

La  presse  française  annonce  l'apparition  du  Phylloxéra  dans  des 
vignobles  des  environs  de  Neufchâtel,  et  mentionne  les  inquiétudes  si 
légitimes  des  populations.  J'ai  l'honneur  de  proposer  au  Conseil  fédé- 
ral d'entreprendre  à  mes  risques  et  périls  le  traitement  des  parties 
contaminées,  sous  la  seule  réserve  de  diriger  les  travaux  comme  il 
convient  de  le  faire. 

Je  ne  snis  pas  le  premier  venu  dans  la  question,  et  je  l'ai  prouvé.  Je 
suis  prêt,  d'ailleurs,  à  fournir  toutes  les  justifications  à  l'appui.  Voici 
ce  à  quoi  j'offre  de  m'engager  régulièrement  : 

On  constatera,  officiellement  et  contradictoirement,  la  présence 
du  Phylloxéra  ef,  le  périmètre  du  foyer  ou  des  foyers.  Trois  mois 
après  le  traitement,  on  ne  devra  plus  constater  la  présence  de 
l'insecte  que  dans  des  rapports  insignifiants.  —  Six  mois  après 
le  traitement,  on  ne  devra  plus  trouver  de  Phylloxéra  du  tout,  et  il 
devra  en  être  de  même  après  une  année  révolue.  —  Aucun  cep  traité 
ne  devra  être  tué  pendant  cette  période,  et  au  cas  où  quelques-uns 
viendraient  à  succomber,  j'en  serais  responsable,  à  raison  de  2  fr. 
par  pied. 

Si,  à  l'expiration  du  délai  d'un  an,  les  résultats  sont  bien  conformes 
à  ce  que  je  viens  de  préciser,  il  me  sera  alloué  simplement  le  montant 
de  mes  avances,  régulièrement  justifiées,  mais  ce  jusqu'à  concurrence 
maximum  de  0  fr.  20  par  cep.  Je  suis  forcé  de  chilTrer  ainsi,  parce 
que  je  n'ai  pas  vu  les  parties  contaminées,  parce  que  je  ne  con- 
nais ni  la  nature  du  sol,  ni  la  profondeur  de  la  couche  arable,  ni  le 
nombre  de  ceps  à  l'hectare,  et  que  j'ignore,  par  conséquent,  si  je 
devrai  traiter  chaque  pied  de  vigne  isolément,  ou  procéder  par  mètre 
superficiel. 

Si,  après  examen,  le  Conseil  fédéral  juge  que  la  proposition  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  soumettre  mérite  d'être  prise  en  considération,  je  suis 
entièrement  à  ses  ordres,  et  suis  prêt  à  ratifier  en  forme  régulière  les 
engagements  précis  que  je  viens  de  formuler,  sans  préjudice  de  tout 
ce  qui  pourrait  y  être  équitahlement  ajouté.  En  terminant,  qu'il  me 
soit  permis  d'exprimer  le  désir  de  procéder  au  plus  tôt,  dans  l'intérêt 
sagement  entendu  de  la  contrée,  et  afin  de  démontrer  aussi  qu'il  est 
possible  maintenant  d'opérer  en  tout  temps.  F.  Rohaht. 

ÉLÉVATEUR  DE  PAILLE  CONSTRUIT  PAR  M.  ALBARET. 

Parmi  les  machines  et  appareils  d'origine  étrangère  dont  la  célèbre 
usine  de  MM.  Albaretet  Cie,  à  Liancoun  (Oise),  a  entrepris  la  con- 
struction, une  place  spéciale  doit  être  faite  à  l'élévateur  de  paille  du 
système  Marshall,  que  représente  la  figure  10. 

L'élévateur  de  paille  est  un  auxilia'ire  très-utde  de  la  machine  à 
battre,  auxiliaire  indispensable  même  dans  quelques  contrées,  notam- 
ment dans  les  pays  méridionaux.  L'élévateur  saisit  la  paille  à  la  sortie 
des  secoueurs,  et  il  la  dépose  à  la  hauteur  que  l'on  désire  jusqu'au 
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delà  de  6  mètres.  Il  se  compose  d'une  chaîne  sans  fin  munie  d'un 
certain  nombre  de  planchettes  sur  lesquelles  sont  fixées,  de  distance 
en  distance,  des  fourches  qui  saisissent  la  paille  et  la  portent  sur  la 
place  indiquée.  La  mise  en  mouvement  est  suffisamment  indiquée 
par  le  dessin  pour  qu'il  soit  inutile  d'entrer  dans  de  plus  longs  dé- 
tails; elle  exige  une  force  peu  considérable,  qui  se  prend  sur  le  mo- 
teur mettant  la  batteuse  en  mouvement. 


bicvaLeur  de  paille  sysiuiuL  Al.uanall,  construit  par  M.  Albaret. 


L'élévateur  peut  également  être  utilisé  pour  mettre,  durant  la  mois- 
6on,  les  gerbes  en  meules,  ou  pour  mettre  en  meules  le  foin  et  les 
autres  fourrages.  L.  de  Sardriac. 

L'IILIILE  DE  PIN  POUR  Là  CONSERVATION  DES  BOIS. 

Le  Journal  du  5  mai  (tome  II  de  1877,  page  191),  a  signalé  les 
heureux  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  l'huile  de  pin,  pour  la 
conservation  des  bois,  notamment  des  outils,  des  parties  en  bois  des 
instruments  et  machines,  des  palissades  et  piquets  de  clôture,  des 
charpentes,  hangars  et  autres  constructions  en  bois,  des  tonneaux, 
des  chariots,  etc.  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  apprenons 
que  plusieurs  lecteurs   du   Journal  dans  divers  départements  en  ont 
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fait  un  essai  beureux.  Nous  citerons  notamment  M.  Pelitjean,  con- 
structeur à  Paris,  et  M.  Denin,  agriculteur  et  constructeur  d'instru- 
ments et  machines  agricoles,  à  Courval  (Somme). 

Les  bois  enduits  avec  l'huile  de  pin  n'ont  pas  besoin  d'être  peints  ; 
ils  prennent  une  belle  couleur  de  chêne  ou  de  noyer  suivant  le  nombre 
de  couches,  et  ils  sont  si  intimement  pénétrés  par  l'huile  qu'ils  se 
conservent  indéfiniment.  Le  prix  de  revient  de  l'opération  est  d'ailleurs 
très-modique  ;  il  s'élève  à  environ  25  centimes  par  mètre  carré.  — 
Les  demandes  de  renseignements  et  les  commandes  doivent  être 
adressées  à  M.  Gardair,  dépositaire  de  l'huile  de  pin,  rue  de  Rennes, 
43,  à  Paris.  J-  Tojan. 

ÉTUDES  D'ÉCONOMIE  RURALE.       . 

Les  éléments  de  l'entreprise  agricole.  —  La  terre.  —  II'. 

L'agriculteur  ne  doit  pas  se  préoccuper  uniquement  de  produire,  il 
doit  aussi  songer  à  s'assurer  des  débouchés.  C'est  en  vain  que  l'on 
obtiendrait  de  belles  récoltes,  si  l'on  ne  trouvait  pas  à  les  vendre.  Les 
grains  trouvent  partout  acquéreurs  à  des  cours  peu  différents  de  la 
moyenne  générale,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  grand  nombre 
de  produits.  Le  colza,  l'œillette,  le  chanvre,  le  lin,  etc.,  ne  se  vendent 
bien  que  dans  les  contrées  où  ces  plantes  sont  cultivées  sur  une  grande 
échelle,  à  moins  que  l'on  n'en  ait  une  assez  forte  quantité  pour  faire 
l'objet  dune  expédition  au  loin  et  encore,  dans  ce  cas,  on  ne  vend  pas 
toujours  dans  de  bonnes  conditions. 

La  distance  de  la  ferme  au  marché  et  l'état  des  voies  de  communi- 
cation sont  deux  circonstances  dont  il  importe  de  tenir  grand  compte, 
car  plus  la  distance  à  parcourir  est  grande,  plus  les  chemins  sont 
mauvais,  et  plus  on  voit  s'accroître  les  frais  de  vente  et  de  livraison. 
La  difficulté  d'arriver  au  marché  forme  parfois  un  obstacle  sérieux  à 
l'adoption  de  certaines  spéculations,  comme  la  production  du  beurre 
et  du  fromage. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  marché  dans  son  voisinage,  il  faut  encore 
que  ce  marché  soit  fréquenté  par  un  nombre  convenable  d'acheteurs 
et  ne  se  trouve  pas  trop  loin  des  grandes  voies  de  communication.  La 
vente  des  produits  agricoles  se  lait  dans  des  conditions  toutes  diffé- 
rentes de  celles  des  autres  marchandises.  Les  marchandises  indus- 
trielles sont  produites  dans  des  é;ablissements  relativement  peu  nom- 
breux, chaque  producteur  vend  à  plusieurs  marchands  en  gros  qui 
revendent  chacun  à  un  assez  grand  nombre  de  marchands  en  détail, 
et  ceux-ci  enfin  vendent  à  une  foule  de  consommateurs.  Les  acheteurs 
sont  toujours  plus  nombreux  que  les  vendeurs.  C'est  tout  le  contraire 
pour  les  produits  de  l'agriculture  :  plusieurs  centaines  de  cultivateurs 
viennent  sur  un  marche  vendre  leurs  produits  à  une  douzuine  de  mar- 
chands. De  là  découle  tout  naturellement  cette  conséquence  que  le 
prix  ne  se  débat  pas  à  armes  égales  entre  le  cultivateur  et  le  marchand, 
d'autant  plus  que  le  cultivateur  ne  pouvant  que  difficilement  ramener 
chez  lui  sa  marchandise,  se  trouve  souvent  tnrcé  de  vendre,  quelque 
prix  qu'on  lui  offre. 

C'est  donc  un  avantage  important  pour  un  domaine  de  se  trouver  à 
portée  d'un  marché  en  relations  faciles  avec  une  grande  voie  de  com- 
munication, car  les  marchands  y  venant  plus  aisément,  il  existe  entre 

1.  Voir  le  Journal  du  21  juillet,  page  105  de  ce  volume. 
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eux  plus  de  concurrence  et  il  leur  est  p'us  facile  d'expédier  où  ils 
veulent  les  marchandises  qu'ils  ont  achetpes.  L'établissement  des 
chemins  de  fer  exerce  sous  ce  rapport  une  influence  considérable. 

La  valeur  vénale  ou  locative  de  la  terre  f  st  la  résultante  d'influences 
assez  nombreuses;  nous  avons  parlé  de  la  fertilité  de  li  terre,  de  sa 
situation  économique,  il  faut  y  joindre  la  densité  de  la  population, 
l'abondance  du  numpraire  ou  sa  rareté,  les  habitudes  locales  et  la 
concurrence  des  demandeurs.  Quand  les  profils  prPcéJemment  réalisés 
par  les  cu'livalfurs  sont  élevé.*,  beaccouo  d'hommes  veulent  s'adon- 
ner à  l'a'jriiuUure  et  sont  di  posés  à  offrir  un  bon  prix  de  location, 
l(irs(iu"au  contraire  ces  profils  sont  minimes,  l'activité  se  porte  vers 
d  autres  carrières  que  l'on  regarde  comme  plus  lucratives. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  explii^ue  pourquoi  la  valeur  locative 
d'une  terre  n'est  nullement  proportionnolle  à  sa  fertilité,  et  sa  valeur 
vénale  n'est  pas  davant  i<:e  proportionnelle  à  sa  valeur  locative.  De  ce 
fait  découlent  des  conséquences  économiques  fort  importantes  que 
nous  étudierons  en  leur  lieu. 

Lorsqu'un  homme,  disposant  d'un  certain  capital,  désire  se  livrer 
à  l'agriculture,  il  peut  se  demander  lequel  vaut  le  mieux  pour  lui  ou 
d  employer  une  partie  de  son  c;)pital  à  acheter  de  la  terre  qu'il  exploi- 
tera comme  propriétaire  ou  au  contraire  d'employer  la  totuli  é  de  son 
capital  comme  capital  d'exploitation  en  prenant  a  bail  une  é  endue  de 
terre  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'il  pourrait  acheter.  Une  telle 
question  ne  peut  être  résolue  d'une  manière  gé.aérale,  elle  exige  une 
solution  pour  chaque  cas  particulier.  En  princijte,  le  capital  d'exploi- 
tation donne  un  prf.duitplus  élevé  (]ue  le  capital  foncif^r,  en  rêva  iche, 
il  a  [)lus  de  risques  à  courir  ;  mais  ce  principe,  exact  dans  le  cas  d  une 
agriculture  staiinnnaire,  cesse  de  l'être  qii  m  I  on  trouve  d'importantes 
améliorations  à  réaliser.  Oq  renc  mtrj  quelqu  fois  l'occasion  d'acheter 
à  vil  prix  des  terres  à  peu  près  improductives  qui  peuvent,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  long  et  sans  faire  de  grandes  dépenses,  être  ame- 
nées à  une  valeur  très-suj;érieure  à  leur  prix  d'achat.  En  laissant  de 
I  côté  ces  cas  exceptionnels,  on  peut  encore  t' ou  ver  à  acheter  à  bon 
marché  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  des  terres  susceptibles  de 
donner  un  produit  avantageux. 

Dans  tous  les  cas,  ce  sont  des  occasions  qu'il  faut  savoir  attendre 
et  saisir  au  passage  et  dont  il  faut  encore  savoir  tirer  parti;  c'est  la  le 
fait  d'un  homme  expérimenté  bien  plus  que  celui  d'un  agriculteur 
novice.  Il  est  facile  en  pareille  matière  de  se  faire  illusion  et  de  pren- 
dre le  bas  prix  pour  le  bon  mar^îlié;  il  est  facile  de  se  tr()m()er  sur  la 
portée  des  améliorations  que  l'on  projutle  et  sur  les  frais  qu  elles 
nécessiteront. 

L'élt^fidue  de  l'exploitation  a  une  grande  influence  sir  le  choix  du 
système  de  culture;  et  sur  les  profits  à  attendre  de  l'entreprise.  Ine 
grande  exploitation  permet  l'emploi  d'un  outillage  complet  et  une 
bonne  organisation  du  travail;  l--s  frais  généraux  et  notamment  ceux 
de  vente  et  de  livraison  sont  moins  élevés,  de  plus  les  ventes  se  font 
souvent  d'une  manière  plus  avant  g'îuse.  Une  grande  exploitation, 
lorsqu'elle  est  bien  dirigée  et  lorsque  son  chef  <iispose  d'un  capital 
sullisant,  permet  certainement  de  tirer  du  sol  le  produit  net  le  plus 
élevé  possible. 

On   remarque  souvent,  il  est  vrai,  dans  divers  contrées  que   les 
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grandes  exploitations  se  louent  moins  cher  que  les  petites;  cela  tient 
précisément  à  ce  que  les  fermiers  qui  exploitent  les  grands  domaines 
n'ont  ni  le  savoir  ni  les  capitaux  nécessaires  pour  en  tirer  un  bon 
parti  et  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  division  d'un 
grand  domaine  en  plusieurs  petites  termes  exi^e  une  dépense  de  con- 
structions très-considérable  qui  donne  lieu  à  un  entielien  annuel 
très-elevé. 

De  ce  qu'une  grande  exploitation  permet  de  tirer  du  sol  le  meilleur 
parti  possible,  il  n'en  faudrait  pas  conclure  qu'un  propriétaire  de  plu- 
sieurs petites  fermes  contiguës  ferait  toujours  une  bonne  spéculation 
en  les  réunissant  pour  former  une  grande  exploitation,  souvent  au 
contraire,  ce  serait  une  faute  à  cause  de  la  difficulté  de  trouver  un 
fermier  dans  de  bonnes  conditions.  S'il  n'y  a  pas  de  grandes  fermes 
dans  la  contrée,  il  ne  se  présente  pas  de  preneur  sérieux  ;  il  faut,  dans 
ce  cas  aller  chercher  un  leimier  dans  un  autre  canton  et  l'on  ne  trouve 
bien  souvent  qu'un  homme  aventureux  ou  ayant  déjà  mal  réussi  dans 
ses  affaires,  et  faute  de  concurrence  dans  la  demande,  on  se  voit  forcé 
d'accepter  ses  conditions. 

En  somme,  le  propriétaire  est  dans  la  nécessité  de  se  conformer  aux 
habitudes  locales,  ou  du  moins  de  ne  pas  trop  s'en  écarter;  il  y  a 
cependant  certaines  règles  qu'il  est  bon  d'observer  toutes  les  fois  que 
l'on  a  la  possibilité  de  modifier  l'étendue  d'une  exploitation. 

Dans  les  contrces  de  grande  culture  où  les  prairies  permanentes  ne 
dépassent  pas  le  tiers  de  la  surface  tota'e,  l'étendue  la  plus  convenable 
paraît  être  de  1 00  à  2(10  hectares  ;  avec  une  étendue  plus  considérable, 
les  déplacements  et  les  transports  d'engiais  et  de  récoltes  deviennent 
trop  onéreux;  en  ou'.re,  les  preneurs  se  font  plus  rares.  Dans  les  pays 
où  la  culture  est  peu  avancée,  cette  étendue  serait  trop  grande  et  il 
convient  lie  descendre  au-dessous  de  IdO  hectares  pour  l  ouver  un 
fermier  qui  soit  en  mesure  de  tirer  parti  de  la  terre. 

Dans  les  contrées  de  peiite  culture,  il  faut,  autant  que  possible, 
donner  à  une  exploitalii.n  létendtie  nécessaire  pour  occuper  un  atte- 
lage, autrement  les  bêtes  de  trait  forment  une  charge  trop  lourde  qui 
réduit  singulièrement  les  bénéfices.  Cette  étendue  varie  évidemment 
suivant  la  consistance  de  la  terre  et  le  système  de  cubure  adopté. 

QuunJ  l'exploilaiion  est  rop  giande  pour  qu'un  seul  attelage  suffise 
à  sa  culture,  sans  être  cependant  asez  grande  pour  occuper  deux 
atte'ages,  on  se  trouve  encore  dans  une  mauvaise  situation.  On  arri- 
verait à  un  total  fabuleux  !-i  Ion  pouvait  adiiiiionner  les  non-valeurs 
de  ce  genre  qui  fcc  [jroduiseut  annuellement  dans  un  pays  de  petite 
culture.  ^   •'         ^ 

Il  y  a  trois  moyens  de  remédier  aux  proportions  défectueuses  d'une 
ferme  :  l'un  consiste  à  ajouter  quelques  pièce  de  terre  par  voie  d'achat 
de  location  ou  d'annexion  lorsque  le  propriétaire  possède  dans  le  voi- 
sinage d'antres  terre  qui  peuvent  être  détachées  sans  inconvénient  de 
1  exploitation  dont  elles  dépendent.  Le  second  moyen  consiste  à  faire 
l'opération  inverso,  cest-a-dire  à  restreindre  l'et-n  lue,  si  k  ferme  est 


trop  grande  pour  un  ou  pour  deux  attelages  ;  enfin  le  troi.sième  moyen 
c'est  de  modifier  le  système  de  culture  en  faisant  une  plus  lai-e  part 
aux  prairies  permanentes. 

^  Quant  aux  exploitations  trop  petites  pour  occuper  un  attelage 
n  en  peut  attendre  de  bons  résulials,  si  ce  n'est  dans  le  voisiua«e 
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médiat   des   villes.   Le  caltivateur  y   dépense  une  somme  de  main- 
d'œuvre  consiJérable,  mais  son  travail  est  mal  payé. 

Dans  un  procli  lin  ariicle,  nous  étudierons  le  second  élément  de 
l'entreprise  agricole:  le  capital.  A.  de  Vilmers  de  l'Isle-Adam, 

Agriculieur  à  Sargé,  près  le  Mans  (SariUs). 

CENTRALISATION  DES  EFFF.T!^  DU  SULFURE  DE  GAUBJNE 

CONTHE  LE  PHYLLOXERA.     ' 

M.  Dqpuv,  p^iarmacien  à  Branne,  a  traité  4  000  cep*!  de  vigne  de  cinq  ans  par 
ie  siil  me  de  larbooe  co  l:aré  Le  lerrain  est  arj^ilo-Mliceux  et  les  o  jérati  ms  oat 
été  f>.ies  ea  unverahre,  jaovier  et  mars.  Il  n'y  a  eu  aucun  acciilent  et  la  vi^ne  est 
en  boQ  éiai  de  véjé  aiion.  — M  Ddiuanioii,  pro  ri- 1  lire  au  M.:<'itet,  a  Irai  é  com  ne 
;>résid^nt  île  la  G  nnini-sion  du  caatun  de  Siiuie-Foy  et  omme  ptop-iéiaie  Par- 
tout où  la  vjfine  a  reçu  60  gr-immes  de  sulfure  de  carbone  coal'aré,  ï^oit  20  grammes 
de  siilTure  de  carbone  pur  par  mèti^  cane  en  deux  trous,  il  n'a  pas  été  no-sioia 
lie  ren  entrer  d'in-tces  vivan  s.  Avant  le  trûtement,  on  avait  constaté  du  no  n- 
breuses  colonie-  tt  les  ceps  no  i  traités  en  ont  encore  en  graa  le  quanti  é.  L^s  ceps 
qui  n'ont  reçi  que  3)  grammes  de  m  dange,  soit  iO  grammes  de  sulfure  de  car- 
bone ptr  mètre  carré,  ponent  t-ni-ore  des  msecies. 

Au  :un  d'-s  Cip<  traités  n'a  snuffsrl  des  applicadins,  pas  mène  ceux  qui  ont 
reçu  180  priimm-is  de  mélange  en  quitre  trous,  soit  6  i  grammes  de  suif  ire  da 
carboLe  par  mètre  carré    Les  gros  cubes  Ritharl  o  it  donné  les  mêmes  résu'iats. 

En  deho  s  dd  ces  expériences,  M  Damaniou  a  iroité,  dan-;  divers  terrain^  et  à 
diverses  reprises  de  la  tin  mars  jusqu'au  •2j  mi',  euvrou  10,000  c^p>,  a  raison 
de  90  gramin>-s  du  tnéiai  ge,  soit  30  gra'nm>s  de  sulfure  par  mètre  carr.i  et  en 
trois  triius.  Aujourd'hui  lous  les  insectes  paraLsssnt  avoir  été  détruiiS,  et  pas  un  cep 
ij'a  éti  a  temi  par  le  sulfure  de  caibone. 

M  VertiDiil,  propriétaire  à  Flaujagues,  a  traité  environ  7  hectares  oar  le  sulfure 
de  cirbiine  coalian^  ou  p  ir.  Les  terrains  soai  di  nature  argi  o-calcaire,  a'g  lo-s  li- 
ceusB  "u  argi'e  plu*  ou  uoias  pure.  Les  trati-meuts  de  noveraire  et  de  janvier 
ayant  démontré  qu  il  fallait  au  mo  ns  deux  trous  par  mètre  carré,  c  mtenan'  cbi- 
cun  10  gram  ues  de  sul'ure  pu',  les  trai  emm  s  siivants  ont  été  faits  à  raison  de 
deux  et  d-mi  et  tnàs  trous  par  mère  carré.  6  hectares  de  vigne  ont  été  traités  à 
raison  de  30  gratomes  de  sulfure  de  carbjne  coaliaré  par  Iro»  en  novembre,  jan- 
vier, mars  et  mai  Un  hectare  à  raison  de  6  à  9  grammes  de  suif  ire  p  ir  p  ir  trou, 
en  avril,  mai  et  jusqu'au  8  juin.  Dix  ai-es  ayant  reçu  en  novembre  l'engrais  Ghap- 
paz,  Ont  éié  traités  eu  mu  et  juin  au  sulfure  pur  Toutes  ces  vijfoes  et  27  autres 
hectares  avaient  éié  baligeonnés  d  après  les  iuliCîtions  le  M.  Bi)iteau.  Sur  tnute 
celte  i|uantité,  en  tenant  co  upie  des  ertels  du  balig  onnige,  du  Phylloxéra  et  du 
sulfure  de  caibrm-,  on  trouve  iOO  ou  40 J  pied-,  qui  ne  'loTneui  pis  signe  de  vie, 
ie  re>ie  sa  trouve  'tan-  des  états  qui  varient  se  ou  que  l'insec'-i  avait  fait  ^dus  ou 
moins  de  ravag  s  sur  les  racine-».  Les  pani^s  voi-ines,  d'un  d  imîi  le  trtité  qui  con- 
tient 12  hectares,  sont  le  !e  nesit  malales  qua,  sans  traitement,  on  vient  d'arrach^er 
ces  jours  derniers  environ  3,000  souch-s. 

M    Filières  a  traité  6,000  pieds  de  vi.'ne  dans  un  terrain  ar:rilo-calciire.  L'o- 

Î»éTa;ion  a  éié  fdite  à  li  lin  du  mois  d'avnl  par  un  temps  plu  deux,  miis  alors  que 
a  vigne  «lait  pous-ée,  pas  un  ^ell  acci  lent  n'a  été  obse  vé.  Le  sulfure  mélangé  à 
deux  fois  son  poid-  d'huil-î  1  lurde,  a  été  employ-^  à  rai -on  de  30  grammes  u  mé- 
lang-  et  de  trois  irons  pir  cep.  Sept  ou  huit  jours  après  les  insectes  étaient  m urts. 
Le  sulfure  de  carbone  ooaltaré,  app  iqu-i  par  le  système  Grolas,  a  donné  quelques 
acà  lents.  L<  sul  o:arbona<e  de  potassium  pur,  à  la  dose  de  200  grammes  pa''  pied 
en  qua're  trous,  n  a  pis  ilonné  d'acci  en's  et  les  insectes  piraissilent  tous  déiridts. 
Cinq  o^nls  pet  ts  cubes  Hoh  rt  devant  contenir,  d'après  les  indications  de  M.  Ro- 
hart  lui-mèm-",  7  ou  8  grammes  de  suUure  cha.;un,  employés  sur  125  pieds,  à  rai- 
son de  quitre  cubes  par  pie  I,  ont  donné  un  résultat  intsiguitiant.  Même  terrain  et 
même  épuque  lue  pour  les  opérations  précé  lentes. 

M.  Falieres  a  reçe  te  M  le  docitur  Grolas  de  bonnes  nouvelles  sur  les  appli- 
cations (|ui  ont  éic  fiites  uans  le  Mi  li  à  1  aile  du  sullur-i  pur  ou  mélangé  au  coal- 
tar. T'ius  les  champs  d'expériences  vont  bien,  excepté  deux  ou  trois  souc:ies  qui  ont 
été  perliiréi-S  par  1  instrum-;Dt. 

M  Piola  a  traité,  peoJaot  les  miis  d'avril  et  mai,  60,000  à  70,000  pieds,  tant 
en  côtes  qu'en  palus.  Sur  os  nombre,  1,200  pieds  ont  éié  alteials,  et  £>U0  environ 
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sont  morts.  C'est  dans  les  côtes  que  les  accidents  oat  été  les  plus  nomb-eux,  là  où 
iï  vigne  est  plantée  dans  des  fossés  peu  profonds  et  creusés  dans  le  rocher  même. 
Dans  les  palus,  sur  35,000  à  40,00J  pi  ds  traités,  60  seulement  sont  moris,  et 
plusieurs  parce  qn  ils  avaient  reçu  une  dose  de  9J  grammes  de  sulfure  pur.  Sur 
les  fiO,  50  étaient  très  cheiils  d'avani-e.  Les  pieds  qui  n'out  pas  soulfert  de  l'appli- 
ca'iin  sont  en  très-bon  état,  et  la  coulure  a  été  muindie  qu'ailleurs.  Les  vignes 
traitée^  ont  eu  un  arrêt  dans  le  départ  de  la  vé^^étation  qui  ne  se  reconnaît  plus  au- 
jourd'hui. T  ,         1 

M.  Lacaze  (Albert)  a»traité,  pendant  les  mois  de  novembre  et  décembre,  jan- 
vier et  mars  6,000  souches  environ.  Sur  ce  nombre,  6  pieds  sont  morts,  et  à  l'ar- 
rachage on  a  constaté  (ces  pieds  étaient  couchés)  que  la  racine  principale  avait 
été  piquée  par  l'instrument.  Quatre  journaux  de  vif^nes  badigeonnées  et  inondées 
pendant  quarante-cinq  jours,  sont  mourantes;  mais  à  l'examen  des  racines  on  a 
constué  qu'elles  avaient  été  complètement  décomposées  par  l'insecte.  Toutes  les 
autres  se  relèvent  et  les  insectes  ont  disparu.  Mille  souches  ayant  subi  une  inon- 
dation insuffisante,  ont  été  traitées  k  raison  de  60  grammes  de  mélange  sulfuré; 
elles  ne  paraissent  pas  en  souffrir,  bien  au  contraire. 

M.  Sabalé  a  traité  une  partie  de  son  vignoble  en  novembre  et  décembre  avec 
le  sulfure  coaltaié,  et  le  résultat  est  excellent.  On  constate  beaucoup  de  ra'licelles 
nouvelles,  sans  trace  de  Phylloxéra.  Toutes  les  vignes  de  M.  Sabaltè,  soit  70  hec- 
tares, ont  été  décortiquées  et  s'en  trouvent  très-bien. 

M.  Giraud  a  traité,  du  25  avrd  au  10  mai,  10,000  pieds,  à  raison  de  trois  trous 
par  pied.  Le  terrain  est  argilo  très-caillouteux,  et  la  substan  :e  employée  est  le 
sulfure  de  carbane  coallaré.  Cinq  à  six  jours  après,  une  première  pièce  de  vigne 
otlrait  un  trisie  aspect;  tous  les  pampres  étaient  courbés  tt  flétris.  Dans  deux  au- 
tres pièces,  l'accident,  bien  que  grave,  éta  t  moindre.  Aujourd'hui,  les  pieds  trop 
atteints  repoussent  au  collet.  La  perte  peut  être  évaluée  au  1/10.  Les  pieds  qui 
n'ont  pas  souft'ert  ont  un  très-bel  aspect. 

Les  opérations  dans  les  mêmes  terrains,  faiies  pendant  l'hiver  et  avec  les  mêmes 
substances,  ont  donné  de  très-bons  résultats  et  sans  accident  Les  gros  cubes  Ro- 
hart,  employés  pendant  l'hiver,  du  i"  au  8  novembre,  ont  donné  de  bons  résul- 
tats. Les  petits  cubes  du  même,  employés  pendant  les  mois  de  février  et  mars,  ont 
donné  de  mauvais  résultats  en  général.  Les  badigeonnages  n'ont  produit  aucun 
mauvais  ellet  sur  la  végéiaiion. 

M.  liiillou  a  traité,  du  16  février  au  14  mars,  sur  ses  propriétés  de  Pommier 
et  de  Canon,  22,000  ceps  environ.  Les  terrains  sont  de  dillérente  nature  et  cer- 
tains de  mauvaise  qualité  et  peu  profonds.  Le  sulfure  de  carbone  coaltaré  a  été 
employé  à  raison  de  90  grammes  par  cep,  en  trois  trous.  Pas  un  seul  accident  n'a 
été  constaté.  Les  résultats  sont  très-bons.  Les  badigeonnages  ont  été  pratiqués  de 
nouveau  sur  toutes  la  propriété  sans  qu'une  seule  atteinte  se  soit  montrée.  Les 
foyers  sont  parlaiiement  délimités  et  ne  semblent  pas  gagner.  Les  traitemeuts  faits 
l'année  dernière  avec  les  groscubss  Rohart  continuent  à  maintenir  la  végétation 
très-luxuriante. 

M  Boiteaii  a  trai'é  10,000  ceps  environ  avec  le  sulfure  de  carbone  coallaré.  Les 
vignes  siml  de  tout  âge  et  les  terrains  de  nature  ditférente.  En  dehors  des  pieds 
qui  étaient  morts  1  irs  de  l'application,  et  qui  par  conséquent  n'ont  pas  poussé,  les 
résiihats  sont  excellents.  L'opération  a  été  faite  en  février,  mars  et  avril,  à  raison 
de  trois  trous  par  souche,  contenant  chacun  30  grammes  du  m^^lange.  Le  sulfure 
de  carhone  pur,  à  la  do»e  de  h»  grammes  par  trou  et  à  trois  troui  par  souche, 
employé  par  des  temps  froids  et  humides,  a  donné  les  mêmes  résultats  que  le  sul- 
fure coallaré.  Les  badigeonnages,  pratiqués  sur  plus  de  30,000  pieds,  n'ont  pro- 
duit aucun  accident. 

Beatico  ip  d'autres  observations  et  plusieurs  communications  provenant  de  ré- 
gions plus  ou  moins  éloignées  confirment  pleinement  ce  qui  a  été  dénoncé  par  les 
membres  île  l'Associaii  m  viiicole  de  Libourne  Les  acci  lents  qui  se  sont  produits 
et  qui  .sont  tous  inhérents  aux  époques  d'emploi  seront  une  leçon  pour  l'avenir, 
qui  réservera,  à  ceux  qui  voudrout  profiter  de  l'expérience  acquise,  le  moyen  de 
sauver  à  peu  de  fr.iis  et  sûrement  les  vignobles  qu'ils  possèdent. 

Il  resie  établi  que,  pour  êire  efficace  et  non  dangereux,  le  sulfure  de  carbone, 
sous  quelle  forme  que  cla  soit,  doit  être  employé  à  la  dose  de  10  grara  i  es  envi- 
ron par  irou;  que  les  trou-  doivent  être  distants  les  uns  des  autres  de  0"".60  on 
Û^.TU  si  l'on  veut  traiier  par  surface  totale,  ou  au  nombre  de  trois  par  cep  en  trai- 
tant par  pied;  que  l'époque  d'emploi  tout  à  fait  im/]'ensive  pour  le  végétal,  se 
trouve  être  comprise  entre  les  mois  d'octobre  et  de  mars;  que  les  opérations  faites 
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au  moment  de  la  végétation  peuvent  être  dangereuses  :  1°  en  retardant  la  végéta- 
tion; 2"  en  détruisant  les  pampres  déjà  allongés.  Dans  ces  deux  cas,  le  sulfure  de 
carbone  agit  comme  asphyxiant,  soit  par  absorption  par  les  racines,  soit  en  agis- 
sant directement  par  évapuration  sur  le  système  aérien.  P.  Boiteau. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE   DE  FRANGE 

Séance  du  l"  août  1877.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Barrai,  retenu  dans  la  Haute-Vienne  par  le  concours  des  irriga- 
tions, s'excuse  de  no  pouvoir  venir  assister  à  la  séance. 

M.  Monserrat  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  sa  nomination 
comme  membre  correspondant  pour  l'Espagne. 

M.  Gayot  présente,  de  la  part  de  M.  Nagel,  directeur  de  la  station 
séricicole  de  la  Marne  à  Cliàlons-sur-Marne,  des  papillons  et  des  œufs, 
ainsi  que  des  cocons  de  vers  à  soie  obtenus  par  lui  cette  année.  Il 
présente  aussi  un  branche  du  cerisier  dit  perpétuel  portante  la  fois 
des  fleurs  et  des  fruits  à  diverses  périodes  de  maturité.  D'une  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part,  avec  M.  Gayot,  MM.  Chevreul,  Alphonse 
Lavallée,  Hardy  et  Magne,  il  résulte  que  cet  arbre  est  le  Cerasus  sem- 
perfîorens,  connu  principalement  dans  le  Nord,  et  qu'il  peut  se  repro- 
duire par  drageons  et  par  greffe. 

M.  Lavallée  présente  le  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre 
Enuméralion  des  arbres  et  arbrisseaux  cultivés  à  Segrez  (Seine-et-Oise), 
et  il  entre  dans  quelques  détails  sur  le  but  qu  il  s'est  proposé  en  réu- 
nissant 4, "267  variétés  arbustives,  et  en  établissant  avec  le  plus  grand 
soin  leur  synonymie  et  leur  origine.  M.  Chevreul  fait  ressortir  l'utilité 
de  livres  semblables  renfermant  des  expériences  bien  faites  et  bien  in- 
terprétées. 

AI.  Heuzé  fait  une  communication  sur  les  résultats  de  la  mission 
qu'il  vient  de  remplir  en  Allemagne  relativement  à  l'invasion  du  Do- 
ryphora  decemlineala  à  Mulheim.  Cette  communication  importante  est 
analysée  dans  la  chronique  de  ce  numéro.  —  M.  Mi'ne-EdwarJs  fait 
observer  qu'il  serait  urgent  de  détruire  rapidement  les  insectes  vivants 
rapportés  par  M.  Heuzé. 

M.  Tisserand  annonce  que  des  expériences  des  moissonneuses  Wood 
et  Osborne,  liant  la  javelle,  auront  lieu  le  vendreni  3  août  à  la  ferme 
de  Vincennes,  et  il  invite  ses  confrères  à  y  assister.  Henri  Sagnier. 

REVUE  GOMMERGULE  ET  FRIX-COUR\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4    AOUT    1877). 
\.  —  Siluofion  générale. 

La  situation  des  marchés  agricoles  n'a  pis  beaucoup  varié  depuis  huit  jours. 
Ils  sont,  d'ailleurs  peu  fréquentés  par  les  cultivateurs,  que  les  travaux  de  la  moisson 
ou  des  battages  retiennent  dans  leurs  exploitations. 

U.  —  Les  grains  el  les  farines. 

La  hausse  continue  à  se  produire  sur  toutes  les  céréales.  Pour  les  blés,  elle  est 
générale  dans  toutes  les  régions;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  32  fr.  61,  avec 
3(»ceniimcs  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Trois  régions  seulement,  celles  du 
No  d-Ouest,  du  Nord  et  du  Gantre,  accusent,  pour  le  seigle,  uu  peu  de  bais>e  ;  le 
prix  moyen  général  s'arrête  à  21  Ir.  33,  avec  11  centimes  de  hausse. —  Pour 
l'orge,  le  prix  moyen  est  supérieur  de  6  centimes  à  celui  di  notre  précédente 
revue  ;  les  trois  n'gions  de  l'Ouest,  du  Genirc  et  de  l'Est  accusent  un  peu  d.j  baisse. 
—  Le  prix  moyen  de  l'avoine,  lixé  à  21  fr.  48,  est  supi^ricur  de  6  centimes  à  celui 
de  notre  dernière  revue  :  deux  régions  seulement,  celles  du  Nor  1-Est  et  du  Sud- 
Est,  out  des  prix  cotés  en  baisse  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés  étrangers,  la  hausse  se  produit  également  —  Les  tableaux  suivants 
résument  les  cours,  par  quint.il   mutrique,    sur  les  principaux  marchés: 
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I"  RltGlOM,   —    NORI>-«rF.ST. 


Calvadot.  Cnndâ-!iDr-N. 

—  Orttfc 

Côte*  du  iXnrd'-  I^impol. 

—  Tr^'^iilf  r 

hintstfire.  Quiiiiper. . . . . 

—  MtI«i. 

lUe-et-Viintne.  Hennés. 

—  Shimi-MhI 

Manche,  Avraiiches.  ... 

—  Viciem.u 

—  Pi.iil..is<>n 

Jl/ayen»e.    l.aVHl 

—  Cdàtemi.flnniier. 
iîarbtKnn.  HeRlittliitQl. 
Ornt.  KlerR 

—  M"rugn« , 

—  Vrinouiit^rB 

Sartht.  I.e  Murs 

—  Suivie 


m. 

fr. 
S-.oO 

36  w 
3.  '0 
36  .^0 
ly  SU 
3  .74 
35.10 
33. ij 
3i  su 
35.75 
ô4  5D 
SU  u» 
31.14 
30.74 
33. "U 
3-J  75 
34  15 
i->  50 
%\  50 


Seigle. 

fr. 
19^0 
■rt  0» 


Or  je. 

fr. 

19  uo 


33.00 
'i2.5j 


2.1.S0 
25.50 
2^  5' 
21  25 
2u.>i0 


Am'ne. 
tr. 

22  l'O 
2  1   2s 

22  01 

23  5" 

20  O'J 
2-    su 

21  .O't 
2ii.75 


22.00     27.25 


22. 2S 

3  cjO 

23.   0 


22. '5 
2/.i5 
'j4  2. 
21  .:a 


21.00 
■il  5i 
21'.  0'» 
2a  5  • 
71.2  . 
24. « 
25  SI' 
21    00 


Prix  aïojmi» 34  12     21   C9     21   82    2i.29 

2*    BBalOt4.  —    I««»»l>. 


^lsn<.,Sn>iii>i>n 35.<'0 


85 


35   25 

34. '0 


35.  u.) 
3î.l'0 
3  .65 
3s. 5'" 

37  75 


21 1 

19  '  0 
21  50 
19.  l'I 
2. 50 
20.15 
2. 25 
21   7» 

« 
20.00 
21.25 
21  00 
il  50 
vO  25 
211  50 
21.50 

2  .25 
19.5' 
21  75 
18  50 
21.  iO 
2'. 5" 
24».  50 
51  20 
211.00 


—  Sitini-yiii'iivin 3>  O'i 

—  VjMprft-Coltereia..  33  50 
Eure.  Rvi-eux >5  oo 

—  Pai:» 34-0 

—  Verïiiin 31  75 

Êur«-ei-/.<iir.(;tiarlreB..  34  25 

—  AiiiiMNii 33  5'» 

—  Ni'tenl-le-Hiilrnu.  32,  iO 
Word.Csniliriii 3^  O" 

—  O   11»! 31.00 

—  Valuiiciennes.  . ..  34.75 
Oise.   BBn'i»aif 35.75 

—  Clermcini 33   50 

—  Nuy-n 3i  50 

Pae-de  f^nl'ita.   Arra8.. 

—  Saiiii-onipr 

Sîirn.ParîB 3>  Ib 

S.-e('Jfitfri«.Daniniariili  34  25 

—  >K    ..,,1- 33   -5 

—  Prowinp 31. 'jS 

Sem«-«i-''i«8."oiirdan.. .  35  50 

—  Ponli'm»* 

.^        VHpiHtllua 

Sfine-ïnlérifurê.  Hnuen 

—  hieppti... ...... . 

—  FoCniMl 

5oinm«.  Ahheville 3' -Uo     19. 

—  Péiniirie 3'i  50     19. 

—  Riiye 33. 15     21 

Prîl  niiiyeiiB 

3*   RBOION 

Ardenfei  Ch»rl''viiie. . 
Atàbe.  Ai'r.is-Biii-Auhe. 

—  Mf  rv-mir-SHine. 

—  Tniyas 33.l'0 

Jfiirne.  i^haioiiB-B-Marni-  33  lo 

—  Kt*iniH 33  On 

—  S'^ZHnrie 3.  .25 

WM-jVarn«.  iiiMirlM.iitip,,  33  Oii         » 
if<:urf'ie-01-4fnseJl«.NBiiCN3s.i'O     22  SO 

—  Liinrtville 3s  50     21.(0 

—  Ti.ul 35. OO     21.110 

Jfeuie.Biir-lH-lluc Z'i  50        * 

—  Vwriltio 34   so     21.55 

//awU-.s-rtOtie.  VoBoiil...  33  fl5        t» 

—  «'••V 34  50     20.50 

^OIJB». HB"i'-l'P.tape 34.50        1» 

—  Kniiml 35.15     24.10 

—  NeufchàledU 34.50     21  00 

Prix  laoyena 33.99     21  92 

4*    RtClON.  —    OITBST, 

Charenif.  AnKimléinti...  3  '  00         x> 

—  Miiffen 3". 75     21.10 

C/lar0ft(«./ii^f>r.lv|aniiib..  3*  73         » 

D«UJ-.*>err«.<.Nliirl 31   25     20.50 

/ndrael- foire.  Timrs...  33.li0     2". 75 

—  BllSre 31. 5>     19  26 

—  ChAiHMii'Itedaiilt..  3'.iO  19. ou 
jCofra-fn^frieiir*.  Nnnifh.  33  lO  22  '5 
ifairiB  e<   Loire.  AOKeri^.  31.50     19  uO 

—  Mtiini'ir 31.1)0     20.50 

Vendée.  Liiv" 31.0"         ■ 

Kienne.  IJi'KiMllurault..,.  3"  7$     21.00 

—  l,..iirtii 3'. 75         o 

Tienriff.  UjreiugeB.  30.50     20.50 

Prit  'uoieas 31. 8i    20.38 


21 .25 
21.50 
21-7S 


21.25 
19    OJ 

21.00 
22.00 

u 
211 .  50 
22.10 
2i.lr0 
1100 
l'I  50 
U2 .  50 


23    '5 
21   75 


19    l'O 
20.<)6 


.    34  37     20  62 
—  N<>HI>-F.ST. 

.   3-.. 7.)     23  50     22  75 
vî  00  • 

21.00     19.0) 
22    15  » 

■'2.00         • 
21.00 
19. l'O 


..   33 
. .   34  0 


21.50 
19.00 


21.00 
21   1.0 


21.25 
19.60 


21   (10 
lu. 6» 


20.00 
19.0» 

» 
20  50 
'20.00 
2". Ou 

s 
20.00 
2 '.50 
18  50 
21.25 
21.50 


21.25 

2».  5 
19  kU 
2(1  5  • 
211.  l'I. 
VO  50 
2 1  .  ou 
22.1.1' 

18  25 

20  00 

21  .SI' 

19  lO 
2.  ti- 
19.75 
11.  'S 
19  00 
21.2. 
21'.  01' 
2-1.  so 
21  '0 
21  10 
2'. 75 
2 1 .  15 
•13  Is 

21.50 

23. eu 
lit  (0 

18  51) 

19  75 

20.80 


21.15 
21.(0 
20.0  • 
21.10 
20.00 
20. '5 
2     30 

19  00 
'^0.0.1 
19.511 
18  5" 
21.75 
21. l'I' 
21.0 
19. Ti 
21.15 

21.00 
2».i» 

21    iO 

20  2-. 
20. 110 
21.50 
■12.111 
50  1> 

18  75 

21  .00 
211  10 
23.15 

19  fO 
20.75 
>1  00 
21.5  ■ 


fr. 
ii(ter. Moulins 31  50 

—  "an. 111 19. «o 

—  S.ii(n-Pouryain.  . .  3  .'0 
C'ier.   ......rges 31   75 

—  (;r«\-av 3    -50 

...   33  0» 


—   CENTRE. 

Blé.      Sei^^.    Offre. 


Creuse.  * 'II. tissu 
/n'^r«.(,hai,-Hiir' 

—  IsHo.iOiin 

—  I.e  liUiic. 
Loiret.. .r{.-aiis. 


n... 
lux. 


29  0) 
33  01» 
31    50 

30  1  0 
35  7» 


fr. 
31. uO 

20.75 
19  01 
19.. 0 

22.  CO 
20. l'O 
19  00 
18  50 
20.  0 
21.00 
19. C5 
20.  SO 
20.50 


fr. 
22  00 
■11  0' 
21.50 

a 
18.50 


18.25 
19.25 


—  .^..nUti'iilH 31   «0 

—  '•■ll.i«..^i> 31.55  19.C5     20  85 

Loi>-«l-f-'/.«r.  Hli.is 31.0"'  20. SO     2.1.25 

—  MniiCTb 31   75  20.50     20  25 

Nièvre    .>*ev«ra 32.i'0         »  » 

—  Clainecy 3o  50         »         18.7'. 

—  l.a  Oburllé 31    '0  »  20.00 

Vo/iiic  i^'ixerre 3-  00        »  • 

—  tliiHi„.n 33.75  28.(0     17  50 

—  Son» 31.1.0  21.25     21   2i 

Prix   iDOSeiiB 31.76  20  27     19.94     20.57 

6»    B>R(J10N.  —  KST. 
Ain.     .S.'uru 31.75       0.00 

—  Miini-de-Vaiix.  ...  30  '5  20.00 
Càle-d'iiT.  lliji.n 34.50  21.00 

—  Beau  ne 3i  5'»    » 


i«eiu. 
6r. 

19. SO 
21'.  25 
20.00 
19  00 
20.25 

s 
21.  CO 
22  00 
21.50 
18.00 
21. 7S 
21.50 
22.40 
21. UO 
20.50 

i».oa 

19.00 
19.50 
21.00 
2V.iO 
20.75 


Douht.    llHr.nii^nii 

hère.  (;ri^ni.lile 

—     .•ra.i.l-liH(ii)>ii. .  ... 

Jura.  11. .18 

Loire.  ïl'aiine . .  . . 

P  ../p-f'ni/ifj.Cltjrilii.i.t-l- 

fflidiie.    I.V'.n 

Saô-rie-el-Linre.  Auiuu... 


i;!.»ii 


3.. 75 
31.. 0 
30.75 
30. KO 

30  75 
3..:0 
3'  25 
32  2. 

31  SI) 
31.50 
3. .50 


20.00 
19. SO 

2i'.50 
2I.0U 
21  .15 
22.50 
■lO.S'l 
IB.50 
22.50 


18.75 
2". 75 
21.50 


—  MacjHi  

Sdooie.  i.liauii'rry. 

Prix  mnyt-n» 31.75  2t    65     20. lO 

7*  RBiaoi».  —  NKIi-ItllbST. 

Ariége.  PanuciK 34.75  o             » 

0'>rdiiyne.   Penpiieiix.. .   33.i'0  2. 50         » 

Hte  (luT.inne.  T..nli.n»e.    33.75  '12  25     19  75 

—  VillelranchB-l.mir.   3    .  SO  22.00      19.73 
Géra.  i:o..'liiiii 33  50  »             u 

—  F.Hil«ti 3.. l'O  B              » 

—  Miraiide 3     '0  »            • 

Glroiirfe.   Bi.rrieaux 34. l'O  22  00     21.00 

—  I.«il.arre 2B  25  »              o 

L'i/cfe.!.   Il-^x 32.50  21.25          » 

Lol-el'(^iironfi0.  A)jen..  34  ou  ■              » 

—  Ma.ij. «11.1b 33.25  »               » 

—  Nèiai 54.50  D                « 

H.-Pymiieet.  nay.>nn«..   32  75 
Htes-I'yrê7ifet.  Tarliefi,.  3i.50 

Prix  oiuyenH 3J  9' 

8"  RÉGION     —  Slll». 

4ti.fe.  CarC" -81. 1  u«. ...        34.25  21.25 

—  <".  -'Kl"KU.I«ry. ...  33  .0  '10.50 
4<'eyron.  Villefranche.  .  32.10  21   5.1 

C'inl.il.   Mniulai' 9. 61  27.0 

C'..rri*ae.  1. Mlle,  lac 3l.5.'  21.75 

H''Tnuit.    llfliKrH 31  O'i  21   0  ■ 

^.11.   Vayrai' 3l.50  '.i3   15 

Loserc.    Mriiile 3'. 20  2i.6S 

—  M»rvejoli. 29  4i  25  65 

—  Fl'.r»»'. 17  »5  20.65 

Pyrétiées-Or.  Perpigiial..  31   50  20.00 

rt'«.   Alf" 3'.2S  »             >. 

l'ijrH-el-'î'ir.  Ml. lilaul. ail.  33.25  23.75      19  50 


19  50 
22.50 
20.50 
21.50 
21.25 

20  75 
21'. 00 
10.00 
20.25 
211. 7S 

21  00 
20  00 
21.25 
23.5» 
21.50 

10.85 


2S  25 
20.50 

21. ;o 
24.25 
24.50 
24.50 
23  50 


33.00 


23.00 

23  25  

22  32     20.50-    23  52 


26.00 
33  50 
ï3i75 


19.50 
18.00 


20.75 
19.10 


22.30 


211.35 
33.00 


25.50 
22.00 
19.00 
25. S5 
33.00 
13.50 
21.00 
33.80 

» 
17  40 
24  45 
IBtOO 
23.50 


Prix  TtiiiyeiiB 

9*   HROION. 

tf.rsjiex-.41}iei.5la(iiiaqoe. 
Hnutea-Aif'«*.  Knaoçi-ii 
/ll)'e«.ifariMniet.liaane» 

àrderlic.  Privas 

«.-rff*-K/»(lne.  MaCMeilli-.. 
f^rom.-  11... H- l-Ka.  ..nui a.*. 

liard.  Alais 

WiiMle-L'iire.  Le  Kuv.... 

—      Bu.  u.lB 

Var.  IlrK^.ii;^ij)in 

Vaucluee,  A  vi{;noD... .. 

Prix  innyonH.  .  . .  .. 

Un).  Ou  (iiiii.e  la  Krancb. 
—  (lelaNemaioepri^cod 


31  56  21  66 
—  .Sl'It-KST. 

.  78  4  1 


.  3  .00 

■  32.25 
3  .90 
35.10 
1»  25 
31.75 
31.15 
3  .15 

31  50         » 

32  00     21  !0 

31  23  11. 47 
3161  2131 
3127     2 1 .  22 


10.00 
21  50 
18.10 


14.10 
22.75 


:0.30     12  64 


10  00 
12  50 
22.25 
13.20 
20.00 
10.00 
21.00 
18.75 
20.00 
11.50 
31.00 


16.10 
la. 25 
17. tO 

o 
21  .50 
l').75 
19  50 

o 

18  38 
20.35 
20.29 


30.12     31.26 


.5ur  IB  --a-.iîrP  (  fiaoasfc. 
orée,  'den  e. .  1  Raiafle. 


21.02 
11  48 
21  42 

0.11        0.06       O.Oii 
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Algérie. 

ÂTiglRterre. 
Belgique. 

Aïo-.-   fB'é  tendre. 
A'g«"--i    -dur... 
Lonilres 

:Blé. 
fr. 
29.75 
27.. =.0 
3.1,50 
34.50 
36  75 
36  00 
36  èO 
34.00 

34  .'.O 
36  40 

35  76 
34  75 
29  :0 

36  f'5 
29  60 

29  00 
33  00 
3J.Ô0 

30  iSO 
.'lO  00 
31.00 

Seigle, 
fr. 

» 

25-50 
25.75 
26.^0 
25.00 
24.50 

U 

22  .=^0 
25  50 
24.  iS 
18.85 
26.25 
19.50 

» 

18  00 
24.25 

B 

Orge, 
fr. 

a 

21.25 
20.00 
20.00 
24  00 
23  00 
SI  .50 

23.00 
25.50 

B 
• 

» 

m 

kvoi 
Ir 

16 
21 
24 
24 
24 
24 
23 
22, 
21. 
19. 
22. 

20. 

23' 

20 

19. 
20, 

ine. 

> 

.73 

.00 

7S 

75 



Lie^e 

no 

_ 

Narnur 

f^ 

Grand-Duchi-. 

MaSstncht 

Luxembourg 

Mmz 

.25 

,:0 

75 

Àllemagnt, 

Strashoiirg 

Mulhouse   ...    

Barliii 

50 
25 

Colotrne  . . 

fin 

Suisse. 

Hamliourg 

on 

Italie. 

H'itsie. 
Btats-  Un  it. 

Zurich 

Milan  i  P'«'ieux-.. 

1   —  nouveau. 

Saint-Hélerslioiir':.  . 

NMw-îurk 

50 

> 

75 

.00 

BIfx.  —  A  mesure  que  la  moisson  fe  poursuit  et  qne  les  battages  commencent 
à  s'effectuer,  il  se  conlirnie  de  plus  en  plus  que,  rians  le  plu.s  g'iand  nombre  des 
d*paittmeuls,  la  moisson  est  capricieuse;  les  affaires  sont  donc  difiiciles  sur  le 
plus  prani  nombre  des  raa'chés,  d'autant  plus  qi  e  IfS  offres  soit  du  commerce, 
soit  lie  la  culture,  sont  des  plus  resircinies.  (Jetie  situation  nons  paraît  devoir  se 
maintenir  —  A  la  halle  de  r'aris,  le  mercredi  1»'  août,  il  n'y  avait  que  des  offres 
très-limitées  ;  les  pri.^  de  tous  les  graius,  vieux  lu  nouveaux  ont  été  maintenus 
avec  uue  firande  aciivité;  on  payait  ries  prix  txirêines  de  33  fr.  50  à  37  fr.  par  . 
100  kilofî.  suivant  les  qualité-,  on  en  mnyeiiTie,  35  fr.  25.  comme  le  mercredi 
précéd-^iit.  —  A  Mar.^ei  lu,  qiioir|iie  les  ventes  snieat  plus  restreintes,  les  pr  x  de 
toutes  les  snrie>  de  biés  sont  maintenus  avec  nue  grande  fermeté;  les  arrivages 
sont  toujours  presque  nuls.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  du- 
rant la  semaine  dernière  ont  été  de  I  b6,bm  quintaux  m^iriqu-s.  Le  dernier  marché 
de  Mak-Lane  présentait  beaucoup  de  calme,  et  les  prix  avaient  tendance  à  la 
baisse,  on  payait  de  31  àStfr.  26  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  pro- 
venances. 

Farines.  —  Les  prix  des  divcr.>*es  sortes  demeurent  stationnaires.  —  La  tableau 
suivaut  résume  le  mouvempiil  de    la   hille  dn  fins  : 


Restant  disponihlp    à  Ta   halln  le  25  juillet.... 
Arrivage.'  officiels  du  26  juillet  au  1"  août. . 

Total  de.s  marrhaiidises   A  vendre.. 
Ventes  officielles  du  26  juillet  an  1"'  août 

Restant  disponible  le   t' 


2,070  82  quintaux. 

2.014  U5 


4  nSi  87 
1,937    10 


août. 


2,147  77 

Le  stock  a  ausrmenté  de  75quintanx  depuis  huit  jjurs.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  26  jnulet,  44  fr.  41;  le  27,  45  fr.  91;  le  28,  44  tr  60;  le  30, 
44  fr.  54  ;  Il  31,  >*&  fr.  i  6  ;  prix  miiyen  de  la  semaine,  45  fr.  10  ;  c'est  un^  hausse 
de  2  ceuiiines  seuleu.eat  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  \entes  sur 
les  firmes  de  consumiiiati  n  soni  loiipiurs  lentes,  mais  la  meunerie  maiotent  ses 
cours  avec  une  grande  fermeté.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  l"auikt: 
marque  1>,  74  fr.  ;  ruanj^'M»  île  chinx,  73  à  74  tr.  ,  bouues  marquas,  71  à  72  Ir.  ; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  69  à  70  tr.;  le  tout  nar  huc.  He  Ib^  kifi.K.  toile 
à  rendre  ou  l.'iV  kiloy.  nm,  ch  qui  correspood  aui  prix  extrêmes  de  43  fr.  95  i> 
47  tr.  15  par  100  kilog.  on  en  mi-yenne  45  fr.  55,  lomme  le  mercredi  précédent. 
—  Pour  les  firines  il«  Sfécii'ation,  le-*  affaires  font  c  1  ne.'*  principa  emeot  pour 
la  march;in  lise  dsp  imble.  Un  coiaii  à  fans  le  mercredi  ]"  août  au  sor  :  farines 
huil-marrpie^,  courant  du  mois,  1 9  à  69  fr.  25;  sepembre,  69  à  69  Ir.  25; 
quatre  un  niera  mois,  ♦59  fr  ;  quaire  moi.n  de  novembre,  69  fr.  ;  —  larinrs  swf/é- 
rii-nrKS,  ciiurant  du  mois,  67  fr.  50;  seplemlire,  ni  Ir.  50;  quaire  derniers  mois, 
67  fr.  25;  quatre  miis  de  LOvembre,  67  Ir.  25;  -  tmii  |inr  sac  in  1  riy  kiiog. 
ou  157  kilog  net.  —  La  cote  (iilJcieUe  en  dispon  ble  a  éié  établie  comme  il  suit 
pour  cbacuii  de»  j  'or*  .i-   1»    smuai   •  ,  par  sac  de  157  kilog.   net  : 

Dates  juillet-aoùt).        26         27  28  30  31  1" 

Farines  huil-niar(|ues....     69  50    69.00    68  75    69  00    C)  Ir.    69  25 
—      sui.érieures 6825     b7.25     67.75    68.00    68.00     67.75 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques ,  de  69  fr.  et  p->iir  les 
snporieiiies,  de  67  fr.  75;  ce  qui  corres|  ond  aitx  cours  de  43  fr.  2>  et  de 
42  fi.  75  par  100  kilop.  C'est  une  Laisse  de  10  ctniimes  pour  les  preiijières 
depuis  huit  jours,  et  une  lians-e  de  30  centimes  pour  les  secondes  —  Les  gr^  aux 
sont  pajées  de  52  à  59  fr.  parquiutal  métiijue  ;  les  tarii.es  deuxièmes,  de  33  à 
38  Ir  >ur  les  marchés  des  départements,  il  y  a  partout  une  grande  lermeté  dans 
les  pris. 

I^nyies.  —  Les  sei^'es  anciens  sont  recherchas  à  la  Lalle  de  Paris,  avec  dc!  prix 
en  hiusse;  les  seigles  nouveaux  sunl  p;iyés  de  22  à  22  fr,  50  par  100  kilug.  Quant 
aux  farines,  les  cours  sont  fermes  aux  taux  de  3l)  à  31  fr. 

UryKs.  —  L-s  venies  soLt  restreintes  et  les  prix  demeurent  sans  changements  à 
la  halle  de  Pan.-  où  !(  n  paye  rie  20  fr.  bO  k  21  fr.  50  par  100  kilog  —  Pour 
lef  escourgeoDS,  il  y  a  mainiien  des  cours  de  20  à  21  fr.  —  A  Lon  lre>,  on  a  im- 
poité  la  seicaine  demipie  7,560  quintaux  d'orges;  le  marché  est  ferme  aux  cours 
de   iO   Ir.  9U  à  22  fr.  10  par  lOU  kiiog. 

Avoines.  —  La  fermeté  se  maintient  avec  des  affaires  restreintes.  On  paye  à  la 
halle  de  Pari.s,  de  19  fr.  75  à  v2  fr.  75  par  100  kilop;.  suivant  poids,  coileuret 
qualiié.  —  A  Londres,  il  y  a  loujours  des  arrivages  abondants,  avec  des  prix  fir- 
mes ;  ou  piye  de  20  Ir.  On  à  22  fr.  par  lOO  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  piis  sont  plus  faibles.  On  paye  k  la  halle  de  Paris  de  22  à 
23  fr.  par  100  kilog. 

Haïs.  —  Prix  toujours  fermes.  On  cote  :  CaUe'naudary,  23  fr.  ;  Carcassonne, 
23  fr  50  à  24  fr.  50;  Toulouse,  22  à  ii4  fr.  ;  Béziefs,  24  Ir.  50;  le  lout  par 
100  kilog. 

issiies    —  Il  y  abeaucojp  de  ventes,  et  la  hausse  a  fait  de  nouveaux  progrès 
depuis  huit  jours. On  pa\e  a  la  halle  de  Paris  :  gros  soii  s-ul,   17  fr.  50  à   18  Ir.; 
son   trois   cases,  i6  fr.  60  à  17  Ir.  ;  recoupeiies,    14  fr.  50  à    15   fr.  50;  bâtards, 
m  à  17  Ir.;  remoulagts  blancs,  18  à  20  Ir  ;  le  tout  par   100   kilog. 
m.  —  Fourraf/es,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Quoique  les  marchés  soient  moins  approvisionnés,  les  prix  sont 
faib'es.  On  [laye  par  1,000  kiloj;.  :  Paris,  foin,  104  à  1 12  fr.;  luz-rne,  9rt  k  lOOfr.  ; 
saiijfviin,  94  fr.  ;  regain,  92  à  96  fr.  ;  paille  de  blé,  88  à  96  fr.;  —  meliin,  foin  et 
luzerne,  90  fc.  ;  paill>j,  85  tr.;  Nancy,  loin,  50  à  56  Ir.;  paille,  25  à  30  fr. 

Graines  fourragères.  —  L^s  affaires  sont  peu  importantes  avec  des  ptis  fermes. 

Ponaiics  de  terre.  —  Prix  toujours  frimes  à  la  halle  de  Paris  où  l'un  paye: 
Hollande  niiuvelles,  18  à  2d  fr.  l'h  ctilitre,  ou  25  fr.  70  à  28  fr.  55  par  lou  kilog. 
jauoes  uouvtlies,  12  à  16  fr.  l'hecloliire,  ou  17  fr.  15  à  22  fr.  85  par  quinial 
métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  balle  ou  26  juillel  abricots,  2  k  40  fr.  le  cent;  id., 
0  fr.  35  à  1  fr.  20  le  kilog.;  amandes,  1  fr.  50  à  3  fr.  le  cent  ;  cassis,  0  fr.  70  à 
0  IV.  80  le  kilog.,  C'  rises  en  primeur,  1  à  9  fr.  le  pauier;  cerises  comiijuues,  0  fr. 
30  à  0  Ir.  80  le  kilog.;  figues,  4  à  1  *  fr.  le  cent;  fraises,  1  fr.  k  10  Ir.  le  panier; 
id.,  1  fr.  20  à  2  fr.  le  kilog.;  framboises,  1  Ir.  10  à  1  fr.  50  le  kilog.;  groseilles, 
0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  meluns,  0  fr.  75  à  4  fr.  la  pièce;  pèches  communes, 
5  à  25  fr.  le  cent;  poires,  2  à  10  Ir.  le  ceut;  il.,  0  fr.  15  à  0  fr.  40  e  kilog.;  pru- 
nes, 2  îi  5  Ir.  le  ceut;  id.,  0  Ir.  40  à  l  Ir.  20  le  kilog.;  roses  pour  distillatiou  o  fr. 
60  à  0  fr.  65  le  kilog. 

Gros  téiiu'fiei  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauds  de  Paris 
poivrade,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  la  botte;  id.,  14  à  28  fr.  le  cent;  a-pe'ges  aux  peiits 
pois,  0  tr.  50  a  1  fr.  25  la  hotte  ;  id.  communes,  0  fr.  75  à  3  fr.  la  Lotte  ;  carottes 
nomclles,  25  à  50  fr,  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  16  à  'i.O  fr,  les 
cent  hottes;  choux  nouveaux,  6  k  15  Ir.  le  cent;  fèves  de  marais,  eu  cosse,  3  k 
4  fr,  le  sac;  haricots  vt-ris,  0  fr.  30  !i  0  fr.  80  le  kihig.;  id.,  en  cosvc,  0  fr.  50 
àO  fr.  70;  navets  nouveaux,  24  à  40  fr.  les  cent  boites;  oignons  nouveaux,  10 
à  24  fr.  les  cent  bottes;  panais  nouveaux,  10  h  18  fr,  les  cent  boites;  iJ.  nouveaux, 
20  à  30  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  5  à  7  fr.  le  sac. 

■y.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  parole  est  au  temps.  De  son  bon  ou  mauvais  comportement  dépend 
une  bonce  ou  mauvais;  vendante.  La  qiiantiit5  est  actuellement  acquise,  ceci  est 
un  fait  qui  ne  peut  plus  être  discuté,  et  l'on  est  à  peu  près  d'accord  sur  le  cliilfre 
de  55  h  60  mil  ions  d'hectolitres.  Quant  k  la  qualité,  c'est  différent.  Les  avis  sont 
partagés.  Les  affaires  coniiauent  k  être  très-calmes;  elles  suivent  strictement  les 
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besoins  de  la  consommation,  et  celle-ci,  en  ce  moment,  n'est  pas  très-active,  par 
suite  de  causes  que  nous  n'avnns  pas  k  appriii-ipr  ici.  Voici  les  CDiirs  qui  nous  sont 
parvenus  ceite  semaine.  —  A  Sainle-Foy  (Giron  le),  les  vins  rouges  1876  valent 
325  à  370  fr.  le  lonopau  de  qualre  birriques.  Les  vin*  blancs,  250  à  i-OO  fr.  —  A 
Queyrac  (Gironde),  on  paye  le  Bas-M6  o;  l-<7ti  le  tonneau  de  qu^itre  boniiues, 
350  à  'jOd  fr.;  le  Haut-Mé  Joe,  500  fr.  —  A  S'imtes  (Clinrente-Inféripure),  vuici  les 
cours  :  vins  rouges  1876  sans  logement,  50  à  55  Tr.  la  hamqae  de  228  litres;  vin 
bhnc  1876,  25  à  30  fr.  -  A  Suriières  (Charmte-Iaférieure),  on  paye  vin  roupe  le 
tonneau  de  9  I  2  litres  loeés,  338  fr.;  vin  blanr,  204  fr.  —  A  Pulii,vy  (Gôte-d'Or), 
voici  le  dernier  cours  :  Pa''gny  ord'oaire  rouge  1876  la  pi^ce  de  228  liues  sans 
logement,  80  à  85  fr.;  PLili.;uy  arrière-côte  rouge,  63  à  -^  8  fr.;  Plains  supi^rieure 
1876  les  228  litres  sans  logement,  65  à  70  fr.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on 
cote  muscadet  1876  la  pièce  de  228  litres,  50  h  b'i  fr.;  gro><  plant  1876,  38  à  tO  fr. 
—  A  Sancerr e  (Ghsr),  vnici  les  cours  :  roug-.  l'"  qua'ité  1876  les  deux  hectolitres 
logps,  100  fr.;  rouge  2'  qualité,  70  à  80  fr.  —  A  Cour-Cheverny  (Lnir-et-Gher), 
on  paye  vin  bla'X  de  Sologne  1876  la  pièce  nue  de  228  liire-,  hO  à  kk  fr.  —  A  Bé- 
ziers  (Hérauli),  voici    les  cours   des  vins  1876  à  l'hectolitre  nu  :  Aramons,  IJ  à 

21  fr  ;  Aramons  1"  cho  x,  22  à  2^  fr.:  Montagne  ordinaire,  24  à  2S  fr.;  Montsgna 
supérieur,  26  à  28  fr  ;  .Narbonne  ordinaire,  29  à  31  fr.:  Narhonne  l"  choix,  32  à 
34  fr,:  Roussillon,  37  à  40  fr.;  vins  blancs  bourret,  18  k  20  fr.;  piquppoul,  21  à 
23  fr.  —  A  Nnrbonne  (\U'le),  voici  le-;  cours  des  vins  18/6  k  l'heciolilre  nu  •  l" 
Narhonne,  32  fr.;  2'  Montagne,  28  à  29  fr.;  joli  Montagne,  25  à  27  fr.;  petit  vin, 

22  à  23  fr. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  cette  semaine  ont  été  très-calmes,  avec  des  tendances 
à  la  biis>e.  Le  stock,  à  Pnris,  e>t  aduijlleinent  de  14,900  pipes  contre  15,27b  l'an 
jassé  à  pareille  date.  L'adm  nistrat  on  des  fontributious  inlirecte'^  viint  de  publier 
e  relevé  de  la  produciio  :  d^s  aloiols  en  France  d><puis  l'ouverture  de  la  campa- 
gne, I"  ortobre  1876  jusqu'au  30  juin.  La  fabrication,  pendant  ces  neuf  mois,  a 
été  de  1  million  32,000  he;tolities,  les  r^pri-es  de  la  campagne  antéiieure  492,0r0 
hectolitres,  soit  un  total  de  l  million  524,000  h-icol  très.  Le  commrce  intérieur 
a  absoibé  825,000  hec'nl  très,  il  en  a  été  exporté  250,0  lO;  déduton  faite  de  ces 
1,084,000  hecidlitres,  il  reste  'oiic  un  stock,  de  439,000  hectolitres.  Ajout  ns  que 
sur  une  fabrication  de  I,52*,00ii  hectolitres,  il  y  en  a  109,000  provenant  devin, 
169,0 '0  de  betteraves  et  ii39, 000  de  mélasses.  —  A  Paris,  on  cotH  :  espni  3/6 
betteraves,  i'"  qualité,  9o  degrés  disponiblp,  57  fr  ;  sepiem'  re,  57  h  57  fr.  25  ; 
trois  derninrs,  57  h  11  fr.  25.  —  Les  alcools  .S/6duMiHi,  Pézenns,  Bcziera,  Nîmes, 
Celte,  Nurbonne  sans  variations.  —  A  Lilie  (Nord;,  le  3/6  betterave  disponible  vaut 
55  fr.  50  ;  mélasse,  56  fr.  60. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  cote  le  vinaigre  l'hectolitre  nu,  17 
à  20  fr.  —  A  Saint-Jenn-d' Angeli]  (Ghar-'nte-Iuf'.^rieure),  le  vinaigra  vaut  l'hec  o- 
litre,  25  fr.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  nouveau  se  vend  l'hectolitre  logé, 
26  à  27  fr.;  le  vinaifire  vieux  l'hectolitre  logé,  40  à  'th  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons—  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  continuent  à  être  l'è-!-difrii'iles,  et  les  prix 
des  divt  r.-es  sorti  s  de  sucres  bruts  sont  encore  en  baisse  celte  semaine.  Les  de- 
mandes font  à  peu  près  nulles  pour  tnutes  les  s  ries.  On  cote  à  Paiis  par  100  kilog.': 
suer- s  bruts  88  degrés  sacihaiimétriques,  n°*  /  à  9,  7 A  fr.  50  à  74  fr.  ;  u"  10  à  13, 
66  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  76  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  des 
sucres  à  Paris  était  au  1"  août,  de  307,000  sans;  tant  en  sucres  fraoras  qu'en 
sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  4.0i)0  sacs  seulement.  — 
Les  all'aires  sont  aussi  calmes  sur  les  sui-res  raffinés,  mais  les  prix  rlomeurent  sans 
changements.  (Jn  paye  à  Paris,  de  1 57  fr.  50  â  I  59  fr.  50  par  1  00  kilng.  a  la  con- 
sommition;  et  pour  l'exportation  de  82  fr.  ^0  à  83  f,-.  — Sur  les  marchés  du 
Nord,  la  situation  est  la  même  qu'à  Paris  ;  les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  par 
100  kilog.  à  Valenciennes:  n»'  10  à  13,  6,^  fr.  ;  n"'  7  à  9,  7  2  Ir.  ;  au  d-ssous  de 
sept,  8  <  ir.  —  Dans  les  ports,  les  d -mandes  de  la  raflinerie  en  sucres  bruts  sont 
à  peu  près  nulles;  les  prix  des  diverses  sortes  sont  faiilemeot  tenus.  On  paye  par 
lOU  kilog.  à  Marseille:  Mart  nque,  62  fr.  50;  Havane  blond,  80  fr.  ;  Guadiloupe, 
60  à  73  fr.  ;  sucres  de  toutes  provenances,  aux  conditions  dts  marchés  do  l'inté- 
rieur, 67  fr.  75. 

Mélasses.  —  Les  prix  varient  pFU.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  mélasse  de 
fabrique,   11  à  II  fr.  50;  mé'a^se  de  raffinerie,  12  fr.  ' 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  limitées,  et  les  prix  ont  une  forte  ten- 


194  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

dance  à  la  baisse.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  de  39  fr.  50  à  40  fr.  50 
pour  les  técules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  A  Epiaa',  les  fécules  premières 
des  Vofges  sont  payi^es  de  41  fr.  50  à  42  fr.  Les  fécules  vertes  sont  cotées  de 
22  fr.  5u  à  26  fr.  suivant  la  daie  de  livraison. 

Glucoses.  —  Les  prix  .«^e  mainiiennent  tmijours  a^ec  quelques  affaires.  On  paye 
àPaiis:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  6k  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  50  à  52  fr.; 
sirop  liquide,  40  à  42  fr.  ;  le  tout  par  100  kilcg. 

Amidons.  —  La  fermeti^  df-s  cours  continue.  On  paye  par  100  kilop.  :  amidons 
de  pur  frdmi'at  en  paquets,  76  à  78  fr.  ;  ami  Ions  de  province,  72  à  74  fr.  ;  ami- 
dons d'Alsace,    68  à  70   Ir.  ;  amidons  de  mais,  ;  8  fi  60  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  de  la  proe  iainc  recuite  sont,  en  général,  saiisfai- 
sants.  On  n'espère  pas  partout  une  n^culte  abondante,  mais  la  qualité  des  hou- 
blons promet,  en  gén-ral,  d'être  6atis'ai>anfe.  Les  affaires  se  concluent  partout 
avec  beaucoup  de  diifiultés;  lei  prix  s'étal>li-seut  ililfici'eia»-nt.  On  paye  par 
100  kUog.  en  Belgique;,  de  2l)0  à  210  fr.   pour  les  houblons  nouveaux  à  livrer, 

VII.  —  Uuiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huil'S,  —  Lee  huiles  de  graines  sont  toujours  ppu  demandées,  et  les  prix  se 
maintiennent  avec  peine.  On  paye  par  lOû  kiloii.  à  Paris:  huile  de  en  za  eu  tous 
fûts,  100  Ir.  75;  en  limnHS,  102  fr.  75;  «purée  en  toiioeB,  110  fr.  75;  —  huile 
de  lin,  en  tous  fût*,  81  fr. ;  en  tonn^n,  83  fr.  —  Il  y  a  a'issi  beaucoup  de  peine 
pour  main'enir  les  prix  sur  les  marchés  des  dépaitemenis.  On  paye  le-;  huiles  de 
colza:  Cien,  85  fr.  75  ;  Rouen,  loi  fr.  ;  Lille,  lOti  fr.  50;  le  tout  par  lOOkilog.  — 
A  Marseille,  il  y  a  tou|ours  beaucoup  dd  terme  é  dans  le  marohé  des  huiles  de 
graine-^,  et  les  prix  offrent  pour  touies  les  sortes  une  gran  le  ierntt'.  On  paye 
par  100  kilng.  :  huile  de  sésame  disponible,  90  à  91  fr.  ;  arachides,  92  Ir.  ;  lin, 
81  à  81  Ir.  50.  —  Sur  les  huilus  d'olive,  la  hausse  a,  de  nouveau,  tendance  à 
faire  îles  progrès.  On  paye  en  fabrique,  de  115  fr.  60  à  116  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes. 

Graines  otéaqineuses.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  sur  les  colzas  nouveaux. 
On  les  paye  suivani  la  aualiié,  de  30  fr  50  à  31  fr.  dans  l'Ouest,  par  hectolitre, 
et  de  27  il  31  fr.  dans  le  Nord,  avec  des  d  minles  nombreuses. 

Tourteaux.  —  Les  cours  Font  toujours  fermes.  On  paye  à  Marseille  par  100 
kilog.  ;  tourteaux  de  lin,  18  à  1  ^  fr.  -25;  de  sésame.  14  a  14  fr.  50;  d  ar  chides, 
10  fr.  ;  d'arachides  décortiquées,  14  fr.  ;  de  coton,  10  fr.  50  ;  de  palmistes,  4  fr.  50 
à  6  Ir.  ;  de  colzi,  13  fr.  ;  de  ravi<on,  1 1  fr. 

Savons.  —  Les  allaires  sont  calmes,  mais  l=s  prix  sont  fermes  k  Mari-eille,  où 
l'on  paye:  savon  bleu  p^lj  coupe  f^rme  marque  spéciale,  64  à  66  fr.  ;  bonnes 
marque.s,  62  à  63  fr.  ;  coupe  moyen  ferme, 61  tr.  ;  coupe  moyenne,  59  Ir.;  le  tout 
par  100  kilog. 

Noirs.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  31  à  33  fr.  parlûu  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  U  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résinevses.  —  Les  prix  sont  assez  fermes.  On  paye  à  Bordeaux,  56  fr. 
par  101)  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  48  fr.  Les  brais 
sont  payés  de  10  à  12  fr.;  les  colo,  hanes,  13  fr.;  le  tout  par  qninral  métrique. 

Gauiles.  —  La  lécolt-;  s'annonce  comm-'  remarquable  dans  le  Midi.  D'après  le 
Languedocien,  les  prix  se  lixerom  prohablnment  de  14  à  15  fr.  par  100  kilog. 

Crème  de  tartre.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  cours  varient  peu  sur 
les  marcht's  du  Langued  jc. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  La  siiiiahon  est  toujours  la  même.  Les  affaires  sont  restreintes, 
sans  changements  dans  les  anciens  prix.  On  paya  k  Paris  de  85  à  115  fr.  par 
100  kilo;;,  suivant  les  sortes;  dan*  l'Anjou,  de  7  i  à  120  fr. 

Lir-s.  —  Les  stocka  sont  partout  très  restreiuis.  La  situation  ne  se  ■modifia  pas 
sur  le<  marchés  du  Nord.  On  paye  à  Bergues,  160  fr.  par  100  kilog.  p  jur  les 
lins  (le  [lays. 

Laines.  —  Les  ventes  continuent  k  être  actives,  avec  des  prix  fermes.  On  paye 
dans  l'Rure:  laine-m^'c  en  suint,  1  tr.  70  îi  2  tr,  10;  lavée5  à  dos,  3  fr  50  à 
3  fr.  80  ;  le  tout  par  .00  kilog.  _  Au  Havre,  il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté 
dans  les  prix  des  laines  col.mi  des.  On  paye  celles  da  Buenos-Ayres,  de  90  fr.  à 
205  fr.  50  par  100  kilog.  en  suint. 
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X.  —  Surfs  et  corys  gras,  cuirs  et  peaux. 

S^iifs.  —  Quoique  les  affaires  soient  resireinies,  les  prix  offrent  une  ha'isse 
sen-ilile.  On  paye  à  Paiis,  luu  Ir.  par  100  kilop.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat 
de   la  boucherie,  hoii  2  fr.  ."SO  de  plu-;  que  le  iiitrcredi  précé  lent. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  aPar^s  soni  caJuje-s  Ou  paye  a  Lyon  suivant  If  s  sortes: 
vactie^  eu  crofi  e,  2  fr.  70  à  3  fr.  ;  bœufs  .  n  cr  ûie  loris,  3  fr  30  à  3  fr.  50  :  légers, 
3  ir.  10  à  3  fr.  30;  vaches  lissées,  3  à  3  Ir.  kO;  bœufs  lissés,  3  Ir.  10  à  8  h.  5u. 

XI.  —  Beurres  —  oeufs  —  fromages  —  volaillei. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  Paris,  21'î,'i39  ;'1"S.  de  beur- 
res de  toutes  sone».  —  Au  ileruier  marché,  on  payait  parkilog.  :  eo  demi-kilog., 
ordinaires  et  courauts,  1  fr.  ^0  à  4  tr.  0:->  ;  —  oeiits  tieurres,  ordinaires  et 
courants,  1  fr.  70  à  2  fr.  32;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  50  à  3  fr.  98;  lius,  2  fr.  80 
à  3  ir.  k8;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  70  a  2  fr.  78;  —  i.'«itrnv,  '•tmix.  4  fr.  80  à 
5  fr.   60;   tins,  4  à  4  fr.  78;  or.linaireM  et  c<>urani>,2  fr.  50  A  3  fr.   98. 

Œufs  — Le  24  juillet,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Pan»,  1  7,730  œufs; 
du  25  au  31,  il  en  a  été  veniu  3,804,080;  le  31,  il  en  restait  en  resserre 
3Jy,380  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  80  à  105  Ir.;  ordinaires, 
72  »  86  Ir.;  petits,  48  «  70  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  4  à  4H  fr.  ; 
Montiliéry,  9  à  1 -2  >>.;  —  par  cent.  Livarot,  12  à  50  fr.  ;  Mont-d'Or,  5  à  28  fr.; 
Neuf(  hàtel,  2  à  20  fr.  ;  'livers.  3  à  47  fr. 

Volailles.  —    Derniers     co  rs    de    la    halle    de    Paris  :    canards    harhoteurs , 

1  fr.  60  à  3  fr.  90;  canards  gras,  4  fr.  40  à  5  fr.  25;  cochons  de  lait,  18  à  56  fr.  ; 
crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à  5  fr.  ;  .lindes  grns  ou  gros,  7lr.  6i)  à  10  fr.  50;  dindes 
communs,  4  fr.  35  à  6  fr.  91;  lapins  d'  m-stiques,  l  fr.  25  fi  5  fr.  90;  oies  grisses, 
5  fr.  6ii  à  7  fr.  75;  oies  communes,  3  fr.  50  à  4  fr.  80;  pigeons  <ie  volière, 
0  fr.   48  à    1  fr.    'iO;    pigeons   bizets,    o    fr.   52  à    1   fr.    15;    poules  ordinaires , 

2  fr.  30  4  4  fr.  25;  p  lulets  gras,  4  Ir.  70  à  7  Ir.  10  ;  poulets  communs,  1  Ir.  15 
à  3  Ir.    15;  pièces   non  classées, 0  fr.  30  a   1   fr.  tO. 

XII.  —  Cheoaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marches  des  25  et  2'<  juillet,  à  Paris,  on  comptait  £40  che- 
yaux  ;  sur  ce  nombre,  229  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait .. 

—  hors  il'âite 

—  à  l'enchère 

—  de  lioiiclierie 


Am^^iiés. 

Vend..*. 

Prix  fxtn'mea. 

l:)9 

;-8 

200  à   600  fr. 

244 

h^ 

3Uj  à   -00 

397 

82 

20  à   655 

2 

2 

•80  à   120 

58 

58 

22  à   110 

i4neï  et  chèvres.  —  Aux  niêmes  marchés,  on  compiait  12  âues  et  4  chèvres; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  t^O  Ir.;  i  chèvres,  de  22  à  30  Ir. 

Bétiiil.  —  Le  talilHau  suivant  rpsume  le  mouvement  du  marche-  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  26  au  mardi  31  juillet  : 

P'ùds       Prix  dokilog.  de  Vian  'p  Riir  oitd 
VendDS  moyen         au  marcbédu  luooi  3  juillet, 

Pnor  Pour             Kd      4  ruariiers.     I"  »•             3'  Pril 

Amenas.  purin,  l'f^xt<^ri,.ur  .tnmliië.  kil.  quel.  qnal.  quai.  moy«D 

Bffiufs .',  95S  2  980  I,:)59  4  :<:i9  :i:i't  1    82  !   CO  1   40  1    61 

Vaches I,4fl6  972  MO         1,39!  200  164  I.4i  l.HO  147 

Taureaux 240  193  ;(4            221  390  1.50  1.45  l.v5  1  45 

Veaux 4. III  3.2i?,  f;51         3  894  78  2  10  2  00  180  1.90 

Moulons 34  341  23  982  8,-5'i  32  731)  20  190  ISO'  I.liO  178 

Porcsgras 3,921  1,6-^0  2,3lll         3  921  82  l'.'O  1.80  152  175 

—     mai(fres.               17  ;  13               14  24  1.30  »               »  1-30 

Les  approvisionnements  sont  toujours  nnrab'eux  en  animaux  de  toutes  sories. 
Les  ventes  sont  active*,  et  les  prix  8«  mainlieonent  a\ec  beaucoup  de  feimeié  ;  il 

y  a  même  hausse  sur  1  s  ve.nn  et  les  moulons. A  Londres,  rimrortalion 

des  animaux  étrangers,  dut  a' t  la  seiname  deiiiiere,  s'est  composée  de  1  7,'<3  I  têtes, 
dont  57  lœnfsvensnt  du  Ilnvre;  3.160  moutons  d'A'^ers;  H  hœi.f-,  19.  veaux 
1,876  mou  ons  d'Aïusieidaiii  ;  1 ,6o4  moutons  He  de  Hrèine  :  fie  moulons  de  fiam- 
bouri' ;  68  hrrufs,  1 1  0  veaox  ;  4u9  nioiitons  et  20^  porcs  de  Ilarlitgen  :  175  bœufs 
et  359  moulons  He  New-Y'-ik;  60  hreuls,  433  veau',  4,189  moutons  el  275  porcs 
de  Rotterdam.    Prix  du  kilog.  ;  hœuf,   1"  (inalii<^,  2  fr.  05  .1  2  Ir.   16;  2*  qualité, 

1  fr.  75  à  1  fr.  99  ;  qualité  inlerieure,  1   fr.   58k  1  fr.  73;  —  «vai/,   1  fr.  75  à 

2  fr.  16;   —  mouton,    l"  qualité,  2   fr.  34  à   2  Ir.  45;  2'  qualité,  2  fr.    10  à 
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2  fr.  37;  qualiié  iaférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  08;  —  agneau,  2  fr.  45  à  2  fr.  85; 
—  porc,  1  fr.  29  à  1  fr.  64.  . 

YiaJide  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  25  au  31  juillet  : 

Prii  do  Itllog.  le  31  juillet. 

klloB  ('«.luol.  2' quai.              3»  quai.                 Chini.        Biflse hiaicherie 

Boauf  ou  vache..     83  1^8  1. Mal. 70  I.16àl.48      0.9iàl.30       10042.^0       0.l6à0.66 

Veau   106136  1.88     2.00  1.38     1.86       1.00     1.36       1.20     2.30 

MouloD 45  8i5  1.50     1.70  1.32     1.48       1.06     1.30       1.30     2.30 

Porc :..     18  155  Purctrais 1.10  àl. 80 

Tatalpourîjours.  251,334       Soitparjour 36,191  kilog. 

Les  ventes  ont  diminué  de  2,500  kilog.  comparativement  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  fermement  tenus  pour  toutes  les  catégories,  sauf  pour 
la  viande  de  mouton. 

XIU.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  miette  du  19  au  24  juillet  [par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
acheté'  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Boaiils.  Ve«ai.  Mouton». 

t"  î«  J«  1"  2«  3«  l"  î'  3' 

quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  qaal:  qnaU 

tr  fr  fr.  '■■  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

84  78  73  112  96  90  83  77  .      73 

XIV.   —  MarM  aux  bestiaux  de  la  fillette  du  jeudi  2  aoiU. 

Courfl  dett  coaioiiitaïuuuaiies 
Poida  Cours  ofCcieU.  en  bestiaux. 

Animaui  général.   1"       2"         3'           Prix            1"       >•        3'  Prix 

ameniia.  Invendus.  kil.      quai,  quai  .quai,  eitrêroea.  qnal.  quai.  quai,  eitrêmen. 

Boiufs 16(5  61  3î7         1   ta     1.70     I    M  l43àl-IH  I.8B     1-68     1.50  l46il.90 

Vaches    .    .          vn  14  1(5         I   7o     I    50     1.30  l.-i5     1.75       1.68     1   48     1 .  iS  1   »3     1.73 

Taureaux...         133  7  4"3         1.54     1.48     l.i»  1   24     1.S8       1.54     1.48     1.58  1.24     t. il 

Veaux I.ObS  50  78         î.lO     2  00     1.80  1  6i)     2  20         »           »           »  •  » 

Moutons.  ..   16  112  357  I9         2  00     188     1.70  1.65     2.10         »            .           .  .  . 

Porcs  uras.     2  585  .  77         2.00     l.SO     1.62  1.60     2  .l'O         ».           »  .  • 

—  mainres         i8  •  -.4        t. 40      t          »  1  30    1.50        »          •          »  •  - 

Peaux  de  moulons  rases,  I  à  3  fr.      Vente  assez  uclive  sur  les  veaux.      Active  sur  les  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 

Les  cours  des  céréales  et  des  fariies  sont  toujours  en  hausse  ;  il  y  a  une  grande 
fermeté  dans  ceux  du  bétail  et  des  produits  auimaux.  Pour  la  plupart  des  autres 
denrées,  il  y  a  stagnation  ou  tendance  à  la  baisse.  A.  Remt. 


CULLETLN  FINANCIER. 


Reprise  à  nos  fonds  pub'ics;  la  rente  3  pour  100  gagne  0  fr.  25,  à  70  fr.  90;  la 
rente  5  poi.r  100  gigneO  fr.  20,  à  '07  fr.  90.  Légère  réaction  à  nos  grandes  lignes 
de  iheruins  de  fer;  luême  incertitude  sur  l'avenir  des  petites  l'goes.  —  A  la  Ban- 
que de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  203  millions;  portefeuille  commer- 
cial, 426  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions;  circulation,  2  milliards  418  mil- 
lions. 

Cours  de  la  Bourse  du  23  au  28  juillet  [comptant]  : 
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La  situation  srénérale  de  l'agriculture.  —  La  paille  et  le  grain  dans  la  moisson  des  céréales. — 
Situation  des  autres  réco'tes.  —  Les  théories  sur  les  irrigations.  —  Faits  constatés  par  l'obser- 
vation directe  relativement  à  l'aclion  des  eaux  de  la  Durance  dans  les  départements  de  Vau- 
cluse  et  des  Bouches-du-Rliône.  —  Les  réclamations  des  irrigateurs.  —  Nouvelle  lettre  de 
M.  Villeroy  sur  la  pratique  et  les  résuliats  des  irrigations  en  Allemagne.  —  L^s  explications 
récentes  de  la  science.  —  Note  de  M.  Albert  Lapointe  sur  l'irrigation  avec  les  eaux  de  sources. 
Cundiiions  à  remplir  pour  bien  juyer  une  pioduciion  fourragère.  —  Congrès  international  du 
Pliylloxera  à  Lausanne  —  Délégués  français  et  étrangers.  —  Programme  des  quesiions  à  dis- 
cut-r  par  le  Congrès.  —  Dernière  séance  de  la  Commission  du  Phylloxéra  dans  la  Charente- 
Inférieure.  —  Des'ruction  du  puceron  lanigère.  —  Lettre  de  M.  Fahre.  —  Création  d'une  chaire 
d'agriculture  dans  le  Tarn.  —  Le  concours  pour  un  emploi  de  professeur  dezoot"Chnie  à  l'Ecole 
d'agriculiure  de  MonipeUier.  —  Les  moi>oimeuses  liant  la  javelle.  —  Expériences  de  Vincennes 
et  de  Grignon.  — La  moissonneuse  Osborne  et  la  moissonneuse  Wood. —  Résultats  du  concours 
de  moissonneuses  d'Yvetot  —  Marché  international  des  grains  à  Vienne.  —  Concours  du  Co- 
mice de  Trévoux.  —  Concours  du  Comice  de  Saint-Mamert  et  de  celui  de  Nnzay.  —  Discours  de 
M.  Rieffel.  —  Concours' de  la  Société  royale  d"agricullure  d'Ecosse  à  Edimbourg. —  Noie  de 
M.  PaJUart  sur  la  situation  des  réci>ltes  dans  le  département  de  la  Somme. 

I.  —  La  situation  agricole. 

D'une  semaine  à  l'autre,  à  cette  époque  de  l'année,  la  situation  gé- 
nérale de  l'agriculture  change  peu.  La  cessation  du  mauvais  temps  a 
fait  disparaître  les  craintes  des  pessimistes,  mais  on  ne  rencontre  pas 
doplimistes.  Il  y  a  plus  de  paille  que  de  grain  dans  les  gerbes,  telle 
est  l'opinion  générale.  Quant  aux  autres  récoltes  en  terre,  c'est  à-dire 
au  blé  noir,  au  maïs,  aux  pommes  de  terre,  aux  betteraves  et  aux  au- 
tres racineSj  on  a  encore  beaucoup  d'espoir,  quoique  l'on  redoute  des 
maladies  ou  des  effets  de  retard  dans  la  végétation,  qu'il  est  désormais 
impossible  de  réparer.  Mais  en  somme  le  culiivateur  français  ne  sera 
pas  malheureux  celte  année.  Le  bien  compensera  le  ma!,  et  les  hauts 
prix  des  denrées  agricoles  aidant,  on  aura  un  résultat  satisfaisant. 
Jamais  d'ailleurs  l'entretien  du  bétail  n'a  été  une  meilleure  affaire,  et 
l'on  sait  que  c'est  sur  la  production  de  plus  en  plus  abondante  de  la 
viande  que  repose  désormais  la  prospérité  rurale. 

IL  —  Les  itTigations. 

Notre  discours  sur  les  irrigations  avec  les  eaux  de  la  Durance,  telles 
qu'elles  sont  pratiquées  dans  le  département  de  Vaucluse  et  dans  celui 
des  Bouches-du-Rhnne,  continue  à  susciter  des  critiques  ou  des  obser- 
Yations  de  la  part  d'agriculteurs,  dont  quelques-uns  très-éminents,  qui 
ont  professé  jusqu'ici  qu'avec  de  l'eau  seulement,  à  l'exclusion  de  tout 
engrais  apporté,  on  pouvait  partout  obtenir  d'abondants  fourrages.  Or, 
dans  Vaucluse  et  les  Bouclies-du-Rhône,  nous  avons  constaté  par  une 
enquête  personnelle  faite  dans  IGi)  exploitations  rurales  situées  dans 
presque  autant  de  communes  différentes,  qu'on  n'obtient  de  bonnes 
récoltes  de  fourrages  qu'à  la  condition  de  foi  tes  fumures,  soit  en  fu- 
mier de  ferme,  soit  en  tourteaux,  soit  en  quelques  autres  engrais  com- 
merciaux ou  industriels.  Avec  l'eau  de  la  Durance  seule,  dans  les  sols 
qui  n'ont  jamais  reçu  d'engrais  dans  les  deux  départements,  la  récolte 
fourragère  est  extrêmement  faible.  Nous  en  avons  conclu  que  la  théorie 
généralement  admise  pour  les  irrigations  n'est  pas  vraie  partout,  comme 
nos  devanciers  l'ont  à  tort,  selon  nous,  supposé.  Nous  avons  :ijouté 
que  noua  allions  continuer  nos  étuiles  ailleurs;  nous  nous  sommes 
bien  gardé  de  généraliser,  car  nous  avons  pour  frlèle  habitude  de  ne 
jamais  employer  d'autre  méthode  que  celle  de  la  métho  ie  expérimen- 
tale a  posteriori.  11  paraît  que  nous  n'avons  pas  assez  insisté  sur  notre 
réserve  absolue  de  ne  pas  vouloir  aller  au  delà  des  faits  constatés,  puis- 
que nous  avons   déjà  reçu  plusieurs  réclamations  de  la  part  d'irriga- 
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teurs  autorisés.  Aujourd'hui  notre  éminent  collaborateur  et  vénérable 
ami  M.  F.  Villeroy  nous  adresse  'encore  !a  lettre  suivante  que  nous 
nous  empressons  d'insérer  textuellement  : 

«  Riltershof,  5  août  1877. 
«  Mon  cher  d  recteur,  l'rsq'  e  vous  avez  dit  que  le«  irn^atinns  ne  sont  efficaces 
que  sur  des  terrains  qu'on  eorn  h  t  |  ar  d'abon'tante>  iuinures,  vcjus  avez  oub'ié 
deux  mots  qui  ceriainf  mnnt  éiaieut  dans  vo  re  pensée,  ces  deux  nnot»  étaie'it,  dans 
le  déiKirlenient  de  Vavcluse.  il  eu  c<i  aurrment  en  Allem^jine.  Je  vous  ai  envoyé 
mes  nbser\aio'S  desiinnes  à  vous  persouuellement;  en  les  inséra'it  dais  votre 
Journal,  vous  avfz  prouvé,  une  f  is  de  plus,  que  \ous  voulez  que  la  lumière  se 
lasK".  et  q^e  ce  n'tst  pas  vutre  personne,  c'est  la  question  agricole  qui  vous  occupe 
uniquement. 

«  Je  vous  envoie  ci-joints  quelques  extraits  du  Manuel  des  irriqalions  par  F.  Vil- 
leroy tt  Adam  Mûl  er  ;  après  les  avoir  lu»,  \ous  verrez  qu  il  n'y  a  pas  matière  à 
disciiss-ion  entre  nnus  Clu'un  a  envisagé  la  question  daQS  des  conditions  diffé- 
rentes et  sous  un  au^re  climat. 

«  Vous  avez  vu  les  irr  galions  dans  le  département  de  Vaucluse  et  vous  avez 
acqu  s  la  conviciion  que  les  eauT  de  Durante,  tmplo  ées  seules,  ne  suffi  ent  pas 
pour  assurer  une  bonne  réc  die  d'herbe,  et  moi,  quand  d'un  iré  qià  ne  prod^  isait 
rien  j'cbiiens  par  Veau  amie,  par  morgcn  de  26  ares,  deux  voilures  de  f  un  et 
une  voilure  de  regain  (voitures  d^  8t  0  kiin^.),  je  me  contente  de  ce  produit,  et  je 
ré^er^e  pdur  les  terres  U'  fumier,  dont  je  n'ai  janasass  z. 

«  Le  doclfur  Schneider  '  ui,  lui  aussi,  est  animé  d'un  vif  désir  de  hâter  le  p-^o- 
grès,  propose  d'aralyser  le-  terres  Je  pense  que  c'est  inutile,  puisque  de  b  ni  e 
eau  lait  (ruît'e  Iherbe  sur  toutns  les  terres.  —  Il  y  a  ele  mauvaises  eiux,  qu'on  ne 
doit  pHS  employer  pour  l'-irrigation,  celles  qui  sortent  des  marais  tourbeux,  des 
forêts,  de  oe'-iames  usines,  cela  est  l'ien  cunnu. 

«  Il  est  d'autres  quBstidn-,  relatives  aux  irrigations,  que  j'ai  déjà  mentionnées, 
et  don  je  voudrais  que  la  scienre  s'occupât. 

«  P'  urquni  l'eau  de  sourc«  h  plus  pure  est-elle  excellente  pour  irriguer? 
«  Po  rquni  celle  eau  a-t-elle  d'auiaut  pins  d'effet,  que'le  coule  plus  rapidement? 
«  Ces  questions  ont  été  trait"  es  dans  le  Manuel  des  irrigations,  mais  la  solution 
ne  me  satisfait  pas  entièrement. 

«  Il  est  en  ore  une  question  snulevée  par  le  docteur  Schneider  et  qui  mérite  que 
la  sci'-nce  s'en  occupe.  W'  ù  vient  que  des  prés  secs,  qui  ne  sont  jamais  fumés, 
et  qui  sont  tous  les  ans  fauchés  donnent  tou<  les  ans  un  produit,  à  la  vérité  peu 
con  i  iérab'e,  mais  certain  et  à  peu  près  toujours  le  même? 

a  Je  crois  fermement  à  la  dociriie  de  Lieb'g  sur  l'épui'ement  de«  terres.  Ce 
fait  de  non-épuiseroent  Hes  prés  et  de  certains  terrains  cités  par  le  docteur  Schneider 
qui  ne  S'int  jamais  fumés,  ni  pâturés,  qui  i  e  sont  soumis  à  aucune  irriga'ion,  et 
ne  reçoivent  jamais  d'Hutrc  en^r.  is  q'  e  celui  qui  est  dû  aux  météores,  ce  f^iit  est-il 
en  couttadiction  avec  la  doctrine  de  L'ebig,  la  science  pourra-t-elle  l'expiiquer. 

"  Ces  dernières  questions  sont  étrangères  aux  irrigitions,  je  ppn  e  que  pour  les 
autres  questions  nous  sommes  u'accurd  et  que  la  discussion  est  cluse. 
«  Acréez,  etc  «  F.  Villeroy.  » 

I  Citations  du  Manuel  des  irrigations,  par  F.  Villeroy  et  A'iam  Mù  1er.  (Adam 
MuHcr,  li's  d'un  culiiva'eur,  a  'ui- même  dans  s  s  je'  nes^nnées  con  uit  la^  haï  rue, 
il  est  aujourd'hui  secrétaire  g  néral  de  la  Société  d'.  griculiuic  de  Bavièrd,  a 
Munich). 

«  P.  4.  Par  l'irrigatiru  n^us  nous  approprions  un  ensra's  que  nous  n'avons  pas 
pro'uii.et  nous  arrivons  à  une  production  qui  nous  donne  un  nouvel  engrais, 
sans  qu'elle  nous  ait  coûté  d'engrais  pour  l'obtenir.  Thaer. 

«  P  25  II  peut  arriver  qu'une  eau  agisse  lavorablement  sur  un  certain  sol, 
tandis  qu'elle  ne  convient  pas  à  un  amre. 

«  L'c^u  fait  l'herLc.  —  L'eau  nourrit  les  plantes. 

«  L'e-au  de  sou  ce,  la  seule  employée,  à  GHrhardsbrunn  pour  l'irrigation,  est  si 
pure,  qu'.m  peut  l'employer  dans  les  pharmacies,  à  sjn  état  naturel,  sans  avoir 
été  distillée. 

«  L'o"U  ne  prorluii  pas  le  même  eff  t  sur  tons  les  sols. 

«  P.  -26.  Tiius  les  cultivateurs  savent  que  le  foin  des  prés  arrosés  est  moins  nour- 
risîaDl,  et  qu'en  fumant  iii  pré  avrc  du  fumier,  on  amdiore  la  qua'ité  du  foin. 

«  P.  20<i.  Qui  a  du  foin  a  iiu  pain.  —  Nous  croyons  que  tous  les  prés  qui  ne 
peuvent  pas  être  irriguis  ou  inondés,  doivent  être  fumés. 
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«  P.  207.  Tous  les  en?rai8  commer-iaux  coûtent  cher,  l'effet  ea  en  imertaia 
(Je  peu  de  durée,  tandis  que  i'eau  qui  ne  coùie  rien,  réussit  toujours  et  partout. 

a  P.     23.  Les  Italiens  couvrent  eu  hiver  l-urs  pri^s  di  fu;nier  court,  puis  ils  les 
innn  lent.   Oa  peut  penser  qu'avec  un  lel  traitement  la  pruduitiou  de  l'herbe  ne 
•peut  o.anquer  u'èlre  ttès-aSon  ianie. 

«  P.  2'»2.  On  doit  irr  guer  partout  où  c^la  est  possible,  fumer  les  panies  où  on 
lie  jieut  pis  aiuener  l'ebu.  » 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  bien  nous  relire  avec  attention 
nous  rendront  cette  jnslice  que  notis  avons  eu  soin  de  dire  que  nous 
.ivions  seulement  parlé  (Jes  irri;i;ations  de  la  Durance.  Nous  n'avons 
pas  voulu  faire  une  généralisation  liâtive,  et  nous  avons  donné  la 
preuve  de  notre  conduite  en  alla-it  pendant  six  semaines  étu  lier  dans 
la  Haute  Vienne  les  irrigations  qui  s'y  font  d'uneioutatitre  manière  que 
dans  Vducluse  et  les  Buuches-du-Rhône.  Lacliimie  et  la  physique  ont 
lait,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  des  progrès  qni  permettent 
de  f.iire  aujourd'hui  des  études  interdites  aux  auteurs  cites  par 
M.  Villeroy,  qui  veut  bien  d'ailleurs  convenir  qu'il  n'est  pas  complète- 
ment satislait  des  opinions  émises  par  les  hommes  dont  on  a  les  ma- 
nières de  voir  sous  les  yeux.  La  lettre  ci-jointe  de  M  La  pointe,  cultivateur 
peu  éloigné  de  ià  localité  oh  M.  Villeroy  diritie  sa  be'le  exploitation 
rurale,  ne  lait  que  démontrer  rob>curité  laissée  sur  laquesiion  par 
les  anciennes  théories  des  irrigateurs.  Voici  le  texte  de  celte  lettre  : 

«  La  production  du  foirrjge  ét^nt,  dans  nos  terres  siliceuses  généralement  re- 
belles à  la  luzfcine  et  peu  favoraoltsau  trètle,  esseniiellem-nt  restreinte  aux  prai- 
ries naturelles,  l'irrigiti  )u  est  ici  en  grand  honneur  ei  le  dicton  :  «Peu  d'eau, 
•  peu  de  foin,  »  y  e»i  d'une  alisolue.  vérité. 

«  Mnis  il  y  a  eau  et  eau.  La  meilleure  est  celle  qui,  après  les  pluies  ou  les  fontes 
d«  n  i^e,  dt-sceud  des  coit-aux  cultivés  et  en  première  li^nj  celle  qui  a  traversé  les 
villages;  ma  s  loute  a  lalyse  est  supeiflue  à  son  égar  I. 

«  Cepeudant  l'eai  des  sources,  asse^  nombreuses  en  ce  pays  de  montagnes,  pro- 
duit aussi  un  abondani  fouria,,'e  dans  les  terres  les  plus  pa  vres  et  n'ayaci,  de 
mémoire  d'nomme,  reçu  le  mjiodr«  engrais.  Eu  aval  de  chaque  source,  il  rxi^te 
une  prairie  d'une  éieii  ue  eu  rappuri  avec  son  abondance  et  le  plus  ou  moius  de 
perméabilité  du  sol.  Q  lelques-i.n-s  de  ces  parcelles,  situées  au  bord  du  bois  ou 
en  amont  des  tirres  culiiv.-es,  ne  reçoivent  abiolumeut  que  cette  eau  et  comptent 
parmi  les  meilleures  du  pays. 

«  La  plupart  de  ces  soufces  sortent  de  roches  silic-uses,  d'autres  au  pied  de 
soulèvements  volcanique-;  les  pus  lertilisaules  proviennent  de  terrains  de  forma- 
tion plus  léiienle,  mais  eu  loilcas  co;uplétemeni  dépourvus  de  calcaire.  Elles  sont 
toujours  parfiiteuienl  limpides  et  ne  déposent  à  l'évaporaiion  le  moindre  sédi- 
ment appréciable. 

«  Q.ielques  cours  d'eau  de  ce  fays  proviennent  de  hauts  ccteaux  boisés  dont 
l'arêie  p  incipale  se  dirige  pjirallélement  à  la  Moselli?,de  la  Sarre  au  lUiiu,  et  for- 
més presque  exclusiveiUKnt  di  Grauwacke  et  «le  .schiste  arJoisier.  A  sa  soiiic  les 
lurêis^  celte  eau  est  géngralern-nt  i  i  propre  à  rirri.;at  ou,  et  l'un  voit  les  ruisseaux 
suivre  paisibleiuent  leur  tlialwegau  travers  de  maigres  prairies  garnies  de  brois- 
sailles,  tandis  qu'à  côté  l'on  se  di-puie  la  moindre  source,  assuré  de  lui  laire  pro- 
duire, dans  le  luéme  itr  aiu,  uu  fourrage  relat'veiuent  abou  lant. 

"  Sans  vouloir  tirer  de  co  idusious  scientiliques  de  ce  qui  précède,  je  crois  pou- 
voir é  ablir  qw.  l'eau  d-s  ruisseaux  n'est  employée  ici  que  co  ume  véhicule  des 
matières  fertilisantes  qu'elle  lient  en  su-pension  et  non  poiui  comme  celle  de  la 
Du'ance  (Oiir  enircteuir  l'humidué  du  sol.  Ici  les  i  raines  siiuées  en  aval  d'é- 
tangs où  l'eau  a  le  temps  de  s;  clarilier  doanent  toujours  moius  de  foin  que  les 
autres,  quoique  la  retenue  permette  de  la  leur  fournir  plus  abondante  eu  temps 
propice. 

«  L'eau  des  sources  doit  probablement  son  action  remirquable  aux  matières  mi- 
nérales qu'elle  lient  en  dis-olutign,  comme  celle  oes  siurces  très-limjiides  dus 
Vo.sges  la  doit  aux  éléments  qu'elle  emprunte  au  granit. 

«  L;i  l'analyse  jiourrait  seule  nous  renseigner.  «  Albert  Lapoinïe.  » 
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Nous  le  répétons  encore  une  fois,  outre  la  chaleur  et  la  lumière,  il 
faut,  pour  produire  du  foin  avec  des  graines  déterminées,  tenir  compte 
de  la  composition  du  sol,  des  matières  dissoutes  ou  en  suspension 
dans  l'eau  d'arrosage,  et  enfin  des  engrais  qu'il  est  possible  d'ajouter 
pour  compléter  les  matières  nécessaires  à  une  abondante  production 
fourragère.  Pojr  juger  en  dernier  ressort,  il  est  absolument  nécessaire 
d'avoir  recours  à  la  balance.  Qui  n'a  pas  pesé  tous  les  éléments  de  la 
production  dans  un  lieu  donné,  est  impuissant  à  expliquer  les  faits. 
Les  eaux  diffèrent  les  unes  des  autres,  même  les  eaux  de  source,  par 
des  propriétés  physiques  et  chimiques  dont  l'étude  est  incomplète  jus- 
qu'à ce  jour.  Le  principe  que  les  enp;rais  ne  sont  que  des  compléments, 
émis  par  M.  Chevreul  avec  tant  de  raison,  est  encore  très-mal  com- 
pris. Pour  nous,  nous  avons  démontré  que  la  théorie  admise  généra- 
lement n'est  pps  exacte  partout,  mais  nous  n'improvisons  pas  une 
autre  théorie.  i\ous  aimons  mieux  étudier  lentement,  par  la  voie  expé- 
rimentale qui  seule  peut  faire  découvrir  la  vérité. 

m.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  Congrès  international  du  Phyl  osera  réuni  à  Lausanne  a  tenu  sa 
première  séance  le  lundi  6  aoiît.  Après  un  discours  d'inauguration 
prononcé  par  JI.  le  conseiller  lédéral  Droz,  auquel  M.  Halna  du  Fré- 
tav,  l'un  des  délégués  français,  a  répondu,  M.  Droz  a  été  nommé  pré- 
sident du  Congrès,  et  on  a  commencé  la  discussion  du  règlement  de 
la  réunion.  Le  Congrès  tiendra  deux  séances  par  jour,  de  9  heures  du 
matin  à  midi,  et  de  3  à  6  heures  du  soir;  une  Commission  de  lét^isla- 
tion  sera  constituée  lorsqu'il  sera  coaiplélement  éclairé  sur  les  ques- 
tions scientifiques  et  pratiques.  Toutes  les  propositions  soumises  à 
ses  délibérations  seront  tranchées  par  des  votes,  chaque  délégué  émet- 
tant son  avis  personnel.  Le  Congrès  comprend  23  délégués,  se  répar- 
tissant  de  la  manière  suivante  entre  les  sept  Etats  intéressés  : 

Allemigne.  —  MM.  Weymann,  onse  lier  intime  et  conseiller  rapporteur  à  la 
Chancellerie  de  l'Empire.  — Docteur  Bjhl,  député  an  Reich-ia^  et  propriétaire 
viticole  à  Dadesheiin.  —  Doc-eurNœrdlinger,  conseiller  torestier  et  professeur  à 
l'Aïad-Tiiie  d'atîricultuœ  et  de  sylviculture  à  Huhenheim. 

Autriche- H  m grie.  —  Pour  l'Au'riche  :  MM.  le  chevalier  Guillaume  de  Hamm, 
conseill  r  auliqne  au  ministère  I.-R.  de  l'agriculture.  —  Docieur  Léonard  Rœsler, 
professenr  et  docteur  de  la  station  d'essai  chinaico-physiidojîique  de  fruiis  et  de 
viticulture,  à  KIosierneuburfî,  près  Vienne.  -  Pour  la  Hongrie  •  MM.  Gusiave 
Emich,  d'EmoeÊe,  écuyer  de  S.  M.  —  Etienne  Moinar,  directeur  de  l'école  viticole, 
à  Bnde. 

Espagne.  —  Mariano  de  la  Pas  Graélls,  conseiller  d'apriculture  au  ministère  de 
l'inslruct  on  publique,  agriculinre  ei  commerce;  professeur  au  Musée  des  sciences 
naturelles.  —  Lichtenstem,  entomologisie,  près  Montpellier,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  siiences  de  Madrid. 

France.  —  MM.  Planclion,  profe-seur  à  la  Facullé  des  sciences  de  Montpel  ier, 
directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie  ce  cette  ville,  membre  correspondant  de  l'.-Vca- 
déiDie  des  sciences  et  membre  de  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra.  — 
Vicomte  de  la  Loyère,  vilicnlteur,  membre  de  la  Com  ois-ion  du  Phyllu.Tera  pour 
le  département  de  Saône-et-Loire.  —  Halna  du  Fréiay,  inspecteur  général  de 
l'agriculture  et  membre  de  la  Co:iimisfion  supt^rienre  du  Phylloxéra. 

halte.  —  MM.  le  commandeur  Mir<-glia,  d  recteur  supérieur  au  ministère  de 
l'agriculture.  —  Targioni,  professeur  de  phy>i  ilogio  et  d'anatomie  comparée  à 
l'Ara  iéiiiie  de  Florence,  et  directeur  de  la  station  entomologique  de  ceue  vi'le. 
—  Le  chevalier  François  Lawley,   président  du  Comité  central  amsé.o^jraphique. 

Portugal.  —  MM.  Manoei  Paulino  d-  Oliveira,  professeur  à  la  Faeulié  de  phi- 
loso,  hie  de  Coïxbra.  —  Vicomte  de  Goruche.  —  José-Luis  de  Barros  e  Cunhi. 

Suisse.  —  MM.  Numa  Droz,  conseiller  fédéral.  —  Bjiceau,  président  du  Gon- 
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seil  d'Etat  du  canton  du  Vaud.  —  Docteur  Victor  Patio.  —  Garl  Vogt,  professeur. 
—  François  Demole,  agronome. 

Le  programme  des  discussions  du  Congrès  ne  comprend  pas  moins 
de  181  questions  se  rapportant  aut  idée-5  générales  suivantes  :  origine 
du  fléau,  importance  dti  la  maladie  et  d'une  lutte  générale,  extension 
du  fléau  par  la  voie  du  commerce,  diffusion  de  la  maladie  par  les  voies 
naturelles,  époques  le  plus  propices  pour  c  tmbattre  le  Phylloxéra,  re- 
cherches du  meilleur  traitement  dans  les  diverses  conditions  et  cir- 
constances, plan  d'une  campagne  générale,  reconstitution  des  vigno- 
bles trop  malades  ou  détruits,  organisation  de  Commissions  supé- 
rieures et  de  Comités  locaux,  léi^islation  spéciale  sur  les  transports, 
détermination,  sources  et  usages  des  fonds  nécessaires,  création  d'une 
Commission  internationale  et  d'un  bureau  central.  —  Les  discussions 
du  Congrès  ne  peuvent  être  que  fort  instructives;  nous  en  rendrons 
compte  aussi  exactement  qu'il  nous  sera  possible. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  reçu  de  M.  le  docteur  Menudier,  vice- 
prési  lent  de  la  Commission  départementale  du  Phylloxéra  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure, le  rapport  sur  la  dernière  séance  de  cette  Commis- 
sion. Des  communications  importintes  y  ont  été  faites  sur  les  divers 
procédés  proposés  pour  guérir  hs  vignes  phylloxerées.  La  plus  impor- 
tante de  ces  communications  est  certainement  celle  que  M.  Menudier 
lui-même  a  faite  sur  l'emploi  comparé  du  sulfure  de  carbone  et  des 
sulfocarbonates;  nous  la  publierons  dans  un  prochain  numéro. 

IV.  —  Destruction  du  -puceron  lanigère. 
Au  sujet  du  puceron  lanigère,  ce  fléau  des  pommiers,  nous  avons 
reçu  la  lettre  suivante  que  nous  croyons  utile  d'insérer: 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  l'honneur  de  vous  ciramuaiquer  une  découverte 
dont  l'imporian'e  ne  peut  vou^  échapper.  Il  --'agit  d'un  procédé  pour  détruire  le 
puceron  lanvière.  Tout  le  monde  connaît  ce  parasite,  flé^u  d  j  pommier;  il  pu  Iule 
sur  les  branches,  en  forme  dî  laine  blanche,  et,  lort^qu'on  l'écrase,  il  reod  une 
matière  semblable  à  du  sang.  L'on  ne  sait  pis  as-ez  r{u'il  sa  propagi  sur  les  ra- 
cioes  avec  la  même  facil  té  que  sur  les  b  aochdS.  Il  s'est  montré  jusqu'ici  rebelle 
à  t(jus  les  Iraiiem  nts;  l'huile,  le  pétrole  sont  impuissants. 

Faire  mourir  l'insecte  sans  ait-  TcT  l'arbre,  tel  est  le  désir  des  arboriculteurs  et 
des  savanis.  Vous  att  indrez  ce  but  avec  l'aide  de  la  putréfaction  animale,  et  voici 
comtnent  :  «  Déchaus-ez  le  pommier  malade,  c'es'-à-dire,  enhvez  la  terre  autour 
«  du  pied,  presque  jusqu'aux  racines;  placsz  dans  ce  petit  fossé  circulaire  des 
«  clii.rs  crue-',  p'ovenant  de  bêles  abaUues  ou  de  poissons,  cliiens,  chats,  taupes, 
«  rats,  oiseaux  nuisibles,  entrai  les,  etc.;  recouvrez  enfin  de  terre  ces  matières 
«  qui  ne  tardent  pas  à  entrer  en  déximposiiiim.  > 

«  Cette  opérât  on,  pa'iqiée  en  février  1877,  pour  d^s  pommiers  nains,  en 
cordons,  si  i-ouflra  ts  qu'on  voulait  les  arracher,  a  eu  un  p  cin  succès  ;  ils  ont  en 
ce  moment  une  végé'aiioi  luxuriante  et  sont  eouerts  de  fruits  migoifiqu-'S  ;  le 
pucrroQ  n'a  pis  reparu.  Le  Ph\llo^era  de  la  vigoe  est  aussi  un  puceron  des  ra- 
cines ;  ma  p  n-é  )  est  qu'un  peut  le  tu  r  par  le  même  moyen.  Dans  une  le  tre  que 
jVciivais  deruièremeot  sur  ce  sujet  à  M.  le  ministre  de  l'rigriculture,  je  de'uandais 
que  l'on  ordonnât  des  expériences  qu'il  m'est  impossible  di  faire  moi-mÀm^,  car 
je  n'ai  pas  de  ceps  miladesà  ma  di>position.  Q  H' li[UMS-uns  de  vos  nombreux  lec- 
teurs emp  oieronl  sans  doute  mon  remède;  je  m'esiimerai  heureux  s'ils  veulent 
bien  me  laire  connaître  les  résultats  qu'ils  obticudioat. 

«Agréez,  etc.,  «  H.  P.  Elouard  Fabre, 

«  l'récepleur  à  Siint  Cyr-en-Val  (Loiret). 

Nous  publierons  avec  empressement  les  résultais  qui  auront  été 
obtenus  par  l'essai  du  procédé  préconisé  par  M.  E.  Fabre. 

V.  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  le  Tarn. 

Une  chaire  d'agriculture  est  instituée  dans  le  département  du  Tarn. 


302  CHRONIQUE  AGRICOLE   (11   AOUT   1877). 

Le  professeur  départemental  d'agriculture  est  chargé  du  cours  à  l'école 
normale  primaire;  déplus,  il  fait  alternativement,  dans  les  différentes 
communes  du  déparlement,  des  conférences  sur  des  questions  d'agri- 
culture praiique.  Ces  fonctions  sont  rétribuées  au  moyen  d'un  traite- 
ment de  3,000  francs  payé  par  moitié  par  chacun  des  ministères  de 
l'instruction  publique  et  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Le  profes- 
seur reçoit,  en  outre,  une  somme  de  1,200  fr.  allouée  par  le  Conseil 
général]  à  titre  de  frais  de  déplacement.  Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  à  la  préfecture  du  Tarn  (1"  division)  jusqu'au  10  sepiembre 
1877,  et  produire,  à  l'appui  de  leur  demande  d'inscription:  l^leur 
acte  de  naissance  ;  2°  un  certificat  constatant  qu'ils  ont  satisfait  à  la 
loi  du  recrmement;  3"  toutes  les  pièces  permettant  de  connaître  leurs 
antécédents  agricoles,  leurs  travaux,  et  d'apprécier  leur  mérite  ;  4"  le 
programme  df^taillé  des  cours  qu'ils  se  proposent  de  faire.  Ce  pro- 
gramme, ainsi  que  les  titres  de  capacité  fournis,  compteront  comme 
éléments  d'appréciation  pour  une  valeur  qui  sera  déterminée  par 
le  jury. 

Les  épreuves,  auxquelles  seront  soumis  les  candidats  déclarés  ad- 
mis>ibles,  auront  lieu  à  la  préfecture,  à  AIbi,  le  8  octobre  1877,  à 
9  heurs  du  matin.  Elles  consisteront:  1°  en  une  composition  écrite 
sur  une  question  d'agriculture  dans  ses  rapports  avec  le  département  ; 
2°  en  une  leçon  orale,  d  une  heure  au  moins,  sur  l'un  des  sujois  du 
programme  présenté  par  le  candidat,  ou,  s'il  y  a  lieu,  sur  un  sujet 
choisi  en  dehors  de  ce  programme  par  le  jury.  Chaque  concurrent  sera 
tenu,  en  outre,  de  répondre  à  toutes  les  questions  qui  lui  seront  po- 
sées par  la  Commission  d'examen. 

VL  —  Concours  pour  une  chaire  de  zootechnie  dans  les  Ecoles  d' agriculture. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  qu'un  concours  sera  ouvert  le  5  no- 
vembre pour  la  nomination  d'un  professeur  de  zootechnie  et  zoologie 
dans  les  Ecoles  d'agriculture.  Lq  Journal  du  14  juillet  dernier  a  publié 
le  programme  de  ce  concours.  La  chaire  vacante  est  celle  de  l'Ecole  de 
Montpellier,  M.  A.  Gobin,  professeur,  ayant  donné  sa  démission. 

VII.  —  Les  moissonneuses  liant  la  javelle. 
Le  dernier  perfectionnement  qu'on  demandait  depuis  longtemps  à 
la  moissonneuse,  c'est  qu'au  lieu  de  déposer  les  épis  en  javelle  sur  le 
sol,  elle  les  liât  en  gerbes  prêles  a  être  chargées.  Le  Journal  de  l'Agri- 
culture a  publié  en  187-5  (n"  du  27  février,  tome  l"  de  1875,  page,  3J6) 
la  description  faite  par  M.  Tisserand,  de  la  première  moissonneuse 
munie  d'un  appareil  lieur  de  gerbes  qui  ait  paru  en  Europe,  ei  qui 
avait  figuré  à  l'Expoi-ition  universelle  de  Vienne.  Depuis  cette  date, 
les  efforts  des  inventeurs  américains  qui  ont  abordé  ce  problème  les 
ont  amenés  à  une  solution  qu'on  peu'  considérer  comme  délinitive, 
après  quelques  perfectionnements  et  une  appropriation  plus  complète 
aux  conditions  de  l'agriculture  européenne.  Les  expériences  qui  vien- 
nent (l'avoir  lieu  à  Vincennes  et  à  Grgnon  en  ont  été  la  preuve.  Elles 
ont  eu  lieu  à  la  ferme  de  l'Institut  agronomique  de  Vincennes,  le 
3  août,  et  a  l'Ecole  de  Grignon  le  G  août,".  A  Vincennes,  c'était  la  m^tis- 
sonneuse  Wood  qui  fonctionnait;  à  Grignon,  c'était  la  moi^sonneuse 
Osborne.  Dans  les  deux  cas,  des  agriculteurs  distingués  et  des  hommes 
spéciaux  ont  assisté  aux  0S'<ai8;  nous  citerons  M.  Poriier,  directeur  de 
l'agriculture;   MM.   Tisserand,    Victor  Borie,    Reynal,   Prillieux,  nos 
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cpnfrères  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  ;  MM.  Halna 
du  Fréiay,  Boitel,  inspecteurs  généraux  de  l'aj^riculture  ;  notre  con- 
frère M.   La  verrière,   directeur  de  l  Echo  agricole,  etc.   A  Vincennes, 
M.  Tisserand,  directeur  de  l'Instiliit  agronomique,  présidait  aux  expé- 
riences, et  à  Grignoii,  c'est  M.  Dutertje,  directeur  de  l'Ëîole,  qui  en 
avait  pris  la  direction.    Les  deux  moissonneuses  ont  manœuvré  dans 
des   champs   d'avoine   où  la  recolle  présentait  beaucoup  d'inégalité. 
L'une  et  l  autre  s'en  sont  tirées  à  leur  honneur.  Il  serait  diflicde  de 
donner  ici  une  description  comparée  de  l'ingénieux  mécanisme  des 
deux  appareils  lieurs  ;  celle  description  comporte  une   étude  détaillée 
et  des  dessins  qui  viendront  en  leur  temps.  Pour  le  moment,  nous 
dirons  seulement  qu'il  nous  paraît  que   la  moissonneuse  Osborne  a 
présenté  un  travail  plus  régulier;  elle  a  moins  de  tendance  à  égrener, 
car  elle  laisse  tomber  doucement  les  gerbes,   au  lieu  de  les  lancer  à 
distance;  elle  paraît  mieux  équilibrée  sur  la  roue  pi'incipaie;  enfin,  la 
grosseur  des  gerbes  se  rè^le  plus  facilement;  mais  celles-ci  ont  parfois 
tendance  à  s'enchevêtrer  les  unes  dans  les  autres.  Pour  les  deux  mois- 
sonneuses, le  tirage  ne  paraît  pas  augmenté,  dans  de  fortes  propor- 
tions, par  l'adjonction  de  l'appareil  Heur.   En  résumé,   nous  croyons 
qte  les  détails  des  appareils  iieurs  doivent  être   modifiés,  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  parties,  pour  répondre  aux  besoins  de  noi:re  agri- 
culture ;  mais  le  problème  est  résolu  en  principe.    La  perfection  des 
premiers  appareils  Iieurs  est  certainement  plus  grande  que  ne  l'était 
jadis  celle  des  premières  moissonneuses.  De  l'avis  de  tous  les  agricul- 
teurs présents  aux   expériences,    ils  trouveront  d'ailleurs   beaucoup 
d'autres  applications;  ils  ne  tarderont  certainement  pas,  par  exemple, 
à  être  adjoints  aux  machines  à  battre  pour  le  liage  des  bottes  de  paille 
battue. 

VIII.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Yvetot. 

Le  concours  de  moissonneuses,  de  faucheuses-moissonneuses  et  de 
faucheuses,  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inferieure, 
a  eu  lieu  à  Yvetot,  comme  nous  l'avons  annoncé,  la  semaine  dernière. 
32  machines  ont  pris  part  aux  essais.  En  même  temps  avait  lieu  une 
exposition  de  machines  diverses.  Voici  les  résultats  du  concours  des 
moia.-onneuses  : 

Moiiwnncuses  de  loitle  oriqine  f'iisnnt  la  javelle.  \"  prix,  M.  Piller,  à  Paris 
(WuoI);  -,  M.M.  Uticker  et  Met,  à  Paris  (Johnstoo)  ;  3%  M.  Pécard,  à  Nevew 
(Gérés);  4',  M   Pilier,  à  Pans  (H /wani)  ;  5%  VI.  Piler,  à  Pari-;  (Omnium). 

Moi^sonnntses-fauch'uses.  \"'  pr'x,  MM.  Decker  et  Mot  à  Paris  (La  Merveil- 
leuse); 'i",  M.  Ost)orne,  à  Paris  (\V "eeler). 

FanchfU^es  dt  toute  origine,  l"  prix,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris  (Jnhnslon)  ; 
2%  M.  Pi'card,  à  Nevcrs  ([lornsby);  A',  M.  Blondel,  à  Deville-lès  Rouen  (la 
RuUMinaisc). 

Moissonneuse-lieuse.  Mi^daille  d'argent  grand  naodule,  MM.  Osborcc  et  Cie. 

Pour  les  autres  instruments  et  machines,  les  récompenses  tuivanlcs 
ont  été  décernées  : 

Médaille  d'argent  grand  module,  M.  Enao,  à  Torpraesnil,  pour  son  râteau  à 
cheval;  mc^daitle  d'arg-mt,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris,  pour  lo.'ir  râteau  à  che- 
val; mi'daillo  d'or,  MM.  Liot  père  et  Mis  et  Foucault,  k  B  pi-giiilUuiie,  pnur  se- 
moir; médaille  de  vermeil,  M.  Giulrant,  de  Uourdent,  pour  si-moir;  ini^  aille 
d'aigijt  grand  module,  M.  Lcclen;,  à  Roun,  pour  pon  semoir;  rué  taille  de  ver- 
meil. Mm  Decker  et  M'it,  poar  leur  cliarrue  à  douhle  soc;  raédai  It;  d'argent 
gran  1  luodiil.;  M.  lùuo,  à  Torj-Mcsnil,  pour  sa  charrue:  iné  taille  de  bronze, 
M.  Toiiiain,  à  Yeblcron,  p'iur  f-a  ctiairuc  cauchoise;  médaille  d'artent,  M.  Lau- 
rent, à  Pissy-Pôville,  pour  son  eiUrpateur;  médailles  do  bronze,  M.  BurcI,  à  An- 
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gerville,  pour  son  extirpateur;  MM.  Waite,  Burnell  et  Cie,  pour  leur  herse  arti- 
ci  lée;  M.  Toulain,  à  Yébkron,  pour  sa  voiture  de  berger;  M.  Prévost  père,  à 
Yvetot,  pour  sa  caverne  rie  berger;  M.  Lefebvre,  de  Trie-Château,  pour  son  ton- 
neau pDeu:natique  ;  médaille  d'aigent,  M.  Youf,  à  Saiot-Lô,  pour  .'oq  taj-are  à 
avoine  ;  médaille  de  bronze,  M.  Lepainteur,  à  Falaise,  pour  ses  armures  d'entés  ; 
médaille  d'or,  M.  Limare,  de  Pécamp,  pour  sa  machine  à  battre;  médaille  de 
vermeil  M.  Gaulreau,  de  Do-rdan,  pour  sa  machme  à  battre;  médaille  d'or, 
M.  Filoqiie,  a  Bourglheroulde,  pour  sa  machine  à  battre  le  trèfle  ;  médaille  de 
bronze  MM.  Polel  et  Levieux,  représenlaDt  la  maison  Osborne,  pour  leur  machine 
à  battre;  médaille  d'argent  gra.nd  module,  M.  Beaume,  de  Boulogne,  pour  ensem- 
ble d'exposition  de  pompes;  médaille  d'argent,  M.  Vo  telier,  de  Mantes,  pour  ses 
couveuses  artificielles;  médaillt)  d'or,  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris,  pour  l'ensem- 
ble de  leur  exposition  ;  médaille  d'or,  M.  Toutain,  à  Yébleron,  pour  l'ensemble  de 
son  exposition;  médaille,  dargenlgrand  module,  M.  Emo,  de  Torp-Mesnil,  pour 
l'ensemble  de  toa  expotilion. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  a  rendu  un  réel  ser- 
vice en  organisant  ce  concours  dans  un  centre  agricole  d'une  grande 

importance. 

IX.  —  Marché  international  des  grains  à  Vienne. 

Les  20  et  21  aoiît  1877,  le  cinquième  marché  international  des 
grains  et  des  graines  aura  lieu  à  Vienne  (Autriche).  En  môme  temps 
seront  ouvertes  :  1"  une  exposition  de  machines  et  outils  intéressant 
la  meunerie,  la  boulangerie,  la  distillerie  et  le  commerce  des  grains  ; 
2°  une  exposition  de  céréales  provenant  de  la  récolte  de  cette  année. 
Les  échantillons  de  céréales  qui  seront  présentés  à  cette  dernière  expo- 
sition devront  être  renfermés  dans  de  petits  sacs  en  toile,  contenant 
trois  kilogrammes  lie  grain  et  porter  une  inscription  indiquant  l'espèce 
de  grain,  le  lieu  d'origine,  le  nom  de  l'envoyeur,  le  poids  par  hecto- 
litre et  autres  observations  s'il  y  a  lieu.  Ils  devront  parvenir,  au  plus 
tard,  le  1 2  aot'it  1 877,  à  la  bourse  des  grains  et  farines  à  Vienne,  n°  1 1 , 
?]schenbachgasse. 

X.  —  Concours  du  Comice  de  Trévoux. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  Trévoux,  présidé  par  M.  de  IWoni- 
cault,  fe  tiendra  à  Chalamont,  le  6  septembre  prochain.  L'importance 
agricole  de  ce  canton  est  une  garantie  de  réussite  pour  cette  solennité, 
où  pourront  êlre  constatés  les  progrès  faits  p;ir  la  production  du  bétail 
dans  la  Dombes. 

XI.  —  Concours  du  Comice  de  Sainl-Mainert. 

Le  Comice  agricole  de  Saint-iMamert  (Cantal),  a  tenu  son  concours 
annuel  le  dimanche  15  juillet,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de 
Miramont.  Il  était  remarq.iable  par  une  grande  aftluence  d'animaux  et 
laracedeSalers  toujours  en  progrès.  M.  de  JVIiramonta  pris  texte,  pour 
son  discours,  dos  travaux  agricoles  accomplis  dans  la  contrée.  Le  Co- 
mice de  Saint-Mamert  est  le  seul  dans  le  Cantal  qui  ait  créé  des  primes 
pour  la  bonne  tenue  des  fermes,  et  cette  institution  a  très-bien  réussi. 
La  visite  des  fermes  par  des  Commissions  est  un  des  meilleurs  moyens 
d'activer  les  progrès.  Dans  cette  partie  du  Cantal  les  reboisements  et 
les  irrigations  se  multiplient  de  la  manière  la  plus  heureuse,  et  le 
bétail  s'améliore  de  plus  en  plus.  Le  chaulage  commence  à  s'y  faire 
sur  une  grande  échelle,  et,  comme  dans  toute  la  région,  y  produit  de 
grands  ellets. 

XII.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Nozay. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  des  cantons  de  Nozay  et  de 
Derval    (Loire-Inférieure)    s'est   tenu    avec  un     complet    succès  ,    le 
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29  juillet  à  Nozay,  sous  la  présidence  du  vénéré  M.  RieiTel,  directeur 
de  l'Ecole  d"a;j;riculture  de  Giand-Jouan.  Le  nombre  des  animaux  pré- 
sentés était  notablement  supérieur  à  celui  de  l'année  précédente  ;  c'est 
le  30"  concours  de  cette  utile  association,  qui  a  secondé  l'Ecole  de 
Grand-Jouan  dans  son  œuvre  de  progrès  agricole.  M.  Rieffel  a  constaté 
dans  les  termes  suivants  les  efforts  heureux,  constatés  chez  les  cultiva- 
teurs des  deux  cantons  : 

«  Je  -îuis  heureux  de  vous  transmettre  les  compliments  des  Commissions  qui 
ODt  visité  les  fermes  des  d^ux  cantoQS.  Elles  sont  d"a;cord  pour  coastater  que  les 
cultures  -iODt  mi-ux  soig;nées.  le  b"tail  mieux  Dourri,  mieuxchoisi,  mieux  élevé  et 
mieux  ene-raissé;  que  l'ou  illage  de  la  ferme  est  aussi  en  progrès.  Elles  ont  vu, 
ave-  phisir,  quelques  essais  de  m.ïs  iourrage  et  vous  eucourageat  à  coniinuer 
dans  Citte  voie.  El  es  vous  reprochent  seulement  de  négliger  un  peu  t-op  les 
fosses  à  fumier,  et  parii.iuliiremeiit  le  purin  que  certains  dVctre  vous  hissent 
perdre  pour  ainsi  dire  complètement.  Mettez-v0U8  bien  dans  l'idée  rjua  c  est  votre 
argent  qui  s'en  va  avec  c^  purin. 

a  No  18  avons  p",  celte  année,  inaugurer  deux  choses  qui  ne  peuvent  manquer 
de  faire  nro-p^rer  l'agric  .liu.e  du  pays  :  1°  sur  ma  prop  ).i  loa,  le  Comice  a  crée 
UQ  concours  entre  les  instituteurs  des  deux  cantous  et  en  re  l.urs  élèves;  des  me- 
dniUos  'cront  données  aux  premiers,  et  des  livras  agricoies  aux  seconds  Les 
jurys  d'examen  d  s  jeunes  candidats  sont  contents  du  débui;  ils  e-p^ren',  pour 
l'année  p  ocliaine,  que  toutes  les  écoles  primaires  seront  en  lice.  2°  chaque  année 
quelques  machines  agricoles  seront  vendues  au  rabais,  au  profit  des  cultivateurs. 
L)ans^  un  instant,  vous  pourrez  d  me  vois  procurer,  à  très-bas  prix,  une  herse 
aniculée  en  fer,  une  hoiie-à-cheval  et  un  coupe-racines  bien  conditionnes.  » 

La  diffusion  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires  et 
celle  des  machines  agricoles  bien  construi  es,  sont  deux  progrès  que 
les   Associations  agricoles  doivent   poursuivre   avec  la   plus  grande 

ardeur. 

XIII.  —  Concours  agricole  en  Ecosse. 

Le  concours  de  la  Société  d'agriculture  d'Ecosse  a  eu  lieu  cette  année 
à  Edimbourg;  il  a  eu  un  succès  complet;  le  nombre  des  visiteurs, 
pendant  les  qnalre  jours  qu'a  duré  le  concours,  a  été  de  104,000;  les  re- 
cettes ontalleint  1(19,000  fr.  Maisil  s'est  fait  peu  de  vente  d'animaux. 
Des  essais  comparatifs  de  râteaux  à  cheval  eurent  lieu  ;  les  exposants 
étaient  .MM.  Hanghton  et  Thomson,  de  Carlisle,  et  M.M.  Kayworth  et 
Cie,  de  Liverpool;  les  premiers  exposaient  un  instrument  d'invention 
anglaise,  les  autres  exposaient  un  râteau  système  américain,  connu 
sous  le  nom  de  ï Archer,  et  qui  n'avait  pas  encore  été  introduit  en  Eu- 
rope. 

XIV.  —  Nouvelles  de  l'élal  des  récoltes  en  terre. 

La  moisson  se  poursuit  et  sera  bientôt  achevée;  l'instabilitédu  temps 
en  contrarie  les  travaux  dans  un  grand  nombre  de  cantons.  C'est  ce 
que  constatent  les  dernières  notes  que  nous  avons  reçues  de  nos  cor- 
resDondants.  —  Sur  la  situation  des  récoltes  dans  le  département 
de  'la  Somme,  M.  S.  Paillarl  nous  envoie  d'Hymmeville,  près  Ab- 
beville,  à  la  date  du  1"  août,  les  renseignements  suivants  : 

<t  La  moisson  est  commencée  dans  notre  département  depuis  la  semaine  der- 
nière et  donne  bon  espoir  aux  culuvateurs.  Li  récolte  des  loins  s  est  laite  cette 
année  par  un  tcnps  e  c-pt.onnellemenl  beau;  aussi  a-t-elle  ele  très-abondante  et 
de  tre.' bonne  qualité  ;  l'aluneala-ion  du  bétail  est  assurée  pour  cet  hiver,  et  celte 
abonda  ce  de  fuurrafje  a  d-ji  mnuencer  les  cours  sur  les  besiianx  ;  ils  sont  dejâ 
trés-r.cherchés.  Les  blés  sont  généralement  irès-beaux  el  ayant  mûris  sons  les 
actions  d'un  soleil  moléré.donoeroni  un  beau  ^rraiu  bien  nourri;  U  paille  sera 
abondante.  Vers  le  15  juillei,  il  est  venu  une  huitaine  de  journées  pluvieuses  qui 
onifaiile  i.lusgraad  b'ieuauK  ré:olte3de  mars;  les  avoines  qui  menaçaient  de 
rester  irèâ-courtes  ont  pris  un  bon  développement  et  nous   promettent  une  bonne 
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réco'te:  les  orges  donDeroQt  égilement  cettB  année  une  pleiafi  récolte,  et  beiucoup 
snnt  (Jé,à  coupées.  Les  resjains  de  luzerae,  de  taiofoia  el  de  trèfle  poussent  et  per- 
me  t-nt  une  bonur!  faconde  coupe. 

«  Le-;  pommes  de  terre  éaidut  mignifiques,  mais  dep  lis  les  dernières  pluies 
elles  projeit-tnt  une  odeur  qui  fait  cra  a  Ire  q  i'ell«s  ne  de^ienneut  m  ila  le-  ;  dans 
ctUes  q'iC  l'on  arraelie  lous  le-  jours  dios  le  jar  lia,  il  y  en  adéji  uq  ciii  (ui-^me  de 
salé.  Les  beiteravesqu  o  t  et.;  seméas  diins  de  bo  in-is  coa  liiioas,  promeUent  une 
très-bonoe  ré(;olie;  les  deruières  pi  dci  leur  ont  fan  preo  Ire  ui  déï^eloppemiût 
inagoitiq  le,  qui  nous  fait  esoérer  un  rea  lemeut  de  50  à  70.00J  hl)^.  a.  l'iieciare. 
S'il  ne  -■•urviHnt  pis  de  j;rand  s  pluies  eu  septembre  et  qu'à  ceite  époque  idies 
pui-sen  m'irlr  s  us  uu  beiu  sn'eil,  leur  qiinlité  suenère  sera  assurée,  linfia,  nos 
pommiers  à  cidre,  sans  urumeitr  une  réci)I  e  hors  lii^ne  de  fruits  nous  font  es  lé- 
rer  qu'après  avoir  pu  remplir  nos  tonneaux,  il  nous  restera  encore  uue  certaine 
quaaii'é  de  ponm^sà  vendre. 

•  Eu  résumé  la  campag  le  est  exe -ptionnellement  belle,  et  tout  promet  que  cette 
année  le  culiivitt-ur  sera  largeneut  récompensé  île  se-i  peines,  nous  n'ovon-;  plus 
qu'ua  ilési-,  c'est  de  voir  durer  le  beau  t  mps,  afiu  de  pouvuir  rentrer  en  Lon  état 
ces  belles  récoltes.  » 

Le  défaut  de  place  nous  obli;L!e  encore  une  fois,  à  notre  grand  re- 
ijfret,  de  remettre  à  liuilaine  un  certain  nombre  de  notes  im,)ortai)tes 
ijue  nos  correspondants  nous  ont  envojées.  J.-A.  Baiikal. 

GOMP.\R.\ISON    DES    DÉSASTRF.S    CAUSÉS    AUX    VIGNES 

PAR  LES  GELÉES  D'HIVKR  ET  LES  GELÉES  DU  PRINTEMPS  *. 

Les  pertes  que  causent  aux  vignes  les  gelées  d'avril  et  de  mai  sont 
connues  de  tous.  Elles  s'attaquent  sui  t.iut  à  la  récolte  en  espérance  que 
bien  s-ouveiit  elles  anéanliSîCnt.  Les  gelé  s  d'hiver  ne  s'étendent  point 
babituellernent  sur  des  surfaces  aussi  grandes  que  les  gelées  du  prin- 
lem|is,  ellris  ne  détiuisent  pas  seulement  la  récolte  sur  pied,  mais  leur 
funeste  inÛueiice  s'étenJ  souvent  à  plusieurs  années,  et  quand  elles 
ont  sévi  avec  une  certaine  intensité,  elles  peuvent  anéantir  des  part  es 
de  vignotdes. 

La  gelée  du  commencement  de  mars  1871  a  principalement  présenté 
ce  Ciiractère.  Plusieurs  vieilles  vignes  renouvelées  de  temps  immémo- 
rial par  le  provignage  ont  dii  être  arracbées.  P.iur  les  relever  il  eût 
fallu  dépenser  des  sommes  plus  élevées  que  pour  élublir  une  plante, 
el  de  plus  les  ceps  qui  net  lient  pa-  atteints  auraient  donné  de>  Mijets 
dégénérés  comme  je  l'ai  démontré  duns  mon  travail  sur  la  dégené- 
rescen(^e  des  cépages,  imprimé  dans  les  mémoires  de  la  Société 
pour  18")3. 

La  gelée  d'iiiver  de  1874-1875  a  présenté  cela  de  particulier  dans 
nos  vignes,  que  ce  sont  particulièrement  les  jeunes  provins  d'un  an 
qui  ont  été  atteints.  La  dépense  de  provignage  et  de  fumure  ont  donc 
été  laites  en  pure  peif. 

Cette  année  167G-1S77  a  été  privilégiée  au  point  de  vue  de  la  gelée. 
Tout  est  indemne,  excepté  quelques  ceps  dans  les  bas-l'onds. 

Ce  sont  les  bonnes  vii^nes  productives  qui  avaient  le  plus  souffert 
des  gelées  d'hiver  en  1873-1870;  elles  sont  cette  jinné^,  et  à  l'époque 
présente,  beaucoup  moins  chargées  de  f  uils  que  des  vignes  très-me- 
diocres  qui  avaient  échappé  aux  gelées  d'hiver  de  1874-1875. 

Ces  deux  faits  joints  à  tous  ceux  que  l'observation  a  constatés  depuis 
longtemps,  montrent  nellcmenl  la  persistance  de  la  nocuité  des  ge- 
lées d  hiver.  BoUtTH^IlDAT, 

Membre  de  la  Société  oeiilrale  d'agriculture  de  Francp. 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 


LA  PBIME  D'HONNEDR  UE  L'ALLIER  EN   1877.  207 


LA  PRIME  D'HONNEUR  DE  L'ALLIER  EN  1877.-111'. 

M.  P.  Ramin,  fermier.  Prix  cultiiral  de  la  2' catégorie,  consistant  en  un  objet 
d'an  de  la  valeur  de  500  fr.  et  une  somme  de  2.000  (r.,  décerné  à  M.  Pierre  Ra- 
min, fermier  à  Jalig'y  (Allier).  — Au  sein  de  la  Société  d'auTiculture  de  l'Allier, 
M.  Léon  Riant  exprimât,  il  y  a  quelque  temps,  le  vœu  de  voir  un  grand  nombre 
d'agriculteurs  suivre  la  voie  qu'il  a  tracée  dans  la  création  et  l'eDtreiien  des  prai- 
ries. Ge  vœu  semble  déjà  réalisé,  les  faits  que  nous  venons  de  signaler  dans  tant 
d'ex  loitations  si  diversement  situées  en  sont  une  preuve  manifeste  que  vient 
compléter  heureusement  la  nouvelle  méthode  de  iaire  valoir  de  M.  Pierre 
Ramin. 

C'est  dans  la  vallée  de  la  Bèbre,  à  Jaligny,  que  M.  Ramin  exploite  comme  fer- 
mier les  terres  de  Marseigne  et  de  Jaligiiy.  Je  n'ai  point  à  vous  décrire  des  con- 
structions rurales,  des  assolements  variés,  des  spéculations  nombreuses;  je  n'ai  à 
vous  montrer  que  des  prairies,  prairies  dans  la  vallée,  prairies  sur  les  coteaux, 
prairies  dans  la  plaine  et  toutes  en  pleine  prospérité,  possédant  une  bonne  sole, 
chaulées,  nivelées,  irriguées. 

Lors  de  son  entrée  en  ferme  en  1857,  M.  Ramin,  quoique  fermier,  avec  une 
confiance  complète  en  la  productivité  du  sol  par  les  herbes  naturelles,  s'est  mis  à 
l'œuvre,  engageant  de  modestes  capitaux  et  se  moquant  des  sarcasmes  de  ses 
voisins.  Dès  \b59,  il  avait  créé  33  hectares  de  prés  à  Jaligny  même;  la  nature 
marécageuse  et  presque  réfraciaire  du  sol  avait  été  vaincue  par  de  grands  travaux 
de  nivellement,  par  des  rapports  de  terre. 

En  1860,  le  paturail  des  Paillots  couvert  sept  mois  de  l'année  d'eaux  stagnantes 
est  assaini  au  moyen  de  conduits  en  pierres  sèches  et  de  piiits  perdus,  puis  le 
ruisseau  le  Godet  est  mis  à  contribution,  et  il  vient  par  ses  eaux  sagem  nt  dirigées 
porter  la  ricliesse  là  où  naguère  il  t  ntretenait  la  stérilité.  La  même  année  M.  Ra- 
min crée  le  pré  du  couvent.  Ce  n'est  plus  la  vallée,  ce  sont  les  coteaux  qu'il 
entreprend.  Les  eaux  dégoût  et  les  purins  sulfisent  pour  l'arroser  :  l'eBel  est 
complet,  la  réussite  assurée.  Puis  huit  hectares  du  champ  de  la  (]roix  sont  choisis 
sur  le  penchant  de  la  colline,  travaillés,  fumés,  nivelés,  puis  il  faut  songera  les 
clore  et  à  les  irriguer,  des  haies  vives  sont  plantées,  les  eaux  pluviales  sont  amé- 
nagéees  dejiuis  2  kilomètres  pour  arroser  les  crêtes,  ce  travail  nécessite  une  con- 
duite d'eau  souterraine  de  258  mètres  de  longueur  et  k  mètres  de  prolondeur  au 
milieu  ;  pour  les  parties  inférieures  on  utilise  un  ruisseau  par  des  rigoles  Ji  niveau. 
En  1862,  c'est  le  lour  du  pré  Faverot  de  7  hectares.  C'était  une  mauvaise  et 
forte  terre  impossible  à  travailler.  Il  a  fallu  drainer  les  parties  lianeuses,  puis 
pour  l'arroser  pratiquer  dans  les  bois  de  Jaligny  un  fossé  à  niveau  de  8j0  mètres 
de  long,  qui  élève  les  eaux  sur  le  plate.iu,  lesquelles  sout  reçues  avant  leur  dis- 
tribution dans  un  réservoir  où  est  déposé  de  temps  à  autre  du  fumier  ou  de  la 
chaux  pour  corriger  leur  acidité. 

En  18d8,  18  hectares  sont  entrepris  à  la  Grande  Jarry  ;  arrachages  des  haies  et 
des  arbres,  comblement  de  fossés,  culture,  nivellement,  ensenencement,  puis  le 
difficile,  qui  est  toujours  l'irrigation,  mais  M.  Ramin  est  expert  dans  la  chose, 
détourner  les  eaux  qui  a'iaient  à  l'étang  de  la  (rarde  au  moyen  d'un  fossé  de  plus 
de  4  kilomètres  à  travers  des  terres  calcaires  et  marneuses,  les  laisser  reposer 
dans  une  pêcherie,  lei,r  faire  traverser  tout  un  domaine  par  un  conduit  souterrain 
et  enKn  les  distribuer  dans  des  rigoles  à  niveau,  rien  ne  parait  impossible  et 
irréalisable. 

A  Font-couverte,  en  1870,  25  hc';tares  reçoivent  une  même  destination;  mêmes 
diflicultés  a  vaincre,  mêmes  travaux  ;  mais  aiis«i  mêmes  résultats. 

En  résumé,  sur  une  contenance  de  128  hectares  de  prairie  dont  Î\L  Ramin  est 
le  fermier  exploitant,  76  hectares  ont  été  créés  par  lui,  parfaitement  nivelés,  irri- 
gués et  clôturés. 

Voilà  l'œuvre  première  que  j'ai  îi  vous  signaler,  mais  se  faire  le  ciéateur  d'im- 
menses étendues  de  praiiies  naturelles  doit  impliquer,  surtout  dans  la  position  de 
fermier,  un  mode  facile  et  jirompt  de  retirer  un  fort  intérêt  de  ses  capitaux  et  le 
fruit  de  tant  de  labeir  et  de  tant  d'entreprises. 

C'est  h  où  se  montre  à  noiveau  l'intelligence,  le  tact  et  le  profond  savoir-faire 
de  M.  RaiTiin,  possesseur  d'une  si  grande  abondance  de  produi^tion  fourragère,  le 

1.  Voir  le  Journal  du  28  jiiillrt  cl  4  août,  n"'  4:i3  et  kVi,  pages  Ui  et  173  de  CJ  volume. 
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fermier  de  Jaligny  a  voulu  introduire  dans  le  département  de  l'Allier,  à  l'instar 
de  ce  que  font  les  Normands  et  les  Nivernais,  cette  belle  spéculation  d'engraisse- 
ment que  l'on  appelle  le  système  d'embouche.  Il  a  pensé  que  les  matières  pre- 
mières qui  servent  si  bien  à  l'élevage  de  la  race  charolaise  pouvaient  aussi  la 
parachever,  enfin  il  était  parsuadé  que  l'habitant  de  l'Allier  pouvait  voir  son  beau 
Détail  ^arcou^if  sur  le  même  sol  toutes  les  phases  d'existence  et  y  accomplir  sa  fin. 
Le  métier  ne  laisse  pas  que  de  paraître  séduisant;  plus  de  construction  à  entre- 
tenir, plus  de  personnel  nombreux,  point  de  matériel  agri  oie,  point  d'animaux 
de  trait,  rien  qu'un  simple  entretien  de  rigoles,  de  fossés,  de  clôtures,  un  épan- 
dage  facile  de  fumure,  le  fauchage  de  quelques  touffes  échappées  à  la  dent  des 
animaux  et  de  plus  le  repos  pendant  le  sommeil  de  la  nature,  époque  où  la  spécu- 
lation est  suspendue.  Mais,  à  côté  de  ces  avantages  il  serait  imprudent  de  ne  pas 
se  rendre  compte  des  qualités  nécessaires  pour  entreprendre  une  spéculation  aussi 
importante  que  l'embouche.  11  faut  cette  activiié,  cette  sécurité  du  coup  d'oeil, 
cette  connaissance  approfondie  du  bétail,  toutes  qualités  que  possède  à  un  si  haut 
degré  le  fermier  de  Juliguy.  Il  faut,  en  un  mot,  le  cultivateur  doublé  de  l'en- 
graisseur. 

L'embouche  aus^i  bien  compris,  aussi  bien  poursuivi  qu'à  Jaligny,  est  un  véri- 
table progrès  accompli  piur  l'avenir  du  département;  c'est  une  méthode  bonne  à 
propager  dans  une  contrée  où  la  production  herbagère  est  un  don  de  la  nature  et 
qui  pour  se  révéler  ne  demande  que  la  volonté  énergique  de  l'homme. 

Le  résultat  que  nous  vous  signalons  prouve  uue  fois  de  plus  que  le  travail 
intelligent,  dans  l'Allier,  ne  reste  jamais  longtemps  sans  porter  ses  fruits. 

Il  peut  être  à  juste  titre  fier  et  heureux,  M.  P.  Ramin,  lorsque,  parcourant 
toutes  ses  ciéations  berbagères,  il  voit  un  bon  et  beau  bétail  choisi  de  sa  main  se 
repaître  au  milieu  de  ses  riches  pâtures  qui  naguère  n'étaient  que  pacages  impro- 
ductifs ou  terres  en  friche. 

Satisfaite  de  voir  l'engraissement  par  l'embouche  si  bien  installé  et  si  bien  réussi 
Bur  la  terre  de  Jalgny,  la  Commission  pour  rendre  en  même  temps  hommage  à 
un  fermier  qui  a  de  toutes  pièces,  à  ses  risques  et  périls,  créé  une  exploitation 
propre  à  cette  spéculiiion,  a  décerné  à  l'unanimité  à  M.  Pierre  Ramin  le  prix 
cultural  de  ia  2"  catégorie. 

M.  A.  Farjas,  propriétaire.  —  L'avenir  du  progrès  agricole  est  entre  les  mains 
des  détenteurs  <Ju  sol,  à  la  condition  que  ceux-ci  ne  refusent  à  la  terre,  ni  le  capital 
intellecîuel,  m  le  capital  argent,  sans  lesquels  l'agriculture  ne  saurait  prospérer. 
Met're  en  relitf  un  tel  axiome,  c'est  rendre  service  à  son  pays,  fut-il  même  son 
pays  d'adoption. 

C'est  en  18^9,  que  M.  A.  Farjas  se  rendit  acquéreur  de  la  terre  du  Deffan  et 
s'imposa  la  tâche  d'exjiloiter  par  lui-même.  Il  éiait  jeune  alors,  plein  de  foi  et 
ayant  des  capitaux.  Sans  se  dissimuler  les  difficultés  à  surmonter,  les  résistances 
à  vaincre,  il  s'est  mis  courageusement  et  résolument  à  l'œuvre. 

Son  domaine,  qui  se  compose  de  150  hectares,  est  situé  au  S.  0.  de  St-Pourçain 
dans  une  plaine  à  peine  ondulée  et  formée  d'alluvioDS  anciennes  composées  d'un 
amas  de  galets  et  de  cailloux  plus  ou  moins  roulés  que  tantôt  l'argile,  tantôt  le 
sable  ont  cimentés  pour  en  faire  un  magmas  impénétrable  à  l'eau. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  l'état  de  la  propriété  lors  de  la  prise 
de  possession  :  c'est  uue  plaine  presque  nue,  semée  de  quelques  arbres  épars,  des 
eaux  stagnantes  à  la  surlace  uue  partie  de  l'année  ;  un  sol  formé  de  pierres  rou- 
lantes et  sans  homogénéité  ;  une  richesse  initiale  nulle  permettant  à  peine  la  venue 
de  quelques  médiocres  récoltes  ;des  bâlimeuts  neufs,  il  est  vrai,  mais  d'un  accès 
impraticable,  viles  de  bélail  et  de  fourrages. 

Aujourd'hui  le  tableau  est  changé,  de  magnifiques  chemins  coupent  et  entourent 
le  domaine,  ils  permtlttntà  la  locomotive  routière  de  transporter  l'appareil  de  la 
charrue  à  vapeur  ou  les  wagons  charriés  de  produits.  Des  fossés  profonds  et  bien 
entretenus  emmènent  au  loin  ou  conduisent  dans  des  puits  alimentant  la  ferme 
les  eaux  provenant  des  nombreux  drainages  qui  assainissent  le  sol.  Les  pïpces  de 
terre  sont  grandes,  bien  nivelées,  permettant  à  l'appareil  Folwer  de  les  labourer, 
de  les  scarifier  fans  qu'elles  soient  piélinées  par  les  pas  de  nombreux  animaux 
d'attelnge.  Les  constructions  rurales,  situées  au  centre  du  domaine,  sont  spacieuses, 
aména^'ées  suivant  toutes  les  règles  du  génie  rural.  Les  récoltes  conduites  suivant 
un  assolement  alterne  sagement  cimbiné  avec  prairie  artificielle  hors  sole  four- 
nissent en  abnndance  les  grains  desiinés  à  l'exporialion  et  les  la-ines  ou  fourrages 
nécessaires  ^ux  spéculatuns  animales.  Le  cheptel  vivant  esi  nombreux,  en  parfait 
état,  répondant  de  la  qualité  des  luzernes,  des  trèfles,  des  maïs,  et  assurant  un 
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ample  approvisionnement  de  fumier  qui  est  parfaitement  manipulé.  Le  cheptel 
mort,  i-aas  être  considérable,  est  un  outillage  complet  des  plus  perfectionnés  visant 
à  remplai-.er  les  bras  de  l'houime,  autant  que  l'aire  se  peut,  et  à  hâter  les  travaux 
tout  eu  le-i  rendant  économiques. 

Vous  avf-z  vu  le  point  de  départ;  tel  est  le  résultat. 

Pour  l'obtenir  il  a  fallu  une  intelligence  à  la  hauteur  de  l'entreprise,  une  volonté 
tenace  et  persévérante,  uue  activité  constante  et  une  conliance  illimitée  dans  les 
règles  de  la  s-cience  a^ricule. 

A  la  vue  de  tant  de  travaux  de  viabilité,  d'assainissement,  de  défoncement,  de 
fertili.'^ation  on  est  effrayé  et  ''on  semble  hébiter  à  aborder  l'étude  des  comptes  ;  on 
craint  de  voir  crouler  tout  l'édilice  sous  un  examen  sérieux  du  prix  de  revient  de 
tant  d'aoïéiiorations  capiiali.-éts. 

L'orJre  et  la  m  thode  peuvent  seuls  se  permettre  de  comparer  les  résultais  et 
le-  moyens  mis  en  œuvre  dans  une  entreprise  aus>i  comp'iquée.  et  d'aussi  longue 
haleine.  M.  A.  Farjas  l'a  bien  compris.  Dès  1855,  il  a  introduit  la  comptabilité 
agricole  en  partie  double,  au  Deff'an,  il  l'a  confiée  aux  soius  intell itrents  de  M.  Des- 
landes, l'ancien  as^ent  compiab'e  de  Dampierre  et  de  Grignon.  Toutes  les  opéra- 
tions y  sont  relatée*  de  la  manière  la  plus  rf'gubère  La  marche  des  différentes 
améliorations  peut  être  suivie  pas  à  pas,  et  les  diverses  phases  de  l'entreprise  s'y 
trouvent  mises  en  lumière,  ainsi  que  les  résultais  obtenus. 

Le  capital  foncier  affecté  à  l'exploitation  du  Deffan,  se  monte  à  252,9(iO  francs 
dont  9-2,766  afléract  aux  améliorations  foncières  depuis  l'entrée  en  jouissance.  Le 
capital  d'exploitation  à  l'inventuire,  du  11  novt  mbre  1875,  était  de  155, 7u7  fr. 
Donc  la  totalité  du  capital  engagé  dans  l'entreprise  agricole  du  Delî'an  est  de 
408,738  fr.  De  ces  chiffres  j'extrais  les  suivants  : 

Prix  d'acquisition  moyen 1 ,037  francs. 

Amélioratiuns  foncières UI5       — 

Capital  normal  (l'exploitation 1,000      — 

Le  tout  (  ar  hectare. 

Si  nous  envisageons  les  résultats  économiques  soit  à  l'égard  du  propriétaire, 
soit  à  l'égard  de  l'exploitant,  soit  enfin  à  l'égard  du  propriétaire  exploitant,  voilà 
les  chiffres  qui  résument  la  position  tout  entière  : 

Le  capital  foncier  ranporte  5  pour  100. 

Le  capital  d'exploitation  est  pincé  au  taux  de  13  pour  100. 

Le  capital  du  propricaire  expluitmt  produit  9.85  pour  100. 

L'argent  consacré  aux  améliorations  toncières,  se  trouve  placé  à  7.11  pour  100. 

En  lf<'<8,  lors  de  k  pris^  de  possession,  la  terre  du  Deffan,  rapportait  à  peine 
4,000  fr.  Dans  tous  les  calculs  qui  précèdent  l'exploitation  a  payé  un  fermage  an- 
nuel de  12,0u0  fr. 

Ces  chiffres,  extraits  d'une  comptabilité  tenue  au  jour  le  jour  depuis  1855,  sont 
suffisants  pour  démontrer  que  les  résultats  financiers  et  économiques  obtenus  par 
M.  A.  Farjas,  à  l'aide  de  la  puissance  des  moyens  d'action,  sont  au  niveau  des 
résultats  culturanx. 

Elle  était  donc  rationnelle  la  voie  dans  laquelle  semblait  s'être  engagé  si  témé- 
raireinent  M.  A.  Farjas,  mais  elle  était  grande  aussi  sa  confiance,  dans  les  saines 
doctrines  de  l'agriculture  [>rogressive.  C'est  en  s'appuyant  sur  la  science  agricole 
qu'il  a  pu  mener  à  bonne  fin  uue  opération  dont  il  adroit,  ajuste  titre,  d'être  fier 
et  satisfait.  Geux-1.')  ont  droit  à  toute  reconnaissance  et  rendent  un  signalé  ser- 
vice à  la  cause  agricole,  qui,  rompant  en  visière  à  des  préjugés  d'autant  plus  en- 
racinés qu'ils  ont  eu  parlois  quelque  raison  d'être,  démontrentvictorieusement  que 
l'agriculture  a  aussi  ses  chanc-s  heureuses  et  qu'elle  offre  à  ceux  qui  savent 
exploiter,  une  juste  rémunération  de  leurs  labeurs  et  un  remboursement  avanta- 
geux de  leurs  avances. 

L'ardent  propriétaire  du  Deffan  s'est  élevé  à  la  hauteur  de  pareille  tâche;  il  s'est 
montré  liomm"  d'initiative  et  de  progrès,  doué  d'une  ferme  énergie,  tout  entier  à 
son  œuvre,  jaloux  de  la  faire  triompher. 

Honn^'ur,  messieurs,  à  ces  hommes  du  monde  qui,  fuyant  les  faciles  plaisirs  des 
villes,  viennent,  avec  leur  noble  famille,  utiliser  l'inlelligence  dont  la  nature  les  a 
doués,  la  fortune  (|ue  leur  ont  laissée  leurs  pères,  aux  rudf'S  travaux  des  cliuups, 
et  qui,  ne  craignant  pas  la  peine,  la  fatigue,  la  lutte  iiiliér  nte  à  toute  création, 
viennent  par  leurs  exem[)lessemerdans  nos  contrées,  souventlentes  à  suivre  .a  voie 
du  progrès,  les  vraies  maximes,  les  applications  judicieuses  de  la  science  agri- 
cole. Le  juiy,  hcuieux  de  féliciter  M.  A.  Farjas  des  resullats  qu'il  a  obtenus  sur  la 
terre  du  Deffan,  appréciant  la  simplicité  dans  l'organisation  des  services  et  l'admi- 
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nistration  de  la  ferme,  comparant  la  puissance  des  moyens  d'action  à  l'importance 
des  améliorations  réalisées  par  i'applicatiim  des  meilleures  principes  de  l'économie 
rurale  et  des  meilleurs  procédés  culiuraux,  a  décerné  à  M.  A.  Farjas,  le  prix  cul- 
tural  delà  1"  catéfjorie. 

Entin,  le  jury,  persuadé  que  le  faire-valoir  direct,  aussi  bien  que  le  métayage 
bien  entendu,  est  un  des  meilleurs  moyens  d'attirer  sur  le  sol  l'assistance  du  ca- 
pital, sansflaquelle  l'agriculture,  comme  l'industrie,  ne  peut  suivre  sa  marche  ascen- 
dante, que  ce  mode  d'exploiter  est  éniinerament  propre  h  faire  progresser  une  con- 
trée, et  trouvant  dans  l'exploitation  de  la  terre  du  Deflan  un  exemple  réellement 
digne  d'être  imité,  a  accordé,  à  l'unanimité,  à  M.  A.  Farjas,  lauréat  du  prix  cultural 
de  la  1"  catégorie,  la  prime  d'honneur  du  concours  régional  de  Moulins  eu   1877. 

H.  Le  Gorbeiller,  rapporteur. 

SUR  LE  BÉTAIL  DE  LA  PL\TA  ET  LE  FRIGORIFIQUE. 

Lettre  à  M.  L.  Faucon. 

Buenos-Ayres,  le  26  mai  1877. 

Mon  cher  ami,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars  de  l'année 
courante,  M.  Léon  Barrai  m'a  remis  ta  leltre  du  10  juillet  1876.  J'ai 
reçu  ce  jeune  homme  comme  ta  chaude  recommandation  m'en  faisait 
un  devoir  et  je  l'ai  aidé  de  mes  conseils,  qui,  je  l'espère,  venant  d'un 
vieillard  expérimenté,  lui  auront  été  de  quelque  utilité. 

Je  me  préparais  à  me  rendre  à  mon  estancia,  avec  mon  fils  Diego, 
lorsque  j'eus  le  plaisir  de  le  voir  pour  la  première  fois.  Afin  de  le 
mettre  mieux  à  même  d'étudier,  d'une  manière  pratique,  la  mission 
qui  lui  était  confiée,  je  lui  proposai  de  venir  avec  nous;  ce  qu'il  accepta- 
Il  a  fait,  dans  cette  propriété,  un  séjour  d'une  quinzaine  de  jours, 
pendant  lesquels  il  a  assisté  à  quelques-uns  de  nos  travaux,  consistant 
en  :  la  réunion  en  troupeau  de  tous  les  animaux  de  l'établissement; 
prendre,  parmi  nos  bêtes,  quelques  bœufs  appartenant  à  des  voisins  et 
les  leur  remettre;  séparer  les  veaux  et  les  conduire  dans  le  chainp 
clôturé  pour  les  y  marquer;  enfin,  dans  les  quinze  jours  qu'il  est  resté 
avec  nous,  il  a  pu  voir  et  apprécier  les  principaux  travaux  d'une 
eslancia.  11  a  assisté  en  même  temps  aux  opérations  qui  se  rattachent 
à  nos  troupeaux  de  moutons,  à  l'exception  seulement  de  la  toute,  qui 
se  pratique  à  une  autre  époque. 

Je  pense  que  tu  seras  satisfait  de  la  manière  dont  ton  recommandé 
a  été  reçu  ;  jamais  recommandations  ofiicielles  et  gouvernementales 
n'ont  été  mieux  observées  que  la  tienne.  Pour  te  le  prouver,  il  me 
suffira  de  te  dire  que  pendant  tout  le  temps  que  M.  Barrai  est  resté  à 
Veslancia,  il  a  constamment  couché  dans  la  chambre  de  mon  fils  Diego 
et  qu'aucune  des  commodités,  qu'il  avait  au  seia  de  sa  famille,  ne  lui 
a  manqué  ici. 

L'objet  de  ses  études  devait  porter  sur  nos  troupeaux  des  espèces 
bovine  et  ovine;  nous  avons  mis  sous  ses  yeux  tout  ce  qui  était  sus 
ceptible  de  rinléresser  sur  ce  point.  Nous  lui  avons  fourni  aussi  tous 
les  renseignements  sur  les  éléments  qui  constituent  nos  terrains.  Ce 
jeune  homme  est  capable  et  observateur,  mais  il  a,  comme  tout 
Européen  studieux,  le  défaut  de  vouloir  tout  reporter  à  ce  qui  se  pra- 
tiqijc  dans  son  pays.  J'ai  combattu,  de  mon  mieux,  cet  aveuglement, 
et  j'espère  que  mes  observations  lui  feront  voir  à  l'avenir  les  choses 
dans  leur  véritable  jour.  11  a  déjà  eu  l'occasion  de  revenir  d'une  de  ses 
erreurs;  il  est  arrivé  avec  la  croyance  qu'ici  tout  était  sauvage,  et  il 
s'est  trouvé,  dans  une  estancia,  en  présence  de  cinquante  hommes  tra- 
vaillant aussi  bieo  et  aussi  intelligemment  qu'ils  auraient  pu  le  faire 
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dans  une  fernne  française.  Ce  sont  ses  propres  expressions  que  je  te 
répète. 

La  conservation  des  viandes  fraîches  est  un  problème  résolu;  ce  n'est 
pas  la  quadrature  du  cercle  !  Le  23  de  ce  mois,  mon  fils  Diei^o  est,  allé 
à  bord  du  Frigarijiijue  avec  deux  de  ses  amis  ;  à  son  retour,  il  m'a  ap- 
porté un  morceau  d^^  viande  qui  avait  trente  jours  de  conservation  et 
que  nous  avons  mangé  le  jour  suivant;  c'était  aussi  bon  et  aussi  Irais 
que  la  viande  d'un  bœuf  de  mon  eslancia,  abattu  le  jour  même. 

Pour  nous  autres  eslancieros,  il  serait  très-important  d'avoir  pour 
nos  produits  ce  nouveau  déboucLé.  La  vente  de  nos  iiovillos  (bœufs) 
est  toujours  facile,  mais  celle  des  vaches  ne  l'est  pas  autant.  Il  nous 
arrive  souvent  d'en  avoir  nos  champs  surcharijés,  siins  pouvoir  les 
vendre.  Pour  des  charijements  du  genre  de  Cilui  du  Frigorifique,  il  me 
semble  qu'il  ferait  plus  compte  de  tuer  des  vaches  de  5  à  6  ans  que 
des  novillos  de  2  ans  1/2  à  3  ans.  Je  dis  2  1/2  à  3  ans,  parce  que  tu 
n'as  sans  doute  pas  oublié  qu'à  Montevideo  on  ne  vend  pas  de  novillos 
de  moins  de  3  an?,  tandis  qu'ici  à  BuenosAyres,  ou  les  livre  aux 
saladéros  dès  l'àfie  de  2  ans  1/2. 

Quant  aux  moutons,  l'achat  en  serait  plus  facile  et  il  y  aurait  plus 
de  choix  que  pour  les  bœul's.  Nous  pourrions  facilement  suffire  à  toutes 
les  demandes  qui  nous  seraient  adressées. 

Il  me  semble  que  pour  que  ce  genre  d'industrie  eût  toutes  les  chan- 
ces de  réussite,  il  faudrait  opérer  avec  des  navires  faits  exprès.  Celui 
qui  est  venu  peut  à  peine  servir  pour  un  essai;  sa  machine  laisse 
beaucoup  à  désirer  et  son  installation  pèche  par  plus  d'un  côté;  il  fau- 
drait des  bâtiments  plus  larges  et  d'un  moindre  tirant  d'eau,  afin  de 
pouvoir  les  conduire  d  ms  les  rivières  et  les  charger  à  l'endroit  même 
où  seraient  abattus  des  animaux  frais  et  non  fatigués  par  la  marche. 

Je  fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  les  Français  ne  s'endor- 
ment pas  et  ne  se  laissent  point  gagner  de  vitesse  par  les  Anglais,  ce 
qui  pourrait  très-bien  leur  arriver. 

Les  premiers  mois  de  celte  année  ont  été  cruels  ;  la  sécheresse  se 
prononça  d'une  manière  alarmante,  dès  la  fin  de  décembre  et  a  con- 
tinué jusque  vers  le  milieu  de  mars.   Les  chaleurs  étaient  excessives, 
le  soleil  brûlant;  de  manière  que  les  travaux  des  saladéros  qui  avaient 
commencé  sur  une  grande  échelle,  furent  arrêtés  presque  totalement 
dès  le  commencement  de  février,  faute  de  bœufs  gras.  La  dernière 
quinzaine  de  mars  nous  donna  des  pluies  très-copieuses,  desquelles 
M.  Léon  Barrai  a  eu  quelques  échantillons  à  ['eslancia.  Ces  pluies  allèrent 
en  augmentant  jus(]u'au  cominencemeLit  du  mois  de  mai,  de  manière 
qu'après  la  sécheresse,  vinrent  les  inondations.  Celles-ci  ont  été  très- 
sérieuses;  il  y  a  des  estancias  qui  ont  «perdu  tous  leurs  animaux,  soit 
noyés,  soit  dispersés.  Lorsque  je  partis  pour  mon  dernier  voyage  en 
France,  j'avais  laissé  mou  pays   très-riche,  avec  des  capitaux  d'une 
abondance  considérable;  le  commerce  en  pleine  prospérité  ;  à  mon 
retour  je  l'ai  trouvé  en  proie  à  une  effroyable  crise  commerciale  ;  des 
maisons  de  premier  ordre  en  faillite  ou  ayant  suspendu  leurs  paye- 
ments, ce  qui  ne  vaut  guère  mieux  ;  les  propriétés  sans  valeur  et  réali- 
sables seulement  pour  le  quart  de  ce  qu'elles  avaient  coûté;  enfin, 
nous  sommes  revenus  à  l'ancien  agio  de  l'or.   Les  zonzas   (monnaie 
d'or  d'une  valeur  de  83  à  84  fr.)  qui  valaient  400  piastres  papier,  se 
veudent  aujourd'hui  facilement  à  520  piastres  et  même  plus. 
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Tous  ces  contre-temps,  qui,  il  faut  l'espérer,  ne  seront  que  passa- 
gers, ont  dû  contrarier  les  opérations  du  Frigorifique,  parce  que  les 
eslancieros  ont  eu  à  en  souffrir,  ainsi  qu'a  dû  s'en  apt-rcevoir  M.  Barrai. 
Pour  ce  qui  me  concerne,  j'ai  été  assez  heureux  pour  échapper  aux 
désastres  causés  par  'a  sécheresse  et  les  inondations,  j'ai  eu  cependant 
à  payer  mon  tribut  à  ces  dernières,  qui  m'ont  pendant  quelques 
temps,  tenu  enfermé  chez  moi,  mais  n'ont  fait  aucun  mal  à  mon 
champ  et  à  mes  troupeaux. 

Je  le  parle  de  tout  ceci  pour  le  remettre  en  mémoire  des  choses  que 
lu  as  vues  souvent  pendant  ton  long  séjour  dans  le  Rio  de  la  Plata. 

Si  on  se  décide  à  donner  suite  à  celte  magniflque  entreprise  de 
l'exportation  des  viandes  fraîches  conservées  par  le  froid,  mon  opinion 
est  qu'il  ftiudrait  qu'on  se  mît  en  mesure  de  ne  point  avoir  à  souffrir 
de  ces  diverses  calamités.  Je  ne  te  parierai  pas  de  ce  qu'il  y  aurait  à 
faire  pour  éviter  les  embarras  commerciaux  qui  se  produisent  quel- 
quefois sur  notre  place,  c'est  l'affaire  des  inté^es^és  de  l'entreprise  et 
non  la  mienne,  mais,  pour  ce  qui  touche  à  la  sécheresse  et  aux  inon- 
dations, voici  quelle  est  ma  manière  de  voir. 

Il  faudrait  acheter  un  champ  élevé  situé  dans  îe  voisinage  d'un 
point  d'embarquement;  organiser  de  bons  pâturages  clos  (potreros)  ; 
j'entends  par  jDo/re/-o  un  grand  enclos,  au  milieu  du  champ  (un,  deux 
ou  quatre  suivant  les  nécessités);  enclos  qui  se  fait  avec  de  bons 
piquets  de  nandnbay  (bois  incorruptible)  et  cinq  lîls  de  fer  superposés 
de  O."0075  de  diamètre,  avec  un  petit  fossé  de  chaque  côté.  Les  ani- 
maux sont  ainsi  parfaitement  gardés,  sans  frais  aucun. 

De  bonnes  luzernières  devraient  être  créées,  afin  de  pouvoir  donner 
aux  animaux,  en  tout  temps,  et  suivant  leurs  besoins,  du  foin  vert  et 
du  foin  sec.  Dans  le  champ  et  dans  les  pâturages  clos,  il  faudrait  avoir 
constamment  10,000  vaches  et  novillos  gras,  reposés  et  prêts  à  être 
abattus;  on  éviierait  ainsi  un  inconvénient  grave  qui  arrive  souvent 
dans  les  troupeaux  les  mieux  gardés  :  la  dispersion  totale  du  troupeau 
qui,  pour  être  ramené,  demande  p'usieurs  jours  de  travaux  et  dont 
les  animaux  fatigués  donneraient  une  viande  défectueuse.  Ce  champ, 
voisin  du  point  d'embarquement,  et  ces  pâturages  clos,  auraient  encore 
l'avantage  d'éviter  un  autre  inconvénient,  qui  arrive  toujours  en  été  : 
celui  d'un  troupeau  qui  est  conduit  au  point  où  on  doit  1  abattre  et 
qui,  à  l'époque  des  chaleurs,  arrive  suffoqué  par  le  soleil,  souffrant 
de  la  soif  et  en  sueur  continuelle.  Pour  que  ces  animaux  donnent  une 
viande  qui  puisse  se  conserver,  il  leur  faut  plusieurs  jours  de  repos, 
une  nourriture  saine  et  de  la  bonne  eau.  Si  ces  provisiors  d  animaux 
gras  et  frais  sont  nécessaires  en  ele,  elles  le  seront  encore  davantage 
en  hiver,  par  suite  de  la  rareté,  -ou  plutôt  du  manque  absolu  de  foin 
nouirissant,  dont  souffrent  nos  bœuis,  dans  nos  estancias,  où,  pendant 
tout  l'hiver,  il  nous  est  impossible  d'avoir  des  bœufs  charnus  bons 
à  être  tués. 

Je  suis,  etc.,  Salustiano  Galup. 

SUR  L'EMPLOI  DU  MAIS  POUR  LA  NOURRITURE  DES  CHEVAUX. 

Monsieur  le  directeur,  j'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  Mémoire  de 
M.  G.  Moreau-Chai-lon  sur  l'emploi  du  maïs  dans  l'alimeniation  des 
chevaux.  Les  expériences  exactes  et  prolongées,  comme  celle  qui  y  est 
rapportée,  sont  rares,  et  méritent  d'être  étudiées  «t  méditées.  Voulez- 
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VOUS  me  permettre  de  vous  communiquer  les  observations  qu'elle  m'a 
suggérées  ? 

D'abord  sur  la  question  d'économie.  L'auteur  admet  pour  le  maïs 
un  [irix  rie  18  fr.  02  par  quintal,  et  pour  l'avoine  celui  de  22  fr.  98. 
Or  ces  prix  ne  sont  pas  permanents.  Ainsi,  à  Paris,  en  ce  moment,  l'a- 
voine vaut  19  fr.  75  à  22  fr.  75,  soit,  en  moyenne,  21  fr.  25.  Je  n'ai 
pas  la  cote  générale  du  maïs,  mais,  à  Toulouse,  centre  de  grande  pro- 
duction, le  prix  moyen  est  de  22  fr.  Voilà  donc  un  cas  particulier  où 
le  bénéfice  de  l'expérience  deviendrait  une  perte,  sans  compter  que 
Paris,  qui  n'est  pas  dans  la  région  du  maïs,  devra  normalement  payer 
ce  grain  plus  cber  que  Toulouse.  D'ailleurs  la  végétation  des  deux  cé- 
réales s'accomplit  dans  des  conditions  si  différentes,  que  les  variations 
du  rapport  du  prix  doivent  être  incessantes  et  passer  fréquemment  par 
des  alternatives  opposées. 

Quant  à  l'effet  physiologique  des  deux  régimes,  si  les  cbevaux  rais 
en  expérience  ont  conservé  la  santé  et  la  vigueur  utile  primitives,  si 
l'ambonpoint  a  augmenté,  s'ils  se  sont  montrés  plus  maniables  et  plus 
doux,  si  en  un  mot  on  peut  espérer  plus  de  durée  des  animaux  avec 
le  même  travail  et  une  économie  de  frais  accessoires,  l'expérience  doit 
être  poursuivie.  Du  reste,  sur  le  premier  point,  la  durée  des  animaux, 
le  temps  seul  peut  prononcer. 

Mais  ne  conviendrait-il  pas  de  varier  la  ration  selon  la  saison?  Si 
on  compare  la  composition  chimique  des  deux  grains,  on  voit  qu'elle 
diffère  surtout  par  la  proportion  de  matière  grasse,  plus  forte  dans  le 
maïs  que  dans  l'avoine,  dans  le  rapport  de  70  à  55  pour  1,000.  Or  ou 
sait  que,  du  pôle  à  l'équateur,  l'instinct  de  l'homme  l'a  conduit  à  aug- 
menter la  quantité  des  éléments  gras  de  sa  ration  en  raison  inverse, 
et  celle  des  aliments  sucrés  et  amylacés  en  raison  directe  de  la  tempéra- 
ture. On  sait  aussi  que  l'orge  qui  est,  en  Algérie,  l'aliment  par  excel- 
lence du  cheval,  doit  être  remplacée  par  l'avoine  pour  le  même  cheval 
importé  de  France,  par  cette  raison,  très-probablement,  que  Torge 
contient  moitié  moins  de  matière  grasse  que  l'avoine,  et  que,  en  arri- 
vant dans  un  climat  plus  froid,  la  proportion  de  cette  matière  doit  être 
augmentée.  Ne  s'ensuivrait-il  pas  que  le  maïs,  excellent  en  hiver,  se- 
rait beaucoup  moins  avantageux,  nuisible  même  peut-être  en  été?  Les 
pesées  des  chevaux  en  juillet  et  aoiit,  comparées  à  celles  qui  les  pré- 
cèdent et  qui  les  suivent,  attestent  un  amaigrissement  sensible  qui  n'est 
peut-être  pas  la  conséquence  directe  de  la  chaleur,  mais  plutôt  de  la 
fatigue  par  suite  d'un  régime  peu  approprié  à  la  saison.  Il  est  regret- 
table que  di'8  chevaux  soumis  à  l'ancienne  ration  de  l'avoine  pure 
n'aient  pas  été  pesés  comparativement.  Il  en  serait  résulté  probable- 
ment une  indication  décisive,  et  qu\  aurait  peut-être  conduit  à  exami- 
ner si,  après  avoir  engraissé  la  ration  d'hiver,  il  ne  conviendrait  pas 
de  dégraisser  celle  de  l'été. 

Il  me  semble  que,  même  après  l'expérience  de  la  Compagnie  des 
omnibus,  beaucoup  de  questions  restent  à  résoudre,  et  que  le  champ 
des  recherches  est  encore  bien  vaste  et  vaut  la  peine  d'être  soigneuse- 
ment exploré  pour  une  Compagnie  où  chaque  centime  d'économie  par 
ration  de  cheval  représente  3G,000  fr.  par  an.  Ainsi,  n'y  a-t-il  pas  lieu 
de  modifier  la  nourriture  selon  les  saisons?  Ne  pourrait-on  pas  substi- 
tuer à  l'avoine  et  au  maïs,  en  partie  ou  en  totalité,  certains  autres  ali- 
ments? Ne  pourrait-on  pas  les  combiner  par  deux,  par  trois?  Leur 
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taire  subir  certaines  préparations  quasi  culinaires?  Y  ajouter  certains 
condiments,  sucrés,  salés,  aromatiques,  alcooliques?  Pourquoi  l'ali- 
mentation économique  du  cheval  ne  comporterait-elle  pas  une  certaine 
variété  comme  celle  de  l'homme?  On  le  voit  parfois,  chez  de  pauvres 
gens,  accepter  les  débris  de  cuisine  qu'on  réserve  ailleurs  pour  le  porc 
et  témoigner  ainsi  de  son  aptitude  omnivore. 

Il  me  reste  un  vœu  à  émettre.  La  Compagnie  des  petites  voitures 
possède  aussi  une  cavalerie  nombreuse.  Si  elle  entreprenait  des  expé- 
riences sur  l'alimentution  de  ses  chevaux,  elles  présenteraient  d'au- 
tant plis  d'intérêt  qu'elles  porteraient  sur  des  chevaux  d'une  nature 
absolument  différente  de  ceux  des  omnibus,  et  travaillant  dans  d'au- 
tres conditions  de  vitesse  et  de  régularité.  Si  on  ne  peut  pas  conclure 
des  résultats  d'une  entreprise  à  ceux  qu'obtiendrait  l'autre,  à  elles 
deux,  elles  pourraient  éclairer  complètement  ces  importantes  questions, 
et  d'ailleurs  l'armée,  qui  aurait  tant  à  gagner  à  ces  utiles  travaux, 
pourrait  y  apporter  aussi  un  contingent  précieux  et  fécond. 

Agréez,  etc.  A.  Galtayries, 

A  la  Goudalie  (Aveyron). 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Aux  nombreuses  expositions  d'horticulture  de  cette  année,  que 
nous  avons  déjà  annoncées,  il  faut  joindre  celle  qui  se  tiendra  à  Senlis 
du  22  au  25  septembre  prochain.  Cette  exposition,  organisée  par  la 
Société  d'horticulture,  sera  générale,  et  tous  les  horticulteurs  et  ama- 
teurs pourront  y  prendre  part.  Trois  catégories  seront  ouvertes  dans 
chaque  concours  :  l'une  pour  les  horticulteurs  marchands  et  les  jar- 
diniers maraîchers,  la  seconde  pour  les  amateurs  ei  les  jardiniers  non 
commerçants,  la  troisième  pour  les  directeurs  ou  jardiniers  de  grands 
établissements  non  destinés  au  commerce.  En  outre,  un  concours  spé- 
cial sera  ouvert  entre  les  instituteurs  primaires  de  l'arrondissement 
de  Senlis.  Les  concours  pour  l'enseignement  horticole  prennent  cha- 
que année  une  extension  croissante. 

—  Voulez-vous  avoir  des  tomates  forcées  et  vous  nourrir  de  cet  ex- 
cellent fruit  durant  tout  l'hiver?  —  Voici  le  système  que  ÎM.  Martin 
Rivernale  préconisait  récemment  devant  la  Société  d'horticulture  et 
d'histoire  naturelle  de  l'Hérault,  et  dont  il  affirmait  avoir  obtenu  les 
meilleurs  résultats  :  «  Au  mois  de  novembre  dernier,  alors  que  les  ge- 
lées n'avaient  pas  encore  atteint  les  Pommes  d'amour,  j'ai  pris  des 
boutures  que  j'ai  piquées  dans  des  teriines  placées  dans  la  serre.  Au 
bout  de  quinze  jours,  elles  avaient  toutes  émis  des  racines;  je  les  ai 
repiquées  à  ce  moment  sur  le  devant  de  la  serre,  et  elles  n'ont  pas 
tardé  à  se  mettre  à  fruit.  Dès  les  premiers  jours  de  janvier,  les  bou- 
tures faites  avec  des  rameaux  portant  des  fleurs  ont  donné  des  fruits 
mûrs,  et  les  autres  ont  continué  de  se  développer  avec  une  rapidité  et 
une  vigueur  extraordinaires.  Actuellement  (1"'' avril  1877)  les  vingt- 
cinq  pieds  que  je  possède  portent,  outre  de  nombreuses  fleurs,  de 
350  à  400  fruits.  Pour  obtenir  des  primeurs  de  tomate,  il  faut  garder 
de  vieux  pieds;  on  les  conserve  facilement  sur  couche  et  sous  châssis, 
en  les  préservant,  toutefois,  de  l'humidité,  et  avec  une  température  de 
10  à  12  degrés.  Au  mois  de  janvier,  on  coupe  de  petits  rameaux  dont 
on  fait  des  boutures  en  petits  pots,  que  l'on  change  de  temps  en 
temps.  Lorsque  les  pieds  ont  acquis  une  force  suffisante,  on  les  met 
eûcore  sur  couche  avec  du  fumier  chaud  et  sous  châssis  (température 
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•10  à  15  degrés)  ;  on  les  plante  à  la  distance  de  30  à  40  centimètres,  en 
les  attachant  par  une  ficelle  d'un  bout  à  l'autre  de  la  couche;  il  faut 
pincer  au-dessus  des  fruits  lorsque  ces  derniers  sont  arrivée  à  moitié 
grosseur,  donner  de  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet,  et  l'on 
obtient  ainsi  des  fruits  en  grande  abondance.  » 

—  La  maison  Vilmorin-Andrieux  vient  de  publier  son  catalogue  des 
oignons  à  fleurs  et  des  fraisiers  pour  l'automne  1877.  Il  contient  une 
des  plus  belles  collections  que  l'on  puisse  rêver  de  jacinthes,  tulipes, 
glaïeuls,  oignons  à  fleurs  diverses,  et  de  plants  de  fraisiers.  Les  ja- 
cinthes sont  une  des  plus  belles  plantes  du  printemps;  elles  sont  en- 
trées dans  la  petite  culture  des  plantes  d'appartement  par  le  forçageen 
pots  ou  sur  carates.  Tout  le  monde  connaît  aujourd'hui  ces  vases  en 
verre,  plus  ou  moins  ornementés,  où  l'on  fait  pousser  et  fleurir  les  ja- 
cinthes. Les  figures  11  à13  représentent  quelques  formes  de  ces  vases. 


Fig.  II.  —  Jacinthe  de 
Hollande  sur  vase 
simple  gravé. 


Fi^'.  12.  —  Jacnlho  de 
Hollande  sur  vase  doa- 
l)le  uni. 


'■^rz^xizzrif^:^ 


Fig.  13.  —  Jacinthe 
romaine  en  pot. 


Presque  toutes  les  sortes  de  jacinthes  conviennent  à  cette  culture  for 
cée;  les  jacinthes  de  Paris,  et  notamment  la  Jacinthe  romaine,  y  con- 
viennent particulièrement.  Pour  roussir,  une  précaution  indispensable 
est  de  les  placer,  pendant  les  trente  premiers  jours  environ,  dans  un 
endroit  ob-scur  et  non  chauffé;  les  oignons  forment  alors  promptement 
de  fortes  racines,  et  les  hampes  florales  poussent  ensuite  avec  plus  de 
vigueur. 

Parmi  les  plantes  à  oignons,  les  Amaryllis  tiennent  depuis  longtemps 
un  rang  des  plus  distingués;  on  en  obtient  toujours  de  belles  variétés 
nouvelles.  Une  des  plus  remarquables  que  renferme  le  récent  catalogue 
de  MVL  Vilmorin-Andrieux  est  VAmarijlli!;  vittala  hybride,  qui  com- 
prend des  varifilcs  soit  à  fond  blanc,  soit  à  fond  rouge,  obtenues  par 
un  très-habile  horticulteur,  M.Souchct.  La  figure  14  représente  la  flo- 
raison de  cette  belle  plante. 
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La  liste  des  fraisiers  comprend  36  variétés,  d'excellente  qualité, 
hâtives  ou  tardives,  de  sorte  que  l'on  peut,  en  en  employant  plusieurs 
bien  combinées,  obtenir  une  heureuse  succession  dans  la  récolte. 
Parmi  ces  vari>ités,  nous  citerons  le  fraisier  docteur  Morère  (fig.  15  et 
16)  qui  se  recommande  ausi«i  bien  pour  la  pleine  terre  et  la  grande 
culture  que  pour  la  culture  forcée.  Le  fruit  est  gros  ou  très-gros,  de 
couleur  foncée,  de  bonne  qualité,  et  supporte  bien  le  transport.  Le 
plant  en  est  d'ailleurs  rustique,  vigoureux  et  fertile. 

Enfin,  nous  annoncerons  que  MM.  Vilmorin-Andrieuxont  également 
publié,  pour  les  semis  d'automne,  un  catalogue  de  graines  des  fleurs 
qu'on  peut  semer  en  septembre  et  en  octobre.  Ils  ont,  d'un  autre  côté, 
de  nombreuses  variétés  de  céréales  et  de  plantes  fourragères  dont  ils 
peuvent  communiquer,  sur  demande,  la  liste  et  les  prix  à  tous  les 
agriculteurs. 


Fig.  14.  —  Floraison  de  VAmartjllis  vittata  hybride. 


—  La  Société  d'horticulture  de  Nice  publie,  sur  un  arbre  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, analogue  pour  beaucoup  de  qualités  à  l'Eucalyptus, 
les  intéressants  renseignements  qui  suivent  : 

«  Dans  la  Nouvelle-Calédonie,  M.  Faure-Bigiiet  mentionne  un  arbre,  le 
niaouli,  qui  pré-ente  à  notre  colonie  de  grandes  ressources,  non-seulement  au 
point  de  vue  des  bois  de  construrtion,  mais  aussi  an  point  de  vue  de  la  salubrité 
du  pays,  et  qui  nous  parait  offrir  de  nomhrnux  points  de  ressemblance  avec 
l'Eucalyptus,  en  raison  des  services  de  toute  nature  qu'il  est  appelé  à  rendre. 

.  Le  niaouli,  bois  blanc  très-résistant,  facile  à  travailler,  vaut  100  fr.  le  mètre 
cube. 

«  C'est  l'arbre  le  plus  commun  de  la  Nouvelle  Calédonie.  Son  tronc  est  blanc, 
couvert  d'une  écorce  à  fibre  très-douce  qui  est  employée  depuis  longtemps  parles 
indigènes  pour  couvrir  leurs  h^hiiations,  et  que  les  papetiers  pourront  peut-être 
utiliser;  sa  feuille  a  donné  une  huile  essentielle  présentée  déjà  à  l'exposition  deg 
Colonies.  Quant  à  son  bois,  qui  ne  le  cède  à  aucun  autre  comme  force,  élasticité 
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et  puissance  de  durée,  on  en  a  tiré  un  excellent  parti  pour  certains  ouvrages  de 
sculpture  et  d't'bénistf rie,  et  surtout  pour  le?  coustructioTS  nivales.  C'est  en  effet 
le  niaouli  qui  fournit  les  bois  courbes  dont  oq  se  sert  pour  les  navires  et  embar- 
cations qui  sortent  des  chantiers  d^  la  coioaie.  Cet  arbr^  sa  rencontre  dans  tous 
les  terrains;  mais  c'est  généralement  daus  les  ba--fonis  humides  qu'il  atteint  son 
plus  grand  développement  en  hauteur  et  en  grosseur.  Dans  les  terrains  secs,  il  se 
tord  et  se  contourne,  et  se  couvre  de  nœuds  éoor.ues  qui  ressemblant  à  des  mala- 
dies de  l'arhre;  néanmoins,  il  présente  uue  force  de  vitalité  telle,  que  l'on  n'arrive 
pas  à  le  détruire  en  l'arrachant  du  sol,  les  radicelles  suffisant  pour  le  faire 
repousser. 

«  Nous  avons  déjà  vu  que  quelques  auteurs  atlribuent,  en  partie,  la  salubrité 
de  la  colonie  à  l'eitrèm'i  abondance  des  niaoulis,  dont  la  feuille  exhaie  unf  forte 
odeur  aiomati  jue.  Nous  devons  ajoaler  ici  que  cet  arbre  providentiel  paraît  être 
un  des  ag' nis  lertilisateurs  ne  la  Nouvelle-Calédonie.  Traversant  de  ses  fortes  ra- 
cines les  ban's  de  terre  dure  de  la  surface,  il  contribue  à  déliter,  par  l'aiiion  de 
l'eau  vive  dont  il  facilite  la  péoiHiation,  les  couches  schisteuses  sous-jacentes,  et 
les  transforme  en  argile  qui  s'améliore  peu  à  peu  par  la  végétation  et  l'action 
combinée  del'taj  et  de  l'air.  >> 

La  Société  a  demandé  par  l'intermédiaire  de  M.  le  capitaine  Guien, 
son  secrétaire,  quelques  içraiaes,  et  elle  essayera  d'introduire  dans  le 


Fig.   1.')  et   i:i.   —  J    a; 


.  docteur  Jlorère  ;  fruits  se  rencontrant  sur  ie  même  pied. 


comté  de  Nice,  la  culture  de  cet  arbre  précieux  au  triple  point  de  vue 
de  l'ornement,  de  1  indu-trie  et  de  l'hygiène. 

—  M.  Grange  préconise,  pour  quelques  espèces  de  Bégonias,  dif- 
ficiles à  propager  par  hontures,  notamment  le  Bcgnnia  Weitchii, 
le  bouturage  usiié  pour  le  laurier-rose.  On  coupe  un  rameau  fleuri, 
qu'on  met  dans  une  fiole  avec  un  peu  d'eai.  Ce  rameau  continue  à 
fleurir,  et  au  bout  d'un  certain  temps  il  se  forme  des  racines  à  sa 
base;  quand  elles  ont  acquis  un  certain  développement,  on  les  met  en 
pots,  et  elles  reprennent  avec  facilité.  J.  be  Pradel. 

UNE  MOISSONNEUSE  LL\NT  L.V  GERBE. 

Il  serait  aujourd'hui  superflu  de  plaider  la  cause  des  machines  agri- 
coles. Le  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre  et  la  difficulté  de  s'en  procurer 
sont  autant  d  obstacles  à  la  culture  d'un  grand  nombre  de  plantes  et 
surtout  lie  leur  culture  rémunératrice. 

Dpipuis  un  certain  nombre  d'années,  la  moissonneuse  est  employée 
régulièrement  dans  beaucoup  d'exploitation'»,  mais  elle  laisse  le  ra- 
massage et  le  liage  à  faire  par  la  main  de  l'homme.  Les  constructeurs 
américains,  voulant  l'aire  opérer  ce  travail  mécaniquement,  ont  repris 
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leur  œuvre  à  nouveau.  Chez  eux  le  besoin  de  machines  est  encore 
plus  impérieux  que  chez  nous.  «  Le  peuple  qui  avait  inventé  la  ma- 
chine à  coudre,  ne  devait  pas  chercher  longtemps  le  moyen  de  lier 
mécaniquement  les  céréales.  » 

La  maison  D.  M.  Osborne  et  Cie  à  Auburn  (New- York),  et  à  Paris, 
9,  quai  de  Vaimy,  construit  actuellement  une  moissonneuse-lieuse  in- 
ventée par  M.  Gordon  Russell.  Celte  maison,  aûn  de  vulgariser  la  pré- 
cieuse invention,  pria  les  journaux  agricoirs  d'annoncer^,  à  la  date  du 
9  juin  dernier,  qu'elle  enverrait  aux  propriétaires-cultivateurs  qui  en 
feraient  la  demande,  sa  machine  nouvelle,  à  titre  d'essai.  Elle  ne  de- 
mandait qu'un  champ  de  céréales,  conservant  pour  son  compte  tous 
les  frais  de  déplacement  et  de  conduite.  Elle  avait  à  cœur,  non-seule- 
ment de  faire  connaître  l'instrument,  mais  encore  d'en  étudier  plus 
complètement  les  conditions  de  fonctionnement  dans  des  milieux 
divers. 

Le  Comice  agricole  de  Châtellerault,  sous  l'inspiration  de  son  zélé 
président  M.  de  la  Massardière,  mit  cette  offre  à  profit.  Une  pièce 
d'avoine  située  à  un  kilomètre  de  Châtellerault  servit  de  champ  d'expé- 
riences, de  sorte  que  toutes  facilités  étaient  ainsi  procurées  au  public 
pour  assister  aux  essais. 

Cette  moissonneuse  possède  un  appareil  de  coupe  à  peu  près  iden- 
tique à  celui  des  machines  que  nous  connaissons.  Il  n'y  a  que  quel- 
ques modifications  de  transmissions  nécessitées  par  des  dispositions 
nouvelles. 

Les  rabatteurs  tournant  autour  d'un  axe  horizontal  et  parallèle  au 
mouvement  de  la  scie,  pénètrent  dans  la  récolte  et  inclinent  les  tiges 
des  céréales  à  peu  près  jusqu'au  tablier,  c'est  pendant  ce  mouvement 
d'inclinaison  qu'a  lieu  la  section  des  tiges.  Elles  sont  de  la  sorte  dis- 
posées perpendiculairement  à  la  direction  du  mouvement  de  la  scie. 

Le  tablier  est  formé  par  une  toile  sans  fin  garnie  de  lattes  en  bois. 
Cette  toile  animée  d'un  mouvement  de  translation  de  gauche  à  droite, 
parcourt  d'abord  un  espace  parfaitement  horizontal,  c'est  alors  qu'elle 
fait  tablier,  puis  elle  s'élève  sous  un  angle  de  120  à  125  degrés  avec  sa 
première  direction.  Aux  deux  extrémités  sont  des  rouleaux  qui  la 
maintiennent  et  lui  impriment  son  mouvement.  Un  troisième  rouleau 
existe  au  sommet  de  l'angle  formé  par  la  toile,  lequel  contribue  à  la 
faire  passer  de  sa  direction  horizontale  à  sa  position  oblique.  Dans 
toute  cette  partie  inclinée  une  seconde  toile  également  sans  fin  est 
superposée  à  la  première.  Elle  est  aussi  maintenue  et  dirigée  par  deux 
rouleaux,  un  à  chacune  de  ses  extrémités. 

A  peine  la  céréale  est-elle  sur  ce  tablier  mobile  qu'elle  est  entraînée 
avec  lui  dans  son  mouvement  de  translation,  et  arrivée  au  plan  incliné, 
elle  est  prise  entre  les  deux  toiles,  monte  avec  celle-ci  et  les  abandonne 
à  l'extrémité  supérieure  du  plan.  Elle  tombe  alors  sur  une  table  où 
va  s  exécuter  le  liage.  Disons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  ce  mouvement 
de  translation  et  d'élévation  s'opère  avec  une  facilité,  je  dirai  même 
une  élégance,  dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  à  moins 
de  l'avoir  vu. 

La  table  sur  laquelle  va  se  confectionner  la  gerbe  n'a  rien  de  bien 
spécial,  sinon  qu'elle  peut  être  poussée  en  avant  ou  en  arrière  à  la 
volonté  du  conducteur,  au  moyen  d'une  crémaillère  s'engrenant  avec 
une  roue  dentée.  Cette  table  est  d'ailleurs  percée  dans  le  sens  de  sa 
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largeur  d'une  ouverture  en  forme  d'arc  de  cercle.  Nous  verrons  bientôt 
l'utilité  de  ces  dispositions. 

La  pièce  principale  de  l'appareil  lieur  est  un  grand  bras  coudé  sous 
un  angle  un  peu  plus  petit  que  l'angle  droit.  Par  le  moyen  li'une 
manivelle  que  porte  une  roue  d'engrenage,  agissant  à  la  lois  sur  un 
levier  spécial  et  sur  une  bielle,  le  bras  coudé  est  animé  de  deux  mou- 
vements continus,  l'un  de  droite  à  gauche,  et  l'autre  de  haut  en  bas, 
et  vice  versa.  La  combinaison  de  ces  deux  mouvements  l'ait  que  la 
pointe  de  cette  jjiècc  décrit  à  peu  près  un  cercle  ou  tout  au  moins  une 
courbe  fermée.  Ce  bras  coutlé  peut  être  comparé  à  l'aiguille  de  nos 
machines  à  coudre,  avec  cette  différence  que,  dans  celles-ci,  l'aiguille 
parcourt  une  ligne  droite  par  un  mouvement  alternatif,  elle  entre  et 
soit  au  même  point,  tandis  que,  dans  la  lieuse,  la  grande  aiguille  pé- 
nètre à  gauche  de  la  table-support  et  va  en  sortir  à  droite,  pour  rentrer 
de  nouveau  à  gauche,  après  avoir  décrit  un  arc  de  cercle  au-dessus  de 
cette  table. 

Un  peu  en  arrière  de  sa  pointe,  l'aiguille  est  percée  et  reçoit  un  fil 
de  fer,  lequel  fait  plusieurs  circonvolutions  sur  des  galets  fixes  tous 
disposés  sur  le  bras  coudé.  Ce  fil  se  rend  ensuite  sur  la  bobine  où  il 
est  emmagasiné,  laquelle  est  placée  au  niveau  de  la  table  et  ne  laisse 
dérouler  le  fil  de  fer  qu'avec  une  difficulté  calculée.  Les  détours  de 
ce  fil  sur  le  parcours  du  bras  coudé  sont  nécessaires  pour  opposer  un 
obstacle  au  déroulement  et  opérer  une  certaine  tension.  La  gerbe  sera 
d'autant  plus  serrée  que  cette  tension  s'approchera  de  son  maximum. 
Cette  disposition  est  encore  empruntée  à  la  machine  à  coudre. 

Le  lien  qui  est  d'abord  attaché  automatiquement  sous  la  table  sur 
laquelle  est  venue  s'accumuler  la  céréale  coupée,  se  trouve  ensuite 
développé  suivant  une  courbe  décrite  par  la  pointe  du  bras  au-dessus 
de  celte  table;  et  il  enlace  ainsi  les  tiges  en  les  serrant  fortement.  De 
plus,  il  se  rapproche  de  son  extrémité  fixe.  C'est  quand  ces  deux  par- 
ties sont  voisines  qu'un  double  crochet,  mû  automatiquement,  les 
saisit  et  les  tord  dans  l'espace  de  quelques  secondes.  La  gerbe  est  liée. 

Un  ciseau  s[écial  que  fait  mouvoir  la  macbine  vient  alors  couper 
le  fil  de  fer  pour  que  la  gerbe  soit  abandonnée,  et  un  système  parti- 
culier fixe  de  nouveau  l'extrémité  libre  du  fil  qui  vient  d'être  coupé. 
Le  bras  coudé  se  relève  alors  pour  décrire  une  courbe  nouvelle  et  re- 
commencer un  travail  identique. 

Il  restait  une  difficulté  à  vaincre.  Le  lien  devait  pouvoir  varier  de 
position  sur  la  gerbe  suivant  la  longueur  de  celle-ci.  Le  pied  des  liges 
coupées  pjrt  d'un  point  fixe,  la  naissance  de  la  scie,  et  arrive  par  con- 
séquent sur  la  table  toujours  à  la  même  place.  Or,  si  le  lien  devait  re- 
cevoir une  position  constante,  il  en  résulterait  des  gerbes  toujours 
liées  à  la  même  distance  de  leur  base,  qu'elles  soient  longues,  moyennes 
ou  courtes.  Elles  se  trouveraient  ainsi  attachées  tantôt  par  le  milieu, 
tantôt  par  le  pied,  tantôt  par  la  tête,  suivant  leur  taille.  C'est  pour 
obvier  à  cet  inconvénient  que  la  table  peut  avancer  ou  reculer  à  la  vo- 
lonté du  conducteur,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  entraînant 
avec  elle  tout  l'afjpareil  lieur.  En  résumé,  les  tiges  coupées  arrivent 
toujours  à  la  même  place,  mais  le  lien  peut  être  transporté  sur  elles 
en  lieu  tel  que  la  gerbe  soit  toujours  bien  confectionnée. 

Le  liage  mécanique  des  céréales  est  actuellement  un  problème  ré- 
solu. Cependant  la  machine  Osborne  doit  encore  recevoir  quelques 
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modiflcations.  Telle  qu'elle  est,  il  lui  serait  diffici'e  d'opérer  dans  la 
plupart  de  nos  froments.  Les  toiles  conductrices  et  l'appareil  lieur 
n'^it  pas  une  largeur  suffisante,  et  on  se  trouve  forcé,  pour  que  l'in- 
strument puisse  t'onctionner,  de  régler  la  hauteur  de  la  coupe  de  façon 
que  les  tiges  qui  tombent  aient  une  longueur  telle  qu'elles  puissent 
passer  entre  les  toiles;  mais  il  reste  ainsi  un  cliaunie  beaucoup  trop 
long,  ce  qui  constitue  une  perte  importante  de  paille. 

D'ici  à  l'année  prochain,e,  il  n'est  pas  douteux  que  les  défauts  si- 
gnalés ne  soient  corrigés,  et  nous  aurons  alors  une  machine  nouvelle 
qui  nous  facilitera  considérablement  la  récolte  de  nos  céréales. 

L'avoine  sur  laquelle  l'expérience  a  été  faite  avait  environ  1'°.20  de 
hauteur  dans  la  plus  grande  partie  du  champ,  et  la  machine  coupait 
à  O^.IO  ou  0°'.12  du  sol.  La  section  était  irréprochable  et  pas  un  épi, 
pas  une  tige  quelconque  ne  traînait  dans  le  champ.  C'était  admirable 
de  netteté  et  de  propreté. 

La  récolte  se  prêtait,  il  est  vrai,  à  un  bon  travail  :  elle  était  bien 
droite,  bien  régulière  et  sans  herbe.  Tous  les  champs  ne  sont  pas  ainsi. 
Dans  des  conditions  plus  diflioiles,  quel  tra<  ail  aurait  donné  la  ma- 
chine? C'est  pour  nous  une  question  à  laquelle  nous  ne  pouvons  ré- 
pondre. Du  reste,  il  s'agit  d'une  nouvelle  invention  qui  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot.  Le  représentant  de  la  maison  Osboroe,  M.  Cavelier,  est 
resté  à  Châtellerault,  afin  de  continuer,  le  mardi  24  juillet,  l'expérience 
commencée  la  veille  en  face  de  plus  de  sept  cents  visiteurs.  Ce  nou- 
veau travail  était  surtout  destiné  à  permettre  au  eonstrucieur  d'étu- 
dier une  fois  de  plus  sa  machine  dans  le  milieu  particulier  où  elle 
était  placée;  car,  en  toutes  choses,  il  est  bon  d'appliquer  la  parole  de 
Boileau  : 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage, 
Poiissez-le  sans  cesse  et  le  repolissez. 

Deux  bons  chevaux  peuvent  conduire  la  machine  telle  qu'elle  est 
pendant  un  certain  temps,  c'est-à-dire  deux  ou  trois  heures.  Il  en  ré- 
sulte qu'avec  quatre  animaux,  se  remplaçant,  on  peut  faire  fonction- 
ner la  moissonneuse-lieuse  toute  une  journée,  soit  environ  dix  heures. 

Une  seule  question  reste  dans  l'ombre,  c'est  celle  du  prix  de  vente 
de  la  machine.  Il  s'agit  de  savoir  si  la  plus-value  de  la  lieuse  sur  la 
valeur  de  la  moissonneuse  actuelle  ne  fera  pas  plus  que  compenser  la 
diminution  de  main-d'œuvre  quelle  procure.  Attendons  pour  résou- 
dre cette  question  à  l'année  prochaine,  c'est-à-dire  au  moment  où  cet 
instrument  sera  pratiquement  livrable  au  cultivateur. 

En  terminant,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  féliciter  les  in- 
venteurs de  la  lieuse  de  leur  ingénieuse  découverte.  Elle  répond  à  un 
besoin  de  l'époque,  et  la  meilleure  preuve  qu'ils  puissent  en  avoir, 
c'est  la  grande  afïïuence  de  visiteurs  venus  de  tous  les  points  du  dé- 
partement de  la  Vienne  et  des  départements  voisins,  pour  assister  aux 
expériences,  surtout  à  une  époque  où  la  ferme  réclame  d'une  façon  si 
impérieuse  la  présence  du  cultivateur.  Bosquillon, 

Professeur  d'agriculture  du  département  de  la  Vienne. 

SUR  LE  PHYLLOXEKA  EN  SUISSE. 

Voici  des  renseignements  sur  la  découverte  qui  vient  d'être  faite 
dans  le  canton  de  Neuchâtel,  de  plusieurs  points  d'attaques  du  pu- 
ceron. 
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C'est  à  M.  de  Pierre,  propriétaire  à  Neufchâtei,  membre  de  la  Com- 
mission phylloxerique  fédérale  que  revieni  le  triste  honneur  d'avoir 
découvert  le  11)  juillet  et  signalé  immédiatement  au  Conseil  d'Etat  neu- 
châtelais  la  présence  du  Phylloxéra  à  Colombier. 

Sur  dépêche  de  Neufchâtel,  adressée  au  Conseil  fédéral  suisse  le 
20,  et  à  la  demande  de  celui-ci,  la  Délégation  suisse  au  prochain  Con- 
grès phylloxerique,  qui  se  trouvait  alors  à  Berne  en  discussion  du  rè- 
glement du   Congrès,  se  transporta  sur  les  lieux,   le  21 . 

Arrivés  à  trois  heures  sur  place,  dans  le  clos  de  vignes  des  Ser- 
reuses,  commune  de  Colombier,  nous  constations  simultanément  et  à 
la  fois  :  la  présence  du  puceron;  l'existence  de  six  taches  phylloxeri- 
ques,  taches  qui,  ensemble,  entre  elles  et  autour  d'elles,  nous  parurent 
au  premier  abord  condamner  2  hectares  environ;  la  présence  de  plu- 
sieurs ceps  exotiques  phylloxerés,  dans  l'une  des  vignes,  celle  de 
M.  Barrelet.  Nous  disons  exotiques  pour  ne  pas  dire  américaines,  anglo- 
américaines  ou  étrani^ères.  Cette  dernière  constatation  nous  donnait 
l'origine  de  l'invasion. 

Nous  avions  à  faire  à  un  apport  commercial;  c'était  un  bonheur 
dans  le  malheur;  aussi  dans  une  conférence  tenue  le  soir  même  entre 
les  représentants  des  autorités  fédérales  et  cantonales,  la  Commission 
fédérale  du  Phylloxéra  et  la  Délégation  suisse  au  Congrès  phylloxeri- 
que, l'extirpation  du  foyer  d'infection  fut  votée  en  principe,  ainsi  que 
la  destruction  des  vignes  saines  dans  un  rayon  de  100  mètres,  à  titre 
de  ceinture  de  sûreté. 

11  fut  décidé  qu'après  l'évaluation  des  indemnités  à  payer  il  serait 
procédé  Immédiatement  à  l'abatage  et  à  l'incinér;  tion  de  toute  la  vé- 
gétation extérieure,  que  le  sol  serait  arrosé  de  sulfocarbonate  de  po- 
tasse, damé,  puis  recouvert  d'une  forte  couche  de  chaux  d'épuration 
du  gaz.  Le  but  de  cette  grosse  opération,  qui  doit  être  terminée  vers  le 
12  août,  est  de  parer  au  danger  imminent  de  l'essaimage  de  l'insecte 
ailé.  Une  Ibis  ce  résultat  obtenu,  on  attendra  la  saison  morte  pour  pro- 
céder au  défoncement  et  à  l'empoisonnement  du  sol  et  de  la  vigne. 

MM.  François  Deinole  et  Victor  Fatin,  de  Genève,  et  M.  de  Pierre,  de 
Neucliâtel,  furent  chargés  d3  déterminer  le  périmètre  des  points  d'at- 
taque. Le  même  soir  nous  eûmes  l'indice  certain  que  nous  trouverions 
le  Phylloxéra  dans  un  vignoble  sis  à  4  ou  5  kilomètres,  au  village  de 
TroisRods. 

Le  lendemain  22,  le  travail  de  recherches  des  points  pbylloxerées  fut 
poursuivi.  Les  extrêmes  de  l'attaque  de  Colombier  furent  délimités 
approximativement  par  des  drapeaux  rouges.  Le  village  de  Trois-Rods, 
commune  de  Boudry,  signalé  la  veille  comme  étant  très-probablement 
attaqué,  fut  visité  par  M.  Fatio  :  le  Phylloxéra  fut  rencontré  en  grande 
quantité.  Là  encore  les  experts  eurent  la  satisfaction  de  constater  la 
présence  d'un  grand  nombre  de  plants  exotiques  [)hylloxerés.  Cette 
attaque  fut  donc,  dans  leurs  propositions,  jointe  à  celle  de  Colombier 
comme  devant  être  extirpée. 

Le  résultat  du  travail  de  cette  journée  fut  de  porter  à  près  de  4  hec- 
tares la  superficie  de  vignes  à  détruire  dans  le  vignoble  des  Serreuses, 
et  à  2  hectares  environ  la  surface  du  vignoble  de  Trois-Rods,  qui  doit 
être  également  détruit  par  l'arrachage. 

Les  cépages  exotiques  trouvés  à  Colombier  dans  la  vigne  de  M.  Bar- 
relet, et  la  plus  grande  partie  do  ceux  de  M.  de  Piene  à  Ïrois-Rods 
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proviennent,  dit-on,  de  M.  Ulrich,  de  Neucliâtal.  Il  fut,  par  suite,  dé- 
cidé qu'une  enquête  serait  faite  le  lendemain  par  M.  Fatio,  dans  Neu- 
châtel  et  les  propriétés  avoisinantes.  Cette  recherche  a  amené  la  décou- 
verte du  Phylloxéra  chez  M.  Ulrich,  pépiniériste,  et  chez  M.  Machon, 
propriétaire  à  Neucliâtel. 

Ces  points  d'attaque  sont,  suivant  toute  probabilité,  fort  restreints 
par  suite  du  fait  qu'ils  résultent  de  quelques  ceps  implantés  comme 
spécialités  en  jardin  et  non  pas  cultivés,  pour  le  produit,  en  vi- 
gnoble. Leur  destruction  n'emportera  aucune  indemnité  et  aura  pro- 
bablement pour  résultat  l'extinction  du  foyer  d'infection. 

Dans  celte  même  journée  du  lundi,  l'aitaque  de  Colombier  a  été 
étudiée  à  fond  et  la  ligne  infectée  déterminée  de  toutes  parts  avec  le 
plus  grand  soin,  grâce  à  l'obligeant  concours  de  M.  Roulet,  inspecteur 
forestier  du  canton  de  Neuchâtel. 

Pendant  ce  temps,  M.  F.  Demole  s'assurait  de  l'état  des  vignobles 
de  Bevaix  et  de  Cortaillod,  par  une  visite  dans  laquelle,  du  reste,  il 
avait  été  précédé  par  des  recherches  de  M.  de  Pierre,  membre  de  la 
Commission  fédérale.  Aucune  attaque  phylloxerique  n'a  été  découverte 
dans  Bevaix  et  Cortaillod,  et  la  limite  indiquée  le  22  dans  le  vignoble 
deTrois-Rods  a  été  reconnue  extrême  pour  autant  que  semblable  asser- 
tion peut  avoir  de  certitude. 

Le  mardi  24,  nouvelle  visite  de  M.  Fatio  dans  les  jardins  de  Neu- 
châtel, et  recherches  de  M.  Demole  dans  des  dépérissements  suspects 
du  vignoble  de  la  vallée  de  Merdasson,  près  Colombier,  et  dans  la  pro- 
priété de  Meuron,  à  Colombier. 

La  situation  se  résume  donc  ainsi  :  un  point  d'attaque  principal  à 
Colombier,  comportant  la  destruction  de  près  de  4  hectares; — un 
point  d'attaque  secondaire  à  Trois-Rods,  portant  sur  près  de  2  hec- 
tares; —  deux  constatations  pbylloxcriques  chez  MM.  Machon  et  Ulrich, 
dans  Neuchâtel;  —  coïncidence  des  plants  exotiques  phylloxerés  dans 
chacune  des  attaques  phylloxeriques;  —  préavis  pour  l'arrachage,  le 
défonçage  et  l'empoisoEnement  du  sol;  —  dépenses  approximatives  en 
indemnités  et  travail,  100,000  à  1 25,000  fr.' 

L'histoire  de  cette  invasion  sera  probablement  écrite  comme  suit  : 

M.  Sacc,  venu  en  1862  à  Neuchâtel,  a  prêché  aux  propriétaires  des 
Ponts  et  du  Val-de-Ruz,  dtux  localités  sises  en  dehors  de  la  zone  viti- 
cole,  la  poî^sibilité  de  produire  des  vins  par  des  plants  exotiques  des 
plus  hâtifs.  M.  Ulrich,  pépiniériste  à  Neuchâtel,  fut  chargé  du  dépôt 
de  ces  cépages  et  de  la  vente. 

Une  certaine  quantité  a  été  placée  au  Val-de-Ruz  et  aux  Ponts,  et 
plusieurs  propriétaires  avoisinant  Neuchâtel,  tentés  par  les  promesses 
de  précocité  de  ces  cépages,  les  ont  importés  chez  eux. 

De  là  le  malheur,  malheur  remédiable,  suivant  toute  probabilité,  si 
le  champ  phylloxerique  a  été  suflisamment  étudié,  si  l'on  sacrifie  une 
ceinture  de  sûreté  de  100  mètres  de  vignes  saines  au  delà  du  dernier 
point  phylloxeré,  si  les  opérations  ordonnées  sont  convenablement 
exécutées,  et  si,  enfin,  à  une  opération  chirurgicale  de  pareille  impor- 
tance succède  une  surveillance  minutieuse  qui  permette  de  constater 
des  attaques  non  pas  de  quatre  ans,  comme  c'est  le  cas  dans  l'espèce, 
mais  de  deux  ans  au  plus,  attaques  qui,  si  elles  surviennent,  seront 
de  peu  d'importance. 

Nous  terminons  en  concluant  contre  toute  supposition  d'essaimage 
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d'un  voisinage  pliylloxeré,    seule    conclusion  qui  nous  permette   de 
suivie  à  l'id''e  de  la  lutte  coûteuse  jiac  1  arracliage.  F.  Demole. 

P.  S.  — Nous  avons  omis  de  dire  qu'une  des  raisons  déterminantes 
pour  l'arrachage  résultt  des  faits  suivants  :  Les  points  d'attaque  de  la 
ville  de  iN'eucliâiel  sont  circonsciits  en  ce  sens  qu'ils  sont  en  jardins. 
L'attaque  de  Colombier  est  circonscrite  au  sud  et  au  levant  par  des 
cliamps  et  prés.  L'attaque  de  Trois-Rols  est  circonscrite  au  sud  par  ia 
rivière  l'Areuse,  et  au  nord  par  un  lurt  banc  de  rocliers. 

Une  seconde  raison  qui  nous  a  en^jagé  à  proposer  l'arrachage 
est  le  fait  que  les  points  d'attaque  n'ont,  d'aj-ires  li  taille  d^s  céps 
exotiques,  cause  du  malheur,  qu'une  date  de  cinq  feuil  es  d  âge  au 
plus.  F.  D. 

LES  ŒSTRES  DU  CHEVAL,  DE  LA  VACHE  ET  DU  MOUTON. 

Depuis  quaraute-cinq  ans  tout  à  l'heure,  que  par  monts  et  par  vaux  nous  pro- 
menons UQ  diplôme  de  vétérinaire,  et  depuis  vingt  ou  vingt-oioq  environ  que  véri- 
tai  lemtnt  nous  coinineuçous  à  mtiriier  quelque  peu  cb  droit,  jamais  nous  ne 
soiimes  arrivé  au  commeuc-^ment  d'un  seul  éé  saus  que,  avec  plus  ou  moins 
d'inquiet  empressement,  il  nous  soit  deu^anJé  une  recette  ou  uu  remède  contre  les 
mans  des  i  ht;vaux. 

Sans  plus  long  préambu'p,  n'avez-vous  janiais  remarqué,  de  fia  juillet  à  mi- 
aoîii,  rôlaut  d'iib  ri  avec  hypocrite  bouidunnement  autour  do  vos  aiti-liyes  sur 
lesquels  elles  comm-nceut  par  n^.  seuib.er  que  vouloir  tout  sim  ilemeut  chercher  à 
se  reposer  certaines  mouclies  bigtrrées  ia  jaun-;  lavé,  de  hlanc  mai  et  de  brun 
douteux,  à  tèie  verte,  au  curp~  '""g  d'environ  un  ctntimèire  ttd-^ini,  au\  ailes 
d'une  envergure  f  nuaol  à  peu  près  un  quadrilniè  e  avec  le  irocc?  Un  ou,  au 
pus,  deux  jours  aprè-,  n'avez-vous  |.oint  éié  stupéhés  par  l'agaoemeut  soudiin  de 
vos  bêtfs  suus  l'aifiui'iun  de  ces  uiêua^s  insett-js  jUM|u"alurs  inotlensifs  et  qui 
désoimiis  les  amènent  à  ne  plus  tenir  comp  e  ni  des  fortes  inlonatious  de  voix, 
ni  des  tiiei  aces,  ni  même  des  c  ups  de  leurs  cuuducieurs  ?  Un  ou  deux  jours 
p'us  tnrd  encore,  n'avez-vous  jamais  observé  non  plus  à  l'exirémiié  des  poils  de 
leurs  boulets,  d«  leurs  caions,  de  leurs  avan!-bras,  mais  s  inout  de  leurs  t^enoux 
et  jurque  le  long  île  leurs  vrin>'S  co>iaIes,  dites  veines  de  l'éperon,  des  sortes  de 
fîambwes  qu'à  p'eraier  as,)i-ct  on  croirait  (àtas  par  le  brûloir  du  tondrfur? 

Eh  bien,  ce  sont  tes  mouches,  que  les  entojbologisies  no  'ment  œoires,  qui  pon- 
dent les  œuls  que  comm-;  nous  s<ins  dou;e  vous  avez  commencé  par  preu'li'e  aussi 
pour  des /?6initu/ev;  ce  sont  elles  qui,  uue  fjis  leur  pm  e  achevée,  tout  aux  malheu- 
reux (^beva^x  qu'elles  reu^ieut  1  lUS,  des  piqûres  les  portant  irrésisiibl-nient  à  se 
graiter  av^-c  les  dents  et  les  lèvres,  daus  le  but  finJ  de  les  amener  à  avaler  leurs 
larves  maudites. 

AussiuV  la  .ponte  achevée,  itimé  liatemeutsur  les  piqûres  de  l'insecie  une  démm- 
geaison  s'allume  ihdi  l'auimal  qui  se  mord  avec  ardeur  eu  bavant  et  ne  le-se  que 
pour  le  o  umencer  de  plus  bel.  —  Autre  sujet  d'etouneiueni  :  la  larve  ou  leoie  ilout 
lout  H  l'heure  la  ter  are  adhéien  e  aurait  mis  les  ons;les  de  l'obseï  vateor  dans  l'obli- 
galiuD  d'arracher  cba  jue  poil  qui  la  poite  plutôt  que  de  l'en  ^é^jarer,  une  t'ois  im- 
pP'^tinée  de  sa  ive,  immédiate  uea'.  si  uétacbe,  comme  si  elle  n'éiait  col  éi  qu'avec 
du  lait.  Alors  lacil-ment  avalées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  soit  directeuicnl, 
soit  avec  la  salive  suscitée  par  les  dents  en  ai  tion  sur  Ics  points  en  prurit,  les 
larves,  sans  plus  d'encnm'ire,  arrivent  Mans  l'esiomic. 

Lii,  comme  par  un  ellet  mimique,  chez  ces  petits  êtres  tout  à  l'heure  encore  sans 
or^ja  les  bien  accentuas,  en  quelqu-is  instants  apparaiss-jiil  et  s^  dévelo.ipent  des 
maiidibules  à  doubles  croiîhets  à  l'aile  desquels  chaq  le  jeuaa  hôte  s'aiiache  im- 
méliateiuent  avec  ténaci  é  sur  ia  membrane  de  la  portion  gauc'ie  du  sac  si  imicil 
oùvo'tse  ruer  à  dem  ;ure  les  huit  principau'i  moiî  d^  Sun  existence  parasitaire 
aux  dépens  de  l't^coui  inii. 

De  coul.  ur  d'abor.l  don  blanc  opalin,  ensuite  s'accsntuant  de  rose  lavé,  puis  au 
fur  et  à  mesure  qu'approche  la  tin  de  leur  séjour  dans  la  pause  dij  cheval,  le  corps 
da  ces  sortes  d'èires  prend  une  feruic'é  et  une  nuanie  de  plus  en  plus  analogues  à 
celles  d'une  miiyenue  chenille  couverlie  en  crysali  le  achevée. 

Delà  mi-juillet  aux  premiers  jours  d'août,  tous  les  phénomènes  essentiels  de 
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leur  vie  parasitaire  étant  efl'ectués,  enfin  étant  tout  à  fait  devenus  en  état  de  subir 
un  nouveau  genre  d'existence  sous  les  diver-es  vicissitudes  atmosphériques,  les 
mans  lâchent  toute  prise;  iisquittent  l'antre  stomacal,  ils  se  laissent  graduellement 
enl'aîner  par  le  c  lurant  aiimeutaire.  Tout  en  coniinoant  à  se  repaître  de  fluides 
chyltfux,  après  divers  arrêts  à  leur  gré;  enfin  ;ls  arrivent  à  l'anus  da  cheval.  Là 
ils  reprennent  une  no  ivelle  adhérence  momentanée,  comme  pour  compléter  leur 
cons  slance  organique  par  ua  contact  gradué  avec  l'air  extérieur. 

C'est  alors,  c'est  à  ce  moment  seul,  où  les  mauvaises  couséquences  de  leur  pré- 
sence cessent  tout  à  fait  d'être  à  craindre,  qu'avec  plus  ou  moins  d'alarme  les  con- 
ducteurs et  proprié  aires  de  chevaux  songent  à  invoquer  l'art. 

Pour  achever  l'historique  des  larves  d'œstre  que  phase  à  phase  chez  le  cheval 
nous  \eiians  de  suivre  depuis  l'état  de  lentes  nouvellement  pondues  jusqu'à  leur 
état  de  crysalides  accomplies,  en  deux  mots,  disons  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
se  détachent  définiiivement  de  la  marge  de  l'anus  et  qu'elles  tombent  soit  seules, 
soit  parmi  les  crottins,  une  fois  à  terre  instinctivement  elles  se  roulent,  se  bîo'tis- 
sent  sous  une  m  ilte,  sous  une  pierre  ou  suus  tout  autre  abri  pour  y  passer  l'au- 
tomne et  l'hiver.  De  là,  sitôt  le  temps  doux  revenu,  après  une  dernière  et  définiiive 
méiimorphose,  elles  s'échappent  sous  forme  de  mouches  jarf litemeut  semblables 
à  celles  qui  les  ont  pondues  l'année  précédente,  parfaitement  semblables  à  celles 
que  les  années  à  venir  attendent  de  leur  descendance  future. 

Chez  la  vache,  si  la  fin  finale  du  lôle  de  la  mouche  œstre  se  préparant  à  repro- 
duction est  la  même  que  chez  le  cheval,  les  moyens  ii'accoDplissement  de  son  but 
sont  assez  différents.  Aux  moin  Ires  sons  de  sa  vois,  surtout  dès  les  premières  ap- 
proches de  ht  mouche  mère,  quel  curieux  spectateur,  surtout  quel  jeune  pâtre  dé- 
butant, n'a  été  alarmé  par  l'air  effaré,  par  les  soudains  mouvements  désordonnés 
des  bêtes  sur  lesquelles  l'iusecte  a  jeté  son  dévolu!  Qui  n'a  été  stupéfié  pir  l'ahu- 
rissement subit  et  frénétique  de  ces  animnux  d'abord  paissant  tranquillement,  puis 
tout  à  coup  se  mettant  à  fuir  avec  une  vitesse  vertigineuse  pire  que  si  un  loup  était 
à  leur  poursuite! 

Les  meilleures  laitières,  c'est-à-dire  celles  à  peau  plus  fine,  sont  celles  que  pré- 
fère la  mouche  œstre  :  chez  ce  genre  de  bêtes,  le  dos  est  l'unique  région  oiî  l'in- 
secte vise  à  implanter  ses  œufs  dont,  au  reste,  toutes  les  phases  de  la  vie  parasi- 
taire se  terminent  comme  celles  des  mans  du  cheval,  sans  toutef  is  pour  ant  jamais 
donner  lieu  à  nuls  funestes  désordres.  Le  moment  de  sortie  arrivé,  la  petite  tu- 
meur qui  renferme  la  larve  augmente,  un  peu  de  suppuration  éliminatrio  se  forme 
autiiUf  du  parasite;  l'ouverture  initiale  qui,  depuis  l'introduiitioa  de  l'œuf,  n'avait 
servi  qu'à  l'admission  de  la  dose  d'air  nécessaire  au  jeune  être,  se  rouvre,  s'agran- 
dit, enfin  spontanément  la  crysalidc  s'échappe,  roule,  tombe,  puis  dès  lors  se  con- 
duit comme  le  parasite  du  cheval. 

Propriétair  s,  fermiers  ou  simples  curieux,  qui  au  monde  souvent  ne  s'est  de- 
mandé pourquoi,  durant  les  chauds  jours  de  juin  et  de  juillet,  de  leur  côté  les 
moutons  s'agglomèrent  dans  les  champs  et  sur  les  chemins'?  Pourquoi,  malgré  les 
bergers  et  leurs  chiens,  béliers,  moulons,  brebis  et  agneaux  avec  opiniâtre  obsti- 
nation se  tiennent  la  tête  baissée  dans  une  poussière  épaisse  qu'avec  intention  ils 
semblent  soulever  sous  leurs  pieds  en  mouvements  incessmts?  Kh  bien,  voici  la 
simple  autant  que  positive  solution  de  cette  énigme  :  les  moutons  s'agglomèrent 
et  se  tienueot  la  tête  baissée  dans  la  poussière  pour  se  soustraire  aux  approches 
de  la  mouche  œstre,  dont,  chez  eux,  les  naseaux  sont  l'unique  point  de  mire,  nous 
voulons  dire  lunique  place  où  cet  insecte  vise  à  faire  parvenir  ses  œufs. 

Chez  le  mouton,  en  ellet,  c'est  uniquement  le  fond  des  cavités  nasales  qui  doit 
servir  de  repaire  aux  larves  d'œstre  durant  tout  leur  développement  jusqu'à  leur 
conversion  en  cry^alide  parfaite  et  prêle  à  tenir  la  même  conduite  que  le  mans  de 
cheval  et  de  bœuf.  Que  d'agneaux,  que  déjeunes  béliers  précieux  souvent  on  a  in- 
considérément sacrifiés  comme  atïeliés  de  tournis  par  suite  de  cœnures  cérébraux 
et  chez  qui,  en  réaliié  réelle,  cette  affection  n'était  que  [-imu'ée  par  la  présence  de 
quelques  mans  d'œstre  sous  le  plancher  ethmoïdien  où  la  mouche  était  arrivée  à 
laire  parvenir  quelques-unes  de  ses  larves  ! 

Traitcmenl. —  Dès  avant  l'époque  où  l'œstre  doit  faire  son  apparition,  noter  les 
réglons  où  son  insiinct  va  la  poiter  à  dé^joser  ses  laves,  sans  trop  attendre,  quoti- 
diennement et  durant  toute  la  saison  d.s  œtres,  au  moyen  d'un  pinceau,  i.nbiber 
ces  régions  avec  de  la  di^coctiou  ou  infuion  concentrée  de  baies  de  laurier,  do  sta- 
phisaigre,  d'Iiièble,  de  colo  [umie  a  idiiinnnée  d'un  peu  de  benzine,  ainsi  on  tran- 
quilliserait singulièrement  et  à  boa  marché  les  animaux  de  travail  et  de  rente  du- 
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rant  les  chaleurs,  ainsi  on  conjurerait  prescpe  totalement  les  ravages  plas  on  moins 
notables  des  mans  d'œslre. 

Un  moyea  d'arriver  à  fin  également  aussi  heureuse  que  possible  dans  l'espèce 
ovine  seiail  de  rentrer  les  troupeaux  à  la  bergerie  dès  neuf  ou  dix  hf.ures  du  matin 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  heures  du  soir,  et  surtout  de  ce  point  laisst^r  les  bêles  en 
plein  midi  au  parc,  où  eiles  ont  à  endurer  le  supplice  de  la  soif  et  le  dangereux 
iiarcèlement  des  œstres  et  autres  insectes.  L.   Félizet, 

Vétérinaire  à  Elheuf  (Seine-Inrérieure). 

ECHOS  DU  SUD-EST. 

La  moisson  s'achève  ;  elle  a  été  contrariée  par  de  fréquentes  intempéries,  et, 
de  ce  fait,  il  y  aura  une  déperdition  dnns  le  produit;  des  céréales  sur  pied  ou  en 
javelles  ont  été  détériorées  par  la  pluie  ou  la  grêle  qui  a  haché  les  récoltes  dans 
plus  d'une  zone  de  noire  région,  où  les  pertes  subies  sont  évaluées  à  plusieurs 
millions  ;  le  département  de  l'Aiu  a  été  pariiciilièrement  éprouvé. 

Si  la  moisFon  avait  pu  être  enlevée  rapidement,  les  pertes  eussent  été  bea'jconp 
moins  considérables,  mais  le  défiut  da  bras  s'est  fiit  sentir.  De  même  pour  la 
fauchaisoo.  L'abondance  des  [ourrage>  a  éié  telle,  celte  année,  qu'on  n'a  pu,  avec 
le  personnel  ordinaire  dont  disposeol  Its  fermes,  faucher  à  temps  toutes  les  prai- 
ries; on  en  a  lai-sé  détériorer  une  certaine  quantité. 

La  vulgarisation  des  machines  à  faucher  et  à  moissonner,  qui  permettrait  d'o- 
pérer à  propos  moisson  et  fiuchai-on,  est  chose  bi'in  désirabl-'. 

S'il  y  a  lom  de  la  coupe  aux  lèvres,  il  y  a  plus  loin  encore  de  la  floraison  de  la 
vigne  aus  ven  langes.  Aussi,  dès  à  présent,  il  setuble  que  les  vignobles  ne  tien.' 
dront  pas  toutes  les  belles  prooiesses  qi'ils  offraient  au  moment  où  la  vigue  se 
mettait  en  fleur.  Beau  oup  de  grappes  se  sont  étiolées,  et  la  vendange,  qui  sem- 
blait tout  d'abord  devoir  être  une  des  plus  riches  du  siècle,  ne  dépassera  certaine- 
ment pas  une  moyenne. 

Rien  n'égale  la  magnificence  de  nos  vergers;  les  fabricau's  de  conserves  de 
fruits  peuvent  envoyer  leurs  courtiers  par  ici;  ils  trouveront  à  y  acheter  d'énormes 
quantité  de  toutes  e-pèces  de  fruits. 

La  crise  continue  à  pcssr  sur  les  campagnes  en  ce  sens  que  l'écoulement  des 
denré.  s,  qui  ne  snnt  pas  de  première  nécessité  est  assez  difficile  à  des  prix  réma- 
néraieurs,  parce  que  les  populations  des  villes,  parti>^ulièrement  de  Lyon  et  de 
Saint-Etienne,  sont  loin  d'être  pro-;pèrcs.  Il  y  aurait  cependant  une  légère  ten- 
dance à  l'amélinration  depuis  quelques  jours.  Pierre  Vali.n. 

SOCIETE  CENTRALE   D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du8  août  1877.  —  Préaidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Targioni-Tozzetti,  de  Florence,  el  M.  Robillard,  de  Valence,  remer- 
cient la  SociiHé  de  leur  nominaion  comme  membres  correspondants. 

M.  Muret,  pelit-GIs  de  M.  Dai  blay  aîné,  ancien  membre  de  la  So- 
ciété, agriculteur  à  Noyen  (Siine-et-Marne),  écrit  pour  poser  sa  candi- 
dature à  la  place  vacante  dans  la  Sactioa  de  grande  culture  par  la 
mort  de  M.  le  marquis  de  Vogué.  —  Renvoi  à  la  Section. 

M  Bonnet,  correspondant  de  la  Société,  adresse  une  lettre  relative  à 
l'état  des  réi-olles  dans  ca  département  et  à  la  culture  des  truffes.  A 
cette  occaion,  M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  des  détails  sur  les  pro- 
grès de  cette  culture  dans  le  département  de  Vaucluse  qui  est  aujour- 
d  hui  celui  où  l'on  récoite  le  plus  de  iru'Tes  en  France. 

M.  le  marquis  de  Jocas,  membre  correspondant  de  la  Société  po'ir 
le  département  des  Bxsses-Alpes,  envoie  le  rapport  qu'il  a  fait  sur  les 
opérations  du  jury  de  la  primu  d'honneur  au  concours  régional  de  Gap. 
Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Barrai  présente,  da  la  part  de  .M.  le  comte  F.  de  l'IIermite,  un 
Mémoire  sur  les  opérations  de  reboisement  que  cet  agriculteur  a  faites 
dans  son  domaine  de  la  Rivière  '  Haulc-Vienne).  A  cette  occasion, 
M.  Barrai  entre  dans  quelques  détails  sur  la  transformation  du  do- 
maine forestier  dans  le  Limousin.  Renvoi  à  la  Section  de  silviculture. 
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M.  Barrai  présente,  de  la  part  de  M.  Léon  Teisserenc  de  Bort,  les 
premiers  numéros  d'une  pablicaiion  intitulée  Quinzaine  météorologi- 
que, et  il  indique  sommairement  les  services  que  cette  publication  est 
appelée  à  rendre. 

iM.  Lesluin  envoie  deux  cartes  agronomiques  de  deux  communes 
du  département  du  Nord.  Renvoi  à  l'examen  de  M.  Uelesse. 

M.  Gayot  présente  un  éclianiillon  de  sucre  de  palmier-dattier  ré- 
collé dans  la  province  de  Calcutta,  et  obtenu  par  incision  et  un  traite- 
ment analogue  à  celui  qu'on  fait  subir  au  jus  de  la  canne  pour  en  ex- 
traire le  sucre.  M.  Chevreul  se  charge  d'examiner  cet  échantillon. 

M.  BtUa  insiste  pour  qu'un  Rapport  soit  fait  prochainement  sur  le 
remarquable  travail  de  M.  Moreau-Chaslon  relatif  à  l'emploi  du  maïs 
dans  l'alimentation  des  chevaux.  MM.  Bella  et  Dallly  sont  adjoints  à 
la  Section  d  économie  des  animaux  qui  est  priée  de  hâter  son  Rapport, 

M.  Tisserand  rend  compte  des  essais  des  machines  à  moissonner 
liant  la  javelle.  Cette  communication  est  suivie  d'observations  présen- 
,tées  par  MM.  Bella,  Gayot,  V^ictor  Borie  et  Barrai,  relatives  aux  avan- 
tages de  semblables  machines.  Le  problème  que  se  sont  proposé  les 
inventeurs  paraît  résolu,  sauf  de  très-légères  améliorations  |à  apporter 
dans  la  construction. 

M.  Heuzé  rend  compte  des  expériences  auxquelles  il  soumet  les  Do- 
rijplwra  decemlineata  qu'il  a  rapportés  d'Allemagne.  Plusieurs  mem- 
bres insistent,  comme  il  a  été  fait  dans  la  précédente  séance,  pour  que 
la  destruction  de  ces  insectes  ait  lieu  dans  le  plus  bref  délai. 

M.  Bouchardat  donne  lecture  d'une  note  intitulée  :  Comparaison  des 
désastres  causés  dans  les  vignes  par  les  gelées  d'hiver  et  les  gelées  de 
printemps.  Le  Journal  publie  cette  note  plus  haut. 

La  Société  se  transporte  dans  son  hôiel  en  construction  (rue  de  Bel- 
lechasse,  18),  afin  d'arrêter  le-i  aménagements  intérieurs.  Cet  hôtel 
sera  livré  à  la  Société  par  l'architecte  au  mois  de  novembre  prochain; 
ce  sera  le  premier  monument  que  l'agriculture  possédera  dans  la  capi- 
tale de  la  France. 

Le  mercredi  1  5  août  étant  le  jour  de  l'Assomption,  la  Société  ne 
tiendra  pas  de  séance  la  semaine  prochaine.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PUIX-noilRANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(11    AOUT   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  sont  tonjonrs  peu  suivis  pir  les  agriculieurs,  retenus  par  les  tra- 
vaux des  champs.  Dans  quelques  départemenis  néanmoms,  on  couslae  un  peu 
plus  d'activiié  que  durant  les  semaines  piécédfnies. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  c^ri^ales  s^ont  moins  bien  tenus.  Néanmoins,  pour  le 
blé,  il  y  a  encore  de  la  fermeté  dans  Its  répions  du  Nord-Ouesl,  du  Nord- Est.  du 
Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  tjénéral  se  lise  à  32  ir.  65, 
avec  4  <-eniimes  de  hausse  depuis  huit  jnurs.  —  Tojtes  1-s  régions,  sauf  celles 
du  No  d  Ouest  et  du  Sud-Ksr,  accusent  de  la  bnis-e  pour  le  seigle.  Le  prix  moyen 
génf'ral  s'ariête  à  '21  tr.  14,  inférieur  de  19  centimes  à  celui  d;  notre  précé- 
dente revue.  —  Pour  l'orge,  il  y  a  baisse  dans  touies  les  régions,  sauf  celles  du 
Nord-Ouest,  de  l'Est,  du  SuJ-OuHst  et  du  Sud-Est;  la  bais>e  est  de  10  cntimes 
sur  le  prix  moyen  général,  qui  s'arêie  à  20  Ir.  25.  —  Les  régions  du  Nurd,  du 
Centre,  de  l'Est,  du  Sud  et  du  Sui-Est  ^.^é^entenl  aussi  de  li  baisse  daus  les  prix 
des  avoines;  le  rours  innyen  général  se  fixe  '^  21  fr.  5  ,  inf  rieur  de  3  centimes  à 
celui  de  notre  dernière  revue.  A  l'étiang  r,  les  piix  va'ieut  peu  sur  la  plupart  des 
marchés,  principalement  dans  l'Europe  centrale.  —  Les  tableaux  Siiivauis  rt- 
suiuent  les  courb,  par  quintal   métrique,   sur  les  principaux  marchés: 
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1"    »  «GIO».  —    NOBn-OrHST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  AToine. 

fr.  !t.  fr.  fr. 

Coieorfoj.  Condé-siir-N..  37.i»  H.OO  19.00  12  00 

—  Orbec 36. u«  22  00  •  il  il> 

CÔ<ei  du  iVnrrf.  Polllheul    35. SO  »  21.50  20   25 

—  Tri^Kiiler 36  SO  •  25.50  23  5u 

FiniJière.i.aiidemeau  ..   3  .  00  >  22  "0  2i.!0 

—  Quiiiiper 30   SO  24.00  2J  00  22.f>0 

lUe-ei-Viliiine.  Weiiiiei. .  3kA0  ■>  2u.uo  21.0» 

—  SsHil-Malii 33. 2i  22.00  •  2U.75 

Kanc/ie.  Avraiiches.  ...   37  00  •  »  • 

—  VillKilieii 3S.75  •  22.00  27.00 

—  Poiiinrson 36  00  •  »  » 

i/oyeriiie.   Lo»i>l 35  7s  »  21.50  21.25 

—  CbalenU-liiiiiiier..  33  '■O  •  »  21. 5i) 
Morbihan.  Hemieboni..  30.75  22.25  •  20  ^u 
Orne.  Klers 33. "O  23  24  22.50  23.51 

—  MorlHgne 32  75  23.0»  2i.25  21.25 

—  Vim.iuiierB 34.10  >.  ■.■3  50  24.0' 

Sorld».  I.e  Mail» 3i50  18  50  20. SO  24  75 

—  Sahié 34  50  «  »  21   0" 

Prix  mojenB 34  47    22.00    21.94    21.4'i 

2*    BB010N.  —    NORI». 

iun«. Soimions 33  5»  20.45  »  20.50 

—  Suinl-QiiHnlin 33.50  21.00  »             » 

—  Viilurs-Coueruta..  34. bo  211.50  21.00  20.0" 
Eur».  Rvrfiix 375  19, OU  21  .25  2i.'J5 

—  Pacï 33   25  19   50  22.50  iS.m 

—  Vern.in 33  50  19.25  2J.7i  18.5" 

Sur«.i!(-/.oir.Cli«rlre»..  34  10  2'. 50  »  20  S" 

—  A1M16HU 33  25  21.00  21   SO  2t. 7^ 

—  N  .^«nl-le-RMir.iu.  33  75  .  21.31  2ii.71 
Noril.Caiiihrai 3>  00  20.00  II  0)  17  2. 

—  O'Ual 31.75  30.00  19. OU  18  50 

—  Valeiiciemies.  .  ..  J3.75  20  15  19  75  2ii.^ii 
Ou«.    Romi'ai» 35.00  31   00  22.00  18  7s 

—  CiininèKlie 34.7.5  19   75  20.50  2i.iO 

—  Noj.'D 3'   75  20.50         »  '9.75 

Pat-dt-Cainis.    »rraR...33  50  20.25  19.75  {t.'- 

—  Sainl-Onier 34  '  0         •  2a. 00  i9  "'• 

S«in«.Parii< .U  75  20.75  2100  21.2. 

S.-el-W'»""  Dinioiariiii  35  10  JO.i.ï  19  50  2'i.o 

—  Nemours .13  00    22  00     12  50    ■!'.'" 

_     Pr.i.ii.i. 34  00     20  50     18.75     21   lO 

S««n».«<-"iK.Aiii;eriille.  3^'0i>    21.011     |9.25    21  10 

—  Pniiliiiae 34  00     ri.ot     21. ^0    21. 'io 

—  Baran.,iiillel 33.15     21  .5i)     2 1    5o     21.7". 

S«ine-/n^^rtcur«.  tlmieo.   3'. 70     70  4i»     23.25     74   im 

_      lii.-ii|m 3*. 50      19.50  »  21.50 

—  Fécamp 36   50     19.50     21    50     21.00 

Som'iie-  »iii'o»iMe 31  50     19  00        •        18  2S 

_     Pér.iiiiiB 3125     19  On     18.00     18  50 

—  Riiye 34.15     21   lO         »  ' 

Prii  moyen» 33  99  te  64  20.73  20.25 

3»  HJnlON.   —  NOHn-RST. 

àrienmtl.Ch»r\f'^\lle 36.50  v2.00  »  21.0" 

Auhe.  An-ih-aur-Aulie.  ..   33. no  22  50  »  21. '.'5 

—  Tniye» 33.00  21.75  19.01  2"  5" 

—  MTt-«tir-SHiiie.  .  .  3;,  01  2t  15  19.011  21.10 
J<arn<.  ChtlonK-a-Marne  34  25  11.50  '.OSi  19. '5 

—  EliiTiiav 34  50  20.30  2i.u0  21.50 

—  S  «-Meiiehuuld 33.^5  211.00  11              * 

—  Si'Zaliiie 32.    0  20   50  19.50  21    30 

H/«.*/arti<!.  Hourli'.iiiip..   33  00         »  •  19  50 

jireurl'i«.|i(-*/oielle.Nahr.T3s   50  21  50  21.00  20. 00 

—  LuiiA'ille.    35  50  21.10  21   25  19.15 

—  T.iiil 35.00  21.00  o  l9  00 

iféUfe.H«i--la-I>uc 34.50        •  .  21  oj 

_      Vurdun 34.50  21.75  11.50  21. mi 

Bault-Snnne.  r,rmj 3500  20.50  •  2). 00 

_      v„,.,„|...      33.65          »  19.60  21.0 

ro«î«l.Kuiii«l 3^.01  25.00  ■•  21.00 

_     Ha.io-rRlape 35.50         »  »  2    ■ '» 

Prix  moyens 31.3'     21.52    20.37    20.5» 

4*  iitGian.  —  onssT.  i 

CharenU.  Annnalèiue...  31.00         >  >  21. 2„ 

—  Killter. 31.75  2t. CO  20.no  20   Si^ 

Ciaraïil^./ii/Vr.Maraiiê..  .31  7s         >  19.00  20.11 

X)»«l-.'<«"'r<i.Nuirl 31.11O  •  19  25  23  o" 

Iniir*  «(-toir«.  Tiiura...  33.00  21.1.5  2(50  22." 

—  HUre J(l  7s  20. lO  21.00  19   50 

—  Ch«i>-aii  Henailll. .  3'. '5  19.00  2'.0>  19  0 
I,o(r«»n/'.Ti(iur».  flaniH».  32,50  21.50  21.50  23  50 
Maine  el   l.nir».   «nKHri..  31    51  19  UO  2». 00  25.50 

—  ^•.lm.l^ 3/  50  »  .             . 

Tendife.  L'ii;i" 32  01  >  18  T5  20.00 

V'wnnn.  •'.■■«iHlinranll....  31   10  U  no  •  21   On 

Piilii-r» 3'. 25      It   00     18.15      20  00 

i/aufe-^<i*iini*.  l«ifouges.  30  7>    2050        »        21. S 
Prit  moyens 31.79    20.0s     19. e3    2(.18 


S*  BÉGION.   —   CENTRE, 
BIr.      Seigle. 


Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.     _  fr. 

illier. Moulins 31. ;5  21. uO  22.00 

—  Miinllinjun 30.24  21.50  vl.75 

—  Sainl-Pourvain.  ..    3".'0  20.75  21.25 
Cier.  B  inrites 30  50  »  » 

—  Aubigny 3(  v5  20.50  18.00 

—  Vierzi 3175  20.10  17.10 

Creuse.  AuhusHun 3o  00  21.25  » 

/ndre. Ohâleauroux 33  50  o  17.25 

—  (ssoudun 3l   75  19.50  2000 

—  Valençay 32  10  211  50  il.so 

Lotrel.iirleaiis 35  oO  211. lO  » 

—  Muntartsis 32.75  19.75  20,00 

—  Pllhlviers 33-00  19.35  2ii.OO 

ioir-ei-C/ier.  Bloia 3.i5  18.0  18.25 

—  Muiiluire 32.i'0  30  CO  20,1.0 

Nièvre.  Never» 31   50  »  21.00 

—  I.a  Charilé S'i.iO  20. no  19.50 

yonne.Bioni.n 32  50  21.75  • 

—  Avallon 31   75  18   ^0  17  OO 

—  Jolgiiy 31.50  21.25  • 

Prix  moyens 3i.70 
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Avoine. 
fr. 

19.75 
20.50 
20.15 
19  00 
18. 00 
21  00 
21.00 
19  50 
20.50 
18.50 
21.50 
20.50 
21. SO 
22.75 
21.00 
21.25 
18.25 
22.00 
19.00 
21.00 


6»  BBOION.  —  HST. 

Atn.    ^narff 31.50     19  00 

— '    Poni-de-Vaiix.  ...  30.75     20.00 
Côle-iT'Ir.  Ilijiin 3J.50    21.00 

—  Beaune 3200        » 

Doubt.  beHanguT) 3t. 50         » 

/scre.  liraiid-l.empii 31.50 

—  ilreiiiible 31.10 

Jura.  KiMe 29.50 

Loire.  i;hdrlieu 30  00 

P,-//«-/Mme.i:iermunt-F.  3o.:o 

B/id'ie.  I.yiin 3i.!0 

.Srti'ïie-eï. Loire.  Ciiâliii...   31.75 

—  Auion 31.50 

—  Hàcon 31.50 

Savoie.  Oliamiiery 3^.25 

Prix  miivenu 31.28 

7"  RRr.ioN.  —  S11I»- 

Ariège.  Pamiers 31.50 

Doriïogne.  Péri^ueiix. . .   31.75 
Hte-Girnnne.  Tniilniine.   33.25 

—  ViUetranclie-l.aur.  3(.50 
ler».  r.oiidnm 35  00 

—  F.HiiZB 31.25         • 

—  Mirande 34    '5         » 

liiron'ie.   rtnrdeaiix 33-75     22  00 

—  I.e^t.arre 32  ÎO  2». 75 

ianiitt.  Ilax 30  75  2..10 

Lo/-ei-'»«ronne.  A^en..  33  60  21.50 

—  Marinaiide 33.50        » 

—  Nérac 35.50        » 

8.-/'Vr('ii('«l.  Bavnnne..   32  :0  22.50 

Hla-Pyreneei.  Tarhes..  3i  50  33  00 


20  23  19  37  20.38 


21.00 
19,25 
19  00 
21.50 


21.00 


21.00 


18  50 
22.25 
20.50 
21.50 
21.25 

20  50 
20.75 
•;0.C0 
19.00 
20.75 

21  50 
21.75 
19.50 
22.35 
21.50 


19. SO 

20.  5 
19.00 
2.1.50 
20.75 
21.50 

23.75 
18  fO 
22.25 

21,50     20. ;4     20.81» 

22.00  >  13.00 

2 '.50  •  23   0" 

22  25     19  50     20.75 

52.25     20.01)     21. !0 

»  B         24 .  ■  u 

•  >         34.50 

»  »         25.10 

23  75 

23  25 

» 
23.00 

* 
26.00 
23.50 
33.75 


Prix  moyens 33  00    2  .tS    20.69    23. 56 

S*  HsatON     —  HIT». 


ilorfe.  Cnroassonne 33.25 

—  Caslolnaitdary, . . .  33  00 
treyron.  Villelraiiche.  .  32-25 
Cnntai.  Mauriac 31.65 


21.1  0 
20.50 
21  75 
',6  4'l 
21. >0 
21  01 
2..50 
23  25 
23-tS 
25  65 
20.50 
30.00 

B 

23. !0 


Corri'je.  Lotipiiar. 31.50 

Hirnult.  Miiiiipellier 31  00 

—  Hélii-rH 32.25 

toi.  Vayrai". 3i.50 

Lozère.  Mende 30, 75 

_     MarvejiiU 29. 4i 

_      FI. Tac 21.90 

Pyrrfni^ee -Or.  Perpignan.  3  1  9.) 

r^i-n.   Aibi 3'. 75 

rarn-el-'fir.  Mnnlaul.an.  33.00 

Prix  moït-n» 31   72     21.31 

9'  RBr»iO!«.   —  sni-KST. 
tfiftet-'Ilj'ei.ManiiHque.  28  10 
H'inte$'M}>e$.  Krimnc-.'i. .  3  ..50 
.1  (T'en- M'iriïimdi, Cannes  32. !0 

Ariitrhe    Privas 33.00 

H    .yuKfiiliie.  Marseille..  34.50 

—     Arles   31.75 

f)rnmr  H. i*s.l-Kar. innies.   28  25 

llarci.  AUus 33  75 

(/n..(e-/.'>ire.  I.r  Pu> 31. 5.' 

_     B.i'.iidn 31.25 

Var.  llraKniL;ii.in 31   75 

V/iurlntr.  »vii/nisn 32  00 

Prix  nuivens 3l    57 

M  ly.  Ov  mille  la  Prince.   31  65 

—  ilelH-emstnHori'red    3161 

Sur  la  semaine  )  Hausse..     0.04 
prétédeiilc  I  Baisse..       • 


19.30 
31  35 
21.65 


24.50 
32.00 

21  fO 

32.i'2 
21  14 
31    31 


19.75 
18  75 


20.75 
16.75 
19.(0 

e 
12.30 

> 
20.15 
23.00 

s 
30.00 

10. US 


It  «S 

» 
Il   20 
16.15 
1S.50 

17.10 

o 
31.50 
19   50 
19.25 

18.73 
»i.,2» 
20.35 


25.50 
22.25 
19.25 
16. 15 
23  011 
21.00 
21.25 
21.25 
23.81) 

B 

17.40 
23  30 

■ 
23  00 
22  34 

35.00 
«70 
22.50 
311.10 
20.00 
20.50 
20.00 
21.00 
18. 75 
19,00 
21.50 
22.25 

21  94 
21  51 
21   48 


0.19       0.10       0.C3 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANTS 


,,  .  •  .,         ( Blé  tendre 

Algêne.  Alger,  j   _  dur. 


Angleterre.  Londres. 

Belgique.  Anvers. 


Rlé. 

Seigle. 

Ors 

e. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

f 

fr. 

29.7.Ï 

S 

1 

> 

27.50 

» 

16.50 

33.75 

» 

21 

50 

21.25 

35.25 

25.75 

24.  T5 

36.75 

25.75 

23 

50 

» 

36  25 

26.25 

21 

50 

22  50 

37  50 

25 .00 

23 

00 

22  50 

34.00 

2.'i.50 

21 

50 

23.25 

34.00 

23.00 

21 

25 

22.00 

35.  CO 

23,00 

21.50 

34.75 

25.25 

25. 

75 

19.50 

34.75 

24.50 

22.50 

28.75 

n.45 

■ 

35  60 

24.35 

20.60 

29  75 

18.85 

. 

30  25 

X 

23.00 

32  75 

V 

20.75 

30  50 

18.00 

19.75 

39.75 

24.50 

20.50 

31.25 

m 

b 

Bruxelles 

—  Liège 36  25 

—  Namur , 

PawJ-Bat.  MaSstrioht 

Grand-Duché.  Luxembourg 

Aji'oce-Lorratne.      Metz 

—  StraaUourg 

—  M  ul  bouse  

Allemagne.  Berlin 

» —  Coloiine .... 

—  Hambourg 

Suisu.  Gea^ve 

—  Zurich 

Italie.  Milan 

Sutsie.  Saint-Hétersbourg. 

Etats-Vnit.  New- York... ... .. 

Blés.  —  La  situation  générale  n'a  pas  beaui:oup  varié    depuis   huit  jours.   Les 

f>remières  appréciations  de  la  réco'to,  principale. ne at  dans  le  Midi,  sont  toujours 
es  mêmes.  Néanmoins,  sur  un  grand  nombre  de  marchés,  les  prix  enregistrés 
sont  plus  faible-.  Cela  lient  à  l'apport  de  plus  grandes  quantités  de  blés  nouveaux, 
à  mesure  que  les  batla^c<  s'elTectuent,  et  ces  blés  sont  partout,  et  niturel^ement, 
moin-i  chers  que  les  blés  vieux  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  8  août,  il  y 
avait  beaucoup  d'offres  de  blés  nouveaux;  la  meunerie  S3  tenait  sur  une  grande 
réserve.  Les  prix  se  sont  fixés,  suivant  les  qualités  ,  de  32  à  35  fr.  50  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  arrêté  à  33  fr.  75;  c  est  une  baisse  de  1  fr.  50  sur 
le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  ventes  sont  toujours  fa- 
ciles, et,  pour  toutes  les  catégories,  les  prix  se  maiotienncnt  avec  fermeté  aux  taux 
de  notre  précédente  revue.  —  A  Londres,  l'importation  des  blés  étrangers,  du- 
rant la  semaine  dernière,  a  atteint  148,950  quintaux  métriqu"S.  Quoique  les  ventes 
aient  été  assez  difficiles,  Its  prix  se  sont  maintenus  avec  fermeté.  On  payait  par 
100  kilog.  de  31  fr.  20  à  3  i  fr.  50  suivant  les  provenances  et  les    qualités. 

Farines.  —  Les  cours  des  diverses  sortes  ont  peu  varié  depuis  huii  jours.  —  Lo 
tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Pan»  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le    1''  août 2,147.77  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  2  au  8  août 2 ,421  27 

Total  des  marchandises   à  vendre 4.569  04 

Ventes  officielles  du  2  au   8  août 2,509.76 


Restant  disponible  le  8  août 2,059.28 

Le  Stock  a  diminué  de  100  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  2  46  fr.  78;  le  4,  43  fr.  90;  le  6,  45  fr.  61;  le  7,  44  fr. 
65;  le  8,  44  fr.  52;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  70  ;  c'est  une  baisse  de 
40  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  demandes  sont 
devenues  de  plus  en  plus  restreintes  sur  les  farines  de  consommation,  et  les  prix 
des  diverses  sortes  sont  cotés  en  baisse.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi 
8  août:  marque  D,  72  fr.  ;  marques  de  choix,  71  à  72  fr.  ;  bonnes  marques,  69  à 
70  tr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  à  68  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  ki- 
log. toile  perdue  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de 
42  fr.  65  'd  45  fr.  85  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  42  fr.  25.  C'est  une  baisse 
de  1  fr.  30  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Après  quelques  ûuctua- 
tions,  les  prix  des  farines  de  spéculation  sont  revenus  aux  taux  de  la  semaine 
précédente.  On  cotait  à  la  haUe  de  Paris  le  mercredi  8  août  au  soir  :  farines  huil- 
marques;  courant  du  mois,  69  fr.  25;  septembre,  68  fr.  75  à  69  fr.  ;  quatre 
derniers  mois,  68  fr.  75  à  69  fr.  ;  quatre  moi.s  de  novembre,  68  fr.  50  à  68  fr.  75  ; 
—  farines  supérieures,  courant  du  mois,  67  fr.  50;  septembre,  67  fr.  50;  quatre 
derniers  mois,  66  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  66  fr.  50;  le  tout  pnr  sac 
de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  Jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog,  net  : 

Dates  (août),        2  3  4  6  7  8 

Farines  huit-marques....     69.00    68.00    68.00    67.75    68.00    69.25 
—      supérieures 67.75    67.00     66.75     66.75     66.75     68.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  68  fr.  35,  et  pour 
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les  supérieures,  de  67  fr.  15;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  50  et 
de  42  fr.  75  ])ar  100  kilog.  C'est  uue  hausse  de  25  ceniimes  pour  les  pre- 
mières, avec  maiutiendts  cours  pour  les  secondes  comparativement  à  li  semaine 
précédente.  —  Les  prix  des  gruaux  demeurent  lixés  de  52  à  59  fr.  par  quintal 
métri  |U9  ;  les  farines  deuxièmes  sont  vendues  de  33  à  38  fr.  par  100  kilog.  Ce 
sont  les  prix  de  la  semaine  dernière. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  difficiles  sur  les  seigles  à  la  Lalle  de  Paris.  Les 
seigles  nouveaux  sont  vendus  de  2J  fr,  50  à  21  fr.  par  100  kilog.;  les  seigles  vieux, 
de  22  fr.  50  à  23  fr.  Pour  les  farines,  les  prix  sont  aussi  en  Laisse  de  29  à  30  fr. 
par  quintal  nii'trique. 

Orye.s.  —  L'S  prix  demeurent  sans  changements  Ji  la  halle  de  Pari.«.  On  paye 
les  orf;es  de  20  fr.  50  k  21  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  la  qualité  ;  les  es- 
courgeons, en  hausse,  de  20  fr.  tO  à  2i  fr.  25.  —  A  Londres,  les  arrivages  en 
orges  éiraiigères  sont  peu  imporlanls;  le  marché  est  calme,  mais  les  prix  sont 
fermes.  On  paye  par  lOU  ki'og.  de  20  Ir.  80  à  21  fr.  60  suivant  la  qualité. 

Avoines.  —  Les  alTaires  sont  plus  importantes  que  la  semaine  précédente.  Les 
prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  la  halle  de  Pans,  de  19  fr.  75  à 
22  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — A  Londres,  les  ar- 
rivages en  avoines  sont  abondants,  néanmoins  les  prix  se  soutiennent.  Ou  paye 
de  20    à  22  fr.  10  par  loo  kilog.  suivant  les  si  ries. 

Sarrasin.  —  Les  aiïaiiessout  restreintes;  les  prLx  se  fixent  de  22  à  22  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  les   (|ualités. 

Maïs.  —  11  y  a  toujours  be.iucoup  de  fermeté  dans  lus  cours  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés  du  Midi. 

Issues. —  Les  piix  des  diverses  sortes  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeté. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris:  gros  son  seul,  17  fr.  50  à  18  fr.  ;  son  trois  cases, 
16  fr.  50  à  17  fr.;  recoupeites,  14  fr.  50à  15  fr.  50;  bâtards,  16  à  17  Ir.;  re- 
moulages, 18  à  20  fr.  ;  le  tout  par   100   kilog. 

111.  —  tins,  spirittuux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  temps  continue  à  être  favorable  à  la  vigne.  La  véraison  se  manifeste 
dans  la  plupart  des  vignobles.  Le  Midi,  qui  se  plaignait  si  fort,  qui,  suivant  les 
feuilles  locales  et  les  correspondances  particulières,  a  été  si  cruellement  ^  prouvé 
parle  Phylloxéra,  l'oïdium  bln';  et  noir,  la  firèle,  la  cochylis,  la  pyrale,  etc.,  le 
Midi  fera  cet  e  an  lée,  et  cela  de  l'avis  de  tous,  une  récolte  ordinaire.  Dans  l'Hé- 
ranlt  seulement  on  nous  prédit  9  à  lu  millions  d'hectolitres  ;  ce  serait  sur  l'année 
dernière  uue  a  igmentaiion  de  4  m  liions  environ.  Et  l'Aude  qui,  en  187n,  n'a  ob- 
tenu que  2, 626, <  16  hec'olilres,  révoltera,  de  l'aveu  d^  tous,  davantage  en  1877. 
La  Gironde  qui,  l'an  dernier,  a  r'JcoUé  1,-^61,045  hectolitres,  fera,  as^ure-t-on, 
lors  des  vendanges  prochaines,  une  réolle  beaucoup  plus  consi  iérable.  Déciié- 
menl,  et  on  n'rjésite  plus  aujourd'hui  à  le  proclamer,  les  41  millions  «l'hectolitres 
de  vin  de  1876  a'igmenteront,  en  1877,  d'environ  20  millions.  Kn  présence  de  ces 
chiffres.  coTinient  expliquer  les  ach.iiH  sur  souches  du  Midi,  achats  qui  ont 
cessé,  il  est  vrai,  mais  qui  n'ont  pas  moins  éié  con-eniis,  à  d^s  prix  ridiculement 
élevés;  nous  disons  ridiculem>rnl,  car  on  parle  daus  l'Hérault  d'excédant'^.  Le  Bor- 
delais se  plaint  tO'ij'.u'S  bt-aucoup  de  l'oïlium;  ma  gré  l'appréciation  ci-dessu?, 
au  sujet  des  vendanges  proclnines,  l'oïdium  sera,  celte  année,  le  grand  cheval  de 
bataille  de  la  (iironde,  pour  faire  la  hausse,  si  toutefois  ci  la  est  poshilde.  Les 
Charent  s,  elle-",  se  plaignent  éga'emenl  et  elles  invo^Uc-nt  particulièrement  le 
Phylloxéra  et  la  coulure.  S'il  fallait  en  croire  les  correspond  ints  cliarentais,  la  ré- 
colte, celte  année,  ne  dépasserait  pis  celle  ee  l'an  dernier,  soit  ii,6iJ5,4''8  hecto- 
litres par  les  deux  clé[.arti;menis;  nous  espérons  sur  une  erreur.  Partout  ailleurs, 
en  dehirs  de  l'Hérault,  l'A'de,  la  Uironde  et  les  Charentes,  c'est-à-dire  les  cinq 
départements  les  plus  vinicoles  de  la  France,  le  vifjnob  e  paraîl  satisfait.  Les  af- 
faires sont  toujours  aussi  'aimes  celle  s-jinaine  que  les  semaines  précédentes.  On 
continue  à  n'arheter  qu'à  mesure  des  deman  les  de  la  censommaiiun. 

Spiritueux.  —  Les  cours  sont  en  baisse  avec  tendance  à  se  relever,  mais  que 
dire  «l'un  anicle  dont  le  prix  varie  sous  l'impression  do  tous  les  courants  ;  hier 
c'était  la  spicuiation  qui  inllueuçait  la  cote,  aujourd'hui  C4  sera  l'Allemagne  qui 
arrivera  en  baisse  ou  en  hausse,  deintin  ce  Hara  le  Midi  qui  au'a  lléclii  ou  aug- 
menté d'un  franc,  après-demain  ce  sera  le  chillre  du  stock  ou  celui  de  la  circula- 
tioD,  deux  jours  aprf's,  enhn,  ce  sera  la  pluie  ou  le  sileil,  le  froid  ou  le  •  liaud. 
Aussi  nos  lecteurs  ont-ils  dû  s'apercevoir  souvent  que  nous  annoncions  la  hausse, 
par  exemple,  et  que  le  cours  était  eu  baisse  sur  celui  de  la  semaine  précédente,  et 
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cela  parce  que,  entre  la  rédaciiou  de  notre  bulletia  et  sa  publication,  il  s'était  pro- 
duit une  baisse  éi  happant  à  toute  prévisioa.  Le  stock  est  aujiiurJ'hai  de  l'a, 650  pi- 
pes contre  15,32:>  1  an  deruier  à  pareile  date.  —  A.  Paris,  ou  cote  :  esorit  3/6 
betteraves,  i"  qualité,  9i' degrés  disponible,  57  à  57  Ir.  5(i  ;  sepietnlre,  57  f'-.  75; 
trois  derniers,  57  fr.  tO  il  !7  f > .  75.  —  Les  alcools  du  Midi,  Pézenas,  Beziers, 
Nîmes,  Celle,  Montpellier,  Nurbonne  sans  variatioas.  — A  LUte  (Nord;,  le  o/b  bette- 
rave dis|  onible  vaut  55  Ir.  ;  mélasse,  5b  fr. 

Vinaigres.  —  \  Dijon  (uôie-d'Or),  voici  le  cours  actuel  du  vinaigre  :  vinaigre 
blanc  8  degrés  l'hectolitre  nu,  14  Ir.;  viuaigie  blanc  12  degrés  l'heciolitre  nu,  20  fr. 
rendu  en  gare. 

IV.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 
Sucres. —  Les  ventes,  pour  toutes  le-i  soitjs  de  sucres  bruts,  sont  difticiles,  et 
les  prix  sont  encoie  cutés  en  ba  ss-j  durant   celte  semaine.  On  paje  par  100  kilog. 
à  Paris  :  suer,  s  iiruis  88  detîréssac  hiiimétriques,  n°'  10  à  13,  64  fr.  i5;n''"7à 
9,  7(1  fr    2i;    sucrus    blaurs  en    poudre,    n"   3,  74  Ir.  25  à  74  fr.  50.  —   Le  stock 
était,  au  8  aoû',   à  l'entrepôt  réel  dessuciestie  Paris,  de  299,000  .'acs,  tant  en 
sucres  f  ança  s    qu'en  sucres  étrangers    et    coloniaMX ,    avec  une  diiuioution    de 
8,000  sacs  i-euleriient  depuis  huit  jours.  —  Sur  les  marc'.hés   du  Nord,  les  prix  des 
sucres  STit  aussi  eu  haïsse.  Un  paje  p  ir  quintal  métri  jue  :  à  Lille,  n''^  7  à  9,  68  fr. 
50  à  66  fr.  75';  u"^    10    h    13,  62  fr.    50  à  62  f'.    75,    à  Valeucienues,  n"  7    à   9, 
69  fr.  ;  n"  10  à   13,   62  fr.  .'0.  —  P.mr  les   sucres  ralliné-,  la   haiss^;  se  produit 
égaUmenl,  mnis  d'une  manière  moins  sensible;  i  s  s  mt  payes  à  Paris,    de    1:6  à 
158  Ir.  50  par  UO    kilug.  à   la  rousnmmHtion,  et  de   8'  fr.  :0  à  83   f.'.  pour  l'ex- 
portation. —  Dans  les  ports,  les  affaires  soLt  très-difiicilcs  sur  les  sucres  colo- 
niaux, et  les  cours  sont  en  baisse.    On  paye   à  Nan  es,   suivant    les  provenances, 
Béoniun,    65  fr.  50  à  66  Ir.;  iVJajo'ie,  6d  à  6^  fr.;  AniillfS  françaises,    6  •  fr.  ; 
suces  de  loutes  provenances,  6'i  à  64  fr.,  aux  couditions  des  marchés  de   l'iuté- 
rieur.  Les  stcres  rai  fines  sont  cotés  de  IrO  à  16'.  tr.  par  100  k'I  'g. 

Mélasses  —  Les  pris  sont  sans  changements.  On  paye  par  lOu  kilog.  à  Paris: 
mélasse  de  (ahnque,   1 1  Ir.  ;  mé  ai-se  de  ralhnerie,  li  fr. 

Fécules.  —  Les  veme*  sont  h  peu  près  nulles  ,-urtous  les  marchés.  Les  prix  sont 
eu  laisse.  On  paye  à  Paris  4U  ir.  par  lûo  kilog.  pour  les  lécules  premièies  de 
l'Oise  et  du  rayon;  42  fV.  pou'-  celles  des  Vosge-. 

Glucoses  —  Les  cours  se  mainiiennent  a\ec  fermeté,  sans  aflaires  importantes. 
On  paye:  sirop  premi-r  blanc  de  cristal,  64  à  b6  fr.  ;  sirop  niasse,  5U  à  52  fr.; 
sirop  liquide,  sO  à  ki  f r.  ;  Ih  tout  par  100  kilcg. 

Amidons.  —  Les  allaires  sont  restreiutes,  mais  les  prix  présentent  beaucoup  de 
fermeté. 

Houblons.  —  Dans  le  Nord,  on  parait  généralement  trè--5a!isfait  des  apparencas 
actuelles  de  la  recolle.  Eu  Lorraine  ei  en  Alsace,  les  a  'prt^ciaiions  sont  analogues, 
de  même  qu'en  Bou'  gngue;  en  A'  g  et^r^e,  va  ne  parait  satisfait  que  dans  les  can- 
tons où  la  culture  est  particulrèreiuent  soignée,  nais  av  c  un  temps  favonb'e  du- 
rant le  mois  d'aoijt  (n  compte  sur  un  tion  lenleuient  mnyea.  Les  atia  res  sont 
nulle->  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés;  les  pnx,  piur  les  houolous  de 
1877,  paraissent  s  étnblir  s'irles  marchés  de  li  Lorraine,  de  200  à  i50  fr.  par 
100  kilog   suiv;int  la  qua  ité. 

V.  —  Bulles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huil  S.  —  Les  otlrcs  so  il  dsi/enues  très-rares,  surla  (ilupa  tdes  marchés,  pour 
toutes  les  portes  d'huiles  de  graine-i  ;  aussi  les  prix  sont  cotés  en  hausse.  Ou  paye 
à  Paris  par  luû  kilog.  suivant  les  sortes  :  huile  de  co  za  au  lousfijts,  lOt  Ir.  50; 
en  loliM^.^,  106  fr  50;  epuree  eu  Iuuuuh,  114  tr.  50;  —  huile  de  lin.  en  tnus 
fûts,  83  fr.  50;  en  timuf»,  85  fr.  50.  —  La  haussa  se  fait  sentir  aussi  sur  les 
marchés  des  iiépartemen  s  pour  les  huiles  de  colza,  où  l'im  paye  par  100  kilog.  : 
den,  lOi  fr.  25  ;  Bouen,  IU'4  fr.  25  ;  Lille,  épun'e,  111  fr.  ;  Cambrai,  10 -s  Ir,;  et 
uûurie;  ant'es  sortes,  lin,  82  fr.;  œillette,  10^  fr.  —  A  viarseille,  les  prix  sont 
ferme-  jour  touiesl^s  sortes  d'huiles  de  graine-.  Les  prix  s'établissent  comme  il 
suit  pour  les  diveises  taiépories  :  sésame  90  fr.  50  à  91  fr.  ;  arachides,  91  à 
Li2  Ir.  ;  lin,  79  Ir.  50.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  les  allaires  sont  peu  impor- 
tante-;, m-<is  les  pr  X  oflrent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  en  fabritjue  116  fr. 
par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  cote 
dans  le  Nord,  par  hect  litre  :  colza,  28  h  31  fr.  5u;  œillette,  32  à  33  fr.  ;  —  à 
Marseille,  les  colzas  sont  cotés  41  fr.  par  100  kilog. 
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Tourteaux.  —  Les  aiïaires  Font  peu  actives,  mus  les  prix  se  maintiennent  bien. 
On  paye  [lar  100  kilo?,  mr  les  ina.chés  du  Nord  :  tourteaux  de  cul/a,  20  f'r.; 
d'œillelle,  16  fr.  bO;  de  lin,  2<i  fr.  A  Maroeilie,  les  cours  soQt  ceux  de  noire  der- 
nière revue. 

Savons.  —  Les  transactions  sont  calmes,  sans  changements  dans  les  prix  k 
Marseille. 

Noirs,  —  Les  afiaires  sont  nulle?,  avec  cotes  noTiiniles  dans  le  NorJ. 
VI.  —  Umi^reu  ri'sine'tses,  colnranres  et  tannantes. 

Mnlières  résineuses.  —  Les  atlaires  sont  toujours  calmes.  On  paye  à  Bordeaux, 
56  fr.  par  100  kilogr.  pour  l'essence  pure  de  lérébenihine  ;  à  Dax,  48  fr.  Les 
brais   sont  vendus  aux  mêmes  prix. 

Coudes.  —  Les  allaires  sont  nulles.  On  oBre  dans  l'Hérault,  de  13  à  14  fr.  par 
100  kiiog. 

Verrlits.  —  Les  prix  so  t  fermes  dans  le  Languedor,  à  220  fr.  par  quintal  mé- 
trique pour  l'extra- sec  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  atlaires  sont  re-treinles,  mais  les  cours  sont  bien  tenus. 
On  paye  dans  le  MiJi,  108  à  109  Ir.  par  100  kilog.  pour  crème  de  tartre. 

VII.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  toujours  peu  de  vtnies,  aussi  bi-'n  à  Paris  que  sur  les  mar- 
chés des  déi  artenienis.  (in  roie  de  85  à  115  fr.  par  lOukilo^.  suivant  les  qua- 
lités, et  de  70  à  120  fr.  dans  l'Anjou. 

Li' s.  —  Les  ventes  Font  toujours  resireintes,  avec  très-peu  d'offres  en  campa- 
gne. On  payait,  au  dernier  marché  de  Bergues,  de  160  à  170  fr.  par  lOU  kilog. 
pour  les   lins  de  pays. 

Laines.  — Les  afiaires  cortinucnt  à  présenter  assez  d'activité  sur  les  marchés  de 
l'inti^rieur.  Les  prix  varient  peu.  —   Au  Havre,  les  prix  sout  toujours  fermes  pour^ 
les  bonnes  laines  rduniales.  On  paye  suivant  les  qualités    et    les    provenanoes  : 
Montevideo,   225  fr.  ;  Buenos-Ayres,    135    à    155   fr.  ;   le    tout    par   100  kilog. 
en  suint. 

VIII.  —  Stiifs  et  corps  qras,  cutrs  et  peaux, 

Sniff.  —  Les  prix  demeurent  ans  thangemen  s.  Ou  paye  à  Paris,  comme  la 
semiine  précéJenle,  100  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la 
boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  d'i  la  bnu  h  rie,  le  31  juillet,  on 
payait  à  Pans  :  bœufs,  \0k  fr.  ;  vaches  l'e  t'uis  poids,  101  à  102  f-.  ;  viaux,  156  à 
16fc  fr  ;  le  ti  ut  par  100  kilog.  Les  prix  sont  m  baisse,  sauf  pour  les  veaux  ven- 
dus en  hausse. 

IX.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  venin,  pendant  la  semaine,  à  îa  halle  de  Paris,  22'^,I11 
kilijt.  de  beurres  de  toutes  sone».  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  1  fr.  70  à  3  fr.  8i;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  2  fr.  28;  —  Gnurnay,  choix,  4  à  4  fr.  60;  fins, 
3  fr.  iiO  à  3  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  2  à  3  fr.  ;  —  I.'^ii^ny,  chciix,  4  fr.  80  à 
5  fr.  70;  tins,  3  fr.  80  à  4  fr.  50  ;ordinHirRs  et  courants,  2  fr.  60  à  3  fr.  60. 
-X.  —  Chevaux  —  bétail  —  vianile. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  l"et  4  anîit  ,  k  Paris,  on  comptait  731  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  223  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Ametir^s.  Vendus.  Prix  extrèmen. 

Chevaux  lie  cabriolet l.S!)  28  210  à      601  fr. 

—  de  trail 289  62  Mii      870 

—  hors  <l'ak"î 241  9!  22  à       725 

—  à  l'enchère 4  4  60  à       100 

—  de  hoicherie 38  38  28  à        95 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  1 1  ânes  et  12  chèvres; 
5  Ane.s  ont  été  vendus  de  28  à  70  fr.;  k  chèvres,  de  25  à  80  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivaot  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  2  au  mardi  7  août  : 

Poids       Prii  dokilog.devlanrte  «nr  plrd 
Vendus  muyen  »n  marche  du  luudi  6_aoal. 

Poar  Pour             Ko       'i  ^uaiiiers.     1"             »' 

Amenas.  pnrm.  l'extf^rteor.totalilA.  kil.  quai.  qniil. 

SiPufs 4  .)!)«  2  «'.r>  998  3  84:J  338  186  170 

Vaches 1,963  1,0  9  769         |,fi.i8  20.S  168  148 

Taureaux 281  209  fil             270  4:i0  l.F>4  1.48 

Veaux 3.940  3.2'm;  r)(i4         3  860  77  2  25  2  15 

Moutons 3fi.32l  Ih  M.i  8,9H5  34.5/8  20  198  1.85 

Porcs  gras 4  0ll7  1,738  2,263        4  001  77  l.dO  1.80 

—     maigre»                18  •  6                6  24  1.40  » 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  abondants  en  animaux    de  toutes 


3» 

Prix 

qoal. 

aioTeL 

1    50 

1    68 

l.:io 

1   50 

1.28 

1   43 

I   95 

Î.08 

1.65 

1  82 

I   56 

1  65 

» 

1.40 
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sortes;  la  vente  est  d'ailleurs  facile  ponr  toutes  les  catégories.  Les  prix  sont  cotés 
en  hausse  sur  toutes  les  catégories.  On  signale,  sur  le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chés des  départements,  le  mainiien  des  ha  its  cours,  principalement  pour  les  ani- 
maux maigres.  —  A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers,  duraot  la 
semame  dernière,  s'est  composée  de  16,135  tètes,  dont  41  bœufs,  938  veaux  et 
2,572  mou'ons  venant  d'Amsterdam;  2,969  moutons  de  Brème;  8  boeufs  de 
Gand;  164  bœufs,  157  veaux,  784  moutons  et  559  porcs  de  Harlirgen;  73  bœufs 
du  Havre;  236  bœufs,  451  veaux,  5,897  moutons  et  356  pores  de  Holterdam. 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pans,  du  1""  au  7  août  : 

Prii  dn  kllog.  le  7  aoùi. 


kllog. 
BoBuf  ou  vache. .    SO.OTJ 

Veau 104  06ô 

Mouton 33,993 

Porc 18.261 


|roqa&l.               ï*  quai.              3*quat.  Choix.        Bïsne  boucherie 

1.62àl.90       1.26à!.70       1.10àl.38       1   20i3.10      0.26â0.90 
1.90    2.08       1..S0     1.88       1.30     1.48       1.38     2.20 
1.88     2.06       1.48     1.86       1.20     1.46       1.44     3.80 
Porc  Irais 1.30  à  1.90 

Soitparjour 33,767  Itilog. 


TotalpourTjours.  216,391 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  2,400  kilog.   par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  en  hausse  sensible  pour  toutes  les  sortes  de  viandes. 
XI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la   Villette  du  2  au  ^  août  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaox.  Miaulons. 


Boeufs 

Vaches.  .. . 
Taureaux... 

Veaux 

Moutons. .. 

Porcs  (çras. 

—  maigres 

Peaux  de 


nimaux 

inent^s. 

2,236 

725 

11.7 

<.33S 

19  540 

3,23ri 
10 


6 
moulons  rases,  1 


XII.   —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Vtllette  du  jeudi  9  août. 

Cours  descommiBBîoDDaiies 

Poids                Cours  officiels*  en  bestiaai. 

généra).   1"       2-         3*           Prix  I"       !•        }•             Prix 

kil.      qn&l.  quai. quai,    extrêmes,  quai.  quai.  quai.      extrêm^^A, 

t.S8     1.71     1.50     1.45ai.!12  1.88     1.70     1.5»       I.45»l^0 

1.6»     1   48     1.28     t. '4     1.7»  t. 65     1.48     1 . '5       1.20     l.TO 

1   24     I.S8  I.S2     1.45     1.30       1.25     1.60 

1  70 

1.50 

1.S4 

1   30 


Invendus. 
108 

77 

4 

140 

524 


3<i4 
259 
4.4 
77 
20 
96 
20 


1.54 
Î.16 
1  9S 
1.90 
1.40 


1  48 
1  48 
1  98 
I  .85 
1.80 


1.28 
l.l» 
1.80 
1.60 
1.56 


1  I  fr.  25 


1.58 

2  3S  »  •  »  •           1 

2.04  »  •  •  SI 

2   ('0  »  »  »  »           1 

1.50  »  m  »  ■ 

Vente  calnio  sur  gros  béuil  et  veaux.  Assez  active  autres  espèces 
XIII.  —  Résumé. 


Il  y  a  toujours  de  la  fermeté  dans  les  cours  des  blés  et  des  fari  les,  du  bétail  et 
des  produit.s  animaux,  des  huiles,  des  houblons;  mais  la  baisse  domine  pour  les 
vins,  les  spiritueux  et  les  sucres.  A.  Remt. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Légère  réaction  à  nos  principales  valeurs;  d'aillerrs  peu  d'affaires.  La  rente 
3  pour  100  perd  0  fr.  15,  à  70  fr.  80;  et  la  rente  5  pour  100,  coupon  détaché, 
reste  à  '06  fr.  30.  —  A  la  Banque  de  Franre,  encaisse  métallique,  2  miiliarda  193 
millions;  portefeuille  commercial,  426  millions;  bons  du  Trésor,  339  millions; 
circulation,  2  milliards  4-25  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  30  juillet  au  4  aoiU  (comptant)  : 


frlaolpaleivaleaii  riançalset: 

S'iasem.préc' 
Plus    Dernier         ■   ■■ — — ' 
haut,      cours,  hausse  baisse 
O.li 


Plus 
bas. 

Kente  3  0/0 70  35 

Rente  4  l|2  0/0 lou  50 

Rente  s  0/0 106.00 

Banque  de  France...  3' 60  ou 
Comptoir  d'escompte.    660  .0 

Société  générale 47 '.5i> 

Crédit  foncier 7io.uo 

Crédit  agricole 375.00 

Est Actions  500    617  50 

Midi d«.    753.75 

Nord d».  l'4i>  00 

Orléans d».  loso.oo 
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Mesures  prises  par  le  gouvernement  français  pour  prévenir  l'invasion  du  Dorijp)iora  en  France. 
—  Imporiance  de  la  liille  contre  les  ennemis  des  plantes.  —  Extension  des  ravages  du  Dory- 
phora  en  Allemagne.  —  Nécessité  d'une  grande  vigilance.  —  Le  Congrès  international  du 
i'hylloxera  à  Lausanne.  —  Résultats  des  discussions  îles  premières  séances.  —  Rôle  joué  par  les 
déléfiués  françHis.  —  Découverte  d'une  tache  phylloxerique  à  Chambésy,  près  l'régny.  —  Dé- 
poudlement  des  voles  des  Conseils  généraux  sur  l'arrachage  des  vignes  phylloxerées.  —  Recher- 
ches de  M.  Gueyraud  et  de  M.  Menudier,  contre  le  Phylloxéra.  —  Constatation  des  galles  phyl- 
loxeriques  sur  les  feuilles  des  vignes  françaises  par  M.  .Mares.  —  Le  Phylloxer.i  et  la  marguerite 
des  prés.  —  Décoration  pour  services  rendus  à  l'agr  culture.  —  Nomination  de  iM.M.  Gentet  et 
Mariage  comme  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. —  Primotion  de  M.  Faré  au  grade  de  com- 
mandeur. —  Ouverture  de  la  chassî  dais  les  différents  départements.  —  L'utilité  des  oseaux  en 
agriculture.  —  Voeu  rie  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Session  de  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences.  —  Concours  spécial  de  la  race  liovine  du  Mezenc  dans  la 
Haute-Loire.  —  Recherches  de  M.  Fautr.it  relativement  à  l'inlluence  des  forêts  sur  le  sol.  — 
Notes  de  MM.  Vllleroy  et  Pelit-Lafitte  sur  l'étit  des  récoltes  dans  la  Bavière-Rhénane  et  la 
Gironde. 

I.  —  Lutte  contre  les  ennemis  des  plantes. 

On  ne  saurait  trop  approuver  la  promptitude  avec  laquelle  le  gou- 
vernement vient  de  prendre  de  nouvelles  mesures  pour  empêcher,  au- 
tant qu'il  dépend  de  lui,  l'introduction  en  France  du  nouvel  ennemi 
des  pommes  de  terre.  On  trouvera  plus  loin  (page  25G)  le  décret  qui 
vient  d'être  rendu  à  ce  sujet  par  le  Président  de  la  République,  à 
la  date  du  1  I  août.  Déjà,  il  y  a  deux  ans  et  quelques  mois,  l'Adminis- 
tration de  l'agriculture  n'avait  pas  hésité  à  prohiber  soit  les  pommes 
de  terre  elles-mêmes,  soit  toutes  tes  matières  qui  les  entourent  et  qui 
pouvaient  provenir  des  Etats-Unis  d'Amérique,  berceau  funeste  du 
Doryphora,  comme  du  Phy'loxera.  Il  est  permis  d'admettre  que  c'est 
grâce  à  son  zèle  que  la  France  a  échappé  jusqu'ici  à  l'invasion,  qui 
malheureusement  a  pu  se  faire  en  Allemagne  où  la  surveillance  a  été 
insuflisanle.  Puisse  notre  agriculture  ne  pas  être  victime  des  multi- 
plications d'insectes  contre  lesquelles  les  Allemands  luttent  aujourd'hui 
avecungrandzele.il  faut  d'ailleurs  que  partout  nos  cultivateurs 
exercent  une  active  surveillance  sur  leurs  champs  de  pommes  de 
terre,  car  le  danger  est  imminent  et  nul  ne  sait  si  ie  mal  no  fera  pas 
tout  d'un  coup  invasion,  puisqu'il  est  démontré  aujourd'hui  que  non- 
seulement  le  Doryphora  a  été  constaté  dans  la  Prusse-Rhénane,  mais 
encore  qu'on  vient  de  le  trouver  à  Schildau,  dans  le  cercle  de  Torgau, 
près  de  la  frontière  de  Saxe.  Nous  apprenons  d'ailleurs  que,  pour  fa- 
ciliter la  surveillance,  l'Administration  de  l'agriculture  vient  de  dé- 
cider la  publication  de  planches  qui  représenteront  le  terrible  insecte 
dans  toutes  ses  métamorphoses.  Ce  sera  un  devoir  pour  chacun  de 
concourir  à  cette  divulgilion,  car  un  ennemi  bien  signalé  et  bien 
connu  est  un  ennemi  vaincu,  quand  on  ne  lui  a  pas  livré  la  place. 

II.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  Congrès  international  du  Phylloxéra,  ouverte  Lausanne,  continue 
ses  séances  d'oii  sortiront  certainement  des  faits  très-utiles,  s'il  faut 
en  juger  par  le  compte  rendu  que  nous  avons  rpçu  des  sept  pre- 
mières réunions.  Les  discussions  sont  suivies  avec  beaucoup  de  zèle 
par  tous  les  délégués,  et  les  réponses  à  ttmtes  les  questions  du  pro- 
gramme sont  élucidées  avec  le  plus  grand  soin.  A  la  date  du  11)  août, 
le  Congrès  n'avait  encore  abordé  que  OG  questions  sur  les  180  que 
comporte  le  programme;  et  parmi  les  GG  questions,  quelques-uns  des 
plus  importantes  avaient  été  renvoyées  à  l'élude  de  la  Commission 
scientifique.  Dès  aujourd'hui,  il  est  décidé  que  la  guerre  contre  lu  Phyl- 
loxéra doit  être  déclarée  à  outrance,  et  commencée  le  plus  vile  possible 
dans  tous  les  pays  intéressés;  que,  dans  le  cas  d'invasion  circonscrite 

N'  436.  —  Tome  III  de  1817.  -  18  août.  7 


234  CHRONIQDE  AGRICOLE  (18  AOÛT   1877). 

«t  restreinte,  on  devra  essayer  tous  les  moyens  pour  exterminer  l'in- 
secte 11  a  été  aussi  décidé  que  l'on  devait  s'opposer  en  même  temps,  par 
tous  les  moyens  légaux,  à  l'extension  du  fléau  parles  voies  commer- 
ciales et  naturelles.  La  question  de  l'arrachage  des  vi^es  dms  cer- 
taines circonstances  déterminées  a  été  réservée;  mais  il  a  été  admis 
que,  même  une  fois  l'arrachage  pratiqué  sur  tons  les  points  reconnus 
malades  dans  un  vignoble,  il  devrait  probablement  et  souvent  être 
étendu  à  de  nouveaux,  espaces  infectés  où  la  maladie  était  restée 
inaperçue.  Nous  publierons  l'ensemble  des  réponses  faites  pitr  le  Com- 
grès  au  programme  qui  lui  avait  été  donné;  mais  nous  devons  dire  dès 
aujourd'hui  qu'il  ressort  des  procès  verbaux  que  les  délégués  français 
à  la  tPte  d.e^quels  se  trouve  M.  Halnadu  Frétay,  inspecteur  général  de 
l'agriculture,  jouent,  dans  les  discussions,  un  rôle  très-important  qui 
les  honore  et  qui  honore  la  viiiculture  française,  la  pins  éprouvée  de 
toute  1  Europe  par  le  Phylloxéra.  C'est  une  bonne  chose  pour  un  pays 
(jue  d  être  ainsi  représenté. 

Une  mauvaise  nouvelle  a  été  annoncée  au  Congrès,  c'est  l'appari- 
tion d\ine  nouvelle  tache  phylloxerique  dans  le  vignoble  de  Cliam- 
bésy,  entre  Pregny  et  le  lac.  Aux  yeux  de  M.  Falio,  qui  a  rendu 
de  si  grands  sei vices  en  Suisse  pour  létude  du  Phylloxéra,  l'origine 
de  cette  tache  doit  provenir  de  pucerons  éniigrés  avant  le  traitemeni 
de  J875  des  anciens  foyers  de  Pregny.  Cette  nouvelle  attaque  remon- 
terait donc  à  deux  ou  trois  ans.  Des  mesures  analogues  à  celles  prises 
à  Pregny  vont  être  immédiatement  ordonnées. 

Le  deuxième  fascicule  des  Rapports  et  documents  des  Comités 
d'études  et  de  vigilance  contre  le  Phylloxéra  vient  d'être  publié;  H  ren- 
ferme des  travaux,  plus  ou  moins  importants  et  étendus,  émanant  de 
23  comiifs.  Les  faits  l'es  plus  saillants  ont  déjà  été  signalés  dans  ïe 
Journal.  Le  même  fascicule  renferme  hs  réponses  de  tous  les  Conseils 
généraux  à  l'enquête  relative  à  l'arracha-ge  des  vignes  phvlloxerées. 
Nous  n'avons  publié  encore  qu'incomplètement  l'ensemble  de  ces  ré- 
ponses. Il  résulte  du  dépouillement  général  que  31  Conseils  généraux 
ne  se  sont  pas  prononcés,  en  faisant  connaître  qu'ils  n'étaient  pas  com- 
pétents, ou  que  la  question  ne  présentait  pas  d'intérêt  pour  leurs  dé- 
partements, ou  qu'ils  ajournaient  leur  avis  à  une  époque  uKérîeûre; 
4  ont  donné  un  avis  favorable,  mais  sous  certaines  confiitions;  23  ont 
donné  un  avis  absolument  favorable,  et  28  ont  formulé  un  avis  con- 
traire à  l'arrachage.  Voici  la  liste  des  départements  classés  suivant 
leurs  réponses  : 

Conse.U  généraux  n'nyœnt  pas  voulu  rtépondre.  —  Ain,  Aisne,  Basses-Alpes, 
ArdenDis,  AvevroD,  Galvada-,  Grinial,  Corse,  Gùles-du-Nurd,  Drôrae,  FiaistèrSi 
Gard,  Ile-et-Vilaine,  Lot-ei-Garmine,  Mamlie,  Haute-Marns,  M.iy  une,  Mor- 
iiiban,  Nonl,  Oise,  Orne,  Pas-de-Calaisi,  Pyrénées-Orientales-,  Rliône,  Haute- 
Saroie,  Seine,  Seine-Inférienre,  Deux-Sévres,  Vairclisse,  Vendée,  Hauts-Vienne. 

Avis  favorables,  mais  condilionntls.  —  Côle-dOr,  Eure-,  Bases- Pyrénées, 
Somme. 

Avis  absolument  favorables.  —  AIpes-Mariiimes,  Ariége,  Aube,  Aude,  Creuse, 
Doubs,  Eure-et-Loir,  rndreel-Loire,  Jura,  Loir-et-Cher.  Ilauie-Lofre,  Loiret, 
MeurthP'et-Mdiw-lle!,  Puy-de-Dôme,  Haules-Pyrénées  ,  Haute-Saône,  traône-et- 
Loire,  Sanbei,  Savoie,  Tarn,  Vei  ne,  Vo^f^es,  Yonne. 

Avis  coulnaires.  —  Allier,  Hautes  Alpes,  Arièohe,  B  lucbes-dij-Rhône,  Gha.- 
rente,  Gtiarenie-Inférieure,  Cber,  G'inèze,  r)or:ogne,  Haute-Garonne,  G-er-,  Gi- 
ronde, Hi^rault,  lodre,  Isère,  Landes,  Loire,  Loire  luli^rieure,  Lot,  Lozère, 
Maine-et-I  cire,  Marne,  Meuse,  Nièvre,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Tarn-et- 
Garonne,  Var. 
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Les  travaux  entrepris  pour  défendre  la  vigne  continuent  d'ailleurs 
avec  ardeur.  On  troaveraplus  loin  la  description  da  pal-distributeur 
de  M.  Gueyrand,  qui  a  reçu  d'heureux  perfectionnements;  on  lira 
aussi  avec  fruit  le  Jlapport  fait  par  iM.  J\Jenudier  à  la  Commission 
du  Phylloxéra  dans  la  Charente-lnleri«ure  ;  il  conclut,  après  trois  an- 
nées d  observations  et  d'études,  à  l'adoption  du  su  fure  de  carbone 
pour  le  traitement  des  vignes  malades.  Enfin,  M.  Henri  M-irès  a  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  les  observations  qu'il  a  faites  sur  la 
production  de  galles  phylJax«riques  sur  les  feuilles  de  cépages  du  midi 
de  la  France;  c'est  un  fait  qui  jusqu'ici  ait^ait  été  rarement  constaté, 
mais  qui  peut  être  désormais  regardé  comme  ac([uis.  Au  contact  des 
plants  américains,  dit  M.  Mares,  les  feuilles  de  toutes  les  variétés  de 
vignes  peuvent  se  couvrir  de  galles  ;  les  Phylloxéras  paraissent  encore 
peu  nombreux  sur  les  ceps  contaminés  de  galles,  cependant  ils  com- 
mencent à  y  former  les  nodosités  caractéristiques  de  la  maladie-  — 
Puisque  nous  tenons  à  être  complet,  nous  terminons  par  ce  fait  que 
M.  F.  Granet  vient  d'envoyer  à  l'Académie  des«ciences,  une  note  re- 
lative à  l'iriftuence  que  peut  exercer  la  marguerite  des  prés,  pour  éloi- 
gner le  Phyliioxera  des  ceps  de  vigne  au  milieu  desquels  elle  se  trouve. 
Bien  des  pilantes  ont  déjà  été  préconisées  dans  le  même  but,  mais, 
hélas  !  sans  succès  sérieux. 

III.  —  Dècoralions  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Le  Joimml  officiel  du  10  août  publie  la  liste  des  décorations  accor- 
dées au  ministère  de  ragricullure  et  du  commerce  pour  le  deuxième 
semestre  de  cette  année.  Aux  deux  noms  de  M.  de  Saint-Victor  et  de 
M.  Darb'ay,  dont  nous  avons  annoncé  déjà  la  nomination  comme 
chevaliers  de  la  Légion  d'honneur,  il  faut  ajouter  les  deux  nomina- 
tions suivantes  : 

Au  grade  de  civevalier  :  M.  Genlet  fMarie-Victor) ,  secrétaire  général  de  la 
'Société  d'agriculture  des  Bnuches-du  Rhône  ;  a  été  l'un  des  organisaieurs  d^  celte 
Sociéié  d'fni  il  (ait  partie  de[)uis  plos  de  vingt-cinq  ans;  chargé  de  1  organisation 
et  de  la  direction  des  expériences  entreprises  à  Marseille  pour  la  c'eslruction  du 
Phylloxéra.  A  pris  une  grande  part  à  l'organisation  du  premier  concours  d'irri- 
gation. 

M.  Mariage  (Jean-Baplist'^),  fabricant  de  sucre,  à  Thiant  (Nord);  19  ans  de 
services  .gratajiis.  Services  exceptionnels  comme  secrétaire  du  Comité  central  de  la 
sucreiie  indigène,  .\uteur  d'ouvrages  estimés  sur  l'agiicultiire  et  sur  l'industrie 
des  sucres. 

Nous  connaissons  depuis  longtemps  ces  deux  hommes,  et  nous 
sommes  certain  que  tous  les  agriculteurs  applaudiront  :  dans  la  région 
méridionale  à  la  récompense  si  justement  attribuée  à  M  Genlet  ;  dans 
la  région  sc[)tentrinnalc,  à  celle  qui  vient  non  moins  justement  trouver 
M.  Mariage.  L'un  et  l'autre  ont  fait  beaucoup,  et  feront  certainement 
encore  davantage  pour  la  cause  de  l'agriculture;  aucune  distinction 
n'est  mieux  méritée  que  celle  qui  vient  de  leur  être  accomlée. 

Nous  devons  aussi  annoncer  que,  par  un  décret  en  date  du  9  aoiît 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  des  finances,  M.  IFaré,  directeur 
général  des  forêts,  a  été  promu  au  grade  de  commandeur  de  la  Légion 
d'Iionneur.  Il  éUiit  ollicier  depuis  i8<i'J,  cl  il  compte  3]  ans  de  services 
dans  l'administration  des  eaux  et.forèls. 

IV.  —  La  chatse  en  Jfe.77, 

Les  dates  de  l'ouverture  de  la  chasse  viennent  d'être  fixées  de  la 
manière  suivante,  pour  les  divers  déparlemenla  : 
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12  août  :  Corse. 

19  aoâl  :  lasses-Alpes,  Alpes-Maritinaes,  Ariége,  Aude,  Drôme,  Gard,  Hante- 
Garonne,  Gers,  Gironde,  H'rauU,  Landes,  Lot-et  Garonne,  Basses-Pyrénées, 
Haules-Pyrénf'es,  Pj rénées-Orientales,  Tarn  e'-Garonne. 

26  août  :  Hautes- Alpes,  Ardèche,  Allier,  Aveyron,  Calvados,  Cantal,  Charente, 
Charenie-Inlérieure,  Corrèze,  DorJogue,  Haute-Loire,  Lut,  Lozère,  Puy-de-Dôme, 
Savoie,  Haute-Savoie,  Taro. 

2  sepUmbre  :  Ain,  Aisne,  Ardpnnes,  Aube,  Côie  d'Or,  Creuse,  Doubs,  Eure-et- 
Loite,  Indre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura,  Loir  et-Cher,  Loire,  Loire-Inférieure, 
Loiret.  Maine-tt-Loire,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  N  èvre,  Oise,  Orne, 
Haui-Rhin  (partie  française),  Rhône,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Seine-et- 
Marne,  Seine-et-Oise,  Deux-Sivres,  Vendée,  Vienne,  Haute-Vienne,  Vo  ges, 
Yonne. 

9  septembre:  Sarthe. 

16  septembre:  Côtes-du-Nord. 

17  septembre:  Finistère. 

On  signale,  dans  un  grand  nombre  de  départements,  une  véritable 
abondance  de  gibier. 

V.  —  Sur  l'utilité  des  oiseaux  en  agriculture. 
La  question  de  la  conservation  des  petits  oiseaux,  et  notamment  des 
oisejux  de  passage,  dont  l'ulliité,  au  point  de  vue  de  la  destruction 
des  insectes  nuisibles,  est  aujourd'hui  indéniable,  préoccupe  toujours 
les  agriculteurs.  La  Société  d'aericulture  de  la  Gironde  a  exprimé 
récemment,  après  un  rapport  de  M.  le  docteur  Micé,  président  de  la 
Société,  sur  cet  intéressant  sujet  un  vœu  que  nous  devons  signaler.  Elle 
a  demandé  que  la  chasse  des  petits  oiseaux  et  de  leurs  couvées  fût 
absolument  prohibée  dans  toute  l'étendue  du  territoire,  sans  excep- 
tion de  zone  et  sans  qu'il  fût  besoin  d'étalilir  de  distinction  d'espèces 
ou  de  variétés.  La  chasse  au  fusil  pourrait  seule  être  tolérée,  sans  pré- 
judice, d'ailleurs,  des  dispositions  législatives  et  administratives  qui 
en  règlent  l'époque.  M.  Micé,  dans  son  rapport,  s'appuie  sur  le  rôle 
efficace  que  les  oiseaux  peuvent  jouer  dans  la  lutte  entreprise  pour 
la  destruction  du  Phylloxéra.  11  est  incontestable  que  favoriser  'a  mul- 
tiplication des  oiseaux,  c'est  multiplier  les  ennemis  de  tous  les  in- 
sectes, et  entraver  la  pullulalion  de  ceux-ci,  du  Phylloxéra  et  de  ses 
œufs  comme  des  autres  espèce?! 

VI.  —  Session  de  l'Associaiioii  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

Le  sixième  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  se  tiendra  cette  année  du  23  au  30  août  au  Havre,  sous 
la  présidence  de  M.  Broca,  président  de  l'Association  pour  cette  an- 
née. Il  comprendra,  comme  les  années  précédentes,  des  séances  de 
discussion  et  de  conférences  et  des  excursions.  Le  volume  qui  renferme 
le  compte  rendu  du  cinquième  Congrès  qui  s'est  ouvert,  l'année  der- 
nière, à  Clermont-Ferrand,  vient  d'être  publié;  les  sciences  agronomi- 
ques y  occupent  un  rang  distingué.  Nous  analyserons  les  communica- 
tions les  plus  importantes  dans  un  prochain  numéro. 

VII.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine  du  Mézenc. 

La  Société  d'agriculture  du  Puy  (Haufe-Loire),  présidée  par  M.  le 
baron  de  Vinols,  fera  comme  les  années  précédentes,  un  concours 
spécial  de  la  race  bovine  du  Mézenc  pure.  Ce  concours  se  tiendra  à 
Fay-le-Froid,  le  &  septembre.  Les  animaux  devront  appartenir  à  des 
propriétaires  ayant  tout  ou  partie  de  leur  exploitation  dans  les  dépar- 
tements de  la  Haute-Loire  et  de  l'Ardèche. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (18  AOÛT   1877).  237 

VIII.  —  Influence  des  forêts  sur  les  climats. 
M.  Fautrat,  inspecteur  des  forêts,  vient  de  faire  connaître  la  suite 
des  observations  météoro'ogiques  qu'il  fait  dt^puis  1874,  dans  les  bois 
d'Halatteet  d'Ermenonville,  pour  arriver  à  déterminer  l'influence  des 
forêts  sur  la  répartition  des  pluies  et  sur  l'état  hygrométrique  de  l'air. 
De  ces  observations  il  paraît  résulter,  d'abord,  que  les  ma-^sifs  de  pins 
ont,  sur  l'état  hygrométrique  de  l'air,  une  plus  grande  influence  que 
les  autres  essences.  En  règle  générale,  lorsqu'il  pleut,  la  forêt  reçoit 
plus  d'eau  que  les  terres  voisines,  et  pour  les  forêts  de  pins,  ce  fait 
méiéorologique  est  plus  nettement  accusé.  En  outre,  les  pins  retien- 
nent sur  leurs  cimes  p'us  de  la  moitié  de  l'eau  qui  leur  est  versée, 
tandis  que  les  bois  feuillus  laissent  arriver  au  sol  «seulement  les 
58  centièmes  de  l'eau  qu'ils  reçoivent.  M.  Fautrat  conclut  de  ces  ob- 
servations, avec  toute  apparence  de  raison,  que  dans  les  reboisements 
entrepris  pour  combattre  le  fléau  diis  inondations,  il  serait  préférable 
de  choisir  les  essences  résineuses  dont  le  couvert  est  plus  apte  à  oppo- 
ser à  l'eau  une  digue  salutaire. 

IX.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récoltes  en  terre. 
Voici,  sur  les  résultats  des  principales  récoltesdanslaBavière-Rhénane, 
la  note  que  M.  Villeroy  nous  envoie  de  Rittershof,  à  la  daledu28  juillet  : 
«  Un  vieil  adage  disait  :  «  Année  de  foin,  ann<5e  de  rien.  »  Le  foin  a  été  cette 
année  d'une  abondance  extraordinaire,  surtout  dana  les  prés  secs,  et  une  bunne 
récolta  de  regain  paraît  être  déjà  assurée.  Mais  pour  les  grains,  nous  savons  déjà 
que  le  produit  sera  ppu  sati^laisant,  et  nous  ciaiguons  même,  si  la  température 
continue  à  être  aussi  défavorable  qu'elle  est  aujourd'hui,  que  ce  produit  ne  soit 
tout  à  lait  mauvais.  Quand  la  chaleur  est  venus  en  mai,  le  seigle  (je  m  sème  pas 
de  blé)  a  pris  un  dévelnppemen'.  remarquable,  et  on  s'at'enlait  à  une  abon  lante 
récolle;  pas  en  juin  ont  paru  les  vesc-^s,  et  eiles  ont  poussé  avec  une  telle  vigueur, 
qu'il  y  a  des  champs  où  on  ne  voit  plus  de  seiKle,  il  est  couvert  par  les  ve^^c-^s.  Là 
il  est  très-difficile  a  couper,  à  la  taux  et  à  la  faucille,  la  moissonneuse  n'est  pas 
à  essayer,  et  le  pis  esl  qu'on  ne  sait  pas  comment  sécher  les  vesces  assez  pour 
pouvoir  engriiiger.  Oa  laii  des  moyettes  tant  qii'on  peut,  mais  avec  les  vesces 
elles  sont  Irès-di'ficiles  à  taire,  un  beau  temps  serait  nécessaire  et  de  fréquents 
orages  amènent  de  la  pluie.  Quelques  petits  c  Iiivateursont  déjà  battu  pour  avoir 
du  pain,  et  ils  se  plaignent  du  rendement  ca  quantité  et  qualité.  Dans  les  terres 
fortes,   la  moissm   du  blé  n'est  pas  encore  commencée. 

«  L'avoine  aune  médiocre  a|)parence,  et  je  viens  de  voir  qu'elle  est  aussi  en- 
vahie par  les  vesces. 

«  Reste  à  savoir  ce  que  seront  les  pommes  de  terre.  Que  Dieu  nous  préserve  de 
la  maladie  des  pomme i  de  terre  et  du  Colorado  I  Li,  din^  le  sitile  les  p  immes  de 
terre  sont  encore  bien  saines;  mes  voisins  des  terres  fortes  croient  di'jà  remarqujr 
un  commencement  de  mala  lie  dans  les  t-irres  humides.  L?  pioluit  des  pommes 
de  terre  a  biaucoup  diminué  depuis  qu'elles  ont  été  envahies  par  la  maladie,  si 
avec  Cela  le  G  dorado  arrivait  chez  nous,  ce  serait  une  calanité  dont  les  suites  ne 
sont  pas  à  calculer.  Les  p  )mmis  de  terre  sontd  venues  p  lur  bien  des  gisns  plus 
néiiessaires  qm  le  pain.  La  r6i;olie  de  H76  a  éti  tiès-mauvai<e,  et  par  suiic  le  prix 
élevé.  EUesvaliient  à  l'automne  '*  mark  (5  fr.  les  100  kilog.);  et  aujourd'hui 
qui  les  pommas  de  terre  nouvelles  an  ivenl  sur  les  mirchés,  à  la  vérité  en  quan- 
tités peu  considérables,  leur  prix  a  plus  que  dojble;  elles  se  veadent  10  m.  les 
100  kilog. 

«  D'après  les  mercuriales  de  la  ville  de  Deux-Poats,  1  kilog.  de  pain  blanc 
coi'ite  0  fr.  4o;  l  kilog.  de  paia  de  seigle  coiite  0  fr.  30;  1  kilog.  de  pomm  s  de 
terre,  0  Ir.  24.  Si  on  coasid'ire  que  la  pelure  de>  po  nm^s  de  terre  occa-ioune  uaa 
perte  asez  forte,  qu'elles  ne  comiennent  que  de  la  lécule,  tan  lisque  le  pain  est  un 
aliment  com  jlet,  on  trouvera  que  les  pauvre-;,  pour  lesquels  elles  sont  devenues 
un  aliment  de  première  néoesiité,  les  payent  d'iux  l'ois  plus  .qu'elles  ne  valent 
réellement. 

«  Voilà  bien  des  mauvaises  nouvelles.  Une  bonne  nouvelle,  c'c4  que  les  vigoe- 
rons  du  Rhin  couplent  sur  une  bonne  reçoit',  et  que  les  vius  sont  ea  baisse. 
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«  Pendant  l'hiver,  par  suite  de  la  disette  d'e  fourrage,  les  bêtes  étaient  à  bas 
prix,  et  àj  présent  qu'il  y  a  aiboadaoce:,.  elles  soQt  chères;  mais  les  bêtes  grasses 
manquent  encore,  ei  nos  boucliers  voit  chercher  des  bœufs  à  Berlin..  Les  chemins 
de  fer  fout  des  merveilles;  j'ai  déjà  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  le  dire.  « 

Dans  une  nouvelle  noteq,u'il  nous  envoie  à.  la  daie  du  6  août, 
M.  Villeroy  ajoute  : 

r  Les  récolltas  ne  sont  pas  telles  qu'on  les  avait  espérées.  Lo' seigle  et  labié 
donnent  beaucoup  de  gerbes,  ma  s  le  grain  manque  de  poids,  la  verse  a  fait  beau- 
coup de  mil.  Le  seigle  a  été  envahi  par  les  verses  ;.  dins  le  blé,  il  y  a  aussi  beau- 
coup d'j  mauvaises  herbes  et  beaucoup  de  caiie;  Favoine  n'est  pas  belle  ;  la  mala- 
die des  pommes  de  terre  donne  des  inquiétudes. 

«  Il  y  a  eu  beaucoup  d'orage^s,  peu  de-jours  sans  pluie.  Enfin,  deptiis  hier  le 
vent  est  k  t'Est,  laiciel  pur,  et  tout  fdit  espérer  nne  suite  de  beaux  jours,  a 

Dans  la  Gironde,  d'après  la  note  que  M.  Petit  Lafitle  nous  envoie  d'e 
Bordeaux  à  la  date  du  4  août,  te  mois  de  juiil'fet  a  éié  favorable'  à  to 
végétation  des  vignes  : 

«  Par  rapport  aux  températures,  le  moisde  juillet  est  rigoureusement  re=té  dans 
les  limiies  qii'indi_juo  la  moyenne  locale,  accusant  ainsi,  snr  le  mois  précéident, 
un  défaut  de  0",8.  Quant  aux  pluies,  il  a  sensiblement  dépassé  ces  moyenues. 

«  En  finissant,  le  mois  de  juin  comptait  dé, à  une  suiie  de  jours  secs,  et  ses 
températures  subissaient  une  progression  as;endaûle  très-prononcée.  Ju-qu'au 
14  juillet,  ce  régime  n'avait  pas  sensihlemnnt  changé  ;  mais,  à  cette  date,  com- 
mença une  séiie  de  pluies  tout  à  fait  bienfaisantes  qui  dura  six  jours  et  agit  sur 
ces  températures  en  les  réduisant  très-secsibleiuent  On  se  loua  beaucoup  de  ce 
changement,  malgré  les  retards  qui  pouva  enten  ré.«ulter  pour  les  travaux  encore  à 
faire  des  fauohaisuns  et  des  moissons.  On  put  en  reprendre  d'autres  doai  l'impor- 
tance était  ^îTaude  aussi. 

I  hi  vi,'De,  que  le  régime  de  juin  avait  favorisée  et  qui  continuait  à  grossir  gon. 
frnit,  se  trouva  d'abord  bien  de  ce  changement.  Cependant,  une  r  ouvelle  série  de 
pluies,  du  2  4  au  27,  parut  donner  à  sa  vpgôtaiion  una  trop  gcande  activité  :  daa- 
ger  d'ai  tant  plus  grand  à'  ce  moment,  que  bientôt  l'élaboration  des  matériaux 
accumulés  Aios  chaque:  grain  dei  rai«-in,  devra  être  l'unique  emploi  des  derniers 
jouis  de  cette-  végi'tatitm.  'Cette  con  iition  est  surtout  capitale  dans  le*  CDUtrées 
comme  les  nôtres,  où  la  q'ualité  du  vin  est  le  but  essentiellement  poursuivi.  Gff 
furent  aunsi  ces  mêmes  influences  qoi  donnèrent  lieu  à  la  réappari  km  de  la  ma- 
ladie ciypJogamique  dite  oïdium,  et  îi  la  nécessité  de  recourir  au  soa'r-a,.  qui  n'ai 
piï  encore  eudiétruircle'  germe.  Quant  à  la  maladie,  plus  récente  etde  plus  en  plus 
sérieuse,  il  semlderait  vrai  de  dire  que  ses  progrès  dans  l'annéa  courante  n'ont  pas. 
été  au^si  é-tendu'i  que  devaient  le  fiire  craindre,  et  c-ux  de  l'an  dernier,  et  les 
viscissiiudes  aimnsphériques  de  1876-77.  Ce  serait  avec  une  bien  vive  satislaction. 
aussi  que  l'un  pourrait  enregistrer  des  exemp'es  do  gnérison,  du  fait  même  de  la 
vigne,  aussi  bien  dans  la  Gironde  qu'ailleurs.  Mais-,  hélas  t  cela  s'est  vu  et  se  v:oit 
encore  dans' les  défartements  méridionaux  plus  anciennement  ait  qnés,  et  oiî  le 
mal  ce|  ea'iant  a  fini  par  triomjiher  de  toutes  ces  résistan'es.  Ceries,  de  sembla- 
blables:  symptômes  sont  digne+ il'ait-'iilioQ,  m:iis  ils  ne  doivent  en  aucuine  façon, 
ni  raleniir  le  lèlte  des  hommes  généieut  qui  s'appliquent  à  la  recherthe' des  remè- 
des à  employer  contre  k  maladie,  ni'celui  des  expérimentateurs  de  ces  remèdes,  a 

La  moisson  des  céréales  est  à  peu  près  achevée  aujourd'Iiui  ea 
France;  déjà  beaucoup  déballages  ont  été  elTeclués.  Le  résultat  géné- 
ral pent  désormais  être  considéré  comme  moins  avantageux  qu'on  ne 
l'espérait.  Les  circonstances  météorologiques  qui  ont  accompagné  la 
moisson  ont  été  trop  souvent  défavorables.  J.-A.  Baukal. 
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lettre  au  directeur  du  Jourual  d«  Vagricutlure. 

Mon  cher  directeur,  je  viens  de  faire  une  seconde  visite  à  l'île  de 
Jersey.  Permettez-moi  de  vous  rappeler  dans  quelle  circonslancfi  eut 
lieu  la  première. 
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C'était  en  1871,  au  lendemain  de  nos  désastres.  Les  élèves  de  Gri- 
gnon,  dispersés  par  la  guerre,  ne  pouvaient  ètxe  rappelés  à  l'Ecole 
qu'au  bout  de  plusieurs  mois.  3e  les  invitai,  pir  la  voie  des  journaux, 
à  maccompagner  dans  une  excursion  agricole,  afin  d'utiliser  ainsi, 
au  profit  de  nos  études  communes,  une  partie  des  loisirs  que  le  mal- 
heur des  temps  nous  avait  imposés.  Onze  d'entre  eux  répondirent  à 
cet  appel.  Partis  de  Grijjoon  le  17  juillet  nous  y  rentrâmes  le  1 1  août, 
après  avoir  visiié  successivement  la  Normandie,  l'île  de  Jersey,  la 
Bretagne,  la  T  juraine  et  la  Sologne. 

Le  récit  de  celte  excursion,  publié  à  la  On  de  I'871,  contenait  un  ex- 
posé sommaire  des  inst-ilu lions  de  l'île  et  de  son  organisation  agricole. 
Les  éloges  que  j'y  faisais  du  bétail  de  jersey  laissèrent,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, p"us  d'un  lecteur  incrédule.  On  me  reprocha  oaême  des  exagéra- 
tions et  un  enlhousiasme  trop  facile.  Bien  que  ces  reproches  ne  me  pa- 
russent pas  fondés,  cependant  il  m'en  était  resté  un  vif  dé.-ir  de  faire 
un  nouveau  voyage  dans  l'île,  atln  de  contrôler  mes  premières  im- 
pressions. C'est  pourquoi  j'ai  saisi  l'occasion  qui  se  présentait  de  faire 
ce  voyage  en  compagnie  de  plusieurs  compatriotes  appelés  à  participer 
aux  têies  agricoles  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Jersey,  voici  dans  quelle 
circonstance. 

Les  Associations  Normande  et  Bretonne  avaient  invité,  l'an  dernier, 
la  Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Jersey  à  prendre 
part  aux  séances  et  aux  fêtes  de  leur  réunion  annuelle,  à  Vitré.  L'ac- 
cueil fait  aux  délégués  de  1  île  par  nos  compatriotes  normands  et  bre- 
tons, avait  été,  coinm'i  il  est  naturel  dans  la  circonstance,  plein  de  cor- 
dialité. Toucbés  de  cet  accueil,  les  J  rsiais  n'ont  pas  voulu  être  en  reste 
avec  'es  Associations  Normande  et  Bretonne  :  ils  ont  invité  les  mem- 
bres de  ces  deux  Sociétés  à  leur  faire  visite,  et  ils  ont  organisé  à  leur 
intention,  des  fêtes,  des  excursions  agricoles  et  des  concouis.  En 
fixant  l'époque  de  cette  réception  à  la  lin  du  mois  de  juillet  et  au 
commencement  du  mois  d'août,  ils  ont  moins  consulté  leurs  con- 
venances propres  que  celles  de  leurs  hôtes.  Les  concours  agricoles 
dans  l'île  ont  habituellement  lieu  au  piintomps,  et  cette  année, 
les  choses  s'étaient  passées  comme  à  l'ordinaire.  C'est  un  honneur  de 
plus  que  les  Jersiais  ont  voulu  rendre  à  leurs  invités,  en  organisant 
spécialement  el  exclusivement  pour  eux,  dans  une  saison  favorable  aux 
déplacements,  les  fêtes,  les  concours  et  les  excursions  dont  je  vais 
rendre  compte. 

Tous  les  habitants  de  lîle  ont  prèle  leur  concours  à  cette  organisa- 
tion. La  Société  ruyale  d'agriculture  el  d'horticulture  avait  eu  naturel- 
lement l'initiative;  mais  la  Société  Jersiaise,  les  autorités  et  la  popu- 
lation s'y  sont  as^ociées  avec  entrain.  Le  gouvernement  britannique 
lui-même  a  vu  avec  faveur  l'échange  de  sentiments  amicaux  dont  cette 
réunion  devait  fournir  l'occasion  ou  le  prétexte;  car  il  avait  mis  à 
la  disposition  des  autorités  de  l'île  un  bateau  qui  n'attendait  qu'un  si- 
gnal pou."  allr  prendre  à  Saint-Mulo,  lundi  ;}0  juillet,  les  délégués  de 
rAssocialion  bretonne.  Ces  délégups  ayantpris  leurs  dispositions  pour 
ne  s'eml)ari]uer  que  le  mardi  seulement  par  le  bateau  (|ui  fait  le  ser- 
vice ordinaire,  le  vapeur  de  l'Etat  n'a  pas  eu  de  voyage  à  faire.  Mais 
il  était  chauflé  pour  le  départ,  et  la  valeur  de  l'inlenlion  ou  de  l'at- 
tention, comme  on  voudra,  reste  entière. 

Les  délégués  de  l'Aigociution  normande  sont  arrivés  à  Saintllélier, 
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vers  onze  heures  et  demie,  le  lundi  30  juillet,  par  le  bateau  le  Dispatch, 
venant  de  Granville.  On  remarquait  parmi  eux  M.  le  comte  de  Glan- 
ville,  président  de  rAfsocialion  normande,  M.  le  comte  Dumanoir, 
M.  Quénaut,  juge  d'instruction,  M.  Enaut,  maire  de  Blaye,  M.  le  doc- 
teur Demagny,  M.  Lange  de  Beuzeville,  etc....  Des  milliers  de  per- 
sonnes, appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  population,  attendaient 
l'arrivée  du  bateau,  sur  les  quais  du  port  de  Saint-Hélier, 

Les  invités  oui  été  reçus,  au  milieu  de  cette  affïuence  sympathique, 
par  les  hommes  les  plus  éminents  de  l'île  :  M.  l'amiral  Saumarez,  pré- 
sident de  la  Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture,  M.  Labey, 
secrétaire  de  la  même  Société,  M.  le  colonel  Howel,  M.  le  juge  Mou- 
rant, M.  de  Gruchy,  connétable  de  Saint-Helier,  etc.  M.  le  baron  de 
Cussy,  consul  de  France,  était  aussi  là  pour  faire  accueil  à  ses  compa- 
triotes et  leur  souhaiter  la  bienvenue. 

Aussitôt  installés  à  1  hôtel,  les  délégués  de  l'Association  normande 
ont  été  conduits  par  leurs  bûtes,  dans  les  divers  monuments  publics  de 
Saint-Hélier.  Ils  ont  visité  successivement  la  mairie,  l'hôpital  général, 
la  prison  publique  (très-curieuse  par  le  régime  intérieur  des  prison- 
niers), l'Eglise  paroissiale  et  enfin  le  co  lége  Victoria.  Un  dîner  gra- 
cieusement offert  par  l'amiral  Saumaiez  a  clos  cette  première  journée. 

Le  mardi,  31  juillet,  était  jour  d'excursion  agricole  dans  la  partie 
orientale  de  l'île.  Environ  cinquante  personnes,  de  France  ou  de  Jersey, 
y  ont  pris  part.  Cette  excursion,  comme  les  suivantes,  s'est  accomplie 
au  moyen  de  voitures  mises  à  la  disposition  des  invités. 

Nos  deux  premières  visites  ont  été  pour  des  propriétés  d'agrément 
plutôt  que  de  rapport.  Ce  sont  les  propriétés  deSteephill^  appartenant 
à  M.  Robin,  et  de  Bagatelle,  appartenant  à  IMUeAinge.  Toutes  deux  sont 
remarquables  parla  beauté  du  site,  par  l'abondance  et  le  luxe  des 
fleurs,  i)ar  la  variété  et  le  choix  des  arbres  empruntés  aux  pays 
les  p'us  lointains.  La  propriété  de  Bagatelle  possède  surtout  des 
ombrages  et  des  pelouses  qui  ne  seraient  pas  déplacés  dans  une  de- 
meure royale. 

La  ferme  de  Biook'Hill,  exploitée  par  M.  Mourant  sur  le  territoire 
de  la  pnroisse  de  Saint-Sauveur,  a  été  notre  troisième  étape.  C'est  une 
ferme  de  16  hectares,  affermée  10,000  fr.,  soit  plus  de  600  fr.  par 
hectare.  Nous  y  trouvons  12  vaches  laitières,  donnant  de  3,000  à 
3, •''•00  litres  de  lait  par  an,  plusieurs  génisses  destinées  à  la  vente,  et 
un  taureau  de  16  mois  qui  a  été  vendu  1,850  fr.  et  qui  doit  s'embar- 
quer le  lendemain  à  destination  des  Etats-Unis.  Le  fumier  de  cette  ex- 
ploitation e>t  tenu  avec  un  soin  irréprochable.  Les  cultures  compren- 
nent o  hectares  de  blé,  3  hectares  de  pommes  de  terre  hâtives,  et  des 
plantes  fourragères  diverses,  parmi  lesquelles  un  champ  de  panai.«,  de 
toute  beauté,  n'a  pas  manqué  d'attirer  notre  attention.  Les  pommes  de 
terre  ont  été  récoltées  et  vendues,  mais  à  cette  première  culture  en  ont 
succédé  d'autres,  notamment  des  navets  de  Suède. 

Le  fermier  est  ce  que  nous  appelons  en  France  un  paysan,  c'est-à-dire 
un  cultivateur  qui  travaille  lui-même  de  ses  mains.  Il  est  riche,  a  l'es- 
[)rit  Irès-éveillé  sur  toutes  les  questions  concernant  sa  profession,  no- 
tamment sur  les  questions  de  bétail,  et  j'ajoute  qu'il  est  très-bien  logé 
et  meublé:  comme  tous  les  cultivateurs  du  pays,  il  a  salon,  meubles 
de  luxe,  etc.... 

Nous  nous  dirigeons  ensuite  vers  la  tour  de  la  Hougue-Bie,  d'oà  le 
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regard,  après  avoir  embrassé  le  contour  de  l'île,  peut  se  reposar  sur 
les  côtes  de  France  depuis  Portbail  jusqu'à  Coutances,  dont  on  distingue 
la  cathédrale. 

De  là,  nous  nous  dirigeons  vers  le  manoir  de  Rosel ,  l'une  des 
grandes  propriétés  de  1  île,  et  la  plus  pittoresque,  sans  contredit,  par 
le  relief  du  toi,  la  variété  des  sites,  la  beauté  des  ombrages,  l'abon- 
dance des  eaux,  le  luxe  des  installations.  Le  Révérend  M.  Leaiprière, 
Iheureux  possesseur  de  ce  magnifique  domaine,  nous  en  fait  les  hon- 
neurs. Il  y  ajoute  un  lancheon  qui  est  accueilli  avec  reconnaissance 
après  que  nous  avons  eu  admiré  les  serres,  les  bois,  les  écuries  et  les 
récolles. 

Dès  notre  arrivée  au  manoir  de  Rosel ,  notre  troupe  s'était  grossie 
de  plusieurs  nouveaux  visiteurs  arrivés  dans  la  journée  par  le  bateau 
de  Saint-Malo.  Je  citerai  particulièrement  M.  de  la  Morvonnais,  délé- 
gué de  l'Association  bretonne,  M.  le  baron  Norman,  conseiller  de  pré- 
fecture de  la  Seine,  et  M.  H.  de  Lapparent,  inspecteur  adjoint  de 
l'agriculture. 

Nous  rentrons  à  Saint-Hélier  parles  paroisses  de  Saint-Martin  et  de 
la  Trinité.  Rien  n'est  propre  et  copet  comme  les  chemins  bordés  de 
villas  que  nous  parcourons.  Des  trottoirs  pour  les  piétons  quand  le 
chemin  est  assez  large,  une  chaussée  d'une  régularité  merveilleuse, 
des  rangées  de  chênes  et  d  ormes  qui  marient  leurs  ombres  sur  la  tète 
du  voyageur;  voilà  ce  qu'on  trouve  à  peu  près  partout  dans  l'î'e.  Les 
allées  des  parcs  ne  sont  pas  tenues  avec  plus  de  soin  et  de  propreté  que 
les  chemins  de  Jersey. 

Nous  visitons  encore  l'exposition  de  volailles,  de  chiens  et  de  chats 
qui  se  tient  dans  l'un  des  marchés  de  la  ville. 

La  journée  se  termine  par  un  concert  auquel  ont  pris  part  des  ar- 
tistes de  Londres. 

Le  mercredi  l"  août,  excursion  archéologique  au  fort  de  Montor- 
gueil,  dans  la  matinée;  visite  à  l'exposition  d'norliculture  tenue  à 
Vhâlel  Impérial,  dans  l'après-midi.  Je  suis  trop  profane  en  ces  matières 
pour  m'y  risquer  ici.  Je  me  bornerai  à  dire  que  mon  admiration  n'a 
l'ait  défaut  ni  au  goùl  des  arrangements,  ni  à  l'éclat  des  fleurs,  ni  à  la 
beauté  du  site  choisi  comme  emplacement  du  concours. 

Dans  la  nuit  un  bal,  olïert  aux  invités,  réunit  à  la  mairie  l'élite  de 
la  Société  jersiaise. 

Le  lundi  '2  août,  les  invités  ont  été  admis  à  visiter  le  fort  Elisabeth 
qui  garde  l'entrée  du  port  de  Saint-llélicr.  C  est  la  première  fois  f|ue 
des  voyageurs  français  pénètrent  dans  l'intérieur  de  co  fort.  Signe  des 
temps!  L'ancienne  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  quia  si 
longtemps  ensanglanté  le  monde,  est  aujourd'hui  remplacée  par  la  plus 
solide  des  alliances,  el  les  senlimenls  d-î  haine  ont  fait  place  aux  sen- 
timents d'estime  et  de  sympathie.  C'est  la  féconde  po!iti(]ne  de  la 
liberté  commerciale  qui  a  amené  ce  rapprochement  entre  deux  peuples 
si  longtemps  ennemis. 

Un  concours  de  bétail  nous  offre  dans  l'après-midi,  un  intrrêt  excep- 
tionnel. Tr.iis  cents  têtes  de  vaches,  génisses  et  taureaux,  de  l'admi- 
rable race  jersiaise  sont  exposées  dans  l'emplacement  qui  a  servi  au 
concours  de  volailles  cl  de  chiens,  il  y  a  deux  jours,  et  dans  quel(|ues 
locaux  environnants.  Ces  vaches  ne  sont  guère  plus  grosses  que  celles 
dites  de  Guolma  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  Algérie,  dans 
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nctpe  féeente  excursion  agrieote  :  on  pourrait  iMiritir  qu'elles  ne  pèsent 
pas  BOOkiiog-,  l'une  dans  l'autre.  Riais  quelle  fineswe  de  menuibres  ! 
quelle  élégance  de  formes!  quelle  souplesse  de  pe;iu  !  quelle  dcvuceur 
dans  leurs  yeux  en  saillie!  quelles  amples  mammelles  se  prolongeant 
80US  1«  ventre,  dont  elles  se  détachent  par  la  couleur!  Une  génisse 
ipleine,  qui  a  obtenu  le  premier  piix  de  sa  caiégorie,  est  entourée  de 
visiteurs,  au  point  qu'on  s'en  approche  Jifficilament.  L'beureus  éle- 
veur de  celte  jolie  bête  dit  bien  liant  qu  il  ne  la  vendrait  pas  à  moins 
de  3,000  fr.  C'est  l'opinion  d'un  lin  connaisseur  de  l'île  qu'elle  vaiut 
2,5U0  fr.  pour  le  moins. 

Rien  ne  semble  plus  extraordinaire  que  l'affection  de  la  population 
jersiaise  pour  ces  j  élites  vaches  qui  font  sa  fortune  encore  plus  qxue  su 
gloire.  Les  habitants  de  la  ville  connaissent  les  meilleurs  de  ces  ani- 
maux, qu'ils  ont  vus  dans  île  préuéilems  concours  :  s'informent  de 
leurs  succès,  s'intéressent  à  leur  desiinre.  Que  nous  sommes  encore 
loin  dans  les  régions  les  plus  avancées  de  la  France,  de  ce  goût  pour 
le  bétail  et  pour  toutes  les  choses  de  l'agricu'ture  ! 

Le  soir,  a  lieu  un  banquet  offert  aux  invités  dans  l'un  des  beaux 
isalons  de  l'bôlel  Loapérial.  L'amiral  Saurnarez  le  préside,  ayant  à  sa 
droite  M.  le  comte  de  G'anville,  président  de  d'Association  normande, 
à  sa  gauche  M.  de  la  Morvonnais,  délégué  de  l'Association  bretonne. 
Une  musique  militaire,  après  l'air  national  des  Anglais,  nous  fait 
eBlendre  l'air  de  Ma  Normandie  et  divers  morceaux  empruntés  à  noire 
répirtoire. 

Il  serait  trop  long  d'énumi''rer  tous  les  toasts,  suivis  de  hourrahs, 
qui  ont  couronne  le  banquet.  Le  toast  traditionnel  «  à  la  Rain*  »  a  été 
porté  par  M.  l'amiral  Saumarez.  D'autres  toasts  ont  été  portes  au 
prince  de  Galles,  à  la  famille  roya'e,  «ux  armées  de  terre  et  de  mer, 
aux  autorités  civiles  cl  militaires  de  Jersey,  par  d'vers  personnages 
officiels.  Puis  on  a  bu  à  la  France,  aux  Associations  ii-ormande  et 
bretonne,  à  l'agriculture,  aux  invités,  ete —  Le  révérend  M.  le  Breton, 
doyen  de  Jersey,  M.  Lecornu,  ancien  président  de  la  Société  d'aiiïri'Cuil- 
ture,  député  aux  Etats  et  lieutenaint-oolonel  de  la  milice,  M.  de  Gru- 
cby,  connétable  de  Saint- Helier,  ontexpiimé  des  sentiments  chaleu- 
reux pour  la  France  et  pour  les  Fiançais.  MM.  deGlanville,  de  Cussy, 
de  la  Morvonnais  et  de  Lipparenl  ont  répondu  à  ces  toasts  en  exprimant 
des  stntiments  de  gratitude  pour  l'accueil  qui  nous  est  fait,  et  leurs 
paroles  oiiteté  saluées  de  hourrahs  énergiques.  M.  le  comte  de  Glan- 
ville,  qui  dit  avec  aisance  et  avec  un  grand  esprit  d'à-propos,  tout  ce 
qu'il  faut  dire  en  pareille  circonstance,  obtient  suriout  un  très-grand 
succès. 

En  tomme  le  banquet  a  été  ydein  de  cordialité  de  part  et  d'autre, 
plein  suriout  de  sympathie  pour  -la  France. 

Le  vendredi,  3  août,  devait  être  le  jour  de  clôture  des  fêtes  agricoles 
proprement  dites.  La  journée  s'ouvre  par  un  banquet  offert  cette  fois 
par  la  municipalité  de  Saint  Helier  et  présidé  par  M.  de  Grucliy,  le 
sympathique  et  intelligent  connétable  de  la  ville.  Nouveaux  toasts, 
moins  nombreux  toutefois  que  la  veille.  M.  de  Gruchy  a  le  talent  d'être 
non-seulement  aimable  pour  ses  h)tes,  mais  encore  spirituel  dans  une 
langue  qui  n'est  pas  la  sienne.  M.  le  comte  de  GlanviUeiui  répond  avec 
le  même  bonheur  d'expressions. 

Départ  pour  l'excursion  agricole  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  partie 
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occidentale  de  l'île,  par  Saint-Laurent,  Saint-Ouen,  Saint-Pierre, 
Saint-Brelade  et  Siint-Aubin.  Nos  premiers  arrêts  se  font  encore  dans 
quelques-unes  des  plus  gracieuses  habitations  des  environs  de  Li  ville, 
à  la  chaumière  du  capitaine  Mauger,  et  à  la  propriété  du  colonel  llowel. 
Le  jardin  de  ce  dernier,  qui  s'est  multiplié  pour  faire  accueil  aux 
invités  français,  obtient  un  grand  succès  d'admiration.  On  y  trouve 
un  magnolia  superbe  et  des  fuchsias  en  arbuUes,  je  dirais  volontiers 
en  arbres,  qui  sont  parés  ou  plutôt  couverts  de  leurs  belles  Heurs. 

Les  serres  de  M.  Pond,  li  fournisseur  des  tables  royales,  pour  le 
raisin  forcé,  sont  ensuite  visitées  avec  le  plus  grand  inlérêt.  C'est  un 
établissement  considérable,  qui  est  très-liabilement  conduit  et  tenu. 
Nous  ne  nous  bornons  pas  à  admirer  la  forme  et  la  grosseur  des  raisins, 
nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  en  apprécier  la  qualité. 
M.  Pond  nous  fait  servir  libéralement  quelques-uns  de  ces  fruiis,  avec 
les  rarraîidiissements  les  plus  divers  et  les  mieux  goûtés.  La  chaleur 
était  véritablement  caniculaire. 

Nous  traversons  la  ravissante  vallée  de  Saint-Pierre,  et  nous  par- 
courons les  plus  merveilleux  chemins  pour  arriver  à  la  pnroisse  de 
Saint-Ouen.  De  là  nous  allons  visiter,  à  la  pointe  occidentale  de  1  île, 
quelques  vestiges  de  sculpture  ancienne.  Le  manoir  de  Vinchelez,  qui 
se  trouve  placé  sur  ce  point,  évoque  le  souvenir  d'un  nom  cher  à  Jer- 
sey, celui  de  Carteret  qui  en  a  été  propriétaire. 

En  arrivant  à  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  nous  sommes  reçus  par 
un  corps  de  musique  et  par  une  nombreuse  population.  La  grande 
salle  de  la  mairie  est  pavoisée  de  drapeaux,  décorée  de  feuillages;  un 
luncheon  et  des  rafraîchissements  y  sont  préparés;  les  dames  elles- 
mêmes  prennent  place  s-ur  (les  banquettes  et  assistent  à  la  fête.  Nou- 
veaux toasts,  nouvel  échange  de  sentiments  d'estime  et  d'amitié.  Mal- 
heureusement l'heure  nous  presse,  et  c'est  avec  le  plus  grand  regret 
que  no  is  nous  décidons  à  nous  8épaier  d'hûtessi  aimables. 

Avant  de  qiitler  la  paroisse,  nous  visitons  la  maison  d'école.  On  y 
enseigne  la  langue  franc  lise  en  même  temps  que  l'anglais,  et  c'est  l'air 
de  «  Ma  Normandie,  »  chanta  parles  bamhinj  des  deux  sexes,  sous  la 
direction  de  l'instituteur,  qui  salue  notre  arrivée.  Notre  dépirt provo- 
que aussi  de  nombreux  hourrahs  poussés  à  la  mode  anglaise. 

Les  enfants  fréquent  généralement  l'école  jusqu'à  l'âge  de  treize  ans. 
On  réussit  à  leur  apprendre  les  éléments  de  la  géométrie.  Nous  de- 
manilâines  à  \\.  Leoornu,  député  de  la  paroisse,  qui  nous  en  faisait  les 
honneurs,  si  l'on  s'était  préoccupé  de  donner  à  ces  enfants  des  notions 
dauriculture.  Il  nous  répondit  (pi'apprendre  l'agriculture  étdt  l'alTaire 
de  toute  la  vie,  et  qu  il  y  avait  bien  d'autres  notions  plus  indispensa- 
bles à  donner  à  des  enl.ints  qui  ne  fréquentent  habituellement  l'école 
que  jusqu'à  leur  treizième  année.  Cette  réponse  nous  parut  plinede 
sens,  et  nous  Cimes  !a  remarque  qu'il  y  avait  sûrement  dans  chaque 
paroisse  quelques  ccTtaines  de  cultivateurs  plus  aptes  à  enseigner  l'a- 
griculture que  l'instituteur,  dont  ce  n'était  pus  le  métier. 

S  r  le  territoire  même  de  la  commune  de  Saint-Pierre,  nous  visitons 
la  ferme  de  '<  Nièines,  »  ciiUivén  par  M.  L'^  Mazurier.  Elle  a 20  lieclires 
d'étendue  et  elle  est  peuplée  de  40  têtes  de  bétail,  dont  I  1  vaches  lai- 
tières, donnant  chacune  de  500  à  (iOO  fr.  de  beurre  par  an.  Au  milieu 
de  ce  b.'tail,  nous  relro  ivous,  attaché  au  piquet,  un  beau  taureau  de 
deux, ans,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  de  sa  catégorie  dans  le  con- 
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cours  de  la  veille.  M.  Le  Mazurier  est  simple  fermier,  mais  il  ne  paye 
que  7,800  fr.  de  fermage.  Il  fait  3  hectares  et  demi  à  4  hectares  de 
pommes  de  terres,  qui  lui  donnent  un  produit  de  10,000  à  17,000  fr. 

De  la  ferme  de  «  Nièmes,  »  nous  nous  rendons  à  la  ferme  de  «  La 
Moye,  »  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Saint-Brelade.  C'est  la  ré- 
gion la  moins  favorisée  de  l'île.  Le  sol  y  est  sablonneux  et  contraste, 
par  sdn  aridité,  aveu  le  reste  du  piys.  M.  Le  Gallais,  propriétaire  du 
domaine  que  nous  visitons,  y  fait  cependant  une  culture  merveilleuse. 
Nous  voyons  abattre  un  champ  de  blé,  qui,  d'après  l'estimation  des 
connaisseurs,  doit  rendre  plus  de  30  heciolitres  à  l'hectare.  Les  orges 
sont  aussi  très-belles.  De  beaux  champs  de  carottes,  de  trèfle  et  de  lu- 
zerne sont  destinés  à  fournir  des  alimenta  au  bétail.  Les  pommes  de 
terre  sont  ici  moins  précoces  que  dans  le  reste  de  l'île,  et  les  prix  de 
vente  sont  dès  lors  moins  élevés.  Néanmoins  M.  Le  Gallais  tire  encore 
1 5,000  fr.  par  an  des  5  hectares  qu'il  consacre  habituellement  à  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre. 

J'avais  vu  cette  ferme,  avec  les  élèves  de  Grignon,  dans  notre  ex- 
cursion de  1871.  Les  récoltes  y  étaient  moins  belles  qu'aujourd'hui, 
sauf  les  carottes. 

La  ferme  de  La  Moye  a  60  hectares  d'étendue,  mais  tout  n'est  pas 
encore  défriché.  Nous  y  avons  trouvé  près  de  50  animaux  de  l'espèce 
bovine,  dont  24  vaches  laitières  du  plus  beau  choix,  donnant  chacune 
600  l'r.  de  beurre  par  an.  L'une  de  cas  vaches  provenait  de  Guernesey  : 
elle  était  de  plus  forte  taille  que  celles  de  Jersey,  mais  moins  une. 
M.  Le  Caillais  est  d'ailleurs  un  des  éleveurs  les  plus  distingués  de 
l'île,  et  son  etable  jouit  de  la  plus  grande  léputation. 

Après  de  nouveaux  rafraîchissements,  offerts  par  M.  Le  Gallais,  nous 
prenons  le  chemin  qui  doit  nous  ramener  à  Saint  Hélier  par  la  paroisse 
de  Saint- Aubin.  Nous  côtoyons  d'abord  la  jolie  baie  de  Saint-Brelade, 
puis  nous  coupons  un  promontoire  en  suivant  un  chemin  encaissé, 
taillé  dans  le  roc.  Peu  à  peu  le  p  lys  redevient  riant  comme  un  décor 
d'opéra,  et  les  villas  s'étagent  sur  le  flanc  des  collines  couvertes  de 
verdure.  A  Saint-Aubin,  nous  passons  sous  un  arc  de  triomphe  élevé 
à  notre  intention.  Le  même  corps  de  musique  qui  nous  a  donné  des 
aubades  à  Saint-Pierre,  est  venu  nous  saluer  encore  à  notre  passage, 
et  pour  la  dernière  foi^;,  de  l'air  enipr<i  it  de  douce  mélancolie  sur  le- 
quel on  a  tant  chanté  jadis  la  romance  ds  Frédéric  Bérat.  On  dirait  les 
adieux  d'amis  qui  se  séparent.  La  population,  groupée  ci  et  là  sur  la 
route  que  nous  devions  parcourir,  pousse  des  hourrahs  auxquels  nous 
répondons  en  agitant  nos  chapeaux. 

Arrivés  à  Saint-Hélier,  nous  prenons  congé  de  nus  hôtes  en  leur  re- 
nouvelant l'expression  de  notre  gratitude.  Mais  le  lendemain  matin,  au 
départ  du  bateau  qui  devait  nous  ramener  à  Grandville,  tous  sont  venus 
nous  serrer  la  main  encore  une  fois  et  pousser  un  dernier  hourrah  en 
l'himneur  des  délégués  et  invités  de  France. 

Tel  a  été,  mon  cher  directeur,  le  programme  des  fêtes,  des  excur- 
sions et  des  concours  auxquels  j'ai  assisté.  Je  vous  exposerai  prochai- 
nement les  principaux  traits  de  l'agriculture  jersiaire.  Le  lecteur  y 
trouvera,  je  l'espère,  quelque  intérêt,  peut-être  aussi  quelque  ensei- 
gnement. 

Agréez,  etc.  P.  C.  Dlbost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  riitole  d'agriculture  de  Grignor. 
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M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient  d'envoyer  récemment  une 
circulaire  aux  ingi'mieurs  pour  les  engager  à  propager  la  tachymétrie 
parmi  les  agents  placés  sous  leurs  ordres.  Nous  avons  voulu  profiter 
de  cette  occasion  pour  en  dire  un  mot  à  nos  lecteurs,  et  leur  faire 
connaître  celte  méthode  nouvelle  qui  simplifie  si  heureusement  l'étude 
de  la  géométrie.  Nous  pensons,  en  effet,  qu'elle  rendrait  de  grands  ser- 
vices dans  les  écoles  primaires  de  nos  campagnes;  grâce  à  elle,  les 
élèves  pourraient  comprendre  et  retenir  les  règles  de  mesures  des  so- 
lides élémentaires,  et  en  déterminer  facilement  la  surface  et  le  volume. 
Elle  leur  communiquerait  des  notions  géométriques  suffisantes  pour 
les  familiariser  avec  les  procédés  d'arpentage,  elle  fournirait  peut-être 
ainsi  le  moyen  de  reviser  économiquement  le  cadastre  en  mettant  à  la 
disposition  des  conducteurs  des  ponts  et  chaussées,  dans  les  bons  élè- 
ves des  écoles  primaires,  un  personnel  d'agents  inférieurs  qui  au- 
raient étudié  rapidement  la  géométrie,  grâce  à  l'emploi  de  la  méthode 
concrète,  et  qui  n'auraient  plus  besoin  que  de  prendre  l'habitude  des 
instruments.  En  dehors  de  ces  avantages,  la  tachymétrie  permet  de 
rectifier  les  règles  de  mesures  généralement  admises  pour  les  volumes 
à  talus  et  dont  la  plupart  sont  inexactes,  comme  nous  le  dirons  plus 
loin.  C'est  là  un  résultat  très-intéressant  pour  l'agriculteur,  puisque 
les  matériaux  et  les  grains  qu'il  doit  vendre  ou  acheter  présentent 
d'eux-mêmes  cette  forme  de  talus. 

La  tachymétrie  supprime  les  démonstrations  abstraites  de  la  mé- 
thode euclidienne,  et  elle  les  remplace  par  des  figures  en  bois  peint 
qui  ont  l'avantage  de  parler  aux  yeux.  L'élève  peut  les  décomposer 
lui-même,  les  juxtaposer  pour  en  former  les  différents  solides  usuels; 
il  se  rend  ainsi  compte  de  leur  mode  de  formation  et  des  règles  qui  en 
donnent  la  mesure.  C'est  donc,  et  avant  tout,  une  nouvelle  et  remar- 
quable application  de  la  méthode  concrète  transportée  à  la  géométrie. 
De  même  que  Frœbel  cherche  à  mettre  sous  les  yeux  des  enfants  les 
objets,  dont  il  leur  parle,  et  ne  s'en  fie  pas  à  une  simple  description 
pour  leur  en  donner  une  idée  complète,  la  tachymétrie  matérialise  la 
géométrie  en  quelque  sorte,  elle  fait  toucher  du  doigt  les  corps  qu'elle 
étudie,  et  les  ramène  aux  solides  élémentaires  par  des  décompositions 
fort  simples  et  faciles  à  apercevoir.  La  règle  se  grave  ainsi  dans  l'es- 
prit des  élèves,  grâce  à  l'image  qui  la  représente  à  leurs  yeux,  et  ils 
s'en  serviront  désormais  sans  erreur,  comme  de  ces  opérations  d'arith- 
métique dont  ils  aperçoivent  clairement  les  motifs  sans  connaître  au- 
trement les  démonstrations  savantes.  Elle  peut  suffire  à  ceux,  et 
c'est  lo  plus  grand  nombre,  qui  n'ont  ni  le  temps  ni  les  moyens  de 
passer  en  revue  les  théorèmes  de  la  géométrie  pour  arriver  à  la  con- 
naissance des  résultats  pratiques  qu'on  en  déduit.  On  ne  peut  nier 
qu'à  ce  point  de  vue  elle  no  réalise  un  grand  progrès,  puisque  dans  le 
programme  actuel  des  écoles  primaires,  les  règles  de  mesure  sont 
énoncées  sans  démonstration,  et  n'ont  alors,  aux  yeux  des  élèves, 
d'autre  valeur  qu'une  tradition  transmise  par  routine.  Pour  ceux  qui 
voudront  pousser  au  delà  leurs  études,  et  acquérir  l'esprit  géométri- 
que, ils  devront  toujours,  bien  entendu,  revoir  les  démonstrations  ri- 

1.  Cahier  du  soldat  du  génie,  géométrio  concrète  en  trois  leçons,  par  li.  Laoout,  ingénieur  des 
ponts  el  Chaussées.  —  Paris,  Dentu,  1873. 
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goureuses  de  la  i^éométrie  euclidienne,  et  ne  plus  se  contenter  de  la 
simple  évidence  des  yeux. 

Nous  avons  choisi  dans  l'ouvrage  de  M.  Lagout  quelques-uns  des 
théorèmes  les  plus  frappants,  et  nous  allons  les  présenter  à  nos  lecteurs 
pour  leur  dcnner  une  idée  de  la  simplicité  de  la  démonstration. 

Les  figures  17  et  18  ont  pour  but  de  donner  la  notion  de  la  mesure 
du  triangle.  Elles  sont  réalisées  dans  les  cours  par  des  morceaux  de 
bois  de  grandes  dimensions  et  peints  de  couleurs  différentes.  Ce  sont 
d'ailleurs,  comme  on  le  voit,  deux  carrés  égaux  qu'on  peut  superposer 
facilement.  Le  premier  (fig.  1 7)  de  ces  carrés  est  partagé  par  les  diago- 
nales en  quatre  triangles  égaux.  Le  second  (fig  18)  est  divisé  en  quatre 
bandes  ou  rubans  égaux  obtenus  eu  menant  des  lignes  de  niveau  équi- 
disfantes.  Chacun  des  triangles  précédents  équivaut  à  chacun  des  ru- 
bans, car  il  y  en  a  quatre  de  part  et  d'autre  dans  les  carrés  égaux.  On 
a  démontré  antérieurement  que  la  surface  du  ruban  s'obtient  en  fai- 
sant le  produit  de  la  base  par  la  hauteur.  Le  résultat  obtenu  mesure 
également  le  triangle;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  la  hauteur  du  trian- 
gle est  le  double  de  celle  du  ruban,  car  elle  est  la  moitié  de  celle  du 
carré,  comme  on  le  voit  immédiatement.  On  justifie  ainsi  la  règle  con- 
nue, qu'on  étend  ensuite  au  cas  d'un  triangle  quelconque.  Le  même 
procédé  donne  également  le  volume  de  la  pyramide  en  décomposant 
un  cube  en  six  pyramides  égales  par  les  plans  diagonaux. 

Les  ligures  1 9  et  20  fournissent  la  démonstration  du  fameux  théorème 
du  Ponl-aux  ânes,  dont  la  réputation  est  aussi  terrible  que  celle  du 
que  retranché  dans  les  collèges.  Nous  avons  deux  carrés  égaux  comme 
plus  haut,  le  premier  renferme  quatre  équerres  égales  disposées  aux 
quatre  angles,  ainsi  que  l'indique  la  figure  19.  L'espace  non  haché 
laissé  libre  est  un  carré  dont  le  côté  est  l'hypolhénuse  de  l'équerre.  La 
démonstration  se  réduit  à  prouver  qu'il  est  égal  à  la  somme  des  deux 
carrés  laissés  vides  qu'on  voit  dans  la  figure  20.  Ceci  est  bien  évident, 
car  on  s'eslbornéà  disposer  différemment  les  équerres,  etl'on  voit,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'y  insister  davantage,  que  l'un  est  le  carré  construit 
sur  le  petit  côté,  et  l'autre  sur  le  moyen  côté  de  l'équerre. 

Pour  le  tas  de  cailloux,  M.  Lagout  arrive  à  une  formule  simple  don- 
nant le  volume  exact  du  tas,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  et  il 
lui  suffit  de  décomposer  un  petit  tas  formé  par  des  pièces  de  bois, 
pour  l'aire  voir  immédiatement  l'erreur  des  formules  généralement 
suivies.  On  se  bornait  à  prendre  la  moyenne  des  dimensions  homo- 
logues (longueurs  et  largeurs  supérieures  et  inférieures  du  tas)  pour 
en  constituer  la  base  d'un  solide  régulier  qu'on  supposait  équivalente. 
Cette  formule  néglige  une  des  pyramides  d'angle  placées  à  l'intersec- 
tion de  doux  talus  à  angle  droit  qui  délimitent'le  tas,  elle  fait  au  four- 
nisseur un  tas  qui  peut  devenir  considérable,  comme  dans  les  tas  de 
sable  ou  tas  de  grains,  par  exemple,  où  la  base  supérieure  se  réduit 
à  une  simple  droite,  et  donne  à  la  figure  l'apparence  d'un  toit  de 
maison. 

Cette  démonstration  est  d'autant  plus  intéressante  qu'il  existe  une 
autre  formule  analogue  à  celle-ci  et  donnant  cependant  un  résultat 
trop  élevé.  Elle  prend  la  moyenne  des  bases  supérieure  et  inférieure, 
au  lieu  de  calculer  le  produit  des  moyennes  des  dimensions  analogues, 
et  elle  arrive  à  compter  en  trop  deux  des  pyramides  d'angle  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure.  Elle  fait  tort  à  l'acheteur  cette  fois,  et  l'on 
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voit  que  le  moyen  de  se  faire  des  bénéfices  est  d'acheter  avec  une  for- 
mule et  de  revendre  avec  l'autre,  ce  qui  est  d'autant  plus  facile  qu'elles 
semblent  donner  toutes  deux  le  même  résultat  pojr  un  esprit  non 
prévenu.  La  différence  peut  acquérir  une  importance  réelle  dans  cer- 
tains cas,  et  M.  Lagout  cite  dans  son  livre  un  tas  de  sable  évalué  à 
Reims  par  deux  mesureurs  jurés,  et  pour  le  volums  duquel  le  premier 
avait  obtenu  1 ,200  mèlres  cubes  et  le  second  500  mètres  cubes  seule- 
ment. L'année  dernière,  M.  Servin-Leroy,  propriétaire  aux  environs 
d'Orléans,  racontait  que,  par  l'effet  de  formules  erronées,  il  avait 
succombé  dans  un  procès  où  il  avait  perdu  2G  tombereaux  de  marne. 
L'agent  des  ponts  et  chaussées,  appelé  comme  expert,  avait  mesuré 
suivant  la  formule  qui  passe  pour  juste,  et  dont  la  tachymétrie  fait 
voir  immédiatement  l'inexactitude. 

On  voit  par  de  pareils  exemples  tout  l'intérêt  que  présente  cette  mé- 
thode pour  les  cullivateurs  qui  ont  si  fréquemment  à  mesurer  des  vo- 
lumes à  talus,  et  qui  se  trouvent  amenés  autrement  à  des  résultats 
inexacts.  Aussi  M.  le  jninistre  de  l'agriculture,  suivant  l'exemple  du 
ministre  des  travaux  publics,  a  introduit  l'enseignement  de  la  tachy- 
métrie dans  les  différentes  fermes-écoles  de  France,  à  la  suite  des  con- 
férences qui  avaient  et  '  faites  par  M.  Lagout  et  ses  collaborateurs.    Il 


Fig.  17  el  18.  —  Mesure  du  triangle. 


Fig.  ;9  et  20.  —  Démonstration  du  cairé  de  l'iiipolcnuso. 


en  est  de  même  au  ministère  des  finances  pour  les  écoles  forestières, 
qui  vont  être  pourvues  également  du  matériel  tachymétrique. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  d'espérer  que  les  écoles  pri- 
maires suivront  bientôt  cet  exemple,  comme  l'ont  demandé  plusieurs 
Conseils  généraux  qui  ont  voté  des  subventions  en  faveur  de  la  mé- 
thode, et  les  élèves  de  nos  campagnes  pourront  alors  déterminer  rapi- 
dement et  sans  erreur  le  volume  des  corps  qui  feront  l'objet  de  leur 
commerce  et  de  leurs  travaux.  L.  Bâclé, 

Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 

IMPORTATION  ET  EXPORTATION  DES  PRODUITS  AGRICOLES 

Pendant  le  premier  semestre  de  l'année  187  7. 

Le  moment  de  l'année  auquel  nous  sommes  parvenus  donne  un 
intérêt  tout  spécial  aux  indications  de  la  statistique  commerciale  re- 
lativement aux  produits  agricoles.  Tant  que  l'on  n'a  aucune  don- 
née sérieuse  sur  l'avenir  de  la  récolte,  il  semble  quelque  peu  superllu 
de  songer  à  ce  que  l'on  fera  de  marchandises  (jue  l'on  ne  possède  pas 
encore.  Sans  doute  les  ét'jdes,  dans  cet  ordre  d'idée,  sont  toujours 
utiles,  parce  que  l'agriciillciir  véritablement  doué  d'un  e?prit  pratique 
chercbe  à  tirer  parti  de  la  disette  comme  de  l'abondance  et  calcule  se- 
lon ces  deux  probabilités.  Mais,  cependant,    l'esprit  est  ailleurs.  La 
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pensée  est  toute  absorbée  par  ces  grains,  par  ces  fourrages,  par  ces 
vignes,  objets  de  tant  de  soins  et  de  tant  d'espérances,  et  qu'un  rayon 
de  soleil  peut  sauver,  un  nuage  de  pluie  compromettre. 

A  l'heure  actuelle,  la  récolte  eit  faite  sur  une  assez  grande 
partie  du  territoire,  et,  dans  les  régions  que  leur  position  géogra- 
phique rend  moins  avancées,  on  a  traversé  les  périodes  les  plus 
critiques.  Chacun  peut  donc,  à  quelque  chose  près,  calculer  ses 
recettes  prochaines,  et  doit,  tout  naturellement,  s'intéresser  plus 
vivement  que  jamais  à  la  situation  commerciale  des  produits  dont  il 
s'occupe. 

A  quelques  exceptions  près,  cette  situation  est  aujourd'hui  la  même 
qu'il  y  a  trois  mois.  Toutefois,  l'approche  du  moment  des  récoltes  se 
fait  sentir  dans  les  transactions,  ainsi  que  nos  lecteurs  vont  être  à  même 
de  le  constater. 

Bien  qu'il  faille  être  sobre  de  pronostiques  que  les  événements  peu- 
vent détruire  ou  du  moins  modifier,  il  y  a  lieu  de  penser,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  fait  judicieusement  remarquer  dans  la  chronique  de  ce  Journal, 
que  la  guerre  d'Orient  sera,  à  un  certain  point  de  vue,  favorable  à 
nos  agriculteurs  en  raréfiant  les  importations  de  blé.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'à  côté  des  blés  il  y  a  les  vins  et  bien  d'autres  produits 
agricoles  dont  l'importation  est  atteinte  par  la  lenteur  générale 
qu  imposent  aux  transactions  commerciales  les  préoccupations  euro- 
péennes. L'agriculteur  doit  toujours  désirer  la  paix  et  travailler  à  la 
consolidation  de  la  paix,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  défendre  le 
sol  qu'il  aime. 

Nous  présentons,  dans  l'ordre  accoutumé,  nos  documents  emprun- 
tés aux  tableaux  pubhés  par  l'administration  des  douanes  : 

Six  premiers  mois  de 

Imporlations.  1875.  1876.  1877. 

fr.  fr.  fr. 

Objets  d'alimentation 328,400,000        404,437,000        432,770,000 

Matières  premières  et  produits  naturels.     1,006,435,000     1,077,104,000     1,056,377,000 

Ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour  les  deux  premiers  trimestres  des  an- 
nées 1875  et  1876,  les  importations  d'objets  d'alimentation  se  sont 
élevées  pendant  le  premier  semestre  de  1877.  Nous  avons  eu  déjà  l'oc- 
casion de  faire  remarquer  que  ce  fait,  en  tant  qu'il  ne  coïncide  ni  avec 
une  disette  ni  avec  un  avilissement  des  prix  à  l'intérieur,  doit  être 
considéré  comme  heureux.  On  n'en  peut  malheureusement  dire  au- 
tant de  la  diminution  des  entrées  de  matières  premières,  qui  est,  sans 
aucun  doute,  un  indice  du  trop  grand  calme  de  notre  industrie. 

Six  premiers  mois  de 

Exporlations.  1875.  1876.  1877. 

fr,  fr.  fr. 

Objets  d'alimentation  et  matières  premières.     758,205,000      739,010,000      703,683,000 

A  l'exportation,  la  baisse  des  objets  d'alimentation  est  constante 
et,  de  plus,  rapide.  Tout  en  regrettant  ce  l'ait,  nous  ne  pouvons  nous 
en  étonner,  puisque,  par  suile  de  la  guerre,  nos  exportations  vers 
une  partie  de  l'Europe  sont  presque  interrompues,  tandis  que  les 
autres  pays,  bien  qu'indirectement  atteints,  sont,  pour  le  même 
motif,  enclins  à  restreindre  leur  consommation,  et,  partant,  leurs  de- 
mandes. 
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Importations. 

Six  premiers  mois  de 
Marchandises.  Priocipaux  pays  de  provenance.  1875.  1876.  1877. 

Froment,  épeaulre  et  métoil.  Belgique,  Angleterre,  Russie,  fr.  fr.  fr. 
Italie,    Allem.igne,    Etats- 
Unis 38,786,97.5    60,486,345    38,387,736 

Seigle —  90,!)42  90,558  568,962 

Mais ....   Russie,  Bûlgique,Turquio,  lia-   ■ 

lie 1,765,975      5,704,915     15,903,232 

Orge Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Algérie 5,408,235      6,818,877      9,438,917 

Avoine Russie,  Belgique,Allemagne.     12,944,991     26,079,8,54    22,339,359 

Farines  de  froment, épeautie, 
méteil Belgique,  Allemagne,  Italie..  519,4.'>0  727,038  843,882 

Légumes  secs  et  leurs  farines.  Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Russie,  Italie, Turquie.        1,734,900      6,631,205     10,914,320 

Graines  oléagineuses  de  lin..  Italie,    Belgique,    Turquie, 

Russie,  Algérie 8,195,392       5,635,721       7, 755, .549 

—  de  sésame Angleterre,  Afrique  anglaise, 

Inde ■  21,698,357  20,679,462  23,868,710 

—  de  colza Allemagne 2,064,301  169,874  170,208 

—  de  moutarde Inde  anglaise 65,383  4,720,353  3,286,965 

—  de  navette Angleterre,  Allemagne 1,214,850  4,986  22,477 

—  de  ravison —  3,104,233  1,047,449  2, .530, 1.54 

—  de  colon —  2,510,518  2,0.59,720  2,912,801 

—  d'œilletle —  991,365  978,439  1,292,238 

—  de  cameline,  cliè- 

—  nevis.etc —  2,369,110      1,339,185      3,261,314 

Graines  à  ensemencer Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Turquie 3,671,170      4,476,488      6,1.56,640 

Vins  ordinaires...,,,,., Espagne,  Italie 4, 673, .502  9,866,822  9,513,978 

—  enbouteilles .Angleterre 271,853           87,999  94,776 

—  deliqueuren'fut'aillés..                        —  2,553,270  3,170,524  3,348,739 

—  en  houleillcs —  87,344             80,716  72,301 

Eau.i£-de-vie Guadeloupe,  Martinique 2,536,738  2,634,517  3,221,238 

Sucres Guadeloupe,  Martinique,  An- 
gleterre,   Autriche,     Cuba, 

Brésil 47,684,000    49,066,000    60,262,000 

Bestiaux Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Suisse,  Algérie 39,800,000    ,55,178,000    ,54,9.53,000 

Graisses —  10, .567, 000     17.288,000     29,434,000 

Chevaux Belgique,  Angleterre 7,4'i7,onn     11,883,000      8,073,000 

Pcaui  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  Belgique, Allema- 
gne, Uruguay,  Rio  de  la 
Plala,  Pays-Ba<,  Suisse.  ..    101,374,000    80,459,000    81,132,000 

Laines Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne,Espagne,  Pays-Bas, Uru- 
guay, Algérie,Riode  la  Plata  171,609,000  141, 331, 000  173.325,000 

Chanvre Angleterre,  Russie,  Italie.. . .       4,680,000      7,682,000      7,865,000 

Lin Angleterr'",  Belgique,  Alle- 
magne, Rus.sie 31,648,000     16,943,000    54,742,000 

Fourrages Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Turquie 3,0.53,000      4,781,000      4,61,2000 

Os,  sabots  et  cornes Espagne,  Allemagne,  Italie..       5,522,000      4,977,000      4,753,000 

Huiles  comestibles Espagne, Italie,Turquie,Etats- 

Baiharesq-jes,  Algérie 17,097,000     16,735,000    23,229,000 

Houblon Belgique,  Allemagne 5,118,000     15,294,000      8, .526, 000 

Garance Italie 736,000         285,000  300,000 

Poils  de  toutes  sortes Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne        3,902,000      2,920,000      3,672,000 

f 

Au  chapitre  des  importations,  nous  avons  à  constater  de  nom- 
breuses augmentations.  Nous  avons  vu,  en  elTet,  que  les  chiffres  totaux 
son  tsupérieursà  ceux  des  périodes  correspondantes  (les  deux  dernières  an- 
nées. C'est  ainsi  que  le  maïs  pagne  plus  de  l'i-  millions  sur  le  premier 
semestre  de  187.")  et  plus  de  10  millions  sur  le  premier  semestre  de 
187G.  Cette  augmentation  n'étonnera  certainement  pas  nos  lecteurs, 
qui  savent  que  l'usage  du  maïs  Icnd  à  se  répandre  de  plus  on  plus,  et 
que  la  consommation  croît  dans  une  proportion  beaucoup  [)lus  rapide 
que  la  production.  La  Compagnie  des  omnibus  n'est  pas  seule,  en 
effet,  à  remplacer  dans  la  ration  quelques  parties  d'avoine  par  des 
parties  équivalentes  de  maïs.  On  fait  de  nirnio  maintenant  dans  un 
grand  nombre  d'exploitations,  grandes  et  petites,  pour  les  chevaux 
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qui  ont  autant  besoin  de  calme  que  de  vigueur.  Après  le  maïs,  nous 
noierons  l'orge,  qui  est,  depuis  longtemps  déjà,  l'objet  d'activés  de- 
mandes de  la  part  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne.  Par  contre,  il  est 
bon  de  remarquer  que  les  importations  d'avoine  ont  notablement  di- 
minué; diminution  aussi  &ur  le  froment,  comparativement  au  premier 
semestre  de  l'année  dernière,  que  la  pauvreié  de  la  récolte  avait  rendu 
très-fort.  Pormi  les  produits  qui  ont,  ensuite,  réalisé  de  grandes  aug- 
mentations, on  remarquera  les  légumes  secs,  les  graines  à  ensemen- 
cer, les  sucres,  les  laines  et  surtout  les  fourrages.  Parmi  les  articles 
qui  ont  diminué,  nous  citerons,  après  ceux  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnés, les  graines  de  sésame,  de  moutarde,  les  vins  ordinaires,  les 
chevaux.  Ont  également  diminué,  comparativement  au  premier  semestre 
de  1875,  les  peaux  et  les  pelleteries,  les  vins  en  bouteilles,  le  lin,  les 

os,  sabots  et  cornas. 

Exportations. 

Six  premiers  mois  de 
MarchandiseE.  Principaux  pays  de  desliiiation.  1875.  1876.  1877. 

Froment,  épeautre  et  méteil.  Angleterre,   Belgique,    Allé-  fr.  fr.                 Ir. 

magne,  Suisse... 20,969,416  9,034,.îôl     ;r2,iS.i3,873 

Graines  à  ensemencer —  15,4'i7,O0O  19,046,U00     13,334,(00 

Seigle Angleterre,Be]gique,  Allema- 
gne, Pays-Bas 8,618,264  12,110,304     15,08'i,920 

Maïs Angleterre,  Suisse 2,842,742  264,000       1,162,448 

Orge Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 20,131,361  12,142,540     17,303,066 

Sarrasin Angleterre,  Pays-Bas 2,691,825  1,148,400    42,592,000 

Avoine Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse .-..    .  2,408,400  1,592,904      3,490,848 

Farines  de  froment Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 46,178,691  31,057,280    44,827,960 

Seigle Belgique,  Allemagne 1,226,170  2,877,084      2,494,632 

Graines  oléagineuses.  Colza.  Belgique 37,764  248,896            33,336 

—  Lin Allemagne 277,305  129,921           384,338 

—  Œill-tte.                          —  8,105  23,017              2,352 

Pommes  de  terre Angleterre,  Belgique,  Suisse.  9,968,928  7,367,574      4,169,816 

Vins Angleterre, Belgique, Allema- 
gne, Italie,  Algérie,  Russie, 

Etats-Unis,  Suisse,  Améri- 
que espagnole 133.350,000  112,240,000  110,974,000 

Eau-(ie-viii Angleterre, Etats-Unis,Riode 

la  Plata,  Algérre 41,692,000    63,201,000    33,508,000 

Sucre  Irnit  indigène Angleterre,  Belgique,  Russie, 

Suède,  Autriche,  Italie, 
Suisse  ,  Grèce  ,  Turquie  , 
Egypte,  Etats-Barbaresques, 
Uruguay,  Rio  de  la  Plata, 
Chili,  Algérie 24,978,000     21,8.58,000       1,902,000 

Sucre  raffine _  7i, 324, 000     75,623,000     50,526,000 

Bestiaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse,  Italie 21,060,000    22,351,000     19,908,000 

Graisses Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse,  Pays-Bas, 
Algérie,  Espagne 7,505,000      9,461,000     10,871,000 

Œufs Angleterre 27,309,000    25,034,000     19,260,000 

Fromages Angleterre,  Belgique,  Italie, 

Suisse,  Egypte,  Algérie....       3,290,000      3,016,000      3,437,000 

Beurre Angleterre,  Suisse,  Belgique, 

Algérie.  ...-. 42,024,000    47,612,000    46,861,000 

Garance Anf?leterre, Allemagne, Suisse, 

Efats-Unis 2,636,000       1,449,000  7.39,000 

Tourteaux Angleterre,  Belgique 0,000,000       0,000,000      0,000,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  Allemagne,Italie, 

Belgique,  Pays-Ba« 16,937,000     15,383,000    21,101,600 

Laines Belgique,  Angleterre,  Italie, 

Espagne,  Etats-Unis 40,172,000     30,704,000    38,236,(100 

Crins  bruts Angleterre,  Belgique,  Suisse. 

Lin  teille  et  étoupes Belgique,  Angleterre 1,720,000  757,000  797,000 

Chevaux Angleterre,    Belgique,    Aile-       7,085,000      5,963,000      6,853,000 

magne,  Italie,  Suisse 11,639,000     12,049,000     10,979,000 

Poils Angleterre,  Belgique,  Italie, 

Etats-Unis ..       4,623,000      4,088,000      4,789,000 

Au  chapitre  des    exportations,    les  diminutions  sont  nombreuses. 
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Nous  allons,  en  raison  même  de  leur  importance,  les  examiner  avec 
un  soin  tout  spécial  et  recIiercLer  les  causes  auxquelles  on  peut  les  at- 
tribuer, ainsi  que  les  résultats  qu'elles  peuvent  avoir. 

Nous  voyons  que  les  graines  à  ensemencer  ont  diminué;  en  ce  qui 
concerne  cet  article,  aucun  motif  particulier  ne  saurait  être  allégué. 
C'est  là  une  de  ces  fluctuations  ordinaires  dans  le  double  courant  de 
l'offre  et  de  la  demande.  L'exportation  des  pommes  a  perdu  plus  de 
trois  millions  comparativement  au  premier  semestre  de  187t),  et  plus 
de  cinq  millions  comparativement  au  premier  semestre  de  1877.  Nous 
attribuons  ce  déficit  des  sorties  en  grande  partie  à  l'augmentation  de 
la  consommation  intérieure. 

Une  des  plus  abondantes  sources  de  notre  commerce  d'exportation, 
les  vins,  eux  aussi,  présentent  une  diminution  très-sensible,  notam- 
ment sur  le  premier  semestre  de  l'année  1877. 

La  cause  principale  de  cette  diminution  n'est  que  trop  connue;  c'est 
la  récolle  relativement  faible  d«  l'année  dernière.  Mais  il  est  une  cause 
secondaire  dont  l'influence,  si  l'on  pouvait  la  préciser,  serait,  nous 
n'en  doutons  pas,  assez  sensible.  Nous  voulons  parler  de  la  guerre 
d'Orient  qui  réduit  la  consommation  en  Russie,  en  Angleterre,  et 
même  dans  les  autres  pays  où  le  vin  français  est  un  objet  de  luxe. 
Baisse  très-forte  sur  les  eaux-de-vie  attribuée  aux  mêmes  motifs  que  la 
baisse  des  vins.  Les  sucres  raffinés  continuent  à  présenter  un  déficit 
coDiidérable,  résultat  de  la  dernière  campagne,  si  peu  favorable  à 
cette  importante  industrie.  Le  sucre  indigène,  en  effet,  est  surtout 
frap|)é,  puisqu'il  baisse  presque  dans  la  proportion  de  95  pour  100, 
tandis  que  les  sucres  rafiinés,  ciui  comprennent  les  sucres  coloniaux 
ne  baissent  guère  que  de  25  pour  100. 

Les  œufs  perdent  6  millions  comparativement  au  premier  semestre 
de  l'année  dernière,  et  8  millions  comparativement  au  premier  semes- 
tre de  1877,  la  demande  de  l'Angleterre  s'étant  notablement  ralentie. 
Le  beurre,  plus  favorisé  qu'en  1875,  l'est  un  peu  moins  qu'en  1876, 
sans  que  cette  variation  soit  bien  sensible. 

Parmi  les  produits  qui  ont  augmenté,  nous  citerons  en  première 
ligne  les  céréales,  cpeaulres  et  froments,  les  apparences  de  la  récolte 
ayant  rendu  plus  actif  le  mouvement  des  exportations.  Les  seigles  ont 
également  progressé  dans  des  proportions  assez  dignes  de  remarque, 
les  demandes  de  l'Allemagne  continuant  à  être  actives.  L'augmonta- 
tion  est  |)lus  sensible  encore  pour  les  sarrasins  qui  gagnent  plus  de 
',iS  millions.  Notons  cncoïc  les  graisses,  les  tourteaux,  les  peaux  et 
pelleteries,  dont  1  exportation  continue  à  s'élever  depuis  plus  d'un  an 
déjà.  Les  laines  et  le  lin  atteignent  des  cliilTres  plus  forts  (juo 
ceux  du  premier  semestre  de  l'année  dernière,  mais  ])lus  faibles 
que  ceux  du  |)remier  semestre  de  1875.  Le  contraire  a  lieu  pour  les 
cbevaux. 
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six  premiers  mois 

Départements                                    1877.  1876. 

a  eu  lieu                           Grains                Farines  Grains                 Farines 

l'importation.                   importés.           réexportées.  importés.           rceuportiies. 

q.  ni.                    q.  m.  q.  m.                     q.  m. 

Seine-Inférieure 91,088               52,438  58,572                 11,363 

Pas-de-Calais 21,423                12,326  22,128                    1,400 

Alpes-Maritimes 750                      •  »                            » 

Bouches-du-Rhône 323,952              106,378  315,266                101,759 

Hérault 175                      •  »                            549 

Nord  (frontière  de  terre).       126,793               134,560  152,752                  43;507 

Ardennes 1,878                  1,769  12,607                    2,822 

Meurthe-et-Moselle v      39,676                40,930  60,576                  16,497 

Vosges 303                      •  400 

Haut-Rhin »                    13,344  ■■                        2,655 

Ain .'..;j;lCii.i.'ni'            »                    81,630  «                      n,8.5S 

Savoie .?,  i;. .  ^            »                        539  «                          » 


•h-îî 


Totaux 657,406  369,035  649,811  213,233 

Les  importations  temporaires  de  grains  et  les  réexportations  sous 
forme  de  farine  ne  présentent  pas  de  modifications  accentuées.  Les  dé- 
partements qui  réalisent  les  chiffres  les*plus  élevés  sont,  comme  par 
le  passé,  les  Bouches-du-Rhôiie,  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais. 

Situation  des  entr«j),(?^s.  ■,-]. ..,-.-■! |~-,| 

,■'""'"  '            -<iuaptrtés  entreposées 

1  il  ;i  i  ■;  '  Ji  '  UT  *  '^  ''"  ^^  JDi" 

,  Marchandises.  1876.                    1877. 


If    r'i:    aTl'"iT'Tn                                     q.  m.  q.  m. 

Céréiles'(?rcahS.: .'.'.'.■; i^.  ,v.-..-. .*.,.•    147,i)84  304,076 

Céréales  (farines) ,,,..,..,..  .^.         6,509  1,607 

Eau-de-vie  et  esprits \  .K!  .;''.D.  .U.. S    10,237  17,197 

Engrais  de  toute  sorte., ,,„„f^.....':j..  J/.  »pl8,a96     ,;,,  8,283 

—  Graines  oléagineuses  âe^VmiL.Ç...'"..^      I  ;553  209 
Graines  olé.igineuscs  de  sésatntr.l.Ofl.tfi'J '''3,019  2,017 
Graines  d'œillette  et  de  colza. .  ,^,.i^  .^„        7,331  .75. 
Graines  d'œiHette  et  autres. . .ri ■.-.'.-•'.  .¥.4'  "-       -49  364  " 
Graines,.i.r,.j.,iif^.[.  -jijifa- j•>■L^:i;■r■9/oI•ly!i'iS73  1 ,557 

Houblon f".--, fAt--„X^    ,:â4r  449 

Huile  d'olive  .:. l.  .'];i;nC.^^  .v.':i. . .?! .  .^^-^14,901  830 

Huile  de  graines  grasses.,.,.,,-. ........  .!;.■.     ','8,153  22,395 

Laine  en  masse ..'.'.•.......■.. .     '",2,220  2,993 

Légumes  secs  at  leurs  farines'... .);!fi.T;^OU'.'  4.S9  595 

Peaux  brutes  fraîches  et  sèches. ...,.,.,. .nJ    ;;.3-,,8'26  3,249 

Sucres  des  colonies  françaises. ...'...  .i.     105,601  151,545 

Sucres   étrangers '..    ....Vf  J.  .38./  .  31 ,493  113,371 

Tabac  en  feuilles  ou  en  côtes 21,191  57,531 

La  situation  des  entrepôts  présente  une  augmentation  notable,  pour 
les  céréales  qui  atteignent  plus  du  double  do  chiffre  inscrit  à  la  fin  du 
premier  semestre  de  l'année  dernière.  Cet  accroissement  est  la  consé- 
quence des  achats  considérables  faits  en  prévision  de  la  fermeture  des 
ports  de  la  mer  Noire  et,  si  la  récolte  est  abondante,  corrjme  on  l'espère, 
il  contribuera,  sans  doute,  à  calmer  les  prix.  Notons  encore  d'impor- 
tantes augmentations  sur  les  sucres  et  les  tabacs,  et,  par  contre,  une 
assez  forte  diminution  sur  les  engrais. 

Mouiement  des  sucres. 

six  prcniiery  mois  île 

Désignation.  1877.  1876. 

q.m.  q.  m. 

Quantités  de  sucres  étrangers  au-dessous  du  n"  13  .... 12,675,682  28,037,222 

—  du  n»  13  au  n°  20 '33,311,318  20,280,912 

—  au-d"ssus  du  n°  20  (poudres  blanches).. .  919,125  3,956 

—  raffinés .t..    566,9'22  837,662 

Sucres  coloniaux  au-dessous  du  n"  13 16,795,459  22,556,215  ■ 

—  du  n»  13  au  n"  20 - 18,767,100  9,7'29,8SS 

—  au-dessus  du  n"  20  (poudres  blanches)..    ,    1,235, 90'!  4,329,080 

—  raffinés '...  200  280 

Sucres  indigènes  au-dessous  du  n"  13 58.310,026  93,595,551 

—  du  n"  ISaun- 20 6,435,210  6,529,669 

—  au-dessus  du  n°  20  (poudres  blanches).      27,709,736      59,523,476 
_  raffinés 1,731,498        6,303,415 
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Ainsi  que  l'ont  fait  connaître,  en  partie,  les  chiffres  consignés  aux 
précédents  tableaux,  le  mouvement  des  sucres  ne  présente  guère  de 
résultats  satisfaisants.  En  faisant  exception  pour  les  sucres  étrangers 
au-dessus  du  n°  20  et  pour  les  sucres  coloniaux  du  n°  13  au  n"  20, 
nous  avons  à  constater  une  diminution  à  peu  près  générale. 

Au  point  de  vue  commercial  l'agriculture,  on  le  voit,  n'a  donc  pas 
à  se  féliciter  outre  mesure,  ni  à  se  plaindre  trop  vivement  du  premier 
semestre  de  l'année.  La  situation  est  moyenne.  Espérons  que,  pendant 
le  second  semestre,  les  récoltes  et  les  vendanges  feront  pencher  la  ba- 
lance en  notre  faveur. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  revue  sans  mentionner  tout  au  moins 
le  grand  acte  de  commerce  international  qui  a  été  accompli,  le  traité 
de  commerce  franco-italien.  Nous  savons  que  le  gouvernement  fran- 
çais a  accordé  des  diminutions  de  droits  sur  un  assez  grand  nombre 
de  produits  agricoles  italiens  importés  en  France.  Espérons  que  ces 
concessions  sont  réciproques  et  que  les  intérêts  agricoles  auront  été 
bien  servis  parle  traité  franco-italien.  Espérons  aussi  qu'ils  le  seront 
par  le  traité  franco-espagnol  que  l'on  prépare  en  ce  moment.  Nous 
serons  fixés  à  cet  égard  lors  de  notre  prochain  article. 

G. -P.  Desroches. 

PERFECTIONNEMENTS  DU  PAL-DISTIUBUTEUR  DE  M.  GUEYRAUD. 

Le  Juurnal  a  publié  (tome  II  de  1877,  page  27)  la  description  du 
pal-distributeur  imaginé  par  M.  Gueyraud,  agriculteur  à  Pontoise,  par 
Gréoux  (Basses-Alpes),  lauréat  de  la  prime  d'honneur.  On  sait  que  cet 
appareil  a  pour  but  la  diffusion  dans  le  sol  du  sulfocarbonate  de  po- 
tassium destiné  à  tuer  le  Phylloxéra.  Cet  outil  inventé  au  commence- 
ment de  1875,  pouvait  par  le  bon  marché  de  sa  construction,  par 
[la  simplicité  et  l'officacité  de  ses  organes,  être  considéré  comme 
suffisant.  Néanmoins  IVI.  Gueyraud  a  pensé,  en  présence  des  succès 
qui  s'affirment,  succès  qui  le  mettront  dans  les  mains  de  tous  les 
vignerons  jaloux  de  conserver  leurs  vignes  qu'il  devait  apporter  à 
sa  construction  tous  les  perfeclionnemcnts  dont  une  pratique  de 
plus  de  deux    ans   lui    avait   révélé   l'utilité. 

Celte  étude  persévérante  l'a  conduit,  par  une  heureuse  combinaison 
des  lois  physiques  qui  régissent  la  matière,  à  l'outil  actuel  dont  le 
foncliitnnement  mathématique  ne  saurait  être  entravé.  Il  a  conservé  en 
partie  la  forme  extérieure  et  tous  les  organes  qui  caractérisent  le  sys- 
tème, c'est-à-dire  :  le  pal  pTforaleur  creux,  à  pointe  mobile  et  à  pédale, 
le  cylindre  doseur  el  le  réservoir  du  toxique  réunis  ensemble  sur  le 
même  instrument.  La  construction  faite  entièrement  en  fer,  tôle  et 
acier,  permettra  d'employer  le  pal-dislribuleur  dans  tous  les  terrains, 
même  les  plus  rocailleux  et  les  plus  tenaces. 

La  figgure  17  montre  une  élévation  verticale  de  l'appareil;  la  fi- 
gure 18  une  coupe  veiticale  hors  du  sol  et  dans  la  position  où  se 
remplit  le  tube  doseur;  enfin  la  figure  19  représente  la  même 
coupe  lorsque  l'appareil  ayant  pénétré  le  sol  est  amené  dans  la  position 
d'écoulement  du  liquide. 

C'est  la  tige  centrale  a  qui,  étant  faite  creuse,  devient  le  cylindre  do- 
seur,. Cette  tige,  qui  traverse  tout  l'appareil  porte  à  son  extrémité  infé- 
rieure la  pointe  mobile  6.  Dans  la  partie  inférieure  du  pnl,  elle  traverse 
une  garniture  élanche  c  qui  empêche  l'écoulement  du   liquide  du   ré- 
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servoir,  qui  vient  porter  jusque  sur  cette  garniture.  Le  tube  doseur  est 
percé  d'une  certaine  quantité  de  petits  trous  d  au-dessus  de  la  pointe. 
Ce  tube  doseur  a  pouvant  recevoir,  par  un  mécanisme  décrit  plus  loin, 
un  mouvement  alternatif  dans  la  garniture  c  qui  ferme  le  réservoir  e, 
les  orifices  d  sont  alternativement  tantôt  au-dessus  et  tantôt  au-dessous 
de  la  garniture.  Quand  ils  sont  au-dessus  comme  figure  22,  la  capacité 
intérieure  du  tube  a,  mise  en  communication  avec  le  réservoir  e,  se 
remplit  du  liquide  qu'il  contient.  Quand,  au  contraire,  on  fait  descen- 
dre les  orifices       de  la  tige  creuse  a  en  dessous  de  la  garniture  c 
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^'S-  21.  —  Vue  extérieure  du  pal-    Fig.  22.  —  Coupe  vprlioale,     l'ig.  23.  —  Coupe  dans  la  posi- 
distributeur  de  M.  Gueyraud.  l'instrument  hors  du  sol.         lion  d'écoulement  du  liquide. 

comme  figure  23,  le  liquide  qu'elle  contient  s'écoule  librement  et  la 
capacité  se  vide. 

Pour  obtenir  des  doses  égales,  quelle  que  soit  la  hauteur  de  la  co- 
lonne de  liquide  dans  le  réservoir,  il  suffit  d'entourer  lo  tube  doseur 
qui  est  fermé  d'un  second  tube/"  formant  cloche  avec  lequel  il  est  en 
communication  à  sa  partie  supérieure,  par  un  orifice  g;  ce  tube  ouvert 
dans  le  bas  et  plongeant  dans  le  liquide  jusqu'au  fond  du  réservoir,  se 
remplit  de  liquide  jusqu'au  niveau  dans  le  réservoir,  toutes  les  fois 
que  les  orifices  d  sont  démasqués  et  que  la  dose  a  coulé,  l'équilibre  de 
pression  atmosphérique  s'établissant  par  ces  orifices.  Mais  lorsque  l'on 
relève  le  tube  doseur,  les  orifices  d  sont  immédiatement  masqués,  et  la 
loche  f  étant  entraînée  dans  le  mouvement  du  tube  doseur  auauel 
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elle  est  fixée,  il  se  forme  un  vide  dans  la  cloche,  et  au  moment  où  les 
orifices  d  sont  mis  en  communication  avec  le  liquide  du  réservoir, 
Cg.  22,  le  tube  doseur  se  remplit  en  raison  de  cette  dépression,  aug- 
mentée de  la  hauteur  du  liquide  dans  le  réservoir.  Ces  pressions  com- 
binées s'équilibrent  avec  le  volume  d'air  emprisonné  dans  la  cloche. 
C'est  cet  état  d'équilibre  inévitable  qui  permet  défaire  varier  à  volonté 
la  dose,  si  on  le  juge  nécessaire  en  faisant  varier  le  volume  de  la 
cloche.  Lorsque,  par  contre,  le  tube  doseur  est  descendu,  l'air  contenu 
dans  la  cloche  est  comprimé  de  toute  la  hauteur  de  la  course  augmen- 
tée de  la  pression  due  à  la  hauteur  du  liquide  dans  le  réservoir,  et,  dès 
que  les  orifices  d  sont  démasqués  figure  23,  la  dose  jaillit  avec  force 
par  ces  orifices,  le  poids  de  la  coloone  de  liquide  dans  le  tube  doseur 
étant  augmenté  de  la  pression  de  l'air  emprisonné. 

Pour  obtenir  le  mouvement  alternatif,  une  des  poignées  horizontales 
h,  II,  fixées  au  sommet  du  réservoir,  est  montée  sur  un  axe  horizon- 
tal i,  elle  peut  donc  recevoir  un  mouvement  de  bascule  dans  le  sens 
vertical,  l'extrémité  opposée  à  la  poignée  porte  une  fourchette  j  qui 
agit  sur  le  tube  doseur.  Dans  le  mouvement  de  pression  qui  fait  péné- 
trer l'outil  en  terre,  le  tube  doseur  est  relevé  comme  figure  22,  et  les 
orifices  (/  mis  en  communication  avec  le  réservoir  e,  la  dose  s'introduit 
dans  le  tube  a.  En  retirant  le  pal  par  la  poignée  mobile  pour  faire  la 
chambre,  cette  poignée  bascule,  et  la  tige  est  poussée  de  manière  à  ce 
que  les  orifices  d  viennent  en  dessous  de  la  garniture  c,  et  la  projection 
de  la  dose  vient  remplir  la  chambre.  Il  ne  peut  jamais  y  avoir  d'obtura- 
tion, lin  retirant  l'outil  par  la  poignée  fixe,  on  appuie  légèrement  la 
main  sur  la  poignée  mobile,  de  manière  à  faire  rentrer  les  orifices  dans 
la  garniture,  et  l'on  procède,  après  avoir  bouché  le  trou  avec  le  talon, 
au  forage  d'un  nouveau  trou. 

Le  fonds  supérieur  en  fonte  qui  porte  les  poignées  est  creusé  en 
forme  de  cuvett»,  percée  de  petits  trous  remplissant  l'office  de  pas- 
soire; il  sert  à  remplir  le  réservoir  du  liquide  toxique  que  l'on  veut 
employer. 

On  ne  saurait  trop  louer  M,  Gueyraud  du  zèle  avec  lequel  il  travaille 
toujours  au  perfectionnement  de  son  utile  instrument.     Henri  Sagnieu. 

Ï'ARTIE  OFFICIELLE. 

Mesures  relatives  au  Doryphora,  nouvel  ennemi  des  pommes  de  terra. 
*  I.  —  Uaiiport  au  président  de  la  République  française. 

Paris,  le  11  aoat  1877. 

Monsieur  le  président,  le  27  mars  187;',  j'ai  eu  l'honneur  de  soumellre  à  votre 
approLatiun  un  projet  de  décret  ayant  pour  objet  d'interdire  l'entrée  et  le  transit, 
en  France,  des  pommes  de  terre  provenant  des  Etats-Unis  d'Amérique  et  du  Ca- 
nada, importées  soit  directement,  soit  des  entrepôts,  et  d'étendre  même  cette  pro- 
hibiuon  aux  lancs  desdites  pommes  de  terre,  ainsi  qu'aux  sacs,  futailles  et  aux 
objets  ayant  servi  à  l'emballage  de  ces  tubercules. 

Celte  mesure  avait  pour  but  de  prévenir  l'invasion  du  Doryphora  decemlineata, 
l'un  des  lléaux  Irs  plus  redoutables  pour  l'agriculture.  Cet  insecte  ravage  les 
champs  de  pommes  de  terre  avec  une  rapidité  désespérante. 

Les  documents  ofliciels  publiés  par  le  déparlement  de  l'agriculture  de 
Washi  gton,  les  cris  d'alarme  jetés  en  Europe  par  les  Sociétés  savantes,  les  me- 
sures prises  par  plusieurs  gouvernements,  la  Bel^'i(jue,  le  Danemark,  la  Hollande, 
l'Italie  et  la  Suisse,  pour  prohiber  l'introduction  et  le  transit  de  pommes  de  terre 
de  provenance  américaine,  permettaient  d'espérer  que  le  fléau  serait  écarté  du  ter- 
ritoire européen. 

Celte  prévision  a  été  trompée. 

Des  renseignements  certains  nous  ont  fait  connaître  que  le  Doryphora  a  fait  son 
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apparition  â  Mulheim,  près  de  Cologne,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  les  pro- 
vinces Rhénanes. 

C'est  le  27  juin  dernier  que  la  présence  de  cet  insecte  a  été  constatée  dans  un 
charop  de  pommes  de  terre  situé  aux  portos  mêmes  de  cette  ville.  Les  mo}  ens  éner- 
giques et  rapides  employés  pour  combattre  le  fléau  autorisaient  à  croire  que  le 
Doryphora  n'apparaîtrait  pas  de  nouveau  dans  cette  localité.  Les  faits  n'ont  pas 
réponilu  à  l'attente  générale.  Le  26  juillet,  un  nouveau  foyer  a  été  découvert  dans 
un  champ  de  pommes  de  terre  contigu  à  la  parcelle  sur  laquelle  ou  avait  détruit 
immédiatement  la  première  invasion.  Cette  deuxième  apparition,  constatée  par  un 
inspecteur  général  de  l'agriculture  que  j'avais  immédiatCLDent  envoyé  sur  les  lieux, 
a  été  traitée  avec  autant  de  vigueur  que  la  première. 

Malheureusement  la  iaciliié  avec  laquelle  le  Doryphora  se  multiplie  et  se  dé- 
place quand  il  a  passé  de  l'état  de  larve  à  l'état  d'insecte  parfait,  a  été  cause  de  la 
découverte,  le  30  du  même  mois,  d'un  troisième  foyer  situé  à  une  très-faible  dis- 
lance  de  la  parcelle  envahie  le  27  juin,  mais  du  côté  opposé  où  était  placé  le  second 
foyer.  Cette  dernière  invasion  a  été  détruite  avec  la  plus  grande  promptitude  et  à 
l'aide  des  moyens  les  plus  énergiques. 

Le  Doryphora,  que  les  populations  belges  et  allemandes  appellent  le  Colorado 
pour  ne  pas  le  conlondre  avec  le  Phylloxéra,  peut  être  introduit  en  France,  soit  à 
l'état  d'insecte  parfait,  soit  à  l'état  de  nymphe,  soit  enfin  à  l'état  d'œuf.  Les  in- 
sectes et  les  nymphes  peuvent  être  transportés  par  la  terre  qui  reste  adhérente  aux 
tubercules  et  comble  souvent  les  cavités  qu'on  y  observe.  Les  œufs  sont  toujours 
fixés  sur  le  revers  des  feuilles  vertes  ou  sèches. 

En  présence  de  ces  faits,  il  m'a  paru  indispensable  de  prendre  immédiatement 
des  mesures  énergiques  pour  préserver  notre  pays,  dont  les  rapports  sont  si  fré- 
quents et  si  faciles  avec  l'Allemagne,  des  conséquences  de  l'invasion  qui  vient  d'être 
signalée.  Dans  ce  but,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  votre  signature  le  projet  de 
décret  ci-annexé. 

Veuillez  iigréer,  etc.  Le.  ministre  de  V agriculture  et  du  commerce, 

.  j  .  ,      -.  ,     n  ,,-    ^Ç-   DE,  MeAUX. 

Le  président   de  la  République  française, -i— ^ur  le  rapport  <iu  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce;  —  Vu  l'article  34  de  la  loi  dû  17  décembre  1814  ;  —  Vu  le  décret  du  il  mars  1875, 
Décrète  : 
Article  1".  —  Sont  interdits  l'entrée  et  le  transit  de  pommes  de  terre  provenant  de  l'empire 
d'Allemagne,  importées  par  terre  ou  par  mer,  soit  directement,  soit  des  enlrepûls. 

Cette  prohibition  s'étend  aux  fanes  desditeî  pommes  de  terre,  ainsi  qu'aux  sacs,  futailles  et  au- 
tres objets  ayant  servi  à  remballage  des  tubercules. 

Art.  2.  —  Le  min'stre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  ministre  des  finances  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  11  août  1877.  Maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Maoenta. 

Par  le  président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  V agriculture  et  du  commerce,  C.  de  Meaux. 

EXPÉRIENCES  CONTRE  LE  PHYLLOXERA'.  ;  ;' ' 

Les  expériences  nombreuses  et  variées  faites  sur  mes  vignes  en  1875,  1876 
et  1877,  m'ont  conduit  à  des  résultats  que  je  vous  demande  la  permission  de  vous 
exposer.  • 

Les  terrains  sur  lesquels  sont  plantées  mes  vignes  des  domaines  du  Gahlet  et 
du  Plaud-Chermignac  sont  surtout  argilo-calcaires  et  une  petite  partie  est  argilo- 
siliceuse;  ils  sont  généralement  assez  profonds  et  de  bonne  qualité. 

Les  5/6  de  mon  vignoble,  de  la  contenance  de  30  hectares  50  ares,  sont  sur  sol 
vierge,  c'est-à-dire  n'ayant  jamais  eu  de  vignes,  et  1/6  sur  terrain  ayant  porté  de 
la  vigne  quinze  ans  avant  la  replantation.  L'âge  moyen  des  ceps  est  de  quinze  ans 
environ. 

Les  vignes  attaquées  pir  le  Phylloxéra  se  comportant  différemment,  en  raison 
de  leur  âge,  suivant  qu'elles  sont  sur  terre  vierge  ou  non,  et  suivant  aussi  la  na- 
ture du  sol,  celle  du  sous-sol,  sa  profondeur  et  sa  richesse,  il  m'a  paru  néces- 
saire de  vous  donner  ces  renseignements  préliminaires  pour  expliquer  les  résultats 
olitenus  et  qui  pourraient  ne  pas  être  tout  à  fait  les  mêmes,  ailleurs,  dans  des  con- 
ditions différentes. 

Dès  l'apparition  du  Phylloxéra  dans  le  Midi,  puis  plus  tard  dans  la  Gironde, 
j'ai  pensé  que  si  les  Charentes  n'étaient  pas  déjà  atteintes,  elles  ne  tarderaient  cer- 
tainement pas  à  l'être. 

J'ai,  en  conséquence,  préparé  mes  vignes  à  soutenir  la  lutte  par  les  engrais  de 

1,  Rapport  présenté  à  la  Commission  départementale  de  la  Charente-Inférieure. 
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ferme  et  do  ville,  et  surtout  par  ceux  où  la  potasse  entre  pour  une  large  part  ' 
l'azote  et  l'acide  phosphorique  en  petite  quantité;  sur  quelques  points  du  sulfate 
de  fer;  moyens  qui,  joints  à  des  cultures  fréquantes,  ont,  tout  ea  fortifiait  !a  cbar- 
pcnte  des  ceps,  augment>5  la  puissance  de  leur  système  radiculairi,  et  fait  emmaga- 
siner dans  celui-ci  un3  provision  plus  gr.mJe  de  matières  amylacées. 

Sur  le  vignoble  du  Chalet,  les  symptùnes  c^tSrieurs  du  Phylloxéra,  que  je  sa- 
vais être  dans  le  voisinage,  n'ont  apparu  qu'à  la  fin  de  juin  187  5;  mais  très-pro- 
bablement en  en  jugeant  par  l'état  des  ra-.iass,  l'invasion  devait  re-nontor  à  1873, 
ou  tout  au  moins  à  1874. 

J'employai  au  début  le  coaltar  mêlé  à  la  terre  et  qui  détruisit  beaucoup  de  Phyl- 
loxéras; plus  tard  les  cubes  llohart  et  les  sulfocarboaates  di  potassium,  de  soJium 
et  de  baryum  furent  mis  à  l'épreuve  et  donnèrent  de  bons  résultats. 

Le  mal  sembla  s'arrêter  un  peu,  et,  en  1875,  le  progrès  apparents  ne  furent 
pas  très-sensibles.  f.ai.T_,i-..i    ..,  u  .-.lifai  .ut    /g; 

Dans  l'automne  de  1876,  je  constatai  un  peu  d'extensioa,  autour  des  points  d'at- 
taque; et,  pour  la  première  fois,  des  taches  ss  déce'.èreat  dans  les  terres  de  clnm- 
pagne  du  Plaud. 

Le  sulfocarbonate  de  baryum,  mêlé  avec  la  terre  autour  das  ceps  et  plus  tard 
avec  la  cendre  de  varech  ',  et  mis  dans  des  trous  creusés  à  la  barre,  fut  appliqué  et 
tua  de  nombreux  insectes,  ce  qui  arriva  aussi  avec  les  sulfocarbonales  de  soiium  et 
de  potassium,  étendus  de  moitié  eau,  et  en  choisissant  pour  cet  emploi  autant  que 
possible  des  temps  pluvieux. 

Vous  vous  rappelez  peut-être  que,  dans  le  Rapport  du  mois  d'août  1876,  après 
avoir  fait  ressortir  la  puissance  toxique  du  sulfure  de  carbone,  j'exprimai  l'espé- 
rance que  les  mécaniciens  nous  mettraient  prochainement  en  mesure  d'utiliser 
l'énergie  excessive  de  cet  agent  contre  le  Phylloxéra, 

Cette  espérance  n'a  pas  été  déçue.  MM.  Gastine  ingénieur  de  la  Compagnie 
Paris-Lyon-Méditerraoée,  à  Marseille;  Rousselier,  mgcnieur  à  Marseille,  et  Dau- 
zat,  à  Saintes,  ont  imaginé  des  pals  injecteurs  qui,  tout  en  diminuant  beaucoup  la 
main-d'œuvre,  permettent  de  faire  pénétrer  assez  loin  les  émanations  du  sulfure 
de  carbone  et  rendent  ce  moyen  tout  à  fait  pratique. 

A  l'automne  dernier,  j'appliquai  tour  k  tour  avec  ces  instruments,  sur  divers 
points,  les  injections  de  sul  ocarbonate  de  potassium  et  de  sodium  mêlé  avec  une 
égale  quantité  d'eau,  et  quelques  jours  après  il  était  facile  de  reconnaître  que  les 
racines  étaient  presque  totalement  débarrassées  de  pucerons. 

Au  mois  d'avili,  je  recommençai  les  injections  avec  le  sulfocarbonate  de  potas- 
sium, piclcvé  sur  les  500  kilog.  ^  mis  généreusement  à  la  disposition  de  la  Com- 
mission départementale  par  la  Compagnie  d'Orléans,  qui,  je  dois  le  dire,  ne  s'ar- 
rêta pas  là,  et  coasentit  pour  nous  au  transport  gratuit  de  douze  tonnes,  en  vue  de 
faciliter  de  nouveaux  es-ais. 

Quoique  ce  sel  n'eût  été  employé  qu'à  la  dose  de  30  grammes  par  cep,  divisés 
en  2  trous,  et  cette  dose  additionnée  d'une  égale  quantité  d'eau,  les  Phylloxéras  ne 
furent  plus  trouvés,  je  le  répète,  qu'en  trè.s-pctit  nombre. 

Néanmoins,  malgré  la  confiance  que  j'ai  toujours  eue  dans  le  sulfocarbonate  de 
potassium,  prescrit  avec  tant  de  raison  par  le  savant  M.  Dumas,  ce  sel  joignant 
au  mérite  de  tuer  le  Phylloxéra  celui  d'alimenter  la  vigne  par  la  potasse,  je  l'a- 
bandonnai à  cause  de  son  prix  élevé,  75  à  80  fr.  les  100  kilog.,  pour  lui  substituer 
le  sulfure  de  carbone  donnant  d'excellents  résultats  à  beaucoup  plus  bus  prix,  ainsi 
que  je  le  démontrerai  tout  à  l'heure. 

Les  données  sur  le!^quelles  s'a  .puic  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  sont  dues  à 
M.  Dumas,  qui,  après  avoir  reconnu  que  l'air  contenu  dans  un  mètre  cube  de  terra 
est  de  330  litres  environ,  a  démontré  espérimentalcment  que  5  à  G  grammts  de  sul- 
fure de  carbone  injectés  dans  celle  quantité  de  terre,  sont,  en  se  vaporisant,  beaucoup 
plus  que  f  uffisaots  pour  rendre  cet  air  irret^jjirable  et  toxique  pour  les  Phylloxéras. 

Ccpendaut  le  sulfure  de  carbone  pur,  présentant  un  danger  assez  sérieux,  uon- 
seulement  par  sa  facilité  à  s'enflammer  lorsqu'on  en  approche  un  corps  en  igiii- 
tion,  mais  encore  par  sa  volatilité  extrême,  qui  peut,  pendant  la  fai.-^on  cha\ide, 
parfois  incommoder  les  ouvriers,  et  de  plus  la  rapidité  excessive  avec  laquelle  ce 
composé  disparait  dans  le  sol,  on  a  Songé  à  le  mêler  ave.  l'eau  de  savon  mou,  qui 
donne  un  liquide  lrès-di((icileiiient  inflammable,  plus  lent  à  se  vaporiser,  et  fournit 

1.  Prise  à  l'usine  de  Saint-Cirmenl-ilesIîaleinc»  (Ile  île  Hé). 

2.  IKO  kilug.  ont  été  remis  à  M.  Izamljard;  8U  kilog.  à  M.  Cliausserouge ;  80  kilog.  à  M.  Mcriot; 
ItiU  kilog.  à  .M.  .Meiiudier. 
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en  même  temps  à  la  vigne  une  faible  quantité  de  potasse.  Ce  mélange  est  très- 
maniable,  favorise  le  jeu  des  pistons,  et  est  de  beaucoup  préférable,  sous  tous  les 
rapports,  au  coaltar  ou  à  l'huile  lourde  mêlés  au  sulfure  de  carbone,  qui  obstruent 
les  injecteurs  et  dans  plusieurs  cas  ont  fortement  nui  à  la  vigne. 

M.  Xambeu,  d'une  part,  et  sur  ma  demande,  M.  Delavault,  pharmacien  en  chef 
de  la  marine,  ont  fait,  sur  la  volatilité  du  sullure  de  carbone,  des  expériences 
très-concluantes  et  dont  les  résultats  sont  indiqués  dans  ce  bulletin. 

Voici  actuellement  quelle  est  ma  manière  d'opérer  : 

Dès  qu'un  point  d'attaque  se  décèle  par  un  groupe  de  15  à  20  ceps,  dont  la  vé- 
gétation flt'chit,  les  racines  sont  exammées,  et  si  elles  présentent  les  symptômes 
de  l'attaque  du  Phylloxéra,  de  tuite  une  injeciion  est  faite  au  centre  de  la  tache, 
et  le  travail  est  étendu  à  100  ou  200  ceps  autour.  Le  mélange  que  j'emploie  ac- 
tuellement est  le  suivant  : 

I  kilog.  de  savon  mou  est  dissous  dans  19  kilofj.  eau  chaude,  puis  on  laisse 
refroidir  cette  solution.  L'ouvrier  a  un  bidon  en  zinc  de  8  litres  fermé  avec  un 
bouchon  en  fer-blanc  ou  liège;  il  y  met  4  litres  d'eau  de  savon  et  4  litres  de  sul- 
fure de  carbone,  et  il  l'agite  de  temps  en  temps  pour  que  le  mélange  s'opère,  agi- 
tation qu'il  renouvelle  quand  il  charge  son  injecleur. 

Rendu  à  la  vigne,  l'ouvrier  remplit  l'injecteur,  qu'il  règle  pour  donner  15  gram- 
mes d'un  seul  coup,  ou  7  grammes  1/2  en  deux  coups;  le  pal  est  enfoncé  le  plus 
possible  (Û'".20  à  0"'.40,  suivant  la  résistance  du  sol),  et  à  0"'.35  ou  f.kO  du  cep 
et  de  chaque  côté.  —  Les  trous  se  font  dans  la  ligne  des  ceps,  lorsqu'ils  sont  dé- 
chaussés et  entre  les  lignes  après  le  buttage  :  ce  qui,  en  deux  opérations,  à  20  ou 
30  jours  d'intervalle  environ,  donne  k  trous  pour  chaque  cep. 

Lorsque  l'ouvrier  a,  par  un  coup  de  piston,  injecté  et  relire  le  pal,  il  ferme  le 
trou  en  appuyant  fortement  le  talon  dessus,  de  manière  à  ce  que  les  vapeurs  de 
sulfure  de  carbone  ne  s'échappent  pas,  ce  qu'il  faut  éviter  avec  soin,  car  le  feuillage 
en  serait  flétri. 

La  dose  de  sulfure  de  carbone  pour  chaque  trou  doit  être  au  printemps  et  à  l'au- 
tomne de  7  grammes  environ,  et  elle  peut  à  cette  époque  être  doiblce  sans  dan- 
ger; mais  dans  l'été  il  faut  la  réduire  à  5  ou  6  grammes.  Dans  la  saison  chaude, 
on  doit  opérer  le  matin,  de  bonne  heure,  en  vue  d'éviter  des  pertes  de  sulfure  et 
d'incommoder  les  ouvriers,  dernier  ac  ident  qui  ne  s'est  pas  présenté  chez  moi  une 
seule  fois  depuis  que  j'emploie  le  mélange  avec  l'eau  de  savon. 

II  ne  faut  mettre  les  injecteurs  qu'entre  les  mains  d'ouvriers  intelligents,  adroits 
et  de  bonne  volonté,  car,  sans  cette  précaution,  on  peut  être  sûr  d'arriver  à  des 
mécomptes. 

Dans  rhiver  de  1875-1876,  j'ai  fait  écorcer  1  hectare  environ  de  vignes  sur  diflé- 
rents  points  d'attaque  et  des  ceps  non  atteints  ;  je  n'ai  pas  remarqué,  ainsi  que  cela 
a  été  observé  aux  environs  de  Marseille,  que  les  plants  aient  souffert  par  suite  de 
cette  opération. 

Ces  mêmes  ceps  ont  été  badigeonnés  dans  l'hiver  de  1876-1877,  avec  un  mélange 
contenant  5  pour  100  d'huile  lourde  saponifiée  parle  sous-carbonate  de  potasse  et 
100  litres  d'eau. 

Les  ceps  que  j'avais  vns  trop  fortement  injectés  par  l'huile  lourde  étendue  d'eau, 
dans  l'arrondissement  de  Libourne,  m'avaient  donné  de  la  défiance,  et  je  fis  faire 
le  badigeonnage  avec  un  peu  de  timidité  et  beaucoup  de  précautions. 

Malgré  les  soins  donnés  à  ce  travail,  il  fut  faci.'e  au  printemps  de  reconnaître 
bien  vite  un  temps  d'arrêt  dans  la  végétation  sur  la  plus  grande  partie  des  ceps  ba- 
digeonnés et  la  mort  d'un  certain  nombre  de  bois  due  à  l'injection  par  l'acide 
phénique  impur  contenu  dans  l'huile  lourde. 

M.  Roche,  pharmacien  à  Rochefort,  m'a  également  remis  un  liquide  pour  le 
badigeonnage,  mais  il  est  arrivé  trop  tard  et  je  n'ai  pu  l'appliquer  qu'à  quelques 
ceps. 

Je  me  propose  l'hiver  prochain  d'essayer  pour  le  badigeonnage  une  solution 
très-étendue  de  deuto-chlorure  de  mercure  indiquée  par  notre  collègue,  M.  Jou- 
vin,  qui  l'a  employé  avec  un  très-graud  succès  contre  les  insectes  qui  attaquent 
les  bois  de  nos  navires. 

J'ai  aussi  tenté,  pour  le  badigeonnage,  le  sulfocarbonate  de  potassium  étendu 
de  6  parties  d'eau  qui  m'a  paru  n'avoir  que  l'inconvénient  d'être  trop  cher  et  de 
mettre  de  suite  hors  de  service  les  pinceaux  en  crins. 

Dans  l'hiver  de  1876-1877,  28  hectares  de  mon  vignoble  ont  été  écorcés,  et  au 
total  29  hectares  sur  30  hectares  50. 

L'écorcement  a  été  pratiqué  à  l'époque  habituelle  des  grands  froids,  sur  les 
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points  non  susceptibles  à  la  gelée,  et  au  commencement  de  cette  année  sur  les  yi- 
gnes  les  plus  basses. 


sous  les  écoroes,  pour  la  dévorer  dès  qua  la  végétation  commence. 

Je  ne  parle  pas  de  l'œuf  d'hiver,  personne  n'ayant  encore  pu  le  découvrir  dans 
les  Charentes. 

Trouvant  que  tous  les  instruments  connus  jusqu'à  ce  jour,  pour  écorcer  les  vi- 
gnes, laissaient  à  désirer  à  divers  points  de  vue,  j'ai  fait,  après  quelques  tâtonne- 
ments inévitables,  fabriquer  par  le  forgeron  de  mon  village  (et  tous  les  ouviers 
peuvent  en  faire  autant)  un  couteau-râpe  qui  a  le  mérite  de  faire  mieux  et  plus 
vite  le  travail,  d'être  d'une  solidité  à  toute  épreuve  et  de  coûter  1  fr. 

L'écorcement  de  l  hectare  de  vignes  n'ayant  jamais  été  écorcées  et  comprenant 
4,000  à  5,000  ceps  très-vigoureux,  âgés  de  15  ans  environ,  ayant  un  tronc  d'un 
diamètre  de  7  à  8  centimètres  et  de  4  à  8  bras,  m'a  coûté  de  0  fr.  45  à  0  fr.  50 
environ  ;  mais,  renouvelée  tous  les  deux  ou  trois  ans,  cette  opération  coûterait 
beaucoup  moins  cher. 

Je  vais  à  présent  vous  dire  quel  est  l'état  actuel  de  mon  vignoble,  puis  j'abor- 
derai la  question  si  importante  des  frais  par  les  insecticides. 

Je  n'ai  plus  une  seule  pièce  de  mon  vignoble  exempte  de  Phylloxéras,  mais  en 
observant  mes  vignes  et  celles  des  voi^^ins,  atteintes  en  même  temps,  on  remar- 
que dans  ces  dernières  que  les  ceps  sont  mourant?,  au  centre  des  points  d'attaque, 
tandis  que  les  miens  ont  des  pampres,  qui  s'allongent  et  des  raisins  destinés  à  mû- 
rir, sauf  de  très-rares  exceptions,  et  portant  seulement  sur  les  premières  taches 
poi  r  lesquelles  je  n'avais  pas  à  ma  disposition  les  moyens  actuels  de  défense. 

En  examinant  les  racines  de  mes  ceps  traités  par  les  sulfocarbonates  ou  le  sul- 
fure de  carbone,  il  faut  fouiller  au  pied  de  nombreux  ceps  avant  de  trouver  sur 
l'un  d'eux  et  très-difficilement  quelques  IMiylloxeras,  tandis  que  chez  mes  voisins 
c'est  tout  le  contraire  ;  et  de  plus  le  chevelu  de  mes  vignes  se  reconstitue. 

L'aspect  de  mon  vignoble  est  généralement  beau  et  promet  une  bonne  récolte, 
les  fruits  sont  gros  et  allongés;  la  moyenne  de  mes  raisins  est  de  plus  de  vingt  par 
cep,  chiffre  résultant  do  nombreuses  séries  de  plants  comptés  dans  chaque  pièce, 
ainsi  que  je  le  fais  tous  les  ans  quelques  temps  avant  les  vendanges.  Mes  29  hec- 
tares de  vignes  de  folle  jaune  donneront,  malgré  la  coulure  et  suivant  toutes  proba- 
bilités, un  rendement  par  hectare  de  80  à  100  hectolitres  de  vin. 

Quant  à  ma  vigne  rouge,  plantée  en  cépages  de  la  Gironde,  de  la  Bourgogne  et 
du  Midi,  et  tendue  sur  fil  de  fer,  il  faudrait,  malgré  un  point  d'attaque  très-sérieux 
au  levant,  chercher  assez  loin  pour  en  trouver  une  aussi  chargée  de  raisins. 

Voici  maintenant,  en  plus  de  mes  frais  habituels,  ceux  occasionnés  en  1877  par 
l'invasion  du  Phylloxéra  sur  toute  l'étendue  de  mon  vignoble  : 

Sels  de  potasse,  sulfate  de  fer,  matières  contenant  de  l'azote  et  de  l'aciile  fr. 

phosphorique 3,701 

Sulfure  de  carbone,  600  lvilos.,à  55  fr.  les  100  liilog.  rendus 330 

Suiroi-arl)(inate  de   potassium  de  la  Compagnie  d'Orléans,  100  kilog.,  à 

55  fr.  les  100  kilog.  rendus' 88 

Injection,  main-d'œuvre UU 

Pulvérisation  et  mélange  des  sels,  l'hiver,  par  des  temps  pluvieux 100 

Epandago  des  sels  aux  pieds  des  cep<  décliaussés '•^00 

Frais  d'écorcement,  1,500  fr.,  à  répartir  sur  trois  ans,  et  pour  un  an. . . .  600 

Essai  de  badigeonnage (iO 

Total. ...   ~.     5,111» 

En  admettant  qu'à  la  fin  de  l'été  et  à  l'automne  il  soit  nécessaire  de  faire 
en  sulfure  et  main-d'œuvre  la  môme  dépense  que  dans  le  premier  se-  ^ 

mestre • .558 

Total 5,617 

Ces  chiffres  paraîtront  peut-être  élevés,  mais  si  on  veut  bien  considérer  que  les 
rendements  de  mes  vignes  ainsi  traitées,  comparés  à  ceux  des  vignobles  de  la  com- 
mune, seront  plus  que  doubles  et  peut-être  triples;  et  en  tenant  compte  du  prix 
des  vins,  qui  ne  pourra  pas  être  bas,  je  crois  qu'il  n'est  pas  un  hoiume  prati(|ue 
qui  puisse  blâmer  mon  opération,  dont  les  frais  seront  comblés  en  prélevant  sur  le 
total  de  ma  récolte  300  à  400  hectolitres  de  vin  suivant  sa  valeur. 

Je  dois  laire  remarquer,  en  outre,  qu'il  est  impossible  qu'un  vignoble  dans  le- 
quel on  tue  le  Phylloxéra  sitôt  sa  présence  constatée  et  où  la  végétation  est  chaque 

I .  Le  prix  actuel  est  de  50  fr.  par  100  kilog. 
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année  soutenue  par  un  bon  régime  alimentaire,  il  est,  dis-je,  impossible  que  la 
durée  de  ce  vignoble  ne  soit  pas  plus  longue  que  s'il  était  entièrement  abandonné 
à  ses  propres  forces. 

Prix  du  traitement  d'un  are,  comprenant  50  ceps,  par  le  sulfure  de  carbone 
et  à  l'aide  du  pal  injeclcur,  mêlé  à  l'eau  savonneuse. 

]00  trous  (un  ouvrier  en  fait  dans  mes  terrains  1 ,500  par  jour) 0'-20 

Sulfure  de  carbone,  5  grammes  par  trou,  x  100  ^  500  grammes,  à  56  fr. 

les  100  kilog.  rendus 0.28 

L'eau  savonneuse 0.02 

Tolal  pour  100  trous,  avec  5  grammes  de  sulfure  de  carbone  

et  ô  grammes  d'eau  savonneuse 0.50 

Si  on  suppose  5,000  ce[iS  par  bectare,  à  2  trous  par  cep,  la  dépense  est  de 
50  fr. 

En  élevant  la  dose  de  5  grammes  à  7  grammes,  les  frais  seront  de  60  centimes 
pour  100  ceps  et  de  60  fr.  pour  10,000  trous. 

Si,  au  lieu  de  sulfure  de  carbone,  on  emploie  en  injections  le  sulfocarbonale  de 
potassium,  qui  contient  environ  20  pour  100  de  sulfure  de  carbone,  il  faudra  quin- 
tupler la  dose  de  ce  sel  et  en  même  temps  la  dépense  en  insecticide,  car  les  100  kil. 
de  chaque  composé  sont  en  ce  moment  à  un  prix  égal.  Si  le  traitement  par  le  sul- 
fure de  carljonedoit  être  renouvelé  une  à  trois  fois  dans  l'année,  la  dépense  variera 
de  50  à  180  fr.  par  bectare. 

Aux  prix  actuels  et  lorsqu'il  s'agit  de  traiter  des  vignes  produisant  des  vins  or- 
dinaires comme  les  nôtres,  le  sulfure  de  carbone  pur  étant  bien  moins  cher  qu'en- 
gagé dans  une  conbinaison  avecla  potasse,  la  soude  ou  la  baryte,  il  doit  être  pré- 
féré; mais  si  le  sultocarbonate  de  potassium  descendait  à  35  fr.  les  100  kilog.'  (ce 
que  les  hommes  compétents  croient  possiltle),  il  n'y  aurait  pas  à  hésiter,  et  c'est  à 
ce  dernier  sel  qu'il  faudrait  recourir  en  raison  de  la  potasse  qu'il  contient. 

Résumé.  —  Après  l'exposé  que  je  viens  de  vous  faire,  je  crois  sortant  de  la  ré- 
serve que  je  me  suis  jusqu'à  ce  jour  imposée,  pouvoir  formuler  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  La  défense  est  possible  et  la  résistance  de  la  vigne  peut  être  espérée  dans 
un  bon  sol,  profond  et  non  replanté,  si  le  traitement  commence  au  début  de  l'at- 
taque. 

2°  Dans  un  sol  superficiel  et  maigre,  la  déiense  sera  très-difficile  et  offrira  peu 
de  chances  de  succès. 

3°  Au  prix  oii  est  actuellement  le  traitement  par  les  sulfocarbonates  et  le  sul- 
fure de  carbone,  le  traitement  ne  sera  profitable  que  dans  les  vignes  à  grands  ren- 
dements et  celles  produisant  des  vins  à  prix  beaucoup  plus  élevés  que  dans  les 
Charentes. 

4°  Le  sulfocarbonate  de  potas.sium  étendu  de  son  poids  d'eau  et  employé  par  un 
temps  humide,  ainsi  que  le  sulfure  de  carbone  mêlé  à  l'eau  savonneuse,  aux 
doses  que  j'ai  indiquées  et  avec  les  soins  que  j'ai  prescrits,  peuvent,  injectes  à 
temps,  détruire  presque  tous  les  Phylloxéras  contenus  dans  une  vigne  et  permettre 
à  celle-cij  soutenue  par  des  engrais  à  base  de  potasse  et  peu  animalisés,  de  conti- 
nuer à  bien  végéter  et  donner  des  récoltes  rémunératrices. 

5°  Pour  arriver  à  ces  résultats,  je  ne  dois  pas  taire  qu'il  faut  une  grande  vigi- 
lance, une  ténacité  à  toute  épreuve,  être  bien  secondé,  et  avoir  confiance  dans  les 
moyens  employés,  car,  sans  ces  conditions,  la  lutte  devant  se  prolonger,  le  dé- 
couragement arriverait,  traînant  inévitablement  l'insuccès  à  sa  suite. 

D'  Menudier, 
Au  Plaud-Cticrmignac  (Charente-Inférieure). 

LA  FR.\NGE  AGRICOLE  EN  1789  ET  AUJOURD'ilUL  —  Xlir. 

Marue,  Aube,  Yonne,  Loiret  (tt°  circonscription). 

Dans  l'étude  consacrée  ici  à  la  comparaison  entre  la  France  agricole 
que  nous  avait  léguée  l'anciep  régime  et  celle  d'aujourd'hui,  on  a  fait 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  presque  tous  les  départements  grands 
producteurs   de  blé.   Il  convient  de  songer  maintenant  à  la  seconde 

1.  Le  sulfocarbonate  de  potassium,  qui  se  vendait  il  y  a  peu  de  temps  80  fr.,  est  descendu  à  .'lO  fr. 
les  100  kdog. 

2.  Voir  le  Journal  des  11  juillet,  8  et  29  août,  pages  51,  212  el  337  ;  19  septembre,  page  463  du 
tome  lit  de  187^  ;  17  octobre,  7  novembre  et  5  décemlire,  pages  96,  214  et  372  du  tome  IV  de  1874; 
3  avril,  page  14  du  tome  !1  ;  2  et  23  octobre,  pages  20,  145  et  350  du  tome  IV  de  1875  ;  15  janvier, 
page  108  du  tome  I"  de  1876. 
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grande  culture  nationale,  celle  de  la  vigne.  La  vigne  est  la  perle  de 
l'agriculture  française;  elle  couvre  près  de  deux  millions  cinq  cent 
mille  hectares  d'un  sol  le  plus  souvent  rebelle  à  toute  autre  culture  que 
la  sienne.  Son  produit  est  immense,  puisqu'il  a  dépassé  l'année  der- 
nière 80  millions  d'iiectoliu'es.  On  continuera  cette  élude  en  prenant 
pour  base  les  voyages  en  France  d'Arthur  Young,  au  moment  de  la 
Révolution  française.  Ces  notes  cu'ieuses,  sont  dues  à  un  homme  qui 
a  contribué  pour  une  large  part  à  la  prospérité  agricole  de  sou  pays; 
elles  éclairent  d'un  jour  extraordinaiie  la  situation  passée  du  nôtre. 

La  première  circonscription  plus  spécialement  vinicole  que  l'on 
rencontre  en  commençant  par  le  nord,  se  compose  des  quatre  dépar- 
tements suivants:  Marne,  Aube,  Yonne,  Loiret.  Elle  forme  comme 
un  croissant  dont  les  pointes  sont  dirigées  vers  le  nord-ouest.  Au 
point  de  vue  delà  Yia;ne  elle  contient  trois  zones  fort  diverses.  Avec  !e 
Loiret,  on  trouve  une  partie  des  vignobles  de  la  Loire;  au  centre 
TYonne  appartient  à  la  Bourgogne;  la  pointe  Nord  du  croissant  nous 
mène  en  pleine  Champagne.  Celte  portion  du  territoire,  du  reste,  tra- 
versée inégalement  par  la  Seine  et  la  Loire,  renferme  toutes  les  autres 
cultures  du  centre,  et  du  notd-est  de  la  France. 

Les  notes  que  nous  suivons  coniienncnt  peu  de  détails  sur  la  situa- 
tion extérieure  et  l'aspect  des  contrées  qu'on  vient  d'énumérer.  L'agri- 
cnlteur  anglais  ne  séjourne  guère  qu  en  Champagne,  l'aspect  de  la 
Loire  à  Orléans  l'a  pourtant  frappé  ;  il  admire  la  variété  des  cultures 
et  lé  nombre  des  villages.  Le  phénomène  de  la  gelée  de  la  vigne  dont 
il  est  témoin  le  préoccupe.  En  Champagne  ce  qui  le  frappe  d'abord 
c'est  le  sol  crayeux  et  l'apparence  fort  déplaisante  de  la  province.  «  Le 
sol  est  tellement  calcaire  qu'il  est  blanc  de  craie  ;  c'est  plutôt  une 
marne  que  de  la  craie,  blanche  on  quelques  endroits,  brune  dans 
d'autres,  à  proprement  parler  uu  luum  calcaire,  sur  un  fond  de  craie; 
profond  par  intervalles.  Dans  l'état  de  la  science  on  ne  peut  dire  à 
quoi  tiennent  les  qualités  extraordinaiies  des  pioduits  d'un  pareil  sol.  » 
Il  va  do  soi  que  l'agriculteur  anglais  fait  l'éloge  des  produits  de  la 
Champagne,  l'air  condensé  (fixcd  air)  est  suivant  lui  excellent  contre 
tes  rhumatismes,  puisque  le  Champagne  rnousseuv  les  a  fait  complè- 
tement disparaître.  A  Epci  nay,  à  l'Iiôtel  de  Rohan,  il  le  paye  qua- 
rante sous  la  bouteille.  Les  autres  renseiiineraents  bont  absolument 
techniques  et  vont  trouver  leur  place  ci-après. 

Bien  que  la  onzième  circonscription  que  nous  examinons  présente 
surtout  'in  intérêt  au  point  de  vue  vimcole,  il  ne  faut  p  tint  perdre 
complètement  de  vue  les  autres  branches  de  l'agriculture,  bien  variée 
[luisque  le  sol  comprend  à  la  fois  la  Sologne  et  la  Champagne  pouil- 
leuse, le  val  de  la  Loire  et  le  Gàtinais.  On  parlera  plus  spécialement 
de  la  Sologne  à  propos  du  départfineut  de  Loir-el-Cber.  Le  Loiret  avec 
ses  trois  zones  ditï'érentes,  la  Beauce,  le  Val  et  la  Sologne,  mériterait 
une  étude  à  part.  Il  faul  constater  tout  d'abord  un  fait  ciuieux  :  la 
diminution  de  la  culture  de  la  vigu',^  pcndatit  qu'augniCiite  la  portion 
affectée  aux  céréales.  En  vingt  ans,  de  18'tO  à  18(50,  ont  disparu 
2,000  hectares  de  vigne;  la  surface  cultivée  étant  lomhée  de  .'5('),000  à 
3'2, 000  hectares.  Dans  la  portion  de  la  Bciucc,  formant  le  nord-ouest 
du  département,  on  retrouve  la  culture  d'Eure-et-Loir  déjà  analysée 
ici.  On  sait  qu'Orléans,  grâe.ij  au  système  de  Cimaux  jnigiiant  la  Seine 
à  la  Loire  fut  autrefois  !e  grand  entrepôt  de  consommation  de  Paris, 
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et  cela  même  en  ce  qui  concernait  les  procfuits  coloniaux  qui  arrivaient 
par  la  Loire.  Le  Havre  a  di  truit  ce  mouvement.  Au  point  de  vue  des 
produits  indij^ènes,  il  y  avait,  toujours  à  cause  de  Paris  un  centre 
peut-être  le  premier  de  tous,  pour  les  grains  et  pour  les  vins,  même 
pour  ceux  du  Lanfîuedoc  et  de  la  Guyenne.  L'Yonne  se  présente  avec 
des  cultures  multiples.  Ses  grains  autrefois  allaient  jusque  sur  le  mar- 
ché de  Rouen,  par  la  navigation  intérieure.  On  aura  une  id  e  des 
progrès  dj  la  contrée  par  les  chiffres  suivants,  en  1840,  88,000  hec- 
tares étaient  ensemencés  en  froment  ;  34,000  en  seigle,  il  existait 
37,000  hectares  de  vignes.  Anjourd'liui  nous  trouvons  :  107,000  hec- 
tares de  froment,  20,000  hectares  de  se  gle,  34,000  hectares  de  vignes. 
Il  y  a  eu  là  comme  dans  le  Loiret  un  mouvement  rétrograde.  Nous 
apprendrons  tout  à  l'heure,  de  la  bouche  même  des  vignerons  quelle 
en  est  la  cause.  Le  département  de  l'Aube  présentait  en  1840,  63,000 
hectares  en  froment,  .51,000  en  seigle,  la  betterave  était  à  peu  près 
inconnue.  On  trouvait  1,800  hectares  ensemencées  en  colza,  il  y  avait 
'J6,000  hectares  en  vignes.  Les  chiffres  actuels  sont  les  suivants  : 
78,H00  hectares  en  froment,  39,000  en  seigle,  2,600  en  betterave, 
2,900  en  colza,  20,000  seulement  en  vignes.  Il  y  a  donc  progrès 
général  excepté  en  ce  qui  concerne  la  vigne.  Cette  tendance  à  la  dimi- 
nution dans  trois  départements  a  lieu  auprès  de  la  riche  Champagne, 
à  deux  pas  de  l'immense  marché  parisien.  Examinons  au  point  de  vue 
de  la  culture,  et  au  point  de  vue  commercial  la  situation  de  la  vigne 
dans  le  Loiret,  lYonne  et  l'Aube.  Dans  le  Loiret  on  constate  des  pro- 
cédés uniformes  de  fabrication.  La  vigne  a  une  durée  de  vingt-cinq 
ans,  on  la  fume  tous  les  trois  ans,  on  évalue  la  récolte  de  l'hectare  à 
vingt  pièces  du  prix  moyen  de  55  fr.,  avec  473  fr.  de  frais  annuels, 
l'hectare  coûte  G, 000  fr. 

Si  on  en  croit  les  dépositions  des  vignerons  des  départements  de 
l'Yonne,  deux  causes  amènent  dans  les  trois  dé,)artement3  dont  on 
vient  de  parler  la  diminution  de  la  culture  vinicole:  d'abord  la  con- 
currence des  vins  du  Midi,  enfin  le  régime  de  l'octroi.  On  a  déjà 
expliqué  ici,  comment  sous  la  limite  extrême  au  nord  de  la  culture  de 
la  vigne,  l'arrivée  désormais  facile  des  vins  de  pays  moins  froids  ame- 
nait l'arrachage.  Il  y  a  ici  un  phénomène  à  peu  près  semblable.  Puis 
les  vins  du  Midi  plus  riches  en  alcool  se  prêtent  mieux  aux  coupages 
et  surtout  à  la  fraude  par  l'addition  d'eau.  Plus  le  droit  d'entrée  est 
élevé,  plus  le  fraudeur  bénéficie  puisqu'il  substitue  au  vin  frappé 
d'impôt,  l'eau  qui  en  est  absolument  indemne.  Aussi  dans  les  déj)ar- 
tements  dont  il  est  question  ici,  reconnaît-on  que  l'annexion  des 
communes  suburbaines  a  modifié  le  caractère  du  commerce  des  vins. 
On  a  préféré  les  produits  du  Midi  propres  à  la  fraude,  à  ceux  moins 
corsés  du  Loiret,  de  l'Yonne  et  de  l'Aube.  Les  intéressés  dans  la  ques- 
tion voudraient  d'abord  la  disparition  du  droit  d  octroi  ;  cela  n'étint 
guère  possible,  ils  deman  ient  qu'on  perçoive,  non  pas  un  dndt  fixe 
sur  1  s  vins  de  toues  qualités  et  de  toute  provenance,  mais  un  droit 
proportionnel,  ad  valorem.  Pratiquement  on  déc  arerait  à  l'octroi, 
comme  on  fait  à  la  douane,  la  valeur  de  la  marchandise.  Comme  à  la 
douane,  l'administration  pourrait  retenir  la  marchandise  déclarée,  la 
vendre  par  adjudication  et  s'ait  ibner  le  boni  s'il  en  existait.  Ceriains 
v&udrai^■nt  proportionner  la  droit  à  l'e.-pace  parcouru,  afin  de  bénéficier 
de  la  proximité  du  marché  de  Paris.  Ces  faits  et  ces  plaintes  sont  bons 


LA  FRANGE  AGRICOLE  EN  ,1789  ET  ADJOURD'HUI.  263 

à  m^nlionner:  ils  formenX  un  des  mille  côtés  eorieax  et  affligeants  à 
Ja  fois  de  l'impôt  de  coisommaiion  qui  ressuscite  si  bien  les  douanes 
intérieures  brisées  par  la  révolulion. 

Quand  on  arrive  à  l'extrémité  noi"d-est  de  Ja  circonscription,  toutes 
ces  considérations  disparaissent;  les  produits,  à  force  d'éclat  et  de  ri- 
chesse, triomphent  de  la  concurrence  et  de  la  fiscalité.  La  prospérité 
des  vi^jn  )bles  d'Ay  et  d'Epernay,  surtout  au  point  de  vue  du  commerce 
avec  1  extérieur,  est  t'oit  anc-enne.  C'est  à  tort  qu'on  aiiirme  que  le 
(pilhigp,  en  J8I4  par  l'ennemi,  de  certaines  cav«s  célèbres  ont  répandu 
en  Europe  le  ijoût  dia  vin  de  Champagne.  Le  commerce  avani  la  Révo- 
luli  n  en  était  considérable,  la  coiitretiande  pour  le  marché  anglais  se 
faisait  par  Calais,  Boulogn?,  Montreuil  ou  G  erne»ay.  Le  blocus  con- 
tinental fut  fatal  au  commerce  champenois,  il  se  releva  plus  lard  avec 
le  système  simp'ement  prutecleur.  Au  moment  de  la  Révolution  les 
fameux  vins  mousseux,  comme  dit  Young,  provenuient  d'un  district 
de  cinq  lieues  de  longueur  ou  dans  les  environs  de  Cumière,  d'Ay,  de 
Piéry,  de  Dizy,  de  Hautvilliers,  où  les  Vignes  blanches  occupaient  les 
ileux  tiers  du  sol.  Cela  se  pro'ongfait  encore  pendant  trois  ou  quatre 
lieues  dans  la  direction  dAvize,  Grarr.mint,  etc.  Le  beau  rouge  de 
Marne  venait  de  la  montagne  de  Reims,  de  Boiizy,  etc.  La  vij^ne  à  Ay 
valait  de  6,000  à  1  1,000  Ir.  .l'hectare.  La  plantation  d'un  acre,  soit  la 
moitié  d'un  hectare,  coiàtait  cinquante  louis  d'or.  On  avait  8,000  plants 
(par  acre  et  24,000  ceps.  On  taillait  en  janvier.  En  mars,  avril  et  mai, 
^n  défonçait  et  on  plantait  les  provins;  on  sarclait  en  juin  et  en  août; 
on  vendangeait  en  octobre,  et  parfois  en  septembre.  Il  ne  fallait  pas 
moins  de  soixante  femmes  pour  choisir  les  grappes  formant  quatre 
pièces.  Le  rendement  variait,  à  Ay  de  deux  à  six  pièces.  Les  Bénédic- 
^tins  à  Hautvilliers  près  Epernay,  récoltaient  de  deux  à  quatre,  un  hec- 
tare à  Epernay,  coulait  annuellement  .'fOO  Ir.  d'intérêt  du  prix  d'achat, 
105  Ir.  d'impôt  de  toute  es-péce.  129  fr.  de  main-d'œuvre  pour  les 
vendanges.  Tous  les  frais  arrivaient  à  1,100  fr.,  mais  les  quatre 
pièces  produites  donnaient  1,(30  )  Ir.,  soit  500  fr.  de  bénélice.  Dix  ans 
après  la  Révulution  les  statisiiciens  du  prumier  empire  nous  donnent 
quelques  renseignements  sur  les  vignoble:*  de  la  t^hampagne. 

En  1803,  il  existait  dans  les  dé[iartei!:ent3  de  la  Marne  23,000  bec- 
lares  de  vignes  dont  trois  cinquièmes  en  g'os  plants,  et  deux  cin- 
quièmes de  uns.  Cette  quantité  etait-e  Is  moindre  qu^au  moment  de 
la  Révolution,  c'est  probable.  Dès  cette  époque  telle  diminuait;  on 
arrachait  plus  qu'on  ne  plantait.  Nous  la  verrons  diminuer  encore; 
tous  b's  ellorts  se  reportant  sur  la  fabrication  et  la  perfection  du  pro- 
duit. Bonne  et  mauvaisent  vigne  se  culiivait  à  peu  près  de  même,  la 
différence  ne  se  montrait  qu'au  moment  de  la  cueillette.  Les  crus  se 
classaient  dans  l'ordre  suivant  :  blanc,  Sillery,  Ay,  Mareuil,  Pierry, 
Epernay,  Dizy;  roug^,  Terzenay, 'Verzy,  Bouzy,  Thaisy,  Cuinières,  Ay, 
Hanlvilliers,  Marcuil,  Dizy,  Pierry.  On  écoulait  presque  exclusivement 
à  l'étranger. 

iNous  sommes  loin  aujourd'hui,  pour  les  raisons  ci-dessus  émises, 
de  11  quantité  plantée  au  commencement  du  siècle.  En  I8'i0,  .Moreau 
de  Jonnès  ne  trouve  plus  que  n,8Ui  hectares;  les  derniers  travaux 
de  la  statistique  de  France  disent  12,308.  Comme  toujours  des  t'-rrains 
détestables  donnent  de  merveilleux  produits.  On  choisit  de  préférence 
ceux  qui  sont  gris  ou  jaunâtres,  le  succès  gît,  il  parait,  dans  le  choix 
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du  cépage.  Vient  ensuite  l'opération  de  la  cueillette,  grain  par  grain, 
c'est  le  système  d'aut.-efois  qu'on  n'a  point  répudié.  Mais  à  partir  de 
cet  instant,  le  caractère  industriel  apparaît.  Beaucoup  de  propriétaires 
récoltent,  sans  jamais  vendre  une  bouteille  de  Champagne.  Certains 
encaquent  le  raisin  en  paniers  et  le  vendent  aux  négociants  au  poids 
et  dans  la  vigne  même.  D'autres  pressurent,  mettent  en  barrique, 
soutirent,  so'gnent  et  vendent  aux  négociants  qui  continuent  l'opéra- 
tion. D'autres  mettent  encore  le  produit  de  leur  récolte  en  bouteilles 
et  le  livrent  aux  opérateurs,  mais  avant  qu'il  ait  cette  qualité  que 
Young,  sans  trop  de  bonheur  à  ce  qu'il  seirible,  appelle  fixed  air. 
Le  négociant  dégorge,  recoule,  opère  en  liqueur,  coiffe,  étiquette,  em- 
balle. Il  possède  toujours  de  magnifiques  caves  bien  saines.  Il  lui  faut 
de  grands  capitaux  pour  former  dts  réserves  et  attendre  les  années 
favorables  à  la  vente.  Cette  fabrication  s'est  étonnamment  perfectionnée 
depuis  1814,  et  suivant  la  déclaration  d'un  des  grands  fabricants, 
M.  Moët,  ce  perfectionnement  fut  l'œuvre  de  Mme  veuve  Cliquot  dont 
le  nom  reste  attacbé  à  un  produit  à  la  fois  industriel  et  agricole  que 
ne  connaissent  point  les  autres  pays.  Divers  renseignements,  plus  spé- 
cialement commerciaux  et  économiques,  d.  ivent  trouver  place  ici. 
Chaque  hectare,  dans  les  vignes  qui  fournissent  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  matière  première  du  vin  de  Champagne,  produit  30  hecto- 
litres, qui  arrivent  dans  les  premiers  crus  à  80  ir.  l'hectolitre;  la  pro- 
duction moyenne  annuelle  est  de  35  millions  de  bouteilles,  valant 
2  fr.  tout  compris,  ou  70  millions.  La  différence  entre  ce  prix  moyen 
et  celui  payé  par  le  consommateur  va  aux  intermédiaires.  La  contre- 
façon, malgré  ses  imperfections,  se  fait  sur  une  échelle  assez  large 
certains  demandent  comme  en  Bourgogne  une  liste  amiable,  des  com- 
merçants notables  qui  restent  étrangers  à  ces  pratiques.  On  constate 
en  Champagne  la  diminution  du  nombre  des  vignerons,  la  cherté  de 
la  main-d'œuvre  dans  le  vignoble  comme  dans  les  caves.  L'élément 
salaire  et  industriel  tend  à  prédominer  et  par  suite,  ma'gré  que  le 
produit  soit  de  plus  en  plus  recherché,  la  valeur  du  fond  diminue. 

En  résumé  le  vin  de  Champagne  forme  une  catégorie  absolument  à 
part  en  agricubure.  On  dit  il  est  vrai  qu'il  n'est  qu'un  produit  indus- 
triel, un  vin  fabriqué,  mais  les  manipulations  ne  font  que  servir  au 
dévelop[)ement  des  qualités  inhérentes  au  vin  lui-même.  Ces  qualités 
viennent  éviilfmment  du  sol,  et  toutes  les  parties  qui  les  possèdent  ne 
sont  point,  il  paraît,  plantées;  le  vignoble  pourrait  s'étendre.  La  vigne, 
cette  plante  naturalisée  il  e-t  vrai  pour  nous,  se  contente  des  plus 
détestables  terrains  et  caractéiise  la  ténacité  dont  le  paysan  fait  preuve. 
Il  est  remarquable  qu'entre  les  mauvais  terrains,  la  craie  delà  Cham- 
pagne, le  plus  réfractaire  de  tous,  fournit  le  plus  brillant  et  le  plus 
recherché,  le  plus  français  de  tous  nos  produits. 

Achille  Meucier, 

Membre  de  la  Sociétù  d'économie  politique. 

UN  MOYEN  ÉCONOMIQUE 

DE  PRÉVENIR  LA  POUHRITURE  DES  POTEAUX  DE  PIN. 

Les  poteaux,  dans  l'installation  des  fils  de  fer  ne  jouent  pas  un  rôle 
secondaire  :  s'ils  sont  en  bois  blanc,  il  arrive  qu'ils  pourrissent  à  fleur 
de  terre  dès  la  deuxième  ou  troisième  année.  La  carbonisation,  par 
exemple,  n'influe  guère  sur  leur  durée,  et  j'ai  même  fait  usage  de  ]io- 
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teaux  injectés,  qu'il  ra'a  fallu  remplacer  ou  aiguiser  de  nouveau  dès 
la  seconde  année.  Aussi  ai-je  cherché,  depuis  nombre  d'années,  à 
trouver  un  procédé  propre  à  conserver  la  partie  du  bois  qui  est  enfon- 
cée dans  le  sol. 

J'avais  d'abord  imiginé  un  appareil,  supporte  potea'i ,  en  terre 
cuite,  c'eût  été  trop  cher  et  trop  fragile.  J'y  ai  renoncé  avant  d'en 
faire  l'application,  tandis  que  le  cœur  d  acacia  m'adonne  les  meilleurs 
résultats  possibles.  J'installe  donc  mes  poteaux  de  pin  commua  l'or- 
dinaire; mais  au  fureta  mesure  qu'ils  paraissent  vouloir  pourrir, 
j'enfonce  côte  à  côte  un  tuteur  d'acacia,  plutôt  plat  que  rond,  et  dans 
lequel  j'ai  prati(]ué,  à  l'avance,  des  trous  d'un  demi-centimètre  envi- 
ron de  diamètre.  Le  premier  se  trouve  à  quiire  doigts  du  sommet,  et 
l'autre  à  1  5  ou  20  centimètres  en  dessous.  Dans  ces  trous,  j'enfonce 
deux  forles  pointes,  qui  accolent  parfaitement  le  bois  blanc  au  tuteur 
d'acacia.  Pour  plus  de  solidité,  je  donne  encore  un  coup  de  marteau 
pour  abattre  l'extrémité  de  la  pointe  qui,  après  avoir  traversé  le  tuteur 
et  le  poteau  de  pin  doit  encore  déborder  celui-ci. 

Il  m'est  arrivé  parfois  de  placer  la  pointe  inférieure  trop  près  de  la 
surface  du  sol:  il  faut  au  moins  de  dix  à  quinze  centimètres  d'élévation. 

Les  tuteurs  d'acacia  doivent  avoir  une  longueur  d'environ  80  cen- 
timètres, dont  30  à  40  centimètres  enfoncés  dans  la  terre,  et  le  reste 
débordant  la  surface  du  sol.  Vodà  déjà  trois  ans  que  j'ai  commencé 
cette  expérience  :  l'acacia  ne  présente  pas  encore  la  moindre  altération 
dans  sa  partie  souterraine.  A.  P.  Leyhisson. 

LES  ŒSTRES  DU  GHEV\[,  DE  L\  V.VCIIE  ET  DU  MOUTON'. 

Voici  une  petite  recette  supplém  ut^iire  qui  sera  1^;  complémeDt  de  nos  premières 
lignes.  Qiiauil,  en  dépit  des  Jouons  el  frictions  aniiœstrale-;,  des  larves  e:i  plus  ou 
moins  grand  nombre  s'obstinent  à  alht'reraux  régions  où  l'instn;!  de  la  mouche 
mère  l'a  poi  t4e  à  les  dé(^jo?er,  une  praii  |iie  eflicare  [jour  conjurer  l'arrivée  d'aucun 
œuf  dans  le  Luhe  digestif  des  solipèdes,  c'e>t-à-d.re  pour  en  otilenir  la  destrucl  on 
intégrale,  consiste  à  Uamber  par  un  ou  plusieurs  coups  de  biûloir,  toutes  Its  sur- 
laces  infestées  et  même  au  delà. 

Avec  cette  ()[)ération  simple,  expédilive  et  peu  coûteuse  effectuée  depuis  des  an- 
nées sur  des  sujtts  d'expérimeniaiions  spéti  îles,  et  comparativement  sur  d'aiitrts 
aband.nnés  à  eux-mêmes,  nous  avons  constamment  obtenu  des  résulta's  les  plus 
heureux  et  à  la  fois  les  plus  convaincants.  L.    Féi.izet   père. 

Vétérinaire  à  Elbeuf  (Seine-lriférieurel^ 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(18    AOUT    1817).  "^ 

I.  —  Sunalmn  générale. 

Les  aOaires  continuent  à  ne  préserjter  qu'une  acù^ité  très-re.streinte.  Dans  la 
plupart  des  départemenis,  les  marchés  sout  pou  suivi.=,  principalement  par  les 
cultivateurs,  el  les  prix  de  la  plupart  d^js  denrées  se  maintiennent  avec  pein?. 

II.  —  Les  grains  el  Us  farines. 

Presque  toutes  les  céréales  ont  des  cours  coiés  en  Laisse.  C'est  surtout  sur  le 
blé  que  ce  mouvtinijnt  se  pro  luit.  Le  [jr.x  moyen  général  s'arrête  à  31  fr.  82,  in- 
térieur de  82  centimes  à  celui  de  la  semarne  pré  :é  lente;  loutts  les  régions  pré- 
fenteut  do  la  baisse,  l'our  le  seigle,  il  y  a  aussi  baisse  dans  louies  les  régions, 
sauf  celles  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  SuJ-Ouest  et  du  Sud.  Le  prix  moyen  gé- 
néral s'arrête  à  20  fr.  99,  avec  15  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Le 
prix  moyen  de  l'orge,  au  conlrnire,  accuse  un  peu  de  hausse  ;  il  s'arrête  à  20  fr.  32; 
les  cmq  régions  du  NorJ-Ouesi,  de  l'Ouest,  du  Ceutr<î,  du  Sud  el  du  Sud-Est, 
accusent  de  la  hausse.  —  Dans  toutes  les  régions,  sauf  cellf  du  Nord-Ouest,  les 
cours  des  avoines  sont  en  bais^o;  le  prix  moyen,  lixé  à  21  fr.  .37,  est  iofneur  de 
14  ceniiiuea  à  celui  de  notre  deruière  revue.  A  l'élrangi  r,  la  baisse  se  pioduit 
également  sur  les  cours  des  blés  dans  la  plupart  des  pays.  —  Les  tableaux  sui- 
vaiiis  rtRDit.Hnt  IflH  d'iirs    par  qulntnl    mririqno.   Sur  les   nritinnaiii  marchés: 

I.  Vou-  le  Journal  du  11  août,  page  iti  de  ce  volume. 
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Bîé's.  —  Lfi  mois  d'août  est  toujours  difficile  à  passer  pour  Ib  comnierce  agri- 
cole. Le  culiivateur,  indé\;is  sur  le  résultat  général  de  l'a  moisson,  est  le  plus  soir- 
vent  entre  les  mains  du  co  nmerce,  qui,  mieax  ren  ^igné  ou  plusha^'ile,  fit  plus 
que  jimaiâ  les  eHbrts  les  plias  grands  pour  êira  maîire  de  la  situation.  Aujour- 
d'hui DO'is  assistons  *)  tous  les  etiorts  du  co  nmerce  pour  amener  1^  baisse,  et  la 
spéculaiioD  est  habile  pour  faire  croire  à  sa  nécessité.  Et  cependant  la  récolte  aura 
beaucoup  'le  peine  à  être,  pour  l'ensemble;  de  la  Fraince,  une  récolte  moyenn*;  de 
plus,  le- b'és  mûris,  moissonnés  et  rentrés  dans  d'exécrables  coalitions,  seront 
de  qualités  médiocres.  La  baisse,  nous  vodoos  dire  une  baisse  sérieuse,  ne  peut 
donc  être  que  momentanée,  et  les  cultivateurs  doivent  lutter  avec  esf  oir  de  gain 
de  cause  coatre  elle,  en  présence  surtout  de  Ihi  prolongation  à  peu  prps  certaine 
de  la  guerre  en  Orient.  —  A  la  balle  de  Paris,  le  mardi  14  août,  les  atîaires  ont 
été  très-cilmes;  il  y  avait  d'ailleurs  peu  de  monde.  Les  pri.^  sont  derncurês  sans 
changement-;  aux  cours  de  la  semunc  précédente.  On  payait  suivant  les  qualités  : 
blés  vieux,  34  à  36  fr.  50;  blés  noiveaux,  32  à  34  fr.  Le  prix  moyen  demeure 
fixé  à  33  fr.  75  par  100  kilog.  —  A  Marser  le,  le<  affaires  pr.î.'-enteut  assez  d'ac- 
tivité; les  rours  demeurent  sans  changements  pour  les  diverses  sortes;  les  arri- 
vag»"»  sont  tiès-reftreints.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers,  du- 
rant la  semaine  dernière,  se  sont  élevées  k  168, p80  qumtaïax  màlnqucs,  venant 
princijalement  de  Perse  et  delà  Rusie  du  N&rd.  Les  affaires  sont  restrei  tes,  les 
prix  en  bait^se.  On  paye  de  31  fr.  20  k  3  i  Ir.  45  par  100  kilog.  suivant  les  pro- 
venances et  les    qualités. 

P'iriiies.  —  Les  prix  demeurent  sans  '  hangemeotsi  pour  la  plupart  des  sortes. 
—  La  '.ablaan  striraot  résume  le  nuruveiaeiii  de   la  halle  de-  P'an»  : 


Restant   disponible    i  la   halle  le    R    aoilt. 
Arrivages  cfticiels  du  9  au    14  août 


2.0.79  28  quintaint. 
t  .6Hi  25 


Tbtatdes  marchandise»   i  vendre.. 
Ventes  officielles  du  9  au    14  ïoût 


l,-(.8.67 


Restant  disponible  le  14  août...         1,973  86 

Le  stock  a  dimiaoë  de  SOt  quintaux,  depuis  huit  jjurs.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  10,  4»fr.  93;  le  11,  44  fc.  17;  l«  13,  4,2  fr.  71;  le  14,  42  fr.71; 
prix  moyen  de  la  sem.aine,  43  fr.  60  ;  c'est  une  baisse  de  1  fr.  10  sur  le  prix 
moyen  du  mer  redi  précédent.  —  Les  achats  de  hrines  de  consommatim  sont 
toujours  Irès-faib'cs.  Les  prix  demeurent  sans  chanfjements.  On  payait  à  la  halle 
de  Pans  le  mardi  14  a^ût  :  marqun  Li,  72  fr.  ;  (uarjuKH  île  chun,  71  îi  72  tr.  ; 
bonnes  ixiarqu«>s,  69  à  70  fr.;  sortes  onlinaires  et  courantes,  67  à  68  tr.;  le 
tout  par  Bac  de  l.'iQ  kilog.  tniU  à  rendre  ou  Ib7  kilut;.  n«i ,  ce  qui  corres- 
pond aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  65  ■  46  fr_  85  par  100  kilog.  ou  en  moyenne 
42  fr.  25;  ce  qui  est  exactement  le  prix  moyen  du  mercreiii  précèdent.  —  La 
baissa  .se  priduit,  an  coalrarf,  sur  les  farines  de  spéculation.  On  cotait  à  Paris 
le  iiardi  14  août  au  soir  :  farines  hait-marques,  courant  du  mois,  67  fr.  25  à 
67  fr.  fO;  sepembre,  67  fr.  ih  à  h7  fr.  50;  quiire  derniers  mois,  t>7  fr.  50  à 
67  fr.  75  ;  quatre  mois  de  novembre,  67  fr.  25  à  67  fr.  50;  —  farines  iupérimres, 
courant  ilii  mois,  66  fr.  ;  sept^mliire,  66  fr.  ;  quatre  derniers  moi",  65  fr.  50; 
quatre  mois  de  novembre,  65  fr.  25;  l«<  timt  p-r  sar,  <ia  1  .M4  lii  •■»;.  tode  perdue 
ou  157  l<ilo{ç.  net.  —  La  cote  oltiuieile  en  disponible  a  été  i^tablie  comme  il  suit 
pour  chacun  de*  jsiurs  de  la  se:uaiut ,  par  sac  de   157  ki^ug.  œi  : 


268  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

Daleslaoùt) 9  10  11  13  14  15 


Farines  huit-marques....     69.00    68. Î5    67.75    67.00    67.50 
—      suiiérieures 67.00    66.50     66.25    66.00     66.25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  68  fr.,  et  piur  les 
supprifures,  de  66  fr.  50;  ce  qui  corres).ond  aux  cours  de  43  fr.  10  et  de 
42  fi.  35  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  40  centimes  pour  les  premières, 
et  pour  les  secondes  d- puis  huit  jours.  —  Sur  les  tarines  deuxièmes  et  sur  les 
gruaux,  il  y  a  peu  d'affaire-*.  Les  prix  sont  fixés  comme  il  soit  en  baisse  :  gruaux, 
51  à  58  fr  ;  farines  deuxièmes,  31  à  38  fr.;  le  tout  par  quintal  métri^ju». 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  d'aflaires  sur  les  seigles  et  les  prix  sont  en  baisse.  On 
paye  à  la  Lallede  Par  s  les  vieux,  de  22  à  2^  fr.  50,  et  les  nouveaux  de  20  à  21  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  Les  prix  des  farines  demeurent  sans  changements  de  29  à 
30  fr.  par  quintal  métrique. 

Orye.s.  --  L'S affaires  font  à  peu  près  nulles  sur  les  orges  nouvelles;  néarmoins 
quelques  ventes  ont  éié  laites  à  la  halle  de  Fari^,  de  22  à  23  fr.  par  100  kilog. 
On  paye  les  escourgeoe.»,  de  20  fr.  50  à  2i  fr.  25.  —  A  Londre.'!,  les  importa- 
tious  d'orges  éirangères  sont  faibles;  le  marché  est  calme,  mais  les  prix  sont 
fermes.  On  paye  de  20  Ir.  80  à  21  fr.  60  parquinlnl  métrique. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les  prix  demeurent  sans  chan- 
gements. On  paye  à  la  hnlle  de  Pan.s,  de  19  fr.  75  à  23  fr.  par  quintal  métri- 
que. —  A  Londres,  les  arrivages  d'avoines  étrangères  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composés  de  98,926  quintaux  métriques;  les  ventes  sontleutes;  on  paye 
de  19  fr.  80  à  22  fr.  par  lOU  kilog. 

Sarrasin.  —  Prix  fans  changements.  On  paye  à  la  haUe  de  Paris,  de  22  à 
22  fr.  tO  par  100  kilog.  comme  le  mercredi  précédeLt. 

Maïs.  —  Les  prix  olirent  bertucoup  de  fermeté  sur  les  principaux  marchés  du 
Midi. 

Issves.  —  Toujours  tendance  à  la  hausse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris:  gros 
son  seul,  18  à  18  fr.  50;  son  trois  ca>es,  17  à  17  fr.  fr.  50;  recoupeiies,  16  à 
16  fr.  50;  bâtards,  17  à  18  tr.  ;  remoulages,  19  à  21  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 
m.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais, 

Fniils.  —  Cours  de  la  halle  ou  lî,aoûl  :  abricots,  2  à  50  fr.  à  33  fr.le  cent;  id., 

0  fr.  50  à  1  fr.  60  le  kilog  ;  amandes,   1   fr.  '25  à  3   fr.  le  cent;  cassis,  0  fr.  90  à 

1  fr.  le  kilog.,  cerises  en  primeur,  1  fr.  50  à 8  fr.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr. 
40  à  0  fr.  60  le  kilog.;  figues,  6  à  25  fr.  le  cent;  fraises,  1  fr.  à  4  fr.  le  panier; 
framboises,  0  fr.  7û  à  0  fr.  90  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  le  kilog.; 
mehms,  0  fr.  25  à  3  fr.  la  pièce;  miires,  0  fr.  60  à  1  fr.  le  kilog.;  noiseties,  0  fr. 
50  à  0  fr.  60  le  kilog.;  noix  vertes,  10  à  12  fr.  l'beciolitre  ;  pêches  communes,  5  à 
250  fr.  le  cent;  poirts   2  à  10  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  55  le  kilog.;  pommes, 

2  à  5  fr.  le  cent;  prunes,  2  à  10  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  40  à  1  fr.  20  le  kilug. 
Gros    légwiies  frais.  —  On  vend  à  la  halle    'e   Pans  :    artichauds  de  Paris 

[oivrade,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  la  botte;  id.,  12  à  28  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
|)ijis,  0  fr.  50  à  1  fr.  la  butte  ;  id.  communes,  0  fr.  75  à  3  fr.  la  botte  ;  carottes 
nouvelles,  24  à  45  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  li  h  18  fr.  les 
cent  hottes;  choux  nouveaux,  8  à  22  fr.  le  cent;  haricots  V"rfs,  0  fr.  15  à  0  fr.  50 
le  kilog.;  id.,  en  cos?e,  0  fr.  28  à  0  fr.  35;  id.,  écossés,  0  fr.  50  à  0  fr.  90  le  litre; 
navels  nouveaux,  20  à  36  fr.  les  cent  bottes;  oiguons  nouveaux,  12  à  20  fr.  les 
cent  bottes;  id.,  en  grain,  6à  8  fr.  l'hectolitre;  panais  nouveaux,  10  à  16  fr.  les 
cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  12  à  30  fr.  les  ceut  bottes;  pois  verts,  5  à  8  fr. 
le  saiî. 

Menus  légumes  frais.  —  Oj  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  viugl-ciuq  bottes;  appétits,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  0  fr.  40 
a  0  fr.  60  la  botte;  cerleuil,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr. 
60  à  2  fr.  le  kilug.  ;  chicorée  Iriséi,  7  à  9  Ir.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris, 
6J  à  90  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  Ir  15  la  botte  ;  concomhres,  8  à 
■20  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  25  à  1  fr.  la  kilog.;  cresson,  0  fr.  35  à  0  fr.  75  la 
liotte  de  douze  boltts;  échalotes,  0  fr.  70  à  1  fr.  la  botte;  é^inards,  0  fr.  20  à 
0  fr.  30  le  paquet;  e.'carole,  6  à  8  fr.  te  cent;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte  ;  laitue,  5  à  7  fr.  le  cent  ;  oseille,  0  fr.  30  à  0  Ir.  50  le  paquet;  persil,  0  fr. 
20  à  U  fr.  30  la  bottn;  pimprenelle,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pourpier,  0  fr.  20 
à  0  fr.  25  la  botte;  r.dis  rcses,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  la  botte;  radis  noirs,  10  à 
25  fr.  le  cent;  romaine,  0  fr.  20  à '0  fr.  50  la  botte  de  quatre  têtes;  il.,  1  Ir.  50 
à  3  fr.  75  la  botte  de  32  têtes;  thym,  0  fr.  10  à  0  ir.  20  la  botte. 
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IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien  à  ajouter  à  nos  pri'cédentes  appréciations,  tant  au  point  de  vue  des 
transactions  qu'au  point  d-j  vue  des  cours.  Quant  aux  vignobles  rien  de  fâcheux  à 
signaler.  Le  rai-in  mûrit  régulièrement,  malgré  les  irréglllarilé•^  de  la  tempéra- 
ture, qui  est  tantôt  humide,  lantAt  très-chaude,  ou  bien  un  peu  fraîche;  ea  d'au- 
tres termes,  il  nous  faudrait  d'ici  les  vendanges  une  chaleur  constante  et  non  in- 
termittente; dans  ce  cas  senîerneut  a  la  quantité  viendra  s'ajouter  la  qualité. 
Mais  empressons-nous  de  dire  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  perdu,  rien  de  compro- 
mis. —  En  l'absence  d'autres  nouvelles,  nous  donnons  ri-Hprès  le  cours  général 
des  vins  vecdns  dans  les  entrepôts  de  Paris,  et  qui  doivent  ac  juitter,  à  leur  entrée 
dans  la  capitale,  les  droits  d'octroi,  qui  sont  île  23  fr.  857  millièaies  par  hecto- 
litre. —  Auvergne  la  pièce  de  226  litres  log's  1876,  9J  h  105  fr.;  Bisse-Bourg> 
gne  le  muid  de  272  litres  lo_'és  1876,  100  à  HO  fr  ;  Bandol  l'hectnlitre  logé  1876, 
52  à  55  fr.;  Rayonne  la  pièce  de  225  litres  logis  1876,  50  à  52  fr.;  Bluis  la  pièce 
de  225  litr.  s  logés  1876,  80  à  90  fr.  ;  Blois,  vins  noirs,  la  pièce  de  225  litres  logés 
1876,  105  à  115  fr.;  Bordeaux  la  pièce  de  225  litres  1876,  105  à  150  fr.;  Ca- 
hors  la  pièce  de  2  25  litres  logés  1876,  105  à  1.30  Ir  ;  Charenles  la  pièce  de  225 
litres  logés  1876,  80  à  100  fV.;  Cher  la  pièce  de  225  litres  l(igé<;  187  6,  v- 5  à  125fr.; 
Ghioon  la  pièce  de  225  litres  logés  1876,  105  à  1  .0  fr.;  Côt-;s  ch  loon  ises  la 
sièce  de  225  litres  logés  1876,  90  à  110  fr.;  Filou  l'hectolitre  logé  1876,  50  à  55 
r.;  Qaillac  la  pièce  de  2i5  litres  logés  1876,  105  à  115  fr.;  Gâtmais  la  pièce  de 
225  litres  logés  1876,  65  à  80  fr.;  Mâcon  et  Èeaujokis  la  pièce  de  225  litres  lo- 
gés 1876,  105  à  140  fr.;  Marseille  la  pièce  de  225  litres  logés  i876,  115  à  120  fr.; 
Montagne  l'hectolitre  logé  1876,  36  à  40  fr.;  Narhonoe  l'hectolitre  logé  1876, 
42  à  50  fr.;  Orli^ans  la  pièce  de  225  litres  lot.es  1876,  80  à  105  fr.;  Pi^^rrefeu  la 
pièce  de  225  litres  logés  187ti,  ^0  h  52  fr.;  Renaison  la  pi'ce  de  225  litres  logés 
1876,  9')  à  105  fr.;  Rouss  Hun  l'hecto'iire  h'gé  1-76.  50  à  bO  fr.;  Sincerre  la  pièce 
225  li  res  logés  H76,  85  à  lOOfr;  Selles-sur-Cher  la  pièce  de  225  lires  logés 
1876,  95  à  115  fr.;  façon  Tavel  l'h-'Ctiditre  logé  1876,  38  à  44  fr.;  Toura'ne  la 
pièce  de  22'-i  litres  lo^t^s,  80  à  105  fr.;  Espagne  l'hectoliire  logé  1876,  18  à  52  fr.; 
Portugal  l'hec'olitre  logé  1876,  50  à  55  fr.;  Italie  l'hectolitre  lo>;é  1876,  50  îi  55  fr.; 
Sicile,  l'hectolitre  logé  l'-76,  52  à  55  fr.  —  Vins  blancs  :  Anjou  la  pièce  de  2i5 
litres  logés  1876,  70  à  150  tr.;  liasse-Bourgogne  le  mmd  de  272  litres  lo-"és  1876, 
95  à  ItO  fr  ;  Bergerac  la  pièce  do  225  litres  logés  ib76,  100  à  135  fr  ;  Chai  1  s  le 
muid  de  272  litres  logés  1876,  150  à  200  fr.;  Entre-deux-Mers,  lapi^cede  225  li- 
tres losés,  70  à  75  Ir.;  Ile  de  Ré  et  d'Ol'-rnn  la  pièce  de  225  litres  lo^'és  1876,  55 
à  60  fr.;  Pouilly-Fuissé  la  pièce  de  225  litres  logés  Ih76,  115  à  125  fr.;  Picpoul 
l'hectolitre  lo?é  1876,  36  à  40  fr.;  Su  o^rne  la  pièce  de  2  25  iities  logés,  70  à  ';5fr.; 
Vouvray  la  pièce  de  225  litres  logés,  100  à  140  fr.  * 

Spiritueux.  —  Le  stock  a  peu  varié,  soit  14,350  pipes  contre  15,450  l'an  der- 
nier à  pareille  date.  Les  tendances  restent  assez  fermes  à  Paris  et  à  Lille,  mais 
avec  la  môme  rareté  d'affiiires.  Quant  au  Midi,  les  rours  ne  varient  pas;  le  3/6 
bon  goiît  disponible  est  coté  82  fr.,  sans  afl'aires;  aussi  nous  contenterons-nous  de 
donner  ci-après  les  cours  de  Paris  et  de  Lil  e  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6 
betteraves,  l"qua'ité,  90  degrés  disponible,  5S  à  58  Ir.  50;  .'cpiemlre,  58  fr.  ; 
trois  derniers,  58  fr.;  quatre  premiers  1878,  58  fr.  —  A  Z,tWfi(Nord),  le  i^/^  ''^t- 
teravedi.sponible  vaut  55  fr.  50;  mélasse,  57  fr. 

Yinaujres.  —  A  OrUans  (Loiret),  on  cote  :  vina'gre  nouveau  de  vin  nouveau 
l'hecioliire  logé,  26  à  27  fr.;  vinaigre  nouveau  de  vm  vieux,  29  à  30  fr  ;  vinaigre 
vieux,  40  à  45  fr. 

V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houhlons. 

Sucres. —  Les  offres  sont  rares,  durant  celte  semaine,  sur  toutes  les  sottes  de 
sucres  bruis,  elles  prix  pn's  ntent  plus  de  f-iraeté,  sans  que  toutefois  l'on  ait  à 
const.  1er  une  repri.'C  accentuée.  On  pajc  par  100  kilog.  :  sucras  bruts  88  degrés 
sac  harixnétriques,  n"'  7  à  9,  71  fr.  50;  n°*  10  à  13,  64  fr.  50  h  65  fr.  ;  sucres 
blancs  en  poudre,  n"  3,  74  fr.  25.  —  Au  15  aoiV,  le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucies  était  de  288,000  facs,  tant  en  sucres  fançais  qu'en  sucres  étrangers 
et  coloniaux.  —  Sur  la  pla|ia  t  des  marchés  du  Nord,  les  prix  des  siu'res  sont  te- 
nus avec  fermeté.  On  payait  à  Valenciennes  :  n"  10  à  13,  63  fr.  fO;  n"  7  à  9, 
69  Ir.  75  ;  —  à  Lille,  n"»  10  à  13,  63  fr.  75  ;  d"  7  à  9,  69  fr.  75  à  70  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog.  —  Les  prix  des  sucres  ralfinés  otlrent  aussi  un  peu  plus  de  fer- 
meté. On  paye  k  Pari.s,  de  156  à  158  fr.  50  par  quintal  inélrirjue  à  la  rousr)ai- 
mation,  et  de  82  h  83  fr.   50   pour  l'exporlalion.  —  Dans  les  ports,  les  affaires 
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sont  calmes  sur  les  socres  coloniaux ,  et  les  prix  ne  varient  pas.  On  paye  à 
Nantes  ponr  les  sucres  bruts:  Réunion,  C5  fr.  tOà  66  fr.  ;  Mayotte,  63  fr.  50  à 
6ii  fr.;  Antilles  frauçaisee,  63  fr.;  sucres  de  toutes  provenances,  i€3  à  64  fr.  aux 
OondiliGDS  des  maiTichés  de  â'iutàrieur.  Les  prix  des  sucres  raiffinés  sont  cotés  en 
ba'ssp;  on  Jes  paje  de  1  59  à  160  tr.  par  !ftO  kiimg.  à  la 'consommaiiofl. 

Mélasses.  —  IJ  y  a  ,jJus  ide  fermeté  dans  Jes  prix.  On  paye  à  Paris  :  mélasses  de 
fabrique^   H  fr.  t>0;  de  raftinenie,  12  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

fémdes.  —  Les  pri:x  sont  taibl-eiinent  tenus.  Il  y  a,  à  Paris,  quelques  affaires  en 
fécules  premières  de  TOise  et  da  rayon,  aux  cours  de  38  ^  38  fr.  5u  par  100  ki- 
log. Les  fécules  vertes,  livrables  en  septembre  ,  sont  acluellemfint  cotées  de 
2î  à  iii  fr. 

Glucases  —  Les  prix  srm[  plus  faibles,  la  demaode  se  restreignant.  On  paye  à 
Paris:  sirop  premiar  hlanfi  de  ciistal,  63  à  65  fr.  ;  sirop  massé,  46  à  50  fï.; 
sirop  liqn)de,  ^0  à  44  f r.  ;  le  tout  par  100  kiiog. 

Amidons^  —  Les  cours  oft'rent  ib'.aucoup  rie  fermeté.  On  paye  par  qmntal  mé- 
trique :  amidons  de  pur  froment  en  paqi>ets,  76  à  78  fr.;;  amidons  de  proiriBce, 
72  à  74  fr.  ;  amidons  d'Alsace,    66  à  70  ^r.-,  amidons  de  riz,  î  6  à  ■60  ir. 

Houblons.  —  Les  demandes  des  plania'ians  sont  devenues  cette  semaine  encore 
plus  satisfaisantes.  L»s  ccnmunes  du  Nord  parai-fsent  surtorut  saii-faiies.  Dans 
cette  situation,  on  ne  fignale  aucune  affaine  sur  les  houblon^  de  1877,  ladenande 
attendant  la  récolte  prîur  voir  baisser  les  cours  en  présence  d'une  abondance  réelle 
de  mflrchiQdise.  Quant  aux  Itoubluns  de  1876,  les  offres  sont  presque  Tinlles 
partent. 

VI.  —  Builes  et  graines  oléagineuses,  ioufteaux,  savons^  potasse,  noirs,  entrais, 

Muil''s.  —  Les  affaires  ont  encore  été  actives  durant  celte  semaine  sur  toutes  les 
sortes  d'huiles  de  graines  avec  des  prix  en  hausse.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.: 
kuile  de  colza  en  tous  fûts,  105  fr.  60;  en  tonnes,  107  fr.  50;  épurée  en  tonnes, 
115  fr.  50;  —  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  84  fr.  50;  en  tonnes,  86  fr.  50.  C'est 
aussi  un  mouvement  analogue  qui  se  produit  sur  les  marchés  des  départements, 
où  l'on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  lOd  fr.  50;  Rouen, 
105  fr.  50;  Lille,  105  fr.  ;  Cambrai,  102  fr,  50;  et  ;p(jur  le-^  autres  sortes  .:  ILn, 
82fr.;  œillette,  136  fr.  50  —  A  Marseille,  il  y  a  beaucoup  de  calme  dans  lestr-'nsac- 
tions.  On  f  aye  pour  le.s  diverses  sortes  d'huiles  de  graines  :  sésanae,  90  à  90  fr.  .50; 
arachides,  91  à  92  'ir.  ;  lin,  79  fr.  50  àSOfr..  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  les 
prix  sont  en  hausse  pour  les  diverses  sortes;  On  paye  en  fabrique,  de  116  à 
1 17  fr.  par  1 00  kilng.  suivant  la  qualité.  Les  transactions  sont  peu  importantes  sur 
les  sortes  comestibles. 

Graines  olénqineiMes.  —  Les  cours  des  diverses  sortes  offrent  de  la  fermeté.  On 
paye  à  Marseille  par  100  kibg.  :  arachides,  33  fr.  50  à  34  fr.  50;  colza,  41  fr.  ; 
lin,  39  fr.  ;  pavots,  kh  à  44  fr.  50;  sé.sames,  45  à  45  fr.  50.  Sur  les  maichés  du 
Nord,  les  prix  offrent  peu  de  changements. 

Savons.  —  Les  j-rix  sont  nominaux  à  Marseille:  savon  Lieu  pals  coupe  ferme 
marque  spéciale,  6ô  à  67  fr.  ;  bonnes  marques,  64  à  65  fr.  ;  coupe  moyen  ferme, 
62  à  63  fr.  ;  coupe  moyerne,  *  0  à  61  fr.;  Le  tout  par   100  kiJog. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Norl  :  noir  animal  neuf  en  grains  31  à  33  fr.  par 
100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectjlitre. 

Vn.  —  Matières  résineuses,  colornntcs  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  dans  le  Sud-Ouest.  On 
paye  à  Bordeaux,  58  fr.  par  lOi)  kilng.  pour  l'essence  de  térébenthine;  à  Dax, 
58  fr.  Les  antres  produits  résineux  gardent  leurs  anciens  conrs. 

Gaudes.  —  La  si'uaiion  est  la  même  que  la  semnne  dernière.  On  offpe  dans 
l'Hérault,  de  13  îi  14  fr.    par  100  kilog.  pour  les  gaudes  nouvelles. 

Verdfis.  —  Maictien  des  anciens  cours  de  220  tr.  par  quintal  métrique  dans  le 
Languedir,. 

'Crème  de  tarlre.  —  Le  crème  de  tartre  est  payé  dans  le  Midi  de  108  à  109  fr. 
pa,r  100  kilog.  Les  affaires  sont  très-restreintes. 

VIlî.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  On  compte  dans  l'Anjou  sur  une  beillo  «t  abondante  récolte.  Les 
affaires  sont  restreintes  sur  tous  les  marchés  ;  les  offres  sont  insignifiantes.  A  iParis, 
on  cote  de  80  à  115   fr.   par  100  kiloe.  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  La  situation  est  toujours  la  même  :  ventes  peu  importantes  tt  pris  sans 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (18   AOÛT   1877).  271 

changements.  On  payait,  au  dernier  marché  de  Bergues,  de   160  à  170  fr.  par 
100  kilog,.  suivant  la  qiialilfi. 

Laines.  —  Les  pr  x  se  maintiennent  pour  les  dernières  ventes  de  laines  nouvelles 
qui  ie  funt  sur  les  marchés  de  l'intérieur.  —  Au  Havre,  les  ventes  en  laines  colo- 
niales sout  restrt-intes  ;  les  belles  qualités  miiuiienneni  leurs  pri.x.  On  paye  sui- 
vant lesso'tes:  B.aeHi)s-.\yres  en  suint,  162  fr.  50  à  197  fr.  50  ; 'Montevideo, 
250  à  260  fr.  ;    le    tout   par   100  kilog.  en  suiot. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Smfn.  —  Les- affaires  iront  ea'uies  et  les  prix    ans  changements,  à    100  fr.   par 
quintal  métrique  pour  las  suifs  purs  de  l'abat  de   la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  peaux  de  moutoas  rases  sont  vendues  à  la  Villette,  de 
1  à  1  fr.  25  ;  prix  faibles. 

X.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volaHle<:. 

Beurres.  —  On  a  venHn,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  212,005 
kil(j>;.  de  beurres  de  toutes  sones.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courauts,  1  fr.  50  à  4  fr.  24; —  petits  beurres,  or- 
dinaires et  courants,  1   fr.  70  à  2  fr.  46  ;  —  Gonrnay,    choix,  4  à  4  fr.  20;   fins, 

3  fr.  kO  k   3  fr.  80;  ordinaires  et   courants,    1   fr.  20  à  3  fr.  ;  —  lsig;ny,    choix; 

4  fr.  80  à  5  fr.  80;  tins,  3  fr.  60  à  4  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  50 
à  3  fr.  20. 

Œufs.  —  Le  7  aoiit,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  145,^10  œufs;  du 
8  au  13,  il  en  a  été  vendu  3,544,680;  au  13  août,  il  en  re-taii  en  resserre 
261,685  Au  dernier  jour  on  payait  par  mille  :  choix,  88  à  102  fr.;  ordinaires, 
73  à  90  Ir.;  petits,  tO  à  72  fr. 

Fromages.  —  Derniers  co  irs  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie, 
7  à  2i!  ti.  ;0;  Moniihéry,  9  à  12  fr.;  —  i)ar  cent.  Livarot,  20  à  72  fr.  ;  Mont- 
d'Or,  22  à  29  fr.;  Nuulchàtel,  3  à  24  fr.  ;  divers,  4  fr-  50  à  150  fr. 

XI.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  8  et  11   août,  à  Paris,  on  comptait  753  chff- 
vaux  ;  8urce  nombre,  267  ont  été  vendus  commue  il  suit  : 


Chevaux 


tic  c'ilirioiet.  ...... 

Ampnés. 
146 

Vendus. 

71 

100 

7 

57 

Prix  e»t 

:ion  à 

,'J10  k 
•20  à 
80  à 
4a  à. 

rSmps. 
700  fr. 

2.=.3 

9K0 

hors  li'Aiîe 

290 

710 

.1  l'enchèrp 

de  boucherie 

.    ...              7 
59 

170 
190. 

Anes  et  chèvre^.  —  Aux  mêmes  man'hés,  on  comptait  14  âaes  et  7  chèvBea; 
6  ânes  «►nt  éié  vendus  do  25  à  65  Ir.;  et  6  chèvres,  de  22  à  45  fr. 

Bétiiil.  —  Le  tableau  suivaat  rpsume  le  mouvamemidu  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  9  au  mardi  14  août  : 

PtiidB       Vrix  di]ikil«tf.  de  viande  tmroifd 
Vendua  mofea  an  marcbe  du  lundi  i3  août. 

Poar  CiFur  En      i^aariienu     I"  »•  i'  Pr»> 

Mnïné».  parin.  l'Bitiri^nt .  utalilê.        kil-  quai.  qaal.  quai,  moyen 

Bœufs 5  229  2,'t7'i  l  ,^n)  'i  ,34  329  1   82  1.66  I   42  1    63 

Vache»- 1,886  86f.  698  I,f;P4  2i9  1.6Ï  1.4»  1.24  1-42 

Tauieaux 3i4  172  88  260  403  1.4S  1.40  1.18  134 

Veaux 3.098  2.702  667  3  369  74.  1  9A  1-80  1.70  l.«0 

Moulons 4Û  299  2ô  835  12,194  38  029  20  198  1.82  l..=)0  1-7-2 

Itircs  gras 4,441  1,761  2,6'i2  4,403  78  V.S/t  I.T*  1.48  l.Or, 

—    maigres.              16  6  4  10  20  1.40  »  »  l-4j, 

Le»  approvisionnements  ont  coarinuiî  à  être  aboaflania  pour  toutes  les  catégo- 
ries d'animaux,  mais  les  vcnlf-s  ODt  été  pp|us  difficiles,  comiuoil  ;-rriv(' toujours  aver 
le  mois  d'MO-ût.  Aussi  les  prix  de  toutes  le><  so't-'S  sont  coté-i  en,  baisse.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  paye  par  kil'g.  sur  pied  :  NevTS,  bœuf,  1  fr.  90 
à  2  fr.  ;  vache.  1  fr.  50  à  1  fr  60  ;  veau,  2  £r.  -20  i  mno.loii,  2  fr.  20  ;  porc.  I  fr.  90; 
—  A7ich,  topuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vach^,  1  fr.  40  à  1  fr  60;  veau,  1  fr.  70  à 
1  fr.  9  ■;  noulon,  !  fr.  40  à  I  fr.  hO;  aanean,  1  à  1  fr.  2);  porc  frais,  1  fr.  50. 1..e 
bétail  maigre  est  toujours  vendn  îi  des  pnx  Irè.s-élevés.  —  —  A  Londres,  1  im- 
portation des  animaux  élrani^ers,  durant  la  semaine  dernièrp,  sVrt  élevée  a 
27,398  tètes,  dont  72  bcrufs  venant  du  Hnre;  2  360  mon  ons  d'Anvers; 
ebœiif-s  192  veaux,  2,264  moulons  et  9  porcs  d'Amsterdam  ;  2,292  moutons  do 
Brème;  3  veaux  et  3  moutons  de  Hambourg;  IS^i  brrnfs,  107  veaux,  343  moulons 
et  647  porcs  de  llarlingen  ;  187   bœufs   de    New-York;   187    bœufs,  279  veaux, 
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5,36i  lEouloas  et  221  porcs  de  Rolterdam  ;  2,953  hœuf's,  589  veaux,  7,157  mou- 
lons et  127  porcs  de  Tonning.  —  Prix  du  kilog.  ;  bœuf,  l"  qualité,  1  fr.  99  à 
2  tr.  10;  2"  qualité,  1  ir.  75  à  1  fr.  93  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  73; 
—  veau,  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  —  mouton,  1"  qualité,  2  fr.  34  à  2  fr.  45; 
2'  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  26;  qualiié  inférieure,  1  fr.  92  à  2  fr.  08;  — agneau, 
2  fr.  45  à  2  fr.  75;  —porc,  1  fr.  23  à  1  fr.  70. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  8  au  13  août  : 

Prix  do  kllog.  le  li  aoûl. 


kllog. 
Bœuf  ou  vache.  .     "2.085 

Veau Ml  .029 

MoutoD 42,367 

Porc 21.394 


("qatil.               2"  quai.              3' qiial.  Choix.        Bisse bducherie 

1.58àl.84       1.26à!.68       1.10àl.38       1.24*2.90      0.24à0.96 
1.80     1.96       1.36     1.78       1.10     1.34       1.24     2.08 
1.72     1.88       1.48     1.70       1.20     1.46       1.40     2.76 
Porc  trais 1.08  à  1.66 

Soit  par  jour 41,146  kilog. 


TotalpourTjours.  246,875 

Les  ventes  quotidiennes  ont  éié  supérieures  de  8,000   kilog.  à  celles  de  la  se- 
maine précédente.  —  Ici,  comme  pour  la  viande  sur  pied,  les  prix  sont  en  baisse. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abatloir  de  la   Villette  du  10  au  16  aoiit  [par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux-  Moutans. 


1"           J' 

3' 

!'• 

2-                   S"                  1 

t.                  ]. 

3« 

qaal             quai 

aaai. 

quai 

quai.           quai.           quai.           quai: 

qoal. 

ir.              fr. 

fr. 

fv. 

fr.              fr.              fr.              fr. 

fr. 

85              78 

72 

100 

94              96               82               75 

68 

XII.   - 

-  ila 

relié  aux 

bestiaux  de  la  Yillette  du 

jeudi  16  août. 

Cours  descommlsaiODDaiies 

Poids 

Cours  officiels. 

en  bestiaux. 

Dinyen 

,^ —        "ta — ''-- — .-i*^      ~~-^ 

^         ^'"i         •■— 

—  «*•            ""^ 

Animaux 

(çèoéral. 

I"         2«        3«            Prix 

1"         i«         3" 

Prix 

amenés.    luvend 

us. 

kit.       q 

oal.  quai  .quai,     exlremes. 

qaal.  quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœur? i.»70 

20  ; 

324 

1.84     1.68     t. 44     1.4')»1.88 

1.82     1    66     1.4! 

|.4o  *i  8'> 

Vaches 851 

29 

227 

1   64     1   44     1.26     t. '12     1.68 

1.60     1.40     l.'JS 

1-30     1.64 

Taureaux..        13 1 

8 

411 

l.bO     t.4i     l.vO     1    15     1.^5 

1.45     1.41     1.25 

1.20     1.55 

Veaux I.nse 

22 

78 

2  115     I   91     1.70     1  60     2   H 

>           »           » 

*           » 

Moulons...  20,917         1 

,719 

20 

l   9i     1    82     1.50     1.46     1   90 

»           »           » 

•           » 

Porcs  eras.     3  239 

8S 

■3 

1.84     1.75     1.5U     1.40     l   9> 

»           >           » 

>           » 

—  maigres          i4 

6 

18 

1.40       >           *         1.30     1.50 

»           »           > 

m           • 

Peaux  de  moutons  rases,  l  k  3  fr.  25    Vente  facile,  gros  bétail  ;  assez  active,  moutons  ;  calme,  veaux  et  porc 

XIV.  —  Résumé. 
Le  calme  domine  sur  les  marchés  agricoles.  Les 
maux  ont  des  cours  qui  sont  cotés  en  baisse.  Les   p 
denrée.s  demeurent  fermes. 


céréales  et  les  produits  ani- 
rix   de  la  plupart  des  autres 
A.  Remy. 
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Rente 
Kente 


0/0 

1/2  o;o.. 

Kente  5  00    

Banque  de  France 
C>tuutoir  d'eacurufte. 


Plus 
bas. 

70  75 
Il  1  7i 
106  S.l 
il  70  ou 
66!  50 


Société  fçéijerale 47  5. 

Crédit  foncier 7io.oo 

Cédit  agricole 3'0  on 

E,t Actions  soo  616  >5 

M'di d".     757   50 

N.rd à'.  1246  25 

O'IteDS d».  106'^. 00 

Oiest d».    685  110 

Pirf»-Ljon-Méditer.d«  I0I6  2j 

Piri3|«71.obl.40030/0    36.)  2 . 

0/0  Italien 69  .') 


Plus 
haut. 

70.91  70,9a 

102.60  102  6l 

106  4')  Il  6  25 

3  8'  00  3HT   50 

666  25  663  25 


S'Iaaem.préc- 

Dernier    — — - 

cours,  bausst!  baisse 
P. 10        » 
0.60        » 


12.50 


481  25 
710.00 
S"»  :5 
620  0' 
7*0.10 


4"5  00 
710  00 
370.1  0 
616  25 
7  7   50 


0.'5 

18. 7i 
5.0" 
5.10 
5.iO 
2.S0 
2.50 


12.';6  25  1250  10 
107'i  00  1068-75 

690.10  68-  l'O 
luio.fo  In  8  75 

370  0  1  369  7j 
69  60       69  «1 


10.00 

13. IS 

2.50 

9.25 

0.25 


Fonds  pnbllcs  et  Empiunts  français  et  étrangère  : 

b'iasem.  préc.. 


Plus  Plus 

bas.  haut. 
Obligations  du  Trésor 

reinb.  à soo.  4  0/0.       482.50  486.25 

Consolidés  i»nnl.  3  0/0        US  1/8  95  3/8 

50/0  autrichien. .... .       i4.io  5 s  3/4 

/2  0,0  belge >  I, 

0  0/0  égyptien 188.75  190  62 

3o/oe!ipagnol,extér'.      115/10  li5/i 

d"    intérieur H.io  ii,o> 

6  o/o  Etats-Unis 108   1/4  1081/2 

Honduras,  ol>l  300...         6.50  5.60 

Tnbacs  ital.,  l'bl.  500.           »  o 

6  O/OpénivieD I2.'0  12.50 

50/0'-u8se 8114  8^.00 

5  0/0  turc 9.60  10. VO 

5  o/O  roumain 4l.OO  48  1/8 

Bordeaux.  100, 3  O/o..          »  » 

Lille,  100,30  0/0 »  > 


Dernier 

coure,  haasse.baiese. 


48';. 00 
95  1/8 
54  1/ J 
» 

188. 7S 

11  1/2 
M. 10 

118  1/2 
5.S0 
» 

12  50 
82  314 

9  80 
47.10 


f/l 


11/'. 


5.00 

1/4 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHE. 


Letkrrier. 


31/4 
0.»5. 
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Le  centenaire  de  Buhens  à  Anvers".  —  Fêtes  organisées  par  la  Société  agricole  du  nortt  de  la  Bel- 
gique. L'Ëxposrlion  internationale  d'agriculture.  —  Lauréaisdes  prix  d'Iionneur.  —  Le  banquet 
agricole.  —  Hommages  rendus  par  l'agriculluie  au  génie.  — Le  Congrès  iniernatiouMl  du  Pliyl- 
loxera  à  Lausanne.  —  Kjn  drs  travaux  du  Cnngrès.  —  'l'e.vte  des  résolutions  adoptées  —  Les 
réserves  des  ni'  mbres  ds  Congrès.  —  Nnte  de  M.  Aiibergier  sur  le  Ira  lemcnt  des  vignes  phjl- 
loxerées  de  Mézt-1  par  le  sulfo  arboriate  de  poiassijin.  —  Propagation  nu  Phylloxéra  dans  la 
Basse  Bourgosine.  —  Le  Doryphora  decemlineaia  en  Allemagne.  —  Note  adressée  par  M.  Vileroy. 
—  Mesures  li-gislatives  adoplées  en  Angleierre.  —  Examens  il'admission  dan*  les  écoles  d'agri- 
culture en  ISn  —  .''ur  la  répartition  des  recompenses  »  l'Exposition  universelle  de  1878.  — 
Mesures  spéciales  relatives  aux  groupes  de  l'agriculture  et  de  1  horticulture.  — Le  voyage  du 
président  de  la  République  en  Normandie.  —  Le  béiail  russe.  —  Négligence  appiiriée  en  Alle- 
magne dans  le-i  mesures  de  police  sanitaire.  —  Sériciculture.  —  La  produciion  des  soies  en 
Italie.  —  Cnn.nurs  des  niiiis-onneuses  liant  la  javelle  à  Liverpool.  —  La  Société  du  matériel 
agricole  de  la  Sarlhe.  —  Résultats  oMenus  en  1876.  —  Concours  et  Congrès  de  l'Asssoi;iation 
bretonne  à  Savenay.  — Concours  du  Comice  de  Reims.  —  L'utilité  des  oiseaux  en  agricullu'e. — 
Lettre  de  M.  Micé.  —  La  production  des  alcools.  —  La  récolle  ues  céréales  et  des  fourrages  dans 
la  Grande-Bretagne. 

I.  —  L'agriculture  et  les  beaux-arts. 
Tout  le  monde  sait  qu'Anvers  et  la  Belgique  tout  entière  célèbrent, 
en  ce  moment,  le  300"  anniversaire  de  la  naissance  de  Rubens.  Les 
fêtes  les  plus  solennelles  auxquelles  prennent  part  des  populations  en- 
thousiastes, rendent  hommage  à  un  peintre  de  f^énie.  La  Société  agri- 
co'e  du  nord  de  la  Belgique  n'a  pas  voulu  que  lagriculture  restât  en 
debors  de  cette  respectueuse  émotion  qui  s'est  emparée  de  tou'es  les 
classes  de  la  société  au  souvenir  d'un  homme  qui  a  rendu  à  son  pays 
cet  immense  service  de  l'aire  vivre  éternellement  le  nom  de  la  ville  où 
l'on  admire  ses  plus  belles  œuvres.  C'est  la  fête  du  travail  fécondé  par 
le  génie.  Les  ouvriers  ruraux,  amant  qu'^  les  ouvriers  des  villes,  ont 
le  droit  de  s'associer  aux  hommages  que  la  postérité  rend  à  celui  qui 
a  fait  de  grandes  oeuvres.  Celaestainsi  en  Belgique,  parmi  toutes  ces  po- 
pulations flamandes  qui  aiment  à  retrouver  leurs  types énergiquesdans 
les  magistrales  peiniures  de  Rubens.  Invitéàfaire  partie  du  jury  ducon- 
cours  agricole,  pour  y  représenter  la  France,  nous  nous  somints  rendu 
volontiers  à  la  demande  de  la  commission  organisatrice,  ayant  à  sa 
tête  des  hommes  depuis  longtemps  chers  à  l'agriculture  flamande,  tels 
que  iM.M.  de  Cannari  d'Haïuale,  de  Caiers,  Ullt-ns,  de  Cock,  etc.  Nous 
avons  consta'é,  une  fois  de  plus,  qu'en  Belgique  il  n'y  a  pas  de  véri- 
table solennité  sans  que  l'auricullure  et  l'iiorticulture  y  soient  appe- 
lées; ces  deux  professions  constituent,  en  elTet,  une  grande  partie  de  la 
richesse  du  pays.  L  horiiculiure,  d'ailleurs,  est,  en  Belgiqire,  portée 
à  un  si  hiut  degré  de  perfei^tion  qu'elle  a  droit  de  tenir  sa  place  à  côté 
des  arts  les  plus  raffinés.  Certainement,  au  milieu  de  tout  le  bruit  qui 
se  fait  autour  des  fêtes  d'Anvers,  les  expositions  agricole  et  horticole 
tiennent  peu  de  place  dans  les  récits  des  journaux.  Mais  c'est  une 
raison  de  plus  pour  que  nous  di^ions  que,  dans  la  circonstance  actuelle, 
le  dr-apeau  du  progrès  aété  bien  tenu  par  les  agriculteurs  et  éleveurs  de 
la  Belgique,  auxquels  étaient  venus  se  joindre  beaucoup  d'.igriculteurs 
et  d'éleveurs  hollandais. 

A  ci*)lé  des  chevaux  de  gros  trait  de  la  race  flamande,  on  remarquait 
d'admirahlesélalons  et  juments  venus  delà  Frise.  Dans  l'espèce  bovine, 
la  rare  Durham  et  la  race  hollandaise  avaient  des  représentants  tout  à 
fait  déliie.  L'expo-ition  des  instruments,  quoiiiue  ne  présentant  rien 
de  nouveau,  indiquait  cependant  dans  son  ensemble  di^s  progi'ès  mar 
qués;  le  matériel  agricole  ne  pouvait  manquer  de  se  perfectionner  dans 
un  pays  oij  depuis  loiigtem()s  on  sait  tout  ce  qu'  n  peut  obtenir  avec 
des  labours  Irèi  profonds  et  do  gramles  quantités  d'engrais.  iNe  pou- 
vant nommer  tous  les  ho  nm^s  de  m  rite,  nous  nous  bornerons  à  citer 
ceux  qui  ont  obtenu  les  trois  prix  d'honn^jur.  Ce  sont,  pour  l'espèce 
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chevaline,  M.  Van  der  Schueren,  à  Appelterre,  exposant  des  étalons  de 
j^Tos  trait;  pour  l'espèce  bovine,  M.  le  comte  de  Riocourj  à  Boussu  en 
Fai^ne,  exposant  des  animaux  de  la  race  Durliam;  pour  les  produits 
agricoles,  M.  F.  Huyttens,  à  Lovendegliem,  qui  avait  envoj'é  une  col- 
lection très-remarqualils  de  céréales,  de  racines  et  autres  plantes  de 
grande  culture. 

En  même  temps  que  se  tenait  un  bruyant  banqnet  artistique,  l'agri- 
culture avaitaussi  un  grand  dîner  plus  modeste,  où  elle  fêtait  à  sa  ma- 
nière le  souvenir  d'un  grand  homme.  La  pensée  générale  était  juste, 
c'est  que  les  œuvres  d'un  artiste  de  génie  sont  une  mine  féconde  qui 
assure  pendant  de  longs  siècles  la  richesse  d'un  pays.  D'un  autre  côté, 
en  rendant  hommage  à  celui  (]ui  s'est  éh-vé  par  sou  travail,  on  crée  des 
imitateurs  dans  la  jeunesse.  Si  la  Belgique,  si  Anver.s,  notamment, 
possèdent  des  écoles  fécondes,  c'est  que  les  jeunes  gens  ont  devant  eux 
la  preuve  éclatainte  que,  par  le  travail,  on  peut  s'ouvrir  une  carrière 
brillante  et  qui  é  ève  bs  idées  au-dessus  de  la  simple  et  brutale  satis- 
faction des  intérêts  matériels. 

II.  —  L    Phylloxéra.. 
Le  Congrès  international  du  Phylluxera  réuni  à  Lausanne  a  terminé 
ses  diseussions  le  18  août:,,  après,  avoir  tenu  quinze  séances  générales, 
en  dehors  des  séances  des  co  nmissioiis.   Jusqu'au  dernier   jour,    les 
travaux  ont  été  poursuivis  avec  une    habileté  et   un  dévouement  q^ue 
témoijinent  les  procès-verbaux  des  séance*  que  nous  avons   soua  les 
yeux.  Les  180  questions  du  programme  ont  toutes  été  élucidées,  ffos 
lecteurs  ont  elw  tenus  par  nous  au  coarant  des  premiers  travaux,  du 
Congrès.  Il  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  tes  dis- 
cussions, mais  nous  devons  publier  'es  résolutions  adoptées.  La  lutte 
contre  le  Pnylloxera,  ainsi  que  Ta  dit  tn  excellents  termes,  M.  le  con- 
seiller général  Di  oz,  se  présente  sous  une  double  face  :  il  s'agit  d'abord 
d'emjiêcher  le  mal  de  sintroduiredans  les  contrées  qui  en  sont  encore 
indemnes,   et    ensuite  de  combattre  ce  mal  dans  les  régions  infectées. 
Pour  répondre  à  ce  douLle  but,  le  congrès  a  adopté  les  résolutions  sui- 
vantes : 

«Le  (]oD2rès,  coQsidérant  les  ravages  croissauts  du  Phylloxéra  et  recmnaissant 
l'opportunité  d'une  action  commuue  en  Europe  ]  oiir  enrnyer,  s'il  est  possible,  la 
marche  ilu  tléau  dans  les  pays  eiiva'iis,  et  pour  teuter  d'en  préserver  les  contrées 
jusqu'à  cej(iMr  épargnées;  s'en  r»^férant  d'autre  part  aux  réponses  contenues  danS' 
]&  questionnaire  soumis  à  ses  délib 'rations  • 

«  Emrt  le  vœu  :  Qu'une  conieiition  iaterviennesur  les  bases  suivantes,  entre  les 
diverse  Etats  repiéseuiés  à  la  Conférence  intHmaii maie  de  Lausanne  : 

«  I.  —  Compléter  dans  chaque  El.  t  la  léfiisiaiion  de  manière  à  donner  au  gou- 
vernement Iks  pouvoirs  nécessaires  pour  sub>iituer,  au  besoin,  l'action  admim's- 
trative  à  celle  des  propriétaires,  sur  les  vignobles  phylloxéras,  dans  un  but  dte 
préservation  et  aux  frais  de  qui  de  droit. 

•  II..  —  Déterminer  suivant  la  tna-che  du  fl.^auà  l'intérieur  die  chacun  des  Etats 
le  périmètr-  de^  zones  envahies  par  la  maladie  et  celui  des  zonas  réputées  saines 
après  investif;ations. 

«  III.  -  Organiser  dans  chaque  Etat,  suivanl  les  diverses  circonscrip'ions 
administratives,  des  Comités  de  surveillance  et  d'étude  ou  bien  un  service  de 
commiss tires  ei  d'agents,  en  nombre  aufliaant,.  auxquels  seraient  confiées  l'appli- 
cation «les  mesures  prescrites  par  la  loi  pour  le  traitemeni,  l'inspecii.  u,  et  la  garde 
des  vignohlfs,  ainsi  que  les  coustataùon^  à  faire  dans  les  vignes,  jardins,  ser.es, 
pépinières  et  sur  les  plants  de  vigne  iso  é-  de  toute  nature. 

«  IV.  Réglemenier  à  l'iuti-rieur,  de  circonscription  à  cirronscription,  que 
ces  circonscriptions  soient  iufectéts  ou  réputées  taines,  la  cireulation  des  plants 
de  vigne,  sarments  et  débris  qui  en  ^iroviennent. 
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«  V.  —  Preecrif'»  le  mode  d'emballage  des  matières  ci-dessus  indiquées  et  les 
précautions  ii -prendre  pour  la  désiuffciiun  ou  la  destruction  des  objets  avec  les- 
quels tes  uialières  auront  été  en  contact,  lorsqu'elles  provieadront  d'u  e  circon- 
ficription  où  «-xisie  la  malalie. 

«  VI.  —  i\é(ilemeLter,  entre  les  divers  Etats  contractants,  conformément  aux 
principes  adc«ptés  par  le  Corgrès,  !e  transit,  l'admission  ou  l'exclasioa  :  1°  des 
plants  de  ùgoe,  di^i  ris  et  produits  de  cette  p.'anie  ;  2°  des  plants,  arbustes  et  pro- 
duits divers  de  l'horticulture. 

c  VII.  —  Prescriire  le  nuide  d'emba'laga  des  produits  ci-dessus  mentionnés  et 
admis  à  !a  circula  ion  iuternationale.  Iniiqiier  les  bureaux  de  douane  par  lesquels 
l'enirée  L  ur  sera  ouverte  dans  les  différents  Etats  et  le  contrôle  auquel  ils  pourront 
être  assuje;tis. 

«  VIIL  —  Etablir  le  lien  international  qui  paraîtra  aux  Etats  le  plus  propre  à 
favoriser  'a  communauté  de  l'action  ré;ilée  par  la  convention. 

«  Ri'solution  finale.  —  Le  Conférés  prie  le  Haut  Conseil  fédéral  de  soumettre  k 
à  l'acoeptaiion  des  puissances  représeniées  aux  conférences  de  Lausanne  les  vœux 
ci-dessus  expiirars  comme  basH  desiin'^e  a  servir  de  préparation  à  un  contrat 
interna' ional  pour  la  prompte  réalisation  duquel  le  gouvernement  suis?e  voudra 
bien  lair^  les  propositions  qu'il  juf,'era  op|  ortunes. 

«  Le  Congrès  prnse  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  les  mômes  communications  aux 
autres  pui.-sances  européennes  en  invitaii  celles  qui  pourraient  y  trouver  intérêt  à 
participer  à  la  discussion  de  l'acte  dédoiuf,  ou  bien  à  adhérer  ultérieurement  à 
£et  acte.  j> 

Ces  résolutions  nous  paraissent  absolument  sages-,  si  elles  sont 
rapidement  ndoptées  par  chacun  des  pays  intéressés,  on  peut  être 
certain  que  la  marche  du  fléau  sera  ralentie  dans  une  proportion  no- 
table. Quant  à  donner  des  indications  rigoureuses  sur  les  procédés  de 
destruction  les  plus  el'licaces,  le  Congrès  ne  le  pouvait  pas,  et  il  est 
resté  «ur  son  domaine  en  constatant,  dans  ses  délibprations,  les  faits 
acquis,  et  en  en  tirant  les  bases  de  Ja  li^gislatiou  à  intervenir  ;  il  s'est 
bien  gardé,  avec  raison,  d'adojter  des  conclusions  sur  quelques  points 
de  1  histoire  naturelle  du  Phylloxéra,  qui  sont  encore  controversés. 
Noos  terminerons,  car  c'est  justice,  en  rendant  hommage  au  rôle  que 
les  délégués  français  ont  joué  dans  toutes  les  délibérations. 

A  l'occasion  de  la  note  de  M.  Rohart  sur  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone  contre  le  Phylloxéra,  qui  a  été  insérée  dans  notre  numéro  du 
14  juillet  dernier  (page  61),  nous  venons  de  recevoir  la  lettre  suivante 
de  M.  /Vubergier  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  : 

«  Clerraont-Ferranci,  le  2t  aoat  t877. 

I  Monsieur  le  rédac'ciir  en  chef,  une  absence  prolmiée  de  raoti  dom:ciie  habituel 
pour  uu  tra'tement  thermal  m'a  («it  prendre  tirdivement  oonn  iiss*nce  de  la  mer- 
curiale T  e  m'a  adresée  M.  Rohart  dans  le  naméro  du  J4  juillet  de  votre  joumal. 
Je  ne  m'a  leudais  pis  à  ce  qu'en  aifirmant  et  en  m  'tivaut  ma  préf'^rc  ica  pour  le 
sulf()carb->nute  de  potassium  sur  tous  les  autres  moyens  d'employer  le  sulfure  de 
carbone  contre  le  Phyloxera,  san<  en  excepter,  il  est  vrai,  les  eu' c<  Rohart,  j'allais 
me  faire  signalerpar  leur  invcnieiir  cow/ue  cnmprcnani.  bkn  mal  ia  oravi'é  de  la 
siîua'inn,  portant  le  douti'.  et  le  dér.ouraqemcnt  ckez  les  labtirirux  dk  i.a  viœ  ru- 
rale (.lie),  qui  de-naivl£iU  un  pende  coasolalion  ci  d'espérance,  comproineiiant  l'au- 
torité des  comptes  rnidm,  cl  nous  exposant  par-di'ssus  le  nvirchè  aux  railleries  de 
l'èlrav(jer.i<^  ne  me  serais  ja'iiais  cm  capable  de  CDinmettre  en  trois  lif,'nes  tant  de 
méfait^  à  la  fois.  l'our  trouver  uu  prétexta  pour  m'eu  ac  user,  M.  Uoliarl  ne  se  con- 
tente I  as  de  dénaturer  le  sens  de  la  f)hra<e  qu'il  attaque,  il  Tint  encore  qu'il  la 
rende  grotesque  parla  manière  doni  il  la  reproduit.  M')u  errible  criMipio  me  fait 
dire  «  que  je  me  suis  toupurs  refu>é  à  recourir  aux  aitres  inoy  ns  d'eruploy^r  le 
«  sulfura  de  carbone,  lorsque  je  vois  les  désa-ïtres  dunt  ce  produit  a  ét'^  la  cause 
«  dans  le  Bordelais  ».  La  phrase  incriminée  était  ainsi  conçue  :  «  Je  in'applau  lis 
«  de  plus  en  plus  de  m'ètre  refusé  à  recourir  aux  autres  moyens  d'appliquer  le  siil- 
«  fiire  de  caiboue  lorsque  je  vois  les  désastres  dont  il  a  été  la  cause  d^ns  le  Bor- 
11  délais,  u 

«  Si  j'ai  eu  le  tort  d'appeler  désastres  uae  porte  de  18,000  ceps  sur  20,000,  je 
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laisse  au  propriétaire  le  soin  d'apprécipr  si  l'expression  est  trop  forte  ;  toutefois  je 
n'ai  voulu  dire  autre  chcse  que  ce  que  M.  Rohhrt  a  dit  lui  même  mieuiî  que  moi 
dtns  son  ariic'e  du  Ik  juin,  in'itulé  :  //  ne  faut  pas  jouer  avec  le  sul  ure  île  car- 
bone Je  dois  ajouter  que  je  n'avais  pas  aiteudu  les  faits  que  M.  Rohari  nous  a 
signalés  pour  rt-duu  er  l'emploi  direct  de  Cdi  insecticide.  Je  connais.^ais  un  exemple 
de  \ignes  qu'il  avait  eniièrenDent  détruites  sous  une  direction  qui  étiit  cependant 
tics-int 'lligente  et  très-compéteule,  lorsque  nous  avons  pris  le  parti  de  recourir  au 
sulfocarbouate. 

«  Quoique  le  tra't  ment  des  vgoes  phylloierées  de  Mezel  ait  été  faitenlièrement 
aux  frais  (lu  département,  nous  av(ins  rrnoniré  pen^a^t  les  deux  prem  èr^s  an- 
néfs  une  opposilion  inc  oyalde  de  la  part  des  propriétaires.  Nous  n'avois  pu  oMe- 
nir  de  quelques-uns  la  pei  mission  d'ciiirer  dans  leurs  vignes  qu'à  force  d'instances 
re)oiivel<*c-  pendint  (|iiatre  mois.  Cet'.e  rési-tance  eût  été  insurmoitibie,  si  nous 
avions  eu  le  malheur  de  tuer  senleineul  quelqiii-s  ceps.  Voil"!  une  des  p  iucipales 
raisons  qui  me  font  me  féliciter  de  n'avoir  eu  re  ;nurs  qu'au  su  focarlionate. 

<r  C'est  sur  ma  propo>iiiou  que  mes  coMèiiues  du  Conseil  général  du  Puy-du- 
Dôraeontvot(i  les  fonds  nécessaires  pour  c  mbatire  le  Phylloxéra,  ^.'U  venait  à  appa- 
raître dans  le  dépariempnt,  qu'une  Gotnmission  a  été  nommée  pour  exercer  une 
surveillan,^e  vigilante,  que  trois  de  ses  membres  ont  fait  des  conférences  dans  les 
cantons  vilicoles;  à  la  suite  d'une  de  ces  C' nférences,  M.  Julien,  pr'.fesscur 
à  la  FnGiilté  des  scienres,  reçut  des  reuseignenfieots  qui  lui  permirent  de  c  )n- 
stHter  la  présence  du  Phylloxéra  à  Mezel.  M.  Trucliot,  proless-ur  de  chimie  à  la 
Frfculié  des  sciences, directeur  de  la  s  ation  agronomique,  a  éié  chargé  de  c  imbiitre 
l'invasioa  par  le  sulfoùarbunale.  Anjuur  l'hui  les  vignes  attaquées  sont  aussi  lloris- 
santes  que  les  vignes  voisines  que  nous  avons  eu  le  Dunheur  de  préserver  de  toute 
atteinte. 

«  Je  crois  donc  avoir  prouvé  par  les  actes  auxquels  je  m'honore  d'avoir  pris 
une  part  active,  que  non-seulemi;nt  je  ne  méconnais  [las  li  gravie  du  mil,  que 
j'ai  fait  mieux  que  de  donner  aux  cultiva'eirs  de  l'espérance,  que  j'ai  conlribué  à 
leur  donner  la  réalité.  Je  dois  en  rendre  hommage  k  M.  Dumas  qr,i  nous  en  a 
fourni  le  moyen,  et  je  répète  av-'C  l'aocent  de  la  conviction  la  pus  entière,  dus-é-je 
m'expioer  de  nouveau  aux  foudres  de  M  Rohnr',  que  je  m'applaudis  d'avoir  pré- 
féré le  sulfo-rarbnnite  à  tout  autre  procédé  pour  utiliser  les  propriétés  insec  ieides 
du  sulfure  de  cubonne  pour  combattre  le  |  hylloxera  :  1"  Parce  qu'il  fSt  lacile  au 
premier  venu  d'emphiyercet  agent  neutralisé  sans  am>-ner  aucun  incident  de  na'ure 
à  jeter  le  trouhlj  et  le  découraj;ement  chez  les  cultivateurs  ;  2°  Parce  qu'  1  ap- 
porte économiqueinent.  ai  pied  du  cep,  le  poi  on  qui  tue  l'insecte  et  l'engrais 
qui  doit  favoriser  sar  égénération  ;  °  Pnrce  qu'une  expérience  de  trois  années  a 
mis  à  nos  yeux  ces  avantages  à  l'abri  de  touic  coutesiaiion. 

«  Recevez,  etc.,  «  H.  Aubergter, 

•■  Vice-président  (le  la  Commission  du  Pliylloxera 
du  l'uy-de-Dôme.  ■ 

Les  expériences  que  signale  M.  Aubergier  dans  celte  lettre  ont  fait 
l'objet  d'un  rcTpportde  M.  Trucliot  dont  nous  avons  publié  un  extrait 
duns  notre  nuinéro  du  7  juillet  (pao;e  7).  La  tache  de  Mézjl  a  reçu  un 
traitement  dont  les  résultais  ont  été  très-heureux.  Malheureusement  il 
n'en  a  pas  éié  de  même  partout.  C'est  ainsi  qu'au  Congrès  de  La  is^nne 
M.  le  vicomte  de  la  Loyère  a  annoncé  l'extension  du  fléau  dans  le 
Beaiijol  lis  et  la  constaiaiion  de  taches  phylioxériques  qui  me  lacentde 
plus  près  encore  que  Mancey  les  grands  vignobles  de  la  Bourgogne. 

m.  —  Le  Dorypliora  de.cemllneala. 

L'invasion  du  Doryphora  decemlineata  en  Allemagne  a  pris  de  l'ex- 
tension, ainsi  que  nous  le  disions  dans  notre  dernière  chronique.  A 
l'occasion  de  Li  constatation  de  l'insecte  dans  le  cercle  de  Tofgau,  notre 
excallent  collaborateur,  M.  Viller)y,  nous  envoie  la  note  suivante  qu'il 
a  reçue  de  Dresde,  à  la  date  du  10  aoiit  : 

«  Une  Gi'mmisfion,  nommée  pir  la  R  g^nce,  s'est  transportée  à  Oneisenau, 
et  a  (  onsiaté  l'exii-tence  du  Co  undo  en  ([uautiié  beaucoup  plus  considérable  qu'à 
Miililheim,  .sur  le  Rhin.  Dans  un  ctiampdi  pirames  de  terre  de  1  m  ugen  1/2 
(37  ares),  on  a  trouvé  110  scarabées,  une  grande!  quantité  de  larves  4  divers  do- 
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grés  de  développement,  et  des  œuTs.  On  croit  que  liovaMon  du  fln^au  date  de  six 
seiiaiues  Mai^  ce  n'.  st  pa<  seulement  diis  ce  cha  Jip  de  pommes  de  terre,  c'est 
enc  ire  dans  un  auir>»,  uès-tluigné  de  celui-ci  (ju'on  a  tn.u^ré  ce  soir  des  soarabéts 
couplétemeni  d 'velnppés. 

1  On  se  'a  peilera  que  Goeizoeau  n'est  pas  loin  de  Torgau,  en  Prusse^  sur  la 
froniière  de  la  Saxe. 

«  On  corai'renl  que  le  scarabée  a  pu  arriver  au  Rh  n,  comment  est-il  a-rivé  au 
cenlre  de  l'Alieuiajine?  Peu-on  siip,jo-ei' que  de<  sia  allées  volaut,  en  Amérique, 
oni  été  surplis  I  ar  un  onraîiau  et  ir  nsp  ic  é^  en  E  iru])eï  On  San  que  le  Colora  lo 
peut  vivie  six  semaioes  sans  nourniur-e.  Malgré  toutes  las  précauiioas  et  l.s  mesu- 
res les  plus  énergiques,  le  danger  est  imminent.  » 

Les  mesuras  ordonnées  par  le  gouvernement  français  sont  donc  plei- 
nement justifiées  p  ir  les  laits.  D'un  autre  côté,  une  gande  émotion 
règfie  en  Angleterre;  on  prétend  avoir  découvert  des  Doryphora  dans 
plusieurs  ports;  le  Parlement  a  discuté  et  voté  une  loi  qui  arme  le  gou- 
vernement des  pouvoirs  nécessaires  pour  combattre  le  Dorypliora, 
comme  on  lui  avait  donné  tout  pouvoir  pour  les  mesures  à  adopter 
contre  la  peste  bovine. 

IV.  —  Examens  d'adinission  dans  les  éco'es  d'agrUullure. 

Les  examens  d'admision  dans  les  écoles  d  agriculture  de  Orand- 
jouan  (Loire-lnferieure),  de  Grignon  (Seine-et-Uise)  et  de  Montpellier 
(Hérault),  auront  lieu,  lelte  année,  au  siège  de  chaque  école,  le  15  oc- 
tobre procliain.  Une  seconde  session  sera  ouverte  le  lundi  12  no- 
vembre suivant  pour  les  candidats,  qui  Beraient  dans  l'impossibilité  de 
se  présenter  le  15  octobre,  et,  notamment,  [lOiir  les  jeunes  gens  qui 
vont  terminer  leur  volontariat  d'un  an.  Les  demanles  d'admission 
doivent  parvenir  au  ministère  de  l'agriculture  ^i  du  commerce  avant  le 
2t(  septembre  prochain.  Les  projiramuies  d'admi-sion  se  distribuent  au 
siège  de  chaque  école,  dans  touies  les  prélectures  et  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce  (Direction  de  l'ygr  culture,  1"  bureau). 

V.  —  Les  récompenses  à  V Exposition  universelle  de  1878. 

A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'agi iculture  et  du  com- 
merce, un  décret  vient  d'être  rendu  relativemeiu  au  règ'ement  des 
récompenses  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  Une  somme  de 
1,C0().0t)0  l'r.  sera  décernée  en  recompenses  [lar  un  jury  international 
de  G50  membres.  Nous  en  détachons  les  dispositions  spéciales  aux 
produits  alimentaires  et  aux  groupes  de  l'agriculture  et  de  l'borti- 
cullure  : 

«  An.  22.  Le-'  groupes?,  8  et  9,  comprenant  des  produits  qui  peuvent  varier 
jusqu'à  la  c'ô'ure  de  l'ExposrioQ  ei  dunner  lieu  a  des  lomouri  .siicces-ifs,  les  ju-ys 
de»  cl:i8<es  qui  y  sont  C"m[)rises  pourront  se  txiiner  a  faire,  aux  dates  indi  juées 
au  tiire  IV  pour  les  autres  groupes,  les  propositions  ri  laiives  au  nombre  des  ré- 
compenses ()u'll  Lonvieol  d'atirilmer  :"i  cliaque  classe. 

«  Art.  23.  Pendant  tonte  la  durée  de  l'E-p  sinon,  le  rai  i<tre,  sur  la  proposi- 
tion des  soiis-commissions  comp»leiiies  de  la  Liiimmisnon  supérieure,  nom'ne 
tous  les  qiii  ze  jouis  les  assocus  tenipor^ires  cliatgés  de  seco  ider  les  membres 
àii  jury  dK  dusse  iiaos  l'eXHiuen  des  produit-  compris  dans  Us  coucou  s  partiels 
qui  po  rnml  a^'oir  li  u  pour  cename-  clisses  des  ^iroupes  7,  8  et  9. 

«  Dès  que  ct's  concours  partiels  soui  lermiui^s,  chaque  Gmnité  toraporaire, 
formô  des  jurés  et  des  associés  'erapnraires,  clas  o  les  exfio  ants,  collahorateuis  et 
ouvriers  qu'il  ju,'o  dignes  do  récompense  et  les  la  gc  eu  quaue  cat>>gories  sous  les 
titres  des  premiers  prix,  deuxièmes  pi'iz,  tioisiem^s  prix  et  mentions  honoraliles 
do  ce  I cours  partiels. 

«  Cm  clas-emcut  pourra  être  imraédia'pmont  rendu  public. 

"  An.  24.  Du  15  au  vO  Dovemhre.  1878,  1  s  juiy-- des  gronp<îs  7,  8  et  9,  d'après 
les  listes  des  prix  et  mentions  honorables  atiribués  par  les   Cjmilés  temporaires 
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en  conformité  de  l'article  précédent,,  dressent  poar  chsqne  classe  la  liste  d'ensem- 
ble dfs  exp  isaots  ainsi  q.e  celle  des  c  oUaboratHurs  et  o  :vrii!rs,  et  décernent  les 
récomp  nses  cfue  la  Commission  supérieure  a  mi-es  à  leur  disposition. 

«  Les  diplôioes  porteront  un  ra  ipel  des  prix  et  mention-;  houorab'es  que  les 
Comités  te  iiporaires  auront  attablés  aux  lauréats  pendant  la  dur<e  de  l'Exposition. 

«  Art.  25.  Les  dispositions  qui  précè  lent  ne  sont  pas  applic-ibles  aux  produits 
des  groupes  77  à  Si,  iré^is  en  ce  qui  concerne  les  récompenses  par  les  anuexes  au 
règlement  général.  » 

La  distributien  des  récompenses  est  fixée  au  10  septembre  1S78.  — 
L'organisation  de  l'Euposition   marche  avec  une  grande  rapidité,   et 
tout  l'ait  prévoir  que  l'agriciilture  y  sera  dignement  représentée. 
VI.  —  Les  récompenses  décernées  à  iagricuHwe. 

A  roccasion  du  voyage  que  le  Pré.-iident  de  la  République  vient  de 
faire  dans  plusieurs  déparlements  de  laNoimandie,  un  certain  nombre 
de  promotions  et  de  nominations  de  la  Légion  d'iionneur  ont  éé  dis- 
tribuées. Nous  n'avons  pas  à  les  mentionner  ici,  parce  que  ces  distinc- 
tions ont  été  accordées  soit  à  des  industriels,  soilà  des  négociants,  soit 
à  des  fonctionnaires  de  différents  ordres.  Nous  ne  les  critiquons  pas; 
mais  nous  devons  cons'.ater,  une  fois  de  plus,  que  l'agriculture  a  été 
complètement  oubliée.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  pu  trouver  dans  les 
départements  du  Calvados,  de  l'Eure  et  de  la  Manche,  des  agriculteurs 
réellement  dignes  de  ceite  distinction,  sur  qui  les  choix  auraient  pu 
se  porter.  L'agriculture  est  trop  peu  encouragée,  nous  l'avons  dit  sou- 
vent, et  nous  ne  pouvons  que  le  répéter  aujourd'hui. 

VII.  —  La  peste  bovine. 

Les  quelques  cas  de  peste  bovine  récemment  signalés  en  Allemagne 
paraissent  avoir  été  isolés.  Il  n'y  aurait  donc  pas  à  craindre  beaucoup 
l'invasion  du  typhus  contagieux  dans  l'Europe  occidentale,  si  les  me- 
sures de  police  sanitaire  ordonnées  en  Allemagne  étaient  rijioureuse- 
menl  observées.  Tel  ne  paraît  pas  être  le  cas.  Nous  lisons,  en  effet,  dans 
un  arrêté  de  police  prii  à  Metz,  le  3  août,  par  le  président  du  dépar- 
tement de  la  Lorraine,  «  qu'il  a  été  constaté  que,  sous  la  désignation 
débites  à  cornes  bongroi.ses,  du  bétiiil  des  steppes  russes  a  été  introduit 
en  Alsace-Lorraine.  »  Cet  arrêté  ordonne  des  mesures  de  surveillance 
spéciale  relatives  aux  bêles  à  cornes  de  la  race  hongroise  grise.  Mais  il 
nous  paraît  au  moins  étrange  que,  dans  un  pays  qui,  comme  l'Alle- 
magne, a  la  prétention  d'avoir  une  police  sanitaire  exemplaire,  des 
faits  semblables  pui?sent  se  produire.  Il  est  de  notre  devoir  d'appeler 
sur  ce  sujet  Tatieniion  de  l'administration  de  l'agriculture  française. 
Un  service  sanitaire  a  été  organisé  sur  toutes  nos  frontières;  nos  agri- 
culteurs ptiUveQt  compter  qu'il  sera  mieux  fait  qu'en  Allemagne. 

Vin.  —   Sériciculture. 

Le  Bulletin  de  la  Société  agricole  du  Frioul  donne  les  renseigne- 
ments suivants  sur  la  situation  des  soies  en  Italie.  Le  produit  m  )yen 
de  c»  pays  s'élève  annuellement  à.  3  millions  de  kilog.  do  soie  grége; 
mais,  à  cause  des  gelées,  il  est  tombé  à  1  million  de  kilog.  en  1 87C  et 
à  1  million  et  demi  en  1877.  On  estime  que  la  France  a  récolté,  de 
son  cijié,  100,000  kilog.  de  soie  en  1876,  et  500,000  kilog.  en  1877. 
A  ces  cau.-ei  de  délicit,  vient  s'ajouter  la  diminution  très-remarquable 
des  exportatiiv)ns  de  la  Chine  et  du  Japon.  Néanmoins,  la  consomina- 
iion  de  soie  s'est  tellement  restreinte  que  les  prix  sont  tombes  au  des- 
sous de  ce  qu'on  pouvait  attendre.  Les  organsins,  qui  valaient  1  10  fr. 
à  Lyon,  en  avril  1871 ,  en  pleine  guerre  franco-prussien ue,  ne  valent 
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que  î^O  fr.  aujourd'hui  ;  il  paraît  impossible  qu'ils  ne  se  relèvent  pas 
prochainement.  \clueIlemHnt,  les  fabriques  travaillent  peu,  et  ne  li- 
vrent que  des  étoffes  de  qualité  et  de  prix,  médiocres,  faites  de  soie 
d'Asie. 

IX.  —  Concours  ds  moissonneuses-lieuses  à  Lioerpool. 

Le  concours  de  moissonneuses  liant  la  javelle,  organisé  par  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  d'Aagleterre,  a  eu  lieu,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé,  les  17  et  18  août,  sur  la  ferme  de  M.  Scotson,  à 
Aifiburth,  près  de  Liverpool.  Trois  machines  ont  pris  part  aux  essais: 
celles  de  Wood,  d'Osborne  et  de  Mac-Coniiick.  Elles  ont  fonctionné 
dans  des  champs  de  blé  et  d'avoine.  Le  jury,  tout  en  reconnaissant  la 
grande  valeur  des  appareils  Heurs  de  trois  systèmes  différents  adaptés. 
à  ces  moissonneuses,  a  estimé  néanmoins  que  pour  les  services  qu'on 
peut  Iwur  demander  dans  la  culture  anglaise,  ils  n'ont  pas  atteint  la 
perfection  suflisame  pour  justifier  l'attribution  de  la  médaille  d'or 
offerte  par  la  Société  royale  d'atiriculture.  Mais  ils  ont  demandé 
qu'une  médaille  d'argent  fûi  alrihuée  à  M.  Walter  A.  Wood  pour  re- 
connaître le  pro)irès  de  sa  machine  et  qu'une  mention  très-honorable 
{kigh  commenihtion)  fût  accordée  à  M.  Osborne  pour  le  mécanisme 
lieur  de  ta  moissonneuse.  En  outre,  sur  la  proposition  du  jury,  la 
Société  a  décidé  qu'elle  continuait  à  offrir  une  médaille  d'or  pour  un 
apfiareil  lieur  complètement  pratique.  Les  appréciations  des  juges  an- 
glais sont  conformes  à  celles  que  nous  ont  inspirées  les  es^ais  des 
moissonneuses-lieuses  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  un  précédent 
numéro  du  Journal, 

X.  —  La  Société  du  maléricl  agricole  de  la  Sarlhe. 

"Fondée  en  1858,  la  Société  du  matériel  agricole  de  la  Sarthe,  qui  a 
pour  but  de  faciliter  aux  agriculteurs  l'achat  des  instruments  les  plus 
convenables  pour  la  culture  de  ce  df  partement,  compte  aujourd'hui  un 
très-jirand  nombre  de  membres  parmi  les  agriculteurs  de  la  Sarthe 
les  plus  dévoués  au  progrès.  Elle  offre  un  exemple  d'une  association 
flori.-sante  et  rendant  de  si^males  services,  non-seulement  pour  le  bul 
spécial  de  sa  création,  mais  par  les  études  importantes  auxquelles  elle 
se  li\re.  Nous  \enons  de  recevoir  le  Bulletin  de  ses  travaux  pour  l'an- 
née 1876,  et  nous  y  trouvons  de  très-intér'essantes  discussions  aux- 
quelles ont  pris  part  un  très-grand  nombre  de  membres,  notammeni 
MM.  Verel,  de  Villiers,  de  Vilhqiin,  Courtillier,  Richard,  Pellier,deLon- 
gueval,  Thoré,  Julien,  etc.  Nous  en  extrairons  pour  nos  lecteurs  une 
note  de  ^\.  de  Vilh  pin  sur  les  moyens  de  supp'éer  au  manque  de  paille 
pour  les  litières.  La  Société  a  vendu,  en  187(5,  372  instruments  et  ma- 
chiries  aux  agriculteurs  du  département.  Depuis  18G0,  le  nomtire  total 
des  instrunrents  vtndus  a  été  de  2,8G0,  ce  qui  l'ait  une  moyenne  de 
170  par  an.  Ce  sont  surtout  les  charrues  Bodin  et  Garni,  r,  les  barattes, 
les  butloirs,  les  concasseurs,  les  hache-paille,  les  houes  à  cheval,  les 
batteuses,  les  manèges,  1rs  pompes,  les  pressoirs,  les  râteaux,  les  ta- 
rares, qui  ont  fait  l'objet  des  trans:»ctions.  La  Société  peut  certaine- 
ment s'attribuer  une  large  part  du  mérite  do  la  diffusion  des  instru- 
ments agricoles  perfectronnès  dans  le  département  de  la  Sarlhe. 
XL  —  UAssocialion  bretonne. 

Le  congrès  et  le  concours  de   l'Association  bretonne,  dont  on  sait' 
que  le  vénérable  M.  HicITel  est  le  directeur,  aurorrt  lieu,  celte  année,  du 
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2  au  9  septembre,  à  Savenay  (Loire-lnférieurej.  I.e  concours  compren- 
dra un  concours  d'animaux  reproducteurs,  un  concours  hippique,  un 
concours  de  charrues  et  de  produits  agricoles.  L'ajzticuiiare  a  toujours, 
en  outre,  une  large  part  dans  les  discussions  du  Congrès. 
XII.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Beims. 
Le  concours  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Reims  (Mar- 
ne), aura  lieu  cette  année  le  9  septembre,  à  Witry-lez-Reims.  Il  com- 
prendra un  concours  d'animaux  reproducteurs  des  espèces  chevaline, 
bovine,  ovine,  porcine  et  galline,  dans  lequel  seront  distribués  des 
primes  s'élevanl  à  la  somme  de  2000  fr.  Une  exposition  générale  de 
machines  et  insluraents  agricoles,  à  laquelle  tous  les  constructeurs  et 
entrepositaires  sont  appelés  à  prendre  part,  y  sera  annexée.  Cette 
exposition  comprendra  deux  concours  spéciaux  :  l'un  pour  les  machi- 
nes à  battre  moldles  mues  par  manège  ou  par  machine  à  vapeur,  l'au- 
tre pour  les  tonneaux  à  purin. 

XIII.  —  Sur  Vulilitcdes  oiseaux  en  agriculture. 
En  signalant,  dans  notre  dernier  numéro,  le  vœuémis  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde  sur  la  protection  à  accorder  aux  oiseaux, 
nous  avons  attribué  le  rapport  sur  cette  question  à  M.  le  docteur  Micé, 
président  de  la  Société.  Ce.ui-ci  nous  adresse  à  ce  sujet  la  rectification 
suivante  : 

»  Monsieur  le  directeur,  flans  voire  numpro  du  18  août,  vous  avez  eu  la  bonté 
de  figfialer,  en  les  appuyant  de  voire aulorité,  les  conclusions  résultant  des  éludes 
entreprises,  un;  fois  encore,  par  la  Société  d'agricuture  de  la  Gironde  sur  la  ques- 
tion de  l'utilité  des  oisea'ix  eu  agriculture. 

a  Toiu  en  vous  remerciant  du  concours  qne  vous  nous  avez  prêté  dans  cette  cir- 
constance, je  t  ens  à  vous  prier  de  redresser  une  erreur  de  nom  ;  ch  n'est  pas  moi 
qui  ai  rédrgé  le  rapport  approu'.é  par'  notre  GompagLie,  c'est  mon  honorabla  con- 
frère et  collègue  M.  le  locleur  Froidefond. 

«  Je  liens  d'autant  plus  à  rendre  a  cliacun  ce  qui  lui  appartient,  que  h  publi- 
cité est  la  Sfuld  récompense  des  membres  qai  travaillent  dans  l^  sein  des  sociétés 
comme  la  nôtre,  et  qu'un  bureau,  si  bien  inspiré  et  si  actif  qu'il  soit,  ne  peut  rien 
sans  la  crdlaboration  de  tous  les  attiliés. 

«  Agréez,  etc.,  D'  L-  MicÉ, 

•  Président  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde.  » 

Nous  aimons  que  justice  soit  rendue  à  chacun  ;  nous  nous  empres- 
sons de  restituer  à  M.  Froidefond  la  paternité  de  son  excellente  étude. 
XIV.  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  du  20  avril  publie  le  tableau  de  la  production  et 
de  la  consommation  des  alcools  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
jusqu'au  31  juillet.  La  production  a  été  faible  durant  le  mois  de  juillet, 
t  la  situation  ne  dilfi-re  pas  beaucoup  de  celle  du  mois  de  juin.  Le 
stock  était,  à  la  fin  d«  juillet,  de  422,929  hectolitres.  Le  commerce 
intérieur  a  pris  i5'i,72.i  hectolitres,  et  l'exploration  3^,^].  Ces 
deux  chiffres  accusent  une  grande  inaciivité  dans  les  transactions. 
Les  récoltes  de  la  Grande-Bretagne. 

D'après  les  documents  qui  nous  parviennent  de  l'Angleterre,  de  l'E- 
cosse et  de  l'Irlande,  la  récolte  de  céréales  en  1877  n'est  pas  meil- 
leure que  celle  des  dernières  années.  Le  rende7ient  du  blé  est  très- 
in'érieuie  à  la  moyenne;  les  avoines  représentent  un  meilleur 
résultat.  Mais  les  fourrages  sont  trèi-abondants,  et  se  snnt  rentrés 
dans  d'excellentes  conditions;  c'est  une  année  exceptionnelle  pour  les 
éleveurs.  J.-A.  Baiui/.l. 
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ET  DES  COLMATAGES  DE  LA   DURANCE. 

Vous  faites  appel  à  mes  renseignements  et  à  mes  observations  person- 
nelles sur  les  qualités  agrologiques  des  alluvions  ou  des  colmatao;es  de 
la  Durance,  et  vous  m'indiquez,  en  même  temps,  l'^'s  opinions  diamé- 
Iraiement  opposées  en  apparence  qui  ont  été  émises  à  ce  sujet.  Vous 
me  mettez  dans  l'embarras;  car,  en  vérité,  comment  s'inscrire  en 
faux  contre  des  résultats  constatés  par  des  observateurs  distingués,  et 
acceptés  de  confiance  par  des  personnes  qui  honorent  la  science  agri- 
cole? Et,  cependant,  il  faut,  avant  tout,  exprimer  fidèlement  les  faits 
qui  sont  entièrement  conformes  à  l'opinion  que  vous  avez  maintenue. 
Vous  ne  pouviez  les  méconnaître  après  l'élude  approfondie  que  vous 
avez  faite  dans  uae  série,  inconnue  jusqu'à  nous,  de  monographies 
qui,  pour  la  plupart,  se  rapportent  à  des  alluvions  directes  ou  secon- 
daires de  la  Durance. 

Mais  vous  ne  devez  pas  être  étonné  que  des  observateurs  sagaces, 
qui  se  sont  bornés  à  la  Vue  de  ces  alluvions,  aient  cru  à  une  ri- 
chesse inhérente  auv  limons  de  la  rivière.  Ces  alluvions,  cultivées  el 
couvertes  de  riches  récoltes,  faisaient  un  conirasSe  trop  frappant  avec 
leur  ceinture  d'arides  collines  calcuires,  pour  qu'on  ne  vît  pas  dans  le 
sol  même  la  fécondité  virtuelle  qui  créait  ce  spectacle.  Notre  illustre 
doyen,  M.  Cbevreul,  vous  dira  quelles  étranges  illusions  créent  ces  ef- 
fets de  contraste,  et  à  quel  point  ces  illusions  se  confondent  avec  la 
réalité.  Ce  qui  est  vrai  des  couleurs  est  vrai  dans  un  autre  ordre 
d'idées.  La  ceinture  rouge  jette  du  vert  sur  le  fond  du  tableau. 

Il  y  a  une  autre  raison  plus  sérieuse  encore  à  Tillusion  de  beaucoup 
d'observateurs  devant  lesquels  on  n'a,  d'habitude,  qu'à  s'incliner. 
Cette  raison  que  j'ai  traitée  dans  un  travail  que  je  vous  ai  eavoyé,  sur 
la  nature  du  pré  de  M.  Gautier,  de  Saint-Remy,  est  la  constitution  phy- 
sique du  limon  de  la  Durance.  Cette  constitution  est  un  amendement 
admirable  pour  les  sols  pierreux  et  perméables,  et  vient  à  l'appui  de 
l'opinion  de  notre  savant  collègue,  M.  Bous^ingault,  sur  l'imp  )rtance 
dominante  de  la  constitution  physique  des  sols  arables.  Cet  état  physi- 
que dos  alluvions  de  la  Durance,  si  on  ne  peut  pas  l'appeler  au  même 
titre  que  l'engrais,  un  aliment  des  plantes,  est  bien  une  richesse  et  une 
habitation  élective  pour  les  végétaux  cultivés. 

Enlin,  une  troisième  explication  de  l'opinion  que  nous  combat'ons, 
que  je  combats  avec  vous,  et  qui  ne  sera  pas  un  instant  soutenue  par 
les  praticiens  de  la  vallée  delà  Durance,  c'est  la  valeur  relative  de  cer- 
taines eues  de  la  Durance  venant  accidentellement  par  la  chute  d'une 
pluie  diluviale,  d-i  quelque  vallon  secondaire  dans  des  conditions  de 
fertilité  supérieure.  Les  riverains  distinguent,  à  la  couleur  de  la  ri- 
v.ère,  ces  crues  privilégiées,  el  ceux  qui  joignent  à  une  grande  expé- 
rience un  sol  qui  n'a  pas  besoin  d'être  colmaté,  et  de  faibles  res- 
sources en  engrais,  ta  lient  de  faire  arriver  ces  crues  spéciales  sur  leur 
terrain,  si  les  circonstances  topographiqiies  le  permettent. 

Mais  tout  en  reconnaissant  ces  exceptions  avec  les  vieux  riverains 
routiniers  de  la  Durance,  je  dois  dire  qu'on  ne  fait  pas  des  entreprises 
sérieuses  avec  ces  accidents,  et  que  la  moyenne  des  alluvions,  qui  est 
la  seule  chose  sur  laquelle  on  puisse  établir  des  projets  et  des  ca'culs, 
est  d'une  telle  pauvreté  en  matières  organiques  et  en   acide  phosphn- 
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rique,  que  la  culture  en  est  impossible  avant  que  l'action  combinée 
des  météores  et  de  la  véftétation  spontanée  pendant  quatre  ou  cinq  ans 
au  moins,  ait  créé  une  réserve  organique  qui  permette  la  culture  dans 
les  conditions  ordinaires,  irès-pauvre  swns  engrais,  et  d'une  richesse 
proponionnelie  à  l'emploi  additionnel  des  maiières  fertilisantes.  Les 
cultivateurs  de  la  vallée  de  la  Durance  sont,  vous  le  savez,  les  plus 
erands  consommateurs  de  tonrtenux  du  monde  entier,  et  il  n'est  pas 
rare,  dans  les  communes  de  Yillelaiire,  de  Pertuis,  de  Cadenet  ou  de 
Lauris,  de  voir  un  fermier  de  grande  culture  dépenser  annuellement, 
par  hectare,  200  fr.  d'engrais  achetés,  sans  compter  l'emploi  des  en- 
grais produits  dans  la  ferme.  Je  ne  parle  pas  des  cultures  jardinières 
de  Cavaillon,  Cliâteaurenard,  Barhentane,  etc.  Ces  cultures,  on  le  sait, 
ne  sont  fructueuses  que  grâce  à  une  consommation  prodigieuse  d'en- 
grais qui  sont  l'objet  d'un  échange  constant  avec  les  produits  horticoles 
portés  dans  les  grandes  villes  de  la  région. 

Il  m'est  impossible,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  devons  don- 
ner dts  renseignements  plus  précis,  par  une  enquête  personnelle,  sur 
les  laits  actuels.  Le  moindre  |taysan  est  tellement  coiivaincu,  dans 
celle  rég  on,  que  sa  récolte  est  proporîioi  nelle  à  sa  fumure,  que  je  me 
ferais  rire  au  nez,  si  j'élevais  le  moindre  doute  à  ce  sujet.  Cela  ne 
m'empêche  pas,  je  le  répèle,  de  reconnaître  comme  agrolugue  la  va- 
leur énorme,  non-seulement  des  qualités  physiques  des  limons  de  la 
Durance,  mais  encore  de  leur  composition  miné-ale  qui  permet,  sous 
l'action  des  cultures  et  des  mé  éores,  d'amener  le  sol  à  un  état  d'émiet- 
tement  exces-sivement  favo  able  au  dévehippemenl  végétal,  et  qui  l'ait 
l'admiration  des  agriculteurs  mêmes  de  la  région  qui,  sur  des  ter- 
rains de  la  même  origine,  en  économisant  les  engrais  et  le  travail, 
n'obtienient  que  des  résultats  nuls,  et  croient  plutôt  avoir  à  faire  à  un 
rocher  qu'à  un  sol  arable. 

Voici,  du  reste,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  les  résultats  d'une 
étude  coTTipaiative  de  divers  terrains  d'alliivion. 

Acide  plHis^ihorif;ue.  Matière  organique. 

(■iili.;;r.  renM{;r. 

Limon  brut ".021  n.(i38 

le  B-euil  (.VIoUane)  négU,ué O.O'iO  1.246 

Barlieniane,  près  du  bao,  culliire  urdinaiie 0.029  \,'lii) 

Les  Bastides  Villelaure,  culture  intensive 0.120  1.805 

Ces  simples  chiffres  vous  en  appiendront  assez  sur  la  pauvreté,  en 
éh'inriils  organiques,  de  terrains  qui  contiennent  en  moyenne  40  pour 
100  de  carbonate  de  chaux,  qui,  par  conséquent,  les  dissipent  avec 
une  grande  rapidité,  demandent  des  fumures  répétées,  et  même,  avec 
ces  fumures,  sont  difficiles  :i  gazon  er. 

Voilà,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  tout  ce  que  je  peux  répondre 
pour  le  moment.  P.  de  Gasparin, 

Meml)rc  île  la  .'^ociétt'  cpntrale 
d'agriculture  de  France. 

LA  CriTlRE  FT  LE  BËTAIL  DE  JEF.SEY. 

Deuxième  lettre  au  directeur  du  Journal  de  t'AyricuUure. 

Mon  cher  directeur,  parmi  les  invités  aux  fêtes  de  Jci'sey,  il  a'été 
engagé  plus  d'une  conversation  sur  la  culture  et  sur  le  bétuil  de  l'île. 
Tout  le  monde  était  d'accord  sur  la  beauié  du  pays,  sur  la  variété  des 
sites,  sur  les  soins  dont  les  chemins  de  toute  catégorie  sont  l'objet. 
La  fertilité  du  sol,  qui  s'accuse  par  la  vigueur  de  la  végétation,  ne 
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pouvait  pas  davantage  faire  l'objet  d'un  doute  :  chacun  reconnaissait 
sans  peine  qu'un  pajs,  si  peuplé  de  jolies  fermes  ou  de  \illas  ornées 
de  fleurs,  ne  pouvait  être  que  très-riche.  Mais  des  prix,  de  fermage  de 
500  à  COO  fr.  par  hectare,  cela  dépassait  véritablement  tout  ce  qu'on 
avait  entendu  dire.  En  comparant  l'île  de  Jersey  avec  d'autres  pays 
connus,  il  semblait  même  que  la  dilTécence  des  prix  de  fermage  ne  fût 
pas  sulïis.imment  justiOée  par  la  différence  de  fertilité.  On  disait  que 
les  bonnes  prairies  de  la  vallée  d'Auge,  qui  s'afferment  au  plus 
300  fr.  l'hectare,  semblent  plus  fraîches,  plus  vertes  et  même  mieux 
tenues  que  celles  de  Jersey.  On  ajoutait  que  les  terres  arables  de  l'île 
sont  certainement  cultivée'*  avec  soin,  mais  que  les  pièces  de  terre  étant 
trop  peu  étendues  pour  que  les  engins  perfectionnés  de  la  mécanique 
moderne  puissent  y  fonctionner,  et  les  fermes  n'ayaat  pas  d'ailleurs 
assez  d'importance  pour  justiûerlatquisition  d'appareils  aussi  coûteux, 
presque  tous  les  travaux  de  la  culture  doivent  s'y  faire  à  bras  d'hom- 
mes, et  entraîner  par  conséquent  de  gran  ies  dépenses.  Que  reste-t-il 
aux  fermiers  pour  vivre  et  pour  rémunérer  leur  industrie,  après  avoir 
payé  ces  pnx  de  fermage  ei  ces  salaires?  Quel  est  le  secret  de  cette 
richesse?  Voilà  ce  que  je  vais  exposer  aux  lecteurs  de  votre  excellent 
Journal,  après  avoir  fait  toutefois,  je  leur  en  demande  bien  pardon, 
quelque  peu  de  statistique. 

Dans  une  excellente  éluile  publiée  par  M.  Lecornu  dans  le  Journal  de 
la  Société  royale  dC agriculture  d' Angleterre,  sur  la  Poinme  de  terre  à 
Jersey,  je  vois  que  la  superficie  totale  de  1  île  est  de  64,613  vergées,  ce 
qui  tait  à  peu  prè:^  exactetnent  12,000  hectares,  la  vergée  étant  d'envi- 
ron 1 8  ares.  D'autre  part,  je  lis  dans  une  st  Uistique  publiée  par  M.  La- 
bey.  secrétaire  de  la  Société  royale  d'agricultore  et  d  horticulture  de 
l'île,  que  les  terrains  incultes,  le  sol  des  chemins  et  l'emplacement  des 
constructions  ne  laisseraient  à  la  production  agricole  proprement  dite 
qu'une  surface  utile  de 44,3 14  vergées,  soit  un  peu  moins  de  9  000  bec- 
tares.  Encore  faut-il  ajouter  que  les  jardins,  les  veri^crs  et  les  pépi- 
nières absorbent  600  hectares  environ,  ce  qui  réduit  à  un  peu  plus  de 
8,000  hectares  la  surface  agricole  proprement  dite. 

il  y  aurait  dans  l'île,  d'après  les  mêmes  renseignements  qui  m'ont 
été  lournis  oitligeammeat  par  M.  Labey,  '2,300  «  occupmls  de  terre». 
Mais  il  faut  disiinguer  entre  les  expbjitalions  rurales  proprement  dites, 
et  les  jardins,  les  parcs  et  pépinières.  Toute  défalcation  laite,  nous  es- 
timons iju  il  doit  y  avoir  bien  près  de  1,200  exploitations  ag'icoles, 
d'une  superficie  moyenne  de  7  hectares.  C'est  peu,  si  l  on  ne  consulte 
que  l'éiendue,  mais  si  l'on  va  au  tond  des  choses,  on  reconnaîtra  que 
c'est  sulTisant  pour  faire  vivre  dans  l'aisance  une  famille  de  cultiva- 
teurs, ainsi  (|ue  noua  1  établirons  plus  tard. 

La  culture  la  plus  étendue  de  l'île,  celle  qui  fait  le  plus  d'arirent, 
c'est  celle  des  pommes  de  terre  de  primeur.  Elle  s'étend  sur  1,700  hec- 
tares, soit  [)lus  du  cinquièuie  de  la  superficie  agricole  roelle.  Les 
cefales  de  louie  espèce  n'absorbent  que  1,500  bectar»  s  environ. 

Dans  le  Rapport  sur  notre  excursion  agrico'e  de  1871 ,  j'id  fait  con- 
naître Ils  procèdes  de  culture  et  les  prix  de  vente  des  pommes  de  terre 
hâtives.  Je  crois  devoir  reproduire  ce  passage  sans  y  faire  de  modifi- 
cation. Si  j'avais  quelque  changement  à  y  faire,  c'^st  dans  les  prix,  qui 
parai?si'nt  aujourd'hui  [iliiséleves  qu'alors.  Tels  qu'ils  sont,  ils  fcuHisent 
pour  donner  une  idée  de  la  richesbe  de  celle  culture. 
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«  Le  marché  de  Londres  a  fait  la  fortune  de  Jersey  depuis  longues 
années.  Ce  grand  consommaieiir  paye  à  des  prix  très-élevés  les  pom- 
mes de  terre  de  primeur.  Les  premiers  tuberculfs  qui  parais^senl  sur 
le  maiché  sont  vendus,  pour  ainsi  dire,  au  poids  de  l'or;  le  prix  ne 
baisse  que  quund  l'olTre  est  devenue  plus  abondante.  Le  Portugal,  les 
côies  de  Frauce  et  Jer-ey  se  disputent  cette  riche  clientèle  :  c'est  à  qui 
arrivera  le  premier.  Grâce  à  la  douceur  de  son  climat,  grâce  aux  eaux 
chaudes  qui  baignent  ses  côtes,  Jersey  p^ut  l'aire  ses  plantations  rie 
pommes  de  terre  hâtives  an  mois  de  lévrier,  et  les  récolter  en  mai  et 
juin.  Les  pommes  de  teir'e  se  payent  alors  dn  10  à  30  s  hellings  le  cent 
de  livres,  soit  de  12  à  36  fr.  Ies/i5  kilog.  Ln  juillet,  les  provenances 
abondent,  et  les  prix  ne  sont  plus  aus?i  élevés.  iMais  la  campagne  de 
Jersey  est  faite,  bt  de  nouvelles  cultures  ont  remplacé  la  pomme  de 
terre  dans  les  champs. 

«  Ce  que  les  culiivatrui's  jersiais  déploient  d'activité  et  d'habileté 
pour  arriver  en  temps  opportun  sur  le  marché,  les  prix  que  nous  ve- 
nons de  citer  le  font  supposer  ais-ément.  Ils  sont  en  relation  particu- 
1  ère  avec  les  commissionnaires  de  Londres,  chargés  d'opérer  la  vente; 
ils  suivent  ainsi,  jour  par  jour,  la  marche  des  prix.  Quand  l'heure  est 
venue,  iln  arrachent,  chargent  1 1  expélient. 

«  Ils  s'altaclunl  surtout  à  deux  variétés  principales  pour  l'exporta- 
tion :  l'une,  à  forme  [rl.ile,  ajant  quelque  analogie  avec  la  pomme  de 
terre  de  Hollande,  c'e-i  la  moins  pr-écoce,  mais  la  plus  recherchée; 
lauire  ronde,  un  peu  plus  hâtive,  m;)is  moins  estimée.  Cette  d  rnièie 
variété,  empruntée  f  ai'  les  Jersiais  à  la  France,  porte  encore  chez  eux 
le  nom  de  variété  de  Cherbourg. 

«  Pour  hâter  le  rapide  développement  de  la  pomme  de  terre  plate, 
les  cultivateurs  de  Jersey  ont  recours  aux  procédés  les  plus  perfection- 
riés  de  la  cirlture  m;iraL  hère.  Durant  l'été  qui  précède  la  plantation, 
ils  font  germer  le  tub  -nule  en  le  plaçant,  la  tête  en  lair,  sur  des 
claies  disposées  en  étugeres  dans  des  greniers.  Quand  le  moment  de  la 
plantation  est  venu,  ce  germe  a  déjà  0"'A)S  à  0'".  10  de  longueur. 

«  La  plantation  se  iaiiau  premier  réveil  de  la  végétation,  c'est-à-dire 
en  février.  On  place  le  tubercule  au  fond  d'une  raie  de  labour,  et  on 
le  reciiuvre  d'une  pincée  de  terre  bien  elTritée,  en  prenant  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  ne  pas  briser  le  germe. 

«  Préalablement  on  a  mis  une  couche  de  guano  dans  le  fond  de  la 
raie,  et  l'on  a  coupé  l'extrémité  du  tub<rcule  qui  e^l  opposée  au  germe. 
Cette'  section  a  pour  but  de  faciliter  la  décomposition  du  tubfnmle  qui 
sert  de  premier  aliment  à  la  plante,  et  de  hâter  ainsi  l'évolution  du 
germe.  A  me^ure  que  celui-ci,  eu  se  développant,  perce  la  terre  qui  le 
recouvre,  on  en  augmente  la  couche  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  butage 
qui  s  oj.èr'e  au  moyen  d'une  charrue  à  double  versoir  traînée  par  un 
homme,  poussée  et  diri.ée  p;ir  un  autre.  Le  sol  est  toujours  tenu  dans 
le  plus  grand  état  de  propreté.  Les  cultivateurs  de  l'île  sont  unanimes 
à  alTirmer  que  les  pommes  de  terre  ont  gagné  par  l'emploi  de  ces  pro- 
CC'  es,  depuis  20  ans,  un  mois  environ  de  précocité.  » 

L°- produit  en  argent  donné  par  la  culture  des  pommes  déterre 
hâtlve^  est  énorme.  L'évaluation  la  plus  n.odérée  qui  ait  été  faite  de- 
vant nous,  par  les  culii  valeurs  de  l'île,  se  rapporte  au  sol  sablonneux 
de  Saint-Bielade,  et  elle  monte  encore  à  3,0U0  fr.  par  hectare.  Partout 
ailleurs,  on  nous  a  cité  des  cbilTres  de  4,000  Ir.,  5,000  fr.,   G, 000  fr. 
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et  même  au-dessus.  M.  Lecornu  nous  a  fait  connaître  l'exemple  d'un 
spéculateur  qui  avait  acheté  une  récolte  sur  pied,  à  raison  de  44  livres 
sterling  la  verf^ée,  soit  plus  de  (5,000  fr.  l'hectare,  avec  la  charge  de 
faire  les  frais  de  récolte  et  d'expédition;  et  il  a  ajouté  que  la  spécula- 
tion avait   été  bonne. 

Ce  produit  paraîtra  moins  extraordinaire,  quand  nous  aurons  dit 
quels  sont  les  rendements  de  la  pomme  de  terre  à  Jersey.  Dans  le 
Rapport  sur  l'excursion  de  1 87  1 ,  j'avais  écrit  le  passage  suivant  :  «  La 
récolte  est  variable  en  quantité  et  en  qualité,  suivantl'année  et  suivant 
l'espèce.  Les  variétés  hâtives  donnent  couramment  de  1  5  à  1 8,000  ki- 
log.  à  l'hectare.  Les  variétés  plus  tardives  donnent  jusqu'à  30,000  ki- 
log.  Avant  la  maladie,  on  a  obtenu  des  rendements  de  43,000  kilog.  >> 
Par  crainte  d'exagération,  je  m'étais  tenu  au-dessous  de  la  vérité. 
M.  Lecornu,  dans  1  Elude  que  j'ai  déjà  citée,  rappelle  des  reniements 
«  fabuleux  »  de  16  cabots  par  perche,  ce  qui  lait  plus  de  12,000  ki- 
log. par  vergée  et  plus  de  60,000  kilog.  par  hectare.  (Le  cabot  est  una 
mesure  de  40  Ibs.  avoir  du  poids,  ou  un  peu  moins  de  20  kilog.,  et  la 
perche  est  le  40°  de  la  vergée.)  Les  rendements  ordinaires  paraissent 
être  de  25,000  à  30,000  kilog.,  et  j'ajoute  que  le  poids  de  semence 
employé  par  hectare  est  de  2,000  kilog.  environ. 

Que  si  pour  contester  ces  chiilres,  on  croyait  pouvoir  émettre  des 
doutes  sur  la  contenance  réelle  de  la  vergée,  nous  emprunterions  en- 
core à  l'Elude  de  M.  Lecornu,  la  définition  exacte  de  cette  mesure  de 
superficie.  «  Two  and  one-quarter  vergées  are  exactly  equal  to  one 
English  acre  ».  L'acre  anglais  étant  de  40  ares,  c'est  bien  18  ares 
que  représente  la  vergée.  Pour  la  facilité  des  calculs,  on  peut  la  con- 
sidérer comme  le  cinquième  de  l'hectare.  Mais  calculés  sur  cette  base, 
les  résultats  sont  inférieurs,  et  non  supérieurs  à  la  réalité. 

On  s'explique  aisément  que  sous  l'inQuence  de  prix  si  élevés,  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre  s'étende  de  plus  en  plus  dans  l'île.  Il  résulte 
d'informations  empruntées  par  M.  Lecornu  au  Board  of  Trade,  qu'il 
n'y  avait  encore  que  5, 129  vergées  (environ  1,000  hectares)  consa- 
crées à  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  en  1 868,  dans  l'île  de  Jersey. 
Les  relovés  de  M.  [,abey  portent  celte  surface  à  8,741    vergées,  soit 
environ    1,700    hectares,    pour   l'année    1876.    En    18G8,    d'après 
M.    Lecornu,    l'exportation    des  pommes    de  terre    n'était    que    de 
9,000  tonnes,  valant  un  million  et  demi  de  francs.  Cette  exportation 
a  j)lus  que  doublé  en  poids,  et  elle  semble  avoir  quadruplé  en  valeur. 
Les  hommes  les  plus  compétents  de  l'île,  et  je  citerai,  entre  autres, 
M.  le  centenier  Perrot,  directeur  de  la.  Chroiiifiue  de  Jersey ,  nous  ont 
affirmé  que  l'exportation  actuelleest  de  5  à  6  millions  de  francs  environ. 
Si  exiraorduKiirc  que  paraisse  le  pro  luit  de  celle  culture,  il  ne  fau- 
drait pas  croire  que  l'île  de  Jersey  soit  le  seul  pays  où  l'on  puisse  faire 
en  plein  champ  des  pommes  de  terre  hâtives,  et  obtenir,  parcelle  cul- 
turc,  un  produit  de  plusieurs  milliers  de  francs  par  hectare.  En  France 
même,  nous  avons  l'équivalent,  quoique  sur  une  moindre  échelle.  La 
seule  commune  de  Chambourcy,  entre  Poissy  et  Saint-Germain,  cul- 
tive la  pomme  de  terre  hâtive  sur  plus  de  120  hectares,  et  les  procédés 
employés  n'y  sont  pas  moins  perfectionnés  qu'à  Jersey,  puisqu'on  y 
arrive  aux  mêmes  résultats   de  précocité,   de  rendement  et  de  prix, 
avec  un  climat  moins  favorable.  .Slon  excellent  collègue  et  ami,  M.  Cou- 
vert, professeur  d'économie  et  de  législalion  rurales  à  l'Ecole  d'agri- 
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culture  de  Montpellier,  a  publié  sur  la  culture  de  cette  commune  une 
notice  des  plus  intéressantes,  à  laquelle  le  lecteur  pourra  se  reporter. 

A  côté  de  la  pomme  de  terre,  les  céréales  n'ont  qu'une  importance 
tout  à  fait  secondaire.  On  fait  du  blé  sur  1,200  hectares,  et  des  céréa- 
les inférieures  sur  un  peu  moins  de  300  hectares.  On  peut  même  dire 
que  le  blé  se  cultive  principalement  pour  la  paille.  On  a  choisi,  dans 
ce  but.,  un  blé  à  tige  forte  et  haute,  donnant  beaucoup  de  paille  et 
résistant  à  la  verse.  C'est  lai  variété  qu'on  appelle  dans  l'île  le  velouzé. 
11  est  semé  généralement  clair;  mais  l'épi  est  gros,  et  quand  la  saison 
est  favorable,  il  ne  donne  pas  moins  de  35  à  40  hectolitres  par  hec- 
tare. Cette  année,  la  récolte  ne  promettait  guère  que  30  hectolitres 
environ;  encore  fallait-il,  pour  admettre  ce  rendement,  tenir  compte 
de  la  longueur  des  épis  et  de  la  grosseur  du  grain. 

Toutes  les  autres  cultures  de  l'île,  moins  celles  de  fleurs  et  de 
fruits,  sont  des  cultures  Je  fourrages.  Je  citerai  notamment  2,000  hec- 
tares de  prairies  permanentes,  1,700  hectares  de  prairies  artificielles, 
1,5C0  hectares  de  racines  (betteraves,  turneps,  panais,  carottes, 
choux,  etc.)  et  500  hectares  de  vergers  plantés  de  pommiers  à  cidre. 

Les  prairies  permanentes  sont  l'objet  de  grands  soins.  On  les  fume 
avec  du  varech  en  couverture  durant  l'hiver.  On  y  répand  aussi  des 
composts.  Mais  le  plus  généralement,  elles  ne  sont  pas  arrosées,  les 
eaux  d'irrigation  faisant  défaut.  Les  quatre  cinquièmes  de  ces  prairies 
sont  pâturées,  au  piquet,  par  le  bétail  :  bien  qu'elles  donnent  un 
founage  abondant  et  d'excellente  qualité,  elles  sont  loin  d'avoir,  à 
l'époque  de  la  sécheresse,  une  apparence  en  rapport  avec  leur  valeur 
réelle.  Les  invités  français  aux  fêtes  de  Jersey  trouvaient  cette  appa- 
rence peu  satisfaisante. 

Les  prairies  artificielles,  trèfle,  ray-grass  et  luzerne,  avaient  fourni 
une  première  coupe,  et  la  seconde  herbe  était  livrée  au  pâturage,  à 
l'époque  de  notre  visite.  On  pouvait  même  juger  de  leur  qualité  par 
l'aspect  des  parties  non  encore  pâturées.  Elles  avaient  généralement 
bonne  apparence.  Cependant  la  culture  du  trèfle  n'est  plus  aussi 
avantageuse  qu'en  1871  :  le  rendement  s'abaisse,  et  sur  nombre  de 
points  il  faut  associer  le  ray-grass  au  trèfle,  pour  avoir  une  bonne 
récolte.  M.  Lecornu,  qui  constatait  le  fait  devant  nous,  croyait  pou- 
voir l'attribuer  à  la  culture  trop  souvent  répétée  de  la  pomme  de  terre. 
C'est  une  opinion  que  je  ne  me  permettrai  pas  de  discuter  :  je  me 
borne  à  la  rapporter  ici. 

Les  cultures  de  racines,  après  celle  de  la  pomme  de  terre,  sont  les 
plus  soignées  de  l'île.  Labours  profonds,  sarclages  répétés,  fumures 
énergiques,  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  en  assurer  le  succès,  les 
cultivateurs  le  font.  Dans  le  rapport  sur  notre  excursion  de  1871,  j'ai 
donné  des  renseignements  sur  la  plupart  de  ces  cultures,  notamment 
sur  celle  du  panais  à  laquelle  on  attache  une  importance  capitale, 
parce  qu'elle  fournit  l'aliment  le  plus  propre  à  faire  un  lait  chargé  de 
beurre.  Je  n'y  reviendrai  pas  ici.  J'ajouterai  seulement  que  M.  Lecornu  a 
publié,  sur  la  culture  de  Jer.<ey,  une  notice  qui  a  été  traduite  par 
M.  Laverrière,  bibliothécaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France.  Le  lecteur  y  trouvera  les  renseignements  les  plus  précis  elles 
plus  détaillés  sur  ces  lécoltes  et  sur  les  laçons  dont  elles  sont  l'objet. 

Grâce  aux  ressources  fourragères,  le  bétail  qui  est  entretenu  dans 
l'île  est    très-nombreux.    On  n'y  compte  pas  moins  de  2,000  che- 
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vaux,  6,000  vaches  laitières,  5,000  taureaux  ou  génisses  au-dessous 
de  2  ans  et  6,000  porcs  (M.  Labey).  Ajoutons  que  tout  ce  bétail, 
notamment  celui  de  l'espèce  bovine,  est  de  qualité  exceptionnelle. 
Si  les  Jersiais,  en  effet,  ont  des  rivaux  pour  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  hâtive,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  en  aient  pour  leur  bétail. 
Ces  petites  vaches,  de  conformation  si  fine,  nous  semblent  le  plus 
merveilleux  instrument  de  production  qu'on  puisse  trouver.  Pour 
justifier  cette  proposition,  j'emprunterai  encore  au  compte  rendu  de 
notre  excursion  de  1871,  un  passage  relatif  aux  vaches  de  Jersey.  Je 
n'en  retrancherai  que  quelques  lignes  concernant  la  qualité  du  beurre 
produit  dans  lîle,  l'appréciation  que  j'avais  faite  alors  me  paraissant 
aujourd'hui  inexacte. 

«  Le  bétail  de  Jersey  est  peut-être  la  plus  admirable  race  d'animaux 
qui  soit  au  monde,  et  la  mieux  organisée  ou  entretenue  pour  la  pro- 
duction du  lait.  Sa  taille  dépasse  un  peu  celle  de  la  race  bretonne, 
mais  est  bien  au-dessous  de  celle  de  nos  coteniins;  elle  est  plus  fine 
et,  sans  contredit,  meilleure  beurrière  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
races.  Ces  jolies  bêles,  de  couleur  gris  foncé,  qui  ont  la  tête  si  grêle, 
les  membres  si  fins  et  le  regard  si  doux,  sont  de  véritables  machines 
à  lait,  et  surtout  à  beurre. 

a  Le  lait  de  Jersey  est  connu  pour  sa  richesse  en  matières  grasses. 
11  suffit  de  16  à  18  litres  pour  avoir  un  kilog.  de  beurre.  Il  en  faut 
presque  le  double  dans  d'autres  pays  et  avec  d'autres  races. 

«  Il  y  a  des  vaches  qui  donnent  jusqu'à  250  kilog.  de  beurre  par 
an.  Mais  c'est  là  une  exception  véritablement  prodigieuse.  La  produc- 
tion moyenne  semble  être  autour  de  170  kilog.  Au  prix  de  3  fr.  50  à 
4  fr.  le  kilog.,  c'est  un  produit  annuel  de  600  fr.  environ. 

«  L'art  de  nourrir  ces  animaux  en  vue  de  la  production  laitière  est 
poussé,  par  les  cultivateurs  de  Jersey,  à  ses  dernières  limites.  L'ali- 
mentation est  des  plus  variées,  suivant  l'époque  de  l'année  et  même 
suivant  l'heure  du  jour.  Il  y  a  des  rations  pour  les  vaches  à  lait,  il  y 
en  a  d'autres  pour  les  vaches  à  beurre.  La  betterave  domine  dans  U's 
premières,  et  le  panais  dans  les  secondes.  Nous  avons  vu  des  cultiva- 
teurs qui  donnent  un  repas  à  leurs  animaux  toutes  les  deux  heures. 

i(  Les  soins  les  plus  jaloux  président  à  la  conservation  de  cette  race 
précieuse  et  au  maintien  de  sa  pureté.  Toute  importation  d'animaux 
reproJucteurs  est  prohibée  dans  l'île;  aucun  sang  étranger  ne  vient  se 
mêler  à  celui  de  la  race  locale. 

«  Dans  ce  curieux  pays  dont  l'étendue  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
petit  canton  de  France,  et  qui  n'a  que  douze  paroisses  ou  communes, 
il  y  a  six  Comices  agricoles,  un  Comice  pour  deux  communes,  et  une 
Société  centrale  d'agriculture.  Comices  et  Société  centrale  ont  une 
préoccupation  dominante,  le  bétail.  Les  concours,  si  multipliés  sur 
une  surface  restreinte,  servent  principalement  à  classer  avec  précision 
les  animaux  reproducteurs,  au  point  de  vue  exclusif  des  qualités 
qu'on  demande  à  la  race.  Les  Jersiais  ont  créé  un  type  idéal  vers  la 
réalisation  duquel  ils  marchent  avec  sûreté  par  la  voie  de  la  sélection. 
Leur  procédé  consiste  à  dresser  une  échelle  de  p  )ints  correspondant 
aux  caractères  de  conformation  qu'ils  recherchent  dans  leurs  ani- 
maux. Au  dessous  d'un  certain  nombre  de  points,  l'animal  présenté 
n'est  ni  primé,  ni  marqué;  au-dessus  il  reçoit  rom|)reinte  du  chiffre 
du  Comice  ou  de  la  Société,  et  parfois  même  l'on  y  ajoute  une  somme 
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d'argent.  La  Société  d'agriculture  tient  en  outre  un  Uerd-book  où  sont 
inscrits  tous  les  animaux  marqués  à  son  chiffre,  c'est-à-dire  approu- 
vés par  elle  et  recommandés  à  l'attenlion  publique.  » 

Les  inscriptions  et  les  marques  dont  il  est  ici  question  sont  très- 
reclierchées  dans  l'île,  parce  qu'elles  donnent  une  valeur  considéra- 
bles aux  animaux  qui  sont  l'objet  de  ces  distinctions.  Dans  le  con- 
cours auquel  nous  avons  assisté,  le  2  août,  chacun  a  pu  faire  la 
remarque  qu'il  n'y  a  jamais  plus  de  trois  prix  dans  chaque  catégorie, 
et  que  ces  prix  ont  d'ailleurs  peu  d'importance,  si  l'on  ne  consulte  que 
la  somme  d'argent  à  laquelle  ils  donnent  droit,  mais  que  le  nombre 
des  animaux  recommandés  [commcndcd)  est  considérable.  Cette  re- 
commandation a  plus  de  portée  que  les  mentions  honorables  de  nos 
concours.  Elle  n'indique  pas  simplement  la  valeur  relative  des  ani- 
maux, mais  leur  valeur  absolue.  Ce  sont  des  animaux  qui  appro- 
chent de  la  perfection,  c'est-à-dire  du  type  idéal  que  les  Jersiais  ont 
conçu  le  dessein  de  réaliser.  C'est,  en  d'autres  termes,  une  réelle  ga- 
lantie  de  la  qualité. 

En  ce  qui  concerne  le  beurre  de  Jersey,  j'avais  cru  pouvoir  le  com- 
parer, en  1871 ,  sur  la  foi  de  renseignements  inexacts,  à  notre  beurre 
d'isigny.  Il  faut  en  rabattre,  et  même  considérablement.  Tous  les  in- 
vités français  ont  pu  en  juger,  car  il  y  avait  un  concours  de  beurres 
en  même  temps  et  dans  le  même  local  que  le  concours  de  vaches 
laitières.  Ce  que  l'on  ne  peut  nier,  c'est  que  le  beurre  de  Jersey  a 
deux  qualités  :  il  est  d'une  belle  couleur,  et  il  a  une  consistance  re- 
marquablement solide;  mais  il  manque  de  parfum.  S'il  était  asso- 
cié a  notre  beurre  d'isigny  qui  a  du  parfum,  tout  porte  à  croire 
qu'on  en  ferait  un  produit  excellent  pour  l'exportation  lointaine 
et  pour  la  consommation  de  luxe.  La  fabrication  courante  semble 
d'ailleurs  quelque  peu  défectueuse  à  Jersey  :  le  beurre  qu'on  sert 
dans  les  hôtels  n'est  pas  suffisamment  délaité  et  rancit  vite.  Sous  ce 
rapport,  il  y  a,  ce  nous  semble,  un  véritable  progrès  à  accomplir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que  les  vaches  de  Jersey  don- 
nent un  produit  moyen  annuel  de  GOO  l'r.  sous  la  forme  de  beurre.  Le 
fait  nous  a  été  affirmé  partout,  chez  M.  Mourant,  chez  M.  Le  Mazurier, 
chez  M.  Le  Gallais.  En  1871  nous  avions  déjà,  comme  on  l'a  vu,  re- 
cueilli le  même  renseignement.  Il  est  d'ailleurs  almis  dans  l'île  que  la 
fabrication  du  beurre  aux  prix  actuels  paye  le  litre  de  lait  20  centimes. 
Un  produit  de  600  fr.  représente  donc  un  rendement  de  3,000  litres 
de  lait,  ce  qui  n'a  rien  d'excessif  pour  des  vaches  de  cette  qualité. 

Ce  rendement  moyen  de  3,000  litres  s'explique  d'autant  mieux  que 
la  durée  de  la  lactation  se  prolonge  jusqu'au  onzième  mois.  Après  le 
vêlage  on  voit  rarement  les  vaches  jersiaises  donner  plus  de  20  litres 
de  lait  par  jour.  Muis,  au  onzième  mois,  elles  en  donnent  encore  3  à 
■4  litres. 

Un  produit  de  GOO  fr.  pour  une  vache  de  300  à  350  kilog.,  c'est 
bien  près  de  200  fr.  de  produit  pour  100  kilog.  de  poids  vif.  Nos  co- 
tentines,  qui  donnent  rarement  500  fr.  de  produit  sous  la  forme  de 
beurre,  pèsent  souvent  au  delà  de  GOO  kilog.  Les  hollandaises  que 
nous  avons  vues  l'an  dernier  chez  M.  Sluis,  dans  le  Beemster,  ne  don- 
naient qu'un  produit  de  'lOO  à  500  fr.  par  tète  sous  la  forme  de  fro- 
mage, et  elles  pesaient  assurément  plus  de  500  kilog. 

La  perfection  des  vaches  de  Jersey,  comme  instrument  de  Iransfor- 


LA  CULTURE  ET  LE  BÉTAIL  DE  JERSEY.  289 

mation  Hes  fourrages  en  argent,  les  fait  rechercher  par  les  cultivateurs 
des  Etats-Unis  qui  veulent  s'adonnera  la  production  laitière.  Un  cou- 
rant d'exportation  qui  s'est  établi  dans  ce  sens  grandit  tous  les  jours. 
Ces  jolies  bêtes  sont  d'ailleurs  admises  dans  les  parcs  des  granits  sei- 
gneurs anglais,  à  cause  de  l'élégance  de  leurs  formes  et  de  la  douceur 
de  leurs  allures.  Sous  l'influence  de  ces  deux  débouchés,  le  prix  des 
vaches  de  Jersey  devient  de  jour  en  jour  plus  élevé.  Le  jour  de  notre 
arrivée  à  Saint-Hélier,  les  journaux  de  l'île  publiaient,  avec  indication 
des  prix  de  vente,  une  liste  d'animaux  achetés  par  un  commission- 
naire pour  être  expédiés  en  Amérique.  C'est  le  convoi  dont  devait  faire 
partie  le  taureau  que  nous  avions  admiré  chez  M.  Mourant,  le  31  juil- 
let. A  côté  de  ce  taureau  vendu  1 ,825  fr.,  comme  il  a  été  dit,  on  voyait 
figurer  sur  cette  liste  :  une  génisse  du  capitaine  Renouf,  de  la  paroisse 
de  la  Trinité,  vendue  1,500  fr.  ;  une  vache  de  M.  Alexandre,  à  Saint- 
Pierre,  vendue  1 ,375  fr.  ;  deux  génisses  de  M.  Renouf,  à  Saint-Sauveur, 
vendues  ensemble  2,050  fr.  ;  deux  génisses  de  M.  W.  Alexandre,  à 
Saint-Pierre,  vendues  2,125  fr.;  une  génisse  de  1\I.  Arthur,  à  Sainte- 
Marie,  vendue  750  fr.;  un  veau  de  M.  Journeaux,  à  Saint-Martin, 
vendu  625  fr. 

Dans  une  prochaine  lettre,  je  ferai  le  compte  d'une  exploitation  ru- 
rale de  l'île,  et  j'y  joindrai  quelques  réflexions  ayant  trait  spécialement 
à  diverses  questions  d'économie  rurale. 

Agréez,  etc.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurale 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  • 

LA  PRODUCTION  DES  TRUFFES'. 

Quelque  mystérieux  que  soit  encore  le  phénomène  de  l'eusemence- 
ment  cl  de  la  fécondation  des  truffes,  il  est  désormais  acquis  que  ces 
champignons  souterrains  viennent  dans  des  sols  argilo-siliceux  cal- 
caires, ferrugineux,  légers  ou  poreux,  assez  riches  en  humus,  et 
repesant  sur  un  sous-sol  perméable.  En  outre,  il  faut  le  voisinage 
d'arbres,  parmi  lesquels  le  chêne  paraît  constituer,  par  ses  feuilles 
mortes  et  ses  débris,  un  milieu  plus  favorable  à  leur  multiplication. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  un  cultivateur  et  chercheur  de  truffes, 
nommé  Joseph  Talon,  habitant  Croagnes,  hameau  dépendant  de  Saint- 
Saturnin-les-Apt  (Vaucluse),  découvrit  que,  par  celaseul  qu'il  avait  semé 
des  glands  de  chêne  rouvre  et  de  chêne  vert,  dans  une  terre  remplissant 
certaines  conditions,  il  était  certain  de  récoller  des  truffes  au  bout  de 
quelques  années.  M.  Rousseau,  de  Carpentras,  s'emparant  de  ce  fait, 
eut  ridée,  en  1849,  de  créer  des  truffières  artificielles.  Plusieurs 
théories  furent  imaginées  pour  en  donner  l'explication,  et  quelques- 
unes  furent  des  plus  fantaisistes.  Il  n'y  a  pas  à  s'y  arrêter.  Il  doit 
suillre  de  dire  que  des  travaux  d'un  grand  nombre  de  botanistes,  et 
particulièrem.ent  de  M.  Tuîasne,  ainsi  que  de  quelques  agriculteurs 
bons  observateurs,  parmi  lesquels  il  faut  citer  M.  Henri  Bonnet,  il  ré- 
sulte que  de  vastes  étendues  du  département  de  Vaucluse,  notamment 
la  partie  moyenne  du  mont  Ventoux  et  une  portion  du  Lébéron, 
constituent  de  véritables  trulTières  arlilicielles,  ù  la  seule  condition 
qu'on  les  reboise  à  des  écarlcments  convenables,  principalement  en 
chênes.    Dans  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  il  faut  citer  ceux  de 

1.  Extrait  du  cliapilru  sur  l'agriculture  de  Vauoluso  faisaat  jiartie  du  Uafi,)c)rt  sur  le  concours 
des  irrigations  dans  ce  département  en  1876. 
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MM.  Chatin,  Planchon,  Bedel,  Loubet,  et  même  M.  Jacques  Valserres, 
malgré  sa  singulière  théorie  des  mouches  truffigènes,  on  trouve  toutes 
les  prescriptions  nécessaires  pour  assurer  le  succès  de  l'opération,  qui 
se  fait  maintenant  dans  Vaucluse  sur  une  vaste  échelle. 

Ce  département  est  celui  de  la  France  qui  récolte  la  plus  grande 
quantité  de  truffes.  D'après  une  statistique  dressée  dabord  par 
M.  Chatin',  et  adoptée  avec  de  légères  modifications  par  M.  Plan- 
chon*, il  en  produit  pour  4  millions  de  francs,  soit  400,000  kilog., 
ce  qui  est  le  quart  environ  de  la  production  totale  du  pays.  «  Le  dé- 
parlement limitrophe  des  Basses-Alpes,  dit  M.  E  isée  Reclus",  dans  le- 
quel on  a  fait  aussi  de  grandes  plantations  de  chênes,  ne  produit 
guère  moins  que  Vaucluse  et  trouve  dans  le  précieux  tubercule  un  élé- 
ment des  plus  importants  pour  la  récupération  de  sa  richesse  agricole. 
Vaucluse  et  les  Basses-Alpes  fournissent  à  eux  seuls  près  de  la  moitié 
des  truffes  de  la  France  entière;  il  est  vrai  qu'une  grande  partie  de  la 
récolte  est  expédiée  au  loin,  et  jusqu'en  Russie,  sous  1  étiquette  trom- 
peuse de  truffes  de  Périgord.  » 

Apt  et  Carpentras  sont  les  deux  principaux  marchés  de  truffes  du 
département  de  Vaucluse.  C'est  surtout  à  Carpentras  que  s'en  font  les 
conserves;  elles  y  constituent  maintenant  une  grande  industrie.  Les 
communes  qui  récoltent  le  plus  de  truffes  sont:  dans  l'arrondissement 
d'Apt,  Roussillon,  Cordes,  Saint-Saturnin,  Lioux,  Saumanes,  Rustrel, 
Vaucluse  et  Villars;  dans  celui  de  Carpentras,  Venasque,  Jonquières, 
Mazan,  Villes,  Mormoiron,  Méthamis. 

La  chasse  des  truffes  est,  pour  les  communes  qui  possèdent  des  bois, 
la  source  d'un  revenu  qui  ne  manque  pas  d'importance.  Les  places  à 
truffes  sont  affermées.  Le  produit  total  des  fermages  a  été  le  suivant 
dans  ces  dernières  années  : 

1866 20,584  fr.  1870 26,841  fr. 

1867 21,926  J871 29,681 

1868 21,241  1872 24,822 

1869 21,666 

En  1875,  le  produit  s'est  élevé  à  26,276  fr.,  ainsi  répartis  : 

1  d'\vignon.  2  communes 140  fr. 

Arrondissements        deCa,pe„tras,  lu  communes 20,090 

1  d  Apt,  12  communes . .        4,536 

'  d'Oran^'e,  2  communes 1,510 

Les  nouveaux  reboisements,  principalement  ceux  des  communes  de 
Bedoin  et  de  Flassan,  donnent  naissance  à  une  production  truffière 
qui  commence  à  être  importante  et  qui  ira  encore  en  augmentant 
beaucoup.  Au  mois  de  mai  187G,  il  a  été  procédé  au  dénombrement 
des  places  truffières  existant  à  Bedoin  et  à  Flassan  ,  tant  dans  les 
anciens  bois  que  dans  les  semis;  ce  comptage  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Bedoin         (taillis 1,124  places,  dont  289  belles  et        835  ordinaires. 

"■     t    semis 6,770  692  6,078 

Flassan...    !    '^'"'^ 1,724  places,  dont  879  belles  et        745  ordinaires. 

j    semis La  production  commence  seulement  sur  une  dizaine 

depotets;  mais  des  signes  bien  connus  des  rabassiers  et  des  fer- 
miers indiquent  qu'elle  ne  tardera  pas  à  se  manifester  et  à 
s'étendre. 

Le  prix  de  location,  à  Flassan,  est  de  2,700  francs,  soit  un  rende- 
ment, pour  1,724  places,  de  1  fr.  50  par  place;  en  ne  prenant  que 

1.  Cliatin,  la  truffe,  étuile  des  condilions  Kénérales  de  la  production  truffière,  p.  I4Ç. 

2.  Jlevue  des  Deux-Mondes,  1875,  3"  période,  t.  VIII,  p.  933. 

3.  Nouvelle  géographie  universelle,  t.  II,  p.  200. 
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1  franc  par  place  pour  Bedoin,  à  l'effet  de  tenir  compte  de  la  moindre 
proportion  des  truflières  helles  comparativement  à  celles  ordinaires, 
le  rendement  devrait  être  de  7,000  à  8,000  francs.  Le  renouvellement 
du  bail  pour  cinq  ans  aura  lieu  en  juillet  1877;  d'après  l'avis  du 
fermier  actue',  la  location  devra  donner  un  minimum  de  6,000  francs. 
Ce  nombre  représente,  d'après  M.  Tassy',  une  surface  de  320  hectares 
de  truilières,  le  montant  du  revenu  annuel  d'un  hectare  ne  devant  être 
en  moyenne  que  de  25  francs  pour  les  propriétaires.  «  La  faiblesse  de 
ce  chilTre,  dit  M.  Tassy,  s'explique  par  la  nature  de  l'objet  auquel  il  se 
rapporte.  .lamais,  en  effet,  les  truffières  ne  s'étendent  d'une  manière 
continue;  elles  sont  toujours  très-irrégulièrement  distribuées.  »  On 
conçoit  que  le  fermage  de  truffières  artificielles  semées  dans  de  bonnes 
conditions,  et  produisant  de  80  à  150  kilogrammes  de  truffes  par 
hectare,  pourrait  être  beaucoup  plus  élevé.  Mais  quand  on  fait  des 
estimations  qui  portent  sur  de  grandes  surfaces,  on  ne  doit  prendre 
que  des  moyennes  faibles.   • 

Pour  reconnaître  les  truffières,  on  a  quatre  procédés  :  la  marque, 
fente  ou  escarto;  la  chasse  à  la  mouche,  ou  la  mousco,  les  mouches 
n'étant  pas  truffigènes  ainsi  que  l'on  a  cherché  à  le  faire  croire,  mais 
bien  truffiphages;  la  sonde  ou  \ebroco;  enfin  la  fouille  à  l'aide  du 
chien,  du  porc,  et  surtout  de  la  truie.  Ces  divers  moyens  de  recherche, 
décrits  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Henri  Bonnet',  membre  corres- 
pondant de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  ne  laissent  ja- 
mais aucun  doute  sur  l'existence  d'un  champ  où  l'on  doit  trouver  de  la 
truffe.  C'est  en  les  employant  qu'on  est  arrivé  à  bien  démontrer  que 
si  les  chênes  sont  plus  utiles  que  d'autres  essences  pour  former  des 
truffières  artificielles,  il  n'y  a  pas  cependant  de  chêne  truffier,  la 
question  de  savoir  si  les  semis  faits  avec  des  glands  provenant  de  chênes 
planti  s  sur  des  terrains  truffiers  donnent  plus  de  garanties  de  succès, 
étant  réservée.  J.-A.  Barral. 

LE  BROYEUR  KÂRR. 

L'emploi  des  machines  propres  à  réduire  en  poudre  les  matières 
premières  utilisées  dans  la  fabrication  des  engrais  et  autres  produits 
utiles  à  l'agriculture,  prend  chaque  année  plus  d'extension,  à  mesure 
que  l'usage  de  ces  produits  va  aussi  en  augmentant.  Parmi  les  appa- 
reils les  plus  propres  à  obtenir  une  bonne  pulvérisation,  figure  le 
broyeur  Karr,  d'origine  anglaise,  dont  le  concessionnaire  en  France 
est  iM.  Toullin,  rue  de  Constaniinople,  25,  à  Paris.  Ce  broyeur  est 
représenté  par  les  figures  24  et  25. 

Le  mécanisme  de  ce  broyeur  est  des  plus  simples.  Il  se  compose  de 
deux  disques  verticaux  et  concentriques,  qui  tournent  en  sens  inverse. 
Chacun  de  ces  disques  est  garni  de  deux  séries  de  barreaux  d'acier. 
Lorsque  les  disques  sont  en  mouvement,  les  substances  à  pulvériser 
reçoivent  une  suite  de  chocs,  d'autant  plus  nombreux  que  le  mouve- 
ment e*t  plus  rapide,  et  qui  les  désagrègent  do  la  manière  la  plus  com- 
plète. Il  ne  peut  y  avoir  d  empâtement  comme  dans  le  travail  avec  les 
meules.  Le  broyeur  repose  sur  un  bâti  solide.  La  figure24 représente, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'entrer  dan  8  de  pi  us  longues  explications,  comment 
le  mouvement  est  donné  aux  disques.  Pour  le  travail,  le  broyeur  est 
recouvert  d'une  enveloppe  en  tôle  comme  le  montre  la  figure  25;  l'ali- 

-  -  — 

1.  Etude  sur  la  truffe  noire^  Forcalquicr,  1868 
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mentation  se  fait  par  la  trémie  que  l'on  voit  à  gauche  du  dessin.  La 
ventilation  produite  par  le  mouvement  des  disques  empêche  réchauf- 
fement de  la  farine,  par  le  renouvellement  constant  de  l'air,  à  l'inté- 
rieur de  la  machine. 

Le  rendement  du  broyeur  Karr  varie  naturellement  suivant  la  di- 
mension de  l'appareil  et  la  nature  des  substances  à  pulvériser.  Il  en 
existe  quatre  modèles,  l'un  avec  I^.SO  de  diamètre;  le  deuxième  avec 
0"'.90  ;  le  troisième  avec  0'°.75  ;  le  quatrième  avec 0°". 60  de  diamètre. 
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Fig.  24.  —  Broyeur  Karr. 


Fig.  25.  —  Broyeur  muni  de  son  enveloppe  en  lùle. 


Leur  prix  varie  suivant  les  dimensions.  L'usage  a  d'ailleurs  complè- 
tement sanctionné  la  valeur  de  ces  appareils  qui  sont  mis  en  mouve- 
ment par   une  machine  à  vapeur.  L.  de  Sardruc. 

EXPOSÉ  SOMMAIRE  DES  TRAVAUX  ORDONNÉS 

Par  la   Compagnie   des   chemins  de   fer   de   Paris  à   Lyon  et  à  la   Méditerranée 
dans  le  but  de  combattre  le  Phylloxéra  '. 

Permettez-moi  d'exposer  brièvement  ici  les  principaux  résultats  obtenus  dans  le 
midi  de  la  France  par  l'emploi  du  sulfure  de  carboo",  dans  la  lutte  contre  l'in- 
vasion du  Phylloxeia.  La  campagne  a  éié  entrepri-e  sous  l'inspiration  de  M.  P.  Ta- 
labot,  directeur  général  de  la  Compagnie  des  chemins  de  hr  de  Paris  à  Lyon  et  à 
la  Méditerranée.  M.  P.  Talabot  a  su  intéresser  cette  grande  Compaguie  à  la  solu- 
tion d'une  question  qui  inquiète  si  vivement  les  intérêts  français,  et  l'on  peut  affir- 
mer hardiment  que,  dans  aucune  contrée  envahie  par  le  Phylloxéra,  des  moyens 
d'actiim  aussi  puissants  n'ont  été  mis  en  jeu,  que  nulle  part  la  lutte  n'a  pris  des 
proportions  aussi  importantes  et  n'a  été  soutenue  sur  une  aussi  grande  suif:ice. 
Il  est  donc  permis  de  dire  que,  sur  un  aussi  grave  sujet,  toute  discussion  dans  la- 
quelle il  ne  serait  pas  tenu  compte  des  résultats  obtenus  par  la  Compagnie,  reste- 
rait latalemeot  insuffisante. 

Les  comptes  rendus  des  travaux  exécutés  dans  l'année  187  6  sont  consignés  dans 
un  rapport  de  M.  le  docteur  A.  F  Marion,  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Marseille  et  notre  directeur  scientifique.  Ce  rapport,  qui  a  été  dé- 
posé sur  le  bureau  du  Congrès,  conclut  à  l'adoption  de  la  méttiode  de  M.  Alliés, 
de  Marseille,  c'est-à-dire  à  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  pur  introduit  à  faibles 
doses  et  à  intervalles  répétés.  L'instrument  adopté  est  le  pal-iujecteur,  dû  à  notre 
collaborateur  M.Gastine'.  Des  modifications  particulières,  dont  l'usage  a  montré 
la  nécessiié,  ont  été  adoptées  ;  il  suffira  de  citer  le  perfectionnement  récemment  ap- 
porté par  M.  Baret,  ingénieur  des  docks  de  Marseille,  perfectionnement  qui  assure 
le  dosage  et  le  parfait  fonctionnement  du  pal. 

Le<  travaux  de  l'année  1877,  encore  en  cours  d'exécution,  peuvent  se  subdiviser 

1.  Communicaiion  adressée  au  Congrès  phylloxerique  international  de  Lausanne. 

2.  Voir  le  Journal  de  l'Agriculture  (tome  I"  de  1877,  pages  99,  139,  217,259). 
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en  deux  grandes  catégories  :  1°  application  générale  de  la  méthode;  2°  recherches 
scientifiques. 

I.  —  Pour  donner  une  idée  de  l'important  développement  qu'ont  pris  les  opéra- 
tions de  la  première  caié^orie,  il  suflira  de  dire  que  la  Compagnie  du  P.  L.  M.  a 

déjà  livré  1,300  barils  de  sulfure  de  carbone  de  100  kilog.  chacun,  à  370  viticul- 
teurs ditlérents;  c'est-à-dire  que  400  vignobles  envirou,  les  plus  diversement  si- 
tués, et  dont  quelques-uns  atteignent  30  à  40  hectares  de  surlace,  ont  reçu  des  in- 
jections insectici  .'es. 

Là  où  ces  traitements  ont  été  conduits  d'après  les  principes  recommandés,  ils 
ont  produit  leur  effet  attendu.  D'ores  et  déjà,  l'on  peut  afiirmer  d'une  manière  gé- 
nérale eue  les  champs  de  vi^ne  phylloxéras  qui  ont  reçu  une  seule  application  de 
sulfure  se  portent  beaucoup  mieux  que  ceux  qui  n'oot  rien  reçu  et  qui  se  trouvaient 
primitiveofent  dans  le  même  état  d'affaiblissement,  que  les  souches  traitées  avant 
qu'elles  fussent  affaiblies  se  sont  maintenues  aussi  belles  que  si  le  parasite  n'exis- 
tait pas;  que,  toujours  immédiatement  après  une  application  de  sulfure  de  car- 
bone, la  diminution  considérabie  en  la  disparition  des  colonies  souterraines  a  été 
observée;  que  les  vignobles  qui  ont  reçu  deux  applications  insecticides  sont  encore 
un  meilleur  état  de  végétation  que  les  autres,  et  qu'appiremment  là  où  les  trois 
opérations  auront  été  faites  à  la  fin  de  l'année,  le  cipital  viticole  aura  été  sauvé. 

Il  serait  superflu  de  citer  les  noms  des  370  viticulteurs  chez  lesquels  se  sont 
produits  les  faits  que  je  viens  d'énoncer;  il  suffira  de  nommer  les  plus  importants, 
comme  M.  Jausfan,à  Béziers  (Hérault)  ;  M.  Maffre,  aux  Yeuses,  près  Mèze  (Hé- 
rault); M.  MarOp'er,  à  Gallician  (Gard)  ;  M.  Olive,  à  la  Penne  (Bouclies-du-Rhùne)  ; 
M.  Bossolin,  au  Lu:  (Var);  M.  Benêt,  à  la  Giolat  (Bnuches-du-Bhône);  M.  Ma- 
zel,  à  Euduze  (Gard);  M.  de  la  Loyère,  à  Maucey  (Saône-et-Loire),  où  il  dirige 
lui-même  avec  tant  d'activité  les  opérations. 

Une  question  qui  peut  èire  déjà  résolue  avant  la  fin  de  la  campagne,  doit  nous 
préoccuper  ici.  C'est  de  savoir  à  quel  prix  reviennent  ces  opérations.  Isous  avons 
pu  déjà  recueillir  à  ce  sujet  quelques  renseignements  chez  les  propriétaires.  La 
Compagnie  leur  a  fourni  le  sullure  de  carbone  à  50  fr.  les  100  kilog.,  rendu  en 
gare  et  dégrevé  des  frais  du  récipient  '.  Si  l'on  prend  la  dose  de  20  grammes  par 
mètre  carré  comme  quantit"^  moyenne  nécessaire  pour  un  seul  traitement,  on  voit 
qu'un  hectare  absorbe  '20Û  kilog.  de  liquide.  L'expérience  générale  nous  a  de  plus 
appris  que,  pour  injecter  cette  même  quantité  de  substance  dans  les  conditions 
ordinaires,  il  faut  dix  journées  d'homme,  c'est-à-dire  25  fr.  de  main-d'œuvre. 
Une  aoplication  revient  par  conséquent,  par  hectare,  à  125  fr.,  sans  compter  l'achat 
des  instruments,  qui  doivent  être  considérés  comme  capital  dans  le  matériel  agri- 
cole^. Ces  premières  données,  qui  ressortent  déjà  de  la  campagne  de  1877,  se- 
ront sans  doute  avantageusement  molifiées  l'année  prochaine,  si  les  espérances 
que  les  expériences  par. ioulières  nous  permettent  de  concevoir  viennent  à  se  réaliser. 

II.  —  Ri'chcrches  scientifiques.  —  Concurremment  avec  cefe  grande  série  d'es- 
sais pratiqués  par  le  public  viticole,  nous  avons  pu  organiser  un  certain  nom- 
bre d'expériences  portant  le  cachet  de  la  précision  scientifique  et  dont  les  résultats 
sont  d'une  importance  facile  à  apprécier.  Ces  expériencts  peuvent  être  rangées  en 
quatre  groupes  :  Celles  qui  ont  eu  pour  but  de  fixerla  meilleure  époque  de  traite- 
ment.—  Celles  dont  M.  Gasline  a  déjà  donné  connaissance  à  l'Institut  de  France 
et  qui  ont  servi  à  étudier  le  mode  de  diffusion  du  sulfure  de  carbone  dans  le  sol.  — 
Celles  qui  devaient  déterminer  avec  précision  l'énergie  d'action  insecticide  du 
liquide.  —  Enfin,  celles  qui  ont  eu  pour  elfet  do  nous  éclairer  sur  l'action  nuisible 
qu'exerce  quelquefois  le  sulfure  sur  la  véj^étation  de  la  vigne. 

Dans  le  premier  ordre  d'idées,  voici  les  résultats  obtenus  :  Deux  charapsd'expé- 
riences  situés  aux  environs  de  Marseille,  l'un  au  Canet  (propri/lé  de  M.  Seren), 
l'antre  au  Grileias,  près  Saiut-Menct  (propriété  de  M.  Renouard),  étaient  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  infestée  de  Phylloxéras  hibernants.  Avant  le  réveil  do  ces 
derniers,  par  conséquent  au  moment  où  l'on  ne  trouvait  sur  les  racines  uipseudo-ova 
ni  pondeuses,  nous  avons  détruit  par  le  sulfure  du  carbone  tous  les  pucerons  en- 
dormis, et,  depu  s,  l'iavasiun  p'iylloxericjue  ne  s'est  plus  reproduite  (20  juillet). 
Cependant  des  carrés  laissés  sans  traitement  ]iour  servir  de  t^^moins  ont  leurs  ra- 
cines iiitéralement  c  )uverles  de  [)arasites  à  tous  I(îS  états  de  développement.  Si  l'on 
rapproche  cette  irnporlaole  observation  de  ce  fait  qu'il  a  été  jusqu'ici  impossible 
de  découvrir  l'cpnf  d'hiver  ilans  nos  régions,  on  verra  quelles  cnnséiuenccs  nn  peut 

1.  Le  prix  doit  ùtre  coiisiilérii  d'ijâ  comme  un  niaxiai'un  pour  l'avenir,  car  l'essor  (|ue  prendra 
la  fabncalion  du  s  ilfure  de  carbone,  aujourd'hui  si  reslreinte.  viendra  compenser  les  avantages 
assurés  actuellement  par  l'inleivention  de  la  Compagnie. 

2.  La  Compagnie  livre  le  pal  Gastine  au  prix  de  J6  fr. 
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en  tirer.  Les  traitements  d'hiver  peuvent  être  couseillps  sans  hésitation,  et  d'ores 
et  déjà  nous  ]iOiivons  allimer  qu'ils  suffiront  dans  une  ioule  de  cas 

Nous  avons  été  heureux  de  vuir  dernièrement  M.  Boiteau,  à  qui  nous  donnions 
verbalement  connaissance,  le  19  mai,  de  l'expéritnce  que  nous  avions  entreprise 
et  des  résultats  qui  se  manifestaient,  déjà  se  rallier,  en  même  temps  qu'à  l'emploi 
du  sulfure  pur,  au  principe  des  traitements  d'hiver. 

Nous  devons  exjjliquer  ici  par  quel  procédé  nous  avons  obtenu  la  desiruciion 
totale  des  hivernants  dans  nos  champs  d'expériences.  Nous  avons  donné  à  ce  pro- 
cédé le  nom  de  méthode  des  traitements  réitérés.  Il  consiste  à  injecter  autour  des 
mêmes  ceps  les  doses  insecticides  variables  suivant  les  circonstances,  deux  ou  trois 
fois  de  suite,  en  laissant  quatre,  six  ou  tout  au  plus  huit  jours  d'intervalle  entre 
chaque  opération.  Un  vignoble  qui  a  reçu  deux  ou  tout  au  plus  trois  traitements 
réitérés  doit  être  purgé  de  Phylloxéras. 

Le  principe  Je  cette  méthode  repose  sur  les  recherches  de  M.  Gastine  relatives 
au  mode  de  difl'usion  du  sulfuie  dans  le  sol.  Notre  collaborateur  a  démontré,  en 
eflet,  qu'au  bout  du  quatrième  jour  les  vapeurs  insecticides  se  sont  répandues 
dans  un  espace  dont  le  rayon  est  de  1  mètre,  qu'elles  s'y  maintienoent  pendant 
plus  de  deux  jours,  et  qu'au  bout  d'une  s^maini  on  n'en  trouve  plus  que  des  traces. 
De  la  sorte,  la  réitération  maintient  les  insectes  pendaut  qiinze  jours  environ 
dans  une  atmosphère  irrespirable,  qui  ne  subit  que  peu  de  variations  dans  cet  in- 
tervalle de  temps;  c'est  là  co  qui  explique  la  pui.ssance  de  la  'oétliode. 

Ces  faits  importants  avaient  besoin  d'être  contrô'és  par  une  série  d'expériences 
faites  en  dehors  du  vittnobls,  et  grâce  auxquelles  il  fut  permis  d'estimer  le  coefti- 
cient  insecticide  des  différentes  doses  de  sulfure  de  carbone.  C'est  là  ce  qui  a  fait 
l'objet  de  notre  troisième  série  de.  recherches. 

Voici  comment  nous  avons  procédé  :  nous  avons  construit  des  tubes  ou  toile 
métallique,  assez  larges  pour  recevoir  de  tros  tronçons  de  racines,  assez  longs  pour 
pouvoir  être  enfoncés  jusqu'à  0"'.50  ou  O^.BO  dans  le  .■■ol.  Des  fragments  de  ra- 
cine.'', fraîchement  coupés  sur  dus  souches  phylloxerées  enfermées  dans  les  tubes 
et  enfouis  d;ins  le  sol,  gardent,  comme  l'exiérience  le  démontre,  leurs  insectes, 
pendant  un  temps  illimiié,  poussent  souvent  des  radicelles,  et  lorsqu'on  les  retire, 
on  constate  facilement  que  les  colonies  de  pucerons  se  sont  multipliées.  En  choi- 
sissant des  tronçons  de  racine  d'égales  dimensions,  et  autant  que  possible  égale- 
ment phylloxerés,  pour  que  l'on  puisse  établir  une  base  sérieuse  de  calcul,  en 
enterrant  une  trentaine  de  nos  tubes  pleins  de  ces  tronçons  et  di>posés  d'après  les 
diverses  mndes  de  plantation,  des  vignes  elles-mêmes,  et  en  injectant  dans  le  sol 
des  substances  toxiques  quelconques,  d'après  les  différentes  méthodes  indiquées  on 
arrive  à  des  résultats  assez  précis  pour  que  la  même  expérience  répétée  plusieurs 
fois,  dans  les  mêmes  conditions,  donne  toujours  la  même  proportion  de  Phylloxé- 
ras détruits. 

Je  citerai  ici  quelques-uns  des  chiffres  les  plus  importants  que  nous  ayons  ob- 
tenus en  agissant  avec  le  sulfure  de  carbone  pur,  inje  té  à  l'aide  du  pal  Gastine, 
nous  réservant  plus  tard  de  publier  le  tableau  complet  dî  nos  essais  comparatifs 
effectués  d'après  d'autres  miHhodes  ou  avec  d'autres  substances.  —  Avec  une  dose 
de  55  grammes  de  sulfure  de  carbone  par  mètre  carré,  distribuée  clans  quatre 
trous  d'injection  autour  des  tubes  à  expériences,  nous  avons  tué  tous  les  Phylloxé- 
ras des  racines.  Avec  une  dose  de  36  grammes  par  mètre  carré,  il  nous  est  resté 
1.63  pour  100  des  morceaux  de  racines  encore  pliylloxerés  ;  à  la  dose  de  14  gram- 
mes par  mètre  carré,  nous  trouvons  encore  17  pour  lUO  de  tronçons  encore  cou- 
verts de  Phylloxéras,  mais  le  chiffre  le  plus  important  est  celui  que  nous  avons 
obtenu  par  un  traitement  réitéré  :  10  grammes  de  sulfure  par  mètre  carré  ont  été 
injectés  une  première  fois,  et  quatre  jours  après  le  même  terrain  a  reçu  dix  autres 
grammes  de  liquide;  quand  on  a  relevé  les  tubes,  on  a  pu  trouver  que  1.30 
pour  100  des  racines  portant  encore  l'insecte.  Des  tubes  témoins  non  traités, 
avaient  été  du  reste  le  fiégc  d'une  prodigieuse  multiplication  de  parasites.  Ainsi, 
avec  20  grammes  par  mètre  carré,  répartis  en  deux  applications  réitérées,  on  ar- 
rive à  un  résultat  plus  satisfaisant  qu'avec  36  grammes  60  centigrammes  injectés  en 
une  seule  fois. 

La  dernière  cate'gnrie  d'expériences  dont  il  est  nécessaire  de  parler  ici,  est  rela- 
tive à  la  résistance  des  vignes.  Dans  le  cours  des  traitements  effectués  par  les  vi- 
ticulteurs, quelques  accidents'  s'étaient  priiduUs,  surtout  dans  le  département  du 
Var,  où  le  mode  de  plantation  des  souches  entraînait    souvent  une   modification 

1.  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  estimations  actueUes,  la  totalité  des  accidents  ne  s'élè- 
vera pasi  3  pour  100. 
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telle  dans  la  distribution  souterraine  du  liquide,  que  tel  vignoble  a  reçu  jusqu'à 
100  et  150  grammes  de  sulfure  de  cirbone  par  mètre  carré.  Des  faits  de  ce  genre 
nous  (int  mis  rapidoment  sur  la  voie  d'une  observation  que  de  nombreux  pro- 
priétaires n'ont  pas  tardé  à  enregistrer  eux-mêmes,  c'eut  que  les  vignes  devaient 
être  classées  au  point  de  vue  de  leur  résistance  au  sulfure  en  deux  catégories  bien 
distinctes  :  les  vignes  vigoureuses  capables  de  supporter  des  doses  excessives,  les 
visnes  afiaiblies  par  le  Phylloxéra,  capables  de  ressentir  l'influence  des  doses  les 
plus  minimes. 

Tout  d'abord  nous  nous  sommes  préoccupés  de  savoir  de  quelle  nature  était 
l'atteinte  par  le  produit  toxique  à  la  végéiation.  Du  sulfure  de  carbone  liquide  a 
été  directement  versé  sur  les  feuilles  de  souches  sssez  forles  et  en  pleine  activité  : 
seule,  la  portion  de  la  feuille  touchée  par  la  substance  se  flétrit  et  se  dessèche; 
l'autre  paitie  reste  verte  et  continue  à  végéter.  Des  carrés  de  vignes  ont  été  traités 
à  l'aide  du  pal  d'«près  la  méthode  ordinaiie,  seulement  tous  les  trous  d'injection 
ont  été  laissés  débourJiés  et  cela  pendant  les  fautes  températures  du  mois  de  juin  ; 
seu'es,  quelques  feuilles  situées  dans  le  voisinage  des  trous  ce  sont  flétries,  aucun 
cep  n'a  soulfert  dans  son  ensemble.  Nous  pouvons  donc  conclure  que  les  parties 
aériennes  du  végéial  ne  sont  pas  atteintes  gravement,  et  que  les  accidents  doivent 
être  attribués  à  d'au'res  caufes. 

La  souche  frappée  par  le  sulfure  subit-elle  une  intoxication  particulière?  Pour 
répondre  à  cette  quesiion,  nous  avons  introduit  dans  la  tige  à  l'aide  d'un  trou  de 
vrille,  dfS  doses  variables  de  liquide  sulfn-carbonique  ;  dans  aucun  cas  la  végéta- 
tion n'a  manitesté  la  moindre  souft'rance.  Une  zonn  de  bois  et  d'écnrcede  un  à  deux 
centimètres  de  rayon  a  été  uniquement  décomposée  tout  autour  du  trou  de  vrille. 
Il  est  évident  que  les  ceps  qui  ont  été  tués  à  iMontpellier  par  une  cravate  trempée 
dans  le  sulfure  de  carbone,  ont  péri  par  déîoinposiiiou  circulaire  des  couches  et 
par  arrêt  de  la  prolidcation  cambiale  et  de  la  circulation  descendante.  Niius  avons 
été  plus  loin  encore;  ayant  sectionné  une  grosse  lacine  perpendiculairement  k  son 
axe,  nou-  avons  intrijduit  et  vissé  le  bout  central  dans  un  tuba  plein  de  sulfure  de 
carbone  que  nous  avons  bien  mastiqué,  pour  empêcher  les  fuites  dans  le  fol;  puis 
le  tout  a  été  enterré  de  nouveau.  Le  cep  n'a  subi  aucune  atteinte  et  la  racine  a  été 
plus  tard  trouvée  décomposée  sur  une  longueur  de  4  à  .5  centimètres  seulement. 
Ces  essais  nous  laissent  croire  que  le  sulfure  n'est  pas  ahsorhé  par  la  vigne,  et 
que  s'il  entre  dans  ses  tissu*,  il  n'y  produit  jamais  que  des  lé-^ions  locile?.  Quand 
il  agit  sur  la  végétation  du  cep,  il  le  fait  évilemmeuten  desséchant  sur  les  racines 
les  jeunes  pousses  encore  pa'eichymateuses  et  le  point  vé^éia'if,  et  en  arrêtant 
l'absorption  d'eau.  Cette  dessiccation  n'est  le  plus  souvent  que  momentanée,  et  cela 
explique  pourquoi  les  souches  qui  ont  ainsi  perdu  leurs  rameaux,  repoussent  trôs- 
fréquemtneni  avec  vipueur. 

Il  e^t  maintenant  facile  de  comprendre  pourquoi  la  dépression  de  la  végétation 
se  manileste  sous  l'action  du  su  jure,  principalement  chez  les  souches  déjà  exté- 
nuées par  les  ravages  du  phylloxéra  :  l'arrêt  de  sévc  qui  se  produit  clans  leurs  tissus, 
vient  hâter  le  dessèchement,  qui  devait  fatalement  survenir  dans  l'année.  Pour  le 
cas  où  l'on  voudrait  s'obstiner  à  ranimer  ces  non-valeurs,  il  suifirait  comme  nous 
l'avons  fait  expérimentalement,  de  pratiquer  un  simjde  arrosage  en  temps  utile. 

Les  vignes  fortes,  disions-cous,  sont  ca|>ables  de  supporter  des  doses  très-élevées 
de  liquide  sulfi-carbonique.  Voici  quelques  faits  qui  nous  l'ont  démontré  jusqu'à 
l'évilenoe.  Des  pieds  vijioureux  situés  dans  notre  champ  d'expériences  du  Gap 
Pinède  (Marseille)  ont  reçu  charnu  40  gra'nmcs  de  sulfure,  distribué  à  raison  de 
26  grammes,' 7  centigrammes  par  mètre  carré  de  terre  et  n'ont  donné  absolument 
aucun  signe  de  soutfranre.  D'autres  vignes,  placées  dans  des  conditions  identi- 
ques, ont  été  traitées  à  raison  de  80  grammes  par  souche,- répartis  à  la  dose  de 
55  grammes,  30  centigrammes  par  mètre  carré,  aucun  cep  n'a  été  tué.  —  Les 
fouilles  ont  jauni  d'uue  manière  assez  générale,  quelques-unes  ont  subi  la  dessi- 
cation  ;  mais  quinze  jours  après,  toute  trace  de  soutlrance  avait  disparu,  la  verdure 
était  aii^si  brillaute  que  sur  les  carrés  non  soumis  à.  l'expérience'. 

D'autres  vignes  f'e  même  nature  ont  rrçu  i  20  grammes  de  sulfure  de  carbone 
par  pied,  à  raison  de  80  grammes  par  mèire  carré.  Les  seules  qui  subirent  le  dessè- 
chement complot ,  turent  celles  que  l'on  avait  d'avani  e  considé  écs  comme  les 
plus  faibles  et  i  tiquetées  comme  te  les  (elles  odL  d'ailleurs  repoussé  depui-).  Les 
autres  ont  montré  une  forte  dépression  dans  leur  végéiation,    mais  au  bout  d'un 

1.  Rapproclier  ce  fait  da  nos  expériences  au  tube  i|ui  nous  murUrent  qu'avec  une  dos»  de 
5d  grammes  par  mètre  carré  tous  les  phylloxéras  sont  détruits. 
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mois,  elles  étaient  complètement  rétablies.  Des  essais  comparatifs  ont  été  tentés  sur 
des  plants  épuisés  avec  des  doses  décroissantes  :  toujours  l'arrêt  de  végétalion 
s'est  manifesté  sensiblement,  mais  le  dessèchement  ne  s'est  nettement  produit 
qu'avec  45  grammes  par  souche  et  25  firammes  par  mètre  carré. 

Enhn  des  expériences  conduites  de  la  même  façon  pour  les  vignes  fortes  et  les 
vignes  faibles,  mais  exécutpes  d'après  la  méthode  des  traiieraents  réitérés,  n'ont 
pas  donné  de  résultats  dilïérents  de  ceux  qui  viennent  d'être  exposés. 

Conclusions.  —  Telle  est,  la  revue  rapide  de  nos  principaux  travaux.  Si  nous 
combinons  les  résultats  obtenus,  nous  voyons  se  dpgager  des  conclusions  importantes. 

La  méthode  des  traitements  multiples  et  espacés,  donne  déjà  d'excellents  résul- 
tats entre  les  mains  des  viticulteurs,  eux-mêmes,  et  dans  des  conditions  de  prix  peu 
onéreuses. 

Les  traitements  d'hiver,  en  considération  de  leur  grande  facilité  et  de  leur  prix 
de  revient  encore  moins  élevé,  paraissent  appelés  à  rendre  d'immenses  services, 
surtout  si  l'on  applique  le  principe  des  iraitemenls  réitérés. 

Enfin  le  sulfure  de  carbooe,  ])tfut  être  emp'oyé  des  doses  très-variables:  elles 
peuvent  être  très-élevées,  si  l'on  se  propose  de  détruire  toutes  les  colonies  hypo- 
gées sur  des  vignes  encore  belles;  elles  peuvent  être  plus  faibles  tout  en  restant 
efticientps,  si  l'on  veut  ménager  des  liges  déjà  très-aBaiblies. 

Le  sulfure  de  carbone,  employé  d'après  l-is  méthodes  que  nous  indiquons,  et 
introduit  dans  le  sol  à  l'aile  de  l'appareil  Ga^tine,  réjiood  donc  pleinement  aux 
exigences  actuelles  de  la  lutte  contre  le  Phylloxéra.  Ce  sera  le  mérite  de  la  Com- 
pagnie Paris-Lyon-Méditerranée,  et  de  sonéminent  directeur,  d'en  avoir  fourni  la 
démonstraiion  publique.  Catta, 

Professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  Marseille, 
délégué  de  la  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée. 
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Si,  l'an  dernier,  à  Rouen,  nous  avons  pu  nous  faire  une  légère  idée  de 
ce  que  c'était  que  cette  heureuse  Normandie  où  le  sol  et  le  climat  sont  si 
bien  constitués,  s'entendent  si  bien  pour  travailler  que  l'homme  a  à  peine  be- 
soin de  s'en  mêler,  nous  avons  trouvé  à  Chartres,  Cette  année,  des  circonstances 
bien  différentes. 

La  Beaiice,  en  eSet,  forme  avec  la  Normandie  le  contraste  le  plus  opposé,  on 
pourrait  dire  le  plus  radiral.  Au  lieu  d'un  territoire  mouvementé,  spontanément 
couvert  d'une  épaisse  végétation  herbagère  d'éternelle  fraîcheur,  nous  avons  ici 
des  plaines  à  perte  de  vue,  .«ans  plantations,  sins  cours  d'eau,  que  la  nature 
semblait  condamner  à  une  aridité  et  à  une  stérilité  désespérantes. 

Mais  la  nature,  malgré  sa  toute-puissance,  avait  compté  sans  son  hôte,  c'est-à- 
dire  sans  l'homme.  Il  s'est  trouvé  ((ue  les  êtres  humains  à  qui  est  échu  en  héri- 
tage ce  dur  morceau  de  terre,  constit  laienf  une  race  plus  dure,  plus  tenace  que  lui. 
Grâce  à  leur  intelligente  énergie,  à  leur  amour  profond  de  ce  sol  rebelle,  ce  qui 
aurait  pu  rester  un  désert  monotone  est  devenu  un  digne  complément  de  la  région 
normande,  cette  grande  productrice  de  viande  et  de  laitage,  et  l'a  en  quelque  sorte 
complétée  en  en  faisant  la  plus  riche  contrée  à  céréales  que  nous  ayons  en  France, 
l'un  de  nos  centres  les  plus  fameux  pour  la  production  de  bêtes  à  laine. 

En  agriculture  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  nous  ne  savons  peut-être 
pas  assez  apprécier  ce  qui  devrait  cependant  nous  crever  les  yeux.  Nous  ignorons 
ou  dédaignons  le  plus  souvent  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  pour  nous  attacher  à 
poursuivre  des  chimères  impossibles.  Les  étrangers  sont  infiniment  plus  clair- 
voyants que  nous  envers  nous-mêmes,  envers  notre  pays  surtout,  et,  notamment 
(en  ce  qui  touche  la  Beauce),  j'entends  encore  les  paroles  pleioes  d'admiration 
d'un  correspondant  agricole  du  Times  qui,  tout  récemment,  venait  de  parcourir  les 
campagnes  situées  entre  Chartres  et  Châteaudun.  Il  était  encore  tout  saisi  de  cet 
Océan  doré  (c'est  ainsi  qu'il  s'exprimait)  de  céréales  dont  les  lourds  épis,  agités  en 
houles  massives  par  la  brise,  symbolisaient  pour  lui  l'un  des  plus  importants 
fac'eurs  de  notre  propriété  nationale.  Et  n'est-ce  pas  encore  un  autre  Anglais, 
Richardson,  qui  a  su  le  premier  discerupr  et  apprécier  les  aptitudes  du  sol  beau- 
ceron pour  la  production  des  medleures  orges  propres  à  la  brasserie,  qui  a  su  sans 
balancer  les  mettre  en  œuvre,  trouver  des  collaborateurs  actifs,  introduire  des 
semences  de  choix,  créer  de  vastes  entrepôts  afin  d'assurer  aux  producteurs  un 
écoulement  assuré  et  rémunérateur  de  leurs  produit^  faire,  en  un  mot,  entrer  dans 
le  domaine  de  la  pratique,  ce  qui,  sans  son  intervention,  serait  peut-être  resté  in- 
définiment dnas  le  domaine  de  la  discussion  et  de  l'ergotage  ? 
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Mais  si,  dans  celte  circonstance,  l'initiative  ne  nous  appartient  pas,  il  s'est 
trouvé  des  cultivateurs  qui  ont  su  de  suite  en  apprécier  la  portée  féconde,  et  c'est 
avec  raison  qfie  M.  le  barun  Houssin  de  Sainl-Laur.-nt,  rapporteur  de  la  prime 
d'honneur,  a  pu  dire  d'une  manière  générale  qu'en  Beauce.  la  populition  agricole 
était  loin  d'être  sourde  à  la  voix  du  piogrès.  Si  elle  est  restée  attachée  à  son  an- 
tique assolement  triennal,  elle  n'en  a  pas  moins  introduit  des  moditicatlous  heu- 
reuses, tout  en  n'accoidant  rien  à  l'inconnu,  qui  ont  sensiblement  élevé  le  niveau 
de  la  production.  La  jaclière  morte  d'autrefois  a  été  vivifiée  par  la  culture 
des  fourrages  artificiels.  Utilisant  les  nombreuses  voies  de  communication  qui 
sillonnent  son  territoire,  elle  importe  des  quantités  chaque  année  plus  grandes  de 
substances  fertilisantes  qui  viennent  s'ajouter  aux  engrais  obtenus  par  un  bétail  de 
plus  eu  plus  nombreux.  Le  semis  en  ligue,  l'emploi  de  l'outdlage  moderne  perfec- 
tionné si  naturellement  indiqué  dans  une  contrée  où  la  main-d'œuvre  e>t  rare  et 
chère  et  oiî  la  surface  du  sol  est  pkne,  se  propas-'ent  de  proche  ea  proche  avec  une 
rapidité  croispanle.  Enfin  tout  démontre  que  l'agriculture  beauceronne,  si  isolée 
autrefuis,  malf^ré  sa  proximité  de  Paris,  se  met  en  rapport  d'un  pas  rapile  et 
assuré  avec  le  mouvement  proiçressif  qui  anime  les  autres  industries.  Et  le 
mérite  en  revient,  on  ne  saurait  tiop  le  répéter,  à  ces  fermiers  laborieux,  intel- 
ligents, ardents  à  s'instruire,  qui  cimsacreni  volontairement  leur  existence  à  l'ex- 
ploitation de  cette  terre  revêche,  lui  restent  fidèles,  eux  et  leurs  familles,  préfé- 
rant une  vie  virile  et  indépendante  à  la  vie  servile  et  factice  que  d'autres,  souvent 
moins  riches  qu'eux,  vont  demander  à  des  professions  douteuses  ou  d'une  utilité 
contestable. 

En  voulez-vous  quelques  preuves?  Il  ne  faut  pas  chercher  longtemps.  Il  n'y  a 
qu'à  suivre  les  travaux  des  concurrents  aux  prix  culturaux  d'Eure-et-Loir  qui  ont 
mérité  les  récompenses  accordées  cette  année  par  le  jury  de  la  prime  d'honneur 
composé  de  MM.  A.  Malo,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  de  Lapparent, 
inspecteur  général  adjoint,  Guérard,  fermier  à  Auzouviile-sur-Ry,  le  si  méritant 
lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  1876,  Hi'bert,  fermier  à  Gantiers,  Paul  de  Vii- 
lepin,  directeur  de  la  f-^rin  '-é ;ole  de  la  Pilletière,  Houssin  de  Saint-Laurent,  agri- 
culteur à  Domfront,  rapporteur. 

I. — Giton'5  tout  d'abord  M.  JulesMoiin,  fermier  à  Baudreville,  où  il  exploite  une 
ferme  de  270  heciares.  Après  de  bonnes  études  à  l'institut  agrico'e  de  Bcauvais,  tout 
jeune  encore,  il  prenait  il  y  aune  dizaine  d'années  possession  de  la  terre  qu'il  ex- 
ploite aujourd'hui.  Kncourag'par  la  libéralité  d'un  propriétaire  coumeil  en  fau- 
drait beaucoup,  M.  Glmpin  d'Arnouville,  il  apporte  ses  premiers  soins  à  réorganiser 
l'intérieur  de  l'exploitalinn  de  mauièrd  à  assurer  économiquement  la  plus  grande 
efficacité  possible  des  principaux  services.  Ou  établit  entre  autres  des  conduites 
d'eau  dans  les  principaux  bâtiments,  on  coustruisii  un  magasin  h  fermentation  pour 
les  betteraves,  des  fosses  à  ensiler,  des  fosses  à  fuuiier  Ces  conslructinns  ou  ré- 
parations absorbèrent  un  capital  de  95,000  fr.  fourni  par  le  propriétaire  et  dont 
le   fermier  s'engajieait  à   servir   l'inti'rêt   annuel    à  raison  de   5  pour  100. 

A  l'extérieur,  M.  Morin  s'empressait  d'accroître  la  profondeur  de  la  couche 
arable  jiartout  où  la  nature  du  sol  le  perraetiait  eu  la  défonçant  à  une  profoudeur 
de  .^5  centimètres.  Aux  fumiers  abûnlants  dont  il  disposait  déjà,  il  ajoutait  des 
quantités  considérables  d'engrais  commerciaux.  Il  introduisait  les  semis  en  ligne  à 
l'aide  du  semoir  Smith,  ne  craignait  j  as  do  recouiir  au  coupage  mécanique  de 
ses  céréales  en  se  servant  de  deux  moissonneuses  Samuelson,  d'employer  la  va- 
peur pour  battre  ses  récolles  et  mettre  en  mouvement  les  meilleurs  instruments 
chargés  de  préparer  les  nourritures  pour  son  bétail. 

Simultanément,  il  portait  ses  soins  sur  son  troupeau,  composé  d'environ 
800  moutons  mérinos  i[u'il  s'occupe  de  transformer  par  des  croisements  avec  le 
dishley,  croisemeni  (|ui  lui  donne  déjà  des  résultats  fort  satisfaisants,  grâce  à  la 
consommation  des  racines  et  des  fourrages  'lu'il  fait  produire  à  la  sole  de  jachère 
vigoureusement  fdçonnée  et  abondamment  fumée.  Les  nouriitures  abondâmes  et 
variées  doit  il  dispose  lui  permett<>nt,  en  onire,  d'entretenir  26  vaches  laitières 
dont  les  veaux  sont  livrés  à  la  boiiciiene,  et  dont  le  lait  s'expédie  h  Paris  par  le 
chemin  de  fer  d'Orléans.  Enfin,  les  travaux  de  la  ferme  sont  exécutés  par  17  ro- 
bustes chevaux  percherons,  qui  avec  les  vaches  et  les  moutons  représentent  un 
effectif  de  plus  de  120  léles  de  «^os  bétail. 

Il  faut  ajouter  que  M.  Morin,  préoccupé  de  combattre  le  sang  de  rate  dont  les 
ravages  sont  si  redoutables  en  Bcaiice,  a  voulu  s'assurer  de  l'inlluence  que  ])Our- 
rait  exercer  contre  ce  fléau  un  changement  dans  le  régime  des  bêtes  à  laine.  Dans 
C8  but,  il  a,  depuis  187'j,  recouru  îi  des  expériences  d'ensilagede  trèfle  incarnatetdo 
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vesces  qu'il  destine  à  faire  consommer  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  non- 
seulemenl  par  ses  vaches,  mais  encore  par  ses  moulons.  Ces  vt'gétaux,  légèrement  fer- 
mentes, d'un  goût  acidulé,  seront,  pense-til  avec  raison,  plus  rafraîchissants,  plus 
hygiéniques  )  our  les  bêles  à  laine  que  les  n'uniinres  qu'elles  recoiveut  liabi- 
tuellement  dans  cette  région  et  arriveront  peut-être  à  les  prés  rver  du  mal  dange- 
reux qui  les  décime  si  Iréquenament.  Jusqu'ici,  cependant,  les  résultats  ne  sont 
pas  encore  concluants  et  demandent  à  être  poursuivis  pendant  une  période  plus 
prolongée.  IVIais  la  tentative  méritait  d'être  signalée,  et  si,  en  outre,  on  tient  compte 
à  M.  Moiin  des  améliorations  positives  qu'il  a  réalisées  dans  un  si  court  espace  de 
temps,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  récompense  que  lui  a  accordée  le  jury  en  lui 
décernant  une  médaille  d'or  grand  module. 

II.  — M.  Lejards-Maunoury,  qui  a  également  obtenu  une  médaille  d'or  grand 
module,  nous  semble  l'avoir  d'autant  mieux  méritée  que  ses  débuts  comme  fermier, 
en  18^0,  ont  été  rendus  particulièrement  difticiles  par  la  f;uerre  fuuestequi  s'esl 
déchaînée  sur  notre  malbeureux  pays.  Mais,  M.  Lejards  avait  fait  des  études 
excellentes  à  Grand-Jouan  oii  il  a  su  profiter  des  leçuns  du  vénérabl-^  Rieffel,  et 
de  l'enseignement  si  remarquable  d'un  corps  de  professeurs  où  l'on  dislingue  les 
Ghazt-ly,  les  Londet,  lesRoussilla,  etc.,  et  l'instruction  qu'il  y  a  pui-éj  lui  a  fourni 
les  ressources  pour  réparer  promptement  et  victorieusemeni  les  dommages  que  lui 
a  fait  sub  r  cette  époque  à  jannais  néfaste. 

M.  Lejards  exploite  deux  fermes,  l'une  à  Levéville,  l'autre  à  Bailleau-l'Evêque, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  une  dibtance  de  300  mètres,  et  situées  au  Nord-Ouest 
aune  dizaine  de  kilomètres  de  Chartres.  Son  bail  est  de  18  ans,  et  ses  terres  qui 
ont  environ  180  hectares  d'étendue,  sont  de  qualité  excellente.  En  revanche,  les 
bâtiments  d'expLiiiation  sont  incomplets  ou  anciens,  et  c'est  le  fermier  seul  qui  a 
dij,  ici,  s'imposer  tous  les  sacrilices  pour  l'aménagement  des  locaux  affectés  aux 
Iransformn lions  industrielles  qu'il  entrait  dans  ses  plans  d'exécuter  sur  les  produits 
de  sa  culture.  C'est  ainsi  qu'il  a  monlé  à  ses  frais  une  dr-tillerie  complète,  munie 
d'appareils  à  rectification,  et  construit  des  silos  appropriés  pour  recevoir  les  pulpes 
destinés  à  l'aliinenlaiion  de  son  bétail. 

Bien  qu'à  peu  jîrès  libre  dans  ses  agissements  culturaux,  cet  agriculteur  a  con- 
servé l'assolement  trieonal  u^uel,  avec  cet'e  modification  que  50  heciares  environ, 
tenus  en  dehors,  sont  consacrés  successivement  à  des  luzernes  et  à  des  sainfoins, 
pendant  qne  les  13  J  autres  sont  occupés  par  deux  soles  de  céréales  et  par  une 
sole,  ce  le  de  la  jachèrt",  de  betteraves  abondamment  fumées.  Les  fumiers  exigés 
parées  cuhuressont  fournis  par  13  chevaux,  8  bœufs  de  trait  parlhenais,  20  va- 
ches coleutines  dont  les  veaux  sont  engraissés  et  le  lait  converti  en  beurre  et  en 
fromages,  250  dish'ey-mérinos  et  120  agneaux,  un  certain  nombre  de  bêies  à 
cornes  et  de  moutons  supplémentaires  engraissés  à  la  pulpe  et  revendus  à  la  fia 
de  l'hiver,  et  par  le  quartier  de  cavalerie  de  Chartres  qui  lui  en  livre  annuelle- 
ment pour  environ  6,000  francs.  Enfin,  M.  Lejards  n  hésite  pas  à  ajouter  à  toutes 
ces  richesses  fertdisantes,  des  engrais  commerciaux  pour  une  somme  de  5  à 
6,000  fr.  par  an,  dont  il  achète  séparément  les  matières  ])remières  pour  les  mé- 
langer ensuite  chez  lui  au  gré  des  besoins  des  végétaux  auxi|uels  il  compte  les 
appliquer.  Notons,  en  passant,  que  100  hectares  ont  reçu  un  marnage  à  raison  de 
30  mètres  cubes  par  hectare. 

Ainsi  mises  en  état,  ces  terres  reçoivent  des  façons  admirablement  exécutées  par 
les  meilleurs  ouiils  d-;  la  mécanique  moderne  et  sont  ensemencées  en  lignes.  C'est 
principalement  la  perfection  de  ces  travaux  divers  et  les  excellents  résultats  qu'ils 
promettaient,  surtout  pour  les  céréales,  qui  ont  attiré  l'atiention  du  jury  et  l'ont 
décidé  à  décerner  à  M.  Le-a'ds  la  récompense  dont  il  est  si  digne. 

III.  —  Les  deux  honorables  cultivateurs  dont  nous  venons  d'esquisser  les  travaux 
avaient  reçu  les  bienfaiisde  l'instruciion  professionnelle.  Chez  M  Paul  De>landes, 
fermier  à  Beauche,  non  loin  de  Biezolles,  nous  trouvons  un  homme  d'autant  plus 
méritant  qu'il  doit  tout  à  lui-même  S'rl  a  appris  ce  qu'il  sait,  c'est  g'âce  à  de 
rares  aptitudes  d'observation,  à  une  intelligence  chendieuse,  entreprenante,  judi- 
cieuse, capable  de  se  dégager  des  entraves,  de  la  timidité,  ou  de  la  présomption, 
dont  soutirent  si  fréquemment  Cfux  qui  manquent    d'instruction  première. 

Simple  garçon  de  terme  à  treize  ans,  il  entre  comme  apprentr  à  laferrue-écoledu 
Menil-Sarnt-Fira,in.  Après  son  apprentissage,  il  passe  quatre  ans  en  qualité  de 
commis  de  culture  chez  M.  Decrombecque,  à  Leos.  L'Algérie  l'atlue  ensuite;  il  s'y 
rend  comme  colon;  ruais  sa  sauté  ne  pouvant  résilier  au  climat,  peut-être  aux 
privations  qui  y  (ont  succomber  tant  de  hardis  travailleurs,  il  revient  en  France,  et, 
avec  cet  esprit  ouvert  que  donne  les  voyages,  il  se  fait  entrepreneur,  entrepreneur 
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de  battages   à  façon,  contribuant  à  introduire  les  machines  dans  les  exploita- 
lioDS  privées  des  moyens  de  se  procurer  ces  mêmes  machines  en  toute  propriété. 

C'est  ainsi  qu'il  arrive  à  l'année  1862,  suffisamment  pourvu  d'expérience  et  de 
capitaux  pour  aborder  la  cultnra  directement,  à  ses  ri-ques  et  périls,  et  qu  il  af- 
ferme le  liomaine  de  la  Beauche,  d'une  contenance  de  \bl^  hectares. 

Les  terres  de  la  Beauche  n'ont  pas  les  bonnes  qualités  des  terres  de  Levéville, 
ses  bâtiments  n'ont  pas  et  n'ont  pu  recevoir,  tauie  d'un  concours  analogue  de  la 
part  du  propriétaire,  les  dispositions  commodes  dont  ceux  de  Baudreville  ont  béné- 
béoéficié.  Les  premières  sont  en  partie  arj^i'o-siliceusps,  en  partie  blanches  et  per- 
méables à  l'excès,  ou  graveleusts,  en  somme  de  qualiié  médiocre;  les  seconds  ont 
tous  les  inconvénients  qui  ciract^riscnl  les  constructions  anciennes,  édiliéesàune 
époque  où  l'agriculture  n'avait  ni  les  exigences  ni  les  obligations  de  l'époque  ac- 
tuelle. Ces  désavanlages,  loin  de  décourager  M.  Deslandes,  semblent  au  contraire, 
avoir  stimulé  son  énergie  et  lui  avoir  inspiré  des  combinaisons,  soit  culturales,soit 
économiques,  comme  en  trouvent  facilement  ceux  qui  ont  beaucoup  vu  et  surtout 
bien  observé.  A  chacune  des  natures  de  sa  terre,  il  commence  par  adapter  l'asso- 
lement qui  lui  con\ient  le  mieux,  assolement  triennal  aux  terres  argi'o-siliceu'es, 
assolement  quatriennal  aux  terres  blanches  perméables,  rotaiioa  librd  et  réglée 
par  les  circonsiances  du  moment  aux  terres  graveleuses.  Les  imperfections  phy- 
siques de  ces  terres,  il  les  combat  par  les  marnages  à  fortes  doses  (bO  m.  c.  à  l'hec- 
tare), par  le  parcage,  par  le  plâtre  répandu  sur  les  fouirages  artihciels,  par  la 
chaux  incorporée  dans  les  composts.  Au  tumier  que  lui  procure  son  troupeau  de 
500  tètes,  suit  à  la  bergerie,  soit  au  pacige,  il  ajoute  pour  3,u00  francs  d'engrais 
commerciaux.  Il  obtient  ainsi,  sur  un  sol  médiocrement  doué  par  la  nature,  des 
récolles  dont  1-  juiy  a  sagement  apprécié  les  mérites  rolalifs. 

Mais  l'esprit  enti éprenant  de  M.  Deslandes  ne  pouvait  pas  manquer  de  se  faire 
jour  par  d'aiitres  rôtes.  Il  a  jiris  i'inili  tive  d'une  expérience  intéressante,  consis- 
tant à  croiser  les  méiis-mérinos,  qui  forment  le  fond  de  son  troupeau,  avec  des 
béliers  de  la  race  de  Cotswold,  qu'il  va  choisir  et  acheter  lui-même  en  Angleterre. 
Il  sera  curieux,  très-certainement,  de  voir  quels  seront  plus  tard  les  résultats  de 
ce  croisement,  tant  au  point  de  vue  de  la  laine  que  de  la  viande  et  de  la  facilité 
d'enlreiien,  comparés  aux  résul  als  que  l'on  obtient  déjà  avec  le  croisemeot  du 
métis-mérinos  avec  le  dishiey.  En  attendant,  le  jury  a  trouvé  que  le  troupeau  de 
M.  Deslan  'es  présentait  un  ensemble  très-satisfaisant. 

Cet  intcilii^ent  agriculteur,  en  devenant  leimier,  n'a  pas  non  plus  r-noncé  à 
l'entreprise  qui  avait  commencé  sa  fortune  après  son  retour  de  l'Algérie.  Il  a  con- 
tinué à  entreleoir  au  complet  son  arsenal  d'outils  perfeotinnnés  et  à  se  charger  de 
travaux  à  façon  chez  ceux  de  ses  confrères  qui  n'étaient  pas  en  mesure  de  les  exé- 
cuter eux-mêmes.  Il  a  pu  ainsi,  grâce  au:;  profits  de  celte  ingénieuse  combinaison, 
se  procurer  les  meilleures  moissonneuses,  les  meilleurs  semoirs,  les  meilleures 
machines  à  battre,  des  faneuses,  des  râteaux  à  cheval,  et  faire  ainsi  b'^néfiiier  les 
cullivaleurs  de  son  rayon  de  l'ex  ellencc,  de  la  rapidi  é,  do  l'économie  de  leur 
travail,  tout  en  en  bénéficiant  pour  sa  propre  feime.  Il  n'est  pas  douteux  que  si  les 
avantages  du  travail  mécanique,  finissent  par  frapper  l'attention  des  populations 
agricoles  de  ce  le  partie  du  département,  que  si  l'on  arrive  par  y  posséder  un  corps 
d'ouvriers  mécaniciens  capahles  de  tes  manier  et  de  les  conduire  avec  adresse,  ce 
sera  en  grande  pa' lie  à  INI  Ddslandes  qu'on  ci  sera  redevable.  Le  jury  nous  semble 
donc  avoir  eu  cent  fois  raison  en  donnant  à  M.  Deslandes  l'une  des  médailles  d'or 
grand  modèle  dont  il  disposait. 

IV.  —  Non  s  an  ivo  os  maintenant  à  la  fermedeBessay,  cultivée  par  M.  Pierre  Rous- 
sillc,  l'heureux  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  département  d'Eure-et-Loir,  pour 
1877.  Ici  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  culiiva'eur  de  vieille  roche,  foiméà 
l'école  de  son  père,  lui-même  un  cultivateur  disiingué,  on  pourrait  dire  un  luailre, 
et  qui  lui  avait  cédé  son  cxploilation  il  y  a  déjà  près  do  dix-huit  ans.  C'était  là, 
pour  M.  Pierie  Roussille,  une  condition  parii.-.ulièreraent  favorable.  Elevé  sur  le 
domaine,  pour  ainsi  dire  lémoin  de  l'habile  direction  dont  ce  domaine  était  l'objet 
80US  la  direclion  paternelle,  connaissant  à  fond  les  avantages  et  les  inconvénients 
des  circonstances  économiques  où  cette  cuhure  se  trouvait  placée,  le  nouveau  ler- 
mier  n'a  pas  eu  h  traverser  celle  première  période  de  tâionoemcnls  qui  coûte  toujours 
plus  ou  moins  cher  aux  déhulants.  Mais  son  esprit,  ouvert  aux  progrès,  entrevit 
tientôt  que  si  l'on  avait  déjà  fait  btaucoup,  il  restait  encore  beaucoup  à  faire. 

Ses  premiers  soins  se  poitèreut  tout  d'abord  sur  la  réorganisation  du  service 
d'intérieur  de  la  ferme,  côté  que  nos  anciens  cultivateurs,  plus  préoccupés  de  la 
culture  proprement  dite,  traitaient  jjlulôl  d'une  façon  secondaire.  Il  compléta  ses 
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bâtiments  d'exploitation,  mudifia  leur  distribution,  donna  une  attention  toute  par- 
ticulière à  la  fusse  aux  fumiers,  établit  des  silos  couverts,  construisit  une  porcherie, 
installa  un  manège  commandant  tou^  les  appareils  nécessaires  à  la  préparation  des 
alimeuts  destinés  au  bétail.  Son  matériel  s'accrut  en  outre  d'une  batteuse  à  grand 
travail,  d'une  batteuse  à  graines  fines  et  d'une  machine  à  vapeur.  Pour  la  bonne 
exécution  des  travaux  d'extérieur,  on  eut  recours  aux  meilleures  charrues,  notam- 
ment aux  charrues  Brabant,  aux  semoirs  Jacquet  Robiilard,  à  l'extirpateur,  aux 
herses  perlectionnées,  aux  rouleaux  émotteurs  et  co  upresseurs,  aus  appareils 
pour  arracher  mécaniquement  les  betteraves,  pour  couper,  éparpiller  et  ramasser 
les  fourrages,  pour  moissonner  les  céréales,  opération  pour  laquelle,  à  Bessay 
comme  à  Baudreville,  la  préférence  fut  donnée  à  la  machine  Samuelson. 

Les  terres  cultivées  par  M.  Roussille  semblent  appartenir  aux  terrains  caracté- 
ristiques de  la  Beauce;  la  couche  arable  y  est  silico-argileuse,  de  profondeur  varia- 
ble, reposant  sur  un  sous  sol  calcaire,  perméables  l'une  et  l'autre,  par  conséquent 
sujets  à  souffrir  de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse.  Leur  étendue  de  230  hectares 
est,  sauf  une  surface  détachée  d'environ  2r>  hectares,  consacrée  à  des  fourrages 
artificiels  permanents,  répartie  en  trois  soles,  dont  la  première  est  en  fourrages 
et  racines,  la  seconde  en  blé,  le  troisième  en  avoine  Ici,  comme  d'ailleurs  dans 
presque  toute  la  Beauce  aujourd'hui,  les  inconvénients  de  deux  céréales  se  succé- 
dant immédiatement  sont  écartés  pur  des  binages  soigneusement  faits  ,  non- 
seulement  aux  betteraves,  ce  qui  va  de  soi,  mais  encore  aux  blés  qui  sont  semés 
en  ligne. 

Le  bétail  entretenu  sur  la  ferme  est  évalué  à  140  têtes  de  bétail  du  poids  moyen 
de  400  kilojiraiumes,  représentées  par  17  chevaux  percherons,  27  bêtes  à  corne 
de  race  colenline,  un  troupeau  de  880  bêtes  à  laine,  quelques  porcs  et  une  basse- 
cour  nombreuse.  Abondamment  nourrie  au  mojen  des  fourrages  etracines  récoltés 
sur  85  hectares,  de  1'j,000  quintaux  métriques  de  pai  le,  de  2,0u0  quintaux  mé- 
triques de  son,  tourteaux  et  graines,  cette  population  animale,  outre  ses  produits 
en  travail,  croît,  laine,  viande  et  fourrages,  livre  au  termier  des  quantités  considé- 
rables de  fumier  d'étable  auxquelles  viennent  s'ajouter  des  matières  fertilisantes 
provenant  de  la  basse-cour,  des  composts  et  d'engrais  commerciaux,  et  lui  permet- 
tent d'obtenir  par  hectare  des  rendements  de  19  à  26  hectolitres  de  blé,  de  31  à 
36  hectulilres  d'avome,  de  30,000  à  40,000  kilogramîces  de  betteraves.  Ces  résul- 
tats, remarquables  surtout  pour  les  betteraves,  quand  on  songe  à  la  nature  du  sol, 
si  accessible  à  la  sécheresse,  sont  parfaitement  constatés  par  la  comptabilité  de, 
la  ferme,  tenue  avec  la  plus  grande  régularité  chez  M.  Roussille,  qui  doune  en 
cela  un  exemple  encore  trop  peu  suivi  chez  un  grand  nombre  de  cultivateurs  si  mé- 
ritants k  d'autres  points  de  vue. 

A  côté,  au-dessus  de  ce  grand  ensemble  de  résultats  obtenus  et  si  dignes  d'at- 
tention, il  faut  placer  ceux  que  M.  Roussille  doit  aux  soins  particuliers  qu'il  s'at- 
tache à  donner  à  son  magnifique  troupeau.  Ce  troupeau,  composé  de  mérinos,  était 
déjà  f'un  des  meilleurs  de  la  Beauce  en  18i9,  époque  à  laquelle  M.  Roussille  prit  la 
direcnon  de  la  ferme  de  Bessay.  Mais,  comme  tous  les  troupeaux  de  même  race,  s'il 
donnait  une  lame  recherchée,  ses  aptitudes  étaient  moindres  pour  la  production  de  la 
viande  et  il  était  sujet  à  ce  terrible  sang  de  rate  qui  fait  tant  de  ravages  dans  cette 
partie  de  la  France.  M.  Roussille  a  cherché  à  corriger  ces  imperfections  en  croi- 
sant ses  brebis  mérinos  par  des  béliers  southdowns  purs.  Sts  prévisions  parais- 
sent s'être  réalisées,  car  il  possède  aujourd'hui  un  troupeau  dont  la  formation  re- 
monte à  1867,  d'une  grande  homogénéité,  productif  comme  laine  et  comme 
viande,  et  doué  d'une  force  de  résistance  contre  la  sécheresse  et  ses  eB'ets  que  n'a- 
vait pas  l'ancien  troupeau. 

Bref,  pour  résumer  tous  les  mérites  qui  ont  valu  à  M.  Piecre  Roussille  la  grande 
distinction  dontilaété  l'objet,  je  nesaurais  mieux  faire  quede  répéter  ici  les  paroles 
qui  terminent  le  rapport  sur  la  prime  d'honneur,  car  on  ne  saurait  mieux  dire  : 

a  En  considérant  le  point  de  départ,  le  capital  de  début  relativement  modeste, 
c'est  à  Bessay  que  nous  trouvons  la  plus  grande  somme  d'efforts  accomplis,  d-î  dif- 
ficultés surmontées;  c'est  là  que  nous  trouvons  l'exploitation  conduite  avec  pru- 
dence, bien  réglée  dans  ses  dépenses  et  productive  dans  ses  résultats,  digne  d'être 
oB'erte  comme  exemple  à  la  contrée  qui  l'euviruinie  et  dont  elle  représente  d'ail- 
leurs le  type  cuUural.  Des  récompenses  déjà  norahreuses  obtenues  dans  les  con- 
cours régionaux  placent  au  rang  de  nos  meilleurs  ■  hveurs  de  moutons  le  fermier 
de  Bessay.  Les  membres  du  Comice  de  Chartres,  en  l'appelant  à  la  vice-présidence  de 
leur  association,  ont  voul  i  par  là  lui  témoigner  en  quelle  estime  ils  ont  sa  valeur 
agricole.  En  proclamant  I\L  Roussille  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  la  plus  haute 
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récompense  de  ce  concours,  le  jury  lieal  à  associer  à  ce  triomphe  le  nom  de 
Mme  Rnu-iiille  qui,  par  une  ci)llibi)fatiun  iiielligerte  et  dévouée  à  C'itte  œuvre 
de  1  n^uc  halrioe,  a  pi  is-;:)mm-Mi  cooiribje  à  sou  succès.  » 

Nous  les'eroBssur  chk  exprehsiuns  si  lionorahles  pour  M.  elMmeRoiissilIp,  anx- 
qiiellt  s  oni  applm  11  chale  r.-iiseiiieai  tous  ceux  qui  a-fitHieni  à  U  séance  de  dis- 
Iri  u  ion  lies  prix  Nous  ri-menons  à  uq  secoui  article  la  relaiioa  qui  nous  reste 
à  !aire  des  autres  parties  du  cuucours.  J    Laver hière 

Correspondant  et  Bltilidthécaire  île  la  Société  centrale 
ilayrlculture  de  France. 

BIBUnORAPllIR  Ar.RICOLR. 

Etude  sur  le  Crédit  agricote  et  le  C''''dil  foncier  en  France  et  à  l'e'fanger,  par  M.  Victoh  Borie, 
DiemliT''  dp  la  Soci^ié  cpntrale  d'^igrlculture  de  Francf.  —  Un  v.duine  iu-8,  de  3:10  l'ags.  — 
A  ia  Libr  i  rie  agricole,  rue  Jacob,  2ti,  et  cliez  Guillaiiniiii,  rue  Ricbellf  u,  14,  à  l'aris.  —  l'riï  :  5  fr. 

M.  Vi  tor  Borie  est  un  écrivaia  qu'il  est  inuiile  de  présenter  aux 
agriculteurs.  L'ori^^ine  et  le  but  du  nouvel  oiivr;i;^e  qu  il  vifnt  de  pu- 
blier, illes  expiise  lui-mô  ne  drins  îes  termes  suivants  :  «  C'estenéiudiant, 
dit-il,  la  vie  de  M.  Wolowski,  si  remplie  de  travaux  remaripiables 
sw  I  économie  |)olilii|'  e  et  l'auriculturf ^  que  la  pensée  mVst  venue  de 
tracer  celle  étude  sur  les  pioblèuies  que  soulève,  en  France,  le  crédit 
agricole.  J  ai  pt  nsé  pouvor  utiliser  au  profit  de  l'agriculture,  à  la- 
quelle j'ai  consacré  la  plus  grande  et  la  uieilUure  panie  de  ma  vie, 
l'expéiience  de  vingt  cinij  années  de  travail  et  d'observation,  ainsi  que 
les  connaissances  spéciiles  que  j'ai  pu  acqnéiir  en  me  trouvant  mêlé, 
pendant  [irès  de  dix  ans,  atix  grau  'es  opérations  financières  de  notre 
tem(is.  Quand  il  s'agit  d  ptulitr  le  crédit  agrico'e,  il  n'est  pas  inutile 
qu'un  agronome  ail  pu  se  familiariser  avec  la  pratique  et  les  détails  de 
l'escomiiie  el  du  crédit  commercial.  Celle  connai.'sance  peut  lui  per- 
menre  de  dissiper  q'ielq  les  illusions,  de  rfclifier  que'ijues  erreurs  et 
d'é  iairer  peul-êlre  les  esprits,  tant  il  y  ad'atialogie  enitc  les  opérations 
du  crédit  commercial  et  celles  île  l'agriculture.  »  Que  d'erreurs,  en 
efl'ft,  ont  éié  [)ropagpes,  que  d'idées  l'aniasiiques  ont  été  mises  en 
avant,  que  d'enireprises  ont  avorté,  quand  il  s'e-tHgi  de  résoudre  le  grave 
problème  da  crédit  agricole,  qui,  depuis  trente  ans,  a  fait  c  )uler  des 
Uois  d'encre,  et,  conséi]nence  [)lus  [)éiiible,  amené  un  ceruiin  nombre 
de  ruine-*.  —  M.  X'ictur  B.irie  a  donc  eu  compleiement  raison  de  mettre 
en  lumière,  avec  l'expcrience  des  affaires  de  banque,  les  principes  de 
celle  question  si  délicate. 

Apiès  avoir  passé  en  revue  les  systèmes  proposés  de  divers  côtés 
pour  l'organiser,  M.  Vider  Borie  lait  l'Iiistoire  des  applicaiions  du 
crédit  agri  oie  dans  plusieurs  p^ys,  notamment  en  Ecosseet  en  Allema- 
gne, puis  il  raconte  les  orij,in  'S  du  Crédit  oncier  et  du  Crédit  a^riiiole. 
Fouiquoi  ces  deux  institutions  n'ont-elles  ()as  réalisé  les  bienfaits 
qu'on  en  attendait,  pourquoi  n'ont-  Iles  pas  déversé  un  véritable  Pac- 
tole sur  les  aj^iiculteuis  ?  Notre  auteur  le  montre  par'ailement,  par 
leui-  orginisalioii  ::.êine  et  par  les  circonslauecs  au  milieu  desquelles 
se  meut  la  production  agricole.  Le  prêt  foncier  pour  les  améliorations 
peruiani'.nles  tie  peut  trouver  que  des  applications  restreinlev  parce 
que  le  propriétaire  (|ui  emprunte  sur  son  sol,  n'eu  retire  jjas,  s'il  n'est 
pas  lu'-même  l'exploiian',  un  taux  d'iniérêt  sulfi^ant  pour  payer  les 
anniiiiés  de  son  em|»runt.  De  là  dans  un  grand  nombre  de  cas  l'im- 
pu'ssance  du  Ciélit  foncier  vis-à-vis  de  l'agricu  ture.  Q  lant  au  Crédit 
agricole,  s'il  n'a  pas  ai  léraL'riculteur,  c'est  que  celui-ci  n'e-^t  pas  venu 
à  lut.  ne  pouvant  la  plupart  du  temps  réunir  les  l'onditionsexigées  pour 
les  prêts.  L'agriculture  en  clTct,  est  mise  en  vcnlablc  tulello  |)ar  la  loi; 
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elle  est  protégée  contre  elle-même,  et  ne  jouit  pas  de  la  liberté  accordée  à 
l'industrie  et  au  commerce.  Ce  qu'il  faut,  c'est  la  réforme  de  cette  législa- 
tion; c'est  l'assimilation  absolue  de  l'agriculteur  au  commerçant  :  c'est, 
comme  le  demandai»,  en  18G6,  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  que  l'article  2102  du  Code  civil  soit  modifié  dans  le  sens  que 
le  privilège  du  propriétaire  sur  toutes  les  valeurs  mobilières  du  fermier 
soit  limité.  Alors  le  fermier,  qui  en  aura  besoin,  pourra  emprunter, 
s'il  est  iolvable  et  s'il  présente  les  garanties  suffisantes.  Telle  est  la 
conclusion  de  M.  Victor  Borie.  Il  n'y  a  pas  de  ciédit  agricole;  mais  il 
y  a  le  crédit,  qui  doit  s'appliquer  à  l'a^'riculture  dans  les  mêmes  con- 
ditions qu'au  commerce  et  à  l'industrie. 

L'agriculture,  comme  le  disait  très-justement  Royer,  «  n'est  infé- 
rieure en  produit  net  aux  autres  industries,  que  relativement  à  la  po- 
pulation qui  s'y  consacre,  mais  nullement  en  proportion  des  capitaux 
qu'on  y  emploie.  Dans  presque  tous  les  lieux  où  les  capitaux  sont  à 
peu  près  suffi-ants,  on  voit  ordinairement  les  fermiers  s'enrichir.  » 
Malheureusement,  à  part  quelques  régions  privilégiées,  l'abondance 
de  capitaux  est  l'exception;  la  pénurie  en  est  même  augmentée  par  la 
tendance  qui  pousse  les  pe'tils  cultivateurs  à  consacrer  leurs  économies 
à  l'extension  de  leur  propriété,  ce  qui  est  souvent  une  grave  erreur, 
—  Là  où  les  capitaux  manquent,  et  en  attendant  la  réforme  de  la  légis- 
lation, M.Victor  Borie  cont^eillele  métayage  comme  la  forme  pratique 
du  cré  it  agricole.  C'est,  en  effet,  une  exccillente  organisation  pour  un 
propriétaire  qui  cherche  le  progrès;  les  exemples  qu'il  cite  sont  connus 
et  appréciés  de  tous. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  cet  important  sujet.  Ce  qui 
précède  suffît,  nous  le  pensons,  pour  faire  apprécier  le  fonds  du  livre 
de  M.  Victor  B.jrie.  Quant  à  la  forme,  c'est  celle  que  les  agriculteurs 
connaissent  et  qui  dislingue  depuis  longtemps  l'auteur  :  style  élégant 
et  clair,  beaucoup  de  verve  et  d'esprit,  et,  en  résumé,  lecture  facile  et 
attrayante,  nia'gré  l'aridité  du  sujet. 

l'Algérie  et  Us  colonies  françaises,  vav  Jcles  Duval,  avec  une  notice  biograpliique  sur  l'auteur, 
par  M.  Levasseor,  membre  de  l'Institut,  et  une  préface  de  M.  Laboulaye,  membre  de  l'Institut. 
—  Un  volume  ui-8  de  355  pages.  A  la  librairie  GuiUaumin  etCie,  14,  rue  Kîclielieu,  à  Paris.  — 
Prix  :  ^  h:  ôO. 

Les  anciens  Ipcteurs  du  Journal  se  souviennent  certainement  des 
éludes  snbt-tautielles  et  élevées  que  M.  Jules  Duval  y  a  publié  s  sur 
l'agi  iculture  et  le  commerce  de  l'Algérie;  nul  n'a  mieux  connu  l'Al- 
gérie que  lui,  nul  n'était  mieux  inspire  quand  il  fallait  défendre  ses 
intérêts  et  ceux  de  nos  autres  colonies.  Enlevé  dans  la  force  de  l'âge, 
au  milieu  des  terribles  événements  de  l'année  1870,  il  n  a  pu  rendre  à 
la  France  tous  les  ser  ices  que  faisaient  prévoir  ton  ardeur  au  travail 
et  son  é  évaii'in  d'espril.  C'est  donc  acquitter,  pour  nous,  une  dette, 
en  quelque  sorte,  sacrée  que  de  signaler  la  publication  récente,  en  un 
volume,  de  l'ensemble  de  ses  études  sur  rAiu;érie  et  les  colonies. 

Touràtourcolon,  géographe,  publiciste,  Jules  Duval  ne  parlaitquede 
chosesqu  il  avait  vues,  qu'il  avait  vécues,  s'il  est  permis  de  pai  1er  ainsi. 
Quand  i.  signalait,  par  exemple,  l'exagération  du  pouvoir  railitaireen  Al- 
gérie, lesvicesderiiistituiiundes  bureaux  arabes,  i  les  dépeignai ul'a près 
nature,  il  en  avait  pert'Onnellement  subi  les  conséquences.  C'est  donc 
avec  toute  confiance  qu'on  peut  admettre  les  faits  qu'il  expose. 

L'ouvrage  que  nous  analysons  est  diiisé  en  deux  parties  :  la  première 
consacrée  à  l'Algérie,  la  deuxième  aux  colonies.  Pour  quelques-uns  des 
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chapitres,  les  impressions  et  les  réflexions  de  Jules  Duval  remontent 
à  des  dates  assez  éloignées;  mais,  en  ce  qui  concerne  la  plupart  des 
questions  qu'il  traite,  la  situation  ne  paraît  pas  avoir  sensiblement 
changé,  on  retrouve  dans  ses  écriîs  les  sentiments  que  M.  le  docteur 
Warnier  exp^'sait  à  la  dernière  Assemblée  nationale. 

Ju'es  Duval  a  examiné  suicessivement,  pour  l'Ali^érie,  la  situa'ion 
des  éiahlisseinents  français,  les  chemins  de  ter  à  créer,  les  que^tions  de 
l'aliénation    des  terres,  pioblème   si  compliqué  et  si  grave,  de  la  dé- 
centralisation, du  crédit   loncier,  des   bureaux  arabes,   des  rapports 
commerciaux   avtc   l'intérieur   de   l'Afrique,   etc.    Ce  sont  autant   de 
choses    (]ui    préoccupent   encore  auj(^u^d'hui  les  coloiis.  La  part  que 
l'Al{îérie  a  prise  aux  expositions    universelles  de   18^5   et  de  18G7y 
trouve  enfin  une  large  place.  C'est  qu'en  effet,  la  richesse  de  notre 
colonie  est  admirablement  ressortie  de  ces  grands  concours   interna- 
ti-  naux.  Blés,  or^es,  farines,  tabacs,  cotons,  fourrages,  fruits,  vins, 
bes'iiiux,  laines,  textiles,  bois  de  tliuja  et  d'olivier,  marbres,  plâtres, 
sels,  etc.,  voilà  ce  qu'elle  peut  fournir  à  !a  mère-patrie,  ce  que  d'autres 
nations  [ilus  industrieuses  savent  mieux  y  aller  chercher  que  nous.  Si 
l'agriculteur  français  n'a  pas  besoin  de  protection,   le  colon  algérien 
est  dans  une  autre  situation;  c'est  parce  qu'il  a  été  trop  sacrifié  aux 
indigènes,  sinon  dans  sa  personne,  <1u  inoins  dans  ses  intérêts,  que  la 
colonisation  n'a  pas  marché  avec  plus  de  rapidité.  Il  y  a  là  beaucoup 
de  pages  (jui  donneraient  des  sujets  sérieux  de  méditation  à  nos  légis- 
lat'  urs.  —  M.  Jules  Du\al  a  été  un  des  premiers  à  réhabditer  le  Sa- 
hara, et  à  en  faire  valoir  les  richesses.   La  plus  que  partout  l'eau  est 
l'élément  de  la  production,  et  par  suiie  de  la  populatio'i.  Depuis  vingt 
ans,   les   Fiançais   ont  creusé  de  nombreux   nuits  a^té^iens,  dans  le 
Sahara,  et  le  général  Desveaux,  puis  M.  Ville,  irgénieur  distingué  des 
mines,  ont  attache  leur  nom  à  cette  utile  entreprise.  Il  taut  lire  le  récit, 
par  M.  Ju'es  Duval,  des  effets  pr.tduits  sur  les  populations   indigènes 
par  la  création  des  premiers  puits  artésiens,  pour  bien  comprendre  le 
rôle  immensequ'ils  sont  appelés  à  jouer  dans  la  lutte  entreprise  contre 
la  barbarie  et  le  désert. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Jules  Duval  est  consacrée  aux 
colonies.  La  Réunion,  la  Guideloupe,  la  .Martinique,  forment  les  prin- 
cipaux débris  de  notre  t'Drtune  coloniale  :  ce  sont  ces  trois  îles  qu'il 
étudie  principidement,  au  point  de  vue.  du  régime  commercial,  de  la 
représentation,  de  la  polilii]ue  co'oiiale,  des  conditions  générales  du 
progrès.  Mais  il  n'oubli-î  pas  les  autres  posse-sions  fra  içaises,  nolam- 
menl  la  Cuchincliine  et  la  Nouvelle-Calédonie.  On  y  lira  des  descrip- 
tions aussi  iolércssanles,  aussi  substantielles,  que  celles  qui  sont 
consacrées  à  l'Algérie. 

Deux  hommes  éminents,  M.  Levasseur  et  M.  Labou'aye,  ont  con- 
sacré des  pages  émues  à  raconter  la  vie  et  les  travaux  do  Jules 
Duval;  c'est  une  belle  introduction  au  livre.  Ou  nous  permettra  de 
clore  celte  analyse  rapide  en  citant  ces  paroles  qui  tcrminmt,  la  p'-é- 
face  écrite  par  M.  Laboulaye  :  «  Peut-être  en  lisant  ces  éludes 
sur  l'A'géiie  et  les  colonies,  ceux  qui  n'ont  pas  connu  Jules  Duval 
ne  pourront-ils  te  délVnJre  d'une  vive  svmpaihie  pour  l'excel- 
lent citoyen,  l'babile  écrivain  quia  usé  sa  vie  à  faire  conniître  aux 
horara-'S  leurs  véritables  mtérêls,  et  à  assurer  pacifiquement  la  gran- 
deur de  son  pays.  » 
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Manud  de  la  pulrérisation  par  M.  Menieb,  manufacturier,  membre  de  la  Chambre  de  commerce 
lie  Pari^. —  Un  volume  iii-l8  de  2ii0  p'Ses,  avec  gravures  nuiies.  Librairie  de  G.  Masson, 
10,  rue  HautefeuiUe,  à  Paris.  —  Prix  ;  1  fr. 

La  pulvérisation  a  déjà  fait  beaucoup  parler  d'elle.  Lorsque  M.  Ma- 
nier présenta,  en  1875,  sa  théorie  de  la  pulvérisation  des  engrais,  et 
prouva  par  des  expériences  les  avantages  de  la  méthode  qu'il  préconi- 
sait, sa  nouvelle  idée  reçut  partout  l'accueil  le  plus  flatteur.  Encou- 
ragé par  ce  succès,  M.  Menier  a  continué  ses  recherches  ;  il  a  voulu 
présenter,  sous  la  forme  la  plus  sim[)Ie,  la  plus  accessible  à  tous,  la 
plus  pratique  en  un  mot,  les  idées  qu'il  avait  mises  en  lumière.  De  là 
le  petit  livre  qui  vient  de  paraître  et  que  les  agriculteurs  liront  cer- 
tainement avec  le  plus  vif  intéiêt. 

Obtenir  un  maximum  d'effet  dans  un  minimum  de  temps  et  avec 
un  minimum  delTorts,  voilà  ce  que  veut  M.  Menier.  «  Le  but  que  j'ai 
poursuivi,  dit-il,  a  été  de  faire  voir  que  l'agriculteur,  aussi  bien  que 
l'industriel,  peuvent  en  quelques  heures,  au  moyen  d'une  pulvéri- 
sation très-fine,  obtenir  des  résultats  que  la  nature  met  des  siècles  à 
produire  lorsque  l'homme  ne  fait  rien  pour  facili  er  les  réactions  des 
corps  qui  sont  répandus  à  la  surface  ou  dans  l'écorce  de  la  terre,  et 
dont  il  importe  d'opérer  lo  rapprochement  ou  le  contact  intime,  pour 
qu'aussitôt  l'action  se  manifeste  et  amène,  en  quelques  instants,  la 
production  de  phéDomènes  qui  autrement  ne  se  seraient  manifestés 
qu'après  un  temps  considérable.  «  M.  Menier  n'a  pas  la  prétention 
d'avoir  inventé  la  pulvérisation,  mais  il  en  a  montré  la  loi,  et  il  indi- 
que dans  ce  manuelj  l'immense  profit  que  l'agriculture  doit  en  tirer. 

L  extrait  que  nous  avons  donné  (n°  du  14  juillet  dernier,  page  C3)  du 
chapitre  consacré  aux  machines  à  pulvériser,  montre  l'esprit  dans 
lequel  l'ouvrage  est  écrit,  la  clarté  qui  en  distingue  toutes  les  parties. 
Ou  ne  saurait  trop  en  recommander  la  lecture  attentive  aux  agricul- 
teurs, puis  la  mise  en  pratique;  c'est  par  des  expériences  réitérées, 
laites  sur  une  grande  échelle,  de  diveis  côtés,  que  les  idées  neuves 
font  leur  chemin  dans  le  monde.  Si  les  expériences  donnent  raison  à 
la  théorie,  —  et  la  cause  est  gagnée  d  avance,  —  l'application  de  la 
pulvérisation  correspondra  à  un  accroissement  no'ab'e  de  la  richesse 
agricole  du  pays.  Henri  Sagnieu. 
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Séance  du  22  août  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  minitre  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société  une  notice  sur  la 
mouche  des  bêtes  à  cornes  rédigée  par  le  Comité  consultatif  des  epi- 
zooties  institué  près  de  son  ministère,  et  il  demande  à  la  Société  de 
donner  à  cette  note  toute  la  publicité  possible. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  aussi  le  2''  fascicule  des  rap- 
ports et  documents  des  Comilés  d  étude  et  de  vigilance  contre  le  Phyl- 
laxera.  —  A  cette  occasion,  M.  Chevreul  fait  remarquer  combien  il 
serait  intéressant  de  bien  connaître  les  résultats  obtenus  par  M.  Hohart 
et  il  pense  que  M.  le  secrétaire  perpétuel,  qui  va  se  rendre  de  nouveau 
dans  le  Midi,  pour  ses  éludes  sur  les  irrigations,  pourra  étudier  la 
question.  M.  Barrai  répond  qu'il  s'empressera  de  se  rendre  à  ce  désir. 

M.  le  sécrétai; e  perpétuel  S'gnale  en  même  temps  le  Bulletin  n"  5  sur 
le  Phylloxéra  publié  par  la  Commission  de  la  Chaie:  te  Inférieure. 

AL  Haller,  éditeur  à  Berne,  envoie  le  Vétérinaire  de  la  ferme,  ouvrage 
de  M.  Zipperlen,  traduit,  de  ral!emiiid  par  J.  Mandel,  revu  et  com- 
plété par  À.  Zundel.  Des  remercîmenls  lui  seront  adressés. 
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M.  Martinet,  de  Lima,  a'iresse  une  note  sur  l'industrie  sucrière  au 
Pérou.  Celle  note  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 

M.  Barrai,  rappelant  la  présentation  que  M.  Lavallée  a  faite  de  son 
ouvratje  sur  les  arbres  et  arbrisseaux  cultivés  à  Segrez,  propose  que  la 
Société  nomme  une  délégation  qui  ira  visiter  ces  cultures. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  adresse  un  rappoit  fait  par 
M.  Froidet'ond  sur  l'uliliié  des  petits  oiseaux  en  agricullure.  —  Renvoi 
à  la  Sr-ciion  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Gayot  appelle  l'atlention  de  !a  Société  sur  la  nécessité  d'empê- 
cher la  destruction  des  pigeons.  Celte  question  est  renvoyée  à  la  Sec- 
tion d'histoire  naturelle  agricole  qui  doit  s'occuper  de  la  conservation 
des  oiseaux  utiles, 

iM.  Gayot  rend  compte  succinctement  d'expériences  faites  à  Grignon 
sur  des  couveuses  arliûcielles  et  sur  le  succès  des  couveuses  de 
MM.  Roullier  et  Arnoull,  de  Gambais.  M.  le  secrétaire  perpétuel  est 
chargé  de  demander  à  M.  Dutertre  un  comp'e  rendu  sur  ces  essais. 

M.  de  Béliague  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  grand  dora- 
mage  cauté  cette  antjée  à  l'agriculture  par  la  veree  de.t  blés.  Apiès  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bella,  «iiyot,  Chalin,  Barrai, 
Bouley,  Heuzé,  Chevreul  et  Tisserand,  la  Société  charge  M.  le  secré- 
taire perpétuel  de  rédiger  un  programme  des  expériences  à  faire  pour 
résoudre  la  question  de  la  verse. 

M.  Barrai  rend  compte  des  essais  de  moissonneuses-lieuses  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  à  Liverpool  sous  la  direction  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre.  Cette  communicaticm  est  suivie  d'observa- 
tions de  MM.  Tisserand,  Bella,  Heuîé  et  de  Béhague. 

M.  Heuzé  rend  compte  de  la  situation  de  l'invasion  du  Doryphora 
en  Allemagne  où  sont  constatés  plusieurs  foyers  d'infection.  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  ()arl  MM.  Tisserand,  Bouley,  Barrai, 
de  Bt'hafrue,  Chevreul,  Bella,  Pluchel,  il  est  déoiJé  que  le  bureau 
écrirai  M.  le  ministre  de  l'agriculture  pour  le  remercier  de  la  solli- 
citude apportée  par  son  administration  dans  la  recherche  des  moyens 
de  combattre  cet  insecte,  et  lui  exprimer  le  vœu  qu'une  loi  analogue 
à  celle  volée  par  le  Parlement  anglais  soit  préparée  par  ses  soins. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  GOMMERGULE  ET  PUIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25    AOUT    1«77). 
I.  —  Siluotinn  générale. 
Les  atlaires  sont  toujours  câlines  sur  la  |)lupal  des  marchés  apriciles.  Les  of- 
fres des  culiivaieiirt»  sont  plus  nombreuses,    mais  les  ventes  som  difficiles  pour 
toutes  les  denrées. 

II.  —  tes  grains  et  hs  farines. 

Les  cours  de  la  plupart  des  céréales  î^odI  cotés  en  baisse.  Pour  le  blé,  il  y  a 
baisse  dans  louies  les  rt'çions;  le  prix  moyea  général  quis'arrête  à  31  fr.  27, 
accuse  56  ceniimes  de  bai>so  depuis  huit  jour-;.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  baisse 
dans  toutes  les  réf;ions,  sauf  celles  «lu  Nord-Ouest,  du  Centre  et  du  Sud-E>t; 
le  prix  muyeD  gémirai  fixé  à  20  Ir.  87,  e<t  intérieur  de  12  ceuiiines  à  celui  de 
notic  dernière  revue.  —  Les  prix  de  l'orge  sont  aus-;i  en  baisse  dans  toutes  1  s  ré- 
gions, siuf  celles  du  Nord-Eist,  de  l'Est  et  du  Sul-Est;  le  prix  moyeu  g'^néral 
fixé  à  20  T.  23,  est  eu  baisse  «le  y  centi  ues  dtjpuis  huit  jours.  —  Pour  l'avome, 
trois  régions  aussi  a(^cusc!nt  de  la  hausse;  ce  s  int  celles  du  Nord,  de  l'Ouest  et  de 
l'Est;  les  autres  sont  en  baisse;  fixé  à  21  fr.  07,  le  prix  moyen  accuse  30  ceoiimes 
de  baiso  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  plus  grau  1  nombre  des  marchés  étraogi  ra, 
la  sitiiHiion  n'a  pas  changé  depuis  huit  jours.  —  Los  tatileaux  auivauts  résuiaent 
les  cours,  par  i|uintal   meirlque,  sur  les  principaux  marchés: 
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l'««ÉG10N.  —   NORO-OITKST. 


fr. 

21. SO 
22   00 


Blé. 
fr. 
Calvados.  Condé-8ur-N..   35.00 

—  Orbec 31.50 

CS*«»riu  yVord.Pontrieux  35. !0 

—  Trf^guîer 3î  00         » 

Fmijière.gijiriiper 3i.r>i>    26.50 

—  I.anderneau 34.50        ■> 

lUe-el-VUaiiie.  Kennes.  .  33.»iO        » 

—  Saim-MHlo 33.110     22.00 

Manche.  Avranches  . . . .   32.75        » 

—  VillediKu j3  1,9 

—  Piinloradn 3'i."i5         » 

Mayenne.   Laval 32.50         » 

—  Cliàieati-Guniier. .  32.00        o 
:(for6i/ian.  HeDiietiont..  31.25    21  00 
Orn».  Klers 33. no       3  00 

—  .séez 31  7S     24.00 

—  Vimouliera 35. ^0         » 

Sariht.  l.e  Mans 31  75     18  50 

—  Sablé 31  Su        » 

Prix  uiojeuR 3i  34 

2*  RÉaTON.  - 
iii>na.Sinis8oii> 3i 

—  Laon 3'  .00 

—  Viiiurs-Cntlereia..  ai.no 
Eur«.  Kvreux 3  ■  25 

—  Pac» 32.  fO 

—  Vernnr ,. .   32  75 

EMr«-el-/,oir.r.liarlres..  33. lO 

—  AiniHHQ 3i   75 

—  ChaieauduD 30.  oo 

^ord. Laiiibrai 31.50 

—  D' um.  ..,.,.. ...   32.00 

—  Valenr.ienii4)S. ...  3i.5o 
Oise.   Beâiivai» 34.50 

—  ClermiitU 31.00 

—  Noy.n ,.   32. V5 

Pa»-de-Cntais.   Arras...  32  50 

—  Sami-Omer 34. tO 

Seine.  Paris 33  75 

S.-eï  3in'-7i*'.DaniiDaniii  31  50 

—  Nemours 31  50 

—  IVieaiix 32  00 

Sei?ie-e(-'>i«e.VfirBailles.  32  25 

—  Aiiserville 32.50 

—  Hnnt"\ee 3/.2i 

Seine-hift'rtfnrt.  Hi>n«t)     34  tio 

—  Fi'camp S6  35 

—  l)i<ji,)jti 35  50 

Somme.  Alil*ville 30  25 

—  Péruiine 30  50 

—  Riiye. 31.5» 

Prix  moyena. .......   32  26 

3»  asd-toN 
^riien»ej.cbarleville.. 
Atthe.  Tnives 3i.uo 

—  M^ry-mir-Spjne.  .  .    31.6,) 

—  Niigem-6ur-Seine  31. CD 
Marne.  «.haionB-h-Manii    32  00 

—  Keiiti. il. a 

—  Sve-Ménebould... ,    31,25 

—  Sc7.«iirie 31  .00 

///c-i/arnc.  lUiiirbnnne..  29. so  » 
Meurthe'et-Mn$eUe.\^&iii^y  30.75    22.  so 

—  Lunéville.. 31.50         • 

—  P:i"l-(l-Mnusson...    32.00     21.00 
J/«u>e.B«r-le-Duc 31.5»         » 

—  Verdun 30.25     21. !5 

//aule-.Sdoiie.  Gr»y 3075     19.50 

—  ^eRoiil. . .     27.80        »» 

Coiyej.RpinHl 34.50    22.50 

—  llann-l'Eiape 31. ou    21.00 

Prix  moyens 31  39 

4*  RtfCION.  —  orKST. 
Cliarente.  AnKoulênie..     3i  75        9 

—  Rllffec 31.50     20.50 

Charente. htfpr.Mnrftnn.,  3i  75  » 
Deus-Sévres.  La  Roche.  3o.iO  « 
Indreel-Lnire.  Tours...  31. "i> 

—  Mé'« 30  00 

—  Ch&teaii-lteuault..  30.^5 
Loire-Inférieure.  Nantes.  3'  .50 
ifotne  er /.oire.  Angers.  31.50    19.75 

—  sauniur 32.10        » 

Yetuléù,  Lnt^w 3i'.00        ff 

Vienne.  Otiâielleraiitt,. ,.  3 (.1/0 

—  >,<iiidiin 3".so 

//awfc-^ienne.  Limoges.  30.75    20.50 

Prix  moyens 31.13    19.72 


Seigle.    Orge.   Avoine. 


fr. 
18  75 

20  00 
25.  0 
22  50 
2:  50 
20.  uo 


25.20     22.51) 


22.63 

5"     19. 75 
19  50 

18  60 
19.10 
18. 5« 

18. ta 

19.50 
IS.5U 

<9  00 

20.00 
19.75 
19. ;o 

19  5 
19.00 
19.50 

20.75 
18  sa 

19. MM 

20  50 
o 

18.25 
19.50 
19.50 
17.75 
19.5» 
^8.50 
18.50 


fr. 

21  75 
2i  50 
20  Ï5 
23  511 

22  <  0 
■Ik  m, 

ïi  00 

2,. 50 
n 

26  Ou 
« 

21.10 

B 

19  iiO 

23  25 
22.' 0 

23.25 

24  7^ 
«         23  OU 

2i.09     2J.'i5 
»         20. lO 


22.51» 
23  75 
2  4  Ou 
21  ..0 


19  25 
il  li 

22  50 

20  70 
19. ;0 
18.50 
19  00 
ïO.50 
22.00 

19  00 

19.2S 

20  00 

23  25 
19  50 
19.b'i 
20.00 


21  5» 
22.1.11 

20  II» 
2U.50 
21.50 
22.00 
19.50 
19.10 
20.  <i 
21. »0 
18.    0 

21  00 
19.25 

20.  !5 
19  75 

21.7:. 

21.  0 
20.51» 
21. Ml 


ù 

2i 

75 

20 

00 

21 

00 

20 

iO 

21 

00 

20 

50 

22 

75 

a 

-.3 

51 

0 

21 

.'0 

>  18  00 

18.00     18  50 


0  13     2U.li5     20.74 


33.50  20.25 
21.  sO 
20.25 
20  ^0 
20  00 
20  7o 
211.50 
19.25 


19  10 
18. !0 
2  .50 
21. lO 
21.25 


21.25 

^0.5'. 
2»  50 
21. l». 
VO.O 
21.10 


20.25     19  511 


21.00 
21. ■  0 
21.00 


19  50 
20.50 

20  00 
m                »           20^0 

21. !5  21.50  2  1.7'. 
19.50  •  19.75 
»  19.15  19  10 
22.50  »  20.00 
21.00         »         20  0 

20.76     20.38    20.28 


20.00 
20.  OU 


2(1. 10 

18  5(1 

19  00 


18. SO 

21.25 


19.00 


19.93   il. 02 


22 

211 

25 

19 

50 

23 

ou 

21 

50 

»       1 

20 

00 

21 

Ou 

20 

25 

21 

25 

"— 
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5"   RÉGION 

.   —   CtlNTRB 

Blé. 

Seifle. 

Orft. 

tTeloe. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

ii/ier.Mouiins 

20.01) 

23.00 

19.50 
20.00 
20.00 
18  00 
18  0» 
21  .00 

.   29. '0 

21.50 

20.50 
17.(0 
18. '0 
18.00 

Cher.  B  mr^es 

—     (iraçav 

.   29  40 

—     VJHrzmi 

.   31 .75 

20.25 

.  28  00 

18.50 
19.50 
18  00 

18   5» 
211   00 

19. CO 

/«(frf.Chàlealiroux... 

—    tssnndiin 

.  31   50 

19.25 

-     Valeoçay 

.   29.00 

19  50 

18.25 

18.50 

.  31.50 
.   30.-  5 
.   3   .00 

21.00 
19.65 
18.   0 

20   OU 

20   85 

18    .'5 

Loir-et-Cher.  MonUiire 

19  00 

—     filûûdoiibleaii. ... 

.   28  75 

9  '0 

19  00 

21.50 

Nièvre-   Nevei> 

.  29. '0 

23.51 

21  .OU 

18.50 

—     I.a  Chariié 

.  29  25 

19.00 

19.50 

18.00 

.   28   60 
.  29.25 
.  29  25 
.    3U.C0 

0 

20.00 
18.50 

19  00 

» 
19  fO 
18.50 

17.00 

Yonne  A-ixeire 

22.00 

—     Briencn 

21.50 

—    Sens 

20.25 

Prix  moyens. . . , 

.  29.22 
ION.  — 

19  76 
K8T. 

19.51 

19.73 

6'   BBO 

Àtn.    Boorg. 

.   31.00 
.  28  75 

19.25 
20.50 

19.50 

lit.  50 

—    Poni-de-Vaiix.  . 

22.00 

Oâte-d'llr  Beaune. 

.   31   00 
.   29  00 
.   30.25 

j> 

» 
> 

» 

B 

21.60 

—     Seniur 

20.00 

Donhu.  Hesançoii 

19  75 

hère.  Ilreriuble.,, 

.   32. SO 
.   28. '5 
.   31  00 
F.  31.25 

20  00 
'8.75 
2   .25 

21.51 

22  50 
19-50 

n 
21   50 

21   60 

Jura.    D'Ile    . 

20.2s 

Lotre.  Rnaiiiie 

21.25 

P,-rf«-/Mme.Glerrt:oiil- 

» 

llhSne.    I.ynn 

.  30.25 
.  29  25 

19.00 

2i'.50 

22.10 

» 

10.50 

.'Jadrin-e/'toire  Cliâlon 

21.75 

—     Mai:.. Il  

.    3i'.00 
.   29.00 

l'.sO 
19  00 

20   50 
19.25 

22.50 

—     Lutillans 

20.50 

Savoie,  l'tiambéry. . .  . 

31.85 

19.75 

B 

a 

Prix  miiyeiiR. ,, . 

.  30.24 

1S.64 

20.  C8 

20.92 

7*    REGION. 

-  sro 

-OnKST. 

Àriége.  Painiers 

Oor/foqne.  Ptingueiix. . 

.   32.50 

■.4  00 

a 

21.50 

.   3J.00 

21.50 

» 

23  00 

W/e-^îar'.ftTU.  TiMilduse 

.    31.75 

23  OU 

18  35 

20.75 

—     Viltefraiiche-LBUI 

.  3 1. 50 

22.26 

19.50 

21. «0 

Gen.  roudorn 

.   31. !0 

31 .75 

0 

» 

23.00 

-    F.^.izM 

22.1:0 

31. -0 
.  31.75 

21.50 

a 
21.00 

l-iron/fe.   Bordeaux.... 

23  .CO 

—     I.eniiarre 

.   3»  75 

19.25 

s 

22.75 

Latiiiea.  Ii;ix 

.  30  00 

20.50 

a 

a 

Lot-et-(înronne.  Ajîen. 

.  31  50 

19.10 

a 

23. 7S 

—     Maniiaiide 

31.50 

D 

a 

a 

—      Nérai- 

.   33.011 

B 

a 

04.50 

B.-Pyrf'tiées .  Baviinne. 

.   32  00 

22. SO 

22.00 

23.25 

Htea-Pyri'nees.  Tarlies. 

.   31.40 

22. 00 

a 

13.00 

Prix  moyens 

31   91 

2'. 70 

20.44 

23  54 

8'  RBoioN.  —  mm. 

Aude.  Carcassonne 

32.00 

19.50 

18.25 

21.50 

—     Cai^U'lnaiidary  .. . 

31  ''5 

» 

0 

20.75 

loeyroTi     vijielrahche. 

311.UU 

23.00 

1 

18.75 

Cantai.  Maiinac 

30.011 

'.6  40 

a 

36. IS 

Cfirrèze.  I.iilierzar. 

31.(0 

21.00 

20.50 

23  00 

Hi'raull.  MoiUMellier.. . 

Si-'O 

21    50 

17.75 

20.75 

Hi^ZOTS 

32  25 

2     75 

19.00 

21.50 

31.00 

30.75 

23  0  ' 
23.15 

B 

22.30 

Lozère.  Meiide 

23.80 

—     Murvojols 

29  4" 

25.65 

■I 

B 

—     FL.rac 

27   90 

20.. ^0 

20.75 

17.40 

Pqrti7ièei-(h.  Perpignan 

.  3 1  .  .'5 

20.00 

23.00 

21!  6S 

Ta-^n.  Albi 

3  •.25 
32.50 

B 

23.50 

a 
17.72 

rarn-et-Gfir.  M.uiiauliai) 

22.00 

Prix  moyens 

31   00 

21.45 

19. 8S 

21   97 

9'  RBOION. 

—  SIII>- 

EST. 

tfi/.sjtes- 4  f^ies.  M  anosgue 

27.  SO 

» 

B 

20.00 

Hni*tes-Al}ie$.  Krmncon 

3   .611 

20.20 

18  75 

J2  80 

^^}ie.i'iVar  If  imef.  Cannes 

32.00 

21  50 

B 

22  25 

Arderhc    Privas 

33.110 

22.65 

21   20 

30.10 

».-rfu  H/i<!»ie.  Marseille.. 

32.10 

» 

17.00 

10. SO 

31   50 

30  75 

» 

18   50 

Gard.  iNTme:* 

20.00 

Haitte-Loire.  LePuy..,. 

31  50 

23.50 

2      75 

18.50 

—     UiL.ude 

29.50 

il. 75 

50  00 

18. SO 

Tar.  Orai^illïluun 

30  75 

B 

19.25 

19.511 

Vatictuse.  Avimuin 

30  50 

y 

B 

20.00 

Prix  inoTens 

30  87 

<2   (18 

19.35 

20.(1 

Moy.  ne  loii'.e  la  France. 

31   27 

20  87 

2I>   23 

21.07 

—  dRiHxemainenreced. 

31   83 

20  99 

20.32 

21.37 

Sur  la  semaine    Hausse.. 

m 

■ 

« 

a 

irô   cédenle. .  ;  Baisse. . 

0.56 

0.12 

0.09 

0.30 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique, 

Londres 

Blé. 

fr. 

31.75 

29  75 
32  50 
35.00 
Ï4  60 
36  00 
36  50 
34  .50 

32  00 
31  25 
31.00 

27  05 

30  00 

28  75 
30  00 

33  00 
30  75 
26.00 
39  00 
31.00 

Seigle, 
fr. 

1» 

B 

26  "oo 
23  00 
25.00 
22  50 
22.00 
21  00 
22  75 
20.70 
16  85 
21.-5 
18.35 

» 

19.25 
17.00 
24,50 

• 

Orge. 
Ir. 

» 
18.75 
21   25 
22.00 

24  00 
23.00 

20.00 

Avoine, 
fr. 

17.  00 
21.00 
24  75 

Bruielles. . . 

tiéga 

Nin^iir    . . . 

23*50 
23  60 

Pays-Bas 

Maestricht. . 

23.00 

Metz     . 

22.25 

Mulhouse. . 
Golmar. .... 

2Î.  25 
22.00 

Allemagne. 

Baril  II 

20.00 

Sui&se. 

Hambourg. 
Genève... . . 

23.00 

Italie 

ZAïrtch... 

Mil  m 



20  50 
19  59 

14.75 

Russie. 
Etats-Unis. 

Sainl-Pélersl)Oarg. . 
?J8w-ïorlc 

20.50 
t 

Biés.  —  Lhs  réflexions  q'ue  nous  faisions  ici  la  seaùne  deraièrese  véiiGent  de  plus 
en  plus,  à  me-ure  que  les  nouvelles  de  la  rëc  ilie  parviennent  pins  abondan'es.  La 
Frauce,  comme  l'Angleterre,  n'ont  qu'une  ré.:o]  eau  moins  ordinaire  L'iullu-nce 
de  ces  deux  pays  au  point  de  l'étahlissement  des  prix,  l'un  par  ses  besoins,  l'autre 
par  sa  jirod  iction,  est  incontestable.  Les  cours  actuels  nous  paraissent  donc  eacore 
devoir  être  maintenus.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  2i  août,  il  y  a  eu  peu 
d'aflaires,  les  cultivateurs  sont  toujours  reienus  par  le<  travaux  de  la  mois'on.  Les 
prix  ont  fié  tenus  av  c  une  grande  fermeté  aux  cours  de  la  semnioe  précédente; 
on  doit  mêinj  signaler  un  peu  de  hausse.  On  payait  pour  les  blés  vieux.,  de  34  fr. 
50  à  35  fr.  50;  et  pour  les  blés  no'iveaux,  de  32  à  34  fr.  50.  Le  prix  moyen 
demeure  lixé  à  33  fr.  75.  —  A  Marsei  le,  les  afi'aires  pri^sentent  beaucoup  de 
calme;  on  paye  par  100  kilng.  :  Miranopoli,  36  fr.;  B^rdiin^ka,  36  fr.  50  à 
36  IV.  75;  Irkn-Azofr,  35  fr.  25;  D.nuhe,  28  fr.;  Taganrok,  28  fr.  75.  Au 
18  août,  le  siock  accusait  lOi  i^iQ  quiulaus  métriques.  —  A  Londres,  les  im- 
portations de  bli^s  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se  sont  élevées  à 
241, ."^61  quintaux  venant  principalement  de  Ptrse  et  de  la  Ru-*sie  du  Nord;  mar- 
ché talme,  baisse.  Prix  des   100  Uilog.,  31   à  3i  fr.  suivant  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  demeurent  sans  variation.s  imporiantes.  —  Le  lableau  sui- 
vant résume  le  iiJuuvem«.Qi  de   's  halle  <w  Harii»  : 

Restant  disponible   i  la  halle  le   14    août 1 .973.86  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  16  au   22  août 2.266  64 

Total  des  msrrhandises   à  vendre 4,240  50 

Veates  Officielles  du  16  au   22  août 2,406.59 

Restant  disponible  le  22aoiit...  1,783.91 
Le  Stock  a  diminué  de  200  qnintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métrique  :  le  17,  43  fr.  63;  le  18,  43  tr.  99,  le  20,  44  fr  Oi;  le  21,  43  fr. 
67  ;  le  22,  43  fr  71;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  ;  c'e.-t  une  hans.-e  de 
40  c-ntimes  sur  le  prix  moyen  de  h  semaine  précédente.  —  Les  affaires  son 
trè -rfStri-intes  sur  les  f  irin«s  de  consniumati'n  ;  les  ventes  se  bornent  aux  be- 
soins imméliais  de  la  l'ons  imnatioa.  On  pay.iit  â  la  halle  de  Paris  le  uicrcredi 
22  a. lit  :  luarqnr  D,  72  fr.  ;  iniiri]iie-i  •!«  clioix.  71  à  72  fr.  ;  bunoes  naarqiieSj 
69  a  70  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  à  68  Ir.;  le  tout  par  sac  de 
159  kil.ig.  toiU  à  rendre  ou  \hl  kiloy.  nul,  ce  qui  correspoml  aux  prix  ex- 
trêmes de  42  fr.  65  •  45  fr.  85  par  100  kilog.  ou  en  mnyenne  42  fr.  25,  comme 
le  mercredi  préc-'dent.  —  Les  transactions  font  plus  actives  snr  les  farines  de 
spécn'atum;  les  prix  présentent  beaucoup  de  fermeté.  On  payait  à  Paris  le  mer- 
crc  fi  22  aoiil  au  soir  :  fariws  huil-nuirijucs,  courant  du  mois,  68  fr.  75;  sep- 
tembre, t9  fr.  ;  qmtre  derniers  mois,  6.*  fr.  ;  quatre  moi.s  do  novembr--,  6y  fr.  ; 
—  Iiirine.i  i(i/>«Tt,'iirej,  courant  du  mois,  67  fr.  ;  septembre,  t>7  fr.  75;  quatre 
derniers  mois,  66  IV.  50;  quatre  mois  de  novembre,  66  fr.  50;  1»  tmo  p»r  shc 
de  I  .->«  ki  .«i.  toile  perdue  ou  157  kilog  net.  —  La  cote  othciBlle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  «les  jours  de  m  semai..»,  par  sac  de 
157   kilog.  net  : 

Dates(août) 16        17  18  20  21  22 

Farines  huit-marques....         »        67.25    67.25    6800    68.75    69.00 
—      supérieures »        66.00    66.00    66.25    67.00    67.25 
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Le  prix  moyen  a  été  pnur  les  farinns  huit-marques,  de  68  fr.,  et  p->i!r  les 
supprieme-,  de  66  fr.  50;  ce  qui  lorreSj  oad  aux  cours  de  43  fr.  30  et  de 
42  fi.  25  par  100  kilo^.  C'est  uLe  hausse  de  20  ceniiiaes  pour  les  prerijières, 
avec  iiiaititien  t'es  cours  pour  les  secuuiies.  —  Pour  les  gr  .aux,  ain.--i  qun  pour 
les  lanues  deuxiètues  les  cours  deiieurent  fa'is  rhangemeuls.  Un  paye  les  farines 
deuxièmes,  de  31  à  37  fr.  par  100  kil:)g.,  et  le-  gruaux,  de  51  à  58  Ir.  —  Sur  les 
marchés  des  dépariementt-,  i   y  a  f  e  i  de  ch;in.emc!nts  dans  les  (^irix. 

^itigles.  —  Lts  venlo-<  sont  rej-lreiutes  pour  loutts  les  sortes  à  la  halle  de  Paris. 
On  paye  les  seigles  vieus,  de  22  à  2^  fr.  50  par  100  kildg.  ;  les  sei^rles  nouveaux, 
de  20  fr.  50  à  21  fr.  Les  farines  restent  aux  co^rs  de  29  à  3o  Ir.  par  quintal 
métrique. 

Oryes.  --  Lfsprix  sont  encore  en  iiauffe.  On  j  aye  à  la  halle  de  Pariî^,  de  23  h 
23  fr.  50  suivant  les  quaftés.  Lts  escourgeous  restent  aux  cours  de  20  fr.  75  à 
2i  fr.  25.  —  A  Lun're.'-,  il  y  a  tiès-ptu  d'ariivages;  les  piix  sont  feroies  aux 
cours  de  20  Ir.  80  à  21  fr.  tO  par   100   kilog. 

Aooines.  —  Il  y  a  un  peu  plus  d'attaires  tt  les  prix  sont  plus  fermes  à  la  halle 
de  Pans.  On  paye  suivant  les  qualités,   de  20   à  -iS  fr.  fr.    50,    ou    en  moyenne 

21  fr.  75.  — A  Londres,  lesiillressont  très  aiiondantes,  principaiem  ni  eu  avoines 
étrangères;  les  ventes  sont  difficiles  et  les  cours  sont  faililement  tenus.  Ou  paye 
de  19  fr.  20  à  22  fr.  par  tOo  kilog.  suivant  les    qualités. 

Sarrusm.    —    Les   prix    varient   peu    à  la  La  le  de  Paris.    On    paye    de  22  à 

22  fr.  tO  par  100  kilog.  suivant  la  qualité. 

lisiies.  —  Les  prix  sont  teDU>  a\ec  une  grande  fermeté.  On  paye  k  la  halle  de 
Paris:  gros  sou  seul,  18  à  18  Ir.  50;  son  trois  ca-es,  17  à  17  Ir.  fr.  50;  recou- 
peties,  16  à  16  fr.  50;  bâtards,  17  à  18  Ir.  ;  remoulagts,  19  à  21  Ir.  ;  la  tout 
par  100  kilog. 

m.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  24aoùi  abricuis,  2  fr.  iO  à  40  fr.  le  coût;  id., 
0  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog  ;  amandes,  1  à  i  fr.  25  le  cent;  cerises  en  primeur,  1  à 
3  fr.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  ?0  à  0  ir.  70  U  kilog.;  ligues,  3  à  30  tr.  le 
cent;  fraises,  1  à  3  Ir.  le  panier;  framboises,  0  Ir.  70  à  0  fr.  90  le  kilog.;  gro- 
seilles, 0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kilop.  ;  lutl.'n-,  0  fr.  50  à  3  fr.  5n  la  pièce,  mures, 
0  fr.  50  à  0  fr.  80  le  kilofr.;  noiset!es,  0  Ir.  30  à  0  fr.  60  le  kiloj;.;  noix  vei  tes, 
8  à  l^  fr.  l'hfCUilit'e:  pêches  communes.  5  à  200  fr.  le  cent;  poirts,  2  à  15  Ir.  le 
cent;  id.,  U  tr.  20  à  0  fr.  50  e  kilog.;  fommes,  2à  15  fr.  le  ceni;  prunes,  2  à 
10  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  30  à  l  Ir.  20  le  kilug.  ;  raisins  communs,  0  fr.  80 
à  1  fr.  3u  le  kilog. 

Gros  lénuiiie.i  irais.  —  On  vend  k  la  halle  'le  Paris  :  artichauds  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  la  butte;  id.,  10  à  26  fr.  le  cent  ;  a-pe' ges  aux  peàts 
puis,  0  Ir.  50  à  1  Ir.  la  botte  ;  id.  communes,  0  fr.  75  à  3  fr.  la  boite;  r.aroites 
nouvelles,  25  à  48  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  16  à  22  fr.  les 
cent  bottes;  choux  nouveaux,  10  à  25  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  20  ^  0  fr.  60 
le  kilog.;  id.,  en  cos^c,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  id.,  écossés,  0  fr.  !<0  à  0  Ir.  70  le  litre; 
navels  nouveaux,  2^1  à  kO  fr.  les  cent  boites;  oiguons  nouveau»,  14  a  20  fr.  les 
ccutboiies;  id.,  en  grain,  6à  8  Ir.  l'iiectoliiie;  panais  nouveaux,  12  à  i8  fr.  les 
Cent  boites;  poireaux  nouveaux,  10  à  35  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  4  à  7  fr. 
le  sac. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  viugi-ciiiq  buttes;  appétits,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  céieri,  0  fr.  50 
k  0  Ir.  75  la  botte;  certeuil,  0  Ir.  10  à  0  fr  20  la  botte;  champignons,  1  tr. 
50  à  2  fr.  le  kiloy.  ;  chicorée  Irii-é^,  7  à  10  tr.  le  cent  ;  choux-tleurs  de  Paris, 
5j  à  90  fr.  le  ceni;  ciboules,  0  Ir.  10  à  0  Ir  15  la  botte  ;  concoiutre-,  8  à 
20  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  60  à  1  fr.  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  25  â  0  fr.  97  la 
botte  de  douze  boii-s;  échalotes,  0  fr.  70  à  1  Ir.  la  botte;  é,inaids,  0  ff.  20  à 
0  fr.  30  le  paquet;  e.'Carole,  7  à  10  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.  10  à  0  Ir.  20  la 
botte;  laitue,  6  à  7  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  40  à  0  tr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr. 
2o  à  o  fr.  30  la  butlfi  ;  pimprenelle,  0  fr.  10  à  0  fr.  1 5  la  botte;  potirons,  1  à  4  fr. 
la  pièce;  pourpier,  0  tr.  20  à  0  Ir.  25  la  bo;ie;  r^dis  rcses,  0  fr.  lO  à  0  fr.  25 
la  butie  ;  romaine,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  la  botte  de  quatre  léles;  id.,  I  Ir.  50 
à  3  Ir.  7ô  la  botte  de  32  têtes;  thym,  0  Ir.  10  à  0  fr.  20  la  cotte. 
IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins. —  Au  moment  où  paraîtront  ces  lignes,  quelques  vignerons  de  l'Hérault 
auront  commencé  à  vendanger  et  les  autres  suivront  da  près.  Le  temps,  et  ceci  est 
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un  fait  constaté  partout  le  mnii'Ie,  est  très-propice  à  la  vigne,  aii'-si  le  grain  est  il 
sucrt^,  jtiieiiîi,  leniire  et  bit-n  déveioppiS.  De  plus,  on  est  assuié  q  e  le  ph('norDène 
de  de.'-sicca  ion  spontané  qui  s'est  produit  l'an  |  assc,  et  qui  a  si  malenoonireuse- 
ment  réili.it  la  réculte,  ne  >e  pro  luira  pis  cette  ann^e.  La  grosse  question  qui 
préoccupe  en  ce  morneni  li  production  et  le.  commerce,  c  est  le  rendement  des 
vendantes  urncliaines.  L'an  liernier,  toute<  les  appréciations  imi  é  é  erronées,  et 
cela  |iar  le  fiit  des  phénomènes  que  uous  venons  de  rajipeler.  Cette  anuée,  les  ap- 
préciations sont,  ce  nous  semble,  noiQ*  suscepiih'e  à  erreur,  aussi  maintenons 
nous  I  otre  chitlre  moyen  de  60  milii^ms  d'hectulilres,  mil.;ré  l'opininn  de  quel- 
ques (essimistes  méridionaux  qui  [revoient  dès  auj  lurd'bui,  que  la  lécolte  totale 
de  la  FianC",  ne  di'passera  pas  ^5  millions  d'hectolitrps.  —  Quant  aux  prix  du  vin 
nouveau,  les  avis  sont  excessivement  partagés.  Le  Midi  qui  a  consenti  quelques 
ventes  et  quelques  a''q'iisitions  sur  S'Uiclies  il  des  prix  labuleuscmeiit  éle»  es,  affirme 
envers  et  contre  tous,  que  le  cours  Hes  vins  nouveaux  sera  exactement  le  même, 
que  celui  paliipié  actuelleraei.t  p'iur  les  vins  de  1876.  En  dehois  He  la  région  mé- 
ridionale, o  I  ne  se  prononce  pis  encore ,  on  at'end  sins  éinetir-i  'l'opinions  soit  en 
liausse  suit  en  baisse.  Quant  à  nous,  ilésireux  autant  que  po-sible  de  répondre  à 
une  qiics  ion  qui  nous  est  journellement  posée,  nois  dirons  que  l'année  1877 
nous  donnera  une  reçoit)  moyenne  et  que  cette  récolte  sera  de  bonne  qualité,  et 
par  suiie  qu'il  ne  faut  pas  s'at  end  e  à  une  grande  baisse  sur  les  cours  actuels,  et 
cela  d  auiani  mieux,  c'est  qui  celte  réctdte  sera  celle  qui  alimentera  eu  187H,  le 
public  de  la  grande  Exposition  univer-elltf,  Exposition  qui  aura  sans  nulle  iloute 
une  prande  influence  sur  le  cours  des  vins  prouenant  des  vendanges  de  l'an- 
née 1877. 

Siiiriiueux.  —  Le  stock  de  Paris  est  actuellem  ni  de  14,475  pipes  contre 
15,7-2'  en  1876  à  la  même  date.  La  tendance  reste  ferme  sur  1  courant,  mais 
elle  llé(;liit  po  ir  les  termes  éloignées.  Nous  sommes  à  peu  près  certaiu  qu*)  sauf 
quelques  oscillations  de  I  fr.  a  1  fr.  50  en  dessus  ou  en  dessous  des  cours  ac'uels, 
les  prix  resteront  ce  qu'ils  >oot  jusqu'à  l'o  vertu  le  de  la  campagne.  Le  Midi  est 
toujours  slatiooU'iire,  au  prix  de  82  fr.:  ce  chiffre  semble  vouloir  passer  k  l'éltde 
cliché.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  i'"  qualité,  y.i  detrrés  dispo- 
nible, 60  Ir  25;  sepiemi  re,  60  fr.  25  ,  quatre  derniers,  60  fr. —  A  Lille  {Horà), 
on  cote  le  :-i/6  betterave  <lis|ionible,  58  fr.  ;  mélasse,  59  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nanles  (Loire-Inférieure),  le  v  naigre  nu,  en  entrepôt  est  colé 
tr.  20 

V.  —  Sucres  —  mt'lasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Suces. —  Les  offres  sont  rares  sur  toutes  les  sortes  de  sucres  bruts,  el  les  prix 
prés-n'enteot  beaucojp  de  lermeté  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  à 
Paris  :  suer- s  t)ruts  88  degrés  sac  h  irimétriques,  n°'  7  à  9,  71  fr.  7'  à  72  fr.  ; 
n"  10  à  13,  66  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  76  tr.  —  Au  23  août,  le 
stock  de  l'entrepôt  réel  des  suces  était  à  Paris,  de  275, nOT  sacs,  avec  un-  di- 
minution de  13,0  0  sacs  depuis  huit  jours,  tani  en  sucres  f  ança'S  qu'en  sucres 
étrangers  et  coloniaux.  —  Poi  r  les  raflioés,  au  contraire,  il  y  a  un  peu  de  baisse; 
les  cours  s'étab  issRnt  actuêilemetit  de  155  à  157  fr.  par  quintal  m'trnjm  à  la 
consommation  h  Paris,  et  de  80  >  81  fr.  pour  l'expor  aliou.  —  Sur  les  mari-.hés  du 
Nord,  les  prix  onl  peu  varié  depuis  huit  jours.  I)n  paje  par  100  l<ilot:.  i  our  les 
sucres  bruts  :  Lille,  u"*  10  à  i3,  H4  fr.  ï5;  n°*  7  à  9,  70  fr.  25;  —  Valenciennes, 
n"  10  à  13,  64  fr.  ;  n"  7  à  9,  70  ir.;  sous-sept,  80  fr.  —  Dans  les  poris,  il  n'y 
a  toujo  us  (jue  des  transactions  cilmes  sur  les  sucres  coloniaux;  les  prix  otirent 
peu  de  clian>:ements.  Ou  piye  par  lOU  kilog.  à  Nantes  :  Uéunion,  h5  fr.  tO  à 
66  fr.  ;  Amilles  françaises,  63  Ir.;  sucres  de  toutes  provenances,  63  à  64  fr.,  aux 
conditions  dts  marchés  de    l'intérieur. 

iléliisses.  —  Lis  cours  sont  faibles.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  mélasses 
de  latirigiie,   Il  fr.  50  ;  de  raftinerie,  12  fr. 

Fécules.  —  Les  aflaires  sont  calmes;  néanmoins,  il  y  a  quelques  ventes  en 
fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  aux  cours  de  38  à  39  ir.  ;  les  fécules 
vertes   à  livrer  sont  payées   de  2<  à  i4  fr. 

Gliicosis  —  Les  •  entes  sont  peu  importantes.  On  paye  par  quintal  métrique  à 
Paris:  sirop  premier  tdanc  de  cri^tal,  6J  à  64  fr.  ;  sirop  u.assé,  48  à  50  fr.; 
sirop  liquide,  "iS  à  44  fr. 

Amidans.  —  Quoiqu'il  n'y  ail  que  des  transactions  limitées,  les  prix  sont  très 
fermes,  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière. 

Mids.  —  Les  offres  sont  rares.   Les  prix   sont  actuellement   par   100  kilog.  : 
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surfins  Gâtinais,  160  à  170  fr,  ;  raiels  de  Picardie,  130  à  140  fr.;  de  Narmandie, 
120  à    150  fr    suivant  les  qualiiés  ;  miels  de  Bretagne,  80  IV. 

Cire,!!.  —  Les  affaires  sont  des  plus  restreintes.  Oa  paye  suivant  les  qualités, 
à  Paris,    de  350  à  370  fr.    par    100  kilog. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  sont  toujours  bonnes,  particu- 
lièreitent  dans  le  nord  rie  la  France,  où  l'dn  compte  sur  une  excellente  récolte. 
Quelques  affaires  se  font  en  iiouhlons  nouveaux.  En  Belgique,  on  paye  de  1-25  à 
140  fr.  par  100  kilog.  ;  dans  le  Nord  de  la  France,  160  tr.  ;  eu  Bourgogne,  200  fr.; 
en  Alsace,  250  fr. 

VL  —  Huiles  et  graines  oléaginexises,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Euil's.  —  Les  ventes  sont  difficiles,  mais  les  ofi'res  sont  assez  actives,  et  les  prix 
se  maintiennent  avec  beaucoup  de  peine.  On  paye  à  Paris  suivant  les  scrtes  :  huile 
de  co.za  en  touslûts,  105  tr.  ;  en  Minues,  107  fr  ;  Apurée  en  tonnes,  115  fr.;  — 
huil»  de  lin,  en  ti>ns  fni-,  83  fr.  75;  en  tonnes.  95  fr.  75.  Sur  les  marchi^s  des 
dépaitemeniR,  on  paye  par  lOn  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Gnen,  i(i3  fr.  25; 
Rouen,  105  fr  ;  Arras,  l0^if'^  —  A  Vlarseille,  il  y  a  un  peu  de  reprise  dans  les 
cours  des  huiles  de  graine-  ;  celles-ci  sont  vendues  par  100  kilotr.  :  sésanae,  90  fr. 
EO  à  91  fr.  ;  arachides,  92  tr.  ;  lin,  82  à  82  fr  60.  —  Quant  aux  huiles  d'olive, 
la  hausse  se  produit,  principalement  en  fabrique.  On  paye  de  118  à  119  fr.  par 
100  kilog.,  en  hausse  assez  sensible  depuis  huit  jours. 

Grimies  olènqinevses.  —  Les  cours  sont  fermes  pour  toi't-s  les  sortes  sur  les 
marchés  du  Nord  On  paye  par  hectolitre:  Cambrai,  œillette,  30  à  3^  fr.  50; 
colza,  28  à  32  fr  ;  lin,  24  à  25  fr.  75;  Douai,  colza,  28  à  32  fr.  ;  œillette,  30  à 
33  fr.;  !in,  23  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  sont  fermes.  On 
paye  d^ns  le  Nord    :    tourteaux  d'œillette,  17  fr.;  de  lin,  24  fr.;   de  coba.  20  fr. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Marseille,  sans  changements  dans  les  prix 
de  noire  pi écédente  revue. 

lYoirs.  —  On  paye  comme  précédemment  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en 
grain  31   à   3i  fr.  par   100  ki'og.  ;  noirs  dVngrais,  5  à  14  fr.  par  hect  litre. 

Engrais.  —  Les  prix  des  matières  pr-  mères  pour  engrais  accusent  de  la  hausse. 
On  paye  à  Paris  de  35  à  -6  fr.  par  lOO  kilog.  pour  las  nitrates  de  soude.  Les  su- 
perphosphates valent  de  9  à  14  fr.  svivaot  la  richesse. 

VII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  La  fermeté  est  toujours  grande  dans  le  Sud-Ouest,  aussi 
bien  dans  les  prix  de  l'essence  de  lérébenlliine  (jue  pour  les  autres  produits  ré- 
sineux. On  paye  l'esence  de  térébenthine  à  Bordeaux,  68  fr.  ;  à  Dax,  61  fr.  ;  le 
tout  par   100  kilog. 

Gaudes.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  dans  le  Languedoc,  aux  cours  de  13 
à  14  fr.   par  100  kilog. 

Verdets.  —  Les  prix  sont  plus  faibles.  On  paye  dans  l'Hérault  de  180  à  185  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

YIII.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  difficiles  pour  toutes  les  sortes,  mais  les  prix  de- 
meurent à  peu  près  sans  changements.  On  paye  à  Paris,  de  85  à  110  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Li>s.  —  Les  offres  sont  toujours  rares  sur  les  marchés  du  Nord,  et  les  prix  ac- 
cusent beaucoup  de  fermeté.  On  paye  suivant  les  sortes  à  Bergues,  de  110  à 
160  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  — Il  y  a  encore  quelques  ventes  sur  les  laines  nouvelles,  mais  les  prix 
de  touies  les  sortes  sont  cotés  en  baisse;  ce  sont  d'HiUeurs,  pour  la  plupart,  des 
laines  de  qualité  commune.  — Il  y  a  toujours  des  affaires  assez  adives  au  Havre 
sur  les  laines  coloniales,  avec   maintien  des  pris  de  la  semaine  .dernière. 

IX.  —  Suifs  et  corjis  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Les  affaires  sont  cal  naes  ;  les  prix  demeurent  ans  changements.  On 
paye  à  Paris  100  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la 
boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Le  plus  grand  calme  règne  dans  les  affaires  pour  toutes  les 
catégories. 
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On  a   venriu,  pendant   la  semaine,   à  la  halle  de  Pari? 
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Beurres.  —  On  a  venriu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  220,858 
kilot.  de  beurres  de  toutes  sones.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  1  fr.  42  à  4  fr.  52  ;  —  Gournay,  choix, 
3  fr.  80  à  4  fr.  06;  fins,  3  à  3  fr.  70;  ordinaires  et  tourants,  0  fr.  80  à  2  fr. 
98;  —  Isigny,  ch"i\.  4  fr.  50  à  5  fr.  50;  tins,  3  fr.  40  à  4  fr.  20;  ordinaires 
et  courants,  1  fr.    70  à  3  fr.   20. 

Œufs  —  Le  13  août,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  2^)1,685  reufs;  du 
14  au  21,  il  en  a  été  vemlu  3,70-,8^0.  Le  21  aoijt,  il  en  restait  en  resserre 
473,100  Au  dernier  jour  on  payait  par  mille  :  choix,  86  à  105  fr.;  ordinaires, 
70  à  88  tr.;  petits,  55  à  b7  fr. 

Fromages.  —    Derniers     co  irs    de   la   halle    de    Paris  :  par  douzaine ,  Brie, 

2  à  43  II.  tO;  Moutlhéry,  9  à  1-2  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  5  à  60  fr.  ;  Mont- 
d'O  ,  6   à  25  fr.;  Neufchàfel,  2  i  7  fr.  ;  divers,  3  à  4S  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la    halle  de    Paris  :    cai/ards    harboteurs,    1  ir.    60  à 

3  fr.  90;  canards  gra-< ,  4  fr.  7U  à  5  fr.  25;  cliev/eaux,  2  Ir.  50;  crêtes  un  lots, 
0  fr.  50  à  25  f:-.  ;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr  ko  k  lO  fr.  50,  djudes  couamuDS, 
5  fr.  lit  à  6  fr.  8  i;  lapins  di  nansiiques,  i  fr.  25  à  4  fr.  75;  oies  grosses,  5  fr.   50  k 

75;    oies  communes,  3  fr.  àb  à  4   fr.  90;   pigeons  de  volière,   0  fr.   62  à 
i2;    pigeons   bizets,    ti    fr.  148  à    1  fr.   15;    poules  ordinaires,  2    fr.    10  à 
kO;  p'iiilets  gras,  4  fr.  80  à  7  fr.  ;  poulets  communs,    1  fr.   25  à  3  fr.    15; 
pièces  non  classées, 0  fr.  25  à  1   fr.  ED. 

XI.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  14  et  18  aiût,  à  Paris,  on  comptait  498  che- 
va'ix;  sur  ce  nombre,  130  ont  éié  vendus  com  ne  il  suit  ; 

Amenés,     Vendus. 


7  fr. 
1  fr. 
4fr. 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge.. . 

—  à  l'enchère... 

—  de  boiicbene. 


129 

li2 

2ti3 

1 

16 


1!) 
2J 
59 
7 
IC 


Prix  extrêmes 


260 
200  à 

30  i. 
120  à 

30  à 


580  fr. 
700 
925 
300 
75 


An.es  et  chèvres.  —  Anx    mêmes  marchés,  on  comptait    13  ânes  et  6  chèvres 
10  ànen  ont  été  vendus  de  35  à  80  Ir.;  5  chèvres,  de  20  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  laldeau   suivant  résume   le  mouvemomdu  marché  aux  bestiaux 
de  la  Viilette,  du  jeudi  16  au  mardi  21  août  : 


Bœufs 

Vaches  

Tan>eaux. 

Veajn 

Moulons 

Porcs  ^'ras 

—    maigres. 


Amenés. 

4  170 

1,908 

260 

3,8,12 

il   082 

4  086 

14 


Poor 
Parts. 

2.416 

1,179 

172 

2,977 

24  56  i 

1,688 

2 


Pour  Kd 

l'extérisar .  toi&lii^ 

1,277 

629 

53 

742 

12,161 

2,310 

6 


3.693 
1,808 
226 
3.719 
36  723 
3  998 


Poids 

moyen 

deH 

4  quartiers 

kil. 

331 
231 
409 

79 

20 
78 

18 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
aa  marche  du  tuud)  i3  août. 


.     !'• 

quai. 

1.83 
l,6i 
1.52 
2  16 
1.96 
1.86 
1.40 


qoa). 

1.70 
1.44 
1.44 
1  98 
1.80 
1.76 


3» 

qaai. 

1.46 
1.28 

)> 

1.78 
1.50 
1.52 


Prix 
œoien 

1  67 
1  46 
1  4« 
1.9^ 
1  '7 
1  7 
1.40 


Quoique  le-i  ventes  aient  été  plus  restreintes,  ma'gré  des  apporis  très-considé- 
rable» en  auimtux  de  toute  sorte,  les  prix  de  toules  les  catégories  ont  été  tenus 
avec  une  grande  termeté.  Il  y  a  m(Vn-f  poir  les  prix  des  vemx  et  des  moitons,  par 
exenip'e,  une  hausse  sensible  d-puis  huit  jours  —  —  A  Londres,  l'importation 
des  beMiaux  étranners  ,  dura-jt  la  semaine  derni^ire ,  sV>t  élevée  à  1 7,088 
têtes,  dont  50  bœufs  venant  du  Hivre;  82  mou  oas  d'Anvers;  12  hoeiifs, 
191  veaux,  i!,258  moutons  et  I  5  porcs  d'Ain<tfirda  11  ;  l,->94  raoutons  de  Brème; 
293  moutons  du  H  is  on  ;  -^86  moulons 'te  Hambourg;  89  bœufs,  107  veaux,  270 
moutons  et  376  poros  de  Ilarlug^-n  ;  .-(02  bo'ufs,  393  veaux,  3.6)6  iiio'ilous  et  438 
porcs  de  Uolteidam.  —  Prix  du  kiloç.  ;  bœuf,  \"  qualit*^,  2  fr.  02  a  2  ir.  10; 
2*  quai  ré,  1  tr  75  4  1  fr.  93  ;  qualité  inffrieure,  1  fr.  57  à  1  fr.  73;  —  veau, 
1  fr.  75  à  2  fr.  10;  —  mouton,  i"  qualité  ,  2  fr.  34  à  2  fr.  45;  2«  qua- 
lité, 2  Ir.  10  à  2  fr.  28:  qiiHlié  iulérieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  08;  —agneau,  2  fr.  45 
à  2  Ir.  75;  —porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  l'i  ?n  21  août  : 
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Pril  do  kllog.  le  14  août.  


kllog.  {"MUnl. 

Bœuf  OU  vache..    96,914  1.36àl.70 

Veau P3,478  1.82    '2.00 

Houtoo 50.470  1.62     1.16 

Porc 19.4-21 


j- Hiial.  3*  quai.  Chmi.        Biasc boucherie 

I.08à!.56      0.70àl.'24       1.10*2.10      0.20â0.70 
1.44     1.80       1.20     1.42       1.30    2.10 
1.36     1.60      1.06     1.34      1.26    2.50  • 

Porc  (rais 1.18  à  1.68 


TotalpourTjours.  260,333       Soitparjour 41,146  kilog. 

Les  ventes  ont  été  notablement  inférie'ires  à  celles  de  la  semaine  précédente» 
principalement  à  rai~o:i  de  la  cha'eiir  turride  qui  a  régné  durant  quelques  jours- 
En  même  temps,  les  prix  dd  toutes  les  sortes  ont  sensiblement  baissé. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la   Villette  du  17  au  23  août  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetét  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœufs. 


Veaux. 


Moutons. 


1" 

j" 

3- 

l" 

J» 

S« 

1" 

J- 

3' 

qnal 
îr. 

quai, 
fr. 

qaai. 
fr. 

quai, 
fr. 

qaal, 

fr. 

quai, 
fr. 

quai. 

(r. 

quai: 
fr. 

qaal 
fr. 

85 

78 

70 

105 

96 

88 

8i 

78 

72 

Ba"Jf*.  . . . 
Vach.  .s  . . . 
Taunaux  . 
Veaux  .... 
Mou'oriS. ., 
l'OTCs  ti'a-i 
—  maigres 


Animaux 
amenés. 
2  658 
9J5 
1  9 
.  L'IIS 
20,940 
,     3,012 


XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  23  août. 

Cours  (]et<  oummissîuDnaiies 
Poid»  Cours  ofBcieU.  en  besliaui. 

tTio\en 
■  '    -  ^  --  Prix 

eiirèoies. 


Invendus. 

523 
128 

11 

17 
963 


g^'néral.  "1"  2"  3' 
kil.       quai.  quai. quai. 

1.84  t. 68  I    44 

i  .64  I   44  I .26 

1.4i  t    41  I.J5 

2.14  1   96  1.76 

1.96  I.SU  I.SO 

l.flil  l.»U  1.40 
1.40 


3<l2 
226 
388 
78 
20 
76 
18 


I  4oai  88 


1 .  Il 

1  20 
I  66 
1.40 
1.S5 
1   30 


1  68 
)  .  0 
a  V6 

2  10 
2  ('2 
1    50 


1'»  i"  3" 

quai.  quai.  quai. 

1.81     I   64     1.40 
1.40 
38 


Prix 
exirêmea. 


t. 60 

1   40 


3  I 
1.30 


1   33 

1   »5 
1  25 


1.6' 


Peaux  de  moutons  rases,  1  fr.  55  à  3  fr.  ;o.   Venu  calme  gros  bétuil  ;  assez  active,  moutons  ;  active,  sur  porc  . 

XIV.  —  Résumé. 
Continuation  de  la  baisse  sur  les  prix  de^  céréales,  mais  fermelé  dans  les  cours 
des  proluits  animau.t  ;    pour  la  plupart  des  autres  denrée.s,  mniuiien  des  anciens 
prix,  tel  est  le  bilan  de  la  stmaine.  A.  Kemy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Cours  de  la  Bourse  du  17  au  23  août  {comptant)  : 

Continuation  du  calme  le  plus  complet  :  la  rente  3  pour  100  après  avoir  o.scille 
entre  70  fr.  ^0  et  71  IV.,  ferme  A  70  Ir.  95,  gieaant  0  fr.  05;  la  rentu  5  po  r  lOé 
ferme  aux  couis  de  la  semaine  précé  lente.  Nos  grandes  lignes  codiiauent  à  êtrO 
deman  lées  ;  la  situation  des  petites  lignes  est  toujours  précaire.  —  A  la  Banque 
de  France,  encaisse  mélalliqu»,  2  milliards  2 13  millions;  piiriefeuille  cnmmer- 
cial,  ^01  millions;  bons  du  Trésor,  339  millious;  circulatiou,  2  luilliards  379  mil- 
lions. 


Rente  3  00 

Rente  4  12  0/0 

Itente  s  o'H 

Banque  de  France.. . 
>ui|jtoii  d'encuiupie. 


FriDcipales  valeurs  françaises  : 

S'Usem. tirée. 
Plus  Plus    Dernier     ■  ■     ^— g" 

bas.  haut,      cours,  hauas^  baisse 

71.10  70  9i 
103.0(1  1*>7,.S)I 
W6  OU 


70  80 
10/  3il 
(l'6  •;5 
3  611  0> 
67  '  00 


|i.<5 
0.10 


Sicieté  t^ânerale 477  Sii 

C-ôdil  foncier 7o7  5i) 

G  édit  agricole 37  5.00 

E.t Actions  soo    61"  '0 

U  di d».    755  00 

N  .rd rt».  i''45.i0 

Olémns d'>.  iCS^oo 

0  !B8t d».     685  00 

Pirle-Ljcin-MMir.er.rt»  |ii'5  "0 
Pi''''il871.obl.40030/0  369. 7i 
i  0(0  Italien 69  55 


■  6    2S 
3  7-  00  3ii75  00 
6'0  00     66  7     0 


48  1  Oi 
71MI0 
3' 5  00 
620  0  ' 
7  0  lO 

I25ir.i  0 

107 
68: 


4  7  SU 
710  0.1 
375  lO 

6  /O   HO 

7  7  50 
10  1250  lO 
00  I»  0.00 
.  0     68^  l'O 


10.11. do   Ini'l.llO 

?7i  01     370  00 

69  90       69  9J 


1.25 
2.50 


5.00 
3.75 


l.!5 
6. -15 
0  30 


2.5i 


If  Gérant  :    A.  BOUCHÉ. 


CbemiDS   de  fer  français  et   étrangers  :    S' 

lasem 

préc. 

l'Ius 

HI..S 

i-i«.  oi«r 

, 

bas. 

haut. 

ciHirs    hausse. 

baifse. 

Charenles.Aclii.ns.SOf 

130  00 

15'-. 10 

14»  75 

» 

6.>5 

Aiiti-irliicns.               d» 

!.   6  50 

51.7.50 

537  50 

15.00 

0 

l.itiiiliar<ls.                 d* 

I4i  ou 

147   '0 

14   .un 

2.50 

* 

RoniHins.                     d" 

65.01 

6J  00 

65  00 

» 

» 

N.trd  fie  l'Kspagne.  d" 

237.  !0 

259    75 

2  11.00 

13.75 

» 

Sara;;iissi-à  Madrid. d" 

3m. 10 

33 '..'O 

33-1.50 

12.50 

9 

••arniielune.                d" 

liO.OO 

138  75 

127   :0 

2.50 

u 

•".iriUKais.                   d" 

275.10 

175    lO 

375  00 

» 

3.T5 

'•tiarentea.Ob. 50030/0 

2.0.50 

2   1   7s 

2i9.;0 

. 

2.50 

est.                              d» 

321    .0 

3  4  00 

324.00 

w 

1 

Midi.                           d» 

323.50 

325  ou 

.V/3  75 

s 

0.76 

Nord.                           d" 

3.5.00 

32^  25 

.1.9  00 

B 

0.» 

iriéans.                   d" 

3i9  2i 

33.1.10 

330  00 

> 

1.00 

OOHSI.                                d" 

3/5  00 

3.7.H1 

3  6.'0 

l'.ÎO 

» 

Paris-Lyon-Médii    d» 

32^.00 

318  liO 

326  10 

» 

0.75 

Veiidf'e.                    d" 

I3S..0 

14     00 

135  00 

0.50 

0 

M'TiiKspi.prioriti'.d» 

2S9  50 

260  .  0 

■lit  75 

0.25 

» 

Lombardes. 

219.50 

221    5.1 

2 1 1   00 

n 

o.io 

Letki^biep. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (i-  septembre  im) 

Visile  aux  vignes  traitées  par  le  sulfure  de  carbone,  aux  environs  de  Marseille,  sons  la  direetiom 
laCompagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  —  Résultats  constatés-.  -. 
Efficacité  du  sulfure  de  carbone  employé  ave;  les  pals.  —  Djs.s  employées.  —  .Mùie  d'applica- 
tion. —  Les  soins  à  api)orter  dans  tous  les  vignobles  envahis.  —  Mesures  législatives  à'  prendre, 
d'après  le.s  coucluMoas  du  Congrus  pliyll  ixeiique  internationaJ  ie  Lausanne.  —  Réserves  faites 
au  siij'r'l  des  autres  traitements  de  la  vigne.  —  La  récolte  des  céréales  d'aprt-s  M.  Barthélémy 
Estienne.  — Comparaison  da  la  récolte  dôs  blés  pendant  les  années  1873  à  1877.  —  Classemant 
des  départeaieats  suivant  la  valeur  des  reçoit  ;s  tn  blé,,  seigles,  orges,  avoines  et  m.ûi.  — Les 
récoltps  en  .Algérie  et  en  Alsace-Lorraine.  —  Reotes  du  blé  dans  divers  pays  d'ICurope  —  Les 
blés,  de  semen;es.  —  Lettre  de  .M.  Biao.  —  Réponse  à  une  (l'iestion  po  ée.  —  .Nécrologie.. — 
Mort  de  .\L  Ch.  de  Castelmore.  —  Crtation  d'une  chiire  d'agriculture  liaiis  la  Vendée.  —  Le.s 
caisses  d'épargne  scolaires  .m  31  décembre.  —  Séncicullure.  —  Le  Uoryphora  en  Al  eoiagiie.  — 
Vœu  de  la  .Société  centrale  d'agriculture  de  France.  —  Analyse  de  U  loi  sjr  le  Uory(iUora,  votée 
par  le  Paileinsnt  anglais.  —  Arrêtés  pi-  par  le  Conseil  privé.  —  Vente  en  France  dus  boites 
renfermant  des  spécim»ns  de  Itoryphora.  — Les  mesures  contre  la  peste  bo-in.j  adoptée3:eii 
Angleterre.  —  Distribution  des  prix  Droche  à  Troyps.  —  Ejposition  générale  dagncultare  an? 
ne.xée  au  roncours  du  Conuci^  de  (iray.  —  Exposition  de  la  terij  en  Arlgleterre.  —  .Notes  dfc 
MM.  Muller,  Dubosq,  Nebout,  Vincent,  sur  la  situation  des  récolte,  dan-  l'Alsace  et  dans  les  dé- 
partements de  l'Aisne,  de  l'Allier  et  de  l'Ain. 

Marseille,  le  28  août  1877. 
I.  —  La  législation,  les  (léaux  de  l'agriculture,  le  Phylloxéra. 
Nous  venons  de  visiter  les  très -curieuses  exptir'enees  que  M.  Taia.- 
bot,  directeur  de  la  Coinpaj^nie  des  chemins  de  Fer  de  Paris  à  Lyon  et 
à  la  Méditerranée,  a  fait  faire  sur  une  yrandc  échtille  pour  essayer  le 
lr.aitement  des  vignes  phylioxerées  par  le  sulfure  de  carbone.  No.us 
nous  trouvions  avec  les  membres  de  la  Commission  du  concours  d'irri- 
gation des  Boucbes-du-Rhône ,  M.\I.  Halna  du  Fretay,  président, 
du  Peyrat,  Genlet,  Raibaad-l'Ange^  docteur  Louis  de  Martin  (M.  Henn 
IViarès  n'est  venu  nous  rejoindr.^  qu'après  la  visite);  en  outre,  M.  de 
Lamo'.ère  ,  inspecteur  de  la  Compagnie  ;  M.  Marion  ,  professeur 
d'histoire  naturelle  a  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille;  M.  Gagline, 
inventeur  d'u.i  pal  de  distribution;  et  M.  Mazei,  horticulteur  distingué 
du  pays.  Dans  une  autre  circonstance  nous  dirons  tous  les  détails  de 
nos  ob-ervations,  mais  nous  croyons  qi'd  y  a  un  véritable  intérêt 
public  à  indiquer  imaiédiatemenl  en  tenues  succints,  mais  précis,  les 
faits  constatés.  Nos  mjtifs,.  c'e.->t  que  nous  piuvans.  aflirrar  que  la 
viticulture  peut  incontestablement  triompher  du  fléau  qui  en  a  ruiné 
une  partie  et  qui  menaçait  de  la  faire  disparaîtra  de  toutes  'es  contrées 
où  l'on  ne  pouvait  pas  employer  le  procédé  ds  la.  submersion  autom- 
nale de  M.  Faucon;  c'est  en.suite  que  l'Administration  de  l'aifriculLune 
qui  a  refusé  avec  raison,  d'adopter  les  mesures  d'arrachage  qui  lui 
avaient  été  conseillées,  acependanl  préparé,  pour  les  présenter  lors  delà 
procbaino  réunion  de  Chambres,  des  dispositions  législatives  quii  lui 
pernieuront  de  debarias-er  désormais  notre agiicaltore  des  ennemis  qui 
la  menacent,  sans  avoir  besoin  d'attendre  que  le  mal  devienne  une 
calamité  presque  insurmouable. 

M.  Talihot  et  la  Compagnie  de  Paris  à  Lyon  eti  à  la  Méditerranée 
ont  compris  que  les  Compagnies'  de  obemins  de  fer  ont,  non  moins(||ue 
l'E  'at,  un  grand  intérêt  à  na  pas  voir  tarir  ou  diminuer  les  ressjurces 
que  donne  la  production  du  vin.  Si  l'Etat  lire  des.  centaines  de  mil- 
lions do  l'impiJtdes  boissons,  la  Compagnie  de  Lyi».n  et  de  la  Méditor- 
ranec  l'ail  plusieurs  dizaines  de  millions  de  recettes  avec  le  transport- des 
vins  du  Midi.  Après  s'être  l'ait  rendre  compte  des  elïets  obtenus  aviec.les 
divers  insecticities  Contre  le  Pliyllo.ïcra,  M.  Taiabut  reconnut  que' le 
sulfure  de  carbone  était  l'agent  qui  présentait  le  plus  de  ciiance  d'un 
emploi  économique  et  d'une  efûcaeité  certaine.  Il  résolut  ea  consé- 
quence d'en  faire  fabriquer  une  quantité  sullisante  pour  des  essais  iails 
sur  une  grande  échelle,  et  suflisamment  variés  et  prolojigés;  puis  il 
K»  438    —  Tome  IIl  de  1877.  --  1"  septembre. 
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institua  un  service  spécial  pour  la  direction  des  essais,  et  il  les  confia 
pour  la  partie  administrative  à  M.  de  l,amolèr6,  et  pour  la  partie  tech- 
nique à  M.  Marion  ;  ces  messieurs  avaient- d'ailleurs,  dans  le  personnel 
et  les  moyens  d'action  du  chemin  de  fer,  un  concours  dont  on  com- 
prend toute  l'utilité  et  loule  la  puissance.  De  plus,  les  propriétaires  de 
vignes  furent  avertis  qu'ils  trouveraient  près  de  la  Compagnie,  et  du 
sulfure  de  carbone,  et  des  appareils  d  épandage  et  des  ouvriers-moni- 
teurs pour  diriger  l'application. 

Tout  cela  indiqué,  nous  devons  nous   empresser   de  dire  que,  soit 
dans  la  vigne  que  nous  avons  visitée  au  cap  Pinède  à  l'ouest  de  Mar- 
seille, soit  dans  celle  beaucoup  plus  considérable  que  nous  avons  exa- 
minée dans  tous  ses  recoins  au  Creissaud,  chez  M.  Olive,  à  la  Penne,  à 
une  petite  distance  d'Aubagne,  l'efficacité  réelle  du  sulfure  de  carbone 
et,  si  nous  pouvons  parler  ainsi,  la  praticabilité  de  son  emploi  ont  été 
absolument  démontrées.  Quanta  la  dépense,  elle  peut  être  actuellement 
évaluée  à  une  moyenne  de  140  fr.  par  hectare  et  par  chaque  traitement 
fait  à  raison  de  21    grammes   par  mètre  carré,    répandus  au  moyen 
de  3  ttous  de  pal.  11  faut,  pour  obtenir  un  résultat  bien  net,  au  moins 
deux  traitements  la  [)remière  année.  Huant  aux  années  suivantes,  on 
devra  continuer  plus  ou  moins  longtemps  et  en  répétant  les  traite- 
ments plus  ou  moins  de  fois,   selon   la  généralité  que    prendront  les 
soins    donnés    aux    vignobles    dans    toutes    les    contrées    envahies. 
Ce  ne  sera  pas  seulement  l'affaire  de  la  France;  cela  regardera  aussi 
les  autres  pays.  A  cet  égard,  le  Congrès  phylloxerique  de  Lausanne  a 
donc  émis  les  vœux  les  plus  sages,  vœux  conformes,  d'ailleurs,  aux 
mesures  conseillées  par  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra  dans 
sa  dernière  session  de  Paris,  et  dans  lesquels,  par  conséquent,  il  est 
facile  de  reconnaître  la  main  des  habiles  et  prudents  délégués  de  la 
France  en  Suisse,  MM.  Halna  du  Fiétay,  Planchon  et  le  vicomte  de  la 
Loyère.  C'est  une  marche  analogue  qu'il  faudra  suivre,  en  ce  qui  con- 
cerne le  Doryphora,  pour  protéger  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  et 
généralement  toutes  les  récoltes  menacées  par  un  ennemi  dont  la  pré- 
sence sur  un  point  de  l'Europe  est  un  danger  pour  le  reste  du  con- 
tinent. 

Le  système  de  l'arrachage  des  vignes  n'a  pas  donné,  décidément,  en 
Suisse  les  avantages  qu'on  en  attendait;  il  n'a  pas  empêché  la  propa- 
gation de  l'invasion.  Il  convient  de  lui  substituer  des  traitements  par 
les  insecticides.  Nous  venons  de  constater  le  succès  du  sulfure  de  car- 
bone répandu  par  des  pals;  nous  n'avons  pas  encore  eu  l'occasion  de 
voir  par  nous-mêmes  les  effets  des  autres  procédés;  nous  restons 
donc  à  leur  égard  dans  une  complète  réserve,  mais  celte  réserve  ne 
doit  pas  être  interprétée  comme  une  condamnation,  qui  serait  anti- 
scientifique.  En  outre,  il  convient  d'ajouter  que  beaucoup  d'expériences 
restent  à  faire  pour  perfectionner  le  procédé  dont  nous  avons  vu  l'exé- 
cution, et  pour  détei  miner  les  variations  qu'il  faudra  y  apporter  selon  les 
terrains,  les  saisons,  les  climats.  Mais  sur  tous  ces  points  nous  avons 
confiance  dans  les  hommes  auxquels  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  et  delà  Méditerranée  a  donné  la  mission  d'expérimenter,  et  il 
aut  leur  laisser  le  temps  d'accomplir  une  œuvre  aussi  délicate  qu'im- 
portante. 

II.  —  La  récolte  des  céréales  en  1877. 

Les  renseignements  sur  l'ensemble  de  la  récolte  des  céréales  en 
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France  et  à  l'étranger  commencent  à  être  rassemblés;  dans  quelques 
semaines,  les  évaluations  seront  nombreuses,  et  la  lumière  (xiurra  se 
faire  à  peu  près  complètement.  Nous  venons  de  recevoir  le  volume  que, 
chaque  année,  la  maison  Biirlhclemy  Eslieime,  de  Marseille,  publie 
sous  le  titre  :  Avis  su7-  la  récolle  des  céréales  en  France  et  à  l'étranger. 
C'est  un  volume  de  300  pagts  qui  renferme  de  nombreux  documents, 
et  une  carte  coloriée  Mir  l'appréciation  des  récolles  en  blés  dans  les 
8G  départements  français.  De  l'ensemble  des  renseignement  ainsi 
recueillis,  il  ressort  d'abord  que,  sauf  en  ce  qui  concerne  ie  muïs,  on 
ne  peut  pas  dire  que  la  récolte  des  céréales  en  France  soit  abondante  ;  elle 
est.  tout  au  plus,  une  récolte  moyenne,  et  pour  le  seigle  et  l'orge 
cerlainemeot  au  dessous  de  la  moyenne.  La  valeur  des  sources 
auxquelles  a  recours  la  maison  Barthélémy  Estienne,  ne  peut  pas 
aujourd'hui  être  mise  en  doute;  elle  a  été  contrôlée  par  les  résultats 
obtenus  les  années  précédentes. 

En  ce  qui  conctrne le  blé,  la  principale  de  nos  céréales,  nous  croyons 
intéressant,  pour  permettre  à  nos  lecteurs  une  comparaison  facile  avec 
les  années  précédentes,  de  réunir  dans  un  tableau  les  renseignements  de 
la  maison  Barthélémy  Estienne  pour  les  cinq  dernières  années  : 

Déparfem-ius  dans  lesquels  la  récolin  a  etê 

Tr6s-bonne.      lionne.      Assez  bDiiiie.      Passable.      Médiocre.      Mauvaise. 

1873 »  8  Ui  ol  12  . 

1.S74 4.-,  36  4  »  1  1 

187.=> »  13  26  .             15  24  8 

1876 2  20  19  "  39  6 

1877 2  16  29  »  31  8 

De  cette  comparaison,  il  résulte  que  la  récolte  de  froment  peut  être 
considérée  comme  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'année  dernière;  mais 
il  y  a  cette  aggravation  dans  la  situation  que  la  culture  et  le  commerce 
sont  à  peu  près  dépourvus  de  grains  vieux,  et  que  les  stocks  sont 
très-restreints  dans  tous  les  entrepôts.  Néanmoins,  la  situation  peut 
être  considérée  comme  favorable  aux  intérêts  agricoles,  qui  n'ont  pas 
à  envisager  avec  terreur  le  maintien  des  cours  actuels.  Il  faut  enfin 
ajouter  que,  si  la  récolte  est  à  peu  près  égale  en  quantité  à  celle  de 
187('i,  elle  lui  est  sensiblement  inférieure  au  point  Su  vue  de  la  qualité. 

Nous  allons  maintenant  reproduire  le  tableau  complet  des  départe- 
ments classés,  d'après  M.  Barthélémy  Estienne,  suivant  la  valeur  de 
la  récoite  pour  les  blés,  seigles,  orges,  avoines  et  maïs,  en  cinq  caté- 
gories :  récolte  très-bonne,  bonne,  assez  boniie^  médiocre,  mauvaise. 

La  récolte  a  été  très-bonne  dans  les  départements  suivants  : 

Blés.  —  Oise,  Haute-Savoie. 

Seigles.  —  L'izère,  IIaiites-Pyrén(5es,  Pyrénées-OrieDtaies,  Haute-Savoie. 

Orges.  —  Cotes-du-Nord,  Haute-Loire ,  Meurihe-et-Moselle ,  Haute-Savoie, 
Somme. 

Avoines.  —  Haute-Loire,  Manche,  Nièvre,  Haute-Savoie. 

Maïs.  —  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Haute-Savoie. 

Les  départements  classés  comme  ayant  une  récolte  bonne,  sont  les 
suivants  : 

BUs.  —  Aisne,  Aube,  Doiibs,  Eure,  Finistère,  Indre,  Loir-et-Glier,  Lozère, 
Hauie-Marne,  Nièvre,  Puy-de-Dôaie,  Ikute-Saôue,  Seine-el-Marne,  Seine-Infé- 
rieure, Somme   Yonne. 

Seigles.  —  Ilauies-Alpes,  Aveyron,  Doubs,  Haute-Loire,  Mayenne,  Morbihan, 
Oise,  Somme,  'l'arn,  Vosges. 

Orges.  —  Ilaules-Alpes,  Calvados,  Drôme,  Eure,   Finistère,  Gers,  lUe-et-Vi- 
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laine,  Indre,  Isère,   Manche,  Mayenne,  Nièvre,   Pas-de-Calais,  Puy-de-Dôme, 
Tarn-et-Garciine. 

Avoines. —  Hautes-Alfcs,  Alpes-lMaritimes,  Aveyrnn,  GalvaJos,   Cantal,  Glia- 
renle,  Drô:ne,  Eure,  Haute-ijaronue,  Ille-et- Vilaine,  luJre.  ''joir-et-Clier,  Loire- 
Inférieure,   Lot,   Mayenne,    i\Iorbihan,    Oise,    Puy-de-Dôme,    Basses-Pyvénées,  ■ 
Savoie,  Seine-et-Marne,  Seine-el-Oise,,  Seine-Inférieure,   Somme,  Tarn,   Haule- 
Vienne. 

Mai'!.  —  Ain,  Ariége,  Aude,  Charente-Inférieure,  Dordogne,  GarJ,  Hanle- 
(raronne,  Hérault,  Landes,  Lot-et-Garonne,  Deux-Sèvres,  Tarn,  Tarn-ei-Garonne, 
Vienne. 

La  récolte  a  été  assez  bonne  dans  les  départements  dont  les  noms 
suivent  : 

Blés.  —  Allier,  Basses-Aipes,  Ardennes,  Aveyron,  Cantal,  Charente,  Cher, 
Corse,  Côles-du-Nurd,  Eure-et-Loir,  Indre-et-Loire,  Jura,  Loire,  Loiret,  Lot, 
Manche,  Marne,  Meurthe-etrMoselle ,  Meuse,  Nord,  Pas-de-Calais,  Basses- 
Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Rhône,  Seine-et-Oise,  Ver,  Vaucluse,  Vienne,  Yo-^s;es, 

Seigles.  —  Aisne,  Aube,  Charente,  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Gard,  H.mte- 
Garunne,  Indre,  Maine-et-Loire,  MeurIhe-et-Moselle,  Meuse,  Nord,  Haute-Saône, 
Seine-Intérieure,  Haute-Vi^^nne. 

Orges.  —  Aisne,  Aude,  Ave^ron,  Charrnte-Inférieure,  Dordo^ne,  Gard,  Haute- 
Gaonne,  Nord,  Oise,  Pyrénées-Orientales,  Seine-Inlérieure,  Vendée,  Vosges. 

Avoiws.  —  Ain,  Ariége,  Aube,  B'3uches-du-Rhône,  Cher,  Dord' gne,  Doubs, 
Gers,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura,  Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire,  Marne, 
Haute-Marie,  Meurthe-tt-Moselle,  Orne,  Pas-de-Calais,  Hautes-Pyrénées,  Rhône, 
Seine,  Deux-Sfvres,  Tarn-et- Garonne,  Var,  'Vaucluse,  Vendée,  Vosges. 

Maïs.  — Charente,  Côte-d'Or,  Drôme,  Gers,  Gironde,  !;aône-et-Loire,  Sarlhe 

Les  départemeTits  qui  ont  une  récolte  médiocre  sont  nombreux;  ils 
sont  ainsi  répartis  pour  les  diverses  céréales  : 

Blés.  —  Ain,  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes,  ArJèche,  Bouches-du-Rhône, 
Calvados,  Ci  arente-Inféiieure,  Corrèze,  Gôte-a'Or,  Creuse,  Dordogne,  Drôme, 
Haute-GaiMinne,  Hérault,  I  le-et-Vilaine,  Isère,  Landes,  Haute-Loire,  Loire- 
Inférieure,  Maine-et-Loire,  Mayfnne,  Mor-bih.'in,  Orne,  Saône-et-Loire,  Savoie, 
Seine,  Deux-Sèvres,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Vendée,  Hauts-Vienne. 

Seigles.  —  Ardèche,  Ariége,  Ardennes,  Aude,  Bouches-du-Rhône,  Cher,  Cor- 
rèze,  Côte-d'Or,  Drôme,  Eue,  Enre-cl-Loir,  Ille-et-Vilaine,  Inlre-et-Loire, 
Lanrfcs,  Loire,  Loire-Inférieure,  Loiret,  Lot,  Lot-el-Garonne,  Marre,  Nièvre, 
Pas-de-C;il.iis,  Puy-de-Dômp,  Basses-Pyrénées,  Sarlhe,  Savoie,  Seine,  Stiae-et- 
Marne,  Vienne,  Vendée,  Yonne. 

Orges.  —  Ain,  Ardennes,  Aube,  Bouches-du-Rhône,  Charente,  Doubs,  Eure- 
et-Lor,  Hérault,  Indre-et-Loire,  Jura,  Loire,  Loire-Inférieure,  Loiret,  Maine- 
et-Loire,  Marne,  Mense,  Orne,  Rhône,  Haute-Saône,  Sbône-et-Loire,  Sarlhe, 
feine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Vaucluse,  Vienne,  Yonne. 

Avoines.  — Aisne,  Ardèche,  .Ardennes.  Charente,  Corrèze,  Côte-d'Or,  Cùtes- 
du-Nord,  Eure-et-Loir,  Finistère,  Gard,  Giroude,  Hérault,  Loiret,  Lozère,  Nord, 
Haute-Siiôte,  Saône-et-Loire,  Sarlhe,  Vieune,  Yonne. 

Mais.  —  Aveyron,  Loire. 

Enfin,  les  départements  qui  ont  une  récolte  mauvaise.,  sont,  pour 
les  diverses  céréales,  les  suivants  : 

Blés.  —  Ariége,  Aude,  Gard,  Gers,  Gironde,  Lot-et-Garonne,  Pyrénées-Orien- 
tales, Sarlhe. 

Seigles.  —  Ain,  Dordogne,  Géra,  Gironde,  Isère,  Jura,  Orne,  Rhône,  Saôce-et- 
Loire,  Stinc-et-Oise,  Di;ux-Sèvrfs. 

Orges.  —  Ardèche,  Cher,  Côte-d'Or,  Lozère,  Seine,  Deux-Sèvres. 

Avoines.  —  Aude,  Pyrénées-Orientales. 

Mais.  —  Jura,  Lot,  Rhône. 

Pour  rAl;ïérie,  les  appréciations  sont  les  suivantes  :  blé  et  mais, 
récolte  mauvaise;  orge  et  avoine,  récolte  médiocre  ;  —  pour  l'Alsace- 
Lorraine,  blé  et  seigle,  récolte  médiocre;  avoine,  récolte  assez  bonne; 
orge  et  maïs,  récolte  mauvaise.  —  Quant  aux  divers  pays  étrangers,  ail 
point  de  vue  de  la  recolle  du  blé,  ils  peuvent  être  classes  comme  il 
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suit  d'aprèg  l'analyse  des  renseignements  fournis  par  M.  Barlhélemy 

Estienne  : 

Recolle  bonne.  —  Allemagne,  Autriche,  Suisse,  Espagne,  Principautés  danu- 
biennes, Turquie,  Russie. 

Récolte  assez  bonne.  —  Irlande,  Hongrie,  Italie. 

RécoUe  médiocre,  —  Angleterre,  E:oise. 

En  ce  qui  concerne  les  Etats-Unis  d'Amérique,  les  renseignements 
sont  encore  peu  abondants,  mais  ils  tendent  à  affirmer  l'existence 
d'une  bonne  récolte. 

Il  est  utile  d'obsarver  que  les  renseignements  qui  précèdent  remon- 
tent, pour  la  plupart,  à  la  première  quinzaine  de  juillet.  A  cette  date, 
sauf  pour  les  p;iys  tout  à  fait  méridionaux,  la  récolte  n'était  pas  com- 
mencée, et  on  n'avait,  par  conséquent,  pu  faire  de  battages.  Il  faut 
donc  se  garder  de  conclusions  liâuves,  tout  eu  sachant  gré  aux  hommes 
qui,  comme  M.  Birthélemy  Estienne,  consacrent  leur  temps  et  leur 
travail  à  élucider  cette  délicate  question  du  rendement  des  cééales. 
Tous  les  départements  en  France,  tous  les  pays  civilisés  même,  sont 
aujourd'hui  solidaires  les  uns  des  autres. 

III.  —  Les  blés  de  semence. 

C'est  toujours  chose  grave  que  le  choix  de  la  semence  que  l'on  doit 
confier  à  la  terre  poar  assurer  la  prochaine  récolte.  Eu  présence  de 
la  qualité  soivent  moins  que  médiocre  de  beaucoup  de  blés  de  cette 
année,  la  question  va  être  plus  importante  que  jamais,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  nous  avons  celte  annnée  une  récolte  de  blés  peu  abondante;  je 
crois  le  prain  de  mauvaise  qualité  vu  le  peu  de  poids  d-j  l'hectolitre  :  72  kilog.  au 
lieu  de  82,  8^  les  années  précédentes.  Les  propriétaires  devro  U-ih  semer  ce  grain? 
Ne  feraient-ils  jias  mieux  de  recourir  aux  b'és  de  1876  qui  éiaient  beaux,  lourds 
et  fjrent  moissonnés  dans  de  bonnes  conditions? 

«  Telles  sont,  monsieur,  les  quesiioas  que  je  me  permets  de  vous  adresser  et 
dont  j'attends  la  solution  ai  vofre  grande  expérience. 

«  Agréez,  etc.  «  D'  Bi.an, 

'  A  Cancon  (Lot-et-Garonne).  » 

Nous  avons  toujours  eu  la  plus  grande  répugnance  à  conseiller 
l'emploi  de  vieilles  semences.  S'il  y  a  des  exemples  de  succès,  on  peut 
citer  aussi  des  échecs  nombreux  ;  le  ré.sultal  dépend  beaucoup  de  l'état 
de  conservation.  Nous  préférons  conseiller  aux  agriculteu  rs  deux  alterna- 
tives. La  première  consiste  à  pré[)areravec  plus  desoin  celte  annéequà  l'or- 
dinaire leurs  blés  de  semence  par  un  triage  f)lus  complet  avec  le  trieur 
Marol,  le  trieur  Clert ,  le  trieur  Pornoliet,  ou  d'autres  appareils 
analogues.  Ils  pourront  le  plus  souvent  fjire  une  qualité  bien  meilleure 
que  la  moyenne  de  leur  récolle.  L'autre  parti  qu'ils  pourront  prendre, 
consistera  à  acheter  au  moins  pour  une  part  les  blés  qu'ils  se  propo- 
seront de  semer;  le  renouvellement  des  semences  est  une  sage  mesure 
à  latiuelle  il  faut  avuir  lecours  de  temps  en  temps.  D'un  autre  coté, 
il  y  a  plu.sieurs  contrées  en  France  où  la  récolle  a  été  très-belle,  et  il 
n'y  a  que  1  embarras  du  choix  entre  les  marchés  sur  les(]uels  on  pourra 
trouver  de  bons  blés  pour  les  semailles  qui  voit  commencer. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  lo  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Charles  de  Castel- 
more,  décédé  le  21  aoruà  son  château  A<^  Labatut.  Lauréat  de  la  prime 
d'honneur  pour  le  dcpirlement  des  Hautes-Pyrénées  en  1860,  mem- 
bre correspondant  de  la  Société  centrale  d  agriculture  de  France,  pré- 
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sident,  pendant  de  longues  années,  du  Comice  agricole  de  Tarbes, 
M.  de  C  ist'.'lmore  est  l'un  des  hommes  qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vices à  l'agriculture  dans  la  région  du  Sud-Ouest.  La  dignité  constante 
de  sa  vie,  l'aménité  de  son  caractère,  lui  avaient  concilié  l'estime  et 
l'afTection  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Sa  mort  est  une  perte 
cruelle  pour  l'agriculture  de  la  région  pyrénéenne. 

V.  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  la  Vendée. 

Une  cbaire  d'agriculture  est  mise  au  concours  dans  le  département 
de  la  Vendée,  et  le  titulaire  entrera  en  fonctions  à  partir  du  {"jan- 
vier 1 8T8.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  à  la  préfecture  de 
ce  département,  jusqu'au  1"  novembre  1877,  et  produire,  à  l'appui 
de  leur  demande  d'inscription  :  1°  leur  acte  de  naissance;  2°  un  certi- 
ficat constatant  qu'ils  ont  satisfait  à  la  loi  du  recrutement;  3°  toutes 
les  pièces  propres  à  faire  connaître  leurs  antécédents  et  leurs  travaux 
agricoles;  4°  le  programme  détaillé  des  cours  qu'ils  se  proposent  de 
professer.  Ce  programme,  ainsi  que  les  titres  produits,  compteront 
comme  élément  d'appréciation  pour  une  valeur  qui  sera  déterminée 
par  le  Jury.  Les  épreuves  du  concours  sont,  d'ailleurs,  analogues  à 
celles  des  autres  concours  de  ce  genre  qui  ont  eu  lieu  récemment. 
VI.  —  Les  caisses  d'épargne  scolaires. 

Le  Journal  a  plusieurs  fois  parlé  du  zèle  et  du  dévouement  dont 
M.  de  Malarce  fait  preuve,  depuis  plusieurs  années,  pour  la  propaga- 
tion de  l'utile  institution  des  caisses  d'épargne  scolaires.  D'après  une 
note  que  pu'oiie  le  Bulletin  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire, 
le  succès  a  couronné  ces  efforts  dans  un  grand  nombre  de  déoarte- 
ments.  Au  31  décembre  dernier,  en  effet,  on  comptait  en  France 
3,200  écoles  dotées  de  caisses  d'épargne  scolaires,  et  plus  de  230,000  en- 
fants y  avaient  déposé  leurs  économies  et  obtenu  un  livret.  Il  y  a  au- 
jourd'liui  des  caisses  scolaires  dans  53  départements;  le  mnivcment  a 
commencé  par  plusieurs  grandes  villes,  mais  il  s'est  rapidement 
propag'^  dans  les  écoles  des  campagnes,  où  il  est  très-accusé.  Le  seul  dé- 
parlement de  l'Aisne,  qui  ne  renferme  pas  de  villes  importantes,  compte 
494  caisses  scolaires,  avec  5,217  élèves  y  versant  leurs  économies. 

VII.  —   Sériciculture. 

Avant  que  le  conditionnement  des  soies  fût  établi,  la  principale 
fraude  des  industriels  qui  manipulaient  cette  substance  consistait  à 
l'alourdir  avec  de  l'eau.  Depuis  lors,  les  teinturiers  ont  trouvé  moyen 
de  faire  regretter  ce  premier  abus  ;  au  lieu  que  la  soie  s  allège  dans 
leurs  chaudières,  elle  s'y  charge  de  100,  150  et  même  175  pour  100 
de  matières  étrangères;  si  bien  qu'en  tenant  compte  de  ce  qu'on  y  in- 
tercale encore  de  libres  textiles  diverses,  on  arrive  à  comprendre  celte 
définition  donnée  par  les  gens  du  métier  :  la  soierie  est  un  composé 
chimique  dans  lequel  il  entre  un  peu  de  soie!  De  telles  pratiques  suffi- 
sent à  ruiner  rapidement  la  pins  floiissante  industrie.  Nos  commer- 
çants ont  trouvé  que  cela  ne  suffisait  point  encore  :  ils  ont  eux-mêmes 
déprécié  ces  soieries,  de  qualité  telle  qudie,  en  permeitaiit  qu'elles 
fussent  vendues  à  Louilres  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  de  Lyon.  Si 
ces  agissements  ont  pour  but  de  réserver  à  la  place  lyonnaise  la  vente 
de  soieries  pures  et  authentiques,  nous  aurons  vu  là  une  fois  de  plus  le 
reœèda  engendré  par  l'excès  du  mal.  Mais  sommes-nous  bien  arrivés 
à  ce  moment  psychologique? 
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VIII.  —  Le  Doryphora  decemllneata. 

Le  Doryphora  decemlineata  inquiète  toujours  beaucoup  l'Allemagne; 
de  nouveaux  foyers  de  l'insecte  dévastateur  ont  été  récemment  signa- 
lés. lU  deviendront  ceriaineinent  encore  plus  nombreux,  car  on  a  re- 
connu que  les  mesures  de  destruction  adoptées  à  Mulheim  étaient  trop 
coûteuses  et  n'étaient  pas  sutûsamment  elTieaces.  Il  est  donc  bon  de 
prendre  des  mesures  qui  arment,  en  Fr.ince,  l'administration  d'une 
manière  efficace  contre  l'invasion  possible  du  fléau.  C'est  ce  que  la 
Société  centrale  d'a;^ricultiire  de  France  a  demandé  dans  sa  séance  du 
22  août,  et  nous  avons  été  cbargé  de  transmettre  ce  vœu  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture;  on  trouvera  plus  loin  le  texte  de  la  lettre  écrite  à  ce 
sujet  (page  34 'i]. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  Parlement  anglais  avait  armé  le  gou- 
vernement de  pouvoirs  complets.  L'acte  du  Parlement  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  donne  au  Conseil  privé  le  droit  de  prohi- 
ber ou  d'astreindre  à  des  formalités  s|iéciales  l'importation  des  pom- 
mes de  terre,  de  leurs  fanes  et  de  tous  les  végétaux  suspects,  en  édic- 
tantdes  amendes  très-fortes  contre  tous  les  contrevenants;  la  seconde^ 
prévoyant  le  cas  où  le  Doryphora  sf  rait  découvert  dans  les  Iles-Britan- 
niques, donne  à  l'autorité  le  pouvoir  de  s'emparer  des  champs  enva- 
his, d'en  détruire  les  récoltes  et  de  défenilre  la  circulation  des  produits; 
la  troisième  règle  les  indemnités  à  accorder  aux  propriétaires  des  ré- 
colte» ainî-i  détruites,  et  fixe  le  chiffre  de  l'indemnité  à  50  ou  75  pour 
100  de  leur  valeur,  suivant  les  cas.  En  vertu  de  cet  acte,  \a.Lomlim  Ga- 
zette a  publie,  le  l'J  août,  deux  arrêiés  pris  par  le  Conseil  privé,  et  qui 
sont  exécutoires  à  partir  du  31  août.  Le  premier  interdit  l'introduction 
des  feuilles,  tiges  ou  débris  de  pommes  de  terre  venant  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  du  Canada  ou  d'Allemagne;  les  autorités  devront,  dans 
tous  les  cas  qu  ils  jugeront  nécessaires,  ordonner  la  destruction  du 
sable,  terre  et  tous  débris  importés  avec  les  pommes  de  terre  prove- 
nant des  pays  sus-énoncés,  et  détenir  les  pommes  de  terre  jusqu'à  ce 
que  la  destruction  de  ces  matières  ait  eu  lieu.  Le  second  arrêté  ordonne 
à  tout  détenteur  ou  gardien  d'un  stock  de  pommes  de  terre  de  déclarer 
aux  autorités  la  présence,  même  supposée,  du  Doryphora,  quelle  que 
soit  la  phase  de  son  étal.  Il  est  en  outre  défendu  de  vendre  ou  de  garder 
des  spécimens  vivants  du  Donjphora.  Toute  contravention  aux  règle- 
ments qui  viennent  d'être  prescrits  sera  punie  d'une  amende  n'excé- 
dant pas  'i50  fr. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  les  boîtes  renfermant  des  fac-similé  du 
Dori/pliora  aux  diverses  phases  de  son  existence,  fabriquées  par 
M.  Stollwcrck,  de  Cologne,  sur  l'ordre  du  gouvernement  allemand, 
Bont  en  d-  pot  à  Pai  i.-<,  chrz  M.  Albert  Cramer,  22,  rue  Richer.  11  les 
vend  au  prix  de  2  fr.  la  boîie  par  unité,  et  de  1  fr.  50  par  quantités. 

IX.  —  La  pesle  bovine. 

Aucun  nouveau  cas  de  peste  bovine  n'a  été  constaté  en  Angleterre, 
depuis  le  14  juillet.  Néanmoins,  afin  de  préserver  autant  que  possible 
la  métropole  .lu  fl^■au,  tin  ordre  du  Conseil  prive  vient  de  prescrire 
que  les  bœufs,  moutons,  chèvres,  ain.  nés  dans  Londres,  ne  pourront 
être  débarqués  des  wagons  qu'après  constatation  de  leur  origine  et  de 
leur  destination,  et  le  débarquement  ne  pourra  avoir  lieu  qu'après  la 
visite  d'un  inspecteur  et  sous  la  burvcillanco  de  la  police.  —  Quant  au 
vœu  émis  par  le  Comité  supérieur  dit  de  la  peste  bovine,  et^qui  tendait 
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à  interdire  d'une  manière  absolue  et  permanente  l'introduction  du 
bétail  vivant  en  Angleterre,  le  gouvernement  a  répondu  qu'il  exauiine- 
raitee  vœu,  mais  qu'il  n'avait  pas  l'intention  de  faire,  pour  le  moment, 
de  modifications  dans  les  renflements  existants,  à  moins  qu'une  nouvelle 
invasion  de  la  peste  bovine  ne  prouvât  la  nécessité  de  règlements  plus 
sévères.  Cette  solution  à  une  question  qui  préoccupe  vivement  les 
éleveurs  ang  ais  depuis  plusieurs  mois,  est  d'ailleurs  commandée  par 
1?B  nécessités  de  l'approvisionnement  des  marcbés  au  bétail  dans  la 
Grande- Bretao;ne.  La  prohibition  du  bétail  sur  pied  en  Angleterre  y 
amènerait  une  hausse  exngérée  de  la  viande  que  le  gouvernement  a  le 
devoir  de  prévenir,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir.  Mais  nous  ajoute- 
rons que  la  France  a  le  droit  de  demander  la  levée  de  l'interdiction  qui 
pèse  sur  le  bétail  venant  de  ses  ports;  l'état  sanitaire  y  présente  de 
suffisantes  garanties  pour  faire  disparaître  toutes  les  craintes  d'impor- 
tation de  maladies  conta!;ieu8es. 

X.  —  Distribution  des  prix  Droche  à  Troyes. 

La  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube  a  procédé,  à 
Troyes,  le  dimanche  26  août,  à  la  distribution  solennelle  des  prix  mis 
à  sa  disposition,  avec  une  générosité  sans  égale,  par  M.  Droche, 
262  récompenses  ont  été  décernées.  Nous  sommes  heureux  de  trouver 
parmi  Ips  lauréats  le  nom  du  jeune  fils  de  notre  collaborateur,  M.  J.  Be- 
noît, de  Cliâtres,  qui,  âgé  de  20  ans,  se  fait  distinguer  par  son  activité 
et  son  intelligence  dans  les  travaux  àa  l'exploitation  paterne'le. 
XL  —  Exposition  générale  d' instruments  agricoles  à  Grag. 

Le  concours  des  Comices  agricoles  de  Gray  et  de  Gy  (llaule-Saône) 
aura  lieu  à  Gray,  le  16  septembre.  11  y  sera  joint  une  exposition  géné- 
rale de  machines  et  d'int^truments  agricoles  à  laquelle  sont  convies 
tous  les  constructeurs  de  France.  Ce  sera  pour  ceux-ci  une  excellente 
occasion  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  nombreux  cultivateurs  qui'se 
réuniront  ce  jour-là  à  Gray. 

Xn.  —  Exposition  de  laiterie  à  Londres. 

Le  succès  qui  a  couronné,  l'année  dernière,  l'exposition  de  laiterie 
organisée  à  Londres,  a  encouragé  l'Association  des  fermiers-laitiers  à 
entrer  dans  la  voie  dps  contours.  Une  nouvelle  exposition  aura  donc 
lieu  à  l'Agricultural  Hall,  à  Islington,  du  3  au  8  octobre  prochain.  Elle 
réunira  non-seulement  lis  divers  produits  de  la  laiterie,  mais  aussi 
tous  les  ustensiles  et  machines  dont  l'emploi  devient  de  plus  en  pins 
général  dans  le  traitement  du  lait  et  de  ses  produits. 
Xrii.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Les  dernières  notes  que  nous  avons  reçues  de  nos  correspondants 
confirment  les  renseignements  que  nous  avons  déjà  publiés.  — 
M.  l'abbé  Muller  résume  ainsi  qu'il  suit  la  situation  agricole  en 
Alsace,  à  la  date  du  20  aoiit  : 

«  Nos  reçoit  s  sont  terminées.  Piir  les  inlempi'ries  du  temps,  les  vents,  les 
pluies,  elles  tonl  deTOnues  telles  qu'on  les  a  di'i  prévoir.  Pai-tout  dans  la  plaine 
grasse  de  l'Alsace,  c'esl-à-dire  à  partir  des  Lords  de  l'Ill  d'ai:dessous  de  Stras- 
bourg jusqu'à  Sclielesiadt,  im  n'a  récolté  en  blé  que  la  moilié  d'une  récolle  ordi- 
naire. On  ;ivait  semé  sur  une  terré  trop  amendée  Les  semailles  du  froment  et  de 
l'orge  se  font  d'ordinaire  sur  les  terrains  qui  l'année  auparavant  avaient  porté  du 
tabac,  f|ui  d'ordinaire  absorbent  iiumensémeût  de  fumier  qui  sert  à  les  amender. 
Or,  l'an  passé,  par  la  lonpue  f.éiheresse  qui  régna  depuis  le  printemps  jusqu'à 
aoijt,  cette  plante  industrielle  n'avait  pas  réussi.  Sur  un  terrain  sec  et  chétif  il  ne 
se  développa  guère  et  ne  put  acquérir  que  la  moitié,  ou  même  le  tiers  de  son  dé- 
veloppement^ lorsque  après  la  Bécheresse  la  pluie  arriva  et  le  temps  de  la  matu- 
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rite,  il  fallut  en  débarrasser  les  champs  qui  l'avaient  porté,  pour  y  semer  après 
l'orge  et  le  froment  plus  tard.  Les  céréales  tombèrent  par  là  sur  une  terre  trop 
grasse,  à  l'arrivée  de  l'été,  lorque  le  grain  devait  se  former,  ayant  par  trop  de 
substance  nutritive  par  les  pluies  et  les  venls  les  blés  versèrent  même  bien  avant 
le  teuips  oii  le  grain  devait  se  former  et  ne  se  relevèrent  plus. 

a  La  moisson  s'en  rcjssentit.  Il  y  eut  peu  do  blé,  mais  beaucoup  de  paille.  Le 
grain  est  petit,  mais  les  épis  se  trouvent  moitié  vides.  Il  est  vrai  qu'on  en  a  fait 
plus  dans  d'autres  contrées,  oij  le  blé  n'é'.ait  pas  couché  et  même  les  terres  ense- 
mencées plus  ou  moins  araenlées  et  plus  maigres.  Mais  par  toUe  l'Alsace,  à  de 
rares  exceptions  près,  on  n'a  guère  trouvé  l'abondance,  on  n'a  pas  fait  une  récolte 
égale  à  une  ordinaire.  Aussi  le  blé  s'en  est-il  déjà  ressenti  sur  ses  marchés  en 
augmentant  de  prix. 

a  Les  pommes  de  terre,  sur  ces  entrefaites  n'ont  fait  que  prospérer.  Elles  abon- 
dent, ne  f(int  que  grossir.  Seulement  on  se  plaint  dans  les  endroits  par  trop  hu- 
mides et  rapprochés  des  rivières,  que  ces  tubercules  se  mettent  à  pourrir.  Ou  dit  que 
cela  provient  de  l'ancienne  maladie.  Du  reste  ces  cas  font  rares;  car  généralement 
elles  (grossissent  prodigieusement,  et  prennent  des  dimensions  formidables. 

«  L°s  pluies  de  juillet  et  d'août  ont  profité  beaucoup  aux  prairies  artiRciellas  et 
naturelles,  elles  n'ont  pu  r[ue  prospérer.  Dans  un  court  espace  de  temps  ou  ler.i 
dans  nos  prés  nat  rels,  une  récolte  de  regain  proporiionaellement  aussi  abondante 
qu'rivait  été  celle  du  foin.  Aussi  le  prix  de  la  viande  augmente-t-il  de  prix  d^ns 
les  boucheries,  à  cause  de  la  rareté  des  animaux  à  acheter,  qu'on  élève  en  masse. 

«  La  vigne  en  Alsace  est  proportionnellement  en' retard.  Cependant  si  les  cha- 
leurs continuent  on  espère  encore  faire  du  bon  vin,  et  en  quantité,  parce  que  les 
raisins  abondent.  Les  fruits  abondent  à  leur  tour.  » 

D'après  la  note  que  M.  Dubosq  nous  envoie  de  Château-Thierry,  à  la 
date  du  8  août,  la  moisson  est  loin  de  donner,  dans  le  département 
de  l'Aisne,  les  résultats  que  l'on  espérait  : 

«  Les  moissons  sont  aujourd'hui  assez  avancées,  pour  qu'on  puisse  dès  à  présent 
apprécier  le  résultat  probable  de  la  récolte  de  cette  année. 

ce  Les  blés  qui,  au  commencement  de  la  campagne,  s'annonçaient  comme  de- 
vant donner  une  récolte  exceptionnelle,  ont  beaucoup  souffert  par  suite  des  oura- 
gans et  des  orages,  dans  certaines  contrées,  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  versés 
surtout  au  moment  de  leur  floraison,  de  tslle  sorte,  qu'aujourd'hui  leur  produit 
sera  peu  satisfaisant.  D'autres  ont  été  arrêtés  dans  leur  végétation,  au  moment  de 
la  formation  du  grain,  par  des  plui'.s  incessintes  et  des  nuits  froides;  de  telle 
sorte,  qu'au  lieu  d'avoir  une  récolte  abondante,  il  faut  reconujîtrc  que  celle  de 
1877  sera  ordinaire  et  que  le  rendom-nt  au  battage  sera  beaucoup  au-dessous  de 
ce  qu'on  espérait,  malgré  la  grande  quantité  de  gerbes,  les  observaiioas  sont  appli- 
cables aux  avoines,  dont  la  récolte  sera  génértilement  peu  favorable. 

«  Depuis  bien  des  années,  il  n'y  avait  pas  eu  une  aussi  grande  abondance  de 
fourrage,  tous  les  fenils  sont  pleins  et  l'un  a  été  obligé,  dans  bien  des  fermes,  de 
l'aire  des  meules  de  fourrages. 

«  Les  pommes  de  terre  el  les  be^tteraves  promettent  en  ce  moment  un  bon 
pro  luit.  Il  y  aura  peu  de  fruits  ;  les  journées  froides  du  printemps,  ont  fait,  tomber 
la  Heur,  ensuite  est  venu  un  été  peu  favorable.  Le  pays  vignoble  attend  les  chaleurs 
pour  favoriser  la  maturité  du  raisin,  qui 'est  celte  année, peu  abondant.  » 

Dans  le  département  de  l'Allier,  d'après  la  note  que  M.  Nc'oout  nous 
envoie  de  Ferrières,  le  19  août,  la  plupart  du  céréales  eut  donné  de 
faibles  rendements  : 

«  .Jamais  l'on  avait  vu  dans  nos  contrées  une  année  aussi  abondante  on  fourrage, 
non-seulement  les  l'eneaux  sont  tous  pleins,  mais  généra'emeut  ils  ont  clé  trop 
petiis  pour  conlctiir  toute  la  reçoit»!,  et  com  ne  daus  nos  parages  l'on  n'a  pas  l'ha- 
bitude de  faire  des  meules  dehors,  comme  Mathieu  de  Domliasle  l'indique  dans 
son  excellent  calendrier  du  bon  cultivateur,  l'o.i  a  été  obligé  diî  p-cndre  en  partie 
ou  tout  l'espace  réservé  à  ranger  les  récoltes  des  grains.  Quoique  rous  ayons  eu 
à  lutter  sans  ces-e  contre  un  temps  toujours  de  mauvaise  humeur,  nom  sommes 
parvenus  à.  rentrer  nos  fourrages  d  ms  un  état  asssz  satisfaisant. 

«  Nos  foigles  en  général  donnaient  au  mois  de  mai  de  bii^n  belles  espérances, 
mais  la  pluie,  les  orages,  des  vents  violents  les  ayant  couciiés  et  recoiirliés  au  mo- 
ment de  lent  lloraisun,  et  les  mauvaises  herbes  les  ayant  envahis,  nom  ont  donné 
un  grand  nombre  de  gerbes,  comme  l'on  n'en  avait  pas  eu  depuis  longle:nps,  mais 
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qui  sont  généralement  très-légères,  et  le  grain  petit,  mal  nourri,  fera  en  général 
de  tuHuvai^e  qualité  et  plein  de  mauvais  grains  parasites,  seuls  les  froments  parais- 
sent meilleurs,  quoique  ré,i  soit  court. 

«  Les  avoines  sont  aupsi  mauvaises,  quelques  jours  de  grande  chaleur  de  fin 
juin  ontsufti  pour  les  arrêterdans  leur  splen  lids  végétation,  aussi  elles  sont  restées 
courtes  et  donneront  peu  de  paille,  le  grain  ne  piraît  pas  non  plus  être  de  bonne 
quslité,  dans  nos  paiaffes  nous  achevons  leuis  moissons. 

«  Quoique  les  transitions  de  froid,  de  très-forte  chaleur,  d'humidité  tt  de  sé- 
cheresse, aif-nt  grillé  ou  endommagé  quelques  grappes  de  nos  vignes,  l'ensemble  à 
ce  moment  est  très  satisfaisant.  Si  la  grappe  est  moins  abondante  que  l'année 
dernière,  par  contre  les  grains  sont  beaucoup  plus  gros,  et  he  préparent  àchantjer, 
en  sorte  que  nous  sommes  assurés  dès  ce  moment  d'avoir  de  bonnes  qualités, 
à  moins  toutefois  qu'il  n'arrive  un  automne  détestable. 

«  Nos  pommes  de  terr  ■  sont  foi  t-ment  ailaquées  depuis  quelques  jours  de  la  ma- 
ladie; le  matin,  au  lever,  l'air  un  est  empesté,  mais  jusqu'ici  nous  n'avons  pas 
encore  trouvé  de  tubercules  attaqués,  c'est  cependant  dommage,  car  il  y  a  long? 
temps  qu'elles  n'avaient  eu  une  végétation  aussi  luxuriante.  Il  en  est  de  même 
des  haricois,  qui  sans  doute  ne  donneront  qu'un  faible  et  mauvais  produit,  comme 
cela  nous  arrive  chaque  fois  qiie  leur  végétation  est  trop  luxuriante. 

0  En  général,  nos  arbres  fruitiers  ont  peu  de  fruits,  nos  noyers  ont  bien  quel- 
ques noix,  qui  sont  très-bedes  cette  année,  les  hêtres  commencent  à  ployer  snusle 
poids  de  hurs  fruits,  ce  qui  pecmeitra  aux  gens  de  nos  localités  de  faire  beaucoup 
d'huiie  de  fatne;  ceite  huile  étant  fraîche  est  excellente,  mais  elle  a  le  défaut  en. 
vieillissant  de  s'épaissir  et  de  rancir. 

'  L'étal  sauitaire  eu  généfal  est  très-satisfaisant  en  ce  moment-ci.  Depuis  quel- 
ques jours  la  vente  de  nos  gros  bestiaux  a  considérablement  haussé,  car  il  y  a  à 
pe'ne  une  quinzaine  de  jours,  malgré  la  grande  quantité  de  fourrage  que  nous 
avons,  ils  étaient  compléiement  délaissés  sur  les  champs  de  foire  ;  seules  les  vaches 
laitières  trouvaient  preneur  à  de  haut  piix.  Il  en  était  de  même  des  cochons  gros 
et  petits,  ils  se  vendent  maintenant  à  des  prix  inabordables,  et  il  n'y  en  a  pas  pour 
tout  le  monde.  » 

On  paraît  aussi  peu  satisfait  dans  le  Revermont  (Ain),  d'après  la  note 
que  M.  Vincent  nous  envoie  du  Treffort,  à  la  date  du  8  août  : 

«  L'année  1877  marquera,  daus  notre  régiia,  par  un  fait  fort  rare  :  il  est  tombé 
120  millim.  de  pluie  pendant  le  mois  de  juillet;  c'est  presque  le  huitième  de  notre 
moyenne  annuelle,  qui  est  de  1000  millim.  On  voyait  avec  tristesse,  en  mamts 
endroits,  du  blé  étendu  en  javelles  sur  le  sol  couvert  d'eau.  On  n'a  pas  encore, 
mallieureusement,  pris  l'hubiiude  de  faire  des  moyettes,  pas  même  d-3  simples 
croix  de  gerbes  qui  faciliteraient  la  dessiccation  des  épis.  Il  y  a  eu  une  suite  de 
beaux  jours  après  le  4;  cela  a  permis  de  rentrer  en  bon  état  une  certaine  quantité 
de  blé.  C'est  dans  le  seconde  quinzaine  que  le  plus  grand  mal  a  été  fait  :  de  irès- 
forti-s  pluies,  et,  par  intervalle,  une  ou  deux  journées  claires.  La  verse  avait  déjà 
causé  des  dommages  considi^rables  sur  une  surface  assez  étendue;  les  blés  étaient 
chargés  d'herbes  et  se  rouillaient.  —  Le  battage  est  commencé  depuis  quelques 
jours;  on  constate  que  les  épis  ne  sont  pas  bien  fournis  dans  les  champs  de  la 
plaire,  mais  qu'ils  le  sont  davantage  dans  la  région  montagneuse.  En  général,  on 
ne  peut  espérer  qu'une  fhible  moyenne.  La  paille,  eu  revanche,  est  très-haute;  le 
foin  a  été  d'une  abondance  exceptionnelle,  de  façon  que  les  fourrages  ne  manque- 
ront pas.  Les  maïs  ont  aussi  de  hautes  tiges;  ils  sont  d'un  vert  très-fonié.  Les 
pommes  déterre  ont  un  beau  fanage.  On  a  récolté  déjà  quelques  printanières  ;  le 
rendement  est  satisfaisant.  Les  betteraves  se  sont  bien  trouvées  de  l'énorme  chute 
de  pluie  du  mois  de  juillet.  Mais  un  de  ses  résultnts  fâcheux  a  été  de  faire  naître 
l'oïdium  sur  un  certain  nombre  de  ceps.  —  On  célèbre,  dans  plusieurs  pays,  le 
nomh'e  et  la  grosseur  des  raisins;  dans  notre  contrée,  on  n'est  pas  bien  partage; 
a  gelée  du  2   mai  avait  causé  des  pertes  sensibles. 

ï  «  Il  y  a  chez  nous  cependant  quelques  poires,  pommes,  pêches  et  noix;  mais  il 
en  tomue  beaucoup  prématurément.  » 

Les  appréciations  de  nos  correspondants  corroborent,  pour  la  plu- 
part, les  faits  que  nous  signalions  plus  haut.  D'un  autre  côté,  les 
cultures  de  betteraves  et  de  racines  se  développent  normalement; 
mais  dans  un  certain  nombre  de  départements,  on  constate  l'appa- 
rition   de  la  maladie  des  pommes  de  terre.  J.-A.  Bariî.il, 
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Claye-Souiily  (Seine-et-Marne),  20  aoai  1877. 

Mon  cher  confrère,  retenu  ici  par  les  grands  travaux  d'une  moisson 
diflicile,  je  n'ai  reçu  que  Irèn-tardivament  {p.  Journal  dr  l'agriculture 
dans  lequel  M.  A.  Galtayries  présente  quelques  observations  sur  le 
Mémoire  de  mon  collègue,  M.  Moreau  Chaslon,  concernant  l'introduc- 
tion du  maïs  dans  la  nourriture  des  chevaux  de  la  Compagnie  géné- 
rale des  Omnibus;  permeltez-moi,  en  l'absence  de  mon  collègue,  de 
répondre  à- ces  observations  et  de  préciser  le  but  que  nous  nous  pro- 
posons :  i'i'i  été  en  quelque  sorte  le  promoteur  de  cette  innovation 
qui  a  été  fort  discutée  et  j'ai  dû  étudier  la  question.  J'espère  donc 
n'être  point  contredit  par  M.  Moreau-Cliaslor». 

Et  d'abord  en  ce  qui  concerne  la  question  économique,  votre  hono- 
rable correspondant  a  tort  de  prendre  pour  base  de  son  raisonnement 
les  mercuriales  de  Toulouse  et  des  environs  de  Paris;  nous  croyons 
qu'en  années  moyennes  et  en  conditions  ordinaires  l'emploi  du  'niais 
sera  avantageux,  parce  que  nous  nous  appuyons  sur  les  mercuriales 
des  pays  étrangers  grands  producteurs  de  maïs.  Et  en  effet,  de[)uis 
plusieurs  années,  cet  emploi  a  été  économique;  les  chiffres  donnés 
par  l'administrateur  chargé  do  la  cavalerie  et  des  iourrages  sont  l'ex- 
pression exacte  des  faits.  Nous  ne  disons  pas  que  le  maïs  sera  tou- 
jours plus  économique  que  l'avoine;  mais  nous  n'avons  pas  de  parti 
pris,  nous  sommes  dcî  indusiriels  qui  avons  10,000  chevaux  à  nour- 
rir et  nous  cherchons  à  les  nourrir  au  meilleur  marché  possible.  C'est 
un  problème  plus  délicat  qu'on  ne  pense,  paroe  que  notre  cavalerie 
représente  10  à  12  millions  de  francs  et  qu'on  pi'Ut  perdre  sur  ce 
gros  capital,  et  très-proinplement,  beiucoap  plus  que  l'économie,  con- 
sidérable cependant,  qu'on  a  reiilisé-j  sur  le  prix  de  !a  ration.  Aussi, 
ladministrateur  qui  a  pris  la  grosse  responsabilité  de  cet  essai  a-t-il 
fait  preuve  d'une  grande  résolution  et  on  peut  dire  qu'il  a  fallu  au 
personnel  sous  ses  ordres  beaucoup  d'intelligence,  beaucoup  de  zèle 
pour  mener  à  bien  celte  entreprise. 

Cela  m'amène  à  examiner  les  questions  physiologiques  ébauchées 
par  M.  A.  Galtayries  :  sur  ce  second  point  rous  sommes  plus  près  de 
nous  entendre.  Il  est  certain  que  s'il  s'était  agi  de  rechercher  une 
solution  scientifique,  il  aurait  fallu  faire  entrer  en  ligne  de  compfe 
bien  des  considérations  et  faire  beaucoup  p'us  d'observations  de  dé- 
tail; mais  nous  avons  de  la  s'jience  en  général,  et  particulièrement 
des  exprrienccs  vraiment  dignes  de  ce  nom,  une  trop  haute  idée,  pour 
avoir  la  prétention  d'obtenir  une  solution  scicntiilquc.  Il  s'agissait 
simplement  pour  nous  de  réaliser  une  grosse  économie  en  mainte- 
nant noire  nombreuse  cavalerie  en  bonne  santé,  en  vigueur,  et  en  ob- 
tenant d'elle  autant  de  travail  utile.  C'est  ce  qu'on  n'a  pu  obtenir 
qu'avec  beaucoup  d'utlention,  de  mesure  dans  les  transitions,  et 
j'ajouterai  avec  beaucoup  de  négligence  des  indications  théoriques 
auxquelles  M.  A.  Galtayries  me  paraît  attacher  beaucoup  trop  d'im- 
portance. 

Il  en  est  de  l'avoine  et  du  maïi  comme  de  toutes  choses  apparte- 
nant au  domaine  agricole,  comme  il  en  est  de  l'irrigation  que  vous 
avez  si  bien  étudiée  dans  la  vallée  de  la  Durance,  parce  qu'il  y  a  ma* 
et  maïs,  avoine  et  avoine,  eau  et  eau,   comme  dit  fort  bien  M.    Ville- 
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roy.  Je  vais  plus  loin  et  j'affirme  que  les  mômes  grains  auront  des 
qualités  très-diflérentes  suivant  la  manière  dont  ils  auront  voyagé 
dans  la  cale  d'un  navire  ou  dans  des  sacs  sur  chemin  de  fer,  suivant 
la  saison,  suivant  le  mode  de  conservation  et  les  soins  donnés  dans 
les  greniers.  A  quoi  cela  tient-il?  A  la  pluie  et  au  beau  temps,  au  froid 
et  au  chaud,  peut-être  bien  à  la  lumière,  comme  l'a  fort  justement 
fait  observer  notre  illustre  président,  M..  Chevreul,  dans  la  dernière 
séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  y  a  des  différences  très-marquées  entre  les  avoines 
qui  ont  séjourné  deux  et  trois  ans  dans  les  silos  de  22,000  hectol.  que 
i'ai  élé  autorisé  à  construire  et  celles  qui  ont  passé  deux  ou  trois  mois 
dans  d'excellents  greniers  ordinaires.  Celles-ci  ont  non-seulemsnt 
perdu  en  poids,  mais  elles  ont  souvent  pris  dunez^  comme  disent  nos 
magasiniers,  et  des  études  fort  attentives  qu'a  faites  M.  Yelter,  ingé- 
nieur de  l'École  centrale  et  ancien  répétiteur  de  chimie  à  l'école  de 
Grignon,  il  résulte  que  ces  avoines  ont  surtout  perdu  de  leurs  matiè- 
res grasses  et  azotées.  Il  faut  donc  bien  se  garder  de  prendre  le  maïs  et 
l'avoine  comme  des  abstractions  invariables;  il  faut  se  garder  surtout 
de  dire  :  le  maïs  convient  mieux  au  nord  qu'au  midi,  et  l'avoine  au 
midi  qu'au  nord.  Un  illustre  maréchal  de  France  auquel  on  ne  refusera 
pas  une  grande  compétence  en  fait  de  cavalerie,  observant  les  rations 
de  nos  chevaux,  disait  s'être  très-bien  trouvé  en  Algérie  du  maïs  donné 
aux  chevaux  de  l'armée,  et  d'ailleurs  les  hommes  de  cheval  savenlles 
résultats  qu'on  a  obtenus  pendant  les  campagnes  du  Mexique,  d'Es- 
pagne et  de  Portugal.  Observons,  étudions  et  ne  nous  hâtons  pas  de 
généraliser. 

Quanta  nous,  nous  avons  eu  simplement  en  vue  une  opération  in- 
dustrielle qui  a  été  très-bien  réussie  et  profitable.  Cette  opération  a  été 
faite  sur  un  très-grand  nombre  de  chevaux  et  elle  a  duré  assez  long- 
temps pour  avoir  dans  la  pratique  une  réelle  importance  pour  l'armée 
comme  pour  l'industrie  des  transports.  F.  Bella, 

Directeur  honoraire  de  Grignon,  Administrateur 
de  la  Compagnie  générale  des  Omnibus. 

l>,  S.  —  Au  moment  où  je  vous  envoie  cette  lettre,  arrive  mon  col- 
lègue M.  Mureau-Ciiaslon  qui  l'approuve  complètement  et  me  charge 
de  vous  annoncer  qu'à  son  retour  d'un  second  voyage,  il  répondra  à  la 
lettre  de  51.  Villeroy  que  vous  lui  avez  communiquée.  Il  répondra 
aussi   à  la  note  que  M.  Gayot  a  publiée. 

DROIT   RURAL.  —   VOIRIE   VICINALE. 

DISTANCE  DES  PLANTATIONS.  —  ÉLAGAGE, 

Un  de  nos  lecteurs  nous  adresse  la  lettre  suivante  qui  soulève  quel- 
ques questions  de  voirie  intéressantes  : 

« J'ai  une  propriété  sur  le  territoire  d'une  commune  près  d'Oran.  Celte  pro- 
priété est  entourée  d'une  haie  vive  d'aloès,  ainsi  que  d'uu  fossé  extcieur;  d'un 
côté  il  y  a  une  route  de  grandâ  commun.c  it!ou  ;  d'un  autre,  une  roule  commu- 
nale.... Il  y  a  des  feailles  d'aloès  qui  penchent  sur  les  fossés  de  ces  routts,  mais 
sans  les  obstrtier  et  sans  gêner  en  rien  l'écriuleraent  das  eaux. 

«  La  commune  a-t-elie  le  droit  de  faire  couper  par  le  cantonnier  toutes  ces 
feuilles,  c'est-à-dire  couronner  la  planlc,  bien  qu'il  n^y  ait  qu'une  partie  des 
feuilles  de  celte  plante  qui  penche  sur  le  fojisé  ?  A-t-elle  le  droit  de  jeter  tous 
ces  détritus  et  la  terre  des  fossés  sur  une  haie  vive  ?  » 

Une  réponse,  en  fait,  sur  chacun  de  ces  points,  n'ofl'rirait  qu'un 
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médiocre  intérêt  à  nos  lecteurs;  aussi  croyons-nous  devoir  aller  un 
peu  au  delà  du  cadre  qui  nous  est  tracé,  et  généraliser  nos  observations. 

Nous  avons,  dans  un  de  nos  précédents  articles,  rappelé  les  dispo- 
sitions des  articles  G7I  et  G72  du  Code  civil,  relatives  à  la  distance  à 
observer  dans  les  plantations,  entre  propriétaires  riverains.  Les  règles 
fixes  édictées  par  ces  textes  ne  régissent  pas  la  matière  qui  nous  occupe. 
L'article  G50  renvoie  en  effet  aux  lois  et  règlements  particuliers  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  servitudes  établies  pour  l'utilité  publique  ou 
communale. 

Avant  la  loi  de  183G  sur  les  chemins  vicinaux,  et  sous  l'empire  de 
la  loi  du  y  ventôse  an  xiii,  aucune  distance  légale  n'était  imposée  aux 
propriétaires  dans  leurs  plantations  en  bordure  des  chemins. 

Les  règlements  préfectoraux  rendus  en  exécution  de  la  loi  de  183G, 
ont  mis  un  terme  à  cet  état  de  choses  dont  une  circulaire  du  30  octo- 
bre 1839  indique  les  inconvénients.  Avant  la  loi  de  183G,  dit  celle 
circulaire,  les  propriétaii'es  riverains  des  chemins  vicinaux  se  regar- 
daient comme  en  droit  de  planter  sur  l'extrême  limite  de  leurs  pro- 
priétés, soit  des  haies,  soit  des  arbres;  et  non-seulement  les  tiges  et 
les  racines  rétrécissaient  graduellement  les  chemins,  mais  encore 
l'ombrage  que  ces  plantations  projetaient  empêchait  trop  souvent 
l'assèchement  des  chemins,  et  rendait  insuffisants  les  travaux  et  les 
dépenses  d'amélioration. 

On  conçoit  que  l'intérêt  même  des  propriétaires  riverains  des  che- 
mins vicinaux  repoussait  une  fixation  invariable  de  la  distance  des 
plantations  en  bordure.  Si,  en  effet,  on  avait  adopté  une  mesure  com- 
mune à  toutes  les  espèces  de  plantations,  à  tous  les  sols,  !"iutérêt 
public  aurait  impérieusement  recommandé  au  choix  du  législateur  la 
distance  la  plus  éloignée  du  bord  du  chemin,  et  les  riverains  eussent 
bien  souvent,  sans  profil  pour  la  propriété  communale,  été  privés 
d'une  bande  de  terrain  dont  la  sagesse  de  l'administration  eût  pu  leur 
conserver  la  pleine  jouissance.  Aussi,  est-ce  très-utilement  que  l'ar- 
ticle 'il  de  la  loi  de  1838  charge  les  préfets  de  faire  des  règlements  qui 
doivent  statuer  sur  tout  ce  qui  est  relatif  aux  plantations. 

Un  avis  du  Conseil  d'Etal  du  'J  mai  1830,  transmis  aux  préfets 
dans  la  circulaire  dont  nous  venons  de  parler,  précise  nettement  leurs 
prérogatives  en  même  temps  que  l'esprit  dans  lequel  ils  doivent  en 
l'aire  usage.  Voici  les  motifs  de  cet  avis  : 

«  Considérant  que  l'article  21  de  la  loi  du  21  mai  1836,  charge  les  préfets  de 
faire  des  règlements  pour  en  assurer  l'exécution  ; 

«  Que  ces  règlements  doivent  statuer  sur  tout  ce  qui  est  relatif  aux  plantations; 

«  Qu'il  résulte  de  ces  expressions  et  du  but  de  la  disposition,  considérés  dans 
son  ensemble,  qu'il  appartient  aux  préfets  d'insérer  dans  les  règlements  dont  il 
s'agit  toutes  les  dispositions  relatives  à  la  plantation  des  arbres  qui  sont  de  nature 
à  assurer  la  conservation  des  chemins  vicinaux  et  à  en  prévenir  la  dégradation; 

«  Que  la  loi  ne  pouvait  prescrire  aucune  mesure  uniforme  sur  des  questions  qui 
varient  essentiellement  avec  les  lieux,  la  nature  ilu  sol,  le  climat,  etc.;  que  no- 
tamment, en  ce  qui  concerne  les  plantations,  certaines  parties  du  territoire  sont 
intéressées  à  ce  que  les  routes  soient  garanties  par  les  arbres  contre  les  arJeurs 
du  soleil,  tandis  que  dans  d'autres,  ^e^islence  de  ces  arbres  est  une  cause  d'hu- 
midité et  par  suite  de  destruction  ;  que  c'ett  poir  concilier  les  besoins  de  chique 
localité  que  les  préfets  ont  été  invesus  du  droit  de  laire  sur  ce  point  tous  les  règle- 
ments nécessaires  ;  que  le  pouvoir  dont  ils  sont  investis  h  ce  titre  n'a  pas  d'autre 
limite  que  l'inlérèt  spécial  de  chaque  localité,  et  qu'ainsi  ils  sont  autorisés  h  ])res- 
crire  toutes  les  mesures  qui  leur  paraissent  convenables,  en  se  conformant  du 
reste  aux  formalités  établies  par  les  dispositions  ci-dessus  visées » 
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Les  préfets,  on  le  voit,  sont,  sur  tous  ces  points,  armés  d'un  pou- 
voir discrétionnaire. 

L'expérience  a  révélé  quelques  inconvénients,  plutôt  de  forme  que 
de  fond,  qui  pouvaient  naître  de  la  diversité  des  règlements  arrêtés 
par  chaque  préfet  dans  son  indépendanc^^  Aussi,  le  21  juillet  1854, 
un  modèle  de  règlement  général  des  chemins  vicinaux  a-t-il  été  adopté 
pour  toute  la  France,  dans  le  but,  disait  le  ministre  d'alors,  de  main- 
tenir l'unité  de  la  législation. 

Voici  les  articles  de  ce  règlement  qui  ont  trait  à  notre  sujet*: 

«  Art.  309.  Les  haies  vivts  ne  pourront  ttre  plantées  à  moins  de  centimètros 
de  la  crête  extérieure  des  fossés,  ou  de  la  limite  extérieure  des  chemins  s'il  n'y  a 
pas  de  fossés. 

«  Art.  310.  La  hauteur  des  haies  ne  devra  jamais  excéder  ,  sauf  les  excep- 

tions exigées  par  les  circonstances  particulières,  et  pour  lesquelles  il  sera  donné 
des  autorisations  spéciales. 

a  Art.  313.  Les  arbres  plantés  le  long  des  chemins  vicinaux,  soit  de  petite, 
soit  de  grande  communication,  seront  élagués  tous  les  ans,  ou  tous  les  deux,  ou 
tous  les  trois  ans.  Cet  élagage  aura  lieu  jusqu'à  mètres  de  hauteur,  et  dans  tout 
le  pourtour  des  arbres. 

«  Art.  314.  Les  branches  qui  avanceraient  sur  le  chemin,  au  delà  des  fossés, 
seront  coupées,  quelle  que  soit  la  distance  à  laquelle  le  trou  de  l'arbre  se  trouve 
du  chemin.  —  Il  en  sera  de  même  des  racines  qui  avanceraient  sur  le  fossé. 

«  Art.  316.  Les  haies  plantées  le  long  des  chemins  vicinaux,  soit  de  petite,  soit 
de  grande  communication,  seront  élaguées  tous  les  ans.  —  Le  tonte  des  haies  sa 
fera  tous  les  trois  ans,  de  manière  à  les  réduire  à  la  hauteur  prescrite  par  l'arti- 
cle 310  ci-dessus.  Les  racines  des  haies  seront  coupées  toutes  les  fois  qu'elles 
avanceront,  soit  sur  les  fossés,  soit  sur  le  sol  des  chemins. 

«  Art.  317.  Tous  les  ans,  les  maires  publieront,  dans  leurs  communes  respec- 
tives, un  arrêté  prescrivant  l'élagage  annuel  des  haies,  ainsi  que  celui  des  arbres 
qui,  en  vertu  de  l'ariicle  313  ci-dessus,  seront  dans  le  cas  d'être  élagués,  la  tonte 
des  haies  et  le  recépage  des  racines  partout  où  besoin  sera. 

«  Cet  arrêté  fixera  l'époque  à  laquelle  ces  diverses  opérations  devront  être 
terminées. 

»  Art.  318.  A  l'expiration  du  délai  fixé  par  l'arrêté,  les  maires,  adjoints,  agents 
voyers  et  gardes  champêtres  feront  une  inspection  générale  des  chemins  vicinaux 
de  leurs  ressorts  respectifs,  pour  constater  si  les  dispositions  prescrites  par  l'arrêté 
ont  été  axactement  exécutées. 

«  Art.  319.  Dans  le  cas  où  ils  trouveraient  des  arbres  ou  des  haies  dont  l'éla- 
gage et  le  recépage  n'auraient  pas  été  opérés  ou  ne  l'auraient  été  qu'incomplète- 
ment, ils  en  dresseront  procès-verbal. 

«  Art.  320.  Ce  procès-verbal  sera  notifié  aux  propriétaires  retardataires,  avec 
injonction  d'avoir  à  procéder  à  l'élagage  et  au  recépage  dans  la  huitaine,  et  décla- 
ration que,  faute  de  ce  faire,  il  y  sera  pourvu  d'office  et  à  leurs  frais.  —  Si  dans 
le  délai  fixé,  il  n'a  pas  été  satisfait  à  cette  injonction,  les  maires,  pour  les  chemins 
vicinaux  de  petite  communication,  et  les  sous-préfets,  pour  les  chemins  vicinaux 
de  grande  communication,  commettront  des  ouvriers  de  leur  choix  pour  faire 
l'élagage  et  le  recépage  aux  dépens  des  propriétaires.  —  Ils  rédigeront,  en  même 
temps,  procès-verbal  de  la  contravention,  et  le  détéreront  au  tribunal  de  police, 
pour  le  contrevenant  y  être  condamné  à  l'amende  encourue  et  aux  frais  de  l'exécu- 
tion des  travaux.  » 

Ces  différentes  dispositions  se  passent  de  commentaires.  Elles  indi- 
quent nettement  les  obligations  respectives  de  l'administration  et  des 
riverains.  Il  faut  s'y  référer. 

C'est  à  dessein  que  nous  avons  étendu  aux  arbres  de  haute  tige  la 
question  restreinte  aux  haies  par  notre  correspondant.  Ces  deux  espè- 
ces de  plantations  sont  en  effet  soumises  à  quelques  règles  communes, 
dont  il  y  avait  tout  proflt  à  indiquer  la  double  application.  Il  nous  a 
paru  également  utile  de  faire  connaître  les  dispositions  relatives  à  la 

1.  En  1871,  un  nouveau  règlement  a  été  dressé, mais  il  laisse  subsislcr  ces  dispositions. 
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distance  à  observer  dans  les  plantations  en  bordure,   encore  qu'elle 
soit  indifférente  dans  le  cas  qui  nous  est  soumis. 

Quant  au  dépôt  des  détritus  et  de  la  terre  des  fossés  sur  la  haie  par 
la  voirie,  voici  comment  le  règlement  général  de  1 854  s'exprime  : 

0  Art.  323.  Les  fossés  établis  par  l'ailrainistration  le  long  des  chemins  vicinaux, 
soit  de  petite,  soit  de  grande  commuDication,  seront  curés  tous  les  ans  au  moins, 
et  plus  souvent  si  la  nécessité  en  est  reconnue.  Ce  curage  sera  efi'ectué  sur  les 
ordres  des  maires  pour  ceux  qui  bordent  les  chemins  vicinaux  de  petite  commu- 
nication, et  d'après  nos'  instructions  pour  ceux  qui  bordent  les  chemins  vicinaux 
de  grande  communication. 

«  Art.  325.  Les  déblais  provenant  du  curage  des  fossi^s  dépendant  des  chemins 
vicinaux,  pourront  être,  au  besoin,  déposés  sur  les  propriétés  riveraines.  Lorsque 
ces  déblais  seront  de  nature  à  nuire,  et  lorsqu'il  y  aura  réclamation,  il  sera  statué 
comme  en  matière  d'occupation  temporaire  de  terrain  *.  Toutefois  les  déblais  pro- 
venant des  fossés  ne  pourront  jamais  être  déposés  sur  les  propriétés  riveraines 
qu'après  l'enlèvement  des  récoltes. 

Le  règlement  général  ne  parle  pas  des  détritus  provenant  de  l'éla- 
gage.  Mais  il  est  clair  que  si  c'est  sans  droit  que  l'administration  pro- 
cède à  l'élagage  de  la  haie  bordant  la  propriété  riveraine,  elle  ne  saurait 
se  couvrir  de  l'article  325  en  jetant  sur  la  haie  même  le  produit  de 
l'élagage  auquel  elle  procède  à  tort.  Ce  texte  dit  en  effet  clairement 
que  l'administration  ne  devra  effectuer  de  dépôt  sur  les  propriétés 
riveraines  qu'en  cas  de  nécessité.  Les  expressions  «  pourront  au  be-  ' 
soin  »  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Que  si,  au  contraire,  l'ad- 
ministration procède  bien  et  dûment  à  l'élagage,  il  nous  paraît  que, 
s'agissant  surtout  d'aloès,  c'est-à-dire  d'une  plante  dont  les  détritus 
sont  nécessairement  volumineux  et  par  conséquent  une  charge  réelle 
pour  la  commune,  elle  a  le  droit  de  rejeter  sur  la  terre  riveraine  le 
produit  de  l'élagage  ainsi  effectué.  Mais  nous  ne  saurions  admettre 
qu'elle  puisse  accumuler  sur  la  haie  ces  détritus,  encore  moins  la  terre 
des  fossés. 

Nous  résumant  en  vue  des  intérêts  particuliers  dont  le  souci  a  donné 
naissance  à  ce  rapide  exposé,  nous  donnerons  à  notre  correspondant 
le  conseil  de  se  référer  aux  documents  administratifs  qui  réglementent 
la  matière  dans  la  province  d'Oran,  ainsi  qu'aux  usages,  qui,  dans  ces 
questions,  tiennent  une  place  importante.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LE  BUDGET  D'UNE  FERME  DE  JERSEY. 

Troisième   lettre   au   directeur   du   Journal  de  l'Agriculture. 

Mon  cher  directeur,  les  renseignements  qui  ont  fait  l'objet  de  la  pré- 
cédente lettre  sur  la  culture  et  le  bétail  de  Jersey,  vont  nous  permettre 
maintenant  d'établir  la  constitution  d'une  ferme  et  d'étudier  le  régime 
financier  de  son  exploitation.  Nous  prendrons  pour  exemple  une  ferme 
de  10  hectares  d'étendue,  c'est-à-dire  un  peu  supérieure  à  la  moyenne, 
non  pour  que  les  résultats  soient  plus  concluants,  mais  simplement 
pour  que  les  calculs  soient  plus  commodes. 

Cette  ferme  aura  deux  hectares  de  blé,  2  hectares  de  pommes  de 
terre  hâtives,  4  hectares  de  prairies  naturelles  ou  artificielles,  et  2  hec- 
tares de  racines  diverses,  betteraves,  panais,  etc.  Il  faut  remarquer,  en 
outre  que  les  2hectaresquiontdonné,  avantlafindejuin,  une  première 
récolte  de  pommes  déterre,  en  porteront  une  seconde  de  turneps  ou  de 

1.  D'oprt's  les  inslruclions  des  pnjfets. 

2.  C'esl-à-dire  par  voie  de  recours  au  Conseil  de  préfecture. 
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navets  de  Suède,  et  qu'il  y  aura,  en  réalité,  8  hectares  consacrés  à  l'ali- 
mentation du  bétail.  Une  ferme  ainsi  constituée  pourra  nourrir  deux 
chevaux,  7  vaches  laitières,  3  génisses  de  deux  ans,  5  génisses  d'un  an, 
6  veaux  de  l'année,  et  6  ou  7  porcs.  Le  poids  total  de  ces  animaux 
sera  de  5,000  kilog.  environ,  soit  500  kilog.  par  hectare.  Les  prairies 
et  les  racines,  dans  les  conditions  de  fertilité  du  sol,  donnent  des  ren- 
dements sutîisants  pour  nourrir  ce  bétail.  11  faudra,  toutefois,  acheter 
quelques  aliments  plus  concentrés,  notamment  du  son  pour  les  vaches 
laitières,  et  du  tourteau  pour  les  animaux  de  réforme  qu'on  engraisse 
pour  la  boucherie. 

Le  produit  végétal  de  la  ferme  comprendra  le  blé  et  la  pomme  de 
terre.  Le  blé  donnera  35  hectolitres  à  l'hectare,  soit  en  tout  70  hecto- 
litres, d'une  valeur  de  1 ,400  à  1 ,500  francs  environ.  Quant  à  la  pomme 
de  terre,  le  produit  total  de  la  récolte  des  2  hectares  sera  de  10,000 
francs.  Soit  en  tout  1  1 ,500  fr.  environ  pour  les  produits  végétaux. 

Les  produits  animaux  seront,  à  peu  de  chose  près,  les  suivants  : 

1°  1,200  kilogrammes  de  beurre  à  3  fr.  50  le  kilog 4,200  fr. 

2°  Une  vache  réformée  après  engraissement 400 

3°  Vente  d'une  génisse  de  2  ans 800 

4°  Vente  de  deux  génisses  d'un  an 1,000 

5°  Vente  de  deux  veaux  de  l'année 100 

6°  Porcberie  et  basse-cour 500 

.  Total    des  produits  animaux. . .     7,u00fr. 

En  ajoutant  lava'eur  des  produits  animaux  à  celle  des  proluits  d'o- 
rigine végétale,  on  obtient  un  total  de  18,500  fr.,  soit  une  moyenne  de 
1,850  fr.  par  hectare. 

Ces  cbilTres  n'ont  rien  d'exagéré.  Il  y  a  même  un  assez  grand  nom- 
bre de  cultivateurs  dans  l'île  qui  réalisent  un  produit  dépassant 
2,000  fr.  par  hectare.  Si  l'on  avait  des  doutes  sur  ce  point,  je  rappel- 
lerais qu'en  1871  M.  G.  F.  Dorey,  propriétaire  d'une  exploitation  de 
G  hectares  et  cultivant  la  pomme  de.  terre  sur  9  vergées,  c'est-à-dire 
sur  moins  de  2  hectares,  put  nous  montrer  des  bordereaux  de  vente 
dont  le  total  dépassait  10,000  fr.,  bien  que  toutes  les  livraisons  faites 
n'y  fussent  pas  comprises.  En  ce  qui  concerne  les  produits  animaux, 
nous  croyons  aussi  être  resté  au-dessous  plutôt  qu'au-dessus  de  la 
vérité. 

Un  produit  de  1,850  fr.  par  hectare,  c'est  de  beaucoup  le  système 
de  culture  le  plus  riche  que  nous  ayons  eu  à  étudier  dans  nos  excur- 
sions agricoles.  Nous  avons  trouvé  parfois,  il  est  vrai,  certaines  cul- 
tures spéciales,  comme  la  culture  maraîchère  des  environs  des  grandes 
villes,  la  culture  florale  de  Haarlem,  les  cultures  d'orangers,  de  gre- 
nadiers ou  même  de  dattiers  en  Algérie,  qui  permettent  d'obtenir  une 
richesse  spécifique  plus  grande,  ou,  si  l'on  veut,  un  produit  plus  élevé 
à  l'hectare.  Mais  de  système  de  culture  à  base  de  production  mixte, 
opérant  à  la  fois  sur  les  plantes  et  sur  le  bétail,  nous  n'en  connaissons 
pas  qui,  pour  la  densité  de  la  richesse,  puisse  être  comparé  à  celui  de 
Jersey.  Pour  obtenir  18,500  fr,  de  produit,  il  faudrait  25  hectares  de 
la  meilleure  culture  dans  le  département  du  Nord,  50  hectares  de  la 
culture  ordinaire  du  Soissonnais  ou  de  la  Beauce,  et  plus  de  100  hec- 
tares de  la  culture  ordinaire  du  Bourbonnais. 

Voilà  l'explication  des  prix  de  fermage  de  Jersey.  C'est  parce  que  la 
culture  y  donne  un  produit  de  près  de  2,000  fr.  par  hectare,  que  les 
fermiers  peuvent  payer  une  rente  de  (îOO  fr.  sans  encourir  forcément 
de  grandes  chances  de  ruine. 
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Il  importe  de  remarquer  ici  que  si  la  richesse  spécifique  de  la  cul- 
ture est  deux  à  trois  fois  plus  considérable  à  Jersey  que  dans  les  meil- 
leures fermesfdu  Nord,  cinq  fois  plus  que  dans  la  Beauce  et  dix  fois 
plus  que  dans  le  Bourbonnais,  cela  n'implique  nullement  que  le  sol  y 
soit  deux  fois,  cinq  fois  ou  dix  fois  plus  fertile  ou  mieux  travaillé.  Cela 
n'implique  pas  ne  n  plus  que  l'exportation  «  des  matières  sèches  »,  et 
par  conséquent  l'épuisement  du  sol  y  soit  de  deux  à  dix  fois  plus  con- 
sidérable. Entre  une  bonne  ferme  de  Jersey  et  une  bonne  ferme  du 
Nord,  le  lendcment  des  récoltes  ofi're  peu  de  différence,  et  quant  à 
l'exportation  des  éléments  de  fertilité,  tout  porte  à  croire  qu'à  valeur 
égale  de  produit,  elle  est  beaucoup  plus  forte  dans  le  Nord  qu'à  Jer- 
sey. C'est  là  un  compte  qui  n'a  pas  encore  été  fait,  mais  que  nous  re- 
commandons aux  chimistes  en  quête  de  problèmes  à  résoudre.  Une 
récolte  de  30,000  kilog.  de  pommes  de  terre,  qui  vaut  6,000  à 
7,000  fr.,  épuise-t-elle  plus  le  sol  qu'une  récolte  de  50,000  kilog.  de 
betteraves  qui  vaut  1,000  fr.  au  plus? 

Aucun  pays  ne  pourrait  fournir  un  meilleur  exemple  pour  démon- 
trer cette  vérité  capitale  :  que  la  richesse  de  la  culture  ne  dépend  pas 
uniquement  de  la  fertilité  du  sol,  et  qu'elle  n'est  pas  liée  nécessaire- 
ment à  la  quantité  de  matières  sèches  exportées  de  la  ferme.  En  d'au- 
tres termes,  la  production  agricole  n'est  pas,  comme  on  le  croit  commu- 
nément, une  simple  question  de  statique  chimique.  C'est  une  ques- 
tion économique  par-dessus  tout,  et  il  importe  de  ne  pas  le  mécon- 
naître. Les  systèmes  de  culture  s'améliorent  et  la  production  augmente 
bien  moins  par  le  fait  des  accroissements  de  fertilité,  difficiles  et  oné- 
reux à  réaliser,  que  par  le  fait  des  changements  économiques  et  des 
modiflcations  de  prix,  dont  il  n'y  a  qu'à  profiter,  pour  ainsi  dire. 

C'est  le  débouché  de  Londres  qui  est  la  cause  dominante  de  la  ri- 
chesse de  la  culture  à  Jersey;  ce  sont  les  prix  élevés  de  la  pomme  de 
terre,  à  certain  moment  de  l'année,  qui  ont  fait  la  fortune  agricole  de 
l'île.  Sans  ce  débouché,  sans  les  prix  qui  en  sont  la  conséquence,  la 
culture  de  Jersey  ne  serait  peut-être  pas  au-dessus  du  niveau  de  celle 
du  Nord.  Le  débouché  a  encore  plus  d'influence  sur  la  production  que 
la  fertilité  elle-même,  ou  plutôt,  c'est  le  débouché  qui  aiguillonne  la 
production  et  provoque  la  création  ou  l'accroissement  de  la  fertilité. 

La  qualité  des  vaches  de  Jersey  exerce  aussi  une  influence  notable 
sur  l'élévation  du  système  de  culture  de  l'île.  Toute  question  de  cul- 
tnre  mise  impart,  la  simple  consommation  des  fourrages  y  donne  un 
produit  en  argent  plus  considérable  qu'ailleurs,  grâce  à  la  supériorité 
des  vaches  Jersiaises  comme  instruments  de  production  sur  les  vaches 
des  autres  pays.  Les  races  de  bétail  sont  des  machines  à  créer  des  valeurs, 
c'est-à-dire  à  transformer  des  matières  premières,  ou  fourrages,  en  den- 
rées de  vente  ou  de  consommation  humaine;  elles  opèrent  ces  transfor- 
mations d'une  façon  plus  ou  moins  profitable,  suivant  que  le  produit 
en  argent  (jui  en  résulte  est  plus  ou  moins  élevé.  Sous  ce  rapport,  on 
peut  dire  que  les  vaches  de  Jersey  sont  des  machines  d'une  perfection 
rare  :  nous  ne  connaissons  aucune  race  de  bétail  qui  puisse  transfor- 
mer plus  utilement  les  fourrages  de  la  culture.  Ajoutons  que  cette  nou- 
velle cause  de  richesse  agit  de  la  même  façon  (juc  le  débouché  :  elle 
concourt  à  l'augmentation  du  produit  et  à  l'élévation  du  système  de 
culture,  sans  augmentation  onéreuse  de  fertilité. 
Après  le  budget  des  recettes,  le  budget  des  dépenses. 
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Le  premier  article  est  celui  de  la  rente  piyée  au  propriétaire  pour  le  fer-        fr. 

mage.  Nous  admettons  un  prix  de  fermage  de  6,000  fr.  par  hectare, 

soit  po  ar  l'exploitation 6 ,000 

Les  salaires  et  la  nourriture  de  deux  domestiques  à  gages 1 ,700 

Les  frais  de  main-d'œuvre  extraordinaire  pour  la  culture  de  la  pomme  de 

terre,  les  frais  d'expédition  et  de  vente 2,500 

Les  autres  frais  divers,  achats  de  guano,  de  son,  de  tourteau,  l'entretien 

du  matériel  et  du  mobilier 1 ,500 

Tutul  des  frais 12,500 

Il  restera  donc  au  fermier  pour  vivre,  pour  élever  sa  famille  et  pour 
faire  des  épargnes  6,000  fr.  environ,  soit  une  part  du  produit  égale 
à  la  rente.  Son  capital  étant  de  30,000  fr.  au  moins,  en  y  com- 
prenant la  valeur  de  son  mobilier,  le  taux  du  profit  est  d'enviroa 
20  pour  100. 

Ce  profit  n'est  pas  exagéré,  si  l'on  tient  compte,  d'une  part,  des  qua- 
lités qui  sont  nécessaires  au  cultivateur  dans  un  pareil  milieu,  d'autre 
part,  du  concours  actif  que  le  fermier  et  sa  famille  sont  obligés  de  prê- 
ter aux  travaux  manuels  de  la  culture.  Le  cultivateur  de  Jersey  n'est 
pas,  en  effet,  le  premier  venu  :  il  est  relativement  instruit,  et  lit  des 
journaux  et  des  livres.  On  cite  nombre  de  fermiers  qui  ont  voyagé 
pour  leur  instruction  professionnelle  ;  quelques-uns  même  sont  allés 
en  Australie  ou  en  Nouvelle-Zélande.  Ces  cultivateurs,  qui  ont  ainsi 
puisé,  dans  des  voyages  plus  ou  moins  lointains,  la  rectitude  d'esprit 
que  donnent  toujours  l'observation  et  la  comparaison  des  faits, 
ne  dédaignent  pas  de  concourir  directement  à  l'exécution  de  certains 
travaux  de  culture,  et  la  femme  prête  assistance  à  son  mari  pour  la 
conduite  des  opérations  intérieures  de  la  ferme.  Si  le  fermier  jersiais 
se  bornait,  comme  dans  certains  pays  moins  avancés  en  culture,  à 
douner  des  ordres  et  à  en  surveiller  l'exécution,  il  lui  faudrait  un  per- 
sonnel plus  nombreux  de  domestiques;  il  aurait,  par  conséquent,  plus 
de  frais  à  payer,  moins  de  bénéfices  à  attendre. 

Ce  qui  limite  ainsi  les  profits  des  fermiers,  dans  un  pays  oîi  la  ri- 
chesse agricole  est  si  condensée,  c'est  la  concurrence.  Le  nombre  des 
preneurs  est  considérable,  et  ceux-là  seulement  peuvent  se  tirer  bono- 
rablement  d'affaire,  qui  mettent,  comme  on  dit  vulgairement,  la  main 
à  la  pâte.  Ceux  qui,  venus  de  contrées  où  domine  la  grande  culture,  de 
l'Angleterre,  par  exemple,  veulent  importer  à  Jersey  les  habitudes  du 
gentleman  fariner,  c'est-à-dire,  se  borner  à  diriger  l'exploitation,  sans 
prendre  part  à  l'exécution  de  certains  travaux,  courent  le  risque  de  se 
ruiner.  Par  suite  des  prix  élevés  de  fermage  et  du  peu  «l'étendue  des 
exploitations,  la  marge  des  bénéfices  est  trop  limitée  pour  que  le  fer- 
mier puisse  s'abstenir  d  occupations  actives.  L'expérience  l'a  démon- 
tré dans  plus  d'une  circonstance.  C'est  un  fait  bien  connu  à  Jersey,  que 
les  fermiers  venus  d'Angleterre  font  rarement  fortune.  Beaucoup  se 
sont  ruinés  dans  ces  dernières  années,  et  ont  dû  quitter  le  pays,  après 
avoir  épuisé  leurs  ressources. 

Les  fermiers  originaires  de  France,  au  contraire,  réussissent  très- 
bien  à  Jersey.  Grâce  à  une  laborieuse  activité,  la  plupart  réalisent  une 
certaine  fortune.  Un  propriétaire  de  l'île,  dont  je  regrette  de  n'avoir  pas 
retenu  le  nom,  nous  a  cité  l'exemple  de  son  fermier,  qui,  venu  de  la 
Bretagne,  comme  simple  domestique  de  ferme,  il  y  a. trente  ans,  pos- 
sède aujourd'hui  une  petite  fortune  de  50,000  fr.  environ  :  laborieux 
et  économe,  il  a  pu  s'élever  à  la  condition  de  fermier,  soit  par  les 
épargnes  qu'il  avait  réalisées,  soit  par  les  avances  qui  lui  ont  été  l'ai- 
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tes  par  un  propriétaire  qui  avait  su  apprécier  son  amour  de  l'ordre  et 
du  travail.  11  est  aujourd'hui  à  la  tête  d'une  exploitation  importante 
de  l'île,  puisqu'il  paye  un  prix  de  fermage  d'environ  10,000  fr.  Le 
propriétaire  qui  nous  faisait  connaître  ce  fait,  ne  tarissait  pas  d'éloges 
sur  les  qualités  de  son  fermier. 

La  vie  du  fermier  qui  s'astreint  ainsi  à  des  habitudes  de  travail, 
est  facile  :  il  vit  dans  l'aisance,  élève  convenablement  ses  enfants  et 
fait  des  épargnes  pour  les  doter.  C'est  d'ailleurs  une  remarque  à  faire 
que  propriétaires  et  fermiers  de  Jersey  ont  l'esprit  essentiellement 
positif,  ou,  si  Ton  veut,  pratique.  Nous  avons  tous  pu  nous  en  con- 
vaincre dans  de  nombreuses  conversations  entre  Jersiais  et  Fran- 
çais, à  l'époque  des  fêtes  dont  j'ai  rendu  compte.  Habitués  à  considé- 
rer l'agriculture  comme  une  industrie,  ils  ne  s'égarent  point  dans  les 
théories  transcendantes  ou  dans  les  systèmes  nuageux,  ils  visent  sim- 
plement à  produire  et  à  faire  des  profits.  Les  questions  qui  touchent  à 
leurs  intérêts  immédiats  ont  la  première  place  dans  leurs  préoccupa- 
tions ;  les  faits  qui  se  passent  sous  leurs  yeux  sont  ceux  qu'ils  discu- 
tent le  plus  volontiers.  Le  soin  qu'ils  ont  pris  de  développer  les  quali- 
tés de  leur  bétail,  sans  avoir  recours  à  des  importations  de  races  étran- 
gères, est  caractéristique,  et  la  précision  qu'ils  apportent  dans  leurs 
jugements,  quand  il  s'agit  d'apprécier  la  valeur'de  leurs  animaux,  est 
un  indice  non  moins  significatif.  Les  journaux  de  l'île  .-ont  empreints  du 
même  esprit  :  ce  sont  des  journaux  d'informations  et  d'affaires,  nulle- 
ment des  feuilles  de  doctrine  et  de  théorie.  Aussi,  parmi  ces  fermiers 
sensés,  ne  rencontre-t-on  point  de  ces  cultivateurs  fantaisistes  qui 
font  de  l'agriculture  pour  l'art  et  qui  arrivent  infailliblement  à  la  ruine 
par  amour  de  certaines  théories  embrassées  avec  plus  de  zèle  que  de 
discernement. 

Après  avoir  rendu  pleine  justice  aux  cultivateurs  de  Jersey,  je  serai 
plus  à  mon  aise  pour  discuter  le  régime  sous  lequel  est  placée  la  pro- 
priété foncière  dans  l'île,  et  pour  en  exposer  les  conséquences. 

Il  résulte  de  nombreuses  déclarations  qui  nous  ont  été  faites,  que 
la  valeur  du  sol,  à  Jersey,  ne  dépasse  pas  vingt  fois  la  rente,  ou,  en 
d'autres  termes,  que  le  taux  de  l'intérêt  servi  par  les  capitaux  consa- 
crés à  des  acquisitions  foncières  y  est  de  5  pour  100.  Dans  l'une  des 
voitures  de  l'excursion  qui  eut  lieu,  le  31  juillet,  dans  la  partie  orien- 
tale de  l'île,  se  trouvait  un  homme  d'afTaires  du  pays,  très-compétent 
dans  la  matière,  qui  nous  a  cité  de  nombreuses  ventes  de  domaines, 
opérées  sur  ces  bases.  La  ferme  de  Brook'Hill,  entre  autres,  avait  été 
vendue  récemment  pour  le  prix  de  200,000  fr.,  et  elle  est  atTermée 
10,000  fr. ,  comme  nous  l'avons  dit.  L'honorable  Jersiais,  qui  nous 
donnait  ces  renseignements,  semblait  même  attacher  une  grande  im- 
portance à  l'élévation  du  taux  de  l'intérêt  foncier  :  «  l'argent  placé  en 
terre,  disait-il,  rap[)orte  chez  nous  5  pour  100  de  revenu.  » 

On  aurait  pu  objecter  que  s'il  est  agréable  de  placer  son  argent  à 
5  pour  100,  quand  on  achète  un  domaine,  il  n'est  pas  aussi  avanta- 
geux, quand  on  vend,  de  n'en  obtenir  que  20  fois  la  rente.  Si  l'ache- 
teur fait  une  bonne  atTaire,  le  vendeur  n'en  fait  assurément  qu'une 
médiocre.  Mais  la  question  a  assez  d'importance  en  elle-même  pour 
justifier  les  développements  dans  lesquels  je  demande  la  permission 
d'entrer. 

Ce  qui  fait  que  la  valeur  du  sol  est  plus  ou  moins  grande,  compa- 
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rativement  au  revenu  qu'il  donne,  c'est  le  plus  ou  moins  d'abondance 
des  capitaux  qui  se  font  concurrence  pour  les  placements  en  terre. 
Quand  les  capitaux  disponibles  sont  très-abondants,  le  sol  se  paye 
très-cher,  25,  30  et  même  35  fois  la  rente,  et  le  taux  de  l'iotérêt  s'a- 
baisse dès  lors  à  4  pour  100,  à  3.33  pour  100,  à  2.85  pour  100.  Au 
contraire,  s'il  y  a  disette  de  capital  disponible,  le  sol  ne  se  paye  plus  que 
'JO  fois,  15  fois  et  même  10  fois  la  rente,  et  le  taux  de  l'intérêt  monte 
alors  à  5  pour  100,  à  6.66  pour  100,  à  10  pour  100,  etc.  D'un  autre 
côté,  comme  les  capitaux  disponibles  sont  liabituellement  très-abon- 
dants dans  les  pays  à  richesse  agricole  condensée,  très-rares,  au  con- 
traire, dans  les  pays  à  culture  misérable,  on  peut  rigoureusement 
dire  que  le  taux  de  l'intérêt  foncier  doit  être  en  raison  inverse  de  la  ri- 
chesse de  la  culture  :  très-faible  dans  les  pays  à  culture  riche,  très-fort 
dans  les  pays  à  culture  pauvre.  Aux  environs  de  Paris,  le  sol  vaut  de 
30  à  35  fois  la  rente,  et  le  taux  de  l'intérêt  foncier  est  communément 
autour  de  3  pour  100.  En  Algérie,  le  sol  se  vend  à  peine  10  fois  la 
rente,  et  le  taux  de  l'intérêt  monte  à  1 0  pour  1 00. 

Cela  étant,  comment  se  fait-il  qu'à  Jersey,  où  la  culture  est  bien 
autrement  riche  qu'aux  environs  de  Paris,  le  taux  de  l'intérêt  foncier 
soit  à  5  pour  100?  Comment  une  rente  foncière  de  10,000  fr.  qui  vau- 
drait plus  de  300,000  fr.  en  Beauce,  ne  vaut-elle  que  200,000  fr.  à 
Jersey?  Pour  avoir  l'explication  de  ce  fait,  il  faut  faire  intervenir  à  la 
fois  une  cause  temporaire  et  des  causes  permanentes. 

La  cause  temporaire,  c'est  une  crise  financière  des  plus  douloureuses 
que  vient  de  traverser  l'île  de  Jersey.  Lorsque  je  visitai  ce  pays  pour 
la  première  fois,  en  1871,  il  était  en  pleine  prospérité,  et  le  crédit, 
sous  la  forme  de  banques  d'émission,  y  avait  pris  un  développement 
excessif.  Outre  de  nombreuses  émissions  faites  par  des  particuliers  ou 
des  sociétés,  ou  des  paroisses,  on  n'y  comptait  pas  moins  de  sept 
banques  commerciales  jouissant  de  la  faculté  de  mettre  leurs  billets  en 
circulation.  Il  y  avait  bien  eu  de  temps  en  temps  quelques  déconfi- 
tures parmi  les  émissions  faites  par  des  particuliers,  mais  ces  déconfi- 
tures n'avaient  jamais  entraîné  de  grandes  pertes,  le  crédit  d'un  parti- 
culier étant  nécessairement  limité.  Les  banques  commerciales,  qui 
font  l'escompte  et  le  dépôt  en  même  temps  que  l'émission,  avaient  tou- 
jours fait  face  à  leurs  engagements.  Malheureusement  il  n'en  fut  pas 
de  même  il  y  a  quelques  années.  Deux  de  ces  établissements,  et  non 
des  moins  considérables,  sombrèrent,  engloutissant  une  notable  partie 
des  épargnes  du  pays.  Il  s'ensuivit  une  crise  désastreuse,  dont  la  pro- 
priété foncière  éprouva  naturellement  le  contre-coup  :  la  valeur  du  sol 
dut  s'abaisser  dans  une  certaine  mesure.  Bien  que  la  situation  se  soit 
améliorée,  les  choses  ne  sont  pas  encore  revenues  entièrement  à  leur 
ancien  état;  tout  le  terrain  perdu  n'a  pas  été  regagné. 

La  principale  cause  permanente  qui  agit  sur  la  valeur  du  sol  pour 
la  déprimer,  et  sur  le  taux  de  l'intérêt  pour  en  amener  la  hausse,  c'est  la 
limitation  de  la  concurrence  qui  résulte  de  l'interdiction  faite  aux  étran- 
gers d'acquérir  des  propriétés  foncières  dans  l'île.  11  faut  être  né  sur  le 
sol  britannique  pour  pouvoir  devenir  propriétaire  foncier  à  Jersey.  Les 
capitaux  appartenant  aux  étrangers  sont  exclus  des  placements  en  terre. 
La  concurrence,  qui  seule  fait  monter  la  valeurdu  sol,  est  ainsi  diminuée 
par  le  fait  d'une  restriction  qui  a  pu  se  justifier  par  des  raisons  politiques 
dans  les  temps  anciens,  ma's  qui  n'a  plus  de  raison  d'èlre  de  nos  jours. 
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Les  mœurs  anglaises  sont  d'ailleurs  peu  propres  à  favoriser  le  déve- 
loppement de  la  valeur  du  sol  par  l'accumulation  des  capitaux.  Un  père 
de  l'amille  qui  a  plusieurs  enfants  laisse  la  terre  à  l'aîné  et  dote  les 
cadets  avec  des  capitaux  mobiliers,  qui,  au  lieu  d'être  employés  sur 
place,  vont  fréquemment  servir  à  la  fondation  d'établissements  loin- 
tains. De  là  une  exportation  de  capitaux  qui  vient  ajouter  ses 
efi'ets  à  ceux  des  causes  signalées  plus  haut,  pour  limiter  la  concur- 
rence parmi  les  acheteurs  de  terre  et  pour  produire  ce  bingulier  ré- 
sultat que,  dans  u  n  pays  où  la  culture  est  d'une  richesse  exceptionnelle, 
la  valeur  du  sol  est  de  40  pour  100  au-dessous  de  ce  qu'elle  devrait 
être. 

Sans  doute  il  n'y  aurait  rien  de  changé  dans  la  masse  du  revenu 
annuel,  et  la  richese  de  la  culture  n'en  serait  ni  accrue  ni  diminuée, 
si  la  valeur  du  sol  montait  de  12,000  à  18,000  francs  par  hec-  . 
tare,  si  le  taux  de  l'intérêt  foncier  descendait  de  5  pour  100  à 
3  pour  100.  iMais  les  fortunes  privées  s'élèveraient  dans  une  notable 
mesure,  et  la  fortune  publique,  qui  les  résume,  aurait  tout  à  y  gagner. 
C'est  le  même  effet  qui  se  produit,  quand  le  cours  des  titres  de  rente 
de  la  dette  publique  vient  à  s'élever.  Ls  revenu  payé  par  l'Etat  aux 
porteurs  de  titres  ne  subit  aucun  changement.  Mais  qui  viendrait  sou- 
tenir que  les  fortunes  privées  et  la  fortune  publique  ne  sont  pas  inté- 
intéressées  à  la  hausse  du  cours? 

Agréez,  etc.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'écOQomie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

INCUB.VTION  ARTIFICIELLE. 

Les  couveuses  et  mères  artificielles  de  M.  Voitellier  de  Mantes  (Seine-et-Oise). 

Depuis  quelque  temps  l'incubation  artilîcielle  semble  vouloir  sortir 
du  domaine  expérimental,  pour  entrer  définitivement  dans  celui  de 
l'industrie.  Parmi  les  trois  on  quatre  couveuses  qui  se  disputent  au- 
jourd'hui le  brevet  d'excellence,  nous  mentionnerons  particulièrement 
celle  de  M.  Voitellier;  nous  disons  particulièrement,  en  ce  sens  que  cette 
couveuse  nous  paraît  être  un  véritable  appareil  de  ferme,  et  réunir  toutes 
les  conditions  d'un  fonctionnement  réellement  agricole. 

La  couveuse  Voitellier  (fig.  26  à  28)  consiste  en  une  caisse  en  bois, 
plus  ou  moins  grande,  selon  la  quantité  d'œufs  que  l'on  veut  faire  cou- 
ver; caiese  alTectant  généralement  une  forme  cubique,  dont  les  côtés 
sont  assemblés  au  moyen  de  vis,  et  cela  en  vue  de  pouvoir  procéder 
lacilementau  démontage,  afin  d'être  constamment  à  même  de  surveil- 
ler, inspecter  et  réparer  les  dispositions  intérieures. 

Une  fois  le  fond  et  les  quatre  côtés  assemblés,  on  introduit  dans  la 
caisse  le  réservoir  à  eau  chaude  (fig.  21)  B).  Ce  réservoir  est  simple- 
ment un  nianchou  cylindrique  à  double  paroi,  destiné  à  contenir  en- 
tre sa  double  cloison  l'eau  chaude,  qui  doit  entretenir  la  chaleur  né- 
cessaire à  réclusion  des  œul's.  Ce  manchon  est  en  zinc,  et  n'a,  comme 
du  reste  son   nom  l'mdiquc,  ni  dessus,  ni  fond. 

Une  fois  en  place  dans  sa  boîte,  l'espace  libre,  entre  les  parois  exté- 
rieures du  manchon  et  les  surfaces  intérieures  de  la  boîte,  est  rempli 
avec  de  la  sciure  de  bois,  exactement  piléc  (fig.  2G  C).  Cette  sciure  a 
pour  objet  d'abord,  et  surtout  de  servir  d'isoloir  et  par  suite  de  s'op- 
poser à  la  déperdition  de  la  chaleur  de  l'eau  contenue  dans  le  man- 
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chon,  puis  ensuite  et  subsidiairement  de  donner  de  la  stabilité  à  ce 
dernier. 

Le  manchon  communique  à  l'extérieur  de  la  boîte  :  1°  par  un  tube 
qui  débouche  vers  la  partie  supérieure  de  la  face  droite  de  la  boîte 
(fig.  27  A)  ;  c'est  par  ce  tube  qu'on  introduit  l'eau  chaude  dans  le 
manchon  ;  2°  par  un  robinet  placé  vers  la  partie  inférieure  de  la  face 
droite  de  la  boîte  ;  c'est  par  ce  robinet  qu'on  retire  matin  et  soir,  l'eau 
qui  a  perdu  de  son  calorique. 

Au-dessous  de  l'ouverture  du  tube  d'emplissage,  se  trouve  un  petit 
tuyau  déversoir  (fig.  27  A),  destiné  :  1°  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  de  l'air 
pendant  remplissage  et  le  désemplissage  du  manchon;  2°  à  servir  de 
trop  plein,  c'est-à-dire  à  indiquer  quand  il  y  a  une  suffisante  quantité 
d'eau  dans  le  manchon. 

■  Au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  boîte,  s'aperçoit  une  ouver- 
ture :  c'est  l'orifice  d'un  tube  en  plomb  (fig.  26  A),  traversant  la  paroi 
extérieure  du  manchon,  pénétrant  de  haut  en  bas  dans  la  colonne  d'eau 
chaude  qu'il  contient  et  ressortant  à  la  base  intérieure  dudit  manchon, 


Fig.  26.  —  Coupe  de  la  couveuse  Voitellier. 


Fig.  27.  —  Couveuse  sécheuse,  mère. 


en  se  dirigeant  au  centre  de  la  couveuse,  où  il  se  relève  alors  jusqu'à 
la  hauteur  de  10,  15  ou  20  centimètres,  selon  la  grandeur  de  l'appareil 
(fig.  26  E).  Par  ce  tube,  l'air  extérieur  s'introduit  continuellement 
dans  la  couveuse,  en  change  progressivement  l'atmosphère,  et  cet  air, 
dans  son  parcours,  traversant  la  masse  d'eau  chaude,  contenue  dans 
le  manchon,  a  le  temps  de  s'échauffer,  sans  occasionner  de  brusques 
transitions,  avant  d'arriver  dans  la  couveuse. 

A  la  partie  supérieure  de  la  paroi  interne  du  manchon,  se  trouve 
disposé  un  petit  tube,  dont  la  soudure  est  au-dessus  du  niveau  de  l'eau 
chaude  contenue  dans  le  manchon;  c'est  par  ce  tube,  que  les  vapeurs 
d'eau  chaude,  s'introduisent  dans  la  couveuse  et  humidifient  convena- 
blement son  atmosphère. 

Circulairement  et  à  la  base  intérieure  du  manchon,  se  trouve  un 
cercle  en  bois  de  5  à  6  centimètres  de  hauteur  que  l'on  aperçoit  par- 
faitement dans  la  coupe  de  l'appareil  (fig.  26).  Cette  disposition  a  pour 
but  d'empêcher  le  contact  immédiat  des  œufs  contre  le  zinc. 

Enfin,  le  dessus  de  la  boîte  est  fermé  par  un  plancher,  également 
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assemblé  aux  côtés  avec  des  vis;  dans  le  centre  de  ce  plancher,  se 
trouve  un  double  châssis  vitré  (Cg.  26  D  et  fig.  27).  C'est  par  ce  vi- 
trage qu'on  surveille  les  éclosions,  qu'on  consulte  les  thermomètres 
ndiquant  la  chaleur  intérieure  (fig.  26,  A),  qu'on  retire  les  poussins 
qui  ont  brisé  leur  coquille,  que  se  fait  enfln  le  service. 

De  cette  description,  aussi  exacteque  possible,  il  résulte  les  avantages 
suivants  :  atmosphère  relativement  énorme,  régulièrement  échauffée 
et  mathématiquement  humidifiée;  inspection  continuelle,  facile  et  in- 
stantanée des  œufs  en  incubation,  sans  qu'il  soit  besoin  de  toucher  à  la 
couveuse;  simplicité  de  l'appareil,  qui  en  fait  un  véritable  instrument 
d'économie  rurale,  et  en  résumé,  une  couveuse  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  ce  qui  ;i  été  fait  jusqu'à  ce  jour. 

La  couveuse  doit  être  placée  dans  un  emlroit  sain,  à  l'abri  le  plus 
possible  des  variations  atmosphériques,  du  bruit  et  des  trépidations. 
Lorsqu'on  veut  procéder  à  uue  incubation,  on  verse  dans  le  man- 
chon ou  chaudière  moitié  eau  froide,  moitié  eau  bouillante  et  l'on  a 
pour  résultat  une  température  de  40  degrés  centigrades  à  l'intérieur. 
On  retire,  dit  M.  Voitellier,  dans  son  instruction,  matin  et  soir  pour 
les  couveuses  de  50  œufs,  de  5  à  7  litres  d'eau,  qu'on  remplace  par 
5  à  7  litres  d'eau  bouillante;  pour  les  couveuses  de  100  œufs,  10  à 


Fig.  28.  —  Partie  supérieure  de  la  couveuse,  mère.  Fig.  29.  —  Mère  entourée  de  son  parc. 

1 2  litres  d'eau  ;  pour  les  couveuses  de  1 50  œufs,  1 2  à  1 5  litres  d'eau  ; 
pour  les  couveuses  do  250  œufs,  18  à  20  litres  il'eau. 

Pour  mesurer  la  quantité  d'eau,  M.  Voitellier  fait  usage  d'un  simple 
seau  gradué,  et  cette  quantité  diminue  soit  en  raison  de  la  température 
extérieure,  soit  en  raison  de  la  chaleur  développée  par  les  poussins 
dans  l'oiuf,  chaleur  qui  augmente  à  mesure  que  l'éclosion  approche. 
La  température  doit  être  de  38  à  40  degrés  centigrades,  elle  ne  doit 
pas  dépasser  41  degrés,  ni  descendre  au-dessous  de  37  surtout  au 
début  de  l'incubation.  Les  œufs  sont  placés  à  côté  les  uns  des  autres 
sur  le  fond  en  bois  de  la  caisse,  recouvert  de  4  à  5  centimètres  de  paille 
brisée.  Il  faut  les  retourner  matin  et  soir. 

Le  mirage  dos  œufs,  à  l'elTet  de  retirer  ceux  qui  sont  clairs,  se  fait 
le  quatrième  ou  cinquième  jour.  Ce  mirage  chez  M.  Voitellier  s'exécute 
à  la  main,  dans  l'obscurité  et  à  la  simple  flamme  d'une  bougie. 

Après  l'éclosion,  M.  Voitellier  laisse,  pendant  plusieurs  heures,  les 
poussins  dans  la  couveuse,  puis  il  les  transporte  dans  la  sécheuse 
(fig.  27  B)  où  ils  restent  pendant  une  journée.  La  sécheuse  est  d'une 
simplicité  primitive.  C'est  une  boîte,  également  chauffée  à  l'eau  chaude 
et  recouverte  d'un  léger  édredon.  Aussitôt  que  les  poussins  commen- 
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cent  à  manger  on  les  transporte  sous  la  mère  ou  éleveuse  (flg.  27  C, 
fig.  28Bet  lig.  29). 

La  mère  est  un  appareil  dont  toutes  les  parties  sont  mobiles.  La 
partie  inférieure  est  un  plateau  (fig.  27  C)  sur  lequel  repose  un  encadre- 
ment dans  lequel  vient  s'emboîter  une  caisse  renfermant  un  récipient 
contenant  de  l'eau  chaude,  qu'on  renouvelle  selon  les  besoins.  La  partie 
inférieure  de  cette  boîte  qui  forme  plafond  à  l'encadrement,  est  garnie 
d'étoffe,  afin  qu3  les  poussins  logés  dans  l'espace  vide,  ménagé  entre 
le  plateau  inférieur  et  le  récipient  à  eau  chaude,  puissent  frotter  leur 
plume  contre  l'étoffe  formant  plafond  et  se  débarrasser  de  leur  duvet 
natif.  Une  porte  est  ménagée  sur  un  des  côtés  de  la  mère,  aussi  les  pous- 
sins peuvent-ils  sortira  volonté  pour  aller  manger  et  boire;  un  gril- 
lage articulé  entoure  la  mère  et  retient  les  poussins  dans  un  espace 
limité  (fig.  29  A). 

Si  l'on  conserve  au  delà  de  quelques  jours  les  jeunes  élèves,  ils  gran- 
dissent et  l'espace  ménagé  entre  le  plateau  inférieur  et  le  récipient  à 
eau  chaude,  n'est  plus  assez  grand.  On  remédie  à  cet  inconvénient, 
en  soulevant  le  récipient  à  eau  chaude  de  son  encadrement  au  moyen 
de  calles,  et  par  suite  l'espace  étant  plus  considérable,  les  poussins 
sont  plus  à  l'aise.  (Fig.  28  B.) 

La  couveuse  Voitellier  est  depuis  longtemps  appliquée,  elle  a  déjà 
fait  ses  preuves.  Quatorze  appareils  fonctionnent  continuellement  à 
Mantes  chez  l'inventeur  où  ils  donnent  d'excellents  résultats.  Pour 
nous,  c'est  réellement  la  vraie  couveuse  agricole  n'exigeant  pas  pour 
fonctionner,  dans  de  bonnes  conditions,  un  personnel  ayant  fait  un 
apprentissage  spécial.  P.  Ch.  Joubert. 

DE  L'ACTION  DU  COALTAR  SUR  LES  VIGNES. 

Les  revues  agricoles  sont  depuis  quelque  temps  pleines  des  méfaits 
du  coaltar  sur  les  vignes.  Voici  ce  qui  m'est  arrivé  avec  ce  goudron 
minéral. 

Le  15  janvier,  le  Comité  d'études  contre  le  Phylloxéra  essayait  dans 
ma  terre  de  la  Garde  les  cubes  Rohart,  le  champ  était  ouvert  aux  gué- 
risseurs. M.  Tambon,  propriétaire-horticulteur  à  la  Seyne,  près  Tou- 
lon, vint  essayer  également  son  procédé.  Il  fit  déchausser  à  la  profon- 
deur de  1 0  centimètres,  20  vignes  à  l'ouest  de  celles  traitées  aux  cubes. 
Après  avoir  fait  déchausser  la  vigne,  M.  ïambon,  avec  un  racloir  de 
son  invention,  fit  enlever  les  écorces  qui  s'exfoliaient  afin  de  détruire 
l'œuf  d'hiver,  et  badigeonna  la  partie  déchaussée  avec  du  coaltar  con- 
tenant 20  pour  1 00  de  savon  noir,  le  mélange  ayant  été  préalablement 
chauiïé;  ensuite,  dans  la  cuvette,  au  moyen  d'une  sonde,  il  fit  trois 
trous  de  30  à  40  centimètres  de  profondeur  autour  du  pied,  et  fit  cou- 
ler dedans  un  quart  de  kilog.  de  son  mélange,  on  rechaussa  immédia- 
tement. M.  Tambon  me  laissa  une  marmite  contenant  le  reste  du  mé- 
lange; n'habitant  pas  la  campagne  en  hiver,  je  donnai  l'ordre  de 
badigeonner  mon  vignoble  à  la  Chissay;  mais  je  ne  pus  surveiller 
l'opération,  quand  je  revins  le  lendemain,  une  partie  avait  été  traitée 
parle  mélange  Tambon;  mais  comme  il  n'en  restait  pas  assez  pour 
terminer  la  pièce,  j'y  fis  ajouter  de  l'huile  grossière  et  bourbeuse,  qui 
se  trouve  au  fond  des  jarres  d'huile  d'olive,  et  toute  la  pièce  fut  badi- 
geonnée. Malheureusement  croyant  bien  faire,  mon  ouvrier  avait  badi- 
geonné les  vignes  dans  la  terre  et  au  dehors  jusqu'à  la  bifurcation  des 
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branches.  Les  vignes  vigoureuses  et  celles  dont  le  tronc  était  court 
n'ont  pas  paru  souffrir,  de  même  que  celles  qui  avaient  reçu  l'enduit 
mélangé  d'huile  d'olive.  Mais  toutes  les  faibles  dont  le  tronc  était,  al- 
longé au-dessus  du  sol  ont  péri,  et  celles  de  cette  catégorie  qui  n'ont 
pas  succombé  ont  les  feuilles  jaunes  dans  la  partie  sup?rieure,  d'un 
roux  vineux  dans  le  bas,  et  des  raisins  dont  Ifg  grains  ont  la  grosseur 
de  ceux  des  raisins  de  Corinthe. 

J'ai  cherché  en  vain  le  Phylloxéra  sur  leurs  racines,  et  à  l'arrachage 
des  vignes  mortes,  les  pousses  souterraines  de  toutes  ces  vignes,  pré- 
cisément au-dessous  de  l'application  du  coaltar,  m'ont  prouvé  que 
c'était  bien  l'espèce  d'étui  qu'on  leur  avait  appliqué  hors  de  terre  et 
qu'elles  n'avaient  pu  lacérer,  qui  les  avait  tuées. 

Voilà  deux  fois  que  pour  avoir  trop  de  soin  de  ma  vigne  en  chaintre, 
je  lui  nuis;  la  première  année,  pour  éloigner  le  Phylloxéra,  j'avais 
mis  au  pied  de  chaque  cep  de  l'insectivore  Peyraf,  lequel  brûla  toutes 
les  pousses  herbacées,  et  par  suite  me  tua  une  partie  de  m.es  jeunes 
vignes,  aujourd'hui  c'est  le  coaltar  qui  les  décime.  Je  m'en  console 
toutefois,  en  ce  que  j'ai  là  des  places  pour  des  vignes  américaines  qui, 
demandant  de  l'espace,  pourront  s'étendre  à  leur  aise. 

Devant  ce  résultat,  j'ai  voulu  vérifier  l'état  des  vignes  traitées   par 
M.  Tambon  lui-même.  Ces  vignes  ayant  été  déchaussées,  j'ai  été  surpris 
du  puissant  chevelu  qui  était  sorti  de  la  partie  raclée,  et  badigeonnée 
avec  le  mélange  dont  on  voyait  à  peine  une  trace.  Je  me  souvins  alors 
qu'au  terroir  de  la  Seyne  j'avais  déjà  vu  le  même  résultat  dans  plu- 
sieurs vignobles  traités  par  M.  Tambon.  Chez  moi,  aucun  Phylloxéra 
ne  paraissait  sur  le  chevelu,  qui  était  dans  les  meilleures  conditions.  Je 
nie  suis  empressé  de  faire  déchausser  toutes  ces  vignes,   de  les  faire 
arroser,  et  rechausser  ensuite  fortement  ce  chevelu  nouveau.  M.  Tam- 
bon m'affirma  que  dans  son  jar  lin  irrigable,  ce  chevelu,  au  bout  d'un 
an,  s'était  transformé  en  fortes  racines.  J'ai  l'intention    de  continuer 
cette  expérience  en  diminuant  la  dose  du  coaltar,  et  ajoutant  30  pour 
100  de  savon  noir,  ou  même  de  chercher  à  celui-ci  un  autre  auxiliaire; 
toutefois,  au  lieu  de  placer  le  badigeon  à  10  centimètres,  je  compte  le 
mettre  à  20  et  même  25  centimètres,  afin  que  lechevelu  poussant  dans 
un  terrain  humide  et  non  à  la  surface  du  sol,  puisse,   se  transformant 
en  racines,  apporter  à  la  vigne  des  moyens  Je  résister  plus  longtemps 
à  son  implacable  ennemi. 

Voilà  ce  qui  m'est  arrivé  avec  le  coaltar;  il  m'a  été  nuisible  sur  un 
point  et  utile  sur  un  autre,  ou  du  moins  dans  la  terre  il  n'a  pas 
neutralisé  l'effet  du  savon  noir,  dont  la  potasse  a  sans  doute  excité  le 
développement  radiculairî  des  vignes  traitées.     Pellicot, 

rrésiilenl  du  Comice  agricole  <ie  rarronJisseincnt  île  Toulon  (Var), 
c(jrres|]onilant  de  la  Société  cciitralo  d'agriculture  de  France,  etc. 

SUR  LA  MOUCHE  DES  BÊTES  A  CORNES. 

I.  —Lettre  aux  Associations  agricoles. 

Pans,  le  30  juillet  1877. 

Monsieur  le  président,  à  la  suite  d'un  vœu  formulé  par  le  Conseil  général  du 
déparlement  de  la  Loire-Inférieure,  j'ai  lait  étudier  par  le  Gocnité  consultatif  des 
épizijolies,  institué  près  de  mon  ministère,  les  causes  des  désordres  occasionnés 
trop  souvent  dans  les  foires  par  les  paniques  du  bétail  connues  sous  le  nom  de 
Mouche  des  bcles  à  cornes. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ci-joints  quelques  exemplaires  d'une  instruc- 
tion rédigée  d'après  lus  indications  de  ce  Clomilé,  alin  de  porter  à  la  connaissance 
des  agriculteurs  les  moyens  de  détruire  l'insecle  auquel  on  doit  attribuer  la  plu- 
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part  des  paniques  qui  s'emparent  des  troupeaux  de  bêtes  à  cornes.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  demander  h  MM.  les  membres  de  la  Société  dont  vous  êtes  président 
leur  concours  pour  répandre  les  renseignements  cou  tenus  dans  cette  instruction. 
Recevez,  etc.  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

G.  DE  Meaux. 

II.  —  Conseils   donnés  aux  agriculteurs  d'après  les  indications  du  Comité  consultatif 

des  épizooties. 

Tous  les  agriculteurs  savent  que  des  tei  reurs  paniques  saisissent  quelquefois  les 
animaux  de  l'espèce  bovine;  ils  ont  vu  l'épouvante  gagner  des  troupeaux  «ntiers 
et  les  animaux  affolés  s'enfuir  brisant  ou  renversant  tout  sur  leur  passage  ;  ils 
connaissent  les  graves  conséquences  que  ces  terreurs  peuvent  avoir  lorsqu'elles  se 
produisent  parmi  les  bœufs  et  les  vaches  rassemblés  dans  les  champs  de  foire,  au 
milieu  de  la  foule. 

Il  est  possible  de  diminuer  les  chances  que  ces  accidents  ont  de  se  produire,  et 
la  présente  instruction  a  pour  objet  de  porter  à  la  connaissance  des  agriculteurs 
les  moyens  à  employer  pour  aiteindre  ce  but. 

La  plupart  des  terreurs  paniquesauxquelles  le  gros  bétail  peut  être  en  proie  sont  pro- 
duites parles  attaques  d'une  mouche  d'espèce  particulièreconnuesouslesnomsdemou- 
che  des  bêles  à  cornes,  œstre  du  bœuf,  hypodernia  bovis;  c'est  effectivement  lorsque 
cette  mouche  bourdonne  autour  des  bœufs  que  l'on  voit  le  troupeau  s'enfuir  en. 
beuglant  le  cou  tendu,  la  queue  relevée  et  agitée  par  des  mouvements  violents. 

L'œstre  poursuit  les  animaux  surtout  dans  les  bocages  et  dans  les  bois  ;  il  parait 
attaquer  moins  fréquemment  les  bœufs  qui  paissent  dans  les  plaines  et  semble 
s'écarter  des  terrains  humides  ;  son  vol  est  rapide  et  produit  un  sifflement  particu- 
lier dont  l'imitation  par  d'imprudents  bouviers,  même  aux  époques  de  l'année  où 
il  n'existe  pas  d'œsire  volant,  suffit  à  constituer  un  danger  véritable,  tant  est  forte 
et  durable  l'impression  de  terreur  que  l'insecte  inspire  au  bétail. 

C'est  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  S';ptembre  que  les  bêtes  de  l'espèce  bo- 
vine sont  attaquées  par  l'œstre  volant;  mais  à  ce  moment  de  sou  existence  cet  in- 
secte est  difficile  à  atteindre,  tandis  qu'il  est  facile  à  détruire  lorsqu'il  est  encore  à 
l'état  de  larve. 

Il  ne  poursuit  pas  les  bœufs  pour  se  nourrir  de  leur  sang,  comme  le  fait  le  taon 
avec  lequel  on  l'a  souvent  confondu;  il  cherche  seulement  à  introduire  ses  œufs 
sous  la  peau  de  l'animal;  aussi  est-ce  la  femelle  seule  de  l'œstre  qui  jette  le  dé- 
sordre dans  les  troupeaux. 

La  larve  qui  sort  de  l'œuf  ainsi  abrité  occasionne  les  tumeurs  que  l'on  remarque 
particulièrement  sur  le  dos  des  bœufs  et  des  vaches  et  que  quelques-uns  regar- 
dent, à  tort,  comme  un  signe  de  vigueur  et  de  santé.  Les  tumeurs,  d'abord  grosses 
comme  un  pois,  puis  comme  une  noisette,  et  enfin  comme  une  noix,  ont  à  leur 
sommet  une  petite  ouverture  qui  permet  la  respiration  de  la  larve  et  que  l'on  peut 
apercevoir  en  écartant  les  poils.  La  larve  est  un  ver  blanchâtre,  plus  gros  à  son 
extrémité  antérieure  ;  elle  séjourne  sous  la  peau  jusqu'au  mois  de  juin  et  juillet  de 
l'année  suivante;  arrivée  alors  au  terme  de  sa  croissance  et  mesurant  une  longueur 
de  25  à  27  millimètres,  elle  sort  de  sa  demeure,  tombe  sur  le  sol  et  se  cache  dans 
l'herbe  pour  se  transformer  en  nymphe;  six  ou  sept  semaines  après,  sa  dernière 
métamorphose  s'est  accomplie,  et  un  nouvel  œstre  s'envole,  qui,  presque  aussitôt, 
poursuit  les  bêtes  bovines  pour  déposer  sous  leur  peau  les  œufs  destinés  à  perpé- 
tuer son  espèce. 

On  peut  tuer  cette  larve  avec  une  alêne  introduite  parle  petit  trou  qui  existe  a» 
sommet  de  la  tumeur;  on  comprime  préalablement  celle-ci  avec  les  doigts  afin  d'en 
resserrer  la  cavité  intérieure,  d'immobiliser  la  larve,  et  de  faire,  s'il  est  possible, 
saillir  à  l'entrée  du  trou  le  dernier  anneau  de  son  abdomen.  Une  fois  percée,  la 
larve  se  vide,  meurt  et  est  éliminée  par  la  suppuration. 

Un  autre  procédé  consiste  à  asphyxier  la  larve  en  obstruant  avec  un  peu  de  téré- 
beuthine  le  trou  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Enfin,  on  peut  encore  extraire  directement  la  larve  en  pressant  la  tumeur  à  sa 
base  ;  il  peut  être  utile  dans  ce  cas  d'agrandir  préalablement  l'ouverture  de  la  tu- 
meur avec  un  canif  ou  un  couteau  pointu  et  tranchant. 

L'œstre  atteint  dans  sa  reproduction  par  les  moyens  qu'on  vient  de  signaler  ne 
tarderait  pas  à  devenir  aussi  rare  que  Vhypoderma  equi,  œstre  des  animaux  de 
l'espèce  chevaline,  dont  les  conditions  d'existence  sont  identiques  et  que  beaucoup 
de  nos  éleveurs  ne 'connaissent  même  plus;  avec  lui  disparaîtraient  ces  accidents 
dont  les  propriétaires  de  bêtes  à  cornes,  les  bouviers  et  les  pâtres  sont  souvent  les 
premières  victimes. 
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NOTICE  SUR  M.  VICTOR  RENDU  ET  SES  TRAVAUX. 

Le  11  juin  1877  mourait  à  Paris,  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie,  M.  Louis-Victor  Rendu,  inspecteur  général  honoraire  de 
l'agriculture.  Admirateur  et  ami  de  cet  homme  de  bien,  qui  fut  en 
même  temps  le  meilleur  des  pères  de  famille,  un  agronome  distingué, 
un  écrivain  agricole  du  plus  grand  mérite  et  un  citoyen  dévoué  à  son 
pays,  nous  avons  tenu  à  honneur  d'esquisser  cette  existence  si  bien 
remplie,  qui  laisse  après  elle  d'unanimes  regrets. 

M.  Vicior  Rendu  était  né  à  Maisons-Alfort  (Seine)  le  3  mai  1809  ;  sa 
famille,  que  nous  croyons  originaire  de  la  Savoie  ou  du  Bugey,  a 
donné  plusieurs  hommes  de  mérite  à  l'église,  au  barreau,  à  l'instruction 
publique  et  aux  sciences. 

Après  une  jeunesse  studieuse,  principalement  consacrée  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle,  il  fut,  à  la  suite  d'un  concours  dans  lequel  il  pré- 
senta son  travail  sur  l'agriculture  du  département  du  Nord,  nommé 
inspecteur  général  de  l'agriculture.  En  entrant  dans  l'inspectorat  de 
l'agriculture,  il  fut  chargé  de  la  région  de  l'Est,  comprenant  les  Vosges, 
l'Alsace,  la  Lorraine  et  le  Jura.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  fut 
attaché  à  cette  région,  il  publia  successivement  un  ouvrage  sur  l'Asso- 
lement et  les  Cultures  de  l'Alsace  et  une  traduction  du  livre  italien  de 
Jean  Berger  sur  l' AgricuUure  du  royaume  lontbardo-vénitien;  cette  tra- 
duction fut  couronnée  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  de 
France,  et,  à  la  suite  de  ce  concours,  son  auteur  reçut  le  titre  de 
membre  du  Conseil  général  de  l'agriculture. 

M.  Rendu  ne  resta  pas  longtemps  attaché  à  la  région  de  l'Est,  où 
il  avait  débuté  :  il  eut  successivement  l'inspection  de  la  région  du 
Nord,  puis  celle  du  Sud-Ouest,  qu'il  administra  jusqu'à  la  nomination 
de  M.  de  Mornay  à  la  direction  du  ministère  de  l'agriculture.  11  le  rem- 
plaça à  l'inspectorat  du  Sud-Est  qu'il  conserva  pendant  24  ans. 
M.  Victor  Rendu,  malgré  des  déplacements  continuels  et  les  travaux 
nombreux  que  nécessitaient  ses  fonctions,  trouva  cependant  le  temps 
de  continuer  ses  publications.  Ce  fut  en  effet  à  cette  époque  que  paru- 
rent :  l' Agriculture  du  département  du  Tarn,  les  Principes  d'Agriculture, 
en  deux  volumes,  et  une  traduction  de  Schwerz,  ouvrage  allemand  sur 
I.T  Culture  des  plantes.  Dès  l'année  1847,  ces  différents  travaux  et  ses 
services  comme  inspecteur  lui  avaient  valu  le  grade  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

En  prenant  la  région  du  Midi,  M.  Rendu  revenait  à  ses  études  favo- 
rites, il  y  revoyait  les  plantes  du  littoral  de  la  Méditerranée  qu'il  avait 
étudiées  en  Algérie  au  début  de  sa  carrière  ;  il  allait  retrouver  sur  ce 
sol  privilégié  une  flore  spéciale  :  la  vigne,  l'olivier,  le  mûrier,  les  cul- 
tures arbustivcs,  les  végétaux  à  parfums,  toute  cette  agriculture  si 
variée  du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Méridional  d'allures  et  de 
tempérament,  il  aimait  le  pays  du  soleil,  qui  convenait  à  son  imagi- 
nation ardente  et  à  sa  nature  enthousiaste,  et  jusqu'à  la  On  de  sa 
carrière,  sa  prédilection  pour  cette  belle  région  ne  s'estjaniais  démen- 
tie. C'est  en  1850  que  M.  Rendu  était  devenu  l'inspecteur  du  Sud-Est. 
Deux  ans  plus  tard,  il  entreprenait,  sous  les  auspices  du  ministre  de 
l'agriculture,  un  travail  de  longue  haleine  qui  dura  cinq  années  con- 
sécutives. Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  décrire  méthodiquement 
tous  les  grands  cépages  de  la  France  et  de  faire  connaître  les  procédés 


340  NOTICE  SUR  M.  VICTOR  RENDU  ET  SES  TRAVAUX. 

de  vinification  usités  dans  chacune  de  nos  provinces.  Cette  tâclie  con- 
sidérable fut  menée  à  bonne  fin,  et  le  manuscrit  de  VAmpélographie 
française,  remis  à  l'éditeur  Victor  Masson  le  V  décembre  1856,  parut 
à  la  lin  de  1857.  Cet  ouvrage,  qui  a  placé  Victor  Rendu  à  la  tête  de  la 
phalange  des  ampélographes,  à  côté  d'Albin  Gras,  du  comte  Odart  et 
de  Victor  Puliiat,  a  valu  à  son  auteur  les  plus  grands  éloges  :  il  est 
rédigé  avec  un  soin  irréprochable  ;  ce  fut,  nous  le  croyons  du  moins, 
le  premier  livre  aussi  complet  publié  sur  ce  sujet  en  Europe.  Rien,  en 
effet,  n'a  été  négligé  pour  reproduire  en  grandeur  naturelle,  avec  leur 
coloris  spécial,  les  raisins  que  l'on  trouve  dans  nos  principaux  vigno- 
bles. La  description  de  ces  raisins,  l'analyse  des  terres  qui  les  produi- 
sent, leur  mode  spécial  de  vinification  et  l'appréciation  des  vins  qu'ils 
fournissent  ont  été  traités  de  main  de  maître  par  M.  Rendu  :  aujour- 
d'hui encore,  malgré  les  travaux  qui  se  sont  succédé  sur  la  question, 
cet  ouvrage  fait  autorité. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  de  la  carrière  de  M.  Rendu  où 
le  rôle  des  inspecteurs  de  l'agriculture  prend  une  nouvelle  importance. 
Ce  fut  en  effet  en  1857  que  M.  Rouher,  alors  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  eut  l'heureuse  inspiration  d'ajouter  aux  concours 
régionaux  d'animaux  reproducteurs  l'institution  des  primes  d'honneur 
culturales.  D'après  l'organisation  adoptée  à  cette  époque,  chaque  région 
comprenait  6  ou  7  départements  qui  devaient  concourir  successive- 
ment chaque  année  à  la  prime  d'honneur.  Chaque  inspecteur  ayant 
sous  sa  direction  deux  régions,  placées  dans  des  milieux  différents,  il 
s'ensuivait  que  tous  les  ans  c'étaient  deux  tournées  à  faire  pour  dé- 
cerner la  prime  d'honneur  et  deux  concours  régionaux  à  organiser  et 
à  diriger. 

Ce  travail  considérable  ajouté  aux  occupations  ordinaires  de  l'inspec- 
tion, à  la  visite  des  écoles  d'agriculture,  des  fermes-écoles,  aux  con- 
cours spéciaux  de  la  Corse  dont  il  fut  chargé,  détournèrent  M.  Rendu 
de  ses  études  favorites;  aussi,  de  1856  à  1865  ne  fit-il  rien  jparaître. 
11  reprit  cependant  le  cours  de  ses  travaux  en  1 866  en  publiant  simul- 
tanément la  Culture  du  sol  et  la  Culture  des  plantes,  excellents  livres 
arrivés  en  peu  de  temps  à  la  3°  édition. 

M.  Victor  Rendu  avait  35  ans  de  services  lorsque,  en  1871,  il  fut 
mis  à  la  retraite  avec  le  titre  d'inspecteur  général  honoraire.  Revenu  à 
la  vie  privée  dans  toute  la  puissance  de  son  intelligence,  M.  Rendu 
sut  utiliser  ses  loisirs  dans  l'intérêt  de  son  pays  en  publiant,  en  1870, 
les  Mœurs  pittoresques  des  insectes  ;  en  1872,  un  Petit  traité  de  Culture 
maraîchère,  les  Abeilles,  la  Basse-Cour  ;  en  1874,  les  NoLions  élémen- 
taires d'agriculture  ;  en  1 875,  les  Animau.v  de  la  France,  ouvrage 
illustré;  enfin,  en  1870,  les  Insectes  nuisibles  à  F  agriculture.  A  l'inverse 
de  la  plupart  des  livres  destinés  à  vulgariser  la  science,  et  qui  ne  sont 
que  des  compilations  plus  ou  moins  incohérentes,  les  opuscules  de 
M.  Rendu  sont  marqués  au  coin  de  la  vérité:  l'auteur  a  vu  ce  qu'il 
décrit,  et  il  en  parle  par  expérience.  Entomologiste  avant  d'être  agri- 
culteur, il  a  saisi  sur  le  vif  les  faits  et  gestes  de  cette  population 
bourdonnante  et  remuante  dont  il  raconte  si  bien  les  mœurs  et  les 
coutumes  :  pour  faire  l'histoire  des  abeilles,  il  n'a  eu  qu'à  rappeler 
ses  souvenirs  d'enfance  et  la  façon  dont  il  gouvernait  les  ruches  pater- 
nelles; amateur  passionné  de  jardinage,  nous  l'avons  vu  bien  souvent 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  personne  ne  pouvait  parler  plus  savam- 
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ment  de  la  culture  maraîchère  que  lui;  il  en  faisait  le  principal  délas- 
sement de  ses  vacances.  Liltéraireinont  parlant,  ces  ouvrages  fourmillent 
de  descriptions  heureuses^  de  détails  trouvéi  :  l'expression  tait  image, 
la  plirase  est  vive  et  alerte,  l'esprit  pétille  à  chaîne  instant,  et  telle 
page  de  la  Basse-Cour  ou  des  Animaux  de  la  France  forme  souvent  nn 
petit  tableau  achevé.  Ce  dernier  ouvraË;e,  par  son  imporlance  et  le 
soin  avec  lequel.il  a  été  travaillé,  suffirait  à  lui  seul  pour  recommander 
l'auteur  à  la  reconnaissance  publique. 

Tel  a  été  l'écrivain:  voyons  ce  qu'était  l'inspecteur.  M.  Victor  Rendu 
avait  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les  ressources  et  les  besoins  de 
l'agriculture  mériilionale.  L'extension  qu'avait  prise  la  culture  de  la 
vigne  l'engagea  de  bjune  heure  à  recommander  aux  viticulteurs  l'em- 
ploi judicieux  des  meilleurs  cépages,  la  substitution  du  travail  des 
animaux  à  celui  à  la  main,  le  choix  de  bons  instruments  de  culture  et 
riimclioralion  des  systèmes  de  vinification. 

La  nécessité  de  fournir  d'aboniiantes  fumures  aux  terres  et  aux 
vignes,  de  procurer  du  lait  aux  villes,  de  la  viande  aux  boucheries, 
avaient  attiré  l'attention  de  Victor  Rendu  sur  les  aptitudes  toutes 
spéciales  de  la  race  de  Tarentaise;  aussi,  après  s'être  assuré  qu'elle 
répondait  le  mieux  au  climat  de  la  région  méditerranéenne,  il  en  en- 
couragea par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  l'imporlalion  dans  nos 
contrées  et  une  place  d'honneur  lui  fut  réservée  dans  le  programme 
des  concours  de  la  région. 

Il  a  é!é  donné  à  M.  Rendu  de  voir  surgir  pendant  son  inspection  de 
nombreuses  maladies  qui  ont  momentunénif^nt  compromis  le  dévelop- 
pement de  la  richesse  cullurale  du  .Midi  de  la  France.  Combien  de 
rapports  n'a-t-il  pas  faits  sur  l'oïdium,  sur  les  moyens  proposés  pour 
le  combattre,  sur  la  malalie  des  orangers,  sur  le  ver  des  oliviers,  sur 
la  pyrale  de  la  vigne,  sur  la  maladie  des  pommas  de  terre  et  sur  l'in- 
vasi<m  et  les  ravages  du  Phylloxéra.  Sa  sollicitude  pour  la  région 
confiée  à  ses  soins  a  appelé  bien  souvent  l'attention  du  gf>uverneni6nt 
sur  les  conséquences  de  l'extension  de  ces  maladies,  et  jamais  il  n'a 
manqué  de  proposer  des  récompenses  en  faveur  des  hommes  qui  se 
vouaient  aux  intérêts  de  l'agricultui'e. 

M.  Rendu  avait  smvent  été  frappé  du  petit  nombre  d'élèves  de  la 
région  méridionale  que  l'on  rencontrait  dans  nos  grandes  écoles 
d'agrieult  ire,  anomalie  d'autant  plus  singulière  que  dans  cette  partie 
de  la  France  la  plupart  des  paysans  sont  propriélaires,  et  que  de  père 
en  fils  ils  s'adonnent  à  la  culture  de  leur  domaine.  11  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnaître  que  le  motif  réel  de  cette  abstention  se  trouvait 
dan^  la  spécialité  des  cultures  du  Midi,  spécialité  qu'on  étudiait  en 
théorie,  mais  qui  ne  pouvait  recevoir  d  application  pratique  dms  au- 
cune des  écd'.'s  d'agiiculture  existantes  alors.  Depuis  ce  moment, 
M.  Rendu  n'a  cessé  de  solliciter  du  ministre  de  l'agriculture  le  trans- 
fert de  l'école  de  la  Saul.-aie  à  Montpellier,  centre  climatériquc  qui 
semblait  le  mieux  répondre  aux  besoins  de  la  région.  Ce  vœa  sest 
réalisé,  mais  .Al  Rendu  n  a  pas  pu  inspecter  la  création  nouvelle.  Sa 
mise  à  la  retraite  ne  lui  a  pas  permis  de  présider  à  l'inslallaiion  de 
l'école  d'agriculture  d^;  la  (Jaillarde,  dont  il  avait  prépiré  l'aménage- 
ment financier  et  réglé  d'avance  le  programme  des  cours. 

En  Corse,  l'inlluence  de  M.  Rendu  n'a  été  ni  moins  utile  ni  moins 
féconde.  Avant  lui,   ce  déparlement  ne  possédait  aucune  pépinière, 
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alors  que  la  rareté  de  la  main-d'œuvre,  la  difficulté  des  travaux  agri- 
coles, rendent  seules  lucratives  les  exploitations  arbustives.  Aujour- 
d'hui, grâce  à  ses  soins,  de  nomtireuses  pépinières  sont  florissantes  et 
ne  peuvent  suffire  aux  demandes  toujours  croissantes.  C'est  une  véri- 
table source  de  richesse  dont  il  a  doté  la  Corse  et  dont  on  lui  garde  en 
ce  pays  une  profonde  reconnaissance. 

M.  Victor  Rendu,  apiès  avoir  inspecté  24  ans  la  région  du  Midi, 
s'est  retiré  laissant  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaîiie  le 
souvenir  ineffaçable  de  son  mérite  personnel,  de  sa  courtoisie,  de  son 
intégrité,  de  son  impartialité  et  de  son  dévouement  sans  borne  aux 
intérêts  confies  à  ses  soins.  P    Tociion, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Savoie. 

LE  SULFURE  DE  CARBONE  ET  LA  VITICULTURE. 

RÉPONSE  A  M.   AUBEUGIER. 

La  tolérance,  c'est  le  libéralisme.  L'intolé- 
rance, c'est  le  fanatisme,  et  tous  «les 
fanalismes  sont  dangereux. 

Protester  n'est  pas  répondre.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Aubergier,  dans 
le  numéro  du  25  août  (page  275),  à  propos  de  quelques  réflexions  que 
j'ai  présentées  au  sujet  des  divers  emplois  du  sulfure  de  carbone 
contre  le  meurtrier  de  la  vigne. 

Le  fond  de  ma  pensée  a  été  celui-ci  (et  je  crois  qu'il  suffira  de  me 
relire  pour  n'en  pas  douter)  :  Dans  l'état  actuel  de  la  question,  cest 
presque  commettre  une  mauvaise  action  que  de  repousser  systémati- 
quement tout  emploi  du  sulfure  de  carbone,  sous  une  ferme  quelconque, 
par  la  raison  qu'il  n'existe  pas  d'autre  pioduit  pouvant  nous  rendre 
plus  de  service. 

Je  maintiens  cela,  absolument,  parce  que  c'est  vrai,  parce  que  c'est 
juste,  et  surtout  parce  que  c'est  patriotique. 

Les  contradictions  de  M.  Aubergier  ne  changeront  absolument  rien 
à  cela,  et  j'ajoute  bien  haut,  très-haut  :  Tant  pis  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  su  le  comprendre.  C'est  dans  l'avenir  que  je  leur  donne  rendez- 
vous,  et  ce  ne  sera  pas  long  maintenant. 

Je  crois  que  depuis  quatie  ans  je  ne  me  suis  pas  borné  à  la  préten- 
tion —  très-innocente  —  de  dire  à  tous  les  praticiens  de  la  viti;ultnie 
comment  il  fallait  s'y  piendre  pour  arroser  la  vigne  avec  un  arrosoir 
dans  lequel  on  a  mis  un  produit  quelconque,  et  dès  lors  je  me  crois 
un  peu  autorisé  à  affirmer  mes  dires  et  à  maintenir  mes  conclusions, 
sans  le  moindre  souci  des  appréciations  qui  sont  tout  à  fait  person- 
nelles à  mon  honorable  contradicteur.  F.   Roiiaht. 

BIBLIOGHAHIIIE  AGRICOLE. 

ilanuel  général  des  vins.  —  Fabrication  des  vin:,  mousseux,  par  E.  Robinet,  d'Epeniay.  —  Un 
Volume  in-18  de  310  pages,  avec  planches  tiors  texte.  —  A  la  librairie  centrale  des  arts  et  ma- 
nufactures, A.  Lemome,  15,  quai  .Malaïuais,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Robinet  est  déjà  bien  connu  des  viticulteurs  par  les  publications 
qu'il  a  faites  jusqu'ici.  Son  Manuel  pratique  et  élémentaire  d'analyse 
chimique  des  vins  a  eu,  en  peu  de  temps,  deux  éditions  :  c'est  un  beau 
succès  pour  les  livres  qui  sont  simplement  utiles,  et  c'est  un  succès 
qui  en  affirme  la  valeur.  Le  nouvel  ouvrage  (|u'il  vient  de  publier  ac- 
querra rapidement  une  grande  autorité.  Praticien  habile,  chimistedis- 
tingué,  nul  mieux  que  M.  Robinet  ne  pouvait  exposer  les  lois  delà  fa- 
brication du  vin,  de  la  conservation,  des  soins  à  lui  donner.  Les  pro- 
grès récents  des  sciences  trouvent  dans  l'industrie  vinicoie  de  nombreux 
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sujets  d'application;  c'est  un  grand  service  rendu  que  d'exposer  avec 
méthode  et  clarté  les  méthodes  les  plus  appropriées  aux  diverses  sortes 
de  vins. 

Sans  s'occuper  de  la  culture  de  la  vigne,  l'auteur  prend  le  raisin  au 
commencement  de  sa  maturité,  la  suit  dans  sa  transformation  en  vin, 
puis  étudie  ce  dernier  produit  dans  toutes  sçs  phases,  ses  applications, 
ses  divers  modes  de  fabrication  et  de  conservation.  Tel  est  l'objet  de 
la  première  partie  de  soi  manuel.  Dans  la  deuxième  partie,  il  étudie 
les  maladies  des  vins,  la  pratique  du  chaulTage,  l'amélioration  des 
vins,  le  plâtrage,  les  vins  artificiels,  les  procédés  pratiques  pour 
déterminer  les  fraudes.  Enfin,  la  troisième  partie  est  consacrée  à  la  fa- 
brication des  vins  mousseux;  toutes  les  opérations  de  celte  industrie 
si  importante  ,  qui  a  pris  une  extension  considérable  dans  tous 
les  pays,  sont  décrites  avec  un  soin  minutieux,  et  avec  une  autorité 
inconie-table,  puisque  M.  Robinet  dirige  une  des  grandes  maisons  de 
fabrica'ion  de  vins  de  Cliampagne.  Celte  analyse  sommaire  et  un  peu 
sèche  ne  peut  qu'indi-jucr  à  grands  traits  ce  que  renferme  un  livre 
essenlielleinenl  prati(]ue,  qui  sera  bientôt  dans  les  mains  de  tous  les 
vignerons,  où  il  tiendra  une  très-honorable  place  à  côté  de  son  aîné,  le 
Vin  de  M.  de  Vergnette-Lamolle.  «  Le  vin  est  une  des  grandes  produc- 
tions de  noire  sol,  dit  M.  Robinet,  mais  malheureusement  il  n'est  pas 
toujours  fait  selon  les  règles  de  la  logique,  et  malgré  tous  les  efforts 
laits  par  le  commerce  pour  obtenir  un  produit  correct,  il  existe  chez  le 
vigneron  de  vieilles  routines  qu'il  est  indispensable  de  combattre  pour 
arriver  à  soutenir  dignement  la  concurrence  sérieuse  que  nous  fait 
l'étranger.  »  Tel  est  le  but  qu'il  s'est  proposé;  on  peut  alTirmer  qu'il 
l'a  atteint.  Henri  Sagnier. 

MOYENS  DK  SUPPLÉER  AU  MANQUE  DE  PAILLE  COMME  LITIÈRE. 

Le  riianque  de  paille  comme  litière  a  depuis  longtemps  préoccupé 
les  agriculteurs,  etliicndes  procédés  ont  été  employés  p  mr  y  suppléer. 
Celui  auquel  j'ai  recours  et  qui  me  réussit  fort  bien  à  la  Pilletière,  con- 
siste dans  l'emploi  combiné  de  la  tourbe  et  de  la  tannée.  Il  y  a  à  Châ- 
teau-du  Loir  une  tannerie  importante  qui,  [)our  s'en  débarrasser,  livre 
gratuitement  toute  sa  tannée  de  chàtaigner.  Elle  ne  me  coûte  doncque 
le  charroi;  il  y  a  10  kilomèUvs  de  Cliàleau-du-Loir  à  la  Pilletière.  En 
six  heures,  un  cheval  m'amène  facilement  2  mètres  cubes  de  tannée, 
soit  900  kilog.  en  hiver,  — la  tannée  humide  pesant  450  kilog.  le 
mètre  cube;  —  davanlatçc  en  été,  la  tannée  sèche  ne  pesant  que 
200  kilog.  le  mètre  cube.  La  tannée  humi  le,  contenant  70  pour  100 
d'eau,  me  revient  donc  à  3  fr.  les  1,000  kilog.,  et,  par  conséquent, 
la  tannée  sèche  me  revient  à  10  fr.  les  1,000  kilog.  rendue  à  la 
ferme. 

J'étends  sur  l''  pavage  une  coucha  do20cenlimèLrei  de  tourbe  sèche, 
et  par-dessus  8  à  10  ceniimètres  de  tannée.  Les  animaux  couchent 
sans  paille  sur  celle  litière.  Chaqie  jour,  à  cinq  ou  six  reprises,  on  en- 
lève les  déjections,  en  ayant  soin  de  tirer  sous  les  picls  de  derrière  la 
tannée  qui  a  passé  suas  les  pieds  de  dcvan'  pour  la  l'aire  imbiber 
d'urine.  Au  besoin,  on  pourrait  employer  seule  la  tourbe  parfaitement 
sèche:  mais  il  vaut  mieux  la  recouvrir  de  tannée  qui  forme  un  véritable 
plancher  perméable,  einj)èchant  les  pieds  de  l'animal  de  pénélrerdans 
la  tourbe,  mais  absorbant  immédiatcinenl  l'urine.   Sur  les  tas  d'en- 
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grais,  la  fiente  est  mélangée  avec  la  litière;  on  les  remue  à  la  pelle  tous 
les  trois  mois,  pour  faciliter  l'entrée  de  l'oxygène  et  la  décomposition, 
et  on  arrose  avec  le  purin.  La  décomposition  complète  de  la  tannée 
exisie  environ  seize  mois,  et  elle  devient  alors  aussi  soluble  que  la 
paille. 

L'expérience  démontre  que  la  quantité  d'ammoniaque  néeessaire 
pour  saturer  les  acides  contenus  dans  1 ,000  kilog.  de  tannée  sèche  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  8  kilog.  D'autre  part,  on  sait  que  les  2/200  kilog. 
d'urine  fraîche  que  peuvent  absorber  1 ,000  kilog.  de  tannée  sèche, 
contiennent  lii  kilog.  d'ammoniaque.  Il  y  a  donc  un  supplément  de 
5  kilog.  d'ammoniaque  par  1,000  kilog.  de  tannée  sèciie  mise  en  li- 
tière. Comme  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  laisser  cette  litière  en  per- 
manence jusqu'à  ce  qu'elle  ait  absorbé  toute  l'urine  qu'elle  peut  con- 
tenir, comme  il  est  permis  d'admettre  que  l'urine  prend  la  place  de 
l'humidité  contenue  dans  la  tannée  fraîche  en  éliminant  celle-ci,  on 
peut  avoir  la  certitude  que  la  tannée  qui  a  servi  de  litière  aux  ani- 
maux est  débarrassée  de  toute  acidité  nuisible  à  la  végétation,  quand 
bien  même  elle  aurait  été  employée  à  1  état  humide. 

La  paille  se  vendant  liO  à  70  fr.  les  1,000  kilog.  (mars  1877),  il  y  a 
donc,  soit  qu'on  la  vende,  soit  qu'on  évite  d'en  acheter  et  la  fasse  con- 
sommer par  son  bétail,  50  à  (JO  fr.  d  économie  en  ce  moment  pour  le 
cultivateur  par  mètie|cube  de  tannée  sèche  employée  en  litière.  En  o  - 
tre,  il  faut  tenir  comptede  la  durée  de  la  tannéeainsi  employée;  ot  n'en 
consomme  que  2  à  3  kilog.  par  jour  à  l'état  sec.  Somme  toute,  j'obtiens 
ainsi  un  fumier  contenant  95  pour  100  de  matière  organique,  excellent 
par  conséquent  pour  mes  terres  qui  en  sont  dépourvues;  et  il  n'a  plus 
aucun  principe  acide,  ce  que  l'on  pourrait  craindre  quand  on  voit  les 
viticulteurs  employer  la  tannée  dans  leurs  vignes  pour  détruire  les 
végétations.  de  Villepin. 

Directeur  de  la  fernje-école  de  la  Sarthe. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICIILTUUE  DE  FRANCE 

Séance  du  29  août  1877.  —  Présidenee  de  M.  Chevrcul. 

M.  Chevreul  fait  connaître  que  M.  Barrai,  retenu  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  par  le  concours  des  irrigations,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  quelques 
observations  sont  présentées  par  MM.  Gayol,  Heuzé,  Blanchard  et  Du- 
chartre,  relativement  aux  mesures  à  adopter  contre  l'invasion  possible 
du  Doryphora  en  France  et  à  l'elfn-acité  plus  ou  moins  douteuse  des 
procédés  de  destruction  adoptés  en  Allemagne.  M.  Heuzé  donne  des 
détails  sur  les  mœurs  des  insectes  que,  contrairement  à  tout  esprit  de 
prudence,  il  conserve  depuis  un  mois. 

11  est  donné  lecture  ensuite  de  la  lettre  écrite,  à  ce  sujet,  au  nom  de 
la  Société,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  par  M.  le  secrétaire  per- 
pétuel : 

«  Paris,  23  aoilt  1877. 

«  Monsieur  le  ministre,  dans  sa  séance  d'hier  22  août,  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France  a,  par  un  vote  unanime,  décidé  que  de  vifs  remerciraents 
vous  seraient  adressés  pour  les  mesures  que,  dans  votre  soUiciiude,  vous  avez 
prises  pour  empêcher,  autant  qu'il  est  humainement  po.'-sible  de  faire,  l'mvasion 
en  France  du  Doryphora  decemlineala  qui  d'Amérique  s'est  introduit  en  Alle- 
magne et  menace  maintenant  toutes  les  cultures  européennes  de  la  pomme  déterre. 

«  Dès  le  mois  de  janvier  1875,  votre  administration  avait  saisi  la  Société  cen- 
trale de  la  question,  sur  laquelle,  au  nom  d'une  Commission  spéciale,  M.  Blan- 
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cliarJ  fit  un  rapport  concluant  à  la  demande  de  l'interdiction  absolue  des  pommes  de 
terre  provenant  des  Etats-Unis  d'Amt'rique,  ainsi  que  des  pays  qui  n'auraient  pas 
fait  la  même  prohibition.  Les  laits  ont  démontré  que  cette  ialerdiction  n'est  pas 
suffisante  pour  préserver  l'agriculture  européenne.  Le  Doryphora  peut,  en  effet, 
se  trouver  acciJentelUmmt  sur  les  navires  qui,  sans  transporter  aucune  pomme 
ds  terre,  proviennent  des  ports  américains  situés  dans  les  provinces  où  l'insecte 
pullule.  Malgré  la  survellance  la  plus  active  exercée  d'après  vos  instructions,  il 
serait  possible,  Monsieur  le  Ministre,  que  tout  d'un  coup  la  présence  en  France  du 
Doryphora  vous  fût  signalée.  C'est  une  chose  excellente  que  la  diffusion  de  la 
connaissance  de  l'insecte  sous  toutes  ses  formes,  et  la  Société  centrale  d'agriculture 
a  appris  avec  une  vive  satisfaction  et  recounaissince  que  vous  aviez  ordonné  la 
publicati')n  d'une  instruction  qui  mettrait  tout  le  momie  en  mesure  de  pouvoir 
reconnaître  sans  hésitation  a  n(.uvel  ennemi  de  nos  récoltes.  Mais  la  Société  est 
convaincue  que  dans  l'éiat  actuel  de  notre  législaiion,  les  pouvoirs  publics  ne  Pont 
pas  suftisammenl  armés  pour  assurer  une  destruction  imméiiate  de  l'insecte  dans 
tous  les  foyers  d'invasion  où  on  pourrait  le  découvrir.  Elle  s^ait  que  votre  sollicitude 
est  éveillée  sur  ce  point,  mais  elle  a  peusé  qu'elle  concourrait  à  remplir  vos  vues, 
en  venant  énergiqupment  appuyer  auprès  de  vous  la  proposition  d'une  loi,  ana- 
logue à  celle  que  vient  de  voler  le  Parlement  anglais  et  qui  a  permis  au  gouverne- 
ment de  prendre  les  arrêtés  publiés  dans  London  Gazette  du  i  9  août. 

«  La  Société  centrale  d'agriculture  croit  que  les  agriculteurs  vous  auront  une 
grande  gratitude,  si  vous  voulez  bien  prendre  le  vœu  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
transmettre,  en  considération.  » 

M.  le  docteur  F.  Schneider,  président,  du  Comice  ;i£;ricole  de  Thion- 
ville,  membre  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  note  inti'ulée  : 
Les  surfaces  de  végélalion.  —  Cette  note  sera  publiée  par  le  Journal. 

M.  L.  Iléuon  écrit  à  la  Société  pour  demander  si  l'érable  à  sucre 
pourrait  être  cultivé  industriellement  en  France.  —  Sa  lettre  est  ren- 
voyée à  l'examen  de  M.  Duchartre. 

iM.  Fua  fait  une  communication  sur  les  travaux  antérieurs  relatifs  à 
l'emploi  du  mais  à  l'alimenlalion  des  chevaux;  il  présente,  en  outre, 
DTi  pied  de  maïs  atteirt  de  la  maladie  du  charbon.  Une  discussion,  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Fua,  Heuzé,  Duchartre,  Lavcrière  et  Bour- 
geois, s'engage  sur  les  caractères  qui  distinguent  la  carie,  le  charbon 
et  le  verdet  du  maïs,  que  l'on  confond  souvent  ensemble. 

M.  le  pré.-ident  annonce  que  la  Société  entre  en  vacances  et  que  sa 
prochaine  féance  aura  lieu  le  premier  mercredi  de  novembre.  Le 
bureau   se  réunira  chaque  mercredi  durant  les  vacances. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1"  SEPTEMBRE   1877). 
1.  —  Silualinn  générale. 

Les  marchés  agricoles  commencent  à  présenter  une  plus  grande  animation, 
mais  les  affaires  sont  presque  partout  limitées  aux  plus  stricts  besoins. 

II.  —  l.pa  grains  et  les  farines. 

La  baisse  a  encore  doniné  ccitc  semaine  sur  la  plupart  des  grains.  Pour  le 
blé,  elle  c-t  gén  raie,  saïf  dans  la  région  du  Centre;  le  prix  moyen  général  se 
fixe  à  31  fr.  Ob,  mférieur  de  21  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Le 
seigle  est  aussi  vendu  en  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  de  l'Ouest, 
de  l'Est  et  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  ïO  fr,  69,  avec 
18  centimes  de  biisse  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  dus  orges  sont  au  contraire 
plus  fermf  s;  deux  régions  seulement,  celles  du  Nord-Ouest  et  du  Sud-Ouest, 
présentent  un  peu  de  baisse;  le  prix  moyen  général  fixé  à  20  fr,  34,  est  supérieur 
de  11  teutiuies  à  celui  de  notre  dbrnière  revue.  —  11  en  est  de  nièice  pour 
l'avoine;  Its  prix  sont  en  hausse  dans  les  referons  du  No  d,  de  l'Ouest,  du  tlentre, 
du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  géni^ral  s'arrête  à  21  fr.  18,  avec  11  cen- 
times de  haus.'e  depuis  huit  jours.  —  A  l'étrangir,  les  blés  se  niaiolitnnent  avec 
assez  de  fermeté  dans  la  plupa- 1  des  pays.  —  Les  tableaux  suivants  résument 
les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés: 
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Blé. 
fr. 
Calcados.  Condé-sur-N.  S'iOO 

—  Oibei: 30  so 

Côles-du-Nord.  Hoiurieux  3i  ■  •  0 

—  TiéguiiT 30  oo 

Finistère  \)ainipcr Z-î.'O 

—  Morlaix 3i  s« 

llle-et-Vilaiue.  Rennes..  33.->s 

—  Saint-.Malo 33  OU 

Manche.  Avranchet^ 33  00 

—  P(inlor.'-on 3i.00 

—  Villedieu 33  10 

Mayenne.  I.îival -1  !^o 

—  Châledu-Goniier  . .  3!'  '-'3 
Morbikim.  Hennebonl..  31.20 

Urne.  Fiers 3>.70 

—  Moriat;tie 3i  75 

—    Finiouiiers 30.  jO 

Sarlfte.  I,e  Muns 31  00 

—  Sahio 31  Su 


fr. 

30  -  ivO 
21  00 


ai.i'o 

■.M   2) 
19  50 


;iK«r. 

OrRe. 

fr. 

19  00 

20. 00 
25  0') 

■-'I  00 
■->'.00 
20.  UO 


21.5'J 
VI  liO 
18   50 

» 
21.00 
52.75 
2i.00 
2    .tO 


Avoine. 

fr. 
22  Oo 

22.00 
2.1  25 
23.50 
1\  VO 
l.S  111) 
20  00 
2    .  OO 


22.5' 

21  " 
23  00 
21.75 
23.26 
2i  5' 
21    50 


Prix  moyens 32  03    21. s7 

2«   KLt;lO.N.  —  SOKO. 


Oise. 


Aisne.  Soissons 30  oo 

—  I.a  F<>ie. 30  20 

—  Sailll-^JlK■nlHl....  32  oo 
Eure.  Evieux 32  oo 

—  Conciles 33  20 

—  Paey 33  00 

£ure-eMoir.  Charires..  32  50 

—  Auneau 31  fo 

—  Nogent  le-Rotrou.  31  20 
JVorrf.  Cambrai 3t  oo 

—  Douai 30. ou 

Valenciennes 31.50 

Beaiivais 32.75 

Clerni"nl 3i.oo 

—  Noyon 31  50 

Pas-de-Calais.  Arias...  33  oo 

—  Saint-Omer 33  50 

Seine.    Paiis 34  oo 

S.-et~iIarne.  Provins.  ...  32  25 

—  Mont-îreau 35  00 

—  Nemours 32  OJ 

Sefne-»<-Oise Versailles..  31  oo 

—  Arrj^erville 31  0) 

—  Ponurise 32.25 

Seine-/H/'en>ure.  Rouen/.  34.1:5 

—  Dieppe 1..'  JS  25 

—  Fécamp 34  75 

Somme.    Abbeville so.ou 

—  Pél'onire 30.75 

—  Kuye 3.1  25 

Prix  iDoyeris.  . . 


1910 
IS  50 
13  50 
18.25 
19.10 
IS.fiU 
1:1.25 
18.75 

18  20 
19.:,0 
19.75 
^0,^0 

19  50 

18  40 
2J.0l) 

2). 25 
18.00 
IS.50 

19  00 

19.00 
19.50 
19.30 
19..  0 
18  50 

18  50 
18. V5 

19  V5 


20 

M 

j 

22 

75 

50 

'0 

22 

dO 

22 

2J 

21 

Ut. 

23 

00 

'il 

au 

2.» 

75 

22 

"1. 

21 

90 

v2 

80 

18 

00 

1" 

25 

19 

OJ 

111 

:0 

20 

00 

21 

.SU 

21 

30 

18 

7. 

19 

50 

20 

5) 

19.50 
20  UO 

12  75 

18  25 
19.5') 
19.00 

» 

19  70 
20.  SU 
23  50 


18.50 

18  00 


18.75 
20 .  l'O 
19  7S 
22.  li 
21. uo 
■30.25 


21.15 
■•2  00 

23.25 
22  10 
34 . 1  0 

18  2' 

19  •  0 
1 9  00 


32   lu     1.5  94     '30   17     20  ii 


r.lii.io.v.  —  NORII-EST. 


A^dennes.  Si^dari 

jlude.  In.yes 3i  oo 

—  Merv-.sur-Seinei . ,  31.75 

—  N'.gorit-.mir-Seine.  32. CO 
Marne  Chàlons-s.-,VIarne  32  00 

—  Ileims 31.23 

—  Sle-Mériehnuld  .  . .  31  25 
Hli;  .Varne.  liourb..nr)e.  29.50 
Meurt. -et-.Mos.lle.Niiiii:j  3o  73 

—  I.uncville 31.50 

—  .Ti.ul 31.25 

Meuse   Bar  le-Duc 31.5.) 

—  Verdun 30.25 

Haale-Saône.    Giay 30  75 

—  Vesoul '. 27. 80 

Vosges.  Miiecumi 28.75 

—  Neui.-hàieau 29  25 

—  liaon-l'Kiapo 31.00 

Prix  moyens 

4°    IIÊGION 

Charente.  Angoulcnie.. 

—  nufTce 

Charente-hifér.  Mararis 

Deui-Sèvres.  Ninrt 

Indre-et-Loire.  Tours. . 

—  [îlêré 

—  i:h;'tteaii-ivpnarrlt. 
Loire-hifèrifure.  Narrles. 


21.00 
20.75 
20.00 
20  00 
20.110 
20.00 
19.00 

22.50 

18.50 

» 
21.00 
19.50 


31  Oo 
31.50 

32  70 
32.1)0 
31. 75 
30  00 
30.25 

31.50 

Ma\i>e't't- Loire.  Angers.  31  no 

—  Sauunir 3.  25 

Vendée.  Luçon 29.00 

Vienne..  Chàiellerault...  '.8  75 

—  Loudun 30.25 

Haute-Vienne.  Limoges.  .10  75 

Prix  moyens 311.77 


18.50 
20.00 

3u  s.l     19  98 
—  ouEsr. 

21.00 
20  1 


30  on 
20. 'JS 
20.  5u 
21.1)11 
21.01 
21. '0 
1 9 . .'  0 

19  SO 
20.00 
20.00 

20  50 

2  1.75 
19.75 
19.70 

»         19. Ou 
>'  19  35 

«  21.0 

20.59     20.13 


23.00 

IS  2i 
21  50 
2.1.50 
21.00 
2J.C0 

21.00 
21    00 


19.15 


20.110 
20. OJ 


Allier.  Mon'.luçon. 

—  Cannât 

—  Saitrt-Pourçain  . . 
Cher.  Bouri{.-s 

—  Aubigiry, 

—  Vierznn 

Creuse.  AiJbus>on 

Indre.  Cliâte  uroux 

—  Iss..udun  . . . .  :V. . 

—  I.e  Blanc 

Loiret.  Oiléaris...: . ... 

—  n.en 

—  Pilîriviers 

Loir  et-Clier.  Mundoui.l 

—  Mornoire 

iViéurf.   Nevers 

—  La  Charrié 

Yotme.  Bii^non .... 

—  Au.xei  r'e 

—  J.iig  y 

Pi  ix  moyens 

6'  «ÊCI 
Ain.  Bourg -, . . 

—  l'orit-de-Vaux 

Câle-d'Or.  U  jorr 

—  Se  l'Ur 

Douis.  Bes^M-ùo 

Isère.    Buurgo'r 

—  G.i'and.l.emps 

Jura.    Dôle 

Loire.   Koarrne 

/'.-(/e-Ddffie.  Clermont-F. 

liliône.     Lyon 

Saône-et'Loire.  cbâion. 

—  Macuu 

—  Aumn 

Sauoi'e.  GtiambLTy 

Prix  n;'  yens 

7«  uÉGrON.  - 

Arie'çje.    Paniieis 

Dordoijnc.  Périgireux. . . 
Hte-Gttronne.  Toulouse. 

—  Vrllefranclre-Laur. 
Gers.   .Auch 

—  Coj.doin 

—  Mirande 

Gironde.  B.rdeaux 

~~    Lesparie 

Landes.  tJax 

Lot-ci-Ctaronne.  Agen.. 

—  Marmande 

—  Néiac.  

B.-l'i/rénees.  IJayonne. . . 
liles. Pyrénées.  Tarbes.. 

Prix  moyens 31  72 

»'  RÉGION. 

.iuile.  Car.'as'ionne 33.50 

Areyron.  Villeftanche..  Su  '35 

Cantal.    Mauriac 3i>.00 

Correze.  l.r.berific 30  75 

Ih'rault.  Béiiers 32  25 

—  Jl.inlpellisr 30  00 

i^DÏ.  Vayraf 31.00 

Lozère.  Meride 30.75 

—  Marvejols 2?  40 

—  Florac 27  90 

P'jrénées-Or.  Perpignan.  21  .iS 

Tarn.  Aibi ~.....  3  '.00 

TurncI  Gar.  Montauban.  32.25 


19    ri 
ON-.  —  EST. 
30.50     1:1.00 


19.72     20.11 


■J8  70 
31   00 

29  00 
29.2» 
30.50 
59.50 
27  ■  iV 
31.00 
31   5') 

30  25 
30.00 

29  00 

30  00 
3    .50 


20.25 
20.5» 


19.5» 
19.00 

21.25 
18.50 
19.00 
■iO.50 
17, io 
21.00 
21.50 


20.00 
19  30 
24.25 


17.75 
22.00 


20.50 
21.00 
20.50 
20.00 
19.50 
19.50 
20.10 
18.00 
21.00 

20.50 
23.00 
23.50 
21.50 
24  SO 


30  01      19.71     20.73     20.75 
SUD  -  OUEST. 

•34 . 1)0 
23.50 
33.00 
22.25 


33.75 
31.50 
33.25 
32.  SO 
31. 2> 
31. ïO 
31.50 
31. fO 

31  b) 
30  50 

32  75 
31.50 
31.00 
32.00 

33  25 


19  25 
19.50 


21.50 
19.25 
2i  0)1 
23. JO 


Prix  moyeoH 50  98 

9"  IIÉGION.  —  SUi» 

/ja.ïsr.s-rlfp/îs.  Manosque.  27  50 
Huutfs-Aln^s.  Ilriinçnn.  30.*:o 
Ali>e^-.Mariiivies.  Cannes  31.75 

Ardi-'lif.   Privas 33  OU 

R.-du-lihône.    Mar'-.cille.  3!.o0 

D'ô'ne.   Valence 31.25 

Gard.  Alais 30  70 

Honte-i^ire.  IePi:y...  31. fo 

—    llrioude 29.50 

Var.   Iira^nignari 3o  50 

i'aucluse.  Avigi  on 30  50 

Prix  moyena 30  80 

iMov.  di'  loui.'  la  Krance.    31  oC 
—  delaseniaineprécéd.    31.57 

Sur  la  semaine  l  Hausse.      )- 
préi-édenle..  I  Baisse..     0.21 


22.50 
22.00 

22.05 
SUD. 

2U.50 
2(.50 
26.40 
23  00 
20.50 

21  50 

22  25 
23. t$ 
25.65 
20.50 
20.00 

21.00 
22  19 
EST. 

20.20 
22  UO 

22.65 


21.00 


•30  75- 


20.00 
22  25 
20. ;u 

21.00 
IS.OO 
23.00 
20  00 
2  ! .  50 
22.75 

22.50 

» 
21.(0 
23.00 
22.25 


20.13  21  53 


23.(10 
18.75 
26.25 
22  50 
21.50 
20.75 
21.50 
23.80 

» 
17.40 
26  65 
23.25 
22.00 

22  3S 

20.00 
22.80 
22.2s 

■010 
19.25 
20.2s 
20.00 
18.51) 
18.75 
19.51 
.1         20.00 

11  78  21.04 
20  34  21.18 
511.23     21   07 

OU         0.11 


17. ÎO 
20.50 

X. 

18.25 

25.30 

20.75 
23  00 

n 
18  50 

'jo.u 
» 

18. 7S 

21.20 
17.00 

21.00 

2.. .75 
50  35 
19.50 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique, 

..         (Blé  tendre. 
A'g"-  i    -  dur.  .  . 

Londres , 

AoTors. .  .  ,r  '     ----- 

Blé. 

fr. 

31.75 

29  .50 

32  ,50 
.34.7.5 
35  75 
35  50 

30  (lO 
34.. 50 
:'.0  50 

:;o  50 

JO.OO 
29.20 
30  50 
30  75 
jO.OO 
:f2  75 
30  50 
26.00 
41.25 
30.50 

Seigle, 
fr. 
n 

» 
u 

24.75 
25.25 
24.00 
20  50 
22  00 

20  75 

21  .50 
20.50 
17. fO 
21.25 
22.50 

19°.50 
17. OU 
22.70 

• 

Orge, 
fr. 

18.75 
21.50 
20.75 

24  00 
23. OU 

21  "50 

25.50 
20.00 

25.0) 

m 
m 

n 

» 
m 

Avoine. 
fr. 

17*00 
21.00 
23  00 

Bruxelles.., 

23  50 

__ 

23  00 

Pays-Bas 

23.00 

Alsace-Lorraine, 

Metz  , 

21.50 

Strasbourg, 
Colraar 

.   ..... 

19. .50 
22.00 

Allemagne. 

liarlin 

Cologne., . , 

20  00 

Suisse. 

Francfort.  . 
Genève 



22.00 
23.00 

Italie. 

Zurich 

Milan 



20  50 
19  59 

A  utriche. 

Russie. 

Etats-Unis. 

■  Vienne 

Saint-Pétersbourg. . 
New- York   .    

15.00 

20.50 

s 

Blés. —  L'incertitude  qui  régnait  sur  le  ren'lement  de  la  récolte  est  aujourd'hui 
à  peu  près  dissipée  ;  il  paraît  certain  que  la  France  n'a  qu'une  récolte  de  blésau- 
dessou.s  de  la  moyenue  en  ce  qui  concerne  la  quantité,  et  médiocre  en  ce  qui  con- 
cerne la  qualité.  A  la  réunion  commerciale  de  Dijon  qui  s'est  tenue  dimanche  der- 
nier et  qui  comptait  un  grand  nombre  de  coinmcrçants  des  régions  les  plus 
diverses,  cette  opinion  était  la  pensée  générale.  Il  est  donc  tout  1  fait  prubabie  que 
Dou<  n'assisterons  pas,  pour  le  moment,  à  la  baisse  des  cours.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  29  août,  les  affaires  ont  été  peu  animées;  les  cultivateurs  te- 
naient bien  leurs  cours,  et  malgré  ses  efforts,  la  meunerie  a  dû  acceoter  de  la 
hausse  séries  prix  de  la  semaine  précédente.  On  payait  suivant  les  qualités  :  blés 
anciens,  34  fr.  50  à  35  fr.  50;  blés  nouveaux,  33  à  3î  fr.,  soit  5u  centimes  de 
plus  que  le  mercredi  précédent  sur  le  prix  moyen.  —  A  IVJarseille,  quoique  les 
transactions  soient  toujours  assez  ilifliciles,  les  cours  se  maintiennent  bien  aux 
taux  de  la  semaine  dernière.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étran- 
gers, durant  la  semaine  dernière,  se  sont  élevées  à  194,2!i6  quintaux  métri- 
ques; ma!.;ré  ces  ar'ivaees  considérables  les  prix  ont  été  tenus  avec  fermeté.  On 
payait  au  dernier  marché  de  31  fr.  10  à  3^  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  prove- 
nances el  les  qualités. 

Farwes.  —  Il  y  a  hausse  dans  les  ](rix  de  toutos  les  sortes.  —  La  tableau  sui- 
vant résume  le  mouvement  de   la  halle  de  Pan»  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  22    août 1,783.91  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  23  au  29  août 1  .705  86 

Total  des  marchandise»  à  vendre 3,549.77 

Ventes  officielles  du  23  au   29  août 1,857.92 


Restant  disponible  le  29  août...         1,691.85 

Le  stock  a  diminué  de  100  quintaux  seulement  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quintal  métrique  :  le  23,  43  fr.  73;  le  24,  43  fr.  4b;  le  25,  44  fr.  71  ;  le  27, 
45  fr.  i4  ;  le  28,  kk  fr.  70;  le  29,  44  fr.  14  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr. 
35.  C'est  une  hausse  de  35  centimes  sur  le  prix  moyen  de  li  semaine  précé- 
dente. —  Les  demandes  sont  plus  actives  sur  les  farines  de  consommatiim,  et 
les  prix  sont  cotés  en  hausse;  on  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  23  août  : 
marque  II,  72  fr.  ;  marque»  de  choix,  72  k  73  fr.  ;  bounes  marques,  70  à  71 
fr. ;  sortes  ordinaires  el  courantes,  68  à  69  Ir.;  le  tout  par  sac  de  lf)9  kilog. 
toile  à  rendre  ou  157  kilo«.  uhi  ,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de. 
43  fr.  30  1  46  fr.  50  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  44  fr.  90.  C'est  une  hausse 
de  1  fr.  40  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de 
spécuation,  il  y  a  ausj-i  plus  de  fermeti;  dans  les  cours,  les  affaires  étant  plus  ac- 
tives. On  payait  à  Paris  le  mercredi  29  août  au  soir  :  farines  huil-martjues,  cou- 
rant du  mois,  70  à  70  fr.  25  ;  septembre,  70  à  70  fr.  25  ;  quatre  derniers 
mois,  70  à  70  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  69  fr.  75  à  70  fr.  ;  —  farines  ju- 
përiiurei,  Courant  du  mois,  68  fr.  ;  septembre,  67  fr.  75;  quatre  derniers  mois, 
67  Ir.  50;  quatre  mois  de  novembre,  67  fr.  50;  le  toiil  pnr  sac  i)e  l.'iH  kiloir. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  olKcielle  en  disponible  a  éié  établie 
comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaiue  ,  par  sac  de  157  ki- 
log. net  : 
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I 


Farines  huit-marques....     P!).2.=>     GS.T.i     08.75     69.25     69.50     70.00 
—       supérieures 67.50     67.25     67.50    67.75     67.75     68.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  69  fr.  50  et  pour 
les  supérieures,  de  67  fr.  50;  ce  qui  corresj.ond  aux  cours  de  44  fr.  75  et 
de  43  fi,  25  par  ICO  kilop.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  50  pour  les  premières, 
et  de  1  fr.  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  iariues  deuxièmes  sont 
aussi  vendues  en  hausse  On  les  paye  de  32  à  38  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de 
Paris;  pour  les  gruaux,  on  paye  da  51   à  58  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  acliv3s  sur  ce  yrain  Ou  paye  les  sel- 
les nouveaux,  à  la  halle  de  Paris,  de  2U  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  Quant  aux 
arines,  elles  sont  cotées  de  29  à  ,30  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus.  On  paye  les  orj^es  n  luvelles  k  la  halle 
de  Pans,  de  22  k  23  fr..  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  tscourgeons 
se  vendent,  de  20  à  21  fr.  50.  — A  Lonire;-,  l'importaiion  des  orges  eit  totijours 
laib'e.  Lematché  ett  calme;  les  cours  se  maintiennent  de  20  fr.  80  à  21  fr.  60 
par  100  kilog. 

Avoines. — Il  y  a  toujours  beaucojp  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à  i3  iV.  75  par  100  kiLig.  suivant  puiih',  couleur 
et  qualité;  ou  en  moyenue  22  fr.  15.  —  A  Londres,  les  avoines  étrangères  sont 
totijouis  très-ofl'erles;  maigté  l'a'jon.iHnce  des  arrivagiis,  les  prix. se  maintiennent; 
on  paye  de  19  fr.  40  à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sorles. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  soui  à  peu  près  nulles.  Les  prix  sont  saus  change- 
ments, de  22  à  22  fr.  t'O  par  luO  kilug.    à  la  ha'le  de  Paris. 

Issues.  — La  fermeté  des  cours  se  mainlieil.  On  paye  à  la  balle  de  Paris: 
gros  son  seul,  18  à  1>8  fr.  50;  son  tiois  cates,  17  à  17  fr,  fr.  50;  recou- 
pettes,  16  à  16  fr.  50;  bâtards,  17  à  18  Ir.  ;  remoulages,  19  à  21  fr.  ;  le- tout 
par  100  kilog. 

m.  —  Pourrayes,  grainei  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  — Lesprix  sont  toujours  faibles  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye 
oar  1,000  kilog.  :  Soissous,  foin  et  luzerne,  60  fr.;  paille  de  blé,  50  fr.  ; — Rouen, 
foin,  100  fr.;  luzerne,  80  à  85  fr.  ;  paille  de  blé,  90  fr.;  — Melua,  loin,  luzerne, 
paille,  80  fr.;  —  Montargis,  foin,  50  à  60  Ir.;  luzerne,  56  à  t4  fr.  ,  paille  de  blé, 
80  à  88  fr.;  paille  de  seigle,  80  à  88  fr.;  —  Rambouillet,  foin,  40  i\  65  fr.  ;  lu- 
zerne, 52  à  62  Ir.;  paille,  46  à  56  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Voici  les  derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  Hollande 
nouvelles,  12  à  15i'r.  l'bcCtolitre,  ou  17  fr.  15  à  21  fr.  40  par  100  kilog.;  jauues 
nouvelles,  8  à  12  Ir.  l'hecloUire  ,  ou  11  fr.  40  à  17  fr.  15  par  quintal 
métrique. 

1\".  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  30aoûl  ;  abricots,  3  à  25  fr.  le  cent;  amandes, 
1  à  3  fr.  le  cent;  cerises  en  primeur,  1  à  3  fr,  le  panier;  ligues,  5  à  20  fr.  le 
cent;  Iraises,  0  fr.  7i  à  3  fr.  le  panier;  framboises,  1  à  1  fr.  20  le  kilog.;  gro- 
seilles, 0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kilog.  ;  melons,  0  fr.  25  à  3  fr.  50  la  pièce;  mfires, 
0  fr.  eO  à  1  tr.  le  kilog.;  noisettes,  0  fr,  40  à  0  fr.  50  le  kilog.;  noix  vertes, 
8  à  10  fr.  l'htctolitre:  pêches  communes,  5  à  125  fr.  le  cent;  poires,  2  à  20  fr.  le 
cent;  id.,0fr.  15  à  0  fr.  30  le  kilog.;  pomotes,  2  à  15  fr.  le  cent;  pruues,  2  à 
10  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  40  à  1  fr.  50  le  kilog.;  raisins  communs,  0-  fr.  90 
à  1  fr.  30  le  kilog.  ;  id.  noir,  0  fr.  80  à  1  fr. 

Gros  légumes  frais.  —  t>n  vend  à  la  halle  rie 'Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  la  botte;  id.,  10  à  26  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
puis,  0  fr.  50  à  1  fr,  la  botte  ;  id,  communes,  0  fr.  75  à  3  fr.  la  botte  ;  carottes 
nouvelles,  20  à  40  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  14  à  20  fr.  les 
cent  hottes;  choux  nouveaux,  10  à  24  Ir.  le  cent;  haricots  v^rts,  G  fr.  20  it  Ofr.  65 
le  kilog.;  id.,  en  cos.^e,  0  fr.  16  à  0  fr.  20;  id.,  écossés,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  litre; 
navets  nouveaux,  2i  à  48  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  1-3  à  24  fr.  les 
cent  boites;  id.,  en  grain,  5  à  7  fr.  l'hectolitre;  panais  nouveaux,  8  à  16  fr.  les 
cent  boites;  poireaux  nouveaux,  5  à  30  fr.  les  ceut  boites;  pois  verts,  4  à  6  fr. 
le  sac. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  3  fr.  50  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr,  10  à  0  fr,  15  la  botte;  cé'eri,  0  fr.  30 
à  0  fr.  50  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr, 
50  à  2  fr.   le   kilog.  ;   chicorée  frisée,  5  à  8  fr.  le  c:nt  ;  choux-fleurs  de  Paris, 
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40  à  85  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  concombres,  10  à 
20  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  20  à  ù  Tr.  80  le  kiloi?.:  cesson,  0  fr.  25  à  0  fr.  62 
la  botte  de  douze  boites;  échalotes,  0  fr.  70  à  1  fr.  25  la  botte;  é|inards,  0  fr. 
20  à  0  fr.  30  le  paquet;  efcaroie,  6  à  9  fr.  le  cent;  estragon,, 0  fr.  10  à  0  fr.  20 
la  botte;  laitue,  4  à  6  fr.  le  cent;  o.seille,  0  fr.  20  à  0  Ir.  40  le  paquet;  persil, 
0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  pimpranellc,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  potTons,  1  à 
3  fr.  la  pièce;  pourpier,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  Lotte;  r.idis  rcses,  0  fr.  20  à 
0  fr.  40  la  botte;  radis  noir?,  10  à  25  fr.  le  cent;  romaine,  0  fr.  20  à  0  fr.  40 
la  botte  de  quatre  têtes;  id.,  1  fr.  ',0  à  3  fr.  50  la  botte  de  32  têtes;  tliym, 
0  fr.  10  à  0  ir.  20  la  botte. 

V.  —  fins,  spiritueux,  vinaigres,  dires. 

Yinf.  —  Le  24  du  moi^  d'août,  on  a  pu  déguster  sur  le  marché  de  Béz'ers  du 
vin  dit  :  Aramon,  de  la  récolte  de  1878.  Nous  relatons  le  fait,  sans  y  ajouter  d'im- 
portance, tant  au  po;nt  de  vue  de  la  quant  té  que  de  la  qualité  ;  mais  seulement 
et  particulifremeiit  au  point  de  vue  de  l'avance,  prise  cette  année  par  la  ma'urité; 
et  la  précocité  est  en  général  un  excellent  siiine  de  qualité.  Cependant,  empres- 
sons d'ajouter  que  la  vraie  récolte  dans  les  vignobles  da  l'Hérault  et  de  l'Aude,  rie 
commeucera  réellement  que  le  lundi  3  septembre.  En  attendant,  on  continue  à 
discuter,  avec  psission,  le  rendement  probable.  A  ce  sujet,  cous  lisons  dans  le 
journal  :  Y  Union  de  l'Aude,  une  note,  que  nous  enregistrons  ici,  ))our  avoir  le  plai- 
sir, lorsqu'on  connaîtra  le  cbifire  officiel  du  rendement  des  déparl:ements  méridio- 
naux, de  relever  les  a;  prédations  erronées  du  correspnn  lant  de  ce  journal 
qui  très-sérieusement  estime  ainsi  qu'il  suit,  la  réc  Ite  générale  du  Midi  :  Hérault, 
7,000,000  d'hectolitres;  Aude,  2,100,000;  i'yrérées-Orientales,  1,200,000;  Gard, 
'Var,  Bouches-dii-Uhône,  1,000,000;  total,  11  millions  300,000  h  ctolitres.  Sans 
dicuter  aujourd'hui  ce  dernier  chiit're,  donnons  en  regard,  la  moyenne  e.xacte  de 
ces  si'i  départements,  moyenne  pri-e  par  la  réunion  des  quatorze  dernières  an- 
nées, c'est-à-dire  de  18B3  à  1876  inclus.  Or,  pendant  c^tts  période,  la  moyenne 
a  été  pour  l'Hérault  de  10,020,474  hectolitres;  pour  l'Aude,  de  2,U6,569  hecto- 
litres; pour  les  Pyién'es-Ûrif  ntales,  de  78H,,?69  heLtolitres;  pour  le  Gard,  de 
1,685,870  hfc'olitres;  pour  le  "Var,  de  95.997  hectolitres,  et  pour  les  Bouches-du- 
Rhône  de  356,003,  soit  15,131,28-2  hectolitre».  C'est  une  différence  sur  le  chiffre 
du  correspondant  de  V Union  de  3,831,2S:;  hectolitres.  Puis,  dans  ces  six  départe- 
ments, l:i  récolte  sera-t-elle  exactement  n  oyenne.  Nous  ne  le  croyons  pas  :  nous 
en  trouvons  ime  première  preuve  dnns  les  chiilres  du  d'partement  des  Pyrénées- 
Orientales,  estimés  par  ÏUninn  à  l,20ii,000  hectolitres,  chiffre  bien  supc  leur  à 
la  moyenne  des  quatorze  aunées  précédentes,  qui  n'es'  en  réalité  que  de  786,369 
hectolrres.  Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  chiffres,  plus  prudent  que  le  journal 
l'union,  nous  terminerons  en  disant:  «  qui  vivia,  V(;rra!  »  Nous  n'avons  rien  à 
dire  aujo  ird'hui  des  cour-,  ceux-ci  restent  sta  ionnaires;  dans  queli[ues  départe- 
ments, ils  ont  certaines  leridances  à  la  baisse. 

Spiritueux.  —  Le  stock  est  actuellem'.nt  de  14,225  pipes  contre  15,8' 0 
l'an  dernier  à  la  même  date.  Quant  aux  cours,  ils  oscillent  en  raifon  des  agisse- 
ments plus  ou  moins  intéressés  de  la  spécu'ation.  Depuis  notre  dernier  Bulletin, 
les  aiïaires  pendant  quelques  jours  ont  paru  se  réveiller;  la  cote  a  gagnée  3  fr. 
par  hectolitre;  puis  au  moment  oii  nous  écrivons  ces  lignes,  elle  fléchit.  Que  ser  - 
t-elle  quand  ce  Bulletm  paraîtra?  Personne  ne  saurait  le  prévoir,  ni  le  dire.  Le 
marché  de  lille  a  aujourd'hui  une  certaine  animaiion.  Le  Midi  est  au  calme, 
avec  des  cours  invariables,  soit  82  fr.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  degrés  disponible,  59  ir.  75  h  60  fr.;  septeml  re,  59  Ir.  50  îi  59  fr.  75; 
trois  demiera,  59  fr.  h  59  fr.  25,  quatre  premiers  1878,58  fr.  à  25  58  fr.  50.  —  A 
Lille  (Nord),  on  cote  le  3/6  betterave  dis|  onilde,  60  fr. 

Vinaigre.  —  A  .S('»!<-Jrrtji-t('.'iii(;(,7y  (Charente-Inférieure),  on  cote  le  vinaigre 
bon  marchand,  25  fr.  l'hectolitre. 

Cidres.  —  Bien  de  nouveau  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres. —  La  situation  des  principaux  marchés  n'a  pas  changé  depuis  huitjours. 
Les  affaires  sont  tout  à  lait  inai  tives,  et  les  prix  demeurent  sans  changements  pour 
les  sucres  bruis.  Od  cote  les  sucres  bruts  88  degrés  s.:charimétriques  :  u°'  10  à 
13,  66  fr.  ;  n""  7  à  9,  72  Ir.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  75  fr.  —  Au 
30  août,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était  de  372,000  tacs, 
tant  en  sucres  ffança's  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  una  diminu- 
ion  de  3,000  sacs  sculemeul  depuis  huit  jours.   —  Les  sucres  raflinés  sont  cotés 
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avec  un  peu  de  baisse  sur  les  marches  He  l'intérieur]  on  paye  à  Paris  de  154  à 
155  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation;  mais  pour  l'exportation,  les  prix 
demeurent  fermes  aux  taux  de  80  «  81  fr.  par  quintal  métrique.  —  bur  les  marchés 
du  Nord,  les  aflaires  sont  des  plus  resircintes  sur  les  sucres  bruts,  et  les  cours 
demeurent  sans  changements.  On  paye  par  100  kilog.  :  Lille,  n"^  7  à  9,  70  fr.  ; 
—  Valenciennes,  n»'  10  à  13,  64  fr.  ;  n<"  7  à  9,70  tr.;  —  iSamt-Qnenlia,  n«  7 
k  9,  70  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  les  tran>;actilm^  sont  irès-calmes  sur  toutes  les 
sortes  de  sucres  coloniaux.  On  paye  à  Mar.-cillo  pour  les  sucres  de  la  Guade- 
loupe :   blanc  cristallisé,  74  à  76  fr.;    biard,  60  à  70  fr. 

Mélasses.  —  On  paye,  sans  changements  dans  les  prix  l'our  les  mélasses  de  fa- 
brique: Paris,  1 1  fr.  5U  à  1-i  fr.  ;  h  Valenciennes,  12  à  12  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  des  plus  calmes.  On  paye  à  Paris  de  38  fr.  50 
à  39  fr.  50  par  lOO  kilog.  poi,r  la  fécule  première  de  l'Oise  et  du  rayon;  à 
Epinal,  39  fr.  pour  celic<  des  Vosges.  Les  fécules  vertes  livrables  en  septembre 
valent  2^  à  24   fr.;  le  tout  par  lOU  kilog. 

Glucoses  —  Les  \ entes  sont  peu  actives,  et  les  prix  se  mainlienuent  avec  peine. 
On  paye  à  Paris  par  100  kilog.:  sirop  premiwr  blanc  de  cristal,  63  à  6k.  fr.  ; 
sirop   ri:assé,  48  à  50  fr.;  sirop  liquide,  lO  à  44  fr. 

Amiduns.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  76  à  78  fr.  ;  amidons  de  province,  72  à  74  fr.  ; 
amidons  d'Alsace,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  58  à  60  fr.;  amidons  de  riz, 
75  à  78  fr. 

Houblons.  —  On  se  livre,  en  ce  moment,  à  beaucoup  d'appréciations  sur  la  ré- 
colte des  houblons.  Ce  qui  en  ressort,  c'est  que  celle-ci  promet,  prisquc  partout, 
d'être  excellente  et  en  qualité  et  en  quantité.  Aussi  il  ne  .se  fait  partout  que  des 
affaires  trè!->restreintes  ,  le  commerce  rép'igne  à  acheter  actuellement,  en  prévision 
d'une  baisse  sensible  sur  les  cours  demandés  par  k  culture. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huil's.  —  Après  des  aftures  actives  à  la  fin  de  la  semaine  dernière  et  des  prix 
en  hausse  pour  toutes  les  sorte~i  d  huiles  de  graines,  les  cours  ont  un  psn  fléchi, 
mais  ils  sont  encore  supérieurs  à  ceux  de  notre  précédente  revue.  On  paye  à  Paris 
par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tousfiJts,  106  Ir.  25;  en  tonnes,  108  fr.  25; 
épurée  eu  tonnes,  116  fr.  26;  —  huile  de  lin,  en  tousfiJtft,  86  fr.  50;  en  tonnes, 
88  fr.  50.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  à  Marseille,  sur  les  huiles  de  graines, 
avec  des  prix  sans  changements  On  paye  aoluelleinent  par  quintal  métrique  : 
sésame,  90  à  90  fr.  bO  ;  arachides,  91  fr.  50  à  92  tr.  ;  lin,  82  à  83  fr  —  Sur  les 
huiles  d'olive,  les  prix  sont  en  hausse,  notamment  sur  les  qualités  comestibles; 
on  paye  les  huiles  des  Bouches-du-Hhône  :  surtine,  200  à  210  fr.  ;  fines,  150  à 
160  fr.  En  fabrique,  on  paye,  avec  un  peu  de  hausse  depuis  huit  jours,  de  118 
à   120  fr.  suivant  la  qualité. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  mais  les  prix  se  maintien- 
nent avec  fermeté  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye  par  hectolitre  à  Cambrai  : 
colza,  29  îi  30  fr.  50;  œillette,    30  à  33  fr.  50;    lin,  25  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  fermes  partout.  On  paye  dans  le  Nord  :  tourteaux 
de  col/a,  20  fr.;  d'œillette,  18  fr.  60;  de  lin,  21  fr.;  —  a  Marseille,  lin,  18  h  18  fr. 
25;  sésame,  14  fr.  60  à  14  fr.  75;  arachides  en  coques,  l(i  fr.  50;  arachides  dé- 
cortiquées, 15  fr.  ;  coton  d'Alexandrie,  10  fr.  50  à  1 1  fr.  ;  ravison,  12  fr.;  palmistes, 
6  fr.  50;  pavots,  12  Ir.  60;  colza,  13  fr.  25;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  On  paye  à  Marseille:  savon  bleu  pâle  coupe  ferme  marque  spé- 
ciale, 66  à  67  fr.  ;  bonnes  marques,  64  à  65  fr.;  coupe  moyen  ferme,  62  à  63  fr.; 
coupe  moyenne,  tO  à.  61  fr. 

Noirs.  —  On  cote  dans  le  Nord,  le  noir  animal  neuf  en  grain  31  à  33  fr.  par 
100  kilog.  ;  le  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hect  ditre 

Vm.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  prix  offrent  toujours  beaucoup  de  fermeté  sur  l'es- 
sence de  térébenthine  daus  le  Sud-Ouest.  On  paye   les  autres  produits  résineux  ; 
lirais  clairs,  12  fr.  ;  brais  noirs,  10  fr.  ;  par  100   kilog. 

Gaudes.  —  Calme  dans  les  transactio  s;  prix  fixés  de  13à  14  fr.  par  100  kilog. 
Verdets.  —  Les  cour.s  sont  fermes  lians  le  Languedoc;  on  paye  de  180  à  185  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Ecorces.  —  On  paye  dans  le  Jura  :  Arbois  et  Salines,  170  fr.  les  100  bottes;  — 
à  Moulins,  120  fr.  les  mille  kilog.  ;  —  à  Bordeaux,  50  à  60  fr.  :  —  à  Glamecy,  215 
à  225  les  100  bottes.  Les  prix  sont  en  baisse. 
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IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  ventes  sont  assez  restreinios  sur  les  bois.  A  Paris,  on  cote  actuel- 
lement pour  les  bois  de  feu  :  bois  de  Ilot,  130  à  140  fr.  ;  traverses,  litQ  à 
150  Ir.  ;  bois  pelard,  150~  l'r.;  bois  neufs  durs,  165  à  l'b  fr.;  bois  blancs,  115 
à  125  fr.;  le  tout  par  décastère;  —  les  falourdesde  pins  se  payent  de  66  à  85  fr. 
le  cent. 

Charbons.  —  On  paye  par  double  hectolitre  sur  les  march(5s  des  poris  de  la 
Seine  :  charbons  de  la  Loire  7  fr.  70  ;  de  la  Alarne ,  7  fr.  8U  ;  des  ca- 
naux,    8  fr.  ;  poussiers,  4  fr.  50. 

X.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  D'ici  à  la  récolte,  il  n'y  aura  que  très-peu  d'offres  sur  tous  les 
marchés  de  production.  Les  pi ix  deuicurent  actuillement  sans  changements.  On 
paye  dans  l'Ouest  par  100  kilo^.  de  80  à  115  fr.  suivant  les  qualités,  à  Paris,  de 
85  à  1   0  Ir 

Lins.  —  Pour  les  lins  aussi,  il  n'y  a  que  peu  d'affaires,  avec  beaucoup  de  fer- 
meté dans  les  cours.  On  paynit  a  i  dernier  marché  de  Bergues,  de  120  à  160  fr. 
par  100  kilofî.  suivant   les    sortes  et  les  q'';)lilés. 

Laines.  — Il  n'y  a  que  des  ventes  restreintes.  On  vend  encore  dans  le  rayon  de 
Paris  quelques  lots  de  la  nouvelle  tonte  le  I  fr    75  à  2  fr.  05  par  kilof;.  en  suint. 
Au  Havre,  les  prix  sont  bien  tenus  sur  les  laines  coloniales  ;  on  paye  par  100  ki- 
log.  en  suint  :  Montevideo,  200  tr.  ;  Buenns-.^yres,  167  fr.  50  à  2U7  fr.  50. 
XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  affaires  peu  importantes.  On  paye  à  Paris 
par  quintal  métrique,  100  fr.,  comme  les  semaines  précédentes  pour  les  suifs 
purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  dernières  foires  de  Normandie,  il  y  avait  beaucoup  de 
fermeté  dnns  les  prix  des  diverses  sortes.  On  payait  :  vaciifs  du  piys,  2  fr.    80  à 

3  fr.  par  kilog.  ;  veaux  normands,  3  fr.  20  à  3  fr.  40  ;  veaux  en  poil,  2  à  2  fr.  25. 

XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semame,  à  la  halle  de  Paris,  205,832 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  18  à  4  fr.  06;  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  52  à  2  fr.  68  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  32;  fins,  3  fr. 
40  à  3  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  90  à  3  fr.;  —  Isigny,  choix,  4  fr.  80 
à  5  fr.   60;   hns,   3  fr.  80  à    4  fr.  60;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.  50. 

Œufs  —  Le  21  aoiîi,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  473,100  œufs;  du 
22  au  28,  il  en  a  été  vendu  3,604,240;  le  28  août,  il  en  restait  en  resserre 
62,995  Au  dernier  jour  ou  vendait  par  mille  :  choix,  86  à  106  fr.;  ordinaires, 
72  à  88  tr.;  petits,  b5  à  71  fr. 

Fromages.  —    Derniers     co  irs    de   la   halle    de    Paris  :  par  douzaine.  Brie, 

4  à  51  tr.;  Montlhéry,  9  à    12  fr.;   —  par   cent.  Livarot,  23  k  56   fr.  ;  Mont- 
d'Or,  12  à  25  fr.;  Neufchàtel,  3  fr.  îO^  20  fr.  50;  divers.  9  à  5S  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Pans  :  canards  barhoteurs  ,  1  Ir.  60  à 
3  fr.  90;  canards  gras,  4  fr.  50  à  5  fr.  10;  cochons  do  lait,  23  à  29  fr.;  crêtes  en 
lots,  I  à  5  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  Ir.  70  à  9  fr.  50;  dindes  communs, 
3  fr.  75  à  6  fr.  15;  lapins  dumestiques,  I  fr.  05  à  5  fr.;  lapins  de  garenne,  1  à  1  fr. 
85;  oif  s  grasses,  5  fr.  50  à  8  Ir.  ;  oies  communes,  3  fr.  50  à  4  fr.  90;  pigeons 
de  volière,  0  fr.  50  àl  fr.  27;  pigeons  bizets ,  0  fr.  40  à  1  fr.  12;  poules 
ordinaires,  1  fr.  90  à  4  fr.  HO;  poulets  gras,  4  fr.  75  à  7  fr.  ;  poulets  communs, 
0  fr.   ii5  à  2  fr.    90  ;  pintades,  3  îi  6  fr.  25. 

XIll.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Bétail.  —  Lo  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  23  au  mardi  28  août  : 

Poida       Crix  du  kilOK.de  viande  au r  pied 
Vendus  cuuyen  au  marché  du  lundi  i3  uoùl. 

Pour  Pour  En      ■'»  quarliere.     !'• 

Amenés.  Pari».  reitérleor.totalil6.        kil.         quai. 

Bœufs .T. .553  2,S21  l,f)70  4,'.'.(1  3:17 

Vaches 1,904  8H8  lh9  1,G47  180 

Taureaux 236  170  44  214  410 

Veaux 4,432  3.3.il  73.1  4.084          77 

Moulons 38.117  25.236  10,618  3.î  925           20 

l'orcs  gras 4,377  1,715  2,652  4.367           81 

—    maigres.              16  ..  i6  ^          18 
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Les  approvisionnements  oat  été  moins  importants  que  duraat  la  semaine  pré- 
cédente,  les  ventes  sont  toujours  difficiles,  miis  les  prix  sont  toujours  maintenus 
avec  fermeté  pour  la  plupart  des  catéf^ories.  Il  n'y  a  que  les  veaux  pour  lesquels  il 
y  ait  un  peu  de  baisse  à  constater  depuis  huit  jours.  —  A  Londres ,  l'importation 
des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'e.'^t  élevée  à  18,619 
têtes,  dont  49  bœufs  venant  du  Havre;  1,310  mou'ons  d'Anvers;  6  bœufs, 
210  veaux  et  2,835  moutous  d'Amsterdam.;  569  moutons  de  Brème;  920  moutons 
de  Hambourg;  67  bœufs,  128  veaux,  3\k  moutous  et  256  porcs  de  Harliugen  ; 
305  bœufj,  362  veaux,  5,402  moutons  et  505  porcs   de  Rotterdam. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  pealaat  à  la  fialle  de  Pans  : 

Kriï  du  Stilog.  le  ili  août.  

kllog.           l">qa&l.              3*  quai.  3*  quai.  Choix.        Bisse  boucherie 

BoBuf  ou  vache..     82,240  1.36àI.6S  1.l8àl.50  lOOàI.34  1.30àl.66       0.20à0.86 

Veau 101,6^i5  1.88     2.00  1.48     1.86  1.24     1.46  1.34     2.50 

MouloD 41,339  1.68     180  I..42     1.66  1.24     1.40  1.44     2.60              • 

Porc 20,037 


Porc  frais 1.10  à  1.76 

. .  35,040  tilog. 

environ  par  jour  à  celles  de  la 


TotalpourTjours.  245,281        Soitparjour 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  6,000  kilo 
semaine  précédente.  Le  p'ix  de  la  viande  de  biEuf  sont  sans  changements,  mais  il 
y  a  hausse  sensible  sur  les  prix  de  celle  de  veau  et  de  mouton. 

XIV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la   Villelte  du  24  au  30  aoil£  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume   les  prix  payés   par  la  boucherie  pour   la  viande 
achetée  a  l'abatiûir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


1"                  î-                  3»                   t"                  2*                   3"  1"  î«                   3* 

quai            quai.          quai.           quai.          quai.          quai.  quai.  quai:           qaaU 

tr.              fr.              fr.               fi .               fr.              fr.  fr.  fr.              fr. 

84             78             72             103             96             90  86  80  .           74 

XV.   —  Marché  aux  bestiaux  de  la  l'illette  du  jeudi  30  ao  (. 

Coure  des  cooQiuissiunDiiiies 

Poids                Cours  officiels.  en  bestiaux, 
moyen 


Animaux 
amenés. 
Bœuf-.    ...     '2.304 
Vaclus ....     1,052 
Taur.'aux..        US 

Veaux 1.241 

Moulons. . .  15  294 
Porcs  «las.  3,il5 
'  —  maigres  19 


général.    1"        2=        3"  Prix 

Invendus.            kit.       quai,  quai  .'lual .  exirêtnes, 

358                     3*4         l.fo     1.6S     1.42  1.38  11.84 

77                       3.;8          l.fiO      1.42     1.2»  t..  4      i.64 

61                       3X9          1.42     t.28      1.12  1    20      I    4G 

165                        77         î  10     l   91)     1  70  1   60     2   10 

998                         20         l'.98     1.8'     1.52  1.40     t.iû 

»                        75         1.8)     1   76     1.56  1.^0     1   96 

Il                          18             »         •           »  1.30     t.  5J 

Peaux  de  moutons  rases,  1  fr.  50  à  3  tr.  60.       Vcnip  active  sur  les  porc  , 

XVI.  —  Hi'sumé. 


quai. 
1.81 
t. 60 

1.40 


quai. 

1.64 
1.40 
1-30 


quai. 
1.40 
1.25 
1.20 


Prix 

exirèmes. 
i   8)  a 1.8i 


1    20 
1.15 


1.62 
li.4l 


calme  sur  les  autres  espèces. 


La  situation  n'a-pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jours.  Sauf  en  ce  qui'  concerne, 
d'une  part  les  céréales,  d'autre  part  les  huiles,  les  prix  de  la  plupart  des  denrées 
sont  Ceux  qui  étaient  cotés  il  v  a  huit  jours,  A    Bemv. 


BULLETIN  FLNANCIEU. 

Cours  de  la  Bourse  du  2  3  o«  30  aoiU  i,cnmplant)  : 
Le  marché  continue  à  être  sans  affiires  :  légèie  hausse  à  nos  fonds  p'iblics;  la 
rente  3  pour  100  gagne  0  fr.  30,  fermant  à  7i  fr.  25;  la  rente  5  po-jr  100  gagne 
0  fr.  15  a  106  fr.  40.  Bonne  tenu 3  des  Sociétés  di  crédit  ;  reprise  au  Crédit  mo- 
bilier, c'oat  le  séquestre  paraît  devoir  êtie  levé,  —  A  la  Bauque  de  France,  en- 
caisse métallique,  2  milliards  218  millions;  porte.feuille  commercial,  b95  mil- 
lion.s;  bons  du  Trésor,  339  millions;  circulation,  2  milliards  369  millions. 


Principales  valeurs  françaises 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 70  8» 

Rente  4  l;2  0/0 lo;  ii) 

Rente  5  o/o 106. .0 

Banque  do  France...  3' 60.0) 
fijmploir  d'escompte.    662  5i) 

S >ciété  générale 476. 'i5 

Crédit  (oncier 706  25 

C-édit  agricole 37". oo 

Eit Actions  SOO    618  75 

Midi d".    755  00 

Nird d«.  1548  75 

O'téans d°.  1060. oo 

O  lest d».    6SS  75 

Paris-Lyon-Méditer.d»  luiS  25 
Pirisl871,obl.400  3  0/0     369.00 

O'O  Italien 69  90 

Le  Gérant 


Plus 

haut. 

71.55 

103.00      1J2.50 

106.50      II  6    40 

3  81-00  3075  20 

665.00     665  00 

48). OJ     476.25 

725.00     7.5  Oi) 

375.00     375.10 

6'20.0.i     6io.0O 

76J.50     7^6.25 

125  S.  110   125).  00 

1070.00  1060. Oi) 

615.10     69j.00 

1010.00  1020.00 

371  OJ     371   03 

70  65       70  65 

'    A.   BOUCHE. 


S'ia  sem.prér../ 
Dernier         ■ 
cours,  haussa 
71.25       0.3) 


Taleura  diverses 


'  baies 


0.15      0.10 


1.55 
15.00 


'>.  fonc.  nb 
réd.t'.  obi 
d°  obi.  c'' 
Soc.g.algér' 
îquedePari 


1.25 
5.(10 


l'.'.OO 


1.00 
0.75 


D.oo 


Plue 
bas. 
.500  4  0/0  5.  0.00 
500  3  0/0  510.00 
'.50030/0  4.'i.'>.00 
«.acl.SOO  .S25.IO 
i.Act.lOOO  luoj.oo 


red.ind'.  eiconi'.soo  63s. no 

ii'pfttset  cpiesc'»    d°  6  8.75 

Ciédit    lyonnais.      d°  550  9) 

;rédit  niobili".        d"  nfi.25 

;"pBris'ilugaz.ai't.2.';o  ir5  00 

.'•  t;én.  iransail.  500  tOOO) 

vlessBfi.iiiaritinieM.  d"  615.00 

''.analde  Suez.           d**  7'»o.oo 

d"    nélp^'aiion.        d"  570  00 

I»     obi.    5  0/0.         500  541.59 

;réd.f'"aiilric.act.5O0  49i.|iO 

Crédiimub.esuatin.do  il6-25 

Cr.  f.  de  Russie,  obi  500  360.1.0 


Plui 

haut. 

503  85 

512. SO 

455.75 

3i7  50 
1010.10 

64"  00 

640.00 

55'. 00 

148.75 
1230.00  1215.00 

510  10     MO  00 


S' la  sera 
Oernier 

ciHira.  haosse. baisse. 
513.75      3.75        » 
510.00        »  t 

455.00 
325.00 
miii.tO 
6311.0O 

638.75 
5^0  00 
148-7) 


2  50 

S. 00 


6 5". 00 
708  73 
57.5.01) 
5  12. 50 
407.50 
S  '  Il .  0  ) 
338  75 


6i5.ro 
7'2  5) 
.H75,00 
54S.2S 
497.50 
545.(0 
317.25 


13.75 

» 
10.00 


1.50 

1.25 

25.00 


8.75 
8.75 


Letebriiîh. 


16.25 


MdRT  DE  M.  THIERS. 

Un  grand  mallieur  vient,  de  frapper  la  France.  M.  Thiers  est 
mort  le  3  septembre,  à  Sainl-Germain-en  Laye. 

Le  Journal  de  l' Agriculture  salue  avec  douleur  et  respect  le 
cercueil  du  grand  citoyen  qui  a  mérité  le  titre  glorieux,  de 
Libéralcttr. 

M.  Thiers  a  donné  un  grand  exemple.  Il  a  aimé  la  patrie 
par-dessus  tout.  Le  deuil  de  tous  les  Français  prouvera  qu'ils  ne 
sont  pas  ingrats. 
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Action  simultanée  de  l'eau  et  des  engrais  dans  les  cultures  arrosées  de  la  Provence.  —  Propor- 
tions d'.  ngrais  employés  par  les  cultivateurs  arrosanis. —  La  véritable  valeur  des  limons  de  U 
Durance.  —  Dangers  des  généralisations  liâiives,  —  Nécrologie. —  Mort  de  M".  Hugti  Ste|)hensoa 
et  d^  M.  le  comte  de  Lamliertye.—  Nomin  tion  de  M.  F.  R.  D  ival  au  grade  de  chevalier  dans  la 
Légion  d'honneur.  —  Les  importai  on-;  de  bétail  vivant  en  Anglet^îrre  durant  les  trois  deriUvres 
années.  —  Les  difficultés  à  l'iini'oriation  du  bétail  français  en  Anglei.ene.  —  D  miaution  de  ce 
commerce.  —  Accroissement  des  importations  de  viande  fraîche  en  Angleterre.  —  Le  Philloïera 
dans  le  département  de  Loir-et-Cher.  —  Admissions, en  1887,  à  Ttcole  nalionale  des  Haras  du 
Pin. —  Dates  des  examens  d'admission  à  ITnslitut  national  ag  onomique.  —  L'Ecole  pialique 
d'agi  iculture  de  .Saint-Hemy.  —  Rcsuliats  de  l'e-xercice  1876-77.  —  Expéiiences  faites  par 
M.  Grandcau  à  la  station  agronomique  de  l'Est,  avec  la  bascule  enregistrante  de  M.  Redier.  — 
Premiers  résultats  obtenus.  —  Concours  de  moissonneuses  u'Avallon.  —  Les  moissonneiiseï 
lieuses  au  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Anglet-rre,  à  Liverpool.  —  Concours  d« 
juments  et  de  pouliches  dans  le  département  île  la  Seine-Inférieure.—  Ecimage  du  maïs.  —  Con- 
seils donnés  par  M.  Lnuient,  notes  de  M,\L  Lentilbnc,  Leyrisson,  du  Puy-Montbriin,  de  Brivesj, 
Allard,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  dépuriemenis  de  la  Dordogne,  de  Lot-et-Garonne,  de 
la  Haute- Garonne,   de  la  Haute-Loire  et  des  Hautes-Alpes. —  La  moisson  en  Angleterre. 

Saint  Remy  (Bouches-du-Rhôoe),  5  septembre  187','. 

I.  —  Il  faut  de  l'engrais  aux;  prés  arrosés. 

Je  viens  de  transcrire  une  formule  qui  a  suscité  des  objections.  Je 
l'avais  énoncée  à  propos  des  arrosages  avec  les  eaux  de  la  Durance. 
Ceux  qui  ont  protesté,  je  me  bâte  de  le  dire,  n'appartiennent  ni  ati 
département  de  Vaucluse,  ni  à  celui  des  Buuches-dii-Rbône.  Dans  ces 
deux  (iéparlciiienls,  c'est  un  fait  indéniable.  On  s'y  étonne  qu'ailleurs 
on  ait  pu  élever  des  contestations  contre  une  vérité  tous  les  jours  vé- 
rifiée et  dont  tout  le  monde  [)rMit  d'ailleurs  venir  s'assurer.  Déjà  deux 
cent  dix  exploitations  rurales  ont  pris  part  aux  concours  d'irrigation 
du  .Midi;  toutes  je  les  ai  visitées  avec  les  Commissions  présidées  par 
M.  Ilalna  du  Fréiay;  j'ai  scrtité  toutes  leurs  opérations,  analysé  les 
eaux,  les  l'ourr.iges,  les  terres,  les  engrais.  Partout  ce  même  résultat 
po  ir  le  foin  :  sans  eau,  rien;  sans  engrais  et  avec  eau,  encore  presque 
rien;  avec  eau  et  engrais,  de  magnifitiues  remlemenls  proportionnels 
à  la  fumure  employi  e.  Voici  la  réponse  d'un  pajsan  à  qui  nous  deman- 
dions s'il  avait  fumé  son  pré  qui  était  très-beau,  et  avait  été  très-biec 
irrigué  comme  le  prouvait  le  système  de  rigoles  (^ui  était  devant  nos 
yeux:  «  Si  je  mets  de  l'engrais,  je  le  crois  bien;  pensez-vous  don- 
qu'on  peut  nourrir  des  bommesavec  desépinards?  »  Les  luzernes  arro 
sées  sont  également  bien  fumées  ;  il  en  est  de  mT-me  et  à  plus  forlei 
doses,  des  pommes  de  terre,  de  toues  les  racines  et  des  (liantes  maraî- 
chères. Les  céréa'es  qui  viennent  aprts  profitent  de  la  première  fumurft 
et  en  outre  reçoivent  souvent  un  complément  d'engrais.  Ce  n'est  pa-à 
par  petites  quantités  qu'on  opère.  On  répand  suuvent  plus  de  50  mè- 
tres cubes  de  fumier  par  liedare,  ou  bien  plus  de  '2,0i)0  kiloj;,  if. 
tourteaux  de  sésame,  ou  encore  plus  de  1 ,000  kilog.  de  guano  du  Pérua 
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de  la  maison  Dreyfus.  Les  petites  fumures  sont  regardées  comme  peu 
rémunératrices.  On  i;agneau  contraire  de  l'argent  en  y  allant  largement. 
N'obtenir  que  6,000  kilog.  de  foin,  c'est  avoir  un  faible  rendement; 
les  bons  agriculteurs  arrosants  récoltent  de  10,000  à  12,000  kilog. 
sur  les  prés,  et  jusqu'à  14,000  et  16,000  kilog.  dans  les  luzernes.  A 
tous  ceux  qui  douteraient,  nous  n'avons  qu'une  réponse  à  faire  : 
Venez  voir;  il  n'y  a  pas  d'exception.  Quant  à  l'idée  que  le  limon  de 
la  Durance  seul  donne  la  fécondité,  c'est  encore  une  erreur.  Le  colma- 
tage constitue  sur  des  cailloux  un  sol  qui  peut  être  fertilisé,  mais  à 
la  condition  de  labours  répétés  et  de  bonnes  fumures.  Lorsqu'on  ne  se 
contente  pas  d'observer  en  passant,  il  de  conclure  de  l'existence  d'une 
luxuriante  végéialion  à  la  puissance  de  l'eau  et  du  limon  de  la  Du- 
rance, lorsqu'on  examine  de  près,  lorsqu'on  interroge,  lorsqu'on 
compare  les  bons  et  les  médiocres  résultats,  on  trouve  toujours  qu'il 
y  a  eu  ou  du  fumier  ou  des  engrais,  principalement  des  tourteaux 
ajoutés  à  la  terre,  proportionnellement  aux  récoltes  que  l'on  fait  sur 
cette  terre  arrosée.  Il  y  a  plus,  c'est  que  les  quelques  cultivateurs  qui 
ont  essayé  d'arroser  de  bonnes  terres  sans  les  fumer,  ont  tous  déclaré 
qu'ils  avaient  ruiné  leurs  champs.  Nous  disons  tout  cela  à  la  face  de 
deux  départements  qui  pourraient  nous  démentir,  si  ce  n'était  pas 
la  vérité.  Quant  à  avancer  qulil  en  est  partout  ainsi,  nous  n'y  avons 
jamais  songé.  Nous  blâmon.s  toujours  les  généralisations  natives;  d  y 
en  a  trop,  à  notre  sens,  dans  l'agrologie,  pour  que  nous  en  ajoutions 
une  seule. 

IT.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  comte  Léonce  de 
Lambertye,  président  de  la  Société  d'horticulture  d'Epernay,  décé^ié  à 
Cbaltrait,  le  30  août.  M.  de  Lambertye  était  âgé  de  68  ans.  C'est  un 
des  hommes  qui  ont  mérité  le  phis  de  l'agriculture  et  de  l'horficulture 
dans  la  région  nord-est  de  la  France.  11  donnait,  sur  son  domaine  de 
Cbaltrait,  l'exemple  de  toutes  les  améliorations;  il  a  été  le  fondateur 
de  la  Société  d'horticulture  d'Epernay.  Il  laisse  un  grand  nombre  de 
travaux  qui  seront  toujours  consultés  avec  fruit,  sur  la  cullui'e  maraî- 
chère, et  les  diverses  branches  de  rhorliculture. 

On  annonce  aussi  la  mort,  en  Angleterre,  de  M.  Hugh  Stephenson, 
agriculteur  de  mérita,  à  Heddon-on-the-Wall,  pi  es  de  Ne\\castle-on- 
Tyne.  11  était  un  des  hommes  que  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  aimait  à  appeler  dans  ses  jurys  de  concours  d'instruments 
ou  d'exploitations  rurales. 

m.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 
Le  Journal  officiel  du  5  septembre  publie  un  décret  nommant  au 
grade  de  chevalier  dans  la  Légion  d'honneur  IM.  Fernand-Raoul  Uuval, 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'industrie,  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  vice-président  du  Comice  agricole  de  Loches.  M.  F.  R.  Du- 
val  dirige  dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  une  grande  exploi- 
tation agricole  qui  lui  appartient,  et  il  a  été  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  en  18T3. 

IV.  —  Le  commerce  du  bétail  et  de  la  viande  en  Angleterre. 
Le  Parlement  anglais  vient  de  publier  des  documents  d'un  grand 
intérêt  relativement  au  commerce  international  du  bétail,  d'où  il  est 
utile  pour  nos  agriculteurs  d'extraire  quelques  renseignements.  Les 
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importations  "de  bétail,  en  Anj^Ieterre,  durant  les  douze  mois,  du 
1"  avril  1876  au  31  mars  IS77,  se  sont  élevées  à  202,687  têtes  de 
l'espèce  bovine,  et  1,012,892  de  lespèce  ovine.  C'est  une  diminution 
de  9,120  têtes  de  i;ros  bétail  et  de  16/235  mautons  sur  l'année  précé- 
dente. Mais  c'est  encore,  malgré  les  prohibitions  résultant  de  la  peste 
bovine,  une  augmentation  considérable  sur  l'année  finissant  le  31  mars 
187Ô,  qui  n'accusait  à  l'importation  que  202,887  têtes  de  l'espèce 
bovine  et  792,702  de  l'espèce  ovine.  Les  chargements  de  bétail  dé- 
barqués dans  les  parts  anglais  durant  ces  trois  années  ont  été  de 
12,380;  sur  ce  total  1 ,458  renfermaient  des  animaux  atteints  de  ma- 
ladies contagieuses,  dont  1,381  de  fièvre  aphtheuse.  Njus  m  con- 
naissons pas  les  provenances  de  ces  cargaisons;  mais  le  fait  serait 
important  à  mettre  en  lumière.  S'il  était  prouvé  que  ces  cargaisons 
malades  ne  sont  pas  venues  des  ports  de  France,  ce  serait  la  meideure 
réponse  aux  obstacles  que  le  gouvernement  anglais  met  au  commerce 
du  bétail  avec  la  France.  Ces  obstacles,  en  effet,  ont  singulièrement 
diminué,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  un  commerce  autici['i»is 
prospère.  Voici,  en  effet,  d'après  les  tableaux  publiés  par  l'adminis- 
tration des  douanes  françaises,  les  exportations  de  bétail  de  France  en 
Angleterre,  pendant  les  années  1806  a  1868,  et  1874  a  1876. 

1866  1867  1868  1874  1875  1876 

Bœufs 48,0.tI  2o.587  14,938  6,587  12,716  9,275 

Vaches 3,lyG  1,640  728  432  437  246 

Moutons 85,835  28,741  17,813  16,242  22,989  15,706 

Porcs 31,942  14,822  6,322  48,818  32,854  23,284 

Dans  les  mêmes  documents,  on  trouve  aussi  des  détails  importants 
sur  l'accroissement  de  l'importation  de  la  viande  en  Angleterre  durant 
ces  dernières  années.  De  Hollande,  on  a  fait  venir  de  grandes  quantiléi 
de  viande  de  mouton,  et  dos  Eials-Unis  et  du  Canada  de  la  viande  de 
bœuf  et  de  mouton.  C'est  en  octobre  1875  que  ce  dernier  commerce  a 
commencé  ;  de  cette  date  à  la  fin  d'avril  dernier,  on  avait  i  mporté  en 
Angleterre  8,672  tonnes  métriques  de  viando  d'Vmérique;  de  mai  à 
juillet,  1  importation  a  atteint  la  moitié  de  cette  quantité.  Il  est  incon- 
testable que  les  m^irchéi  anglais  recevront  des  quantités  de  viande 
américaine  encore  plus  considérables;  c'est  une  concurrence  sérieuse 
pour  le  bétail  européen.  Mais  un  peuple  qui  prétend  marcher  à  la  tête 
de  la  liberté  commerciale,  est  mal  venu  à  vouloir  mettre  une  barrière 
absolue  au  commerc  du  bétail  européen.  Le  prétexte  de  l'importation 
des  maladies  contagieuses. n'existe  pas,   quand  les  pays  importateurs 
remplissent  toues  les  conditions  sanitaires  qu'on  a  le  droit  de  deman- 
der, et  la  France  a  le  droit  de  dire  hautement  qu'elle   remplit  ces 
conditiims  aussi  bien  que  tout  autre  pays  ;  l'hjatoire  des  derniers  mois 
l'a  sullisamment  prouvé; 

V.  —  Le  Phylloxéra. 

La  nouvelle  la  plus  grave  que  nous  ayons  à  enregistrer  cette  semaine 
est  la  constatation  du  Phyllo.vera  dans  le  département  de  Loir-et-Clicr, 
dans  les  vignes  des  communes  de  Villebaron  et  de  Saint-Denis.  Le  mal 
ne  s'étend  que  sur  un  espace  restreint;  les  îravaux  nécessaires  pour 
le  traitement  di's  points  d'al'aque  ont  été  iiomc  liatement  commencés 
Eous  la  direction  de  M.  liuitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture. 
VL  —  Admission  à  l'Ecole  des  haras. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  pour  l'admission  à  l'Ecole  des  haras 
du  Pin,  neuf  candidats  ont  été  adnis  dans  l'ordre  suivant:  1°  de  Saint- 
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Pern;  2°  d'Auvilliers;  3°  d'Arclie;  4°  Booire  de  Monier  de  Beauvallon; 
5"  Calland  ;  C°  Lajournard  de  Bellabre  ;  î°de  la  Chapelle;  8"  du  Tour- 
tierj  9°  de  Bogard.  C'est  la  quatrième  promotion  depuis  la  réouver- 
tore  de  l'Ecole  des  haras. 

VII.  —  L'Institut  national  agronomique. 

Le  mini.-tre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  décider  que  les 
examens  d'admission  à  l'Institut  national  agronomique  et  le  concours 
pour  les  bourses  instituées  par  l'article  4  de  la  loi  du  9  août  1875 
auraient  lieu  le  "23  octobre  1877;,  à  Paris,  au  siège  de  l'Institut  agro- 
Hftmique  (Conservatoire  des  arts  et  métiers).  L'ouverture  des  cours  de 
l'aenee  scolaire  se  fera  le  lundi  5  novembre. 

VIII.  —  Ecole  pratique  d'agricullure  de  Saint-Remy. 

Nous  avons  parlé  à  diverses  reprises  de  la  transformation  de  la 
îerme-ccole  de  Saini-Remy  (Haute-Saône)  en  école  pratique  d'agri- 
euîture,  sous  la  direction  de  M.  CorJier.  Nous  venons  de  recevoir  le 
eompte  rendu  de  l'exercice  187G-18T7  de  cet  important  établissement; 
3  en  consacre  le  succès  complet.  30  candidats  se  sont  présentés  au 
premier  examen  d'admission,  et  25  ont  élé  reçus.  En  outre,  16  ap- 
prentis et  4  élèves  libres  ont  tous  subi  avec  succès  les  examens  de 
sortie  de  la  ferme-école,  en  emportant  le  certificat  d'instruction.  En 
/îr,  le  bilan  de  l'exercire  accuse,  pour  rexploilalion  rurale,  un  hé- 
II  fiée  de  près  de  i2,000  fr.  pour  uno  surface  de  80  hectares.  Les 
élèves  ont  donc  d'excellents  exemples  soua  les  yeux.  iM.  Cordier  fuit, 
sur  les  plantes  qu'il  cultive  et  le  i  étail,  des  expéiiences  d'un  grand 
intérêt;  nous  publierons  les  résultats  qu'il  a  obtenus  cette  année  dans 
la  culture  de  diverses  espèces  de  céréales. 

IX.  —  Expériences  avec  la  bascule  enregistrante  de  M.  Redieir. 

Nos  lecteurs  savent  que  ^L  Redier  a  imaginé  une  bascule  ayant 
pour  but  d'enregistrer  les  gains  ou  les  peites  de  poids  d'une  matière 
quelconque  placée  sur  l'un  des  plateaux.  M.  Grandeau,  directeur  delà 
station  agronomique  de  l'iist,  a  fait  construire  des  bascules  de  ce  sys- 
tème pour  se  livrer  a  des  recherchas  de  physiologie.  Ceite  bascule  qui 
sort  des  ateliers  de  M.  Paupier,  est  de  la  force  de  300  kilog.  ;  avec  une 
charge  de  1U0  à  120  kilog.  sur  le  grand  plateau,  elle  est  sensible  à 
des  variations  de  poids  de  I  gramme.  M.  Grandeau  a  fait  connaître  à 
l'Académie  des  scienc  s,  dans  sa  séance  du  20  aoùi,(ju'il  se  livre  avec 
ees  appareils  à  des  recherches  pour  arriver  à  la  solution  de  ce  triple 
problème  très  important  pour  la  science  agronomique:  Q  lelle  quan- 
tité minimum  d'eau  est  nécessaire  au  développement  d'une  espèce 
Tégéfale  donnée?  Quelle  est,  dans  des  conditions  déterminées  et  di- 
verses, la  quantité  d'eau  évaporée  par  le  sol  nu,  par  le  sol  couvert  de 
"«égétation  feuillue  ou  résineuse  ?  Quelle  est  la  quantité  d'eau  tranàpirée 
par  un  végétal  feuillu  ou  rétineux? —  M.  Graiideau  ajoute  que  ses 
premières  expériences  ont  mis  en  relief  l'influence  très-notable  exercée 
par  les  binages  pour  ralentir  l'évaporation  du  sol,  et  d'un  autre  côté 
que  la  lecture  à  haute  voix  accélère  la  combustion  organique  dans  le 
corps  humain.  Pour  arriver  à  trouver  les  lois  de  ces  phénomènes,  il 
faut  des  expériences  multipliées  qui,  si  elles  sont  poursuivies  et  me- 
îîéesà  bon  terme,  honoreront  la  station  agronomique  de  Nancy. 
X.  —  Concours  de  inohsonneuses. 

Ua  des  derniers  concours  de  moissonneuses  et  de  faucheuses-mois- 
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sonneuses  de  cette  année  a  eu  lieu  le  dimanche  26  août  à  Avallon 
(Yonne).  La  plupart  des  naachines  qui  sont  importées  ou  construite» 
en  France  y  ont  pris  part.  Le  prix  unique  a  été  remporté  par  la  ma- 
chine Kirby  construite  par  M.  Osb(jine.  — A  cette  occasion,  nous 
devons  compléter  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  du  concours  de  mois- 
sonneuses-lieuses qui  a  eu  lieu  à  Liverpool  sous  la  direction  de  ta 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  Les  trois  machines  que  nous 
avons  menùonnées  sont  bien  les  seules  qui  aient  pris  part  aux  essais  ; 
mais  il  y  avait,  en  outre,  cinq  moissonneuses-lieuses  construites  en 
Angleterre,  qui  ont  été  exposées,  mais  qui,  pour  diverses  raisoaa, 
n'ont  pas  pris  part  au  concours.  Nous  aurons  l'occasion  de  voir  et  de 
comparer  leurs  différents  systèmes  à  l'Exposition  universelle  de  l'an 
prochain. 

XI.  —  Concours  de  juments  poulinières  et  de  pouliches. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  fait  toujours  de  puis- 
sants efforts  pour  développer  l'élevage  de  toutes  les  races  d  aniinaui 
domestiques  dans  ce  beau  département.  Grâce  aux  subvenions  du 
Conseil  général  et  de  l'administration  des  haras,  elle  va  faire  dans 
chacun  des  arrondissements  un  concours  de  juments  poulinières  et  de 
pouliches  de  3  ans  de  demi-sang.  Ces  concours  auront  lieu  :  à  Neufchàtel, 
le  8  septembre  ;  à  Dieppe,  le  10  ;  à  Goderville,  le  1  1  ;  à  Yvetot,  le  1 2  ; 
à  llouen,  le  13.  Dans  chacun  de  ces  concours,  il  sera  attribué  auv 
juments  poulinières  de  demi-sang  ou  aux  juments  améliorées  de  sang, 
une  somme  de  2,000  fr.  répartie  en  huit  prix,  et  aux  pouliches  une 
somme  de  1,400  fr.  divisée  en  six  prix.  Le  montant  des  récompense.8 
promises  s'élève  ainsi  à  un  total  de  17,000  fr. 

XII.  —  L'écimage  du  maïs. 

Malgré  la  sécheresse,  qui  a  duré  longtemps,  la  région  du  Sud-Ouesl 
compte  sur  une  bonne  récolte  de  maïs;  on  procède  aujourd'hui  à 
l'écimage  des  crêtes.  A  ce  sujet  nous  croyons  utile  de  reproduire  la 
recoui'iiandaiion  que  faisait  récemment  M.  Laurens,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Ariége,  relativement  à  l'excès  de  l'écimage. 
«Je  l'ai  vu  pratiquer,  dit-il,  de  manière  à  trancher  la  crête  ras  la  naU- 
sauce  de  l'épi,  qui  se  trouvait  ainsi  juché  à  la  tête  de  la  tige,  sans  le 
moindre  a)ipui  pour  le  soutenir  à  sa  base  et  le  protéger  contre  le  pre- 
mier  coup  de  vent  qui  peut  le  couper.  Cet  écimage  ne  doit  se  faire 
qu'au  nœuil  qui  est  au-dessus  de  la  naissance  de  l'épi,  lequel  se  trouve, 
par  ce  moyen,  abrité  v,t  soutenu  dans  un  tiers  environ  de  sa  longueur, 
par  cette  prolongation  de  la  tige.  » 

XIII.  —  Nouvelles  de  l'élat  des  récolles  en  terre. 
Les  notes  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  sur  les  résultais 
de  la  moisson,  confirment  celles  (|ue  nous  avons  déjà  publiées. —  0« 
lira  avec  intérêt  la  note  que  M.  de  Lentilhae  nous  envoyait  de  Lival- 
lade,  à  la  date  du  7  août,  sur  la  situation  des  diverses  cultures  dans 
le  département  de  la  Dordogne  : 

«  Sous  plusieurs  rapports,  le  mois  de  juillet  oITre  quelqu-s  points  de  ressem- 
blance avec  celui  de  juin;  même  maiiraura  de  to:a)>éralure,  pr  sque  le  même 
nombre  de  jours  de  pluie  ;  mais  le  fail  aaormil  qui  le  distiu^'ue,  c'est  une  moyean» 
de  température  sensiblement  plus  faible,  17.58,  au  lieu  de  19.20,  alors  que  c'est 
le  cunlraire  qui  a  lieu.  Un  fait  non  moins  die;Qe  de  remanjue  pour  n  )tre  fé,.;ion, 
c'est  la  rareté  des  orages,  trois  en  juin,  un  seul  en  juillet,  encore  ce  sont  dcsoragw 
qui  ne  donnent  que  du  vent  et  de  la  pluie.  Habituellement  les  années  humUes,  tl 
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1877  est  bien  de  ce  nombre,  présentent  le  phénomène  contraire,  elles  sont  fort 
orageuses.  La  moisson,  commencée  le  9,  s'est  ferminée  vers  le  24;  les  cultivateurs 
qui  ont  su  mettre  leur  temps  à  profit  ont  pu  largement  couper  tt  rentrer  leur  blé 
sans  être  trop  incommodés  par  la  pluie. 

ce  Bien  qu'il  y  eût  cette  année  beaucoup  de  blés  couchés,  qu'ils  fussent  généra- 
lement infestés  d'herbes,  on  comptait,  vu  le  nombre  de  gerbes,  sur  un  rendement 
bien  supérieur  h  celui  qu'accusent  tous  ceux  qui  ont  dépiqué.  Ici  un  quart,  là  un 
tiers,  ailleurs  une  large  moitié  sont  à  dire  sur  le  chiffre  d'une  récolte  ordinaire. 
En  réunissant  les  données  qui  nous  sont  parvenues  des  divers  points  de  la  Dor- 
dogne,  voici  pour  nous  la  moyenne  vraie  :  le  rendement  du  t;rain,  cette  année,  est 
inférieur  du  tiers,  mais  comme  celui  des  gerbes  est  supérieur  du  quart,  la  dimi- 
nution réelle  n'est  que  du  cinquième  environ.  Ajoutons  k  cela  que  le  grain  est 
petit,  msl  nourri,  mêlé  à  de  nombreuses  graines;  que  l'hectolitre  ne  pèse  que 
75  kilog.  où  il  pesait  80,  et  nous  arrivons  à  cette  triste  conclusion  que  l'année 
1877  fournira  sous  le  rapport  du  grain  une  médiocre  récolte. 

«  Maintenant,  fi  nous  remonlons  aux  causes  de  ce  déficit,  nous  remarquons  que 
les  blés  offraient,  celte  année,  sous  l'influence  de  pluies  nombreuses  et  d'une  tem- 
pérature relativement  basse,  une  vé.i,'étation  herbacée  désordonnée,  dne  à  une  sève 
élaborée  dans  de  mauvaises  conditions,  ce  qui  a  p.oiuit  la  vtr.-c  dans  tous  les 
blés  un  peu  vigoureux;  que  les  herbes  parasites'  étaient  en  grande  quantité;  que 
la  chaleur  intense  du  mois  de  juin  (-|- 33°)  est  arrivée  sans  tr.iusition,  alors  que 
beaucoup  de  grains  étaient  incomplètement  formés;  qu'eufia  la  rafidit;  avec  la- 
quelle la  maturation  s'est  produite  n'a  pu  permettre,  quelque  diligence  qu'on  ait 
mise  à  faire  la  moisson,  de  prendre  le  grain  dans  les  condition?  qui  lui  sont  sur- 
tout ffivorables,  celles  où  il  n'offre  que  la  consistance  de  la  cire;  eu  rentrant  le  blé, 
on  eût  pu,  cette  année,  l'envoyer  au  moulin.  Les  blés  moissonnés  de  bonne  heure, 
ceu.x  qui  se  sont  un  peu  mouilléj  sur  le  cliiume  offraient  cette  pa'ticularité  d'être 
mieux  nourris  et  de  s'égrener  plus  facilement  au  battage. 

«  La  plante  sarclée  se  maintient  dans  de  bonnes  conditions;  qu'il  survienne  de 
temps  il  autie  quelques  ondées,  et  tabacs,  beiteraves,  maïs,  pommes  de  terre,  hari- 
cots dédommageront  dans  une  certaine  mesure  du  déficit  des  céréales. 

<t  Sous  l'influence  des  dernières  chaleurs,  la  vigne  a  repris  ses  allures  accoutu- 
mées, mais  le  grain  du  raisin  n'a  pas  encore  la  grosseur  qu'il  devrait  avoir  à  l'épo- 
que où  nous  sommes 

a  Les  rares  éducations  de  vers  à  soie  qui  ont  été  tentées  dans  la  Dordogne  ont 
remarquablement  réussi;  il  est  fort  à  regretter  que  sous  l'empire  de  la  crainte  d'un 
échec  trop  juHilié  du  n-sle  par  les  résultats  des  années  précédentes,  nos  éduca- 
teurs se  soient  bornés  à  de  simples  essais.  Espérons  qu'encouragés  par  ce  premier 
succès,  après  tant  de  désastres,  ils  se  mettront  l'année  prochaine  résolument  à 
l'œuvre  pour  relever  cette  précieuse  industrie  dans  nos  contrées.  » 

Le  3  teplembre,  M.  de  Lentilhac  nous  écrit: 

«  Le  20  août,  un  orage  vioUni,  mais  sans  grêle  pour  nos  contrées  a  produit 
quelques  dégâts  par  la  violence  du  vent  qui  l'accompagnait  ;  beaucoup  d'arbres 
ont  été  cassés  sur  sa  route.  A  sa  suite  sont  survenues  des  pluies  abondantes  qui 
ont  fait  le  plus  grand  bien  aux  plantes  sarclées  déjà  fort  éprouvées  parla  chaleur; 
la  terre  suffisamment  imprégnée  d'eau  a  pu  être  attaquée  pour  semer  la  rave 
d'hiver  les  farouch  etjarvosse  ;  le  raisin  n'a  pas  tardé  îi  changer  de  couleur,  et  les 
regains  de  prés  naturels  ont  mis  cette  humidité  à  profit  pour  terminer  leur  crois- 
sance » 

D'après  la  note  que  M.  Leyrisson  nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date 
du  1 9  août,  les  blés  n'ont  donné  qu'une  demi-récolte  dans  le  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne  : 

«  Après  un  print(  mps  excessivement  pluvieux  nous  n'avons  eu,  comme  on  devait 
s'y  attendre,  qu'une  demi -récolte  en  blé;  taudis  que  le  rendement  eu  paille  a 
presque  doublé.  A  cette  humidité  printanière  peruianenle,  succèJc  aujourd'liui 
une  sécheresse  non  moins  regrettable  qui  compromet  surtout  les  plantai  ions  de 
tabac,  emi'êche  les  semailles  des  raves,  navet.s,  trèfles,  ttc  ,  et  frappesurtout  les 
produits  des  vignes  qui  par  suite  des  intempéries  printanières  et  estivales  n'ont 
encore  reçu,  en  général  que  leur  première  façon. 

a  Les  pommes  do  terre  précoces,  quoique  ayant  suffisamment  abondé,  sont 
presque  partout  atteintes  par  la  pourriture.  » 
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La  plupart  des  céréales  donnent  de  faibles  produits  dans  la  Haute- 
Garonne,  d'après  la  note  que  ,VI.  du  Puy-Monlbrun  nous  envoie  de 
Toulouse,  à  la  date  du  2U  août,  mais  on  espère  une  bonne  récolte 
de  mjïs  : 

a  Notre  production  en  céicales  d'hiver  cl  à  peu  près  connue:  comme  le  dirait 
avec  beaucoup  de  justesse  le  directeur  de  ce  recueil,  elle  varie  dans  de  grandes 
proportions  et  dans  des  limites  très-rapprocijées;  en  inliqner,  ou,  tout  au  inoins, 
chercher  à  en  préciser  les  causes,  n'aurait  qu'une  utilité  limitée.  Ce  qui  l'a  moins, 
c'est  l'essai  de  donner  une  moyenne  basée  sur  d-js  observa  ions  nombreuses.  Mes 
notes  et  lecherches  me  f  rait-ul  pencher  vers  16  hectolitres  à  l'hectare,  et  75  kilog. 
pour  poids  de  l'hectolitre,  comme  moyenne. 

»  J'habile  le  sud-est  du  départe  uent,  contrée  qui  donne  des  blés  trè.5-lourds, 
recherchés  pour  la  semence  :  le  poids  de  80  kilog.  eit  souvent  dépassé.  On  atteint 
à  peine  78  kilog.  celte  année. 

a  Autre  détail  utile,  si  l'on  veut  mesurer  notre  richesse  agricole  en  blé.  Notre 
moisson  a  été  très- laborieuse  cette  année;  les  battages  le  sont  autant  dans  les 
contrées,  où  la  machine  même  à  manège  est  peu  connue,  l'opération  se  lait  mal. 
Les  machines  elles-mêmes  accomplissent  difficilement  leur  travail.  Voilà  un  des 
facteurs  du  prix  de  revient  bien  haussé. 

«  Dans  la  région,  on  e^t  peu  au  courant  du  prix  de  revient  d'un  travail  agricole. 
On  paye  le  battage  pour  les  machines  qui  mettent  dans  le  sac,  90  centimes  Thec- 
tolitre,  70  centimes  l'avoine.  Si  ce  [irix  est  exact  lorsijue  la  machine  qui  travaille 
dans  une  riche  plaine,  ou  une  fertile  vallée,  il  cesse  de  l'être,  d'où  que  vous  vous 
intallez  au  coteau  voisin.  Le  calcul  par  gerbes  vers  lequel  on  semble  incliner 
comme  amélioration,  n'est  guère  plus  exact,  à  moins  de  fixer  le  poids  de  Ja  gerbe, 
qui  varie  Ce  10  à  20  kilog.,  la  seule  mesure  rationnelle  serait  le  prix  par  heure  et 
par  force  de  clieval.  C'est  raisonnable,  on  mesurerait  ainsi  la  houille  dépensée  ;  il 
y  a  de  grandes  chances  pour  que  cette  base  d'appréciation  nesoit  jamais  employée. 

«  Ce  serait  le  moment  de  juger  les  machines,  ce  n'est  plus  le  travail  d'essai  d'un 
concours.  Celte  année  elles  sont  vouées  à  de  rudes  épreuves.  Quoique  suivant 
d'assez  près  leur  marche,  je  n'ose  au  moins  encore  d  mner  ma  note  sur  celles  qui 
courent  la  contrée.  Peut-être  ma  franchisa  passerait  pour  trop  complaisante,  ou 
trop  sévère  ;  peut-être  croirait-on  que  le  désir  d'être  utile,  n'est  pis  mon  seul 
mobile. 

a  Si  des  produits  rentrés,  nous  jetons  un  CDup  d'oeil  sur  ceux  qui  ont  encore  les 
bienfaits  du  ciel  à  attenlre,  nous  serons  plus  satisfaits  ;  nos  m  lis,  quoique  ayant 
à  lutter  contre  des  débuts  de  culture  peu  favorables,  nous  promettent  une  bonne 
moyenne;  les  vignes  ont  quelqies  ennemis,  un  djs  plus  graves  encore  dans  la 
Haute-Garonne,  c'est  quelques  négligences,  quelques  retards  dans  la  culture, 
quelques  fumures  manquées,  ou  p^u  latiouuellement  composées. 

«  Nos  pommes  de  terre  domeront  peu,  au  moins  dans  les  pUines.  Nos  cultures 
d'été  ne  sont  d'un  succès  assuré  que  lorsque  les  travaux  préparatoires  ont  été 
donnés  dans  des  terres  desséchées,  et  que  les  semailles  se  font  dans  un  sol  pulvé- 
rulent, il  ne  leur  a  pas  été  donné  de  recevoir  ces  premières  chances  du  succès.  » 

Médiocre  pour  le  froinent,  la  récolle  paraît  bonne  pour  la  plupart 
deg  céréales  de  printemps,  dans  la  Ilaule-Loire,  d'après  la  note  que 
M.  de  Brives  nous  envoie  du  Puy  à  la  date  du  2  septembre  : 

«J'ai  altenlu  pour  apprécier  le  résultat  de  la  récolte  que  Ic^  battages  fussent 
opérés.  Après  la  moisson  des  froments  on  se  phiigaai'  déjà  que  les  gerbes  étaient 
légères  et  ou  augurait  mal  du  produit.  Le  battage  conllrmj  ces  appréhensions. 
Malgré  l'abondance  de  la  piille,  la  quantité  et  la  qualité  il  i  grain  fmt  défaut.  Le 
produit  reste  inférieur  du  cinquième  au  dixièiue  à  celui  d'une  année  ordinaire 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  récoltes  de  printemps.  L^s  orges,  les  avoines, 
les  féveroies  et  les  lentilles  donnent  on  produit  supérie  r.  Les  pommes  de  terra 
précoces  sont  très-abon  tantes,  mais  la  maladie  les  a  généralement  atteinte  et  en 
diminue  le  produit  de  près  de  moitié.  Les  vignes  sont  belles  cl  pruiue.ttent  beau- 
coup. L'oïdium  s'est  toutefois  di'claré  sur  toutes  les  treilles.  Les  vergers  son'  biCQ 
garnis.  La  récolte  fourragère  a  dans  son  ensemble  été  des  plus  abondantes.  Toutes 
les  granges  sont  pleines  et  le  prix  des  bestiaux  s'est  élevé  dans  la  même  proportion. 

«  Bonne  situation  générale  due  à  la  douceur  de  l'hiver,  k  un  printemps  cinul 
et  exempt  de  gelées  et  à  uu  été  tempéré  par  de  nombreuses  pluies  iniermitteutcs. 
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«  Ces  pluies  se  sont  il  est  vrai,  transformées  souvent  en  orages  à  grêle  et  ont 
ravage  beaucoup  de  contrées,  mais  sans  affecter  d'une  manière  notable  le  produit 
général.  » 

Dans  les  Hautes-Alpes,  il  y  a  beaucoup  d'inégalilé  dans  les  résul- 
tats de  la  moisson,  mais  les  autres  plantes  donnent  de  bons  résultats. 
d'après  la  noie  que  M.  Allard  nous  envoie  de  Briançon,  à  la  date  du 
1"  septembre  : 

«  Le  d4piquage  du  blé  s'opère  de  partout.  Les  gerbes,  il  est  vrai,  sont  fort 
nombreuses,  mas  elles  ne  donnent  pas  ce  que  l'on  espérait.  Du  re^te,  le  grain  est 
àe  médioire  qualité.  En  j-énéral,  on  croit  ne  devoir  compter  que  sur  le  produit 
li^une  année  ordinaire.  Les  féveroles  ;  les  pois  et  les  lentilles  ont  bien  réussi.  Les 
plantes  sarclées  sont  fort  belUs.  Les  pommes  de  terre  ont  en  général  assez  bien 
réussi,  cependant  le  boiritis  infestans  a  re.aru  sur  certains  points  de  notre  dépar- 
Jement,  sans  toutefois  occasionner  de  grandes  pertes  jusqu'à  ce  jour.  Les  lourrages 
de  toute  espèce  sont  assez  abondants,  i'our  les  fruits,  en  certains  lieux  ils  abon- 
àent,  et  en  d  autres  ils  font  compléteujent  défaut.  La  chaleur  tropicale  qui  a  régné 
tout  ce  mois,  a  favorisé  la  \éj;etation  rie  la  vigne  qui  était  un  pm  en  retard,  et 
aous  promet  une  récolle  abondante.  En  somme,  l'on  peut  dire  que  c'est  une  bonne 
ansée  ordinaire.  » 

Les  renseignements  sont  aujourd'hui  partout  plus  précis;  i's  con- 
firment nos  premières  appréciations.  On  lira  plus  loin  (page  384)  la 
traduction  d'un  important  article  sur  la  i^ituation  que  vient  de  publier 
dans  le  numéro  du  Times  du  V^  septembre,  M.  James  Caird,  un  des 
Iiomm.es  les  plus  compétents  de  l'Angleterre  dans  ces  sortes  de  ques- 
tions. Ses  conclusions  doivent  être  méditées  par  nos  agriculteurs.  La 
solidarité  la  plus  complète  règne,  en  effet,  entre  les  marchés  français  et 
les  marchés  anglais.  J.-A.  Barr/.l. 

EMPLOI  DU  MAIS  A  LA  NOURRITURE  DES  CHEVAUX. 

Dans  ma  note  sur  le  compte  rendu  des  expériences  relatives  à  l'em- 
ploi du  maïs  dans  l'aliinenlalion  des  chevaux,  je  me  suis  borné  à 
deux  objections,  évitint  de  formuler  moi-même  une  conclusion. 

Sur  le  premier  })oint,le  prix  de  revient  des  deux  rations  comparée», 
ii  m'a  semblé,  m'appuyant  sur  des  chifiVes,  que  l'avantage,  en  faveur 
du  mais  n'était  rien  moinsque  certain.  M.  Bella  me  répond  que  la  mer- 
curiale de  Toulouse,  pour  ce  grain,  ne  peut  servir  de  base,  allendu 
qu'à  Paris  1  importation  peut  livrer  à  plus  bas  ptix.  Je  ne  connais  pas 
ks  cours  des  différents  marchés,  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  une 
denrée  serait  pins  chère  là  oii  on  la  produit  et  oii  on  peut  l'impoi  ter, 
que  là  où  on  peut  seulement  l'iiuporirr.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ailmets 
que  le  maïs  est  en  général  meilleur  marché  que  l'avoine,  mais  comme 
Ifi  contraire  peut  arriver  et  arrive  même  en  ce  moment,  c'est  seulement 
sur  la  moyenne  des  prix  de  quelques  années  qu'il  me  sembleiail  pos- 
sible de  piendreun  parti,  et  cette  moyenne  ne  paraît  pas  avoir  été  établie. 

Quant  à  la  question  pfiysiologi(|ue,  je  me  suis  borné  à  constater  un 
fait  résultaut  du  com[ite  rendu  des  expériences  mêmes,  à  savoir  que 
les  chaleurs  de  l'été  avaient  amené  l'ainaigrissemenl  des  chevaux  qui 
mangeaient  du  mai;.  Cet  amaigris>ement  est  il  le  résultat  direct  des 
chaleurs  ou  celui  du  légime  nouveau?  C'est  un  point  qui  n'a  pas  été 
résolu,  et  qui  l'auiait  été  par  lé  ptsaye  compare  des  animaux  soumis 
à  l'une  et  a  l'autre  ration.  A  défaut  de  cette  comparaison,  il  est  permis 
de  se  demander  si  l'alimentatiou  qu'on  expérimentait  n'y  est  pour  lien. 

Les  expériences  fait'  s  sur  l'alinientaïuin  [lar  le  maïs,  des  chevaux  de 
l'armée  italienne,  ont  échoué.  Daulie  part  je  vois  sur  nos  routes  des 
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équipages  de  diligence,  maigres  à  faire  peur  en  hiver,  engraissés  en 
été,  et  Ton  sait  d'ailleurs  que  le  froid  est  un  obstacle  à  l'engraisse- 
ment, si  on  le  laisse  pénétrer  dans  les  éiables.  Si  donc  ces  chevaux  des 
omnibus  ont  maigri  en  été,  n'y  a-t-il  pas  quelque  présomption  qu'une 
nourriture  CDntenatit  trop  de  matière  grasse  pour  la  saison,  a  pu  ame- 
ner un  certain  trouble  dans  les  fonctions  digestives,  et  par  suite  de 
l'amaigrissement? 

Ce  n'est  pas  tout,  le  maïs  passe,  dans  le  midi,  pour  laxatif  et  débi- 
litant, au  moins  pour  l'homme.  Les  expériences  de  la  Compagnie  des 
Omnibus  constatent  aussi  que  les  chevaux  ont  perdu  quelque  chose 
de  leur  ardeur,  inutile  si  on  veut,  mais  à  laquelle  on  aurait  pu  donner 
peui-êlre  un  emploi  utile,  en  soumettant  les  animaux  les  plus  turbu- 
lents et  les  plus  énergiques  à  un  travail  plus  fatigant. 

C'est  du  reste  une  question  que  je  ne  prétends  pas  résoudre,  et  si 
j'ai  discuté  les  conclusions  des  expériences,  non  avec  des  théories, 
mais  avec  des  faits,  c'est  parce  qu'il  m'avait  semblé  qu'elles  laissaient 
quelques  points  obscurs,  et  qu'il  y  arait  lieu  à  les  coiitinuer  aussi 
bien  dans  l'iniérêt  de  la  pratique  que  de  la  science.     E.  Galtayiues. 

SUR  LE  THAITBIENT  I)E^  VIGNES  PHYLLOXEREES. 

Effet  peu  satisfaisant  des  traitements  au  sulfure  de  carbone  pendant  les  grandes  sécheresses 
de  l'été.  —  Influence  de  l'étal  du  sol  sur  les  traitements. 

L'efllcacilé  du  suli'ure  de  carbone  pour  la  destruction  des  Phylloxé- 
ras souterrains  est  aujourd'hui  indéniable,  et  assez  de  preuves  en  ont 
été  fournies,  pour  (|u  il  soit  inutile,  aussi  bien  d'en  chercher  de  nou- 
velles, que  d'insister  sur  celles  qui  ont  été  déjà  émises. 

Mais  ce  qui  reste  encore  bien  vague  et  bien  indéterminé,  c'est  un 
corfis  de  méthode  fixant,  en  règles  pratiques  et  authentiques,  les  lois 
qui  doivent  en  recommander  l'emploi,  aux  points  de  vue  :  des  époques 
opportunes  pour  en  appliquer  les  iraitement'S^  des  appareils  qui  doi- 
vent attirer  nos  préférences,  des  influences  de  la  tempi^rature  ambiante 
sur  les  opérations,  des  quantités  de  sulfure  à  employer,  et  enfin,  de 
la  nature  du  terrrain  sur  lequel  on  opère,  ainsi  que  de  son  état 
]iygrométriL(ue. 

La  soluli(m  de  questions  aussi  complexes  ne  peut  s'improviser, 
parce  qu'un  certain  leni()s  est  indispensab'e  pour  les  étudier  et  les 
mûrir;  celte  solution  arrivera  à  son  heure,  et  elle  sera  résolue  dans  un 
avenir  prochain  ;  non  pas  par  la  découverte  d'un  seul  chercheur, 
mais  par  le  «oncours  et  les  elTorts  de  tous,  a[)porl  nt  chacun,  dans  la 
grande  enquête,  sa  pirl  individuelle  de  recherches  et  d'observations. 

J'ai  à  peine  be-oin  de  faire  remari^ner  (jue  c'est  au  ligure  que  j'em- 
ploie ici  le  mot  de  ^trandc  enriiièle  ;  et  de  A\rc  que  celle  que  j'indique 
ici,  est  celle  qui,  sans  ciractére  olficiel,  s'instruit  au  s  in  de  toutes  les 
populations  viiico'es  'le  l'Europe  atteintes  inus  leurs  intérêts  les  p'us 
directs,  menacées  même  dans  leur  exisionce  par  (invasion  du 
Phylloxéra.  Ede  a,  [)our  propager  i-es  idées,  les  orijanes  de  la  publicité 
voués  à  la  défense  de.->  intérêts  économiipies  ei  agric  ties;  et  elle  livre 
tous  les  jours  au  courant  de  l'opinio  i  puMiq'ie,  qiii  juge  en  dernier 
ressort,  les  éludes  et  les  controverses  qui  s'agiient  autour  de  cet  im- 
portant sujet.  Ses  travaux  se  manifestent  :  par  les  communications  des 
g(uiverneuieni»  et  des  inioislére»,  'es  congrès,  les  po  éiuiquea  de  la 
pre-se,  'es  conlérences  publiques,  les  I\apj)orls  des  Sociétés  savantes  et 
agricoles,  eieulin  pirles  résultats  des  etpérionces  iu  iiviJuellci  ;  non- 
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seulement  celles  des  viticulteurs  les  plus  éminents  et  les  plus  con- 
sidérés, mais  celles  des  praticiens  les  plus  humbles  et  les  plus  in- 
connus. 

Donc,  puisque  l'enquête  est  encore  ouverte,  et  que  la  méthode  en 
élaboration  n'est  pas  encore  fixée,  je  viens  apporter  mon  dire  sur  les 
règles  que  je  crois  pouvoir  déduire  du  résultat  peu  satisfaisant  de  mes 
traitements  au  sulfure  de  carbone,  opérés  en  terrains  desséchés  par  les 
chale-jrs  de  la  période  estivale. 

J'exposerai  le  fait  dans  ses  manifestations;  j'indiquerai  les  causes 
auxquelles  je  crois  pouvoir  l'attribuer  rationnellement;  j'en  déduirai 
les  conséquences  logiques  et  pratiques. 

Depuis  plus  de  quatre  mois,  je  combats  par  les  sulfures  de  carbone, 
un  envahissement  de  Phylloxéra  qui  s'est  pjoduit  celte  année  pour  la 
première  fois,  sur  environ  30  hectares  de  mon  vignoble,  et  par  des 
points  d'attaque  rapides,  violents,  et  multipliés. 

Comme  dans  une  ville  assiégée  et  oti  l'assaut  est  donné  sur  plusieurs 
points  à  la  fois,  je  me  suis  porté  au  plus  pressé,  et  je  me  suis  empressé 
d'appliquer  mes  traitements  au  sulfure  partout  où  besoin  était,  en  sur- 
veillant attentivement  les  points  d'attaque  à  leur  période  initiale,  en 
les  traitant  avec  diligence  dès  qu'ils  étaient  constatés,  et  en  réitérant 
les  opérations  sur  les  points  les  plus  infestés  et  les  plus  rebelles. 

Je  comptais  continuer  ainsi  pendant  toute  la  durée  de  l'été  un  plan 
de  défense  qui  consistait  à  éteindre  au  plus  tôt  mes  principaux  foyers 
d'infection  par  des  applications  soutenues,  me  réservant  d'ailleurs 
d'opérer  un  traitement  complet  et  général  sur  tout  mon  vignoble  con- 
tre les  Phylloxéras  hibernants,  en  octobre  et  novembre  prochain. 

La  chose  me  paraissait  d'autant  plus  facile  dans  la  pratique  que, 
grâce  aux  précautions  prises  et  que  j'ai  indiquées  précédemment,  je 
n'avais  éprouvé  aucun  accident  de  mortalité  sur  mes  souches  traitées; 
et  j'ajouterai  à  ce  sujet,  que  la  même  immunité  me  reste  acquise,  bien 
que  l'aie  opéré  par  les  plus  grandes  chaleurs,  en  travaillant  aux  heures 
les  plus  brûlantes  du  jour,  et  en  traitant  même  à  la  haute  dose  de 
40  grammes  de  sulfure  par  souche. 

Jusques  vers  le  milieu  de  juillet,  je  n'ai  pu  conserver  de  doute  sur 
la  continui'é  des  bons  résultats  du  traitement.  Généralement,  et  très- 
peu  de  temps  après  l'opération,  je  voyais  l'insecte  diminuer  en  quan- 
tités considérables,  les  points  d'attaque  se  circonscrire,  et  les  vignes 
traitées  entrer  dans  une  période  d'amélioration  bien  caractérisée. 

J'avais  essayé  de  divers  modes  d'emploi  du  sulfure,  et  d'iippareils 
de  sysièmes  différents  pour  le  mettre  en  terre  ;  mais  ces  études  com- 
paratives amenant  des  confusions,  et  compliquant  de  nouvelles  diffi- 
cultés un  sujet  déjà  si  ardu  en  lui-même,  je  fixai  mon  traitement  à 
deux  ponctions  par  pied  de  souches  plantées  à  i".50  de  distance;  et 
dans  chaque  ponction,  le  dépôt  de  8  grammes  de  sulfure  par  l'appa- 
reil Bastide  à  dégagement  lent,  soit  1G  grammes  par  souche. 

Ce  dosage,  déjà  pratiqué  par  mon  savant  ami  et  collègue  Henri  Ma- 
re», m'adonne,  comme  à  lui,  d'excellents  résultats  jusqu'à  la  fin  juil- 
let, OH  j'ai  reconnu  que  ces  bons  effets  faiblissaient  visiblement,  et 
qu'une  quantité  assez  nombreuse  de  Phylloxéras  restait  vivante  sur  les 
radicelles  des  souches  traitées. 

J'ai  été  d'abord  fort  émotionné  de  ce  mécompte  qui  bouleversait 
toutes  les  opinions  que  je  m'étais  faites  sur  la  valeur  insecticide  du 
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sulfure,  et  qui  jetait  le  trouble  et  le  doute  là  où  j'avais  presque  fondé 
des  convictions. 

Sans  plus  approfondir  la  chose,  je  résolus,  ne  fût-ce  qu'à  titre  expé- 
rimental, d'augmenter  mes  doses  de  sulfure,  et  de  semaine  en  semaine, 
je  les  portai  par  souche  à  24  grammes,  à  30  grammes,  et  enfin  à 
40  grammes. 

Chaque  huit  jours,  mes  recherches  sur  les  radice'les  des  souches 
traitées,  m'amenèrent  à  constater  la  survivance  d'un  grand  nombre  de 
Phylloxéras,  avec  pourtant  celte  circonstance  assez  particulière  et  dont 
j'expliquerai  plus  tard  les  causes  probables,  que,  sur  les  radicelles 
examinées,  les  unes  portaient  des  Phylloxéras  sans  nombre,  tandis  que 
d'autres  n'en  avaient  pas  un  seul. 

Il  y  avait  néanmoins,  il  faut  le  reconnaître,  une  diminution  de  l'in- 
secte plus  marquée  à  mesure  que  j'élevais  les  doses  de  sulfure;  mais 
en  somme,  le  traitem.ent  restait  toujours  incomplet  et  peu  satisfaisant, 
puisque  à  40  grammes  je  n'obtenais  pas  les  effets  reconnus  antérieu- 
rement à  la  suite,  d'un  simple  traitement  à  16  grammes. 

J'avoue  que  le  problème  me  passionnait,  cl  que  je  m'y  cassais  sou- 
vent la  tête  sans  pouvoir  en  trouver  la  solution,  lorsqu'une  idée  m'est 
venue  qui  pourrait  bien  être  l'explication  vraie  de  faits  en  apparence 
contradictoires. 

Le  terrain  où  j'opère  est  sous  le  coup  d'une  sécheresse  excessive, 
car  depuis  plus  de  trois  mois  il  n'y  est  pas  tombé  une  goutte  de  pluie. 

J'ai  des  terrains  siliceux  et  dont  le  sol  est  en  tel  état  de  sécheresse 
qu  il  m'a  fallu  y  suspendre  les  traitements,  la  terre  s'éboulant  à  l'enlè- 
vement du  pal  qui  sert  à  pratiquer  la  perforation,  avant  qu'on  ait  eu 
le  temps  de  verser  le  sulfure  au  fond  du  trou.  (Appareil  Bastide). 

Une  autre  part'e  de  mes  vignes,  argileuse  et  plastique,  permet,  bien 
qu'avec  de  grands  efforts,  de  j)erforer  les  trous  ;  mais  c'est  dans  ces 
terrains  que  j'ai  éprouvé  les  insuccès  que  je  viens  de  faire  connaître  et 
dont  voici,  je  crois,  l'explication. 

Tant  que  la  terre  renferme  une  quantité  d'humidité  suffisante  pour 
constituer  un  état  hygrométrique  moyen,  elle  forme  un  bloc  molécu- 
laire suffisamment  poreux  et  perméable,  pour  que  les  vapeurs  de  sul- 
fure, déposées  au  fond  du  sous-sol,  puissent  s'y  répandre  librement, 
et  le  pénétrer  par  diffusion,  injection,  ou  dégagement  lent,  suivant 
l'appareil  mis  en  usage. 

Ces  conditions  se  modifient  sensibl-ement  lorsque  les  sécheresses 
estivales,  celles  du  moins  que  subit  chaque  anuée  la  région  sud-ouest, 
traversant  la  couche  arable,  descendent  jusqu'au  sous-sol. 

On  voit  alors  la  terre  perdre  ce  caractèr  ..oreux  et  moléculaire  si 
propice  à  la  diffusion  des  vapeurs  de  sullu  c,  pour  se  condenser  en 
glèbes  dures  et  compactes.  Par  le  mouvement  de  reirait  qu'opère  celte 
condensation,  des  fissures  sillonnent  en  tout  sens  le  sol  qui  ne  forme 
plus  que  des  mottes  serrées,  et  impénétrables  aux  dégagements  de 
sulfure,  traversées  par  des  gerçures  oii  ces  vapeurs  viennent  se  perdre 
inégalement  et  sans  profit. 

Cest  ainsi  que  s'explique  pour  moi  le  fait  anormal  relevé  sur  bs 
soucbes  traitées  en  ces  derniers  temps,  de  radicelles  couvertes  de  pu- 
cerons à  côté  d'autres  qui  en  étaient  entièrement  dépourvues;  les 
radicelles  saines  s'étaient  trouvées  certainement  dans  les  fissures  où 
les  vapeurs  de  sulfure  avaient  pu  circuler  en  toute  liberté  et  atteindre 
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l'insecte;  les  autres  étaient  emprisonnées  dans  les  glèbes  durcies  et 
compactes,  et  s'étaient  trouvées  par  ce  fait  à  l'abri  des  vapeurs  toxiques 
qui  devaient  amener  la  mort  du  puceron. 

Dès  que  j'ai  pu  reconnaître  le  bien-fondé  de  ces  observations,  j'ai 
suspendu  mes  traitements,  en  attendant  que  je  puisse  les  continuer 
dans  des  conditions  plus  favorables. 

Si  des  résultats  analogues  se  sont  produits  chez  d'autres  expérimen- 
tateurs; si  ceux  que  je  sigi  aie  sont  contrôlés  par  de  nouvelles  recher- 
ches ;  il  faudra  évidemment  prendre  pour  règle  de  cesser  les  traitements, 
au  sulfure  de  carbone,  dès  l'entrée  dans  les  mois  secs  et  chauds. 

Dans  tous  les  cas,  ce  point  mérite  d  être  éciairci,  afin  qu'on  ne  s'en 
prenne  pas  au  sulfure  de  ce  qui  ne  devrait  être  imputé  qu'aux  condi- 
tions défectueuses  dans  lesquelles  on  l'emploie. 

Ces  sortes  d'erreurs  et  de  confusions  se  produisent  assez  souvent 
chez  ceux  qui  expérimentent,  pour  qu'on  ait  toujours  à  se  tenir  en 
garde  contre  elles. 

Généralement,  au  reste,  on  a  regardé  la  saison  chaude  comme  peu 
propice  à  ces  opérations,  moins  il  est  vrai,  par  rapport  aux  difficullé& 
de  dilTusion  que  par  la  crainte  de  brûler  les  souches. 

M.  Boiteau  écrivait  récemment  que  l'époque  d'emploi  tout  à  fait 
inoffensive  pour  le  végétal,  se  trouve  être  comprise  entre  les  mois 
d'octobre  et  de  mars. 

Il  y  a  donc  deux  raisons  pour  une,  de  décréter  annuellement  une 
suspension  d'armes  de  trois  ou  quatre  mois,  dans  la  lutte  contre  le 
Phylloxéra. 

Ce  temps  d'arrêt  dans  les  traitements  sera-t-il  de  nature  à  en  com- 
promettre les  bons  effets?  Je  ne  le  pense  pas.  Des  opérations  suivies 
assidûment  pendant  huit  ou  neuf  moi-s  consécutifs,  représentent  une 
période  de  temps  assez  longue,  et  une  somme  de  travail  assez  consi- 
dérable pour  faire  face  à  toutes  les  éventualités  ;  et  nous  devons  ajouter 
encore,  que  les  opinions  des  hommes  les  plus  compétents  et  les  plus 
autorisés  donnent  jusqu'à  ce  jour,  la  préférence  aux  traitements  d'oc- 
tobre en  décembre  contre  les  Phylloxéras  hibernants,  et  de  février  en 
avril  contre  les  jeunes. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  certainement  sage  et  rationnel,  de  ne  pas 
engager  son  temps,  son  argent  et  son  travail,  dans  des  opérations  qui 
n'ont  pas  de  chances  de  réussir. 

Je  tais  des  vœux  pour  que  les  communications  multipliées  de  tous 
ceux  qui  s'en  occupent,  contribuent  eniin  à  établir  une  méthode  dans 
l'emploi  des  sulfures. 

Il  y  a  là,  évidemment,  un  très-puissant  moyen  d'action  auquel  il  ne 
manque  peut-être  qu'une  réglementation  précise  pour  obtenir  des  ré- 
sultats décisifs,  sinon  le  dernier  mot,  pour  la  destruction  du  Pliyiloxera. 

Le  bon  vouloir  et  l'ardeur  ne  manquent  pas  à  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent à  cette  œuvre;  mais  nous  n'arriverons  jamais,  aussi  vite  que 
l'exigeraient  la  gravité  et  l'étendue  d'un  désastre  qui  s'accroît  tous 
les  jours  dans  de  ti  grandes  proportions. 

C'est  un  incendie  formidable  qui  menace  de  tout  embraser;  il  y  a 
uro-ence,  pour  la  viticulture  entière,  de  l'éieindre  au  plus  tôt;  il  faut 
donc  que  chacun  y  fasse  la  chaîne,  et  y  apporte  au  moins  son  modeste 
seau  d'eau.  Edmond  Diffour, 

Présideiil  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Béziers. 
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La  qarance  paraît  être  originaire  du  littoral  asiatique  et  de  la  Grèce; 
sa  culture  fut  à  plusieurs  reprises  essayée  dans  diverses  provinces, 
mais  sans  succès.  Cette  racine  figure,  dans  le  tarif  de  1625,  p?.rmi  les 
substances  tinctoriales  importées  dans  le  pays  et  astreintes  à  l'acquit- 
ment  d'une  redevance  de  huit  sous  quatre  deniers  par  quintal*.  En 
17G3  commence  à  Avignon  la  culture  de  la  garance.  Elle  y  fut  im- 
portée par  le  Persan  Jean  Althen,  à  qui  la  reconnaissance  publique  a 
fait  tardivement  élever  une  statue  en  face  du  vieux  palais  des  papes; 
il  est  mort  pauvre  et  a  laissé  une  fille  réduite  à  la  mendicité*;  il  a 
donné  son  nom  à  un  village  dont  la  fortune  a  été  due  entièrement  à  la 
racine  tinctoriale.  Toutefois,  longtemps  la  culture  de  la  garance  ne  se 
fit  que  sur  une  étendue  assez  restreinte;  à  partir  de  1816  seulement 
elle  prit  un  développement  considérable'.  La  place  de  la  racine  devint 
de  plus  en  plus  importante  dans  les  assolements,  ainsi  qu'il  résulte 
du  tableau  suivant  que  nous  extrayons  de  la  notice  de  M.  Heuzé  sur 
l'agriculture  du  département'  : 


Arrondissement 
d'Avignon 

Arrondissement 
de  Curpentras 

Arrondissement  d'Oran^je 
(en  général). 

Aunées. 

(en   général). 

Lapalud. 

Sorgues. 

L'Islc. 

(en  général). 

Moyenne  cull 

:.     Petite  culture. 

"  année. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

0        _ 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

Garance. 

•      _ 

Céiéales. 

Froment. 

Luzerne. 

Froment. 

Froment. 

Garance. 

Luzerne. 

.       

Luzerne  ou 

.'aiufoin. 

CarJère. 

Luzeine. 

Avoine. 

Avoine. 

Froment. 

Luzerne. 

c           

Luzerne. 

Froment. 

Céréales. 

Sainfoin. 

Froment. 

Sainfoin. 

Luzerne. 

•       

Luzerne. 

Luzerne. 

Céréales. 

Céréales. 

Garance. 

Froment. 

Luzerne. 

0             

Luzerne. 

Luzerne. 

Sainfoin. 

Garance. 

Luzerne. 

Avoine. 

;c          

Céréales. 

Luzerne. 

Froment. 

Luzerne. 

Froment. 

|«          

Céréales. 

Luzerne. 

Fourrages  artificiels. 

Luzerne. 

Froment. 

|«           

Luzerne. 

Sainfoin. 

.           

Froment. 

Froment. 

;•      — 

Avoine. 

Haricots,  sorgho. 

On  voit  que  l'on  était  arrivé  à  faire  occuper  à  la  garance  le  sixième, 
puis  le  quart,  le  tiers  et  même  la  moitié  des  terres,  et  qu'on  ne  récol- 
tait la  racine  qu'après  deux  ou  trois  ans.  «  Au  début  de  la  culture  de 
la  garance  dans  notre  pays,  disent  MAL  Besse  et  Rieu",  non  point  pré- 
cisément pendant  la  période  qui  a  suivi  l'introduction  de  cette  plante 
dans  le  Comtat,  période  pendant  laquelle  cette  culture  fut  peu  impor- 
tante en  raison  de  diverses  circonstances  i)articulières,  mais  à  partir 
de  181G,  époque  oii  elle  prit  une  véritable  importance,   le  système 
d'assolement   des  terres  était   alors   le  système   décennal  ou  même 
duodécennal,  c'est-à-dire  que  la  garance  ne  venait  qu'une  seule  fois 
dans  une  période  de  dix  ou  douze  années.   La  jachère  était  à  cette 
époque  encore  en  usage.  Plus  tard  cet  assolement  est  réduit,  la  jachère 
est  peu  à  peu  supprimée;  à  l'assolement  décennal  succède  l'assolement 
septennal,  et  de  réduction  en  réduction  on  est  arrivé  aujourd'hui  dans 
certaines  terres  à  voir  la  garance  succéder  à  la  garance  avec  alternance 
d'une  culture  de  blé  seulement,  ce  qui  constitue  une  simple  rotation 
de  garance  et  de  blé.  » 

1.  Extrait  (lu  Rapport  sur  le  concours  des  irrigations  dans  le  département  de  Vaucluse  en  1876. 

2.  .Voiiccviir  la  création,  lesdévcluppcmenls  et  la  décadence  des  manufactures  de  soie  à  Avignon, 
par  .M.  P   Acliard,  p.  10. 

3.  Niiuiet  essai  sur  la  culture  et  le  commerce  des  gamnces  de  Vaucluse,  par  J.  Bastet. 
li.  SIcmoire  sur  la  culture  de  la  yarance,  par  le  comte  de  Gasparin. 

a.  Les  primes  d'honneur  en  1866,  p.  .iW. 

6.  Mémoire  présenté  à  la  Ctiambre  de  commerce  d'AvigQon  et  à  la  .Société  d'agriculture  de 
Vaucluse,  le  20  janvier  1875. 
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D'après  les  divers  volumes  de  la  statistique  oflicielte,  les  surfaces 
consacrées  à  la  garance  ont  été  les  suivantes  : 

1840 9,515  hectares. 

1862 13,503        - 

1871 8,429        — 

1872 8,000        — 

1873 2,500        - 

M.  Gabriel  Verdet,  à  qui  nous  devons  plusieurs  notes  sur  l'état  de 
la  culture  et  du  commerce  de  la  garance  dans  Vaucluse  et  les  départe- 
ments limitrophes  où  elle  s'était  étendue  par  imitation,  par  suite  des 
profits  qu'elle  donnait,  nous  a  communiqué  le  tableau  suivant  des  ré- 
coltes depuis  l'année  1860  : 

Récolte  totale  tlans   Vaucluse  Production  du  dèpartemenl 

et  les  déparlemenvs  voisins.  de  Vaucluse  seul. 

Campagnes.  Quintaux  '  Quintaux 

de  5j  kilogrammes.         Kilogrammes.       de  50  kilogrammes.         Kilogrammes. 

1860-18fil 517,000  25,830,000  341,000  17,050,000 

1861-1862 472,000  23,60(1,000  305,000  15,250,000 

1862-1863 538,000  26,9liO,000  344,000  17,2uO,000 

1863  1864 517.000  25,850,000  339,000  16,9:.0,000 

1864-1865 473,000  23,650,000  313,000  15,650,L00 

1865-1866 423,000  21,450,000  290,000  14,500,000 

1866-1867 355,000  17,7.50  000  240,000  12,000,000 

1867-1868 384,000  19,20(1,000  264,000  13,200,000 

1868-18B9 348,000  17,400,000  245,000  12,25(1,000 

1869-1870 318,000  15,900,0.i0  220,()L0  11,000,000 

1870-1871, 320,000  16,000,000  226,000  11,300,000 

1871-1872 503,000  25,150,00.1  335,000  16,750,000 

1872-1873 464,000  23,200,000  305,000  15,250,000 

1873-1874 457,000  22,850,000  302,000  15,100,000 

1874-1875 420,000  21,000,000  283,000  14,l.'iO,000 

1875-1876 295,000  14,75ii,000  205,000  10,250,000 

1876-1877 140,000  7,000,000  95,000  4,7.50,OoO 

Ce  relevé  a  été  fait  très-exactement,  commune  par  commune,  par 
l'inspecteur  de  l'union  des  garances,  M.  Henry  Chrétien.  Les  chiffres 
ci-dessus  sont  aussi  approchés  de  la  vérité  qu'il  est  possible.  L'hectare 
produisant  en  moyenne  de  40  à  50  quintaux  (50  kilog.)  de  racines  de 
garances,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  surface  moyenne  con- 
sacrée à  cette  culture.  D'après  l'étendue  des  terrains,  la  récoite  totale 
de  1877-1878  n'excédera  pas  40,000  ou  50,000  quintaux  de  50  kilog. 
Il  n'a  été  semé  au  printemps  de  1877  que  fort  peu  de  chose,  et  la  ré- 
colte que  ces  semailles  produiront  pour  1878-1879  atteindra  à  peine 
15,000  à  18,000  quintaux  (750,000  à  900,000  kilog.).  On  ne  peut 
plus  estimer  qu'à  500  hectares  environ  l  étendue  maintenant  consa- 
crée à  cette  culture  dans  Vaucluse. 

Jusqu'en  1862,  la  culture  avait  continué  à  s'accroître.  Sa  décadence 
a  commencé  à  l'époque  de  la  guerre  civile  d'Amérique.  Sa  ruine  a  été 
causée  par  la  découverte  des  couleurs  artificielles  extraites  des  résidus 
de  la  distillation  de  la  houille.  Il  est  à  craindre  que,  dans  peu  d'an- 
nées, une  culture  et  une  industrie  qui  ont  été  pour  Avignon  et  pour 
Vaucluse  une  source  de  grande  prospérité,  ne  soient  plus  désormais 
qu'un  souvenir.  Les  racines  récoltées  dans  les  paluds  étaient  supé- 
rieures à  celles  provenant  de  la  partie  montagneuse.  On  citait  comme 
étant  de  première  qualité  les  racines  récoltées  dans  les  paluds  situés 
entre  risie  et  Enlraigues  ;  ensuite  venaient  celles  de  quelques  com- 
munes situées  au  nord  de  Vaucluse.  lin  général,  la  racine  roséâ  pro- 
venait de  la  plaine,  la  racine  rouge  de  quelques  terres  spéciales,  et  la 
racine  jaune  des  cultures  en  montagnes. 

Le  tableau  synoptique  suivant  présente  le  cours  mensuel  des  aliza- 
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ris  rosés  depuis  1860  à  Avignon  pour  50  kilog.,  ce  qui  constituait  le 
quintal  or  linairement  employé  dans  le  commerce  des  garantes  : 

Mois.  1860-1861.     1861-1862.     1862-1863.     1863-1864.     1864-1865.     1865-1866.     1866-1867.     1867-1868' 

francs.  francs.  francs,  francs.  francs.  francs.  francs.  francs. 

Juillet 4=)  37  30  31  30  30  27  27 

Août 4B  36  31  32  31  31  29  28 

Septembre..  45  34  32  32  30  28  28  28 

Octobre....  44  33  32  31  27  29  27  28 

Novembre..  42  3o  32  28  28  30  26  29 

Décembre..  41  36  32  28  27  29  25  40 

Janvier....  39  36  33  30  27  28  26  45 

Février....  39  36  32  31  26  28  26  46 

Mars 40  38  31  31  27  30  26  47 

Avril 41  37  31  31  28  29  26  48 

Mai 'i2  37  30  31  29  29  26  49 

Juin 40  37  30  30  30  28  26  50 

Mois.        1868-186».  1869-1870.   1870-1871.  1871-1872.  1872-1873.    1873-1874.    lc'74-I875.   1875-1876.   187C-1877 

francs.  francs.  franco.  francs.  francs.  francs.  francs,  fiancs.  francs. 

Juillet 55  60  37  40  37  26  26  19  11 

Août    ....  54  48  30  38  36  24  24  18  14 

Sepi'mbre.  .57  5L  31  40  38  26  24  17  15 

Octobre...  60  42  33  36  38  22  24  17  19 

Novembre.  .58  50  36  36  38  24  23  15  15 

Décembre.  60  44  37  .38  35  25  23  15  14 

Janvier...  60  49  40  37  36  22  23  12  14 

Février...  60  40  47  36  33  24  23  12  14 

Mars 60  42  4S  35  28  24  23  13  13 

Avril 59  38  41  35  31  25  22  12  12 

Mai 60  40  41  35  29  28  21  12 

Juin 60  42  42  37  28  28  21  11  .< 

Les  alizaris  ro.^és  sont  la  qualilé  ordinaire  des  garances  d'Avignon; 
l'autre  qualilé  diie  Palud  figure  dans  l'ensemble,  de  la  production  pour 
un  cinquième  ou  un  sixième;  elle  vaut  10  à  12  pour  100  de  plus  que 
les  rosés.  Les  prix  portés  au  tableau  présentent  de  irandes  différences 
duos  d  abord  a  la  guerre  d'Améiiqne  qui,  en  diminuaiit  les  arrivages 
du  coton  en  liurope,  avait  arrêté  ou  réduit  considérablement  la  con- 
sommation de  la  garance  et  produit  une  buissu  considemble,  et  en- 
suite à  la  ré  ludion  des  recuites  des  années  qui  ont  suivi.  Les  deux 
causes  ont  amené  l'une  une  baisse,  et  l'autre  une  hausse,  toutes  deux 
anormales.  On  peit  almeltre  que  la  valeur  moyenne  des  alizaris  était 
de  38  à  40  iV.  les  100  kilog.,  et  que  l'importance  des  récoltes  s'élevait 
à  environ  500,000  quintaux  de  50  kilog.  en  cliilTres  ronds  ('25,000,000 
kilog.).  La  valeur  de  cette  production  pour  le  déparlement  de  Vaiicluse 
et  les  départemenîs  limitrophes  pouvait  être  eslimée  entre  18  et 
20  millions  de  francs. 

La  parance  donnait  autrefois  des  pr.)dui  s  très-abondaiils  ;  peu  à 
peu,  lorsqu'on  la  fait  revenir  sur  le  même  terra'U  à  époques  Iim[)  rap- 
ppiciiées,  les  récolles  ont  diminué.  Il  en  est  résulté,  disant  MM.  Besî-e 
et  Hieu  dans  le  .Mémoiriî  cité  (dus  liant,  tpie  le  ren  Icmeiit  qui  était 
aulrefiiis  de  7,000  à  0,000  kilog.  par  tiet;tare  pour  les  piluds,  et  de 
h  8'10  à  5,'tOO  kilog.  pour  les  rosés,  s'est  abaissé  jiisiii'à  moins  de 
4,000  kilog.  pour  les  premiers,  et  jus  |u'a  1,100  ou  1 ,500  kilog.  seu- 
lement pour  les  seconds.  De  g/ands  ^^ITirts  imt  été  faits,  mus  trop 
tardivement,  pour  lutter  contre  cette  énorme  diminuli  m  dans  la  pro- 
duction, et  di  très-beaux  travaux  ont  été  effectués  par  bs  soins  d  une 
commission  nommée  par  la  Chambre  de  commerce  d'Avignon  et  la 
Société  d'agriculture  de  Vaucluse.  Ces  travaux  étaient  de  nature  à 
montrer  dans  quelle  voie  il  fallait  «'engager  pour  rendre  aux  terres  <à 
garance  leur  ancienne  fertilité.  iMalheureusement,  la  baisse  considé- 
rable des  cours,  causée  par  la  découverte  et  la  fabrication  de  l'alizarine 
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artificielle,  ne  permet  pas  à  la  culture  et  à  l'industrie  de  la  garance  de 
se  relever. 

M.  Combes,  président  de  la  Commission  de  l'Enquête  de  1866  1867 
dans  le  déparlement  de  Vaueluse,  dépeignait  en  ces  termes*  la  si- 
tuation déjà  critique  dans  laquelle  était  à  cette  époque  l'industrie  ga- 
rancière  : 

«  La  productioQ  totale  de  la  garance,  qui  ne  dépassait  pas  2  millions  de  kilog. 
en  1808,  était  arrivée  à  12  millions  de  kilog.  en  1839,  avait  ensuite  atteint  et 
même  dépassé  20  millions;  elle  a  commencé  à  décroître  en  1862,  et  est  tombée  en 
1864  et  1865,  à  15  millions  en  moyenne.  Le  séchage,  la  trituration  de  la  racine 
de  kl  garance  et  l'extraction  de  la  gaiancine  occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers 
dans  les  usines  établies  J)  proximité  d'Avignon,  qui  reçoivent  et  traitent,  en  même 
temps  que  1  s  garances  du  piys,  ceibs  qui  sont  impoitées  principalement  de  l'Ita- 
lie méridionale  et  quelque  peu  de  l'Asie  Mineure,  de  sorte  qu'Avigcon  est  anjour- 
d'hui  le  graLd  marché  des  garances  qui  i-ont  consommées  à  l'état  de  poudie  ou  de 
garancine  dans  la  partie  occidentale  de  l'Europe  et  aux  Etats-Unis.  Dans  les  trente 
années  qui  ont  précédé  la  guerre  civile  d'Amérique,  c'est-à-dire  de  1832  à  1861, 
le  prix  des  '.00  kilog.  de  garance  a  été  en  moyenne  de  76  (r.,  ce  qui  donnait  pour 
la  totalité  des  réc(dtes  de  cette  nature  dans  le  déparlement',  une  valeur  annuelle 
de  15  à  16  millions  de  francs.  Ce  prix  est  tombé,  en  1864  et  1865,  à  57  ou58fr.; 
la  cause  de  cette  baisse,  qui  a  eu  des  conséquences  très-fâcheuses  pour  les  agricul- 
teurs du  département  de  Vaueluse,  est  incontestablement  la  rareté  et  la  cherté  des 
cotuns  pendant  la  guerre  d'Amérique.  Néanmoins,  les  garances  de  Naples  et  du 
Levant,  qui  jouissent,  depuis  la  loi  du  16  mai  1863,  d'une  exemption  .  omplète  de 
droits,  ont  continué  d'aifluer  à  Avignon  A  l'époque  de  l'enquête,  le  2  novem- 
bre 1866,  il  exisiait  dans  les  docks  de  cette  ville  949  balles  d'aliiaris  de  Naples, 
d'une  valeur  de  250, i: 00  fr.  environ.  » 

Le  montant  total  des  marchandises  qui  étaient  entreposées  dans  les 
docks  d'Avignon  à  l'époque  de  l'enquête,  était,  outre  les  balles  de 
Naple.s,  de  5,000  barriques  de  poudre  diverse  et  de  1,000  barriques  de 
garancine,  le  tout  ayant  une  valeur  de  6  millions  de  francs. 

Voici  le  relevé  des  importations  et  des  exportations  des  garances, 
d'abord  par  périodes  décennales  et  de  1847  à  1857  : 

Garauctfe  en  racines  sècties 

oualiztiris.  Garances  moulues. 

Importations.  Exporlalions.      Imponalions.  Exportations. 

kilog.  kilog.  Itilog.  kilog. 

,,               ,.           ,      >   18'27  à  1836.  267, .'lOl  l,,=i%,059  14.617  7,0-^6,487 

Moyenne  décennale,  j    ,^3,  ^  ,g.g_  212,646  1,788.652  .=)8,S83  11,641,715 

1847 f,03,660  1,490,062  68,343  9,743,678 

1K48 454  975  1,324,663  9.465  9,852,751 

1849 140,139  993,423  89,099  11,379,457 

1850 268,636  745,179  28, .537  11,341,519 

1851 301,003  1,630,345  81,727  11,622,121 

1852 1,102,181  938,915  392,608  12,772,818 

1853 1,664,760  1,816,659  79,524  14,596.512 

1854      ..                             1,003,364  2,212,361  18,098  14,741,160 

1855.                           1,370.110  395,450  9,995  16,797.720 

1856                       '                           ...  1,4IK428  74S,419  1,823  16,531,302 

1857 819,8'i8  1,002,636  41,044  11,504,107 

La  fabrication  de  la  garancine  ayant  pris  vers  cette  époque  une  im- 
portance croissante,  nous  la  placerons  dans  le  tableau  suivant  ainsi 
qu'il  suit  : 

Oarunce  en  racines  sèches 
Année;;.  ou  alizaris  '   Onrances  moulues.  Garancine 

Impiirlaiions.    Exporimion».      Iniporlalions.    Exportations.     Importations.    Exporlalions. 

kilog.  liilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog. 

18,^8 3,408,147  710,642  107,872  12,610.901      •  2, .573, 195 

1859 3,544,685  840,546      17,964  13,421,780      »  ^ >''*•■'- '^^ 

1860 6,835,(09  382,132      33,153  12,136,444 3,2j3,888 

1.  Ilappori  sur  la. XXin°  circonscription,  \\ii. 
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Garance  en  racines  sèches 

ou  alizaris.  Garances  moulues.  Garancine. 

Années.      Importations.    Exportations.      Importations.    Exportilions.    Importations.    Exportations. 

kilog.  kilog.  kilog.  kil"g.  kilog.                 kilog. 

1861 6,4R0,I61  438,228  218.330  12,730,877  98,417  3.,i0.i,233 

1862.  ...  7,531,014  460,343  237,060  11,182,170  116,591  3, 808, .,95 

186J 6, "89, 421  l,493,Ul  122, .574  9,194.392  43,125  2,253,450 

1864  ....  lO,89<i,6.Si  961,446  3.53.:j01  9,537,584  67,3.57  2.981,728 

1865 9,538,495  1,179,724  818,419  14,365,250  217,922  3,339,386 

1866 9. 109,805  904,278  504,655  13.182,698  224,069  5,4(!8,134 

1867 U.Oil.llO  1,167,3S6  484, .581  15,412,915  189,1.38  6.273.970 

18(18 7,430,362  671,924  896,305  19.781,188  308,075  5,449,169 

1869 7,118,323  484  867  213,075  8.649,265  341,467  3,787,414 

1870 4,101,508  1,838,975  216,199  6,686,728  243,760  3.118.768 

1871 5,741,100  1.468,248  406,845  9,867,118  166,815  2, 6.58, .307 

187' 5.537,011  2,714,155  424,394  11,0.'9.096  94,348  3,064,591 

1873 4,724  474  115, 0i6  245,177  8,297,333  171,444  2,324,793 

1874 5,671,160  112,952  7.58,276  8.194,849  343,460  2,721,282 

1875 3,299,387  51,935  646,499  8,006,290  304,303  1,973,696 

Il  convient  de  remarquer  que  100  kilog.  de  garance  en  poudre 
corresponient  à  120  kilog.  de  racines,  et  que  100  kilog.  de  garancine 
en  exigent  350  kilog. 

Pour  achever  le  tableau  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de  la  ga- 
rance, nous  donnerons  encore,  d'après  le  tableau  général  du  commeice 
publié  par  l'administration  des  douanes,  les  valeurs  depuis  1869  : 

1869.   1870.   1871.   1872.   1873.   1874.   1875. 

Evaluation  du  kilogramme. 

Garance  en  racines.     1.10        0.83        0.87        0.83  0.61  0.52  0  36 

Garance  moulue 1.44        1.225       1.12         1.10  0.85  0.66  0.50 

Garancine 3.75        3.00         3.15         3.00  2.75  2.50  2.50 

Quant  aux  valeurs  totales  du  commerce  de  la  garance  avec  l'étranger, 
il  s'est  présenté  ainsi  qu'il  suit  pendant  la  même  période  : 

1869.       1870.      1871.      1872.      1873.      1874.      1875. 

Valeurs  des  importations. 

franca.             francs.             franc?.               francs.  francs.  francs.  francs. 

irance  en  racines 7,830,155       3,404,252       4,994,757      4,595,719  2,881,939  2,949.006  1,187,941 

irance  moulue 306,828          •.'64,8'i4          45^,666          466,834  208,4i)0  .500,462  323.250 

rancine 1,280  ..501           731,280          .525,467           283,044  47  1,471  8.58.6.50  7(0,7.58 


toux  des  imporlations.     9,417,484      4,400,376       5,975,h90       5,345,597       3,561,800      4,3u8,118       2,271,949 

Vakurs  des  exportations. 

rance  en   racines .533,363      1,526,349      1.277,376      2,252,749  70,178  58.736  18,625 

.rance  moulue    12,454,9,2       8,191.242     11,051,172     12,132,006       7.052,733      5,408,600      4.00i,145 

irancme 14,2  2.K00      9,356,304       8,373.ii(i7       9,19.<.7'3       6,393,181       6  803.205      4.934,240 

itaux  des  exportations.   27.191,095     19,073,895     20,702,215     V3, 578, 528     13,516,097     12,270,541       8,956,010 

Valeurs  totales  du  commerce  extérieur  de  la  garance. 
iportations  et  exporta- 
lions  réunies 36,608,579    23,424,271-26,678,105    28,924,125     17,077.897     16,578,659    11,227,959 

Les  fliiffres  de  1870  n'ont  pas  encore  paru,  mais  ils  continueront  à 
afficher  une  déchéance  qui  paraît  irrémédiable. 

Presque  toutes  les  garances  qui  entraient  en  France  étaient  dirigées 
sur  les  usines  d'Avignon,  où  se  faisait  la  trituration  ou  bien  où  se 
fabriquait  la  garancine.  En  1866,  contre  une  importation  de  11  mil- 
lions de  kilog.  d'alizari,  il  y  avait  une  exportation  de  38  millions  de 
kilog.  Toute  cette  grande  industrie  a  maintenant  disparu;  les  usines 
sont  inactives,  et  il  n'entre  plus  dans  les  docks  de  nouvelles  marchan- 
dises. Un  chilTre  cité  plus  haut  suflit  à  expliquer  le  désastre  :  le  cours 
des  garances  est  aujourd'hui  tombé  à  2")  fr.  les  100  kilog.  Presque 
partout,  on  remplace  la  culture  de  la  garance  par  celle  de  la  luzerne; 
quant  à  l'irrigation  elle  n'intervient  dans  cette  culture  que  pour  rendre 
plus  facile  1  arrachage  des  racines  do  garance.  Mais  il  était  inléressaiit 
de  placer  dans  un  Rapport  consacré  au  département  de  Vaucluse  l'his- 
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toire  d'une  industrie  agricole  qui  y  a  jeté  un  grand  éclat,  mais  qui 
se  trouve  arrivée  au  moment  latal  où  bientôt  elle  ne  doit  laisser  derrière 
elle  que  le  souvenir  d'une  prospérité  pour  jamais  disparue. 

J.-A.  Baural. 

DISPARITION  SPONTANÉE  DE  LA  CUSCUTE. 

Déjà  l'année  dernière  j'ai  été  appelé  à  constater  deux  cas  de  dispari- 
tion i^ponlanée  de  la  cuscute,  sur  les  bans  de  Lultange  et  d'Abonconrt. 
Uue  trentaine  de  tnches  disséminées  sur  un  hectare  avaient  complète- 
ment disparu  ilepuis  l'année  précédente,  et  ne  réapparaissiient  |)oii:t  à 
la  seconde  ni  à  la  troisième  coupe  de  1b76,  au  mjment  où  j'eus  à  vé- 
rifier ce  l'ait  nouveau  et  inattendu.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  le  li- 
vrer immédiatement  à  la  publicité,  pas  plus  que  des  faits  analogues 
constatés  à  Hetlange,  à  Brouch  et  à  Haute-Yutz  par  des  .membres  du 
Comice  agricole.  Mais  cette  année  la  disparition  de  la  cuscute  est  si  gé- 
nérale chez  nous,  qu'il  n'y  a  plus  aucun  motif  de  taire  un  événement 
qui,  de  quelque  interprétation  qu'il  puisse  être  l'objet,  est  bien  capable 
d'intéresser  les  cultivateurs  de  tous  les  pays.  Du  reste,  je  suppose  que 
ce  qui  se  passe  chez  nous  a  dû  être  remarqué  aussi  dans  d'autres  con- 
trées, et  j'espère  que  la  présente  communication  en  amènera  d'autres 
qui  nous  étdaireront  sur  la  situation  générale  de  la  cuscute  en  France 
et  dans  les  autres  pays. 

Dans  une  luzernière  de  30  ares  que  je  possède  moi-même,  il  y  avait 
quatre  grandes  taches.  J'en  avais  détruit  une  il  y  a  deux  ans,  par  un 
di  s  procédés  que  j'ai  recommandés  dans  le  Journal  de  V Agriculture. 
Les  trois  autres,  abandonnées  à  elles-mêmes,  avaient  poursuivi  leur 
marche  envahissante.  Cette  année,  il  n'y  a  plus  trace  de  cuscute  dans 
toute  la  pièce. 

En  différents  endroits,  dans  les  campagnes  que  je  parcours  fréquem- 
ment, des  champs  qui,  a  ma  connaissance,  étaient  infestés  de  cuscute 
au  point  de  réclamer  impérieusement  l'action  de  la  charrue,  se  mon- 
trent aujourd'hui,  les  uns  com.plétement  délivrés  du  parasite,  les  au- 
tres à  peu  près  entièrement  purgés  et  ne  conservant  que  quelques  pe- 
tites empreintes  qui  vraisemblablement  vont  faire  le  point  de  départ 
de  nouvelles  dévastations,  si  l'hiver  prochain  ne  ramène  pas  les  in- 
fluences, indéterminées  jusqu'à  pré.-ent,  auxquelles  nous  devons  les 
faits  heureux  que  je  signale  aujourd'hui. 

L'année  dernière,  en  parcourant  les  roules,  je  ne  voyais,  du  haut  de 
ma  voit  .re,  que  luzernières  diaprées  par  ks  cercles  fauves  de  la  cus- 
cute. Cette  annre,  quand  j'en  rencontre  une  tache,  je  la  regarde  comme 
une  chose  curieuse,  au  moins  dans  les  luzernières,  car  je  vois  pas  mal 
de  jeunes  trèfles  qui  sont  sérieusement  atteints. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  le  fait.  La  cuscute,  qui  avait  universelle- 
ment envahi  nos  luzernes,  en  a  généralement  disparu  durant  l'hiver 
dernier.  On  est  porté  à  croire  que  cet  efïet  est  dû  à  l'humidité  prolon- 
gée de  l'année.  C'est  possible;  mais  alors,  à  quoi  attribuer  la  dispari- 
tion précédemment  constatée  à  Luttange  et  à  Aboncourt,  en  1876,  à  la 
suite  de  plusieurs  années  .^èches? 

Le  président  delà  Lorraine  a  édicté  cette  anné^  un  règleuicnt  pour 
la  destruction  de  la  cuscute.  La  nature  s'est  chargée  de  faire  une  grande 
partie  de  la  besogne,  mais  il  sera  intéressant  de  voir  comment  les 
choses  se  passeront  à  l'avenir.  D''  Félix  Schnetder, 

Président  du  Comice  agricole  de  Tliionville. 
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III.  —  Cbez-Jamet. 

Dans  deux  premiers  articles  j'ai  décrit,  comme  exemple  remar- 
quable de  grande  culture  à  grands  moyens,  les  défrichements  à  la 
vapeur  pi  atiqués  par  le  duc  de  Sutherland  dans  les  vastes  déserts  qu'il 
possède  au  nord  de  l'Ecosse.  Aujourd'hui  je  viens  offrira  mes  lecteurs 
un  exemple  plus  humble,  il  est  vrai,  mais  non  moins  remarquable 
dans  son  genre,  d'amélioration  agricole  pratiquée  dans  des  circonstan- 
ces sinon  aussi  ingrates  que  celles  des  domaines  écossais,  quant  à  la 
nature  du  sol,  du  moins  fort  difficiles  ph\siquement  et  moralement. 
En  outre,  le  progrès  en  question  a  é;é  accompli  par  des  moyens 
n'avant  rien  d'exceptionnel  et  à  la  portée  de  tout  le  monde,  sans  gran- 
des dépenses  pécuniaires  et  avec  un  succès  digne  d'être  présenté  au 
monde  agricole  comme  un  enseignement  et  un  exemple,  comme  un 
objet  d'émulation,  et  surtout  comme  un  encouragement. 

J'ai  dit  que  les  moyens  employés  n'ont  rien  d'exceptionnel;  toutefois 
il  est  bon  de  remarquer  que  l'opérateur  de  cette  rénovation  agricole 
possède  un  fond  de  jugement  sain  et  de  persévérance  peu  ordinaires. 
Qu'on  ajoute  à  cela  une  grande  intelligence  alliée  à  l'attachement  à  la 
vie  rurale,  et  on  aura,  dans  une  large  mesure,  l'explication  du  succès 
éclatant  dont  je  vais  entreprendre  la  description. 

Dans  la  partie  orientale  du  département  de  la  Charente,  sur  les  con- 
fins du  Limousin,  tout  près  du  Périgord,  on  rencontre  une  vallée 
au  fond  de  laquelle  coule  une  rivière,  ou  plutôt  un  ruisseau,  dont  le 
cours  se  manifeste  par  des  flaques  plus  ou  moins  profondes,  plus  ou 
moins  allongées,  plutôt  que  par  un  courant  contins,  lequel  ne  s'établit 
qu'à  l'époque  des  grandes  pluies.  C'est  la  vallée  du  Bandiat,  nom  de 
la  rivière  qui  l'arrose. 

Cette  vallée  commence  au  sud  de  LarochefoucaOld  et  se  dirige  vers 
Montbron.  On  y  aperçoit  aujourd'hui  des  traces  de  construction  d'un 
chemin  de  fer,  et  avant  peu  on  pourra  y  voyager  autrement  que  je 
fus  obligé  de  le  faire,  c'est-à-dire  à  pied,  lors  de  ma  visite,  il  y  a  quel- 
ques mois. 

Au  beau  milieu  de  cette  vallée,  ombragée  par  de  beaux  arbres,  s'é- 
lève le  charmant  petit  village  de  Chazelles,  et  à  mi-côte,  à  environ 
un  kilomètre  du  village,  sur  la  rive  droite  du  Bandiat,  on  aperçoitune 
belle  maison  de  maître,  dont  la  façade  regarde  la  vallée  et  en  arrière 
de  laquelle  se  groupent  de  vastes  bâtiments  d'exploitation  agricole. 
C'est  le  château  de  Chez-Jamet,  où  réside  M.  Nadaud,  agriculteur  cé- 
lèbre par  ses  succès  dans  les  concours  d'animaux  gras,  et  qui  mérite 
une  célébrité  plus  grande  encore  par  les  améliorations  qu'à  force  de 
persévérance  et  de  sain  jugement,  il  a  pu  accomplir  dans  son  domaine 
patrimonial. 

En  effet,  M.  Nadaud,  comme  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure,  a 
fait  de  l'engraissement  du  bétail  la  base  de  l'économie  de  son  exploi- 
tation agricole,  et  c'est  exclusivement  à  cette  industrie,  qu'il  a  le  mé- 
rite d'avoir  implantée  dans  le  p;iys,  qu'il  doit  le  succès  que  j'ai  pris 
à  tâclu;  (le  racunt'er.  Bien  plus,  son  exemple,  par  l'enseignement  pra- 
tique qui  en  est  découlé  et  que  ses  voisins  otit  eu  le  bon  esprit  de  sai- 
sir, a  opéré  dans  l'économie  agricole  de  toute  la  contrée  environnante 
la  plus  heureuse  révolution,  au  point  que  la  pauvreté  et  môme  la  mi- 
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sère  d'autrefois  ont  été  remplacées  par  une  richesse  relative,  ou  tout  au 
moins  un  grand  bien-être,  lesquels  ont  été  le  partage  de  tous,  métayers 
et  propriétaires. 

Au  premier  aspect,  le  pays  semble  aride,  le  sol  ingrat  :  ce  sont  des 
terres  rouges  parsemées  de  cailloux  roulés  et  fort  compactes.  Cette 
couche  superficielle,  qui  appartient  aux.  terrains  tertiaires,  recouvre 
les  étages  crétacés  du  lias  et  de  l'oolithe,  mais  il  est  évident  que  ces 
couches  ont  été  profondément  boulever.'^ées,  et  c'est  de  l'érosion  de 
leurs  masses  que  la  couche  extérieure  a  été  formée.  Le  fond  de  la  val- 
lée lui-même  manifeste  les  mêmes  accidents  géologiques  par  des  fis- 
sures profondes  dans  lesquelles  la  rivière  p  irfois  disparaît  tout  entière. 
En  somme,  c'est  un  sol  ingrat,  mais  non  stérile,  chaud  et  sec  sur  les 
coteaux,  et  d'une  grande  fertilité  dans  les  prairies  du  fond  de  la  val- 
lée. Le  foin  qu'on  y  récolte  est  d'une  qualité  nutritive  rarement  sur- 
passée, même  en  Normandie. 

Le  grand  mal  dont  soulTre  cette  région,  c'est  la  sécheresse.  Le  sol, 
bien  que  d'une  nature  assez  compacte,  est  très-divisé  par  les  pierres 
dont  il  est  encombré,  et  le  sous-sol  étant  disloqué  par  les  bouleverse- 
ments géologiques  dont  j'ai  déjà  parlé,  ne  retient  point  l'eau  des  rares 
averses  qui  viennent  à  tomber.  Tout  passe  à  travers  ces  couches  brisées 
comme  à  travers  un  crible.  D'ailleurs,  les  pluies  sont  peu  fréquentes 
dans  ce  pays,  comme  dans  toute  la  contrée  qui  s'étend  des  collines 
du  Limousin  jusqu'à  la  mer. 

Sans  être  très-boisé,  le  pays  offre  cependant  de  nombreux  bouquets 
de  chênes,  qui  parfois  formant  des  bois  assez  considérables.  L'essence 
dominante  est  le  chêne,  qui  semble  croître  spontanément  partout  où 
la  terre  est  en  friche.  Voilà  le  caractère  général  du  pays  oii  se  trouve 
le  domaine  de  Ghez-Jamet. 

Je  vais  maintenant  décrire  la  propriété  de  M.  Nadaud,  en  insistant 
surtout  sur  les  condi4ions  locales  dans  lesquelles  elle  se  trouve.  Gomme 
le  disait  si  justement  mon  savant  directeur  dans  la  chronique  agri- 
cole du  2S  juillet  dernier,  c<  il  est  absolument  indispensable  de  faire 
l'étude  des  faits  particuliers  pour  avoir  quelque  chance  d'imprimer  de 
nouveaux  progrès,  soit  aux  pratiques,  soit  aux  théories  agricoles.  » 
Ce  sont  les  faits  locaus  bien  établis  qui  donnent  une  valeur  générale 
aux  résultats  obtenus;  car,  comme  chacun  le  sait,  rien  ne  varie 
comme  les  conditions  agricoles  :  ce  qui  réussit  chez  les  uns  peut  fort 
bien  donner  lieu  à  un  désappointement  chez  les  autres. 

La  propriété  de  Ghez-Jamet  est  située  à  mi-côte  de  la  colline  qui 
limite  la  rive  droite  de  la  vallée  du  Biudiat.  Son  aspect  est  vers  le 
sud-ouest,  ce  qui  détermine,  l'hiver,  une  température  assez  douce, 
mais  dans  l'été  la  chaleur  y  est  fort  intense,  car  le  soleil  y  darde  ses 
rayons  presque  perpendiculaires,  et  l'encaissement  de  la  vallée  em- 
pêche, jusqu'à  un  certain  point,  la  circulation  de  l'air. 
,  Ces  accidents  de  température,  unis  à  la  sécheresse  presque  continue 
du  QJimatde  cette  partie  de  la  Charente,  sont  peu  favorables  à  la  pro- 
duction des  fourrages  artificiels,  et  quelquefois  diminuent  sensiblement  le 
rendementdesprairiesnaturellesqui  formeutle  fond  delà  vallée.  Toulefois 
le  car^ctèi;e  argileux  du  sol  lui  permet  de  s'accommoder  mieux  de  cette 
séciief|Çs.^e  qu,e,ne  le  ferait  un  pol  plus  léger.  La  moindre  pluie  d'orage 
vien^,,r^}"(imer,,les  plantes,  et  l'humidité  se  maintient  dans  le  sol,  peu 
permgttljlfi^i.fjn^fçii^ qu'elle  y  a  pénétré.  La  grande  quantité  de  pierres 
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dont  la  surface  est  jonchée  maintient  aussi  la  fraîcheur  en  empè.chaTit 
l'évaporalion  et  en  condensant  les  vapeurs  nocturnes  qui  s'élèvent  de 
la  vallée.  La  présence  de  ces  pierres,  considérées  dans  le  pays  comme 
un  fléau,  est  donc  un  avantage  fort  précieux,  dont  on  aurait  tort  de  se 
débarrasser  d'une  manière  trop  absolue. 

Cette  plaie  de  pierres  semble  avoir  été,  de  temps  immémorial,  une 
source  d'ennuis  aux  cultivateurs  du  pays,  à  en  juger  par  les  vastes 
amas  que  l'on  voit  de  toutes  parts,  formant  ici  um  clôture,  là  un 
monticule,  à  travers  duquel  l'essence  spontanée  de  la  contrée,  le  chêne, 
a  fait  pénétrer  ses  tig's,  et  que  ses  larges  et  robustes  rameaux  recou- 
vrent aujourd'hui  de  leur  ombre  en  été,  et  de  leur  feuillage  en  hiver. 

En  somme,  ce  terrain  est  plutôt  fi-rtiie  que  stérile,  et  partout  où 
la  culture  est  soignée  comme  l'est  celle  de  M.  Nadaud,  les  récoltes  sont 
toujours  bonnes  et  les  fourrages  surtoit  d'une  qualité  exceptionnelle. 

Un  des  plus  gran  Is  inconvénients  qui  résultent  de  la  présence,  dans 
le  sol,  des  pierres  dont  il  est  obstrué,  c'est  la  difficulté  d'employer  les 
instruments  améliorés,  tels  que  le  cultivateur,  le  semoir,  les  moisson- 
neuses ,  les  faucheuses,  etc.  D'un  autre  côlé,  la  su  face  inégale 
des  '.erres  de  culture  est  peu  favorable  à  l'emploi  de  ces  instruments, 
et  lorce  est  donc  de  persévérer  dans  celui  des  anciens  engins,  et  sur- 
tout de  la  main-aœuvre,  dont  il  serait  difficile  de  se  passer,  et  qui,  du 
reste,  est  encore  à  bon  marché. 

Parmi  les  cultures  les  mieux  adaptées  à  cette  région,  il  faut  citer 
celle  de  la  vigne;  mais  la  récolte  des  raisins,  paraît-il,  est  fort  incer- 
taine à  cause  de  la  sécheresse  en  été  et  des  gelées  du  printemps.  — 
En  effet,  avec  un  sol  couvert  de  pierres  comme  celui  de  cette  région, 
où  la  réfraction  nocturne  se  fait  si  énergiquement,  favorisée  qu'elle  est 
par  les  surfaces  relativement  polies  de  ces  pierres,  les  gelées  tardives 
doivent  eire  fréquentes.  Aussi  toutes  les  vignes  que  j'ai  vues  dans  le 
pays  mont-elles  paru  être  installées  dans  des  expositions  choisies  et 
bien  abritées. 

Voilà  en  termes  généraux  les  conditions  locales  les  mieux  caractéri- 
sées de  cette  région.  En  décrivant  les  améliorations  faites  par  M.  Na- 
daud, j'entrerai  dans  des  détails  plus  précis  sir  les  difficultés  spéciales 
qui  se  sont  rencontrées  au  cours  des  améliorations,  et  sur  la  manière 
dont  elles  ont  été  vaincues.  Nous  allons  donc  prendre  ce  domaine  au 
moment  de  son  acquisition,  et  décrire  l'économie  agricde  qui  préva- 
lait alors;  ce  sera  le  point  de  comparaison  qui  nous  servira  à  mesu- 
rer le  pro.'rès  accompli. 

La  propriété  de  Cliez-Jamet,  mesurant  un  peu  plus  de  81  hectares, 
fut  achetée,  en  1850,  par  M.  Nadaud  père  qui  entra  en  jouissance  le 
l^janvier  suivant.  Le  prix  d'acquisition  se  monta,  acte  en  mains,  à 
73,000  fr.  Cette  propriété  était  alors  louée  1,800  fr,  par  an,  et  les 
malheureux  fermiers  qui  l'exploitaient  avaient  grand  peine  à  en 
retirer  cette  somme,  et  étaient  quelquefois  obligés  de  puiser  dans 
leurs  économies  antérieures  pour  payer  leur  rente.  D'après  la  descrip- 
tion que  m'en  a  faite  M.  iNadaud,  ce  domaine  était  tombé  dans  un  état 
de  délabrement  dont  il  serait  au|ourd'luii  fort  dillicile  de  se  faire  une 
idée.  Pas  un  bâtiment  n'était  serviabic;  il  n'y  avait  point  d'habitation, 
pas  d'étables,  etc.,  les  terres  étaient  dans  le  plus  pitoyable  état,  les 
vignes  négligées  étaient  perdues. 

Il  a  fallu  refaire  tout  cela,  continue   M.    Nadaud;    bâtir   et  planter 
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d'abord,  défricher,  drainer,  assainir  les  endroits  marécageux,  transpor- 
ter des  terres,  ouvrir  des  chemins,  enfouir  les  roches  et  les  pierres,  en 
un  mot  faire  une  œuvre  complète  et  bien  équilibrée  d'une  chose  où 
tout  était  à  créer,  où  le  désordre  et  l'abandon  seuls  régnaient  en 
maîtres. 

En  1850  le  domaine  de  Chez-Jamet,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
rapportait  péniblement  un  revenu  de  1,800  fr.,  ce  qui,  pour  un  capital 
de  7;î,000  i'r.  donnait  un  intérêt  au  taux  d'environ  2  1/2  pour  100. 
Aujourd'hui  le  même  domaine  rapporte,  selon  le  bilan  de  1875  arrêté 
au  31  décembre,  un  revenu  de  8,774  fr.  32;  et  voici  au  prix  de  quels 
sacrifices  d'argent  ce  résultat  a  été  obtenu  : 

Prix  (le  première  acquisition 73,000  fr. 

Cûiistruotions  et  aQiélioratioris  Je  tout  genre  d'après   les   comptes 

et  invetitiires  de  cliaque  année ni, 678 

Toi  al  de  l'inventaire  dressé  au  :M  iliîcembre  1875 37,858 

AcquisitiOîis  nouvelles  faites  depuis   ISoO 40,700 

Total 203,236 

Dans  ce  dernier  chitïre  de40,700fr.  d'acquisitions  nouvelles,  figure 
une  somme  de  29,236  fr.,  montant  d'une  acquisition  de  prairies  faite 
dans  le  cours  de  l'année,  et  dont,  par  conséquent,  le  revenu  ne  dtiit 
pas  figurer  au  compte  de  1875.  En  défalquant  cette  somme,  on  arrive 
au  chiffre  de  174.000  fr.  comme  représentant  le  caj^ital  engagé  pour 
l'année,  dont  il  s'agit.  Le  revenu  s'est  donc  monté  à  pins  de  5  pour  100 
du  capital,  et,  quand  on  vient  à  considérer  que  dans  cette  période  de 
25  ans,  de  1850  à  1875,  le  propriétaire  a  pu  doubler  le  rendement  de 
son  domaine  en  ne  dépensant  dans  ce  quart  de  siècle  que  la  somme 
minime  de  51, G78  fr.,  c'est-à-dire  en  moyenne  une  couple  de  mille 
francs  par  an,  on  peut  juger  de  la  somme  de  jugement,  de  patience  et 
de  persévérance,  qu'il  a  fallu  dépenser  pour  arriver  à  un  pareil 
résultat.  L'année  dernière  le  revenu  s'est  monté  à  plus  de  12,000  fr.  ! 

Le  capital  addit'onnel,  y  inclus  la  valeur  du  cheptel  et  le  prix  d'ac- 
quisition des  terres  ajoutées  au  domaine,  se  monte,  à  tout  au  plus,  une 
centaine  de  mille  francs;  or,  comme  ce  capital  améliorateur  a  produit 
un  revenu  additionnel  de  près  de  10,000  fr.  par  an,  le  placement  a 
donc  été  très-fructueux,  et  cependant  il  y  a  encore  des  gens,  fort  sen- 
sés du  reste,  qui  viennent  soutenir  que  l'argent  dépensé  en  améliora- 
tions agricoles  est  de  l'argent  jeté  dans  la  mer  ! 

Ayant  ainsi  indiqué  le  point  de  départ  et  celui  de  l'arrivée  des  amé- 
liorations faites  dans  la  propriété  de  Chez-Jamet,  nous  allons  mainte- 
nant examiner  la  marche  de '^es  améliorations,  leur  nature  et  le  plan 
que  s'était  proposé  le  propriétaire. 

Mais  pour  bien  comprendre  l'heureuse  révolution  qui  s'est  accom- 
plie à  Chez-Jamet,  il  importe  de  donner  ici  un  aperçu  de  l'économie 
agricole  qui  régnait  dans  cette  contrée  à  l'époque  de  la  venue  de  .M.  Na- 
daud.  Cette  étude  rétrospective  est  importante,  et  c'est  surtout  par  le 
changement  radical  apporté  à  cette  vieille  économie  que  M.  Nadaud  a 
pu  accomplir  le  progrès  que  j'ai  entrepris  de  décrire. 

C'est  le  mét;yage  qui  domine  dans  la  tenance  des  terres  du  pays,  et 
c'est  ce  système  que  M.  Nadaud  a  adopté  lui-même  pour  trois  de  ses 
fermes;  la  partie  du  domaine  qui  avoisine  le  château  constitue  une  ré- 
serve que  le  propriétaire  exploite  lui-même,  et  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure. 

Il  y  a  dans  le  pays  un  mode  de  métayage,  dit  aux  rognures,  mode 
très-vicieux  et  qui,  dans  des  circonstances  ordinaires,  doit  fatalement 
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conduire  à  la  ruine  du  tenancier  et  partant  à  celle  du  propriétaire.  Tout 
le  monde  sait  que  les  conditions  ordinaires  du  métayage  reposent  sur 
un  partage  égal  de  tous  les  produits  entre  le  colon  et  le  propriétaire. 
Les  semences,  l'oins,  pailles  et  fumiers,  cheptel  mort  et  vivant,  c'est-à- 
dire  le  matériel  d'exploitation  et  le  bétail  appartiennent  au  propriétaire, 
et  sont  fournis  au  métayer  qui  en  doit  la  valeur  fixée  par  inventaire  au 
moment  de  la  prise  de  possession,  et  qui  doit  représenter  cette  même 
valeur  à  la  fin  de  son  bail.  De  plus,  on  élaldit  à  l'avance  l'étendue  de 
chaque  sole  de  culture,  pour  qu'à  la  sortie  àii  tenancier  on  puisse  dé- 
terminer l'iuilemnité  flue  soit  au  métayer,  soit  au  propriétaire  selon 
l'étendue  de  terres  emblavées  et  de  prairies  artificielles,  constatée  à  la 
sortie.  Jusque-là  les  conditions  du  métayage  sont  équitables;  mais  le 
métayage  auv  rognures  comporte,  en  ce  qui  concerne  le  partage  des  bé- 
néfices faits  sur  la  vente  des  bestiaux,  un  principe  de  lèse-économie, 
qui  consiste  à  partager  non-seulement  le  bénéfice  net,  résultant  de  la 
réalisation  du  bétail,  déduction  faite  de  la  valeur  constatée  à  l'inven- 
taire, maisencoie  ladifférence  qui  peut  se  produire  entre  le  prixd'achat 
des  animaux  destinés  à  remplacer  ceux  qu'on  vient  de  vendre  el  le 
prix  de  vente  de  ceux-ci.  Par  exemple,  un  colon  reçoit  à  son  entrée  en 
jouissance  pour  2,000  fr.  de  boeuls;  supposons  que  trois  mois  après  il 
les  vende  2,400  fr.  et  qu'il  les  remplace  pard'autr<^s  qui  ne  coiitent  que 
1,800  fr.  ;  d'après  le  système  du  métayage  dit  aux  rognures,  le  proprié- 
taire et  le  métayer  se  partagent  non-seulement  les  400  fr.  de  bénéfices 
réalisés  sur  la  vente,  mais  encore  les  200  l'r.  de  différence  entre  le  prix 
d'achatdes  nouveaux  bœufset  la valeurdes  premiers  portéeàl'inventaire. 

11  résulte  de  ce  système,  observe  M.  Nadaud,  qu'avec  des  colons  be- 
soigneux  el  gênés  comme  ils  le  sont  presque  tous,  le  prix  d'acquisi- 
tion des  animaux  va  toujours  en  décroissant,  la  métairie  est  faiblement 
attelée,  et  le  colon  pratique  envers  le  propriétaire  une  sorte  d'emprunt 
forcé  qu'il  n'est  pas  toujours  en  mesure  de  payer  plus  tard. 

Avec  un  pareil  système,  le  colon  cherche  naturellement  à  acheter  les 
animaux  les  plus  c  létifs,  afin  da  réaliser,  pressé  pirles  basoiru  immé- 
diats, un  pseudo-bénéfice  qui,  en  réalité,  est  une  perte  sèche  pour  l'ex- 
ploitation commune. 

Le  domaine  de  Chez-Jamet  est  divisé  en  quatre  fermes,  dont  l'une 
comprenant  27  hectares  et  demi  environ,  est  attachée  à  lamai-^on  d'ha- 
bitation et  directi'me.nt  exploitée  par  le  propriétaire.  Les  trois  autres 
sont  confiées  à  trois  familles  de  métayers,  inu'ile  de  dire  que  dans  ces 
métairies,  le  métayage  aux  rognures  n'est  point  admis  par  M.  Nadaud. 
Tous  les  cheptels  de  toute  nature  lui  appartiennent,  et  comme  ses  mé- 
tayers sont  à  leur  aise  et  qu  il  n'ya  jamais  lieu  de  leur  rien  retenir  sur 
leur  part  de  produits,  immédiatement  après  chaque  vente  le  bénélice 
réel  est  partagé.  (]e  bénéfice  se  calcule  sur  le  prix  de  l'inventaire,  et  est 
constitué  par  la  dilTérence  entre  ce  pri'c  et  celui  de  la  vente.  Pour  les 
nouveaux  achats,  c'est  le  propriétaire  qui  fournit  le  capital  nécessaire, 
et  le  prix  d'achat  des  nouveaux  animaux  constitue  la  base  sur  la- 
quelle reposera  plus  tard  la  déierminalion  du  bénéfice  à  partiger  lors 
d'une  nouvel  e  rr^alisaiion.  De  celte  minière,  les  comptes  de  chajue 
opération  se  trouvent  équiUiblement  réglés,  eties  deux  pirties,  métayers 
et  propriétaire,  ont  le  mèm;  intérêt  à  n'acheter  que  les  raeilhurs  ani- 
maux, quel  que  soit  le  prix  de  leur  acquisition. 

(La  suite  prochainement.)  F.  H.  dr  la  Tréhonnais. 
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SUR  LE  DORYPHORA  DEGEMLINEATA. 

Ce  n'était  pas  assez  du  Phylloxéra.  Voici  un  nouveau  fléau  qui,  soua 
forme  d'insecte,  menace  la  pomme  de  terre,  une  des  récoltes  les  plus 
importantes  de  1  Europe,  et,  vous  le  savez,  vous  qui  vivez  beaucoup 
avec  le  monde  des  campagnes,  la  pomme  de  terre"  joue,  après  le  blé,  le 
rôle  principal  dans  la  nourriture  des  populations  rurales.  On  peut,  du 
reste,  se  rappeler  quel  grave  préjudice  occa&ionna  à  l'agriculture  l'an- 
cienne maladie  de  ce  tubercule. 

On  ne  peut  donc  agir  avec  trop  de  vigueur  contre  le  nouvel  enva- 
hisseur, qui  nous  arrive  du  Nouvean-Monde,  — d'où  nous  est  venue, 
remarque  singulière,  la  précieuse  pomme  de  terre.  Et  tout  ce  qui  peut 
aider  à  sa  destruction  doit  être  rendu  public.  C'est  à  ce  titre  que  je 
m'empresse  de  vous  adresser  la  note  ci-dessous  que  je  copie  dans  le 
numéro  du  journal  le  Temps,  du  29  août  : 

«  Le  présideot  de  la  Société  royale  de  Londres,  sir  J.  Hooker,  parcourt  en  ce 
moment  les  Etats-Unis  d'Amérique,  en  compagnie  de  quelques  savants  botanistes 
américains.  Il  ressort  d'une  de  ses  lettres  que  le  Doryphora  decemlineata,  l'ennemi 
des  pommes  de  terre,  qu'on  appelle  en  Angleterre  ]e  scarabée  du  Colorado,  ce  s'atta- 
que pas  du  tout  aux  pommes  de  terre  dans  le  Colorado  même. 

«  Un  émigré  allemand  a  écrit,  à  propos  de  cet  insecte  destructeur,  une  lettre 
insérée  dans  la  Gaze/te  du  Weser.  11  d  nue  un  remède  qui,  à  ce  qu'il  affirme,  n'a 
jamais  manqué  :  c'tst  de  mêler  ensemble  dix  livres  de  chaux  et  une  livre  de  vert 
de  Paris,  mélange  qui  suffira  pour  un  acre  (40  ares),  et  qu'on  place  dans  un  tamis 
du  genre  de  ceux  dont  se  servent  les  meuniers.  Chaque  matin,  de  cinq  à  neuf  heures, 
tant  que  la  rûsé«  se  trouve  encore  sur  les  plantes,  on  les  saupoulre  de  ce  mélange, 
travail  qu'un  enfant  peut  accomplir  en  parcourant  le  champ.  Le  fermier  allemand 
assure  que  si  ce  procédé  est  appliqué  dès  le  printemps,  aussitôt  que  les  insectes 
se  montrent,  ceux-ci  disparaîtront  au  bout  de  deux  jours.  Le  moyen  n'a  jamais 
faibli,  dit-il;  écrivant  de  Moliue,  dans  l'Illinois,  il  ajoute  que  certains  cultiva- 
teurs ont  déJR  demandé  dans  les  journaux  que  la  loi  impose  cette  application  à 
tous  les  propriétaires  et  laboureurs  afin  d'arriver  à  la  destruction  complète  des  in- 
sectes. » 

Voilà  un  remède  qui  en  vaut  peut-être  un  autre  et  qu'on  pourra 
essayer  en  temps  et  lieu.  Dieu  veuille  toutefois  nous  éviter  de  recourir 
à  cette  expérience.  Louis  Léouzon, 

à  La  Poule,  près  Loriot  (Drôme). 

LA  FAUGHEUSE-MOISSONNELISË  WHEELER. 

On  nous  communique,  avec  prière  de  l'insérer,  la  lettre  suivante 
adressée  à  M.  le  président  du  Comice  agricole  de  Saintes,  à  la  suite  du 
concours  de  moissonneuses  de  Cozes  (Charente-Inférieure),  qui  a  eu 
lieu  au  mois  de  juillet  dernier  : 

Monsieur  le  président,  dans  un  but  d'intérêt  public  et  de  justice,  je  m'empresse 
de  porter  à  votre  connaissance  que  j'ai  vu  fonctionner  la  moissonneuse  Wheeler, 
Osborne  n°  6,  qui  ne  put  pas  prendre  part  au  concours  de  Cozes,  faute  d'avoir  des 
lames  tranchantes. 

Cette  machine  avait  été  jugée,  à  l'unanimité,  par  les  membres  du  jury  techni- 
que, comme  la  mieux  combinée  et  la  mieux  construite,  et  nous  regrettâmes  beau- 
coup de  ne  pas  la  voir  à  l'œuvre. 

Après  le  concours,  elle  a  été  achetée  par  M.  Guinaudan.  Elle  a  moissonné,  en 
ma  présence,  pendant  plus  de  deux  heures,  avec  un  résultat  sensiblement  supé- 
rieur à  celui  de  toutes  les  autres  machines  ayant  pris  part  au  concours. 

Le  mouvement  des  râteaux,  doublement  combiné,  dépose  la  javelle  avec  une  ré- 
gularité parfaite,  et  qu'il  serait,  je  crois,  difficile  de  dépasser. 

La  comparaison  des  champs  moissonnés  par  la  Johnston  et  par  la  Wheeler' 
donne  encore  un  avantage  évident  en  faveur  da  cette  dernière. 

1.  Le  chatDp  du  concours  se  trouvait  sur  la  propriété  de  M.  Guinaudan. 
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Le  lendemain  de  ce  premier  essai,  la  Wheeler  fut  moulée  en  faucheuse  et  con- 
duite dans  des  prés  naiurels  et  de  coupe  difdcile,  et,  là  encore,  elle  a  donné  les 
meilleurs  résultats. 


En  résumé,  cette  machine,  co:ïipar(!e  avec  toutes  celles  qui  ont  pris  part  au 
concours  de  Cozes,  présente  les  avantages  suivants  : 

1°  Plus  grande  solidité  et  meilleure  construction; 

2»  Engrenages  complètement  cachés  et  no  pouvant  pas  étra  empales  par  la  terre 
humide  ou  dégradés  par  la  j)ou5sière; 
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3°  Meilleur  travail,  javelape  parfaii  ; 

4"  La  oième  niacliim;  iail  ausi^i  bien  le  travail  de  la  fauchaison  que  celui  de  la 
moisson. 

Le  bsul  inconvénieut  qu'elle  puisse  présenttr,  c'est  d'exiger  peut-être  un  effort 
de  trac'ion  un  peu  plus  grand;  mais  ceci  n'est  qu'une  supposition. 

La  Wheeler  est  une  excellente  machine,  et  je  n'hésiterai  pas  à  lui  donner  la 
préterence  sur  toutes  celles  que  nous  avons  vues  fonctionner  au  concours  de  Gozes. 

L.  Lair, 

Ingénieur,  membre  cin  jury  au  concours  international 
de  moissonneuses  de  Cozes  (Charenle-In'érieure). 

GHKONIQUE  Hi»KTI(^OLE 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  Société  botanique  et  la  Société  cen- 
trale d'horticulture  de  France  s'étaient  réunies  pour  organiser,  à  l'oc- 
casion de  l'Exposition  de  1878,  un  Congrès  international  de  botanique 
et  d'horticulture,  à  Paris.  Ce  Congrès  s  ouvrira  le  1G  aoiit,  et  il  durera 
huit  jours;  ses  séances  se  tiendront  au  siège  de  la  Société  centrale 
d'horticulture,  rue  de  Grenelle,  84.  Voici  les  questions  mises  au  pro- 
gramme par  la  Commission  d'organisation,  en  ce  qui  concerne 
l'horticulture  : 

Partie  théorique.  —  1°  De  l'iufluence  que  l'âge  des  graines  peut  avoir  sur  la 
placte  qui  en  proviendra  (plantes  potagères  et  d'agrémeni).  —  2°  Des  circonstances 
qui  déterminent  la  production  des  plantes  à  fleurs  doubles.  —  3»  De  la  production 
et  de  la  fixation  des  vaiiétés.  —  4°  La  théorie  de  va.n  Moqs  pour  la  production  des 
variétés  de  fruits  est-elle  fondée? 

Partie  pratique.  —  1°  Hurtiis  Europaeus  (suite  de  l'exameQ  de  la  question).  — 
2°  Des  plantes  difficiles  k  cultiver  dans  li^s  jardins  botaniques  et  des  moyens 
d'as  urer  leur  conservation.  —  3°  Signaler  les  exemplaires  de  végétaux  ligneux 
remarquables  par  leur  âge,  leur  taille,  leur  forme  ou  certaines  particularités. — 
4°  Des  engrais  artificiels  appliqués  aux  plantes  de  serre  et  de  plein  air. 

Une  exposition  d'herbiers,  d'ustensiles  de  toute  nature  servant  à  la 
préparation  des  plantes  et  à  l'étuile  de  la  botanique,  de  plans  de  labo- 
ratoire, de  musées,  et  de  jardins  botaniques,  d'ouvraces,  de  planches 
et  de  dessins  relatifs  à  l'étude  ou  à  l'enseignement  de  la  botanique,  ou 
de  l'horticulture,  aura  lieu  dans  l'hôtel  oti  se  tiendront  les  séjnces  du 
Cont;rè-.  En  outre,  les  Sociétés  de  botanique  ou  d'horticulture  des  dé- 
pariements  ou  des  pays  étrangers  pourront  déléguer  des  membres  pour 
les  représenter  au  Congrès. 

—  La  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  (Belgi- 
que) organise  sa  dixième  exposition  internationale  de  produits  horti- 
coles et  d'olijets  d'art  et  d'industrie  se  rattachant  à  l'horliculture,  qui 
aura  lieu  dans  cette  ville,  du  31  mars  au  7  avril  1878.  Cette  exposition 
comprendra  158  concours  pour  les  plantes,  19  pour  l'arboriculture, 
la  cultuie  maraîchère  elles  Fruits,  27  pour  les  arts  et  industries  hor- 
ticoles. Ce  programme  n'indique  pas  encore  la  valeur  et  ie  nom  re  des 
récompenses  qui  seront  décernées,  mais  celles-ci  seront  certainement 
considérables. 

—  L'exposition  internationale  d'horticulture  qui  s'est  ouverte  à 
Porto  au  commencement  du  mois  de  juillet  dernier,  a  été  des  plus 
remarquables.  La  Commission  organisatrice  dont  M.  All'rodo  A  len 
était  présider.t,  et  M.  de  Oliveira,  secrétaire,  n'avait  d'ailleurs  rien 
négligé  pour  lui  donner  un  grand  éclat.  L'horticulture  portugaise  a 
prouvé  que,  par  un  travail  intelligent,  aidé  par  un  beau  climat,  elle 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  plus  célèbres  liordculleurs  de 
l'Angleterre  et  de  la  Belgique  qui  s'étaient  donné  ren  lez-vous  à  Porto. 
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L'exposition  comprenait  155  concours  pour  les  plantes,  les  arbustes 
et  arbres  d'ornement,  les  imiustries  horticoles,  les  publications.  Le 
pius  grand  succès  de  l'Exposition  a  été  pour  les  remarquables  collec- 
tions exposées  par  M.  Loureiro,  horticulteur  à  Porto. 

—  La  Belgique  horticole  nous  donne  quelques  prix  obtenus  à  des 
ventes  publiques  de  collections  d'orchidées  qui  ont  eu  lieu,  à  Londres, 
au  mois  de  mar.->  dernier.  Le  1"  mars,  à  la  vente  de  la  collection  de 
M.  F.  G.  Wilkins,  un  spécimen  (ï Odonloylossum  pkalsenopsis  a  été 
vendu  7G'2  fr.;  un  Odonloglossum  vexillarium  a  atteint  J,100  fr.,  et  un 
second  600  fr.  ;  un  Lœlia  elegans  Turneri  a  été  adjugé  945  i"r.  ;  et 
beaucoup  d'autres  plantes  ont  atteint  des  prix  variant  de  250  à  600  fr. 
A  une  autre  vente,  un  Masdevalliacoccinea,  la  plus  belle  variété,  a  atteint 
458  fr.  75;  un  Masdevallia  Harnjana,  340  fr.  Quoique  les  sujets  qui 
ont  été  ainsi  vendus  fussent  de  toute  beauté,  ce  n'en  sont  pas  moins 
des  prix  qui  méritent  d'être  signalés. 

—  M.  Edouard  Morren  nous  fait  connaître  dans  la  même  Revue, 
un  cueille-fruits,  inventé  par  M.  Cli.  de  Lalour,  propriétaire  à 
Bruxelles.  Il  consiste  eu  trois  doigts  articulés,  doublés  en  peau  de  cha- 
mois, qui  s'écartent  quand  on  abaisse  un  ressort  et  se  r  ipprochent,  au 
contraire,  pour  saisir  le  fruit  quand  le  ressort  est  détendu.  Cet  outil 
est  monté  au  sommet  d'une  perche  et  on  le  manœuvre  au  moyen  d'une 
ficelle.  M.  Morren  en  recommande  l'usage  pour  les  pêches,  les  abri- 
cots, les  poires  et  les  pommes. 

—  M.  Alphonse  Lavallée,  membre  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France  et  secrétaire  général  de  la  Société  centrale  d'horticul- 
ture, vient  de  publier  sous  le  titre  Arboretum  Segrezianum,  énuméra- 
tion  des  arbres  et  arbrisseaux  cultivés  à  Segrez  (Seine-et-Oise),  un  vo- 
lume de  300  pages  remarquable  à  la  fois  par  l'érudition,  la  science, 
l'esprit  d'observation.  Cet  ouvrage  ren  terme  la  description  de  tous  les 
arbres  du  domaine  de  Segrez;  il  inJique  leur  synonymie,  leur  ori- 
gine, les  ouvrages  dans  lesquels  ils  ont  été  figurés  ou  décrits.  Le  parc 
de  Segrez  occupe  une  surface  de  31  hectares;  les  collections  dendro- 
logiques  dont  l'origine  remonte  à  l'année  1858,  ne  renferment  pas 
moins  de  4,267  variétés,  en  dehors  des  variétés  jardinières,  purement 
ornementales.  On  comprend  les  peines,  le  temps,  le  travail  qu'il  a 
fallu  pour  cultiver  un  aussi  ^rand  nombre  d'espèces,  pour  les  conser- 
ver, les  faire  ilourir  et  fructilier,  et  eniin  les  déterminer  avec  soin. 
Mais  le  résultat  a  été  des  plus  importants.  M.  Lavallée  est  arrivé  à 
introduire  dans  toutes  ces  cultures  une  classification  des  plus  rigou- 
reuses. «  Lesjardins  et  les  pépinières,  dit-il,  fourmillent  d'espèces 
imparfaitement  connues;  j'ai  pu  constater,  trop  souvent,  que  beau- 
coup d'autres,  regardées  comme  vulgaires,  n'existent  pas  dans  les  cul- 
tures, tandis  (lue  quelques  unes,  considérées  comme  rares,  s'y  reucjn- 
trent  au  contraire  à  ijrolusion.  J'ai  reconnu,  en  outre,  quun  certain 
nombre  d'espèces  douteuses,  dont  l'introduction  n'a  pas  été  signalée, 
sont  confondues  avec  celles  inédites Dés  espèces  entièrement  nou- 
velles se  rencontrent  dans  nos  jardins  sans  y  avoir  jamais  été  signalées, 
et  ont  reçu,  au  hasard,  leurs  noms  des  horticulteurs  ou  des  voyageurs; 
d'autres  s'y  trouv.mt  inscrites  comme  espèces  vulgaires,  ou  siinple- 
mentdésignées  comme  variétés  jardinières,  souvent  môme  placées  dans 
des  genres  auxquels  elles  n'appartiennent  pas.  »  Ce  sont  ces  diflimltés 
que  M.  Lavallée  a  vaincues;  c'est  un  grand  service  rendu  à  la  science 


380  CHRONIQUE  HORTICOLE. 

et  à  l'arboriculture.  Que  de  longs  efforts  seront  nécessaires  pour  faire 
pénétrer  cette  réforme  dans  la  pratique  générale;  mais  le  travail  de 
l'Arboretum  de  Segrez  restera  comme  un  véritable  monument. 

J.    DE    PraDEL. 

LES  GILTIJRES  MÉKIDIONALES.  —  LA  GUSCITE. 

Nos  vignes,  sont,  depuis  une  dizaine  d'années,  ravagées  par  le  Pb_yl. 
loxera.  Nos  blés,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  ont  également  une  ma- 
ladie qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  vigne;  comme  elle, 
elle  fait  jaunir  les  feuilles  et  pourrir  les  racines,  ce  qui  ne  permet  pas 
à  toutes  les  tiges  de  monter  et  fournir  leurs  épis;  cause  qui  diminue 
considérablement  le  produit.  Cette  maladie  prendia-t-elle  de  plus 
grandes  proportions,  et  les  effets  sur  les  blés  seront-ils  aussi  désastreux 
qu'ils  le  sont  sur  les  vignes?  A  première  vue  on  le  croirait,  mais  ras- 
surez-vous, ce  danger  n'est  pas  à  redouter  encore,  par  la  raison  bien 
simple  qu'il  est  facile  à  conjurer. 

Depuis  que  cette  maladie  a  été  constatée,  quoique  contestée  par  cer- 
tains agriculteurs,  je  l'ai  suivie  pas  à  pas  dans  toutes  ses  phases,  et  je 
puis  vous  affirmer  l'avoir  combatlue  avec  le  plus  grand  succès.  Pour 
cela,  je  n'ai  fait  que  changer  chaque  année  une  semence,  même  la 
qualité  du  grain,  en  donnant  la  préférence  aux  grains  hâtifs;  ensuite 
j'ai  augmenté  la  dose  de  fumure  que  je  donne  habituellement  aux 
céréales,  et  voilà  tout.  La  récolte  de  blé  est  très-mauvaise.  Cette  an- 
née, dans  nos  contrées,  elle  est  réduite  de  plus  d'un  tiers  d'une  récolle 
ordinaire,  ceci  sans  exagération.  Il  ne  faut  pourtant  pas  attribuer  ce 
déficit  à  la  maladie;  elle  ne  fait  pas  encore.  Dieu  merci,  de  si  grands 
ravages;  ce  manquant  provient  des  trois  journées  de  chaleur  exces- 
sives que  nous  avons  eues  du  15  au  '20  juin.  Ces  fortes  chaleurs  dans 
les  journées,  précédées  par  une  forie  rosée  matinale,  ont  précipité  la 
maturité  de  toutes  nos  céréales  en  retard;  voilà  d'où  nous  vient  le 
mai. 

Ceci  dit,  permettez-moi  de  toucher  à  un  autre  sujet,  nouveau  dé- 
sastre qui  nous  ruine  si  nous  ne  pouvons  nous  en  préserver;  au- 
jourd'hui, que  nous  n'avons  plus  la  vigne  et  que  les  garances  sont  rem- 
placées par  un  produit  chimique,  nous  cultivons  les  pommes  de  lerrj 
et  surtout  la  luzerne;  mais  voici  que  cette  dernière  plante  est  at- 
taquée par  un  parasite  qui  la  dévore.  Ce  parasite,  vulgairement  ap- 
pelé chez  nous  la  rasque,  n'est  autie  que  la  cuscute;  c'est  depuis 
quelques  années  seulement  qu'elle  fait  chez  nous  de  si  grands  ravages, 
sur  nos  luzernes  jeunes  de  préférence,  quoique  cette  année  j'aie  pu 
constater  sa  présence  sur  une  luzeruière  de  six  ans. 

Comment  nous  défendre  contre  ce  nouveau  lléau?  Aux  agriculteurs 
qui  auraient  réussi  à  la  combattre,  nous  demandons  un  moyen  efficace. 
L'année  dernière,  dans  le  Journal  de  l'Agriculture,  un  agriculteur  pré- 
tendait avoir  trouvé  un  procédé  pour  la  détruire.  J'ai  essayé  ce  pro- 
cédé, mais  sans  succès;  je  l'ai  encore  renouvelé  cette  année  sans  mieux 
réussir. 

Ici,  les  uns  disent  que  c'est  le  fumier  de  ferme  qui  procure  cette 
maudite  plante,  tandis  que  d'autres  prétendent  que  c'est  par  grame 
qu'elle  se  produit;  sa  graine  infiniment  petite,  imperceptible  à  l'oeil 
nu,  ie  trouverait  mélangée  dans  la  graine  de  luzerne. 

Je  serais  assez  porté  à  croire  à  ces  deux  causes,  quoique  certaines 
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observations  les  contredisent.  Il  est  défait  que  de  toutes  les  luzer- 
nières  que  j'ai  établies  celle  année,  celles  faites  avec  du  fumier  de  ferme 
présente  déjà  de  cuscute  la  sur  plusieurs  points,  tandis  que  celles  faites 
avec  du  pliospbo-guano  ou  autres  entrais  industriels  en  sont  encore 
exemples. 

Nous  avons  donc  recours  au  Journal.  S'il  pouvait  nous  donner  un 
procédé  qui  nous  permette  de  combattre  les  elTets  de  celle  1er.  ible 
plante,  la  France  entière  lui  devra  autant  de  reconnaissance  que  nous; 
car,  où  irions-nous  si  la  luzerne  ue  comptait  plus  dans  les  produits 
agricoles?  Alphandery  jeune, 

Rue  Cardinal,  8,  à  Montpellier  (Hérault). 

LA  COiNSEhYATlON  DES  FRUITS.  —  PROCÉDÉ  REYNOLDS. 

La  quantité  de  fruits  qui  se  perd  chaque  année  en  France  est  réel- 
lement incalculable.  Dans  la  plupart  des  jardins  de  ferme,  sur  les  plan- 
tations faites  le  long  des  roules,  les  fiuits  qui  tombent  naturellement 
des  arbres  sont  presque  toujours  abandonnés  à  eux-mêmes  et  devien- 
nent la  proie  des  animaux  ou  pourrissent  sur  place.  Que  de  fruits  aussi 
qu'on  laisse  se  gâter  de  plein  gré,  parce  que  l'écoulement  en  est  im- 
possible ou  très  difficile.  Ce  serait  donc  rendre  à  la  fois  un  très-grand 
service  et  aux  producteurs  et  aux  consommateurs,  que  de  leur  fournir 
un  moyen  certain  d'utiliser  tous  les  fruits  des  vergers,  tous  les  légu- 
mes des  potagers.  Nous  venons  d'assister  à  des  expériences  qui  nous 
ont  paru  démontrer  de  la  manière  la  plus  claire  que  le  problème  est 
résolu,  et  nous  nous  empressons  de  faire  connaîUe  la  solution  à  nos 
lecteurs. 

Ce  procédé  nous  arrive  d'Amérique.  Sou  inventeur  est  M.  Reynolds, 
de  Chicago,  qui  est  venu  à  Paris  pour  faire  connaître  son  appa- 
reil en  France.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  d'innombrables  extraits 
des  journaux  agricoles  et  autres,  qui  affirment  le  succès  obtenu  par 
l'inventeur  dans  toutes  les  parties  des  Eiats-Unis.  Nous  avons  aussi 
un  rapport  officiel  du  département  de  l'agriculture  au  gouvernement 
de  Washington,  dont  les  conclusions  sont  identiques.  Mais  nous  n'en 
parlerons  pas,  et  nous  nous  bornerons  à  constater  ce  que  nous  avons 
vu  produire  avec  une  installation  très-simple  et  très-rustique  dans  une 
petite  rue  des  Batignolles,  à  Paris. 

L'appareil  de  M.  Reynolds  consiste  en  un  fourneau  C  (fig.  31)  dans 
lequel  on  peut  utiliser  n'importe  quel  combustible.  Ce  fourneau  est 
surmun  é  d'un  ventilateur  li,  qui  sert  de  régulateur  automatique  de 
l'air  chaud.  Au-dessus  du  fourneau  sont  dis[)osées,  superposées,  des 
claies  indépendantes  les  unes  des  autres,  dont  le  bâti  a  une  hauteur  de 
13  à  20  centimètres,  eldonl  le  treillis  est  l'orme  de  fil  de  fer  galvanisé  ; 
leur  surface  est  de  56  décimètres  carrés  environ.  L  n  treuil  D,  mû  par 
une  manivelle  E,  sert  à  élever  les  claies,  afin  d'introduire,  iniii,é- 
dialement  au-dessus  du  fourneau,  chaque  claie  lorsqu'elle  vient  d'être 
chargée.  Voila  tout  le  système  ;  on  voit  qu'il  est  simple.  Il  faut  voir 
maintenant  comment  il  fonctionne. 

Le  but  est  d'enlever  aux  fruits  ou  aux  légumes  les  70  à  90  pour  100 
d'eau  qu'ils  renferment  à  l'état  normal,  de  faire  évaporer  cette  eau,  pour 
ne  laisser  que  les  principes  qui  en  font  l'aronie  et  le  goût.  On  enlève 
ainsi  aux  fruits  leur  principal  agent  de  deslriiclion.  A  cet  effet,  on  les 
découpe,  à  l'aide  d  un  petit  appareil  spécial,  analogue  à  ceux  dont  on  se 
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sert  dans  les  offices  des  hôtels  ou  des  restaurants  pour  la  préparation 
des  légumes,  en  rondelles  de  2  à  3  millimètres  d'épaisseur,  en  enlevant 
la  peau  et  la  partie  centrale  qui  renferme  les  pépins.  Ces  rondelles  sont 
disposées  côte  à  côte  sur  une  claie;  celle-ci  en  renferme  une  plus  ou 
moins  Grande  quantité  suivant  la  grosseur  et  la  nature  des  fruits.  Lors- 
que la  claie  est  couverte,  on  la  place  au-dessus  dn  foyer;  les  rondelles 
se  trouvent  immédiatement  dans  un  courant  d'air  chaud,  et  leur  dessicca- 
tion commence.  On  prépare  de  la  mêuie  manière  une  seconde  claie,  ce 
qui  demande  à  peu  près  dix  minutes,  avec  deux  servants  —  hommes, 
femmes  ou  enfants.  —  Un  tour  de  crémaillère  donné  au  treuil 
élève  !a  première  claie,,   et  la  seconde  est  introduite  au  dessous,    de 

manière  à  recevoir  la  première  l'ac- 
tion de  l'air  chaud.  Une  troisième 
claie  est  préparée  et  disposée  de 
la  même  manière;  puis  une  qua- 
trième, une  cinquième,  et  ainsi  de 
suite.  Dans  l'appareil  que  nous 
avons  vu  fonctionner,  on  super- 
pose ainsi  vingt  claies.  La  première, 
lorsqu'elle  arrive  au  sommet  de  la 
colonne,  est  retirée,  et  on  a  des  ron- 
delles sèches,  d'une  belle  couleur 
analogue  à  celle  de  la  pulpe  du  fruit, 
et  qui  en  a  conservé  tout  l'arôme. 
L'opération  a  demandé  environ  trois 
heures.  Lorsque  le  fruit  reçoit  tout 
d'abord  l'impression  de  l'air  chaud, 
il  abandonne  quelques-uns  de  ses 
principes  essentiels;  mais  ceux-ci, 
montant  à  travers  les  claies  supé- 
rieure?, imprégnant  les  rondelles 
dont  celles-ci  sont  couvertes,  de 
sorte  qu'il  n'y  a,  en  définitive,  qu'une 
perte  à  peu  près  insignifiante.  L'a- 
rome  est  d'autant  plus  sensible  que 
le  fruit  perd,  avec  son  eau,  la  plus 
grande  partie  de  son  acidité.  Une 
certaine  quantité  de  rondelles  de 
pommes  ainsi  desséchées  nous  pré- 
sentait tout  à  fait  l'odeur  qu'un  tas 
de  pommes  développe  dans  un  gre- 
1.:  ",  Pour  les  prunes,  et  les  fruits  amalof;ues,  on  leslaisseà  leur  état  nor- 
mal. Nous  avons  fait  préparer  ainsi  des  prunes  tout  à  fait  communes, 
et  elles  se  sont  parfaitement  converties  en  pruneaux,  à  chair  tendre, 
et  certainement  beaucoup  plus  savoureux  qu'avant  l'opération.  D'ail- 
leurs, en  ces  sortes  d'opérations,  il  n'y  a  rien  de  tel  que  l'expérieiico 
de  la  cuisine;  avec  des  rondelles  de  pommes  desséchées,  nous  avons 
fait  préparer  d'excellentes  compotes  et  des  marmelades  tout  aussi 
réussies  qu'avec  des  fruits  frais;  seulement,  il  a  fallu  un  peu  plus 
d'eau  pour  la  cuisson,  et  cela  se  comprend  facilement,  puisque  la  ma- 
jeure partie  de  l'eau  constitutive  a  disparu.  Nous  n'hésitons  donc  pas 
à  dire  que  le  procédé  de  M,  Reynolds  nous  paraît  excellent  pour  l'uti- 


Fif.  31.  —  tvaporaleur  pour  les  fruits 
et  légumes,  du  système  Reynolds. 
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lisation  d'une  immense  quantité  de  fruits  aujourd'liui  perdus.  Tous  les 
fruits,  pêches,  pommes,  poires,  fjroseilles,  raisins,  tomates,  les  légumes 
les  plus  délicats,  peuvent  être  conservés  de  cette  manière.  Il  est  inutile 
d'insister  sur  les  ressources  que  ce  procédé  peut  donner  à  la  marine  et 
aux  longs  transports. 

La  réduction  du  poids  des  fruits  est  énorme;  le  rendement  n'est 
guère  que  de  12  à  15  pour  100  suivant  les  espèces,  c'est-à-dire  que 
lOOkilog.  de  fruits  ou  légumes  frais,  donnent  12  à  15  kilog.  de  fruits 
secs,  mais  bien  entendu,  après  enlèvement  de  la  peau,  des  pépins  ou 
des  noyaux;  si  on  ne  fait  pas  celte  opération,  le  rendement  est  plus 
élevé,  mais  la  qualité  du  produit  est  d'autant  moins  bonne.  Un  appa- 
reil analogue  à  celui  que  nous  venons  de  décrire  peut  traiter  20  à  22 
liectolitres  de  fruits  en  vingt-quatre  beures;  la  quantité  de  combustible 
varie  suivant  la  nature  de  celui-ci,  mais  elle  n'est  pas  considérable.  Il 
Buftil,  en  effet,  que  le  courant  d'air  chaud  qui  s'établit  dans  les  claies 
ait  une  température  moyenne  constmtede  IGOdegrésFarenheitouTI  de- 
grés centigrades.  Le  prix  de  revient  de  l'opération  est  donc  très-faible. 
Quant  aux  prix  auxquels  seront  vendus  les  appareils  en  France,  il 
nous  est  encore  impossible  de  donner  des  détails  précis  à  ce  sujet; 
mais  il  ne  nous  paraît  pas  qu'ils  doivent  être  très-élevés. 

Nous  terminerons  par  quelques  indications  sur  les  résultats  ob- 
tenus aux  Etats-Unis  d'Amérique.  D'après  les  renseignements  que  pu- 
blie le  New-Yoïk  Tribune,  les  exportations  de  fruits  des  Etats-Unis  en 
Euîope  avaient  atteint  durant  les  six  premiers  mois  de  cette  année 
1 2,500, OHO  fr.,  au  lieu  de  3  millions  de  francs  dans  les  six  premiers 
mois  de  l'année  dernière.  L'exportation  seule  des  pommes  serait  de- 
v«nue  vingt  fois  plus  considérable.  Ce  progrès  serait  dû  à  l'extension 
du  système  Reynolds  et  aux  perfectionnements  apportés  à  son  évapo- 
raleur  par  l'adjonction  du  ventilateur  régulateur.  Il  y  a  là  une  nou- 
velle industrie  qui  s'otTre  à  tous  nos  cultivateurs;  elle  doit  aussi  vive- 
ment frapper  l'atlentioQ  du  commerce  des  pruneaux,  des  fruits  tapés, 
des  raisins  secs,  etc.  Henri  Sagmer. 

LA  RÉCOLTE  DE  BLÉ  EN  ANGLETEHRE  M   1877. 

Les  rapports  des  ;igricu!teiirs  nous  étant  parvenus  cette  année  près 
d'un  mois  plus  tôt  qu'il  n'arrive  généralement,  et  surtout  qu'il  n'est 
arrive  en  187(),  nous  pouvons  faire  une  estimation  très-approxi- 
mative de  la  récolte,  i)lusieurs  semaines  plus  vite  que  les  années  pré- 
cé  lentes. 

L'étendue  cultivée  en  blé,  en  Angleterre,  dépasse  de  près  de 
80,000  hectares  retendue  emblavée  en  1875,  mais  elle  est  encore  infé- 
rieure d'environ  1(50,000  hectares,  ou  un  neuvième,  à  la  moyenne  des 
dix  années  précédentes.  L'iuimi  iite  de  l'année  a  éti'  tiO()  grande  pour  If  s 
sols  argileux,  et  dans  Ifs  terres  pauvres  et  imparfaitement  drainées,  la 
récolte  a  été  compromise.  .Mais  dans  les  terres  fortes,  bien  drainées,  et 
dans  les  terres  sèches,  bien  cultivées, on  aura  une  récolte  moyenne,  si 
on  a  le  soin  de  la  rentrer  rapidement  et  dans  de  bonnes  conditions. 
Dans  les  terres  pauvres,  où  les  pluies  continuelles  ont  entraîné  une 
grande  partie  de  la  fumure,  la  récolte  est  médiocre.  D'après  les  rap- 
ports publiés  par  VAgricnlturnl  Gazelle ,  et  qui  lui  sont  parvenus 
de  tous  les  points  du  territoire,  ce  journal  conclut  que  le  résultat 
de  la  récolte  de  blé  sera  plus  faible  qu'il  ne  l'a  jamais  été  durant  les 
34  dernières  années.  En  elTet,  d'une  analyse  faite  avec  soin  des  rap- 
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ports  venus  des  12  principaux  comtés  cultivant  le  blé,  et  qui  repré- 
sentent la  moitié  du  blé  produit  dans  le  royaume,  il  résulte  que  les 
trois  quarts  accusent  une  rtcolte  au-dessous  de  la  moyenne,  tandis 
qu'un  quart  seulement  accuse  une  récolte  moyenne.  Pour  le  reste  du 
pays,  le  déficit  aurait  parfois  des  proportions  moindres.  Mais  ni  mes 
propres  observations,  ni  l'expérience  des  champs  cette  année  ne  peu- 
vent m'amener  à  conclure  que  la  récolte  soit  la  plus  pauvre  des  34  der- 
nières années,  et  je  ne  pense  p;  s  que  ces  rapports  soient  de  nature  à 
produire  cette  impression.  Je  vois  seulement  qu'ils  expriment  un 
déficit  très-géuéral.  La  récolte  de  cette  année  sera,  à  mes  yeux,  de 
peu  au-dessous  de  la  moyenne,  l'ensemble  est  meilleur  qu'en 
1853,  18G7  ou  1875,  les  trois  plus  mauvaises  années  de  cette  période. 
Mais  le  produit  sera  encore  au-dessuus  de  la  récolte  déjà  médiocre  de 
187G,el  nonobstant  l'augmentation  des  emblavures,  l'ensembledu  pays 
ne  nous  donnera  pas  plus  de  26  à  29  millions  d'hectolitres. 

La  consommation  moyenne  des  dix  dernières  années  a  été  de 
1  hectol.  M5  environ  par  tète  d'habitant.  A  ce  taux  pour  une  popula- 
tion de  33,60t),0Û0  âmes,  il  faut  pour  une  année  entière  07  millions 
d'hectoliires.  Mais  la  hausse  des  prix  réduira  probablement  la  consom- 
mation dans  la  proportion  d'un  vingtième,  et  le  retard  de  la  moisson 
peut  sauver  trois  semaines  des  besoins  dune  année  ordinaire.  Ces 
deux  faits  peuvent  réduire  les  besoins  de  l'année  à  60  millions  d'hec- 
tolitres, mais  à  la  double  condition  d'une  stricte  économie  dans  la 
consommation,  et  d'ui  e  récolte  précoce  l'année  prochaine.  Dans  cet 
état  de  choses,  le  surplus  que  nous  aurions  à  demander  à  l'étranger  ne 
dépasserait  pas  32  millions  d'hectolitres.  Mais  il  faut  remarquer  que 
c'est  là  le  point  de  vue  le  plus  favorable  de  la  situation,  car  dans  le 
Nord  la  moisson  n'est  pas  faite,  et  la  récolte  reste  exposée  aux  risques 
de.  la  fin  de  la  saison  et  de  circonstances  météorologiques  peu  favo- 
rables. 

Si  nous  étions  la  seule  contrée  ayant  besoin  d'importation,  et  si 
nous  pouvions  compter  sur  la  coniinuité  des  importations  sur  une 
large  échelle  qui  ont  marqué  les  quatre  dernières  années,  il  y  aurait, 
dans  la  situation  actuelle,  peu  de  causes  d'appréhension.  Mais  si  l'on 
en  excepte  une  partie  de  l'Espagne,  toute  l'Europe  occidentale  a  une 
récolte  en  déficit,  les  ports  de  la  mer  Noire  sont  fermés,  et  la  réappa- 
rition, avec  une  grande  intensité,  de  la  famine  dans  l'Inde,  peut  per- 
mettre de  douter  que  nous  continuions  à  recevoir  de  ce  pays  les  res- 
sources qu'il  a  fouinies  durant  l'année  dernière.  C'est  pourquoi  nous 
devons  attendre  de  l'Amérique  un  accroissement  considérable  sur  les 
grandes  importations  des  quaire  dernières  années;  si  laguerred'Orient 
continue,  les  ressources  des  htats  Unis  et  du  Canada  devront  être  sé- 
vèrement réparties  pour  taire  face  aux  besoins  de  l'Angieterre  et  de 
l'Europe  occidentale.  Mais  ces  ressources  sont  grandes.  En  elTet,  la  plus 
grande  exportation  de  l'Amérique  a  été  celle  de  l'année  1874;  elle  a 
dépassé  35  millions  d'hectolitres.  J'ai  reçu  un  avis  de  Chicago  du 
14  août,  affirmant  que  les  récobes  de  blé  sont  très-belles  dans  les  pro- 
vinces (le  l'Iist,  comme  dans  celles  de  l'Ouest,  et  au  Canada,  qu'elles 
dépassent  la  moyenne  et  qu'elles  sont  achevées.  11  y  a,  il  est  vrai,  un 
déficit  en  Californie,  mais  cet  Etat  ne  donne  pas  le  16''  de  la  récolte  de 
l'Amérique.  Les  hauts  prix  du  blé  y  amèneneront  une  grande  écono- 
mie dans  la  consommation;  le  maïs,   sous   toutes  ses   formes,   Cbt  un 
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aliment  favori  du  pays,  et  il  se  substituera,  dans  une  large  proportion, 
au  blé,  surtout  si  les  prix  sont  a?spz  différents. 

Nous  aurons  aussi  à  économiser  beaucoup  chez  nous.  En  1874,  avec 
une  belle  récolte  et  de  grandes  impor[atioiis  de  blé,  la  consommation 
moyenne  a  été  de  210  litres  par  tête;  en  1875  avec  une  faible  récolte 
et  des  importations  plus  considérables ,  elle  n'a  plus  été  que  de 
102  litres.  En  187G,  avec  une  récolle  médiocre  et  une  importation  qui 
atteint  35  millions  d'hectolitres,  la  consommation  dépasse  à  peine 
175  litres  par  tête.  Si  les  ports  delà  mer  Noire  continuent  à  être  fer- 
més, nous  pouvons  être  assurés  que  la  consommation  de  celte  année 
n'atteindra  pas  celte  limite.  Les  autres  céréales  ne  donneront  d  ailleurs 
qu'un  appoint  faible  :  l'orge  est  en  déficit,  la  récolle  de  l'avoine  ne  dé- 
passe pas  la  moyenne,  et  les  pommes  de  terre  sont  fort  attaquées  par 
la  maladie. 

L'année  dernière,  à  cette  époque,  j'estim.iis  les  besoins  de  l'année, 
en  dehors  de  la  récolte,  à  38  millions  d'hectolitres,  devant  être  four- 
nis par  les  stocks  et  par  1  imporiation.  Les  35  millions  d  hectolitres 
importés,  et  le  stock  avec  lequel  l'année  commence,  confirment  cette 
appréciation.  Mais  j'établissais,  en  même  temps,  que,  pour  prévenir 
une  diminution  considérable  dans  les  apports  étrangers,  il  fallait  s'at- 
tendre à  des  prix  plus  élevés  et  plus  rémunérateurs  que  ceux  des  daui 
années  précédentes.  Le  prix  moyen  était  alors  de  19  fr.  50  par  hecto- 
litre. Il  est  successivement  monté  à  23  fr.  50,  puis  à  28  fr. ,  quind  la 
guerre  a  éclaté  En  1806  et  1867,  à  la  suite  de  deux  mauvaises  récol- 
te?, et  avec  des  impji  talions  très-faibles,  la  quantité  de  blé  disponible 
pour  la  consimimation  ne  dépassant  pas  175  litres  par  tête,  le  prix 
moyen  éiail  de  27  fr.  50  par  hectolitre.  Durant  les  vingt-cinq  derniè- 
res, la  quantité  disponible  est  parfois  tomoée  au  dessous  de  cette 
limite,  et  le  prix  moyen  de  ces  années  a  été  de  près  de  26  fr.  par  hec- 
tolitre. En  con>équence,  si  les  ports  de  la  mer  Noire  continuent  à  être 
fermés  durant  l'année  qui  commence,  nous  devons  nous  estimer  heureux 
si  les  prix  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  leurs  cours  actuels. 
(Traduit  de  l'anglais  (lu  Tfao;.]  James  Gaird. 

REVUE  GOMMEKCIÂLE ET l'IUXHimilUNT  DES  DENHEES  AGRICOLES 

(8  SEPTEMBRE  1817). 
1.  —  Siluatinn  générale. 
Quoique  les  transactions  soient  plus  noiubreuses  que  les  semaines  prôcé  lentes, 
les  marchés  agricoles  priSseiUent  peu  d'ajlivité  daas   le  plus    grand    nombre    des 
dîp  ricments.  La  plupart  des  cours  variant  peu. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  sont  encore  faiblement  tenus.  Pour  le  blé, 
il  y  a  liaisse  dans  t'jutts  les  réf,'ions,  sauf  cell  s  du  Nurd-Est  et  du  G  ntra  ;  le 
prix  moyen  {général  s'arrête  à  30  fr.  yl,  avec  15  centimes  de  baisse  depuis  huit 
jours.  —  Pour  le  setgl*',  il  y  a  aus^l  baisse  daas  lout^s  les  régions  à  l'exce|ition 
de  Gel  es  du  Nord,  de  riilst  et  du  Sud;  le  pris  moyen  g-'nérai  est  fixe  à  '.0  fr. 
54,  inféri-iur  de  15  centimes  à  celui  de  k  semaine  préin^deoie.  —  Les  prix  des 
orges  sont,  au  contraire,  on  hausse,  sauf  dans  les  régions  du  Nord-Oue-t  et  du 
Centre;  le  prix  moyen  général  est  lix-»  à  20  Ir.  52  avec  18  cenii  iies  de  hausse 
deiiui.>  huii  jours.  —  Les  réj^ions  du  No  d,  du  Nnr  i-Esi,  du  Sud-Ouesi,  du  S  id 
et  du  Sud-Est,  présentent,  pour  l'avoine,  des  cours  très-ferme^;  néanmoins  le 
prix  looyen  gé-n-ral  qui  s'anete  à  2  I  fr.  "23,  est  en  bus^e  de  5  ceniiuie»  depuis 
huit  jours.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  march-'s  étrang  rs,  les  cours  des  blés 
ai:t;oSfnt  une  grande  fermeté.  —  Les  UDUaux  suivants  ésument  les  cours,  par 
quintal   méirii|uc,  sur  les  pruicipaui  marcliés  : 
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ET  PRIX- COURANTS 

5»  nÉGio.y.  —  CESTBE. 
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Blés.—  Il  est  aujourd'hui  de  plus  en  plus  certain  que  les  résultats  Je  la  ré- 
colte donneront  tout  au  plus  une  récolte  moyenne  pour  la  quantité,  et  certainement 
médiocre  en  général  au  point  de  vue  de  la  qualité.  La  fermeté  se  maintient  donc 
sur  un  prand  nombre  de  marchés,  et  il  y  a  baisse  seulement  là  où  il  y  a  de.^  ap- 
ports très-co!Jsidf' râbles.  —  Les  tiansactions  oui  été  peu  importantes  à  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  5  septembre.  Il  y  a  eu  une  jurande  fermeté  dans  les  cours,  et 
de  la  hiusse  pour  les  blés  de  première  qualité.  On  payait,  suivant  les  sortes,  de 
34  fr.  50  à  36  fr.  pour  les  blés  vieux,  et  de  33  à  35  fr.  50  sur  les  blés  nouveaux. 
Le  prix  moyen  se  trouve  ainsi  établi  à  34  fr.  25,  avec  une  hausse  de  25  centimes 
sur  celui  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  prix  des  diverses  sortes  de 
blés  se  maintiennent  avec  fermeté,  quoique  les  affaires  soient  généralement  peu 
actives.  Au  31  aoiit,  le  stock  accusait  seulement,  92,385  quintaux  métriques,  mais 
c'est  une  augmentation  de  2,000  quintaux  environ  sur  celui  de  la  semaine  précé- 
dente. Au  dernier  jour,  on  payait  :  Berdianska,  37  fr.  25;  Irka-Azoff,  36  à 
36  fr.  25;  Taganrok  dur,  28  fr.  75  à  29  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Lon- 
dres, les  arrivages  de  blés  étrangers  ont  atteint,  la  semaine  dernière,  163  000 
3uintaux.  Malfiré  celte  abondance,  les  prix  étaient  très-fermes  au  dernier  marché 
e  Mark-Lane,  où  l'on  payait  de  32  à  35  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités 
el  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  de  toutes  les  catégories  offrent  beaucoup  de  fermeté.  —  La 
tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Parit  : 

Restant  disponible   i  la  halle  le  29    août 1,691 .85  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  30  août  au  5  septembre 1 ,690  77 

Total  des  marchandises  à  vendre 3,382.62 

Ventes  officielles  du  30  août  au  5  septembre 1 ,837.78 

Restant  disponible  le  5  septembre..        1,544.84 

Le  stock  a  diminué  de  110  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métri(|ue  :  le  30  aoûl,  45  fr.  20;  le  31,  44  fr.  66;  le  1"  sejjlembre,  45  fr.  82;  le 
4,45  fr.  02;  le  5,  k^i  fr.  27;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  95.  C'est  une 
hausse  de  60  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les 
ventes  sont  actives  sur  les  farines  de  consommation,  et  L-s  prix  des  diverses 
sortes  sont  en  hausse.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  5  septembre  : 
marque  b,  73  fr.  ;  marquée  le  choix,  73  à  74  ir.  ,  bonnes  "juarquos,  71  à  72 
fr. ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  69  à  70  Ir.;  le  tout  par  sac  de  lri9  kiloj;. 
toile  à  rendre  ou  157  kiloji.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  do 
43  fr.  95  47  fr.  15  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  45  fr.  55.  C'est  une  hausse 
de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Il  y  a  aussi  beau- 
coup de  fermeté  dans  les  prix  dos  farines  de  spéculation.  On  cotait  à  Paris  le  mer- 
credi 5  Septembre  au  soir  :  farines  huil-ynarques.  courant  du  mois,  70  fr.  25  ; 
octobre  70  fr.  25;  deux  derniers  mois,  70  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre, 
70  fr.;  — farines  supérieures,  courant  du  mois,  68  fr.  ;  novembre,  68  fr.  ;  deux 
derniers  mois,  68  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  68  fr.  ;  le  tout  |i;ir  sar  de 
lï9  kilof.  toile  perdue  uu  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a 
été  établie  comme  il  suit  puur  chacun  des  jours  de  la  semaine  ,  par  sac 
de   157   ki-iog.  net  : 
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Dates  (août-septembre) 30        31  1"  3  4  5 

Farines  huit-marques....     70.50    70.00    70.50    70.50    70.75    70.50 
—       supérieures 68.50     68'.00     68.25     68.25     68.25     68  25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  70  fr.  50  et  p^  r 
les  supérieure.s,  de  68  fr.  25;  ce  qui  corres^ioud  aux  cours  de  44  fr.  20  et 
de  43  fi.  par  100  kilop;.  C'est  une  laisse  de  55  cenMmes  pour  les  pren.ières, 
et  de  25  centimes  pour  les  secondes,  comparaiivement  aux  cours  moyens  de  la  se- 
maine dernière. —  Les  fariues  deuxièmes  et  1- s  gruaux  sont  aussi  vendus  avec 
des  cours  très-iermes.  On  les  paye  les  gr.aux  de  52  à  bd  fr.  par  quintal  métri- 
que, et  les  farines  deuxièmes,  de  32  à  aS  fr.,  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  pré- 
cédente. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  peu  actives  elles  prix  tont  faibles.  Ou  paye  à 
la  halle  de  Paris,  de  20  à  ïO  fr.  25  par  100  kilog. — Les  farines  restent  aux 
mêmes  prix,  de  29  à  30  fr.  par  quintal  mi'triqne. 

Oryes.  —  Les  affaires  sont  resireinles  sur  ce  grain,  et  les  pi^ix  sont  aus  change- 
men's.  On  cote  h.  la  halle 'le  Pan.'-,  rie  21  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilng.  suivant 
les  qualités.  Les  escourgeons  sont  vendus  aux  cours  de  20  l't.  50  à  21  fr.  50  sui- 
vant les  qualités.  —  A  Londres,  l'iraportaiion  des  orges  étrangères  est  plus  active; 
au  dernier  marché,  on  payait  de  21  Ir.  10  à  22  fr.  20  par  100  kilog.  suivant 
les  SI  ries. 

Avoines.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  que  des  transactions  peu  actives,  les  cours  foot 
fermes  pour  toutes  les  catégoiies.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à 
24  fr.  par  quintal  métrique  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  du- 
rant la  semaine  dernière,  les  importations  d'avoines  étrangères  ont  atteint 
107,000  quintaux  métriques.  Le  marché  est  très-actif;  les  prix  sont  très-fermes; 
on  paye  de  19  fr.  90  à  23  fr.  10  par  quintal  métrique. 

Sariasin.  —  Les  prix  sont  en  hausse.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  22  fr. 
50  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  cours  oflrent  beaucoup  de  (ermeté  sur  les  marchés  du  Midi.  On 
paye  à  Monlauban,de  23  à  25  fr.  par   100  kilog.  suivant  Its  sortes. 

Issves.  —  Les  ventes  sont  plus  difficiles  et  les  prix  plus  faibles.  On  paye  par 
100  kilog.  à  la  balle  de  Pans:  gios  sou  suul,  17  fr.  50  à  18  fr.  ;  son  trois 
cases,  16  fr.  fr.  50  à  17  fr.  ;  recoupettes,  16  à  16  fr.  50;  bâtards,  17  à  18 
ir.  ;    remoulages  blancs,  19  a   21  fr. 

111.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  — Les  prix  vaiient  peu  acluellemeui.  On  paje  à  Paris  :  foin  nouveau, 
72  à  80  fr.';  luzerne,  72  k  84  fr.  ;  regaij  de  luzerne,  58  h  74  fr.;  paille  de  blé, 
46  à  60  fr.  ;  paille  d'avoine,  38  à  60  fr.  ;  —  à  Gharleville,  fuin,  60  à  65  fr.  ;  paille, 
60  à  65  fr. 

Graines  fourragères.  —  Il  n'y  a  que  très  peu  d'affaires  à  la  halle  de  Paris;  les 
offres  sont  d'ailleurs  à  peu  près  nulles.  Les  sainfoins  nouve  ux  sont  payés  actuelle- 
ment de  35  à  ;-8  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  à  la  halle  do  Paris. 
—  A  Londres,  l'importation  de  pomiujs  de  terre  étrangères,  durant  la  semaiue 
dernière,  s'est  composée  seulement  de  9y3  sacs  venant  de  Hambourg.  Prix  des 
100   kilog.  :  9  fr.  60  à  15  fr.  80. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  ~  riours  de  la  halledu  5  sepUnibre  amandes,  1  fr.  5.0  à  3  fr.  le  cent; 
figues,  3  à  30  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  7t  à  2  fr.  50  le  panier;  framboises,  1  fr. 
3u  à  1  fr.  50  le  kifrig.;  melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  mûres,  0  fr.  50  à  1  fr. 
le  kilog.;  noisettes,  0  fr.  3o  à  0  fr.  50  le  kilog.;  noix  veites,  8  à  12  fr.  l'hec- 
tolitie;  pêches  communes,  5  à  100  fr.  le  cent;  poirts.2à20  fr.  le  cent;  id.,  0  fr. 
15  à  0  fr.  7o  !e  kilog.;  pommes,  2  à  20  fr.  le  cent;  prunes,  2  à  10  fr.  le  cent; 
id.,  0  fr.  35  à  1  Ir  50  le  kilog.;  raisins  commun*!,  0  fr.  90  à  1  fr.  50  le 
kilog.  ;  id.  noir,  0  fr.  70  à  0  fr.  tO. 

(iras  tégumes  frais.  —  < 'n  vend  k  la  halle  'e  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  la  botte  ;  id.,  15  à  26  fr.  le  cent  ;  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte  ;  id.  communes,  0  fr.  75  à  2  fr.  la  botte  ;  carottes 
communes,  16  à  34  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  12  k  16  fr.  les 
cent  hottes;  choux  communs,  8  k  30  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  25  à  0  fr.  70 
le  kilog.;  id.,  en  coste,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  id.,  écossés,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  litre; 
navets  comruuns,  24  à  50  fr.  les  cent  bottes;  oignons  communs,  10  à  20  fr.  les 
cent  bottes;  id.,  en  grain,  4  à  6  Ir.  l'hectolitre;  panais  communs,   10  à  15  fr.  les 
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cent  bottes;  poireaux  cummuns,  5  h  35  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  5  à  7  fr. 

le  sac. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins. — Le  Midi,  l'Hérault  et  l'Aude  est  en  ])lcine  vendange,  par  un  temps 
splendide.  Des  vins  nouveaux,  sous  forme  d'échantillons,  ont  déjà  été  apportés  du 
vignoble  sur  le  marché,  et  tous  ont  de  la  couleur,  de  la  vivacité  et  de  la  spirituo- 
sité  ;  aussi  suppose-t-on,  non  sans  raison,  que  l'année  sera  romarrpiable  au  ]  oint 
de  vue  de  la  qualité  Quant  h  la  quaotité,  malgré  le  tohn-bohu  des  opinions  qui 
se  croisent,  qui  se  choquent  et  s'entre-choquent,  nous  n'en  persi^tons  pas  moits 
dans  notre  chifl're  total  de  60  millions  d'hectolitres,  malgré  certaines  appréciations 
qui  nous  annoncent  pour  1877  un  Océan  de  vin.  L'Auvergne  vendangera  cette 
année  c'anti  les  derniers  jours  de  septembre,  ou  au  plus  tarJ  dans  les  pre:iiiers 
jours  d'octobre;  la  Basse-Bourg.igûe  commencera  du  20  au  25  septembre;  dans  la 
Gironde,  l'époque  présumée  des  vendanges  est  le  25  sep'embre;  dans  le  Var,  la 
cueillette  a  dû  commercer  le  5  septembre;  le  Ruus-iillon  commencera  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  septembre;  le  Beaujolais,  du  15  au  20  septembre;  les  Giia- 
renies,  du  12  au  15  septembre  ;  le  Dauj^hiné,  dans  la  première  quinzaine  d'octobre; 
le  Maçonnais,  vers  le  20  septembre  ;  le  LangueddC  également  vers  le  20  septem- 
bre; la  Champagne,  vers  les  derniers  jours  de  septembre;  et  la  Lorraine,  dans 
les  premiers  jours  d'octobie.  Tels  sont  les  renseignements  qui  nous  sont  jtai  venus 
jusqu'à  ce  moment.  Quant  aux  cours,  ils  restent  stationnaiie^,  avec  des  aff-iires  à 
peu  près  nulles  ou  au  moins  strictement  proportionnelles  aux  besoins  de  la  con- 
sommation. 

Spiritueux.  —  Généralement,  la  tendance  est  très-ferme,  et  cette  fermeté,  en 
présence  de  la  qualité  présumée  des  vins  1877,  s'accentue  dans  le  Alidi  et  paraît 
être  un  des  éléments  sérieux  de  la  bonne  tenue  du  cours  des  3/6  du  Nord.  Au- 
jourd'hui, le  stock  est  de  14,200  pipes  contre  16,i;0  l'an  dernier,  àlamème 
date,  soit  une  dillérence  en  moins,  c-.tte  année,  de  1,950  pipes.  Malgré  cetétitde 
chose  et  ces  dispositions,  le;-  affaires  sont  aussi  limitées  que  précédemment;  il  y  a 
partout  de  l'indécision.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  i"  qualité, 
9J  degrés  disponible,  61  fr.  25  à  61  fr.  50;  Iroi,  derniers,  60  fr.  75à  61  fr.; 
quatre  premiers,  60  fr.  —  A  Pézcnas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  (.oijt 
dispoaible  a  été  fixé  h  S»*  fr.  ;  deux  derniers,  76  fr.;  quatre  premiers,  76  Jr.  ; 
3/6  marc,  65  fr.  ;  eiu-de-vie,  65  fr.  — A  Bèziers  (Héraub),  le  disponible  a  été 
payé  84  fr.  ;  octobre  à  décembre,  78  fr.;  novembre  k  décembre,  7  6  fr.;  3/6  mire, 
63  fr.  ;  y/à  njarc  nouveau,  56  fr.  —  —  A  Ct'We  (Hérault),  le  cours  est  à  82  fr.  ; 
3/6  marc,  65  fr.;  3/6  marc  nouveau,  vendeurs  à  61  fr.  —  A  Naibonnc  (Aule),  le 
cours  du  3/6  disponible,  et  à  82  fr. —  A  Nîmes  (Gard),  on  paye  3/6  bon  goût 
disponible,  83  fV.  —  A  Mompeltier  (Hérault),  82  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote 
le  b/6  bon  goiJt  disponible,  60  fr.;  mélasse,  60  fr.  50;  derniers,  60  fr.  A 
Borrfeai/a;  (Gironde),  on  [laye  l'eau-de  vie,  l'hectolitre  nu,  Bas-Armagnac,  95  fr.; 
Tenarèze,  80  fr.  ;  Haut-Armagnac,  80  fr.  — A  Co^;!«c  (Charente),  voici  les  cours 
de  1876,  l'hectolitre,  bons  bois  ordinaires,  120  fr.;  très-bons  bois,  125  fr.  ;  fias 
bois,  Bordères,  UO  fr.  ;  petite  chamongne,  155  fr.  ;  fine  chirapagne,  180  f'. 

Vinaigi'B.  —  A  Neuville  (Vienne),  on  paye  le  vinaigre  de  vin  nouveau,  I  hec- 
tolitre LU,  20  fr. ;  le  vinaigre  le  vin  vieux  d'un  an,  l'hectolitre  nu,  25  fr.;  \i  vi- 
naigre vieux  de  deux  ans,  l'hectolitre  nu,  32  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 
Sucres.  —  Au  lieu  de  s'améliorer,  la  position  des  marchés  des  sucres  n'a  Tait 
qu'empirer  depuis  huit  jours,  et  c'est  une  baisse  Irès-seusiblc  que  nous  devous  en- 
registrer sur  toutes  les  sortes,  priuci|jalement  en  ce  qui  concerne  les  sucres  bruts. 
On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucrrS  bruts  88  def<rés  sac -harimétriques  n"  10 
à  13,  60  à  60  fr.  50;  n°"  7  à  9,  6ô  à  66  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  au- 
dessous  du  n°  3,  60  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  était  au  5  septembre  de 
296,000  sacs,  tant  en  sucres  fiançais  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec 
une  diminution  de  76,000  sacs  depuis  huit  jours,  cette  différence  tient  princi- 
palement à  la  iiquida'ion  des  spéculât!  ins  du  mois  d'août.  —  Sur  les  marchés  du 
Nord,  on  paye  par  100  kilog.  :  Valeucieniies,  n°*  10  à  13,  60  fr.  ;  n°'  7  à  9, 
66  Jr.;  —  Lille,  l"»  7  à  9,  65  fr.  75  ;  n<"  10  h  13,  59  fr.  50  h  59  fr.  75.  —  En  ce 
qui  cincerne  les  sucres  raffinés,  le  même  mouvement  de  baisse  s'est  produit  pour 
toutes  les  catégories.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  à  la  consommation,  de  152 
à  154  fr.  suivant  les  sortes,  et  pour  l'exportation,  de  78  à  7y  fr.  —  Dans  les 
ports,  les  affaires  sout  tiès-calmes  sur  les  sucres  co!uniau.\;  les  prix  varient  peu, 
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d'autant  plus  cfue  les  transactions  sont  des  plus  restreintes.  Les  fluctuations  énor- 
mes des  sucres  indigènes,  causées  par  la  spéculation,  n'ont  produit  absolument 
aucnn  effet  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  Les  prix  offrent  plus  da  fermeté.  On  paye  h  Pari^,  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique,  12  fr.  ;  de  rarfineri<.'S,  13  fr.  ;  —  dais  le  Nord,  mélasses  de 
fabrique,  12  fr. 

Fécules.  —  Il  y  a  frds-peu  d'animati'jn  dans  les  affaires  sur  les  fécales  :  la  de- 
mande est  len'e,  et  les  prix  demeurent  sans  changements  aux  anciennes  cotes.  On 
paye  par  100  kilog.  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  38  k  40  fr.;  fé- 
cules à  livrer,  25  fr.  —  Les  nouvelles  relatives  à  l'extension  de  la  maladie  des 
pommes  de  terre  ne  se  confirment  pas. 

Glucoses  —  Les  j.  rix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière.  T-a  vente  est  d'ail- 
leurs lacile.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris:  sirop  premisr  blanc  de  cristal, 
63  à  64  fr.  ;  sirop   massé,  48  à  50  fr.;  sirop  liquide,  40  à  44  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  des  diverses  sortes  continuent  à  présenter  b.aucoup  de 
fermeté.  On  paye  par  quintal  métrique  à  Paris  :  amidons  de  pur  fromsnt  en  pa- 
quets, 76  à  78  fr,;  amidons  de  province,  72  à  74  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  68  à 
70   fr.  ;  amidons  de  maïs,  ;8    k  60  fr. 

Houblons.  —  11  paraît  de  plus  en  plus  cerîain  que  la  récolte  des  houblons  sera 
bonne  cette  année  dans  tous  les  pays  prolucteurs,  sauf  en  Angleterre).  Les  transac- 
tion-; sur  les  houblons  nouveaux  sant  toujours  très-limitées;  sur  les  divers  mar- 
chés, les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  La  cueillette  des  houblons  précoces  va 
coinraeucer,  Quelpies  lots  viennent  d'être  vendus  '-.  Alosî,  de  160  à  170  fr.  par 
100  kilog.  Eu  Lorraine,  on  offre  120  fr.  des  houblons  nouveaux. 

VU.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tortrtcaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Hnil's.  —  Pr)ur  les  huiles  de  graines,  la  liquidation  des  affaires  du  mois  d'août 
a  aussi  amené  une  baisse  notable.  Depuis  il  y  a  eu  un  peu  de  fermeté,  mais  les 
cours  sout  encore  au-dessous  de  ceux  de  notre  dernière  revue,  pour  les  huiles  de 
colza.  Quant  à  celles  de  lin,  leurs  prix  ont  peu  varié.  On  paye  par  100  kdog.  à 
Paris:  huile  de  colza  en  tous  fûts,  103  fr.  50;  en  tonnes,  105  fr.  50;  épurée 
en  tonnes  11^  fr.  50;  —  huile  de  lin,  en  tous  fùi-,  87  fr.  ;  en  tonnes,  89  fr.  — 
Sur  les  marchés  des  départements  on  paye  pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen, 
103  fr.  50;  Caen,  99  fr.  25  à  99  fr.  50;  Lille,  107-  fr.  50,  —  A  .Marseille,  la 
hausse  des  graines  a  tenu  pendant  la  semaine  le  marché  des  huiles  en  bonne  si- 
tuatiuu.  On  paye  par  s 00  kilog.,  suivant  les  sortes  :  sésame,  91  fr.  ;  arachides, 
92  à  93  tr.  ;  lin,  84  à  83  fr.  —  Qaani,  aux  huiles  d'olive,  les  offres  sont  restreintes 
et  les  prix  sont  l'erDaemcnt  tenus,  principalement  pour  les  qualités  comestibles  co- 
tées en  hausse  sensible. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  activts  avec  des  prix  très-fermes.  Sur 
les  marchés  du  Nord,  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours.  A  Marseille,  le 
lin  d'Algérie  vaut  ;-9  fr.  à  39  fr.  5Û  le.s  100  kilog. 

Tourteaux.  —  Grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  sur  les  marchés  du 
Nord  par  100  kilog.  :  colza,  20  fr.  50  ;  œillettes,  18  fr.  ;  lin,  24  fr.  50  à  25  fr.  50 
—  A  Marseille  les  prix  t'c  notre  dernière  revue  se  mainlienueat. 

Savons.  —  L^s  prix  demeurent  sans  char.gemtini  à  Marseille.  On  cote  :  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  6Ô  à  67  fr.  ;  bonnes  marques,  64  à  65  fr.  ; 
coupe  moyeu  ferme,  62  à  63  fr.;  coupe  moyenne,  tO  à  61  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Les  cours  n'ont  pas  varié  dans  le  Nord.  On  paie  à  Valenciennes  : 
noir  animal  neuf  en  grain  31  à  33  fr.  par  100  ki'og.  ;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr. 

par  hect'jlitre, 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  encore  en  hausse  dans  le  Sud-Ouest.  On 
paye  h  Dax  55  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine.  Les  brais 
sont  vendus  :  noirs,  lOfr.  ;  clairs,  12  fr. 

Gaudes.  —  Les  transactio  s  sont  des  plus  calmes.  On  paye  dans  le  Languedoc, 
de  13  à  14  fr.  par  quintal  métrique. 

Verdrts.  —  Les  ventes  sont  restreintes  dans  l'Hérault.  On  paye  par  100  kilog. 
de  180  à  185  fr.  pour  le  sec  marchand  ca  houles  oa  en  pains  ;  2i5  îi  220  fr.  pour 
l'extia-sec. 

Crème  de  tartre.  —  Les  cours  sont  très-fermes.  Le  premier  blanc  de  cristal  est 
payé  de  220  à  222  fr.par  100  kilog.  à  Narbonne. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  — Il  n'y  a  que  très-peu    d'affaires  sur  les  anciens  chanvr. s;   on   at- 
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tend  les  chanvres  nouveaux.  Néanmoins,  les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté.  On 
paye  à  Paris,  de  100  à   125  fr.  par  100  kilog.  suivaut  les  qualités. 

lit}S.  —  Les  affaires  sont  très-calmes  sur  ions  les  marchés  du  Nord,  par  suite 
du  manque  d'offres  de  marchandises  dans  la  campagne.  On  payait  au  dernier 
marché  de  Bergues,  de   170  à  180  fr.  par  100  kilog.   suivant   les    sortes. 

Laines.  — Les  aflaires  ."^ont  presque  nu'les  sur  les  marchés  de  l'intérieur  en  ce 
qui  coaceroe  les  laines  indigènes.  Au  Havre,  lesprix  sont  siationnaires,  mais  bien 
Foutenus,  pour  les  diverfes  sortes  de  laines  coloniales  On  paye  par  quintal  mé- 
trique suivant  les  sortes  :  Buenos-Ayres  en  suint,  160  à  172  fr.  ;  Montevideo,  160 
fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  jiaie,  comroela  semaine  dernière, 
à  Paris,    100  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  à  Paris,  le  31  août, 
on  cotait  :  bœufs,  98  fr.  50  à  1-26  l'r.  fiO;  vaches  '04  fr.  50;  veaux  157  fr.  à 
167  fr.  50;  le  tout  fr.  par  100  kilog.  11  y  a  eu  baisse  sur  les  cuirs  de  bœuts,  mais 
hausse  sur  les  autres  sortes. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine,  221,415 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  à  3  fr.  76;  petits  beurres,  ordinaires  et  cou- 
rants, 1  fr.  50  à  2  fr.  62  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  48;  fins,  3  à  3  fr.  80; 
ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  80;  —  fsigny,  choix,  5  à  5  fr.  60;  tins, 
4  à   4  fr.  80  ;  ordinaireis  et  courants,  3  à  3  fr.  80. 

Œufs.  —  Le  28  août,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  62,995  œufs;  du 
29  aoijt  au  4  septembre,  il  en  a  été  vendu  3,677,260;  au  4  septembre,  il  en 
restait  en  resserre  171,965.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  88  à 
106  fr.;  ordinaires,   70  à  97  fr.;  petits,  52  à  66  fr. 

Fromages.  —  Derniers  coars  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine ,  Brie, 
6  à  61  Ir.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  17  à  72  fr.  ;  Mont- 
d'O  ,  6  à  27  fr.;  Neufchàtel,  4  à  16  fr.  10;  divers.  6  à  54  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  canards  barboteurs ,  1  fr.  60  à 
3  fr.  85;  canards  gras,  4  fr.  35  à  4  fr.  90;  chevreaux,  5  fr.  50;  crêtes  en  lots, 
1  à  5  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  60  à  9  fr.  ;  dindes  communs,  4  fr.  50 
à  5  fr.  90;  lapins  domestiques,  1  fr.  20  à  4  fr.  75;  lapins  de  garenne,  1  à  2  ir.  ; 
oies  grisses,  5  fr.  30  à  7  fr.  25;  oies  communes,  3  fr.  50  à  4  fr.  75;  pigeons 
de  volière,  0  fr.  49  à  1  fr.  25;  pigeons  bizets,  0  fr.  45  à  1  fr.  02;  poules 
ordinaires,  1  fr.  90  à  4  fr.  30;  poulets  gras,  4  fr.  75  à  6  fr.  90  ;  poulets  com- 
muns, 1  ir.   10  à  3  fr.  05;  pintades,  3  a  5  fr. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  25  et  29  août,  à  Paris,  on  comptait  540  che- 
vaux; sures  nombre,  170  ont  été  vendus,  dans  les  conditions  suivantes  : 


Chevaux  de  cabriolet 

Amenés. 
112 

Vendus. 
33 
39 
63 
5 
35 

Prix  extrêmes. 
250  à      580  fr. 

—      de  trait 

. . .    .         207 

315  à      770 

—      hors  d'âge 

281 

25  à      550 

—      à  l'enchère 

5 

60  à      215 

—      de  lioucherie.   . . . . 

35 

30  à      115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  10  ânes  et  5  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  60  Ir.;  5  chèvres,  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivaut  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  30  août  au  mardi  4  septembre  : 

piiidB       Prix  du  kilog.  de  viande  eur  pied 
Venda»  moyen  »n  marcbôdu  lundi  i3  aoiit. 

Poor  Pour  En      4  inarliera.     1"  **  '*  '"'"" 

Amenés.  Paria,  l'extérlenr.tolalilé.        liil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs Ô.;i68  2  07;i  1,236  4,30',)  :i'i5  1.82  !  -  6t)  l'iO  1-61 

Vaches 2,174  1,201  .598  l,f87  210  l.CO  1.40  l.'^8  l-«* 

Tiiiireaux 378  223  40  2(i3  409  1.4J  1.'28  1.22  1  32 

Veaux 3,920  2,871  743  3,Gri          75  2. 15  1   95  1   80  1.93 

Moui'ins 34,043  23  362  9,478  32.840  20  1.98  1.82  1.60  1.76 

Porcs  gras 4.274  1,712  2, .562  4  274          81'  1.84  1.74  154  1.71 

—    maigres.              19  1  7  8          19  1.40  »  »  '■*" 

Les  approvisionnements  ont  coiuinué  à  être   très-abotdants   durant   cette  se- 
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maine.  Les  ventes  sont  toujours  difficiles.  Sauf  en  ce  qui  concerne  les  veaux  qui 
sont  vendus  en  hausse,  les  prix  tendent  à  la  baisse.  —  A  Londres,  l'iraportation 
des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  s'est  composée  dt;  -iS^ôSi 
têtes,  dont  5,366  mou  ons  venant  d'Anvers  ;  7  bœufs,  160  veaux  et  4,130  mou- 
tons d'Amsterdam  ;  49  i  moutons  de  Brème  ;  l,0i9  moutons  de  Hambourg;  57 
bœufs,  92  veaux,  5fi3  moutoas  et  324  porcs  de  Harlingen;  405  bœufs,  236  veaux, 
7,212  moutons  et  395  porcs   de   Rotterdam. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu    à  la  halle  de   Paris  du  29   août  au  4  sep- 
tembre : 


kllog. 

79,8S.=) 

«  ,  1  87 


Boeuf  ou  vache 

Veau 

Mouton 'lO.S'iS 

Porc 24.130 

Totalpour7jour3.  232,058 


Prii  du  kllog.  le  14  août. 


I"qunl.                2«  quai.  3' quai.  Chniï          Basse  boucherie 

1.48àl.80  1.30à!.70  1.06àl.4i  I.!0à2.50       0.20à0.90 

1.88     2.10  1.52     1.86  1.34     1.50  1.40     2.24 

1.68     1.80  1.46     1.66  1.30     1.43  1.46    2.56 


Porc  frais 1.30  à  1. 

Soit  par  jour 34,581  kilog. 

Les  prix  sont  en  hausse  sur  la  viande  de  bœuf  et  sur  celle   de   veau,  mais   sans 
changements  en  ce  qui  concerne  les  autres  catégories. 

XI 11.  — Cours  de  Ja  viande  à  l'abattoir  de  la   Villette  du  31  aoât  au  5  septembre  [par  50  Itilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  viande 
acheté    a  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

qnil 
fr. 

84 


quai, 
fr. 

60 


3- 

quai, 
fr. 

72 


t'« 

quai, 
fr. 
104 


2' 

quai. 

fr. 

96 


quai, 
fr. 
90 


1" 

quai, 
fr. 


î" 

quai: 
fr. 

78 


3* 

qaal. 
tr. 

74 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la   Villette  du  jeudi  6  septembre. 


Cours  ufGciels 


Cours  des  coiuDiissioDnaiies 
en  bestiaux. 


Boauff.  .. 
Vaches . . . 
Taureaux  . 
Veaux  .... 
Irtouions. . . 
Porcs  gras 
—  maigres 


Animaux 
amenés. 
.     2  459 

.      1,0Ï5 

77 

IJ'iS 

15  7ti:i 

.     3  505 


Invendus. 
125 

10  • 
3 


16 


Peaux  de  moutons  rases,  l  fr.  50  à  3  fr.  50 


XV. 


La  situation  est  restée  presque  sans 
plus  gra  d  nombre,  des  ilenrées  agric 
n'ont  pis  sensiblement  varié. 


le  calme  sur  le  gros  bétail,  assez  active  sur  les  moutons. 
—  Ri'sumé. 
changements   depuis  huit  jours.    Pour  le 
les,  nous  devons  enregistrer  des   prix  qui 
A    Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Affaires  absolument  nulles  avec  une  tendance  à  la  réaction  :  la  rente  3  pour  100 
ferme  à  70  fr.  80,  p  rdant  0  fr.  35;  la  rente  5  pour  100  i  105  fr.  80.  perlant 
0  fr.  60.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  212  mil- 
lions; portefeuille  commercial,  435  millions;  bons  du  Trésor,  338  millions;  cir- 
culation, 2  milliards  393  millions. 

Cours  de  la  Bourse  dit  31  aoiîf  au  6  septembre  (comptant)  : 


Rente  3  o;o 

Rente  k  1/2  olo 

Rente  5  olo 

Banque  de  France.. . 
Comptoir  d'escurapte. 
Sjcieié  générale 


0. 15 


baissf 

f.3» 
0.'  î 

0.6' 


Principales  valeurs  françaises 

S'tasem.préc 
Plus    Dernier     ^'. -^ 

haut,      cours,  bau 

70   Ul  70   80          1 

lOMI  ■  loi    'i  .           I 

'05    8>  105    80 

il25   uo  3III0   1)1) 

605   00  66^   (0 

477  5')  4"5  Ut) 

75". 00  717  5') 

3'Ji.oo  390(0 

635  Oi  6/1.50 

7h5.00  7  5  00 

1250. C'O  1Î47  50 

I('67   50  I06J.5) 

511       6.7.50  687. 'o 

1010.00  Ii'l3  75 

372.00  37". OJ 

70  19  69  70 

Le  Gérant  :   A.  BOUCHii. 


Plus 

bas. 
70  80 
10;  v5 
li5.».'i 

3'  80.  Oi) 
6fi5  (10 

„   ...     ,_  -- 475  00 

Créait  foncier 717  50 

Crédit  agricole 377  50 

^=t Actions  500    6/0  00 

^i<*i; d".     755  00 

''Jf" d».   1242  50 

Ofléins. j«    ,05  .00 

Ouest j„ 

PariB-Lyon.Médiiër.d-  |Cii»  75 
Pari9t87l.obl.400  3  0/0  37ii.(io 
SO'O  Italien 70.15 


15.00 
2.50 


2.50 


1.2s 
7.jl) 


1.25 

7.5 

7.50 
6  25 
1.00 


Fouds  publics  et  Empiants  français  et  étrangers  : 

S' la  sem.  préc. 


•  Iiligations  du  Tiésor 
reiiih.  à  soo.  4  0/0. 
niisiilidés  '■.nf.'i .  3  0/0 
0/0  tntrirhien.  ..... 

4  1/2  0,0  lielge.; 

6  0/0  égyptien 

3  o/Oet-pagnol,  exlér'. 
d°    inicrieur 


Plus 


4*5. l!0 

S^  3/4 

180.62 
117/16 
10  1/2 


S  0/0  Etats-Unis 108  1/4 

Honduras,  obi  300...  6.lO 

Tabacs  ilal.,  <>bl.5O0.  » 

60/Opéruvien i2.7' 

50/0  '  nsse 80.00 

0/0  turc 9.60 

5  o/o  r-oumain 41. ou 

llnrdfaui.  100,  3  O/o. 


plus 
haut. 

4i)5.00 
95  1/4 
57.10 

» 

183  25 

Il  1/2 

lOl/J 

Ili9.t0 

S.'.O 

■  12.75 
81  I  4 
10.15 

45.00 


Dernier 

cours,  hausse. baiesf. 


r8..00 

95  1/4 

56  00 

o 

181.2; 

■  1  3, 8 

10  1/2 

Il  9  10 

6.0O 

12  75 

80.1)0 

9-65 

45.10 


1/4 
1/4 


3/4 


13/4 


LOsLill"!  100,30  0/0 » 


Letebriér 


CHROmOUl*:     Allr.lCOLli    (I5SEP:EMBRE1877). 

Commencement  des  vendanges  dans  la  l'rnvence.  —  Visite  aux  vignoliles  de  M.  Faucon.  —  Le 
rendement  de  vi)»nes  soumises  au  régime  de  la  submersion. —  La  maturation  des  raisins  en 
BourgoRne.  —  Derniers  échos  du  Congrès  phylloxenque  international  de  Lausanne.  —  Brochure 
de  M.  Demo!e-Ador. —  L'arrachage  des  vignes  et  les  insecli  ides.  —  EfHcacilé  du  sulfure  de 
carhone.  —  Le  cannihale  du  Phylloxéra,  d'après  M.   Laliman.  —  Observations  de  M.  lialbiani. — 

'  La  question  de  l'aménagement  des  eauv  nu  point  de  vue  agricole.  —  Rapport  de  M.  P.iris,  con- 
cluant à  la  création  d'une  Commission  supérieure  des  irrigations.  —  .Sur  les  matières  étrangères 
introduites  dans  le  vin.  —  Lettre  de  M.  Jaubert  sur  le  plftlrage.  —  Concession  de  l'autor.té  mili- 
taire sur  les  vins  admis  dans  les  liô|iilaux  militaires.  —  Le  vin  et  l'acide  salicylique.  —  Déco- 
raiinns  pour  services  rendus  i  l'agriculiure.  —  Nominatinns  de  MM.  Ramel,  A.  de  la  Vergne, 
Willenbergi'r,  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  Création  d'une  chaire  d'agricul- 
ture dans  les  Landes.  —  Lettre  de  M.  .^Ibnret  sur  l'appliralion  de  l'éclairage  éleclriq'ie  aux 
travaux  agricoles.  —  Souvenirs  de  l'exposilion  de  Melz  eu  18G1.  —  Essais  pratiques  de  semoirs 
à  ChAleauroiix.  —  La  rice  bovine  du  (jlane  au  concours  régional  île  IS'ancy.  —  Les  critique-;  contre 
cette  lace.  —  Vente  d'animaux  reprolucteurs  de  race  durham  chez  M.  de  Pontbriand.  —  Con- 
cours départemental  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Sirthe.  —  Le  troupeau  mérinos  d'Illiers. 
—  Les  deriiii'res  ventes  de  durliam  en  Angleterre. —  Lettre  de  M.  de  la  Tréhonnais.  —  Concours 
du  Cumice  agricole  de  la  Marne.  —  Concours  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  Douai  pour 
la  culture  des  betteraves  dans  le  département  du  Nord.  —  Exposition  pomologique  en  Alsace.  — 
Sur  le  problème  de  la  fixation  de  l'azote  aériei»  par  les  plantes.  —  Nouvelles  expériences  de 
M.  Berthelot.  —  Discussion  des  conclusions  de  ces  expériences. 

I.  —  Les  vendanges. 

Les  vendapires  sont  coinmeiicée.s  dans  le  Midi  ;  nous  avons  vu  faire 
les  premières  dans  les  Bouches-duRhiJiie  le  G  septembre.  Il  y  avait 
44  lendangeiirs  chez  M.  Faucon,  lorsque  nous  avons  visité  son  vigno- 
ble le  8  septembre.  Les  résultats  sont  très-beaux  dans  les  vignes  qui 
ont  été  soumises  au  procédé  de  la  submersion.  On  sait  qu'ailleurs,  du 
moins  pour  L  s  départements  méditerranéens,  le  Pliyllo:sera  a  fuit  de 
tels  ravages  que  bien  peu  de  vignobles  restent  debout,  et  que,  dans 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  détruits,  la  récolte  est  bien  diminuée.  Le 
sulfure  de  carbone  a  provisoirement  sauvé  quelques  vignes  jusqu'à 
présent. 

Le  vignoble  de  M.  Faucon  est  dans  un  état  magnifique.  Les- vendan- 
ges y  donneront  des  résultats  liieu  supérieurs  à  ceux  qu'on  espérait. 
J'ui  pesé  trois  pieiis  d'Aramont  dans  une  vigne  de  5  hectares,  un  fort, 
un  moyen,  le  plus  faible  que  j'aie  pu  trouver.  .le  me  contente  de  citer 
les  trois  résultais  :  belle  souche,  31  grappes  pesant  ensemble  I  5  kilog. 
500;  souche  moyenne,  2!)  graj)pes,  pesant  13  kilog.;  souslic  faible, 
•19  prappes,  pesant  G  kilog.  Je  ne  fais  pas  de  calcul  sur  les  résultats 
déûnilifs;  les  gens  du  métier  apprécieront.  J'ajouterai  seulement  que 
certains  grains  de  ces  raisins  eussent  rempli  un  petit  verre.  La  qualité 
du  moût  était  bonne. 

Du  iMiJi,  nous  sommes  allé  en  Bourgogne.  La  maturation  du  raisin 
est  loin  d'y  être  avancée,  et  il  n'est  pas  probable  que  les  vetidanges 
se  fassent  beaucoup  avant  un  mois.  La  France  a  des  climats  tellement 
divers  qu'il  ne  faut  jamais  conclure  d'un  départe-îient  à  un  autre. 

IL  —  Le  Phylloxéra. 

Le  Congrès  phylloxerique  international  de  Lausanne  a  encore  des 
échos.  Nous  avons  reproduit  les  conclusions  qui  ont  été  adoptées  unani- 
mement; maintenant  c'est  à  (|ui  en  tirera  des  eonséquencos  favorables  à 
sa  propre  manière  de  voir.  C'est  ainsi  que  M.  Demolc-.Vdor  termine  un 
compte-rendu  officiel  qu'il  adresse  au  président  du  Congrès.  iM.  Numa 
Droz,  en  disant  que  l'arrachage  est,  pour  la  Suisse,  l'ancre  de  salut. 
Or,  le  Conurès  a  admis  seulcmetit  que  ce  n'était  que  dans  des  cas  tout 
exceptionnels  qu'on  pouvait  avoir  recours  à  ce  moyen  héroïque.  Après 
ce  qui  s'est  pissé  à  Lausanne,  on  peut  dire  qu'il  faut  continuer  à  étu- 
dier avant  tout  les  inseciieides,  [)uis  les  c-pages  américains.  Parmi  les 
insecticides,  le  sulfure  de  carbone  occupe  le  premier  rang,  à  cause  de 
la  possibilité  de  son  application  en  tous  lieux;  mais  pour  l'efficacité 
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la  submersion  est  encore  supérieure.  Nous  en  avons  vu  plusieurs 
exemples  très-remarquables  dans  les  Bouches-du-Rhône  et  dans  Vau- 
cluse.  Le  succès  a  été  grand  partout  où  l'on  a  bien  imité  M.  Faucon. 
La  formule  a.  du  reste,  été  donnée  par  M.  llalna  du  Frétay  en  termes 
simples  :  submerger  la  vigne  dès  le  mois  d'octobre  durant  quarante 
jours  au  moins,  en  maintenant  la  couche  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  des 
bourgeons  au-dessus  desquels  doit  se  faire  la  taille  ;  fumer  abondam- 
ment en  janvier  et  février.  —  Quant  au  sulfure  de  carbone,  on  devra 
l'employer  surtout  à  l'automne  et  au  printemps,  mais  il  y  a  encore 
beaucoup  d'essais  à  faire  pour  connaître  les  circonstances  de  la  réussite. 
L'incertitude  est  bien  plus  grande  en  ce  qui  concerne  l'emploi  des 
sulfocarbonates. 

Nous  devons  maintenant  signaler  un  fait  intéressant  communiqué 
par  M.  Laliman  à  l'Acalémie  des  sciences  dans  sa  séance  du  3  sep- 
tembre, et  qui  est  relatif  à  un  insecte  destructeur  du  Phylloxéra.  Il  a 
adressé  en  même  ttmps  un  spécimen  de  la  larve  de  cet  insecte  que  l'on 
pourrait  nommer,  dit-il,  le  cannibale  du  Phylloxéra  vastalrix.  Il  engloutit 
en  effet  celui-ci  dans  de  telles  proportions  qu'en  dix  minutes  M.  Laliman 
en  a  vu  disparaître  95.  On  trouve  ce  cannibale  dans  les  interstices  des 
galles  de  feuilles  de  vigne,  et  d'autres  fois  logé  dans  le  tissu  de  ces 
galles.  M.  Laliman  croit  avoir  aperçu  son  œuf  qui  se  trouve  sous  la 
feuille;  il  est  allongé,  d'un  Ijlanc  clair.  M.  Balbiani,  après  avoir  exa- 
miné ces  larves,  a  présenté  des  observations  d'où  nous  croyons  devoir 
extraire  les  faits  suivants  : 

o:  Le  lait  observé  par  M.  Laliman,  si  intéressant  qu'il  soit,  puisqu'il  concerne 
l'ennemi  redoutable  de  nos  vignes,  ne  présente  cependant  en  lui-même  rien  d'ab- 
solument nouveau.  La  larve  trouvée  par  l'auteur  est  une  larve  de  diptère  apparte- 
nant au  genre  syrphus  ou  à  un  genre  voisin,  mais  pour  la  caractériser  spécifique- 
ment, il  serait  essentiel  de  connaître  l'insecte  parfait.  Les  laives  de  syrphes  sont 
toutes  aphisiphnges;  leurs  mœurs  ont  été  admirablement  étudiées  par  Réanmur 
qui  les  désignait  sous  le  nom  de  vers  mangeurs  de  pucerons.  A  propos  de  l'obser- 
vation de  M.  Laliman  qui  les  a  vues  s'attaquer  aux  Phylloxéras,  il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  rappeler  ici  ce  que  Réaumur  disait  déjà  de  l'indifférence  da  goût 
qu'elles  témoignent  pour  toutes  les  espèces  de  pucerons  : 

»  Quoiqu'on  trouve  plus  communément  certaines  espèces  de  vers  mangeurs 
«  parmi  certaines  espèces  de  pucerons,  il  ne  faut  pas  penser  que  ces  vers  soient  a>sez 
«délicats  sur  le  choix  de  leur  gibier  pour  ne  mauger  que  les  pucerons  d'une  cer- 
«  taine  espèce.  J'ai  lieu  de  croire  que  ceux  de  toutes  espèces,  les  accommodent, 
«  quoiqu'ils  aiment  peut-être  mieux  ceux  de  quelques  autres.  J'ai  vu  les  mêmes  vers, 
■:c  vivre  de  pucerons  du  sureau,  de  pucerons  du  chêne  femelle,  de  pucerons  du 
«prunier,  etc.  » 

D'après  cela,  il  serait  sans  doute  prématuré,  ajoute  M.  Balbiani,  de 
conclure  que  l'on  a  réellement  trouvé  le  cannibale  du  Phylloxéra.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  ne  peut  qu'encourager  I\I.  Laliman  à  continuer  ses 
intéressantes  observations  sur  ce  redoutable  ennemi  des  Phylloxéras 
aériens,  le  seul  connu  jusqu'à  ce  jour. 

III.  —  Formation  d'une  Commission  supérieure  des  irrigations. 
Le  Journal  o/fîciel  ôa  11  septembre  publie  l'important  rapport  qui 
suit,  adressé  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics  à  M.  le  président 
de  la  République  : 

<c  Versailles,  le  8  septembre  1877. 

«  Monsieur  le  Président,  l'administration  n'a  cessé  de  se  préoccuper  avec  la  plus 
vive  sollicitude  de  la  question  de  l'aménagement  des  eaux  au  point  de  vue  agri- 
cole. 

«  Elle  a  constamment,  dans  la  mesuredes  ressources  dont  elle  a  pu  disposer,  en- 
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cooragé  par  des  subventions  les  propriétaires  à  entreprendre  l'irrig'ation  de  leurs 
terres.  A  défaut  des  propriétaires  eux-mêmes,  elle  a  accordé  à  des  villes,  à  des 
départements,  à  des  entrepreneurs,  la  concession  de  canaux  d'arrosage. 

«Cette  question  a  pris  une  nouvelle  importance  depuis  l'invasion  du  Phylloxéra. 
De  tous  les  moyens  propres  à  combattre  le  fl^'au,  la  submersion  des  vi{;nes,  par- 
tout où  elle  est  praticable,  paraît  être  le  meilleur  moyen  à  employer,  soit  pour 
préserver  les  vignobles  menacés,  foit  pour  sauver  ceux  qui  sont  atteints;  cepen- 
dant, à  de  très-rares  exceptions  près,  les  intéressés  ne  semblent  pas  avoir  fait  dans 
cette  voie  tous  les  efloris  désirables. 

«  Le  Gouvernement  n'en  a  pas  moins  poursuivi  très-activement  l'élude  d'un  vaste 
projet  consistant  à  déiiver  du  Rhône  les  eaux  nécessaires  à  l'irrigation  des  terres 
et  à  la  submersion  des  vignes  dans  les  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  de 
Vaucluse,  du  Gard  et  de  l'Hérault.  Un  projet  de  loi  a  même  été  déposé  en  vue 
de  la  déclaration  d'utilité  publique  des  travaux;  mais  la  question,  en  présence 
des  progrès  du  mal,  semble  devoir  se  généraliser  et  comporter  un  cadre  plus 
étendu. 

«  M.  le  ministre  do  l'agriculture  et  du  commerce  a,  en  effet,  constaté  de  son  côté 
la  situation  pleine  de  périls  dans  laquelle  se  trouvent  les  contrées  du  Midi.  Il  lui 
a  pan  qu'il  éiait  du  devoir  du  Gouvernement  d'étudier  les  moyens  pratiques  de 
seconder  les  efforts  et  même  de  provoquer  l'initiative  des  populations  agricoles  et 
de  sauvegarder  en  même  temps  les  intérêts  de  l'Etat  sérieusement  atteints  par  la 
diminutiiin  de  la  production  vinicole. 

«  D'autre  iiart,  les  populations  du  Midi  ont  été  cruellement  éprouvées  par  de  ré- 
centes et  désastreuses  inondations.  La  recherche  des  moyens  propres,  sinon  h  pré- 
venir le  retour  de  ces  calamités,  du  moins  à  en  atténuer  les  conséquences,  est  en 
ce  moment  l'objet  des  études  les  [dus  approfondies  des  ingénieurs. 

«A  côté  de  ses  intérêts  à  sauvegarder,  il  en  existe  un  autre  non  moins  grand,  ce- 
lui de  la  navigation,  qui  se  trouve  intimement  lié  à  tout  ce  qui  peut  être  enlri-pris 
sur  les  cours  d'enu. 

«  Dans  ces  conditions,  il  m'a  paru,  ainsi  qu'à  M.  le  ministre  de  l'agi icukure  et 
du  commerce,  que,  pour  embrasser  dans  leur  ensemble  les  diverses  questions  qui 
se  rattachent  au  régime  des  eaux,  il  y  avait  lieu  de  faire  appel  au  concours  simul- 
tané de  toutes  les  notabilités  compétentes  et  d'instituer  une  Commission  supérieure 
composée  de  hauts  fonciioanaires,  d'hommes  de  science  et  d'agronomes.  Cet'e 
Gominission  aurait  à  rechercher  les  moyens  d'étendre  les  prairies  par  un  meilleur 
aménagement  des  eaux,  d'améliorer  le  sol  dénudé,  de  régulariser  et  réglementer 
les  cours  d'eau,  ahn  de  rendre  les  inondations  moins  fréquentes  et  moins  dange- 
reuses, de  seconder  les  travaux  de  regazonneraeutdes  jientesetderepeuplementdes 
forêts,  de  procurer  aux  vignobles  les  avantages  de  la  submersion  hivernale,  sans 
perdre  de  vue  les  intérêts  majeurs  de  la  navigation. 

«  Si  vous  aloptez  Its  vues  exposées  dans  le  précédent  rapport,  j'aurai  l'honneur, 
monsieur  le  Président,  ajirès  m'être  concerté  ave;  M.  le  ministre  des  finances  et 
M.  le  ministre  de  ra{;riculture  et  du  commerce,  de  vous  présenter  un  projet  de 
décret  tendant  à  organiser  la  Commission  supérieure  qui  devrait  être  instituée  au- 
près de  mon  département. 

«Veuillez  ;!gréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  profond  respect. 

Le  minislrc  des  travaux  publics,  Paris. 
Approuvé  : 
Le  Président  de  la  République  française. 
Maréchal  de  Mac-Mahon,  ducde  MÂgenta. 

Ce  rapport  exprime  trop  bien  les  idées  que  nous  avons  chercljé  à 
faire  valoir  au  nom  des  Commissions  d'irrif:;ation  présidées  par 
M.  Ilalua  du  Frélay,  pour  que  nous  ne  l'accueillions  pas  avec  la  plus 
vive  sat  sfaclion.  Nous  n'avons  qu'un  vœu  à  former,  c'est  que  l'agri- 
culture soit  largement  représentée  dans  la  Commission  supérieure 
dont  la  formation  est  décidée. 

IV-  —  Les  matières  étrangères  ajoutées  au  vin. 

La  question  de  savoir  s'il  est  permis  d'ajouter  au  vin  des  matières 
étrangères  au  jus  naturel  du  raisin  est  depuis  longtemps  pendante,  et 
sans  doute  elle  est  loin  encore  d'être  résolue.  Beaucoup  de  viticulteurs 
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prétendent  qu'il  leur  serait  impossible  de  conserver  leurs  vins  et  sur- 
tout de  les  faire  voyager  s'ils  n'avaient  pas  recours  à  l'addition  de  ma- 
tières conservatrices.  Le  problème  nous  est  de  nouveau  soumis  en  ce 
qui  concerne  le  plâtrage,  par  la  lettre  suivante  : 

n  Monsieur  le  directeur,  étant  abinné  à  votre  Jouimal  de  l'Agriculture,  ieTpTonds 
la  permission  de  m'adresser  à  vous,  pour  une  question  qui  intéresse  en  ce  moment 
les  viticulteurs  roussillonnais.  C'est  afin,  de  savoir  si  l'on  peut  mettre  comme 
l'on  a  t'ait  jusqu'à  ce  jour  du  plaire  au  viu,  pendant  la  fermentation.  Je  vous 
serais  J)ien  reconnaissant  si  vous  vouliez  bien  «  m'éclairer  sur  cette  question,  par 
la  voie  de  \o\Te  esùmahle  Journal.  Les  avis  des  viticulteurs  sout  pariagés.  Les 
uns  prétendent  que  le  plaire  n'étant  pas  une  matière  nuisible,  on  peut  l'employer 
comme  par  le  passé  Les  autres,  sont  d'uQ  avis  tout  à  fait  opposé,  et  disent  que  le 
plâtre  étant  une  matière  étrangère,  on  ne  peut  l'employer  sans  s'exposer  à  avoir 
des  procès  avec  le  commerce. 

«  Quelques  propriétaires  commencent  à  cueillir,  mais  )a  majorité  commencera 
dans  une  vingtaine  lie  jours  ;  si  le  temps  continue  à  êlre  beau,  nous  ferons  une 
bonne  qualité  et  assez  de  quaniité, malgré  la  piyrale  qui  a  fait  énormément  de  mal. 

ï  En  attendant  votre  réponse,  agréez,  etc.  F.   Jaubert, 

A  PoDteiUa  (Pyrénées-Orientales), 

On  sait  que  l'un  des  résultats  du  plâtrage  est  de  transformer  le  lar- 
trate  de  potasse  des  vins  en  sulfate  de  potasse,  lequel  sel  a  des  pro- 
priétés laxalives  bien  connues.  Le  cahier  des  charges  pour  la  fourni- 
ture du  vin  destiné  à  l'usage  des  troupes  prescrivait  de  ne  rejeter  que 
les  vins  contenant  plus  de  4  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre. 
Cette  limite  de  tolérance  fut  adoptée  par  l'Administration  de  la  guerre 
sur  la  proposition  du  Conseil  de  santé,  malgré  l'opposition  formelle  de 
Bégin,  ïliiriaux,  Michel  Levy  et  Pbggiale.  Celte  opposition  nous  a  paru 
toujours  très-justilîée.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  étonne  d'apprendre 
qu'une  circulaire  ministérielle,  en  date  du  IG  août  1876,  a  modifié  les 
conditions  du  cahier  des  charges  établi  le  10  septembre  1872,  en  ce 
qui  concerne  les  vins  destinés  au  service  des  hôpitaux  militaires;  il  a 
été  décidé  qu'à  l'avenir  il  ne  sera  toléré  que  2  grammes  au  plus  de 
sulfate  de  potasse  par  litre  de  vin.  Cela  revient  évidemment  à  dire  que 
le  plâtrage  des  vins  est  toléré  par  l'autorité  militaire  à  la  condition  qu'il 
n'augmente  pas  la  quantité  des  sulfates  naturellement  contenus  dans 
le  vin,  au  delà  de  la  proportion  de  sulfate  de  potasse  ci-dessus  indi- 
quée. C'est  donc  dans  ces  conditions  seulement  que  les  viticulteurs 
doivent  avoir  recours  au  plâtrage  de  leurs  vins,  en  effectuant  ce  plâ- 
trage au  moment  de  la  fermentation,  comme  le  dit  M.  Jaubert  dans  la 
lettre  que  nous  venons  de  reproduire.  En  ne  dépassant  pas  ce  terme, 
ils  pourront,  nous  le  croyons,  se  regarder  comme  à  l'abri  de  toute 
poursuite.  Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que  nous  approuvions  le  plâ- 
trage des  vins;  nous  sommes  de  ceux  qui  soutiennent  que  c'est  par  le 
vin  de  bons  cépages  qu'il  faut  corriger  celui  des  cépages  non  suscepti- 
bles de  bonne  conservation. 

Si  nous  rejetons  en  principe  (nous  ne  disons  pas:  en  fait)  le  plâtrage, 
à  plus  forte  raison  repoussons-nous  l'emploi  de  l'acide  salicylique  ap- 
pliqué à  la  conservation  des  vins  et  des  moi'ils,  car  ce  dernier  emploi 
aboutit  à  introduire  dans  le  vin  une  matière  absolument  étrangère  au 
jus  de  raisin,  tandis  que  le  plâtrage  ns  fait  qu'augmenter  la  dose  de 
sulfate.  Pour  nous,  l'usage  de  l'acide  salicylique  ne  doit  pas  êlre  plus 
toléré  que  celui  de  la  fuchsine.  Nous  savons  bien  qu'il  y  a  des  travaux 
faits  par  des  hommes  de  mérite  qui  tendent  â  démontrer  que  l'acide 
salicylique  employé  dans  le  vin,  dans  de   certaines  limites,  n'est  pas 
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dangereux.  Tel  est  notamment  un  Mémoire  publié  par  le  fils  de  notre 
ancien  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  Robinet.  Mais 
au  moins,  avec  son  bon  esprit,  M.  Robinet  fils  conclut  qu'avant  de 
conseiller  i'usage  de  l'acide  salicylique  aux  viticulteurs,  il  voudrait 
voir  ceux-ci  attendre  que  la  question  lût  déciilée,  car  son  Mémoire  se 
termine  par  ces  mots  :  «  H  serait  de  l'intérêt  du  commerce  de  faire  dé- 
cider ce  point  :  L'introduction  d'une  dose  de  10  à  25  centigrammes 
d'acide  s-alicylique  dans  un  vin  conslitue-t-elle  une  fraude  ou  une  fal- 
Sffication  dangereuse?  Sera-t-elle  tolérée  par  la  loi?  » 

V.  —  Décoralions  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 
On  sait  qu'une  loi  rendue  il  y  a  quatre  ans  avait  ordonné  qu'il  ne 
pouvait  être,  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  décidé,  décerné  dans  la 
Légion  d'bonneur  qu'une  seule  nomination  pour  trois  décès  de  légion- 
naires. Mais  si  les  décès  sont  rigoureusement  enregistrés  en  ce  qui 
concerne  les  légionnaires  militaires,  il  n'en  a  pas  été  toujours  de  même 
pour  les  légionnaires  civils.  Les  recherches  faites  par  le  gouvernement 
ont  fait  connaître  qu'il  y  avait,  en  conséquence,  un  assez  grand  nombre 
de  places  disponibles,  et  de  là  viennent  des  distributions  de  croix  tout 
d'un  coup  assez  fréquentes.  Nous  nous  en  félicitons,  puisque  l'agri- 
culture en  profite  dans  une  certaine  mesure.  Nous  avons  aujourd'hui 
à  enregistrer  trois  décorations.  La  première  est  ainsi  mentionnée  au 
Journal  officiel  du  8  septembre,  dans  un  décret  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  gouverneur  général  de  l'Algérie  : 

!\I.  Ramel  a  introduit  en  Algérie  l'Eucalyptus  et  a  consacré  vingt  années  à  la 
vulgarisation  et  à  l'acclimatation  de  cette  essence,  contribuant  ainsi  puissam- 
ment h  l'assainissement  des  territoires  de  colonisation.  Services  exceptionnels  et 
désintéressés. 

La  deuxième  est  publiée  au  Journal  officiel  du  9  septembre,  sur  un 
ra|i[)ort  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  : 

'SI.  de  la  Vergne  (Alfred),  agriculteur  dans  le  déparlemeot  du  Gers,  a  obtenu, 
dej.uis  185j,  80  médailles  dans  les  concours  régionaux,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur en  1871. 

Nous  sommes  très-heureux  que  justice  ait  été  ainsi  rendue  tant  aux 
travaux  de  M.  Ramel,  qu'à  ceux  de  M.  .Vlfred  de  la  Vergne,  que  nous 
connaissons  depuis  longtemps  et  dont  nous  avons  plusieurs  l'ois  en- 
tretenu nos  lecteurs. 

Une  dernière  décoration  nous  est  apprise  par  les  Archives  véléri- 
naircs.  C'est  celle  accordée  à  M.  Miltenberger,  vétérinaire  depuis  1807, 
ancien  vétérinaire  de  l'armée,  membre  C()rres|)ondant  de  la  Société 
centrale  de  médecine  vétorinairi-.  Les  travaux  des  vclérinaires  sont  in- 
timement liés  à  ceux  de  l'agriculture,  et  nous  saisissons  toujours  avec 
empressement  l'occasion  de  leur  rendre  justice. 

VL  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  les  Landes, 
Une  chaire  d'agricnlt!:re  est  mise  au  concours  dans  le  déjiarlomcnt 
des  Landes  et  le  titulaire  entrera  en  fonctions  a  partir  du  T"  jan- 
vier 1878.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  aux  bureaux 
de  la  préf-:clure  QV  division;,  à  Monl-de  .Marsan,  avant  le  1"  no- 
vembre, eu  joignant  à  leur  demande  un  extrait  de  naissance 
constatant  qu'ils  sont  Français,  un  certificat  de  moralité,  dûment 
légalisé,  et  les  litres  et  antécédents  agricoles  qu'ils  croiront  devoir 
soumettre  à  l'appréciation  du  Jury  d'examen.  Les  épreuves  du  concours 
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comprendront,  savoir  :  1°  Une  composition  écrite  sur  un  sujet  d'agri- 
culture scientifique;  2°  Des  épreuves  pratiques  portant  sur  l'apprécia- 
tion de  faits  agricoles  particuliers  et  généraux  et  sur  la  zootechnie  ; 
3°  Une  leçon  orale  d'une  heure  au  moins,  après  un  temps  de  prépa- 
ration déterminé  par  le  Jury.  Le  titulaire  nommé  à  la  suite  du  concours 
sera  chargé  de  faire  un  cours  complet  d'agriculture  à  l'Ecole  normale 
primaire  de  Dax  et  d'organiser  successivement  des  conférences  agri- 
coles dans  les  divers  chefs-lieux  d'arrondrssemcnt  et  de  canton  du  dé- 
partement. Le  traitement  fixe  du  professeur  départemental  est  de  3,000  fr. 
dont  1 ,500  fr.  alloués  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  et 
1,500  fr.  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Le  pro- 
fess-^ur  reçoit  en  outre,  une  somme  de  1,500  fr.,  allouée  par  le  Conseil 
général,  à  titre  de  frais  de  déplacement.  Les  candidats  qui  auront  fait 
parvenir,  avant  le  1"  novembre,  à  la  préfecture  des  Landes,  les  pièces 
indiquées,  seront  prévenus  du  jour  de  l'ouverture  du  concours. 

VIT.  —  L'éclairage  éleclriq-ue  appliqué  aux  travaux  agricoles. 

Le  titre  que  nous  donnons  à  ce  paragraphe  n'est  pasutopique;  on  peut 
s'en  assurer  par  la  lecture  de  la  lettre  que  nous  adresse  un  homme 
habile  entre  tous  pour  les  applications  de  la  mécaniiue,  M.  Albaret  : 

a  Depuis  quelque  temps,  je  suis  en  relations  avec  M.  Reynier,  ingénieur,  pour 
des  exjjéiiences  d'éclairage  électrique  à  faire  dans  la  campagne  aux  alentours  de 
nos  ateliers.  J'ai  profité  de  la  coïncidence  de  la  fête  de  Rantigny  pour  les  essais 
qui  ont  eu  lieu  les  l",  2  et  3  seplernbre.  Nous  avons  eu  beaucoup- de  monde,  et 
nous  avons  réussi  à  peu  près  complètement.  La  lampe  avait  été  placée  au  soumet 
d'un  monte-paille  poriaiiFà  environ  12  mèlrea  du  sol.  Sur  une  même  ligne  venait 
ensuite  la  machine  Gramme,  de  M.  Bréguet,  et  une  locomobile  de  trois  chevaux 
et  demi,  de  notre  système.  Le  tout  placé  dans  la  position  élevée  d'un  champ  d'en- 
viron deux  hectares.  Cette  superficie  était  très-bien  éclairée  ;  et,  assurément,  il 
eût  été  facile  de  couper  la  récolte  de  ce  terrain  avec  une  de  nos  moissonneuses. 

«  Je  me  fais  un  plaisir  et  un  devoir  de  vous  faire  part  de  ces  intéressants  essais. 

et  Nous  avons  commencé  l'étude  d'un  appareil  locumobile  portant  le  moteur,  la 
machine  électrique,  l'optique  Reynier  avec  son  élévateur  et  tous  les  accessoires 
nécessaires.  Le  tout,  réuni  en  un  ensemble  correct,  pourra  êire  traîné  par  un  seul 
cheval.  Nous  espérons  avoir  cette  machine  à  l'Exposition  de  1878, 

«  Agréez,  etc.  «  A.  Albaret.  » 

Ce' le  lettre  nous  rappelle  un  souvenir  déjà  lointain,  aujourd'hui 
COU'  <;rt  par  la  tristesse.  Nous  étions  à  Metz  à  un  concours  régional;  un 
de  nos  compatriotes,  comme  nous  exilé  aujourd'hui  de  la  terre  natale, 
M,  Emilien  Bouchotte,  eut  l'idée  de  faire  fonctionner  les  appareils  de 
labourage  à  vapeur,  des  machines  à  battre  et  autres  instruments  agri- 
coles perfectionnés  dans  la  plaine  de  la  ferme  de  Frescali,  en  l'éclairant 
au  moyen  de  la  lumière  électrique.  En  rendant  compte  de  ces  essais, 
nous  nous  exprimions  ainsi  il  y  a  seiz"  ans  :  «  Cette  expérience,  ima- 
ginée par  M.  Emilien  Bouchotte,  n'était  pas  une  simple  curiosité  des- 
tinée à  agir  seulement  sur  l'esprit  des  masses.  Combien  de  fois  ne  se- 
rait-on pas  heureux  en  agriculture  d'augmenter  la  durée  du  jour  pour 
profiter  de  circonstances  météorologiques  propices,  achever  des  travaux 
pressés,  mettre  les  récoltes  à  l'abri!  Qui  otjerait  affirmer  que  la  lu- 
mière électrique  ne  rendra  pas  dans  l'avenir  de  signalés  services?  Nous 
aimons  les  idées  nouvelles,  les  choses  hardies,  et  nous  applaudissons 
toujours  ceux  qui  n'hésitent  pas  à  aller  de  l'avant.  »  Notre  foi  dans 
l'imprévu  que  réservent  les  applications  de  la  science  à  l'agriculture 
n'est  pas  ébranlée. 
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VIII.  Essais  pratiques  de  semoirs. 

Les  essais  publics  de  semoirs,  organisés  par  la  Société  d'agriculture 
de  l'Indre,  que  nous  avons  annoncés,  auront  lieu  le  vendredi  21  sep- 
tembre, sur  la  ferme  de  M.  Masquelier,  à  Treuillault,  près  Cliâteau- 
roux.  Ces  essais  qui  ne  donneront  lieu  à  aucune  attribution  de  récom- 
penses, seront  suivis  d'une  vente  aux  enchères  publiques  faite  par 
les  soins  de  la  Société.  La  mise  à  prix  des  semoirs  aux  enchères  sera 
de  50  pour  100  de  la  valeur  des  instruments;  les  enchères  devront 
être  de  10  fr.  au  moins.  Les  acquéreurs  devront  être  membres  de  la 
Société  et  agriculteurs  habitant  le  département  de  l'Indre.  Le  fait 
d'être  déclaré  adjudicataire  est  pour  l'acquéreur  un  engagement  :  1"  de 
conserver  la  machine  pendant  les  semailles  de  1877;  2°  de  faire  à  la 
Société  un  rapport  sur  l'emploi  du  semoir  et  les  résultats  qui  en  auront 
été  obtenus. 

IX.  —  La  race  bovine  du  Glane. 

Nous  n'avons  pu  nous  rendre  au  concours  régional  da  Nancy,  par 
la  raison  qu'à  l'époque  où  ce  concours  se  tenait,  nous  faisions  partie, 
dans  Vauciuse,  de  la  Commission  chargée  de  visiter  les  exploitations 
qui  concouraient  pour  les  prix  d'irrigation.  Nous  ne  pouvons  donc  avoir 
aucune  opinion  personnelle  sur  les  animaux  qui  se  trouvaient  exposés 
à  Nancy.  Nous  n'avons  même  pu  prendre  connaissance  du  compte 
rendu  de  notre  collaborateur  M.  de  la  Tréhonnais,  puisqu'à  l'époque 
où  il  a  passé,  nous  étions  complètement  absorbé  par  les  visites  des 
concurrents  à  la  prime  d'honneur  dans  la  Haute-Vienne.  Sans  cette 
dernière  circonstance,  nous  aurions  appelé  son  attention  sur  la  trop 
grande  sévérité  de  son  jugement  relatif  à  la  race  bovine  du  Glane.  C'est 
ce  que  fait  la  note  suivante  qui  nous  est  adressée  de  Nancy: 

«  Dans  le  numéro  432  du  Journal  de  l'Af/rirAillurc  f21  juillet  1877),  je  trouve  à 
la  page  93,  une  appréciation  des  animaux  de  la  race  du  Grlane  exposés  par  l\l.  Clie- 
vaudier  de  \'aldrÙ!ue  qui  me  paraît  de  tous  points  erronée.  Et  d'abord,  ces  animaux 
n'avaient  point  été  prépirés,  cornue  on  le  fait  ordinairement  pour  flatter  l'œil  du 
public.  A  cause  de  leur  provenance  étrangère,  ils  n'étaient  point  destinés  à  paraître 
au  concours  et  n'y  ont  été  amenés  au  dernier  moment  que  sur  l'instance  de  M.  le 
président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy  qui  désirait  faire  connaître, 
ce  qui  est  toujours  préciaux  dans  une  exposition,  un  spécimen  d'une  race  très- 
utile  et  très-appréciée  dans  les  contrées  voisines  de  la  Bavière  rhénane.  Les  carac- 
tères distinclifs  de  ca'.le  race  sont  :  la  sobriéîé,  la  production  aboniante  du  lait  et 
une  cran  le  facilité  à  se  mettre  en  chair  lorsque  les  vaches  sent  sevrées. 

«Dessi.î  animaux  exposés,  trois,  le  taureau  et  deux  vaches,  étaient  en  fort  bon 
état;  les  trois  autres  vaches,  qui  avaient  assez  récemment  vêlé,  étaient,  il  est  vrai, 
fatigué  s  par  le  voyage  et  les  chaleurs  de  judlet  et  un  peu  amaigries  comme  toute» 
les  vaîhes  fortement  laitières  ;  mais  en  y  regardant  de  près,  on  les  trouvait  tout 
aussi  bien  en  chair  que  peuvent  l'être,  en  pareille  circonstance,  des  animaux  qui 
n'ont  point  été  spécialement  poussés  pour  l'exhibition. 

«  Le  propriétaire  avait  exposé  des  génisses  de  cette  race,  nées  en  France,  dont 
l'une  a  été  primée  ;  son  initiative  me  parait  devoir  être  fortement  encouragée 
comme  étant  de  nature  à  introduire  une  race  très-utile  dans  certaine  partie  de 
notre  Lorraine. 

«  J'ajouterai,  en  terminant,  que  j'ai  peine  à  m'expliquer  comment  le  rédacteur 
de  l'ait  cle  a  pu,  sur  la  vue  do  ([uelqnes  animaux,  juger  et  condamner,  d'une  façon 
aussi  pérempiijire,  une  race  dont  les  qualités  sout  connues  et  appréciées  depuis 
longtemps  en  ALace  et  dont  l'éminent  agriculteur  M.  ViUeroy,  si  cjiupétent  dans 
la  matière,  s'est  fait  l'apôtre  et  le  propagateur.  » 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  visité  la  Bavière-Rhénane  où 
fleurit  la  race  du  Glane;  nous  avons  assisté  à  des  foires  où  elle  se 
trouvait  en  très-grand  nombre.  Nous  avons  rendu  compte  naguère  de 
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nos  observations  qui  sont  en  complète  conlradielion  avec  la  condam- 
nation portée  par  M.  de  la  Trélionnais.  Nous  sommes  convaincu 
qu'avec  son  excellent  esprit  et  la  sagacité  dont  il  a  donné  tant  de 
preuves,  il  reviendra  sur  son  opinion  s'il  eût  vu  davantage  au  moment 
où  il  l'a  formulée.  M.  F.  Villeroy  est  un  éminetit  connaisseur,  il  est  un 
maître,  et  ce  n'est  pas  à  la  légère  qu'il  a  préconisé  la  race  du  Glane, 
Certes  nous  ne  pouvons  pas  être  accusé  d'avoir  pour  ce  qui  provient 
de  l'Allemagne  un  sentiment  exagère  de  bienveillance  ;  mais  l'agri- 
culture et  l'économie  du  bétail,  de  même  que  les  sciences  en  général, 
n'ont  rien  à  faire  avec  le  patriotisme  ou  les  justes  haines  inspirées  par 
la  conduite  d'un  peuple  étranger  envers  nous.  Si  M.  de  la  Tréhonnais 
n'était  pas,  au  moment  où  nous  écrivons,  en  Angleterre,  nous  sommes 
profondément  convaincu  qu'il  donnerait  son  approbation  à  Thommage 
que  nous  rendons  à  M.  Villeroy. 

X.  —   Vente  d'animaux  reproducteurs. 

M.  du  Breil  de  Pontbriand,  propriétaire-agriculteur  à  Saint-Potan 
(Côtes-du-Nord)  ;  lait  une  vente  amiable  des  animaux  de  race  pure 
durliam  qui  composent  son  élable.  Cette  vente  comprendra  un  taureau 
et  '14  vaches  ou  génisses  âgées  de  1  à  7  ans;  ces  animaux  sont  inscrits 
au  Herd-book.  ils  sont  au  château  de  la  Brousse,  près  Matignon  (Côtes- 
du-Nord),  les  j^ares  les  plus  voisines  sont  celles  de  Lamballe,  Plénée- 
Jugon  et  Saint-Mali).  La  vente  se  traitera  à  l'amiable,  du  14  septembre 
au  1  5  octobre,  soit  sur  les  lieux,  soit  par  correspondance. 

XI.  —  Concours  déparlemental  d'animaux  reproducteurs  de  la  Sarlhe. 

Une  note  que  nous  recevons  de  M.  Coiirtillier,  président  de  la  Com- 
mission de  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe  pour  le  concours  dé- 
partemental d'animaux  reproducteurs,  nous  apprend  que  ce  concours, 
qui  devait  avoir  lieu  au  Mans,  les  15  et  1()  septembre,  est  remis  aux 
2'J  et  30  septembre.  L^!  délai  pour  les  déclarations  est  remis  au  lundi 
17  septembre. 

XII.  —  Lr  troupeau  de  M.  BaiUeau  atnc. 

Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  du  remarquable  troupeau  formé 
par  M.  BaiUeau  aîné,  à  llliers  (Eure-et-Loir)  ;  nous  apprenons  aujour- 
d'hui que  l'âge  et  la  fatigue  décident  cet  habile  éleveur  à  se  défaire 
de  son  troupeau  et  de  son  exploitation.  11  nous  prie  d'annoncer  qu'il 
cherche  un  successeur;  nous  espérons  qu'il  en  trouvera  un  digne  de 
lui.  Les  produits  du  troupeau  d'illiers  sont  connus  partout,  et  chaque 
année  des  ventes  nombr-iuses  sont  faites  aux  éleveurs  étrangers  ;  ce  ne 
peut  être  qu'une  entreprise  très-fructueuse  sous  une  habile  direction. 
XIII.  —  Les  ventes  de  Durhams  en  Angleterre. 

En  août  et  en  septembre,  se  font  dans  la  Grande-Bretagne  un  très- 
grand  nombre  de  ventes  d'animaux  reproducteurs.  Les  journaux  agri- 
coles anglais  sont  remp'is  de  détails  à  ce  sujet,  tant  en  ce  qui  concerne 
les  animaux  de  l'espèce  bovine  que  ceux  de  l'et^pèce  ovine.  Naturelle- 
ment la  race  courtes-cornes,  que  nous  appelons  durliam,  y  tient  le  pre- 
mier rang,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  insérer  la  lettre  sui- 
vante que  notre  collaborateur,  M.  de  la  Tréhonnais,  actuellement  on 
Angle'.erre,  nous  adresse  sur  Us  prix  atteints  par  les  Durhams  dans  di- 
verses ventes  faites  aux  enchères  : 

«  Londres,  le  8  septembre  1877. 
«  Mon  cher  directeur,  bifn  que  l'élevage  de  la  race  duraïc  prenne  peu  d'exten- 
tion  en  France,  ceux  qui  s'intéressent  encore  à  celle  reine  des  races  bovines  seront 
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bien  aises  d'apprendre  quelques  nouvelles  cueillies  pendant  le  voyage  que  je  fais  en 

Angleterre. 

«  Il  y  a  quelques  anni^es  le  monde  agricole  fut  frappé  du  résultat  de  la  vente 
de  Mili,près  Mew-York,  où  la  Duchesse  de  Gent've  se  vendit  au  prix  de  183,750  fr., 
cent  quatre-viagt-truis  mille  sept  cent  cinquante  francs.  Ce  qui,  avec  les  frais  de 
transport  en  Angleterre,  faisait  un  total  de  plus  de  deux  cent  mille  francs.  Ce 
prix  ê'evé  ne  s'est  plus  revu,  il  est  vrai,  mais  le  résultit  de  quelques  ventes  aux 
enchères,  qui  viennent  d'avoir  lieu  cette  semaine  en  Angleterre,  démontre  que 
l'engouement  pour  la  race  durhim  n'a  point  fléchi  et  que  les  animaux  des  grandes 
familles  de  Bâtes  et  de  Booth  conservent  l'estime  que  leurs  qualités  transcendantes 
ont  depuis  si  longleiips  déjà  inspirée  aux  élevenrs. 

«  Lundi  dernier  a  eu  lieu  dans  le  nord  de  l'Angleterre  la  vente  d'un  troupeau 
importé  d'Amérique  et  que  leur  propriétaire,  M.  Gochrane,  avait  amené  exprès 
pour  en  faire  la  vcnic.  Ce  troupeau  se  composait  de  •i3  animaux,  dont  6  taureaux. 
Ces  43  animaux  ont  réalisé  quatre  cent  vin^t-neuf  mille  francs.  La  moyenne  des 
le  nelles  s'e~t  élevée  à  dix  mille  cinq  cents  francs,  c^lle  des  mà'es  à  4,675  fr. 

«  Parmi  les  vaches,  il  y  avait  deux  Duchesses  de  HdUiurst  ;  ces  deux  aniina'jx  ont 
réalisé  ensemble  deux  cent  vingt  mille  cinq  ceats  francs.  La  troisième  Duchiïse 
de  Hdlhurst  est  échue  k  M.  Loder  pour  cent  sept  mille  six  cent  vingt-cinq  francs. 
La  cinquième  Duchesse  a  été  adjugée  à  lord  Bestiv^  pour  32,875  francs.  Parmi 
les  aulies  animaux,  beaucoup  ont  dépassé  dix  mille  francs.  Parmi  les  acheteurs, 
j"ai  rc  narqué  presque  tous  les  principaux  éleveurs  de  l'Angleterre. 

«  Le  surlendemain  avait  lieu  sur  les  bordi  pittoresques  du  lac  de  Winderraere 
la  vente  de  M.  Sta'iiforth,  un  des  priaclpaux  éleveurs  de  la  race  durhim  dans  le 
nord  de  l'Anglet'Tre.  C'est  un  partisau  du  sang  Bautli,  et  c'est  lui  qui  possède  le 
pi  is  iJ'animaux  de  la  célèbre  tribu  des  Mantawini.  Il  y  avait  en  outre  des  Gruylne, 
CB' Roses  de  Bramp'on.  La  vente  a  produit  environ  110,000  l'r.  pour  37  tètes;  la 
moyenne  des  vaches  a  été  de  3,250  fr.,  et  celle  d.s  mâles  1,500  fr. 

«  Avant-hier,  toujours  dans  le  même  district,  a  tu  lieu  uue  autre  vente  fort  re- 
marquable, c'étiit  celle  de  M.  Asbburmer.  Les  28  vaches  et  veaux  ont  réalisé 
près  de  125,000  fr.;  un  veau  de  deux  mois  s'est  ven  lu  1  6,000  fr.;  Briglit  eye,  6'de 
sang  Bâtes,  a  été  adjugée  à  ^L  Als0|:>p,  ^e  célèbre  bi-asseur,  pour  vingt  mille  cinq 
cents  francs,  la  moyenne  s'e^t  montée  à  environ  4  600  fr. 

•  Dans  une  prochaine  chr.inique,  je  reviendrai  sur  ces  ventes  remarquables,  en 
expliquant  par  l'historique  des  familles  les  différences  considérables  qu'on  re- 
marque dans  le  prix  de  ces  animaux. 

«  Agréez,  etc.  »  F.  R.  de  la.  Tréhonnais.  » 

Dans  quelques  ventes  de  Southtiowns  qui  viennent  d'avoir  lieu  en 
Anglelerre,  on  a  remarqué  comparativement  à  l'année  dernière,  que  les 
pri.v  atteints  par  les  brebis  ont  été  plus  élevés,  tandis  que  ceux  des  bé- 
liers ont  été  plus  bas.  (]e  fait  montre  incontestablement  la  tendance 
que  l'on  a  à  la  création  de  nouveaux  troupeaux  de  race  pure. 

XIV.  —  Concours  du  Comice  agricole  delà  Marne. 

Le  Comice  central  de  la  iMarne,  présidé  par  M.  Ponsard,  et  le  Comice 
de  Vitry-le-François,  présidé  pariM.  Tli.  de  Felcourl,  tiendront  leur 
réunion  ainsi  que  les  concours  qui  s'y  rattachent,  le  dimanche  1(i  sep- 
tembre à  Vitry.  Aux  expositions  ordinaires  de  ces  solennités,  sera 
joint  un  concours  spécial  de  charrues  bisocs,  trisocs  et  polysocs. 
XV. —  Concours  pour  /«  cultures  de  betteraves. 

La  Société  d'agriculture  de  Douai  présidée  par  M.  Alfred  Dupont 
ouvre  un  concours  enirc  les  cultuies  de  betteraves  du  département  du 
Nord,  sous  le  rapport  du  rend^ramt  en  poids  des  racines  et  de  leur  ri- 
chesse saccharine.  Les  déclarations  des  concurrents  doivent  être  adres- 
sées le  15  septembre  au  siéu;e  de  la  Société,  à  Douai.  Quatre  primes 
seront  décernées.  Aux  déclarations  doivent  cire  joints  des  renseigne- 
ments sur  la  nature,  lasituation  et  l'état  du  sol,  le  mode  de  culture,  la 
nature,  la  quantité  et  l'emploi  des  engrais,  la  provenance  de  la 
graine,    l'époque    de    l'ensemencement,     l'espacement  des    plantes. 
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L'étendue  de  la  culture  ne  doit  pas  être  inférieure  à  40  ares.  Les  échan- 
tillons des  racines  seront  pris  du  15  septembre  au  15  octobre,  par  un 
délégué  de  la  Société  d'agriculture  ou  du  Comice  local,  ou  par  les  soins 
du  maire  de  la  commune  des  concurrenis. 

|XVI.  —  Exposition  pomologique  en  Alsace. 

Le  Comice  agricole  du  Cercle  rural  de  Strasbourg  organise  une  ex- 
position pomologique  et  agricole  qui  se  tiendra  du  21  au  23  septembre 
à  Brumath.  Cette  exposition  comprendra  les  produits  fruitiers,  agri- 
coles et  maraîchers,  les  machines  agricoles  et  le  matériel  des  exploita- 
tions rurales.  Les  récompenses  consisteront  en  médailles  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze,  et  en  diplômes  d'iionneur. 

XVII.  —  Le  problème  de  la  fixation  de  l'azote  aérien  par  ks  plantes. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  expériences  de  M.  Berthelot 
ayant  pour  but  de  montrer  que,  sous  l'influence  des  faits  de  tension 
électrique,  l'azote  atmosphérique  se  fixe  sur  les  matières  organiques. 
Dans  une  récente  communication  faite  à  l'Académie  des  sciences, 
M.  Berthelot  décrit  le  mode  d'opération  qu'il  a  suivi  pour  obtenir  la 
fixation  de  l'azote  sur  du  papier  et  de  la  dextrine  soumis  pendant 
huit  mois  à  raclion  d'une  pile  formée  de  cinq  éléments  Leclanché.  Il 
s'explique  en  ces  termes  sur  les  conséquences  que  ces  études  permet- 
tent d'entrevoir  pour  l'agriculture  : 

<t  Les  réactions  que  je  viens  de  décrite  sont  déterminées  par  des  tensions  élec- 
triques très-faibles  et  d'un  ordre  de  grandeur  lout  à  comparaMe  à  celui  de  l'électri- 
cité atmosphérique;  ainsi  qu'il  résulte  des  mesures  publiées  par  M.  Mascarl  et  par 
divers  autres  expérimentateurs.  Je  rappellerai  encore  que  j'ai  e'tabli  précédem- 
ment qu'il  y  a  fixation  d'azote  sur  les  matières  organiques  sous  la  seule  inlluence 
de  l'électricité  atmosphérique. 

<t  Ces  actions  ne  sauraient  être  d'ailleurs  que  très-limitées;  autrement  les  ma- 
tières humiquos  du  sol  devraient  s'enrichir  rapidement  en  azote  :  taniiis  que  la  ré- 
génération des  matières  azotées,  épuisées  par  la  culture,  est,  au  contraire,  comme 
on  le  sait,  excessive  nent  lente. 

«Cependant  elle  est  incontestable;  car  on  ne  saurait  expliquer  autrement  la 
fertilité  indéfinie  des  sols  qui  ne  reçoivent  aucun  engrais,  tels  que  les  prairies  des 
hautes  montagnes,  étudiées  par  M.  Truchot,  en  Auvergne.  Je  rappellerai,  en  outre, 
que  MM.  Lawes  et  Gilbert,  dans  leurs  célèbres  expériences  agricoles  de  Rolham- 
sted,  arrivent  à  cette  conclusion  :  que  l'azote  de  certaines  récolles  légumineuses 
surpasse  la  somme  de  l'azote  contenu  dans  la  semence,  dans  le  sol,  dans  les  en- 
grais, même  en  y  ajoutant  l'azote  fourni  par  i'atir.o-phère  sous  les  formes  connues 
d'azotates  et  de  sels  ammoniacaux  :  résultat  d'autant  plus  lemarquable  qu'une  por- 
tion de  l'azote  combiné  s'élimine  d'autre  part  en  nature  pendant  les  t.ansforma- 
tions  naturelles  des  produits  végétaux.  Les  auteurs  en  ont  conclu  qu'il  devait  exis- 
ter dans  la  végétation  quelque  source  d'azote,  demeurée  jusqu'à  présent  inconnue. 
C'est  précisément  cette  source  inconnue  d'azute  qui  me  païaît  indiqi.ée  dans  mes 
expériences  sur  les  réactions  chimiques  provoquées  par  l'électricitéà  faible  tension 
et  spécialement  par  l'électricité  atmosphérique. 

<t  Comparons  encore  les  données  quantitatives  de  mes  expériences  k  la  richesse 
en  azote  des  tissus  et  organes  végétaux  qui  se  renouvellent  chaque  année.  Les 
feuilles  des  arbres  renferment  environ  8  millièmes  d'azote;  la  p.-.ille  de  froment 
3  millièmes  à  peu  près.  Or  l'azote  fixé  sur  la  dextrine  dans  mes  essais,  au  bout  de 
8  mois,  s'élevait  à  2  millièmes  environ,  c'est-à-dire  qu'il  s'était  formé  une  matière 
azotée  d'une  richesse  à  peu  près  comparable  à  celle  des  tissus  herbacés,  que  la  vé- 
gétation produit  dans  le  même  espace  de  temps.  » 

Certes  les  travaux  de  M.  Berthelot  méritent  la  plus  grande  attention. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  aller  trop  vite  dans  les  déductions.  Tant  que  les 
expériences  directes  laites  sur  les  plantes  elles-mêmes,  soumises  à  des 
actions  électriques  déterminées,  n'auront  pas  montré  un  dosage  d'a- 
zole  plus  grand  que  dans  les  mêmes  plantes  étudiées  comparativement 
sans  l'intluence  électrique,  on  restera  dans  le  domaine  conjectural 
d'hypothèses  plus  ou  moins  plausibles.  J.-A.  Barral. 
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Li  race  laitière  d'Ayr  a  été  cette  année,  au  concours  répiional  d'An- 
gonlême,  l'objet  d'une  mesure  sévère  et  inaccoutumée.  Jfe  n'assistais 
pas  à  ce  concours,  et  je  n'avais  connu  que  par  quelques  récits,  qui  me 
paraissaient  empreints  d'exagération  et  de  passion,  ce  qui  s'y  était 
passé.  Mais  un  compte  rendu  de  M.  Auguste  Joigneaux  et  une  lettre  de 
]M.  Boutelleau,  publiés  dans  un  journal  agricole  dans  le  courant  du 
mois  d'août,  ont  rappelé  mon  attention  sur  ces  incidents.  11  s'agis- 
sait d'animaux  m'appartenant,  et  j'ai  éprouvé  le  désir  assez  naturel  de 
prendre  connaissance  du  compte  rendu  détaillé  de  ce  concours,  spé- 
cialement du  Happort  lu  en  séance  publique  par  M.  Le  Cornue,  prési- 
dent de  cette  classe  du  jury,  sur  l'attribution  des  prix  décernés  aux 
races  bovines. 

Je  vois  dans  ce  Rapport,  non  sans  quelque  surprise,  qu'une  race  lai- 
tière qui  a  eu  d'abord  dans  les  concours  une  catégorie  spéciale  et  qui 
concourt  simplement  aujourd'hui  avec  toutes  les  autres  races  laitières 
françaises  ou  étrangères,  la  race  écossaise  d'Ayr,  y  est  traitée  avec  un 
mépris  qui  va  jusq.i'à  constater  que  le  mérite  individuel  des  animaux 
exposés  ne  laisse  j)resi]ue  rien  à  désirer,  mais  que  le  devoir  du  jury 
néanmoins,  est  de  leur  refuser  bautement  le  prix  d'ensemble  que  seuls 
ils  avaient  mérité,  parce  qu'ils  appartiennent  à  une  race  «  dont  la  pro- 
pagation serait  nuisible  ».  Je  dois  citer  la  partie  de  ce  Rapport  qui 
établit  cette  étonnante  résolution  d'un  jury  qui,  je  crois,  s'est  exagéré 
la  portée  de  sa  mission,  car  mon  intention  est  de  défendre  une  race 
pour  laquelle  j'ai  toujours  professé  une  baute  estime,  et  je  ne  le  veux 
pas  faire  sans  avoir  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  les  termes  exacts  de 
ce  Rapport.  —  M.  Le  Cornue  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Les  concours  régiuuaux  n'ont  pas  seulement  été  institués  pour  décerner  des 
récompenses,  mais  aussi  (et  c'est  par  là  qu'est  le  mieux  démontrée  leur  utilité) 
pour  fournir  des  moyens  d'instruction,  non-seulement  à  ceux  qui  prennent  part  à 
ces  paisibles  littes,  mais  aussi  aux  simples  carieux  qui  viennent  y  puiser  le  goût 
des  choses  agricoles....  Pour  atteindre  ce  but,  dtux  moyens  ont  é.é  mis  à  la  dis- 
position du  jury  :  décerner  des  prix ;  en  second  heu,  et  surtout,  refuser  ab- 
solument de  récompenser  des  infériorités,  dont  la  valeur  est  proLIémaiique  sous 
tous  les  pointa  de  vue,  et  proc'amer  ainsi  bien  haut  qu'il  ne  sulfit  pas  de  présen- 
ter à  un  concourf ,  pour  obtenir  des  prix,  des  choses  ou  des  animaux  dont  l'utilité 
est  nulle  dans  le  présent  et  dont  la  pr.>paf;ation  serait  nuisible  dans  l'avenir.  Ce 
second  moyen,  dont  jusvju'à  présent  on  a  trop  peu  usé,  est  cepeudant  le  plus  radi- 
cal et  c;lui  qui  laisse  la  plus  profonde  impression  dans  tous  les  esprits.  Il  ne  faut 
pas  se  dissimuler,  etc.,  eic. 

«  Ce  long  préambule  ne  vise  cependant  qu'un  fait  exceptionnel  jusqu'à  présent, 
c'est  que  les  prix  d'ensemble  pour  l'espèce  baviue  n'ont  pas  été  décernés  au  con- 
cours d'Anyoulème. 

«  Ces  prix  sont  la  plus  haute  expressi)n  de   la  supériorité   des   concurrents 

Mais  plus  l'iuiporiance  de  css  prix  il'cnsemble  est  grande,  plus  aussi  devons-nous 
être  (lilliciles  et  exigeants  pour  les  décerner,  et,  s'ils  soûl  réservés,  les  raisons 
puir^sanies  qui  ont  motivé  une  aussi  grave  décision  des  jurys  doivent  être  connues 
et  hautement  proclamées. 

«  Lej  exposants  des  races  françaises....  ont  présenté  un  seul  loi  d'ensemble.... 
Avec  une  unanimité  qui  justifie  l'insuccès  de  l'exposant,  le  jury  n'a  pas  cru  devoir 
décerner  ce  prix. 

«  Les  exposants  dîs  autres  catégories  :  race  durham,  croisements  durhams, 
races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  etc.,  ont  présenté  deux 
lots  d'ensemble  : 

«  Le  premier,  composé  d'animaux  de  la  raco  d'Ayr;  le  sacoud,  composé  d'ani- 
maux de  la  race  durlium  pure. 
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«  Les  jurys  ont  trouvé  l'occasion  d'appliquer  ici  les  principes  généraux  que  nous 
avons  exposés,  en  éliminant  la  race  d'Ayr.  Ce  lot  était  (omposé  d'animaux  re- 
marquables, à  l'exception  d'un  taureau  cependant  ;  mais  la  rate  à  laquelle  appar- 
tiennent ces  animaux  n'a  aucune  raison  d'être  dans  noire  pays.  Elle  a  des  qualités 
laitières  (qui  ne  sont  peut-être  pas  su)  éiieures  à  celles  de  quelques-unes  de  nos 
races  indigènes),  mais  ces  qualités  résident  bien  plus  dans  la  quantité  que  dans  la 
qualité  du  lait.  Elle  est,  d'un  autre  côté,  d'un  bien  petit  modèle,  impropre  au  tra- 
vail, et,  en  somme,  s-i  elle  plaît  généralement  par  ses  formes  bien  harmonisées, 
par  son  homogénéité,  elle  ne  peutêt:e  considérée  en  réalité  que  comme  une  cu- 
riosité plus  propre  à  orner  les  pelouses  d'un  parc  qu'à  rendre  des  services  à  l'agri- 
culture. » 

Le  rapporteur  explique  ensuile  comment  le  lot'de  Duiliam  est  venu, 
par  rinleriorité  de  ses  animaux,  échouer  devant  les  bonnes  disposi- 
tions du  jury,  et  il  termine  ainsi  : 

fc'  «  Il  ne  nous  temble  pas  utile  d'insister  davantage  pour  expliquer  comment  le 
lot  d'ensemble  composé  d'animaux  de  la  race  d'Ayr,  quoique  presque  parfait  de 
formes  et  de  race,  n'a  pas  obtenu  la  récompense  à  laquelle  il  prétendait,  et  pour- 
quoi le  lot  de  Durham  purs,  avec  des  animaux  appelés  à  rendre  de  grands  ser- 
vices, doit  au  manquH  de  qualités  de  ses  taureaux  particulièrement  de  n'avoir  pas 
été  plus  heureux  que  son  coricurrent.  » 

Voilà  donc  une  race,  appelée  par  le  programme  du  gouvernement  à 
concourir  pour  un  prix  d'ensemble,  qui  est  exclue  du  concours  par  la 
seule  volonté  d'un  jury.  Certes,  si  les  animaux  de  la  race  d'Ayr  que 
j'ai  exposés  avaient  par  eux-mêmes  mérité  celte  exclusion,  il  serait  de 
bien  mauvais  gniît  de  ma  paît  d'inteivenir,  et  je  me  garderais  de  le 
faire,  on  voudra  bien  le  croire  ;  mais  M.  le  rapporteur  signale  tous  ces 
animaux,  sauf  un,  comme  remarquables,  comme  presque  parfaits  de 
formes  et  de  race.  En  fait,  figurant  dans  quatte  sections,  ils  y  ont  ob- 
tenu trois  premiers  prix  et  un  troisième  prix,  et  il  n'est  que  trop  cer- 
tain que  c'est  la  race  elle-même  qu'on  a  voulu  frapper  d'une  sorte  de 
proscription,  d'une  mise  en  demeure  de  ne  plus  paraître  dans  les  con- 
cours, où  les  programmes  l'appellent  cependant.  Je  ne  puis  trop  insis- 
ter sur  ce  point;  c'est  là  le  côté  grave  de  la  question,  et  elle  prend,  par 
le  caractère  impersonnel  delà  manifestation  du  jury  d'Angoulême,  une 
netteté  qui  me  met  parfaitement  à  l'aise  |)our  discuter  ce  qui  est  seul 
au  fond  du  débat,  la  valeur  de  la  race  d'Ayr. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  j'entretiens  une  vacherie,  qui  a  varié  de 
vingt-cinq  à  trente  têtes,  de  la  race  d'Ayr  pure,  comparalivement, 
pendant  les  premières  années,  avec  les  races  Schwilz,  Fribourgeoise, 
Normande,  Bretonne  et  Alderney,  que  je  possédais  également;  j'ai 
obtenu  dans  les  concours,  pour  mes  seules  bêtes  Ayr,  depuis  1855, 
49  médailles  d'or,  14  médailles  d'argent  et  beaucoup  de  mentions  ho- 
norables; j'ai  tenu,  depuis  1852  que  je  possède  la  race  Ayr,  un 
Ilerd-Book  qui  a  aujourd'hui  trois  volumes,  et  qui  me  renseigne  avec 
détails  sur  l'origine,  les  apti;.udes,  les  rendements  en  lait,  etc.,  de  cha- 
cune de  mes  bêtes.  11  me  semble  qu'une  étude  aussi  longue,  aussi  at- 
tentive, et  qui  se  fonde  sur  des  faits  certains,  m'autorise  à  m'élever 
contre  une  opinion  que  je  crois  erronée,  et  d'autant  plus  dangereuse 
qu'elle  émane  d'hommes  haut  placés  dans  l'estime  des  agriculteurs, 
qu'elle  se  produit  dans  une  de  ces  solennités  où  rien  de  hasardé  ne  de- 
vrait trouver  place. 

On  me  permettra  d'ajouter  que  j'obéis  en  agissant  ainsi  à  une  con- 
viclion  vive  assurément,  mais  à  une  conviction  désintéressée,  puisque, 
depuis  quelques  années,  je  n'élève  que  les  animaux  nécessaires  à  l'en- 
tretien de  ma  vacherie. 
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Ceci  dit,  j'entre  en  matière,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  race 
écossaise  d'Ayr,  tout  ei  ne  réalisant  assurément  pas  oe  qui  semble 
être  le  desideratum  de  M.  Le  Cornue,  car  elle  n'est  ni  bêle  de  travail, 
ni  bête  de  grand  poids,  est  laitière  au  plus  haut  degré;  qu'aucune 
peut-être  ne  l'égale  au  point  de  vue  de  la  transformation  en  lait  de  la 
lation  qu'elle  reçoit;  que  dans  les  climats  secs,  dans  une  culture  mé- 
diocrement avancée  et  où  les  pâturages  ne  sont  pas  très-riches,  c'est  la 
race  la  plus  utile,  la  plus  rustique,  la  plus  égale  à  elle-même  que  je 
connaisse. 

Je  ne  cacherai  pas  que  je  suis  dès  longtemps  engagé  dans  la  ques- 
tion; car,  il  y  a  un  peu  plus  de  dix-huit  ans  que  j'écrivais  dans  la 
deuxième  édition  de  mon  livré  Les  races  bovines,  —  ce  qui  suit  : 

Il  J'ai  dit  dans  la  première  édition  de  ce  livre  que  ceux  qui  avaient  visité  l'Insti- 
tut agronomique  de  Versailles,  et  la  curieuse  collection  d'animaux  indigènes  tt 
étrangers  qu'il  avait  un  instant  renfermés,  avaient  dû  y  remarquer  10  vaches  char- 
mantes, d'un  rouge  clair  ou  fauve,  moucheté  ou  mélangé  de  blanc,  un  peu  plus 
grandes  que  nos  vaches  bretonnes,  d'une  harmonie  et  d'une  élégance  de  formes 
incomparables.  Ces  vaches  appartenaient  à  la  race  du  comté  d'Ayr,  en  Ecosse,  re- 
nommées dans  tout  le  Royaume-Uni  comme  excellentes  laitières.  Par  leur  vigueur, 
leur  sobriété,  leur  douceur  et  l'abondance  de  leur  lait,  elles  faisaient  à  la  ferme  de 
Gally  l'admiration  du  vacher  suis-e  qui  leur  donnait  ses  soins.  J'ajoutais  que  si 
cette  race  était  connue  eu  France,  elle  y  serait  cerlainement  recherchée. 

«  Depuis  cette  époque,  j'ai  acquis  sur  les  vaches  de  la  race  d'Ayr  une  expérience 
qui  me  permet  d'en  parler  avec  plus  d'autorité.  Frappé,  comme  tout  le  monde,  des 
qualités  de  ces  vaches,  et  guidé  par  les  renseignements  obligeants  de  leur  intro- 
ducteur, M.  Lefebvre  de  Sainte-Marie,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  je  ne 
tardai  pas  à  me  mettre  en  rapport  avec  un  fermier  du  duc  d'Hamilton,  daus  le 
comté  d'Ayr,  et  à  faire  venir  un  certain  nombre  d'animaux  de  celte  race.  Peu  à 
peu,  j'ai  pu  former  une  vacheris  qui  se  compose  en  ce  moment  de  23  têtes,  dont 
11  vaches  adultes  et  pleiues  et  7  génisses.  Ce  n'est  pas  saulement  pnur  moi  que 
j'ai  fait  venir  à  trois  reprises  des  vaches  d'Ayr;  j'ai  été  heureux  de  profiler  des  rap- 
ports établis  av3C  l'Ecosse  pour  en  procurer  à  plusieurs  personnes,  enire  autres  au 
marquis  de  Vogué,  dont  une  des  vaches  introduites  remporta  le  1"  prix  au  con- 
cours de  1H55,  batlant  les  autres  vaches  venues  d'Angleterre,  raê  ne  celles  du 
prince  Albert;  au  même  concours,  une  autre  vache  d'Ayr  m'obtenait  le  2'  prix; 
puis  vinrest  les  vaches  du  comte  de  Nanteuil,  du  vicomte  Paul  Benoi-it  d'Azy,  de 
MM.  Boigue,  Allier,  etc.... 

»  Le  rendement  du  lait  de  mes  vaches  est  excellent;  plusieurs  donnsnt  23  litres 
de  lait  par  jour,  aucune  ne  donne  moins  de  16  litres,  au  moment  du  plus  grand 
rendemeni,  bien  entendu.  De  plus,  ces  vaches  conservent  leur  lait  d'une  manière 
remarquable,  et  j'ai  obtenu  plusieurs  lois,  de  vaches  dillérentc'!,  10  litres  de  lait 
un  mois  avant  le  vêlage;  mais  ceci  est  une  expérience  que  je  regarderais  corarne 
UQ  abus  de  faire  passer  dans  la  pratique.  La  qualité  du  lait  des  vaches  d'Ayr  est 

excellente ' 

a  Je  regarlc  la  race  d'Ayr  comme  très-précieuse  pour  la  France.  Sa  rusticité  et 
sa  sobriété  sont  a'issi  remarquables  queses  qualité-;  lactifères,  et  des  taureaux  de 
cette  race  croisés  avec  des  vaches  indi;;ènes  de  rai-es  déjà  laitières,  donnent  des 
produits  excellents,  notamment  lorsqu'on  la  croise  avec  la  race  bretonne,  dcmt  elle 
perlectionne  les  formes  déjà  charmantes,  tout  en  lui  donaant  plus  d'ampleur,  de 
taille  et  de  poids.  J'ai  croisé  des  taureaux  Ayr  avec  des  vaches  normandes,  du- 
rham-normandes,  duiham-schwitz,  bretonnes,  etc.,  et  j'ai  toujours  été  étonné  de 
voiries  veaux,  résultant  de  ces  diverses  expériences,  conserver  tout  à  fait  le 
cachet  de  la  race  d'Ayr.  Cette  race  a  donc  atteint  un  degré  de  fixité  remar- 
quable, etc.,  etc.  » 

C'est  un  Hrclon  qui  conteste  aujourd'hui  l'utilité  de  la  race  d'Ayr 
dans  son  pays;  j'ai  lieu  de  croire,  en  outre,  qu'un  autre  Breton, 
M.  l'inspecteur  général  [.embezat,  juge  les  choses  comme  M.  le  Cornue, 
et,  devant  deux  homnies  qui  ont  une  telle  autorité  dans  la  question, 
je  me  garderai  de  ne  pas  immédiatement  passer  condamnation  sur  ce 
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que  j'ai  dit  du  bien  que  la  race  d'Ayr  peut  faire  en  Bretagne.  D'autant 
que  l'épreuve  pour  eux  a  pu  être  décisive,  car  les  deux  seules  vacheries 
importantes  d'Ayr  qui  aient  été  créées  en  France  depuis  vingt-cinq 
ans,  l'ont  été  en  Bretagne,  ce  sont  celles  de  Grand-Jouan  et  delà  prin- 
cesse Baccioccbi,  et  j'ai  vendu  d'excellents  taureaux  dans  ce  pays  au 
comte  de  Guébriant,  au  vicomte  de  Champagny,  au  Comice  agricole 
de  Plougouven  près  31orlaix,  etc. 

Je  demande  seulement,  avant  d'en  arriver  à  prouver  l'utilité  de  la 
race  d'Ayr  ailleurs  qu'en  Bretagne,  à  faire  une  observation  sur  les 
tendances  assez  manifestes  que  l'on  a  à  croiser  la  race  bretonne  avec 
ledurham.  A  quoi  tend-on  en  agissant  ainsi?  Est-ce  à  augmenter  la 
valeur  lactifère  de  la  race  bretonne?  Non,  puisqu'on  l'allie  à  une  race 
qui  lui  est  de  beaucoup  inférieure  sous  ce  rapport.  Est-ce  à  faire  une 
meilleure  race  de  travail?  Non  encore,  on  s'adresserait  ailleurs  pour 
cela.  Est-ce  pour  en  faire  une  meilleure,  plus  lourde,  et  plus  précoce 
race  de  boucherie?  Oui,  et  là  seulement  est  la  vérité.  Mais  ce  sera, 
qu'on  l'entende  bien,  au  détriment  des  admirables  qualités  laitières  de 
la  race  bretonne  que  se  fera  cette  transformation.  Oui,  assurément,  il 
faut  faire  de  la  viande,  ce  doit  être  le  principal  objectif  de  notre  agri- 
culture en  ce  moment;  mais  quand  une  contrée  a,  comme  la  Bretagne, 
une  renommée  à  soutenir  pour  sa  production  laitière,  qu'elle  a  le  dé- 
bouché de  l'Angleterre,  tout  ouvert  près  d'elle,  et  une  exportation  de 
produits  excellents  qui  grandit  chaque  jour,  et  qui  lui  paye  une  rente 
énorme,  lui  serait-il  avantageux  d'abandonner  cette  précieuse  branche 
d'industrie  pour  une  autre  où  elle  aura  beaucoup  de  rivales? 

Mais  passons  condamnation,  la  Bretagne  veut  faire  de  la  viande,  la 
race  d'Ayr  est  repoussée  là,  on  lui  préfère  le  durham.  Soit,  mais  la 
race  d'Ayr  ne  peut-elle  faire  un  grand  bien  ailleurs  ?  Nos  maîtres,  les 
Anglais,  l'ont  heureusement  utilisée,  et  la  France,  si  inférieure  encore 
à  beaucoup  de  pays  pour  la  production  laitière,  doit  y  trouver,  selon 
moi,  un  grand  secours.  Habitant  le  littoral  de  la  Gironde  et  voyant  ce 
pays,  si  riche  en  pâturages  et  si  pauvre  en  bestiaux,  en  relations  con- 
stantes avec  l'Angleterre  par  les  vapeurs  qui  sillonnent  journellement 
ses  eaux,  j'avais  pensé,  pour  mon  compte,  qu'y  développer  l'industrie 
laitière  serait  un  grand  bienfait,  et,  dans  ce  but,  j'ai  essayé  de  beau- 
coup de  races  laitières.  Celle  d'Ayr  ne  se  confondait  pas,  il  est  vrai, 
avec  les  races  de  travail  et  de  boucherie  auxquelles  on  demande  d'or- 
dinaire dans  le  pays  un  supplément  de  production  en  lait  de  petite 
importance;  mais,  par  cela  même,  elle  indiquait  un  but  nouveau  et 
bien  déterminé  ;  elle  était  d'ailleurs  assez  rustique  pour  résister  au 
manque  de  soins  qui  est  dans  les  habitudes  du  pays,  et  il  ne  s'agissait 
que  de  savoir  si  la  race  que  j'olTrais  aux  éleveurs  méritait  leur  con- 
fiance au  point  de  vue  laclifere.  Or,  je  n'ai  pas  été  le  seul  à  juger  par 
mes  yeux  en  Angleterre  de  l'estime  où  l'on  tenait  la  race  d'Ayr  comme 
race  laitière.  M.  Léonce  de  Lavergne  lui  attribue  une  grande  part  dans  la 
merveilleuse  transformation  agricole  de  l'Ecosse  au  commencement  de 
ce  siècle,  et  voici  comment  se  termine  un  des  chapitres  de  son  livre  sur 
l'Economie  rurale  de  l'Angleterre  : 

«  Les  Ecossais,  comme  les  Anglais,  consomment  beaucoup  de  lait  sous  toutes  les 
formes.  La  demande  croissaule  du  laitage  a  fait  naître  la  jolie  race  laitière  d'Ayr, 
qui  n'est  probablement  que  notre  bretonne  perfectionnée,  et  qui  permet  de  tirer 
un  admirable  parti  de  ces  anciennes  bruyères  changées  en  pâturages.  Le  fromage 
de  Duniop,  le  seul  fromage  qui  ait  de  la  réputation,  se  fait  avec  le  lait  des  vaches 
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d'Ayr.  La  rente  des  terres  a  décuplé  depuis  un  siècle.  On  cessera  île  s'en  étonner 
quand  on  saura  que  le  lait  se  vend  à  Glascow  30  centimes  le  litre,  et  le  beurre 
3  fr.  le  kilog.  » 

Dans  une  autre  partie  de  son  livre,  M.  de  Lavergne  dit  de  rEcossë": 
«  Il  y  a  seulement  un  s-iècle,  c'était  un  des  pays  les  plus  pauvres  et  les  plus  bar- 
bares de  l'Europe.  Les  derniers  restes  de  l'aniique  pauvreté  n'ont  pas  encore  dis- 
paru, mais  on  peut  affirmer  que  dans  l'ensemble,  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  sous  le 

ciel  de  région  mieux  ordonaée Quaud  les  propriétaires  anglais  veulent  avoir  un 

bon  régisseur,  bailiff,  c'est  en  Ecosse  qu'ils  vont  le  chercher.  » 

Voilà  le  pays  qui  tient  en  si  grand  honneur  la  race  d'Ayr. 

Une  Commission  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne),  envoyée  en  Angleterre  et  en  Ecosse  en  1853,  rendait  compte 
en  ces  termes  de  ses  impressions  sur  la  race  d'Ayr  : 

«  La  province  d'Ayr  engrai-se  de  nombreux  troupeaux  et  a  créé  aussi  sa  race 
qu'on  appelle  ayrshire,  race  à  lait  fort  prisée  dans  toute  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 
Cette  race  a  quelque  chose  de  nos  races  bretonne  et  flamande,  elle  est  de  la  laille 
de  la  première  et  de  la  couleur  des  autretJ.  Les  ayrshire  sont  de  petites  vaclie^  bien 
faites,  fort  rustiques,  et  d'une  sobriété  extraordinaire,  dimnaut  beaucoup  de  lait 
proportionnellement  à  leur  taille;  nous  avoDS  remarqué  sur  q'ielques-unes  les 
caractères  des  premières  classes  du  système  Guenon,  et  nous  nous  sommes  in- 
formés près  de  M.  Kennedy  si  leurs  qualités  lactifères  répondaient  à  leurs  mar- 
ques extérieures,  ce  qu'il  nous  a  afiirmé,  en  distinguant  avec  nous  les  signes 
caractéristiques.  Cette  race  a  été  formée  avec  le  choix  des  anciennes  vaches  du  pays, 
elle  n'aricD  emprunté  aux  autres  contrées  :  la  sobriété  de  ces  animaux,  le  peu  de 
développement  qu'ils  prennent  l'ont  supposer  que  la  race  primitive  a  dû  souvent 
vivre  de  privations  en  appartenant  à  une  contrée  pauvre,  caractères  qui  se  trans- 
mettent de  g'^néraiion  en  génération,  et  se  fixent  si  bien  dans  le  sang  qu'ils 
finissent  par  former  un  type  par  lequel  on  les  distingue.  » 

De  l'Ecosse  la  race  d'Ayr  est  passée  en  Angleterre  et  il  n'est  pas  un 
excursionniste  français  qui  n'ait  eu  à  constater  combien  dans  ce  pays 
éminemment  pratique  on  se  louait  des  qualités  lactifères  et  de  la  so- 
briété de  cette  race.  Moi-même,  j'ai  plusieurs  fois  admiré  dans  la 
vacherie  particulière  de  la  reine  d'Angleterre,  à  Windsor,  les  char- 
mantes bêtes  d'Ayr  qui  peuplaient  seules  celte  étalile  modèle.  Un  jour, 
il  est  vrai,  c'était  en   1802,  je  constatai   avec  surprise  que  les  Ayr 
avaient  été  remplacées   par  les  vaches  des  îles  de  la  Manche,  la  race 
Alderney  ;  il  ne  restait  plus  à  Windsor  une  seule  vache  de  la  race  d'Ayr. 
J'en  demandai  l'explication  et  on  me  conta  que  cette  petite  révolution 
était  due  à  l'initiative  de  la  reine  et  lui  avait  cependant  infiniment 
coiîlé.  Elle  aimait  ses  charmantes  vaches  d'Ayr;  mais  une  autre  race  lui 
avait  paru  donner  un  lait  de  qualité  supérieure,  les  intérêts  de  sa  lai- 
terie passaient  avant  tout,  et  elle  leur  avait  sacrilié  le  plaisir  des  veux; 
car  les  vaches  Aldorncy,  que  j'avais  remarquées  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  en  1855,   mais  que  je  visa  Windsor  pour  la  première 
fois  en  si  grand  nombre,  étaient  d'une  conformation  do  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  des  Ayr.  C'était  là  une  innovation  excellente,  mais  une 
innovation  vraiment   royale,  car  le  prix  des  bêles  de  celle  race,  qui 
fournit  la  crème  épaisse  à  toute  maison  anglaise,  bien  tenue  était  alors, 
comme  aujourd'hui,  fort  élevé.  Ces  vaches,  aux  prix  qu'on   m'en  de- 
mandait à  cette  époque  à  Londres,   devaient  coûter  de   70  à  80  livres 
sterling  ;  ce  sont  encore  les  prix  d'aujourd'hui,  car  je  relève  dans  une 
lettre  de  M.  Dubost,  professeur  d'économie  et  de  législation  rurales  à 
l'école  d'agriculture  de  Orignon,  adressée  à  M.  le  directeur  du  Journal 
de  l'AijricuUure  le  2-5  août,   les  chilTrcs   suivants   d'une  vente  faite  à 
Jersey  le  mois  précédent,  eu  vue  d'une  exportation  en  Amérique,  Ce 
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sont:  un  taureau  acheté  chez  M.  Mourant  1,8'25  fr.;  une  génisse  du 
capitaine  Renouf  1,500  fr.;  une  vache  de  M.  Alexandre  1,375  fr.  ; 
deux  génisses  de  M.  Renouf  2,050  fr.  ;  deux  génisses  de  M.  Alexandre 
2,125^  fr.  ;  une  génisse  de  M.  Arthur  750  i'r.  ;  un  veau  de  M.  Jour- 
neaux  625  fr. 

Je  serais  bien  tenté  de  parler  avec  quelques  détails  de  la  valeur  du 
lait  de  la  race  d'Ayr,  qn'atiaque  M.  Le  Cornue,  car  j'ai,  à  plusieurs 
reprises,  l'ait  faire  des  analyses  comparatives  du  lait  de  mes  vaches  de 
toutes  races;  mais  il  faut  donner  une  limite  à  cet  article  déjà  trop 
loniî,  et  je  me  contenterai  de  dire  :  que  le  lait  d'Ayr  est  d'une  valeur 
moyenne  excellente  et  renferme  p!us  de  matières  butireuses  que  celui 
du  plus  grand  nombre  de  ces  races.  Le  lait  des  bretonnes  l'a  un  peu 
emporté  en  général,  celui  des  Alderney  seul  est  infiniment  supérieur. 
Ces  épreuves  furent  pour  moi  si  décisives  que  depuis  longtemps  mes 
expériences  ont  cessé  :  toutes  les  races,  sauf  celles  d'Ayr  et  d'Alderney, 
ont  disparu  de  mes  étables  et  j'entretiens  depuis  quinze  ans,  à  côté  de 
mon  troupeau  d'Ayr  de  27  têtes  en  ce  moment,  une  petite  vacherie 
d'Alderney  composée  d'un  taureau,  de  cinq  vaches  et  de  deux 
génisses. 

Très-évidemment,  selon  moi,  la  race  d'Ayr  l'emporte  sur  le  plus 
grand  nombre  des  races  françaises  ou  étrangères  pour  le  rendement 
en  lait  de  bonne  qualité,  étant  donnée  la  nourriture  que  reçoivent  mes 
animaux,  savoir  :  sept  à  huit  heures  par  jour  de  pacage,  trois  rations 
de  fourrage  vert  l'été,  trois  rations  de  fourrage  sec  et  de  nourriture 
fermentée  l'hiver,  sans  farineux.  Avec  celte  nourriture,  deux  de  mes 
vaches  actuelles  atteignent,  en  plein  rendement,  20  litres  par  jour, 
aucune  n'est  au-dessous  de  14  à  15  litres. 

Je  dois  ajouter,  pour  être  dans  le  vrai,  que  si  la  race  Alderney 
donne  beaucoup  moins  de  lait,  sa  qualité  est  supérieure,  très-supé- 
rieure. La  comparaison  est  écrasante  pour  toutes  les  races,  y  compris 
l'Ayr.  M.  le  professeur  Pouriau,  en  eiTet,  dit  que  la  proportion  de 
beurre,  renfermée  dans  100  grammes  de  lait,  peut  varier,  suivant  les 
circonstances  et  le»  races,  entre  ■\'\ô  et  5^'. 5,  et  que  l'on  admet  en 
moyenne  3^'. 5  pour  100.  On  estime  généralement,  dit  M.  Pouriau, 
qu'il  faut  25  à  30  litres  pour  obtenir  1  Idlog.  de  beurre.  M.  Morière 
dit  que  le  lait  des  belles  vaches  normandes  qui  produiseat  le  beurre 
d'Isigny  donne  1  kilog.  de  beurre  par  25  à  28  litres  de  lait.  Or,  M.  Du- 
bost,  dans  l'élude  sur  Jersey  que  j'ai  signalée  tout  à  l'heure,  écrit: 

«  Le  lait  de  Jersey  est  connu  pour  sa  richesse  en  matières  grasses,  il  suflit  de 
16  à  18  litres  pour  avoir  1  kilog.  de  beurre  (c'est-à-dire  que  le  lait  contient  12.5 
et  11.1  pour  100  de  beurre.  Il  y  a  l'es  vaches  qui  donnent  jusqu'à  250  kilog.  de 
beurre  par  an,  mais  c'est  là  une  exception  vraiment  prodigieuse.  La  production 
moyenne  semble  être  autour  de  170  kilog,  ce  qui,  au  prix  de  3  fr.  50  à  4  fr.  le 
kilog.,  donne  un  produit  acnuel  de  600  fr.  » 

Logiquement  c'est  aux  Alderney,  et  non  aux  Ayr  que  j'aurais  dû, 
comme  la  reine  d'Angleterre,  donner  une  préférence  définitive;  je  ne 
l'ai  pas  fait  cependant,  pourquoi  ?  Je  le  dirai  franchement  :  parce  que 
le  prix  élevé  des  animaux  de  la  race  Alderney  ne  me  permettait  guère 
d  entrer  dans  cette  voie,  si  une  vente  de  reproducteurs  ne  devait  m'en 
indemniser;  parce  que  l'infériorité  de  leur  conformation  est  telle  que 
leurs  qualités  éminentes  ne  sulliraient  pas  à  contre-balancer  ce  désa- 
vantage aux  yeux  du  public;  parce  que,  d'une  autre  part,  les  pro- 
grammes actuels  des  concours  et  la  tendance  des  jurys  sont  tels  que 
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ces  animaux  étaient  bien  assurés  de  n'y  trouver  jamais  aucune  ré- 
compense. —  J'en  ai  été  au  moins  si  convaincu  que  je  n'ai  pas,  une  seule 
fois  depuis  quinze  ans,  envoyé  un  de  ces  animaux  à  un  concours.  —  Le 
programme  dit  bien  de  la  catégorie  des  races  laitières  :  Les  animaux 
seront  appréciés  au  point  de  vue  de  l'aptitude  particulière  à  la  produc- 
tion du  /a//.  C'est  une  justice  à  lui  rendre.  Mais  iM.  Le  Cornue,  dans  son 
Rapport  d'Angoulême,  déclare  qu'au  nombre  des  raisons  qui  font  pen- 
ser au  jury  que  la  race  d'Ayr  na  aucune  raison  d'être  dans  notre  pays, 
pèse  fort  cette  considération  qu'elle  est  d'un  bien  petit  modèle,  impro- 
pre au  travail,  et  cela  suffit  pour  éluder  les  prescriptions  du  pro- 
gramme. Désavantageux  déjà  pour  les  races  laitières,  puisqu'il  les 
confond  toutes,  françaises  et  étrangères,  dans  une  seule  catégorie 
maigrement  rétribuée,  le  programme  est  accentué  par  le  jury,  jugeant 
souverainement,  dans  un  sens  plus  désavantageux  encore.  Qu'on  en 
juge:  les  durham  et  croisés-durham,  déjà  si  largement  traités,  concou- 
rent pour  le  prix  d'ensemble,  voici  comment  M.  le  rapporteur  en  parle  : 

«  Le  second  iot  était  composé  d'animaux  de  la  race  durham  pure.  Les  services 
que  rendent  ces  animaux  par  leur  croisement  appelaient  sur  eux  toute  la  sollici- 
tude des  jurys,  et  les  succès  obtenus  jusqu'ici  par  l'exposant  lui  avaient  acquis  des 
sympathies  qui  pouvaient  s'allier  avec  une  jutte  appréciation  de  son  exposition  ; 
mais  toutes  ces  bonnes  dispositions  sont  venues  échouer  devant  une  infériorité  à 
laquelle  l'exposant  n'avait  pas  habitué  le  jury.  » 

Tout  pour  le  durham  donc;  M.  Le  Cornue  ne  dit  seulement  pas  un 
mot  des  normandes  de  M.  Boutelleau,  et  les  vaches  purement  et  exclu- 
sivement laitières  n'ont  plus  désormais  de  place  dans  les  concours 
régionaux,  si,  comme  on  le  fait  dans  les  concours  généraux,  il  ne  leur 
est  réservé  une  catégorie  exclusive  et  déterminée  par  races  et  par  apti- 
tudes. Cette  conclusion  n'est  que  trop  logique. 

Telle  est  la  situation.  Elle  n'est  pas  favorable  assurément  aux  races 
laitières  dans  les  concours  du  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest  ;  mais  l'adini- 
nistiation  de  l'agriculture  a-t-elle  voulu,  comme  est  parvenu  à  le  faire 
le  jury  d'Angoulême,  aller  jusqu'à  proscrire  des  concours  la  race  d'Ayr 'i" 
L'administration  doit-elle  désormais  ranger  celte  race  au  nombre  de 
ces  joujoux  bons  u.  à  orner  les  pelouses  d'un  parc...,  et  dont  l'utilité 
est  nulle  dans  le  présent  et  la  propagation  serait  nuisible  dans  l'ave- 
nir? »  Je  ne  le  pense  pas,  et  je  donne  à  juger  à  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  me  lire  si  ce  serait  juste  et  prudent.      E.  de  Dampierre, 

Membre  de  la  Sociélc  cciitiale  il'agriculture, 
vice-pr6si(ierit  de  la  Société  des  agricul- 
Plassac,  le  2  septembre  1877.  leurs  de  France. 

P.  S.  Je  viens,  en  vue  de  la  publication  de  cet  article,  de  faire  faire 
par  le  chef  des  travaux  chimiques  de  l'école  de  médecine  do  Bordeaux, 
une  analyse  du  lait  des  deux  vaches  de  mon  troupeau  d'Ayr  qui  don- 
nent le  plus  de  lait,  et  de  deux  vaches  d'Alderuey.  I<]n  voici  le  résultat  : 

Belle  (les  prés  (Ayr),  lait  de  lO'i  jours,  (l.G  pour  100  de  beurre, 

Marr/Hcrite  (Ayr),  lait  de  2r)G  jours,  pleine  de  103  jours,  G. 2  pour 
100  de  beurre. 

Piquette  (Alderney),  lait  de  15  jours,  H. G  pour  100  de  beurre. 

Fonrose  (Alderney),  lait  de  100  jours,  pleine  de  G2  jours,  G. 7  pour 
1 00  de  beurre.  D. 
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in.  —  Chez-Jamet. 

La  réserve  de  27  hectares  et  demi  tiu'exploite  M.  Nadaud  comprend 
4  hectares  et  demi  de  vignes,  près  de  7  hectares  de  terre  labourable. 
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et  4  hectares  et  demi  de  prés  naturels,  le  reste  est  en  bois,  M.  Nadaud 
cultive  celte  réserve  à  l'aide  de  deux  domestiques  loués  à  l'année,  logés 
et  nourris  dans  la  maison,  et  d'une  femme  journalière  payée  à  tant 
par  jour  et  nourrie,  mais  non  logée.  Dans  les  moments  de  grands  tra- 
vaux on  a  recours  aux  journaliers  extérieurs,  payés  par  jour  et  non 
nourris.  Les  vignes  sont  plantées  presque  toutes  à  des  intervalles  qui 
permettent  l'emploi  de  la  charrue  pour  les  façons  à  donner  au  sol. 
Quant  aux  terres  labourables,  elles  sont  toutes  de  bonne  qualité;  on 
peut  en  dire  autant  des  prés  naturels,  dont  l'herbe  est  d'une  grande 
richesse  nutritive.  Le  béiail,  qui  est  toujours  bien  choisi,  puisqu'il  est 
choisi  en  vue  des  concours  de  boucherie,  était  évalué,  à  l'inventaire  du 
31  décembre  1875,  à  8,320  fr.,  et  pesait  8,450  kilog. 

La  première  métairie  contient  1 9  hectares  et  demi  divisés  en  1 3  hec- 
tares deux  tiers  de  terres  labourables,  3  hectares  et  demi  de  vigne  et 
2  hectares  un  tiers  de  prés.  La  famille  du  métayer  est  composée  de 
deux  hommes  et  de  trois  femmes,  trois  enfants  au-dessous  de  treize 
ans  vont  à  l'école.  II  y  a  vingt  ans,  la  même  métairie  était  exploitée  par 
treize  personnes  adultes;  mais  quelle  différence  dans  les  résultats I  Ces 
treize  personnes,  pauvres,  travaillant  sans  bonne  volonté,  sans  goût, 
sans  espérance,  réussissaient  à  peine  à  soutenir  leur  misérable  existence. 
Aujourd'hui  la  même  métairie  est  exploitée  par  cinq  personnes  seule- 
ment, dont  le  travail  intelligent,  non-seulement  suffit  aux  besoins 
d'une  exploitation  soignée,  mais  à  l'entretien  d'un  nombreux  bétail 
qui  fait  leur  richesse  et  que  leurs  prédécesseurs  ne  possédaient  point. 
Ceux-ci  ne  cherchaient  qu'à  faire  produire  à  leurs  terres  des  cé- 
réales, et  c'était  là  la  cause  de  leur  malaise,  tandis  que  ceux-là,  guidés 
par  un  maître  intelligent,  ont  fait  de  l'engraissement  du  bétail  la  base 
de  l'économie  de  leur  exploitation,  en  substituant  les  soles  de  fourrages 
à  celles  de  céréales  trop  rapprochées,  et  aux  jachères  de  vaine  pâture. 
Cette  petite  métairie  de  moins  de  20  hectares  nourrit  aujourd'hui  huit 
gros  boeufs,  vingt-cinq  moutons  et  un  grand  nombre  de  porcs;  au 
31  décembre  la  valeur  du  bétail  était  de  6,725  fr.  et  d'un  poids  de 
7,350  kilog. 

La  seconde  métairie  contient  environ  15  hectares  seulement.  La  fa- 
mille de  colons  qui  l'occupe  actuellement  y  est  depuis  trente  ans.  Au- 
trefois leur  misère  était  extrême,  aujourd'hui  ce  sont  des  capitalistes 
aisés,  ne  manquant  de  rien,  et,  comme  l'observe  M.  Nadaud,  travail- 
lant comme  on  travaille  toujours  quand  on  est  l'artisan  de  son  bien- 
être.  Celte  petite  exploitation  possède  5,390  kilog.  de  bétail  d'une  va- 
leur de  6,725  fr.,  bien  que  sur  ses  1  5  hectares  il  y  en  ait  4  de  vignes, 
et  seulement  90  ares  de  pi  es.  Voilà  donc  une  famille  qui,  non-seule- 
ment entretient  son  existence  dans  d'excellentes  conditions,  c'est-à-dire 
qui  est  bien  nourrie,  bien  vêtue,  et  peut  donner  de  l'éducation  aux  en- 
fants, mais  trouve  le  moyen  de  s'enrichir  et  de  capitaliser  son  épargne, 
sur  la  moitié  du  produit  agricole  de  1  5  hectares  !  N'est-ce  pas  là  le  se- 
cret de  cette  merveilleuse  richesse  de  la  France  que  les  étrangers  consta- 
tent avec  autant  de  surprise  que  d'admiration.  L'épargne  unie  au  tra- 
vail, voilà  les  deux  facteurs  principaux  de  notre  prospérité  nationale, 
et  c'est  surtout  dans  les  campagnes  que  ces  deux  grandes  vertus  so- 
ciales exercent  leur  salutaire  empire,  et  font  naître  d'un  sol  généreux 
des  trésors  qui  ne  se  dissipent  point,  une  richesse  qui  demeure  et  fruc- 
tifie à  l'infini. 
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La  troisième  métairie  offre  les  mêmes  conditions  que  les  deux  au- 
tres, et  présente  les  mêmes  résultats  de  prospérité.  Celle-ci  se  compose 
de  17  hectares,  dont  2  hectares  et  demi  de  vignes.  Les  terres  de  cette 
métairie  sont  moins  bonnes,  elles  sont  plus  légères,  plus  encombrées 
de  pierres  et  moins  profondes  que  les  autres.  Mais  nonobstant  ces  con- 
ditions défavorables,  la  famille  du  colon,  composée  de  deux  hommes, 
trois  femmes  et  un  enfant,  trouvait  moyen  d'y  vivre  à  l'aise  et  d'y  ga- 
gner de  l'argent.  Comme  le  remarque  M.  Nadaud,  si  autrefois  les 
colons  de  cette  métairie  y  mouraient  de  faim,  même  en  y  mangeant  la 
part  du  maître  avec  la  leur,  aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi,  puisque 
depuis  dix  ans  le  colon  actuel  a  pu  acheter  et  payer  pour  plus  de 
1 0,000  fr.  de  propriété.  Cette  famille  est  là  depuis  vingt-sept  ans. 

D'ailleurs,  cette  amélioration  dans  la  position  des  cultivateurs,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  en  commençant,  est  devenue  générale  dans  le  pays,  et 
cette  prospérité  date  du  jour  où  l'engraissement  du  bétail,  avec  ses 
conséquences  cnllurales,  est  devenu  la  nouvelle  base  de  l'économie 
agricole.  En  cela,  l'influence  du  bon  exemple  donné  par  M.  Nadaud, 
on  peut  le  dire,  a  changé  la  face  de  la  contrée,  et  si  tous  n'ont  pas 
réussi  à  obtenir  les  heureux  résultats  de  sa  pratique,  c'est  qu'il  ne  se 
trouve  pas  mal  de  propriétaires  n'ayant,  comme  l'observe  M.  Nadaud, 
ni  le  goût  ni  la  science  des  choses  agricoles,  à  qui  il  répugne  d'expo- 
ser la  moindre  avance  de  fonds  pour  faire  les  améliorations  nécessaires 
et  acheter  de  bons  animaux  d'engrais.  Dans  ces  métairies  négligées, 
presque  toutes  les  conditions  indispensables  à  une  exploitation  fruc- 
tueuse font  défaut.  Les  bâtiments  sont  insuffisants,  mal  aérés,  mal 
aménagés;  le  bétail,  trop  peu  nombreux,  est  mal  choisi  et  mal  nourri; 
aussi  les  engrais  sont  insuffisants,  les  récoltes  médiocres,  et  le  résultat 
infaillible  de  ce  cercle  vicieux,  dans  lequel  tourne  le  malheureux  mé- 
tayer, ne  peut  être  que  la  pauvreté  et  la  misère. 

«  A  Ghez-Jamet,  observe  M.  Nadaud,  les  colons  vivent  comme  ils 
travaillent,  bien  et  économiquement.  Bien  logés,  bien  meublés,  bien 
vêtus  et  bien  nourris.  Ils  placent  tous  régulièrement  chaque  année  la 
majeure  partie  de  leurs  bénéfices  à  intérêt  ou  en  acquisitions  de  pro- 
priétés. Contents  de  leur  maître  comme  leur  maître  est  lui-même  satis- 
fait d'eux,  ils  ne  songent  point  à  changer  de  position  et  ils  travaillent, 
par  suite,  avec  courage  et  intelligence,  sachant  qu'ils  profiteront  de  leur 
travail  et  qu'un  autre  ne  viendra  poir)t  jouir  à  leur  place  de  l'œuvre 
commencée.  Aussi,  ont-ils  plus  lair  de  diriger  que  de  recevoir  une  di- 
rection. Cette  ardeur  au  travail,  cette  aisance  obtenue  et  qui  va  gran- 
dissant, celte  satisfaction  qu'ils  retirent  de  tout  ce  qui  les  environne 
et  d'eux-mêmes;  tout  cela  vient  de  ce  qu'ils  ont  toujours  été  soutenus 
dans  leurs  travaux,  de  ce  qu'ils  ont  toujours  profilé,  sans  qu'il  leur  en 
coulât  rien,  de  toutes  les  améliorations  réalisables,  de  ce  (jue  la  con- 
fiance absolue  et  même  l'attachement  ont  remplacé  chez  eux  le  senti- 
ment d'hostilité  qui,  trop  souvent,  résulte  de  la  position  antipathique 
du  propriétaire  et  du  colon;  enfin,  et  surtout  de  ce  qu'ils  ont  atteint 
cette  proopcrité  sous  laquelle  l'homme  reste  dépourvu  du  courage  et 
de  l'initiative  qui  vivifient  et  fécondent  le  travail  de  chaque  jour.  » 

Il  n'est  guère  possible  de  peindre  avec  plus  de  vérité  les  résultats 
heureux  du  mélaya.;e  bien  comj)ris  et  bien  établi  tel  qu'il  l'est  à  Chez- 
Jamet.  Il  y  a  dans  ce  syslônie  d'exploitation  de  la  terre  par  le  mé- 
tayage quelque  chose  de  patriarcal  qui  nous  ramène  aux  temps  bibli- 
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qiies.  c'est  le  travail  indépendant,  propriétaire,  lui  aussi,  presque  au 
même  titre  que  celui  auquel  il  appartient;  c'est  l'égalité  dans  le  par- 
tage, et  cette  égalité  relève  le  travailleur  et  l'ennoblit  à  ses  propres  yeux 
et  aux  yeux  de  tous.  C'est  l'union  naturelle  de  deux  forces  :  le  travail 
et  le  capital,  lesquels,  isolés  l'un  de  l'autre,  ne  sauraient  rien  pro- 
duire. C'est  un  lien  solennel  qui  réunit  deux  intérêts,  très-souvent  op- 
posés l'un  à  l'autre,  dans  une  seule  et  unique  préoccupation  d'assurer 
un  avantage  commun,  et  qui  emprunte  à  son  objet,  la  fructiiication  de 
la  terre,  un  caractère  de  grandeur  qui  ôte  au  travail  de  l'homme  l'a- 
mertume de  la  peine  et  la  honte  de  la  servitude. 

Tout  cela,  j'ai  pu  le  constater  moi-même  et  j'avoue  que  c'est  à  partir 
de  ma  visite  chez  M.  Nadaud  que  j'ai  visiblement  compris  les  avan- 
tages du  système  d'exploitation  par  le  métayage,  et  je  suis  aujourd'hui 
convaincu  que  c'est  le  meilleur  système  pour  faire  produire  à  la  terre 
la  plus  grande  somme  de  produits  sans  l'épuiser. 

L'assolement  suivi  à  Chez-Jamet  est  quinquennal,  en  voici  l'alter- 
nance : 

1"  année,  topinambours  avec  fumure  moyenne; 
2"   année,  baillaige  et  irètle  avec  forte  fumure  ; 
y  année,  trèfle  à  faucher; 
k'  année,  plantes  sarclées  avec  fumure  moyenne  ; 
b'  année,  froment  avec  forte  fumure. 

Voilà  un  assolement  bien  insolite,  il  faut  l'avouer.  l\lais  ceci  est  une 
nouvelle  preuve  qu'en  agriculture  aucune  règle  n'est  absolue,  et  que 
les  circonstances  seules  doivent  déterminer  l'économie  des  cultures. 
Ainsi,  le  froment  qui,  presque  partout  ailleurs,  succède  au  défriche- 
ment de  la  sole  fourragère,  vient  après  la  sole  des  plantes  sarclées. 
Voici  la  raison  qu'en  donne  M.  Nadaud  :  «  Etant  donné  que  notre  agri- 
culture a  besoin  de  tous  ses  fourrages  pour  nourrir  le  bétail  à  l'étable, 
elle  ne  peut  encore  consacrer  à  la  fumure  du  sol  une  ou  p'utôt  deux 
coupes  à  retirer  de  la  prairie  artificielle,  et  qu'il  y  aurait  lieu  sans  cela 
d'enfouir  en  juin  et  juillet.  Dès  lors,  le  défrichement,  qui  ordinaire- 
ment se  fait  en  novembre,  est  trop  tardif  pour  permettre  l'ensemence- 
ment du  froment.  Quant  à  semer  à  l'époque  de  ce  défrichement,  les 
expériences  faites  n'ont  donné  que  de  mauvais  résultats  dans  nos 
terres,  qui  ont  besoin  de  la  rigueur  de  l'hiver  pour  obtenir  la  décom- 
position et  l'absorption  par  le  sol  des  racines  et  autres  détritus  de  la 
prairie  artificielle.  » 

Il  résulte  de  cette  explication  que  la  sole  de  froment  ne  peut  suivre 
celle  du  trèfle,  et  que  force  est  de  la  reporter  après  celle  des  plantes 
sarclées.  Dans  un  pays  oîi  les  prairies  naturelles  sont  si  rares,  et  où  la 
culture  des  fourrages  prend  une  place  si  importante,  cette  anomalie 
dans  l'alternance  des  soles  a  sa  raison  d'être,  et  ici  il  faut  encore  re- 
connaître la  logique  des  circonstances  locales. 

Dans  les  intervalles  de  cet  assolement,  on  trouve  encore  le  moyen  de 
glisser  quelques  récoltes  dérobées,  consistant  en  maïs-fourrages  se- 
més sitôt  après  l'enlèvement  des  céréales,  ou  bien  encore  en  semis  de 
carottes  fourragères  faits  en  avril  au  milieu  des  blés  lorsqu'on  opère 
le  dernier  sarclage.  Cette  culture  si  intensive  aurait  lieu  de  surprendre, 
si  l'on  ne  venait  à  considérer  que  la  terre  reçoit  une  fumure  dont  deux 
fort  copieuses  chaque  année  de  l'assolement,  à  l'exception  de  la  sole 
de  trèfle  de  la  deuxième  année.  Cette  fumure  constante,  rendue  pos- 
sible par  le  nombreux  bétail  entretenu  sur  chaque  domaine,  en  stabu- 
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lation  permanente,  résume  à  elle  seule  l'excellence  du  système  adopté 
par  M.  Nadaud  et  la  solidité  du  pivot  sur  lequel  repose  ce  système, 
c'est-à-dire  l'enfiçraissement  du  bétail. 

J'ai  fait  allusion  tout  à  l'heure  au  sarclage  des  blés.  Cette  opération 
si  salutaire  est  régulièrement  faite  dans  les  fermes  de  Chez-Jamet.  Ceci 
mérite  d'être  cité  comme  un  exemple  trop  rare  dans  notre  agriculture 
française,  oiîun  trop  grand  nombre  d'agriculteurs,  et  des  plus  huppés, 
considèrent  encore  la  présence  des  plantes  parasites  dans  les  éteules  de 
céréales  plutôt  co^nme  un  avantage  que  comme  un  mal  qu'il  convient 
d'extirper.  En  effet,  on  rencontre  encore  bien  souvent  des  gens  qui 
s'applaudissent  d'avoir  des  éteules  herbues  pour  y  faire  paître  leurs  trou- 
peaux, et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  navrant,  c'est  qu'on  est  regardé  par  ces 
gens-là  comme  un  ignorant  et  un  profane  lorsqu'on  s'avise  de  con- 
damner devant  eux  comme  une  hérésie  agronomique  cette  incurie 
incompréhensible  de  la  part  d'hommes  ayant  la  prétention  d'avoir  des 
fermes  modèles,  faisant  partie  de  jurys,  candidats  aux  primes  d  hon- 
neur, et  qui  négligent  le  sarclage  de  leurs  céréales  sous  prétexteque 
les  mauvaises  herbes  leur  donnent  un  pâturage  pour  leurs  troupeaux. 
J'ai  rencontré  un  de  ces  hommes  une  fois  qui  se  vantait  de  cette  res- 
source et  se  plaignait  de  n'avoir  jamais  assez  de  paille  pour  la  litière 
de  ses  étables  ! 

Je  conseille  à  ceux  qui  auraient  encore  des  doutes  à  cet  égard  de  faire 
une  visite  à  Chez-Jamet.  F.  R.  de  la  Tréiionnais. 

EXPÉRIENCES  SUR  LA  CULTURE  DES  CÉRÉALES. 

La  culture  du  blé  est  d'autant  plus  importante  que  le  prix  de  ce 
grain  est  le  régulateur  de  celui  de  toutes  les  substances  alimentaires, 
et  que  son  abondance  pourrait  non-seulement  nous  apporter  l'aisance, 
mais  aussi  nous  relever  du  tribut  que  nous  payons  à  l'étranger  en  lui 
achetant  du  grain,  tandis  que  nous  devrions  plutôt  lui  en  vendre.  Pour 
cela,  il  faudrait  cultiver  les  variétés  les  plus  productives  et  employer  les 
méthodes  de  culture  les  plus  avantageuses.  Dans  nos  terres  devenues 
fertiles,  nous  avons  dû  choisir  des  variétés  plus  avides  de  nourriture 
et,  par  suite,  plus  productives.  Malheureusement  ces  froments,  admi- 
rables de  forme  et  de  qualité,  ne  résistent  pas  toujours  aux  gelées  in- 
tenses. J'essaye  depuis  quelques  années  un  certain  nombre  de  variétés, 
et  jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  un  blé  qui  puisse  braver  les  intempéries 
des  saisons,  j'ai  pris  le  parti  de  semer  en  mélange  les  meilleures  va- 
riétés étrangères  avec  les  variétés  cultivées  dans  le  pays.  Ces  dernières, 
moins  productives,  mais  plus  rustiques  que  les  premières,  sont  desti- 
nées à  les  remplacer  lorsqu'elles  ont  été  détruites  par  les  gelées.  Je 
suis  très-satisl'ait  des  produits  obtenus  de  ces  mélanges.  Cette  année, 
certaines  pièces  m'ont  donné  jusqu'à  IV3  hectolitres  à  l'hectare.  Les 
blés  sujets  à  la  gelée  ne  sont  semés  seuls  que  pour  semence,  et  je  puis 
dire  que  les  hivers  les  plus  rigoureux  ont  toujours  laissé  assez  de 
plantes  pour  donner  une  récolte  moyenne  dans  nos  terres  fortement 
fumées  :  le  tallage  remplit  en  partie  les  vides  faits  par  les  gelées. 

Nous  cultivons  depuis  un  certain  nombre  d'années  le  blé  bleu  seul 
et  en  mélange.  Cette  année,  nous  avons  essayé  la  culture  de  deux  autres 
variétés  :  le  blé  Hunter  et  le  blé  Hallett.  Ces  blés  ont  tous  été  semés  en 
lignes  distantes  do  '20  centimètres. 

Le  blé  Hallett,  semé  un  peu  tard,  par  un  temps  humide,  après  pom- 
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mes  de  terre,  sur  un  terrain  argilo-siliceux,  a  souffert  des  froids;  il  est 
resté  clair  malgré  le  tallage;  les  épis  étaient  d'une  beauté  remarquable, 
et  le  rendement  a  encore  été  de  20  hectolitres. 

Le  blé  HuDter,  cultivé  après  pommes  de  terre,  sur  un  sol  argilo-sili- 
ceux, après  avoir  bravé  les  rigueurs  de  l'hiver,  a  été  arrêté  dans  sa 
végétation  par  les  froids  tardifs  du  printemps.  Il  a  rendu  20  hectoli- 
tres en  moyenne. 

Le  blé  d'AIlkirch  pur,  semé  également  dans  une  terre  argilo-sili- 
ceuse,  après  pommes  de  terre,  n'a  pas  souffert  du  froid;  au  battage, 
il  a  rendu  26  hectolitres  en  moyenne. 

Le  blé  bleu  paraît  s'être  acclimaté  à  Saint-Remy;  il  a  peu  ou  pas 
souffert  de  l'hiver;  semé  dans  une  terre  argilo-siliceuse,  après  trèfle, 
il  a  rendu  27  hectolitres.  Par  suite  de  nivellements  récents  faits  sur  la 
pièce  qu'il  occupait,  certaines  parties  étaient  faibles;  sans  cette  circon- 
stance, le  rendement  eût  été  plus  élevé. 

Le  blé  bleu,  mélangé  avec  celui  d'Altkirch,  a  été  semé  sur  une  terre 
argilo-calcaire  :  1°  après  lentilles  récoltées  en  grains,  il  a  rendu  27  hec- 
tolitres à  l'hectare;  2°  après  vesces  fourrage,  le  rendement  a  été  de 
30  hectolitres  ;  3°  après  trèfle  laissé  en  jachère  après  la  première  coupe, 
il  a  donné  une  récolte  remarquablement  belle,  39  hectolitres  à  l'hec- 
tare. 

Comme  on  le  voit,  notre  récolte  en  blé  est  excellente  pour  l'année. 
Ce  bon  résultat  est  dû  à  un  certain  nombre  de  circonstances  favora- 
bles :  ainsi,  malgré  les  pluies  presque  continuelles,  nos  semailles 
d'automne  avaient  pu  généralement  être  faites  dans  de  bonnes  condi- 
tions, grâce  aux  labours  préparatoires  faits  à  l'avance,  à  l'arrachage 
rapide  des  pommes  de  terre  fait  à  l'aide  de  la  charrue-arracheuse 
Hovard.  Les  derniers  blés  semés  ont  pu  non-seulement  braver  une 
température  de  13  et  même  18  degrés  de  froid,  mais  encore  germer 
et  se  développer  sous  une  épaisse  couche  de  neige.  Malgré  les  pluies 
de  décembre,  les  gelées  elles  dégels  du  mois  de  janvier,  l'extrême  hu- 
midité des  mois  de  février  et  mars,  la  basse  température  et  la  séche- 
resse du  mois  de  mai,  nos  blés  étaient  de  toute  beauté  au  printemps. 
La  floraison,  la  maturité,  la  récolte  se  sont  faites  dans  des  condi- 
tions propices;  les  gerbes  ont  été  nombreuses,  le  gram  abondant  et 
de  bonne  qualité  :  on  a  pu  en  juger  par  les  échantillons  que  nous 
avons  exposés  au  concours  général  de  Paris  et  au  concours  régional  de 
Vesoul. 

Outre  les  blés  de  grande  culture,  nous  avons  expérimenté,  sur  une 
petite  surface,  un  certain  nombre  de  variétés  de  blés  étrangers;  tous 
ont  plus  ou  moins  souffert  des  rigueurs  de  l'hiver.  Le  blé  rouge  de 
Hongrie  a  mieux  résisté  aux  froids  que  les  autres;  je  l'ai  fait  semer 
cette  année  sur  uneplus  grande  étendue.  Ces  essaisont  été  recommencés 
sur  un  plus  grand  nombre  de  variétés.  Je  serais  heureux  si  je  parve- 
nais à  découvrir  un  blé  plus  productif  et  aussi  rustique  que  nos  blés 
indigènes  cultivés  dans  la  Haute-Saône. 

Les  semailles  de  printemps  avaient  également  été  faites  dans  de 
bonnes  conditions;  quelques  pluies  venues  fort  à  propos  vers  la  fin  de 
mars  avaient  favorisé  la  levée  de  l'orge  et  de  l'avoine.  Certaines  pièces 
d'avoine  ont  rendu  plus  de  50  hectolitres  à  l'hectare;  d'autres,  rava- 
gées par  les  vers  blancs,  ont  donné  une  récolte  moins  abondante.  Une 
partie  d'un  champ  d'avoine  d'Irlande,  envahi  par  les  raauvaisss  her- 


EXPÉRIENCES  SDR  LA  CULTURE  DES  CÉRÉALES,  415 

bcs,  a  été  biné;  l'autre  n'a  pas  reçu  de  binage.  Quinze  jours  plus 
tard,  la  surface  binée,  d'abord  inférieure  à  l'autre,  était  visiblement 
plus  belle.  Le  binage  avait  eu  pour  effet,  non-seulement  de  détruire 
les  mauvaises  herbes,  mais  encore  d'augmenter  la  récolte  en  grain. 

Nous  avons  essayé  comparativement  l'avoine  de  Pologne,  l'avoine 
nue  et  l'avoine  Prunier,  dans  une  terre  argilo-siliceuse  sans  fumier, 
sur  un  champ  qui  avait  donné  une  récolte  de  blé  l'année  précédente. 
L'avoine  de  Pologne  a  rendu  £0  hectolitres  à  l'hectare;  l'avoine  nue 
29  hectolitres,  toutes  les  deux  du  poids  de  50  kilog.  à  l'hectolitre  ; 
l'avoine  Prunier,  que  l'on  annonçait  comme  donnant  une  récolte  fabu- 
leuse, n'a  donné  que  23  hectolitres  du  poids  de  37  kilog.  Cela  prouve 
une  fois  de  plus  qu'une  variété  excellente  dans  une  exploitation  ne  don- 
nera pas  sûrement  les  mêmes  résultats  dans  tous  les  sols  et  dans  tous 
les  climats. 

L'orge  éventail  nous  donne,  chaque  année,  des  produits  abondants 
et  de  bonne  qualité;  cultivée  exceptionnellement  après  un  blé,  elle  a 
rendu  encore  plus  de  AO  hectolitres  à  l'hectare.         J.  Cordier, 

Directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Remy  iHaute-Saône). 

TRAITEMENT  DES  FUMIERS  A  LA  FERME-ÉCOLE  DE  CHAVAIGNAG 

Nos  fumiers  étant  laissés  dans  les  étables,  sous  les  animaux,  jus- 
qu'au moment  de  leur  emploi,  n'exigent  d'autres  manipulations  que 
leur  sortie  et  leur  chargement,  excepté  ceux  de  la  porcherie,  auxquels 
un  certain  degré  de  fermentation  est  nécessaire  pour  qu'ils  agissent 
de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  utile. 

C'est  donc  le  fumier  des  porcs  qui  nous  sert,  en  mélange  avec  la 
chaux,  à  préparer  nos  composts,  formés  des  matières  de  toutes  sortes 
que  nous  pouvons  nous  procurer,  et  pour  la  confection  desquels  nos 
purins  sont  utilisés.  Les  ligures  32  et  33  représentent  l'organisation 
adoptée  dans  ce  but. 

Ces  purins  sont  recueillis  dans  trois  fosses  qui,  outre  les  liquides 
provenant  directement  des  plates-formes  qui  les  dominent,  reçoivent 
directement  aussi  les  matières  des  latrines  et  de  tous  les  égouts  de 
la  ferme  que  plusieurs  canivaux  y  conduisent. 

Ces  fosses  corroyées  avec  de  la  terre  glaise,  sont  parfaitement  étan- 
ches  et  dominées  par  une  plate-forme  pavée  sur  laquelle  nos  composts 
sont  préparés.  Elles  communiquent  entre  elles  par  de  petites  bandes 
en  bois  que  l'on  ouvre  et  ferme  à  volonté,  à  l'aide  d'un  bouchon. 

La  dernière  fosse,  n°  3  (fig.  32),  est  vidée  aussitôt  qu'elle  est  pleine, 
et  le  liquide,  suivant  la  pente  du  terrain,  par  la  rigole  R,  va  enrichir 
l'eau  d'irrigation  de  la  rigole  alimentaire  qui  longe  la  prairie  qui  se 
trouve  au-dessous,  et  à  peu  de  distance  des  fosses. 

Quant  aux  deux  autres  sur  les(pielles  sont  superposées  les  latrines, 
et  qui  reçoivent,  en  outre,  toutes  les  matières  animales  dont  nous  pou- 
vons disposer,  elles  sont  destinées  à  confectionner  les  composts  qui, 
maintenant,  sont  arrosés  au  moyen  d'une  écope  qui  a  remplace  la 
pompe  dont  nous  nous  sommes  servis  quelque  temps,  et  qui  ne  nous 
a  jamais  satisfait  entièrement. 

Grâce  à  la  position  de  ces  fosses  qui,  par  suite  d'une  pente  natu- 
relle, recueillent,  par  les  aqueducs  A,  B,  C,  toutes  les  eaux  qui  ont  lavé 
les  cours  et  les  chemins,  elles  sont  presque  constamment  pleines  d'un 
liquide  abondant  et  riche,  et  nous  utilisons  une  immense  quantité 
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de  matières  qui  seraient  perdues,  et  cela  sans  autre  frais  que  leur 
conduite. 

La  masse  de  ces  mélannjes,  devenus  homogènes  par  suite  d'une  fer- 
mentation régulière  et  modérée,  n'a  pour  limites  que  le  temps,  qui  nous 
manque  souvent. 

Ici,  la  matière  abonde  partout;  curure  des  fossés  et  des  rigoles 
d'assainissement  et  d'arrosement,  dégazonnement,  tourbe,  vase  d'étangs 
et  de  réservoirs,  fougères,  feuilles,  bruyères,  balayage  des  cours  et 
des  chemins,  tout  cela,  bien  manipulé  avec  de  la  chaux  ou  des  phos- 
phates mêlés  aux  fumiers  des  porcs,  et  arrosé  à  propos,  nous  procure 
un  fumier  au  moins  aussi  riche  que  celui  des  étables,  et  nous  permet, 
sans  trop  de  déboursés  pour  engrais  du  commerce,  d'amoliorer  nos 
terres  d'une  manière  permanente  et  sans  beaucoup  de  frais.  A  l'appui 
de  leur  elFicacilé  je  citerai  un  résultat  qui  a  étonné  plusieurs  membres 
de  la  Commission. 

Sur  sis  hectares  de  la  prairie  située  au-dessous  du  jardin  et  de 
l'étang,  nous  avons  obtenu,  en  première  coupe,  un  rendement  de 
8,500  kilog.  à  l'hectare,  ce  qui,  avec  le  regain,  donnera  au  moins 
13,000  kilog.  de  foin,  non  compris  le  pâturage  de  la  fin  d'automne,  ce 
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Fig.  33.  ^—  Coupe  transversale  de  la  fosse  à  purin  et  de  li  plate-forme. 
P,  pompe  à  purin,  —  L,  latrines,  —  C,  corroi  eu  terre  glaise. 

qui  portera  le  produit  total  à  bien  près  de  15,000  kilog.  Cela  est  pro- 
digieux, mais  c'est  exact. 

Cette  partie  de  six  hectares,  outre  une  irrigation  d'hiver  perma- 
nente, avait  reçu  20  mètres  cubes  à  l'hectare  de  nos  composts  avec 
addition  de  300  kilog.  de  superphosphates  de  Saint-Gobain.  Ce  résultat, 
sur  une  prairie  qui,  il  y  a  dix  ans  pouvait  à  peine  être  fauchée,  en 
dit  assez  au  point  de  vue  de  l'irrigation,  et  de  l'enicacilé  de  nos  com- 
posts, pour  qu'il  soit  inutile  que  je  m'étende  davantage  sur  ce  sujet. 

Ad.    DK  Brl'chard, 

PRODUCTION  AGRICOLE  DE  L'ITALIE.  —  III. 

Dans  deux  précédents  articles,  nous  avons  analysé  sommairement 
les  |)rincii)aux  faits  de  la  production  de  l'agriculture  relevés  dans  l'en- 
quête faite  par  le  ministère  de  l'agriculture  du  royaume  italien  sur  la 
période  quinquennale  de  1.S70  à  1874.  Le  troisième  volume,  qui  com- 
plète cette  enquête,  vient  de  nous  parvenir.  11  est  consacré  à  l'économie 
rurale,  à  la  propriété  foncière,  aux  travaux  d'irrigation,  à  l'économie 
forestière,  à  l'enseignement  agricole,  aux  concours,  etc. 

En  ce  qui  concerne  l'économie  rurale,  un  questionnaire  divisé  en 
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neuf  articles  a  été  envoyé  dans  toutes  les  parties  de  la  péainsule,  et 
toutes  les  réponses  ont  été  réunies.  Ces  articles  étaient  les  suivants  ; 

1»  Quel  est  le  système  qui  domine  relativement  à  la  culture  du  sol  :  fermage, 
métayage  ou  faire-valoir  direct? 

2°  Quels  sont  les  salaires  moyens  annuels  pour  les  journaliers  et  pour  les  ou- 
vriers à  l'anntJe? 

3°  Quels  sont  les  salaires  des  femmes  dans  les  exploitations  rurales? 

4°  Comment  et  dans  quelles  proportions  les  adolescents  sont-ils  payés? 

5°  Quel  est  le  nombre  approximatif  de  journées  de  travail  ? 

6°  Gomment  les  ouvriers  agricoles  sont-ils  traités  au  point  de  vue  de  la  nourri- 
ture et  du  logement? 

7»  Les  salaires  des  ouvriers  agricoles  ont-ils  augmenté  dans  les  dix  dernières 
années,  et  dans  quelles  proportions? 

S»  Les  fermiers  et  les  colons  sont-ils  souvent  endettés  vis-à-vis  des  propriétaires? 

9"  Quelle  est  la  nature  des  rapports  entre  les  propriétaires  et  les  exploitants 
du  sol? 

A  ce  questionnaire  étaient  jointes  quelques  autres  demandes,  rela- 
tives principalement  à  l'émigration  des  ouvriers  agricoles  vers  les  villes 
et  à  la  situation  des  habitations  rurales.  Les  réponses  à  ces  questions  se 
trouvent  résumées  dans  l'exposé  suivant. 

Il  résulte  de  l'enquête,  relativement  au  mode  d'exploitation  du  sol, 
que,  danslaHaute-ltalie,  c'est-à-dire  le  Piémont,  la  LombardieetlaVéné- 
tie,  la  culttire  directe  est  peu  répandue,  sauf  dans  les  parties  monta- 
gneuses. Elle  est  plus  générale  dans  la  Vénetie  que  dans  le  Piémont  et 
laLombardie.  Le  colonage  parliaire  prédomine  dans  les  zones  subal- 
pines, le  haut  Milanais,  principalement  pour  la  culture  des  vignes. 
Quant  au  lérmagf,  c'est  le  mode  d'exploitation  le  plus  général  dans 
toute  la  vallée  du  Pô,  depuis  Turin  jusqu'à  sa  source.  —  En  Ligurie, 
le  fermage  et  la  culture  directe  dominent  dans  la  partie  occidentale  de 
la  province,  à  l'exception  peut-être  de  l'arrondissement  de  Savone; 
dans  la  partie  orientale  au  contraire,  le  colonage  partiaire  est  plus  ré- 
pandu. —  Pour  l'Italie  centrale,  du  Pô  au  Garigliano  et  au  Trento,  le 
système  du  colonage  partiaire  domine  d'une  manière  absolue;  mais  il 
est  moins  usité  dans  les  provinces  de  Plaisance,  de  Reggio,  de  Parme 
et  de  Modène.  —  Dans  le  midi  le  fermage  prédomine.  Le  colonage  est 
assez  répandu  dans  le  Téramois  et  assez  fréquent  dans  le  Lucquois  ;  du 
reste  il  se  rencontre  danstoutes  les  provinces  et  peut-être  dans  tous  les  ar- 
rondissements du  midi,  mais  en  petites  proportions  et  seulement  d'une 
manière  exceptionnelle.  Ici  aussi,  comme  dans  les  autres  parties  de 
l'Italie,  la  culture  directe  n'est  pratiquée  en  général  que  par  les  petits 
propriétaires. —  lin  Sicile,  le  colonage  paitiaire  semble  prédominer 
dans  les  provinces  de  Messine,  de  Catane  et  de  Cirgenti;  dans  les 
autres,  le  colonage  partiaire  est  assez  connu,  mais  le  fermage  et  la 
culture  directe  prédominent.  Dans  la  Sardaigne,  la  culture  directe  et  le 
fermage  predotninent  ;  mais  le  métayage  se  rencontre  encore  assez 
fréquemment. 

Dans  la  haute  Italie,  l'ouvrier  payé  à  l'année  gagne  annuellement 
environ  500  francs,  et  le  journalier  1  fr.  50  par  jour.  Dans  le  salaire 
du  premier  sont  compris  l'habitation  et  les  fournitures  en  nature,  qui 
dans  le  Piémont  se  règlent  par  une  quantité  fixe,  mais  qui,  dans  la 
Lombardie  et  dans  la  partie  plane  de  la  Vénétie,  consistent  en  une  quo- 
tité du  produit  d'un  champ  cultivé  en  maïs  et  en  lin,  en  une  partie 
proportionnelle  de  cocons  et  en  un  ou  plusieurs  porcs  gras.  La  moyenne 
journalière  de  1  fr.  50  du  second  est  calculée  sans  la  nourriture.  —  Dans 
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la  Lij^furie,  les  ouvriers  payés  à  l'année  sont  assez  nombreux  ;  la 
moyenne  du  salaire  des  ouvriers  supplémentaires  eA  supérieure  à 
1  fr.  50  et  assez  rapprochée  de  2  fr.  —  Dans  l'Italie  centrale,  le 
nombre  des  ouvriers  ainsi  salariés  à  l'année  comme  journaliers,  est 
très-limité,  sauf  dans  le  Ferrarais,  dans  le  Grossetan  et  dans  la  pro- 
vince de  Rome,  où  le  colonasje  partiaire  est  peu  étendu.  Le  salaire  des 
journaliers,  exception  faite  du  Grossetan  et  du  territoire  romain,  où  il 
atteint  en  moyenne  2  fr.,  est  inférieur  au  salaire  que  l'on  paye  dans  la 
haute  Italie  et  peut  se  calculer  en  moyenne,  à  raison  de  1  fr.  20.  Les 
salariés  à  l'année  sont  les  ouvriers  garçons  qui  ont  le  vivre,  l'habille- 
ment et  le  couvert  dans  la  famille  du  métayer,  plus  un  salaire  de 
50  à  80  fr.  s'ils  sont  enfants,  de  SO  à  150  fr.  —  s'ils  sont  adultes. 
Sur  le  versant  adriatique  de  l'Italie  méridionale,  sauf  la  province 
d'Aquila,  ainsi  que  dans  les  provinces  de  Caserte,  de  Bénévent,  de 
Salerne  et  d'Avellino,  le  salaire  des  journaliers  est  en  moyenne  infé- 
rieur à  1  fr.  50  par  jour;  il  est  au  contraire  de  1  fr.  50  ou  supérieur 
dans  les  provinces  d'Aquila,  de  Potenza,  de  Naples  et  dans  les  Cala- 
bres.  Quant  aux  ouvriers  à  l'année,  on  peut  estimer  leur  salaire  pour 
toute  1  lialie  méridionale  à  une  moyennede400  fr.  Toutefois  ici,  comme 
dans  l'Italie  centrale  et  dans  les  îles,  on  n'entend  pas  par  ouvriers 
salariés  à  l'année,  les  travailleurs  qui  résident  avec  leur  (amille  sur  la 
ferme  et  qui  travaillent  moyennant  une  compensation  en  argent  et  en 
nature,  comme  dans  la  haute  Italie,  mais  on  désigne  ainsi  les  gar- 
çons et  les  domestiques  non  mariés  qui  reçoivent  un  salaire  annuel, 
plus  le  vivre  et  le  logement.  En  Sicile  et  en  Sardaigne  les  salaires  sont 
plus  élevés  ;  on  peut  estimer  que  la  moyenne  journalière  monte  plutôt 
à  2  fr.  qu'à  1  fr.  50.  Le  salaire  des  ouvriers  engagés  à  l'année  est  un 
peu  supérieur  à  500  fr. 

Les  femmes  concourent  aussi  plus  ou  moins,  selon  les  localités,  aux 
travaux  de  l'agriculture.  Les  femmes  salariées  à  l'année  sont  peu  nom- 
breuses; elles  travaillent  à  la  maison,  à  la  magnanerie  et  à  la  laiterie; 
elles  vont  aussi  dans  les  champs  à  l'époque  des  travaux  urgents  de 
la  fenaison,  de  la  moisson,  et  de  la  récolte  des  fruits.  Dans  quelques 
provinces,  comme  dans  celles  de  Côme  et  de  Catanzaro,  on  emploie 
aussi  des  femmes  à  la  journée,  pour  des  travaux  plus  pénibles.  Dans 
les  plaines  irriguées  de  la  Lombardie  et  de  la  Vénétie,  les  femmes  des 
ouvriers  à  demeure  exécutent  les  travaux  de  culture  du  mais  et  du  lin, 
sur  les  morceaux  de  terre  que  le  propriétaire  concède  à  la  famille  ou- 
vrière, moyennant  une  quotité  du  produit.  En  moyenne  générale,  le 
salaire  de  la  femme  est  la  moitié  du  salaire  de  l'homme. 

Les  enfants  payés  à  l'année  sont  chargés  de  faire  paître  le  bétail  et 
de  guider  les  animaux  dans  les  travaux  agricoles.  Avant  la  puberté, 
ils  ont  seulement  le  vivre,  le  vêtement  et  le  logement  et  quelquefois 
une  somme  légère,  comme  cadeau  ;  après  la  puberté,  et  quand  ils  peu- 
vent aider  les  adultes  dans  les  autres  travaux  a";ricoles,il3  reçoivent  en 
argent  un  salaire  qui  esta  peu  près  la  moitié  de  celui  accordé  à  ces  der- 
niers. Les  enfants  que  l'on  prend  à  la  journée  pour  les  travaux  moins 
importants  et  à  l'époque  des  travaux  urgents,  travaillent  aux  mêmes 
conditions  que  les  femmes. 

On  peut  calculer,  en  moyenne  générale,  que  l'ouvrier  agricole  reste 
oisif,  à  cause  des  fêtes  et  des  mauvais  temps,  pendant  le  tiers  de  l'an- 
née; un  peu  moins  dans  la  haute  Italie,    dans  la  Ligurie,  dans  la 
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Sicile  et  dans  la  Sardaigne,  et  un  peu  plus  dans  la  Toscane,  dans  les 
Marches  et  dans  uiie  partie  des  Abruzzes,  ainsi  qu'en  général  dans  les 
pays  de  montagne. 

Les  ouvriers  sdariés  à  l'année,  dans  la  haute  Italie,  reçoivent  du 
propriétaire  le  logement  pour  eux  et  leur  famille,  sur  la  ferme,  mais 
pas  la  nourriture;  les  domestiques  reçoivent  le  logement  et  la  nourri- 
ture dans  tout  le  royaume.  Quant  aux  journaliers,  ils  ne  reçoivent  pas 
la  nourriture,  si  ce  n'est  chez  les  métayers,  et  à  l'époque  des  travaux 
urgents  de  la  moisson  et  des  récoltes  ;  le  logement  leur  est  donné 
dans  des  cas  exceptionnels  et  seulement  quand  le  lieu  de  travail  est 
très-éloigné  de  leur  demeure  et  des  centres  habités. 

Les  salaires  ont  augmenté  dans  tout  le  royaume,  pendant  la  der- 
nière période  de  dix  ans.  Dans  quelques  provinces,  ils  ont  augmenté 
de  la  moitié,  dans  un  très-grand  nombre  d'un  tiers  et  dans  quelques 
autres  d'un  peu  moins  d'un  tiers.  En  moyenne  générale,  cet  accroisse- 
ment peut  être  considéré  comme  étant  d'un  tiers. 

Le  huitième  paragraphe  du  questionnaire  ne  concerne  plus  les  ouvriers 
proprement  dits,  mais  les  chefs  de  l'exploitation,  fermiers  ou  métayers. 
Les  grands  fermiers  sont,  en  général,  abondamment  pourvus  de  capi- 
taux, ils  fournissent  une  forte  caution  de  fermage  et  par  conséquent 
n'ont  ni  le  besoin,  ni  l'occasion  de  s'endetter  avec  le  propriétaire.  Au 
contraire,  les  petits  fermiers  de  la  haute  Italie  et  les  sous-fermiers  des 
provinces  méridionales  et  des  deux  grandes  îles  s'endettent  très- 
souvent,  surtout  dans  les  années  où  la  récolte  fait  défaut.  Les  métayers 
sont  endettés  dans  presque  toutes  les  provinces. 

Entre  les  propriétaires  et  les  fermiers,  il  y  a,  en  vertu  du  caractère 
du  contrat,  peu  de  rapports  :  aussi,  les  premiers  se  soucient-ils  peu,  la 
plupart  du  temps,  des  seconds.  Dans  le  contrat  de  métayage,  au  con- 
traire, c'est  une  nécessité  pour  le  propriétaire  de  prendre  à  cœur  le  sort  du 
colon  et  de  l'aider  :  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet  dans  tout  le  pays.  Les  ou- 
vriers engagés  à  l'année  et  les  domestiques,  comme  ceux  qui  vivent  sous 
la  dépendance  immédiate  du  patron  et  qui  travaillent  sous  sa  direction, 
sont  généralement  bien  traités.  On  a  moins  de  sollicitude  pour  les 
journaliers,  parce  que  les  rapports  qu'ils  ont  avec  le  propriétaire,  sont 
aussi  précaires  que  les  services  qu'ils  rendent.  On  ne  rencontre  pas 
d'hostilité  établie  entre  les  propriétaires  et  les  cultivateurs  ainsi  que 
les  manœuvres;  les  relations  sont  plutôt  bonnes,  sauf  dans  quelques 
localités. 

L'émigration  des  paysans  de  la  campagne  à  la  ville  est  constatée  dans 
presque  toute  la  haute  Italie,  et  dans  l'Italie  centrale,  et  dans  des  pro- 
portions parfois  assez  sérieuses.  Elle  se  remarque  moins  dans  l'Italie 
méridionale,  et  elle  est  tiès-rare  dans  les  deux  grandes  îles.  Les  causes 
de  cette  émigration  sont  le  désir  de  trouver  un  travail  plus  assuré  et 
moins  pénible,  et  une  vie  plus  agréable;  c'est  aussi,  pour  les  travail- 
leurs d'âge  mûr,  l'espérance  de  trouver  un  refuge,  pendant  leurs  der- 
nières années,  dans  les  établissements  de  bienfaisance.  L'émigration 
se  dirige  principalement  des  districts  montagneux  du  Piémont  et  de  la 
Lombardie  vers  l'Amérique,  la  France  et  la  Suisse,  de  la  Vénétie  vers 
l'Autriche  et  l'Allemagne,  de  la  Basilicate  et  des  Calabres  vers  l'Améri- 
que. Les  autres  régions  donnent  à  l'émigration  extérieure  un  très-faible 
continent.  A  certaines  saisons  de  l'année,  nombre  de  travailleurs  de  l'E- 
milie se  rendent  pour  les  travaux  agricoles  dans  les  Maremmes  et  la  Sar- 
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daigne;  d'autres  travailleurs  des  Marches,  de  l'Ombrie  et  de  l'Aqui- 
taine, dans  le  territoire  Romain;  d'autres  enûn  vont  des  Abruzzes 
dans  les  Fouilles. 

Dans  la  haute  Italie  et  dans  l'Italie  centrale,  les  habitations  des  co- 
lons de  la  montagne  sont  en  très-mauvais  état;  celles  de  la  coUine  et 
de  la  plaine,  et  particulièrement  celles  qui  sont  voisines  des  villes, 
sont  mieux  construites  et  mifux  entretenues.  Celles  que  l'on  construit 
actuellement  ou  que  l'on  rebâtit  sont  bonnes.  En  un  mot,  les  condi- 
tions des  habitations  des  colons  de  l'Italie  septentrionale  et  de  l'Italie 
centrale  sont  mauvaises;  mais  depuis  plusieurs  années,  elles  s'amé- 
liorent. Dans  la  province  de  iîome,  dans  l'Italie  méridionale,  dans  les 
deux  îles,  où  la  population  est  assez  clairsemée  les  habitations  des  co- 
lons sont  disséminées  en  petit  nombre  et  en  mauvais  état. 

Les  Comices  les  plus  nombreux,  ceux  qui  trouvent  dans  le  métayage 
actuel  un  système  peu  conforme  à  l'époque  et  aux  besoins  actuels, 
ainsi  queceux  qui  l'acceptent  comme  un  système  bon,  ou  par  lui-même, 
ou  par  la  diflicult!  de  le  remplacer  par  un  autre  meilleur,  ou  par  des 
raisons  d'ordre  social,  s'accordent  sur  la  nécessité  de  le  réformer,  soit 
en  accordant  au  propriéta  re  une  plus  grande  ingérence  dans  la  direc- 
tion de  i'ex()loitalion,  soit  principalement  en  régularisant  le  moment 
de  la  résiliation  du  contrat  et  de  la  sortie  du  colon,  en  sorte  que  ce 
dernier,  lorsque  la  résiliation  lui  a  été  intimée,  reste  sur  l'exploita- 
tion le  tnoins  longtemps  possible. 

Si  maintenant  nous  abordons  la  question  de  la  division  de  la  pro- 
priété, il  faut  d'abord  avouer  qu'il  est  assez  diflieile  de  se  reconnaître 
au  milieu  des  nombreuses  dépisitions  envoyées  par  les  administrations 
et  par  les  Sociétés  agricoles.  Néanmoins,  on  peut  dire  que  lamoyenne  et 
la  petite  propriété  occupent  aujourd'hui  le  premier  rang,  principalement 
dans  I  Italie  septentrionale  et  une  partie  de  l'Italie  centrale.  Dans  le  La- 
lium  et  les  Pouillcs,  au  conti'aire,  on  ne  rencontre  presque  que  d'im- 
menses domaine».  La  grande  [)ropriété  domine  aussi  dans  l'Italie  méri- 
dionale, la  Sicile  et  la  Sardaigne;  mais  ici,  elle  est  constituée,  non  par 
un  seul  corps  de  domaines,  uiais|)arun  certain  nombre  d'exploitations 
distinctes,  plus  ou  moins  rapprochées  les  unes  des  autres.  Celte  divi- 
sion des  terres  appartenant  à  un  seul  propriétaire  se  rencontre  dans 
presque  tout  le  pays,  même  pour  ce  qui  concerne  la  moyenne  et  la  pe- 
tite propriété.  Dans  quelques  régions,  le  morceilemcntest  devenu  assez 
exagéré  pour  pouvoir  être  considéré  comme  une  très-grave  calamité. 
Du  reste,  les  giandes  propriétés,  soit  par  la  vente  des  biens  ecclésias- 
tiques, soit  par  les  divisions  d'hoirie,  soit  pour  d'autres  causes,  vont 
toujours  en  diminuant  de  nombre  et  d'étendue,  tandis  que,  au  con- 
traire, dans  les  régions  plus  riches,  on  tend  à  réunir  en  corps  do 
domaine  plus  ou  moins  giands  les  petits  lois  séparés. 

Lf  s  nombreuses  ventes  de  biens  ecclésiastiques  qui  ont  été  faites, 
dequis  dix  ans,  soit  aux  enchères  publiques,  soil  à  l'amiable,  ont  exercé 
une  influence  assez  notaJjle  pour  déprécier  la  valeur  de  la  propriété 
rurale.  De  18G7à  I87'i,  ces  ventes  ont  porté  sur  47  J,8.ï2  hectares  qui 
ont  étévendus  pour480,7'i;},  180  l'r.  C'est  une  valeur  d'un  peu  plus  de 
1,000  fr.  par  hectare,  lilleest  sensiblement  inférieure  au  taux  ordinaire 
des  ventes.  Kn  Lombardie  et  en  Venétie,  les  bonnes  terres  arables  se 
vendent  facilement  au  delà  de  2,000  fr.  l'hcclare  ;  les  prairies  valent  de 
2,000  à  0,000  l'r.  Les  vignes  se  vendent  à  peu  près   dans   les  mô.nes 
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conditions.  Ce  sont  les  olivettes  qui  sont  le  plus  recherchées  et  attei- 
gnent, dans  les  ventes,  assez  facilement  le  taux  de  G, 000  fr.  par  hectare. 
L'Italie  souffre,  dans  beaucoup  de  ses  parties,  de  l'insalubrité  pro- 
duite par  les  marais  et  les  eaux  stagnantes;  mais  d'un  autre  côté,  ses 
irrigations  sont  proverbiales.  Il  sera  int;;ressant,  aujourd'hui  que  la 
question  de  l'emploi  des  eaux  préoccupe  vivement  les  agriculteurs 
français,  de  terminer  par  un  relevé  des  surfaces  qui  reçoivent,  dans 
chaque  province,  les  bienfaits  de  l'irrigation.  Ces  surfaces  se  répartis- 
sent ainsi  : 

Piémont 304,602  hectares.  Italie  méridionale  adi-iatique.. .       3Ô.40I  hect 

Lombardie 58S,'218  —                           —          méditerranéenne.       96,102     — 

Ligurie 14,123  —  Sicile Si.-Snn     — 

Emilie 52,209  —  Sardaigne 4,500     — 

Marches  et  Ombrie 7 ,  489  —                                                                   

Toscane 29,044  —                                                 Total 1,216,197  hect. 

De  nouvelles  concessions  d'eau  sont  faites  chaque  année.  Mais  il 
faut  ajouter  que  l'Italie  renferme  encore  770,000  hectares  de  marais  et 
d'eaux  s'agnantes.  U  y  a  donc,  de  ce  côté,  beaucoup  d  améliorations  à 
entreprendre.  -         Henri  Sagmer. 

SUU  LA  DESTRUCTION  DU  PIIYLLOXEBA. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  M.  Rohart  emploie  vis-à-vis  de  moi 
le  gros  mot  de  fanatisme,  pour  avoir  affirmé  l'existence  de  faits,  que 
tout  le  monde  d'ailleurs  peut  vérifier;  il  se  décerne,  en  échange,  un 
brevet  de  patriotisme  sinon  pour  les  services  qu'il  reconnaît  avec  mo- 
destie n'avoir  pas  lendus,  mais  qu'il  nous  promet  de  rendre  à  bref 
délai;  ainsi  soit-il. 

Mon  critique  acharné  continue  à  m'attribuer  des  idées  que  je  n'ai 
pas  exprimées,  pour  avoir  le  prétexte  de  m'accuser  d'avoir  commis 
presque  une  mauvaise  action.  La  presque  mauvaise  action,  je  sais  bien 
qui  la  commet  et  quel  mobile  l'inspire  :  mais  il  ne  me  convient  pas  de 
le  dire  et  d'imiter  un  genre  de  discussion  que  je  suis  surpris  de  ren- 
contrer dans  un  journal  aussi  sérieux  que  le  v5tre. 

Veuillez  agréf;r,  etc.  IL  Aubeugier. 

LA  MOISSONNEUSE-LIEUSE  OSBORNE. 

Le  Journal  de  V AgricuUure  a  publié  il  y  a  deux  ans  (tome  I"  de 
1875,  page  33())  la  description,  avec  figures  à  l'appui,  de  la  machine 
à  moissonner  de  Wood  munie  de  l'appareil  à  lier  les  gerbes.  Aujour- 
d'hui nous  pouvons  publier  le  dessin  de  la  moissonneuse-lieuse  con- 
struite par  Osborne,  et  qui,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  a  été  intro- 
duite cette  année  en  France.  Cette  moissonneuse  est  représentée  par 
la  figure  34. 

La  description  technique  de  la  nouvelle  machine  a  été  donnée,  par 
M.  Biisquillon,  professeur  départemental  d'at;riculiure  de  la  Vienne, 
dans  notre  numéro  du  11  août  (page  217  de  ce  volume).  Le  dessin 
montre  comment  les  épis  de  blé,  couchés  sur  le  tablier  par  les  rabat- 
teurs sont  coupés  en  formant  un  andain.  Le  tablier  est  une  toile  sans 
fin  douée  d'un  mouvement  rapide  de  gauche  à  droite,  qui  entraîne  les 
épis  entre  deux  autres  toiles  qui  les  élèvent  sur  un  plan  incliné  et  les 
font  tomber  sur  la  table  de  l'appareil  Heur  qu'on  voit  à  droite  du  des- 
sin. Dans  la  table  est  pratiquée  une  rainure  qui  permet  le  passage  du 
fil  de  fer  Heur.  Le  liage  se  fait  à  Taide  d'un  bras  coudé  qui  entoure  la 
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gerbe,  et  serre  le  lien.  Le  mécanisme  complet  du  lieur,  ainsi  que  le 
mouvemsnt  de  la  bobine,  sont  montrés  par  le  dessin.  Le  liage  de  la 
gerbe  et  la  coupure  du  fil  de  fer  se  font  au-dessous  de  la  table,  par  la 
combinaison  d'une  crémaillère  et  de  deux  pip;nons  à  dents  inéf^ales.  La 
gerbe  formée  est  repoussée  en  dehors  du  tablier  et  tombe  doucement 
à  côté  de  celui-ci. 


'F>:?* 


X) 

o 


I 


^f'iicXiu^- 


Le  siège  du  conducteur  se  trouve  entre  l'appareil  coupeur  et  l'appa- 
reil lieur;  il  peut  facilement  surveiller  le  mouvement  de  sa  machine. 
A  l'aide  d'une  simple  pédale,  il  règle  la  grosseur  des  gerbes.  Deux 
bons  chevaux  sulliscnt  pour  le  travail.  Pour  les  divers  détails,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  à  la  description  donnée  par  M.  Bosquillon. 

L.  DE  Saudiuac. 


kU    L'AUTaiCHE  AU  POINT   DE  VUE   DE  LA  PRODUCTION   DES  CÉRÉALES. 


L'AUTRICHE  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  PUODLGTION 

DES  CÉRÉALES. 

Nous  trouvons  dans  le  dernier  numéro  du  Fariner  une  analyse  d'un 
important  travail  publié  par  le  docteur  F.  X.  von  Neumann,  dans  les 
Slalistiche  Monalsschn'ft,  sur  la  production  des  céréales  en  Autriche. 
Nous  croyons  intéressant  de  la  reproduire  pour  nos  lecteurs. 

L'empire  austro-hongrois  au  point  de  vue  delà  production  absolue 
des  céréales,  vient  après  la  Russie,  les  Etats-Unis  d'Amérique,  la  France 
et  l'Allemagne;  mais  si  l'on  compare  la  production  aux  étendues  cul- 
tivées, il  tombe  au-dessous  de  tous  les  Etats  européens,  à  l'exception 
seulement  de  l'Espagne,  du  Portugal  et  de  la  Grèce.  La  récolte  moyenne 
annuelle  des  céréales  de  toute  sorte,  dans  les  principaux  pays  produc- 
teurs, est  évaluée  entre  ^./lOOjOOO.OOO  et  2,450,000,000  hectolitres. 
Sur  ce  total,  l'Autriche-Hongrie  contribue  pour  170,000,000  hec- 
tolitres, soit  7  pour  100  seulement,  tandis  que  la  Russie  fournit 
6.53,(100,000  hectolitres  ou  27  pour  lOÙ,  les  Etats-Unis  527,000,000 
liectolitres  ou  22  pour  100,  l'Allemagne  200,000,000  hectolitres  ou 
■11  [)Our  100,  la  France  2V2,000,000  hectolitres  ou  iO  pour  100.  — 
La  récolte  moyenne  des  céréales  dans  l'Auriche-Hongrie  s'est  répartie 
comme  il  suit  pendant  les  huit  dernières  années  : 

Autriche.  Hongrie.  Total. 

Blé  et  épeautre..  lî.OM.nOO  Ueclol.  20,720,000  hectol.  32,810,000  heclol. 

Seigle 24,.S.=)0,000      —  1 -'i ,  OliH ,  COO      —  38,.58f),00U       — 

Orge i.=>, 610,000       —  10. 81)0,(100       —  26,000,000       — 

Avoine 28,8.i0,000       —  1,1, .^'iO, 000      —  42,3.)0,n00      — 

Maïs 4,950.000       —  18,3GO,000      —  2,i,.310,000       — 

Autres  grains....       3,260,000      —  "80,000      —  4,040,000      — 

En  1876,  la  récolte  des  céréales  a  été,  pour  l'Autriche  seule  : 

lllé  et  épeaulro 12,468  ,533  hectolitres. 

Seigle 21,412,473          — 

Orge 18,!34,1.=>6          — 

Avome 33,981,500          — 

Maïs 5,918,319          — 

Autres  grains 2,6.j4,419          — 

Pour  avoir  la  vraie  signification  de  ces  chilTres,  il  faut  les  comparer 
à  la  surface  cultivée  d'une  part,  et  aux  besoins  de  la  population  d'autre 
part.  Si  l'on  prend  la  moyenne  des  récoltes  depuis  1870  jusqu'à  1876, 
on  trouve  que  l'Autriche  produit  seulement  12  hectol.  50  de  blé  et  12 
hectol.  20  de  seigle  par  hectare;  elle  tient  ainsi  un  rang  très  bas 
parmi  les  nations  européennes,  venant  très-loin  après  la  Grande-Bre- 
tagne, l'Irlande,  la  Norvège  et  la  Suède,  la  Hollande,  la  Belgique,  la 
France  et  l'Allemagne.  Pour  l'orge  et  l'avoine,  la  situation  est  à  peu 
près  la  même;  quant  au  maïs,  c'est  l'Autriche  qui,  de  tous  les  pays 
européens,  accuse  les  produits  moyens  les  moins  élevés.  Celte  pau- 
vreté des  récoltes  n'est  pas  d'aujourd'hui;  elle  était  la  même  il  y  a 
trente  ou  quarante  ans.  Pendant  que  beaucoup  d'autres  pays  d'Europe 
ont  fait  des  progrès  ti'ès  marqués,  l'Autriche  est  demeurée  station- 
naire,  pour  ne  pas  dire  qu'elle  a  rétrogradé.  El  ce  n'est  pas  seule- 
ment en  ce  qui  concerne  les  récolles  moyennes  que  ce  fait  est  exact;  il 
se  reproduit  de  la  même  manièi'e,  si  l'on  considère  aussi  les  récoltes 
maxima  et  les  récolles  minima.  Ainsi,  tandis  que,  dans  les  années  de 
bonne  récolte,  certains  départements  fi-ançais  atteignent  un  rendement 
de28  hectolitres  de  blé  par  hectare,  que  la  Hollande  accuse  26  hectol.  4, 
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ella  Belgique  près  de  25  hectolitres, la plusbellerécoltequ'une  province 
quelconque  de  l'Autriche  ait  donnée  n'a  pas  dépassé  17  liectol.  38  par 
hectare.  Les  plus  mauvaises  années  n'ont  jamais  donné  :  en  Belgique 
moins  de  Ki  hectol.  6  de  blé,  en  Hollande  moins  du  14  hectol.  7,  en 
France  moins  de  9  hectolitres  ;  en  Autriche,  au  contraire,  certains  dis- 
tricts ont  rarement  eu  une  récolte  moyenne  supérieure  à  G  hectolities. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  autres  céréales.  Dans  les  bonnes  an- 
nées, les  récoltes  de  seigle,  d'avoine  ou  d'orge,  dépassent,  en  France, 
en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Amérique,  celles  de  l'Aulricho  de  3  à 
15  hecto  itres  par  hectare;  dans  les  mauvaises  années,  l'écart  est  de  2  à 
20  liectolitres.  En  un  mot,  dans  les  bonnes  années,  les  récoltes  autri- 
chiennes sont  notabiement  inférieures  à  celles  de  ces  autres  pays; 
dans  les  mauvaises  années,  elles  sont  encore  proportionnellement  plus 
pauvre?. 

Au  point  de  vue  de  l'économie  nationale,  la  production  des  céréales 
en  Autriche  n'est  pas  suffisante  pour  les  besoins  de  sa  population. 
Ij'après  les  statisticiens  français,  la  consommation  annuelle  par  habi- 
tant, en  Europe,  est  en  moyenne  dt^  5  hectol.  50.  Le  Danemark,  la 
Roumanie,  la  Russie,  la  Prusst',  la  France,  la  Hongrie,  la  Suède  et  la 
Norvège  produiraient  rég'  lièrement  plus  que  cette  quantité;  dans  les 
autres  Etats  de  l'Europw,  la  production  est  moindre.  Dans  la  partie 
occidentale  de  l'Autriche  la  production,  par  tête   d'habitant,   est  de 

0  liL'ctol.   58  de  blé,    1    hect'jl.    17    de  seigle,   0   hectol.    80   d'orge, 

1  hectol.  42  d'avoine,  0  hectol.  38  de  maïs  ou  d'autres  grains;  c'est 
donc  une  production  de  4  hectol.  35  par  habitant.  D'après  ces  calculs, 
l'Autriche  ne  peut  subvenir  aux  besoins  do  l'alimentation  de  sa  popu- 
lation, sans  avoir  recours  soit  à  la  Hongrie,  soit  h  d'autres  pays  élran- 
eers. 

Cette  année,  d  après  l'ensemble  des  renseignements  recueillis  jus- 
qu'ici, la  récolte  des  céréales  peut  être  considérée  comme  bonne  en 
Autriche.  En  Hongrie,  elle  serait  excellente,  et  les  liommes  les  plus 
autorisés  estiment  que  l'exportation  des  blés  seulement  pourrait  y  dé- 
passer 5  millions  d'hectolitres.  G.  Gaudot. 

IIEVUE  COMMEKOIALE et  1M{IX-G0UR\NT  DES  DENRÉES  AGlliCOLES 

(l.i  SEPTKMBUr.    1877). 
1.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  continuent  à  présenter  une  assez  graule  activitil.  Les  af- 
faires sont  plus  laciles,  et  les  prix  se  maintiennent  pour  le  pluj  grand  nomL.e  des 
denrées  agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Pour  la  ])lupart  des  céréales,  les  prix  sont  bien  tenus.  En  ce  qui  {concerne  le 
blé,  il  y  a  lia^isse  dans  les  trois  régions  du  Nord,  de  l'Est  et  du  8ud-Esl;  le 
prix  moyen  fjéai'ral  se  fixe  à  30  fr.  87,  ne  dilTëiant  que  de  4  centimes  de  celui  de 
notre  iirécédcitc  revue.  Il  y  a  une  baisse  plus  sensible  sur  le  prix  moyen  du 
seigle,  qui  se  fixe  îi  iO  fr.  40,  avec  14  centiuies  de  b  lisse  ;  il  n'y  a  d^  liausse 
que  duis  les  deux  régions  du  Nord  et  de  l'Ouest.  —  Les  prix  des  orges  sont, 
au  coulraii-e,  plusl«rmes;  cinif  régions,  Nord,  (3aest,  Centre,  Est,  Sud-Ouest,  ac- 
cusent (Je  la  hausse;  le  prix  luuyeu  général  se  fixe  à  20  Ir.  ^8,  inférieur  seule- 
ment de  4  centimes  à  celui  de  1*  se'oaine  pré;édeiite.  —  Eu  ce  ((ui  concarne 
l'avoine,  c.ui[  régions,  Nord-Ouest,  N(jr  l-Est,  Ouest,  Est  et  8ud,  sont  en  baisse; 
le  prix  moyen  général,  fixé  à  21  Ir.  04,  est  en  b  tisse  de  9  centimes  depuis 
huit  jours.  —  A  l'étranger,  les  prix  des  blés  demeurent  à  peu  près  sans  change- 
ments dans  le  plus  graud  nombre  des  ptys  européens,  sauf  l'Allemagne  qui  accuse 
un  peu  de  baisse'  —  Les '.ableaux  siivauts  résument  les  cours,  par  quintal  lué- 
trii|uo,  sur  las  princL>jaux  marchés  : 
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Calvados,  Condé-sur-N. 

—  Orbec 

Côles-du-Nard.  PoDtrieax 

• —    Tréguier 

FÎHîs/t'r^rMorlaix 

—  Qnimper 

lUe-ct-Vilaine.  Rennes.. 

—  Saint-Miilo 

Manche.  Avranches 

—  Pcniorsou 

—  Villedien 

Hayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gontier. 
Morbihan.  Hennebont. 

Orne.  [îellème 

—  Fiers 

—  ViniouUers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


1"  IlÉGION  .—   NORO-OCEST. 

Orge. 

fr. 

18.il) 


Blé. 

fr. 
33.50 
3!.2S 
31.00 
30.50 
31.00 
30  00 
32.00 
32.75 
32.75 
31.25 
32.75 
31.00 
30.25 
3). 50 
31.50 
33  25 
33.75 
32  00 
31  00 


Seiïle. 

fr. 

20.00 

19.50 


19.75 

» 
211.50 


20.00 
19.75 
17.50 
19.50 
21.00 

21.25 

)> 
21.50 

9 

21.00 

21.75 
18. SO 

24.50 
22  2  S 
22.50 


Avoine, 
fr. 
3(»  00 
22.75 
19  75 
2J.  50 
17. 50 
18  75 
20.00 
21.50. 
24.50 


5"  RÉGION. 


CENTRE. 


26 

Oi) 

21 

00 

23 

OJ 

21 

50 

» 

18 

25 

25 

00 

24 

50 

2! 

50 

Prix  moyens 3221    20.31    20.68    21.04 

2«  p.IiGlOS.  —  SORD. 


Aisne.  Soissons 32-00 

—  Saint-Ouenlin....  33.25 

—  Villers-Couerets..  32.75 
Eure.  Evieux 30.25 

—  Pacy 32.50 

—  Vernon 31  75 

Eure-et-Loir.  Cbanres..  32  50 

—  Auneau 32  25 

—  Nogent-le-Roti'ou.  32.00 
iVord.  Lille 33.75 

—  Cambrai 31.50 

—  Douai 30.00 

Oise.  Beauvais 32.50 

—  Clerniont 32.75 

—  Noyon 32.00 

Pas-de-Calais.  Anas...  33  00 

—  Saint-Omer 32.75 

Seine.    Paris 34.25 

S.-e(-J/arne.  Dammanin.  31  50 

—  Meliln 32  85 

—  Meaux 32.50 

Seme-?«-Ot.seAngervilIe..  33  50 

—  Pontoise 33. OJ 

—  Versailles 32.25 

Seine-hiférirure.  Rouen.  31.55 

—  Dieppe 33.50 

—  Fiicamp 34.00 

Somme.    ALbeviUe 30.50 

—  Péronne 30.75 

—  lioye 30  25 

Prix  moyens 


19.75 
21.10 
19  50 
18.25 
19.00 
19.00 
18.50 
19  00 

la 
21.25 
18.00 

19. ;o 

19  00 
19.25 
18,75 
19.50 

30.15 

19  00 
17.15 
20.00 
18.50 
19.75 

» 
19.70 
19.50 

18  25 
13  50 
18.25 

19  25 


2Î.C0 

20.75 
21. 2J 
22.75 
21. 00 
20.75 
21  25 
23.00 
17.80 
19  50 
20.75 
19.50 

» 
19.25 
20.00 
23.25 
19  50 
21.05 
20.00 
21.50 
22.00 

23  60 
24.00 
22.50 

18.50 

21.00 


21. fO 

21.00 

» 
20  05 
20.25 
50.50 
21.50 
21.75 
23.00 
21.50 
18.011 
19.25 
21). (10 
22.50 

18  75 
18.55 

19  50 
22.411 
22.50 
22.80 

22  01 
21.00 
23.50 

23  51 
24.75 
23  00 
22. 2< 
18.(0 
18  00 
21  00 


19  19.12  21.05  21  04 


17.50 
22.  SO 
20.00 


19. SO 


3»  RÉGIO.I.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 32.00    20.25    2'>.50 

jlii6e.  Bar-sur  Aube 28  00    1875 

—  Niigenl-sur-Seine.  33  00    20  50 

—  Mery-5ur-Seine...  32.50     19  75 
J/ai'He.Chàluns-s.-Maroe  31  00    20.00        » 

—  r.einis 32  75     ia.OO     22.75 

—  Ste-Ménehould  . ..  32  25 
HIe-Marne.  Bourbunne.  29.75 
Meurl.-et-MosrUe. tiancy  3075 

—  Lunéville 31.50 

—  Pont-à-Mimsson..  3o.Oo 
Meuse   Bar-le-Duc 3li.75 

—  Verdun so.'ts 

tiaute- Saône.    Gray....  30.7» 

—  Vesoul 28  45 

Vosges.  Epiiial 30.00 

—  Neufcbàieau 30  50 

Prix  moyens.. 


20-0" 
20.50 
21.00 
2).  on 
20.00 
21.75 
19.75 


19.50     23.50     20.75 


19.50 
20.00 
20.51) 
19.50 

2^.00 

17  25 

3U.86     19  78 
4"  IIÉCIOS.  —  OUEST. 
Charente.  Angoulôœe...  30.75    21  00 

—  Cognac 29.75        » 

Charente-lnfér.  Mifàns.  31  59        » 

Deux-Sèorcs.  Niiirt 31.00 

Indre-et-Loire.  Tours. . .  30  00 

—  Bléré '.9.75 

—  Chàleau-Benaull..  30. .«o 
Loire-Inférieure.  Nauies.  3.1.75 
Maine-et-Loire.  Angers.   30.75 

—  Sauniur 30  25 

Vendée.  Luçi.n 3o."o3 

Kieiine.  Poitiers 30, •■,0 

—  I.oudnn 29. 7s 

Uaute-Vieune.  Limoges.  30. so    20.50 


21  00 
21. (jo 
21.50 

18.25 


22  00 
21.14 


20.00 
20.50 
2  1.75 
19.75 
19.70 
20.00 
20  50 

20.33 


18  75 
19.00 

19  00 
23.25 
22. 2.1 
20.00 

n 
20.75 


20.50 
19.25 
20.50 
21-50 
20.00 
V3.00 
22-011 
22.25 
18.75 

22.00 


24.00 
22.00 
20.00 
23. 00 
22.10 
JO.fO 
19  00 
21  75 
21  .25 
21  00 
21.00 
20.25 
20.(0 


Blé. 
fr. 
jinier.  Moulins 31.25 

—  Cannât 30.50 

Cher.  Bourges 29  50 

—  Saini-Amand 31.50 

—  Vierzou 28  00 

Creuse.  Aubusson 28.25 

indre.  Cbâteiuroux 2ff  75 

—  Issoadun 30  Oo 

—  Valen(;ay 29.75 

loirel.  Orléans 32.50 

—  liien 31.00 

—  Pilliiviers 31.75 

Loir-et-Cher.  Blois 28.50 

—  Monioire 29.00 

JVièi;rc.  Nevers 28  25 

—  Clamecy 27.80 

—  La  Charilé 38.25 

l'onne.  Avallon 29.50 

—  Brienon 30.50 

—  Joigny 29  25 


Sfigle. 

Ir. 
20.00 


Avoine. 
fr. 
21.25 
20.  CO 
19.75 
19.75 
19.25 
20.2s 
20.00 
18.50 
17.00 
21.25 
20.75 
20.25 
20.50 
18.50 
19.75 
1S.25 
18-00 
19.50 
21.00 
20.00 

19. Oj     19.44     19.07 


20.00 
19.75 
18.50 


2).  00 

20.ro 

19.50 
19.10 

18  25 
18.50 

» 
13.50 

19  00 
17.50 
19.75 
17.10 


Orjf. 

fr. 

23.00 

23  00 

17.00 
20.00 
17.00 

17.00 

19  50 

18  00 
22.00 

20.25 
18.00 
19.50 

20  35 
17.75 
19.70 

19  00 
20 .  50 
18. SO 


Prix  moyens 29.74 

6«    RÉGION.  —  EST, 

Ain.  Bourg 30.00 

—  l'oiit-de-Vaux....  27.75 
Co'/e-ii"Or.  Djon 58  50 

—  Beaune 30  25 

flout».  Besançon 29.50 

Isère.  Biiurgiii'ii 30.25 

—  Saint-Marcelin-...  30.25 

Jura.   Dùle 27  75 

Loire.  Roanne 30.50 

/'. -(ie-Do'me. Clermont-F.  30.25 

Rhône.    Lyon 30-25 

Saûne-et-Loire.  Aulun..  29.75 

—  Châion 30.25 

—  Louhans 29. ?0 

Srti'ote.  ChaïubiTy 29.75 

Prix  moyens 29  6Î 

7'  RÉGION.  —  SUD- 

Ariége,    Pamiers 30.75 

Dnrdoçine.  Périgueiix...  31.50 
Htc-Garonne.  Toulouse.  32.' 0 

—  Villerraucbe-Laur..32,2i 
Gers.  Condora 30.75 

—  Eauze 31.10 

—  Mirande 30.25 

Gironde.  Budeaux 32  25 

—  Lesparre 31.50 

Landes.   Dax..... 30-75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32  25    23.50        »        53.25 

—  Marmande 31.5»        ■>  »  ■> 

—  ^'crac 31. 2î        »  »        21.25 

B.-Pi/ reliées.  Bayon ne...  31  50    22-25    20  50    23.00 
" 32  25     22.00         "         22.50 

1.68     20.31     22.15 


Il  tes -Pyrénées.  Tarbes 
Prix  moyens 


31.48 
8'  RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Curcassonne 32.50  21.50 

—  Casielnaudary....  31.75  23,00 
.Irei/ron.  Villelranche..  30.00  21.50 

Cantal.    Mauriac 25.05  20.15 

Corrèzc.  Luberzac 30.50  2200 

Hérault.  Béziers 32.75  5200 

Lot.  Kigeac 32.00  21.75 

Lozère.   Mende 30.10  20.35 

—  Marvejols 29.40  25.65 

—  KIorac 27.05  20.50 

Purénécs-Or.  Perpignan.  29.25  20,00 

Tarn.  Aibi 31.75  23  55 

ï'antei  Gar.  Montauban.  32. £0  2I-O0 

Prix  moyens.. .. 

9»  RÉGION 


19.50 

18.10 


20. SO 

19.50 

22.15 

20.35 
23.00 

i8.ro 

18. -'.0 


25.50 

20.75 
18. 50 
23. 3S 
22.25 
22.25 
21.50 
23. OJ 

» 
17-40 
27.75 
21.50 
21   00 


.   30.32     22.20  20.06  22.11 
—  SUD-EST. 

/îi.îses-yl/pes.Manosque.  20  90        »           »  20.-50 

IJautes-Alpes.  Bri-inçon.  30  60     19. ro  18  75  22  80 


22  00 
22.65 


21.20 
17.50 


21.00 
2i.,10 


^'"^ '^oy^'s 30.4»  in^  i^  {Tji 


Alpet-.Maritimes.  Caunes  3i. 

Arilèche.  Privas 33.0) 

H.-du-Rhdne.   Marseille.  32.75 

Diônte.  Valence 31.00 

Gard.  Mmes 30.25 

Haute-Loire.  LcPuy...  32.25 

Var.   Draguignan 30.50 

Vaucluse.   Carpenlras...  31  00    19.50    17.00 
—     Avigron 30.50         >)  o 

Prix  moyens 30  95 

Moy.  do  toute  la  Krance.  30  87 

—  delasemaineprécéd.  30.91 

Sur  la  semaine  l  Hau-^se.  « 

précédente.,  j  Baisse..  0.04 


19  31 

20.48 

20  52 


22-25 
30.10 
19.50 

» 
20.25 
19-30 


21. 5T 
21  l4 

21.13 


0.14   0  04   0.(9 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Paijs-Sas 
Luxembourg. 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse, 
Italie. 
A  ulriche. 
llussie. 
Etats-Unis. 


.,         (  Blé  tendre. 
Alger,  j    _  ^ 


dur. 

Londres , . . . 

Anvers. 

Bruxelles 

Liage 

Namur 

Maastricht 

Luxembourg 

Metz  

Strasbourg 

Colmar 

Barlin 

Coloane 

Hambourg 

Genlva 

Milan 

Vienne 

Saint-Pétersliourg 
San-Francisco  . . . . 


Blé. 
fr. 
31.50 
2g.2.S 
33.50 
34.50 
3,i.Û0 
36  00 
35  CO 
32.75 
2S.75 
31.50 
31  50 
29.75 
27  95 
.-il.  25 
27  85 
30  50 
20  50 
26.00 
39. 35 
32.65 


Seigle, 
fr. 


26.00 
23.25 
24.50 
20.50 
24  25 
211.00 
21.00 
21.. 50 
20.25 
17.45 
23.10 
IS.od 

21.25 
17.50 
22.65 


Orge, 
fr. 


21.50 
27.00 

» 

24.00 
23.00 

» 

22.50 

1 

25.50 
20.20 


Avoine, 
fr. 

17.50 
21.50 
26.00 

22  S5 
23.. 50 
2:j.O0 

23  75 
19.10 
20.25 
20.50 
22.00 

a 

19.35 

S 

19.50 
19.75 
15.00 
18.00 


Blés.  —  La  situation  des  marcliiés  des  blés  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit 
jours;  lc3  cultivateurs  se  tiennent  sur  une  grande  réserve,  et  maintientient  les  prix 
avec  iermetii.  Il  n'y  a,  en  effet,  aucune  raison  de  les  voir  baisser  aujourd'hui,  et  il 
est  probable  qu'ils  se  maiotiendront  encore  dans  les  moyennes  actuelles.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  12  septembre,  malgré  les  effuris  faits  par  la  meunerie 
pour  amener  un  peu  de  lai-se  dans  les  prix,  ceux-ci  o:it  été  très-bien  soutenus, 
principalement  pour  les  Liés  nauveau.x.  Ceux-ci  étaient  payés  de  33  à  35  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  la  qualité;  les  blés  vieux  étaient  cjtés  de  34  fr.  50  à  35  fr.  50. 
Le  prix  moven  s'est  fixé  ainsi  à  34  fr.  25  comme  le  mercredi  précédent.  —  A 
Marseille,  les  transactions  ont  élé  plus  actives  sur  toutes  les  sortes  ;  les  prix  sont 
d'ailleurs  bien  soutenus.  On  payait  par  100  kilog.  :  Birdimska,  38  fr.  ;  Irka- 
Azofl",  36  fr.  25;  Salonique,  27  fr.  50  à  28  fr.  50;  Taganrok  dur,  29  fr.  Le  stock 
était  au  8  septembre,  de  92,29i  quintaux,  avec  une  diiuinution  de  90  quintaux 
seulement  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  importaiions  de  blés  étrangers 
durant  la  semaine  dernière  ont  été  de  167  070  qumtaux.  Les  demandes  sont  ac- 
tives et  les  prix  très-fermes.  On  payait  au  dernier  marché  de  32  fr.  60  à  35  fr.  20 
par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  —  Lg  tableau  sui- 
vant résume  le  inouvemBot  de   la  bille  de  i'aris  : 

Uestant  disponible   i  la  halle  le  5  septembre 

Arrivages  officiels  du  6  au  12  septembre 

Total  des  marchandises  à  vendre 

Ventes  officielles  du  6  au  12  septembre 

Restant  disponible  le  12  septembre. 

Le  stock  a  diminué  de  60  quintaux  depuis  huit  jours, 
métrique  :  le  6  se]iltimbre,  45  fr.  52;  le  7,  43  fr.  32;  le 
20;  le  11,45   fr.  3S;le  12,   44  fr.  37;  prix  moyen  de 


1,544.84  quintaux, 

1,869.87 

3,414.71 
1,926.73 


1,487.98 

On  a  payé  par  quintal 
8,  40  fr.  ;  le  10,  45  fr. 
la  semaine,  44  fr.  95. 
C'est  le  même  que  celui  de  la  semaine  précédente,  —  Les  prix  des  farines  de 
consommation  sont  toujours  tenus  avec  une  grande  fermeté;  les  ventes  sont  ac- 
tives pour  toutes  les  sortes  .  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  12  sep- 
tembre :  marque  D,  74  fr.  ;  marque»  de  choix,  73  à  74  fr.  ;  bonnes  marques, 
71  à  72  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  69  à  70  Ir.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  h  rendre  ou  157  kilog.  net ,  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  43  fr.  95  i  47  fr.  15  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  45  fr.  55,  comme 
le  mercredi  précédent.  La  hausse  a  pris  de  nouvelles  proportions  sur  les  farines 
de  spéculation.  On  cotait  à  Paris  le  mercrcli  12  septembre  au  soir  :  farines  huit- 
marques,  courant  du  mois,  71  à  71  fr.  25;  octobre  71  à  71  fr.  25;  deux  der- 
niers mois,  71  à  71  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  71  fr.  ;  — farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  68  fr.  75;  octobre,  68  fr.  50;  deux  derniers  mois,  68 
fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  68  fr.  25  ;  la  tout  par  sac  de  159  kilog, 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit  pour  chacuo  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  ki- 
log. net  : 

Dates  (septembre) 6  7  8  10 


Farines  huit-ranrqups... .     70.00 
—      sui'érieuroi 68.00 


70.25 
68.00 


71.00 
68.50 


11 

71.00 

68. ïâ 


12 

71,25 
69.  UO 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  70  fr.  60  et  p"i 
les  8uporieure>i,  de  68  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  50  et 
de  43  fi.  25  par  100  kilog.  C'est  le  même  prix  pour  les  premières,  et  unehiusse 
de  25  centimes  pour  les  secondes.  —  Pour  les  farines  deuxièmes  et  les  gruaux 
les  cours  sont  très-fermes  ;  on  paye  les  farines  deuxièmes,  de  32  à  38  fr.,  les 
gruaux  de  52  à  59  fr.   par  100  kilog. 

Seigles.  — Les  tran!:actions  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  font  sans  chan- 
gements tur  ce  grain.  On  paye  à  la  Lalle  de  Paris,  de  20  à  20  fr.  25  par 
100  kilog.  —  Pour  les  farines,  elles  sont  cotées,  de  29  à  30  fr.  par  quintal 
métrique. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  calmes  avec  des  prix  très-fermes.  On  paye  h.  la  halle 
de  Paris,  de  22  fr.  50  k  'i4  l'r.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Pour  les  es- 
courgeons, les  prix  sont  ans  changemen's  de  20  fr.  50  à  2i  fr.  50  par  quintal 
métrique. — A  Londres,  les  arrivages  sont  très-faibles  ;  on  paye  par  100  kilog. 
de  21   Ir.   15   à  22   fr.  40. 

Avoines.  —  H  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  Paris 
de  20  fr.  50  à  24  fr.  par  quintal  métrique  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — 
A  Londres,  les  importations  ont  été  très-aciives  durant  la  semaine  dernière. 
On  payait  de  20  h  23  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  plus  faibles.  On  paye  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Mais.  —  Les  demandes  sont  faibles.  On  paye  à  Paris  16  à  17  fr.  par  100  kilog. 
—  Dans  les  départements,  on  cote  :  Perpignan,  20  fr.  25;  Béziers,  19  fr.;  Tou- 
louse, 20  à  23  Ir. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  peu  considérables,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements  à  la  halle  de  Paris. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 
Fouirages.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  sans  ciiaugements.  On  vend  par 
1,000  kilog.  :  Rambouillet,  foin,  42  à  62;  luzerne,  52  à  62  fr.  ;  paille,  ^le  à 
56  fr.;  —  roontargis,  foiu-,  £0  à  64;  luzerne,  56  k  64  fr.  ;  paille  de  blé,  35  à 
40  fr.  ;  —  Melun,  foin  et  Inzerne,  75;  paille,  70  fr.  ;  —  Pvloulins,  foin,  80  fr.  ; 
luzerne,  70  ;  paille  de  blé,  44  à  48  fr.  ;  paille  de  seigle,  50  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  rentreintes.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog:  luzerne  de  Provence,  150  à  160  fr.  ;  du  Poitou,  110  à  125  fr.  ;  trèlle 
violet,   120  à  125  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  vend  à  la  halle  do  Paris:  Hollande  commune,  12  à 
16  fr.  l'hectolitre  ou  17  fr.  It  à  ?2  (r.  85  par  !00  kiloi;.  ;  jaune  commune,  9  à 
12  Ir.  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  à  17  fr.  15  par  quintal  métrique. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits. — Cours  de  la  halle  du  12  septembre  :  figue.'=,  5  à  30  fr.  le  cent;  fraises, 
0  fr.  75  à  1  fr.  75  le  panier;  melnns,  0  fr.  50  à  2  fr.  50  la  pièce;  noisettes,  0  fr. 
50  à  0  fr.  80  le  kilog.;  noix  veites,  8  à  14  fr.  l'hectolitre;  pêches  communes, 
5  à  100  fr.  le  cent;  poirts,2  à  30  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  30  à  0  fr.  80  le  kilog.;  pom- 
mes, 2  50  à  15  fr,  le  cent;  prunes,  0  Ir.  40  à  1  fr.  20  le  cent;  raisins  communs, 
0   fr.    60   à   1    fr.  le   kilog.  ;  id.  noir,  0  fr.  60  à  0  fr.  70. 

Gros  iétjuiiies  frais.  —  ' 'u  vrnci  â  la  halle -le  Pans  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  la  botte;  id.,  12  à  25  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte  ;  id.  communes,  0  fr.  75  à  2  fr.  la  botte;  carotte.3 
communes,  20  à  32  fr,  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  12  à  16  fr.  les 
cent  bottes;  choux  communs,  8  à  30  fr.  le  cent;  haricots  VTts,  0  fr.  .SO  k  0  fr.  40 
le  kilog.;  id.,  eu  cosic,  0  fr.  20  à  0  fr.  22  ;  id.,  écossés,  0  fr.  '.0  à  0  fr.  75  le  litre; 
navets  communs,  2i  à  50  fr.  les  cent  bottes;  oiguons  communs,  10  à  20  fr.  les 
cent  bottes;  id.,  en  giain,  4  à  6  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  14  à  20  fr.  les 
cent  boites;  poireaux  cummuus,  5  à  ^iO  fr.  les  cent   bottes;  pois  verts,  5  à  7  fr. 

le  sac. 

V.  —  fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Yins.  —  Les  vendanges  .«e  continuent  dans  le  Midi  avec  acli^ité,  nous  n'osons 
dire  avec  satisfaction,  car,  à  ce  dernier  point  de  vue,  les  avis  sont  des  plus  par- 
tagés :  les  uns  affirment  une  récolte  inférieure  à  celle  de  l'au  dernier,  les  autres 
une  récolte  semblable;  puis  viennent  ceux  qui  annoncent  une  récolte  d'un  quart, 
puis  d'un  tiers  supérieure  à  celle  de  1876;  enfin,  pour  donner  une  juste  idée  des 
contradictions,  il  en  est  qui  eslimtnt  que  les  vendauges  de  1877  atteindront  le 
chiffie  de  celles  de  l'année  1875.  Quand  on  voit  de  semblables  contradictions,  éma- 
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nant  d'hommes  appartenant  à  la  même  localité,  on  ne  sait  plus  que  dire,  sinon 
qu'on  peut  sans  outrecui  lance  féliciter  les  viticulteurs  en  chambre,  comme  nous 
qualifient  les  viticulteurs  du  Midi,  car  nous  sommes  à  même,  quoi  que  n'hibitaot 
pas  le  vif^noble,  de  donner  des  chiffres  plus  vrais,  plus  matnématiques  que  ceux 
qui  émanent  des  correspon^au' es  pirliculières.  Et,  en  effet,  nous,  viticulteurs  en 
chambre,  nous  avons  dans  chaque  d>ipartement  vinicole  dif,  vingt,  trente  corres- 
pondant, selon  leur  importance,  et  comme  chacun  de  ces  correspondants  ne  repré- 
sente le  p'us  ordiuairea  ent  qu'une  localité  plus  ou  moins  restreinte,  si  nous  (pre- 
nons, par  exemple,  l'opinion  de  trente  correspondants  qiie  nous  avons  dans  l'Hé- 
rault, si  nous  additionnons  les  chitlres  fournis  par  chacun  d'eux,  et  si  nous  divisons 
le  tolal  par  le  nombre  des  estimations,  nous  avons  forcément  une  moyenne  qui 
approchera  bien  plus  de  la  vérité  que  l'appréciation  isolée  du  correspondant  le 
plus  consciencieux;  et  voilà  pourquoi,  jusqu'^  ce  que  nous  ayons  le  chiffre  officiel 
de  la  récolte,  nous  maintiendrons  le  nôtres,  soit  envii'on  60  millions  d'hectolitres 
pour  la  France  eniiëre.  Ce  qui  nous  surprend  aujourd'hui,  il  noi.s  faut  l'avouer, 
ce  sont  les  o  rs  actuels  des  vins  nouveaux  dans  le  Narhoanais,  où  l'oa  cote  :  Ara- 
mon  3'  choi^  Narbonne,  17  fr.  l'hectolitie  nu;  2'  choix,  19  à  20  fr.;  ("choix, 
27  fr  ;  supérieur,  30  à  31  fr.  —  Quant  au  Bordelais,  au  Beaujolais,  aux  Gbarentes, 
au  Maçonnais,  à  la  Dordogne,  à  la  haute  et  b\ss3  Bourgogne,  ainsi  qu'au  centre 
de  la  France,  no  s  n'avons  encore  rien  à  eu  dire,  sinon  que  partout  on  cornp'c 
sur  une  bonne  moyenne,  et  que,  en  attendant,  les  affaires  sont  complètement 
nulles. 

Spiritueux.  —  Le  stock  est  actuellement  de  13,945  pipes  contre  16,075  l'an 
passé  à  la  même  date.  Cette  dilTérence  entre  ces  deux  époques  cont-ibue,  croyons- 
nous,'  à  donner  une  certaine  activité  aux  transactions;  aussi  les  affaires,  depuis 
quelques  jours,  ont-elles  plus  d'entrain  et  les  marchés  se  Iraitent-i  s  particulière- 
ment dans  le  sens  de  la  hausse.  De  61  fi'.  50,  cours  inscrit  dans  notre  dernier  bul- 
letin, nous  sommes,  au  monent  où  nous  écrivons  ces  lignes,  à  62  fr.  50,  et  au- 
jourd'hui on  envisage  la  situation  de  l'article  3/6  coname  susceptible  de  revoir 
sous  pe'J  des  prix  encore  plus  élevés.  En  somme,  vers  la  fin  de  la  campagne  la 
situation  semble  vouloir  passer  à  la  hausse.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  bet- 
teraves, 1"  qualité,  90  degrés  disponible,  62  fr.  75  à  63  fr.  ;  trois  derniers, 
62  fr.  75;  quatre  premiers,  62  fr.  75.  —  A  Pézenas  (Hérault),  le  cours 
du  3/6  bon  f;Oiit  disponible  a  été  fixé  à  86  fr.  ;  deux  derniers,  82  fr.;  quatre 
premiers,  83  fr.  ;  3/6  marc,  62  fr.  ;  eau-de-vie,  65  Fr.  —  A  Beziers  (Hérauli), 
le    disponible  a  été   payé  86  fr.;  novembre  à  décembre,  80  fr.;   3/6  marc  vieux, 

60  fr.  ;  -^/à  marc  nouveari,  56  fr. A  Cette  (Hérault),  le  cours  est  à  85,  86  fr.; 

3/6  marc,  65  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  le  cours  e>t  à  8'*  fr.;  novembre  et  dé- 
cembre, 75  fr.;  3/6  mar;,  55  fr. 

Vinaigre.  —  A  Poitiers  (Vienne),  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  vaut  20  fr. 
l'hectolitre  nu;  le   vinaigra  d'un  an,  23  fr.;  le  vinaigre  de  ceux  ans,  i6  fr. 

VI.  —  Sucres  —  tndlasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  hnuhlons. 

Sncres.  —  Les  affaires  sur  les  .sucres  continuent  à  être  très-restreioles  ;  les  ventes 
se  font  néanmoins  avej  des  prix  bien  soutenus,  sans  baisse  considérable  depuis 
huit  jours.  On  paye  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saciharimétriques  à  Paris  : 
n""  7  à  9,  66  fr.  ;  n"'  10  à  13,  60  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  au-dessous  du 
n°  3,  6^  fr.j  dans  le  Nord,  à  Valenciennes,  n»'  10  à  13,  58  fr.  50;  n°'  7  à  9, 
64  fr.  50;  raoms-sept,  7  i  fr.  50;  —i  Lille,  n«  10  h  13,  59  fr.  ;  n»' 7  à  9,  64  fr.  50 
à  6:j  fr.  —  Au  13  septembre,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucrts  à  Paris  était 
de  268,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux, 
avec  uni  diminution  de  28,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raf- 
finés, les  pris  sont  faibles  et  accusant  un  peu  de  biisse.  On  payait  à  Paris  au 
13  sep'embre,  de  151  à  153  fr.  paV  100  kilog.  à  la  consommation,  suivant  les 
qualités,  et  de  76  fr.  50  à  77  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  sur 
les  sucres  coloniaux  un  mouvement  de  baisse  assez  prononcé,  provenant  à  la  fois 
du  calme  des  transactions  et  de  la  baisse  des  sucres  caloniaux.  An  Hivre,  il  n'y  a 
que  des  arrivages  très-peu  importants;  à  Nantes  et  à  Bordeaux,  les  affaires  sont 
plus  nombreuses,  avec  des  prix  faibles. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  précédente.  On  piye  à  Paris, 
12  fr.  par  100  kilotr.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  pour  celles  de  raffine- 
rie; —  dans  le  Nord,  12  fr.  50  pour  les  mélasses  de  fibriquf. 

Fécules.  —  La  situation  n'a  ])n.s  beaucoup  varié  depuis  huit  jours.  On  paya  à 
Paris  39  fr.  50  à  40  fr,  par  quintal  métrique  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise 
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et  du  rayon,  38  à  39  fr.  à  Compiègne.  Oq  compte  dans  les  principaux  centres  sur 
une  bonne  récolte  de  pommes  de  terre.  Les  fécules  vertes  sont  aux  cours  de  23  fr. 
50  à  2k  fr.  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  sirops  et  les  prix  en  baisse.  On  paye 
à  Paris  :  sirop  preminr  blanc  de  cristal,  60  à.  62  fr.  ;  sirop  massé,  47  à  49  fr.; 
sirop  liquide,  37  à  39  fr. ,  le  tout  par    100  kilog. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  calmes,  sans  changements  dans  les  cours.  On 
paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  76  k  78  fr.  ;  amidons 
de  province,  72  à  74  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  68  à  70  Ir.  ;  amidons  de  maïs, 
18    à  60  fr. 

Houblons.  —  La  cueilletie  des  houblons  se  poursuit  activement  principalement 
en  Alsace  et  en  Allemagne  ;  elle  commence  en  Lorraine  et  dans  le  Nord.  Snns  ob- 
tenir partout  les  grands  rendements  sur  lesquels  on  comptait  encore  récemment, 
on  a  une  bonne  récolte,  principalement  au  point  de  vue  de  la  qualité.  Les  avis 
d'Angleterre  annoncent  aussi  de  l'amélioration.  Pour  le  moment,  les  alTaires  sont 
presque  nulles  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  et  les  cours  s'établissent 
avec  peine  :  sur  la  plupart  des  marchés  de  Belgique,  on  cote  de  90  à  100  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  houblons  nouveaux. 

Vif.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huilrs.  —  Les  transactions  présentent  beaucoup  plus  d'importance,  et  les  prix 
sont  plus  fermes  pour  les  diversts  sortes  d'huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  tùts,  104  fr.  50;  en  tonnes,  106  fr.  50; 
épurée  en  tonnes,  114  fr.  50;  —  huile  de  lin,  en  tous  fùtf,  89  fr.  ;  en  tonnes, 
91  fr. —  Sur  les  marchés  des  dépHrtements  on  paye  par  quintal  métrique  pour 
les  huiles  de  colza  :  Lille,  95  fr.;  Ruuen,  104  fr.  ;  Gaen,  99  fr.  50;  et  pour  les 
autres  sortes  :  œillette,  135  à  136  fr.  ;  cameline,  80  fr.  — A  Marseille,  il  y  a  des 
affaires  assez  nombreuses  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  accusent  de  la  fer- 
meté. On  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  91  fr.  ;  arachides,  92  ir.  ;  lin,  85  fr.  50 
à  86  fr.  Les  huiles  d'olive  présentent  aussi  beaucoup  de  fermeté,  principalement 
les  qualités  comestibles.  Ou  paye  par  100  kilog.  pour  celles  des  Bouches-du-Rbône  : 
surfines,  200  à  210  fr.;  fines,  150  à  160  fr.;  le  tout  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  des  graines  oléagineuses  ont  peu  varié  de- 
puis huit  jours.  On  paye  par  hectolitre  sur  les  'marchés  du  Nord  :  colza,  28  k 
31  fr.  ;  œiileîte,  30  à  33  fr.  25';  lin,  24  à  26  fr.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  sans 
changements. 

Tourteaux.  —  Cours  sans  changements.  On  paye  dans  le  Nord  :  tourteaux 
de  colza,  20  fr.  ;  d'œillettes,  17  fr.  50  ;  de  Hn,  24  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  sont 
ceux  de  la  semaine  dernière. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  rares  à  Marseille;  les  prix  ne  varient  pas.  On  paye 
par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  6ôà  67  fr.  ;  bonnes 
marques,  64  à  65  fr.;  coupe  moyen  ferme,  62  à  63  fr.;  coupe  moyenne,  bO  à  61  Ir. 

Noirs.  —  Pris  sans  changements  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grain, 
31  à  33  fr.  par  100  kilog.;   noir  d'engrais,  5  k  14  fr.  par  hectolitre. 

Engrais.  —  Les  prix  des  nitrates  sont  très-fermes.  On  les  paye  au  Havre  de  37  k 
37  fr.  50  par  100  kilog.  —  Quant  au  sulfate  d'ammoniaque,  il  est  coté  de  48  à 
50  fr.  par  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  coJorantes  et  tannantes. 

Malibres  résineuses.  —  La  hausse  s'tst  arrêtée,  sur  les  marchés  du  Sud-Ouest, 
pour  l'essence  de  térébenthine.  Elle  est  payée  actuellement  â  Bordeaux  62  fr.  par 
100  kilog..   Les  résines  jaunes  sont  cotées  de  12  à  12  fr.  50;  les  brais   clairs,  de 

12  à  13  tr. 

Garances. —  Il  y  a  peu  d'affaires  k  Avignon  aux  cours  suivants  par  100  kilog.  : 
alizaris  rosés,  22  à  24  fr.  ;  paluds,  26  à  28  fr.  ;  alizaris  deNaples,  34  à  34  fr.  50; 
garances  rosées,  33  k  34  fr.;  t'arancine,  100  à  200  fr. 

Garnies.  —  Les  prix  sont  faibles  dans  le  Languedoc;  on  paye  actuellement  12  k 

13  fr.  par  100  kilog. 

Verdels.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  paye  dans  l'IîérauU,  180  k  185  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains;  215  k  220  fr.  pour 
l'extra-sec. 

Crème  de  tartre.  —  Les  affaires  sont  peu  actives  dans  le  Midi,  et  les  prix  de- 
meurent sans  changements. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les   transactions   sont  toujours   restreintes.   On    paye   à  Paris, 
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comme  précédemment,  100  à  125  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Lins.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  Nord,  aux 
mêmes  cours  qtie  précédemment.  On  paye  à  Bergues,  de  170  à  180  fr.  par 
100  kiliig.   suivant   les    sortes. 

Laines.  — Les  transactions  sont  plus  actives,  aussi  bien  sur  les  laines  coloniales 
que  sur  les  laines  indifjènes,  et  les  prix  présentent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye 
au  Havre,   pour  les  laines  coloniales  :  Entre-Ries,  172  fr.   50;    Buencs-.'^yres  en 
suint,  187  fr.  50;  Montevideo,  185  à  23::  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — Les  ventes  sont  calmes.  On  paye  à  Paris  99  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  prix  sont  fermes  pour  les  diverses  sortes.  A  Toulouse, 
les  cuirs  frais  de  la  boucherie  sont  payés  par  luO  kilog.  :  boeufs,  122  fr.  50  à 
126  fr.;  vaches,  !I1  à  123  fr.  ;  veaux,  11  fr.  75  la  pièce.  —  A  la  Villette,  les 
peaux  de  moutons  rases  valent  1  fr.  50  à  3  fr.  50. 

XI.  —  Beurres  —  oeufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  211,631 
kilo^;.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  66;  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.   60  à  2  fr.  52  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.    20;   fins, 

3  fr.  20  à  3  fr.  60;   ordinaires  et  courants,   2  fr.  3i  à  3  fr.;    —  Isi^'ny,    choix, 

4  fr.  80  à  5  fr.  32;  tins,  4  à  4  fr.  60  ;  ordinaires  et  courants,  3  à  3  fr.  80.  — 
A  Londres,  les  qualités  supérieures  des  beurres  étrangers  sont  très-demandées; 
on  paye  par  kilog.  :  beurres  de  Normandie,    1    fr.  85  à  3  fr.  30;  de  Hollande, 

3  fr.  50;  d'Islande,  2  fr.  90. 

Volailles  et  gibiers.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  17  fr.  ;  bécas- 
sines, 0  fr.  50  à  1  fr.  25;  cailles,  0  fr.  40  à  1  fr.;  canards  barboteurs ,  1  fr.  60 
à  3  fr.  80  ;  canards  gras,  4  fr.  25  à  4  fr.  90;  canards  sauvages,  1  fr.  75  à  2  fr. 
50;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  36  à  38  fr.;  crêtes  en  lots,  0  fr.  75  à  1  fr.  50; 
dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  60  à  8  fr.  50;  dindes  communs,  3  fr.  90  à  5  fr.  90; 
faisans  et  coq-i  de  bruyères,  3  fr.  75  à  7  fr.  50;  grives  et  merles,  0  fr.  1  5  à  0  fr. 
50;  lapins  domestiques,  Ofr.  75  à  4  fr.  50;  lapins  de  garenne,  1  à  2  Ir.  20; 
lièvres,  3  fr.  50  à  10  fr.  ;  oies  grasses,  5  fr.  3J  à  7  fr.  75;   oies  communes,   3  à 

4  fr.  80;  perdrix  grises,  0  fr.  80  à  2  fr.  10;  ptrJrix  roiges,  1  fr.  25  à  2  fr.  90; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  54  à  1  fr.  32;  pigeons  bizets ,  0  fr.  42  à  1  fr.  08; 
poules  ordinaires,  1  fr,  85  à  4  fr.  20  ;  poulets  gras,  4  fr.  75  à  5  fr.  90;  pou- 
lets communs,  1  fr.  40  à  3  fr.;  r^Ues  de  genêt,  0  fr.  bO  à  2  fr.  ;  rouges,  1  fr.  50; 
sarcelles,  0  fr.  70  à  1  fr.  55;  vanneaux,  0  fr.  50  à  1  fr.  ;  sangliers,  63  à  100  fr.  ; 
pièces  non  classées,  0  fr.  40  à  2  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande  et  gibier. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  l"  et  5  septembre,  à  Paris,  on  comptait  793 
chevaux;  sur  ce  nombre,  221  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 

Amené».  Vendue,  Prix  exirômf-3. 

Chevaux  de  cabriolet V.iQ  38  260  à      600  fr. 

—  de  trait 28i  52  'à\h  i.      890 

—  hors  d'âfie 315  87  28  à       (i.bO 

—  à  l'enchère 5  5  70  à      180 

—  de  boucherie 39  39  40  à      122 

Anes  et  chèvres.  —  Aux   niê:nos  marchés,  on  comptait    12  ânes  et  9  chèvres; 

5  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  50  Ir.;  3  chèvres,  de  20  à  70  fr. 

li.Hail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  6  au  mardi  11  septembre  : 

Poids       Prix  dukilog.  de  viande  sur  pied 
VendoB  moyen  au  marché  du  lundi  13  août. 

Pour  Pour  Kd      'iquariiera,     1"             ï*             3*  '"'''* 

AnienéB.  pari»,  l'eitiirieor.lolalilè.        kil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs 5,4fiO  2,8r)7  1,816  4,673  330  1.82  1-6.'.  I   'il  1-GO 

Vaches 2,170  1,041  761  1,802  210  1.62  1.40  1.20  1.41 

Taureaui 2.i3  l.M  54  205  360  1.4'i  1.36  1.20  1  32 

Veaux 3,e74  2,636  876  3  512  77  2  10  2.00  180  1.92 

Moulons S'i.lOg  24, .584  9,082  33  666  20  2.00  1.85  1.65  1.84 

Porcs  (,'1  as 4, .527  1,763  2,7.50  4,513  81  1.8'.  1.74  1.58  1.71 

—    maigres.              15  2  13  15  25  1.40  »  »  1 -W 

Les  approvisionnements  ont  été  h  peu  près  les  mêmes  que  durant  la  semaine 
précédenie;  les  ventes  sont  assez  faciles,  sans  changements  dans  les  :prix  de  la  se- 
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maine  précédeùle,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  moutons  qui  se  vendent  en  hausse. 
—  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  demeuient  fermement  tenus.  —  A 
Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers,  duiaot  la  semaine  dernière,  se 
sont  composées  de  22,67^  têtes,  dont  7  8  bneufs  venant  d a  Havre;  *;371  mou  ons 
d'.\nvers  ;  15  bœufs,  l'iS  veaux  et  2,637  moutons  d'Amsterdam;  568  moutons 
de  Hambourg;  71  bœufs,  118  veaux,  769  moutons  et  179  porcs  de  Harlingen; 
187  bœufs,  335  veaux,  6,097  moulous  et  468  porcs  de  Rolterdam.  Prix  du  ki- 
log.  :  bœuf,  1'°  qualité,  i  fr.  05  a  2  tr.  16;  i'  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  qua- 
lité inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  72;  —  veau,  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  —  mouton, 
\"  qualité,  2  fr.  40  à  2  fr.  50;  2»  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualité  iafé- 
rieure,  1  fr.  93  à  2  !r.  08  — porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  80. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vaudu  à  !a  halle  de  Paris  du   5  au  1 1   septembre  : 

Prii  du  kilog.  le  lit  aoûr. 


kllog.  fiuol. 

Bmwf  ou  vache.  .     ;tO,ô97  1.42àî.70 

Veau 91.7i6  l.SO     1.96 

Mouton 41,314  I..36     I  76 

Porc a-'i.e'ô 


2*  quai.  3*  quai. 

1.2liàl.54       l.OOàl.Si 
1.:J6     1.78       1.16     1.34       1.24     2.16 
1.38     1.54       1.24     1.36       1.4G     2.00 

Porc  frais 1.36  à  1.76 

3.1. 74C  kilog 


c.huix.        Bisse  bciucherje 
I.0Gà2.46       0.24  àO. 80 


Tulal pour 7 jours.  2.i)0,312       Soit. par  jour.. 

Les  prix  sont  ea  baisse  cette  semaine  sur  toutes  les  catéjjories. 

Xl\l.  —  Cours  de  la  viaudi^  à  l'abatioir  de  La    Villetle  du  6  au  13  septembre  (par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résutue   les  prix  payés   par  la  boucherie   pour   la  viande 
acheté-  a  l'abattoir,  tou.s  iVais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœuf?.  Veaux.  MouIouf. 


1" 

2« 

3' 

!'• 

2' 

.?• 

qnal 

quai. 

«i^al. 

quai. 

quai. 

qui 

ir. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr 

84 

78 

72 

100 

94 

83 

quai. 

tr. 
85 


2» 

fr. 
77 


3« 

qaaU 

tr. 

70 


XIV. 


en  b«3sbiatix. 


Animaux 
amenés. 
Bœuf?.    ...     2.ii5 

Yacbes i,'4î 

Taui'taux  . .         r,'7 

Yeaux I,"ii9 

Moulons, ..    18  '^32 
Porcs  K'a^.     3  (iO(i 
—  maigres  il 

Féaux  de  moulons  rases,  u  fr.  à  4  fr. 


géuôral.    1*^ 


Invendus. 

kil. 

qnal.  qiial . 

liial. 

4  3 

34a 

1.7S 

1.6? 

1.35 

I7> 

'.'iil 

1.53 

1    3Ù 

1.16 

:i-i 

3S4 

1.40 

l.;-4 

1    16 

>',I8 

77 

î   00 

l    90 

1.70 

2,807 

2" 

l  94 

1    SU 

1.(30 

6'l 

78 

1.80 

1.7: 

1   GO 

4 

18 

1.40 

> 

» 

qnal. 


je 

quai. 
1.60 
1  35 
1    30 


quai. 
1.35 

l.'.O 


Prix 
extrêmes. 

1.30  t  i.Sil 
1.10  l.SO 
1.10     1.40 


—  Marclié  aux  bestiaux  de  la   Villelte   du  jeuiii  13  septembre. 

Cours  lies  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels. 

Prix 
extr'-'ines. 

1  30  li  1.82 
1.12  I  . 6i 
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Recherches  de  MM.  Pasteur  et  Joubert  sur  les  virus  contagieux.  —  Détermination  de  la  nature 
vraie  de  la  maladie  du  charbon.  — La  sepiicémie  —  Les  prix  courants  des  engrais.  —  Valeur  du 
sjKale  d'amtnoniique.  —  Conseils  aux  agriculteurs  sur  les  moyens  d'acheter  leurs  engrais.  — Le 
Phylloxéra.  —  Demande  adre>sée  par  le  préfet  de  la  Marne  sur  la  propagation  du  Phylloxéra  par 
les  pépins  de  cépages  amériuiins. —  Le  Congrès  de  Lausanne  —  Rapport  de  M.  Demole  à  la  So- 
ciété des  arts  de  Genève.  —  Conimunicaion  de  M.  Prillieux  à  l'Académie  des  sciences  sur  les 
causes  de  l'invasion  du  Phylloxéra  aux  environs  de  Vendôme.  —  Note  de  M.  J.  Miisire  sur  les 
résultats  obtenus  dans  ses  vignes  ave:  le  sulfocarbonale  de  potassium. —  Publication  du  gou- 
vernemtnl  belge  sur  le  Doryphora  decemlineaia.  —  Nominition  de  M.  A  Gobin  comme  pro- 
fesseur d'agriculture  d.)ns  le  Jura.  —  Almissiuns  à  la  ferme-école  du  Pont.  —  PubI  cation  de 
l'almana' h  de  l'agriculture  pour  1878.  —  Carte  de  la  France  agiicole  et  commerciale  par 
M.  Bivoit.  —  La  race  bovine  du  Glane.  —  Letire  de  M.  de  la  Tréhonnais.  —  Ajournement  pro- 
table de  l'expo-ilion  lait  ère  de  Lond-es.  —  La  fabricntion  du  teurre  par  le  retroidissement  du 
lait. —  Brochure  de  M.  Chevron.  —  Tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des  jucres  indi- 
g^nes.  —  Premiers  arrachages  de  be  teraves.  —  La  production  des  alcools.  —  Souffrances  des 
industries  de  la  sucrerie  et  de  la  distd'erie.  —  Sériciculture.  —  Les  bonnes  et  les  m.iuvaises 
soieries  —  Projet  de  voyage  d'études  autour  du  monde.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 
—  Concours  des  Comices  agricoles  de  Decize,  de  Chit-îau-Gontier  et  de  la  Société  d  agriculture 
du  DouIps.  —  Discours  de  M.  Paul  Lacirens.  —  Développement  de  la  mécanique  agricole.  —  Con- 
grès de  l'Ass  ciaWon  bretonne  à  Savenay.  —  Notes  de  MM.  Jacquot  et  Petit-Lafitte  sur  la  situa- 
tion des  récolles  dans  les  départements  des  Vosg-js  et  de  la  Gironde. 

I.  —  Charbon  el  septicémie. 

M.  Pasteur  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance 
du  1G  juille-,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Joubert,  un  Mémoire  ex- 
trêmement intéressant,  et  dont  il  importe  que  les  agriculteurs  connais- 
sent la  substance,  parce  que  tous  les  hommes  en  contact  avec  les  ani- 
maux domestiques,  ou  qui  vivent  à  la  campagne,  sont  exposés  aux 
maladies  du  sang  sur  lesquelles  l'illustre  chimiste  vient  de  jeter  un  jour 
tout  nouveau. 

Déjà  dans  un  travail  antérieur  présenté  à  l'Académie  des  sciences  le 
SOavrildernier,  M.  Pasteur  avait  cité  des  expériences  qui  démontrentsaus 
répliquequ'il  existe  un  organisme  microscopique,  cause  unique  de  la  ter- 
rible maladie  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  clnrhon  ;  c'est  la  bactéi  idie, 
aperçue  pour  la  première  fois  par  le  docteur  Davaine  en  IB-'/O.  Dans 
le  nouveau  travail  que  nous  signalons,  il  prouve  que  la  maladie  char- 
bonneuse due  à  la  bactéridie,  n'est  pas  la  même  que  la  septicémie, 
c'est-à-dire  la  maladie  du  sang  putréfié  causée  par  d'autres  vibrions, 
dont  il  continue  l'étude.  Un  jour  nouveau  est  ainsi  jeié  sur  la  question 
obscure  des  virus  contagieux.  En  faisant  connaître  l'existence  et  le  rôle 
d'infiniment  petits  qi.i  cependant  peuvent  produire  des  résultats  con- 
sidérables dans  l'économie  des  animaux,  M.  Pasteur  rend  un  nouveau 
service  à  la  science,  et  en  particulier  à  1  agronomie,  et  ce  nouveau  ser- 
vice se  joint  à  ceux  d'un  ordre  supérieur  qu'il  a  rendus  en  étudiant 
d'abord  la  fermentation  alcoolique,  puis  lesmulailies  du  ver  à  soie.  La 
question  a  un  tel  intérêt  que  nous  publierons  textuellement  la  plus 
grande  partie  des  Mémoires  de  .M.  Pasteur  sur  le  charbon  et  la  septi- 
cémie. Nous  ajouterons  seulement  ici  que  la  lecture  des  polémiques  qui 
86  sont  engagées  à  propos  des  nouvelles  recherches  de  M.  Pasteur, 
nous  a  convaincu  qu'il  est  complètement  dans  le  vrai  vis-à-vis  de  ses 
contradicteurs. 

II.  —  Les  entrais. 

Un  de  nos  correspondants,  fabricant  d'engrais,  nous  a  écrit,  au  sujet 
du  prix  courant  du  sulfate  d'ammoniaque  qui  a  été  inséré  dans  notre 
dernière  Revue  commerciale  (page  430),  pour  nous  demander  où  il 
pourrait  se  procurer  du  sulfate  d'ammoniaque  au  prix  ai  48  fr.  les 
100  kilog.,  nous  ajoutant  qu'il  ne  pouvait  en  acheter  à  un  pareil  cours. 
Nous  pourrions  nous  borner  à  répondre  une  seule  chose,  c'est  que  le 
cours  de  48  fr.  est  celui  indiqué  par  les  prix  courants  publiés  pour  les 
engrais  par  VAgricuttural  Gazelle  du  10  septembre.  Mais  nous  pouvons 
dire,  en  outre,  qu'il  n'y  a,  quant  à  présent,  que  deux  sources  où  l'on 
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puisse  se  procurer  du  sulfate  d'ammoniaque  en  giandes  quantités  :  les 
usines  à  gaz  d'une  part,  et  les  fabriques  de  ce  sel  au  moyen  des  vidan- 
ges. Nous  n'avons  pas  consulté  les  usines  à  gaz;  mais  notre  ancien 
camarade  de  l'Ecole  polytechnique,  M.  d'Huber,.  qui  dirige  les  fabriques 
de  la  maison  Lesage  et  Gie,  nous  a  déclaré  que,  dans  les  livraisons 
directes  à  l'agriculture,  il  ne  fait  payer  le  sulfate  d'ammoniaque  que 
■46  fr.  50  par  100  kilogrammes;  seulement  le  prix  est  plus  élevé  lors- 
qu'il vend  aux  marchands  d'engrais,  attendu  que  ceux-ci  font  entrer  le 
sulfate  d'ammoniaque  dans  leurs  uiélanges  qui  sont  revendus,  comme 
on  le  sait,  à  des  prix  très-élevés,  aux  cultivateurs.  —  A  cette  occasion, 
nous  répéterons  une  fois  de  plus  aux  agriculteurs  que  leur  avantage 
sera  toujours  de  s'adresser,  pour  se  procurer  leurs  engrais,  à  des  mai- 
sons très-connues,  tenant  à  une  réputation  loyalement  acquise.  Ils  ne 
doivent  pas  rechercher  le  bas  prix;  ils  doivent  compter  sur  ce  fait  qu'il 
vaut  mieux  payer,  par  exemple,  35  fr.  du  guano  du  Pérou  acheté  à  la 
maison  Dreyfus,  que  20  ou  25  fr.  d'autre  guano  à  provenance  incer- 
taine, avec  une  valeur  agricole  bien  plus  incertaine  encore.  Ainsi 
encore,  il  est  bien  préférable  de  prendre  du  phospho-guano  à  la  maison 
Gallet  Lefebvre,  qu'à  des  vendeurs  de  seconde  main.  Il  y  a,  du  reste, 
maintenant,  Dieu  merci,  des  maisons  honnêtes  auxquelles  on  peut 
s'adresser.  Ainsi  les  Rohart,  les  Michelet,  les  Joulie,  les  Coignet,  les 
Pichelin,  les  Dudouy,  Saint-Gobain,  Jaille,  Rouche,  Coquerel,  Avril, 
de  Marseille,  Pilter  et  Lesage  pour  les  poiidrettes,  et  d'autres  encore. 
De  même  pour  les  tourteaux  et  ce  qu'on  appelle  dans  le  Midi  la  trouille", 
il  faut  avoir  recoursàune  importante  fabrique  d'huiles  de  graines  oléa- 
gineuses françaises  ou  étrangères,  telle  que  celle  de  M.  ilarchand,  de 
Dunkerque.  Nous  avons  la  grande  satisfaction  de  pouvoir  dire  qui!  le 
commerce  des  engrais  qui  s'était  longtemps  traîné  en  France  dans  de 
pénibles  ornières,  est  devenu  un  grand  commerce  où  les  règles  d'hon- 
nêteté et  de  loyauté  dominent  désormais. 

III.  —  Le  Phylloxéra. 

Les  questions  que  soulève  l'invasion  phylloxerique  tournent  dans  le 
même  cercle,  et  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  ce  que  l'on  puisse  dire  à  ce 
sujet  beaucoup  de  choses  nouvelles.  La  lenteur  obligée  des  expériences 
agricoles  met  naturellement  un  frein  à  l'impatience  du  public  vilicole. 
On  revient  plusieurs  fois  sur  des  points  déjà  suffisamment  débattus.  La 
preuve  en  est  donnée  dans  une  demande  que  le  préfet  de  la  Marne  a 
prié  M.  le  ministre  de  l'agriculture  d'adresser  à  l'Académie  des  sciences. 
Le  préfet  de  la  Marne  demande  :  1°  s'il  n'y  a  pas  à  redouter,  pour  l'ave- 
nir du  département,  la  substitution  des  cépages  étrangers  aux  vrais 
plants  du  pays;  2°  si  l'introduction  des  pépins  provenant  des  vignes 
américaines  n'est  pas  susceptible  de  déterminer  l'invasion  du  Phyl- 
loxéra dans  le  département  de  la  Marne,  et  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
l'interdire.  Il  nous  semble  que,  tant  que  le  Phylloxéra  n'a  pas  envahi 
la  Champagne,  on  doit  bien  se  garder  d'y  substituer  les  plants  amé- 
ricains aux  cépages  du  pays  qui  font  depuis  si  longtemps  la  fortune  de 
la  contrée.  Quant  au  danger  qui  résulterait  de  l'introduction  des  pé- 
pins de  vignes  américaines,  il  est  nul;  c'est  ce  qu'a  admis  récemment 
le  Congrès  international  de  Lausanne.  Il  est  désirable  qu'un  rapport 
officiel  sur  les  résultats  de  ce  Congrès  soit  publié  en  France.  En  atten- 
dant,   les    représentants  suisses  à  la   Conférence  internationale  font 
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connaître  les  conséquences  qu'il  faut  tirer  selon  eux  des  résolutions 
qui  ont  été  prises.  Nous  avons  parlé,  dans  notre  dernière  chronique, 
de  la  publication  de  M.  Demole-Ador,  secrétaire  général  du  Congrès. 
M.  François  Demole,  de  son  côté,  a  adressé  aussi  un  rapport  à  la 
classe  d'agriculture  de  la  Société  des  arts  de  Genève.  Il  insiste,  dans 
cette  intéressante  communication,  sur  ce  point  que  le  Congrès  n'a  pas 
montré  beaucoup  d'entrain  en  ce  qui  concerne  les  difîérenls  moyens  de 
sauvetage  proposés,  mais  qu'il  a  beaucoup  insisté,  au  contraire,  sur 
les  moyens  propres  à  arrêter  ou  à  retarder  la  propagition  de  l'insecte. 
Pour  atteindre  ce  but,  il  faudrait  une  entente  entre  tous  les  pays 
menacés  d'être  contaminés.  C'est  ce  qui  ressort  des  vœux  émis  par  le 
Congrès  et  dont  nous  avons  reproduit  le  texte.  Dans  son  rapport  à  la 
Société  de  Genève,  M.  Demole  insiste  avec  raison  sur  le  parti  que,  sans 
doute,  on  pourra  tirer  des  cépages  américains;  mais  il  estenteniu  que 
l'importation  directe  de  ces  cépag«^s  no  doit  pas  être  faite  dans  les  pays 
où  il  n'y  a  pas  encore  de  Phylloxéras. 

Notre  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M  Prillieux, 
vient,  à  ce  sujot,  de  présenter  à  l'Académie  des  sciences  une  commu- 
nication d'une  grande  gr^ivité.  Après  avoir  rapporté  les  observations 
qu'il  a  faites  sur  les  points  d'attaque  du  Phylloxéra  récemment  constatés 
aux  environs  de  Vendôme,  sur  les  communes  de  la  Guignetière,  de 
Bois-la-Barbe,  de  Villebrun  et  de  Ro?é,  et  notamment  au  clos  Cor- 
mier, à  la  Guignetière,  il  conclut  en  ces  termes  :  «  Je  crois  pouvoir  af- 
firmer comme  conclusion  de  mes  recherches  que  ce  sont  les  quelques 
pieds  de  vigne  envoyés,  il  y  a  huit  ans,  à  \1.  Cormier,  par  M.  Lali- 
man,  de  Bordeaux,  qui  ont  introduit  le  Phylloxéra  dans  les  vignes  des 
environs  de  Vendôme.  Enfin,  M.  Cormier  lui-même  a,  durant  plusieurs 
années,  fourni  des  plants  de  vignes  à  un  pépiniériste  de  Vendôme.  » 
Une  déclamation  aussi  catégorique  amènera  probablement  bien  des 
protestations,  de  la  part  surtout  des  premiers  importateurs  de  plants 
américains. 

Quant  aux  insecticides,  le  problème  reste  toujours  le  même.  M.  J. 
Maistre  vient  de  communiquer  à  l'Académie  des  sciences  les  résultats 
de  ses  propres  expériences;  il  afûrme  que  le  suU'ocarbonate  de  potas- 
sium, employé  seul,  mais  surtout  avec  de  l'eau,  lui  a  donné  d'excel- 
lents résultats.  Pour  combattre  la  maladie  et  pour  permettre  à  la  vigne 
de  donner  de  belles  récoltes,  dit-il,  il  faut  faire  des  labours  plus  pro- 
fonds, employer  du  fumier  et  disposer  le  sol  à  recevoir  une  plus  forte 
proportion  d'eau,  et  enûn  avoir  recours  au  sulfocarbonate.  C'est  en 
prenant  une  partie  de  ces  précautions  qu'il  a  pu  maintenir  ses  vignes 
en  très-bon  état. 

IV.  —  Le  Dunjphora  decemlincala. 

Jj^L'émotion  qui  s'est  produite  en  France  à  la  nouvelle  de  l'invasion 
du  horijphora  decemlincala  sur  plusieurs  points  de  l'Allemagne,  sest 
manifestée  aussi  dans  les  autres  parties  du  l'Europe.  La  Belgique  qui, 
comme  la  France,  est  directement  menacée,  soit  d'une  importation  des 
États-'.'nis,  soit  par  l'extension  des  foyers  de  l'Allemagne,  s'est  préoc- 
cupée des  moyens  de  poursuivre  partout  le  terrible  insecte.  Dans  ce 
but,  le  ministère  de  l'intéiieur,  qui  a  l'agriculture  dans  ses  attribu- 
tions, vient  de  publier,  en  une  petite  brocliurc,  sous  le  litre  Le  Dorij- 
■phora  lU-rcmlineala,  coléopth-c  du  Culorado^  un  extrait  de  l'ouvrage  pu- 
blié aux  Élats  Unis,  par  M.  Charles  Riley,  l'entomologiste  bien  connu. 
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Cet  extrait  renferme  des  renseignements  précis  sur  l'histoire  de  l'in- 
secte, son  mode  de  propagation,  ses  mœurs,  les  ravages  qu'il  cause  et 
les  moyens  de  le  combattre.  Ce  sont  là,  en  effet ,  des  faits  qu'il  était 
indispensable  de  porter  à  la  connai;sance  des  cultivateurs.  Ceux-ci  au- 
ront ainsi,  comme  le  dit  la  préface  de  celte  brochure,  les  moyens  de  se 
préparer,  le  cas  échéant,  à  reconnaître  la  présence  du  redoutable 
ennemi  de  la  pomme  de  terre  et  à  en  atténuer  les  ravages. 

l^ous  avons  déjà  annoncé  que  ^Adnlini^tration  de  l'agriculture  prépa- 
rait, en  France,  une  publication  analogue  qui  sera  accompagnée  d'une 
planche  coloriée  représentant  les  diverses  phases  de  la  vie  de  l'insecte. 
Cette  publication  sera  faite  par  affiches.  Si  noussommesbien  informés, 
elle  sera  affichée  dans  toutes  les  communes  et,  en  outre,  mise  entre 
les  mains  de  tous  les  instituteurs,  de  telle  sorte  que  si  un  insecte  doit 
devenir  populaire  en  France,  ce  sera  le  coléoptère  qui  dévore  les  pom- 
mes de  terre.  Nous  aurons  probaldement,  par  malheur,  à  revenir  sur 
ce  sujet. 

V.  —  Nomination  d'un  professeur  d'agriculture. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  était  ouvert,  dans  le  départe- 
ment du  Jura,  pour  la  chaire  de  professeur  départemenial  d'agricul- 
ture. A  la  suite  de  ce  concours,  M.  A.  Gobin,  ancien  professeur  de 
zootechnie  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  a  été  nommé 
à  cette  chaire.  On  sait  que  M.  Gobin  a  fait  plusieurs  ouvrages  intéres- 
sants, sur  diverses  questions  d  hygiène  du  bétail,  sur  l'élevage  des 
animaux  de  basse-cour,  la  sériciculture,  etc. 

VI.  —  La  ferme-école  de  l'Orme-du-Pont. 
On  nous  prie  d'annoncer  que,  par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  les  examens  pour  l'adnission  de  nouveaux 
élèves  à  !a  ferme-école  de  l'Orme-du-Pont,  près  Saint-Sauveur-en- 
Puisaye  (Yonne),  sont  fixés  au  samedi  13  octobre  prochain  à  huit 
heures  du  matin.  Onze  bourses  seront  accordées  aux  onze  premiers 
canriidats  admis.  Les  élèves  non  boursiers  payent  une  pension  annuelle 
de  270  fr.  Des  prospectus  seront  adressés  aux  personnes  qui  en  feront 
la  demnnde.  Les  visiteurs  sont  admis  à  la  ferme-école  tous  les  jours, 
de  8  heures  du  malin  à  6  heures  du  soir. 

VII.  —  L'Almanach  de  l'Ayricullure. 
La  librairie  G.  Masson  vient  de  mettre  en  vente  V Almanach  de  f  Agri- 
culture pour  1878.  Ce  petit  livre  vient  s'ajouter  à  la  série  des  Almanachs 
dans  lesquels,  depuis  douze  ans,  nous  résumons  chaque  année  les  pro- 
grès agricoles.  Au  lieu  de  renfermer  des  futilités,  il  contient  des  faits 
et  des  notions  utiles  :  nos  collaborateurs,  dont  quelques-uns  sont  nos 
maîtres  vénérés,  y  ont  continué  à  nous  prêter  leur  concours  dévoué. 
Les  agriculteurs  feront,  nous  l'espérons,  à  cette  œuvre  de  propagande 
et  de  progrès,  le  bienveillant  accueil  auquel  ils  ont  bien  voulu  nous 
habituer  jusqu'à  ce  jour.  La  révolution  qui  s'est  accomplie  dans  les 
mœurs  rurales,  et  qui  se  manifeste  dans  toutes  les  branches  de  l'acti- 
vité agricole,  s'est  faite  surtout  par  le  développement  de  l'instruction; 
celle  ci  se  donne  par  la  parole  et  les  écrits.  L'Almanach  est  le  livre  par 
excellence  du  cultivateur  :  il  doit  donc  être  surtout  instructif. 
VIII.  —  Carte  de  la  France  agricole,  industrielle  et  commerciale. 
C'est,  pour  nous,  un  devoir  que  nous  remplissons  toujours  avec  sa- 
tisfaction, de  signaler  les  travaux  utiles  qui  se  font  jour  sur  les  diverses 
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branches  de  l'économie  rurale.  A  ce  titre,  nous  devon3  annoncer  la 
publication  de  la  carte  agricole,  in^lustrielle  et  commerciale  que  vient 
de  publier  M.  Bivort,  directeur  du  Bulletin  des  Halles.  Cette  carte  indi- 
que les  diverses  régions  agricoles  de  la  Trance,  avec  désignation  des 
principaux  marchés;  elle  renferme,  en  outre,  un  cerlain  nombre  de 
petites  cartes  spéciales  destinées  aux  principales  cultures  et  qui  en  pré- 
sentent à  la  fois  les  surfaces  et  les  rendements.  Un  tableau  du  commerce 
spécial  de  la  France  avec  les  dilTérents  pays  étrangers  complète  la  sé- 
rie des  renseignements  donnés  par  M.  Bivort.  C'est  un  travail  qui  ré- 
sume, avec  clarté  et  précision,  des  documents  qu'on  ne  peut  trouver 
que  dans  des  publications  nombreuses  et  souvent  difficiles  à  se 
procurer. 

IX.  —  La  race  bovine  du  Glane. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page399\  nous  avons  eu  l'occasion 
de  dire  notre  opinion  sur  la  racs  bovine  du  Glane,  race  qui  avait  été 
condamnée  par  notre  collaborateur  iM.  de  la  Tréhonnai?,  sur  le  vu  seu- 
lement des  animaux  exposés  au  concours  r^^gional  de  Nancy.  Notre 
collaborateur  nous  adresse  les  observations  suivantes  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire  . 

"  Saron-sui'-Aub;  (Marne),  le  17  septembre  18T!. 

«  Mon  cher  directeur,  à  mon  retour  du  voyage  que  je  viens  de  faire  en  Angle- 
terre, je  trouve  dans  le  dernier  num'ro  du  your/iai(/e  l'Agriculture,  unerdciamation 
au  sujet  de  raoa  appréc  alion  des  aaima'ix  de  la  race  du  Glaus  exposés  au  concours 
de  Nancy.  Eu  relisant  celle  parue  de  mjn  travail  et  en  recuslUaui.  mes  souvenirs, 
je  trouve  que  mes  observati  ms,  un  peu  vertemoat  exprimées,  je  l'avoué,  se  trou- 
vent corroborées  par  votre  corresponlant.  Un  taureau  et  deux  vaches,  dit-il, 
étaient  en  très-bon  état  de  chair.  J'en  ai  fait  m  li-même  l'observation,  sans  tou- 
tefois aller  aussi  loin.  Comparalivermnt  leur  condiiioa  était  passaole,  mais  quant 
a?ux  autres,  dont  on  cherche  à  excus3r  la  maigreur  excessive  en  disant  qu  elles 
étaient  fraîches  vêlé'S,  je  persiste  dans  mon  appri'ciation.  Ce  n'est  pas  la  parturi- 
tion  qui  amaigrit  la  va:h3S,  ce  n'est  (|Ue  quelque  temps  après  que  les  vaches  don- 
nant beaucoup  de  lait,  s'amaigris-ent  quelquefois  d'une  manière  excessive.  Je  ré- 
pète donc  que,  quel  que  soit  le  mi  rite  de  ia  race  du  Glane,  que  je  ne  connais  que 
parles  quelques  spécimens  que  j'ai  vus  à  Nancy,  celte  race  étaitbicn  mil  représen- 
tée. D'all-jurs.  j'ai  eu  soin  de  ne  porter  mjn  jngement  que  sur  ce  que  j'ai  vu,  et 
si  j'en  ai  conclu  que  cette  rac3,  pir  l'infériorité  que  je  constatais,  ne  convii-nt  piint 
à  notre  pays,  c'est  la  faute  des  animaux  qui  la  représentaient  à  Nancy.  J'ai 
dit  expressément  que  la  race  du  Glane  m'était  inconnue,  le  jugcm-:>nt  sévère 
que  j'en  ai  porté  ne  s'appliquait  donc  point  à  la  race  en  général,  mais  aux  ani- 
maux exposés. 

«  Vous  citez  h  propos  de  cette  récla  nation  les  noms  de  deux  personnes  fort  ho- 
norables que  je  ne  connais  pas  personnellement,  mais  que  les  services  qu'elles  ont 
rendus  au  progrès  de  l'agi icullure,  rc  ommandeut  depuis  longtemps  déjà  à  mon 
estime  et  à  ma  con>i  ération.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  Cf  s  hommes  si  honorables  n'é- 
taient présent  k  mon  esprit  lorsque  j'ai  fait  ma  ciiiquc;  je  n'avais  point  îi  juger  les 
liorames,  mais  les  animaux  qu'3  j'avais  sous  les  yeux,  et  c'est  ce  que  j'ai  fait  avec 
indépendance  et  sincérité.  Si  je  me  suis  exprimé  de  manière  à  froi-serquehju'un, 
je  le  regrette,  et  je  retire  volontiers  les  expressions  qui  ont  paru  trop  forics  à  votre 
correspondant.  Je  lais  même  des  excuses  à  la  ra  'c  du  Glane  puisqu'elle  est  préco- 
nisée par  un  maîtie  aussi  co:niiétent  que  M.  Villeroy,  ce  que  j'ignora's  absolu- 
ment ;  et  eu  tivé  par  un  agriculteur  aussi  distingué  que  M.  Chevandier  de  Val- 
drômc.  Patronm^e  par  deux  hommes  au«si  considérables,  la  race  du  (ihine,  en 
effet,  doit  être  excn  lente,  mais  je  ne  puis  que  m'en  ra  iporter,  pour  cela,  à  votre 
jugement  à  vous,  qui  ave/,  eu  l'occasion  d'étudier  cette  belle  ra;e,  dans  la  Havièrc- 
llhénano,  et  à  celui  des  deux  liabil^s  afiricult'eurs  que  vous  avez  nommés.  Quant 
à  moi,  je  proclame  non  incon)pétcnce  absolue. 

«  Puisque  je  suistn  train  de  répondre  aux  r.'claualions  que  soulève  ma  pau- 
vre plume,  perracttoz-moi  de  siisir  c;lle  occasion  pour  rectifier,  non  plus  une  cri- 
tique, mais  un  éloge;  M.  Nalaud,  l'habile  propriétaire    de    Chez-Jauet,  dont  je 
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viens  de  raconter  les  intelligenls  travaux,  ne  veut  pas  que  j'appelle  son  habitation 
un  château,  soit  disons  maison  tout  court.  M.  Nadaud  ne  veut  pas^  nm  plus 
que  je  le  représente  comme  rintro:lucteur  dans  le  pays  qu'il  habite  de  l'engraisse- 
ment du  bétail  comme  tase  de  léconomie  agricole  dudit  pays.  Je  me  suis  sans 
doule  mal  exprimé,  mais  ce  que  j'ai  voulu  dire,  n'en  déplaise  à  la  modestie  de 
M.  Nadaud,  c'est  qu'il  a  su  apporter  dans  le  choix  des  animaux  achetés,  pour  l'en- 
graissiment  mê  ;  e  de  ceux  qu'il  confie  à  ses  métayers,  un  soin  et  un  jugement 
raisonné  qui  ont  singulièrement  servi  à  la  prospériié  de  ses  exploitations.  Le_  bon 
choix  du  bétail,  destiné  à  l'engraissement  aussi  bien  que  de  celui  qui  est  destiné  à 
l'élevage,  est  un  des  facteurs  les  plus  imporiants  du  succès,  et  c'est  en  cela  que  j'ai 
voulu  établir  l'heureuse  iritiative  de  M.  Nadaud,  car  c'est  à  ce  point-là  que, 
comme  agronome,  j'attache  la  plus  haute  importance. 

<t  Agréez,  etc.  «  F.  R.  de  la.  Tréhonnais.  • 

On  trouvera  plus  loin,  sur  la  même  question  de  la  race  du  Glane 
(page458),  un  article  de  M.  Ritter  qui,  comme  éleveur  dans  le  Palatinat, 
avait  bien  le  droit  de  prendre  la  parole.  De  tout  cela,  il  résultera  une 
conséquence  heureuse,  c'est  que  l'attention  est  de  nouveau  appelée  sur 
une  race  remarquablement  laite,  et  qui,  entre  les  mains  d'éleveurs 
habiles,  donne  les  meilleurs  résultats. 

X.  —  L'Exposition  laitière  à  Londres. 

Nons  avons  annoncé  qu'une  exposition  laitière  serait  ouverte,  comme 
l'année  dernière,  à  Londres,  au  commencement  du  mois  d'octobre,  par 
l'Association  des  fermiers-laitiers  anglais.  Des  difOcultés  sont  opposées 
à  cette  réunion  d'animaux  à  Londres,  à  raison  des  règlements  encore 
en  vigueur,  édictés  à  la  suite  delà  récente  invasion  de  la  peste  bovine 
dans  la  Grande  Bretagne.  Les  organisateurs  de  l'Exposition  ont  adressé 
au  Conseil  prive  une  pétition  demandant  la  levée  de  l'interdiction  de 
la  circulation  du  bétail,  en  faveur  des  animaux  amenés  au  concours. 
Les  agriculteurs  ont  d'ailleurs  eux-mêmes  un  puissant  intérêt  à  prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  empêcher  leur  exposition  de  devenir 
un  danger  pour  l'état  sanitaire  de  leur  bétail. 

XI.  —  Sur  Iss  méthodes  de  fabrication  du  beurre. 

Il  a  été  beaucoup  question,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  méthode 
de  fabrication  du  beurre  par  le  système  du  refroidissement  du  lait, 
due  à  Swarz,  et  dont  M.  Tisserand  s'est  l'ait  le  propagateur  en  France. 
Nous  avons  publié  les  résultats  d'expériences  comparatives  faites  à 
Grignon,  sous  la  direction  de  M.  Pouriau,  et  qui  n'ont  pas  été  entière- 
ment favorables  au  nouveau  procédé.  Mais  la  question  est  encore  loin 
d'être  jugée.  M.  Chevron,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux, 
s'est  fait,  en  Belgique,  le  propagateur  de  la  nouvelle  méthode.  Sous  le 
titra  La  fabrication  du  beurre  par  le  refroidissement  du  lait,  il  vient  de 
publier  un  véritable  manuel,  dans  lequel  il  résume  les  expériences  déjà 
faites,  en  même  temps  qu'il  donne  les  indications  nécessaires  pour  la 
fabrication  du  beurre  suivant  le  procédé  Swarz.  Son  livre'  sera  d'une 
grande  utilité  pour  les  agriculteurs  qui  voudront  faire  des  essais  de  la 
nouvelle  méthode.  Ce  n'est,  en  effet,  que  par  des  expériences  nom- 
breuses et  bien  exécutées  que  des  (|uestions  de  ce  genre  peuvent  être 
élucidées.  Les  conseils  que  M.  Chevron  donne,  notamment  sur  la 
tenue  des  laiteries,  sont  d'ailleurs  toujours  actuels,  quelle  que  soit  la 
méthode  de  fabrication  qu'on  adopte. 

1.  En  vente  à  la  librairie  Mertens,  rue  de  l'Escalier,  22,  à  Bruxelles. 
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XII.  —  La  production  des  sucres. 

Le  Journal  officiel  du  12  septembre  publie  le  tableau  de  la  produc- 
tion et  du  mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne  jusqu  à  la  fin  du  mois  d'août.  Ce  tableau  accentue  encore  le 
déficit  de  la  production  que  nous  avons  déjà  signalé.  La  quantité  de 
jus  défèques  a  atteint  46,788,000  hi.ctolitres.  La  production  a  été  de 
280,307,544  kilog.  en  sucresau-dessous  du  n°  3,  avec  une  diminution 
de  214,296,000  kilog.  sur  la  campagne  précédente.  Au  31  août,  les 
restes  en  fabrique  accusaient  seulement  6,388,693  kilog.  de  sucres 
achevés  et  5,914,095  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabrrcation.  Au 
fait,  déjà  pénible,  de  la  réduction  de  la  production,  il  faut  joindre 
l'affaiblissement  général  de  la  richesse  saccharine  de  la  betterave  qui 
a  atteint  partout  cette  année  de  notables  proportions.  ' 

Les  betteraves  commencent  à  être  arrachées  dans  un  certain  nombre 
de  cantons.  Les  premiers  résultats  des  essais  de  fabrication  avec  ces 
racines  ne  peuvent  encore  être  indiqués,  mais  le  résultat  de  la  ré- 
colte, à  en  jugi;rparces  premiers  champs,  paraît  devoir  être  médiocre, 
surtout  au  point  de  vue  du  poids  des  racines. 

XIII.  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  publie  le  tableau  de  la  production  et  de  la  con- 
sommation des  alcools  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'à  la 
fin  du  mois  d'août.  Ce  tableau  qui  accuse  une  situation  peu  différente 
de  celle  du  mois  précédent,  témoigne  encore  de  la  triste  situation  de 
cette  importante  industrie.  La  production  est  cotableraent  inférieure  à 
celle  de  l'eiercice  précédent.  Elle  atteint  seuleme-it  1,012,726  hecto- 
litres pour  les  distillateurs  de  profession,  et  96,542  hectolitres  pour 
les  bouilleurs  de  crus.  Si  l'on  ajoute  à  ce  chiffre  80,144  hectolitres 
importés  et  491,858  hectolitres  provenant  de  l'exercice  précédent,  on 
arrive  à  un  total  de  1 ,680,270  hectolitres  disnonibles  pour  la  consom- 
mation. Le  commerce  intérieur  a  pris  905,097  hectolitres,  et  l'exporta- 
tion 310,439  hectolitres  seulement,  de  sorte  qu'au  31  août,  le  stock  se 
composait  de  404,734  hectolitres.  C'est  sur  le  commerce  extérieur  que 
se  produit  surtout  la  diminution  considérable  dans  les  transactions, 
qui  ressort  de  ces  chiffres. 

XIV.  —   Sériciculture. 

Les  résultats  si  imprévus  des  deux  dernières  campagnes  sériclcoles, 
tant  au  point  de  vuo  de  la  récolte  des  cocons  que  des  variations  dans 
les  ventes  des  soies  et  soieries,  auront  eu  pour  effet  d'appeler  l'atten- 
tion du  public  sur  le  lien  qui  unit  les  intérêts  des  producteurs  et  des 
fi^laleurs,  à  ceu.x  des  l'abricanti  et  des  vendeurs  d'étoffes.  Les  premiers 
ont  démoDlrc  clairement  qu'ils  ne  pouvaient  abaisser  davantage  le  taux 
des  cocons  et  des  soies;  d'autre  part,  la  nature  même  de  ces  produits 
est  un  sûr  garant  de  leur  ])urolé  et  de  leur  authenticité.  Au  contraire, 
les  fabricants  de  soieries  et  les  chefs  des  maisons  de  nouveautés  ont 
gardé  le  silence  sur  leurs  opérations  ;  comme  les  produits  qu'ils  livrent 
à  la  consommation  sont  en  général  médiocres,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  ce  ne  soit  de  ce  côté  qu'on  doive  exiger  des  réformes,  dans  l'inté- 
rêt du  public,  et  pour  le  plus  grand  bien  de  l'industrie  séricicole  euro- 
péenne. Dans  un  article  publie  récemment,  le  Bulle  lin  séricicole  d'Alais 
demande,  avec  juste  raison,  que  les  soieries  pures  se  distinguent  par 
des  marques  spéciales  des  tissus  mélangés   ou  surchargés,    lesquels 
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diffèrent,  autant  des  premières,  que  le  ruoltz  diffère  de  l'arj^enterie. 
«  Les  acheteurs  de  ruoltz,  dit-il,  ne  manquent  pas,  aujourd'hui  surtout 
que  l'apparence  est  le  premier  des  dieux.  Fabriquez  du  ruoltz  pour  ces 
braves  gens,  mais  ouvrez  à  cùié,  la  vitrine  de  l'argenterie  pour  le  client 
sérieux.  Surtout  pas  de  confusion  en  servant  la  pratique!  »  Nous  re- 
viendrons sur  celte  question,  qui  nous  semble  d'une  grande  impor- 
tance pour  Tagricullure  de  la  région  du  Midi. 

XV.  —  Voyage  d'études  autour  du  monde. 
Le  Journal  a  déjà   signalé  la  formation   de    la   Société  des  voyages 
d'études  autour  du  monde  qui  a  pour  but  de  compléter,  par  des  expédi- 
tions lointaines  faites  dans  les  meilleures  conditions,    l'éducation  des 
jeunes  gens.  M.  G.  Biard,  directeur  de  cette  Société,  qui  compte  parmi 
ses  premiers  fondateurs  MM.  F.   de  Lesseps,    Drouyn  de  Lhuys,    H. 
Passy,  Levasseur,  etc.,  a  fait,  au  dernier  Congrès  de  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences,  au  Havre,    une   communication 
très-intéressante  sur  l'organisation   des   prochains  voyages.   Les  cir- 
constances n'ont  pas  permis  de  réaliser,  cette  année,  le  premier  départ 
qui  devait  avoir  lieu  au  mois  de  mai,  mais  tout  est  désormais  préparé 
pour  qu'il  ait  lieu  le  1  5  juin  1 878.  Dans  cette  expédition  qui  ne  durera 
pas  moins  de  onze  mois,  le  navire  qui  portera  les  voyageurs  aura  par- 
couru les  points  les  plus  remarquables  du  monde  entier;  il  est  inutile 
d'ajouter  que  toutes  les  mesures  sont  adoptées  pour  que  les  excursions 
soient,  pour  chacun,  les  plus  fructueuses  qu'il  sera  possible.  Sans  par- 
ler des  nombreux  renseignements  industriels,  agricoles  et  commerciaux 
qui  pourront  être  recueillis,  dans  les  diverses  parties  du   globe,   il  y 
aura  là,  pour  les  jeunes  gens  que  leurs  familles  pourront  ainsi  envoyer 
faire  leur  tour  du  monde,  sous  la  conduite  de  professeurs  spéciaux, 
une  excellente  occasion   de  compléter    leur   instruction  et  d'acquérir 
beaucoup  de  connaissance  des  hommes  et  des  choses. 

XVI.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Le  mois  de  septembre  est  le  mois  par  excellence  des  concours  et  des 
fêtes  des  as-sociations  agricoles,  Comices  ou  Sociétés  d'agriculture.  Un 
grand  nombre  de  ces  solennités  viennent  d'avoir  lieu  ;  quelques-unes 
ont  été  envahies  par  la  politique,  nous  n'en  parlerons  pas;  mais  dans 
la  plupart,  on  s'en  est  sagement  tenu  aux  discussions,  toujours  utiles 
et  protitab'es,  sur  les  progrès  agricoles. 

Le  dimanche  25  aoiit,  se  tenait,  dans  le  déparlement  de  la  Nièvre, 
le  concours  du  Comice  agricole  de  Decize  sous  la  présidence  de  M.  A. 
Tiersonnier,  l'habile  éleveur  que  tous  les  agriculteurs  connaissent  et 
estiment;  il  s'y  est  appliqué  à  faire  ressortir  les  avantages  que  trouve- 
raient un  certain  nombre  d'éleveurs  de  l'heureux  pays  nivernais  à 
s'adonner  à  l'élevage  du  bétail,  au  lieu  de  se  consarrer  presque  exclu- 
sivement à  la  I  ralique  de  l'engraissement.  Le  prix  cultural  a  été  dé- 
cerné à  M.  Bourdeau,  agriculteur  à  Morcenet,  qui  a  obtenu  déjà  de 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  où  le  bétail  nivernais  brille 
toujours  avec  tant  d'éclat. 

Le  même  jour,  le  Comice  agricole  de  Château-Gonlier  tenait  son 
concours  sous  la  présidence  de  M.  Gernigon.  Ici  aussi  c'est  le  bétail 
qui  fuit  la  principale  richesse  de  la  contrée,  mais  c'est  la  race  durham- 
mancelle  qui  tient  le  premier  rang.  Le  développement  de  la  production 
de  la  viande  a  fait  l'objet  d'un  excellent  rapport  de  M.  Pichon,  vice- 
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secrétaire  du  Comice,  qui  a  insisté  sur  la  nécessité  de  supprimer  les 
intermédiaires  qui  séparent  anjourd'liui  encore  les  éleveurs  des  con- 
sommateurs représentés  par  les  bouchers.  Les  principales  primes  attri- 
buées au  bétail  ont  été  décernées  à  des  animaux  exposés  par  MM.  de 
Bréon,  Gernigon,  Toqué,  Lepecq,  Ilautin,  Gigan,  Gavillard,  etc. 

A  la  même  date  encore,  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  tenait  à 
Montbéliard,  son  concours  annuel.  Le  rapport  sur  les  exploilationa 
concouraiit  aux  prix  proposés,  sur  l'amélioration  des  chemins  vicinaux, 
sur  renseignement  agricole,  a  été  présenté  par  M.  Paul  Laurens,  pré- 
sident de  la  Société.  11  y  a  introduit  d'excellents  aperçus  sur  la  néces- 
sité d'avoir  recours  de  plus  en  plus  aux  machines  perfectionnées,  que 
nous  devons  reproduire: 

«  De  nos  jours,  avec  le  développement  incessant  de  la  consommation,  l'agricul- 
teur est  oblige  de  produire  beaucoup  et  à  bon  marché,  alors  que,  par  suite  de 
causes  muliiples,  mais  surtor.t  par  suite  de  la  disette  et  de  la  hausse  de  la  main- 
d'œuvre  (tt  il  n'est  pas  de  pire  disetie  que  celle  des  hommes  I)  les  fiais  d'exploita- 
tion sont  devenus  pour  lui  plus  consiiJérrfb'es  et  plus  onéreux.  Quelle  chance  reste  à 
l'homme  des  champs  pour  avoir  raison  d'une  telle  situation?  Comment  pourra-t  il 
prétendre  à  mitire  en  équilibre  les  deux  termes  si  disparates  en  apparence  dy  cette 
proposition;  faire  davantage  avec  des  morjens  moins  abondants?  ti'es{-ce  jtHs  en 
invoquant  le  secours  et  la  puissance  de  la  mécanique  ?  N'est-ce  pas  en  multipliant 
l'outil  âge  qui  va,  sans  trop  d'exagération,  jusqu'à  décupler  les  forces  de  l'homme  ? 

«Je  ne  parlerai  pas  de  la  charrue  à  vapeur  dont  il  m'a  été  donné,  il  y  a  plus  de 
dix  ans  déjà,  d'admirer  les  merveilleux  etlets  dans  les  grandes  plaines  de  la  Beauce. 
Ge  n'est  pas  à  moins  de  dix  hectares  par  journée  de  travail  lui'il  faut  apprécier  la 
somme  de  ce  labourage  excepiionnel.  Sans  doute,  c'est  là  un  progrès  qui  nous  ap- 
paraît encore  lointain;  ce  n'est  pas  à  dire  cependant  qu'un  jour  ou  l'autre,  la 
vapeur,  cet  élément  qui  a  révolutionné  l'industrie,  ne  viendra  pas  prêter  au  méca- 
nisme agricole,  dans  ses  applications  d'ensemble,  la  vig  mreuse  et  énergique  im- 
pulsion de  ses  moyens.  Ce  n'est  pas  du  premier  coup,  bien  certainement,  que  l'in- 
dustrie a  inventé  ces  machines  qui  s'assouplissent  à  toutes  les  exigences  de  la 
fabrication.  Wijitworlh,  aptes  de  nombreux  essais,  a  fini  par  doter  la  métallurgie 
de  ces  outils  qui  permettent  de  raboter  la  fer  avec  autant  de  facilité  que  le  bois; 
Arlwright  a  découvert  le  métier,  qui  surpasse  tout  ce  dont  serait  à  peine  capable 
une  phalange  de  fileuses;  et  la  machine  à  coudre,  avec  laquelle  une  femme  peut 
faire  600  points  à  la  minute,  alors  que  la  couturière  la  plus  habile  aurait  peine  à 
en  faire  :0!  Tous  ces  succès  ont  été  gagnés  au  prix  du  temps.  Ayons  donc  bon 
espoir!  Le  génie  de  l'homme  ne  s'arrête  pasl  Eu  attendant,  voici  tout  un  matériel 
d'engins  pertectionnés  avec  lequel  vos  intelligentes  populations  ont  fait  depuis 
quelque  temps  ara(ile  connaissance.  La  faucheuse,  qui  accomplit  aisément  en  un 
jour  la  besogne  de  dix  robustes  travailleurs,  vous  est  particulier  emeni  précieuse 
au  milieu  de  ces  luxuriantes  prairies;  aussi  cet  instrument  fonctionne-t-il  sur  plu- 
sieurs points  de  l'arrondissement.  La  moissonneuse,  qui  a  le  temoérament  de  suf- 
fire en  moii^s  d'une  heure  et  demie  à  la  coupe  d'un  hectare  de  blé,  et  cela  nous 
l'avons  expérimenté,  n'est-elle  pas  la  sauvegarde  de  nos  récoltes! 

«  Je  pressens  ici  l'objection  qui  me  sera  faite;  pourquoi  ces  appareils  sont- 
ils  d'un  prix  excessif?  G'c-st  ce  qui  enchaîne  bien  des  initiatives,  ce  qui  re- 
tarde bien  des  tranf.irmations.  Je  ne  veux  pas  le  nier;  aussi  bien,  vous  êtes 
témoins  des  efforts  et  des  sacrifices  que  s'im,ioso  notre  Société,  dans  la  limite, 
hélas,  bien  trop  faible,  de  ses  ressources,  pour  se  rapprocher  de  la  possibilité  de  la 
plupart  de  nos  exploitât  ons.  Une  prime  de  lû  à  Iz  pour  100  de  la  valeur  de  la 
moissonneuse  est  lour.le  pour  un  budget  tel  que  le  nôtre;  et  cependant  elle  fait  re- 
tomb' r  à  votre  compte  une  somme  encore  importante.  Je  le  comprends;  il  y  a  en 
cela  une  difficulté  réelle;  mais  pourquoi  ne  pas  demander  au  principe,  si  tertile 
dans  l'humaniié,  de  l'association,  la  solution  de  cette  difficulté?  Pourquoi,  par 
exemple,  deux  ou  trois  exploitations  réciproquement  riveraines  ne  consentiraient- 
elles  pas  à  unir  leur  action  pour  l'aciiat  d'une  faucheuse  ou  d'une  moissonaeuse? 
Cette  idée  doit-elle  donc  paraître  si  extraordinaire  dans  un  pays  où  la  fabrication 
du  fromage  se  pratique  dans  des  proportions  considérables  par  la  mode  d'associa- 
tion? L'homme  n'a  do  forces,  n'a  de  puissance  que  par  l'associât  ou.  Il  n'y  a  r  en 
de  plus  grand  que  la  solidarité.  » 
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11  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  détails  de  la  liste  des  récom- 
penses décernées  par  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  ;  elles  prouvent 
que  ce  département  marche  avec  ardeur  dans  la  voie  du  progrès.  — 
Ce  sont  aussi  d'excellents  conseils  aux  agriculteurs  que  donnait,  le 
2  septembre,  au  concours  du  Comice  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  M.  Ca- 
niichel,  président  de  cette  association  ;  on  trouvera  plus  loin  (page  464) 
un  extrait  du  discours  qu'il  y  a  prononcé.  —  Au  commencement  de 
ce  mois,  l'Association  bretonne  tenait,  sous  la  direction  de  M.  Rieffel, 
son  concours  et  son  congres  annuels  à  Savenay  ;  nous  publions  au- 
jourd'hui le  discours  d'ouverture  prononcé  par  M.  le  baron  de  La- 
reinly,  président  du  Congrès.  Notre  collaborateur  M.  de  la  Morvon- 
nais  doit  nous  envoyer  le  compte  rendu  de  cette  importante  manifes- 
tation de  l'acîivité  agricole  de  la  Bretagne. 

XVII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  recolles  en  terre. 

Voici  encore  quelques  notos  que  nos  correspondants  nous  ont  en- 
voyées. —  Dans  les  Vosges,  les  résultats  de  la  moisson  sont  générale- 
ment bons,  d'après  la  note  que  M.  Jacquot  nous  envoie  de  Chévreroche, 
à  la  date  du  9  septembre  : 

«  La  récolte  des  céréales,  variable  selon  les  localités,  e;t  en  somme  assez  bonne. 
Celle  des  regains  s'élève  aux  trois  quarts  plus  abondante  qu"eQ  1876,  mais  la 
pluie  contrarie  la  detsiccatioa.  Année  de  foin,aa{iée  de  rien,  ne  se  réalie  pas  chez 
nous;  il  y  a  aboadance  de  tout;  les  jar.iiDs  loa -nisseut  à  foison  et  les  pommes  de 
terre  promettent  abondance,  quoique  quelque  peu  attiiqu'e  par  la  maladie. 

«  Les  bestiaux  sont  toujours  très-^hers.  En  somma,  tjonne  année  dans  les  mon- 
tages des  Vosges.  3> 

L'ouragan  du  20  août  a  causé,  dans  la  Gironde,  de  grands  désas- 
tres dans  les  cultures  l'oreslièrss  et  aux  arbres  fruitiers.  La  vigne  se 
présente  bien,  d'après  la  note  que  M.  Petit-Laûlte  nous  envoie  de  Bor- 
deaux à  la  date  du  4  septembre  : 

«  En  fait  de  récoltes,  l'année  agricole  est  déjà  avancée.  Les  blés  ne  sont  plus  sur 
terre,  et  depuis  quelques  jours  ils  ont  figuré  sur  les  marcbés.  Il  paraît  qu'en  ce 
qui  les  coûcerne  et  malgré  les  accidents  qui  ont  atteint  ce  capital  produit,  comuie 
la  verse  surtout,  la  récoite  en  quautilé  et  en  qualité  pourra  encore,  dans  sa  géné- 
ralité, i-atisfaire  le  cultivateur. 

«  Pour  la  vigna,  son  produit  est  encore  en  question.  Après  le  mois  de  juillet, 
dont  la  mission,  conformément  au  proverbe,  était  de  faire  le  vin,  c'est-à-dire  de 
réunir  sous  la  peau  du  grain  de  raisin  les  matériaux  nécessaires  à  cette  œuvre 
importante,  et  dont  il  aurait  pu  s'acquitter  plus  généreusement,  est  venu  le  mois 
d'août,  paiticulièreinent  chargé  de  csquitoucbe  à  la  transformation  de  ces  maté- 
riaux, à  l'œuvre  dernière  de  la  maturation,  de  ce  qui  peut  assurer  la  qualué  du 
vin.  Voilà  jourquoi  nos  vignerons,  observateurs  avant  tout,  disent  aussi  que  ce 
mois  est  le  cuisinier  des  vins.  Vers  le  19,  cette  cuisine  a  commencé.  Il  est  proba- 
ble qu'indépendauiment  des  températures  des  jours  qui  se  sont  rapidement  éle- 
vées au  milieu  de  ce  mois,  qui  ont  déterminé  le  changement  de  couleur  du  fiuit, 
ce  que  l'on  nomme  en  Gironde  li  véiaison,  un  certain  nombre  de  nuits  y  contri- 
buèrent également  beaucoup.  Ainsi  la  température  des  nuits,  du  14  au  21  noiam- 
ment,  fut  de  50". 5.  Depuis  lors,  les  choses  ont  marché  d'une  manière  normale. 
Ou  a  pu  se  louer  aussi,  à  propos  de  ce  phénomène  de  changement  de  couleur, 
d'une  légularité  du  meilleur  augure.  C'est  donc  avec  confiance  que  l'on  peut  at- 
tendre Its  résultats  de  l'année  viticole  1876-1&77;  que  l'on  peutespéter,  de  cette 
année,  des  produits  dij-nes  du  nom  de  vin  de  Bordeaux. 

«  Les  hésitations,  les  défauts  du  printemps  ont  nui  aux  arbres  fruitiers;  plusieurs, 
comme  les  pêchers,  les  abricotiers,  etc  ,  n'ont  a  peu  près  rien  donné.  Les  poiriers 
seuls  se  montrent  chargés  de  fruit.  » 

Les  vendanges  se  poursuivent  dans  le  Midi;  les  betteraves  comnien- 
mencent  à  être  arrachées  dans  le  Nord.  Mais  on  ne  peut  donnrr  encore 
d'aperçu  positif  sur  les  résultats  de  ces  deux  grandes  cultures. 

J.-A.  Barral. 
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Le  blé  est  quelquefois  soumis  à  certaines  préparations  qui  en  modi- 
fient notablement  les  qualités  apparentes,  et  pourraient,  jusqu'à  un 
certain  point,  être  qualiGées  de  frauduleuses. 

On  sait,  par  exemple,  qu'un  bon  blé,  bien  sec,  doit  être  coulant 
dans  la  main,  et  celle-ci  peut  aisément  alors  pénétrer  «ans  effort  dans 
le  sac,  jusqu'à  plusieurs  décimètres  de  profondeur.  On  dit  alors  que 
le  blé  a  de  la  main.  En  général,  un  pareil  blé  a  aussi  une  belle  nuance 
franche,  et  l'on  dit  alors  que  le  blé  a  de  l'œil. 

Un  des  caractères  des  bons  blés  est  donc  d'avoir  de  l'œil  et  de  la 
main.  Un  blé  qui  remplit  naturellement  cette  double  condition  jouit, 
en  outre,  de  la  propriété  d'être  lourd,  c'est-à-dire  d'avoir  un  poids 
assez  considérable  à  Thectolitre. 

Aussi  a-t-on  cherché,  par  des  manœuvres  que  nous  trouvons  blâ- 
mables, de  donner  cette  apparence  et  ces  qualités  à  des  blés  qui  ne 
les  possèdent  pas  naturellement,  et  le  moyen  le  plus  généralement  em- 
ployé consiste  à  enduire  le  blé  d'une  petite  quantité  d'huile,  et  parti- 
culièrement d'huile  d'olive  ou  de  toute  autre  huile  comestible  exempte 
de  mauvais  goût,  en  graissant  la  pelle  destinée  à  remuer  le  blé.  Quel- 
quefois encore,  au  lieu  de  graisser  la  pelle  avec  de  l'huile,  on  la 
graisse  avec  une  couenne  de  lard. 

J'ai  pensé  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  intérêt  à  étudier  de  plus 
près  quelques-unes  des  conséquences  d'une  pareille  addition  faite  dans 
des  proportions  diverses  et  déterminées;  je  vais  résumer  brièvement 
les  résultats  auxquels  ce  travail  m'a  conduit. 

L'addition  d'une  douzaine  de  grammes  d'huile,  par  hectolitre,  suffit 
pour  communiquer,  à  un  blé  ordinaire,  plus  d'œil  et  de  main  que  n'en 
a  un  bon  blé,  et  la  main  peut  pénétrer  sans  effort  dans  le  sac  jusqu'à 
25  ou  30  centimètres,  et  souvent  même  jusqu'à  une  plus  grande  pro- 
fondeur. Le  blé  acquiert  alors  un  brillant  qu'il  n'avait  pas  au  même 
degré  auparavant.  Lorsqu'on  dépasse  notablement  cette  dose  de 
12  grammes  par  hectolitre,  le  blé  paraît  comme  glacé  et  verni. 

J'ai  soumis  à  ce  traitement  deux  échantillons  des  principales  va- 
riétés de  blé  de  la  plaine  de  Caen,  du  blé  chicot  (sans  barbe)  et  du 
franc-blé  (barbu),  et  j'ai  fait  varier  les  proportions  d'huile  d'olive  em- 
ployées entre  12". 50  et  750  grammes  par  hectolitre  de  blé. 

J'opérais  à  la  fois  sur  un  décalitre,,  et,  pour  répartir  l'huile  aussi 
bien  que  possible  dans  toute  la  masse,  on  la  déposait,  par  trés-p'?lites 
quantités  à  la  l'ois,  sur  une  spalule  de  porcelaine  vernie,  avec  laquelle 
on  brassait  soigneusement  le  blé,  pour  bien  disséminer  l'huile  partout. 
L'opération  se  faisaitdans  une  grandje  terrine  de  porcelaine  vernie  qui 
oITrait  l'avantage  de  ne  pas  absorber  l'huile. 

■Le  blé  était  mesuré  et  pesé  dans  une  carafe  de  verre,  d'un  litre, 
exactement  jaugée.  Il  csl  inutile  d'ajouter  que  le  poids  du  litre  de  blé 
s'obtenait  en  prenant  la  différence  des  poids  de  la  carafe  vide  et  do  la 
carafe  pleine  juscju'au  trait  de  jauge  marqué  sur  son  col. 

Le  poids  du  litre  était  déterminé  dans  trois  conditions  dilTérentes  : 
1°  En  remplissant  la  carafe  de  manière  à  éviter  autant  ([ue  possible  un 
tassement  du  grain;  2"  eu  remplissant  la  carafe  jusqu'au  trait  dejaug,e 
sous  l'influence  de  trois  bonnes  secousses;  3°  enfui  en  lassant  le  blc 
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par  un  assez  grand  nombre  de  secousses,  jusqu'à  ce  que  le  poids  du 
contenu  de  la  carafe  cessât  d'augmenter. 

Avec  de  l'habitude  on  parvient  à  obtenir,  pour  chacune  de  ces  pe- 
sées faites  sur  le  même  blé,  des  nombres  suffisamment  concordants. 

Expériences  sur  du  blé  chicot. 

Poids  de  l'hectolitre  à  l'état  naturel,  c'est-à-due  avant  l'iiuilage  et  sans  tassement.     76'.5 

Poids  après  trois  secousses 8.0  .  0 

Tassé  jusqu'à  refus 81  .3 

nié  liuitô  dir'fi  ta  proportion,  par  liec'olilre  de  grain,  de 

12B'.5  *>5  ^r.  ,  .SO  gr.  7>gr.  Uni  gr.  125  gr. 

d'iiuile.        d'tiiule.        d'tiuile.        d'tiuile.       d'iiuile.         d'huile. 

Poids  avant  tassement "7'-. 6  "7'-.:>  77'-. 4  78'-. 5  78'. 5  77'. 7 

Après  trois  secousses 80.4  SU .  2  81.0  81.2  81.1  81.7 

Tassé  jusqu'à  refus 82.5  82.3  8i.9  84.0  85.0  84.8 

On  a  laissé  le  blé  abandonné  à  lui-même  pendant  trois  semaines  : 
il  avait  perdu  beaucoup  de  main,  et  le  poids  de  l'hectolitre  avait 
subi  une  très-notable  diminution  ;  cela  résulte  des  nombres  ci-après  : 

Poids  de  rhectolitre  avant  tassement 76''. 2 

—  après  trois  secousses 79.7 

—  tassé  jusqu'à  refus 82.5 

Ces  diminutions  doivent  être  altriLuces  à  l'épaississement  de  l'huile. 
On  a  porté  de  125  à  175  grammes  la  dose  d'huile  par  hectolitre  et 
l'on  a  obtenu  : 

Blé  hnité  dans  la  proportion,  par  liectolilre  de  grain,  de 
175  gr.  275  gr.  325   gr.  375  gr.  450  gr. 

Poids  avant  tassement.  .. .  76''. 4  7?i\4  75''. 5  75''. 4  75'.4 

Après  trois  secousses 79.8  79 .  :t  78.9  78.9  78.7 

Tassé  jusqu'à  refus 84.6  85.2  84.9  84.7  85.2 

Nouveaux  essais  sur  un  autre  échantillon  de  hlé  chicot  peu  dilfrrent  du  précédent. 

Blés  huilés  dans  la  proportion  de  450  et  600  grammes  par  hectolitre  en  une  seule  fois. 

Poids  avant  tassement 77''.5  78'. 0 

—  après  trois  secousse.- 81.0  81.3 

—  tassé  jusqu'à  refus.. 86.0  87.0 

F.n  portant  à  750  grammes  par  hectolitre  la  proportion  d'huile^  les 
résultats  ont  été  sensiblem.ent  les  mêmes,  et  l'on  n'a  pas  cru  devoir 
pousser  plus  loin  les  essais  dans  ce  sens. 

Essais  sur  le  franc  blé. 

Grain  pris  à  l'état  naturel.  Poids  de  l'hectolitre  avant  tassement 78''. 8 

—  —  —     après  trois  secousses S2.3 

—  —  —     tassé  jusqu'à  refus 84.9 

Itlé  linilt-  Hun^  la  proportion,  par  hectolitre  de  grain,  de 
tïi'.S  25  gr.         50  Bi.        7s  gr.         lou  gr.       125  gr.        225  gr. 

.  Poids  avant  tassement.  78\3  78';.2  78''.2  78M  78''.0  7S''.2  77'.0 
Après  trois  secousses..  82.0  82.5  82.4  82.5  81.9  82.1  80.5 
Tassé  jusqu'à  refus 85.6        85.8        85.4        85.1         85.0        85.6        84.4 

Apiès  huit  jours  d'exposition  à  l'air,  on  l'a  huilé  de  nouvpau  de  manière  à  porter  la   dose  totale 

à  325  grammes  par  hectolitre. 

Blé  Ituilé  d.iiis  la  proportion,  par  liecir-litre  de  grain,  de 

325  gr.  375  gr.  /,50  gr. 

Poids  avant  tassement 75'. 5  76'.0  75'. 4' 

—      après  trois  secousses.  .78.7  79  .  3  79.2 

Tassé  jusqu'à  refus 82.1  85.0  85.2 

De  l'ensemble  de  ces  déterminations  comparatives  il  semble  résulter 
plusieurs  conséquences,  entre  autres  les  suivantes: 

Pour  le  blé  chicot  et  pour  le  franc  blé,  le  graissage  a  eu  pour  effet, 
indépendamment  de  l'œil  et  de  la  main,  de  faciliter  le  tassement, 
c'est-à-dire  de  permettre  à  un  plus  grand  poids  de  blé  de  se  loger  dans 
une  même  mesure,  dans  un  hectolitre  par  exemple.  Cette  augmentation, 
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dans  une  série  d'expériences  sur  le  blé  chicot,  a  pu  s'élever  jusqu'à 
5*. 7  par  hectolitre,  soit  a  plus  de  7  pour  100,  lorsqu'on  s'arran<;eait 
de  manière  à  obtenir  le  plus  grand  tassement  possible.  La  différence 
était  beaucoup  moindre  et  ne  dépassait  pas  l.G  pour  100  lorsqu'on  se 
bornait  à  faciliter  le  tassement  par  trois  secousses  seulement.  En  évi- 
tant le  tassement,  on  arrivait  à.  des  différences  du  même  ordre. 

Avec  le  franc  blé  tassé  jusqu'à  refus,  le  maximum  de  la  différence 
s'est  élevé  à  4. 5  pour  100.  La  différence  était  insigniûante  après  trois 
secousses.  Lorsqu'on  évitait  soigreusement  le  tassement,  il  semblait 
que  le  poids  de  l'hectolitre  diminuât  plutôt  que  d'augmenter,  à  mesure 
que  la  proportion  d'huile  devenait  plus  considérable,  surtout  avec  les 
doses  les  plus  élevées. 

Lorsqu'on  abandonne  à  l'air  pendant  trois  ou  quatre  semaines  le 
grain  huilé,  il  devient  moins  coulant,  par  suite  de  l'épaississement  de 
l'huile,  et  se  comporte  à  peu  près  comme  au  commencement  de  la 
première  période  de  graissage  sous  l'influence  de  nouvelles  additions 
d'huile.  En  somme,  Ihuiiaiie  du  blé  ne  produit  son  effet  que  pendant  un 
temps  assez  limité,  et  la  glaçure  qui  en  est  la  conséquence  appelle 
trop  aisément  l'attention  pour  que  cette  pratique  puisse  passer  à  l'état 
de  fraude  courante. 

Quelles  peuvent  être,  à  divers  points  de  vue,  les  conséquences  de 
ce  graissage?  D'abord,  au  point  de  vue  de  la  vente  au  marché,  si  le 
graisseurvend  son  blé  au  poids,  il  n'y  gagnera  rien,  puisque  la  faible 
augment.ilion  de  poids  sera  due  à  l'addition  d'une  matière  d'un  prix 
supérieur  à  celui  du  blé.  S'il  vend  à  la  mesure,  au  même  prix  qu'avant 
le  graissage,  il  y  perdra,  puisque  le  blé  foisonnera  moins. 

Il  n'aurait  donc  chance  de  trouver  quelque  bénéfice  que  dans  une 
augmentation  du  prix  de  l'hectolitre,  augmentation  qui  pourrait  être 
la  conséquence  d'un  plus  brillant  aspect  du  grain  ;  mais  il  n'arrivera 
presque  jamais  que  l'acheteur  s'y  laisse  tromper. 

Enfin  l'elTet  produit  sur  le  blé  quant  aux  qualités  apparentes  qu'on 
se  propose  de  lui  donner  est  presque  indépendant  de  la  quantité 
d'huile  employée. 

Supposons  que  le  blé  ainsi  traité  soit  destiné  par  l'acheteur  à  servir 
de  semence.  Comme  on  a  quelquefois  annoncé  que  les  graines  impré- 
gnées d'huile  peuvent  perdre  leurs  facultés  germinatives  et  comme  je 
ne  connais  pas  d'expériences  de  ce  genre  faites  sur  le  blé,  j'ai  pensé 
qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  intérêt  à  chercher  si  le  blé  huilé  comme 
celui  qui  a  servi  aux  précédents  essais  perd  de  sa  faculté  germinative, 
et  dans  quelle  mesure. 

Les  essais  faits  dans  ce  but,  dans  la  chambre  de  germination  de  la 
station,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1°  Avec  le  blé  chicot.  sur  loo  grains. 

Huilé  à    12«' 5  par  hectolitre,  il  a  germé 100  grains. 

—  à    2.=.  —  -  97  _ 

—  à  100  —  —  97  — 

—  à  125  —  —  94  — 

—  à  175  —  —  100  — 

—  à  225  -  -  95  - 

—  à  275  —  —  100  — 

—  à  325  —  —  100  — 

—  à  375  —  —  95  _ 

—  à  'i.')0  —  —  !)'i  

La  plupart  des  grains  qui  n'ont  pas  levé  ont  eu  leurs  germes  dé- 
truits par  les  insectes. 


kk6     HKGHERCHES  EXPÉRIMENTALES  SUR  LE  BLÉ  HUILÉ  OU  GRAISSÉ. 

2°  Avec  le  blé  franc.  Sur  loogrilns. 

Huilé  à     r2«'.5  par  hectolitre,  il  a  germé 97  grains. 

—  à  M  —  —  100  — 

—  à  KO  —  -  100  — 

—  à  12b  —  —  9i  — 

—  à  1-5  -  —  100  — 

—  à  225  —  —  94  — 

—  à  2';5  —  —  97  — 

—  à  325  —  —  97  — 

—  à  450  —  —  100  — 

—  à  750  —  —  94  — 

3  grains,  dans  ce  dernier  essai,  n'ont  pas  levé,  et  3  ont  disparu. 
Huilé  à  450  gr.  (n.  e-sai),  par  liectolitre,  il  a  germé.  94  grains. 
3  grains  n'ont  pas  levé,  et  3  ont  disparu. 

Huilé  à  600  gr.  par  hectolitre,  il  a  germé. 98      — 

2  grains  ont  disparu. 

Il  semble  résulter  de  ces  nombres  : 

'1  "  Que  la  germination  du  blé  n'est  pas  sensiblement  influencée, 
dans  les  conditions  où  je  m'étais  placé,  par  un  graissage  porté  jusqu'à 
la  dose  de  plus  de  500  grammes  par  bectolilre  ; 

2°  Que,  quand  le  nouibrede  grains  germes  est  inférieur  au  nombre 
de  grains  semés,  on  s'exposerait  à  se  tromper  si  l'on  attribuait  le  dé- 
ficit à  la  seule  influence  de  la  matière  grasse  employée,  et  si  l'on  se 
bornait  à  compter  le  nombre  des  grains  ayant  pousi^é  des  feuilles: 
car,  en  examinant  soigneusement  la  terre  où  s'est  fait  l'ensemence- 
ment, on  y  trouve  souvent  des  grains  dont  le  germe  a  été  mangé  plus 
ou  moins  oomplélement  par  des  insectes,  et  d  autres  dont  les  traces 
ont  compléttment  disparu. 

Le  l'ail  que  nous  venons  de  signaler  nous  montre  l'indispensable 
nécessité  de  faire,  dans  chaque  expérience,  un  examen  minutieux  de  la 
terre  dans  laquelle  ont  été  ensemencées  les  graines  soumises  à  l'expé- 
rience. Isidore  Pierre, 

Directeur  de  la  Station  agronomique  de  Caen, 
membre  associé  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  î"raace. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  CHARTRES. 

Les  courtes  ialicatioas  que  nous  avoas  doanées,  dans  uq  précédent  article,  sur 
les  domaines  qui  ont  concouru  poir  les  prix  culturaux  d'Eure-et-Loir  ont  sufli- 
samment  fait  ressortir  \i&  caractères  prinoipaus  de  ce;te  partie  de  la  regiau  et 
l'influence  que  ccS  caractères  de  aient  exercer  sur  le  concours  régional  de  Char- 
tres. Ici,  nous  soaamesloin  des  herbages  de  k  Normandie  oi!i  domine  l'élevage  des 
bêtes  à  cornes,  qui  vivent  en  plein  air  pendant  la  plus  grande  partis  de  l'année, 
consomment  le  produit  principal,  unique  pour  ainsi  dire,  du  sol,  le  trauslorment 
en  viande,  eu  bsurre  ou  en  iru.uage,  et  vont  même,  pour  une  l'orte  pirt,  le  porter 
directement  sur  le  marché.  Ce  qui  préoccupe  par-dessus  tout  l'attention  du  cultiva- 
teur, c'est  la  culture  de  ses  vastes  plaine^,  pourlaq  lelle  il  a  bfS  lin  d'un  outillage 
nombreux  et  perfectionné,  c'est  la  réussite  des  céréales  et  des  fourrages  artificiels 
qui  répondent  plus  particulièrement  aux  aptitudes  de  son  sol,  c'e,-t  enfin  l'éduca- 
tion et  l'eulretien  des  bêtes  à  laine  qui  semblent,  de  toutes  les  espè:es  animales 
domestiques,  être  celles  qui  convienaent  le  mieux  pour  utiliser  les  ressources  ali- 
mentaires fournies  par  ces  contrées  naturellemeut  sèches.  Il  en  résulte  que  l'inté- 
rêt capital  du  concours  devait  se  trouver  dans  l'exposition  des  bêtes  ovines  et  de 
leurs  toisons,  des  produits  de  la  culture,  des  instruments  et  appareils  qui  jouent 
un  rôle  si  important  dans  la  production  ou  dans  la  transformation  de  ces  derniers. 
On  peut  d'ailleurs,  jusqu'à  un  certain  point,  se  ren  ire  compte  des  tendances 
agricoles  de  l'agriculture  de  ce  département,  en  interrogeant  sa  statistique  à  des 
époques  diverses.  Voici  ce  que  nous  apprennent  à  cet  égard  les  documents 
ofliciels  : 

1840  18&2  1862  1873 

Blé,  hectares  ensemencés 88,828  104,054  112, U57  113,740 

Orge,                —                  25,334  24,407  27,571  28,879 

Avoine,             —                  112,886  113,508  122,257  12:;, 435 

Pommes  de  terre,      —        1,628  l.Hb  5,390  3, .559 

Betteraves,      —                  248  211  610  I  ,.301 
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Prairies  artiiicielles,  —      51,738  99,799  101,790  98,908 

Bètes   bovines,  tètes..  - S5,47:i  76,994  94,.il2  97,!iOO 

—  ovines,       — 788,768  984,202  829,917  71.=.. 617 

—  porcines,    — 24,621  »  30,026  27  427 

—  chevalines,—  36,792  41,290  39,247  41,262 

Si  l'on  conpare  les  deux  époques  extrèrnîs,  1840  fit  1873,  oq  trouve,  pour   une 
période  de  trente-trois  années,  les  diffirdaces  suivantes  : 

Blé,   hectares  ensemencés en  plus 24,912 

Orge,                 —                —     3,545 

Avoine,              —                 —      10,549 

Pommes  de  terre,                —      931 

Betteraves,        —                 —      1 ,053 

Prairies  artificielles,            —      47.168 

Bêtes  l)ovines,    tètes —     12,027 

—  ovines,        —  en  moins 73,151 

—  porciUdS,    — eu  plus 2,806 

—  chevalines —  —     4,470 

En  dehors  des  céréales  et  des  fourrages  artiticiels  dont  la  culture  s'e-il  noiable- 
meat  accrue,  ce  tablem  révèle  un  hh  qui,  au  premier  ab  )r  i,  paraît  contieJire  ce 
qiie  nous  avons  avancé  plus  haat  ;  le  n  iinbre  dis  h'Uns  bovins^  a  a'ig'n^^nté  d'envi- 
ron 7  poui'  IDO,  tandis  que  celui  dos  bètes  ovin-is  a  diminué  d'environ  10  pour  100. 
Mais  ce  fait  tr'>uve  s  in  espiiation,  eu  ce  qui  concerne  les  premières,  dans  la 
proximité  de  Paris,  dont  les  besoins  rendant  très-luiraiive  l'a-quisition  et  l'entre- 
tien des  vaches  laitières,  dont  la  lait  trouve  un  éc  lulement  avamas^eux  sur  le  mar- 
ché de  la  capitale,  et  qui  ont  rHvanta'j:e  d'i  fournir,  pir  leur  fumier,  des  éléments 
fer  ilisant'i  c  implé  oeTtaires,  particulièrement  f'aviirables  dans  une  coati-ée  sè;he; 
on  élève  très-pcj  de  bétes  bovines  dans  Eure-et-Loir.  Pour  L-s  sec'.ndes,  li  dimi- 
nution très-réelle  n'empêche  pas  les  moutons  de  rester  le  pivot  principal  de  la  cul- 
ture beauceronne,  la  seu'e,  l'unique  espèce  domestique,  dont  l'éducation  soit  la 
préoccupation  exclusive,  l'une  des  gloires  de  ce  dé|)artemeQt.  Peut-être  même,  la 
diminution  du  nombre  d-s  bétes  ovines  est-elle  comp'nsée,  en  quelque  sorte,  par 
le  poids  et  11  qualité  des  individus;  mais,  c'est  là  une  question  sur  laquelle  nous 
n'osi- rions  être  aftirraaiif,  faute  de  renseignements  suffisants. 

I.  —  Espèce  bovine.  Revenons  mainteuaut  au  concours  proprement  dit  oii  le  gros 
bétail  était  largement  rejréseuté  par  tnut  ce  qui  pe.ut  sortir  de  mieus  des  étab  es 
les  plus  renommées  de  la  Manche,  du  Gilvados,  de  l'Orne  et  de  la  Sarthe  Sur 
260  individus  inscrits,  136  appartenaient  à  la  race  normande,  8ià  la  race  durham 
42  aux  croisements  durha  ns.  Cet  eiTectif,  conme  nombre,  état  supérieur  de  près 
de  50  lêles  à  celui  du  dernier  concours  de  Chartres,  qui  avait   eu   lieu  en   1869. 

Comme  qualité,  l.^s  personnes  qu'  oit  pu  assister  aut  deux  concours  séparés  par 
un  interv  lie  de  huit  années,  s'accordaient  à  reiom^iître  que  des  progrès  remar- 
quables se  S'mt  accomplis,  niin->e  dament  au  point  de  vue  de  la  conformation,  mais 
encore  au  pomtde  vue  de^  aptitules  spéciales  à  chacune  des  races. 

Pour  la /-((ce  normaurfe,  il  simble  maintenant  démontré  qu'elle  peut,  à  l'aide 
d'une  séleetion  prati  piée  avec  Intel  i;ense  et  persévérance,  arriver  à  diminuer  le 
volume  de  ses  os,  à  rapprocher  ses  f'oriues  du  type  aujourd'hui  consacré  conme 
classique,  sans  rien  perdre  des  qualités  laitières  qui  lui  donnent  une  si  granie 
supériorité.  Si  l'on  devait  juger  de  l'avenir  de  la  rice  norminda  par  le  culte  fer- 
vent diinl  elle  p  irait  être  l'objet  chez  la  plupart  des  éleveurs  de  la  Norman  lie,  on 
serait  disposé  à  lui  prédire  les  plus  briUmics  destinées  J  ai  renconué  un  de  cas 
éleveurs,  campé  devant  :e  beau  taureau  de  M.  Hervieu  qui,  dans  son  enthou- 
siasme, pérorait  à  hmte  voi.K  sur  l'oxcellence  de  la  raC9  normande,  la  première  du 
monde,  disait-il,  attendant  de  pied  ferme  le  premier  champion  assez  osé  pour  pré- 
tendre le  contraire,  et  faisant,  ave;  sa  trique,  en  manière  cl'ar;,'ument  topique,  un 
moulinet  des  plus  sigmficatils.  Naturellement  les  contradicteurs,  si  par  hasard  il 
s'en  trouvait  là ,  imitaient,  avec  non  moins  de  ferveur,  de  Gonrard  le  silence 
prudent. 

Le  département  qui  a  re  nporté  les  plus  beiux  succès  est  celui  le  la  Minche, 
qui  avait  envoyé  47  animiuic.  pa-ini  les(uals  14  ont  eu  des  prix  et  7  des  me  liions 
hoQorab  es.  Vienient  en>uiie  '.u  Cil'ados,  ave  44  sujet-i,  qui  .>e  sont  partagé 
13  prix  et  2  mentions  honorables;  l'Orne,  H  animaux,  I  prix,  2  meuiious  hono- 
rables: l'Eure,  Il  animaux,  2  piix  et  une  mention  honorable,  et  la  Seine-Inle- 
rieuic,  7  animaux,  2  |irix  et  une  mention  honorable,  Eure-el-Loir  ne  peut  être 
mentionné  que  pour  mémoire,  car  c'est  à  peine  si,  en  dehors  de  M.  Roussille,  il 
s'est  rencontré  un  exposant  sérieux.  Les  éleveurs  les  plus  fréquemtnenl  nommés 
sont  : 
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Pour  la  Manche,  MM.  Gahour,  Gillain,  Aimable  Hervieu,  Garel,  Louis  Hervieu, 
Capey,  Oendrii'  et  Ci'r.in  Maillard; 

Pour  le  Calvados,  MM.  Amédt'e  et  Constant  Hervieu,  Laverge,  Henri  Lecoq, 
Lee  nte  et  l'aynel  fils  ; 

Pour  l'Orne,  M.  Eugène  Jousset  ;  pour  l'Eure,  M.lDumoutier;  pour  la  Seiae- 
Inférieure,  M.  Colboc 

La  race  dur/wm  offrait  un  très-bel  ensemble,  grâce  peut-être  au  privilège  qui 
lui  permet  de  recruter  des  concurrents  eu  dehors  de  la  région  aussi  bien  que  dans 
la  région  elle-même.  Cette  intrusion  d'éleveurs  ou  de  producteurs  'étrangers  k  la 
région  n'a  pas  laissé,  cependant,  que  de  soulever  quelques  plaintes.  Mais  M.  Tier- 
sonnier,  l'habile  éleveur  de  Giioouille,  a  tait  comprendre  qu'il  y  avait  \k,  au  con- 
traire, un  bieulait  dont  on  aurait  tort  de  se  priver,  surt  mt  dans  une  régioa  où  'es 
conditiiin^  d'acclirnatement  et  d'entretien  du  Durham  sont  moins  favorables  que 
dans  d'autres  telles  que  l'Anjou,  le  Nivernais,  etc.  Permettre  à  ces  dernières  d'en- 
voyer leurs  animaux,  de  pré-eaier  des  suje's  distingués,  dont  la  vue  est  déjà  un 
enseigaement,  c'est  élargir  le  cadre,  remplacer  dans  une  certaine  mesure  les  con- 
cours généraux  d'autrelois  et,  en  définitive,  servir  à  la  fois  un  intérêt  français  et 
l'intérêt  spîàal  de  la  rt'glon  où  a  lieu  le  concours.  Si  celle-ci  manque  de  sujets 
sulfi-amment  distingués  pour  le  croisement,  elle  risque  de  tomber  dans  la  m- 
didcrilé.  Ne  vaut-il  pas  mieux  d'adieurs.  qu'elle  achète  à  un  compatriote,  un  re- 
producteur déjà  acclimaté,  plutôt  que  d'aller  le  chercher  en  Angleterre  où  les 
conditions  d'entretien  et  de  soins  sont  si  diBérenles  des  nôtres.  A  cet  égard,  la 
conviction  de.  M.  Ti'^rsonnier  est  si  positive,  que  bien  loin  de  proscrire  les  expo- 
sants qui  ne  font  pas  le  sa  réginn,  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  les  y  attirer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'Orne  et  la  Sirthe  ont  brillamment  donné  dans  cette  catégo- 
rie, et  les  étables  de  Mlle  de  Rnugé,  appelée  à  jouer  dans  nos  concours  le  rôle  de 
Lady  Pigot  en  Ang  eierre,  de  MM.  de  Gro  ourdy  de  Samt-Pierrr^,  de  Talhouet- 
Roy,  deFonteray,  Grégoire,  ont  glorieusement  soutenu  leur  réputation,  malgré  la 
concurrence  redoutable  qu'est  venue  leur  faire  la  Mayenne  dans  la  personne  de 
MM.  de  la  Tullaye,  Daudier,  Després  fils. 

Les  croisem^nts  durhams,  presque  tous  durhams-normands.  montraient  des 
animaux  splendides  de  conforma  ion,  mais  peu  sûrs  comme  reproducteurs  et,  par 
conséquent  à  peine  reiommHndables.  Les  malheureux  portent  et  porteront  de  plus 
en  plus  la  peine  de  leur  origine  de  san?  mèl^,  et  finiront  par  être  proscrits  en 
France  comme  ils  le  sont  déjà  dans  les  concours  analoirues  de  l'Angleterre.  Il  y 
avait  pourtini  h  des  vaches  magnifiques  envoyées  par  MM.  de  Nicolay,  d'Argent, 
et  surtout  par  M.  Kœderer  à  qui  le  jury  a,  du  reste,  décerné  le  prix  d'ensemble 
de  la  catégorie. 

II.  —  Espèce  ovine.  L'exposition  des  bêtes  à  laine  a  été,  on  peut  le  dire,  l'une 
des  grandes  attractions  du  concours.  l)n  n'y  comptait  pas  moins  de  89  béliers  et 
50  lot^  de  brebis  représentant  250  individus  de  races  diverses,  100  têtes  de  plus 
qu'en   1869. 

Les  mérinos  et  métis-mérinos  étaient  représentés  par  27  mâles  et  85  femelles 
d'un  choix  supérieur.  Le  jury,  diritié  parM.  Dutertre,  l'habile  directeur  de  l'Ecole 
de  Grifinon,  a  dû  déployer  une  attention  soutenue,  une  sagacité  peu  commune, 
pour  démêler  au  milieu  de  re  vaste  asscmblai-'e  les  animaux  les  plus  dignes  de  ré- 
compense*. Comme  la  laine  constitue,  dans  cette  catéi.'orie,  un  élé  uent  piircipal 
d'apiiréciation,  les  sujets  portaient  leur  toison.  Tous  se  distinguaient,  à  de  légères 
nuances  prè*,  par  le  tas>é,  la  fines-e  de  la  liine,  en  même  temps  que  par  la  con- 
formation au  point  de  vue  de  la  production  de  la  vian  !e.  Une  séle  tion  intelligente 
pratiquée  depuis  longtemps  déjà,  aidée  d'une  excellente  alimentation,  a  enfin  pro- 
duit des  animaux  admirablement  plantés,  à  dos  large,  courts  de  pattes,  à  dentition 
hâtive,  par  conséquent  précoces.  Leur  physionomie  similaire  était  frappante  et 
par  là  même  rendait  les  juges  perplexes.  Aussi,  M.  Dutertre,  dont  la  science  et 
l'expérience  font  loi  en  matière  de  bètes  k  laine,  n'avait-il  pas  dédaigûé  de  revêtir 
le  grand  tablier  blanc  du  berger,  et  de  s'assurer  lui-même,  par  des  maniements 
répétés,  de  la  qualité  de  chacun  des  sujets  présentés  au  concours. 

C'est  à  la  suite  de  cet  examen  consciencieux  autant  que  pénible  (car  il  faisait  à 
ce  moment  une  chaleur  étoutïante)  que  les  prix  ont  été  décernés.  On  verra  à  la 
liste  ci-dessous  à  quel  pr)int  le  département  d'Eure-et-Loir  l'a  emporté  sur  tous  les 
autres  déparlements  de  la  région.  Mais  il  n'est  que  ]u^te  de  proclamer  dès  mai  te- 
uant  le  roTi  de  M.  Chasles  qui  a  eu  la  rare  bonne  fortune  de  reçu  illir  les  quatre 
firemiers  prix  de  la  catégorie,  sans  compter  cinq  mentions  irès-honorables,  dont 
trois  poui  les  mâles  de  la  première  section,  et  deux  pourles  femelles  do  la  seconde. 
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Les  races  étranaères  à  laine  longue  ou  dishlcy  provenaient  surtout  de  la  Manche 
contre  laque  le  la  Nièvre,  représentée  par  MM.  Tiersonaier  et  Si^noret,  a  lutté 
avec  succès.  On  s'accordait!)  trouver  ces  animanx  ,  implantés  en  France  depuis 
nombre  d'années,  coinme  voifins  de  la  perfeciion.  M.  Gi^raa  Maillarl  et  M.  Tier- 
sonnier  se  sont  par  âgé  lis  premiers  pri^,  et  se  trouvent  par  là  rano;és  pirmi  les 
éleveurs  où  ceux  qui  auront  iiitnrêt  à  poursuivre  le  croisement  dishley-mérinos 
trouveront  des  reproducieurs  d'élite. 

Pour  les  races  étraoL'ères  à  laine  courte,  alins  Southdowni,  le  grand  triompha- 
teur e-t  M.  Nouette-Deliirme  qui,  décidément,  paraît  se  faire  une  douce  habitude 
de  Lattre  ses  coBCuireuts  toujours  et  partout,  et  sans  contestation  possible,  cir 
ses  auimaux,  que  l'on  a  décrits  cent  fois  ici  même,  sont  d'une  finesse,  d'une  dis- 
tinction de  forme  à  désespérer  les  rivaux. 

Dans  les  dishley-mérinos,  on  remarquait  des  sujets  de  forte  taille,  bien  établis, 
dont  les  plus  beaux  appartenaient  à  M.  Cbasles,  l'heneux  lauréat  de  la  catégorie 
des  métis-mérinos.  Les  dishl-'y-mérinos  cnn^iiiient  aiijoird'lmi  une  sous-race,  due 
à  l'initiative  de  feu  Yvart,  qui  a  rayonné  dans  noralire  de  directious  et  qui  (iHre,  il 
est  à  peine  besoin  de  le  répéter,  des  avantages  notables  au  point  de  vue  de  la 
pm-'uction  de  la  uande. 

De  l'espèce  porcine  et  des  animiux  de  basse-cour,  il  n'y  a  rien  de  bien  intéres- 
sant à  signaler.  Dans  la  première  de  ces  deux  cla-ses,  on  a  rr^marqi.é  que  les 
porcs  de  ra' e  étraigè^e  étaient  d'une  supériorité  écrasante,  ce  qu'il  faut  a  tribuer, 
pour  une  lorte  part,  ^u  peu  de  soin  que  l'on  donne  à  nos  races  indigènes,  dont  la 
repr.)duction  est  rarement  poursuivie  avec  assez  de  persévérance  d'aun-s  les  règles 
d'une  sélection  intelligente.  Quant  à  la  secimie,  elle  était  peu  nombreuse,  et  l'on 
ne  se  serait  pas  douté,  en  la  voyant,  que  l'on  était  dans  le  voisinaufe  de  l'un  de  nos 
centres  les  plus  renommés  pour  la  pro  luction  des  volailles  fine.s,  Houdan. 

III.  —  Produits  agricoles.  Nous  nous  attendions  à  trouver,  dans  cette  partie  du 
concours,  de  niuibreux  spécimen^  des  liines,  des  céréales  et  dus  fourrages  artifi- 
ciels de  dill'érentes  sortes  qui  fur  nent  le  fond  de  la  production  agricole  de  la 
Beauce.  Il  y  en  avait  sans  doute,  mais  pas  assez,  et  il  est  visible  que,  sauf  quel- 
ques exceptions,  les  agricidteurs  du  dépaitement  d'Eure- et-Loir  sont  gens  pra- 
tiques, peu  engoués  de  recherches  ou  d'expériences  qui  demanderaient  quelques 
sacrifices  de  temps  et  surtout  d'argi'nt.  Evidemment  on  préfère  laisser  ce  soin  à 
ceux  qui  ont  plus  d^  loisirs,  aux  idéologues,  aux  coureurs  de  chimères,  et  l'on  se 
contente  d'adopter  de  toutes  pièces  les  nouveautés  qui  ont  déjà  fait  leurs  preuves 
ailleurs.  Nous  n'en  regretterons  pas  moins  de  n'avoir  pu  rencontrer,  par  exemple, 
dans  les  végétaux  de  culture  courante,  quelques  variétés  iniigènes,  autoclithones.  ' 
amenées  sur  place  à  une  perfection  plus  g'ande  par  la  sélection  des  graines,  et 
dont  les  qualités  spécial;»,  produites  en  quelque  sorte  sous  l'influence  réunie  du 
sol  et  du  climat  beauceron,  assureraient  peut-être  des  résultats  plus  certains  que 
les  variétés  importées  du  dehors,  var  étés  anglaises  et  autres  qui,  souvent,  man- 
quent de  rusticité  et  fiégénèrent  plus  ou  moins  rapidement. 

Sous  le  bénéfice  de  celte  observation  qui,  pour  n'être  pas  nouvelle,  n'en  mérite 
pas  moins  d'être  rappelée,  ce  n'est  que  justice  de  faire  ressortir  la  beauté,  le  tassé, 
la  régularité  des  mèches,  la  finesse  et  la  l'oi'ce  des  brins  qui  distinguaient  les  toi- 
sons, exposées  par  MM.  d'Ar^ient,  Chasle-,  Hellard,  et  surtout  jiar  Mme  viîuve 
Guérin  Manceiu,  dont  le  troupeau  conserve  sa  grande  réputation  et  continue  à 
fournir  des  reproilucteurs  recherchés  jusqu'au  fond  des  solitudes  australiennes  ex- 
ploitées par  ces  squatters  qui  manœuvrent  des  radiions  de  bêtes  k  laine. 

Citons  également  les  avoines  de  M.  d'Argent,  les  blés  bleus  et  Saumur  mélangés 
de  M.  Pierru  Houssiijc,  les  mai.'nifiques  farines  de  M.  Dumonl  Carpcntier,  jeune 
meunic  très-intelligcni  de  Gisors,  (ilcin  d'initiative,  qui  mérite  d'être  encouragé, 
les  Collections  remarquables  de  graines  et  de  semences  de  MM.  d'Ar^ient  et  Roche- 
Papillon,  et  les  louables  tentatives,  si  dignes  d'intérêt,  i\e  deux  instituteurs  mo- 
destes dimt  l'un,  M.  Manpré,  au  Mesnil-Thomas,  habitue  ses  élèves  k  la  vue  et 
aux  propriétés  (tes  plus  belles  semences  de  blés  recherchées  par  l'industrie  meu- 
nière, tindis  que  l'autre,  M.  Morin,  aux  Ghateliors,  s'elforcn,  par  des  ouvrages  pé- 
dagogiques qu'il  rédige  lui-même,  de  mettre  h.  leur  portée  les  notions  élémentaires 
de  l'agriculture  rationnelle. 

Mentionnons  enfin,  bien  qu'elle  liit  hors  concours,  la  magnifique  collection 
d'orge  française  et  étrangère  de  MM.  Hichardson  etCie,  disposée  avec  art  et  avec 
goût,  et  particulièrement  propre  Ji  démontrer  combien,  en  France,  nous  avons  à 
faire  pour  arriver  à  égaler  les  Anglais  dans  les  soins  uiinutitiux,  persévérants, 
j'oserai  dire  affectueux,  avec  lesquels  il  convient   de  traiter  tout  ce  qui.  touche  h 
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l'agriculture.  J'ai  dfjà  eu  l'pccasion  d'en  faire  la  remarque  ailleurs;  toule  notre 
iDgéiiiosiié  se  réserve  pour  les  objets  de  luxe,  étoffes,  bijoux,  meubles,  etc.,  utiles 
au  pelit  nombre,  tandis  que  les  objets  de  l'agriculture,  considérés,  sans  doute, 
comme  d'essence  trop  grossière,  sont  abandonués  aux  hasards  les  plus  vulgaires. 
En  Ar  glcterre,  c'est  1  inverse  ,  et  le  génie  anglais  a  afipiiqué  ses  facultés  puissantes 
î\  créer  df  s  races  animales  et  végétales  incomparables,  pendtint  que  son  in  lustrie 
se  conten'e  de  fabriquer  des  produits  qui  pâlissent  à  côté  des  nôtres  pour  l'élé- 
gance et  la  ricliPEse,  mais  qui  n'en  rencontrent  pas  moins  bon  accueil  auprès  du 
plus  grand  nombre  des  consommateurs.  Faisons  mieux,  et  déployons  pour  l'indus- 
trie agricole  les  facultés  supérieures,  qui  tout  notre  suprématie  dans  les  arts  in- 
dustriels ;  nous  tarderions  d'autant  moins  à  atteindre  les  sommets  dans  cette  bran- 
che de  notre  activité,  que  nous  possédons  plus  qu'aucune  na'ion  du  monde,  les 
éléments  les  plus  riches  qui  se  puissent  concevoir,  un  territoire  admirablement 
constitué  et  situé  sous  un  climat  exceptionnellement  doué. 

J.  Laveppière, 
Correspondant  et  Bihliotliécaire  lie  la  Société  centrale 
{La  suite  prochainement.)  d'agriculture  de  Krance. 

DES  MACHINES  A  MALÂXEB,  COLOREE,  SALER  LES  BEURRES,  ETC. 

Dnns  la  dernière  édition  de  notre  ouvrage  :  la  Laiterie  \  nous  avons 
déciit  deux  machines,  l'une  française,  inventée  par  M.  Haudiicœur, 
l'autre  construite  par  MM.  Lefeldt  et  Lentsch  de  Schœningen  (Brutis- 


Fig.  35    —  Malaxeur  Alilliorn,  ancien  modèle. 

wick),  et  pouvant  servir  au  malaxage,  à  la  coloration  et  à  la  salaison 
des. beurres.  Plus  récemment,  dans  notre  Rapport  sur  l'exposition  in- 
ternationale de  Hambourg',  nous  avons  indiqué  iesiuacLines  à  malaxer 
d'un  nouveau  f-ystème  telles  que  les  construisent  M.Ablbornà  Hil- 
desheim   (Hano\re)  et  IMM.  Lefeldt  et  Lents-ch  à  Schœningen. 

Pour  compléter  ces  renseignements,  il  nous  reste  à  faire  connaître, 
d'une  part,  le  perfectionnement  apporté  tout  récemment  par  M.  Ahiborn 
à  «on  malaxeur,  et  de  l'autre,  à  décrire  une  machine  de  même  système, 
mais  plus  puissante  et  plus  complète,  inventée  par  M\].  Gauthiot  et 
Chollet,  marchands  de  beurre  à  Saumur  (Maine-et-Loire). 

Malaxeur  Ahiborn  modifié.  —  Le  perfectionnement  apporté  au  ma- 
laxeur précédemment  <iécrit  consiste,  comme  il  est  faciie  de  le  voir,  en 
comparant  les  deux  figures  3.5  et  36  en  ce  que  le  mouvement  de  la 
table  circulaire  et  celui  du  rouleau  cannelé  hcmt  aujourd'hui  indé- 
pendants l'un  de  l'autre  et  commandés  par  des  engrenages  séparés. 

1.  Librairie  Audot,  8,  rue  Garancière,  Paris. 

2.  Journal  de  l'AgriruUure,  tome  II,  page  417. 
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Dans  ce  nouvel  appareil  on  a  supprimé  toutes  les  parties  en  fer  qui 
pouvaient  se  trouver  en  contact  avec  le  beurre,  celU-s  situées  au-dessus 
du  plateau  sont  en  fer  étamé,  enfin,  au  milieu  de  la  table  tournante  se 
trouve  un  fjodet  en  éiain  destiné  à  recevoir  l'excès  d'huile  de  graissage. 

Avec  les  malaxeurs  Ahlborn  et  Lefeldt,  le  délaitiige  a  lieu  à  sec 
conformément  à  la  prati(iuc  la  plus  habituellement  suivie  dans  le  nord 
de  l'Europe,  mais  on  comprend  qu'il  sera  toujours  facile  d'amener 
au-dessus  du  rouleau  cannelé,  de  ces  instruments,  un  filet  d'eau 
destiné  au  lavao;e  du  beurre. 


Prix  des  malaxeurs  Àhîhorn 

perfection 

nés. 

DiamMre 
Numéros.                       des  plateaux. 

Prix. 

1                        66  centimètres. 

1  A                    75          — 

2  .                      90          — 

3  112          — 

125  fr. 
150  — 
175  — 
250  — 

Quand  les  numéros  2  et  3  sont  munis  de  deux  poulies,  l'une  mo- 
trice et  l'antre  folle,  il  faut  compter  23  fr.  en  plus. 


Fig.  3().  —  Malaxeur  Ahlborn,  nouveau  moilèle. 

Machine  à  mclanf/pr  et  xalor  1rs  bourreH  de  MM.  Gauthiot  et  Chollet,  fin 
Saunmr  (Maine-et-Loire). —  Cette  marliine,  représentée  par  la  figure  37, 
repose  sur  le  principe  des  mélangeurs  à  table  tournante  et  permet  de 
faire  subir  au  beurre  les  opérations  successives  de  lavage  ou  délaitage, 
d'assèchement,  de  coloration  et  de  salaison. 

Rn  France,  le  délaitage  à  l'eau  constituant  une  pratique  à  peu  près 
générale,  la  machine  de  .'MM.  Gauthiot  et  Chollet  est  munie  d'un 
tuvau  horizontal  percé  de  petits  trous  et  placé  un  peu  en  avant  du 
rouleau  cannelé. 

Des  que  le  beurre  a  été  étalé  sur  la  table  circulaire  et  la  machine 
mise  en  mouvement,  on  ouvre  le  robinet  du  tuyau  horizontal  et  l'eau 
qui  tombe  en  nappe  sur  le  beurre  malaxé  détermine  son  l;  vage  par- 
fait. Celte  opération  terminée,  on  assèche  le  beurre,  puis  on  y  incorpore 
la  matière  colorante  et  enfin  le  sel. 

Chaque  opération  comporte  environ   vingt  tours  du  plateau  après 
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lesquels  un  petit  marteau  vient  frapper  sur  un  timbre  placé  au  sommet 
de  l'arbre  vertical  de  la  table;  un  système  de  débrayage  permet  alors 
d'arrêter  la  machine  instantanément. 

Avec  trois  ouvriers  et  une  force  motrice  de  deux  chevaux-vapeur , 
on  obtient  le  mélange  parfait  de  10,000  kilog.  de  beurre  en  onze  à 
douze  heures  de  travail,  sans  qu'il  reste  dans  la  masse  aucunes  glan  - 
des,  franges  ou  marbrures  de  couleur,  conditions  importantes  pour  1  a 
conservation  et  la  mise  en  vente  du  produit. 

Tarifs  îles  divers  modHes  de  machines. 


Numéros.      Diamètres. 


2". 20 
2".  00 
1-.80 
r.60 


Fo'oe 
en  chevaux  vapeur. 

2  chevaux 
2       

1  cheval 
1      — 


Travail 
par  jour. 

10,000  kilog. 
8  000     — 
6,0P0     — 
4.000     — 


Prix. 

.=>,000  fr. 
4,-50  — 
4.. ^00  — 

4;2r>o  — 


Vf'.  :!7. 


Machine  à   mélanger  et  saler  les  beurres  lie  MM.  Gauthiot   et   Chollel. 


Sur  demande,  on  dispose  les  modèles  numéros  3  et  4  pour  être 
mus  à  bras,  dans  ce  cas  le  travail  par  jour  est  ré  luit  de  moitié  et  le 
prix  de  ces  modèles  reste  le  même.  A.-F.  Pouriau, 

Professeur  à  l'école  li'agriculture  de  Grignon. 

SUR  L'EMPLOI  DU  MAIS  DANS  L'ALIMENTATION  DES  CHEVAUX. 

A  M.  G.  Moreau-Chaslou. 

Monsieur,  j'ai  lu  dans  le  Journal  dcT Agriculture  votre  article  très- 
intéressant  sur  l'emploi  du  maïs  pour  la  nourriture  des  chevaux. 

Je  n'ai  pas  employé  le  maïs  pour  les  chevaux,  mais  j'en  ai  beaucoup 
distillé  l'hiver  denier  pour  remplacer  les  pommes  de  terre  qui  man- 
quaient complètement. 

Dans  les  derniers  temps  mon  fils  a  accepté  du  maïs  Dent  de  cheval, 
venant  d'Amérique,  elil  en  a  obtenu  sensiblement  moins  d'eau-de-vie. 
Veuillez  me  faire  savoir  si  vous   avez  employé  ce  maïs.  L'écorce  du 
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grain  est  beaucoup  plus  épaisse  et  par  conséquent  il  contient  moins  de 
farine  Peut-être,  à  un  prix  inleiieur,  vous  conviendrait-il  mieux  pour 
les  chevaux.  Veuillez  aussi  me  Faire  savoir  quelles  sont  les  dilTérences 
dans  la  valeur  des  divers  maïs  que  vous  avez  fait  analyser.  —  Le 
mais  d'Acnérique  que  nous  pouvons  avoir  ici  facilement  par  Anvers 
vaut-il  beaucoup  moins  que  tous  les  autres?  Le  maïs  le  plus  employé 
ici,  est  celui  qui  vient  de  la  Hongrie,  vous  ne  l'avez  pas  employé. 
Veuillez  recevoir,  etc.  F.   Villeuoy. 

Réponse  à  M.  Villeroy. 

Paris,  le  12  septembre  1877. 

Monsieur,  je  m'empresse  de  répondre  aux  questions  que  vous  m'a- 
vez adressées  par  l'intermédiaire  du  Journal  de  l'Agricullure. 

J'aurais  voulu  proliter  de  celte  circonstance  poar  répondre  aux 
personnes  qui  ont  bien  voulu  donner  leur  avis  sur  le  Mémoire  que 
l'ai  lu  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  notamment  à  M.  Gayot; 
mais,  vous  comprendrez  que  je  dois  garderie  silence  jusqu'au  jour  où 
la  Société  centrale  aura  ouvert  la  discussion.  Je  me  bornerai  donc  à 
vous  donner  les  renseignements  complémentaires  qui  pourront  vous 
être  utiles. 

Les  maïs  mis  en  expérience  provenaient,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de 
la  Bourgogne,  des  Landes,  de  la  Turquie,  de  l'Amérique  et  de  la  Hon- 
grie, ils  avaient  été  récoltés  en  1874,  à  l'exc-^plion  des  maïs  de  Bour- 
gogne qui  provenaient  de  la  récolle  de  1875  et  qui,  étant  verts,  n'a- 
vaient pu  être  concassés.  L'expérience  nous  a  démontré  qu'ils  ne 
pouvaient  être  employés. 

L'analyse  chimique  a  été  faite  par  M.  Grandeau,  directeur  de  !a 
station  agronomique  de  l'Est,  à  Nancy.  En  voici  les  résultats  : 

Landes.  Turquie.  Amérique.         Bourpigue.  Iloiigiie. 

Eau 9.R0  0/0  9.85  O'O  10.7.5  O'O  11. '20  0/0  7. 40  00 

Malières  azotées 9.03     »  9.18     »  8.92     »            9.14     »  9.02  » 

Matières  grasses 4  73    >•  4.39    »  4.37     •           'i.ôO    »  3.64  t 

Matières  non  azotées 72.39     »  72.09     ■  72.97     »  (i9.04     >.  7,=). 1)3  » 

Cellulose  brute 2. (il     »  2.12    »  174     ..           3.33    »  2.45  . 

Cendres,  matières  min 1.44     »  1.37     »  1.2.'i     >>           2.79    »  1  76  ■ 

lUO.UO  100. OU  IIW.UO  lOU.OO  100. uo 

Rapport  nutrilifou  rapportiles  1      ,  I  ,  I  , 

matière.sazotéesauii  matières  »   — -  — -  - —  — —  — — 

non  azotées,  graisse  et  amidon  1    ^-'^  ''•ô  8.6  8.04  8.77 

Ce  tableau  vous  permettra  de  remarquer  que  l'analyse  chimique  est 
d'accord  avec  la  pratique,  et  vous  donnera  la  raison  pour  laquelle  les 
maïs  d'.\mérique  donnent  moins  d'eau-de-vie  que  les  maïs  de  H  mgrie. 
Vous  étiez  dans  l'erreur  en  pensant  que  nous  n'avions  pas  consommé 
de  ces  maïs.  Tout  au  contraire,  nos  approvisionnements  avaient  été 
faits  avec  ces  grains,  qui  nous  ont  donne  d'excellents  résultats.  Mais, 
depuis  la  guerre  d'Orient,  nous  avons  dû  acheter  des  maïs  d'Amérique, 
qui  sont  moins  avantageux,  parce  qu'ils  sont  j)lus  dilliciles  à  con- 
casser, et  moins  riches  que  les  autres.  Cependant  nous  croyons  que 
l'expérience  que  nous  venons  d'en  faire,  depuis  environ  six  mois, 
prouve  sulllsamment  qu'ils  peuvent  entrer  avec  j)ro(it  dans  l'alimen- 
tation. 

Le  [)rix  des  maïs  d'Amérique  avant  la  guerre  était  toujours  inférieur 
de  1  à  '2  fr.  à  celui  des  maïs  de  Hongrie  ou  de  la  mer  Noire  ;  soit  \  ô  à 
1G  fr.  le  quintal,  ce  qui  est  loin  du  prix  moyen  de  l'avoine  à  21  fr. 
25,  plus  1  fr.  50  d'octroi.  (Le  maïs  n'est  pas  soumis  aux  droits 
d'octroi.) 


454       SUR  L'EMPLOI  DU  MAÏS  DANS  L'ALIMENTATION  DES  CHEVAUX. 

C'est  ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  M.  Galtayries,  qui  prend  le  prix 
moyen  des  maïs  de  Toulouse,  lesquels  sont  toujours  de  3  à  4  fr.  plus 
cliers  que  les  maïs  étrangers  à  Paris,  et  auquel  je  n'ai  plus  à  ré- 
pondre après  la  lettre  si  concluante  de  M.  Bella. 

G.  MoREAU  Chaslon, 

Administrateur  de  la  cavalerie  et  des  fourrages 
à  la  Compagnie  générale  des  omnibus. 

P.  S.  — Au  moment  de  fermer  ma  lettre,  je  reçois  le  numéro  du 
Journal  de  t Agriculture,  du  8  septembre  dans  lequel  M.  Galtayries  re- 
vient sur  la  question  du  prix  moyen  du  maïs  comparé  à  celui  de  l'a- 
Yoine.  La  Hongrie  et  l'Amérique  produisent  annuellement  de  grandes 
quantités  de  maïs  qui,  importé  en  France,  est  toujours  d'un  prix  in- 
férieur au  maïs  indigène,  et  souvent  avec  un  écart  considérable. 

Quant  à  l'amaigrissement  des  chevaux  d'omnibus  pendant  l'été, 
c'est  un  fait  qui  s'est  toujours  produit,  aussi  bien  avec  l'alimentation 
par  l'avoine  seule,  qu'avec  celle  du  maïs. 

La  diminution  dans  l'état  des  chevaux  au  milieu  de  l'année  tient 
uniquement  à  l'élévation  de  la  température  et  au  service  plus  consi- 
dérable qui  leur  est  demandé.  A  celle  époque,  leur  travail  augmente 
par  suite  d'une  plus  forte  charge  et  d'un  pins  grand  nombre  de  cour- 
ses. L'usage  du  maïs  n'a  amené,  sous  ce  rapport,  aucune  différence 
avec  celui  de  l'avoine.  G.  M.  G. 

SUR  LA  DESTRUCTION  DR  LA  CUSCUTE. 

Monsieur  le  directeur,  un  de  vos  abonnés  demande,  dans  votre  der- 
nier numéro,  le  moyen  de  détruire  la  cuscute  de  la  luzerne.  Je  dois 
vous  transmettre  celui  que  j'ai  employé,  et  qui  me  vient,  je  crois,  de 
votre  Journal. 

Il  sulTit,  après  avoir  coupé  la  luzerne,  de  couvrir  de  paille  sèche  la 
place  sur  laquelle  se  trouve  la  cuscute,  et  de  brûler  la  paille.  La  cus- 
cute est  détruire  par  le  feu.  Ce  procédé,  que  j'ai  employé  celte  année, 
après  la  première  coupe  de  luzerne,  m'a  fort  bien  réussi.  La  cuscute 
n'a  reparu  que  sur  les  bords  d'une  seule- ta(;he,  où  elle  avait  été  impar- 
faitement brûlée. 

Agréez,  etc.  L.  Mares, 

A  Montpellier  (Hérault). 

ÉPREUVES  DE  FAUCHEUSES  DANS  UN  MARAIS  KOUGIHS. 

A  l'issue  du  concours  de  moisponnpuses  qui  se  tenait  au  mois  de  juillet  dernier 
à  Gnzes  (Charente-Inférieure),  et  dont  le  succès  avait  été  comDltr-t,  MM.  Decker 
et  Mot  représentant  en  Fiaoce  la  maison  américaine  Johnston,  el  M  Pécari,  de 
Nevers,  agent  général  pour  la  France  de  la  maisnn  anglaise  Hornsby,  avaient 
pris  rendez-vous  pour  le  5  septembre  dans  un  marais  rouchis  m'appartenant.  Il 
ne  s'agissait  pas  d'un  concours  ni  d'une  lutte  entre  les  deux  exe  lleutes  ruachiDes 
Johnstun  et  Hornsby;  les  intelli^enis  rcprésemants  de  ces  instruinerts  voulaient 
démontrer  par  une  épreuve  sérieuse  et  de  longue  haleioe,  que  ce  n'était  pas  seule- 
ment dans  les  prés  naturels  et  artificiels,  soigneusement  préparés  à  cet  effet,  que  les 
faucheuses  pouvaient  avantageusement  remplacer  les  bras  de  l'homme,  mais  en- 
core dans  les  marais  mouillés,  au  soi  raboteux,  partout,  en  un  mot,  où  le  terrain  est 
accessible  aux  chevaux  et  aux  bœufs  :  et,  comme  nous  le  verrons  lou»  à  l'heurt',  le 
champ  d'esp-^rience  était  merveilleusement  choisi  pour  celle  dt^monsiration.  La 
maison  Osborne,  représentée  en  France  par  M.  Gavelier,  voulant  également  figu- 
rer dans  ce  tournoi  d'un  nouveau  genre,  avait  envoyé  la  Kirby. 

Le  programme  convenu,  publié  dans  tous  les  journaux  du  département,  a  été 
suivi  de  point  en  point. 

L'épreuve  en  trois  reprises  a   fourni   pour  chacune  des  machines  travaillant 
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simultanément  environ  six  heures  de  travail  effectif;  il  a  t^té  fauché  cinq  hectares 
de  marais.  Pendant  l'opération,  plusieurs  af<riculteurs  ont  voulu  cot  duire  suc- 
cessivem.nt  les  trois  machine-*,  et  aux  temps  d'arrêt  elles  étaient  examinées  à 
loisir  par  les  spectateurs  ;  tou'es  les  explications  élnient  fournies  avec  autant  d'em- 
presseuient  que  de  préeisi(jn  par  les  représentants  des  maisons  concurrentes. 

11  était  facile  du  prévoir  qu'un  mercredi,  dans  un  ma  ais  rouchis,  distant  de 
Saintes  de  plus  de  7  kilomètres,  la  ioule  ne  serait  pas  compacte,  alors  qu'il  n'y 
avait  d'autre  attraction  que  ctlle  de  voir  travailler  tout  un  jour  durant;  une  cin- 
quantaine de  membres  du  Gomice.  agriculteurs  pratiques  des  plus  compétents, 
qu-^lques  propri^^taires  des  arrondis-^ements  voisins  et  même  du  département  de  la 
Charente,  entourés  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs  de  communes  les  plus  voi- 
sines, formaient  toute  l'assistance.  Le  putdic,  peu  nombreux,  mais  appréciateur  et 
intéressé,  saura,  j'en  suis  certain,  témoigner  sa  reconnaissance  aux  représentants 
des  faucheuses  qu'ils  ont  vues  fonctionner. 

Les  trois  machines  ont  travaillé  de  7  heures  à  9  heures  )/2  du  matin  attelées 
de  chevaux  ;  de  raidi  à  2  heures  atie'ées  de  bœufs;  de  3  à  5  heures  du  soir  traî- 
nées de  nouveau  par  des  chevaux.  Elles  opéraient  sur  un  sol  très-mou  dins  lequel 
les  pieds  des  aiumaux  laissaient  des  empreintes  profondes,  à  ce  piint  même  qu'à 
plusieurs  reprises,  des  chevaux  et  d«s  liœufs  embourbés  ont  dû  ê're  dételés  pour 
pouvoir  être  di^gigf^^;  parfois  l'une  des  roues  de  la  machine  tombait  dans  une  dé- 
pression de  30  centimètres,  la  scie  remontait  nn  petit  moniicule  à  peu  près  égal 
à  U  piofondeur  du  trou  voisin;  ces  obstacles  n'ont  apporié  aucun  trouble  au  fonc- 
tionnement régulier  des  machines,  il  n'en  est  résulié  aucune  avarie.  Si  la  marche 
avait  ses  difficultés,  la  coupe  avait  aussi  les  siennes,  dans  une  herbe  destmée  uni- 
quement à  la  liiière,  pai  fois  dure,  très-grosse  et  longue,  pirfois  fine,  molle  et 
courte,  mais  toujours  épaisse  et  mêlée,  s;ins  cependant  être  couchée. 

L'herbe  molle  et  fine,  aussi  bien  que  les  joncs  épais  et  les  grands  roseaux,  tom- 
baient en  gros  endains  avec  une  régularité  parfaite  et  une  rapidité  qui  faisait  l'ad- 
miraiion  des  spectateurs.  De  l'avis  de  tous  les  cultivateurs,  dont  uu  certain  nom- 
bre occupés,  ce  juur  là.  à  faucher  dans  le  marais,  suivaient  les  machines,  la  faux 
sur  l'épaule,  la  bonne  exécution  du  travail  ne  laissait  rien  à  désirer,  la  coupe  était 
constaiument  rase  et  nette,  d  ms  le  marais  où  le  meilleur  faucheur  coupe  pénible- 
ment 1  5  ares  dans  sa  journée. 

L'épreuve  à  bmufs  otl'rait  un  intérêt  particulier;  jusqu'à  présent  les  faucheuses 
pour  bien  fonctionner  exigeaient  de  leurs  atttilages  une  allure  assez  rapide  que 
des  bœufs  ne  pouvaient  soutenir;  la  mécanique  dans  ses  progrès  incessants  a  sur- 
monté les  dilhcu  tés  et,  pendant  un>^  épreuve  de  plus  du  '2  heures,  dans  un  ma- 
rais où  les  bœufs  enfonçaient  jusqu'à  mi-jambe,  la  travail  a  été  aussi  parfait 
qu'avec  des  ch'Vaux. 

La  cause  des  faucheuses  était  définitivement  gagnée,  même  auprès  des  plus 
récalcitrants  qui  se  rappelaient  avoir  ri  lors  des  essa'S  tentées  dans  les  meilleures 
condiiions,  il  y  a  une  a  zaine  d'années,  dans  la  prairie  do  Siiotes,  et  qui  n'avaient 
pas  été  encore  convaincus,  il  y  a  2  ans,  par  les  épreuves  du  concours  régional. 

Le  grand  obstacle  dans  notre  contrée  et  dans  bien  d'à  très,  à  l'emploi  général 
de  ces  utiles  instruments,  éiaii  sar  s  contredit  la  nécessité  de  posséder  deux  che- 
vaux; le  jour  où  il  .'era  bien  éiabli  que  faucheuses  et  moissonneuses  même  traî- 
nées par  des  liœufs  fournissent  un  ton  travail  sous  le  double  rap[)ort  de  la  rapi- 
dité tt  de  l'exécuiion,  la  moyenne  et  la  petùe  culture  n'hésiteront  pas,  et  se  hâte- 
ront de  préparer  leurs  prés  naturels  et  artificiel;,  ainsi  qu>i  leurs  ensemencemonls 
de  céréales,  en  vue  de  la  l'authaison  et  de  la  moisson  mécanique,  les  machines 
viendront  d'elbs-mème  li  où  le  travail  leur  aura  été  prépari',  et  la  transformation 
de  notre  agriculture  saintongcoi-e,  marchant  du  mi  me  pas  que  'a  destruction  de 
nos  vignobles,  atténuera  les  conséquences  de  la  crise  si  grave  que  nous  traver- 
sons. 

Eh  lien!  nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer,  les  nouvelles  fauclicuses  et  mois- 
sonneuses peuvent  fonctionner  à  bmui^;  il  faut  y  atteler  des  bœufs  de  5  ans  à  l'al- 
lure déf-'flgée,  la  traction  d'une  faucheuse  est  pour  eux  un  exercice  plus  tôt  qu'un 
travail,  l'etiort  qui  leur  est  demandé  ne  dépasse  pas  celui  qu'exige  une  charrette 
vide  dans  un  champ. 

11  ne  s'agii  pas  ici  d'un  conroiirs  officiel,  aucune  récompense  ne  devait  être  don- 
née, aucun  clH.>.seruent  ne  devait  être  établi  etitre  les  mactiines  concurrente."»;  c'était 
une  simple,  mais  sérieuse  épreuve  dont  le  public  devait  être  et  a  été  le  seul  juge. 
Nous  n'avons  donc  pas  à  recommander  l'une  des  faucheuses  à  l'exclusion  des  deux 
autres,  et  cette  impartialité  nous  est  d'autant  plus  facile  que  les  agriculteurs  venus 
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en  simples  spectateurs,  comme  ceux  venus  pour  acheter,  paraissaient  hésiter  beau- 
coup à  manifester  une  préférence  et  se  divisaient  souvent  sur  le  mérite  des  in- 
i-truirient-. 

Ces  trois  machines  de  types  très-distincts,  sont  depuis  longtemps  connues  et 
éprouvées,  et  chacune  d'elles  à  son  tour,  tantôt  en  France,  tantôt  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Auiiich-^,  l'a  emporté  sur  ses  rivales,  selon  la  fortune  des  con- 
cours. Peifeciionnées  maintes  fois  d'après  les  données  de  l'exp-'rience,  on  peut  les 
considért-r  sinon  comme  parfaites,  du  moins  comme  voisines  de  la  perfection;  en 
choisissant  l'une  d'elles,  l'agriculteur  est  donc  assuré  rie  n'éprouver  aucun  mé- 
compte, et  d'acquérir  un  instrument  capable  de  remplir  son  but  et  de  répondre  à 
son  attente  Laimbf.rt, 

propriétaire  à  Pabin,  près  Saintes,  membre  (le  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France. 

L'ASSOCI\TIOV  BRETONNE'. 

Des  hommes  de  cœur,  fidèles  aux  devoirs,  obéissaot  à  de  généreuses 
inspirations,  et  semljlables  aux  confréries  d'autrefois,  se  réunissent 
chaque  année,  et  s'en  vont  semant  le  progrès  dans  notre  province, 
chaque  ann'^e  sur  un  point  différent!  Les  uns,  savants  archéologues, 
font  revivre  les  traditions  d'honneur  de  nos  pères,  reconstituent  notre 
histoire,  l'ont  ressortir  dti  passé  les  enseignements  de  l'avenir;  nous 
avons  suivi  attentivement  leurs  savantes  conférences,  et  nous  les  re- 
mercions de  tout  ce  qu'ils  nous  ont  appris.  Les  autres  se  rapprochant 
des  cuilivaleurs,  s'efforcent  de  les  rattacher  à  leur  profession,  en  leur 
apprenant,  d'une  part,  tout  ce  qui  la  rend  moins  pénible  et  plus  pro- 
ductive, et  en  leur  montrant  qu'elle  n'est  point  seulement  un  métier 
bon  pour  les  ignorants,  mais  un  art,  une  industrie  qui,  plus  que  toute 
autre  profession,  non-seulement  comporle,  mais  réclame  l'assistance 
de  la  science,  et  fait  ainsi  du  cultivateur  laborietix  et  instruit,  comme 
l'a  si  bien  exprintié  M.  I-oiiis  de  Kei  jégu,  non  pas  un  créateur,  mais  le 
premier  lieutenant  du  Créateur,  te  grand  artisan  dont  la  Providence  se 
sert  pour  mettre  ses  dons  en  œuvre,  et  en  faire  profiter  l'humanité  tout 
entière  ;  car  l'agriculture  pourvoit  non-seulement  aux  besoins  de  la  vie 
matérielle,  mais  elle  créée  aussi  les  éléments  des  industries  et  des 
échanges  du  commerce.  Telle  est  dans  son  but  et  dans  ses  moyens, 
l'Aesociation  bretonne,  à  laquelle  le  Conseil  général  de  la  Loire-Ia- 
férieure,  dont  j'ai  le  grand  honneur  d'être  en  celte  circonstance  le  re- 
présentant, à  laquelle  la  généreuse  ville  de  Savenay,  dont  je  me  trouve 
si  heureux  d'être  aussi  l'interprète,  ont  fait  accueil,  et  ont,  pendant 
huit  jours,  offert  l'hospitalité  la  plus  cordiale. 

La  masse  des  chefs  d'exploitation,  nous  a  dit  M.  de  Kerjégu,  n'a  pas 
de  loisirs  pour  s'écarter  souvent,  ni  longtemps,  d-i  ses  travaux.  Voilà 
pourquoi  l'Association  bretonne  s'en  va  de  contrée  en  contrée,  avec  ses 
conférences  et  ses  concours  qui  sont  une  école  ambulante,  s'en  va,  dis-je, 
vers  les  cultivateurs,  et  ne  leur  demande  que  quelques  jours  sans  dé- 
placement onéreux,  pendant  lesquels  elle  place  sous  leurs  yeux  les  pro- 
duits les  plus  parfaits,  vivants  et  morts,  de  la  province  entière.  L'As- 
sociation bretonne  est,  je  le  répète,  une  admirable  école  ambulante,  et 
le  gouvernement  l'a  si  bien  compris,  qu'il  a  imité,  copié  exactement  sa 
manière  de  faire,  caries  concours  régionaux  sont  la  reproduction,  dans 
leur  rotation,  dans  leurs  procédés  de  distribution  de  primes,  de  ce 
que  fait  et  a  fait  l'Association  bretonne.  En  effet,  à  son  début,  l'Asso- 
ciation bretonne  visitait  les  fermes  dans  le  département  otî  siégeait  son 
Congrès;  elle  distribuait  une  prime  d'honneur  et  des  accessits  aux  ex- 

1.  Discours  de  M.  le  baron  de  Lareinty,  sénateur,  président  du  Congrès  de  Savenay,  en  1877. 
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ploitations  les  mieux  tenues,  et  ayant  réalisé  d'une  période  à  l'autre, 
le  plus  de  progrès  dans  l'ass-olement,  l'outillage  et  les  procédés  de  cul- 
ture, etc.  Je  me  permettrai  d'inviter,  de  presstrr  notre  patrioiique  As- 
sociation provinciale,  de  rétablir  celte  intéressante  visite  des  fermes, 
car  ce  que  fera  l'Association  bretonne  ne  sera  nullement  un  double  em- 
ploi sans  utilité  avec  ce  que  font  les  concours  régionaux,  mais  ce  sera 
une  intelligente  et  sérieuse  préparation  à  ces  concours.  Peut-il  jamais 
y  avoir  superfétation  d'elîorts,  quand  il  s'agit  de  faire  progresser  une 
industrie  aussi  vaste  que  l'agriculiure? 

Mais  pour  que  noire  belle  et  si  chère  Association  puisse  développer 
son  œuvre,  allons  tous,  nous  propriétaires,  oui  allons  tous  à  elle. 
Qu'est-ce  donc  qu'une  cotisation  de  15  fr.,  si  nous  envisageons  que 
cet  argent  n'est  point  m  sacrifice,  mais  une  avance  intellijiente,  qui 
revient  souvent  par  primes  importantes  à  nos  fermiers,  si  heureux  et 
si  flattés  de  les  recevoir?  Propriétaires,  cultivateurs,  mes  honorables  et 
très-intelligents  amis,  venons  tntis  à  l'Association  bretonne,  afin  que 
le  nombre  de  ses  Sociétaires  s'élève  de  800  à  2,000.  Alors,  comme 
nous  le  répètent  avec  tant  de  raison  chaque  année,  l'éminent  directeur 
de  l'Association,  M.  Rieffel,  le  président  et  le  trésorier  général, 
MM.  Louis  de  K-^rjésu  et  A.  du  Breii,  si  dévoués  à  l'extension  de  notre 
œuvre  de  rapprochement,  de  paix,  d'instruction  et  de  moralisation; 
alors,  nous  aurons  un  budg't  de  30,000  iV.,  assurant  l'indépendance 
et  le  succès.  Alors,  nous  disposerons  de  primes  dont  l'importance 
seule  peut  et  doit  déterminfr  le  cultivateur  prudent  et  sage  à  un  effort 
qui  sorte  de  l'ordinaire.  11  faut  tenter,  séduire,  entraîner  par  l'attrait 
de  pi'imes  considérables.  Joignez-vous  à  nous  dans  l'Association  bre- 
tonne. J'ai,  pour  vous  presser  de  m'écouter,  l'autorité  de  ce  que  j'ai 
contribué  à  y  faire. 

Invité  à  prendre  la  présidence  d'une  section  hip[)i(|ue,  pour  conti- 
nuer l'essai  si  heureusement  tenté  à  Guingamp,  je  m'en  suis  naturelle- 
ment occupé  très-sérieusement  a  Vitré  et  a  Savenay.  Je  veux  dire  aux 
éleveurs  combien  je  suis  heureux  de  leur  empressement  à  répondre  à 
notre  appel  :  malgré  1  inclémence  du  temps,  rarement  exposition  hip- 
pique a  réuni  un  choix  plus  parfait  d'animaux.  Désormais,  l'utilité 
d'annexer  une  section  hippique  aux  concours  de  notre  Association 
provinciale,  grâce  à  vous,  est  démontrée,  mais  pour  que  celte  sec- 
tion produise  ses  grands  résultats,  soyez,  je  vous  le  demande,  el  je 
vous  le  demanderai  sans  cesse,  soyez  tous  membres  de  l'Association 
bretonne. 

Messieurs,  nous  devons  des  remercîments  à  la  population  tout  en- 
tière de  Savenay,  à  son  premier  magistrat,  M.  Lambert,  si  estimé  pour 
sa  bienveillance,  et  à  vous  tous,  habitants  de  Savenay,  si  empressés  à 
organiser  nos  expositions  et  nos  concours,  aux  gens  aimables  qui  ont 
bien  voulu  nous  confier  leurs  précieux  objets  d'art,  à  M.  Oheix,  prési- 
dent du  (lomioeet  coa.seiller  général,  et  c'est  vous,  messieurs,  qui 
remercierez  ici,  par  ma  voix,  M.  Louis  de  Kerjégu,  de  la  causerie  ai- 
nialile,  pratique  et  éloquente  qu'il  a  bien  voulu  faire  aux  cultivateurs, 
dans  une  des  salles  de  l'Ecole  normale.  Baron  m:  LAiiiiiMiy. 

COllHIUFJJ  DU  SUD -OUEST. 

Notre  région  int^ridionale  conuaii,  aujourJ'lnii,  l'étendue  de  ses  mécomptes,  sa 
ce  c|ui  touche  la  récolte  des  céréales.  Il  est  établi  que  la  perbe,  en  excédant  sur 
l'année  ordinaire,  n'a  pas  rendu  la  moitié  de  son  contingenl  habituel.   Le  grain. 
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mal  nourri,  manque  de  gluten  et  laisse  un  déficit  de  4  à  5  pour  100  dans  la  pa- 
nification coura  ite. 

La  menuerin  s'applique  à  compenser  cette  noiable  infériorité  k  l'aile  du  conpaf;e 
des  blés  indigènes  avec  ceux  pmvenant  du  Cliili,  de  l'Australie,  de  la  Galiforuie, 
voiie  même  de  la  N  lUvelle-Gaslille  esoagnole.  Ces  mélanges,  hibileuent  prati- 
qués, fournissent  une  farine  très-appréoiée  de  la  boulangerie  bordelaise  et  tou- 
lousaine. 

La  cherté  relative  des  grains  de  premier  ordre,  en  pré^eace  d'une  abondance 
exceptionnelle  de  fourrages  de  toutes  sortes,  sera  bientôt  moins  sensible,  parce 
que  la  viande  ne  tardera  pas  à  être  ollerte  à  plus  bas  prix. 

Ce  phéncimène  s'accisc  déjà  sur  bon  nombre  de  marchés  oiî  la  boucherie  trouve 
de  très-jolis  veaux  à  10  pour  KO  de  moins  qu'aux  mois  d'avril  et  de  mai. 

Le  régime  économique  de  notre  zone  est  en  équilibre  cnnslaut  avec  l'expression 
des  besoins  de  la  consommation  et  les  forc-s  de  la  production.  Les  merveilleuses 
facilités  des  voies  rapides  méiamorphosent  les  vieux  erreuients  de  la  culture  et  du 
négoce,  à  tel  point  que  les  dehouclié-i  paraissent  illimités  aux  richesses  de  nos 
campagnes.  L'.\ng!elerre  et  les  Eiats  du  nord  de  l'Europe  font  charger  régulière- 
ment sur  leurs  steamers,  en  rade  d«  Bordea-jx,  la  ^dus  g  osse  part  des  primeurs  de 
notre  zone.  Sous  ce  rapport,  Paris  est  distancé,  car  Londres,  Birmiui-ham,  Gias- 
cow,  Am.^terdam  ec  nombre  d'autres  puissantes  cités  achètent  ici  pour  ainsi  dire 
de  première  main.  Le  commerce  poursuit  avec  ardeur  l'œuvre  de  ce  développe- 
ment; il  pro|jage  l'emploi  du  nouveau  mécHDi,-me  agricole  qui  supi.lée  eraduelle- 
ment  et  de  la  laçon  la  ilus  heureuse  à  la  rareté  des  bras  et  à  l'affaiblissement  nu- 
mérL-jUB  de  la  pofulation  rurale. 

Les  travaux  des  vendanges  sont  en  pleine  activité  sur  le  versant  méditerranéen. 
Les  résultats  obtenus  dans  l'Héra'dt  paraissent  satisfaisants;  —  le  poids  du  moût 
oscille  entre  8  et  10  degrés,  ce  qui  est  de  bonne  augure. 

Il  n'en  est  pas  de  même  sur  le  versant  cicéanique.  D^ns  les  parages  du  Quercy, 
de  l'At'fenais  et  de  l'Armagnac,  la  cueillette  sera  un  peu  relardée,  car  la  maturité 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

Le  vignoble  du  Bordelais  n'est  pas  mieux  favorisé.  11  faudra  attendre  les  pre- 
miers j  urs  d'octobre  pour  obtenir  du  fruit  apte  à  nue  bonne  qualité. 

En  résumé,  le  domaine  agricole  du  Sud-ouest  balance  à  peu  près,  en  1877,  la 
somme  de  ses  pertes  avec  celle  de  ses  profits.  Mais  il  progresse  vis  b!ement  dans 
la  mesure  de  ses  produits,  qui,  grâce  a  sou  climat,  sont  de  plus  en  plus  recherchés 
à  l'étranger,  et  l'obligent  amsi  à  per'ectiooner  son  outida^ie  et  à  meure  en  pratique 
de  meilleurs  modes  de  fumures  et  d'assolements.  Jules  Serret. 

LÀ  RAGE  BOVINE  DU  GLANE. 

M.  de  la  Tiéhonnais,en  rendant  compte  dans  le  Journal  de  C Agricul- 
ture du  concours  régional  de  Nancy,  a  parlé  de  la  race  bovine  du 
Glane  (Bavière-Rhénant^),  d'une  manière  qui  a  provoqué  de  justes  ré- 
clamations. Je  crois  pouvoir  éclairer  cette  question  dans  l'intérêt  de  la 
vérité  et  de  l'agriculture. 

Il  y  a  cinquante  ans,  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence  d'une  race 
bovine  du  Glane.  Des  bœufs  gras  de  celte  race  arrivaient  à  Metz,  à 
Nancy,  allaient  jusqu'à  Paris.  Ils  étaient  très-appréciés  par  les  bou- 
chers, mais  ils  étaient  pour  eux  des  bœufs  de  Biikenfeld,  parce  qu'ils 
étaient  ordinairement  achetés  aux  foires  de  Birkenfeld. 

M.  Villeroy  est  le  premier  qui  ait  parlé  d'une  race  du  Glane,  dans 
la  première  édition  de  son  Manuel  de  l  éleveur  des  bêles  à  cornes.  Ce 
livre  a  éié  traduit  en  allemand;  par  lui,  on  a  appris  l'existence  d'une 
race  du  Glane,  et  on  a  dit  que  Villeroy  avait  découvert  la  race  du 
Glane  comme  Colomb  avait  dérouvert  l'.'Vméri  pie.  Son  livre  a  l'ait  ar- 
river aux  foires  du  Glane  bien  des  louis  d'or  et  bien  des  thalers. 

M.  B  irral  a  vu  une  grande  foire  à  Quirnbach;  il  a  vu  là  réunies  plu- 
sieurs centaines  de  paires  de  bœufs,  des  vaches,  des  taureaux,  des  gé- 
nisses; il  a  vu  comme  les  transactions  y  étaient  animées  et  comme  les 
bêtes  y  étaient  appréciées. 
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Les  bœul's  du  Glane  sont  bons  travailleurs,  s'engraissent  facilement, 
leur  viande  e?t  de  bonne  qualité,  ils  sont  très-afjpréciés  par  les  bou- 
chers; les  vaches  sont  bonnes  laitières,  elles  maigrissent  quand  elles 
donnent  du  lait,  mais  elles  reprennent  de  l'embonpoint  à  mesure  que 
la  production  du  lait  diminue.  11  y  a  dans  d'autres  races  des  bœufs 
meilleurs  travailleurs,  des  vaches  meilleures  laitières,  les  Durhums 
s'engraissent  mieux;  mais  on  trouvera  dillicilement  une  race  qui  réu- 
nisse comme  celle  du  Glane  les  qualités  que  l'on  recherche  dans  les  bêtes 
bovines  et  qui  conviennent  mieux  à  la  grande  majorité  des  cultivateurs. 

Sa  valeur  est  tous  les  jours  mieux  reconnue,  les  faits  le  prouvent.  Le 
24  aoiit  dernier,  il  y  avait  à  Kousel  une  foire  et  distribution  de  primes 
aux  plus  belles  bêles,  taureaux,  vaches  et  génisses.  Tous  les  jeunes 
taureaux  âgés  de  18  à  24  mois  ont  été  prompternent  enlevés  par  des 
étrangers;  les  plus  chers  ont  été  payes  400  marks  (.500  fr.).  Quelques 
jours  après,  a  eu  lieu  la  grande  foire  de  la  Saint-Barthélémy,  à 
Q.iirnbach,  et  il  y  avait  la  même  alflueiice  d'acheteurs.  Je  peux  citer  un 
fait.  iM.  Tilloy,  cultivateur  près  de  Sainte-Menehou!d,  département  de 
la  Marne,  est  venu  à  Quirnbach  pour  y  acheter  des  génisses;  il  eu  a 
acheté,  mais  pas  autant  qu  il  aurait  \oulu. 

M.  Barrai,  avec  sa  droiture  ordinaire,  a  reconnu  que  les  observa- 
tions que  lui-même  a  faites  sont  en  complète comradiction  aveclacon- 
damnation  portée  par  M.  de  la  Trehonnais.  Je  suis  indulgent  pour 
M.  de  la  Trehounais  si  je  n'ajoute  rien  à  cet  article.  Ritter. 

SUR  UiN  MOYEN  DE  DÉTEIIMINER  LA  PROVENANCE  DES  LAIXES. 

Parmi  les  industriels,  ceux  qui  emploient  des  laines  de  dilTérentes 
provunances,  à  la  faitrication  des  étoiles,  tout  expo=es  à  des  fraudes 
préjudiciables.  11  arrive,  en  elTel,  que,  par  des  mélanges  habilement 
faits,  le  marchand  peut  tirer  prolit  de  laines  d'une  valeur  ordinaire. 
Ainsi,  la  laine  d'Australie,  lavée  à  dos,  est  mélangée  avec  la  laine 
d'Allemagne,  d'une  valeur  double,  lavée  de  même;  la  laine  provenant 
dti  Maroc  est  mélangée  avec  la  laine  d'Espagne  qui  vaut  un  tiers  de 
plus.  Ces  deux  mélanges  sont  les  plus  usités.  Il  y  en  a  d'autres.  On  se 
rend  compte,  parla,  des  pertes  considécablesauxquelles  sont  sujets  les 
industri'ls  dans  des  villes  comme  Louviers  cl   lilbeuf,   par  exein|)le. 

Il  faut  donc  s'assurer  de  la  provenance  exacte  des  laines  avant  de 
les  acheter;  il  faut  reconnaître  si  telle  laine  que  le  marchand  veut  li- 
vrer comme  étant  d'Allemagne  ou  d'Australie  en  est  bien  originaire. 
A  quel  examen  suuniellre  les  échantillons?  Dans  certains  cas,  la  véri- 
fication sera  facile;  ainsi,  la  laine  russe  qui  contient  de  la  folle  avoine, 
et  celle  de  Buenos-Ayres  remplie  d'une  espèce  do  petits  chardons  se 
distingueront  tout  de  suite  des  autres  Mais,  en  ce  qui  concerne  les 
laines  d'Allemagne,  d'Espagne,  du  Maroc  et  d'Australie,  quelle  sera 
la  manière  de  procéder?  L'entomologie  vient  au  secours  de  l'acheteur 
et  résout  la  question. 

En  efl'et,  les  animaux,  en  se  vautrant  ou  en  se  couchant  simplement 
dans  les  herbes  de  leurs  pâturages,  recueillent  dans  leurs  toisons  une 
grande  quantité  d'insectes  coléoptères,  qui  y  restent  enchevêtrés  et  qui 
y  meurent.  Après  la  tonte,  les  toisons  sont  envoyées  au  loin;  partout, 
les  échantillons  qu'on  en  détache  contiennent  des  coléoptères,  et  au 
moyen  de  ces  insectes,  on  constatera  la  vraie  provenance  de  la  laine 
communiquée  et  le  mélange  illicite,  s'il  y  a  lieu. 
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Les  coléoptères  ainsi  recueillis  ne  sont  presque  jamais  entiers,  mais, 
comme  le  plus  souvent  les  pattes  seules  leur  font  défaut;  que,  de  plus, 
ils  sont  pour  la  plupart  d'une  grosseur  moyenne,  et  qu'un  échantillon 
contient  plusieurs  individus  de  la  même  espèce,  on  peut  les  détermi- 
ner d'une  l'açon  certaine. 

Donc,  l'acheteur  qui  aura  des  doutes  sur  la  provenance  d'un  échan- 
tillon examinera  soigneusement  les  coléoptères  qu'il  y  aura  trouvés  et 
se  procurera  leurs  noms  s'il  ne  peut  les  connaître  lui-même.  Mais,  si- 
tel  n'habite  que  le  Maroc,  et  ne  se  trouvera  que  dans  de  la  laine  maro- 
caine, tel  autre  se  rencontrera  dans  des,  échantillons  différents  :  aucune 
dilïîculté  cependant,  puisque  chaque  produit  a  parmi  le  nombre  ses 
hôtes  [^ articuliers. 

Cette  application  de  l'entomologie  qui  n'intéresse  pas  moins  l'agri- 
culture que  le  commerce  et  l'industrie  a  été  innovée  avec  succès,  il  y 
a  quelques  années  dans  la  Seine  Inférieure  par  un  de  mes  collègues, 
M.  A.  Levoilurier,  à  qui  la  Société  industrielle  d'Elbeuf  a  décerne  une 
médaille  en  récompense  du  service  qu  il  a  rendu  aux  établissements 
de  cette  ville.  Je  désire  vivement  que  cette  application  soit  connue  de 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  des  intérêts  agricoles,  industriels 
et  commerciaux.  Pût  elle  les  mettreà  l'abri  de  spéculations  auxquelles 
elles  sont  sujettes  tous  les  jours!  Georges  Viret, 

Membre  de  la  Sociélé  entomologii-iue  de  France. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Les  deux  dernières  livraisons  (juillet  et  août  1877)  du  Vignoble,  de 
MM.  Mas  et  PulUat,  renferment  la  description  des  cépages  suivants  : 
Bia,  cépage  cultivé,  mais  en  petire  quantité,  dans  quelques  vignobles 
des  bords  du  Rhône,  demande  à  être  taillé  sur  souche  basse,  dans 
un  sol  riche  et  profond,  donne  des  raisins  de  bonne  qualité,  mais  laisse 
à  désirer  au  point  de  vu^  de  la  vigueur  :  —  Meleori,  cépage  du  Cau- 
case, très-productif  et  de  bonne  qualité,  demande  la  taille  à  long  bois, 
ou  la  conduite  à  grand  développement;  —  Raza/ii  Zolo,  cépage  cul- 
tivé eu  Roumanie  et  dans  quelques  parties  de  la  Hongrie;  de  moyenne 
vigueur,  assez  rustique,  mais  inférieur  au  point  de  vue  de  la  fertilicé, 
donne  s^urtout  du  raisin  de  table;  —  Hambourg  musqué,  pas^se  pour 
avoir  été  obtenu  en  Angleterre;  ligure  au  premier  rang  parmi  les  bons 
raisins  de  table,  niûiit  facilement  son  fruit  en  pleine  vigne,  etpeulêtre 
taillé  de  diverses  manières  suivant  la  vigueur  des  su|els;  —  Burgcr 
blanc,  très-cultivé  dans  lest  delà  France,  ainsi  qu'en  Allemagne  et  en 
Autriche,  d'un  rendement  bon  et  régulier,  mais  ne  pouvant  être  re- 
commandé que  pour  la  production  des  vins  communs;  — Rousse, 
cépage  du  Lyonnais,  fertile,  vigoureux  et  rustique,  demande  la  taille 
courte,  pour  assurer  la  qualité  du  raisin;  —  iVerlot,  cultivé  dans  le 
Bordelais,  donne  un  raisin  très-agréable  et  très-sucré,  se  mélange  dans 
les  bons  crus  avec  les  Cabernet,  d'une  maturité  précoce;  —  Moulas, 
est  cultivé  comme  raisin  de  cuve  dans  les  environs  d'Aubenas  et  de 
l'Argentière  (Ardèche),  d'une  bonne  production  et  rustique,  mais  de 
maturité  tardive. 

—  L'exposition  d'horticulture  ouverte,  à  Anvers,  au  moment  des 
fêtes  du  Centenaire  de  Rubens,  ne  renfermait  pas  moins  de  G7  con- 
cours divisés  en  trois  catégories  :  fleurs  et  bouquets,  plantes  d'orne- 
ment et  à  feuillage  varié,  fruits.  Elle  a  eu  un  grand  succès.  En  dehors 
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des  concours,  une  médaille  d'honneur  a  été  attribuée  à  Mmv  Rigelé, 
d'Anvers,  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  qui  comprenait  plus  de 
200  plantes  et  arbustes  d'ornement.  Le  prince  Henri  des  Pays-Bas  avait 
envoyé  aussi  une  collection  de  plantes  d'ornement  où  l'on  remarquait 
de  magniflques  Agave  et  des  Yucca  qui  lui  ont  valu  une  médaille  de 
vermeil  hors  concours. 

—  La  date  de  l'exposition  automnale  de  li  Société  centrale  d'horti- 
culture de  France  est  fixée  du  11  au  14  prochain.  Cette  exposition  qui 
compren-dra  les  fruits,  les  légumes,  les  plantes  fleuries  de  plein  air  et 
de  serre,  If'S  plantes  nouvelles,  se  tiendra  dans  l'hôtel  de  la  Société, 
84,  rue  de  Grenelle-Saint  Germain,  à  Paris.  Les  demandes  d'admission 
des  exposants  devront  être  adressées  au  président  de  la  Société, 
avant  le  5  octobre. 

—  Le  Moniteur  horticole  belge  donne  d'excellents  conseils  sur  l'hiver- 
nage des  Pelurgoniums.  En  automne,  dit-il,  lorsque  les  feuilles  commen- 
cent à  tomber,  les  Pelargoniums  sont  déplantés,  puis  on  en  coupe  les 
racines  et  les  branches  jusque  près  des  vieilles  tiges,  en  ayani  soin  de 
plonger  l'extrémité  supérieure  dans  la  chaux  pour  dessécher  les  plaies. 
Les  plantes  ainsi  habillées  sont  disposées  dans  des  caisses  en  bois, 
larges,  mais  peu  profondes,  que  l'on  transporte  dans  une  bâche  ou 
dans  une  serre  à  vigne;  après  avoir  donné  un  arrosemenl  pour  bien 
tasser  la  terre  à  la  base  des  plantes,  on  les  abandonne  à  elles-mêmes 
jusqu'au  moment  où  elles  entrent  en  végétation,  époque  à  laquelle  on 
leur  donne  un  peu  d'eau  de  temps  en  temps.  Elles  restent  dans  ces 
bâches  jusque  dans  les  premiers  jours  de  mars.  On  les  en  retire  alors 
et  on  les  trouve  déjà  enracinées  et  munies  de  jeunes  pousses  très- 
fermes.  Afin  de  provoquer  le  développement  d'un  abondant  chevelu,  et 
de  préparer  les  filantes  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  souflVent  pas  quand 
on  les  séparera,  car  étant  très-rapprochées  leurs  racines  formeraient 
bientôt  une  masse  inextricable,  on  les  isole  d'une  laçon  très-simple; 
sur  un  peu  de  mousse  longue,  on  étend  une  demi-poignée  de  terre, 
puis  on  y  place  une  plante  autour  de  laquelle  on  relève  et  on  lie  la 
mousse.  Quand  tous  les  Pelargoniums  sont  ainsi  préparés,  on  les  remet 
dans  les  boîtes,  mais  moins  serrés  que  la  première  fois.  Ils  restent  dans 
ces  conditions  jusqu'à  ce  que  les  racines  soient  parfaitement  dévelop- 
pées, c'est-à-dire  environ  cinq  ou  six  semaines.  Enfin,  on  les  habitue 
progressivement  à  8up()oiter  le  plein  air,  d'après  le-;  procédés  connus, 
jusqu'au  moment  de  leur  mise  en  placedans  lescorbei  les  ou  parterres. 

—  M.  Le(]uien  cite,  dans /c  Bullelin  de  la  Société  J'hortivullure 
d'Eure-et-Loir^  divers  procédés  employés  pour  hâter  la  maturité  des 
graines  de  Reines-Marguerites  doubles.  G  est  ainsi  que  M.  Cabot  coupe 
avec  des  ciseaux  les  pétales,  dès  qu  ils  conniencent  à  se  faner;  l'eau 
ne  peut  plus  séjourner  dans  la  fleur  en  y  engendrant  la  pourriture. 
D'autres  horticulteurs  se  bornent  à  tenir  la  Heur  pencliée  à  l'aide  d'un 
petit  tuteur  ou  d'un  lien,  pour  obtenir  le  même  résultat.  Erilin,  il  en 
est  qui,  ayant  remarqué  que  les  graines  de  la  périphérie  de  la  fleur 
produisent  plus  de  sujets  doubles,  arrachent  tous  les  fleurons  du 
centre  de  la  fleur.  J.  de  Pradel. 

FACILE  ET  AVANTAGEUSE  UTILISATION  DES  VAGUES 

DE  î.\   PLATA  PAU    LA  GASTU.\TION. 

Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  lire  page  210  de  votre  numéro 
du  1 1  août  dans  une  lettre  signée  de  M.  Salustiano  Galup,  estanciero  de 
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la  Plata,  deux  passages  qui  ont  tout  particulièrement  fixé  mon  atten» 
tion  :  «  La  vente  de  nos  novillos  pst  toujours  facile,  dit  cet  élevenr, 
mais  celle  des  vaches  ne  l'est  pas  autant;  il  nous  arrive  souvent  d'en 
avoir  nos  champs  surchargés,  .ians  pouvoir  les  écouler.  » 

Les  saladéros  de  ce  pays  en  leraent-ils  fi?  En  Amérique  ainsi  qu'en 
France,  exislerait-il  donc  le  préjugé  ou  pour  mieux  dire  le  contre-sens 
d'observation,  que  la  viande  des  femelles  est  inférieure  à  celle  des 
mâles?  Ou  bien,  comire  nous  préférons  le  supposer,  les  époques  de 
gestation,  de  mise  bas  et  d'allaitement,  coïncident-elles  ma!  dans  ce 
pays  avec  la  saison  d'abondance  des  herbes  et  partant,  de  l'embon- 
point des  bêtes  ? 

Plus  loin,  M.  Galup  ajoute  :  «  Pour  des  chargements  du  genre 
de  celui  du  Frigorifique,  il  me  semble  qu'il  ferait  plus  compte  de  tuer 
des  vaches  de  cinq  à  six  ans  que  des  bœufs  de  vingt-quatre  à  trente 
mois.  » 

Par  semblable  langage  cet  estanciéro  exprime-t-il  tout  simplement 
cette  pensée,  savoir  :  que  lui  et  ses  compatriotes  devraient  avoir 
plus  d'avantage  en  sicrifianl  chaque  année,  à  n'importe  quel  prix,  un 
certain  nombre  de  leurs  vaches  qui  les  embarrassent  et  en  laissant  à 
leurs  novillos  ou  bœufs  de  deux  ans  et  demi  à  trois  ans,  le  temps  de 
se  mûrir  plus  complètement;  ou  bien  voudrait-il  dire,  que  les  vaches 
qu'on  dédaigne  par  là-bas  soiit  assez  bonnes  pour  des  Européens?  Mais 
la  lettre  de  M.  Galup  sent  bien  trop  son  homme  adroit  et  courtois 
pour  que  je  m'arrête  davantage  à  cette  dernière  supposition. 

Quoiqu'il  en  soit,  à  l'appui  du  système Letellier,  système  désormais 
sous  tout  bon  jugement  et  contrôle,  et  non  moins  en  vue  des  consom- 
mateurs, principalement  de  France  et  d'Angleterre  où,  d'ici  encore  long- 
temps, eu  égard  à  la  population  de  ces  Etats,  la  production  ne  saura  équi- 
librer les  besoins,  je  vais  oser  soumettre  à  vos  lecteurs  quelques  petites 
observations  à  la  fois  d'intérêt  général  et  de  spécialité  vétérinaire. 

Après  mètre  d'abord  permis  d'apposer  mon  modeste  contrôle  ap- 
probatif  à  1  intention  qu'a  manifestée  M.  Galup  de  créer  des  herbages 
enclos  à  proximité  des  ports  d'embarquement  pour  les  bêtes  attendant 
sacrifice  et  expédition,  je  continuerai  en  félicitant  cet  éleveur  émérite 
touchant  son  conseil  de  faire  sur  les  points  les  plus  spécialement  pro- 
pices de  chaque  estancia  des  luzernières  et  autres  sources  d'approvi- 
sionnement pour  conjurer  la  disette  de  la  mauvaise  saison  et  les 
funestes  etïets  d'un  régime  de  toute  nécessité  alternativement  maigre, 
puis  abondant.  A  ces  deux  notables  innovations,  si  on  ajoutait  un 
commencement  d'amélioration  de  la  race  bovine  du  pays,  soit  par 
exemple  avec  du  sang  cotentin  ou  charollais,  quelle  source  d'avan- 
tages on  créerait  aux  producteurs,  aux  exportateurs  et  a  !a  consom- 
mation ! 

Enfin,  et  sans  plus  long  préambule,   voici  où  je  veux  en  venir: 

1°  La  viande  des  vaches  adultes  préalablement  poussées  à  bon  état 
d'abattoir,  au  dire  des  premiers  gourmets,  comme  au  dire  des  plus 
savants  hygiénistes,  vaut  au  moins,  si  non  mieux  que  la  viande  de 
bœuf  ayant  subi  nne  préparation  identique  ; 

2°  Leurs  vêlières,  à  certaine  époque  de  chaque  année,  encombrent 
sans  profit  les  champs  des  estanciéros  qui  ne  savent  qu'en  faire  et  ven- 
dent leurs  novillos  incomplélcmeiil  arrivés  pour  laisser  uu  peu  do  place 
aux  femelles,  tels  sont  deux  remarquables  faits  articulés  par  M.  Galup. 
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Or,  augmenter  la  riche  valeur  naturelle  de  la  viande  de  vaches  des 
pampas,  mettre  les  eslanciéros  à  même  de  sûrement  et  faeileoent 
vendre  ces  bêtes  avec  bel  avantage  cerlain,  sans  susciter  fâcheuse 
concurrence  aux  éleveurs  européens,  fournir  au  peuple  la  jouissance 
et  les  bienfaits  du  régirne  animal,  tel  est,  de  son  côté,  le  but  essentiel 
des  lignes  bien  intentionnées  qui  vont  suivre. 

Dès  le  commencement  de  notro  siècle,  il  a  commencé  à  être  quelque 
peu  question- déjà  de  la  castration  des  vaches  ;  plus  tard  en  Suisse,  en 
Fraricp  et  même  en  Amérique,  cette  opération  a  de  temps  en  temps 
voulu  un  peu  coiiims  poindre,  sinon  arriver  à  prendre  place  dans 
certains  programmes  de  réunions  vétérinaires  et  agricoles  ;  enfln,  il  y 
a  vingt-cinq  à  vinut-hiiit  ans  est  apparu  un  digne  et  laborieux  praticien 
qui  après  de  pénibles,  coûteuses  et  finalement  heureuses  tentatives,  a 
cru  être  définitivement  parvenu  à  ouvrir  aux  buves  ou  vacLes  châ- 
trées une  colonne  attitrée  dans  îespublications  delà  zooteclinie  moderne. 

Mais,  doit-on  l'attrihuer  à  l'enthousiasme  peut-être  un  peu  fanatique 
du  novateur?  Les  illusions  déçues  des  producteurs  de  lait  abondant, 
qualiteux  et  continu  qu'on  leur  avait  promis,  n'y  ont  elles  point  nota- 
blement contribué  non  plus?  Faut-il  s'en  prendre  aussi  un  peu  à  cer- 
taines plus  ou  moins  puissantes  manifestations  de  maligne  jalousie 
confraternelle?  Toujours  est-il,  malheureusement,  que  chez  les  laitiers 
et  les  eniboufheurs,  aussi  bien  que  chez  les  herbageurs,  aujourd'hui 
les  buves  réellement  inventées  par  M.  P.  Charlier  sont  tombées  non- 
Beulement  en  mépris  et  en  abandon,  mais  même  en  oubli  presque 
égal  à  celui  d'êtres  antédiluviens.  Malgré  tout  pourtant,  un  fait  indé- 
niable, c'est  que,  parmi  les  ciitiqueset  mauvaises  imputations  tant  par 
paroles  que  par  écrits  divers,  adressées  à  mon  confrère  et  ami  Char- 
lier, jamais  n'a  figuré  le  moindre  reproche  de  la  part  de  qui  que  ce 
soit,  relativement  aux  vaches  chàirées  mises  à  l'herbe  ou  à  l'auge 
apii's  au  moinx  troix  mois  d'opération.  Bien  plus,  chez  tous  les  nour- 
risseurs  de  ma  connaissance,  toutes  les  buves,  même  celles  de  titre 
médiocre,  mises  en  engrais,  je  le  répète,  aprh  au  moins  trois  mois  d'o- 
pération, ce  point  esta  bien  noter,  ont  toujours  donné,  relative- 
ment à  leurs  dispositions  individuelles  antérieures,  très-satisfaisants 
résultats  à  la  spéculation  des  fabricants  de  viande  et  de  suif. 

Si  par  hasard  un  jour  ma  notice  vient  à  tomber  sous  les  yeux 
de  M.  Salusliano  Galup,  et  si  elle  donne  à  cet  éleveur  des  bords 
du  Rio  de  la  Plata  la  fantaisie  d'en  essayer,  j'ai  la  conviction  que, 
dans  quelques  années,  il  se  rangera  parmi  les  approbateurs  de  la 
castratiî'n  des  vach'^s  destinées  à  l'engraissement,  et  qu'il  ne  se  plain- 
dra plus  comme  aujourd'hui,  ni  lui  ni  les  autres  estanciéros,  d'être 
embarrassé  de  bêles  dontcliezeux,à  certaine  époque,  on  ne  sait  que  faire. 

Sans  rétracter  rien  de  mes  approbations  à  M.  Charlier,  un  reproche 
assez  motivé  néanmoins,  que  M.  Galup  et  autres  propriétaires  de 
pampas  adresseraient  à  ses  engins,  ainsi  que  j'ai  fait  moi-même, 
ainsi  qu'ont  dû  faire  tous  ceux  qu'.  ont  désexé  ou  vu  déscxer  un 
ceitain  nombre  de  vaches  séance  tenante,  c'est  l'impossibilité  à  un 
même  homme  d'opérer  l'une  après  l'autre  au  plus  sept  ou  huit  bêtes 
sans  donner  un  certain  repus  à  son  pouce  et  à  son  iniex  gauches 
épuisés,  c'est  l'impossibilité  d'en  opérer  à  grand'pcino  plus  de  vingt 
ou  vingt-cinq  dans  une  journée. 

J'omets  de  signaler  aussi  les  kystea  et  les  hypertrophies  ovariques, 
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deux  sortes  d'obstacles  encore  assez  fréquents  chez  les  femelles  hors 
dâge.  drux  sortes  d'obstacles  toujours  très-difficiles  à  surmonter  avec 
l'ingénieux  appareil  de  mon  habile  confrère  de  Reims. 

Aujourd'hui  avec  une  autre  sorte  de  dilatateur  vaginal  à  deux  sim- 
ples branches  et  un  trito-sécateur  ovarien  dont  la  nécessité  m'a  dicté 
la  construction  capable  de  vaincre  toute  anomalie  et  déformation  orga- 
niques, on  praticien  assisté  de  trois  aides  tant  soit  peu  intelligents, 
sans  nulle  gêne  ni  fatigue,  peut  facilement  en  10  ou  12  Jieures,  faire 
subir  l'opération  à  soixante  ou  quatre  vingt  vaches. 

il  y  a  une  dizaine  d'années,  avec  une  simple  ébauche  de  dessin 
aLatomiquc  des  organes  et  de  la  région  qu'ils  occupent,  plus  quelques 
explications  orales  et  quatre  vaches  d'expériences  empruntées  à  des 
boucliers  de  bas  ordre,  j'ai  amené  un  jeune  et  riche  habitant  de  l'E- 
quateur à  savoir  exécuter  lui-même  l'opération  cVune  cinquihne  Icle  qui 
l'a  endurée  sans  y  penser  guère  plus  de  trois  ou  quatre  jours. 

Qu'est  devenu  ce  jeune  citoyen  de  Rosas  parti  d'Elbeuf  avec  la  jubi- 
lante satisfaction  d'être  arrivé,  grâce  à  mon  instrument,  à  pouvoir 
opérer  aussi  bien  que  moi  sitôt  son  retour  dans  son  estancia  de  quatre 
vingt  kilomètres  carrés?  At-il  péri  en  traversée?  L'écoulement  de  ses 
produits  n'a-t-il  point  répondu  à  ses  espérances  ?  A-t-il  oublié  son  vieux 
maître  de  langue  française  et  de  chirurgie?  Tels  sont  autant  de  points 
que  j'ignore  aussi  complètement  que  je  suis  positivement  certain  des 
bons  résultats  à  obtenir  par  M.  Salustiano  Galup  et  autres  estanciéros 
de  la  Plata  qui  voudraient  admettre  chez  eux  mes  appareils  aussi 
simples  que  de  fonctionnement  facile  entre  toutes  mains,  c'est-à-dire 
qui  voudraient  convertir  sûrement  en  belles  et  bonnes  piastres  les 
vaches  dont  souvent  ils  sont  annuellement,  à  une  certaine  époque, 
embarrassés  chez  eux.  L.   Félizet. 

Vétérinaire  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

L'ENSEIGNEMENT  ET  LES  AMÉLIORATIONS  AGRICOLtS'. 

Il  faut  comballre  l'ignoiance  et  la  routine,  organiser  avec  mtthode,  avec  suite, 
renseignement  agricole,  qui  di  it  être  obligatoire  dans  nos  écoles  rurales  et  régu- 
lièrement, métliodique;iient  établi  et  non  variable  et  facultatif.  L'élude  de  l'enfei- 
gnenaent  agrico'e  s'impose  à  nos  législateurs  comme  une  mission  de  premier  ordre. 
11  s'est  foimé  au  Sénat  une  réunion  de  cultivateurs  qui  s'est  cccufée  sérieu- 
sement d'un  projet  de  loi  relatif  à  l'enseignement  départemental  de  l'agri- 
culture; une  comtiiissii  n  a  été  désignée,  un  rapporteur  des  plus  compétents  a  été 
nommé  et  un  très  remarquable  rapport  en  est  ré;ulté,  mais  malheureusement  il 
constate  que  l'agriculture  n'a  clé  longtemps  qu'un  art  empirifjue,  tandis  qu'elle 
est  aujourd'liui  une  fcici  ce  sérieuse.  Le  rapporteur  dit  :  les  instructions  élémen- 
taires purement  facultatives,  les  matières  de  l'inslruciion  primaire  sont  iosuffi- 
santes,  il  laut,  dit  il,  taire  dispaiaitre  la  routine;  il  faut  attacher  l'habiiant  des 
campagnes  au  sol  par  des  li&ns  moralisateurs  basés  sur  les  devoirs  imposés  par  la 
patrie  et  la  religion;  il  faut,  en  dehors  de  l'atmosphère  épuisante  et  malsaine  des 
villes,  leur  montrer  uce  carrière  de  jouissance,  de  labeurs  vivifiants  pour  eux,  au- 
tant qu'utiles  à  Ja  fortune  du  pays.  A  la  suite  de  ce  rappoit,  la  réunion  des  agri- 
culteurs du  yénat  a  adopté  un  projet  de  loi  qui  coDsacre  le  principe  de  renseigne- 
ment obligatoire  de  l'agriculture.  Le  plus  difficile  reste  à  faire,  ce  projet  doit  être 
voté  par  les  Chambres  })our  devenir  une  loi;  or,  pour  que  ce  vote  ait  lieu,  choi- 
sissons, nommons  pour  députés  des  amis  sincèrement  dévoués  à  l'agriculture  et 
non  des  inditlérents^  A  ce  sujet,  peimtttez-moi  de  rappeler  encore,  comme  en 
1875  au  Graud-Lemps,  les  sages  conseils  du  regretté  M.  Prudhomme;  il  conseil- 
lait de  poser  ces  tiois  questions  aux  candidats  à  la  dépulation  :  Qu'avez-vous  fait? 
que  faites-vous  et  que  ferez- vous  pour  l'agriculture? 

Je  regrette  d'être  obligé  de  picuJre  mes  exemples  où  je  ne  voudrais  pas.  Nos 
voisins,  moins  légers  que  nous,  ont  marché  d'un  pas  rapide  dans  lo  progiès  agri- 

I .  Extrait  d'un  discours  prononcé  le  2  septembre  au  concour.s  du  Comice  de  la  Tour-du-Fin . 
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eole,  outre  174  écoles  d'agriculture  de  divers  degn's,  fermes-écoles,  écnles  moyen- 
nes, écoles  pratiques,  académies  ou  écoles  régionales,  dont  une  seule,  celle  de 
Proskow,  possède  un  domaine  de  6,000  hectares  c!e  forêts;  écoles  spéciales  d'hor- 
ticulture, arboriculture,  drairage,  culture  maraîchère,  l'Eiupire  allemand  renferme 
dix  faculiés  ou  itsùtuts  supérieur-;,  et  le  gouvernement  d'Alsscc-Lorraiue,  vient 
de  fonder  une  école  d'agriculture  à  BnulVach.  La  Belgique  vient  d'adresser  une  cir- 
culaire aux  gouverneurs  de  province  dans  le  but  de  multiplier  les  contérences  agri- 
coles. Un  des  souverains  du  pays  cité,  et  où  tant  d'écoles  d'af.riculture  ont  été 
inaugurées,  a  indiqué  et  donné  la  portée  morale  du  piiys  et  l'estime  accordée  à 
l'agriculiiire.  11  a  dit  :  Je  préfère  un  homme  qui  fait  croître  deux  épis  de  blé  au 
lieu  d'un,  à  tous  les  grands  politiques  de  mon  royaume.  Gomme  agriculteur,  on 
ne  peut  qu'applaudir  à  ces  paroles. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France,  dans  son  trente-neuvième  bulletin, 
donne  des  aperçus  qui  devraient  faire  réfléchir  les  routiniers  ;  je  crois  devoir, 
messieurs,  ne  pas  le  passer  sous  silence,  car  si  un  abîme  nous  menace,  la  science 
nous  fournira  le  remède  pour  coinbaitre  l'épuisement  continuel  du  .-^ol  à  qui  on  ne 
restitue  pas  ce  qu'on  lui  prend.  Cet  ariicle  ■  arle  des  pays  qui,  jadis  fertiles,  sont 
devenus  rebe  les  à  la  production.  L'auteur,  M.  de  Molon,  cite  les  plaines  dtj  la  Si- 
cile, partie  de  celles  de  la  Giècp,  de  l'Asie  Mineure,  de  l'Afrique  et  de  presque  tous 
les  vieux  Etats  de  l'est  de  l'Amérique,  il  ajoute  pourtant  que  l'air  et  l'eau  qui  les  en- 
tourent n'ont  pas  changé.  Il  faut  conclure  que  le  sol  de  ces  pays  s'est  appauvri  d'an 
principe;  c'est  ce  principe  qu'il  s'est  donné  la  mission  de  nous  faire  connaître. 

La  science  ne  nous  fera  pas  défaut,  propageons-la  par  l'enseignement  agricole  ; 
profitons  aussi  des  exemples  prali  mes  qui  existent  autour  de  nous  et  à  notre  por- 
tée. Un  érainent  chimiste,  M.  Michel  Perret,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Saint-Marcellin,  à  TuUins  a  su  composer  et  préparer  un  fumier  égal  en 
valeur  à  celui  de  nos  écuries  de  chevaiDs  et  vaches.  Ce  fumier  est  obtenu  avec  'es 
débris  végétaux  et  certaine  dose  de  superphosphate  de  chaux  distous.  Ses  récoltes 
supérieurement  belles  prouvent  l'excellence  de  ces  engrais,  et  ses  comptes,  com- 
muniqués avec  une  parfaite  obligeance,  le  bas  prix  auquel  ils  sont  obtenus.  Au 
nom  de  M.  Perret,  je  puis  dire  aux  membres  de  notre  Société.  Allez  voir  la  fa- 
brication de  ces  fumiers,  vous  en  serez  charmés,  ainsi  que  de  l'excellent  accueil 
que  vous  recevrez  de  cet  ami  dévoué  du  progrès  agricole. 

Outre  cet  exemple  à  ."^uivre,  il  est  d-i  mon  devoir  de  recommander  k  nos  cultiva- 
teurs, pour  les  terrains  oiî  le  blé  craint  de  verser  et  pour  ceux  qui  manquent  d'une 
portion  de  fertilité  et  qui  ne  craignent  pas  trop  la  sécheresse,  une  addition  de 
trois  à  quitre  cents  kilog.  à  l'hectare  de  superphosphate  de  chaux  dissous,  assimi- 
lable. Des  essais  qui  oot  été  faits  sous  nos  yeux  ont  donné  toute  satisfaction,  ils 
ont  doublé  la  récolte  en  grains  et  paille,  dans  un  sol  convenable. 

Camichel, 
Président  du  Comice  agricole  de  la  Tourdu-Pin  (Isère) . 

REVUE  0OM.\IERGIALEErl>aiX-GOU(\\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22  SEPTEMBRIS   1877). 

I.  —  Situation  générale. 
Les  affairea  continuent  à  présenter  une  assez  grande  activité  sur  la  plupirt  des 
marchés,  et  les  prix  du  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles  sout    maintenus 
avec  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  Us  farines. 
A  part  quelques  fluctuations,  les  cours  de  la  plupart  des  céréales  demeure  .t 
sans  chanfjements.  Le  prix  moyeu  général  du  blé  lixé  à  30  fr.  89,  est  supérieur 
de  2  centimes  k  celui  de  la  semaine  dernière,  quoi([uc  les  régions  du  Nord-Ouest, 
du  Noid,  de  i'Uuest,  de  l'Est  et  du  Sud-Est  accusent  uu  peu  de  baisse.  —  Pour 
le  seigle,  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  région»,  sauf  celles  du  Nord-Ouest,  ilu  Nord- 
Est  et  du  Centre;  le  prix  moyen  gc'néial  t[ui  s'arrête  à  20  fr.  32,  est  inférieur  de 
8  centimes  à  celui  de  notre  précélcate  revue.  —  Les  prix  des  orges  sont  en 
hausse  dans  toutc<  les  répions,  saufcel  es  du  Nord-Ouest,  du  Nord  et  ilu  Sudpjsl; 
le  prix  moyen  général,  fixé  à  20  fr.  62,  est  en  haiisse  de  14  centimes  di  puis 
huit  jours.  —  Pour  ra\oine  enfin,  il  y  a  hausse  dans  clncf  régions  :  Nord-Ouest, 
Nord-Est,  Ouest,  Centre  et  Est;  le  jirix  moyen  géni'ral,  (|iii  s'arrête  à  21  fr.  Il, 
accuse  7  ceniitues  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  le  plus  yraud  nom- 
bre des  marchés  présentent,  en  ce  r(oi  concerne  le  blé,  des  prix  très-lermes, 
principalement  eu  Angleterre,  en  Bclgi(iue  et  en  Allemagne.  —  Les  tableaux  sui- 
vants résument  les  cours,  par  quiatai  mciritioc,  sur  les  principaux  marchés  : 
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RÉCIO.N  .— 


Catvadns.CReu 32.50 

—  Oibcc 3!. 25 

Côtes-ihi-Nord.VoMnean  3l-iiO 

—  Tiéguicr 36.09 

Finisière.  (iiiiniper ^"J  00 

—  M.irlaix 31-75 

;j;c-f M'i/iiz-a.  Rennes..  32. fO 

—  Sailit-Malo 32.50 

Manche.  Avraiiche.'! 32.50 

—  Pi.ninrsoii 3Î.25 

—  Cherbourg 32. 50 

Mayenne.  Livai 31.00 

—  Chàleau-Gonlier..   30  25 
Morbihan.  HeiineboiU..  3'i.60 

Orne.  Morlagne 31.75 

—  Séez 3'  25 

—  Viniouliei'.l 33  35 

Sarlhe.  le  Mans 3?  25 

—  Sablé.. 32  50 

Prix  moyens 

2»    RÉGION 

Aisne.  SoissoDs . . . . 

—  Ctialeau-Thieriy. . 

—  I.a  Fère 

Eure.  Evieux 

—  Paey 

—  Vernon 

Eure-et-Loir.  Chartres. . 

—  Anneau 

—  Nogent  le-Kotrou. 
Nord.  Cambrai 

—  Douai 

—  Valenciennes. .'. . . 
Oise.   Beanvais 

—  Cumpiègiie 

—  SpmIis 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Saint-Omer 

Seine.    Paris 

S.-et-MuTne.  Danimarlin. 

—  Nemours 

—  Meaiix 

Senie-^i-Oi  s^A  ugerville. . 

—  Dourdan 

—  Versailles 

Seine-Inférieure.  Rouen . 

—  Dieppe 

—  Yvetol 

Somnie.  Knye 

—  RIontdidier 

—  Péronne 


NORH-OPIÎST. 

BIf.     Seigle.    Orse, 
fr.         fr. 

20.110 
19.50 


fr. 
19.00 


20  25 
19  75 
19  50 
17.51) 
21.00 

21.50 

21,50 

18  75 

21.25 

21  00 
23  00 
21    75 

)>         22  50 

32  00     20.75     20. :8 
.  —  KOKD. 


21.75 
21  .2i 


19  7i 
21.00 
24.00 
19  75 
19  50 


32.00 
32.50 
31.50 

30  LO 
30.25 
31.00 
32  50 

31  50 
31   25 

31  50 

32  75 
32.50 
33.00 
31.50 
32.00 
32  23 

32  50 
34  25 

33  00 

31  50 
32.50 

34  0) 

32  50 
34. 0« 

34  90 
34  2i 
30. Sô 

52.25 


19.25 

19  00 

18.00 

18  50 
19.0) 
18.50 

19  75 

V 

13.00 

» 
20.00 
19  00 
17.35 

18  00 
21.50 

» 
19.85 

19  00 
19.20 

20  00 
19.25 
19.  ï5 

» 
19.50 
19  50 
19.5» 
19  00 
19.25 
llî   50 


30  00 

20  50 

21  .7'] 
22.50 
2  i  Or) 
21  25 
21. '0 

18  00 
19. 75 
20  50 

20  25 
20.85 

» 
19.50 
20.00 
23  50 

19  50 
20.50 
ÏO .  00 

21  0) 


23   7b 
23  00 


22  00 

18.5-1 


Prix  moyens 

3"  r\ÉciOM 
Ardennes.  Vo  ziers.,.. 
Aube.  Bar.snp-Auhe 

—  Mery-sur-Seine. . . 

—  Trnyes 

Marne  Ciiâlrros-s.-Marne 

—  Eoeriray 

—  Sle-Ménehould  . . . 

—  Sézanne 

file-Marne,   linui-brinne. 
Meurl.-et-MoS'ile.îiûrtQy 

—  I.unéville 

—  Tiiul 

Meuse   Bar-ie-Duc 

—  Verdun 

flaute-Saone.     Vesoul.. 

—  Gray 

Vosges.  Haon-rEtape. . . 

—  Epiiial 

Prix  moyen." 

4'*   HÉCIOS 

Charente.  Angoulême... 

—  Cnunae 

Charente-hifér.  Marans. 

Deux-Si^cre^.  Niirrt 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  Blé)  é 

—  Chàieau-Becault. . 
Loire-ïnférienre.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saun)ur 

Vendée.  I.uçrrn 

Vienne.  I.oudrin 

—  Po'tiers. 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


30  00 

32   17     18  98     20 


—  NORn-EST. 


31.75 

28  ;o 
33  00 
32.25 

31  75 
31.50 

32  75 
32  00 
29.00 
31.75 
32.00 
30  iO 
31. On 
30.75 

29  tO 
31.75 
32. SO 
3;  51 


2).  00 

17  '0 
19,50 
19  10 
20.15 
19  50 

19  SO 

18  00 

19.50 

» 
19.50 
20.00 
20.5'1 
2(.70 
19.50 
2!. 00 

20  7  5 


31   34      19  81 
—  OrEST. 

30.50     21.00 


22.50 

18,00 

20  ou 
20.25 
22.75 

21  50 
» 

20  50 
» 

23.50 
22.:i0 

21  00 

22  10 
21.50 
29.15     21.75 

;>  20.00 
»  30  25 
»         20  25 

21.24     20.41 


Avoine. 

fr 

20 

25 

22 

50 

19 

75 

2.' 

2. 

18 

5  1 

17 

50 

20 

00 

21 

50 

24 

10 

25 

'j  > 

21 

00 

21) 

50 

21 

50 

20 

50 

23 

(0 

2  G 

01 

2'i 

7-> 

21 

50 

21 

64 

20 

(0 

21 

25 

19 

50 

19 

2î 

20 

25 

20 

'0 

21 

25 

2J 

00 

17 

50 

18 

75 

21 

50 

20 

00 

32 

95 

21 

50 

21 

00 

19 

75 

31 

7  = 

22 

.^0 

21 

•iS 

U2 

0' 

20 

00 

21 

7,i 

23 

75 

25 

00 

31 

50 

24 

(0 

20 

(0 

17 

10 

20 

96 

20 

.00 

19 

50 

20 

.50 

21 

5  1 

20 

.25 

21 

.50 

19 

75 

22 

.25 

18 

01) 

211 

.50 

21 

95 

20 

.ou 

2r 

20 

.00 
.40 

■'9.75 

31  5  0 
30.50 
30  00 
■9. 75 
30.00 

32  50 
30.50 
30.. 50 
29. 5r) 
29.75 
30.00 
30.ro 


19.00 
19.50 
19  OU 

19.7.-. 


20.50 
20.50 


21.00 
22.0') 
20  50 
20  50 
20  00 
23  60 
22.2. 
22.75 
19  CO 
2i.00 


2i,oo 
22  5'l 
30.110 
21  00 
22.1  0 
20.7.1 
18.50 
21.25 
21  .25 
21  35 
21. Or) 
20.00 
20  fo 
21.25 


30. :7      19, 89     21.35     21. Oi 


ET   PaiX-COUl'vANT 

5»  RÉGION.    —   CEKTKE. 

Blé.     Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.         fr.  fr.  fr. 

ili/ier.  Moniluçon 31.25    21.25  22.50        » 

—  Cannât 29.50        »  20  50  19.50 

—  Saint-Pourçain ...  30  00    30.00  19.25  18.50 
C/iec.  Bourges 29  50     17.25  2i).00  21). 50 

—  Graçay 30. lO    18.50  18  00  18.25 

—  Vierzon 29  50     19.50  19.00  16.50 

Ci'mse.  Aubusson 28.75     19  50  »  21.00 

/îirfri;.  Cbàteiuroux 3i'  oo    20.50  23.50  21.75 

—  Issoudun 30  25     18.00  18  50  18.75 

—  Valeu^ay 38   50     2i  5)  18  50  17.25 

/.oire(.  Orléans 32.50    20  r  o  21.75  21.25 

—  Gien 31.75     20.75  22  00  20.75 

—  Pitlliviers 30.10     19.65  2'. 50  22.10 

Loir-et-Cher.   Blois 28  75     -8   50  18.25  2   .60 

—  Mémoire 29  25     19. 5)  19.75  21.50 

Niènr.  Nevers 28  25        »  2o  50  1975 

—  lairiiav 23.55         >.  18   51  17.25 

î'on»lp.Bri"nôn ...3125     19.00  20.75  31.50 

—  Sainl-Florenlin . . .  30  85    18.70  22  00  22.00 

—  Sancerre 28.5!)       »  17.00  17.50 

Prix  moyens 2a  83     19  51  20.14  20.32 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.   Bouig 30.001     16. 50  »  17.00 

—  Poîit-de-Vaux 27  00     18. ou  21.25  22.00 

CO'fe-rf'Or.  D  jon 30  50     20.00  24.50  21.00 

—  Semur 28  25         »  1.  20  00 

Pouts.  Besançon 29,50        »  ..  20.00 

/«ère.  Boiirgoi'n 30.25     19.50  »  19.50 

—  Grand-l,-mps 30.00     19.50  "  19  50 

Jura.  Dôle 27  fO     19  Oo  90.00  18  50 

to.re.  i.harlieu 23  75     19  50  19  00  19.25 

P.-de-Do'me.Clermont-F.  30.25    21.50  23  25        x 

Bhdne.    Lyon 30  oo    19.00  22.25  21.50 

Saône-et-Loire.   Autun..  29.25        »  '>  20.59 

—  Chàlon 30  00     19.50  »  21.5» 

—  Mâcon 3  1.50     18  50  »  22.50 

Savoie.  Charab:ry 29.75        «  '^           >> 

Prix  moyens 29  45     19  .'(2  21.71  20.21 

7«  RÉCIO».  —  Sl'D  -  OUEST. 

Ai'iéfje.    Paraiers 31.75     21.00  »  30  50 

Dordogne.  Périgueux...  31.50    22  25  ■    »  22.50 

HIe-G'aronne.  Toulouse.  31.25    22.00  20.00  20.50 

—  Villefranche-Laur.  32.2._    22.50  19,75,  2t  50 
Gers.  Condom 31.£ff       »  '  »  '  22.75 

—  Eauze 31.75     21J75'-     »  ■  22.00 

—  Mirande 29,25        »  »  20.25 

Girniirfe.  B.irdeaux 30  2>     21^  2t.00  23.25 

—  Bazas 31.50     19. '.0  »             » 

La'ides.  l)ax 31  OJ    19  5')  »            » 

Lol-el-Garonne.  Agen..  32  00    23.50  »  Î3.2S 

—  Marraande 32.50        »  »           » 

—  Ncrac 3i.25     2'. 00  »  21.25 

B.-Pi/r^.K'c.î.  Bayoniie...   31   50     22  50  20  50  22.75 

W^cs-Pi/rc/ices.  Tarbes..  32    0    22  25  »  22.50 

Prix  moyens 31  48    2r  07  20.31  21.91 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Caroassonne 3;. 75    24. îs  19.50  25.50 

—  Casielnaudary....  31.75    23  Oo  19.00  20.50 
Aveyron.  ViWehsiiiche..  30.25    21  25  »  19. Oo 

Cantal.    Mauriac 35.65     20  15  »  23.85 

Correze.  Luberzac 30.75    22  2i  20.50  22.25 

Hérault.  Béziers 32.75    22  00  19.50  22.25 

—  Montpellier 3!, 25    21.50  19. ;o  21.25 

iol.  Vayrac 3i.00     21.75  «  21.50 

Lozère.   Monde 30.10    22.15  23.05  23.80 

—  Marvejols 2?. 40     25.65  ^>            » 

—  Florac 27.05     90.50  20.35  17.40 

/•i/j-eiiéfs-O)-.  Perpignan.  29.25    20.00  2S.0O  27.75 

riini.  Albi 31. 'JS         »  ..  19.75 

'/'ani.e(  Car.  Montauban.  32.00    2125  18.50  22.00 

Prix  moyens :iu.!i     2    ^R  20.32  22  OS 

9"  RÉGION.  —  SI'D-EST. 

/ya.^.^P5-^/;)es.Maiiosqne.  36  90        "  »  20.50 

Hautes-Allies.   Rliançon.    30  60     19.00  18.75  22.80 

,'l//)t'v-,V«ri'ime.s. Cannes  31.50    22  00  t  22.50 

Ardèclie.   Privas 33.0)     22  65  21.20  30.10 

B.-du-M6ne.    Aix 31.25        »  »            » 

—  Mar.-eille 32.8»         »  17. 50  20.25 

Droriie.  Valence 31.50        »  »           » 

(.Vtrrf.  Mmes 30,50        i  2(.00  80.50 

Haule-Lnire.  LePuy...  3r.50    21.75  20.50  18.75 

—  Brioude 29. "0     20.25  18.50  18-25 

Var.   Dra^iiignan 30  25        ".>  y           ^^ 

Vaucluse.  Carpentraa.. .  31  00    19.75  17.00  19.5» 

Prix  moyens 30  «2    20  90  f.ii  21.46 

Moy.  de  toutelo  Fi-ance.    30  89    20  32  20  62  21.11 

—  delasemaineprécéd.    30  87    2"  40  20.48  21  et 

Sur  la  semaine  l  Hausse.     0.02        i<  0,14      0.07 

précédente..  1  Baisse..       ..          0.08  ;i  >.           » 
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, ,    ,  .  . ,         (  Blé  tendre . 

Algérie.  Alger.  (    _  ^^^ 

Angleterre.  Londres ,...., 

Belgique,  Anvers. 

—  Bniielliîs 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas  Maestriclit 

Luxembourg.  Luxembourg 

Alsace-Lorraine.       Metz  

—  Strasbourg. 

—  Colmar 

Allemagne.  Barli  u 

—  Cologne 

—  Hambourg 

Suisse.  GenSve 

Italie.  Milan 

Autriche.  Vienne. 
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Russie.  Saint-Pélerslioarg. 

Blés.  —  Il  y  a  toujours  peu  de  cliangemeuts  dans  la  stituaiioa  des  principaux 
mavchi^s  ;  les  cultivateurs  maintiennent  leurs  prix  avec  une  grande  résistan  'e,  mais 
la  meunerie  ne  fait  que  des  achats  restreints  ;  le  commerce,  d'un  autre  côté,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  ne  fait  que  très-peu  d'approvisionnements.  —  A  la 
halle  de  Paris  duinercredi  19  septemlird,  il  y  a  eu  beaucoup  d'oPI'res  de  la  part, 
soit  de  la  culture,  soit  du  commerce;  mais  les  affaires  ont  été  restreintes,  la  meu- 
nerie cherchant  à  obtenir  de  la  baisse.  Les  cours  sont  encore  ceux  de  la  semaine 
dernière.  On  payait  par  100  kilo?.  :  de  33  à  35  fr.  50  suivant  les  qualités  pour 
les  blés  nouveaux;  et  pour  les  blés  vieux,  de  34  fr.  50  à  35  fr.  50.  Le  prix  moyen 
reste  fixé  à  34  fr.  25  ,  comme  le  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  af- 
faires sont  actives  sur  les  blés,  et  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  Le  stock 
est  toujours  très-réduit;  il  était  au  15  septembre,  de  89,778  quintaux  métriques, 
avec  une  diniinution  de  3,000  quintaux  environ  depuis  huit  Jours.  —  Au  der- 
nier jour,  on  piyait  par(]uintal  métrique  :  Irkt-Azoff,  36  fr.  50;  Salonique,  29  à 
30  fr.  50;  Riciiellas  bhinches,  3i  à  34  fr.  50;  Taganrok  dur,  29  à  30  fr.  A  Lon- 
dres, les  importaiions  de  blés  étrangers  sont  pgu  actives;  les  prix  demeurent 
fermes,  avec  ut-e  demande  active.  On  pa3ail,  au  dernier  marché,  de  32  fr.  75  à  35 
fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant   les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les   cours  acjusent,  pour  toutes  les  sortes,  une  grande   fermeté 
dans  les  prix.  —  Lo  iat)leau  'iinvani  rt^.sume  le  mouvement  de  la  halle  de  Parîf: 

Kestant  disponible   i  la  halle  le  12  septembre 1,487.98  quintaux. 

Arrivages  officiels  du    13  au  18  septembre 2.278.81 

Total  des  marchandises  à  vendre 3, 76b. 79 

Ventes  officielles  du  13  au  18  septembre 2,136.96 

Restant  disponible  le  12  septembre.  1,6298.» 
Le  stock  a  augmenté  de  140  quintaux  métriques  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quiutal  métrique  :  le  13  septembre,  45  fr.  61  ;  le  14,  45  fr.  38;  le  15,  45  fr. 
89;  le  17,  45  fr.  85;  le  19,  46  fr.  44;  jtrix  moyen  de  la  semaine,  45  fr.  85. 
C'est  une  hausse  de  90  centimes  sur  le  prix  moyen  de  li  semaine  précédente. 
—  Les  ventes  sont  assez  actives  sur  les  farines  de  consommati m,  et  les  prix  pr.î- 
senleat  beaucoup  de  fermeté.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  19  sep- 
tembre :  uiarqub  D,  74  fr.  ;  marquen  de  choix,  74  à  75  tr.  ;  buaues  uiarquos, 
72  à  73  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  70  à  71  ir.;  le  tout  par  sac  du 
159  kilog.  tuile  à  rendre  ou  157  kilog.  n^t,  ce  qui  correspoml  aux  prix  ex- 
trêmes de  44  fr.  10  ii  47  fr.  75  par  100  kilog.  ou  eu  moyenne  45  fr.  10;  c'tsl 
une  hausse  de  55  centimes  sur  le  pri\  moyeu  du  mercredi  précédent.  —  Il  y  a 
aussi  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  des  farines  de  spéculation;  on  cotait  à 
Paris  le  mercredi  19  septembre  au  soir  :  farines  kuil-marques,  couraut  du  mois, 

71  fr.    75  à  72  fr.  ;  octobre,  71  fr.    75  à  72  fr.  ;  deux  derniers  mois,  71  fr.   75  à 

72  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  71  fr.  75;  — farines  supérieures,  courant  du 
mois,  70  fr.;  octobre,  70  fr.  ;  deux  derniers  mois,  69  fr.  7ô  ;  quatre  mois  de 
novembre,  69  fr.  50  ;  le  tout  par  sao  de  159  kiiot.  toile  perdue  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  cha- 
cuD    dtB   joiirH   de   la  semaint  ,  par   sac  de   157   kilog.  oet  : 

Dates  (septembre) 13  14  15  17  18  13 

Farines  huit-marques....     72.75    73.00     72.50    72.75    72.75    72.00 
—      supéric(»n;s 70.25    70.50    70.00    70.25    70.75     70.00 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  72  fr.  50  et  pjur 
les  supérieures,   de    70  fr.    25;   ce  qui    correspond  aux  cours  de  46  fr.  et  de 

44  fi.  75  par  lOOkilog.  C'est  une  hausse  de  l  fr.  80  pour  les  premières,  et  de 
1  fr.  50  pour  les  secondes,  comparativement  aux  prix  moyens  de  la  semaine  pré- 
cédente. —  Les  prix  n'ont  pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jojrs  sur  les  farines 
deuxièmes  et  sur  les  gruaux;  on  paye  les  farines  deuxièmes,  de  32  à  38  fr. 
par  quintal  métrique;  les  gruaux  de  52  à  59  fr.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de 
fermeté  sur  les  prix  des  farines  sur  les  principaux  mdichés  des  départements. 

Seigl.es.  —  Les  affaires  sont  difficiles  et  les  prix  sont  faibles.  Ou  paye  à  la 
balle  de  Paris,  de  19  fr.  75  à  'zO  fr.  par  100  kilog.  —  Les  farines  sont  tou- 
jours payées  de  29  k  30  fr.    par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  à  la  halle  de  Paris;  les  qualités  supé- 
rieures sont  même  vendu  s  en  hausse.  On  paye  par  quintal  mi^trique,  de  22 
fr.  50  k  24  fr.  50.  Les  prix  des  escourgeons  demeurent  -ans  changements,  de 
20  fr.  50  k   21  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  plus  calmes,  et  les  prix  tendent  à  la  baisse. 
On  paye  par  100  kilog.  àlahalle  de  Paris,  de  20  k  23  fr.  It,  suivant  les  poid?, 
couleur  et  qualité. 

Sarrasin.  —  Prix  toujours  faibles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50 
à  20  fr.  50  par  100  kilog. 

Mais.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  Montanban,  19  fr.  50  à 
23  fr.  ;  Toulouse,  21  k  23  fr.  ;  Agen,  25  fr.  ;  Gondom,  24  fr.  50;  Béziers, 
19  à  20  fr. 

Issues.  —  Les  cours  présentent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Paris:  gros  son  seul,  17  fr.  50  à  18  fr.;  son  trois 
cases,  16  fr.  fr.  50  à  17  fr.  ;  recoupettes,  16  à  16  fr.  50;  bâtards,  17  k  18 
Ir.  ;    remoulages,   19  à   21  fr. 

111.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  restent  aux  cours  précédents  sur  les  marchés  des  dé- 
partements. On  paye  par  1,000  kilog.  à  Paris  :  foin,  70  k  80  fr.  ;  luzerne,  74 
à  94  fr.  ;  regain  de  luzerne,  72  fj.  ;  paille  de  blé,  42  k  46  f.  ;  paille  d'avoine, 
36   fr. 

Graines  fourragères.  —  Affaires  plus  actives,  avec  prix  fermes  à  la  halle  de 
Paris,  où  l'on  paye  :  trèfle  violet,  120  à  130  fr.  ;  luzerne  de  Piovence,  150  à  160  fr.; 
luzerne  du  Poitou,  120  à  130  fr.   trèfle   blanc,    150  à  200  fr.;  ra\-grass d'Italie, 

45  à  50  fr,  ;  sainfoin  simple,  36  à  38  fr.  ;  sainfoin  double,  38  à  40  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  des  diverses  sortes  demeurent  sans  changements  à 
la  halle  de  Paris. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  — (lours  de  la  halle  du  19sepiembre  .  ligues,  5  k  25  fr.  le  cent;  Iraises, 
0  fr.  76  à  2  fr.  75  le  panier;  melons,  0  fr.  25  k  2  fr.  50  la  pièce;  noisettes,  0  fr. 
50  à  0  fr.  80  le  kilog.;  noix  vertes,  8  k  12  fr.  l'hectolitre;  pêches  communes, 
5  k  2:i0  fr.  le  cent;  id.,  0  fr,  40  k  0  fr.  45  le  kilog.;  poires,  2  50  à  25  fr.  le  cent; 
id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  70  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  25  fr.  le  cent  ;  id.,  0  fr.  25  k 
0  fr.  40  le  kilog.;  prunes,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  60 
à  2  fr.  le  kilog.  ;  id.,  noir,  0  fr.  45  k  0  fr.  60. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  Ô  fr.  20  k  0  fr.  40  la  botte  ;  id.,  8  à  20  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  50  k  2  fr.  la  botte;  id.  communes,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  ;  carottes 
communes,  20  k  32  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  12  à  16  fr.  les 
cent  bottes;  choux  communs,  8  k  32  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  30  à  0  fr.  70 
le  kilog.;  id.,  en  cosse,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  id.,  écossés,  0  fr.  30  à  0  fr.  6ule  litre; 
navets  communs,  14  à  40  fr.  les  cent  bottes;  oignons  communs,  12  à  18  fr.  les 
cent  bottes;  id.,  en  grain,  4  fr.  50k  6  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  10  k  14  fr. 
les  cent  bottes;  poireaux  communs,  4  k  33  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  6  k  9  fr. 

le  sac. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  se  continuent  dans  le  MiJi  et  vont  commencer  celte 
semaine  dans  les  Charentp.s  et  le  Beaujolais;  la  semaine  prochaine  dans  la  Gironde, 
le  Maçonnais  et  la  Basse-Bourgogne.  Le  temps  est  à  souhait  et,  jusqu'k  présent, 
nos  vifinerons  auraient  réellement  tort  de  se  plaindre.  Ainsi  il  est  aujourd'hui  à 
peu  près  certain  que  uous  aurons  en  quantité  uc  récolte  qui  dépassera  la  moyenne, 
qui  ett  [  our  la  France  de  56  millions  d'hectolitres,  et  en  qualité  des  vins  en  géné- 
ral préférables  à  ceux  de  l'année  dernière.  Ce  qui  surprend  et  étonne,  c'est  que, 
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malgré  ces  excellentes  conditions,  le  prix  des  vins  dans  le  Midi  soit  si  élevé.  Il 
faut  que  le  vin  acluellsment  récolté  soit  regardé  comme  une  primeure  essentielle- 
ment nécessaire  à  la  légénération  des  vieux  vins  composant  encore  le  stock.  Mais 
aussilôi  que  les  vendanges  feront  terminées,  que  tous  les  vignobles  participe'ont 
à  l'approvisionnement,  nul  doute  que  les  pii'i  du  Midi  n'éprouvent  ute  baisse  sen- 
sible :  qui  croirait,  par  exemple,  qu'on  cote  à  Narbonne  (Aude),  Montsgae  3'  choix 
1877  sur  souche,  en  cuve  ou  sur  lie  l'hectolitre  nu,  2,<  à  24  fr.;  Montagne  L'choix, 
26  à  27  fr.;  Montagne  1"  choix,  28  à  -29  fr.;  Narbonne  1"  choix,  31  à  32  fr.; 
Narbonne  supérieure,  3'*  à  35  fr.;  q'  'à  Béziers  (Hérault),  des  ventes  aient  lieu 
au  prix  de  17  à  U  fr.  50  en  Aramons  et  Je  20  à  25  fr.  75  en  Montagne.  —  A 
Paris,  vcici  les  cours  des  vins  en  entrepôt  récolte  de  1876  :  Auvergne  la  pièce  de 
225  litres,  90  à  105  fr.;  Basse-Bou^g  gne  le  muid  de  272  litres,  110  à  HO  fr  ;  Ban- 
dol  (Var)  l'hect.  litre,  52  à  55  fr.;  Blois  la  pièce  de  225  litr:  s,  80  à  90  fr.;  Blois, 
vins  noirs,  la  piètede  225  li'.res,  105  à  150  fr.;  Bordeaux  la  pièce,  105  à  150  fr.; 
Cahors  la  pièce,  1(5  à  130  fr.;  Charente  la  pièce,  80  à  100  fr.;  Cher  la  p.èce, 
100  à  130  fr.;  Chinon  la  pièce,  110  à  1^0  fr.;  Côt;s  chlonnsises  la  pièce,  90  k 
110  fr.;  Fiiou  l'htctolilre,  50  à  55  fr.;  Gaillac  la  pièce,  105  à  115  fr.;  Gâlinais 
la  piècp,  80  à  85  fr.;  Mâcon  et  Beaujolais  la  pièce,  i05  à  liO  fr.;  Marseille  la 
pièce,  115  à  120  fr.;  Var  l'hectolitre,  44  à  48  fr.;  Montagne  l'hectolitre,  36  à  45 
fr.;  Narbonne  l'hectolitre,  42  à  50  fr.;  Orléans  la  pièce,  85  à  110  fr.;  Roussillon 
l'hectolitre,  50  à  60  fr.;  Sancerre  la  pièce,  90  à  lOO  fr.;  Selles-sur-Cher  la  pièce, 
95  à  115  fr.;  Touraine  la  pièce,  95  à  105  fr.;  Espagne  l'hectolitre,  48  à  52  fr.; 
Portugal  l'hfC'olitre,  50  à  55  fr.;  Itnlie  l'hectolitre,  50  à  55  fr.;  Sicile  l'heclolitre, 
52  à  55  fr.  Ttls  sont  les  prix  des  \ins  rouges;  voici  maintenant  le  cours  des  vins 
blancs  :  Anjou  la  pièce,  75  à  150  fr.;  Hasse-Bourgogne  le  muid  de  272  litres,  100 
à  140  fr.;  Bergtrac,  Sainte-Fc  y  la  pièce,  100  à  135  fr;  Chablis  le  muid  de  272  li- 
tres, 150  à  200  fr.;  Ile  de  Rhé  la  pièce,  60  à  70  fr.;  Su'ogne  la  pièce,  70  à  80  fr.; 
Vouvray  la  pièce,  100  Ji  140  fr. 

Spiritueux.  —  Le  calme  persiste,  la  tendance  est  inlécise,  mais,  quoi  qu'il  ar- 
rive, nous  fo.nmes  convaincus  que  ia  hausse  est  imminente.  D'une  part  le  stock 
n'est  plus  que  de  13,650  pipes  contre  15,9  75  l'an  dernitr  à  la  même  ilale.  D'autre 
part,  la  production  pour  les  neuf  premiers  mois  de  la  campagne  ac!i;elle  est  infé- 
rieure de  7o7,8K7  htctolitres  à  celle  de  1876.  Enfin  le  Mi  ii  est  en  hausse,  comme 
il  résulte  des  chiffres  ci-après.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  i"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  63  fr.  50  à  63  fr.  75  ;  trois  derniers,  64  fr.  25  à  64  fr.  50  ; 
quatre  premiers,  83  fr.  75  à  64  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  tout 
a  été  fixé  h  90  fr.  ;  3/6  marc,  60  fr.  ;  eiu-de-vie,  70  fr.  —  A  Beziers  (Héraub),  le 
disponible  a  été  payé  90  fr.  ;  3/6  marc,  60  fr. A  Celle  (Hérault),  90  à  92  fr. 

—  A  Narbonne  (Aude),  90  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût,  61  fr.  50 
à  62  Ir  ;  mélasse,  6*  fr.;  derniers,  61  fr. 

Vinaigre.  —  A  Nantes  (Loire-Inféiieure),  les  vinaigres  valent  20  fr.  l'hecto- 
litre nu. 

Cidres.  —  Les  pommes  sont  abondantes  dans  l'Orne  et  le  Calvados,  particuliè- 
rement dans  les  arron  isscments  d'Argentan  et  de  Lizieux.  La  Manche,  la  Seine- 
Inférieure  et  1  lurc  sont  moins  bien  partagés;  on  n'y  fera  guère  qu'une  récolte 
moyenne.  La  Bret:igne  et  le  Perche  auront  une  mauvaise  année.  La  poire  a  man- 
qué à  peu  près  partout.  —  A  Vimoutiers  (Ome),  la  pomme  vaut  1  fr.  50  à  1  fr.  75 
l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres. —  Les  affaires  coniinuent  à  présenter  beaucoup  de  calme,  principale- 
menr  en  ce  qui  concerne  les  sucres  bruts;  mais  les  offres  des  fabricants  étant 
partout  très-rcstreintes,  les  cours  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  à 
Paris  par  ICOkilng.  :  sucres  bruts  88  degrés  sac  harimétriques  :  n""  7  à  9,  67  fr. 
50;  n°'  10  à  13,  61  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  6S  fr.  75;  sur  les 
marchés   du    Nord  :  Valenciennes,  n"'  7   à  9,  64  fr.  50;  n°'    10  à   13,   58  fr.  50; 

—  Péronne,  n"  7  à  9,  65  à  66  fr.  ;  —  Lille,  *n°>  10  k  13,  64  fr.  50  à  6.)  fr.  —  Le 
stock  (le  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Paris  au  19  septembre,  de  185,000 
sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  un>)  diminution  de 
78,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Sur  les  sucres  raffinés,  la  demande  esta  peu 
près  nulle;  les  prix  sont  en  bais'se;  on  paye  à  Paris  de  149  à  151  fr.  50  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  75  Ir.  50  à  76  fr.  pour  l'expoitation. —  Les 
transactions  sont  Irès-restreintes  et  les  prix  sont  en  bais.'îe  dans  les  ports  sur  les 
sucres  coloniaux.  A  Nantes,  les  sucres  de  toutes  provenances  bruts  sont  cotés  de 
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58  à  60  fr.  par  100  kilog.  ;  les  n"'  10  à  13,  aux  coaditions  des  marchés  de  l'inié- 
rieur.  —  A  Marseille,  les  prix  des  sucres  bruts  saut  assaz  fermîment  t^nus,  mais 
il  y  a  tendance  k  la  baisse  en  ce  qui  concerne  les  sucres  raffinés.  On  paye  par 
100  kilog.  :  Guadeloupe,  64  à  68  fr.  ;  bas,  60  à  62  fr. 

Mélasses. —  Les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kiloif.  :  mé- 
lasses de  fabrique,  12  fr.  50;  mélasses  de  raffinerie  13  fr.  50.  Dans  le  Nord,  les 
mélasses  de  fabrique  sont  cotés  12  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  très-restreintes  sur  les  fécules.  Les  fécules  pre- 
mières de  bonne  qualité  sont  vendues  aux  cours  de  38  à  39  fr.  par  quintal  métri- 
que pour  celles  de  l'Oise  et  du  rayon;  les  fécules  vertes  sont  vendues  aux  cours 
de  23  à  24  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  diverses  sortes  sont  faiblement  tenus.  On  paye  par 
100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  58  à  59  fr.  ;  sirop  massé,  48  à  48  fr.; 
sirop  liquide,   36  à  3S  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  encore  très-fermes.  On  cote  par  100  kilog.  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  76  à  78  fr.  ;  amidons  de  province  ,  72  à  74  fr.  ; 
amidons  d'Alsace,    68  à   70   fr.  ;  amidons    de    maïs,    58    à  60  fr. 

Houblons.  —  La  cueilletie  des  houblons  se  poursuit  avec  une  grande  activité,  et 
l'on  est  dé.'orinais  certain  d'avoir  une  abondante  récolte.  Aussi  les  prix  ont-ils 
beaucoup  de  peine  à  s'établir,  car  le  commerce  cherche  à  obtenir  une  baisse  con- 
sidérable; il  n'y  a  donc  pour  le  moment  que  peu  d'aflaires.  Il  n'y  a  qu'en  Angle- 
terre où  la  récolte  ne  paraisse  pas  donner  une  qualité  suffisante.  Voici  les  pre- 
miers cours,  tels  qu'ils  peuvent  être  établis  :  Nord  et  Belgique,  100  à  110  fr., 
mais  sans  vendeurs;  Lorraine,  150  fr.;  Alsace,  180  f.  ;  Bourgogne,  160  fr.  ;  le 
tout  par  100  kilog.  En  Allemagne,  les  qualités  courantes  ne  paraissent  pas  dé- 
passer les  prix  de  100  à  120  fr. 

VII.  —  Euiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  actuellement  très-peu  importantes  en  ce  qui  con- 
cerne les  huiles  de  graines,  mais  les  prix  sont  tenus  avec  fermeté  pour  les  huiles 
de  colza  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  : 
huile  de  colza  en  tous  fûts,  104  fr.;  en  tonnes,  106  fr  ;  épurée  ho  tonnes, 
114  fr.  Les  huiles  de  lin  sont,  au  contraire,  en  baisse.  On  paye  par  100  kilog.  :  en 
tous  fût-,  85  fr.  75;  en  tonn«s,  87  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  paye  pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  86  fr.  75;  Lille,  106  fr.  60; 
Gaen,  98  fr.  ;  et  pourles  autres  sortes,  à  Cambrai  :  œillette,  133  fr.  ;  lin,  88  fr. 
—  A  Marseille,  le  marché  des  huiles  de  graines  est  calme;  les  affaires  sont  peu 
importantes,  et  les  prix  sont  bien  tenus.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  89  fr. 
50  à  90  fr.  50  ;  arachides,  91  fr.  50  à  92  fr.  ;  lin,  86  fr.  50  à  87  fr.  50.  Quant  aux 
huiles  d'olive,  les  prix  sont  formes  prin  ipalement  en  fabrique;  il  y  a  même  un 
peu  de  hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  de  122  à  123  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
sortes  ordinaires;  les  transactions  à  terme  sont  dilficile?. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  sont 
tenus  partout  avec  assez  de  fermeté.  On  paye  par  hectolitre  dans  le  Nord  :  graines 
de  colza,  28  à  31  fr.  ;  d'œillette,  28  à  31  fr.  50  ;  de  lin,  25  à  26  fr.  50. 

Tourleaux.  —  Les  ventes  sout  restreintes,  mais  les  prix  font  fermes.  On  cote 
par  100  kilog.  à  Marseille  :  tourteaux  do  lin,  18  fr.  25;  de  sésame,  14  fr.  75  à 
15  fr.;  d'arachides  en  coques,  10  fr.  25;  d'arachides  décortiquées,  15  fr.;  de  pa- 
vot, 13  fr.  ;  de  palmiste,  7  fr.  50;  de  colza,  14  fr.  ;  de  ravison,  12  fr.  50. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  rares  à  Marseille,  avec  des  pris  qui  varient  peu.  On 
paye  par  quintal  métrique  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  66  à 
70  fr.  ;  bonnes  marques,  64  à  66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  62  à  63  fr.;  coupe 
moyenne,  60  à  61  fr. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,  31  à  33  fr. 
par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 

Engrais.  —  On  paye  par  100  kilog.  :  guano  du  Pérou  brut,  31  fr.  50  à  34  fr.; 
guano  du  Pérou  dissous,  35  h  37  fr.  50;  phospho-gnano,  28  fr.  50  à  30  fr.  ;  en- 
grais Goignet  A,  30  fr.;  superphosphate  azoté  de  Saint-Gobain,  23  fr.  ;  super- 
phosphate azoté  et  potassique,  26  fr.  ;  poudrette,  6  à  6  fr.  50  l'hectolitre;  engrais 
Joulie,  14  è  24  fr.  suivant  la  nature.  —  Au  Havre,  les  nitrates  de  soude  valent 
37  fr.  50  les  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  — Les  transactions  sont  toujours  assez  calmes,  mais  les 
prix  sont  en  hausse.  On  paye  à  Bordeaux,  65  fr.  et   à  Dax   59  fr.  par  100    kilog. 
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pour  l'essence  pure  de  térébenthine.  Les  autres  produits  résineux  gardent  leurs  an- 
ciens cours. 

Garances.  —  Aflaires  restreintes  sans  changements  des  cours  à  Avignon. 

Gaudes.  —  Les  prix  demeurent  sans  variation,  dans  le  Languedoc,  aux  cours  de 
12  h  13  fr.  parquintal  métrique. 

Verdcts.  —  Ou  paye  comme  la  semaine  dernière,  dans  l'Hérault  :  sec  marchand 
en  boules  ou  en  pains,   180  à   185  fr.  par  lOOkilog.;  extra-sec,  215   à   220  fr. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  très-calmes;  la  récolte  s'achève  dans  les  pays 
de  production  ;  on  ne  fait  pas  encore  de  transactions.  Pour  les  vieux  chanvres,  ou 
paye   à  Paris,    de    80  à  115  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  marchés  du  Nord  en  ce  qui  concerne  les 
lins  de  pays,  aussi  bien  que  ceux  de  Russie.  Au  dernier  marché  de  Bergues,  .on 
payait  160    fr.   par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays. 

Laines.  — Les  ventes  sont  actives  sur  les  laiu'-s  indigènes.  Au  Havre,  viennent 
d'avoir  lieu,  avec  assez  d'entrain,  des  ventes  publiques  aux  eachères  de  laines  co- 
loniales. On  payait  au  dernier  jour  :  Buenos-Ayres  en  suint,  97  fr.  50  à  210  fr  ; 
Montevideo  en  suint,  120  à  192  fr.  50  ;  Chili  eu  suint,  160  fr.  ;  Plata  lavée  à 
chaud,  290  à  315  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  demeurent  sans  changements.  On 
paye  à  Paris  'J9  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  Ja 
boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  bien  tenues.  On  payait  dans  la  Sarthe  : 
vaches  de  pays  en  croûte,  3  fr.  40  à  3  fr.  90;  vaches  lissées,  3  fr.  40  à  3  fr.  70; 
vaches  de  payslissJes,  3  fr.  70  à  3  fr.  90;  mâles,  3  fr.  50  à  3  fr.  60;  veaux  de 
Touraine,  ^  à  4  fr.  20.  —  A  Chàlou,  on  paye  les  cuirs  forts,  4  fr.  30  à  4  fr.  50; 
vaches  en  croûte,  2  fr.  80  à  2  fr.  90. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  ia  halle  di  Paris,  205,796 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sories.  —  An  deraier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courauts,  1  fr.  86  à  3  fr.  80;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  66  îi  2  fr.  78  ;  —  Gournay ,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.  12; 
fins,  3  fr.  20  à  3  fr.  60;  ordinaires  et  courauts,  1  fr.  60  à  3  fr.  ;  —  Isigny, 
choix,    4  fr.  80  à  5  fr.  82;  lins,  4  à  4  fr.  60;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  32  à 

3  fr.   80. 

Fromages.  —  Derniers  co.rs  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie, 
6  fr.  50  à  70  fr.  50;  Montlhéry.  9  à  12  fr.;  — par  cent,  Livarot,  102  à  118  fr.; 
Mont-d'O-,  14  à  25  fr.;  Neulchàtel,  7  fr.  50  Ji  11  fr.  10;  divers,  6  à  54  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Ou  vend  k  la  halle  de  Pans  :  cailles,  0  fr.  ïiO  à  1  fr.  25; 
canards  harboteurs,  1  fr.  60  à  3  fr.  70  ;  canards  gras,  4  à  4  fr.  50;  cerfs, 
chevreuils  et  daims,  12  fr.  50  à  30  fr.;  crêtes  en  lots,  0  fr.  50  à  5  fr.  ;  dindes 
gras  ou  gros,  6  fr.  80  à  9  fr.  40;  dindes  communs,  4  fr.  75  à  6  fr.  25;  faisans 
et  coqs  de  bruyères,  4  fr.  25  à  17  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  k  4  fr.  75;  la- 
pins de  garenne,  0  fr.  75  à  3  Ir.  25;-lièvres,  4  à  lO  fr.  50;  oies  grasses,  5  fr. 
30  à  7  (r.  25;  oies  communes,  3  fr.  50  à  4  fr.  75;  perdrix  griffes,  1  à  3  fr.  25; 
perdrix  rouges,  1  fr.  40  à  4  fr.  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  50  à  1  fr.  20;  pigeons 
bizets,    0  fr.  47  à   1  fr.  ;   poules  ordinaires,  1    fr.    90  à  4  fr.  20;  poulets  gras, 

4  fr.  70  à  7  fr.  ;  poulets  communs,  1  fr.  10  ît  3  Ir.  15;  râles  de  genêt,  0  ir.  45 
à  1  fr.  55  ;  sarcelles,  l  à  1  fr.  25;  vanneaux,  0  fr.  îO  à  0  fr.  90;  sangliers,  80  à 
90  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  60  à  2   fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivaut  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  13  au  mardi  18  septembre  : 

Poid»       Prix  dnkilug.  de  vïKiide  Bur  nled 
Vendas  moyen    aa  marchédu  Uudi  i7   seplcmbre. 

Poar  Pour  Kn  l  quarlier».     »••             î*  '•  P"* 

Amènes.  Pari».  l'eitériiiar.Uiialiid.  kil.  quai.  qnal.  qoal.  moyen 

Bœufs 6,178  2,909  1,622  4,021  350  1.76  ^  .^8  1   32  1   ao 

Yaclies J,704  l.IÎ't  797  1,921  170  1.-S8  1.34  1.14  1.36 

Taureaux 290  177  49  226  3^3  1.38  1.30  1.14  126 

Veaux 3,.'>7li  2,.i68  661  3,229  78  2.10  l.i»0  1  80  1.93 

Moulons 38,14'i  2I.4C2  P,I35  33  .">97  20  1.94  1.80  1.60  1.75 

Porcs  gras 5,210  1,800  2,575  4  375  82  1.72  1.64  1.54  1.62 

—     m.iigres.               II  »  7  7  18  1.40           •  »  1.40 
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Les  approvisionnements  ont  été  nom'rreux  durant  cette  semaine  pour  toutes 
les  catégories  a'animaux  amenés.  Aussi  1-îs  ventes  ont  été  diffiiles  pour  toutes. las 
sortes.  Les  prix  accu-^ent  une  baisse  sensiile  pour  les  diverse*  catégories,  mais 
elle  eS'  moins  coasidérable  pour  les  veaux  que  pour  le  pros  bétail. —  Oa  paye  sur 
les  divers  aiarch^s,  par  kllig.  sur  pied  :  LunéviUe,  bœuf,  1  fr.  80  à  l  Ir.  90; 
vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  ;  veau,  I  fr.  90;  mouton,  2  fr.  ;  pore  irais,  1  fr.  90;  — 
U  Puy,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  60;  veau,    1   fr.    60;  moutou,  !  fr.  70. 

Viande  à  la  criée.  —  Oa  a  veiidu  à  la  halle  de  Paris  du    12  au  18  septembre: 

Prix  du  kllog.  le  18  septembre. 

Kllog.  '    i'-quol.  2' quai.             3"qual.                Choix.        Bissp  boucherie 

Bœuf  ou  vache.  .     81,740  1.3831.70  1.22ài.56       l.OSàl.SO       I.lOi'2.60      0.20à0.90 

Veau 92.872  1.88    2.00  1.48     1.8i       1.26     1.46       1.38     2.14 

MoulOD 43,490  l.hH     1.78  1.48     1.54       1.30     1.46       1.40     2.b6              • 

Porc 33,729  Pure  frais 1.30  àl. 68 

TotalpoiirTjours.  251,831       Soitparjour 35,976  kilog. 

Les  ventes  sont  à  peu  près  les  même?  que  durant  la  semaine  précédente.  Les 
prix  demeurent  sans  changements  pour  .'a  viande  de  bœuf,  ma  s  ils  sont  en  hauîse 
pour  les  autres  catégories. 

%.lll. —  Coursdelaviand'  à  l'abaltoir  de  la  ViUelte  d»  13  au  l'y  septembre  {par  50  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
acheté;  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


t"            î" 

3« 

1" 

2« 

3«                t" 

î» 

3« 

quai            quai. 

quai. 

aual. 

quai. 

quai.          quai. 

quai 

qoal. 

ir.              fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.              fr. 

Ir. 

fr. 

82             75 

69 

104 

95 

87               80 

77 

77 

XIV.  - 

Marché  aux  bestiaux 

de  la 

r nielle  du  jeudi  20  septembre. 

Cours  descommisBionudiies 

Poids 

Cours  offi 

ciels. 

an 

bestiaux. 

mojen    , 

w^^^ 

— .«**"''^     '^-    ^ — ■ — 

_^-_ 

—rf«^         '     ^ 

Animaux 
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re 
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2« 

3" 

Prix 

amenés.    lu 

•endus. 

llil.       quai. 

q  u  a.  t .  q 

ual. 

extrêmes,      qaal. 

qoal. 

quai 

extrêmes. 

Bœuf<.    ...     2.-Jt4 

102 

3-8        i 

to 

1.64 

1.36 

1   32iii.8'i       1.80 

1.6.) 

1,40 

1.30     i.8'. 

Vachis....        775 

2^1 

24  i         ! 

62 

1    31) 

1.16 

l.li     1.66       1  66 

1  36 

1    20 

1  2'>     i  .64 

Taureaux..         90 

10 

385          ! 

.40 

1.32 

1   10 

!.10     1    45       1,40 

1.30 

l.iO 

1.10     1.45 

Veaux i,(i60 

121 

78          2 

10 

l   9) 

1   8) 

1.7)     2  20         » 

» 

s 

9                   > 

Moulons. . .  2  ,3Vi         1 

699 

20         l 

94 

1.81) 

1.60 

1.5!»     2.0)         » 

» 

» 

«                   » 

Porcs  }!ras.     3  3'i2 

88 

85         1 

.7; 

!.65 

1.50 

1.40     1    80         » 

» 

» 

0                   B 
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2  à  4  fr.  25 

Vente  assez  active  sur  l 

Kiles  les  qualités.  Calme  sur  les 

raoat'ins. 

XV.  —  nésumé. 

Les  cours  de  la  plupart  des  denréas  agrioles  oatpei  varié  durant  celte  se naiae. 
Mais  un  fait  quimérite  d'être  signalé,  c'est  la  dilliijulté  q'ie  p"a=^qu!  pirioit  ren- 
contrent les  transa;tions  à  terme.  A.  JRemv. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Hausse  générale  :  si  notre  3  pour  100  ne  gagae  que  0  fr.  07,  à  71  fr.  17,  et  le 
5  po  ir  100  que  0  fr.  25  à  106  fr.  2o,  nos  cinmios  de  fer  et  surtout  les  Sociétés 
de  crédit  sont  particulièrement  favorisés.  —  A  la  Bantjue  de  Fraace,  encaisse  mé- 
tallique, 2  milliards  211  millions;  purtefeuille  cmninercial,  379  million;;;  bons  du 
Trésor,  311  millions;  circulation,  2  milliards  367  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  10  au  l.ï  septembre  {comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  -.  r  Valeur»  diverses:  S'iasem.  préc. 

S'Usem.uréc.  P'"«  f'"»    Uernier ■-<-— 

£,,_,._,  bas.  naul.    cours,  hausse. baiise. 

flue          Flus    oernier  — ~— "^-^^  Cr. fonc.  obl.500  if 0/0  siO.oo  505  10    5CO.C0        » 

bas.          haut,     cours,  hausse  baisse  créd.f'.  obl.  500  30/0  ifi.ii  516  24    515.00  2.50 

Rente  3  0/0 70  95         71.25       71.17  0.07  k           d"  obi.  c'".  S003n/0  461.00  461.0)     460  00         ■ 

Rente  4  1,'2   OlO 99  7i)       100.75     100  iio  0  25  »       Soc.  g.algér°'.act.  500  S20.i0  3H   25     S'iO.OO         » 

Rente  5  0/0 105  97      1O6.25    Ic6  25  0.15  »      BquedeParis.Acl.loon  lnoi.oo  1022  50  1(121.00  15.00 

Banque  de  France...  310  01)    3115-ou  3115  00  1^.00  »      Créd.  ind'.  elcom'.soo  63s. no  642  50    64». 00  10.00 

Comptoir  d'escompte.    668  75       663  75     668   7j  3  75  »       Dépôts  et  cptesc'"    d»  6  8  75  64il  00     638.75         » 

Société  générale 475  l'O      5i2  5i    5  2  5)  27.60  .      Crédit   Ijonnais.      d«  543  75  653  75    5s3  75      3,75 

Crédit  foncier 715  fo      72ii.oo    :ii.oo  »  1 1.25  Crédit  niobili".       d»  142. so  146  2 i     146  25      6.25 

Crédit  agricole 380  00      385.00    38i.co  1.25  »     |C»pari8'dugaï.ar,l.250  1 1-5  00  124')  oo  1215.00        »        10 

Est (ICtionb  500    6 '3  75       632  50     630. CO  5.00  »     !  €■•  gén.  Uansall.   500  ^00.0i)  510  10     flO.OO       7. 56 

Midi d".    755  00      760.00    7^5  00  •  2.50  Messag. maritimes.  d°  612.60  61". 00    62). OO      6.25 

Njrd d".   r'40  00     1252  50  1252  51)  7.50  »     j  Canalde  Suez .            d°  697.50  708  73     7"0.liO       5.0) 

Orléins do_  ni62  50    li'68  75  1067.5o  V.50  ,>      d°    Délégation.        d»  570,00  180  OJ    570.00        » 

Ojest d».     68625       692  50     69!. 50  5.00  „       d°     obi.    5  0/0.        500  542.50  645.00     545.00       5.00 

PariB-Lyon-Médiier.d'  lf'5.110    1020  co  in20,oo  2  50  »      Créd.f'"autric.act.500  511.25  540,00     525.00  15-00 

ParistBJl  obl.400  3  0/0    371.00      374  00    372  00  200  »      Crédiimob.esoaKn.d-  530  00  S47,OJ    54). OO      7.50 

iO'e  Italien 70.20        7125      7125  0.75  »     'cr.  f.  de  Russie,  ohl  500  357.00  3!,o  00    318  75        » 

Le  Gérant:   A.  BOUCHÉ.  LeTERRIER. 
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La  mort  de  M.  Le  Verrier.  —  Travaux  principaux  de  ce  grand  astronome.  —  La  méléorologia  et 
l'agriculture.  —  ElTort.s  faits  par  M.  Le  Verrier  pour  établir  en  France  le  service  des  averti.sse- 
ments  méléorolopiqueî.  —  Ouverture  de  la  période  électorale.  —  L'agriculture  et  les  prochaines 
élections.  —  Commencement  de  l'arrachage  des  Ijetteraves  — Ouverture  de  la  nouvelle  c.impagne 
sucrière  d'après  le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre.  —  Le  plAirage  des  vins.  —  Réponse  à  des 
objections  opposées  à  nos  opinions.  —  Le  plâtrage  et  la  loi.  —  Recherches  sur  le  Phy  loxera.  — 
Observations  de  M.  Henri  Mares  sur  la  disparition  du  Phyllo.xera  sur  des  ceps  de  vignes  cultivés 
dans  de  grands  pots.  —  La  ilifférence  entre  un  fait  et  son  interprétation.  —  Travaux  de  M.  De- 
uamiel  sur  les  barrages-réservoirs  pour  comhattre  le  Pliylluxtra.  —  Les  engrais.  —  Lettre  de 
M.  Lange  sur  le  prix  du  sulfate  d'ammoniaque.  —  Difficultés  qu'on  rencontre  pour  établir  les 
cours  des  engrais.  —  La  valeur  de  l'ammoniaque  brute.  —  Lettrede  M.  Pichelin.  —  Vente  d'ani- 
maux reproducteurs  de  lace  durham  pure  à  Laval.  —  Prochain  concours  agricole  à  Morlaix.  — 
Exposition  internationale  de  chiens  à  Paris  en  1878. 

I.  —  Mort  de  M.  Le  Verrier. 

Les  sciences  viennent  de  faire  une  grande  perte  par  la  mort  de 
M.  Le  Verrier,  décédé  à  l'Observatoire  de  Paris,  à  l'âge  de  66  ans  seu- 
lement. Si  les  sociétés  modernes  n'étaient  pas  aveuglées  par  des  pas- 
sions polilii|ues,  si  elles  avaient  vraimenl  le  sens  de  ce  qui  est  grand, 
de  ce  (jui  est  beau,  de  ce  qui  est  utile,  elles  attacheraient  un  prix 
immense  à  l'existence  d'un  homme  de  génie,  ayant  enrichi  les  con- 
naissances humaines  d'une  découverte  de  premier  ordre.  Malheureu- 
sement, les  gouvernements  et  les  peuples  ont  de  tout  autres  soucis 
que  de  rendre  hommage  aux  travaux  de  l'intelligence,  et  c'est  à  peine 
s'ils  leur  foui  l'aumijne  de  quelques  honneurs,  de  quelques  parcelles 
du  budget. 

M.  Le  Verrier  a  été  un  des  plus  grands  savants  de  ce  siècle.  Il  doit  être 
placé  parmi  les  hommes  excepiionnels  qui  font  la  gloire  éternelle  d'une 
époque.  En  découvrant  la  planète  Neptune  par  la  seule  puissance  de  longs 
et  savants  calculs,  en  disant  du  fond  de  son  cabinet  aux  astronomes  ob- 
servateurs :  Regardez  à  tel  endroit  du  ciel,  à  tel  moment  de  l'an  née,  et  vous 
trouverez  une  planète  jusqu'à  présent  inconnue,  mais  dont  l'existence 
m'est  révélée  par  l'application  de  la  loi  de  Newton  aux  études  de  notre 
système  planétaire,  —  il  adonné  la  preuve  du  plus  puissant  effort  que 
puisse  faire  l'intelligence  humaine.  Continuant  ses  immenses  travaux, 
il  a  achevé  de  perfectionner  ce  que  l'on  peut  appeler  le  code  des  mou- 
vements de  tous  les  corps  qui  appartiennent  à  notre  système  solaire; 
désormais  les  courbes  décrites  par  toutes  les  planètes   sont  calculées 
pour  l'éternité  avec  une  exactitude  qui  confond  l'esprit.  De  ces  vastes 
études,  il  résulte  qu'une  planète,  plus  rapprochée  du  soleil  que  Mer- 
cure, existe,  et  en  mouranlil  a  laissé  aux  observateurs  les  indications 
nécessaires  pour  la  trouver.  De  telles  œuvres  ne  l'ont  pas  empêché  de 
s'occuper  aussi  do  notre  terre  et  des  agitations  de  notre  atmosphère 
qui-exercent  une  si  grande  influence  sur  la  production  agricole.  Si  la 
météorologie  doit  un  jour  recevoir  des  applications  plus  directes  et 
plus  utiles  pour  l'agriculture,  c'est  parce  ([u'elle  suivra  la  voie  ou- 
verte par  le  grand  astronome  dont  nous  pleurons  la  perte.  Partant  de 
cette  vérité  que  les  météores  qui  agissent    le   plus    directement  sur 
nous  se  propagent  suivant  des  directions  détermiuéi's,  de  telle  sorte 
qu'on  peut  prévoir  qu'un  changement  de  temps  qui  s'est  produit  en 
un  lieu  donné  arrivera,  suivant  toute  probahilité,  avec  une  vitesse  cal- 
culable, dans  tel  autre  endroit  de  la  surface  terrestre,  il  a  institué  un 
système  d'avertissements  Iransmissibles  par  le  télégraphe  élcciritpie,  à 
l'aide  desquels  on  peut  s'attendre  soit  à  un  orage,  boil  à  une  pluie  per- 
sistante,   soit  il  des  gelées   nuisibles.  Ce  sera,   dans  un  avenir  peu 
éloigné,  un  immense  service  rendu  à  l'agriculture. 

N«  442.  —  Tome  III  de  1877.  —  29  septembre. 


474  CHRONIQUE  AGRICOLE    (29   SEPTEMBRE    1877). 

Les  populations  des  campagnes  partagent  avec  les  marins  l'ardent 
amour  de  la  contemplation  des  cieux.  Elles  comprennent  tout  l'intérêt 
qu'a  rhunianifé  à  connaître  les  mouvements  des  astres.  Aussi  un  journal 
consacré  aux  choses  de  la  vie  rurale  a-t-il  le  devoir  de  rendre  un  hom- 
mage pieux  et  reconnaissant  à  un  homme  de  la  trempe  de  M.  Le  Verrier. 
Sans  doute,  ceux  qui  l'ont  connu,  surtout  ceux  qui  l'approchaient  chaque 
jour,  le  trouvaient  exigeant,  et  se  plaignaient  de  la  rudesse  de  son  carac- 
tère. Mais  ne  faulil  pas  supporter  bien  des  travers,  dans  le  cours  de  la  vie, 
de  la  part  d'iiommes  qui  font  beaucoup  de  choses  pour  l'intérêt  public. 
Au  moment  où  M.  Le  Verrier  disparaît,  on  lui  doit  le  tribut  d'admiration 
que  ses  œuvi'es  lui  méritent.  La  France  a  été  grandement  honorée  par  cela 
seul  que  cet  astronome  illustre  lui  appartient;  toutes  les  nations  civi- 
lisées eussent  voulu  le  posséder.  S'il  avait  été  sujet  britannique,  l'An- 
gleterre eût  pris  le  deuil  le  jour  de  sa  mort,  comme  elle  l'a  fait  lors- 
qu'elle a  perdu  Newton,  Herschell,  et  c'est  à  Westminster  qu'elle  eût 
fait  porter  son  cercueil.  Pendant  quarante  années,  nous  avons  connu 
M.  Le  Verrier;  si  quelques  jours  troublés,  bientôt  évanouis,  nous  ont 
séparés,  nous  devons  dire  que  nous  avons  toujours  trouvé  en  lui  le  plus 
profond  amour  pour  la  vérité  et  pour  la  science.  Il  était,  au  fond, 
modeste  et  bienveillant,  et  même  ses  ennemis,  aujourd'hui  qu'il  n'est 
plus,  déplorent  sa  perte  prématurée. 

IL  —  La  période  électorale. 

fa  période  électorale  vient  de  s'ouvrir  par  uo  décret  du  président  de 
la  République  en  date  du  21  septembre,  pour  être  close  le  14  octobre 
prochain.  C'est  une  période  d'agitation  à  laquelle  le  Journal  de  f  Agri- 
culture ne  prendra  aucune  part.  Certes  nous  avons  le  plus  vif  désir  de 
voir  un  grand  nombre  d'agronomes  faire  partie  de  la  nouvelle  législa- 
ture. Mais,  en  ce  moment,  les  passions  politiques  sont  tellement 
surexcitées  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  penser  qu'une  voix  simple- 
ment amie  du  progrès  agricole  pourrait  être  écoutée.  Si  elle  pronon- 
çait un  nom,  elle  soulèverait  aussitôt  des  récriminations  de  la  part  des 
partis  adverses  de  celui  que  ce  nom  ne  pourrait  pas  manquer  de  dési- 
gner, car  à  voir  ce  qui  se  passe,  il  faut  avant  tout  aujourd'hui  être  un 
homme  de  parti.  Nous  ne  le  voulons  pas.  Nous  nous  taisons  donc,  nous 
contentant  de  faire  le  souhait  bien  vif  que  la  France  sorte  bientôt  des 
dissensions  politiques  pour  arriver  à  être  placée  sous  un  régime  à  la 
fois  libéral  et  stable,  deux  conditions  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas 
d'agriculture  prospère. 

in.  —  La  production  des  sucres. 

Le  mois  de  septembre  a  été  défavorable  à  la  betterave;  la  maturité, 
sous  l'influence  de  pluies  abondantes  et  d'un  refroidissement  prolongé 
dans  la  terrpérature,  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions.  Les  pre- 
miers arrachages  ont,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  donné  des  ré- 
sultats médiocres.  La  fabrication  est  commencée,  mais  dans  un  nombre 
restreint  de  fabriques.  D'après  les  renseignements  réunis  par  les 
hommes  les  plus  compétents  et  par  le  Comité  central  des  fabricants  de 
sucre,  la  campagne  de  1877-78  ne  produira  probablement  pas  plus  de 
300  à  315  millions  de  kilog.  Ce  chilïre,  quoique  supérieur  à  celui  de 
la  dernière  campagne,  restera  encore  notablement  au-dessous  de  celui 
des  années  antérieures.  Cette  situation  est  attribuée  à  la  fois  à  la  réduc- 
tion des  ensemencements  et  au  déficit  de  la  récolte.  —  On  espère  que 
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la  question  de  la  législation  sucrière  el  de  la  convention  internationale 
des  sucres  va  revenir  en  discussion  après  la  rentrée  des  Cliambres  ; 
puisse-t  elle  enfin  être  résolue  dans  un  sens  favorable  à  l'agriculture 
et  à  la  fabrication  du  sucre  dont  les  intérêts  sont  si  intimement  liés  ! 

IV.  —  Le  plâtrage  des  vms. 
Les  observations  que  nous  avons  faites  dans  une  précédente  chro- 
nique sur  le  plâtrage  des  vins  ont  été  reproduites  par  un  grand  nombre 
de  journaux.  Quelques  critiques  ont  été  opposées  à  noire  manière  de 
voir;  mais  elles  ne  nous  paraissent  pas  de  nature  à  modifier  noire 
opinion.  Mais  nous  ne  voulons  pas  qu'on  interprète  mal  ce  que 
nous  avo  .s  dit.  Le  Progrès  libéral  de  Toulouse  dans  son  numéro 
du  2^  septembre,  se  trompe  involontairement,  sans  doute,  en  parais- 
sant nous  ;  ttiibuer  une  approbation  da  plàlrage.  Nous  n'avons  rien  dit 
de  semblable.  Seulement,  puisque  l'administration  de  la  guerre  tolère 
2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre  de  vin,  nous  ne  pouvons  pas 
dissimuler  le  fait  aux  viticulteurs  qui  nous  interrogent  sur  les  limites 
du  plâtrage  aujourd'hui  toléré.  S'il  s'agissait  d'édicter  une  prohibition 
légale,  il  y  aurait  lieu  d'examiner  de  nouveau  la  question  pour  voir  si 
la  limite  ci-dessus  indiquée  devrait  être  abaissée.  On  ne  saurait  le  faire 
que  par  des  recherches  analytiques,  et  en  ces  matières  on  ne  doit  [ras 
procéder  par  des  sentiments.  Le  principe  vrai  est  de  prohiber  l'inlro- 
duclion  dans  le  vin  de  toutes  les  matières  qui  n'y  sont  pas  naturelle- 
ment. Comme  il  y  a  du  sulfate  de  potasse  dans  le  vin  non  plâtré,  on 
ne  peut,  pour  ce  cas  particulier,  procéder  par  une  limitation. 

V.  —  Le  Phylloxéra. 
Notre  confrère  et  ami  M.  Henri  Mares  vient  de  présenter  à  l'Acadé- 
mie (les  sciences  une  note  sur  quelques  cas  naturels  de  disparition  du 
Pli}lloxera.  lia  constaté  que,  sur  qiieLjues  ceps  de  vigne  qu'il  avait 
plantés  dans  de  grands  pots  et  qui  étaient  phylloxerés,  l'insecte  sou- 
terrain avait,  au  bout  de  quatre  ans,  complètement  disparu,  sans  qu'il 
eût  d'ailleurs  fait  aucun  traitement  pour  amener  ce  résultat.  C'est  un 
fait  intéressant.  Voici  maintenant,  si  nous  avons  bien  compris,  1  inter- 
prétulion  qu'en  donne  M.  Mares.  Il  sujipo,^e  que  tous  les  insectes  qui 
étaient  disposés  pour  devenir  ailés  ont  pris  cette  forme  et  se  sont  en- 
volés, tandis  que  la  fécondité  des  pucerons  souterrains  s'est  éteinte,  et 
que  par  suite  les  insectes  restant  sur  les  racines  sont  morts  sans  posté- 
rité. M.  Chcvreul  a  fait  remarquer  depuis  longtemps  qu'il  y  a  une 
gran  le  dilTérence  entre  un  l'ait  et  son  interprétation  ;  nous  nous  gar- 
derons bien  d'ajouler  quo  l'on  peut  tirer  de  l'observation  de  M.  Mares 
des  conséquences  générales  relatives  à  l'espoir  de  voir  un  jour  la  dis- 
parition complète  de  l'ennemi  de  nos  vignobles,  sans  aucun  effort  do 
la  j)ait  des  viticulteurs. 

Mais  nous  aimons  mieux  l'action  qu'une  attente  résignée.  Aussi 
approuvons-nous  complètement  la  proposition  faite  par  M.  Denamiel, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  de  construire,  partout  où  c  est  pos- 
sible, des  barrages  réservoirs  pour  atténuer  les  crues,  développer  les 
irrigations  et  combattre  le  Phylloxéra.  M.  Denamiel,  s'appuyant  sur 
les  laits  révélés  par  M.  Faucon,  sur  ceux  relatifs  à  la  submersion  qui 
sont  consignés  dans  nos  Rapports  sur  les  irrigations,  montre  combien 
il  srr.ùt  important,  pour  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  de 
comballie  le  Phylloxéra  en  utilisant  toulcs  les  ressources  que  présen- 
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lent  les   rivières.  Nous  donnerons,  dans  un  prochain  numéro,  un 
extrait  de  son  travail. 

\'I.  —  Les  engrais. 

A  propos  du  paragraphe  de  notre  dernière  chronique  relatif  aux  en- 
grais, nous  avons  reçu  d'un  de  no3  abonnés,  agriculteur  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-lnlérieure,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  dernier  numéro,  en  parlant  des  engrais, 
vous  dites  qu'un  de  vos  correspoulants  désire  savoir  où  il  pourrait  avoir  du  sul- 
fate d' ammoniaque  à  raison  de  48  fr. 

«  Tous  les  ans,  j'achète  du  sulfate  d'ammoniaque  à  raison  de  4d  fr.  à  la  Com- 
pagnie du  ^az  rue  Condorcet,  6,  à  Paris,  et  je  dois  dire  que  j'en  ai  toujours  été 
ti es- satisfait,  ainsi  que  plusieurs  de  mfs  ?mis  auxquels  j'ai  recommandé  celte 
Comi  agcie.  Mon  seul  désir,  en  vous  donnaut  ce  petit  rensiignemeni,  est  de  cher- 
chera être  utile,  si  cela  m'est  possible. 

«  R' csvez,  etc.  «   A.   Lange, 

«  Propriétaiie-distillaleur,  à  Bcuzevilte-la-Guéiard.  » 

Il  est  très-difûcile  de  se  procurer,  en  France,  un  prix  courant  de  la 
valeur  des  engrais,  et  lorsque  nous  voulons  donner  des  cours,  nous 
sommes  obligés  d'avoir  recours  à  ceux  des  places  de  Londres  et  de  Li- 
verpool.  Il  iaut  se  méfier  des  cours  que  contiennent  certains  journaux. 
Ainsi,  nous  trouvons  dans  un  journal  agricole  qui  a  des  prétentions  à 
êtfe  bien  renseigné,  dans  une  liste  d'engrais  :  «  Ammoniaque  brute, 
9  à  10  azote.  »  Or,  nous  ne  connaissons  et  nous  croyons  que  personne 
ne  connaît  d'engrais  ainsi  désigné.  L'ammoniaque  brute  est  ce  qu'on 
appelle  généralement  de  l'alcali  volatil.  Cette  ammoniaque,  produite 
par  les  usines  à  gaz,  était  vendue  en  I87G,  75  fr.  les  lOOkilog.  si  elle 
marquait  22  degrés  à  l'aréomètre  de  Beaumé;  ce  degré  correspond  à 
1().5  pour  100  d'azote,  c'est-à-dire  qu'à  cette  époque  le  kilogramme 
d'azote,  coijtait,  sous  la  forme  d'ammoniaque  l^rute,  4  fr.  54  le  kilog., 
et  précisément  le  Journal  dont  nous  parlons  cotait  alors  22  à  24  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'ammoniaque  à  0  à  10  pour  100  d'azote.  Mais 
t'est  là  de  la  fantaisie;  jamais  quelqu'un  de  sensé  ne  pourra  conseil- 
ler l'emploi  de  l'ammoniaque  brute  comme  engrais. 

Au  moment  où  cette  chronique  était  sous  presse,  nous  avons  reçu 
de  M.  Picbelin,  sur  la  même  question  des  engrais,  une  lettre  que  nous 
publierons  dans  notre  prochain  numéro. 

VII.  —  Ve7Ue  d'animaux  reproducteurs  à  Laval. 
La  qualrième  vente  d'animaux  de  pur  sang  durham  organisée  par 
l'Association  libre  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  aura  lieu  à  Lival 
le  samedi  (i  octobre.  «  Bien  que  labondance  exceptionnellr,  des  four- 
rages et  l'approche  du  concours  régional  de  1878,  nous  écrit  à  ce  su- 
jet M.  Le  Breton,  secrétaire  de  l'Association,  déterminent  plusieurs 
propriétaires  à  conserver  leurs  élèves  jusqu'au  printemps  prochain,  la 
production  des  animaux  de  Durham  est  devenue  si  active  dans  notre 
pays,  que  l'Association  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  n'a  pas  cru  de- 
voir interrompre  la  marche  régulière  des  ventes  périodiques  organi- 
sées depuis  deux  ans  sous  son  patronage.  »  Sept  jeunes  taureaux  et 
huit  vaches  ou  génisses  seront  mis  en  vente  le  G  octobre.  Tous  sont 
inscrits  au  Herd-Book  et  proviennent  des  meilleures  étables  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  qui  a  acquis  une  si  légitime  réputation  dans 
l'élevage  de  la  race  durham. 

VIII.  —  Prochain  concmrs  agricole  à  Morlaix. 
La  Société  d'agriculture  de  Morlaix,  présidée  par  M.  le  vicomte  de 
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Cliampagny,  tiendra  soa  concours  annuel  le  13  octobre  à  Morlaix.  Ce  ' 
concours  comprendra  les  espèces  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine, 
les  produits  agricoles,  etc.  La  prime  d'Iionneur  d'arrondissement  y 
sera  décernée,  ainsi  que  les  médailles  réservées  par  la  Société  aux 
élèves  du  collège  de  Morlaiv  qui  auront  le  mieux,  profité  des  leçons 
d'agriculture  qui  leur  sont  données  dans  cet  établissement.  C'est  là  une 
innovation  que  nous  aimons  à  signaler. 

IX.  —  Exposition  canine  internationale  à  Paris. 
Le  Journal  officiel  du  '27  septembre  publie  le  programme  d'un  con- 
cours international  de  chiens  qui  sera  annexé  à  l'Exposition   univer- 
selle de  1878  à  Paris.  Ce  concours  sera  ouvert  du  27'juin  au  8  juillet; 
nous  on  publierons  le  programme.  J.-A.  Harual. 

PUBLICATIO.N  OFFICIELLE  DU  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE 

SUR  LE   DOHYPHORA. 

La  pomme  de  terre  culliviie  dans  l'Améi-iijU'j  saptenlrioaale  est  attaquée,  de- 
puis 1859,  par  uq  insecte  appelé  Doryphore,  Doryphora  ou  Colorado.  Ùi  coléop- 
tère  de  la  pomme  de  terre  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  chrysomèles  et  les  coc- 
cinelles ou  bêtes  à  bon  Dieu.  Il  est  originaire  des  mo;itagaes  Rocheuses,  chiîne 
qui  traverse  l'Etat  du  Cjlorado  et  s'étend  de  la  Nouvelle-Bretagne  au  Mexique. 
Après  avoir  envahi  une  grande  jiartie  des  Etats-Unis  et  du  GanaJa  et  y  avoir 
causé  des  rava^-es  incalculables,  le  Colorado  (st  arrivé  d ms  les  ports  d'où  partent 
de  Doiubreux  navires  pour  l'Europe.  C'est  par  l'intermédiaire  de  ces  navires  et 
des  marchandises  dont  ils  sont  chargés  que  cet  insecte  a  été  importé  cette  année 
en  Allemagne. 

En  veriu  des  décrets  du  27  mars  1875  et  du  11  août  1877,  l'entrée  et  le  transit 
des  lubdcules  et  des  fanes  des  pommes  de  terre  provenant  des  E'als-Uui?,  du 
Canada  et  de  l'Allemagne,  ainsi  ([ue  les  sacs  et  futailles  ayant  servi  à  leur  embal- 
lage, sont  interdits  en  France. 

Toute'ois,  malgré  la  surveillance  rigoureuse  exercée  soit  dans  les  navires  circu- 
lant entre  l'.-Vmérique  et  la  B'rauce,  soit  daus  les  marhanlises  qu'on  en  retire, 
soit  sur  les  fr>ntièresdu  Nord-Est,  ce  reduuiabli!  scirabée  peut  s'iutroduire  en 
France,  s'y  propager  et  compromettre  l'aveuir  de  la  pomme  de  terre,  ulaute  qui, 
par  ses  tubercules,  fait  aujou'd'hui  labisa  dd  l'alimentation  du  plus  gra  ai  nom- 
bre et  fournit  à  l'industrie  des  produits  divers  ayant  une  valeur  imporlaalo. 

Dans  le  but  de  faciliter  les  recherches  dans  les  navires,  les  ports,  les  entrepôts 
des  douanes,  les  marchandises  et  les  champs  dans  lesquels  le  Colorado  pourrait 
exisier,  l'Administration  de  l'agriculture  a  jugé  utile  de  faire  connaître  les  carac- 
tères qui  le  distinguent  des  autres  insectes,  ses  mœurs  et  les  mesures  à  prendre 
immidialcment  dans  le  casoii  sa  présente  serait  constatée  dans  un  champ  de  pom- 
mes de  terre. 

1.  —  Description  du  Colorado. 

Lispcle  pa>'fait.  —  Le  Colorado  a  10  à  l'2  uiilliuiètres  delon^rueur  et  7  à  9  mil- 
limètres de  largeur;  son  corps  est  ov/ile,  un  peu  allongé  et  sans  poils;  son  dos 
est  très-convexe;  sa  léic  est  saillante  et  dégagée  du  corselet  ou  thorai,  qui  est 
très-court;  Srs  élytres  sont  coriaces  et  un  peu  luisantes;  elles  couvrent  complète- 
ment le  corps  et  les  ailes,  (fui  sont  membraneuses  et  do  couleur  rose;  ses  pities 
sont  au  nombre  de  six  ou  de  trois  paires;  eiles  sont  terminées  par  un  tarse  com- 
posé de  quatre  articles  ;  le  mésoslernum  est  avancé  en  pointe  ou  en  manière  de 
corne;  les  antennes  sont  libres,  filiformes  et  de  la  longueur  environ  de  la  moitié 
du  corps. 

Les  élytres  sont  jaune  blanchâtre;  chacune  présente  cinq  raies  noires  longitu- 
dinales; la  ligne  intérieure  c-t  confia  nte  avec  la  suture  interne;  le  corselet,  la 
lête  et  les  pattes  sont  jaune  roux  ou  roux  bronzé  ;  les  antennes,  les  articulations 
de-< pattes  et  les  larsjs  sont  noirs.  On  distingue  sir  la  tète  une  tache  noire  en 
forme  de  coeur,  et  sur  le  thorax  une  mar([U)  noire  en  forme  de  V,  au'our  do  la- 
quelle exis'ent  ç'i  et  là  des  ])oinls  noirs.  Le  dessous  du  corps  est  rougeàtre. 

Les  Doryphores  sont  agréables  4  la  vue.  Ils  ne  sautent  point,  mais  ils  se  distin- 
guent par  la  vivacité  de  leurs  mouvements. 

(ilùtfx.  — Les  œufs  du  Colorado  sont  oval  lires,  brillants  et  un  peu  translucides; 
leur  bout  supérieur  est  arrondi  ;  ils  adhèrent  au-dessous  des  feuilles  par  leur  ex- 
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trémilé  inférieure  et  sont  placés  assez  régulièrement  les  uns  à  côté  des  aulres;  ils 
sont  au  nombre  de  20  à  50  sur  chaque  feuille  ;  leur  longueur  est  de  2  millircè  res. 

Ces  œufs  sont  d'abord  jaune  citronné,  puis  jaune  orangé  et  enfin  rouge  orangé. 

Larves.  —  Les  larves  ont,  comme  les  insectes  parfaits,  uae  tête  arrondie  et  plus 
petite  que  le  corps;  leur  consistance  est  molle,  et  elles  sont  aussi  luisantes;  leur 
corps  est  allongé,  divisé  par  des  anneaux  et  terminé  en  pointe;  leur  thorax  est  armé 
de  six  pattes  très-apparentes;  leurs  antennes  sont  très-courtes. 

A  leur  naissance,  les  larves  sont  noirâtres  et  elles  ont  la  grosseur  d'une  forte 
tête  d'épingle.  Vers  le  cinquième  ou  le  sixième  jour,  elles  ont  de  4  à  5  millimètres 
de  longueur,  et  leur  abdomen  est  rouge  brun,  ou  rouge  vénitien  obscur,  ou  rouge 
indien  ou  acajou  foncé  et  un  peu  transparent.  Vers  le  dixième  ou  le  douzième 
jour,  elles  ont  une  couleur  bien  moins  sombre.  Quand  elles  sont  entièrement  dé- 
veloppées, vers  le  seizième  ou  le  dix-huitième  jour,  elles  ont  10  à  12  millimètres 
de  longueur  et  leur  couleur  est  rouge  cuivré  clair. 

Dans  ces  divers  états,  Itiur  corps  est  très-pyriforme,  surtout  quand  elles  sont  à 
l'état  de  repos  ou  lorsqu'elles  mangent;  leur  tête,  leur  corselet  et  leurs  pattes  sont 
très-noirs.  Toutefois,  quand  elles  ont  dix  à  douze  jours  d'existence,  leur  tête  est 
séparée  du  thorax,  qui  est  noir,  par  une  bande  étroite  semblable,  quant  à  sa  cou- 
leur, à  la  teinte  du  corps.  En  outre,  on  observe  sur  le  dos  une  ligne  longitudinale 
grise  assez  apparente.  Ces  larves,  à  partir  du  cinquième  ou  sixième  jour  qui  suit 
leur  naissance,  présentent,  de  chaque  côté  du  corps,  deux  lignes  superposées  de 
points  noirs  qui  deviennent  cha(jue  jour  plus  apparents.  Les  larves  subissent  plu- 
sieurs mues.  Les  pellicules  qui  se  détachent  de  leur  partie  antérieure  sont  en- 
tièrement noires.  Pendant  ces  évolutions,  qui  sont  de  très-courte  durée,  ces  insec- 
tes restent  presque  immobiles. 

Leurs  déjections  sont  noirâtres;  elles  restent  sur  les  feuilles. 

Nymphes.  —  Les  larves,  du  seizième  au  vingtième  jour,  se  transforment  en 
nymphes.  Alors  elles  quitient  les  tiges  et  les  feuilles,  arrivent  sur  le  sol  et  s'y 
enfoncent  jusqu'à  2  à  6  centimètres,  selon  la  nature  de  la  couche  arable.  Dans  cet 
état,  elles  restent  inactives,  sont  contractées  et  comme  recouvertes  d'une  pellicule 
mince  de  couleur  rose  cuivré,  mais  n'offrant  aucun  point  noir. 

Au  bout  de  douze  à  seize  jours  d'immobilité,  la  métamorphose  est  terminée  et 
chaque  nymphe  devient  un  insecte  parfait. 

2.  —  Mœurs   du   Colorado. 

Le  Colorado  ne  redoute  ni  les  granJs  froids,  ni  les  fortes  chaleurs,  ni  les  pluies 
abondantes  et  prolongées.  Vers  la  fin  d'août,  pendant  le  mois  de  septembre  et  la 

firemière  quinzaine  d'octobre,  les  insectes  pai  faits,  provenant  de  la  seconde  et  de 
a  troisième  génération,  perdent  de  leur  vivacité,  et  s'enfoncent  en  terre  jusqu'à 
20,  30  et  même  40  centimètres  de  profonleur;  ils  passent  ainsi  l'hiver  dans  un 
état  d'engourdissement  pour  ïe  réveiller  et  sortir  du  sol  vers  la  fin  d'avril  ou  le 
commencement  de  mai,  dès  les  premiers  rayons  de  soleil.  Alors  ils  se  dirigent 
vers  les  champs  de  pommes  de  terre,  qu'ils  dépouillent  promptement  de  leurs 
feuilles. 

Il  importe  donc  de  sui  veiller  le  réveil  de  cet  insecte  dévastateur,  et  de  prendre 
les  mesures  les  plus  énergiques  pour  l'arrêter  dans  sa  multiplication. 

C'est  dans  le  courant  de  juin  qu'a  lieu  le  premier  accouplement.  Les  femelles 
sont  très-fécondes  et  collent  leurs  œufs  sous  les  feuilles;  elles  font  quatre  à  cinq 
pontes  chaque  semaine,  pendant  environ  quatre  à  cinq  semaines.  Le  nombre 
d'œufs  qu'une  femelle  peut  proiiuire  pendant  son  existence  varie  entre  300  et  500. 
Les  œufs  éclosent  vers  le  huitième  jour.  Lorsque  les  insectes  naissent,  les  amas 
d'œufs,  au  lieu  d'être  r.iuge  orangé,  prennent  une  teinte  brunâtre. 

Les  jeunes  larves  sont  très-petites.  Jusqu'au  huitième  ou  dixième  jour,  elles 
attaquent  les  feuilles  en  les  perçant.  Les  trous  qu'elles  font  vunt  chaque  jour  en 
s'agrandissant.  A  partir  du  dixième  ou  douzième  jour,  elles  mangent  avec  une 
grande  avidité  et  rongent  les  feuilles  en  y  formant  de  larges  échancrures.  Les  lar- 
ves qui  ont  atteint  leur  développement  sont  beaucoup  plus  voraces  que  les  insectes 
parfaits  ;  elles  dénudent  promptement  les  pommes  de  terre  de  leurs  feuilles.  Les 
unes  et  les  autres,  pendant  toute  leur  existence,  se  tiennent  sur  les  tiges,  ou  sur  ou 
sous  les  feuilles. 

Les  grandes  larves  rendent,  quand  on  les  saisit,  un  liquide  roussâlre,  un  peu 
astringent  ;  cette  bave  produit  une  légère  irritation  de  la  peau. 

Les  insectes  parfaits  sont  inoHensifs,  mais  ils  replient  leurs  pattes  contre  le 
corps  et  restent  immobiles  pendant  plusieurs  minutes  quand  on  les  prend  ou  lors- 
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qu'on  les  fait  tomber  à  terre.  Ces  insectes  se  cachent  entre  les  feuilles  pendant  la 
nuit  ou  au  milieu  du  jour  lorsque  le  soleil  est  ardent  ;  mais  ils  se  déplacent  le  soir 
et  le  matin  avee  une  très-grande  facilit'i.  Les  larves  passent  d'une  plante  à  une 
autre,  mais  elles  ne  franchissent  pa;  des  di^tances  ausi  grandes  que  les  espaces 
parcourus  par  les  insecies  parfaits.  Ces  larves  restent  aussi  inertes  pendant  quel- 
ques minutes  quand  on  les  saisit. 

Les  la'ves,  à  cause  de  leur  état  mou  et  graisseux,  .'-e  tiennent  facilement  sur 
l'eau  et  elles  se  laissent  entraîner  par  les  c  mrants.  Les  insectes  parfaits  nagent 
ais  men'.  Ils  peuvent  aussi  voler  pendant  les  grandes  chaleurs  du  jour,  mais  leur 
vol  est  lourd  et  ne  leur  permet  pas  de  fianchir  de  grandes  distances. 

Les  insectes  parfaits  peuvent  vivre  pendant  quatre  à  six  semaines  sans  aucune 
nourriture.  Les  larves  et  les  nymphes  ont  une  existence  limitée.  A  défaut  de  pom- 
mes de  terre,  les  insectes  et  les  larves  se  nourrissent  de  feuilles  de  tomate,  de  ta- 
bac, d-'  datura,  de  belladone,  de  raorelle,  de  jusquiame  et  de  pétun  a,  plantes  qui 
appartiennent,  comme  la  pomme  de  terre,  à  la  famille  des  solanées. 

En  résumé,  le  Colorado  ou  Doryphore  se  propage  avec  une  grande  facilité 
et  une  rapidité  effrayante.  Une  seule  feme'le,  par  les  deux,  trois  et  quelque- 
fois quatre  générations  qui  se  succèdent  pendant  la  végétation  de  la  pomme  de 
terre,  peut  produire  dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  mois  plus  de  100,000  larves 
et  insectes. 

3.  —  Moyens   de   destruction. 

Navires.  —  Le;  équipages  des  navires  provenant  d'un  des  ports  de  l'Amérique 
ou  de  l'Allemagne  doivent  détruire  tous  les  insectes  qu'ils  trouveront  à  bord.  Ils 
doivent  aussi  brûler  les  pailles,  herbss  sèches  ou  fanes  de  pommes  de  terre,  au 
lieu  de  les  jeter  à  la  mer  ou  de  les  déposer  à  terre.  Ces  parties  végétales  peuvent 
contenir  des  œufs  ou  des  insectes. 

Douanes.  —  Le  personnel  des  Douanes  est  invité  à  eurveiller  les  marchandises 
apportées  par  les  navires  venant  des  Etats-Unis  et  du  Canada.  Diverses  denrées 
peuvent  contenir  des  insectes  parfaits  ou  renfermer  des  végétaux  sur  lesquels 
existent  des  œufs. 

En  outre,  i!s  sont  priés  de  coller  sur  les  colis  contenant  les  débris  précités 
Yinstnictiûii  imprimée  sw  papier  jaune,  par  laquelle  on  recoramanle  aux  desti- 
nataires de  surveiller  le  déballa.,'e  des  marchandises,  de  détruire  les  insectes  qui 
s'y  trouvent,  et  de  brûler  avec  soin  les  pailles,  les  tiges,  les  feuilles,  etc.,  qui  ont 
été  utilisées  dans  les  caisses,  tonneaux,  etc.,  et  qui  n'ont  aucune  valeur  com- 
merciale. 

Ecoles  communales.  —  Les  institutejrs  peuvent,  par  leur  zèle  et  leur  dévoue- 
ment, contribuer  dans  une  large  mesure  à  empêcher  le  Colorado  de  se  propager 
s'il  pén'tre  en  France.  Us  doivent  s'imposer  la  mission  d'appeler  l'attention  de 
leurs  élèves  sur  la  gravure  coloriée  et  l' inslruction  placardées  dans  la  clause,  et  qui 
fout  connaître  les  caraclères,  les  mœurs  et  les  dégâts  que  cause  ce  co'éoptère.  De 
p'.us,  ils  doivent  les  engager  à  rapporter  à  l'école  tous  les  insectes  qu'ils  trouve- 
ront dans  les  champs  de  pommes  de  terre,  en  leur  démontra at  la  nécessité  de 
bien  noter  les  parcelles  daas  lesquelles  ils  les  auront  ramassés. 

G'e>t  à  l'in.-titutour  qu'incomljera  la  tâche  de  savoir  si  le  Colorado  a  fait  son 
apparition  dans  la  commune. 

Les  écoles,  en  acccjitant  cette  mission,  deviend'-ont  de  véritables  centres  de 
surveillance.  l'iusic  irs  foyers  de  G'jlorados  ont  été  découverts  en  Allemagne  par 
des  élèves  appartenant  aux  écoles  communales. 

Culture.  —  Lorsque  le  Colorado  aura  été  déouve't  dans  un  champ  de  pommss 
de  terre,  on  devra  immédiatement  avertir  l'Instituteur  de  la  commune,  qui  en 
vérifiera  l'ejactitudc,  et  en  donnera  aussitôt  C)nnai;sinc3  au  Maire,  lepel  pré- 
viendra le  l'n'fet  ou  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  par  la  voie  la  plus  prompte. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  devra  être  aussi  prévenu  par  dépê- 
che télégraphique. 

On  cmpédiera  le  foyer  de  s'étendre  en  exécutant,  le  plus  promptemîiit  possible, 
les  opérations  successives  ci-après  :  D'abord  on  examinera  avec  une  grande  atten- 
tion toutes  les  toutl'ei  de  pommes  d^  le  re  situées  près  du  loyer  signalé,  a6n  de 
savoir  si  elles  conlimneut  des  larves  ou  des  œufs.  Cet  examm  tcrmin',  on  entou- 
rera la  partie  infestée  da  Colorados  d'un  petit  fo^si  ayant  environ  50  centimètres 
de  profondeur  et  33  coutimètnes  de  large  ir;  piiis  on  y  placira  de  la  paille  arrosée 
de  pétrole  al  on  y  mettra  le  feu.  Cette  rigjle  eU  destinée  à  recevoir  les  insectes 
parfaits  qui  s'éloigneraient  de  la  partie  cjrcoaicrite  pandiat  U  destructioQ  du  foyer. 
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L'odeur  développi'o  par  le  pétrole  rendra  les  insectes  immobiles  et  permettra 
aisément  de  les  ramasser  pour  les  jeter  da  suite  dans  un  vase  contenant  de  l'eau, 
de  Javel,  ou  de  l'acide  chlorhydrique,  ou  de  l'acide  sulfurique,  ou  de  l'essence  de 
térébenthine. 

Il  est  utile  d'enclore  avec  la  partie  attaquée  et  sur  tout  son  contour  une  bande 
de  t:'rrrc  de  2  à  3  mètres  au  moins  de  largeur,  dans  la  crainte  que  quelques 
insectes  ou  lar  es  n'aient  échappé  k  l'atlention  des  obseivateurs.  Le  rejet 
de  terre  doit  être  placé  en  dehors  de  la  superficie  sur  laquelle  la  récolte  doit  être 
détruite. 

Pendant  qu'on  creusera  le  fossé  précité,  on  apportera  près  du  champ  ou  da  la 
sciure  de  bois,  ou  des  pelils  copeaux,  ou  de  la  menue  paille  qu'on  arrosera  de 
pétrole,  pen  lant  que  deux  hommes  aimés  de  pelles  en  fer  les  remueront  avic  soin. 
A  défaut  de  pélrolc,  on  peut  te  servir  d'essence  de  térébenthine. 

Aussitôt  que  le  fossé  aura  (té  ouveit  et  pétrole,  on  fauchera  les  tiges  des  pommes 
de  tc're  et  on  les  fanera  sur  la  superlicia  délimitée  par  le  fossé;  puis  on  y  répan- 
pandia  de  la  sciure  de  bois  ou  de  la  meauc  paille  pétrolée  et  on  y  meitra  le  feu. 
Il  se  produira  a'ors  une  flamme  trèj-vive  accompagnée  d'une  fumée  très-abon- 
dante et  tiè.'i-iniense.  Cette  incinération  détruira  proœptement  les  fanes  de 
pommes  de  terre,  les  insecte?,  les  œufs  et  les  larves  existant  en  dehors  du  sol. 
On  pourra,  pour  agir  vite  et  très-sificacement,  diviser  la  parcelle  enclose  par  le 
fossé  en  deux,  trois,  quatre,  etc.,  pa-ties,  et  opérer  successivement  sur  chacune 
d'elles.  Les  ouvriers  qui  répandent  le  combustible  pétrole  se  servent  de  paniers  et 
marchent  à  reculons. 

Dès  qu'une  partie  aura  été  incinérée  ou  carbonisée,  on  labourera  le  sol  avec 
une  bêche  à  lame  étroite  jusqu'à  10  ou  16  centimètres  seulement  de  profondeur, 
en  ayant  la  précaution  de  bien  émietter  la  terre  et  de  ramasser  les  insectes  par- 
faits, qui  sont  engourdis  mais  doués  de  vitalité,  et  les  nymphes  qu'elle  pourrait 
contenir.  Ces  dernières  ne  sont  pas  toujours  très-apparentes,  parce  qu'elles  sont 
assez  souvent  enveloppées  de  parties  terreuses.  Comme  les  insectes,  elles  doivent 
être  détruites  à  l'aide  du  pétrole,  de  l'eau  de  Javel  ou  de  l'essence. 

Ce  travail  terminé,  on  disposera  la  terre  bêchée  en  petits  ados  de  16  à  20  centi- 
mètres de  largeur,  on  répandra  dans  les  sillons  de  la  sciure  «le  bois  ou  de  la  menue 
paille  imbibée  de  pétrole  et  on  y  mettra  le  feu.  Cette  opération  complémentaire  a 
pour  but  de  détruire  les  nymphes  et  les  insectes  qui  seraient  restés  dans  la  cou- 
che arable  après  le  labour  à  la  bêche  ayant  suivi  l'incinération  dt- s  fanes.  On  peut, 
au  besoiu,  lépéter  cette  opération  le  jour  même  ou  le  lendemain,  en  dirigeant  les 
adiis  perpendiculairement  à  la  direction  des  premiers  sillons. 

La  surface  ainsi  traitée  sestera  inoccupée  jusqu'à  l'automne  prochain,  maison 
pourra,  de  temp-  à  autre,  la  diviser  à  l'aide  d'un  scarificateur,  afin  de  s'assurer  si 
elle  renlerme  encore  des  insectes. 

Les  jours  suivants,  aumoins  deux  fois  par  semaine,  on  examinera  très-attenti- 
vement les  pommes  de  terre  laissées  sur  le  champ  en  dehors  du  fossé.  Si  l'on 
constate  sur  la  surface  inférieure  d'une  ou  plusieurs  feuilles  des  agglomérations 
d'oeufs,  on  devra  poursuivre  les  recherches  avec  une  grande  attention  dans  le  but 
de  trouver  et  de  détruire  les  insectes  parfaits  qui  les  ont  proluits.  G^s  insectes 
existeront  très-certainement  à  une  faible  distance  des  œufs  qui  auront  une  couleur 
jaune  citronné. 

Les  feuilles  ]iortHnt  des  œufs  doivent  être  coupées,  et  non  arrachées,  afin 
de  ne  pas  faire  tomber  des  œufs  à  terre,  puis  jetées  dans  un  seau  eu  métal. 
Elles  seront  incinérées  immédiatemant  après  avoir  été  imbibées  de  pétrole  ou 
d'essence. 

Si,  pendant  ces  dernières  recherches,  on  rencontrait  des  larges,  petites  ou 
grandes,  il  faudrait  s'empresser  de  détruire  ce  second  foyer  en  opérant  comme  on 
a  agi  quand  il  a  été  question  d'ani'aniir  la  première  invasion. 

Pendant  et  après  ces  diverses  opérations,  on  doit  intirdire  sévèrement  l'entrée  du 
champ  à  toutes  les  personnes  qui  ne  sont  pas  utiles  et  ne  point  permettre,  sous 
aucun  prétexte,  qu'on  empurte  des  œufs,  des  larves,  des  nymphes  et  des  insectes. 

Les  tubercules  extraits  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  des  p  ircelles 
pétrolées  dnivent  être  transportés  à  la  ferme  ou  à  la  maison  d'habitation  d  ns  de 
bons  sacs,  et  lavés  ensuite  avec  pré  aution.  Le  dépôt  terreux  qui  se  formera  au 
fond  delà  cuve  devra  êire  examiné  Irèi-altentivemeat.  On  détruira  tous  les  in- 
sectes, nymphes,  etc.,  qu'il  contiendra. 

LeColoiado  n'atlaque  pas  les  tubercules  de  la  pnmme  de  terre,  mais  il  em- 
pêche leur  développement  quand  il  dévore  toutes  les  feuilles  de  cette  plante. 
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Au  mois  d'août  1850,  M.  Rayer,  rendant  compte  des  recherches  qu'il 
avait  faites  en  collaboration  de  M.  Davaine  sur  la  contagion  de  la  ma- 
ladie appelée  sang  de  rate,  dit  : 

«  Il  y  avait  en  outre  dans  le  sanf;  de  petits  corps  filiformes,  ayant  environ  le 
double  eu  longueur  du  globule  sanguin.  Ces  petits  corps  n'offraient  point  de  mou- 
vement spontané.  » 

Telle  est,  quoiqu'on  l'ait  souvent  contesté,  la  date  véritable  de  la 
première  observation  sur  les  corps  bactériformes  dans  lu  maladie  char- 
bonneuse. J'ai  donné  aux  recherches  bibliographiqes  sur  ce  point 
d'histoire  de  la  science  une  attention  minutieuse,  parce  que  M.  Da- 
vaine, qui  a  été,  par  ses  travaux  sur  le  charbon  et  la  septicémie,  l'un 
des  promoteurs  les  plus  autorisés  des  questions  que  soulève  aujour- 
d'hui en  médecine  et  en  chirurgie  le  rôle  des  éléinents  fij^urés  microsco- 
piques, nous  a  appris  que,  s'il  était  revenu  en  1803  sur  son  observa- 
tion de  1850.  c'était  à  la  suite  des  réflexions  que  lui  avait  suggérées  la 
lecture  de  ma  Communication  de  1861  sur  la  fermentation  butyrique. 
J'annonçais  alors  à  l'Académie  que  le  ferment  de  cette  fermentation, 
loin  d'être  une  matière  albuminoïde  en  voie  de  décomposition  spon- 
tanée, comme  on  le  croyait,  était  formé  par  des  vibrions  qui  oiïrent 
les  plus  grandes  analogies  avec  les  corps  filiformes  du  sang  des  ani- 
maux charbonneux. 

A  celte  même  époque  de  1863,  une  autre  circonstance  dut  aiguillon- 
ner la  sagacité  de  M.  Davaine,  quoiqu'à  son  insu  peut-être.  Je  venais 
de  démontrer  (20  avril  1863)  que  dans  l'état  de  santé  le  corps  des  ani- 
maux est  fermé  à  toute  introduction  de  germes  extérieurs.  J'avais 
réussi  à  extraire  de  l'intérieur  du  corps,  à  l'abri  des  poussières  atmo- 
sphériques et  de  leurs  germes,  du  sang  et  de  l'urine,  et  ces  liquides 
8  étaient  conservés  sans  manifester  la  moindre  putréfaction  au  contact 
de  l'air  pur.  Peu  d'années  après,  je  reconnus  qu'une  des  affections  les 
plus  graves  du  ver  à  soie  était  la  conséquence  delà  fermentation  anor- 
male de  la  feuille  de  mûrier  dans  le  canal  intestinal,  fermentation 
produite  par  des  organismes  divers,  et  notamment  par  ces  mêmes  vi- 
brions, agents  de  la  putréfaction  des  matières  animales — 

Dans  un  Mémoire  remarquable,  publié  en  1876,  le  D''  Koch  a  con- 
staté que  les  petits  corps  filiformes  découverts  par  M.  Davaitie  peuvent 
passer  à  l'état  de  corpuscules  brillants  après  s'être  reproduits  par  scis- 
sion, puis  se  résorber,  et  que  ces  corpuscules  peuvent  régénérer  dans 
le  sérum  et  l'humeur  de  l'œil  les  petites  baguettes  pleines,  et,  de  même 
que  dans  la  maladie  dite  flacherie  des  vers  à  soie,  on  doit  penser  que 
ces  corpuscules  peuvent  passer  d'une  année  à  l'autre  sans  périr,  prêts 
à  propager  le  mal.  C'est  l'opinion  du  D'  Koch. 

Malgré  les  observations  si  précises  de  M.  Davaine  et  du  D'  Koch,  les 
esprits  sont  encore  partagés  au  sujet  de  la  véritable  étiologie  du  char- 
bon. La  contradiction  sur  ce  point  se  rattache  à  des  discussions  d'un 
caractère  plus  général  dont  je  dois  dire  quelques  mots.  L'attention  des 
médecins  ayant  été  appelée  à  diverses  reprises,  depuis  une  vingtiine 
d'années,  sur  le  rôle  des  inliniment  i)elits ,  il  est  arrivé  qu'on  a  étendu 
outre  mesure  et  prématurément  les  consé  luences  des  faits  acquis.  Or 

1.  Extrait  d'Une  communication  faite  à  l'Acad'îmie  des  sciences,  le  'M  avril  1877. 
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les  exagérations  des  idées  nouvelles  amènent  infailliblement  une  réac- 
tion qui,  elle-même,  allant  au  delà  de  la  vérité,  jette  la  défaveur  sur 
ce  que  ces  idées  nouvelles  ont  de  juste  et  de  fécond.  Ceux  qui  suivent 
attentivement  le  mouvement  médical  actuel  touchant  ces  questions,  à 
l'étranger  et  en  France,  doivent  reconnaître  à  divers  symptômes,  et 
comme  contre-coup  des  exagérations  dont  je  parle,  que  plusieurs  mé- 
decins ou  chirurgiens  sont  portés  à  douter  que  certaines  maladies  puis- 
sent être  dues  à  des  organismes  microscopiques,... 

Depuis  longtemps  je  suis  tourmenté  du  désir  d'aborder  l'examen  de 
quelques-uns  des  graves  problèmes  que  soulèvent  les  doutes  qui 
précèdent.  Mais,  étranger  aux  connaissances  médicales  et  vétérinaires, 
j'ai  hésité  jusqu'à  présent,  par  crainte  de  mon  insuffisance.  Il  me  fal- 
lait, en  outre,  un  collaborateur  courageux  et  dévoué  que  j'ai  trouvé 
heureusement  dans  un  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  Normale,  M.  Jou- 
bert,  professeur  très-distingué  du  Collège  RoUin. 

Existe-t-il  une  maladie  ayant  les  caractères  de  celle  du  sang  de  rate 
ou  du  charbon  qui  soit  causée  par  le  développement,  dans  le  sang  des 
animaux,  des  petits  corps  filiformes  ou  bactéridies  que  M.  Davaine  a 
découverts  le  premier  en  1850?  Cette  maladie  doit  elle  être  attribuée 
en  tout  ou  en  partie  à  une  substance  de  la  nature  des  virus?  En  un 
mot,  est-il  possible  d'écarter,  touchant  la  maladie  charbonneuse,  les 
doutes  et  les  contradictions  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  au  sujet  du 
rôles  des  organismes  microscopiques?  Tel  est  l'objet  de  cette  première 
Communication. 

On  comprend  aisément  la  difficulté  du  sujet.  Voici  une  goutte  de 
sang  charbonneux  :  elle  contient  des  globules  rouges  plus  ou  moins 
agglutinés  coulant  comme  une  gelée  un  peu  fluide,  des  globules  blancs 
en  nombre  plus  graîid  que  dans  le  même  sang  normal  et  des  filaments 
qui  nagent  dans  le  sérum  liquide.  On  introduit  la  goutte  sous  la  peau 
d'un  cochon  d'Inde,  d'un  lapin,  d'un  mouton,  d'une  vache,  d'un  che- 
val, et  l'animal  meurt  en  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures,  dans 
trois  ou  quatre  jours  au  plus,  et  tout  son  sang  offre  les  caractères  phy- 
siques et  virulents  de  la  première  goutte  inoculée.  Est-ce  la  bactéridie 
qui  a  agi,  ou  les  autres  éléments  solides  ou  liquides  qui  l'accompa- 
gnent et  qui  se  reproduisent  comme  elle  dans  l'économie?  M.  Paul 
IBert  dit  : 

t  Je  puis  faire  périr  la  bactéridie  dans  la  f,'Outte  de  saag  par  l'oxygène  com- 
primé, inoculer  ce  qui  reste  et  reproduire  la  maladie  et  la  mort  sans  que  la  bacté- 
ridie se  montre.  Donc  les  bactéridies  ne  sont  ni  la  cause  ni  l'effet  nécessaire  de  la 
maladie  charbonneuse.  Gelltj-ci  est  due  à  un  virus.  »  (Société  de  Biologie,  séance 
du  13  janvier  1877.)- 

Le  &ang  d'un  animal,  disais-je  tout  à  l'heure,  exposé  à  l'air  pur, 
c'est-à-dire  privé  de  toute  particule  solide,  vivante,  ne  se  putréfie  pas 
aux  plus  hautes  températures  de  l'atmosphère,  et  ne  donne  naissance 
a  aucun  organisme  quelconque.  Dès  lors,  une  première  question  se 
présente  à  l'esprit  :  abslraclion  faite  de  la  bactéridie,  le  sang  des  ani- 
maux charbonneux  a-t-ii  encore  cette  pureté  extraordinaire  des  liquides 
de  l'économie?  En  d'autres  termes,  la  bactéridie  est-elle  le  seul  orga- 
nisme qui  existe  dans  le  sang  du  charbon  proprement  dit?  L'expé- 
rience répond  affirmativement.  Si  le  sang  est  extrait  du  corps  de  l'ani- 
mal charbonneux  par  des  procédés  semblables  à  ceux  que  j'ai  employés 
jadis  pour  constater  que  le  sang  de  l'économie  est  pur,  on  constate  que 
ce  sang  charbonneux  est  imputrescible  et  que  la  bactéridie  seule  peut 
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continuer  de  s'y  développer.  En  conséquence,  il  devient  facile  d'avoir 
la  bactéridie  à  i'élat  de  pureté,  de  la  cultiver  dans  ces  condilious,  hors 
du  corps  de  ranimai,  dans  des  liquides  quelconques,  à  la  seule  condi- 
tion que  ceux-ci  soient  appropriés  à  sa  nutrition,  et  de  la  conserver 
indéfiniment,  toujours  puie,  dans  des  cultures  successives  et  variées, 
comme  on  cultive  purs  les  moisissures,  les  vibrions  et  en  général  les 
divers  ferments  organisés. 

A  l'origine  de  nos  observations  actuelles,  et  une  seule  fois,  nous 
avons  fait  venir  de  Cliartres,  par  l'intermédiaire  obligeant  d'un  habile 
vétérinaire  de  cette  ville,  M.  Boulet,  un  peu  de  sang  charbonneux.  De- 
puis lors,  la  bactéridie,  sans  cesse  cultivée,  a  passé  maintes  et  maintes 
fois  de  nos  vases  de  verre  dans  d'autres  vases  pareils  ou  dans  le  corps 
d'animaux  qu'elle  a  infectés,  sans  que  sa  pureté  ait  été  un  seul  jour 
compromise.  Si  cela  était  nécessaire,  nous  pourrions  préparer  des  ki- 
logrammes de  la  bactéridie  charbonneuse  en  quelques  heures  en  nous 
servant  de  liquides  artificiels  et  morts,  si  l'on  peut  ainsi  parler. 

Tous  les  liquides  nourriciers  des  êtres  inférieurs  peuvent  être  utili- 
sés, même,  à  la  rigueur,  les  liquides  artificiels  et  minéraux.  Mais  un 
de  ceux  qui  conviennent  le  mieux  pour  cet  objet,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  peut  se  le  procurer  rapidement  et  pur,  en  quantité 
quelcDuque,  est  l'urine  rendue  neutre  ou  un  peu  alcaline. 

Ces  faits  et  les  méthodes  qu'ils  suggèrent  vont,  nous  servir  à  résou- 
dre les  questions  que  nous  nous  sommes  posées,  à  savoir  s'il  faut  attribuer 
les  effets  du  charbon  à  la  bactéridie  ou  à  un  virns.  Dans  la  solution 
minérale  et  artificielle  que  j'ai  employée  autrefois  pour  la  culture  des 
ferments,  composée  de  cendres  de  levure,  de  tartrate  d'ammoniaque  et 
de  sucre,  semons,  dans  des  conditions  de  pureté  iri'éprochable,  une 
infiniment  petite  quantité  de  sang  charbonneux  :  dans  ce  premier  mi- 
lieu prélevons  une  goutte  pour  semence  nouvelle  dans  l'urine,  de 
celle-ci  passons  à  une  urine  nouvelle,  et  ainsi  de  suite  pendant  des  mois 
entiers,  puis  inoculons  les  bactéridies  des  dernières  cultures.  Ces  bac- 
téridies  ont  exercé  leurs  ravages  avec  toute  l'efficacité  du  sang  charbon- 
neux lui-même  :  l'expérience  ne  nous  a  laissé  aucune  incertitude  à  cet 
égard.  On  ne  saurait  donc  douter  que  la  virulence  du  sang  cliarbonneux 
n'appartient  en  aucune  manière  ni  aux  globules  rouges  poisseux,  ni 
aux  globules  blancs,  puisque  nos  cultiires,  parleurs  répétitions  succes- 
sives indéfinies,  ont  dû  éteindre  absolument  dans  les  dernières  cul- 
tures la  présence  des  globules  rouges  et  (jlaucs  déposés  en  quantité  si 
faible  dans  la  première  culture. 

Ce  qui  précède  laisse  entières  les  hypothèses  d'une  substance 
diastasique  soluble  ou  d'un  virus  à  granulations  microscopiques.  Un 
ferment  diastasiquc  soluble  pourrait  être  uu  produit  de  la  bactéridie, 
se  régénérer,  par  conséquent,  en  même  temps  que  celle-ci,  et  se  trou- 
ver dès  lors  dans  la  dernière  comme  dans  la  première  culture.  A  l'égard 
de  la  présence  d'un  virus,  et  taut  la  nature  de  ces  derniers  est  encore 
obscure  cl  mystérieuse,  on  peut,  à  la  rigueur,  faire  une  hypothèse 
analogue.  La  bactéridie  pourrait  le  produire,  ou  ce  virus  lui-même, 
après  avoir  eu  sa  première  origine  dans  le  sang  charbonneux,  pour- 
rail  se  reproduire  ;i  la  fa(;on  d'un  organisme. 

Les  expériences  suivantes  écartent  complètement  la  première  hypo- 
thèse, celle  d'un  ferment  soluble.  Qu'on  vienne  à  filtrer  les  liquides 
des  cultures  chargées  de  bactéridies  ou  le  sang  charbonneux  lui-même. 
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pris  sur  l'animal  charbonneux  qui  vient  de  mourir,  et  qu'on  inocule 
simultanément  les  liquides  non  filtrés  et  ces  mêines  liquides  filtrés,  on 
constate  que  rinoculation  d'une  goutte  du  liquide  charbonneux  avant 
la  filtration  amène  rapidement  la  mort,  tandis  que  l'inoculation  de  10, 
20,  30,  AO  et  80  gouttes  du  liquide  iiltré  est  absolument  sans  efTet. 
Sans  aucun  doute,  si  cette  expérience  si  simple  et  si  probante  n'a  ja- 
mais été  faite,  c'est  que  la  fillralion  dont  je  parle  est  une  opération  des 
plus  délicates  et  des  plus  dilîiciles.  Les  moyens  ordinaires  sont  tout  à 
fait  inefficaces  ;  il  s'agit  de  filtrer,  en  effet,  des  liquides  tenant  en  suspen- 
sion des  filaments  et  des  germes  dont  les  plus  pt  lits  n'ont  pas  plus  d'un 
millième  de  millimètre  de  diamètre.  Après  bien  des  essais  infructueux, 
nous  y  sommes  arrivés  avec  une  perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Ces  expériences  de  filtration  éloignent  complètement  1  idée  que  le 
sang  charborneux  ou  la  bactéridie  puissent  porter  avec  eux  une  sub- 
stance virulente  soluble;  mais  il  reste  encore  l'hypothèse,  b.en  invrai- 
semblable, il  est  vrai,  que  dans  les  cultures  un  virus  a  pu  se  repro- 
duire en  même  temps  que  la  bactéridie,  virus  chargé  de  corpuscules 
microscopiques,  lesquels  seraient  arrêtés  par  les  matières  filtrantes,  en 
même  temps  que  les  globules  du  sang  et  U's  bactéridies.  On  se  rap- 
pelle que  M.  Chauveaua  annoncé  que  les  virus  n'agissent  que  par  des 
particules  solides  qu'ils  tiennent  en  suspension.  Ce  nouveau  doute  ne 
peut  tenir  devant  l'observation  attentive  des  cultures  dans  l'urine  neu- 
tre ou  légèrement  alcaline.  Ce  liquide  peut  être  obtenu  dans  un  élat 
de  limpidité  extraordinaire.  Or  voici  comment  se  présente  le  dévelop- 
pement des  bactéridies  dans  ce  liquide,  après  qu'il  a  été  ensemencé. 
Du  jour  au  lendemain,  plus  rapidement  même,  on  voit  la  bactéridie  se 
multiplier  en  filaments  tout  enchevêtrés,  cotonneux,  sans  que  le 
liquide,  dans  les  intervalles  des  filaments,  soit  le  moins  du  monde 
obscurci,  et  sans  que  le  microscope  puisse  faire  découvrir  dans  ce  li- 
quide le  moindre  corpuscule  organisé  ou  amorphe,  si  ce  n'est  les  longs 
fils  de  la  bactéridie. 

En  résumé,  la  bactéridie  peut  se  multiplier  dans  des  liquides  artifi- 
ciels, indéfiniment,  sans  perdre  son  action  sur  l'économie,  et  il 
est  impossible  d'admettre  que,  dans  ces  conditions,  elle  soit  accom- 
pagnée d'une  substance  soluble  ou  d'un  virus,  partageant  avec  elle  la 
cause  des  effets  du  sang  de  rate  ou  de  la  maladie  charbonneuse  pro- 
prement dite. 

Nous  espérons  donner  bientôt  la  véritable  interprétation  des  expé- 
riences de  M.  Paul  Bert.  Bien  des  questions  sont  encore  à  résoudre 
concernant  la  maladie  charbonneuse,  sans  compter  celles  qui  se  rap- 
portent aux  moyens  préventifs  ou  curatifs  du  mal  et  à  Vhabitat  d'ori- 
gine de  la  bactéridie.  Nous  avons  la  confiance  que  les  méthodes  dont 
nous  faisons  usage  nous  permettront  de  les  résoudre. 

L.  Pasteur, 

Membre  de  l'Académie  (ips  sciences  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LA  FONTAINE  DE  VAIICLUSE'. 

La  divine^  fontaine  de  Vaucluse,  qui  a  donné  son  nom  au  départe- 
ment, est  située  au  pied  du  massif  du  Ventoux,  à  8  kilomètres  est  de 

1.  Extrait  du  Rapport  sur  le  concours  des  irrigations  de  Vaucluse  en  1876.  Un  volume   in-4  de 
ô9o  pages,  accompagné  de  huit  planches  coloriées,  qui  vient  de  paraître  à  l'Imprimerie  nationale. 

2.  txpres-ion  de  Mme  de  Sévigné  :  «  Je  reviens  encore  à  vous,  c'est-à-dire  à  cette  divine   fon- 
v^aine  de  Vaucluse.  Ouclle  beauté  !  Pétrarque  avait  bien  raison  d'en  parler  souvent.  •  Lettre  du 

■  -n  1H71.  Edition  Monmerqué,  t  II,  p.  261. 
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risle.  Elle  est  renfermée  dans  un  vaste  bassin  presque  circulaire  et  en 
forme  d  entonnoir,  vers  lequel  il  faut  monter  assez  péniblement.  Le 
chemin  aboutit  à  une  caverne  otiverte  en  arcade  dans  un  rocher  taillé 
à  pic  et  d'une  hauteur  d'environ  200  mètres  au-dessus  du  lit  du  cours 
d'eau  que  la  source  forme  lorsqu'elle  jaillit.  Deux  fois,  à  quatorze  ans 
d'intervalle,  nous  l'avons  visitée,  une  fois  en  septembre,  l'autre  fois  en 
juillet.  Dans  notre  visite  du  mois  de  septembre,  nous  avons  pénétré 
dans  un  antre  à  vaste  voûte,  à  gouffre  profond;  bien  loin,  au  bas  de 
l'abîme  apparaissait  un  lac  dont  l'eau  à  surface  tranquille  semblait  un 
miroir  noirci,  Quelques  pierres  que  nos  pieds  détachèrent  de  la  paroi 
de  l'entonnoir,  le  long  du  laquelle  nous  essayâmes  de  descendre,  en 
troublèrent  la  limpidité  et  nous  criimes  apercevoir  un  léger  remous 
surgissant  des  profondeurs  de  la  terre.  En  avançant  vers  cette  grotte 
couronnée  du  double  figuier  célèbre,  on  ne  soupçonnait  pas,  si  ce 
n'est  par  la  présence  d'un  lit  en  partie  desséché  et  formé  de  grosses 
pierres  étagées  comme  pour  attendre  une  cascade  absente,  comment 
un  courô  d'eau  pouvait  sortir  de  ce  rocher  au  trou  immense.  Dans  notre 
dernière  visite  de  juillet,  la  nappe  d'eau  débordait  de  la  caverne  dans 
laquelle  il  était  impossible  au  visiteur  de  pénétrer;  la  voûte  ne  s'aper- 
cevait que  de  loin.  L'eau  était  verte;  elle  coulait  tranquille  d'abord, 
mais  bientôt  elle  tombait  de  rochers  en  rochers  en  nappes  écumantes. 
On  voyait  réellement  surgir  d'abord,  puis  couler   !a  Sorgues'.   La 
transparence  de  celte  eau  et  sa  fraîcheur  attirent,  alors  que,  cepen- 
dant, l'aspect  sévère  des  lieux  impressionne  tristement,  après  que  le 
visiteur  a  oublié  le  mercantilisme  vraiment  insupportable  et  agaçant 
qui  l'a  accueilli  à  son  entrée  dans  le  vallon  où  il  aurait  voulu  trouver 
la  solitude. 

La  route,  qui  d'Avignon  conduit  à  la  fontaine,  est  assez  pittoresque 
jusqu'au  delà  du  Thor  et  de  l'isle.  Mais  bientôt  le  paysage  se  dessèche. 
Les  montagnes  qui  se  dressent  à  l'horizon  produisent  une  sorte  de  ser- 
rement du  cœur.  Mais  «  enfin  la  Sorgues  reparaît',  elle  court  comme 
un  serpent  au  milieu  des  prairies  vertes,  et  dans  un  dernier  détour, 
elle  vous  mène  au  pied  d'une  roche  escarpée,  d'où  elle  sort  et  qui,  de 
ce  côté,  ferme  la  vallée  comme  un  rempart  de  pierre.  C'est  Vaucluse, 
vallis  clausa,  le  val  fermé.  A  la  racine  même  des  rochers  s'ouvre  une 
caverne  d'où  jaillit  la  rivière  qui  descend  aussitôt  par  une  pente  rapide, 
bondissant  avec  fureur  au  milieu  des  blocs  noirâtres  qu'elle  couvre  d'une 
écume  blanche.  Dès  qu'elle  se  repose,  dès  qu'elle  ne  rencontre  plus  d'ob- 
stacles, elle  étend  entre  deux  rives  tlcurics  une  nappe  d'eau  limpide, 
d'une  couleur  merveilleuse,  dont  je  n'ai  retrouvé  nulle  part,  ni  dans  les 
Alpes,  ni  dans  les  Pyrénées,  ni  en  Italie,  ni  en  Espagne,  ni  en  Orient, 
les  teintes  douces  et  transparentes.  Le  lac  de  Zurich  est  moins  pur,  le 
lac  de  Côme  plus  bleu,  la  Méditerranée  plus  foncée,  les  lleuves  célè- 
bres, le  Pénée,  l'Alphée,  l'Achéloùs  sont  plus  argentés;   le  Styx  et 
l'Achéron  plus  noirs;  l'Arno,  le  Tage,  le  Guadalquivir,  le  Rhône  plus 
troubles,  La  Sorgues  seule,  d'un  vert  tendre  à  la  surface  et  jusqu'au 
fond  de  son  lit,  ressemble  à  une  plante  qui  se  serait  fondue  en  eau. 
(l'est  comme  une  herbe  lifiuide  ([ui  court  à  travers  les  prés.  On  se  rap- 
pelle, en  la  voyant,  ces  sources  vives  qui,  sortant  des  rochers  de  la 

1 .  Du  latin  surgere. 

•î.  Nous  empruntons  celte  admirable  description  à  l'ctude  de  M.  Mézièrcs  s  .r  Polrarquc  (p.  80 
et  suiv.). 
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côte,  viennent  quelquefois  verser  leurs  eaux  d'émei'aude  dans  les  flols 
de  la  mer  Egée  ou  de  la  mer  Ionienne.  Sur  les  bords,  quelques  arbres 
trop  rares,  mais  d'un  feuillage  élégant,  aux  branches  peuplées  de  ros- 
signols, des  pins,  des  cyprès,  des  mûriers,  des  saules,  quelques  buis- 
sons de  lentisques  et  de  troènes,  des  cimes  de  plantes  grimpantes  et 
de  ronces  collées  aux  parois  du  rivage,  mêlent  des  couleurs  plus 
sombres  aux  teintes  diaphanes  de  la  rivière  relevée  encore  par  le  cadre 
lumineux  que  lui  font  les  prairies. 

«  Dans  un  étroit  espace,  toutes  les  nuances  de  la  verdure,  depuis 
les  plus  tendres  jusqu'aux  plus  foncées,  se  combinent  harmonieusement 
pour  former  un  paysage  qui  caresse  l'œil  et  qui  invite  aux  impressions 
douces.  Mais  la  voix  des  eaux  écumantes,  le  retentissement  continuel 
de  leur  chute  à  travers  les  blocs  accumulés,  ajoutent  à  la  scène  un 
caractère  de  grandeur  dont  l'âme  se  pénètre  bien  plus  encore,  lorsque 
les  yeux  quittent  le  cours  de  la  Sorguos  pour  se  porter  vers  le  cirque 
de  rochers  nus  qui  ferme  la  vallée.  Là,  tout  est  sévère  et  imposant. 
Au-dessus  et  de  chaque  côté  de  la  source  montent  en  demi-cercle 
d'énormes  murailles  d'un  ton  gris,  quelquefois  veiné  de  rouge,  dont  la 
partie  supérieure  dentelée  et  déchirée  découpe  vaguement  sur  l'horizon 
des  formes  de  créneaux  et  de  tourelles  gothiques.  Çà  et  là  un  trou 
béant,  un  nid  d'aigle  ou  un  pin  suspendu  entre  ciel  et  terre,  cram- 
ponné par  ses  racines  aux  flancs  du  rocher,  marquent  d'une  tache 
noire  les  parois  de  cette  forteresse  naturelle.  Assis  au  pied  d'un  saule, 
sur  le  gazon  humide,  le  spectateur  qui  ne  regarde  que  les  parties  du 
paysage  les  plus  rapprochées  de  lui,  peut  n'y  l'essentir  qu  une  impres- 
sion de  douceur  et  de  calme.  Mais  qu'il  s'avance  vers  la  source,  qu'il 
lève  ses  regards  sur  les  rochers  sauvages  qui  la  couronnent,  il  sera 
bientôt  saisi  par  une  émotion  plus  forte.  Il  comprendra  le  grand  carac- 
tère du  tableau  ;  il  sentira  qu'il  a  devant  lui  un  des  plus  beaux  sites 
de  notre  France,  une  mer\^3ille  naturelle,  comparable  à  nos  paysages 
les  plus  grandioses,  au  cirque  de  Gavarnie,  à  la  baie  de  Saint-Malo, 
au  mont  Saint-Michel.  En  même  temps,  il  sera  pénétré  du  sentiment  de 
la  solitude.  En  face  de  lui,  un  obstacle  infranchissable  qui  le  sépare  du 
monde,  derrière  lui  des  montagnes  arides  qui  semblent  l'enfermer 
dans  un  cercle  sans  issue.  C'est  comme  une  Thébaïde,  c'est  le  lieu  que 
choisirait  un  saint  pour  s'isoler  des  hommes.  Nulle  part  on  ne  se  croit 
plus  loin  de  toute  communication  possible  avec  l'humanité.  » 

Près  d'un  siècle  avant  que  M.  Mézières  écrivît  les  lignes  qui  précè- 
dent, Arthur  Young  disait  :  «  Fontaine  de  Vaucluse,  presque  aussi 
célèbre  que  celle  d'Hélicon  et  à  juste  titre.  On  traverse  une  vallée  que 
n'égale  pas  le  tableau  qu'on  se  fait  du  Tempe;  la  montagne  qui  se 
dresse  perpenliculairement présente  à  ses  pieds  une  belle  et  immense 
caverne  à  moitié  remplie  par  une  eau  dormante  mais  limpide  :  c'est  la 
fameuse  fontaine;  dans  d,'autres  saisons,  elle  remplit  toute  la  caverne 
et  bouillonne  comme  un  torrent  à  travers  les  rochers;  son  lit  est  mar- 
qué par  la  végétation.  A  présent  l'eau  ressort  à  200  yards  (200  mètres 
environ)  plus  bas,  de  masses  de  rochers,  et,  à  très-peu  de  distance, 
forme  une  rivière  considérable  détournée  immédiatement  par  les  mou- 
lins et  les  irrigations Ce  tableau  est  sublime  ;  mais  ce  qui  le  rend 

vraiment  intéressant  pour  notre  cœur,  c  est  la  célébrité  qu'il  doit  au 
génie.  La  puissance  qu'ont  les  rochers,  les  eaux  et  les  montagnes  de 
captiver  notre  attention  et  de  bannir  de  notre  sein  les  insipides  préoc- 
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cupations  de  la  vie  ordinaire,  na  tient  pas  à  la  nature  inanimée  elle- 
même.  Pour  donner  de  l'énergie  à  de  telles  sensations,  il  faut  la  vie 
prêtée  [.ar  la  main  créatrice  d'une  forte  imagination  :  décrite  par  le 
poëte  ou  illustrée  par  le  séjour,  les  actions,  les  recherches  ou  les  pas- 
sions des  grands  génies,  la  nature  vit  personnifiée  par  le  talent  et 
attire  l'intérêt  qu'inspirent  les  lieux  que  la  renommée  a  consacrés  '.  » 

Deux  figuiers  plusieurs  lois  séculaires  se  sont  perpétués  dans  la  cre- 
vasse ou  fente  de  rocher  qui  couronne  la  gigantesque  arcade  formant 
l'ouverture  naturelle  de  l'antre.  Ces  figuiers  sont  bien  connus  des  visi- 
teurs de  la  célèbre  fontaine,  et  ils  servent  de  repère  pour  la  mesure  du 
niveau  et  de  la  fontaine  et  de  la  Sorgues.  Ils  ne  sont  pas  placés  à  la 
même  hauteur;  le  principal  et  le  plus  é'.evé  est  situé  à  peu  près  au 
droit  du  milieu  de  l'ouvertar.}  ;  l'autre  sort  d'une  fissure  du  rocher  un 
peu  inférieure,  à  une  certaine  distance  à  l'est  du  premier. 

Deux  abaissements  extraordinaires  de  la  fontaine  ont  été  constatés  ; 
l'un  en  1G83,  l'autre  en  1869.  Le  premier  a  été  l'objet  d'une  étude 
et  d'un  procès-verbal  faits  par  Mignard,  peintre  de  la  ville  d'Avignon, 
sur  l'ordre  du  vice-légat  Nicolini.  Le  second  a  été  déterminé  dans 
toutes  ses  circonstances  par  M.  Reboul,  sur  la  demande  du  syndicat 
du  canal  de  VaucUise. 

Du  procès-verbal  de  Mignard,  réductions  faites  des  anciennes  me- 
sures en  mesures  métriques,  il  résulte  que,  le  23  mars  1683,  les  eaux 
sont  descendues,  dans  le  bassin  de  la  fontaine  de  Vaucluse,  à  2r''.74 
au-dessous  du  figuier  principal.  Un  repère  fut  placé  dans  l'intérieur 
de  l'antre  pour  marquer  cet  abaissement  extraordinaire;  on  ne  l'a  pas 
retrouvé,  sans  doute  à  cause  de  l'érosion,  par  suite  du  va-et-vient  des 
eaux,  de  la  roche  tendre  dans  laquelle  l'inscription  avait  été  posée. 
Mais  au  dehors,  sous  le  rocher,  des  vers  latins  rappellent  cette  profon- 
deur à  côté  de  la  mention  du  niveau  auquel  les  eaux  montent  ordi- 
nairement. 

En  1869,  le  niveau  descendit  à  une  profondeur  plus  grande. 
L'extrême  abaissement  des  eaux  permettait  d'apercevoir  le  fond  du 
bassin,  ou,  suivant  l'expression  vulgaire  du  pays,  du  chaudron  àe  la 
source,  ce  que  nul  homme  vivant  n'avait  vu  jusqu'alors.  D'après  les 
mesures  prises  par  M.  Reboul,  qui  put  poëor  un  nouveau  repère  plus 
solidement  maintenu  dans  le  rocher  que  n'avait  été  scellé  celui  de  Mi- 
gnard et  que  l'on  verra  peut-être  dans  la  suite  des  temps,  le  niveau 
était,  le  17  novembre  1869,  à  23'". 30  en  contre-bas  du  figuier,  ou  à 
1°'..56  en  contre-bas  de  celui  constaté  en  1683. 

M.  Reboul  a  essayé  de  sonder  l'abîme  ;  il  est  descendu  dans  un 
batelet  avec  un  hardi  plongeur,  qui,  armé  d'une  lanterne,  voulut 
pénétrer  plus  bas  encore;  il  n'alla  qu'à  6  mètres  au-dessous  et  se 
trouva  sur  une  roche  qui  s'inclinait  plus  profondément  vers  deux  trous 
béants  s'en  fonçant  au  loin.  Le  sondage  devra  être  repris  avec  les 
moyens  puissants  qu'on  emploie  pour  sonder  le  fond  des  mers.  Quoi 
qu'il  advienne,  les  dimensions  actuelles  de  la  grotte  ont  été  fixées  par 
M.  Reboul'.  Elli!  forme  une  chambre  qui  a  environ  40  mètres  de  lon- 
gueur de  l'est  à  l'ouest,  et  une  largeur  variable  de  12  à  1  5  mètres  dans 
la  direction  du  sud  au  nord.  Lo  puits  qui  constitue  la  source  propre- 

1.  Voi/oyc  in  France,  t.  I,  p.  30.i.  Trailuction  de  M.  Les:igo. 

2.  lUiipiin  fail  au  syndicat  du  canal  Ue  Vaucluse,  sur  rabaissement  cxtraordinaiie  do  la  fon- 
taine en  180'J.  —  Avignon,  IH70. 
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ment  dite  se  trouve,  vers  l'est,  en  face  de  l'entrée  que  forme  la  gigan- 
tesque arcade  surmontée  par  le  figuier.  Lorsque  les  eaux  atteignent  cet 
arbre,  on  ne  peut  plus  pénétrer  dans  la  grotte.  Quand  les  eaux,  sont 
basses,  on  constate  que  le  sol  va  ea  s' abaissant  très-sensiblement 
depuis  son  extrémité  occidentale  jusqu'au  bord  du  puits  proprement 
dit.  Celui-ci  a  un  diamètre  de  10  à  12  mètres  et  ses  parois  s'enfoncent 
verticalement  sur  une  profondeur  de  1 2  mètres  environ  pour  former  le 
chaudron  ou  pi raou  de  la  source  ;  en  novembre  1869,  on  voyait  dis- 
tinctement le  fond  de  ce  chaudron  à  8'". 50  en  contre-bas  du  niveau 
de  l'eau.  Ce  niveau  avait  alors  une  forme  irrégulière  se  rapprochant  de 
celle  d'un  ovale,  dont  le  grand  axe,  du  nord  au  sud,  avait  10". 50  de 
longueur,  et  le  petit,  de  l'est  à  l'ouest,  9". 50.  Mignard,  pour  1683, 
donne  une  largeur  sensiblement  moindre,  3  cannes  5  pans  et  demi, 
ou  environ  7". 30,  quoique  les  eaux  fussent  plus  hautes  qu'en  1869. 
L'agrandissement  du  gouffre  s'explique  par  la  désagrégation  continue 
des  roches  molles  qui  en  constituent  les  parois.  A  la  profondeur  de 
12  mètres  à  laquelle  se  termine  le  puits  vertical,  se  trouve  un  conduit 
souterrain  incli  lé,  divisé  en  deux  parties  par  un  énorme  bloc  de 
rochers  paraissant  avoir  6  à  7  mètres  de  longueur  sur  3  à  4  mètres  de 
largeur  et  d'épaisseur.  11  y  a  ainsi  deux  trous,  l'un  à  droite  ou  au  sud 
du  bloc,  l'autre  à  gauche  ou  vers  le  nord.  Le  trou  de  droite,  mieux 
éclairé,  se  dessinait  bien  en  1 869,  et  on  pouvait  voir  le  commencement 
du  conduit  en  pente  paraissant  s'enfoncer  dans  la  direelion  du  sud- 
est  ;  quant  au  trou  du  nord,  il  était  peu  éclairé  et  on  ne  pouvait  guère 
en  distinguer  la  forme. 

Les  eaux  sortent  des  fissures  des  rochers  de  la  montagne,  lors  même 
qu'elles  ne  jaillissent  pas  de  la  fontaine.  C'est  ainsi  que  la  Sorgues  se 
trouve  avoir  toujours  de  l'eau  à  quelque  distance  de  la  grotte,  même 
lors  des  plus  grands  abaissements. 

D'après  les  mesures  prises  le  17  novembre  1869  daas  le  bassin  des 
Espélugues,  sur  le  déversoir  qui  opère  la  division  entre  les  branches 
de  risle  et  de  Velleron,  la  Sorgues  ne  débitait  en  tout,  ce  jour-là,  que 
5,500  litres  par  seconde.  Le  débit  de  la  fontaine,  lorsque  les  eaux 
atteignent  le  figuier  principal,  dépasse  50,000  litres.  Ce  débi',  dit 
M.  Conte  dans  sa  notice  sur  les  irrigations  d'Avignon,  est  de  1 3,000  lit. 
à  l'étiage.  J.  Guérin,  auleu"  d'un  ouvrage  sur  la  fontaine  de  Vaucluse, 
paru  en  1804,  évalue  à  16,000  lilr>3S  par  seconde  le  volume  d'eiu  qui 
en  sort  moyennement.  M.  Reboul  rapporte  qu'il  est  descendu  à  7,000  et 
à  8,000  litres  dans  les  deux  années  de  fort  abaissement,  183  5  et  1866, 
et  l'on  vient  de  voir  qu'il  n'a  été  que  de  5,500  en  1869.  li  sirtit  de 
quelques  heures  pour  amener  un  énor  ne  changement  dans  le  niveau. 
Ainsi  en  1869,  peu  après  le  maximum  de  l'abaissement  désormais 
célèbre  du  1 7  novembre,  une  forte  pluie  qui  tomba  dans  les  environs, 
le  23  novembre,  fit  croître  rapidement  la  fontaine  et  interrompit  le 
travail  de  pose  de  repères  qu'on  avait  entrepris.  Les  eaux  co  nmen- 
cèrent  à  augmenter  le  24  à  8  heures  du  matin  ;  le  25  ù  4  heures  du 
matin,  elles  s'étaient  élevées  jusqu'à  0™.75  au-dessus  du  pied  du 
finuier,  c'est-à-dire  qu'en  20  heures  le  niveau  de  la  fontaine  était 
m'ontéde22'".50. 

Telle  est  l'admirable  fontaine  qui  alimente  d'eau  les  diverses  bran- 
ches de  la  Sorgues,  et  qui  sert,  dans  les  arrondissements  d'Avignon 
et  de  Carpenlras,  à  arroser  plus  de  4,000  hectar.js  et  à  mettre  e  i  mou- 
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vement  environ  200  usines.  L'origine  de  ses  eaux  paraît  devoir  être 
attribuée  aux  pluies  qui  touibent  sur  les  terrains  néocomiens  très- 
perméables  occupant  une  surface  d'environ  100,000  hectares  sur  les 
montagnes  des  départements  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes,  entre 
Vaucluse  et  Sisteron.  Les  oscillations  de  l'eau  dans  la  fontaine  sont  en 
effet  toujours  liées  avec  les  sécheresses  ou  les  pluies  qui  régnent  sur  la 
montagne.  D'un  autre  côté,  il  existe,  notamment  dans  les  communes 
de  Saulf,  de  Monieux,  de  Lagarde  et  de  Saint-Christol,  des   cavités 
nommées  avens  dans  le  Pays,  constituant  des  puits  sans  fond  connu, 
et  formant  de  véritables  abîmes.  Parmi  les  principaux  avens,  on  doit 
citer  ceux  de  la  Servi  et  de  VAse  sur  le  territoire  de  Saint-Christol.  Or 
il  existe  une  communication  souterraine  entre  quelques-uns  de  ces 
avens  et  la  caverne  d'oii  s'échappe  la  célèbre  fontaine.  Un  fait  authen- 
tique, qui  s'est  produit  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  en  donne  la  dé- 
monstration.  La  terre  extérieure  ayant  été  entraînée,  à  la  suite  de 
pluies  violentes,  dans  l'une  de  ces  cavités,  a  donné  lieu  à  un  éboule- 
ment  considérable.  Or  peu  de  temps  après  la  chute  de  la  terre,   l'eau 
de  la  fontaine  de  Vaucluse  a  pris  une  teinte  ocreuse  et  elle  est  restée 
colorée  pendant  plusieurs  jours  par  la  terre  p.pportée  do  la  montagne'. 

J.-A.  Barral, 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  CHARTRES. 

IV.  —  .)fachines  et  instruments.  Cette  section  comprenait  près  de  1,200  numé- 
ros, dont  les  séries  les  plus  considérables  étaient  absorbées  par  les  grands  construc- 
teurs tels  que  MM.  Albaret,  Beaume,  Gromcr  Baron,  Fortin,  Garnier,  Isambert 
et  Gougis,  Lecoq,  Noël,  Osborne,  Peltier  jeune,  Piller,  Pinel,  Thiébaut,  Waite 
Burnell  et  Cie.  C'était  un  véritable  arsenal,  hérissé  do  cheminées  de  iLComobiles, 
de  batteuses,  de  moissonneuses,  de  pompes,  et  d'une  foule  d'engins  armés  de  la- 
minoirs, de  dents,  de  scies,  de  fers  plus  ou  moins  aigus,  destinés  à  couper,  h  tail- 
ler, à  déchirer,  à  éventrer,  à  pulvériser  tout  ce  qui  pouvait  tomber  à  portée  de  ces 
puissants  organes.  Mais  ces  engins,  de  physionomie  si  menaçante,  ne  sont  que 
d'humbles  serviteurs  de  l'homme  qui  s'en  sert,  non  pour  détruire  son  semblable, 
mais  pour  le  faire  vivre.  Leur  construction  est  parvenue  à  ce  point  que  presque 
tous  devaient,  sauf  les  nuances  provenant  de  la  qualité  plus  ou  moins  bonne  des 
matériaux,  sauf  les  différences  de  détail  occasionnées  par  une  disposition  mieux 
conçue  ou  une  pièce  plus  ingénieusement  disposée.  Aussi  le  jury,  malgré  sa  com- 
pétenct',  n'a-t-il  pas  en  peu  de  mérite  à  réunir  les  éléments  nécessaires  pour  arrêter 
ses  décisions,  surtout  si  l'on  songe  combien  le  temps  était  court  et  le  moment  peu 
propice  pour  éprouver  suffisamment  certaines  machines,  notamment  celles  qui  sont 
aesiinées  aux  travaux  du  labourage,  du  fauchage  et  du  battage.  Malgré  ces  obsta- 
cles, rien  de  ce  qui  avait  un  mérite  réel  n'a  échappé  à  l'œil  sagace  et  exercé  des 
jurés,  parmi  lesquels  on  distinguait  des  ingénieurs  éminents  comme  MM.  Franc- 
ibrt  et  Guérard  Deslauriers,  renforcés  d'agriculteurs  expérimentés  tels  que 
MM.  Diichatel,  Lesouef,  de  Lorière,  Schwarlzlin,  etc.,  et  l'on  a  généralement 
trouvé  que  les  récompenses  avaient  été  accordées  aux  constructeurs  dont  le  mérite 
était  au-dessus  de  toute  contestaiion. 

Passons  rapidement  en  revue  les  machines  qui  nous  ont  paru  les  plus  intéres- 
santes. 

M.  Albaret  a  exposé  un  ensemble  d'appareils  qui  se  distinguent  par  la  solidité 
et  l'élégance  dans  tous  les  détails  de  leur  construction.  Outre  leurs  différentes  ma- 
chines à  battre,  nous  avons  remarqué  leur  hache-paille  à  grand  travail  et  leur 
hache-maïs  munis  de  lames  convexes  d'une  puissance  de  débit  difficile  à  dépasser. 

Les  trieurs  à  cylin-lrc  de  M.  Clett,  de  Niort,  sont  très-solidement  construits, 
travaillent  bien,  et  débiteal  avec  une  rapidité  et  avec  une  perfection  qui  leur  a  valu 
un  premier  prix. 

La  houe  à  pommes  de  terre  de  M.  Delahaye  (Obry)  est  très-ingénieuse;  les 
deux  mancherons  correspondent  à  des   bineurs  mobiles  tenus  h  distance   les  uns 

I.  Voir  la  Description  (/enloriique  de  Vaucluse,  par  M.  Scipioii  Gras,  p.  260. 
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des  autres  par  des  ressorts.  Les  brabants  de  ce  constructeur  basculent  avec  ai- 
sance; leurs  versoirs  sont  renforcés  dans  la  partie  convexe  qui  est  plus  sujette  à 
usure-  le  régulateur  et  le  point  d'attache  de  la  ligue  de  tirage  facilitent  la  réglure 
de  ces  instruments,  tout  en  diminuant  l'effort  de  la  traction. 

Les  fourches  en  acier  flexible  exposées  par  M.  Du  loiiy  sont  bien  emmanchées, 
bien  à  la  main. 

M.  Dupas,  d'Angerville,  tout  petit  constructeur  qu'il  soit,  et  probablement  dé- 
nué de  l'outillage  que  l'on  ne  peut  se  procurer  que  dans  les  grands  ateliers,  n'en 
possède  pas  moins  un  très-remarquable  esprit  d'invention.  Il  a  envoyé  un  semoir 
sur  charrue,  dont  la  chairue  est,  il  est  vrai,  de  médiocre  système,  mais  dont  la  boîte- 
semoir  qui  y  est  adaptée  est  ingénieusement  conçue  et  parfaitement  réussie  comme 
travail. 

Le  semoir  de  M.  Faitot,  qui  a  obtenu  un  1"  prix,  est  muni  de  griffes-herses 
pour  recouvrir  la  semence  et  refermer  la  raie.  La  boîta  se  vide  facilement. 

La  batteuse  à  trèfle  de  M.  Gérard,  de  Vierzon,  débourre  parfaitement.  C'est  un 
instrument  à  recommander. 

La  charrue  quadruple  de  M.  Langlois,  de  Tremblay-le-Viconit»,  est  munie  d'un 
levier  de  direction  d'avant-train  très- ingénieux  et  très-puissant,  permettant  d'em- 
brayer et  de  débrayer  à  volonté. 

Enfin,  nous  avons  remarqué  le  manège  de  M.  Lecomte  de  Chartres  à  tige  d'at- 
telle mobile,  susceptible  de  se  relever  ou  de  s'abaisser  selon  la  taille  du  cheval;  le 
semoir  h  godeis  pour  pommes  de  terre  de  M.  Legrand,  à  Saint-Nom  la-Bretèchc;  les 
tonneaux  pneumatiques  à  purin  de  M.  Lefèvre,  à  Trye-Ghâtean,  qui  se  remplis- 
sent en  cinq  minutes;  les  tarares  silencieux  de  M.  Lecoq;  le  tonneau  muni  d'un 
orifice  à  disque  très-ingénieux  de  M.  Peltier  jeune;  l'excellente  pompe  à  chape- 
lets de  M.  Pezons,  de  Paris,  et  la  nettoyeuse  automatique  de  Boby  exposée  par 
M.  Richardson,  l'un  des  plus  jolis,  des  meilleurs  appareils  d'épuration  des  grains 
que  l'on  puisse  imaginer. 

Mentionnons,  pour  terminer,  les  appareils  pour  l'incubation  artificielle  qui  ont, 
à  juite  titre,  attiré  les  curieux  ei  surtout  les  curieuses.  Deux  constructeurs  se  trou- 
vaient en  présence,  MIVI.  RouUier-Arnoult,  de  Gumbais,  près  Houdan,  et  M.  Voi- 
tellier,  de  Mantes.  La  lutte  entre  les  deux  concuirenls  a  été  âpre,  pleine  de  péripé- 
péties  émouvantes,  et  il  faudrait,  pour  ainsi  dire,  emboucher  la  trompette  lyrique 
pour  raconter  cette  compétition  ardente  qui  avait  fini  par  passionner  le  public 
lui-mêm  ■.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  et  je  me  borne  à  renvoyer  le  lecteur  aux. 
descriptions  des  deux  systèmes  qui  ont  été  déjà  publiées,  celle  de  l'appareil 
Voitellier  tout  récemment,  pour  y  puiser  des  éléments  susceptibles  de  les  fixer 
dans  leur  choix. 

De  la  physionomie  du  concours  lui-même,  que  pourraisje  dire  que  je  n'aie  dit 
toutes  les  fois  que  je  me  suis  trouvé  à  ces  sortes  de  solennités  placées  sous  la  di- 
rection de  notre  excellent  inspecteur  général  M.  Malo,  toujours  debout,  partout 
présent,  stimulant  les  retardataires,  jetant  son  quos  ego  irrésistible  aux  enragés, 
car  il  y  en  a  et  beaucoup  dans  les  concours,  faisant  partout  l'ordre  et  la  justice, 
sachant  enfin,  faculté  rare,  être  à  la  fois  ferme  et  conciliant,  digue  sans  raideur, 
homme  aimable,  en  un  mot,  adoré,  respecté  de  tous,  petits  et  grands,  et  sur 
lequel  je  ne  tarirais  pas  si,  prudemment,  vous  ne  me  fermiez  la  bouche,  mon  ciier 
directeur.  Tout  a  marché  avec  une  rare  perfection,  d'autant  plus  que  les  efforts  dé- 
voués de  M.  Malo  se  sont  trouvés  admirablement  secondés  par  l'empressement 
que  la  municipalité  de  la  ville  de  Chartres,  représentée  principalement  par  l'ho- 
norable M.  Boutet,  a  mis  à  fournir  toutes  les  facilités  dont  elle  pouvait  disposer. 
J'ajouterai  que  le  concours  a  été  honoré  de  deux  hommes  dont  la  présence  était  un 
encouragement  précieux;  le  premier  était  M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture  au 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  lui  a  consacré  une  journée  entière, 
d'autant  mieux  employée  que  cela  lui  a  permis  d'ajouter  quelques  médailles  in- 
stamment sollicitées  par  les  jurys  spéciaux  en  faveur  de  plusieurs  exposants  que 
l'on  n'avait  pu  admettre  au  partage  du  nombre  réglementaire  des  récompenses;  le 
second,  je  ne  le  nommerai  pas  ;  il  ma  suffira  de  dire,  sans  risque  de  passer  pour 
un  adulateur,  que  c'était  le  savant  directeur  du  Journal  de  L'AgricuUure. 
Voici  maintenant  la  liste  complète  des  récompenses  décernées. 

i»rlx  cnitural.  2'  catégorie.  (Fermiers,  cultivateur-,  propriétaires,  tenant  à  ferme  une  partie 
lie  leurs  terres  en  culture,  métayers  isnlés,  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  20  liectares.) 
Un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  à  M.  Pierre  houssille,  cultivateur  à  Dessay, 
commune  de  Villeau,  canton  de  Voves,  arrondissement  de  Chartres. 

Prinir  d'honnear  consistant  en  une  coupe  d'arge^nt  de  la  valeur  de  3,000  fr.,  à  M.  l'ierre 
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Roussille,  fermier,  lauréat  du  prix  cullural  de  la  2°  catégorie,  pour  l'enseml)le  des  progrès  agri- 
coles qu'il  a  réalisés  sur  son  exploitation,  et  l'eïcellent  exemple  tjui  en  résulte  pour  la  contrée. 

itléilaillcs    tic    lipèciullto. 

(L'attribution  de  cette  récompense  exclut  tout  classement.) 
Hi'dailles  d'or  grand  module.  M.  Paul  Dcslandres,  fermier  à  Beauche,  c.Tnlon  de  BrezoUes,  ar- 
rondissement de  Dreux,  pour  l'emploi  judicieux  des  instruments  de  culture  les  plus  perfectionnés 
et  leur  propag.ition  dans  la  contrée.  —  Lejards-Maunoury,  fermier  à  Levéville,  commune  de  Bail- 
Ieau-1'Evêque,  canton  et  arrondissement  de  Chartres,  pour  sa  grande  et  belle  culture  de  céréales 
semées  en  lignes.  —  Jules  Morin,  fermier  à  Beaudreville,  canton  de  Janville,  arrondissement  de 
Charires,  pour  l'organisation  bien  comprise  et  la.  bonne  tenue  intérieure  de  sa  feime. 

Récompenses  accordées  pour  travaux  forestiers.  Un  objet  d'art  a  été  décerné,  sur  la  demande  du 
jury,  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  à  M.  le  comte  d'Andigné  de  Resteau, 
propriétaire  à  la  Cour,  commune  de  BéthonviUiers,  canton  d'Authon,  arrondissement  de  Nogent-le- 
Rotrou,  pour  les  travaux  de  reboisement  qu'il  a  exécutés,  avec  succès,  depuis  trente-cinq  années, 
sur  une  grande  surface  de  terrains  incultes.  —  Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M.  Arsène- 
Laurent  Poupart,  garde-forestier  de  M.  le  comte  d'A.ndigné,  pour  sa  coopération  dans  les  travaux 
de  reboisement  de  la  Cour,  depuis  dix  ans. 

Récompenses  aux  agents  de  l'exploitation  qui  a  obtenu  le  prix  cultural  de  la  2'  catégorie 

et  la  prime  d'honneur. 

Médailles  d'argent  :  M.  Moïse  Moreau,  premier  chartier;  M.  .Sosthène  Martin,  premier  berger.  — 
Médailles  de  bronze  :  M.Jules  Beau,  vacher;  M.  Pierre  Hallouin,  chartier;  M.  Gustave  Bénard, 
garçon  de  cour. 

Animaux  reproducteurs.  —  i"  ela»»e.  —  Espèce  bovine. 

1"  catégorie.  Race  normande.  —  Miles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1°'  prix, 
M.  Cahour,  i  Montbray  (Manche);  2',  M.  Gillain,  à  Carentan  (Manche);  3°,  M.  Valambrat,  à  Saint- 
Julien-sur-Sarthe  (Orne).  —  2°  section.  Animaux  de  1  à  '2  ans.  1"  prix,  M.  Aimable  Hervieu  à 
Domjean  (Manche)  ;  2%  M  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche)  ;  3',  M.  Louis  Hervieu,  à  La  Man- 
cellière  (Manche);  4°,  M.  Amédéé  Hervieu,  à  Varaville  (Calvados);  5°,  M.  Osbert,  à  Picauville 
(Manche);  (3%  M.  Leconte,  à  Hubert-Folie  (Calvados);  mentions  honorables,  M.  Laverge,  à  Mathieu 
(Calvados)  ;  M.  Roussille,  à  Villeau  (Eure-et-Loir)  ;  M.  Constant  Hervieu,  a  Petiville  (Calvadps).  — 
3'  section.  Animaux  de  2  i  3  ans.  1"  prix,  M.  Laverge  ;  2°,  .M.  Henri  Lecocq,àBeuville  (Calvados);  3°, 
M.  Louis  Hervieu  ;  mentions  bonorables,  Mme  Richard  et  M.  Royer,  à  Semallé  (Orne)  ;  M.  Capey,  à 
Méaustis  (Manche);  M.Gendrin,  à  Mesnil-Opac  (Manche).  —  Femelles. —  l"iecJion.  Génisses  de  6  mois 
à  I  an.  1"'  prix,  M.  Gillain  ;  2%  M.  Carel;  3°,  M.  Amhroise  Raulin,  à  Villiers-Fossard  (Manche)  ;  men- 
tion honorable,  M.  Laverge.  —  2'  section.  Géiiitses  de  1  à  2  ans..l"'  prix,  M.  Paynel  fils,  à  Mesnil- 
Mauger  (Calvados);  2",  .M.  Céran  Maillard,  k  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche);  3",  M.  Kugène  Jous- 
set,  à  La  Ferrièrc-au-l)oyen  (Orne);  4',  M.  Leconte;  5»,  M.  Colboc,  à  Boisguillaume  (Seine-Infé- 
rieure); mentions  honorables,  M.  Louis  Hervieu;  M.  Ambroise  Raulin;  M.  Carel.  —  3"  section.  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Céran  Maillard;  2«,  M.  Leconte;  3°,  .M.  Laverge;  4",  M.  Louis 
Hervieu;  5",  .M.  Constant  Hervieu,  à  Petiville  (Calvados);  mention  trés-honorable,  M.  Céran  Mail- 
lard; mei.tion  honorable,  M.  Céran  MaiUaid.  —  4°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  !•' prix, 
M.  Paynel  fils;  2',  M.  Colboc;  3%  M.  Louis  Hervieu;  rappel  de  4°  prix,  M.  Céran  MaUlard;  4% 
M.  Leconte;  5°,  M.  Dumontier,  à  Claville  (Eure);  G",  M.  Leliévre,  à  .Saiut-Eny  (Eure);  7%  M.  Amé- 
déé Hervieu;  mention  trés-honorable,  M.  Colboc;  mentions  honorables,  M.  Valambrat;  M.  Du- 
montier. 

Prix  d'ensemble.  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Louis  Hervieu. 

2*  catégorie.  Race  durham.  —  MAIes.  —  I"  section.  Ardmaux  de  (3  mois  à  1  an.  1°'  prix,  M.  le 
marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre,  à  Silly-en-Goufl'ern  (Orne);  2°,  M.  Daudier,  à  Nialle 
(Mayenne)  ;  3°,  M.  Lépine,  à  Rouez-en-Ctiampagne  (Sarthe)  ;  mentions  honorables,  M.  le  marquis 
de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  M.  Clément  Girard,  au  Mans  (Sarthe).  —  2"  section.  Animaux  de  1 
à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  lirosuurdy  de  Saint-Pierre;  2°,  M.  Auguste  Grégoire,  à  Alme- 
nèches  (Orne);  3%  M.  Lépine  ;  'j".  Mile  do  Uougé,  à  Présigné  (Sarthe)  ;  5",  M.  Daudier.  —  2°  section. 
Animaux  de  2  i  3  ans.  1"'  prix,  M.  le  marquis  de  la  ïuliaye,  à  Mcsnil  (Mayenne)  ;  2°,  M.  le  mar- 
quis de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  mentions  honorables,  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy,  au  Lude 
(Sarthe);  M.  Clément  Girard;  M.  le  marciuis  d'Argent,  à  Cloyes-sur-le-Loir  (Euro-el-Loir). — 
Femelles.  —  l"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  l°'prii,  Mlle  de  Rougé;  2°,  .M.  Clément  Girard; 
3°,  M.  le  marquis  do  la  Tullayo  ;  mentions  honorables,  .M.  Lépine;  M.  Després,  à  U  Guerchc  (lile- 
et-Viiaine);  M.  le  marquis  de  Saint-l'ierro.  — 2"  section.  Génisses  de  I  à  2  ans.  Happel  de  1"  prix, 
Mlle  de  Rougé;  1"  prix,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  2%  M.  le  marquis  do  Grosourdy  de  Saint- 
Pierre;  3°,  M.  le  baron  dî  l'ontenay,  à  Urou-et-Crennes  (Orne);  4",  M.  le  marquis  de  Talhouet- 
Roy;  mentions  tris-honorables,  IL  Després;  M.  le  marquis  do  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  men- 
tions honorables,  M.  Daudier;  M.  Lépine.  —  3°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Lé- 
pine ;  2",  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  3",  M.  le  baron  do  Fonteuay;  ^',  M.  Clé- 
ment i.irard;  5°,  M.  Després;  mention  très-honorable,  M.  le  marquis  de  Talhouet-Roy;  mention 
honorable,  M.  Cavey,  à  la  Cochére  (Orne).  —  4"  section.  Vaches  de  plus  d.^  3  ans.  Happel  de 
1"  prix,  .M.  le  mar([uis  de  Talhouet-Roy;  1"  prix.  .M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre; 
rappel  de  i"  prix,  M.  Lépine;  2°  prix,  M.  le  baron  do  Fonlonay;  3°,  M.  Després;  4",  M.  Lépine; 
5°,  M.  Auguste  Grégoire;  mentions  honorables,  M.  le  marquis  do  Talhouet-Royj  MM.  Desprôs  fils 
et  Sinoir,  ;i  Ballots  (Mayenne). 

Prix  d'ensemble.  Co  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  le  marquis  de  Ta- 
Ihouet-Hoy. 

3*  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  G  mois  à  1  an.  1"  prix, 
M.  le  marquis  d'Argent;  2",  M.  Boisseard,  à  Auvers-le-Hamon  (Sarthe);  mentions  honorables, 
M.  Auguste  Grégoire;  Mlle  de  Rongé.  —  2*  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Auguste 
Grégoire  ;  2",  M.  Fleury,  à  Saint-Rigomer-des-Bois  (Sarthe)  ;  3°,  M.  le  marquis  d'Argent.  —  3"  sec- 
tion. Animaux  de  2  .^  3  ans.  Prix  unique,  M.  Auguste  Grégoire;  mention  honorable,  M.  le  comte 
Rnederer.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  IJ  mois  à  1  an.  3'  prix,  M.  le  marquis  d'Argent. 
V  section.  Génisses  de  l  i  2  ans.  1"  prix,  M,  le  marquis  de  Nicolay,  à  Mnnlforl-le-Rotrou  (Sar- 
the); 2*,  M.  Auguste  Grégoire;  3",  Mlle  Rougé;  4",  M.  le  marquis  il'Argent;  mention  trés-honora- 
ble, M.  le  maripiis  deNicolay;  mention  honorable,  M.  le  comte  Rredercr.  —  3'  section.  Génisses 
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(le  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  Rœderer;  2°,  Mlle  de  Rougé;  3",  M.  le  marquis  d'Argent; 
4',  M.  le  baron  de  Fontenay;  a",  U.  Jean  GréRoire,  à  Almeneches  (Orne);  (j",  M.  Amédée  Hervieu; 
mentions  honoraliles,  deux  à  M.  le  comte  Rœderer;  M.  le  marquis  d'Argent.  —  3"  section.  Vaches 
de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  Mlle  de  Rougé;  2»,  M.  Cavey;  3%  M.  le  comte  Rœderer;  4',  M.  le 
marquis  d'argent;  â",  MM.  Paynel  fils;  6",  M.  le  marquis  de  Nicolay;  mentions  très-honoral)les, 
M.  le  comte  Rœderer;  M.  le  marquis  d'Argent. 

Prix  d'ensemble.  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  oljjet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  le  comte  Rœderer. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  3"  prix,  M.  Amédée  Hervieu. 
9'  classe.  —  Kspèee  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  1'°  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  — 
Mftles. —  1"  prix,  M.  Chastes,  à  Prunay-le-Gillon  (Eure-et-Loir);  2',  .M.  linuache-Raret,  à  Ollé 
(Eure-et-Loir);    3°,   M.   Hellard,  à  Gouville  (Eure)  ;  trois  montions  très-honorahles,  à  M.  Cliasles; 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Chasles;  2%  M.  Gouache-Baret;  3°,  M.  Sédillot-Delaleu,  à  Dammarie 
(Eure-et-Loir).  —  2°  section.  Animaux  âgés  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Chasles; 
2%  M.  Hellard  ,  3°,  M.  Sédillot-Delaleu;  4',  M.  Bailleau  aîné,  à  Illiers  (Eure-et-Loir);  5%  M.  Goua- 
che-Baret; mention  honorable,  M.  Nollet,  à  Poisvilliers  (Eure-et-Loir).  — Femelles.  —  1"  prix, 
M.  Chasles;  2%  M.  Gouache-Baret  ;  3°,  M.  .Sédillot-Delaleu;  4°,  M.  Bellard;  0°,  M.  Bailleau;  deux 
montions  très-honorables  à  M.  Chasles. 

'2'  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  2"  prix,  M.  Carel.  —  Femelles.  —  Pas  d'a- 
nimaux présentés. 

3'  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Céran  Maillard;  2", 
M.  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre);  3',  M.  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre);  4",  M.  Gillain;  prix 
supplémentaires,  M.  Gouache-Baret;  M.  Chasles..  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Tiersonnier;  2°, 
Céran  Maillard  ;  3%  M.  Gillain  ;  4',  M.  Lelièvre. 

4"  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme,  à  Ou- 
zouer-des-Champs  (Loiret)  ;  2°,  M.  Royneau,  à  Luplanté  (Enre-et-Loir)  ;  3%  M.  Desvignes,  à  Ba- 
zouges-sur-Loir  (Sarthe) ,  mention  très-honorable,  M.  'Waddington,  à  Saint-Rémy-sur-Avre  (Eure- 
et-Loir).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2%  M.  Desvignes;  3%  M.  "Waddington. 

b' catégorie.  Croisements  dishley-mérinos.  —  Mâles.  — l"  prix,  M.  Chasles;  2%  MM.  Benoist 
père  et  lils,  â  Cas  (Eure-et-Loir);  3",  M.  Bonnet,  à  Clévilliers-le-Moutiers  (Eure-et-Loir);  4", 
M.  Bouvard,  à  Cernay  (Eure-et-Loir);  prix  supplémentaire,  M.  Gilbert,  à  Marvillo-les-Bois  (Eure-et- 
Loir).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Chasles;  2',  M.  Bouvart;  3°,  M.  Bonnet;  4",  M.  Teton,  à  Ger- 
mainville  (Eure-et-Loir);  prix  supplémentaire,  M.  Gouache-Baret. 

6'  catégorie.  Croisements  divers.  — Mâles.  —  l°'prix,  M.  Royneau;  3°,  M.  le  marquis  d'Argent. 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Royneau;  2",  M.  Roussille,  à  Villeau  (Eure-et-Loir);  3%  M.  Wad- 
dington. 

Pria;  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  M.  Chasles. 

3*  classe.  —  Espèce  poi-oine. 
1"  catégorie.  Races  indigènes  pui'es  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —   l"'  prix,   Mme  Ri- 
chard, à  Valframbert  (Orne);  2%  M.  Louis  Hervieu;  3°,  M.  Bmet-Lhomme,  à  Digny  (Eure-et-Loir)  ; 
4',  M.  Cahour.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Louis  Hervieu;    2%  M.    Monrocq,  k  Giéville  (Manche); 
3°,  Mme  Bicharil;  4",  M.  Gillain. 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  Rappel  de  1"  prix, 
M.  Desvignes,  à  Bazoches-sur-Loir  (Sarthe);  1"  prix,  M.  Poisson,  à  Laumoy  (Cher);  2%  M.  le 
marquis  de  la  Tullaye;  3'',  M.  Desvignes;  4'-',  M.  Coquerel,  à  Sassey  (Eure);  prix  supplémentaire, 
M.  Dumoutier  ;  mention  honorable,  M.  Desvignes.  —  Femelles.  —  Rappel  de  1"  prix,  M.  Desvi- 
gnes; 1"  prix,  M.  Desvignes;  2%  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  3",  M.  Poisson;  4°,  M.  Coquerel; 
prix  supplémentaires,  M.  Dumoutier;  M.  le  marquis  d'Argent;  mentions  honorables,  M.  Coquerel; 
M.  Desvignes. 

3"  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  Pas  d'a- 
nimaux présentés.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Gillain. 
Prix  d'ensemble.   Un  objet  d'art  à  M.  Desvignes. 

4*  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 
1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  l"  section.  Race  de  Houdan.   1"  prix,  M.  Farcy,  à  FouUetourie 
(Sarthe);  2',  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche   (Sarthe);  3%  M.  Waddington,  à  Saint-Remy- 
sur-Avre  (Eure-et-Loir)  ;  4%  M.  Voitelier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise).  —  2'  section.  Hàce  de  Crèvecœur. 
l"prix,  M.  Farcy;  2°,   M.  Corbin,  à  Villaines-sur-Malicorne  (Sarihe)  ;  3%  Mme  Aillerot  jeune,  à  la 
Flèche  (Sarthe);  4°,  M.  Loyau,  à  Louplande   (Sarthe).  —  3'  section.  Race  de   la  Flèche.  I"' prix, 
Mme  Aillerot,  née  Lusson;  2',  M.  Farcy;  3°,  M.  Loyau;  4",  M.  le  marquis  d'Argent;  mentions  lio- 
norables,  Mme  Aillerot,  née  Lusson;  M.  Farcy.  —  4°  section.  Races   françaises  diverses.    \"  prix, 
Mme  Aillerot,  née  Lusson;  2°,    M.  Loyau;   3",  M.  Farcy.  ^-  5"  scclinn.  Races  étrangères  diverses. 
1"  prix,   M.  Richardson,  à  Chartres  (Eure-et-Loir);  2",  Mme  Aillerot,  née  Lusson;   3°,  M.  Farcy. 
—  6"  section.  Croisements  divers.  l"prix,  M.  le  marquis  d'Argent.  — 2°  catégorie.  Dindons,  l"'  prix, 
Mme  Aillerot,  née  Lusson;  2',  M.  le  marquis  d'Argent.  —  S"  catégorie.  Oies,  l"  prix,  M.  le  marquis 
d'Argent;  2",  Mme  Aillerot,  née  Lusson.  —  4°  catégorie.  Canards.  1°'  prix,  Mme  Aillerot,  née  Lusson; 
2°,    M.  Loyau;  3°,  M.   le  marquis  d'Argent.    —  .'>•   catégorie.    Pintades  et  Pigeons.  1"'  prix,  Mme 
Aillerot,   née  Lusson;  2»,  M.  le  marquis  d'Argent.  —   6"  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix, 
M.  Loyau;  2",  Mme  Aillerot,  née  Lusson;  mention  honorable,  iil.  Coquerel. 
Prix  d'ensemble.  Un  objet  d'art  à  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  pour  l'eusemble  de  son  exposition. 
Serviteurs  employés  chez  les  lauréats  et  récompensés  pour  les  bons  soins  donnés 
aux  anitnaux  primés. 
Médailles  d'argent  :  M.  Jean-Basliste  Jarry,   vacher  chez  M.  le   marquis   de   Talhouet-Roy  ; 
M.   François  Colin,  vacher  chez   M.  le    comte  Rœderer;  M.    Chartier,   berger  chez  M.  Chasles; 
M.  Victor  Legrand,  vacher  chez  M.   Louis  Hervieu.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Adolphe  Blan- 
che, vacher  chez  M.  le  marquis  Grosourdy  de  Saint-Pierre;    Mme  Victoire  Rainot,  porclière  chez 
M.  Desvigr.es;  M.  Constant  Guyot,  vacher  cliez  M.Lépine;  M.  Ludovic  Billard,  vacher  chez  ,M.  Au- 
guste Grégoire;  Boumarin-Vasselin, vacher  chez  M.  Céran  Maillard  ;  M.  Jacqnes  Loluiux,  vacherchez 
M.  le  marquis  d'Argent.  —  20  fr.  :  M.  François  Têtu,  vacher  chez  Mlle  de  Rougé;  M.  René  Germain, 
Tacher  chez  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  M.  Isidore  Gourdon,   berger  chez  M.  Nouette-Delorme; 
M.  Eugène  Beaulieu,  berger  chez  M.  Royneau;  M.  Aimable  Mario,  vacherchez  M.  Gillain. 
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nachines  et  Instruments  agricoles. 

CONCOUBS    SFÉCiAL'.V. 

i"  section.  Essais  d'nstruments  d'extérieur  de  ferme. —  Charrues,  araires  et  brabant  doubles 
pour  labours  orJinairtS,  avec  ou  sans  avantlrain.  1"  prix,  MM.  Isambert  et  Gougis,  à  Auneau 
(Eure-et-Loir);  2%  M.  Pinel,  à  Tlnl-en-Vexiu  (Eure);  3%  MM.  Henry  frl-res,  à  Dury-lès-Ainiens 
(Somme)  —  Semoirs  à  toutes  graines.  1"  prix,  MM.  Faitot,  à  Maisons-Alfort  (Seine);  2',  .M.  Gau- 
treau,  à  Dourdan  (Seine-et-Oi*e)  ;  li",  M.  Bodin,  à  Bennes  (I!le-et-Vilaine).  —  .Machines  à  faucher 
lesprairies.  I"  prix,  M.  Roclie-PapiUon,  à  Cliartres  (Eure-et-Loir),  pour  sa  faucheuse  Hornsby; 
2°,  M.  l'eltier  jeupe,  rue  Fonlaine-au-Roi,  10,  Paris,  pour  fauclieuse  la  Française  ;  3°,  M.  Dudouy, 
rue  NoIre-Dames-des-Victoires,  18,  à  Paris,  pour  sa  faucheuse  r.ilouette.  —  Faneuses  à  cheval. 
l"  prix,  M.  Pécard,  à  Xevers  (Nièvre),  pour  sa  faneuse  la  Taxmton;  1',  MM.  Rigault  et  Cie,  rue  do 
la  Fayette,  1.50,  à  Paris,  pour  sa  fan  /use  Nioholson;  3*,  M.  Bodin.  —  Moissonneuses  faisant  bien  la 
javelle,  l"  prix,  M.  Pécard,  pour  la  moissonneuse  Hornsby,  dite  la  Cérès;  2«,  M.  Pilt  er,  rue  Ali- 
bert,  24,  h  Paris,  pour  la  moissonneuse  Samuelsou,  dite  l'Omnium;  3°,  M.  Deslandres'  à  Beauche 
(Eure-et-Loir),  pour  la  moissonneuse  Wood. 

2°  section  Essais  d'instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Uachines  à  battre  en  long,  don- 
nant le  grain  nettoyé,  pour  grandes  et  moyennes  exploitations,  et  mues  par  la  vapeur  ou 
à  l'aide  d'un  manège.  1"'  prix,  MM.  Albaret  et  Cie,  à  Hantigny  (Oise).  —  Machines  à  battre  en  tra- 
vers, vannant  et  criblant,  mues  par  la  vapeur  ou  ;\  l'aile  d'un  manège.  1"  prix,  MM.  Albaret  et 
Cie;  2",  MM.  Gérard  et  fils,  à  Vierzon  (Cher)  ;  3°,  M.M.  Brouhot  et  Ci",  à  Vierzon  (Cher).  —  Cribles 
et  trieurs.  1"  prix,  M.  Clert,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  2",  M.  Marot  aîné,  à  Niort  (Deut-Sèvrcs)  ;  3'', 
M.  Presson,  à  Bourges  (Cher).  —  Pompes  iTarrosagc.  l"  prix,  M.  Beaume,  à  Boulogne-sur-Seine 
(Seine);  2",  M.  Noël,  rue  d'Angoulème,  60,  à  Paris;  3°,  M.  Peltier  jeune.  —  l'ompes  à  purin. 
\"  prix,  M.  Noël;  2'',  .M.  Beaume;  3",  M.  Pezou,  rue  du  Départ,  21,  à  Paris.  —  Tondeuses  pour 
moutons.  2"  prix,  M.  Pcrard,  rue  de  Rivoli ,  49,  Paris. 

Concours  d'instruments  non  prévus  au  programma.  Médailles  décernées  en  rertu  de  l'ar- 
ticle If)  rie  l'arrêté  ministériel,  par  loi  deux  sections  du  jury  réunies.  (On  a  suivi  IVirilre  alphabé- 
tique pour  le  classement  des  médailles  ci-après  décernées.)  Médaille  d'or  :  .MM.  Gérard  et  lils, 
pour  leur  batteuse  à  trèfle.  —  Médailles  d'argent:  M.  Lefebvre,  à  Trye-Cbâteau(Oise),  pour  son 
tonneau  à  purin  ;  M.  Peltier  jeune,  pour  sou  tonneau  à  purin  ;  MM.  RicharJson  et  Cie,  à  Chartres 
(Eure-et-Loir),  pour  leur  séparateur;  MM.  Rouillier  etArnoult,  à  Gambais(Seine-et-Oise),  pour  leur 
hydro-incubateur  avec  sècheuse  ;  MM.  Waite,  Burnell  et  Cie,  pour  leur  râteau  à  cheval.  —  Mé- 
dailles de  bronze  :  M.  Darias,  à  Saussaye-la-Vache  (Eure),  pour  son  râteau  achevai;  M.  Delahaye- 
Obry,  à  Bohain  (Aisne),  pour  sa  herse  à  pommes  de  terre;  M.  Deslandres,  pour  sa  distillerie  porta- 
tive; M.  Garnier,  à  Redon  (lUe-et-Vilaine),  pour  sa  herse  articulée  ;  M.  Garnier,  pour  sou  tai-are; 
M.  Lecomte,  à  Chartres  (Eure-et-Loir),  pour  son  manège;  M.  Lecoq,  à  Boisville-la- Saint-Père 
(Eure-et-Loir),  pour  son  tarare.  —  Mentions  honorables,  M.  Bouillon,  à  Nancy  (Meurthe-et-Mo- 
selle), pour  ses  filtres;  MM.  Catonnet  et  Teissier,  à  Lyon  (Rhône),  pour  leur  robinet  automatique; 
M.  Pêne,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  pour  ses  liens  gradués;  M.  Pécard,  pour  son  broyeur  de 
tubercules;  MM.  Waite,  Burnell,  pour  leur  presse  à  fourrages. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  h  l'agrlcnlture. 
CONCOURS  SPÉCIAUX. 

1°  Semences  de  blé  d'hiver  et  de  blé  de  mars,  d'orejc,  d'avoine  et  de  sarrasin.  Médailles  d'or  , 
M.  le  marquis  d'Argent ,  à  Cloyes  (Eure-et-Loir),  pour  son  avoine  et  l'ensemble  de  ses  semences, 
M.  Pierre  Roussille,  à  Villeau  (Eure-et-Loir),  pour  ses  blés  bleu  et  saumur  mélangés.  —  Médai'l 's 
d'argent  ;  M.  Dumoutier  à  Claville  (Eure),  pour  ses  blés  et  ses  avoines;  M.  Teton,  à  Germainville 
(Eure-et-Loir),  pour  son  orge.  —  2°  Laines  en  toisons  Médailles  d'or  :  Mme  veuve  Guérin-Man- 
ceau,  à  Challet  (Kure-et-Loir),  pour  ses  toisons  mérinos;  M.  Hellard,  à  GouviUe  (Eure),  pour  ses 
toisons  métis-mérinos.  —  .AléiiaiUes  d'argent  :  M.  le  marquis  d'argent,  pour  ses  laines  croisement 
mérinos;  M.  Chastes,  à  Prunay-le-Gillon  (Eure-et-Loir),  pour  ses  toisons  métis-mérinos.  —  Mé- 
dailles de  bronze  :  M.  Gouaclie-Baret,  à  Ollé  (Eure-et-Loir)  pour  ses  toisons  mérinos;  M.  SédiUot- 
Delaleu,  à  Dammarie  (Eure-et-Loir),  pour  ses  toisons  métis-mérinos. 

Produits  divers,  i^lédailles  d'or  :  M.  Picquot,  à  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados),  pour  son 
eau-de-vie  de  cidre;  M.  Roche-Papillon,  à  Chartres  (Eure-et-Loir) ^  pour  l'ensemble  de  son  expo- 
sition.—  Médailles  d'argent  :  M.  Xavier  Binet,  à  Grand-Camp  (Calvados),  pour  son  beurre  frais 
d'Isigny;  M.  Dumoutier,  pour  son  cidre;  M.  Amédee  Hervieu,  â  Varaville  (Calvados),  pour  son 
beurre  frais  ;  M.  Martin-chevallier,  à  la  Bonneville  (Eure),  pour  ses  fromages,  façon  Mont-d'Or.  — 
Médailles  de  bronze:  M.  le  marquis  d'Argent,  pour  son  vin  rouge;  il.  Dumont-Cliarpentier,  à 
Gisors  (Eure),  pour  ses  farines;  M.  Goubin,  à  Sainte-Koy-de-Montgommery  (Calvados),  pour  son 
eau-de-vie  de  cidre;  M.  Constant  Hervieu,  à  Petiville  (Calvados),  pour  sou  eau-de-vie  de  cidre; 
M.  Hier,  à  Lyon  (RhOne),  pour  ses  fromages,  façon  Roquefort;  Mme  Maisons,  à  Mignières  (Eure-et- 
Loir),  pour  son  fromage  frais;  M.  Martin-Chevallier,  pour  son  beurre  frais;  M.  Matliey,  à  Bordeaux 
(Gironde),  pour  son  vin  de  Mercurey;  M.  Maupre,  instituteur,  au  Mesnil-Thomas  (Eure-et-Loir), 
pour  ses  blés;  M.  .Mellion,  à  Saint-Martin  de  Fresnay  (Calvados),  pour  ses  fromages,  façon  Camem- 
bert; M.  Morin,  instituteur,  au»  Cbàieliers  (Eure-et-Loir),  pour  ses  ouvrages  sur  l'agriculture; 
M.  Pierre  Roussille,  pour  son  beurre  frais. 

J.  Laverrière, 
Correspondant  et  Bibliothécaire  de  la  Société  centrale 

d'agriculture  de  France. 

CULTURE  DES  CHASSELAS  DE  FONTAINEBLEAU  A  MONTAUBAN. 

Envoyé  cetlo  année  à  Monlauban  pour  y  faire  oniciellement  un  cours 
d'arboriculture  fruitière,  nous  avons  trouvé  là  une  culture  spéciale, 
colle  des  chasselas  de  Fontainebleau,  que  nous  croyons  utile  de  faire 
connaître. 

Cette  production  est  ancienne,  puisqu'avant  les  chemins  de  fer  ces 
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raisins  arrivaient  déjà  en  certaine  quantité  sur  les  marchés  de  Paris. 
Us  n'y  faisaient  pas  concurrence  aux  chasselasdeThomery,  car  ceux-ci, 
moins  précoces,  n'y  apparaissaient  qu'un  mois  plus  tard.  Depuis  la 
création  des  chemins  de  fer  qui  ont  ouvert  à  ces  raisins  des  débouchés 
plus  faciles,  cette  culture  n'a  fait  que  s'accroître  de  plus  en  plus.  Au- 
jourd'hui elle  occupe  une  surface  d'environ  137  hectares.  Chaque  hec- 
tare donne  un  produit  moyen  de  3,000  kilog.  de  raisins,  ou  en  tout 
411,000  kilog.  Chaque  kilog.  est  vendu  sur  le  marché  de  Montauban 
au  prix  moyen  de  0  fr.  30.  Ce  qui  fait,  pour  toute  la  récolte  une 
somme  totale  de  123,300fr.  Ce  sont  des  commissionnaires  qui  achètent, 
emballent  et  expédient  à  Paris. 

Le  mode  de  culture  de  ces  chasselas  est  bien  primitif,  il  laisse  beau- 
coup à  désirer.  Grâce  à  la  température  élevée  de  ce  climat,  ils  sont  cul- 
tivés en  plein  air  et  y  mûrissent  bien.  Là,  ils  reçoivent  les  mêmes  soins 
que  les  vignes  à  vin .  On  les  plante  en  lignes  en  laissant  un  intervalle  de 
1  mètre  entre  les  souches  sur  le  rang  et  2  mètres  entre  les  lignes,  ce  qui 

fait  5,000  ceps  à  l'hectare.  Ces  ceps  sont 
maintenus  près  de  la  surface  du  sol  et  dis- 
posés en  petites  coupes  portant  4  ou  5  cor- 
nes ou  coursons  taillés  à  deux  yeux  (fig.  38). 
Chaque  cep  est  pourvu  d'un  échalas,  et  ceux-ci 
sont  rentrés  après  la  récolte,  afin  de  les  sou- 
straire à  l'humiditéet  d'augmenter  leur  durée. 
La  culture  du  sol  est  faite  avec  la  charrue  et 
les  bras  de  l'homme.  Mais  elle  est  insuiïisante 
et  pratiquée  avec  des  instruments  mal  appro- 
priés à  ce  travail.  La  fumure,  presque  nulle, 
est  répétée  tous  les  dix  ans.  On  ne  pratique 
pas  le  cisellement  des  grappes  exécuté  avec 
tant  de  soin  par  les  cultivateurs  de  Thomery. 
On  se  contente,  après  la  coupe  des  grappes, 
et  avant  la  vente,  de  rejeter  les  grappes  non 
vendables,  et  de  retrancher  avec  des  ciseaux, 
sur  celles  qu'on  conserve,  lesgrains  de  raisin 
altérés  par  une  cause  quelconque  ou  plus  ou 
moins  avortés.  Ce  triage  des  grappes  et  ce  cisellement  tardif  donnent 
lieu  à  un  déchet  considérable. 

Nous  donnons  le  comjite  de  cette  culture  telle  qu'elle  est  pratiquée 
aujourd'hui  et  pour  une  surface  d'un  hectare. 

Comple  de,  culture  annuelle  des  chasselas  de  Montauban  soumix  au  mode  de  culture  actuel 

pour  1  luxtare. 
Dépenses. 

2  labours  à  la  clianue,  à  18  fr.  l'un 36 

)  labour  à  bras  sur  les  lignes  de  ceps 14 

1  binage  à  bras,  en  été 

pour  5,000 


.i'ig.  3S.  —  Forir.e  des  ceps  des 
chasselas  de  Montauban. 


Culture  du  sol 


IV. 
60 


10 


Fumure , . . . .      20  centimes  par  cep  tous  les  10  ans  ; 

ceps  =  -pp^  =100. 


JO 


100 


Eclialassement.. 


Opérations  diverses. 


Dépiquer,  rentrer  et  repiquer  les  échalas 

Intérêt  à  5  pour  100  du  prix  des  échalas  pen- 
dant leur  durée;  pour  .^),000  échalas,  coûtant 

r)00   fr.    et   durant    10  ans  =  -1-  =  25  .. 

Taille  des  ceps 

Ebourgeouneuient   (insuffisant) 

Accolage  et  rognage  des  bourgeons 


50 
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Récolto Coupe  des  raisins,  leur  préparation  et  leur  transport 

au  inarclié,  y  compris  le  prix  îles  corbeille^;,  àO'.Oô 

p;ir  kil-'t',  tour  3,000  kilog 150 

I  intérêt  &  5  pur  100  du  capital  d'exploitation  , 

Dépenses  diverses. .      ini*'|/à  VpouribodùcàpitVl>onVièr(3,OOOfr'.j    90      '^'"^ 
*  Impositions 10  ) 

Total 577 

Produit  moyen. 

3,000  kilog.  de  raisins|,  à:0'.30  l'un 900  fr. 

Dépense 5T7 

Bénéfice  net ;!23  fr. 

Ce  qui  fait  que  le  capital  employé  donne  un  intérêt  d'environ  5G  pour 
100.  C'est  là,  il  faut  le  reconnaître^  un  très-beau  résultat.  Mais  nous 
avons  démontré  qu'en  augmentant  un  peu  le  capital  d'exploitation  et 
en  améliorant  cette  culture  on  pouvait  encore  élever  le  bénéfice  dans 
une  notable  proportion.  Nous  avons  donc  conseillé  les  modifications 
suivantes  : 


Il    I 


-%3 


I'"ig.  39.  —  Supports  en  fil  de  fer.  Système  Collignon,  d'Ancy. 


Fig.  40.  —  Cep  soumis  à  la  taille  à  long  bois.         Pig.  41.  —  Cep  à  long  bois,  avant  la  taille. 


1°  Lors  de  la  planlatioii,  laisser  un  intervalle  de  1  mètre  entre  les  li- 
f^ncs  et  la  même  distance  entre  les  ceps  sur  l-es  rangs;  ce^qui  donnera 
10,0110  ceps  à  l'hectare  au  lieu  de  5,000. 

T  Supporter  les  ceps  à  l'aide  de  fils  de  fer  disposés  d'après  la  mé- 
thode CoUigiion  d'yVncy  (fig.  ;39), 

3°  Ailopter  la  taille  à  lonç  bois  en  donnant  à  celui-ci  une  longueur 
de  O^.'i")  à  0'".3."),  selon  le  degré  de  vigueur  des  souches.  La  figure  40 
montre  un  des  ceps  après  la  taille,  et  la  figure  41  indique  ce  même  cep 
avant  cette  opération.  L'ancien  sarment  E  est  supprime  en  Cet  le  nou- 
veau sarment  fructifère  B  vient  prendre  sa  place.  Quant  au  sarment  D, 
il  est  destiné  à  rabaisser  périodiquement  la  souche  lorsque  le  point 
d'attache  du  sarment  friiotifère  annuel  B  finit,  par  Huitt;  des  tailles  suc- 
cessives, par  naître  trop  loin  du  fil  de  fer.  En  attendant  que  ce  sar- 
ment soit  utilisé,  on  le  taille  chaque  année  au-dessus  d'un  bouton. 
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h"  Appliquer  tous  les  six  ans  une  fumure  composée  de  5,000  kilog. 
de  chiffons  de  laine. 

5°  Pratiquer  les  labours  et  les  binages  avec  une  charrue  vigneronne 
perfectionnée  et  avec  une  houe  à  cheval.  On  a  construit  pour  cette 
destination  des  instruments  qui  fonctionnent  parfaitement  dans  un  in- 
tervalle de  I  mètre.  Une  seule  bête,  bœuf  ou  cheval,  suffit  pour  le  tirage, 
et  l'on  peut  ainsi  cultiver  \  hectare  en  un  jour. 

6°  Faire  l'incision  annulaire  à  la  base  du  sarment  fructifère,  afin 
de  diminuer  la  coulure  et  de  hâter  la  maturation. 

7°  Enfin,  procéder  en  temps  utile  au  pincement  des  bourgeons  fruc- 
tifères; exécuter  l'ébourgeonnement  avec  plus  de  soin  et  pratiquer  le 
soufrage  d'une  manière  plus  complète. 

Les  modifications  que  nous  venons  d'indiquer  donnent  certainement, 
par  hectare,  les  résultats  financiers  suivunts  : 

Dépenses. 

j  2  labours  à  la  cliairue,  à  7  fr.  l'un 14  | 

Culture  du  sol.....   j   1  labour  à  bras  sur  les  lignes  de  cep«. .   ..     14  j     42  fr. 
j  2  binages  à  la  houe  à  cheval,  à  7  IV.  l'un..     14  ) 
500  kilog.  chiffons  de  laine  tous  les  \ 

6  ans,  à  150  fr.  les  1,000  kilog. . .  750 
Ouvrir   les  sillons  entre  les  lignes 

Fumure {      avec  le  butloir 1 

Répartir  la  fumure  dans  les  sillons.. .     12 
Refermer   les  sillons  au  moyen  du 

second  labour  d'hiver 0 

Supports Pour  une  surface  de  100  mètres  de  côté  on  aura 

100  lignes  de  ceps  supportés  par  des  fils  de  fer 

coûtant  par  an  82  fr S2 

Taille  et  attache  des  ceps 30  ' 

Ebourgeonnement 12 

Incision  annulaire  des  sarments  fructifères.     10 
Opérations  diverses.  /  Attacher  et  pincer  les  bourgeons,  y  compris  )  124 

les  liens 20 

Rrgnage  des  faux  bourgeons    12 

Soufrage 40 

Récolle Coupe  des  raisins,  leur  préparation  et  leur  transport 

au  marché,  y  compris  le  prix  des  corbeilles,  à 
0'. 05  par  kilog.,  pour  6,000  kilog 300 

1  Intérêt  à  5  pour  ICO  du  capital  d'exploita-             \ 
tion  (676  fr.) 35.80  I   ,.,-   ofi 
Intérêt  à  y  p.  lOO  du  capital  foncier  (3,000  f.)  ',10.00      ^ 
Impositions 10.00  / 


21^  =  128 
fa 


Total  de  la  dépense 811  80 

Produit  moyen. 

6,000  kilog.  de  raisins,  à  0'.30  l'un 1  ,800.00 

Dépense 8 1 1 .  80 

Bénéfice  net 988.20 

Dans  ce  cas  le  capital  employé  donne  un  intérêt  qui  dépasse 
121  pour  100. 

Ce  résultat  est  dû  aux  diverses  améliorations  que  nous  avons  con- 
seillées plus  haut.  Il  est  certain  que  le  capital  d'exploitation  est  porté  de 
A45  fr.  à  C76  fr.  Mais  aussi  le  dernier  capital  donne  alors  un  intérêt 
qui  dépasse  de  54  pour  100  celui  donné  par  le  capital  d'exploitation 
primitif.  Du  Breuil, 

Professeur  ;\  l'Institut  rational  agronomique. 

LÀ  RAGE  BOVINE  DU  GLANE, 

Mon  cher  directeur,  la  discussion  soulevée  par  mes  observations 
sur  quelques  animaux  de  race  du  Glane  exposés  au  concours  de  Nancy 
menace  d'être  troublée  par  la  lettre  de  votre  correspondant  allemand, 
lequel  termine  son  apologie  de  la  race  du  Glane  par  une  note  discor- 
dante et  agressive  que  je  ne  puis  laisser  passer  sans  relever  ce  qu'elle 
a  de  desagréable  à  mon  oreille. 
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La  réclamation  de  votre  correspondant  de  Xancy  était  faite  en  ter- 
mes d'homme  bien  élevé  et  poli;  celle  de  M.  Uitter,  au  contraire,  dé- 
note une  certaine  irritation  mal  déguisée,  laquelle  éclate  dans  le  der- 
nier paragraphe  comme  une  menace  et  un  dédain,  et  semble  vouloir 
introduire  dans  cette  discussion,  jusqu'à  présent  si  courtoise,  l'élément 
l)ersonnel.  In  cauda  venenum. 

En  effet,  M.  Ritter  veut  bien  me  gratifier  de  son  indulgencs,  et  il 
fait  entendre  par  là  que  si  ce  n'était  ce  sentiment  de  généreuse  pitié 
qui  l'anime,  il  m'eût  bel  et  bien  écrasé  de  sa  puissante  polémique.  Eh 
bien,  je  l'affranchis  péremptoirement  de  son  indulgence  et  je  viens  le 
prier  qu'il  veuille  bien,  sans  aucun  égard  pour  mon  humble  personne, 
continuer  sa  dissertation  sur  les  méi'ites  de  la  race  du  Glane.  Je  ne 
sais  si  vos  lecteurs  y  gagneront  quelque  chose;  mais  au  moins,  en  ce 
qui  me  concerne  personoellemeut,  je  ne  serai  plus  accablé  sous  le 
fardeau  de  cette  indulgence  dont  je  ne  veux  à  aucun  prix. 

Certes,  en  disant  ce  que  je  pensais  d'animaux  exposés  au  concours 
de  Nancy  et  qui  me  paraissaient  très-défectueux,  je  n'avais  aucun  parti 
pris  contre  la  race  à  laquelle  ils  appartenaient  ni  contre  l'homme  ho- 
norable qui  les  avait  exposés,  et  je  ne  songeais  guère  que  je  m'expo- 
sais à  subir  l'indulgence  de  personne,  et  surtout  d'un  homme  que  je 
n'ai  point  l'honneur  de  connaître. 

Vous,  mon  cher  directeur,  qui  me  connaissez  depuis  si  longtemps, 
vous  savez  mieux  que  personne  que  je  suis  toujours  prêt  à  discuter 
n'importe  quel  sujet  agricole  et  que  si,  d'une  manière  courtoise  et  en 
langage  d'homme  bien  élevé,  on  veut  bien  me  faire  l'honneur  de  rele- 
ver ce  qui  peut  y  avoir  d'erroné  dans  mes  observations,  personne  n'est 
plus  disposé  que  moi  à  me  rendre  aux  bonnes  raisons  que  l'on  m'op- 
pose; mais  quand  un  homme  qui  m'est  inconnu  vient  m'accabler  de 
son  indulgence,  je  me  regimbe  et  proteste.     F.  R.  de  l\  Tréiionnais. 

Saron-sur-Aube  (Marne),  le  22  septembre  1877. 

SUR  LES  IRRIGATIONS. 

Lettre  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Avignon,  le  12  aoûL  1877. 

Monsieur  le  ministre,  dans  la  séance  du  3  juillet  dernier  de  la  Société  dépar- 
tementale de  Vaucluse,  présidée  par  M.  le  préfet,  et  à  laquelle  assistaient  soixante 
membres,  M.  le  prési.lenl  marquis  de  l'Espiae,  se  faisant  l'interprète  des  senti- 
ments de  tous  les  agriculteurs  qui  ont  lu.  les  remarrfuaLles  rapports  de  M.  Barrai 
sur  les  irrigation-;  dans  les  Bouchss-du-Rhône,  a  rendu  ua  hommage  mérité  aux 
beaux  travaux  du  savant  secrétaire  perpétuel  de  la  yociéié  centrale  d'af<ricuUure  de 
France,  travaux  qui  ont  mis  en  lumière  la  question  des  irrigations,  et  en  ont  fait 
ressortir  l'iraportance  capitale  pour  notre  agriculture  méridionale.  Au  sujet  de 
cette  intéressautc  question,  M.  le  marquis  de  l'Espine  u  développé  avec  la  cliirté 
et  la  préc'si'm  qui  lui  soat  l'amilières  les  considérations  suivantes  : 

1"  Dans  un  pays  coin;n'i  Vauclu-^e,  qai  a  perlu  ses  trois  principales  sources 
de  produits,  la  vigne,  la  soie  et  la  garance,  l'irrigation  reste  comme  lo  seul  espoir 
pour  relever  son  agriculture  agonisante. 

2»  Il  est  racoanu  que  dans  le  Midi  il  ne  tombe  plus  la  même  quantité  d'eau 
qu'autrefois.  M.  dp  Gasp-irin  et  ÎM.  ringi''nieiir  Hiuvier  ont  établi  que  depuis 
vingt  ans  la  moyenne  des  pluies,  qui  était  de  75Û  miUim.,  s'est  abaissée  à  550  millim. 
Sans  eau,  il  est  de  toute  impossibilité  de  rem|)lacer  par  des  cultures  rémunéra- 
trices celles  qui  sont  aujourd'hui  perdues.  De  l,i,  nécessité  absolue  de  porter  toute 
l'attention  vers  les  m  lyeiisd'irrigitioas,  d'augme  iter  le  no  n!)re  des  canaux  d'arro- 
fa^e  et  de  faire,  par  une  bonne  réglementation,  un  meilleur  usage  de  ceux  déji 
existants. 

3*  Les  rapports  de  M.  Barrai  ont  produit  une  sensatiou,  en  même  temps 
qu'un  moaveaient  très-prononcé   vers  la  question  des  irrigations.  Il  y  a  lieu  da 
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persévérer  dins  cette  voie,  d'y  maintenir  l'esprit  des  populations  de  nos  contrées, 
et  de  ne  pas  le  laisser  retomber  dans  l'in  'ilïiircnce  après  un  réveil  si  accentué  dû 
aux  conseils  éclairés  de  l'éminent  rapporteur. 

4°  Les  con  ours  d'irrigations  dans  Vauol.;se  n'ont  été  institués  que  pour  trois 
ans;  il  y  a  sujet  de  craindre  que  dajs  qudquf.s  années  tout  soit  oublié,  si  l'on  n'or- 
gaEÎse  pas  cette  institution  d'une  façon  permanente  et  siable. 

5°  Les  syndicats  des  canaux  d'arrosage  ,  les  diverses  administrations  des- 
quelles ressortissent  ces  canaux  et  les  questions  d'irrigations,  les  arrosants  enfin, 
ont  besoin  d'èlre  survcijlés,  cjntiôlés,  encouragés,  défendus  morne  dans  leurs  in- 
térêts respectifs  et  quelquefois  opposés,  par  ua  fonctionnaire  supérieur,  spécial, 
puisant  son  autorité  autant  dans  le  mandat  qu'il  tiendrait  du  ministre,  que  dans  sa 
îiaute  compétence,  sa  spécialité  et  son  action  continue  et  impartiale. 

6°  De  même  que  dans  l'adminislration  des  forêts,  il  a  été  créé  un  emploi  de 
vérificateur  général  des  reboisements,  de  même  il  serait  à  souhaiter  que  l'on  in- 
stituât, pour  l'agriculture  méridionale,  un  inspecteur  général  des  irrigations.  Il  est 
incontestable  que  le  jour  où  il  y  aura  un  fonctionnaire  chargé  des  attributions  ci- 
dessus  énumérées,  les  syndicats  tireront  un  meilleur  parti  de  nos  canaux  exis- 
tants, ils  verront  s'aplanir  bien  des  difiicultés  pour  ceux  à  créer,  et  les  arro^aats 
auront  un  protecteur  assurj  pour  leurs  intérêts;  enfin,  comme  conséquence,  les 
revenus  de  ces  derniers  augmenteront,  et  avec  les  leurs  ceux  de  l'Etat. 

Après  cet  exposé,  M.  le  présiient  marquis  de  l'Espine  a  proposé  à  la  Société 
ds  Vaucluse  d'émeltre  le  vœu  qu'il  soit  créé  un  emploi  d'inspecteur  général  des 
irrigations  dans  le  Midi  de  la  France.  Cette  proposition  a  été  approuvée  à  l'unani- 
mité par  tous  les  membres  présents  à  la  séance. 

J'ai  donc  l'Iionneur,  monsieur  le  ministre  ,  de  vous  transmettre  ca  vœu,  en 
vous  priant  de  vouloir  b.en  l'accueillir  avec  votre  bienveillance  accoutumée  pour 
notre  Société,  bienveillance  dont  vous  lui  avez  déjà  donné  tant  de  preuves,  et  pour 
laquelle  elle  vous  garde  une  profonde  reconnaissance. 

Daignez  agréer,  etc.  Aug.  Besse  , 

Vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse. 

LA  RACE  DURHAM  EN  ANGLETERRE. 

Je  ne  viens  point  faire  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  race  durham,  à 
quoi  bon?  Après  ce  qu'en  ont  dit  ses  éloquents  avocats,  les  deSainle- 
Marie,  les  de  la  Tréhonnais,  les  Jamet,  et  d'autres,  et  après  ce  que  dé- 
montrent en  sa  faveur  les  fait;*  de  tous  les  jours,  si  les  éleveurs  français 
ne  sont  pas  coovaincus  des  mérites  de  cette  race,  on  est  en  droit  de 
leur  appliquer  ces  paroles  de  l'Evangile  aux  pécheurs  invétérés  :  Ils 
ont  des  yeux  et  ne  voient  pas,  ils  ont  des  oreilles  et  n  entendent  pas. 

Je  veux  simplement  montrer  de  quelle  faveur  elle  jouit  en  Angle- 
terre, et  qu'elle  n'est  pas,  ainsi  qu'on  le  pense  généralement  en  France, 
une  race  de  parade,  de  concours,  de  fantaisie,  dont  les  sujets,  que 
Ton  paye  leur  pesant  d'or,  ne  sont  propres  qu'à  satisfaire  la  vanité  et 
les  caprices  des  lords  ou  de  riches  amateurs.  Qu'il  y  ait  certaines  fa- 
milles de  cette  race,  dont  les  membres  atteignent  dans  les  ventes  des 
prix  excessifs,  par  suite  de  la  valeur  reconnue  de  leur  sang,  cela  est 
vrai  et  presque  naturel,  mais  ce  sont  là  des  exceptions.  Les  prix  des 
reproducteurs  sont  généralement  à  la  portée  des  agriculteurs ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  ventes  publiées  dans  les  journaux  anglais. 
Nous  allons  faire  du  reste  une  petite  excursion  chez  des  praticiens,  qui 
demandent  à  la  culture  non  un  passe-temps  contre  l'oisiveté  et  le 
spleen,  mais  un  moyen  sérieux  de  gagner  de  l'argent.  Nous  aurons 
ainsi  une  espèce  d'enquête  qui,  s'appuyant  sur  des  faits  précis,  ne 
manquera  pas,  ce  me  semble,  d'intérêt. 

Nous  commencerons  parparcourir  quelques  fermes  qui  ont  concouru 
aux  prix  institués  en  1870  à  l'instar  de  nos  primes  d'honneur. 

Oxforshirc.  —  '1 .  M.  Treadw^ell ,  de  Upper-Winchendon ,  près 
iylesbury,  cultive  une  ferme  de  420  acres  (l'acre  vaut  40  ares),  dont 
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180  en  terre  arable  et  240  en  pâturage.  Le  bétail  se  compose,  entre 
autres,  de  50  vacbes,  pour  la  laiterie;  toutes  sont  des  ahorihorns.  Les 
durbains  s'appellent  ainsi  en  Angleterre. 

2.  La  ferme  deLynebam,  occupée  par  M.  Craddock,  se  compose  de 
503  acres,  dont  150  en  pâturage  et  353  ea  terre  arable.  Elle  appar- 
tient au  comte  de  Ducie.  Elle  a  15  excellentes  vacbes  shoiihorns,  dont 
les  produits  sont  tous  élevés  pour  être  vendus  à  trois  ans,  sauf  les  gé- 
nisses nécessaires  au  renouvellement  de  la  vacberie. 

3.  M.  NatbanieStilgoe  entretient  sur  sa  ferme  de  507  acres,  à  Adderbury, 
un  troupeau  de  40  \iichesshorlhor>is,  dont  le  lait  est  converti  eu  beurre. 

Bedforshire.  —  1 .  Sur  sa  ferme  de  336  acres  de  terre  arable  et  292 
de  pâturage,  M.  Ricbard  Cbccklf^y  nourrit  4'i-  vacbes  laitières  et  leurs 
produits  qu'il  élève,  de  race  shorth'jrns.  Comme  taureaux,  M.  Checkley 
emploie  des  animaux  de  cboix. 

2.  M.  Tbomarf  Crouch,  comme  le  précédent,  est  fermier  du  duc  de 
Bedford.  Il  cultive  2G2  acres  de  terre  arable  et  195  de  pâturage.  Il  pos- 
sède un  splendide  troupeau  de  shorlhorns,  14  vacbes  laitières  et  leurs 
produits.  Les  taureaux  employés  sont  acbetés  dans  les  meilleures  élables. 

3,  M.  Pbilipp,  encore  un  fermicf  du  duc  de  Bedford,  cultive  440 
acres,  et  entretient  20  vacbes  shorlhorns. 

llolderness.  — 1 .  M.  Walgate  est  fermier  de  l'Hôpital  de  Saint-Thomas 
pour  une  exploitation  de  320  acres.  Bétail  entretenu,  deashorthorns. 

2.  A  Sunk  Island,  ferme  de  595  acres,  M.  Charles  Lambert  a  aussi 
des  shorlhorns. 

Somcrsetshirc.  —  Un  concours  est  ouvert  pour  les  fermes  laitières. 

1 .  Le  premier  prix  est  obtenu  par  M.  Georges  Gibbons  pour  sa  ferme 
de  ïunley,  consistant  en  43  acres  de  terre  arable  et  I  55  de  pâture.  Bien 
que  destinées  à  approvisionner  une  laiterie,  les  vaches  sont  des  shorl- 
horns, au  nombre  de  5U,  servies  par  des  taureaux  d'excellente  souche. 

2.  Le  second  prix  récompense  encore  une  ferme  de  180  acres,  ex- 
ploitée par  M.  Robert  Alfred,  Oubley  farm,  près  Bristol.  On  y  fabri([ue 
du  fromage  avec  le  lait  d'une  cinquantaine  de  vaches  shorlhorns. 

Warwickshire .  — 1.  M.  Henry  Stilgoe  exploite  la  ferme  de  Lower 
Clopton,  d'une  contenance  de  483  acres,  propriété  de  M.  Arthur 
Ilodgson,  Esq.  Sa  vacberie  se  compose  de  8  vacbes  laitières  de  race 
s/io/'//io/-/).v,  dont  il  élève  les  produits.  Les  taureaux  sont  de  bonne  famille. 

2.  A  Broom  Court  farm,  M.  Lane  entretient,  sur  380  aci  es  d'étendue, 
1 3  vacbes  laitières  shorlhorns,  et  en  élève  les  produits  pourlaboucheric. 

3.  M.  Wakefield  entretient  aussi  des  shorlhorns  sur  sa  ferme  de 
Flctcbamstead  hall,  de  460  acres. 

Voilà  donc  une  li.  te  de  treize  noms  de  simples  fermiers  qui  entre- 
tiennent des  sborthorns  ou  durhams.  Ce  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  des 
bêtes  de  grande  descendance,  beaucoup  même  ne  figurent  pas  au 
Hcrd-Bouk.  Mais  au  dire  dos  rapporteurs,  elles  sont  aussi  belles,  aussi 
fines  que  les  privilégiées  de  ce  livre.  Je  n'ai  pas  cité  les  éleveurs  qui 
se  contentent  de  croiser  le  devon  ou  le  bereford  avec  le  durham.  Cette 
pratique  est  si  commune  que  bientôt  ces  deux  races  n'existeront 
qu'à  titre  de  souvenir  en  Angleterre. 

Je  passe  à  un  autre  document.  Celui-ci  est  une  véritable  enquête,  ne 
comprenant  pas  moins  do  75  lettres  en  repensa  à  .M.  Macdonald,  sur 
ce  sujet  :  production,  élevage  et  eng  aissement  du  bétail  {Journal  de  la 
Sociélc  royale  d'Agricallure  d'Angleterre,  1876,    vol.  1).   Incidemment 
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dans  leurs  réponses,  plusieurs  des  auteurs  de  ces  lettres,  tous  cultiva- 
teurs praticiens,  habitant  les  diverses  parties  du  Royaume-Uni,  etdont 
beaucoup  portent  des  noms  fort  connus  dans  le  monde  agricole  anglais, 
indiquent  quel  est  selon  eux  ou  selon  la  pratique  de  leurs  districts  les 
races  les  plus  profiiables.  Eh  hien,  le  dépouillement  de  ces  75  lettres 
donne  sur  la  question  qui  nous  occupe  les  résultats  suivants  : 

La  meilleure  race  est  :  races  diverses 5 

—  —             croisements  durbams IG 

—  —             Durhams  purs 33 

Lettres  sans  réponses 20 

Total 74 

Ainsi  59  ('16-|-33)  réponses  sont  favorables  à  la  race  durham.  Et, 
je  le  répète,  dans  toutes  ces  signatures,  il  n'en  est  pas  une  seule  d'un 
lord  ou  d'un  fantaisiste.  Quelques  citations  extraites  de  ces  lettres  : 

«  La  race  shorthorns  n'a  pas  d'égale  pour  précocité,  symétrie,  engraissement  et 
poids;  elle  surpasse  tout  autre  bétail  au  point  de  vue  du  profit.  »  Henry  Tait 
(Shaw  farm,  Windsor). 

•■  La  meilleure  race  de  bétail  est  le  shorthorns,  et  elle  est  d'autant  meilleure 
qu'elle  est  plus  pure.  »  James  Mitchele  (CumLerland). 

«  Le  shorthorns  est  noa-seulement  à  l'état  de  pureté  la  meilleure  des  races  con- 
nues, mais  seule  elle  doit,  et  seule  elle  peut  améliorer  les  autres  au  point  de  vue 
de  l'engraissement.  »  G.  Grisp  (Northumberlaad.) 

«  Le  shorthorns  est  la  meilleure  race  pour  les  fermiers.  »  H.  Ilutchinsoa 
I  (Yorkshire.) 

«  Les  shorthorns  sont  de  toutes  les  races  la  meilleure.  »  J.  Kirby  (Yorkshire). 

De  tout  ceci,  il  ressort  que  les  fermiers  anglais  considèrent  la  race 
durham  scit  à  i'élat  de  pureté,  soit  à  l'état  de  croisement,  comme  la 
plus  profitable  pour  l'engraissement  et  même  la  laiterie.  Aussi  son  in- 
fluence grandit,  elle  croise  et  absorbe  les  autres  races  qui,  bientôt, 
n'existeront  plus  en  réalité. 

Je  prévois  une  objection  :  ce  qui  est  bon  en  Angleterre  peut  ne  pas 
être  bon  en  France.  En  principe,  c'est  vrai.  A  mon  tour,  je  répondrai 
par  ce  proverbe  qu'il  faut  malheureusement  trop  souvent  citer  quand 
il  s'agit  de  progrès  ;  ïi  n'y  a  pas  pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas 
entendre.  Louis  Léouzon, 

Propriétaire-agriculteur,  ancien  élève  de  La  Saulsaie. 

aaVUS  GOM.\lERGiALE  etPRIX-GOUR.\NT  DSS  DENRÉES  AGRICOLES 

(29  SEPTEMBRE   1877). 
I.  —  Silualion  générale. 

Les  apports  sur  les  principaux  marchés  continuent  à  être  abondants  durant  cette 
semaine.  Les  transactions  sur  la  plupart  des  denrées  agricoles  sont  moins  actives, 
mais  on  constate,  pour  la  plupart  d'entre  elles,  beaucoup  de  fermeté  dans  les  pri-x. 

n.  —  Les  grains  el  les  farines. 

La  plupart  des  céréales,  et  surtout  les  blés,  ont  des  prix  assez  fermes.  — 
Pour  le  blé,  il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celle  du  Nord-Est.  Le 
jirix  moyen  général  se  fixe  à  31  fr.  02,  avec  13  centimes  de  hausse  depuis  huit 
jours.  —  Les  prix  du  seigle  sont  aussi  en  hausse  dans  les  cinq  régions  du  Nord- 
Ouest,  du  No:d,  du  Nord-Est,  de  l'Est  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  ac- 
cuse 7  centimes  de  haus.'^e  et  se  fixe  à  20  fr.  39.  —  Les  prix  des  orges  sont,  au 
contraire,  plus  faibles.  Il  y  a  baisse  dans  toutes  les  répions,  sauf  celles  du  Nord- 
Ouest,  et  du  Nord-Est  :  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  20  fr.  49,  inférieur 
de  13  centimes  à  celui  de  notre  précédente  revue.  —  Toutes  les  régions,  à  l'ex- 
ce[  tion  de  celles  de  l'Ouesi,  de  l'Est  et  du  Sud-Est,  accusent  de  la  baisse  dans 
les  cours  des  avoines.  Le  j/rix  moyen  général  qui  se  fixe  à  20  fr.  89  est  inférieur 
de  22  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  A  l'étranger,  les  prix  des  blés 
ont  peu  varié  depuis  huit  jours,  principa'ement  dans  l'Europe  ceutiale;  mais 
l'Autriche  accuse  de  la  baisse.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours, 
par  quiutai  mcCriquc,  sur  les  princii'aux  marchés  : 
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—  S:Mit-5lalo 

Maii'-he.  Avranclies.. . 

—  Lherbouig 

—  Pnnior.--oii 

il/di/W".  I.iival 

—  chàu-ao-CuiUier 
,Vor6iVi!iii.  HciiiK'bont..  31. ■■5 

Urne.  Morlagiie 31.75 

—  Sénr 32  00 

—  Viuiouliers 30  50 

Sarlhe.  I.e  Mans 32.25 

—  Sable 32  00         " 

Prix  moyens 32  lii     21.13 

3«  RÉoios.  —  SOKI>. 
ilisjie.  Soissons 30  75     18.90 

—  Cliileau-Tliiciiy..  32  00 

—  Villers-CoUerei^ 
Eurf.  Eïiiux 

—  Pacy 

—  Veriion 

Eare-et-Loir.  Charires 

—  Auni'hu 

—  Nogcnl  le-Rotrou 


Orj;e. 
fr. 

19  50 
» 

20  23 
2'  25 
1»  50 
19  5  1 
2H.0 


ï  1 .  75 


20  00 
■H  25 
23-25 
19  75 

21  50 


19  00 

» 
21. SO 
21   00 
23  25 
2'J  00 


32  50 

30  75 
31.55 

31  25 

32  50 
31  75 
31    50 

A'ori/.  Cambrai 31  00 


19  50 
18.55 
18.50 
19  O-I 

18  73 

19  70 


19.00 

—  Douai 31   50  19  5' 

—  Valenoiennes 32.>>'i  20  00 

Oise.   Bea"iivais 32.73  18  7» 

—  Clcrniont 32. 50  19  25 

_     Niiyon .'Î2  00  18   50 

Pas-de-Calnis.  Arras...  33  75  20. UJ 

—  Sainl-Oniei- 32  5'i        » 

Seine.    Paiis M  75  19  T> 

S.-el-ilarne.yiami 31  50  19. ^« 

—  Nemours 32. '.â  19.25 

—  Provins 33  25  19  10 

Seine-f (-Oise. Aiigervillc.  :-2  75  m.O) 

—  Punloise 34.00  20. 5i 

—  Dniirdan 32  25  70.50 

Seine-Ziiferijore. Koiitii.  32  85  2<.i'o 

—  Dieppe 3i  25  19  00 

—  Fécamp 3'i  5')  19.-5 

Somme.  Alibcville 30.75  17.00 

—  pL-ronne 30.25  15  75 

_    r.oye 31.75  19. ■■io 

Prix  niojens 32  l.s     l'.i  15 

3"  RÉCIOV.  —  NORn-KST. 
Ardennes.   Vo  ziei'x....  31.75 
ylufce.  Bar  sur-Aube 31  00 

—  Mérv-sur-Seine...  33  2S 

—  Troyes 32-25 

J/arne.  CbiilonB-s.-Marnc  3a  00 

—  Epertjay 31   50 

—  Itciins 32.75 

Hts-Marne.   Bourboniie.  29.25 
ileurl.-e(-Wo.!.(le. Nancy  31.  75 

—  Lunéville 32.25 

—  Toul 31. /3 

Mfuse   Bar-lc-Duc 31.75 

—  Verdun 30.75 

llauleStiâne.    Vesoul..  29  10 

—  Oray St.7i 

Votges.  MireKouii 29. so 

—  Neufohàli-au 29.73 

—  Epinal 3i  '  o 

Prix  moyen» 3l.2'i 

.',•  Bitr.ios.  —  OITKST. 
C/iare)i(e.  Angouléine...  31.00     vl  00 

—  Connue 3  ■  5a        " 

C/»<ir«!"(e-/»^«r.  Marans.  32  75        » 

iJeuJC-Strrei.  Niori 30  00 

/n(Jrc-<!l-toire.  Tours...  30  25 

—  Bléré -9.00 

—  Chàieau-iVenauli..  30,00 
/.oire-Ziiferifiire.  Naiiles.  31  23 
Maine-et-Loire,  Au^Qtti^  30.75 

—  Sauniur 31  .^0 

Vendée.  l,uçon 30  00 

Ki«n'ie.  Poitiers 30.25 

—  I.oudun 30  SO 

Haule-Vifnne.  Limoges.  .lo.'O 

Prix  moyens 3o.Si 


20  70 
2'.7i 
21.25 

21  25 
21  50 
20  3' 
I8.S0 
19. 75 
20  50 

20  25 
21.50 

» 
19.75 
2.1. UO 
as  50 
19  00 

21.  Ml 

VI  25 
19  75 

21  (0 

Î3  75 


Aviïiiic. 

fr 

20 

25 

22 

0  ' 

19 

75 

|8 

.5  ' 

VI 

00 

19 

50 

20 

OU 

2i 

50 

2j 

10 

.         1 

21 

■t't 

V2 

110 

2' 

50 

20 

50 

53 

10 

25 

0' 

2» 

o  > 

'J'2 

50 

21 

5s 

19 

.  Il 

21 

.'0 

•20 

19 

.25 
50 

18.5.1 
21.00 


19  7. 
19." 
21.  M) 
7  1-23 
21  50 
i7  00 
•8  10 
21  51 

20  51 
23  0  1 
18  50 
18.50 
1^  73 

21  50 
21  0 
2 1  .  00 
2"  "5 

20  7. 
20. 00 

21  75 
2'i  75 
21  50 
23-50 
19.10 
17.50 
19  '0 


:0     20  39 


20  32     2i.l2     20.12 


19.00 
19  03 
19.00 
19.50 
19  75 


SO.OO 

50.50 
19.72 


J'i  00 
■n  0  1 
19.111' 
21  00 
12.111 
10  0'» 
19. 7i 
23  75 

21.0^ 

30.50 
19.75 
au. 50 
»         21.25 

21.32     21.12 


21  .00 
22.2  5 
2u  50 
21  50 
20.  :0 
'.1  00 
■Il     0 

■.;i.2i 

19.25 
ÎO.OO 
22.75 


Allier.  Moniloçon 

—  Cannai 

—  Sainl-Pourçain  . 
Citer.  Bourses 

—  Giai;ay 

—  Vierzon 

Creu^^e.  Aubusson  . . . . 
Indre.  Cbàte»uroux. 


—   CEXTRE. 

BIf.      Sei? 
(r.         ir 
30.50 
28. -5 

29  10 
30.2. 

30  0 
29  75 
58.50 
V9  00 


•.4.10 

19  80 
21.00 
18.75 
19.50 
19.30 
19.50 


—  Issoudun 30  23     18.25 

--     I.e  Blanc '8  fo    18  va 

iorre(.  Orléans 32.25 

—  Montargis 31.25 

—  Cen 

Loir  et-Cher.  Blois.. 

—  Mûnioire 

Nièvre.  Nevers 

—  laiinay 

VoîlHe.  Auxerre 

—  Ji"î;iiy 

—  Sauii-r'lorenun 

Prix  moyens 2!*. 91     19  13 

6"  iiÊmos.  —  EST. 
Ain.   Bourg 30. 00     18.75 

—  l'ont-de-Vaux '-8  ''5 

Cûle-d'Or.  Djon 3o  00 

—  Seo.ur -8  50 

Do»;  s.  Besançon 29  75 

Isère.  Grand-Lemps 3ii.00 

—  Bourgoin 3). 00 

Jurit.   Ilôle 27  73 

Lo<re.  Koanne 29  OO 

/>.-.li)-Dd;»(;.Cleroioi,l-F.  30.50 

Rlione.    l.yon 

HaOne-el- Loire.  Chàlon. 

—  Loubaos 

—  Màcon 

Sftt'Oi'e.  Cbanibcry 

Prix  moyens 29  53 

7«  RÉGION.  —  SITD- 

Ariéqe.    Pamiers 31.75 

Dnriloriiie.   Périgueux...   31.75 
U'e-Garoitne.  Tnuloiisc.  32.(0 

—  Villefranche-Laur.  32  fu 
Gers.  Condoni 31. '0 

—  F.auze ...  30.25 

—  Blirande 28.50 

Gironrfe.  Bordeaux 32  25 


Orjîf. 

(r. 
■je.  25 
!3  50 
2). 00 
17.10 
18  on 
19. ^5 

» 
22.50 
18  50 
19.00 
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Avoine. 

fr. 
20  50 
21.10 
19.25 
19.00 
18.50 
17.10 
21.00 
21. 2S 
18.75 
17.1.0 


30.5') 
30  lO 
29.00 
30  00 


19.00 
19.25 


19.50 
19.50 
19.25 
19.75 
21.75 
19.00 
19.50 
18.75 

18  ;o 


20.00 
19.50 


10.00 
19  00 
2)  25 
•22 .  ;  0 

» 
19.25 


17  50 
11  25 
2150 
20  00 

0.50 
19. 75 
'9  50 

18  50 
20.15 

« 
21. '0 
21.50 
19.1'0 
•J2.50 


19  4G 
OUEST 

21.25 
22.50 
21.50 
22.25 


20.50     20.2'i 


19  75 
20.  CO 


—     Lcs[iarre 3" 

Lti'tdes.  Dax 3  i 

Lot-et-Garonne.  Ageii..  31 


—  Marmande . 

—  Ncrae 

B.-Vuréitécs.  Bayonnc.. 
H  Ici  Pyrénées.  Tarlies. 

Prix  moyens.. 


33.23 
3'. 25 
32.   0 

32  25 


21.25 
18.25 
19.10 
23.50 

a 
21.10 
23.00 
22.25 


50  50 
22  50 
20.50 
21  50 
•^2.00 
20  25 
19.25 
23.50 


22.00 
22.75 
22.5" 


31    53     21. 


la. 92     21    71 


8»  RÉOIOX.  —  SUD. 


Aude.  Ciircassonne 31  75 

—  Casielnaudary....  3i.75 
.Arrijrdn.  Villefrancbe. .  30. oo 
(.'aillai.    Mauriac... 
Cr<rri^ze.  I.iiberzac.. 
Hérault.  Montpellier 

—  Iléziers 31.75 

Lot.  VBVrac 3!. 25 

/.oîère.Mende 30.10 

—  Marvejols 2). 40 

—  l'Iorai; 

l'tirénées-Or.  Perpignan, 

r'nrn.  Ail 

TarnetGar.  Montaubaii 


30.75 
32.00 


27.05 
31.25 
32.50 
32. •jS 


20.50 
20  50 
21.25 
22.20 
21. fO 
52  00 
22.00 
21.50 
22.15 
25.65 
20.50 
19.15 

» 
21.50 


18.00 
18.75 


20.75 
19.50 
20.10 


20.35 
23.00 


19.00 

50.32 


52.00 
20.(0 
18.25 
25.10 
22.50 
21.25 
22.00 
21.75 
23.80 

17.40 
26  65 
18.75 
22.25 

ârëô 


Prix  moyen.-* 30.74  ''^ 

9'  nliGlos.  —  SUIi-KST. 

/In.«sc«-^lpf s.  Maiiosi|ue.  27.75  »  » 

llautes-Miies.  lirianvon.  31. CO  20. (O  18  80 

/|ine<-,1/nri(imc.(.  Cannes  31.25  22  00  » 

Ardéchr.  Privas 33  00  22.65  21.20 

B.-Ju.Rhine.  Ailes 32.75  »  17. 50 

—     Mar.-ellle 32.81  »  1775 

Diôme.  Valence 31  75  22.23  18. uo 

f.Vin/.  Mmis 30  60  ■  21. OO 

//lufe-toire.  I.e  Puy,..  Si.7i  92.00  2J.S0 

Var.  Draguignan 30  .'0  »  "            " 

Vaucluse.  Carpcnlras...  31  oi  20.00  17.0'     '9.75 


19  55 
22-00 
20,25 
50.10 
20.50 
20.50 

» 
20.75 
19.10 


Prix  nioyOMB 31   33  21    58 

Mov.  de  loule  la  France.  31   iiv  2ii  39 

— '  dclatemamcpréciid.  30  89  20  32 

Sur  la  semaine  j  Hausse.  0.13  0.07 

précidenle..  |  Baisse..  «           » 


18. -7 
20.49 
20  62 


21.14 
20. tn 
21    11 


0.13       0.22 
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A Igérie . 

Angleterre. 
Belgique. 

'.         1  Blé  tendre  . 
Alger.  \   _  dur.  .  . 

Londres 

Anvers 

Rlé. 
fr. 
29.75 
28.00 
34.00 
34.50 
34.00 
36.00 
34.75 
32.50 
30.60 
29.50 
31  50 
28.25 
31.25 
28   10 
30  75 
31.75 
30  25 
24.00 
42.25 
30.00 

Seigle. 
fr. 

» 

B 

20  "75 
22.25 
24.50 
21.50 
24.00 
21.25 
20.30 
20.75 
17.50 
23.10 
18.10 

19.75 
17.90 
22.65 

Orge, 
fr. 

» 
19.00 
22.00 
25.00 

24.00 
23.00 

» 

21.50 
19.50 
24.25 

» 

S 

>I 

Avoine, 
fr. 

là. 50 
21.50 
19.00 
2")  50 

Bruxelles. . 

Liéee 

23  50 

Natnur. . . . 

22.25 

Pa<js-Bas 

AIsOiCe-Lorrdme, 

23  50 

Metz   

21.00 

22.00 

22.25 

Allemagne. 

Berlin 

Cologne.. . . 

19.35 

Hambourg. 

SuisiC. 
Italie 

19.75 
21  25 

20  00 

Zurich 

MiUii 



15.50 

Russie. 

Saint-Pétersbourg. . 
Naw-ïork 

21.00 

Blés.  —  Les  cultivateurs  coatinuent  à  sa  tenir  partout  sur  une  grande  réserve 
et  à  maintenir  leur  prix  avec  beaucoup  de  fermet '■.  Mais  la  mtunerie  fait  des 
achats  restreints,  de  même  que  le  cummerce.  La  situation  n'a  donc  pas  varié  de- 
puis huit  jours.  Mais  les  appréciations  données  ici  sur  la  valeur  dî  la  récolte,  se 
confirment  chaque  jour  davantage.  —  .\  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  26  septem- 
hra,  il  y  a  eu  très-peu  d'atlaires;  les  cour-,  par  suite  de  l'absleniion  du  com- 
merce, ont  un  peu  fléchi.  On  payait,  suivant  les  qualités  et  les  piovenances,  de 
32  à  35  fr.  50  par  100  kilo?.  Le  prix  moyeu  s'est  fixé  à  33  i'r.  75  ,  avec  une 
baisse  de  75  cen'imes  sur  le  prix  moy  n  d'i  mercredi  précédent.  —  A  Marseille, 
il  y  a  toujours  une  assez  grande  activité  dans  les  transactions;  les  prix  de  toutes 
les  sortes,  principalement  pour  les  blés  durs,  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté. 
Au  dernier  marché,  on  cotait  :  Irka-Azoff,  36  à  36  fr.  50  ;  Salonique,  29  à  30  fr. 
50;  Taganrok  dur,  30  à  30  fr.  75.  Au  22  septembre,  le  stock  était  de  85,244 
quiutaiix  métriques,  avec  une  diminution  de  4,500  quintaux  depuis  huit  jours. 
Les  arrivages  sont  toujours  restreints.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés 
étrangers  durant  la  semaine  dernière,  se  sont  élevés  à  199,010  (Quintaux;  les  de- 
mandes sont  actives.  Les  cours  s'établissent  avec  peine.  Au  dernier  marché  de 
Londres,  on  pajait  de  31  fr.  80  à  34  fr.  95  par  100  kilog.  suivant  les  provenances 
et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  de  toutes  les  sortes  sont  plus  faibles.  —  Lo  tableau  sui- 
vant résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris: 

Restant  disponible   à  la  halle  le  19  septembre 1,629  83  quintaui. 

Arrivages  officiels  du   20  au  26  septembre 1,009.37 

Total  des  marcbandises  à  vendre 2,639  20 

Ventes  officielles  du  20  au  26  septembre 1,143.11 

Restant  disponible  le  26  septembre.  1,496.09 
Le  stock  a  diminué  de  135  quiutaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  20  septembre,  45  fr.  58  ;  le  21,44  fr.  23;  le  Î2,  44  fr.  66;  le  24, 
45  fr.  44  ;  le  25,  4  5  fr.  37;  le  26,  45  fr.  20;  prix  moyen  de  la  semaine,  45  fr. 
10.  C'est  une  baisse  de  75  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Les  transactions  sont  plus  restreintes  sur  les  farines  de  consommation, 
et  la  meunerie  a  dû  baisser  ses  prix.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi 
26 septembre  :  marque  D,  73  fr.  ;  marques  de  choix,  73  à  74  fr.  ;  bonnes  mar- 
ques, 71  à  72  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  69  à  70  fr.;  le  tout  par 
sac  de  1.^9  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  43  fr.  95  à  47  fr.  15  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  45  fr.  55; 
c'est  une  hausse  de  45  centimes  sur  le  pri'i  moyen  du  mercredi  précédent.  — 
Sur  les  farines  de  spéculation,  les  transactions  sont  restreintes,  elles  cotes  s'éta- 
blissent en  baisse;  on  cotait  à  Paris  le  mercredi  26  septembre  au  soir  :  farines 
huit-marques,  courant  du  mois,  70  fr.  25;  octobre,  70  fr.  50;  deux  derniers 
mois,  70  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  70  fr.  50;  —  farines  supérieures, 
courant  du  mois,  69  fr.  25  à  69  fr.  50;  octobre,  68  fr.  75  ;  deux  derniers  mois, 
68  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  68  fr.  75  ;  le  tout  par  sac  de  159  ki- 
lo?, toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit  pour  chacun  dee  jours  de  la  semaine ,  par  sac  de 
157   kilog.  net  : 


DES  DENRÉES  AGRICOLES   ,29  SEPTEMBRE    187  7;.  5C  3 

Dates  (septembre) 20         21  22  24  25  26 

Farines  huit-marques 71.50    71.00     70.50    70.50    71.00    70.25 

—      supérieures 69.75    69.25    69.00    69.25     69.75    69.25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  70  fr.  75  et  p  inr 
los  supérieures,  de  69  fr.  40;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  75  et 
de  43  fr.  70  par  ICOkilog.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  25  pour  les  premières,  et 
de  1  fr.  05  pour  les  secondes,  sur  les  jjrix  moyens  de  la  semaine  prt'cédente.  — 
Les  prix  des  farines  deuxièmes  et  des  gruaux  demeurant  sans  changements  aux 
cours  de  notre  dernière  revue. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  et  les  prix  varient  ;  eu.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  — 
Pour  les  farines,  les  prix  demeurent  sans  changements  de  29  à  30  fr.  par  quin- 
tal mi'trique. 

OT'jes.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  encore  cette  semaine.  Les  prix  de- 
meurent sans  changements.  On  paye  de  22  fr.  50  à  54  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique suivant  les  qualités.  Quant  aux  escourgeons,  leurs  prix  s'élabl  ssent  de 
20  fr.  75  à  21  fr.  50.  — A  Londres,  les  arrivages  d'orges  sont  toujours  faibles: 
les  prix  sont  fermes;  on  paye  de  21  à  22  fr.  10  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  de  ventes,  et  les  prix  sont  faibles  à  Pari.--,  comme  sur 
la  plupart  des  marchés.  On  paye  de  19  fr.  50  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  — A  Londres,  au  contraire,  malgré  des  arrivages  abon- 
dauts,  il  y  a  fermeté  dans  les  cours  qui  s'établissent  de  19  fr.  65  à  22  fr.  50 
par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  prix  continuent  à  baisser.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de 
18  fr.  25  à  19  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Afl'aires  restreintes  sur  les  marchés  du  Midi,  fans  changements  consi- 
dérables dans  les  prix. 

issues.  —  Les  ventes  sont  resireintes,  et  les  cours  sont  aa  baisse.  On  paye  à 
la  halle  de  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  16  à  16  fr.  50;  son  trois 
cases,  15  à  15  fr.  50  ,-recoupetles,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards,  16  à  17  Ir.;  re- 
moulages blancs,   19  à  21  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Le  Midi  termine  ses  vendanges  et  l'Ouest,  l'Est  et  le  Centre  les  com- 
mencent. Rien  n'e^t  changé  quant  à  la  quantité  et  nous  maintenons  toujours  noa 
derniers  chiffres.  Au  point  de  vue  de  la  qualité,  celle-ci  nous  paraît  être  un  peu 
compromise  par  le  l'ait  des  temps  humides  et  froids  qui  ciractérisent  particulière- 
reenl  cette  année  le  mois  de  .septembre.  Quant  aux  cours  des  vins  nouveaux,  il  n'y 
a  encore  que  le  Midi  qui  a  posé  les  siens,  et,  disoas-le  de  suite,  en  l'état  de  choses, 
ils  nous  paraissent  exorbitants.  Voici,  à  ce  sujet,  ce  qu'on  lit  dans  une  corres- 
pondance de  Montpjllier  :  «  L'entraînement  va  être  général  d'ici  à  quelques  jours. 
Lie  commerce  a  beau  se  débattre  et  crier  contre  les  exigences  de  la  propriété,  le 
dé  est  jeté,  et  nous  allons  assister,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  à  une  nouvelle 
édition  de  1873.  »  En  effet,  l'Aude  cote  ses  vins  nouveaux  l'hectolitre  au  :  Petits 
vins  et  Aramons,  18  à  20  fr.;  vins  ro'ig.:s  ordinaires,  2  i  à  24  fr.;  Montagnes  ordi- 
naires, 25  à  26  fr.;  Narbonne  ordinaires,  28  à  iO  fr.;  Naroonoe  1"  choix,  32  à 
35  fr.  —  L'Hérault  cote  l'hectolitre  nu  :  Aramon,  20  à  2  1  fr  ;  demi-Montagne,  22 
à  23  (r.;  Montagne  1"  choi.x,  28  à  30  fr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  a  lait  qu.lques  progrès  ;  les  cours  à  Paris  se  sont  éle- 
vés a  63  fr.  75.  Au  moment  oii  nous  écrivons  ces  lignes,  les  cours  fléchissent,  et 
cela  se  comprend,  car  les  ufl'ros  sont  supéiieurs  à  la  deumn  le.  Le  stock  a  ceiien- 
dant  subi  une  nouvelle  diminution,  il  est  aujourd'hui  de  13,375  pipes  contre 
15,9:0  l'an  dernier  à  pareille  époque.  La  hau-se  a  également  fait  de  nouveaux 
progrès  sur  les  marchés  du  Midi.  —  A  Paris,  ou  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
i"  qualité,  9iJ  degrés  disponible,  62  fr.  75  à  63  fr.  ;  trois  derniers,  63  fr.  50  ; 
quatre  premiers,  03  fr.  75  à  64  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  le  cours  du  3/6 
bon  ..OUI  a  été  fixé  do  90  à  92  fr.  ;  3/6  marc,  60  fr.  ;  eau-de-vie,  6)  fr.  —  A  Bé- 
zicrs  (Hérauli),  le  disponible  a  été  payé  90  fr.  sans  changement;  3/6  marc,  60  fr. 
—  .\  Ce!(c  (Hérault),  la  cote  s'est  élevée  à  96  fr,  pour  le  disponible,  60  à  65  fr. 
pour  le  3/6  marc.  —  A  A'i  nés  (Garlj,  le  disponible  vaut  92  fr.  —  A  Narbonne 
(Aude),  95  fr.;  marc,  62  fr.  —  A  Lille  (Nord),  ou  cote  3/6  bon  goût,  62  fr.  ;  mé- 
lasse,  04  fr.;  derniers,  6^  fr. 

Yiiuigre.  — A  Nantes  (Loire-Inféiieure),  le  cours  du  vinaigre  est  statioauaire 
au  prix  do  20  fr. 
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Cidres.  —  A  Meru  (Oise),  on  fera  un  bonne  demi-récolte,  mais  de  bonne  qua- 
lité :  la  poire  vaut  2  i'r.  à  2  fr  25  l'hectolitre;  la  pomme  2  fr.  25  à  2  fr.  50. 
IV.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  cires  —  houblons. 
Sucres.  —  La  fabrication  des  sucres  nouveaux  commence,  mais  il  n'en  est  pas 
encore  offert.  Les  transactions  sont  toujours  restreintes  sur  les  marchés  de  l'inté- 
rieur, e.i  ce  qui  coucerne  les  sucres  bruts.  Les  prix  sont  fermement  tenus,  il  y 
a  même  une  légère  hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  actuellemeat  par  quintal 
métrique  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  sac'harimétriques  :  n°'  7  à  9,  68  fr.  ; 
n"  10  à  13,  62  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  69  fr.  75;  —  à  Valen- 
ciennes,  n»'  10  à  13,  60  fr.  50;  n»'  7  à  9,  66  fr.  50;  au-dessous  de  7,  76  fr.  50; 
—  à  Saint-Quentin,  n"  7  à  9,  67  fr.  ;  sucres  blancs,  n°  3,  70  fr.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  des  sucris,  à  Paris,  était  au  26  septembre,  de  114,000  sacs,  avec 
une  diminution  de  7l,0r'0  sacs  depuis  huit  jours. —  Pour  les  sucres  raftinés, 
les  prix  sont  aussi  très-fermes;  on  paye  de  150  à  151  fr.  50  par  100  i^ilog.  i\ 
la  consommation,  et  de  75  fr.  50  à  76  fr.  50  pour  l'exportation. —  Dans  les  ports, 
les  affaires  sont  plus  actives  sur  les  sucres  coloniaux,  et  les  prix  accusent  delà  hausse 
depuis  huit  jours.  A  Nantes,  on  paye  actuellement  puùr  les  sucres  bruts  :  Réu- 
nion, 64  fr.  ;  Mayoïte,  61  fr.  75  ;  et  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances, 
60  fr.  25  par  100  kilog.,  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  Mais  les 
raffinés  sont  vendus  à  des  cours  p  us  faibles. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  en  hausse  cette  semaine.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  ;  de  raffinerie  14  fr. 

Fécules.  —  Les  alïaires  sont  plus  actives.  Oa  jiaye  à  Paris  40  à  41  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  Its  fécules  premières  disponibles;  à  Compiègne,  38  à  39  fr.  Les 
fabriques  commencent  à  travailler.  Les  fécules  vertes  sont  aux  cours  de  25 
à   26  fr. 

Glucoses  —  Les  affaires  sont  peu  actives  sur  les  sirops,  mais  les  prix  des  di- 
verses sortes  accusent  beaucoup  de  fermeté. 

Amidons.  —  Lts  anaiJoussont  toujours  à  des  prix  très-fermes.  On  paye  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  76  à  78  fr,;  amidons  de  prpvince  ,  72  à  74  fr.  ; 
amidons  d'Alsace,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  t8  à  60  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Houblons.  —  Les  derniers  avis  accusent,  en  général,  une  bonne  qualité  dans 
les  houblons  nouveaux.  Aussi  les  cultivât 'urs  résistent  aux  demandes  de  bii^se 
faites  par  le  c  .mmerce.  Dans  le  Nord  et  en  Belgique,  les  ventes  sont  très-diffi- 
ciles aux  cours  de  120  à  130  fr.  par  100  kilog.  En  Alsace,  on  cota  de  170  à 
180  fr.  ;  eu  Bourgogne,  160  fr.  L'-s  nouveaux  renseigaemen's  accusent  pou- 
l'Augleterre  une  récolte  meilleure  que  celle  que  l'on  attendait. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huil-S.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  pour  les  huiles  de  colza,  et  la  baise  con- 
tinue à  se  produire  sur  celles  de  lin.  Ou  paye  par  100  kdog.  à  Paris  :  huile  de 
coiza  an  tous  fûts,  103  fr.  75;  en  tonnes,  105  fr.  75;  épurée  en  tonma, 
113  fr.  75;  huiles  de  lin  en  tous  fûis,  83  tr.  ;  en  tonnes,  85  fr.  —  Sur  la 
plupart  des  marchés  des  départements,  les  prix  des  diverses  sortes  d'huiles  de 
graines  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  très- 
calmes  pour  les  huiles  de  graines  et  les  pris  sont  plus  faibles.  On  paye  par  100  ki- 
lo".  :  sésame,  89  îi  90  fr.  ;  arachides,  91  Ir.  50;  lin,  90  à  92  fr.  Quant  aux  huiles 
d'olive,  les  prix  se  maintiennent  en  fabrique  ,  malgré  des  arrivages  assez  impor- 
tants; on  paye  de  122  à  123  fr.  par  quintal  métrique.  Les  prix  sont  termes  pour 
les  sortes  comestibles. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  peu  de  variations  sur  les  marchés  du  Non), 
On  paye  par  hectolitre  :  graines  de  colza,  28  à  31  fr.  ;  d'œillette,  29  à  31  fr.  50  ; 
de  lin,  24  à  25  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  affaires  sont  calmes,  avec  des  prix  qui  varient  peu.  On  paye 
par  100  kilog.  dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  ;  d' œillette,  16  fr.  ;  de 
lin,  -24  fr. 

Savons.  —  Les  prix  demeurent  cotés,  à  Marseille,  comme  dans  notre  précédente 
revue. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  anima!  neuf  en  grains,  31  à  33  fr, 
par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr,  par  hectolitre.  Les  prix  n'ont  pas  varié 

depuis  huit  jours. 

VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  cote  des    suifs    purs  de  l'abat    de  la  boucherie  de  Paris,  demeure 

fixé   à   99  fr.    50  par  100    kilog.   comme    la   semaine   précédents. 
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Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  assez  régulières.    Oa  paye  à  la  Vilhlte    de 

2  à  4  Ir.  25  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 

IX.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 
Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  208,013 
kilo*;,  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  vendait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  42  à  3  fr.  62;  pelits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  60  à  2  fr.  58  ;  —  Guurnay,  choix,  3  fr.  60  à  4  fr.  06; 
fins,  3  à  3  fr.  fO;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  10  à  2  fr.  80;  —  (signy, 
choix,    4  fr.  80  à  5  Ir.   78;  tins,  4  à   4  fr.  60;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  20  à 

3  fr.   80. 

Œufs  — Le  18  septembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  81,605 
œufs;  du  19  au  25  .'eptembre,  il  en  a  été  vendu  3,31 1 ,795  ;  le  25,  il  eu  res- 
tait en  resserre  66,765.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choi.\,  106  à 
124  tr.;  ordinaires,   82  à  lil   ir.;  petits,  57  à  7i  fr. 

Fromages.  —    Derniers    co  irs   de   la  halle  de    Paris  :  par   douzaine ,    Brie, 
5  à  74  Ir.  50;  Montlhéry,  9  à    12  fr.;  —  |)ar  cent,  Livarot,  27  à  82  fr.;   Mont- 
d'Ur,  10  à  27  fr.;  Neufchàtel,  5  à  18  fr.  50;  divers,  8  à  56  fr. 
X.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  19  et  22  septembre,  à  Paris,  on  comptait  722 
chevaux;  sur  ce  nombre,  228  ont  éié  vendus  comme  il  suit  : 

AmenéR. 
Chevaux  de  cabriolet 189 

—  de  trait 2'M 

—  hors  d'âge 263 

—  à  l'enchère 1 

—  de  boucherie 38 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  uièines  marchés,  ou  comptait  12  ânes  et  6  chèvres; 
7  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  90  fr.;  5  chèvres,  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  20  au  mardi  25  septembre  : 

Piiids       Pris  dukilog,  de  viande  sur  pied 
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Porcs  gras 

—    maigres. 

Les  apports  en  animiux  d-ss  diverses  catégories  ont  continué  à  être  abondants. 
Les  ventes  ont  été  plus  actives  que  la  semaine  précédente,  principalement  en  ce 
qui  cuncerne  les  mo  itons.  Les  prix  du  eros  bétail  ont  en  partie  regagné  la  baisse 
des  semiines  précédentus.  Mais  bj  prix  moyçn  des  veaux  a  biissé  de  8  cenlimes. 
—  Pour  les  moulons  et  les  porcs  gras;,  les  cours  accus-nt  beaucoup  de  fermeté. 
C'est  au-si  la  lerme  é  dans  les  prix  qui  se  produit  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  des  dépar.ements. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pari-^  du   19  au  25  septembre  : 

Prix  du  klluK.  le  yô  septenjbre. 

kllog.  ("quiil.  2>  quai.              3«qual.~~            Clioix.        BaBse boucherie 

Boeuf  ou  vache.  .     73,99i  1.58àl.80  1.26  il. 70      1.10àl.'i6      1.30*2.60      0.30  àO. 90 

Veau 105, .535  1.92     2.10  I..50     1.91       1.30     1  .  iS       1.40     2.20               • 

HoutoD 45,389  1.52     1   70  1.48     1.50       1.20     1.46       1.40     2.30 

Porc .    29,925  Porc  frais 1.36  41.70 

Totalpour7jours.  254,8'i3       Soitparjour 36,406  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  9,000  kilo,',  environ  par  jour  à  celle  de  la  se- 
maine précédente.   Les  prix  sont  en  hausse  pour  toutes  les  catégories,  sauf  pour  la 
viaude  de  mouton. 
ll.  —  Coursdela  viande  à  l'abattoir  de  la   Villette  du  20  au  27  septembre  {par  50   kilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie   pour   la  viande 
acheté    i  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 
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XI.   —  !^arc)ié  aux  bestiaux  de  la   Villette  du  jeudi  27  septembre . 
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Peaux  de  moutons  rases,  2  ff .  50  à  4  fr.  50   V'enie  calme,  gros  bétail  et  veaux;  act.,  moutons;  assez  acl*  porcs 

XIU.  —  Résumé. 

Il  y  a,  durant  cette  semaine,  beaucoup  de  fermeté'  dans  les  prix  de  la  plupart 
des  denrées  agricoles,  principalement  pour  les  blés,  les  sucres  et  les  produits 
animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Baisse  générale  :  la  rente  3  pour  100  perd  1  fr.  27,  conpoa  délaché,à69  fr  90> 
la  rente  5  pour  100  perd  0  fr.  50  à  105  fr.  75.  Les  Sociétés  de  crédit  sont  parti- 
culièrement atteintes  et  perdent  le  terrain  qu'elles  avaient  gagaé  dopais  quelques 
semaines.  — A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  201  mil- 
lions; portefeuille  commercial,  384  millions;  bons  du  Trésor,  31 1  millions;  circu- 
lation, 2  milliards  368  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  17  au  22  septembre  {comptant]  : 
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La  récolle  du  maïs-fourrage  desticé  à  être  ensilé.  —  Dates  des  ensilages  à  la  ferme  de  M.  GofTart, 
à  B  irtln.  —  Ellets  pernicieux  de  la  gelée  du  23  septembre.  —  Lettre  relative  à  la  publication  du 
Rapport  de  la  Commiision  d'enquête  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  sur  la  conservation 
des  fourrages  verts.  —  Conment  ce  Rapport  a  été  voté  par  le  Conseil  de  la  Société  des  agricul- 
teurs. —  Protestation  contre  les  théories  de  ce  Rapport.  —  Le  Phylloiera.  —  Réunion  i^e  la 
Commisiiou  supérieure  à  Paris.  —  Engrais  minéral  Muleur  contre  toutes  les  maladies  de  la 
vigne.  —  Encore  le  prii  du  sulfate  d'ammoniaiue.  —  Sources  auxquelles  les  agricilteurs  peu- 
vent en  trouver.  —  Sur  le  choii  par  les  agriculteurs  de  leurs  engrais  com;démentaire^.  —  Déco- 
rations pour  services  rendus  à  l'agriculture.  —  Programme  des  cours  de  l'Institut  national  a:j;ro- 
nominue  pour  l'année  scolaire  1877-1878.  —  Publication  de*  conférences  agricoles  de  M.  Fouquet, 
en  Delgique.  —  La  fabrication  des  machines  agricoles  en  France.  —  Vingtième  anniversaire  de 
la  créaiion  de  l'établissement  de  M.  Sac.  —  Concours  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude 
'pour  les  machines  à  broyer  les  sarments  et  les  concasseurs  de  tourteaux.  —  La  tachymétrie.  — 
Les  prix  des  béliers  (outhdowns  en  Angleterre.  —  Concours  d'animau.i  reproducteurs  à  .Morlaas. 
—  SéricicuUure.  —  Recherches  de  il.  Cobelli  sur  l'amélioration  des  graines  de  races  jaunes.  — 
La  récolte  des  betteraves  et  l'ouverture  de  la  campijne  de  fabrication  du  sucre. 

I.  —  L'ensilage  du  maïs. 

Nous  sommes  arrivé  à  l'époque  où  commencent  à  se  faire  les  ensi- 
lages de  maïs.  Les  véritables  règles  de  cette  opération,  désormais  im- 
portante dans  un  grand  nombre  d'exploitations  rurales,  ont  été  don- 
nées par  iM.  Goffart;  il  nous  annonce,  du  reste,  qu'il  va  publier  dans 
quelques  jours,  sur  ce  sujet,  un  Manuel  qui  est  déjà  imprimé  pour  la 
plus  grand:  partie.  M.  Goiïart  nous  a  écrit  aussi  pour  nous  prier  de 
prévenir  les  agriculteurs  qu'il  recevra  avec  plaisir  ceux  qui  voudront 
venir  voir  ses  opérations  de  hachage  et  d  ensilage;  celles-ci  commen- 
ceront le  8  octobre,  pour  être  sans  doute  terminées  vers  le  15  ou  le 
10.  Nous  rappelons  qu'on  se  rend  à  la  ferme  de  Burlin  par  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Vierzon,  en  s'arrêlant  à  la  station  de  Nouan-le- 
Fuzelier.  M.  Golïarl  nous  écrit  d'ailleurs  que  la  gelée  du  2'i  au  23  sep- 
tembre a  été  désastreuse  dans  sa  contrée.  Ses  plus  beaux  maïs  ont  été 
allc'intà.  C'est  un  de  ces  coups  toujours  suspendus  sur  la  tête  des  agri- 
culteurs. Le  propriétaire  de  la  célèbre  ferme  de  Burtin  a  diï,  par 
conséquen',  hâter  l'époque  de  sa  récolte  et  de  ses  ensilages. 

Sous  le  lilre  de  Consrroation  des  fourrages  verls.,  il  a  été  publié  un  Rap- 
port de  la  Commission  d'enquête  de  la  Société  des  agi'iculteurs  de  France. 
Au  sujet  de  celte  publication,  nous  avons  reçu    la    lettre  suivante  : 

«  Moasieur  le  directeur,  le  inonde  af,'rioole,  qui  se  préoccupe,  à  juste  titre,  de 
tout  ce  qui  se  rapjnrle  à  la  conservation  des  fourrages  verts  par  l'eDsilag,',  avait 
vu  avec  bonheur  la  I"  section  de  la  Sjciété  îles  af,'ricuheur8  njmaaer  dans  sa 
session  de  187(3  une  Commission  destinée  à  aller  l'aire  sur  place  une  étude  a;)pro- 
f  mdie  des  divci's  systèmes  et  éclairer  l'agriculture  sur  les  résultats  obtcuus  par 
les  ditlérenls  ensileurs,  ainsi  que  sur  les  m.'rites  respectifs  de  leurs  procédés;  en 
deux  mots,  oii  et  à  oui  on  devait  s'aJresser  pour  recueillir  les  conseils  et  les 
leçons  des  praticiens  réellement  habiles  en  celte  matière.  Le  désappointement  de 
tous  a  et!  grand,  lors([ue  celte  Commission  publiant  quelques  temps  après  le  ré- 
sultat des  analyses  faites  de  plusieurs  écliaolillons  recueillis  sur  différents  points 
par  la  G  imiuission,  s'est  avisée  d'omettre  les  noras  et  demeures  des  agrijultojrs 
chez  lesquels  avaient  été  pris  ces  échanlillons.  Le  rapporteur  a  cru  devoir  substi- 
tuer à  ces  reaseignouàenls  indirtpensablos  les  lettres  A,  B,  G,  qui  ne  signifient 
N*  4i3.  —  Tome  IV  de  1877.  —  G  octobre,  1 
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absolument  rien.  Car,  à  quoi  peut  servir  au  monde  agricole  de  savoir  f[ue  d'excel- 
lents ensilages  s'exécutent  sur  certaines  exploitations  situées  en  France,  si  l'on 
prend  la  précaution  de  leur  cacher  le  nom  de  ces  ensileurs  et  les  lieux  de  leur  ré- 
sidence? 

«  Nous  avons  cru  d'abord  que  les  premiers  renseignements  publiés  seraient  au 
plus  tôt  suivis  par  des  renseignements  nouveaux,  qui  viendraient  compléter  les 
premiers  et  donneraient  pleine  satisfaction  à  la  juste  attente  dos  agriculteurs. 

«  Bien  des  mois  se  sont  écoulés  après  ces  premières  communications  si  incom- 
plètes. Voici  qu'en  ces  derniers  temps  b  Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs 
publie  le  Rapport  de  la  Commission  fait  par  M.  de  Lorière. 

1  Ce  Rapport  n'élucide  en  rien  les  points  si  étrangement  omis  que  je  viens  de 
signaler;  des  énigmes,  toujours  des  énigmes,  au  lieu  des  noms  que  le  monde  agri- 
cole a  intérêt  à  connaître. 

I  II  est  probable,  monsieur  le  directeur,  qu'en  votre  qualité  de  membre  du 
conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  vous  devez  savoir  ou  du  moins 
pourrez  nous  procurer  les  renseignements  si  utiles  qu'on  ssmble  avoir  pris  à  lâche 
de  nous  cacher. 

«  Agréez,  etc.  T;  Lafont, 

à  la  Chesnay,  par  Condioa-Vesgres  (Seine-et-Oise). 

Le  Rapport  de  la  Commission  d'enquête  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  dont  il  est  question  dans  la  lettre  précédente,  a  éle  lu 
dans  la  séance  du  Conseil  d'Administration  du  12  février  dernier. 
Après  cette  lecture,  nous  avons  pris  la  parole  pour  critiquer  plusieurs 
assertions  du  Rapport  et  les  doctrines  qui  s'y  trouvent  exposées.  Après 
une  discussion,  il  a  été  décidé  par  le  Conseil  que  le  rapporteur  s'enten- 
drait avec  nous  pour  modifier  sa  rédaction,  mais  que,  comme  nous  ne 
faisions  pas  d'opposition  au  vote  des  médailles  qui  étaient  proposées, 
l'attribution  de  ces  médailles  était  adoptée,  sous  bénéfice  des  correc- 
tions du  Rapport. 

II  n'a  pas  convenu  au  rapporteur  de  s'entendre  avec  nous;  il  a  pu- 
blié son  travail  sans  nous  en  communiquer  même  les  épreuves.  Nous 
avons  donc  le  droit  aujourd'hui  de  dire  que  ce  Rapport  est  apocryphe. 
Nous  le  disons  d'autant  plus  expressément  que,  dans  la  séance  du 
15  février  de  la  session  générale  de  la  Société,  cette  décision  formelle 
du  Conseil  d'administration  a  été  rappelée,  sur  notre  réclamation,  par 
M.  le  président  Drouyn  de  Lhuys  et  qu'il  a  été  dit  qu'on  devait  s'y  con- 
former. Les  théories  et  les  interprétations  du  Rapport,  tel  qu'il  a  été 
publié,  sont  complètement  erronées.  Notre  correspondant  comprendra 
que  nous  devons  nous  borner  à  cette  protestation,  et  que  nous  n'avons 
aucun  moyen  de  l'éclairer  sur  les  obscurités  d'un  écrit  qui,  malgré  des 
décisions  bien  précises,  a  été  soustrait  à  notre  discussion  et  à  des  cor- 
rections votées.  C'est  de  parti  pris  qu'o®  n'a  pas  voulu  la  lumière. 

IL  —  Le  Phylloxéra. 

La  Commission  supérieure  du  Phylloxéra  s'est  réunie  la  semaine 
dernière  à  Paris  sur  une  convocation  urgente,  afin  de  donner  satisfac- 
tion aux  plaintes  de  plus  en  plus  vives  des  viticulteurs  frappés  par  le 
fléau.  Le  Journal  officiel  fait  connaître  en  ces  termes  le  résumé  des  dé- 
libérations de  la  Commission  : 

ce  La  Commission  supérieure  du  Phylloxéra,  convoquée  par  M.  le  ministre  de 
l'agricultura  et  du  commerça,  s'est  réunie  sous  sa  présidence  les  27  et  28  septem- 
bre au  ministère  de  l'agriculture. 

a  Après  avoir  constaté  l'extension  toujours  croissante  des  ravages  causés  par  le 
Phylli>x^ra,  et  avoir  passé  en  revue  les  divers  procédés  employés  pour  comjbattre 
le  fléau,  la  Commission  a  posé  les  bases  d'un  projet  de  loi  qui  serait  proposé  aux 
Chambres  à  leur  rentrée. 

«Le  projet,  tonî  en  sauvegardant  les  droits  des  propriétaires,  détermine  dans 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  OCTOBRE  167  7).  7 

quels  cas  et  sous  quelles  conditions  devraient  être  prises  les  mesures  d'intérêt  pu- 
blic qu'il  appartiendrait  au  gouvernement  de  prescrire,  non-seulement  contre  le 
Phylloxéra,  mais  encore  contre  le  Doryphora,  doui  l'appaiition  en  Allemagne  a 
causé  un  si  grand  émoi  parmi  nos  agriculteurs. 

«  Avant  de  se  séparer,  la  Commission,  par  un  vœu  unanime,  a  signalé  l'irriga- 
tion comme  le  moyen  le  plus  capable  de  régénérer  l'agriculture  dans  nos  départe- 
ments du  Midi,  et  a  recommandé  au  gouvernement,  qui  déjà  s'en  occupe,  lespro- 
jets  destinés  à  assurer  le  meilleur  emploi  des  eaux.  » 

Nous  publierons  le  texte  du  projet  de  loi  élaboré  par  la  Commission 
supérieure  du  Piiylloxera^  dès  qu'il  nous  sera  parvenu.  Eu  attendant, 
un  grand  nombre  de  personnes  continuent  à  s'occuper  de  la  recherche 
des  moyens  propres  à  détruire  i'iasecte  dévastateur.  Au  moment  où 
nous  écrivons  cette  chronique,  nous  recevons  encore  la  description 
d'une  invention  nommée  engrais  minéral  Muleur  contre  toutes  les  ma- 
ladies de  la  vigne.  Cet  engrais  est  composé  de  100  kilog.  de  suie  de 
bois,  20  de  charbon  de  bois  en  poudre,  20  de  salpêtre  et  5  d'oxyde  de 
fer.  Une  photographie  annexée  à  cette  communication  démontre  effec- 
tivement que  les  ceps  malades  traités  ont  repris  une  végétation  très- 
supérieure  à  celle  des  ceps  voisins  non  traites.  Mais  c'est  li  ce  qui  ar- 
rive chaque  fois  que,  dans  un  vignoble  malade,  on  met  de  l'engrais  en 
quantité  abondante  au  pied  d'un  cep  de  vigne. 

III.  —  Les  engrais. 

Les  observations  que  nous  avons  présentées  dans  notre  avant-der- 
nière chronique  sur  le  prix  du  sulfate  d'ammoniaque,  nous  ont  valu 
la  lettre  suivante  : 

a  Monsieur  le  directeur,  la  réponse  que  vous  publiez  dans  votre  chronique  agri- 
cole du  22  septembre,  concernant  une  réclamation  relative  au  cours  du  sulfate 
d'ammoniaque  indiqué  page  430  de  vutre  Revue  commerciale,  est  de  nature 
à  induire  en  erreur  les  agriculteurs,  et  nous  Vi  nons  vous  prier  de  la  modifier  comme 
il  convient. 

«  La  Compagnie  Lesage  livre  ses  sulfates  d'ammoniaque  aux  agriculteurs,  ses 
clients,  au  pri-i  de  46  fr.  50  comptant  sans  et^compte,  mais  à  la  condition  qu'on  lui 
prenne  deux  fois  le  poids  des  sulfates  demandés,  de  ses  engrais  ])hosphatés  n"  1, 
au  prix  de  13  fr.  les  100  kilog.,  c'est-à-dire,  par  exemple  que  pour  5,000  kilog. 
de  sulfate,  ou  devra  jrendre  10,000  kilog.  d'engrais  n°  1,  à  13  fr.  « 

A  cette  lettre,  notre  correspondant  joint  deux  pièces  qui  prouvent, 
en  effet,  que  la  Compagnie  ivJ3a^c  ne  vend  le  sulfate  d'ammoniaque  à 
4G  fr.  50  qu'à  la  condition  qu'on  prenne  le  double  de  l'engrais  phos- 
phaté dit  n°  1 .  Les  conditions  sont  les  suivantes.  L'engrais  est  expé- 
dié par  sac  de  50  kilog.  au  prix  de  13  fr.  les  100  kilog.  Son  dosage 
garanti  est  .  azote  I.GO  à  2;  acide  phosphorique,  8.50  à  9;  matières 
organiques,  20  à  25  pour  100.  Quand  on  prend  par  wagon  de  5,000 
kilog.,  la  Compagnie  livre  dans  une  dos  gares  de  Paris,  sans  augmen- 
tation de  prix. —  Il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  les  agriculteurs 
peuvent  acheter  du  sulfate  d'ammoniaque  aux  prix  indiqués  dans  notre 
revue  commerciale,  et  qu'ils  peuvent  en  acheter  non-sculcment  à  la 
Compagnie  Lesage,  mais  aussi  à  la  Compagnie  du  gaz,  comme  l'a  dit 
dans  notre  dernière  chronique  un  de  nos  correspondants,  M.  Lange. 
Nous  avons  fait  prendre  des  renseignements  qui  nous  permettent  d'af- 
firmer que  les  agriculteurs  y  peuvent  acheter  du  sulfate  d'auunoniaque, 
au  prix  indiqué,  à  la  condition  de  l'emidoyer  eux-mêmes  sur  leurs 
cultures,  sans  le  revendre. 

Nous  dfvons  la  vérité  à  nos  lecteurs.  Par  conséquent,  nous  n'avions 
pas  à  hesilcr  à  donner  les  détails  qu'ils  ont  maintenant  sous  les  yeux. 


8  CaRONIQUe  AGRICOLE  (6  OCTOBRE   1877). 

Ces  renseignements  ne  portent  d'ailleurs  nuisance  au  commerce  des 
engrais  qui  se  fait  loyalement.  Il  est  bien  évident  que,  quandon  opère 
des  mélanges  ou  des  combinaisons  diverses,  il  faut  faire  payer  les  frais 
du  travail  exécuté.  C'est  aux  acheteurs  à  voir  l'engrais  complémentaire 
qui  leur  convient  le  mieux  pour  suppléer  à  l'insuffisance  du  fumierde 
ferme,  pour  introduire  dans  leurs  terres  les  éléments  qui  y  manquent 
le  plus  en  vue  des  récoltes  qu'ils  veulent  obtenir.  Tantôt  on  devra  pren- 
dre du  guano,  ou  du  phospho-guano,  ou  des  tourteaux  de  graines 
oléagineuses,  ou  des  phosphates  fossiles  pulvérisés,  ou  bien  encore  des 
superphosphates,  etc.  On  pourra  même  avec  avantage,  par  exemple 
pour  arroser  les  fleurs,  avoir  recours  au  floral  de  M.  Dudouy.  Nous  ne 
proscrivons  aucun  usage,  pourvu  que  le  cultivateur  se  rende  bien 
compte  de  ce  qu'il  fait,  sans  être  trompé  sur  la  nature  et  la  qualité  des 
engrais  qui  lui  sont  fournis. 

IV.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Les  numéros  du  Journal  officiel  du  2,  du  3  et  du  4  octobre  contiennent 
un  grand  nombre  de  nominations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur 
accordées  par  le  président  de  la  République  sur  la  proposition  des 
ministres  de  l'intérieur  et  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Toutes  ces 
décorations  sont  données  dans  un  but  politique  dont  nous  n'avons  pas 
à  nous  occuper.  Mais  c'est  notre  devoir  d'extraire  de  ces  listes  tous  les 
noms  des  hommes  pour  lesquels  des  services  rendus  à  l'agriculture 
sont  invoqués.  Sont  promus  ou  nommés  : 

Au  grade  d'officier  :  M.  Daussel,  sénateur,  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  laDordogne;  —  M.  Blanchard,  directeur  de  la  colonie  de  Mettray  (Indre-et- 
Loire). 

Au  grade  de  chevalier  :  M.  le  D''Piotay,  à  Mussidan,  a  contribué  puis>amment 
aux  travaux  d'a-sainissement  de  la  Double;  —  M.  Goidier-Dupanneau,  membre 
de  la  Commission  con;ultative  d'agriculture  de  la  Vienne;  —  M.  Forcheron,  se- 
crétaire de  la  Société  d'agriculture  de  la  Drôme;  —  M.  Pejrieux,  maire  de  Saint- 
Jean-de-Bcurnay  (Isère),  s'est  distingué  comme  agriculteur  par  d'heureuses  in- 
Eo\alions;  —  M.  le  docteur  Monteils,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Lozèie;  —  M.  Harry  Johnston,  directeur  des  pêcheries  de  l'Océan  à  Arcachon, 
grand  développement  donné  aux  industries  locales  des  pêcheries  et  de  l'ostréicul- 
ture; —  M.  François  Meynier,  inspecteur  des  pêches,  a  contribué  au  développe- 
ment de  l'ostréiculture  à  Arcachon. 

La  part  de  l'agriculture,  même  en  y  comptant  des  décorations  qui 
ne  s'y  rattachent  que  d'une  manière  assez  éloignée,  a  été  de  neuf  sur 
soi.\ante-qualre,  c'est-à-dire  environ  le  septième.  C'estcertainement  bien 
moins  que  ne  vaut  l'agriculture  dans  la  ciise  que  nous  traversons. 

V.  —  Cours  de  l'Institut  national  agronomique. 

Nous  recevons  et  nous  nous  empressons  de  publier  le  programme 
des  cours  de  l'Institut  agronomique  pour  l'annte  scolaire  qui  va  com- 
mencer : 

Seiuc»>(rr  d'hiïcr  (novembre,  décembre,  janvier  et  février). 
Première  année  d'études. 

Mécanique. —  M.  Tbf.sca,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu 
pendant  les  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier,  les  lundis  et  jeudis,  à  8  heures  1/2  du  matin, 
dans  l'ancien  amphithéâtre. 

Génie  rtiral.  —  M.  Hervé  Mangon,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur.  Ce  cours 
aura  lieu,  immédiatement  après  le  cours  de  mécanique,  les  lundis  et  jeudis  à  8  heures  1/2  du  ma- 
lin dans  l'ancien  amptiilhéàlre. 

Cliimie  générale.  —  M.  Grimaux,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine,  professeur.  Ce  cours  aura 
lieu  les  lundis  et  mercredis  à  11  heures  1/2  du  matin  dans  l'ancien  amphithéâtre. 

Minéralogie.  —  M.  Cabkot,  ingénieur  des  mines,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  mardis  à 
S  heures  1/2  du  matin,  dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Zooiosi'c  (zoologie  générale  et  vertébrés).  — M.  E.  Blanchard,  membrede  l'Académie  des  sciences. 
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professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  mardis  et  samedis  à  11  heures  J/2  du  matin,  dans  le  nouvel 
amphitbéatre. 

Botanique  forganographie  et  histologie  végétale).  —  M.  Prillieox,  membre  de  la  Sociélé  cen- 
trale d'agriculiure  de  Fran  'e,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  mercredis  et  samedis  à  8  heures  1/2 
du  matin  dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Agrxcullure  génirale.  —  M.  Moll,  membre  de  la  Société  centrale  d'a?ricuUure  de  France,  pro- 
fesseur. Ce  cours  aura  lieu  les  vendredis  à  8  heures  1/2  du  malin,  dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Physique  et  météorologie.  —  M.  Edmond  Becquebel,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur. Ce  cours  aura  lieu  les  vendredis  à  11  heures  1/2  du  matin,  dans  l'ancien  amphithéâtre. 

Deuxième  année  d'études. 

Technologie  agricole.  —  M.  Aimé  Gir.^rd,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  lundis  et  jeudis  à 
8  heures  1/2  du  matin,  dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Economie  rurale.  —  M.  Lecouieu-ic.  membre  de  la  Sociélé  centrale  d'agriculture  de  France, 
professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  lundis  et  vendredis  à  11  heures  1/2  du  matin,  dans  le  nouvel 
amphithéâtre. 

Génie  rural.  —  M.  Hervé  Mangon,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur.  Ce  cours  aura 
lieu  les  mardis  et  samedis  à  11  heures  1/2  du  malin,  dans  l'ancien  am|.hithâtre. 

CItimie  analytK/ue.  —  M.  Peligût,  président  de  l'Académie  des  sciences,  professeur.  Ce  cours 
aura  lieu  dans  l'ancien  amphithâtre  les  mardis  et  vendredis  à  2  heures  1/2  du  soir,  jusqu'au  9  no- 
vembre 1877. 

Ctiimie  niipliquée  à  l'agriculture.  —  M.  SCHLŒSING,  directeur  de  l'Euole  d'application  des  ma- 
nufactures-de  l'Etat,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu,  à  partir  du  11  décembre  1877,  les  mardis  et 
vendredis  à  8  heures  1/2  du  malin,  dans  l'ancien  amphithéâtre. 

Zootechnie.  —  M.  Sanson,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  mercredis  et  samedis  à  8  heures  1/2 
du  malin,  dans  l'ancien  amphithéâtre. 

.ilrborici/iturf.  —  M.  Du  Brel'il,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  mercredis  à  11  heures  1/2 
du  matin,  dans  le  nouvel  amphithtâlre. 

Henieatre  d'été  (mars,  avril,  mai  et  juin). 

Première  année  d'études. 

Génie  rural.  —  M.  Hervé  .Mangon,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  lundis  et  jeudis  à  8  heu- 
res 1/2  du  matin,  pendant  le  mois  de  mars,  dans  l'ancien  amphithéâtre. 

Chimie  agricole. —  M.  Sculœsing,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  à  partir  du  28  mars  les  lundis 
et  jeudis  à  8  heures  1/2  du  malin,  dans  l'ancien  Amphithéâtre. 

Géologie.  —  M.  Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France,  profe^seur.  Ce  cours  aura  lieu  les  lundis  à  11  heures  1/2  du  matin,  dans  l'an- 
cien amphithéâtre. 

Àgricu  turc  générale  (cultures  spéciales  et  assolements).  —  M.  Moll,  professeur.  Ce  cours  aura 
lieu  les  mardis  et  vendredis  à  8  heures  1/2  du  malin,  dans  l'ancien  amphithéâtre. 

Physique  et  mêiéurologie.  —  M.  Edmond  Becquerel,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  mardis 
à  11  heures  1/2  dais  l'ancien  amphithéâtre. 

Zootechnie.  —  .M.  Sanson,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  mercredis  et  samedis  à  8  heures  1/2 
du  matin,  dans  l'ancien  amphilhéâire. 

Chimie  analytique.  —  M.  Peligot,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  après  le  cours  de  chiinie  gé- 
térale  les  mercredis  et  vendredis  à  1  heure  du  soir,  dans  l'ancien  amphithéâtre. 

Zoologie  (insectes  utiles,  insectes  nuisibles,  pisciculture).  —  M.  Blanchard,  professeur.  Ce 
cours  aura  lieu  les  samedis  à  1 1  heures  1/2,  dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Deuxième  année  d'études. 

Technologie. —  M.  Aimé  Girabd,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  jusqu'au  I'^' avril  les  lundis  à 
8  heures  1/2  du  matin,  dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Droit  administratif  et  législation  rurale.  —  M.  Victor  Lefranc,  ancien  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  chargé  du  cours.  Ce  cours  aura  lieu  les  lundis  et  mercredis  à  8  heures  1/2, 
dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Agriculiure  comparée.  —  M.  Risler,  corres]  ondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  mardis  et  vendi-edis  à  11  heures  1/2,  dans  le  nouvel 
amphithéâtre. 

Sylricullure.  —  M.  Tassy,  anc'en  conservateur  des  forêts,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les 
mardis  et  vendredis  à  8  heures  1/2  du  matin,  ibins  l'ancien  amphithéâtre. 

Botanique  (physiologie  végétale  et  maladie  des  plantes).  —  M.  Prillieux,  professeur.  Ce  cours 
aura  lieu  les  mercredis  et  samelisà  8  heures  1/2  du  matin,  dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Economie  rurale.  —  M.  Léonce  be  Lavergne,  membre  de  l'Institut,  sénateur,  professeur.  Ce 
cours  aura  lieu  les  jeudis  à  8  heures  1/2  du  matin,  dans  le  nouvel  amphithéâtre. 

Arboriculture.  —  M.  Di'  Bm-.i  il,  professeur.  Ce  cours  aura  lieu  les  samedis  à  11  heures  1/2  du 
matin,  dans  l'ancien  amphithéâtre. 

Hygiène.  —  D=s  conlerenc.s  d'hygiène  auront  lieu  les  lundis,  à  partir  du  1°'  avril,  à  8  heures 
1/2  du  malin,  dans  le  nouvel  aniphithéâlre. 

Exercices  pratiques,  travaux  de  laboratoire ,  conférences  et  excursions.  —  Deux  fois  jiar  se- 
maine, il  y  aura  cours  de  levi  rs  et  dessins  toponiaphiques,  d'architecture  rurale  et  de  machines 
agricoles,  .sons  la  direction  du  professeur  de  génie  rural,  par  MM.  Vuaillet  et  Lapon,  chef  de 
travaux.  —  Des  manipulations  de  chimie  auront  lieu  également  deux  fois  par  semaine,  sous  la 
conduite  de  M.  Mùntz,  cbef  des  travaux  chimiques  dans  1-s  laboratoires  placés  sous  la  haute  direc- 
tion de  M.  BoussiNGAULT,  membre  de  l'Académie  de-  sciences,  nrofi  sseur.  —  Des  conférences,  des 
démonsiralions  et  des  exercices  pratiques  de  micrographie,  de  zuologiCj  de  physique,  de  génie 
rural  (machines),  d'agriculiure,  do  zootechnie  et  de  sylviculture,  auront  lieu  toutes  les  semaines, 
pendant  les  deux  semestres.  —  Enfin  des  excursions  ngricoles,  botaniques,  géologiques,  etc.,  etc., 
se  feront  tous  les  jeudis. 

Les  examens  d'alimi8^ion  commenceront  le  23  octobre  courant,  et  la 
rentrée  des  cours  ee  fera  le  5  novembre. 


10  Ca^ONlODE  AGRICOLE  (6  0CT03BE    1877). 

VI.  —  L'enseignement  agricole  en  Belgique. 

On  sait  qu'au  nombre  des  moyens  adoptés  en  Belgique  pour  répan- 
dre l'enseignement  agricole,  un  de  ceux  q^ui  trouvent  le  plus  de  crédit 
est  l'extension  des  conférences  faites  dans  les  communes  rurales  par 
des  hommes  compétents.  M.  G.  Fonquet,  sous-directeur  de  l'institut 
agricole  de  Gembloux,  qui  a  consacré  sa  vie  à  l'enseignement 
de  l'agriculture,  est  depuis  de  nombreuses  années,  un  des  confé- 
renciers les  plus  écoutés.  On  apprendra  donc  avec  satisfaction  que, 
sûus  le  titre  Conférences  agricoles,  il  vient  de  réunir  en  un  petit  volume 
quelques-uns  de  ses  principaux  entretiens.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq, 
et  ont  pour  sujets  :  le  fumier,  l'épuisement  du  sol  par  les  plantes  et 
par  le  bétail,  la  production  i'ourragère  et  les  engrais  complémentaires, 
les  labours,  le  choix  des  semences.  Ces  conférences  portent  uîi  carac- 
tère d'utilité  générale  qui  en  recommande  l'étude  à  tous  les  cu'ltiva- 
teups  ;  l'exposition  des  doctrines  agricoles  y  est  faite  avec  simplicité, 
en  même  temps  qu'avec  clarté.  Le  petit  volume  de  M.  Fouquet  est  une 
oeuvre  excellente  qui  ajoute  aux  services  que  son  auteur  a  déjà  rendus 
à  la  cause  agricole. 

YII.  —  La  fabrication  française  des  machines  agricoles. 

M.  Suc,  fabricant  d'appareils  de  pesage  et  de  transport  pour  l'agri- 
culture et  pour  les  diverses  industries  agricoles,  vient  de  fêler,  dans  un 
dîner  donné  à  ses  ouvriers,  le  vingtiènrie  anniversaire  de  la  création  de 
son  établissement.  Il  a  invité  à  ce  banquet  de  famille  quelques-uns  de 
ses  confrères  et  plusieurs  représentants  delà  presse.  Nous  y  avons  as- 
sisté, en  compagnie  de  MM.  Gargan,  Linard,  Arbey,  Bureau,  Groux,  etc. 
Nous  en  parlons,  parce  que  le  succès  de  M.  Suc  et  la  prospérité  de  sa 
maison  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  plusieurs  fois  des 
progrès  de  la  construction  des  instruments  d'agriculture  en  France. 
jC'estun  signe  certain  des  importantsperfectionnements  introduits  dans 
nos  exploitations  rurales.  Si  nous  comptons  aujourd'hui  de  grandes 
maisons  de  fabrication  et  d'importation  de  machines  agricoles  qui 
sont  devenues  millionnaires,  c'est  parce  que  notre  agriculture  a  trans- 
formé son  outillage  et  qu'elle  a  trç»uvé  en  elle  assez  d'intelligence  et  de 
capitaux  pour  faire  cette  transformation. 

VIII. —  Concours  deconcasseurs  de  tourleaux  et  de  machines  à  broyer  les  sarments. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude  a  décidé  qu'elle  ouvrirait 
à  Carcassonne,  lé  12  janvier  1878,  un  concours  de  machines  destinées 
à  faciliter  l'application  économique  et  fructueuse  des  sarments  à  la  fu- 
mure de  la  vigne,  et  de  machines  servant  à  concasser  et  à  broyer  les 
tourteaux.  Dans  la  première  catégorie  seront  admises  les  machines 
propres  à  diviser  les  sarments  sur  place,  celles  qui  les  divisent  après 
leur  transport  à  la  ferme,  et  enfin  celles  qui  les  réduisent  en  poadre, 
comme  ou  réduit  l'écorce  de  chêne  servant  à  la  tannerie.  Elle  admet- 
tra aussi  à  concourir  les  Mémoires  indiquant  un  mode  d'emploi  prati- 
que, économique  et  fructueux  des  sarments  pour  un  usage  quelconque. 
Les  déclarations  des  concurrents  doivent  être  adressées  avant  le  T'  no- 
vembre, à  M.  Courtejaire,  président  de  la  Société,  à  Carcassonne.  Nous 
avons  dit  maintes  fois  combien  nous  sommes  partisan  des  concours 
spéciaux;  nous  ne  pouvons  donc  qu'applaudir  à  l'initiative  prise  parla 
Société  d'agriculture  de  l'Aude. 
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IX.  —  La  Tachxjmétrie. 
Le  Journal  a  publié  récemment  une  notice  intéressante  sur  latachy- 
métrie.  Une  note  que  nous  adresse  M.  Lagout  nous  apprend  que  le 
Conseil  général  de  l'Oise  vient  de  voter  des  londs  pour  la  propagation 
de  cette  méthode  dans  le  département.  Des  décisions  analogues  ont  été 
prises  antérieurement  par  les  Conseils  généraux  du  Finistère,  du  Loiret, 
de  Meurthe-et-31oselle^  de  l'Orne,  de  Seine-el-Oiae,  etc. 

X,  —  Les  foires  aux  moulons  en  Angleterre. 
On  a  souvent  constaté  la  diminution  de  la  population  ovine  en  An- 
gleterre ;  mais  il  faut  aussi  sigaaler  la  faveur  croissaote  que  les  races 
perfectionnées  obtiennent  dans  les  transactions.  Nous  croyons  donc 
qu'on  lira  avec  intérêt,  le  résumé  suivant  des  opérations  faites  depuis 
1837  à  la  célèbre  foire  de  Lewes,  dans  le  Susses,  qai  est  le  plus  grand 
marché  de  béliers  et  de  moutons  southdowns  : 

Animaux  Prix  des  Prix  des 

Années.  vendus.  béliers.  mualons. 

1837 50,000  18  à  40  sliilUngs.  U.  à  21  shillings. 

1X40 30,000  24  42  —  17  26  — 

1850 28,000  20  25  —  la  25  — 

1H55 30,000  25  «  —  15  25  — 

1859 28.000  31  50  —  21  30  — 

1860 30,000  30  40  *-  14  34  — 

1861 30,000  31  45  —  19  31  — 

1862 28,000  31  45  —  19  31  — 

1863 2i,000  27  47  —  24  3(i  — 

1864 24,000  30  42  —  n  32  _ 

1865 16,500  35  52  —  23  40  — 

1866 23,000  30  58  —  28  43  — 

1867 29.003  32  48  —  18  34  — 

1868 36,000  20  41  —  14  26  — 

1869 34.000  24  48  —  18  30  — 

1870 29,000  27  46  —  16  31  — 

1871 2l,OÙ0  35  66  —  25  46  — 

1872 24,000  40  72  —  26  48  — 

1873 25,000  30  64  —  25  46  — 

1874 26, MO  25  55  —  17  'lO  — 

1875 27.000  32  6ô  —  23  .50  — 

1876 27,200  32  67  —  19  46  — 

1877 22,300  40  03  —  25  50  — 

Ce  relevé,  qui  nous  est  envoyé  par  notre  excellent  correspondant, 
M.  Geo.  Gibson  Ricliardson»  prouve  que  les  béliers  de  race  southdown 
ont  presque  triplé  de  prix  depuis  1837,  en  dehors  même  des  bergeries 
dont  la  réputation  est  universelle. 

XI.  —  Concours  d'animaux  reproducleurs  à  Morlaas. 

Le  Comice  agricole  de  Morlaas  (Basses-Pyrénées),  présidé  par  M.  le 
baron  de  Laussat,  tiendra  le  21  octobre,  un  concouis  d'animaux  re- 
producteurs des  espèces  bovine  et  porcine.  —  A.  ceconcoursserajointe 
une  exposition  des  instruments  d'agriculture  les  plus  perfectionnés  et 
les  plus  pratiques  pour  le  pays,  et  des  essais  de  ces  instruments  scroîit 
faits  par  le  jury.  Le  Comice  de  .Morlaas  a  une  vie  active,  et  ses  encou- 
ragements ont  depuis  longtemps  produit  de  bons  résultats  dans  son 
cercle  d'action. 

XII.  —   SéricicuUure. 

Nous  recevons  de  M.  le  docteur  Cobelli,  de  Rovet  elo,  le  compte 
rendu'  des  éducations  exécutées  par  les  soins  de  la  SuciéLé  d'agricul- 
ture de  cette  ville,  en  vue  de  montrer  les  b  jns  résultats  qu'on  obtient 
aujourd  liui  des  graines  de  race  jaune,  préparées  avec  les  soins  conve- 
nables. On  a  élevé  isolément  lilO   pontes;    et,  malgré  une  saison  des 

1.  La  Rigentrafione  delta  na::a  ijialla  —  Roccrelo  —  1877. 
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plus  tourmentées,  on  a  récolté  132  kilog.  de  cocons.  De  ces  320  pe- 
tites éducations,  94  ont  été  conservées  pour  le  grainage,^  à  raison  de 
leur  vigueur  exceptionnelle  et  de  la  quantité  de  cocon?  qu'elles  avaient 
produits.  On  en  a  tiré  12,983  cellules,  dont  10,809  se  sont  trouvées 
irréprochables  à  tous  les  points  de  vue.  Ainsi  on  a  rejeté,  non-seule- 
ment les  cellules  à  papillons  corpusculaires,  qui  étaient  au  nombre  de 
557  mais  celles  dont  les  papillons  avaient  vécu  moins  de  huit  jours, 
ou  avaient  pondu  trop  peu,  ou  encore  présentaient  des  signes  de  pu- 
tréfaction. Le  Mémoire  de  M.  Cobelli  contient,  sous  forme  de  tableaux, 
tous  les  détails  des  éducations  dont  on  vient  de  parler,  et  le  soin  mi- 
nutieux avec  lequel  ces  tableaux  sont  remplis,  prouve  que  l'auteur  a 
suivi  de  près  le  précepte  de  Smiles  :  l'observation  attentive  des  petits 
détails  est  le  vrai  moyen  de  réussir  dans  toute  entreprise.  Souhaitons 
que  nos  Sociétés  agricoles  du  Midi  suivent  l'exemple  de  celb  de  Rove- 
relo  :  la  sériciculture  nationale  aura  fait   alors  un  grand  pas  dans  la 

voie  du  progrès. 

XIII.  —  La  production  des  sucres. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  très-favorable  aux  betteraves 
en  terre;  la  chaleur  et  le  beau  temps  en  ont  sensiblement  amélioré  la 
qualité.  I.-'arrachage  se  fait  dans  d'excellentes  conditions.  Les  agricul- 
teurs qui  avaient  commencé  prématurément  cette  opération  regrettent 
aujourd'hui  cette  hâte.  On  ne  peut  que  souhaiter,  pour  cette  importante 
récolle,  la  continuation  du  temps  actuel.  Les  fabricants  se  plaignent  gé- 
néralement ds  la  qualité  des  betteraves  fumées  avec  le  nitrate  de  soude  ; 
il  est  certain  que  le  travail  de  la  fabrication  en  devient  plus  difiî;;ile. 
Une  autre  plainte  du  commerce  des  sucres  est  relative  aux  exporta- 
tions de  sucre  que  fait  l'Autriche,  en  donnant  à  ses  nationaux  expor- 
tateurs des  primes  importantes.  Il  y  a  longtemps  déjà  que  nous  avons 
appelé  l'attention  sur  cette  question,  et  que  nous  avons  dit  que  ce 
n'etaii  pas  seulement  avec  la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Angleterre  que 
nous  avions  à  faire  des  traités  qui  assurent  une  égalité  complète  pour 
tous  les  produits  des  pays  contractants.  J.-A,  Barral. 

ECHOS  DU  SUD-EST. 

Les  vendanges  sont  à  peu  près  achevées  dans  notre  rfgion.  On  est  génériile- 
ment  satiirfait.  La  cfuantité  laisse  bien  à  désirer  sur  Leaucoup  de  points,  mais  la 
qualité  est  dcî  meilleures.  Aussi,  àè)k  les  vins  nouveaux  sont  t^-Uement  recherchés 
Qu'on  Its  vend  facilomeni,  dans  le  Beaujok'S  particulièrement,  de  70  à  80  fr.  la 
pièce  de  215  litres  jauges  au  sortir  de  la  cave,  et  ces  prix  son!  pratiqués  pour  les 
crus  ordinaires.  On  ne  peut  expliquer  une  semblable  laveur  des  cours  que  par  la 
décroissance  considérable  de  la  production  vinicole  dans  le  Midi,  dont  le  Phylloxéra 
a  ravagé  la  moitié  des  vignobles. 

Cet  insecte  menace  aujourd'hui  notre  région  comme  le  Midi;  le  Rhône,  l'Ar- 
dèche,  la  Drûme,  l'Isère,  la  Savoie,  l'Ain,  la  Loire  ont  une  partie  de  leurs  vigno- 
bles infeslés  du  Phylloxéra.  Aussi  nos  vignerons  ne  nient  plus  le  fléau,  comme  il 
Y  a  quelque  temps,  et  ils  s'ingénient  à  le  combattre.  Oa  m'indique,  entre  autres 
moyens  de  traitements,  l'cchaudage  à  l'eau  bouillante,  pratiqué  comme  pour  la 
pyrale,  qui  aurait  parfaitement  réussi  à  rétablir  des  vignes  gravement  phylloxerées. 

L'hiver  s'annonce  précoce;  il  y  a  eu  de  fortes  gelées,  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre, dans  beaucoup  de  territoires  :  les  blés  noirs  et  les  maïs  ont  quelque  peu 
souffert.  Malgré  ces  contre-temps,  la  campagne  agricole  qui  s'achève  ne  laisse  pas 
l'agri  ulteur  mécontent  :  les  blés,  les  avoines  ont  donné  une  moyenne;  les  four- 
rages sont  d'une  abondance  exceptionnelle,  les  fenils  regorgent,  le  bétail,  source 
première  de  la  prospérité  des  fermes,  a  pu  être  augmenté  et  planturcusement 
nourri'  enfin  il  y  a  eu  une  petite  reprise  de  l'industrie,  et  ce  réveil  industriel 
réagit  heureusement  sur  l'agriculture  en  facilitant  l'écoulement  de  ses  pro- 
duits. Pierre  Valin. 


CHARBON  KT   SEP'JIGÉMIE.  13 

CHARBON  ET  SEPTICÉMIE'. 

Les  expériences  dont  j'ai  rendu  compte  à  l'iVcadémie  en  mon  nom 
et  au  nom  de  M.  Joubert,  le  30  avril  dernier,  ont  démontré  sans  répli- 
que qu'il  existe  un  organisme  microscopique,  cause  unique  de  la  ter- 
rible maladie  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  charbon  :  c'est  la  bactéri- 
die,  aperçue  pour  la  première  fois  par  le  docteur  Davaine  eu  1850.  Le 
travail  le  plus  récent  sur  l'étiologie  de  la  maladie  charbonneuse  est  dû 
à  M.  Paul  Bert,  Ses  expériences  l'avaient  conduit  à  mettre  en  doute  le 
rôle  que  le  docteur  Davaine  et  beaucoup  d'autres,  sans  cesse  combattus, 
il  est  vrai,  par  de  non  moins  habiles  observateurs,  avaient  attribué  à 
l'organisme  dont  je  parle.  Toutes  ces  contestations  avaient  leur  raison 
d'être,  parce  que  personne,  suivant  nous,  n'avait  apporté  de  preuves 
décisives  dans  le  débat.  Le  docteur  Davaine,  qui  avait  le  plus  appro- 
ché du  but,  avait  donne  lui-même  des  armes  à  la  contradiction  par 
ses  études  si  remarquables  sur  la  septicémie.  On  sait  en  effet  que, 
prenant  pour  point  de  départ  certains  faits  découverts  par  M.M.  Coze 
et  Feltz,  et  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  ces  physiologistes,  faits 
relatifs  à  l'augmentation  de  la  virulence  de  la  putréfaction,  en  passant, 
si  l'on  peut  ainsi  dire,  dans  l'économie  d'un  animal  vivant,  Davaine 
nous  a  appris  que  des  fractions  de  goutte  infinitésimales  d'un  sang  vi- 
rulent [icuvent  donner  la  mort.  Pour  éloigner  toute  hypothèse  de 
l'existence  simultanée  d'une  matière  virulente  associée  à  la  bactéridie 
dans  le  sang  charbonneux,  il  fallait  donc,  par  des  cultures  cent  fois 
répétées  de  la  bactéridie,  purifier  celle-ci  à  tel  point  qu'il  devînt  im- 
possible de  supposer  qu'elle  eût  conservé  quoi  que  ce  soit  dû  la  goutte 
de  sang  microscopique  qui  avait  servi  de  point  de  départ  aux  cultures, 
et,  appli(iuant  en  dernier  lieu  une  filtration  parfaite  à  la  bactéridie  née 
dans  un  liquide  d'une  limpidité  irréprochable,  il  fallait  montrer  que  le 
liquide  filtré,  débarrassé  de  la  bactériJic,  était  absolument  inoffensif. 
C'est  cet  ensemble  de  preuves  que  notre  Note  du  30  avril  a  fait  con- 
naître. Je  dois  ajouter,  à  l'honneur  de  M,  Paul  Bort,  qu'il  s'empreasa  de 
venir  prendre  connaissance  de  nos  expériences,  et  qu'après  les  avoir 
reproduites,  il  en  a  reconnu  l'exactitude  devant  la  Société  de  Biologie 
qui  avait  reçu  ses  premières  Communications.  Voici  comment  il 
s'exprime  ; 

«M.  Pasteur  ayant  bien  voulu  me  donner  quelques  gouttes  do  cette  urinB  où 
il  cultive  des  Ijacléridies,  j'inoculai  un  coclion  d'Inde,  qui  mo'irut  trente  heures 
après,  son  san<^  l'ounnillant  de  bactéridies.  Or  ce  sang,  dont  la  viruleùce  était  ex- 
trême, comme  le  prouvèrent  d'autres  inoculalijns,  ])erJu  complètement  toute 
vertu,  soit  après  un  séjour  d'une  semaine  dans  l'oxygène  co:nprimé,  soit  après 
l'action  de  l'alcool  concentré. 

«  C'étaient  donc  bien,  dans  ce  sang,  les  bactéridies  qui  occasionnaient  la  mort.  » 
{Société  de  Biologie,  séance  du  23  juin.) 

Tout  à  l'heure  je  dir:ii  comment  !a  sagacité  de  l'cniioent  physiolo- 
giste, à  qui  l'Institut  dé^-'ornait  naguère  le  grand  prix  biennal,  fut  mise 
en  défaut  par  la  confusion  des  connaissances  vétérinaires  actuelles  sur 
les  maladies  ch'irbonneuses. 

Kn  résume,  le  charbon  doit  cire  appelé  aujourd'hui  la  «  maladie  de 
la  bactéridie  »,  comme  la  trichinose  est  «  la  maladie  de  la  trichine  », 

I.  Cummunicalioii  faite  à  l'Ac.iJéiuie  des  sciences  le  16  juillet  1S77.  —  Vnii-  li>  JywrnaJ  du 
29  seplemljif  dcniici-  (luiuc  lit  do  1S77,  page  -181.) 
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comme  la  gale  est  la  «  maladie  de  l'Acarus  »  qui  lui  est  propre,  avec 
cette  circonstance  toutefuis  quj  dans  le  cluirbou  le  parasite,  pour  être 
aperçu,  exige  l'emploi  du  microscope  et  de  forts  grossissements.  C'est 
la  première  maladie  parasitaire  connue  de  cette  sorte^  et  à  ce  titre  elle 
a  une  importance  exceptionnelle.  C'est  cette  maladie  où,  entre  autres 
symptômes,  la  rate  augmente  de  volume,  devient  noire  et  diffluente 
sous  la  moindre  pression,  où  les  globules  du  sang  se  montrent  en 
amas  agglutinatifs,  et  qui,  à  peine  les  premiers  symptômes  extérieurs 
du  mal  commencés,  amène  le  plus  souvent  une  terminaison  fatale  dans 
l'intervalle  de  quelques  heures;  enfin  dans  laquelle,  au  moment  de  la 
mort,  le  sang,  dans  tontes  les  parties  du  corps,  est  rempli  de  petits 
lilaments  d'une  grande  ténuité  et  immobiles. 

Les  propriétés  physiologiques  de  la  bactéridie  charbonneuse  sont 
fort  dignes  d'attention.  Dans  ma  lecture  du  30  avril,  j'ai  rappelé  que 
j'avais  décrit  autrefois  un  mode  de  génération  des  vibrions  qui  avait 
passé  inaperçu  et  dont  l'importance  physiologique  grandit  chaque 
jour.  Il  consiste  essentiellement  dans  une  formation  de  corpuscules 
qu'on  peut  appeler  kyslcs,  spores  ou  conidies,  suivant  le  point  de  vue 
où  l'on  se  place  pour  la  classification  du  genre  vibrionien.  Je  me  ser- 
virai volontiers  de  l'expression  de  corpuscules  brillants,  qui  rappelle  un 
caractère  fréquent  dans  ces  sortes  de  germes  et  qui  frappe  l'attention 
de  l'observaleur,  ou  celle  de  corpuscules-germes^  qui  rappelle  leur  fonc- 
tion physiologique. 

Depuis  que  j'ai  signalî  ce  mode  de  reproluction  des  difï'érentes  es- 
pèces de  vibrions,  on  l'a  retrouvé  dans  toute  la  série  des  espèces  de 
CCS  êtres  microscopiques,  et  le  docteur  Koch  l'a  mis  en  évidence,  le 
premier»  pour  la  bactéridie  charbonneuse.  Les  vibrions,  les  bactéries, 
les  bactéridies  peuvent  donc  revêtir  deux  aspects  essentiellement  dis- 
tincts :  ils  Lont  en  fils  translucides  déliés,  de  longueurs  variables,  se 
multipliant  rapidement  par  scissiparité,  ou  bien  on  les  trouve  en  amas 
de  petits  (orpuscules  brillants  formés  spontanément  dans  la  longueur 
des  articles  filiformes,  qui  se  séparent  ensuite  et  constituent  alors  des 
amas  de  points  paraissant  inertes,  d'où  peuvent  sortir  en  réalité  d'in- 
nombrables légions  d'individus  filiformes,  se  reproduisant  de  nouveau 
par  scissiparité,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  résorbent  à  leur  tour  en  corpus- 
oules-germes. 

La  résistance  des  êtres  dont  nous  parlons  aux  causes  diverses  de  leur 
destruction  est  essentiellement  différente  suivant  qu'on  les  considère 
dans  leur  forme  de  filaments  ou  dans  celle  de  corpuscules.  La  dessic- 
cation et  une  élévation  de  température,  môme  faible,  bien  inférieurs  à 
100  degrés,  font  périr  les  filaments.  Les  corpuscules-germes,  au  con- 
traire, résistent  souvent  à  la  température  de  100  degrés.  Nous  avons 
même  reconnu  que  les  germes  des  bactéries  des  eaux  communes  sup- 
portent à  l'état  sec  des  températures  de  120  et  130  degrés  G.;  aussi 
est-ce  sous  la  forme  de  ces  corpuscules  que  les  diverses  espèces  de 
bactéries  et  de  vibrions  se  trouvent  disséminées  dans  les  poussières  à 
la  sjrface  de  tous  les  objets  de  la  nature,  toujours  prêtes  pour  la  re- 
production, C'esteiicore  sous  cette  forme  qu'on  les  rencontre  dans  les 
eaux  communes,  d'où  on  périt  les  extraire  par  un  procédé  fort  simple, 
qui  consiste  à  abandonner  une  eau  commune  quelconque  à  une  tem- 
pératui-e  constante  pendant  quelques  jours.  En  raison  de  leur  poids 
spécifique  plus  grand  que  celui  de  l'eau,  les  corpuscules  dont  il  s'agit 
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se  rassemblent  au  Ibiid  des  vases  et  d'une  façon  si  si'ire  que  si  l'on 
vient  à  semer  simultanément  dans  un  milieu  a[)proprié  l'eau  des  cou- 
diez supérieures  et  celle  des  couches  profondes,  le  liquide  nutritif 
reste  absolument  stérile  dans  le  premier  cas.  tandis  que  dans'le  se- 
cond les  bactéries  y  pullulent.  Pour  ces  expériences,  nous  avons  eu 
recours  à  la  température  tout  à  fait  invariable  des  caves  de  l'Observa- 
toire, que  notre  illustre  confrère  M,  Le  Verrier  a  mises  obligeamment 
à  notre  disposition. 

Ce  mode  de  séparation  des  germes  de  la  famille  des  vibrioniens 
s'applique  avec  une  grande  précision  à  la  bactéridie  cbarbonneuse. 

Il  était  très-intéressant  de  comparer  la  lésistance  à  la  mort  de  cet 
organisme  dans  son  doub'e  mode  d'existence,  sous  sa  forme  de 
filaments  pleins,  déliés,  de  longueurs  variables,  et  à  l'état  de  corpus- 
cules brillants. 

Dans  l'animal  charbonneux,  au  moment  de  la  mort,  la  bacléridie 
est  exclusivement  formée  de  filaments  articulés  sans  le  moindre  cor- 
puscule-germe. Au  contraire,  une  culture  dans  l'urine  donne  après  un 
repos  de  quelques  jours  une  grande  abondance  de  corpuscules  brillants 
associés  ou  non  à  des  bactéridies  filiformes.  Si  l'on  précipite  par  l'al- 
cool le  sang  cbarbonneux  et  qu'on  fasse  dessécher  rapidement  le  pré- 
cipité qui  enferme  dans  ses  mailles  toutes  les  bactéridies,  celles-ci, 
sans  exception,  deviennent  absolument  inertes.  La  même  opération 
appliquée  aux  corpuscules-germes  de  la  bactéridie  conserve  à  ces  der- 
niers leur  forme,  leur  aspect  et  leur  puissance  d'inoculation  ultérieure 
ou  leur  faculté  de  développement  dans  l'urine  neutre.  On  démontre 
ainsi  qu'ils  n'ont  rien  perdu  do  leur  vitalité  propre  et  de  leur  terrible 
action  sur  l'économie. 

M.  Paul  Bert,  dans  ses  beaux  travaux  sur  l'emploi  de  l'oxygène  à 
haute  tension  comme  procédé  d'investigation  physiologique,  a  reconnu 
que  l'oxygène  comprimé  détermine  rapidement  la  mort  chez  tous  les 
êtres  vivants.  Appliquons  cette  méthode  à  la  bactéridie  charbonneuse 
d'une  part  et  de  l'autre  à  ses  corpuscules-germes  :  l'expérience  dé- 
montre que  la  bactéridie  périt  facilement  au  contact  de  l'oxygène  com- 
primé à  10  ou  12  atmosphères,  mais  nous  avons  pu  maintenir  les  cor- 
puscules-germes pendant  vingt  et  un  jours  à  10  atmospbères  d'oxygène 
pur,  sans  leur  faire  perdre  leur  faculté  de  reproduction.  La  compres- 
sion appliquée  à  du  sang  cbarbonneux  peut  donc  donner  lieu  à  deux 
résultats  en  apparence  tout  à  fait  contradictoires.  Si  le  sang  ne  renferme 
([ue  des  bactéridies  pleines,  il  perd  toute  virulence,  s'il  contient  des 
bactéridies  à  points  brillants,  il  est  aussi  dangereux  après  qu'avant  la 
compression. 

Poursuivons  l'étude  des  propriétés  physiologiques  de  la  bacléridie. 
La  bactéridie  absorbe  pendant  sa  vie  l'oxygène  de  l'air  et  jusiiu'aux 
dernières  portions,  en  dégageant  un  volume  de  gaz  carbonique  sensi- 
blement supérieur.  J'ai  démontré  antérieurement  qu'il  existait  des 
êtres  poiivant  vivre,  se  niulliplier  et  reconstituer  leurs  germes  absolu- 
ment hors  du  contact  du  l'air,  c'est-à-dire  sans  gaz  oxygène  libre.  Ces 
êtres,  qui  sont  les  ferments  par  excellence,  empruntent  l'oxygène  des 
matériaux  dont  leur  corps  est  formé  à  des  substanrcs  oxygénées  toutes 
faites.  La  bacléridie  charbonneuse  n'est  point  un  ùlre  de  cette  nature, 
Pour  vivre  et  pour  se  reproduire,  elle  a  besoin  d'oxygène  à  l'état  libre; 
c'est  donc  un  être  aérobie  qui  n'agit  pas  à  la  manière  des  ferments  pro- 
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preuient  dits.  Tout  liquide  reufermantles  éléments  essentiels  de  la  nu- 
trition des  moisissures,  des  bactéries,  des  \ibrions,  etc.,  est  propre  à 
son  développement,  s'il  est  aéré.  Lorsque  l'oxygène  a  disparu,  tout  dé- 
veloppement de  l'oii^anisnie  s'arrête.  Bien  plus,  ses  ûlaments  finissent 
par  se  résorber  en  très-fines  granulations  amorphes  tout  à  fait  inoffen- 
sives. 11  résulte  de  ces  diverses  circonstances  que,  si  la  bactéridie  réus- 
sit à  pénétrer  dans  le  sang  et  à  s'y  multiplier,  très-promptement  elle 
provoque  l'asphyxie  en  enlevant  aux  globuies  l'oxygène  nécessaire  à 
l'hématose.  De  là  cette  couleur  noire  du  sang  et  des  viscères  au  moment 
de  la  mort,   qui  est  un  des  caractères  de  la  maladie  charbonneuse. 

Mais  d'où  provient  cet  autre  caraclèi-e  de  l'état  agglutinatif  des  glo- 
bules du  sang  signalé  par  tous  les  observateurs?  C'est  encore  la  bacté- 
ridie qui  le  détermine.  Dans  ma  Communication  du  30  avril,  j'ai  dit 
que  nous  avions  trouvé  un  mode  de  filtration  (il  consiste  dans  l'emploi 
du  plâtre  et  de  l'aspiration  par  le  vide)  et  qui  est  si  sur  que  <lu  sang 
charbonneux  rempli  de  bactéridies  n'en  contient  plus  une  seule  après 
qu'il  a  été  filtré,  ni  germes  quelconques,  ce  dont  on  a  la  preuve  par 
cette  double  circonstance  que  le  sang  devient  imprutresciùle  au  con- 
tact de  l'air  pur  et  que,  ensemencé  dans  un  liquide  propre  à  la  nutri- 
tion des  bactéridies,  celles-ci  n'apparaissent  en  aucune  façon.  Aussi  ce 
sang  filtré  peut  être  injecte  impunément  dans  le  corps,  sans  produire 
le  charbon  ni  le  moindre  désordre  local.  Mais  ce  sang  charbonneux 
filtré,  mis  en  contact  avec  du  sang  frais  et  sain,  rend  aussitôt  les 
globules  agglutinatifs,  autant  et  plus  qu'ils  le  sont  dans  la  maladie 
charbonneuse,  peut-ê;re  par  la  présence  d'une  diastase  que  les  bacté- 
ridies ont  formée. 

Malgré  la  rapidité  avec  laquelle  on  voit  la  bactéridie  pulluler  dans 
la  maladie  charbonneuse,  on  aurait  tort  de  croire  que  le  sang  normal 
est  très-propre  à  la  nutrition  de  ce  parasite.  Je  m'explique  sur  cette 
apparente  contradiction  :  chez  les  êtres  inférieurs,  plus  encore  que 
dans  les  grandes  espèces  animales  et  végétales,  la  vie  empêche  la  vie. 
Un  liquide  envahi  par  un  ferment  organisé  ou  par  un  être  aérobie  per- 
met difficilement  la  multiplication  d'un  autre  organisme  inférieur, 
alors  même  que  ce  liquide,  considéré  dans  son  état  de  pureté,  est  pro- 
pre à  la  nutrition  do  ce  dernier.  Or  il  faut  considérer  que  le  sang  vi- 
vant, c'est-à-dire  en  pleine  circulation,  est  rempli  d'uns  multitude  in- 
finie de  globules  qui  ont  besoin,  pour  vivre  et  pour  accomplir  leur 
fonction  physiologique,  de  gaz  oxygène  libre;  on  peut  dire  que  les  glo- 
bules du  sang  sont  des  êtres  aérobies  par  excellence.  Lors  donc  que  la 
bactéridie  charbonneuse  pénètre  dans  un  sang  normal,  elle  y  rencon- 
tre un  nombre  immense  d'individualités  organiques  prêtes  à  ce  qu'on 
appelle  quelquefois,  dans  un  langage  imagé,  la  lutte  pour  la  vie, 
prêtes  en  d'autres  termes  à  s'emparer  pour  elles-mêmes  de  l'oxygène 
nécessaire  à  l'existence  des  bactéridies.  C'est,  à  notre  avis,  la  seule 
explication  rationnelle  des  faits  suivants  :  les  oiseaux,  on  le  sait,  ne 
contractent  pas  le  charbon.  Vient-on  à  prendre  du  sang  de  poule  sur 
l'aDimal  vivant,  ce  sang  hors  du  corps,  et  mieux  encore  son  sérum,  se 
montrent  très-propres  à  la  culture  de  la  bactéridie.  Dans  l'intervalle 
de  vingt-quatre  heures  elle  s'y  multiplie  considérablement;  mais  si  la 
semence  de  bactéridies  est  portée  dans  la  jugulaire  même  de  la  poule 
vivante,  non-seulement  elle  ne  s'y  mullii'.lie  pas,  mais  le  microscope 
est  promplement  impuissant  à  en  signaler  la  présence. 
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Ce  que  je  dis  ici  des  globules  du  sang  des  oiseaux  en  circulation  est 
vrai  également  dans  untj  certaine  mesure  des  globules  du  sang  des 
animaux  qui  peuvent  contracter  lecliarbon.  La  bactéridie  injectée  dans 
la  jugulaire  d'un  cochon  d'Inde  en  pleine  santé  ne  s'y  développe 
que  très-difficilement,  et  la  mort  n'arrive  pas  plus  vite  que  par  une 
inoculation  sous-cutanée,  tandis  que,  déposée  dans  le  sang  de  cet 
animal,  hors  du  corps,  la  bactéridie  remplit  le  liquide  en  quelques 
heures. 

Ces  faits  et  ces  vues  préconçues  nous  ont  conduits  aux  très-curieuses 
expériences  suivantes  :  L'urine,  ai  je  dit,  neutre  ou  légèrement  alca- 
line, est  un  excellent  terrain  de  culture  pour  la  bactéridie;  que  l'urine' 
soit  pure  et  la  bactéridie  pure,  et  dans  l'intervalle  de  quelques  heures, 
celle-ci  est  tellement  multipliée  que  les  longs  filaments  qui  la  compo- 
sent remplissent  le  liquide  d'un  feutrage  d'aspect  cotonneux;  mais  si, 
au  moment  de  déposer  dans  l'urine  les  bactéridies  à  titre  de  semence, 
on  sème  en  outre  un  organisme  aérobie,  par  exemple  une  des  bactéries 
communes,  la  bactéridie  charbonneuse  ne  se  développe  pas  ou  très- 
peu,  et  elle  périt  entièrement  après  un  temps  plus  ou  moins  long, 
('hose  bien  remarquable,  ce  même  phénomène  se  passe  dans  le  corps 
des  animaux  qui  sont  le  plus  aptes  à  contracter  le  charbon,  et  l'on  ar- 
rive à  ce  résultat  surprenant  qu'on  peut  introduire  à  profusion  dans 
un  animal  la  bactéridie  charbonneuse  sans  que  celui-ci  contracte  le 
charbon  :  il  bufût  qu'au  liquide  qui  tient  en  suspension  la  bactéridie 
on  ait  associé  en  même  temps  des  bactéries  communes.  Tous  ces  faits 
autorisent  peut-être  les  plus  grandes  espérances  au  point  de  vue  théra- 
peutique. Présentement  ils  suggèrent  une  explication  physiologique  du 
l'ait  si  remarquable  que  parmi  les  espèces  animales  il  en  est  qui  ne 
contractent  jamais  la  maladie  charbonneuse. 

La  lutte  pour  la  vie  entre  l'organisme  charbonneux  et  ses  congénères, 
si  manifeste  dans  les  expériences  que  j'ai  citées  tout  à  l'heure,  va  jeter 
de  nouvelles  lumières  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

A  peine  le  docteur  Davaine  avait-il  annoncé  à  l'Académie,  en  1863, 
que  la  bactéridie  était  constamment  présente  dans  le  sang  charbonneux 
que  fces  conclusmns  furent  contredites  par  deux  habiles  professeurs 
du  Val-de-Grâce,  MM.  Jaillard  et  Leplat.  Ces  messieurs  avaient  fait  ve- 
nir en  plein  été  do  l'établissement  d'cquarrissage  de  Sours,  près  de 
Chartres,  du  sang  charbonneux  et  l'avaient  inoculé  à  des  lapins.  Ceux-ci 
avaient  péri  rapidement,  mais  sans  montrer  des  bactéridies.  Néanmoins 
leur  sang  était  devenu  virulent,  c'est-à-dire  inoculable  sans  présenter 
de  bactéridies.  MM.  Jaillard  et  Leplat  affirmèrent  donc  :  Que  l'alïec- 
tion  charbonneuse  n'est  pas  une  maladie  parasitaire;  que  la  bactéridie 
est  un  épiphénomène  de  la  maladie,  et  ne  peut  en  être  considérée 
comme  la  cause;  que  le  sang  de  rate  (nom  du  charbon  quand  il  s'agit 
du  mouton)  est  d'autant  plus  inoculable  qu'il  contient  moins  de 
bactéridies. 

M.  Davaine  reprit  les  expériences  de  MM.  Jaillard  et  Leplat  et  en 
confirma  l'exactitude  matérielle;  mais  il  leur  donna  une  nouvelle  in- 
terprétation en  contestant  formellement  que  la  maladie  virulente  dé- 
crite par  MM.  Jaillard  et  Leplat  fût  le  charbon.  Pour  lui  les  principaux 
symptômes  étaient  différents  dans  les  deux  maladies,  et  comme  c'était 
d'une  vache  que  M.  Uabourdin,  directeur  de  l'établissement  d'équar- 
rissage  de  Sours,  avait   tiré  le  sang   charbonneux  envoyé  par  lui  à 
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MM.  Jaillard  et  Leplat,  M.  Davaine  appela  du  nom  de  maladie  de  la 
vache  raffection  découverte  par  ces  dernier^;,  affection  plus  terrible 
même  que  le  charbon,  car  les  trois  observateurs  s'accordaient  à  recon- 
naître que  l'inoculation  du  virus  nouveau  pouvait  déterminer  la  mort 
plus  promptement  que  le  charbon,  dont  les  effets  sont  pourtant  si 
rapides. 

La  discussion  laissa  le  doute  dans  les  esprits  :  les  uns  crurent,  avec 
MM.  Jaillard  et  Leplat,  que  la  présence  des  bactériJies  n'était  pas 
constante  dans  l'affection  charbonneuse,  que  la  différence  des  symp- 
tômes signalée  par  le  docteur  Davaine  tenait  précisément  à  une  simple 
complication  amenée  par  la  bactéridie  considérée  comme  épiphéno- 
mène;  les  autres,  qu'il  existait  réellement,  comme  le  pensait  M.  Da- 
vaine, deux  maladies  distinctes,  quoique  voisines  l'une  de  l'autre,  le 
charbon,  caractérisé  par  la  présence  des  bactéridies,  et  la  maladie  de 
la  vache,  maladie  virulente  sans  organismes  microscopiques.  Aussi  les 
expressions  de  charbon  avec  bactéridies  et  de  charbon  sans  bactéridies 
ont-elles  été  depuis  Inrs  fréquemment  employées. 

Enfin,  et  comme  pour  ajouter  à  l'incertitude  déjà  si  grande  de  ces 
éludes,  un  habile  vétérinaire  de  Paris,  M.  Signol,  écrivit  à  l'Académie, 
à  la  date  du  6  décembre  1875,  qu'il  suffisait  de  tuer  et  mieux 
d'asphyxier  un  animal  sain  pour  que  dans  l'intervalle  de  seize  heures 
au  moins,  pas  avant,  le  sang  de  cet  animal,  dans  les  veines  profondes 
et  non  dans  les  veines  superficielles,  devînt  virulent  avec  présence  des 
bactéridies  immobiles  et  identiques,  ajoute  l'auteur,  mais  c'est  là  une 
erreur,  aux  bactéridies  charbonneuses,  quoique  incapables  de  pulluler 
dans  les  animaux  inoculés.  M.  Signol  assure  même  que  l'on  retrouve 
dans  le  sang  des  animaux  asphyxiés  les  caractères  qui  ont  été  décrits 
comme  particuliers  au  sang  charbonneux.  Nous  pensons  avoir  dissipé 
toutes  ces  obscurités. 

Résumons  d'abord  les  principales  connaissances  que  nous  avons 
acquises  dans  le  cours  de  cet  exposé,  y  compris  notre  Note  du 
30  avril  : 

L  Le  sang  d'un  animal  en  pleine  santé  ne  renferme  jamais  d'orga- 
nismes microscopiques  ni  leurs  germes.  Il  est  imputrescible  au  con- 
tact de  l'air  pur,  parce  que  la  putréfaction  est  toujours  due  à  des 
organismes  microscopiques  du  genre  vibrionien,  et  que,  la  géné- 
ration spontanée  étant  hors  de  cause,  les  vibrioniens  ne  peuvent  ap- 
paraître d'eux-mêmes. 

II.  Le  sang  d'un  animal  charbonneux  ne  renferme  pas  d'autres  orga- 
nismes que  la  bactéridie.  Mais  la  bactéridie  est  un  organisme  exclusi- 
vement aérobie.  A  ce  titre  il  ne  prend  point  de  part  à  la  putréfaction; 
donc  le  sang  charbonneux  est  imputrescible  par  lui-même.  Dans  le  ca- 
davre les  choses  se  passent  tout  autrement.  Le  sang  charbonneux  entre 
promptement  en  putréfaction,  parce  que  tout  cadavre  donne  asile  îi 
des  vibrions  venant  de  l'extérieur,  c'est-à-dire,  dans  l'espèce,  du  canal 
intestinal  toujours  rempli  de  vibrioniens  de  toute  sorte.  Ceux-ci,  dos 
que  la  vie  normale  des  tissus  ne  les  gène  plus,  amènent  une  prompte 
désorganisation. 

III.  La  bactéridie  disparaît  au  sein  des  liquides  en  présence  du  gaz 
carbonique.  Pour  le  sang  charbonneux  pur,  c'est-à-dire  ne  contenant 
que  la  bactéridie  sans  corpuscules-germes,  cette  disparition  est  abso- 
lue avec  le  temps.  Du  sang  charbonneux  exposé  au  contact  de  l'acide 
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carbonique  peut  perdre  toute  vertu  charbonneuse  par  le  simple  repos. 
C'est  une  erreur  de  croire  que  la  putréfaction,  on  tant  que  putréfaction, 
détruit  la  virulence  charbonneuse. 

IV.  Le  développement  de  labactéridie  ne  peut  avoir  lieu  que  d'une 
manière  très-pénible  quand  elle  est  en  présence  d'autres  organismes 
microscopiques.  L.  Pasteur, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  centrale 
{La  suite  prochainement.)  d'agriculture  de  France. 

DE  L'EMPLOI  DES  VIDANGES  PAR  L'AGRICULTURE. 

La  presse  s'occupe  sérieusement  de  l'emploi  des  déjections  humaines 
par  l'agriculture;  mais  la  solution  c!e  cette  question  est  très-dilTicile. 
Si  quelqu'un  ])Ouvait  me  dire  comment  je  peux  utiliser  les  matières 
excrémenîilielles  de  la  ville  et  dos  forges  de  Saint-Ingbert,  qui  sont  pres- 
que à  ma  porte,  je  lui  en  serais  très-reconnaissant.  Chaque  cultiva- 
teur doit  tout  disposer  chez  lui,  de  manière  que  rien  de  ce  qui  est  en- 
grais ne  puisse;être  perdu,  je  ne  pense  pas  qu'il  puisro  faire  davantage. 
Les  villes  seules  peuvent  entreprendre  les  dépenses  nécessaires  pour  se 
débarrasser  des  déjections  humaines,  et  les  mettre  à  la  disposition  des 
cultivateurs;  dans  leur  propre  intérêt,  elles  doivent  le  faire. 

Les  déjections  humaines  ont  une  grande  valeur  pour  les  cultivateurs. 
Mais  comment  peuvent-ils  les  réunir,  les  transporter  sur  leurs  terres? 
C'est  là  qu'est  la  difficulté. 

Au  llittershof,  rien  de  ce  qui  est  engrais  n'est  perdu.  Les  déjections 
des  valets  de  la  ferme  et  des  manœuvres  qu'elle  emploie  tombent  dans 
un  bassin  qui  est  en  dehors  des  bâtiments,  et  on  y  ajoute  autant  de 
cendres  de  houille  qu'il  est  nécessaire  pour  former  une  mii?se  épaisse 
que  l'on  peut  sans  dégoût  i-n  sortira  la  pelle.  Pour  les  habitants  de  la 
maison,  il  y  aun  cabinet  disposé  de  telle  manière  que  les  déjections 
tombent  dans  un  tonneau  qui  est  placé  debout  sur  un  traîneau,  et 
quand  ce  tonneau  est  [ilein,  on  ouvre  une  porto  qui  le  cachait  à  la  vue, 
on  attèle  un  cheval  au  traîneau,  et  le  tonneau  est  ainsi  enlevé,  vidé, 
rincé  avec  quelques  seaux  d'eau.  Dans  l'espace  d'une  heure,  l'opéra- 
tion est  terminée;san3  que  les  deux  hommes  qui  la  font  aient  à  soulTrir, 
et  pour  ainsi  dire  sans  que  les  habitants  de  la  maison  s'en  aper- 
çoivent. 

Les  forges  de  Saint-Ingbert  occupent  400  à  500  ouvriers,  dont  les 
déjections  tombent  dans  un  ruisseau  qui  les  conduit  à  la  Sarre. 

J'avais  rêvé  que  cet  engrais,  aujourd'hui  perdu,  pourrait  être  pour 
mes  terres  une  source  de  fertilité.  Mais  en  comptant  combien  il  me 
faudrait  de  cabinets,  de  tonneaux,  de  bassins,  Sur  une  longueur  d'en- 
viron "20(!  mètres  pour  recueillir  ces  engrais,  plus  des  voitures  pour 
les  transporter,  j'ai  trouvé  que  j'aurais  encore  de  l'économie  en  ache- 
tant du  guano. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  les  propriétaires  des  forges  trouvent 
que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  le  ruisseau  leur  rend  un  grand  ser- 
vice, et  qu'ils  seraient  peu  disposés  à  permettre  un  établissement  qui 
aurait  des  suites  très-peu  agréables  pour  eux. 

Bien  des  choses  belles  et  bonnes  en  théorie  présentent  à  la  pratique 
de  Icllrs  dilTicultés  qu'elles  no  sont  pas  réalisables. 

La  fabrique  de  fiiïence  de  Vaudrevange,  près  Sarrelouis,  occupe  200 
à  300  ouvriers,  dont  les  déjections  tombent  dans  un   seul  réservoir. 
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Quand  il  faut  le  vider,  c'est  une  dégoûtante  et  coûteuse  opération,  ot 
les  propriétaires  de  la  fabrique  regrettent  de  ne  pas  pouvoir  faire  écou- 
ler le  tout  dans  la  Sarre. 

Les  déjections  humaines,  les  vidanges  sont  partout  offertes  gratuite- 
ment aux  cultivateurs;  mais  comment  peuvent-ils,  sans  de  trop  grands 
frais,  les  transporter  sur  leurs  terres? 

J'avais  soumis  cette  question  à  M.  Adam  Millier,  secrétaire  général 
de  la  Société  d'agriculture  de  Bavière.  Elle  est  internationale,  et  comme 
telle,  je  crois  devoir  la  soumettre  aussi  à  l'appréciation  du  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

Voici  ce  que  M.  Adam  MûUer  m'a  répondu  :  «  Nous  ne  méconnais- 
sons nullement  les  difficultés  que  présente  l'emploi  des  vidanges  des 
villes.  L'état  très-liquide  dans  lequel  elles  sont  offre  la  première  diffi- 
culté. Elles  contiennent  90  à  92  pour  100  d'eau,  pour  avoir  un  quintal 
d'engrais,  il  faut  transporter  1 0  à  1 2  tonnes  de  matières.  Par  cette  seule 
raison  les  vidanges  ne  peuvent  être  employées  que  dans  le  voisinage 
des  villes,  et  là  si  on  les  répand  sur  un  champ  en  culture,  elles  ren- 
dent peu  agréable  la  tàclie  de  celui  qui  doit  le  labourer.  Pour  rendre 
les  matières  transportables,  il  faudrait  pouvoir  en  séparer  l'eau  et  leur 
donner  une  autre  forme. 

•c  Tous  les  moyens  essayés  jusqu'à  présent  entraînaient  des  frais  trop 
co'nsidérables  pour  pouvoir  être  adoptés.  La  question  de  l'emploi  de  ces 
matières  n'intéresse  pas  seulement  l'agriculture  et  les  villes.  C'est  une 
question  d'intérêt  social.  On  ne  peut  pas  demander  aux  villes  qu'elles 
fassent  des  sacrifices  pour  mettre  un  engrais  à  la  disposition  de  l'agri- 
culture. Aujourd'hui  le  cultivateur  paye  moins  cher  un  quintal  de 
guano  qui  lui  arrive  du  Pérou  qu'il  ne  payerait  un  quintal  d'engrais 
de  vidanges,  d'une  ville  dont  il  n'est  éloigné  que  de  dix  lieues.  Les  ci- 
tadins cherchent  à  se  débarrasser  des  vidanges  par  le  plus  court  che- 
min, sans  s'inquiéter  si  la  terre  pourra  continuera  produire  les  ali- 
mmts  qui  leur  sont  nécessaires,  si  elle  ne  s'épuise  pas  faute  d'engrais, 
ot  si  dans  cent  ans  d'ici,  ils  ne  payeront  peut-être  pas  le  pain  50  pour 
100  plus  cher  qu'ils  ne  le  payent  aujourd'hui. 

«  L'homme  pris  isolément  est  et  restera  égoïste.  C'est  la  société  qui 
est  intéressée  à  ce  que  la  terre  conserve  sa  faculté  productive,  et  c'est 
l'Etat  qui  peut  et  doit  venir  en  aide.  Il  le  fera  dès  qu'il  sera  appuyé 
par  l'opinion  publique. 

«  Déjà  un  pas  a  été  fait  dans  la  Bavière  et  dans  le  Wurtemberg.  Le 
prix  du  transport  des  vidanges  par  les  chemins  de  fer  a  été  réduit  à  un 
taux  tellement  bas,  que  le  rayon  dans  lequel  elles  peuvent  être  employées 
s'est  beaucoup  étendu.  Un  autre  pas  à  faire  serait  de  défendre  sévère- 
ment que  les  villes  fassent  écouler  dans  les  ruisseaux  et  rivières  toutes 
les  matières  excrémentitielles.  Si  nous  ne  pouvons  pas  demander  aux 
villes  qu'elles  nous  livrent  un  engrais  à  bas  prix,  nous  sommes  com- 
plètement dans  notre  droit,  en  demandant  qu'elles  ne  souillent  pas 
l'eau  des  rivières.  Quelque  grandes  que  soient  les  difficultés  que  pré- 
sente celte  question,  je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  trouve  la  solution 
quand  on  voudra  s'en  occuper  sérieusement.  ■» 

Ici,  se  termine  la  répons<î  que  m'a  adressée  M.  àd.  MûUer.  J'ajoute- 
rai encore  q;,ielques  mots  sur  celte  importante  question.  Comment  les 
clioses  se  passent-elles  dans  la  Flandre?  —  On  y  fait  un  grand  usage 
des  déjections  humaines  sous  le  nom  de  cow;'/e-,9'mme.  On  m'a  dit  que 
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les  cultivateurs  vont  chercher  les  matières  à  la  ville,  qu'ils  les  amènent 
dans  des  réservoirs  qu'ils  ont  pour  cet  usage  dans  leurs  champs,  et 
d'où  ils  les  sortent  selon  les  besoins  de  leur  culture. 

En  quel  état  sont  les  matières,  plus  ou  moins  liquides?  ~-Le  réser- 
voir qui  les  contient  à  la  ville  a-til  une  forme  particulière,  pour  qu'on 
puisse  facilement  le  vider?  —  Tout  est-il  enlevé  par  les  cultivateurs? 
—  Le  font-ils  gratuitement?  —  Gomment  s'effectue  le  transport  ?  Je 
pense  que  parmi  les  nombreux  lecteurs  du  Journal  de  l'Agriculture, 
il  s'en  trouvera  qui  voudront  faire  savoir  comment  les  choses  se  pas- 
sent dans  la  Flandre  ;  ils  contribueront  ainsi  à  éclairer  cette  importante 
question.  F.  Villeroy. 

ORIGINE  DES  ASSOCIATIONS  SYNDICALES  D'IRRIGATION 

DANS  VAUCLUSE'. 

L'antiquité  des  associations  d'arrosage  dans  Vaucluse  est  de  noto- 
riété historique.  On  doit  attribuer  leur  origine  aux  concessions  d'eau 
faites  à  des  communautés  religieuses  ou  municipales.  La  plus  ancienne 
concession  d'eau  de  la  Durance  sur  laquelle  on  possède  des  documents 
certains  est  celle  faite  en  mai  1171  par  Raymond  V,  ducdeNarbonne, 
comte  de  Toulouse  et  marquis  de  Provence,  à  Benoît,  évêque  de  Ca- 
vaillon;  l'original  en  parchemin  est  dans  les  archives  d'Avignon 
(G,  Evêché  de  Cavaillon,  cartulaire,  fol.  1).  Cette  charte  est  reproduite 
dans  le  chapitre  de  ce  Rapport  consacré  au  canal  Saint-Julien.  Il 
en  résulta  pour  l'évêché  de  Cavaillon  le  droit  de  dériver  les  eaux  de  la 
rivière  pour  les  moulins  et  les  arrosages,  depuis  la  fin  du  territoire  du 
château  de  la  Roque  jusqu'au  territoire  de  Caumont. 

Dans  lecatalogue  deslicences  ouconcessions  d'eau  conservées  par  lesar- 
chives  d'Avignon,  nous  avons  encore  trouvé  les  mentions  suivantes  : 

3  octobre  1511.  Licence  de  prendre  les  eaux  de  la  fontaine  Font  de  Franchien, 
pour  prés  et  terres. 

Sorgues,  9  juin  1514.  Nouveau  bail  do  100  sautnées  de  terre,  avec  pouvoir  de 
dériver  les  eaux  pour  l'arrosage,  à  Jacques  Trivulce,   grand  maré:hal  de  Franco. 

23  avril  1541.  Licence  pour  arrosages  avec  la  Sorgues. 

Rivière  de  Mède,  13  août  1571.  Licence  de  prendre  de  l'eau  pour  arroser  d'un 
pied  à  Aubignan. 

20  février  1530.  Licence  d'établir  une  roue  pour  puiser  l'eau  de  la  Sorgues 
pour  arroser  un  jardin. 

12  février  1527.  Licence  de  se  servir  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Maçon  pour  ar- 
roser une  ])astide  à  Apt. 

8  février  1602.  Licence  pour  fournir  de  l'eau  aux  jardins  de  Cavaillon. 

16  janvier  1626.  Licence  de  prendre  de  l'eau  de  la  Mède  pour  arrosage  d'un 
quartier  k  Hedoin. 

23  septembre  1628.  Licence  de  dériver  l'eau  de  la  Mède  pour  arroser  des  prés. 

15  mai  1651.  Licence  de  prendre  de  l'eau  de  la  Sorgues  pour  la  conduire  k  la 
grange  de  Beauregard. 

8  mars  1635.  Licence  de  prendre  de  l'eau  du  Brégoux  pour  l'arrosage  d'un 
tènement  d'une  grange. 

19  avril  1 707.  Licence  de  prendre  de  l'eau  de  la  Sorgues  pour  arroser  une  grange. 

Ainsi,  durant  les  seizième  et  dix-septième  siècles,  il  était  nécessaire 
d'obtenir  des  licences  pour  employer  à  l'arrosage  des  cours  d'eau  les 
plus  divers.  Ces  licences  étaient  parfois  données  à  des  villes;  il  en 
est  ainsi  de  la  concession  d'eau,  faite  en  1235  par  Rostaing,  évêque  do 
Cavaillon,  de  concert  avec  le  prévôt  et  le  chapitre  de  l'église,  à  la  ville 
de  Cavaillon,  pour  que  ses  habitants  puissent  arroser  en  temps  et  lieu 

1.  l'Alrail  du  Rapport  sur  U'.  concours  des  irrigations  de  Vaucluse  en  1876.  Un  volume  in-4  do 
5%  pages,  accompagné  do  huit  pianclios  coloriée!".  —  Imprimerie  nationale. 
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leurs  ferailles,  leurs  prés,  leurs  jardius  et  généralement  tout  ce  qu'il 
leur  plaira  d'arroser  depuis  !e  commencement  d'avril  jusqu'à  la  fête 
de  Saint-Michel.  Ce  même  acte  prévoit  le  cas  de  dépense  à  faire  pour 
conduire  l'eau,  et  déclare  qu'elles  devront  être  faites  à  la  charge  de  la 
ville  de  Cavaillon.  Le  principe  de  l'administration  des  eaux  par  des 
syndicats  était  ainsi  posé  ;  il  s'étendit  des  villes  aux  villages  et  à  des 
groupes  de  propriétés  ayant  des  intérêts  communs.  Les  associations 
syndicales  se  formèrent  par  l'exemple  ;  elles  eurent  bientôt  des  règle- 
ments que  les  usages  et  les  traditions  ont  transmis  aux  administrations 
qui,  après  la  Révolution,  cherchèrent  et  réussirent  à  établir  un  ordre 
légal  dans  les  affaires  du  pays. 

Un  des  exemples  les  plus  complets  de  ces  anciens  usages  que  l'on 
puisse  citer  se  rencontre  dans  les  Statuts  de  la  communauté  de  Visan ; 
nous  en  reproduisons  le  texte  parce  qu'il  est  libellé  en  termes  expres- 
sifs, et  parce  que  l'on  ypeut  prendre  le  type  des  conditions  dans  les- 
quelles les  arrosages  s'effectuaient  il  y  a  deux  siècles.  Nous  prenons 
saulement  les  arlicles  des  statuts  '  qui  ont  rapport  direct  ou  indirect 
avec  l'irrigation  ;  en  voici  le  texte  : 

Art.  XXX.  Les  consuls  sortans,  suivant  l'ancienne  coutume,  seront  établis  maî- 
tres de  vituaille,  des  liUs,  chemins,  mayres  et  rivières,  pour  ic-:ux  faire  reparer  et 
donner  la  largeur  requise,  et  auront  pleine  authorité  en  l'exercice  de  leur  charge. 

Arf.  xxxxi.  Les  beals  du  moulin  seront  rie  six  pans  de  largeur  depuis  l'écluse 
du  moulin  jusqiies  à  la  prise  dans  la  rivière. 

Art.  xxxxn.  iSera  permis  à  la  communauté  reparer,  ou  changer  les  dits  beals  et 
passer  par  toutes  terres,  preds,  vignes,  et  autres  fonds,  en  payant  le  dommage  à 
dire  d'experts,  sans  retardement  de  ladite  besogne,  et  sans  pouvoir  traverser  les 
chemins  sans  permission. 

Art.  xxxxiu.  Ne  sera  permis  à  personne  prendre  l'eau  esdits  beals  pour  arroser 
preds,  jardins,  si  ce  n'est  es  jours  permis,  sur  la  peiuc  du  ban. 

Art.  xxxxiv.  Ne  sera  permis  laver  laines  ni  slraces  de  coucous  depuis  le  pont 
dudit  béai  du  chemin  de  Bouschet  en  mon'ant,  sur  la  peine  du  ban. 

Art.  Lxxxi.  Ne  sera  permis  à  personne  de  jetter  ou  dériver  sur  son  voisin  au- 
cune source  d'eau  vive,  ni  aucun  riaille,  ains  les  laisseront  dans  leur  canal  ordi- 
naire, bien  sera  permis  soy  décharger  de  l'eaa  de  pluye  au  lieu  plus  commode. 

A'  t.  Lxxxii.  Les  fossez  qui  sont  dars  terre  située  au  à-h  de  la  rivière  de  l'Ai- 
rain, tirans  de  bise  au  mariu,  seront  curez  par  moitié  par  les  ahoulissans  entre 
terres  d'égale  hauteur,  et  les  fossez  qui  sont  en  dessous  d'une  thouradc,  bien 
qu'ils  soient  de  bisa  au  marin,  appa  tieniront  totalement  au  dessous,  excepté  qn'il 
ipparoisse  d'un  droit  contraire. 

Art.  r.xxxiii.  Chacun  arrosera  son  pred  en  prenant  l'eau  à  son  arrosage,  et  ne 
pourra  entièrement  fermer  la  mayre  s'il  n'est  seul. 

Art.  Lxxxv.  Ne  sera  permis  à  per.-onne,  creuser  et  enfoncer  plus  bas  sou  arro- 
sage que  la  mayre  commune,  ni  la  mayre  plus  enfoncer  que  la  prise  des  arrosa- 
ges, et  pour  cet  elfet  sera  permis  mettre  une  sole  à  la  mayre  et  aux  prises  d'eau 
d'une  égale  hauteur  ou  y  faire  martelières. 

Art.LxxxYi.  Lorsqu'il  aura  concours  de  plusieurs  pour  arroser,  ne  sera  permis  îi  per- 
sonne prendre  toute  l'eau,  ains  icelle  sera  partagée  par  un  chacun  à  l'endroit  de  sa  prise. 

Art.  Lxxxvii.  Ne  sera  pjrmis  h  personne  gloner  foin  sur  la  p^ine  du  bm. 

Art.  Lxxxviii.  Toute  personne  étant  trouvée  faire  dommage  aux  friiits  et  biens 
d'autruy,  payera  de  ban  «n  écu  chaque  fois,  et  la  nuit  le  double,  applicable  comme 
cy  devant. 

Onrcncoiitre  quelques-unes  de  ces  dispositions  dans  les  règlements 
des  syndicats  récemment  constitués  et  dans  tous  les  statuts  des  arro- 
sages faits  sous  la  direction  des  municipalités  et  sous  celle  des  syndi- 
cats civils  d'arrosage  qui  fonctionnent  sans  avoir  jamais  été  autorisés 
ou  surveillés  par  l'administration  supérieure.  J.-A.  Ba^rral. 

1.  statuts  de  la  communauté  de  Visan,  avec  les  bulles,  transactions,  concessions,  immunilez  et 
autres  actes  en  faveurde  ladite  comniunautéet  habitans  d'icelle.  Avignon,  I67.Ô,  in-l'!  de'JOO  pages. 
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L'attention  a  été  vivement  appelée  depuis  quelque  temps  par  les  ap- 
pareils construits  pour  l'incubation  artificielle  des  œufs.  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  le  problème  est  posé;  il  a,  depuis  des  siècles, 
préoccupé  à  la  fois  les  naturalistes  et  les  agriculteurs;  mais  ce  n'est 
que  depuis  peu  de  temps  qu'il  est  réellement  résolu.  On  peut  dire  que. 
l'édosion  artificielle  des  poussins  est  devenue  aujourd'hui  une  nou- 
velle industrie  aprieole.  On  a  pu  remarquer,  dans  un  grand  nombre 
des  concours  régionaux  de  cette  année,  plusieurs  appareils  Irès-ingé- 
nienaement  combinés;  ceu'c  de  MM.  RouIlicr-ArnauU  et  Amoult,  do 


Fig.  1,  —  lly.lro-inculjateui-  de  MM.  UouUier-Arnoult  et  Arnoult  (modèle  n"  1). 


l''ig.  3.  —  cloison  des  étuves 
de  rhydroiiicubeiteui'. 


l''i(r.  2.  —  Coupe  veilicale  do 
riiydro-incubatnur  n"  I. 


Fig.  4.  —  Plateau  dos  tiroirs 


Fip,  h.  —  Porte  extérieure. 


fiambais,  près  Iloudan  (Seine-et-Oisc),  se  placent  au  premier  rang,  [.es 
médailles  d'argent  remportées  aux  concours  régionaux  de  Moulins, 
Chartres,  Lyon  et  Nancy,  la  médaille  d'or  attribuée  au  concours  de 
Compiùgno,  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  d'acclimatation,  ont 
récompensé  leurs  eflbrls.  En  outre,  les  expériences  faites  à  l'Ecole  d'a- 
griculture de  Grignon,  ont  prouve  la  valeur  de  leurs  appareils.  Nous 
croyons  donc  utile  d'en  donner  la  description  à  nos  lecteurs. 

La  couveuse  artificielle  de  MM.  RouUier-Arnoult  et  Arnoull  est  un 
hydro-incubateur, c'est-à-.lire  un  couvoir  dans  lequel  l'eau  chaude  rem- 
place laciialeur  de  la  mère.  Les  dispositions  en  ont  été  adoptées  de 
manière  que  les  œufs  soient  chauffés  de  haut  en  bas,  comme  dans  l'in- 
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cubation  naturelle.  Il  y  en  a  quatre  modèles  :  le  n°  1 ,  pouvant 
contenir  à  la  fois  450  œufs;  le  n°  2,  en  renfermant  2"20;  le  n"  3, 
en  renfermant  100;  le  n°  4  pour  50  œufs.  Ces  modèles  sont  re- 
présentés :  eu  vue,  par  les  figures  1 ,  G  et  8  ;  en  coupe  verticale,  par 
les  figures  2,  7  et  9.  Dans  ces  dessins,  les  mêmes  lettres  correspon- 
dent aux  mêmes  parties.  Ils  sont  construits  sur  les  mômes  principes; 
nous  les  aurons  donc  complètement  décrits,  quand  nous  aurons  dit 
comment  fonctionne  l'hydro-incubateur  n"  1 . 

Ce  modèle  est  composé  (Bg.  1  et  2)  d'une  boîte  de  bois  A,  ayant 
1™.30  de  longueur,  I  mètre  de  hauteur  et  75  centimètres  de  largeur; 
elle  est  divisée  au  milieu  par  un  double  fond.  Cette  boîte  a  deux  ouver- 
tures H  à  chaque  bout,  pour  le  passage  des  tiroirs.  Dans  l'intérieur  se 
trouvent  deux  chaudières  de  zinc  JJ,  ayant  chacune  1'". 10  de  longueur, 
24  centimètres  de  hauteur  et  55  centimètres  de  largeur,  contenant  en- 
semble environ  300  litres  d'eau.  Chaque  chaudière  est  munie  de  5  tu- 


,J5ff 


Fig.  6.  —  Hydro-incubateur  n°  2. 


Fig.  7.  —  Coupe  verticale  de 
l'hydro-incubateur  n°  2. 


Fig,  S. 


Hjdio-iQCubateur  n°  3. 


Fig.  9.  —  Coupe  verticale  de 
l'hydro-incubateur  n°  3. 


bes  de  plomb,  faisant  sallie  au  dehors  de  la  boîte  A.  Le  tube  B  sert  à 
introduire  l'eau  bouillante  dans  la  chaudière;  le  tube  C  à  l'échappe- 
ment de  la  vapeur;  au  tube  D  est  adapté  le  niveau  d'eau  divisé  par 
5  litres,  qui  permet  de  constater  la  quantité  d'eau  que  l'on  retire 
et  qu'on  remet  tous  les  jours  ;  le  tube  E  sert  à  vider  la  chaudière,  et  le  tube 
F,  placé  à  peu  près  au  milieu  de  celle-ci,  sert  à  tirer  l'eau  cà  réchauf- 
fer matin  et  soir.  Chacune  des  chaudières  est  placée  sur  sept  barres  de 
fer,  à  la  hauteur  des  ouvertures  H;  au-dessous  est  ainsi  formée  une 
étuve  a?  de  13  à  14  centimètres  de  hauteur,  dans  laquelle  on  introduit, 
à  chaque  extrémité,  les  tiroirs  GG,  qui  contiennent  les  œufs  soumis  à 
l'incubation.  Les  étuves  sont  divisées,  par  le  travers,  au  moyen  de  la 
cloison  Y  (fig.  3),  Cette  cloison  est  percée  de  trois  trous  qui  servent  à 
la  répartition  égale  de  la  chaleur  dans  les  deux  tiroirs. 

Le  fond  des  tiroirs  G  est  muni  d'un  plateau  mobile  I  (fig.  4).  Ce 
plateau  est  percé  de  neuf  trous  et  repose  sur  deux  tasseaux  de  1  cen- 
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timètre  de  hauteur  z,  afin  de  laisser  circuler  sous  les  œufs,  l'air  ve- 
nant du  dehors  par  vingt-quatre  petites  fenêtres  H,  pratiquées  dans  la 
boîte  extérieure  A,  dont  douze  devant  et  douze  derrière  pour  chaque 
chaudière;  ces  fenêtres  correspondent  avec  les  trous  K  des  tiroirs  et 
sont  placées  au-dessus  de  ceux-ci.  Quand  les  tiroirs  sont  poussés  dans 
leurs  étuves,  on  referme  celles-ci  au  moyen  de  la  porte  MT  (fig.  5) 
qui  s'adapte  aux  ouvertures  H  de  la  boîte  A.  Afin  de  maintenir  la  cha- 
leur de  l'eau  contenue  dans  la  chaudière,  l'espace  vide  MZM  entre 
celle-ci  et  la  boîte  extérieure,  est  rembourré  avec  des  menues  pailles 
ou  d'autres  matières  propres  à  conserver  la  chaleur, 

L'hydro-incubateur  n"  2  n'a  qu'une  seule  chaudière;  mais  le  cou- 
voir  (fig.  6  et  7)  est  proportionnellement  plus  volumineux.  Les  dimen- 
sions de  la  boîte  extérieure  sont  :  longueur,  1°.30;  hauteur,  O^.TO; 
largeur,  0".75.  La  chaudière  a  une  contenance  de  210  livres  environ. 
—  Le  modèle  n"  3  est  construit  d'après  les  mêmes  principes  ;  mais  il 
n'a  qu'un  tiroir  (fig.  8  et  9),  et  la  chaudière  est  divisée  en  trois  par- 
ties. La  cloison  supérieure  N  (fig.  9)  est  percée,  à  ses  quatre  coins, 
d'un  trou  de  2  centimètres  de  diamètre;  la  cloison  M  est  percée,  au 
milieu  seulement,  d'un  trou  de  même  forme.  De  cette  manière,  l'eau 


Fiy.  10.  —  Hydro-incubateur  muni  d'une  chambre  chaud"'. 

bouillante  introduite  par  le  tube  B  ne  se  mélange  que  lentement  avec 
celle  que  renferment  les  compartiments  inférieurs.  La  boîte  extérieure 
est  carrée;  elle  a  G9  centimètres  de  côté,  et  sa  hauteur  est  de  55  cen- 
timètres. 

On  peut,  aux  divers  appareils,  a'ijoindro  une  chambre  chaude. 
J^hydro-incubateur  a  alors  l'aspect  de  la  figure  10.  Une  partie  des  ma- 
tières qui  rembourrent  les  étuves  et  les  chaudières,  sont  enlevées,  à 
l'exception  d'une  couche  mince  laissée  sur  la  chaudière  et  recouverte 
d'une  étoffe  de  laine;  on  forme  ainsi  la  chambre  S.  Celle-ci  est  en- 
tourée d'un  cadre  qui  arrive  à  Heur  du  couvercle  de  la  boîte  extérieure. 
Un  châssis  vitré  T  ferme  la  chambre,  et  le  couvercle  V  de  la  boîte  se 
referme  par-dessus.  Les  fenêtres  U  servent  à  donner  de  l'air  aux  pous- 
sins enfermés  dans  cette  chambre. 

Cette  distribution  et  les  figures,  que  nous  empruntons  au  Bulletin  de 
la  Société  d'acclimatation,  suffisent  pour  faire  comprendre  le  méca- 
nisme de  l'hydro-incubateur.  Voici  maintenant  les  instructions  ba- 
sées sur  une  longue  expérience,  pour  l'uoage  do  leurs  appareils,  que 
donnent  MM.  Rouiller  et  .\rnoult  : 
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«  Lorsque  l'incubateur  est  mis  en  place  el  d'aplomb,  on  remplit  la  chaudière 
(ou  les  chaudières)  d'eau  bouillante;  puis  on  place  un  thermomètre  dans  l'ua  des 
tiroirs,  en  ayant  soin  de  le  tenir  élevé  à  5  ou  6  ccntimèlres  du  plateau,  c'est-î-dire 
à  la  hauteur  supérieure  dts  œufs  que  l'on  voudra  mettre  couver.  Lorsque  la  cha- 
leur sera  descendue  à  40  degrés  centigrades  environ,  ou  tirera  et  réchauffera  à 
l'état  d'ébullilion  20  à  25  lilres  d'eau  pour  les  grands  modèles,  et  10  à  22  litres 
pour  les  petits,  afin  de  lixer  la  chaleur  à  ce  degré.  Cette  quantité  d'eau  peut  varier 
de  quelques  litres,  selon  la  température  du  dehors;  mais  au  bout  de  vingt-quatre 
ou  trente-six  heures  l'expérimentateur  pourra  être  fixé  entièrement. 

«  Quand  la  température  sera  bien  fixée  à  40  degrés,  on  placera  les  œufs  dans  les 
tiroirs,  en  laissant  toujours  le  thermomètre  en  permanence  et  toujours  à  la  hau- 
teur supérieure  des  œufs.  A  partir  de  ce  moment,  matin  et  soir,  on  sortira  les 
tiroirs  pour  déplacer  et  retourner  les  œufs.  Poudaut  ce  t«mps  en  fera  réchauffer  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  entretenir  les  40  degrés  do  chaleur,  et  cela  jusqu'à 
la  fin  de  l'incubation.  Cette  quantité  d'eau  diminuera  au  fur  et  à  mesure  de  la  pro- 
f,»ression  des  poussins  dans  les  œufs.  Ainsi,  telle  couvée  ayant  commencé  avec 
20  litres  d'eau,  on  finira  en  déprogressant  de  jour  en  jour  par  5  ou  6  lilres,  malio 
et  soir,  au  moment  de  l'éclo.sion  (l'entretien  est  donc  msignifiant).  Gomme  la  cha- 
leur plus  ou  moins  progressante  des  tiroirs  est  subordonnée  à  la  quantité  de  pous- 
sins vivants  dans  les  œufs,  il  sera  toujours  de  toute  impossibilité  d'assigner  à 
l'avance  la  quantité  d'eau  à  réchauQer  matin  et  soir;  mais  le  thermomètre  étant 
toujours  présent  à  l'ouverture  des  tiroirs,  l'espéiimentateur  agira  toujours  avec  s é- 


Fig.  11.  —  Hydro-mère  de  MM.  RouUier-Arnoult  et  Anioull. 


curité.  —  Pour  le  modèle  n°  1  à  deux  chaudières,  on  agira  pour  la  conduite  abso- 
lument comme  s'il  y  avait  deux  couvoirs  séparés.  » 

On  a  vaque  le  fonctionnement  de  l'hydio-incubaleur  est  complète- 
ment indépendant  des  influences  atmosphériques;  l'éclosion  artificielle 
peut  donc  se  faire  pendant  toute  l'année  et  même  par  lea  froids  les  plus 
rigoureux. 

Pour  faire  venir  les  jeunes  poussins  après  leur  éclosion,  on  les  place 
dans  riiydro-mère  (Cg.  11).  Cet  appareil  se  compose  d'une  boîte  éle- 
veuse  A,  qu'on  place  dans  un  carré  fermé  I,  en  ayant  soin  de  mettre 
dessous  un  peu  de  foin.  L'eau  chaude  est  introduite  dans  la  chambre 
supérieure  formant  chaudière,  par  les  deux  tuyaux  C  et  D;  l'eau  re- 
froidie est  retirée  par  le  robinet  E.  L'eau  est  introduite  à  la  tempéra- 
ture de  75  à  80  degrés;  on  entretient  la  chaleur  en  renouvelant  une 
certaine  quantité  de  cette  eau,  variable  d'ailleurs  suivant  le  refroidis- 
sement, qui  se  fait  plus  ou  moins  vite  d'après  les  circonstances  exté 
rieures.  Les  petits  éclos  sont  placés  sous  la  mère  en  soulevant  la  dra- 
perie H.  Les  grilles  F  peuvent  être  abaissées,  lorsqu'on  veut  les  empè- 
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cher  de  sortir;  mais  il  faut  les  tenir  levées  durant  la  nuit.  L'éleveuse 
est  munie  d'un  petit  c-^dre  ou  réfectoire  où  les  poussins  trouvent  leur 
nourriture  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours;  ils  la  li-ouvc- 
ront  ensuite  autour  ds  l'éleveuse.  Ils  ne  doivent  pas  demeurer  ent'er- 
ujôs  plus  de  sept  à  liuit  jours  dans  la  chambre  d'élevage;  on  doit,  à 
partir  de  ce  moment,  les  habituer  à  sortir.  .ADI.  RouUier  et  Arnouit 
construisent  trois  modèles  d'hydro-mères  pouvant  contenir  50,  100  ou 
150  poulets.  C'est  un  sp  ciacle  vraiment  curieux  que  celui  d'une  liy- 
dro-mère  où  grouillent  les  poussins  alertes  à  la  recherche  de  leur 
becquée. 

La  nourriture  des  poussins  est  nulle  pendant  la  première  journée; 
les  deuxième  et  troisième  jours,  on  leur  donne  du  pain  éniielté,  du 
riz  crevé,  du  millet,  du  lait  caillé  cuit;  lesjours  suivants,  on  ajoute  à  cette 
nourriture  une  pâtée  ferme,  composée  de  farine  d'orge  ou  dé  maïs  dé- 
layée avec  du  lait  ou  de  l'eau,  et  cela  à  discrétion.  La  boisson,  lait  ou 
eau,  ne  doit  être  donnée  qu'à  partir  du  troisième  jour  de  leur  nais- 
sance. 

Le  prix  des  liydro-incubateurs  est  de  275  fr.  pour  le  n°i  ;  1  (30  fr.  pour 
le  n"  2,  120  fr.  pour  le  n°  3  ;  90  fr.  pour  le  n"  4;  —  celui  des  hydro- 
mères  est,  suivant  les  dimensions,  de  50  fr.,  de  70  et  de  i?0  fr.  L'em- 
ballage se  paye  en  sus,  ainsi  que  les  thermomètres,  augettes,  petits 
billots  pour  la  nourriture,  abreuvoirs.  Le  prix  des  hydro-ineubatuurs, 
munis  de  chambres  chaudes,  varient  de  100  à  200  fr.  —  Dans  un 
prochain  article,  nous  décrirons  la  lampe  spéciale  de  MM.  RouUier  et 
Arnouit,  pour  le  mirage  des  œufs.  Henri  Sagnieu. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878,  A  P.\iUS. 

Dispositions  spéciales  aux  exposants  français  et  étrangers  du  groupe  des  animaus  vivants. 

I.H|ièce  caulne  [Classe  82). 
Article  1".  —  Un  concours  universel  d'animaux  des  races  caaines  françaises  et 
étrangères  aura  lieu  à  Paris,  en  1878. 

Art.  2.  —  Les  animaux  exposés  seront  classés  en  divisions,  groupes  et  catégo- 
ries, comme  il  est  dit  ci-aprcs  : 

l'RUiUÈliE  VlVlSlOy.  —  Chiens  servant  à  la  proleclion  ou  au  transport  de  L'Iiomme, 
à  la  (jarde  ou  à  la  conduite  des  troupeaux. 

Groupi-:  I".  —  Chiens  servant  à  la  proleclion  ou  au  iransporl  de  l'homme.  — 
1"  catégorie.  Chiens  d'aveugle  (caniches  et  autres).  —  2°,  chiens  du  nioat  Saint- 
Bernard.  —  3",  chiens  de  traîneaux  des  régions  boréales,  Laponie,  Groenland. 

Groupe  IL  —  Chiens  de  troupeaux. —  1'"  catégorie.  Chiens  de  berger,  français 
et  étrangers.  —  2,' chiens  do  louch^urs  de  bœufs. 

Groupe  IIL  —  Chiens  de  garde.  —  1"  catégorie.  Chiens  de  Tarrc-Neuve,  de 
Labrador,  de  Camargu  .  —  2%  chiens  de  Monla,'nes,  Abruzzes,  Pyrénées.  — 
3%  dogues  et  mâtins  (M.stiiïs,  dogues  de  Bordeaux,  de  Cuba,  du  Tliibet). — 
4%  grands  danois  (blancs  et  noirs,  bringés  zaïûs).  — 5°,  petits  danois  (dal^uatians). 

Groui'E  IV.  —  Bull  doys.  —  1"  catégorie.  Bull  dogs  de  tous  poils.  —  2%  buU 
terriers  de  tous  poils. 

Gkoupe  V.  —  Terriers.  —  l"  catégorie.  Terriers  à  poils  ras  de  toute  taille.  — 
2%  Fox-terriers  anglais.  —  3%  terriers  à  longs  poils  de  toute  taille.  —  4%  Skje- 
lerriers. 

DEUXIÈME  mVlSlOS.  —  Chiens  de  chasse  à  courre. 

Groupe  I".  —  Meules.  —  Les  exposants  qui  voudront  faire  concourir  leurs 
chiens  dans  ce  groupe  devront  présenter  des  lots  assortis  d'au  moins  dix  chiens. 
Les  animaux  compris  dans  ces  lots  ne  pourront  concourir  pour  les  récomij.nses 
inJividuelles.  1"  catégorie.  Meutes  de  chiens  i'ran(;ais.  —  2'-,  meules  de  chiens 
bâtards.  —  3",  meutes  de  chiens  de  grande  taille.  —  k%  meutes  de  chiens  de  pe- 
tite laïUe. 

Groupe  IL  —  Cliiens  courants  présentés  isolément.   —    1"  catégorie.  Chiens 
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i'iauçfiis  de  Saint-Hubert  à  poils  ras  (Blond  liounds).  —  2%  chiens  de  Gascogne  et 
do  Saintonge. —  3%  chiens  de  Vendée,  de  Poitou,  de  Normandie,  de  lîreiagne. 

—  4'',  chiens  d'Artois,  d'Auvergne.  —  5',  chiens  courants  anglais  (stag-hounds  et 
fox  hounls).  —  6",  chiens  courants  anglais  (harriers).  —  7%  chiens  courants  an- 
glais (heagles). 

Gbuupe  111.  —  Chiens  courants  bâtards.  —  1"  catégorie.  Chiens  à  poils  ras  de 
grande  et  de  petite  taille.  —  2%  chiens  courants  à  longs  poils.  —  3%  chiens  gril- 
fous  étrangers  (Otter  hounds).  —  4%  chiens  Velsh  harriers. 

Croui'E  IV.  —  Bassets.  —  1«  catégorie.  Bassets  à  poils  ras  do  grande  et  petite 
taille   —  2%  bajsets  à  longs  poils  de  grande  et  petite  taille. 

Groupe  V.  —  Briquets  et  chiens  courants  divers.  —  Catégorie  uni(iue.  Bri- 
quets; chiens  du  pays. 

TROISIÈME  DIVISION.  —  Chiens  de  chasse  à  l'arrêt. 

Groupe  I".  —  Chiens  d'arrêt  à  poils  ras,  braques  et  pointers.  —  1"  catégorie. 
Braques  à  taches  marron  ou  noire,  de  toute  taille.  —  2%  braques  du  Puy.  — 
3%  braques  blancs  à  taches  jaunes.  —  4%  braques  tricolores  (ancienne  race 
royale).  — «5%  braques  zains,  marrons,  noirs,  blancs,  marqués  de  feu,  do  toute 
taille.  —  6%  braques  k  double  nez.  —  7%  braques  sans  queue  du   Bourbonnais. 

—  8°,  braques  divers  et  étrangers. 

Groupe  II.  —  Chiens  d'arrêt  à  longs  poils,  épagneuls,  setters,  spanichs.  — 
I"  catégorie.  Race  de  Pout-Audemer  à  double  nez  et  types  analogues.  —  2',  épa- 
gneuls anglais  (setters).  —  3",  épagneuls  noir  et  feu  (gordon).  —  4%  épagneuls 
fauves  d'Islande  et  d'Ecosse.  —  5%  épagneuls  de  petite  race  (field,  spanichs, 
cocker,  clumber,  etc.).  —  6%  épagneuls  d'eau. 

Groupe  III.  —  Griffons,  barbets  et  retrievcrs.  —  V  catégorie.  Griffons  à  poils 
durs,  à  poils  soyeux,  bouffes,  etc.  —  2%  barbets  de  grande  taille.  —  3",  caniches 
de  toutes  couleurs.  —  4%  retrievers  noirs  et  marrons. 

QUATRIÈME  DIVISION.  —  Lévriers. 

Groupe  I"'.  —  Lévriers  à  poils  ras.  —  1''  catégorie.  Lévriers  anglais  (grey- 
liounds).  —  2'',  lévriers  arabes  (slonghis).  —  3%  lévriers  des  Baléares.  —  4%  lé- 
vriers d'Australie. 

GiiOUPE  II.  —  Lévriers  ù  longs  poils.  —  1"  catégorie.  Lévriers  écossais  (Scotch 
Deerhound].  —  2%  lévriers  orientaux,  russes,  polonais,  kurdes,  circassiens, 
syriens. 

CINQUIEME  DIVISION.  —  Chiens  de  luxe  et  d'appartement. 

Groupe  I".  —  Lcvrons  et  levrettes.  —  1"  catégorie.  Levrettes  françaises  et 
étrangères.  —  2",  levrons  français  ou  étrangers,  chiens  de  la  Chine,  du  Mexique 
et  chiens  turcs. 

Groupe  IL  —  Chiens  de  luxe  à  longs  poils.  —  1"^  catégorie.  Petits  épagneuls 
(king-charles,  blecheim,  gredins-espagnols,  chinois,  chiens  du  Japon).  —  2",  pe- 
tits caniches  (havanais,  maltais,  bichons  des  Baléares,  chiens-lions). 

Groupe  III.  —  Chiens  de  luxe  àpoils  ras.  —  1"  catégorie.  Carlins.  —  2%  ter- 
riers nains  (toy-terriers). 

SIXIÈME  DIVISION.  —  Chiens  divers  exotiques  et  autres. 

Groupe  !='■.  —  Chiens  français  non  classés.  —  1"  catégorie.  Chiens  français 
non  classés. 

Groupe  IL  —  Chiens  divers  exotiques.  —  !■■=  catégorie.  Chiens  comestibles  de 
Chine  et  de  Polynésie.  —  2°,  chiens  sauvages  Dingo,  quas,  chiens  de  Kabylie, 
chiens  de  Chihuahua,  Mexique,  etc. 

_  Art.  3.  —  Les  récompensKS  décernées  à  la  suite  du  concours  seront  réparties 
ainsi  qu'il  est  indiqué  ci-après  :  Les  quatre  premières  divisions  pourront  recevoir 
chacune  un  prix  d'honneur  constitué  par  un  objet  d'art  ou  une  récompense  équi- 
valente. On  allectera,  en  outre,  aux  six  divisions,  les  récompenses  indiquées  dans 
le  tableau  ci-après  : 

Médailles 
Divisions.  Or.  Argent.  Bronze. 

Première  division 8  14  32 

Deuxième  division 20  20  32 

Trui-ième  division 20  2i  40 

Quatrième  division 4  4  li 

Cinquième  division (j  (i  10 

Sixième  division 2  2  5 

Totaux liO  .    70  125 
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Aux  récompenses  ci-dessus  indiquées,  enjoindra  (pour  les  trois  premières  di- 
visions) :  A  c'iaque  médaille  d'or,  me  scimrae  de  100  fr.  A  chaque  médaille  d'ar- 
gent, une  fommd  de  75  'r.  A  chaque  miidaille  de  bronze,  une  somme  de  50  fr. 

Alt.  4. —  Uu  e.x posant  ne  pourra  recevoir  qu'un  piix  dans  chaque  catégorie  ; 
il  pourra  toutefois  présenter  autant  d'animaux  qu'il  voudra  dans  chacune  des  caté- 
gories oîi  il  expose. 

Art.  5.  —  Des  mentions  honorables  pourront  être  accordées  lorsque  le  jury, 
après  avoir  épuisé  les  récompenses  prévues,  trouvera  utile  de  signaler  des 
animaux. 

Dispositions  générales. 

Art.  6.  — Desjur^s  spéciaux  seront  chargea  de  l'attribution  des  récompenses. 

Chaque  jury  se  composera  d'éleveurs  étrangers  et  français  et  pourra  être  divisé 
en  sections. 

Art.  7.  —  Le  jury,  dans  ses  d/cisiuns,  se  conformera  strictement  aux  règles 
édictées  dans  le  présent  règlement.  Il  ne  ponri-a  d'pssser  le  nombre  et  la  propor- 
tion des  médailles  indiquées  à  l'aitic'.e  3  pour  chaque  division.  Il  les  répartira 
entre  les  divers  group  s  et  c  itégories  d'ani.Tiau.x,  suirant  leur  mérite. 

H  ne  devra  pas  établir  de  prix  ex  :cquo. 

Les  jugements  eeront  prononcés  à  la  majorité  des  voix.  S'il  y  a  partage,  la  voix 
du  président  sera  ])r.'pondrrantc. 

Les  décidions  seront  constatées  dans  un  procèi-verbal  signé  dc>  membres  du 

Aucun  membre  du  jury  ne  pourraprendre  part  au  concours  en  qualité  d'exposant. 

Art.  8.  —  Les  frais  de  conluite  et  de  traasport  seront  supportés  par  les  expo- 
sant.s,  d'après  le  tuif  réduit  consenti  par  les  Gom^ agoies  de  chemins  do  fer,  à  la 
condilion  de  justifier  de  l'admission  au  concours,  en  représentant  le  certifie»!  dé- 
livré par  l'administration. 

Art.  9.  —  Les  chiens  devront  être  rendus  franc  de  port  au  siège  du  concîurs, 
munis  d'un  collier  en  bon  état,  sous  peine  de  ne  point  être  admis.  Quant  à  la 
chaîne,  afin  d'éviter  les  inconvénients  qui  ont  été  reconnus  aux  précédentes  expo- 
sitions, elle  sera  fournie,  sur  un  m)Jèlc  uniforme,  par  l'administration  du 
concours. 

Les  chiens  devront  être  adressés,  par  grande  vitesse,  au  siège  du  concours; 
ceux  qui  ne  seraient  pas  accompagn'^s  seront  placés  dans  des  caisses  ou  paniers, 
de  maui'^re  que  leur  voya^je  puisse  se  faire  sans  aucun  risque  d'accid-jni. 

An.  10.  — Aucun  animal  ne  pourra,  sauf  le  cas  de  maladi',  tl-e  retiré  avant 
la  ciô  ure  de  rc^ïpo>iuon. 

Par  exception,  les  ciiicns  d'appartement  pourront  êt-e  emportés  chaque  .«oir 
par  leurti  propriétaires,  k  la  condition  de  l-.s  ramener  chaque  jour,  avant  huit 
heures  du  matin. 

Pour  jouir  de  cette  faculté,  les  exposants  devront  verser  une  ciuiion  de  50  fr. 
qui  resterait  acquise  à  l'administration  daus  le  cas  où  le  chien  ne  serait  pas 
ramené. 

Alt.  II.  —  Après  la  clôture  de  l'exposition,  il  est  accordé  pou  ■  reprendre  les 
animaux  un  délai  de  trois  jours  Ce  dé  ai  expi<ré,  les  chiens  qui  n'auraient  pas  été 
réclamés  seront  vendus  aux  enchères  publiques  par  le  ministère  d'un  commis- 
sairepriseur,  et  le  prix  de  veate  sera  tenu  à  la  disposition  du  propriétaire,  sauf 
défalcation  des  frai-i  oxasionnés  par  la  nourriture  des  animaux. 

Art.  12.  —  Pour  le  bon  ordre  et  la  régularité  du  service,  l'admiaistralion  se 
charge)  des  s  .ins  et  de  la  nourriture  d  ;s  animaux. 

En  faisait  inscrire  leurs  chiens,  les  exposants  adresseront  un  mandat  sur  la 
poste,  de  la  sonme  de  12  fr.  par  animal,  pour  couvrir  les  (rais  de  soius  et  de 
nourriture,  et  pourpaynr  les  frais  de  la  chaîue  qui  leur  sera  fournie. 

Pour  les  oiiiens  expos^'s  en  lots,  le  prix  que  les  exposants  aurout  à  payer  p  ir 
tête  de  chien  es!  réduit  à  6  francs. 

Les  mandats  devront  être  f.itsau  nom  de  l'agent  comptable  du  Trésor  près 
l'Exposition  universelle. 

Art.  13.  —  Pour  être  admis  h  exposer,  on  doit  adresser  au  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  au  plus  tard  le  1"  avril  1S78,  une  d..'minde  d'admission 
conformément  au  modèle  anueté  au  pr/sent  lègleracnt. 

Art.  H.  —  Les  exposauls  sont  reiipmsablos  des  déclarations  inscites  sur  leurs 
demandes  et  si,  par  leur  fait,  les  animaux  sont  mal  classés  et  reconnus  tels  par  le 
jury,  ils  pourront  être  mis  hors  concours. 

Art.  15.  — Toute  demande  qui  ne  sera  pis  parvenue  au  ministère  le   1"   avril 
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1878  et  qui  ne  contiendra  pas,  en  caractères  lisibles,  les  renseignements  exigés 
par  la  déclaration,  sera  considérée  comme  nulle  et  non  avenue. 

Art.  16.  —  Les  exposants  qui,  après  leur  demande  faite,  se  trouveraient  dans 
l'impossibilité  d'envoyer  au  toncours  les  animant  annoncés,  seront  tenus  d'en 
donner  avis  au  ministère  le  l^juin  au  plus  tard.  Dans  ce  cas,  le  versement  opéré 
ainsi  qu'il  a  été  dit  à  l'article  12  sera  remboursé  à  l'exposant 

Dans  le  cas  contraire  et  à  défaut  de  la  formalité  ci-dessus,  le  versement  restera 
acquis  b  l'administration. 

Art.  17,  — Les  différentes  opérations  de  l'exposition  des  races  canines,  en  1878, 
sont  réglées  de  la  manière  suivante  :  Les  mercredi  26  et  jeudi  27  juin,  r.'ception 
des  animaux,  de  neuf  heures  du  matin  à  cinq  heures  du  soir.  —  Le  vendredi 
28  juin,  classement.  —  Le  samedi  29  juin,  opération  des  jnrys.  —  Du  dimanche 
30  juin  au  dimanche  7  juillet  inclus,  exposition  publique,  de  neuf  heures  du  matin 
à  six  heures  du  soir.  —  Le  lundi  S  juillet  vente  aux  enchères  publiques  des  ani- 
maux dont  les   propriétaires  auront  demandé  ladite  vente  sur  leurs  déclarations. 

On  entrera  à  l'exposiiion  canine  h.  l'aide  de  tickets,  comme  dans  le  reste  de 
l'exposition. 

Art.  18.  —  Toute  contestation  re'ative  k  l'exécution  du  présent  règlement  sera 
immédiatement  et  souverainement  jugée  par  le  jury. 

Paris  le  26  septembre  1877.  Le  scnatuur,  commissaire  général, 

Vu  et  approuvé  :  Krantz. 

Le  minisire  de  l'agriculture  el  du  commerce,  C.  de  Meaux. 

L'EMPLOI  DU  PÉTROLE  EN  HORTICULTURE. 

Le  pétrole  fait  des  progrès  dans  le  monde  horticole;  il  y  a  eu  long- 
temps ses  enthousiastes  et  ses  détracteurs,  ce  qui  a  fait  qu'il  a  été 
mal  employé  de  part  et  d'autre.  On  commence  maintenant  à  lui  en 
moins  vouloir  et  à  oublier  que  c'est  en  en  badigeonnant  un  de  nos  vil- 
lages et  en  y  mettant  le  feu,  que  les  Allemands  civilisés  nous  ont  ap- 
pris l'un  de  ses  plus  lugubres  usages. 

Le  pétrole  s'emploie  particulièrement  pour  le  nettoyage  à  fond  des 
arbres  fruitiers,  de  leur  tronc  et  de  leurs  branches,  contre  les  kermès, 
contre  le  puceron  lanigère.  A  celui-ci,  il  commence  par  dissoudre  le 
duvet  blanc  qui  le  protège,  car  c'est  toujours  par  !à  qu'il  faut  commen- 
cer contre  cet  insecte,  sinon  tout  ce  qu'on  jette  après  lui  glisse  aussi 
facilement  sur  ce  duvet  préservateur  que  les  témoignages  de  la  répro- 
bation publique  sur  l'aveuglement  de  certains  personnages.  Et  puis 
le  pétrole,  comme  tous  les  corps  gras  à  l'état  liquide,  s'étend  tout  au- 
tour de  l'endroit  oii  ou  le  pose  ;  il  lait  tache  et  pénètre,  par  conséquent, 
dans  tous  les  petits  recoins  où  la  brosse  et  le  pinceau  tout  seuls  ne 
pourraient  pas  s'introduire. 

Je  n'ai  jatnais  bien  compris  ces  mélanges,  recommandés  tous  les 
jours,  de  liquides  gras  additionnés  d'une  forte  quantité  d'eau  pour  en 
diminuer  la  force;  on  a  beau  brosser  le  tout  et  le  rebrosser,  le  mélange 
n'a  pas  lieu,  l'huile  et  l'eau  se  repoussent.  Ce  à  quoi  on  arrive,  c'est 
à  diviser  le  liquide;  il  en  résulte  que,  lorsqu'on  le  proJ;?tte  sur  le  vé- 
gétal, de  rares  gouttes  en  tombent  au  hasard  sur  les  insectes  que  l'on 
veut  attaquer,  que  les  parties  non  atteintes  sont  absolument  préser- 
vées et,  même  que  l'eau,  lorsqu'elle  arrive  la  première,  garantit  l'en- 
nemi du  liquide  corrosif  qui  arrive  par-dessus  à  son  tour.  Est-ce  avec 
de  l'eau  ou  bien  avec  du  pétrole  que  vous  voulez  détruire  l'insecte?  Si 
c'est  avec  l'eau,  employez  l'eau  seule,  cela  vous  regarde;  si  c'est  avec 
le  pétrole,  employez  le  pétrole  seul;  badigeonnez  l'arbre  partout  où 
vous  voyez  le  destructeur,  partout  où  vous  soupçonnez  qu'il  se  cache; 
faites  mieux,  badigeonnez  l'arbre  du  haut  en  bas. 

-  Oui,  mais  j'ai  brûlé  tout  le  feuillage  et  tous  les  bourgeons  de 
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l'année.  —  Cela  ne  m'étonne  pas;  c'est  ce  qui  prouve  que  votre  temps 
a  été  mal  pris,  et  que  c'est  justement  quand  les  bourgeons  et  le  feuil- 
lage n'ont  pas  encore  paru  qu'il  faut  opérer,  en  hiver,  — Oui  da!  c'est 
précisément  ce  qu'a  fait  notre  voisin,  il  y  a  deux  ans,  sur  ses  longs 
cordons  de  pommiers.  Il  est  vrai  qu'il  a  détruit  tous  ses  pucerons  la- 
nigères, mais,  voyez  celte  a'anée-ci,  les  voici  qui  s'y  remettent;  vous 
voyez  bien  que  votre  pétrole  ne  vaut  pas  mieux  que  le  reste.  —  Alors, 
mon  cher  collègue,  si  uii  jour,  abattu  par  une  fièvre  intense,  vous 
voyez  arriver  le  médecin  avec  sa  quinine,  vous  vous  hâterez  de  lui 
rire  au  nez  et  de  lui  fermer  votre  porte,  attendu  que  ce  même  voisin 
dont  vous  parlez,  guéri  de  la  fièvi'e,  il  y  a  deux  ans,  par  ce  bienfai- 
sant remède,  vient  d'en  être  encore  atteint  l'autre  jour?  Et  comme, 
l'été  dernier,  vous  vous  désaltériez  en  buvant  quand  vous  aviez  soiif, 
je  ne  vois  pas  trop  à  quoi  cela  a  bien  pu  vons  servir,  puisque  cet  été 
vous  avez  soif  encore  ! 

Dans  presque  tous  les  remèdes,  il  y  a  du  bon  et  du  mauvais,  mais, 
quelque  efficace  qu'il  soit,  ce  remède  ne  suffit  pas  tout  seul;  il  faut  que 
celui  qui  l'administre  le  fasse  avec  réflexion  et  prudence. 

Employez  donc,  je  vous  y  engage  bien,  le  pétrole  pur,  en  hiver,  au 
moyen  d'un  petit  pinceau  gros  comme  le  doigt,  ce  que  les  peintres 
appellent  une  brosse,  et  faites-le  bien  pénélrer  dans  tous  les  interstices. 
Consultez  au  besoin,  à  cet  égard,  le  Bulletin  d'août  de  la  Société 
■d'horticulture  de  Soissons,  et  vous  verrez  que,  pour  son  habile  pro- 
fesseur, M.  Lambin,  ainsi  que  pour  presque  l'unanimité  de  ses  collè- 
gues, l'efficacité  du  pétrole  pur  est  indubitable.  Notre  Société  centrale 
de  France  est  bien  près  de  se  rendre  à  son  tour  à  cette  opinion. 

L'alcool  produirait  le  même  effet,  mais  il  est  bien  plus  cher. 

Th.    BUCUETET. 

CONCOURS  HIPPIQUE  DE  LFSNEVEN. 

La  Société  hippique  de  Lesneven  doit  la  fondation,  de  date  récente, 
est  due,  en  grande  partie,  à  l'intelligente  et  patriotique  initiative  de 
M.  le  vicomte  de  Forsanz, sénateur,  compte  les  années  de  son  existence 
par  de  brillants  succès.  En  signalant  le  concours  hippique,  organisée 
par  elle,  lemardi  II  septembre,  àGouesnou,  arrondissement  de  Brest, 
nous  constatons  avec  un  plaisir  que  tout  le  monde  agricole  partage  un 
triomphe  de  plus. 

Cette  solennité  qu'un  beau  temps  rendait  attrayante,  n'a  pas  été 
moins  splendide  que  celle  des  années  préi^édentes,  grâce  aux  éléments 
agricoles  qui  la  composaient;  mais  noiisavons  vu  avec  peine  que  l'élé- 
ment fourni  par  la  curiosité  et  les  simples  amateurs  n'était  pas  aussi 
con.-idérab'e  qu'on  aurait  dû  l'espérer  du  vnioinage  de  la  ville  de  Brest. 
Signalons  la  présence  de  M.  L.  de  Kerjégu,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Brest,  à  peine  remis  des  fatigues 
de  l'organisation  du  Congrès  de  l'Association  bretonne  à  Savenay  ;  de 
M.  Yilliers,  député;  de  M.  Soubigou,  sénateur;  de  M.  le  directeur  du 
génie  et  de  M.  Le  Roy  de  Lubrière,  receveur  général. 

Une  somme  d'environ  10,000  fr.,  divisée  en  1)8  primes,  était  affec- 
tée à  ce  concours,  où  s'étaient  donné  rendez-vous  les  possesseurs  et  les 
éleveurs  de  '200  juments  poulinières,  suitées  ou  nonsuitées,  pouliches 
de  deux  ans  et  un  an.  Elles  reproduisaient,  en  grande  partie  du  moins, 
le  type  postier,  principal  objectif  de  la  Société  hippique  de  Lesneven, 
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mais  type  qui  s'adapte  fort  bien  avec  les  exigences  locales,  et  chez  le- 
quel on  rencontre  le  cheval  d'armes,  reisource  puissante  où  vient  pui- 
ser la  remonte  de  notre  cavalerie  et  de  notre  artillerie.  Insistons  sur  ce 
dernier  point,  car  rien  pour  un  peuple  guerrier  ne  peut  suppléer  au 
défaut  de  la  cavalerie.  11  n'est  pas  inutile  de  mentionner  ici  un  précé- 
dent concours,  tenu  à  Lesneven  dans  le  mois  de  mai  dernier,  pour  les 
pouliches  de  trois  ans,  séparées  des  autres,  et  auxquelles  nous  avons 
donné  2G  primes  sur  42  sujets  exposés. 

Mais  pour  revenir  à  notre  concours,  disons  à  la  louange  de  M.  Mar 
zin,  éleveur  intelligent  à  Ploudalmezeau,  qu'd  a  présenté  un  groupe  de 
juments  poulinières  et  de  pouliches,  digne  d'exciter  une  admiration 
générale.  Les  résultats  des  croisements  faits  avec  art  et  méthode,  se 
sont  manifestés  dans  les  produits  du  cheval  pur  sang  anglais  Valentino 
et  du  pur  sang  arabe  Carvas.  Disons  encore  que  l'infusion  du  sang 
arabe  dans  la  race  bretonne  a  produit  d'ex.cellents  effets. 

Malgré  la  quantité  des  primes,  elles  nous  ont  paru  insuffisantes,  car, 
en  général,  tous  les  produite  méritaient  d'en  obtenir.  Encore  quelques 
efforts  énergiques  de  la  part  des  éleveurs  et  des  grands  propriétaires, 
encore  quelques  élans  pour  sortir  de  la  routine,  et  la  Société  hippique 
de  Lesneven  marchera  l'égale  de  toutes  les  autres  Sociétés,  et,  sous  le 
rapport  de  la  quantité  et  de  la  beauté  des  produits,  nous  pouvors  af- 
firmer, avec  connaissance  de  cause,  qu'elle  est  déjà  l'une  des  premières 
de  France.  Grâce  à  ces  Sociétés,  notre  belle  patrie  ne  sera  plus  réduite 
comme  malheureusement  elle  la  été,  à  implorer  la  merci  de  ses  voi- 
sins pour  la  remonte  de  sa  cavalerie.  En  dernière  analyse,  guice  à  la 
Société  hippique  de  Lesneven  et  au  concours  de  Gouesnou,  l'industrie 
hippique  peut,  à  bon  droit,  enregistrer  une  magnifique  journée  déplus 
dans  ses  brilUantes  annales.  Le  Bun, 

Membre  de  la  Société  hippique  de   Lesneven. 

LES  ŒSTRES  DU  CHEVAL,  DE  LA  VACHE  ET  DU  MOUTON. 

Monsieur  le  directeur,  n'était  une  réelle  priorité  en  la  matière  avec  positif  en- 
reoistrement  à  notre  avoir,  et  atleslatioa  par  nos  quelques  lignes  antérieurement 
insérées  dans  vos  numéros  des  11  et  18  août  dernier,  aujourd'hui  :  1°  oser  abor- 
der tout  seul  le  problème  posé  par  M.  de  Meaux,  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce;  2»  nous  risquer  à  renchérir  sur  le  traitement  formulé  sous  son  autorité, 
par  le  docte  comité  cousullatif  des  épizooties,  en  vérité,  serait  de  notre  part  une 
outrecuidance  inqualifiable  aux  yeux  de  tous  vos  lecteurs  et  même  aux  nôtres 

Enfin  ^t  quand  même,  encouragé  par  nos  bonnes  et  honnêtes  intentions,  en 
même  temps  que  i  ar  de  nombreux  et  satisfaisants  résultats  pratiques,  nous  venons 
encore  un  coup,  vous  prier  de  vouloir  Lien  peroiettre  que  votre  Journal  serve 
d'écho  au  bon  suctès  de  nos  expériences  (dont,  nous  l'avouons,  l'exposé  sent  plus 
le  vieux  vétérinaire   campagnard  que  le  vrai   savant  au  style  riche.) 

D'abord,  pour  conjurer  l'attaque  des  grands  ruminants  par  les  larves  d'œstres, 
ainsi  que  chez  le^  chevaux,  nous  débutons  |  ar  un  traiiemont  préservatif  :  nous  com- 
mençons par  conseiller  des  frictions  qu  tidienues  durant  la  saison  des  osires,  avec 
la  même  solution  aoiiœsti  aie  que  pour  les  chevai.x,  sur  le  dos  et  les  reins  des  bêtes. 

Quant  au  traitement  curatif,  ainsi  que  M.\L  du  Comité  consultatif  viennent  de 
le  prescrire  :  a,  pendant  au  moins  dix  à  douze  ans,  nous  avons  pareillement  in- 
voqué l'action  d'un  stylet  introduit  par  le  petit  jour  du  sommet  de  chaque  tumeur. 
A  la  lin  d'assez  fréquents  abcès  conbécutifs,  nous  nous  ommes  évertué  à  chercher 
un  autre  remède. 

b.  N'osant  donc  plus  aller  les  assassiner  chez  eux,  à  causa  du  danger  que  pou- 
vaient en  encourir  leurs  hôtes,  nous  avons  essayé  aussi  de  les  détruire  par 
asphyxie,  soit  au  moyen  de  multiples  embrocations  lièdes  avec  un  mélange  de  suif 
fondu  et  d'huile,  soit  avec  des  app'ioalions  de  goudron  chaudassocié  à  de  la  téré- 
benthine ;  mais  par  les  promp.es  lissurcs  de  l'épiderme   soulevé    et   par  cellss  Je 
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l'emplâtre  trop  tôt  desséché,  une  suffisante  quantité  d'air  atmosphérique  ne  tardait 
point  à  venir  annihiler  nos  efforts. 

c.  Furt  souvent  auirsi  la  cau'érisation  directe  du  parasite  dans  son  repaire  au 
moyen  d'une  lige  de  fer  rougie  au  feu,  nous  a  donné  d'inquiétants  et  même  très- 
graves  inconvénients,  tels  que  réunion  de  plusieurs  nodosités  en  une  seule  grande 
et  épaisse  plaque  menaçant  ganj^rène. 

(/.  De  tous  les  moyens  préconisés,  l'incision  du  sommet  de  la  bosse  œstrale  et 
sa  vigoureuse  pression  entre  le  pouce  et  l'index,  est  peut-être  celui  qui  nous  a 
produit  le  moins  mauvais  effet. 

e.  Et  enfin,  que  de  vaches  nerveuses  fioalement  irritées  par  ces  diverses  mani- 
pulations opératoires  devenaient,  les  unes  pendant  plus  ou  muius  de  temps,  cer- 
taines à  tout  jamais,    d'un   abord   difficile   et    même    ddngereux. 

Nous  S(,uvenant  des  puissants  et  inoffensifs  efftts  antelminthiques  de  l'huile 
pyrogénée  végétale  ou  huile  lourde  provenant  de  la  distillation  du  hoU,  de  cette 
substance  sémisirupeu>e  ({u'il  y  a  que'qaes  années,  nous  avons  personnellement 
contribué  ë  introduire  dans  la  th''rapeutiqi.e  des  animaur,  ce  qui  nous  a  valu  une 
médaille  d'or  à  la  Sociéié  centrale  de  médecine  vétérinaire,  nous  en  avons  tenté 
l'essai  curatif  contre  les  mans  stomacaux  du  clieval,  contre  ceux  du  dos  et  des 
reins  du  bœuf,  voiie  même  aussi  contre  ceus  des  naseaux  du  mouton. 

r  Quinze  à  soixante  grammes  de  cet  agent,  suivant  âge,  corpulence  et  race,  as- 
sociés à  vingt  grammes  de  poudre  'e  gentiane,  plus  dix  ou  vingt  grammes  de  Sa- 
bine sèche  également  pulvérisée  ou  hachée  verte,  le  tout  adJitmnné  d'un  peu  de 
miel,  puis  pétri  en  trois  ouquatie  bo's,  puis  administré  à  la  même  dose  réitérée 
pendant  trois  matins  consécutifs,  t)us  les  quinze  ou  vingt  jours  durant  décembre, 
janvier  et  février,  nous  ont  amené  à  ne  voir,  à  la  fin  du  printemps  suivant,  pas  un 
seul  man  apparaître  à  la  marge,  ni  s'échapper  de  l'anus  de  ^ix  chevaux  que  par 
essai  nnus  avions  à  dessein  ab  .ndonnés  à  eux-mêmes,  après  avoir  vu  leurs  mem- 
bres antérieurs    littéralement    saupoudrés  de   lentes  d'œstres  ^ers  la  fin  de  l'été. 

2°  Au  moyen  de  deux  bonnes  fnciions  hebdomadaires  avec  la  solution  an- 
tiœs traie,  nous  conjurons  l'a,  paiition  des  sept  dixièmes  des  tumeurs  chez  les  vaches. 

3°  Avec  deux  ou  trois  coups  d'un  [  etit  pinceau  trem  é  dans  un  mélange  de  huit 
paities  d'huile  pyrogénée,  une  paitie  d'essence  de  térébenthine  et  un^  partie  de 
notre  solution,  nous  obtenons,  après  les  avoir  simplement  incisées,  à  fo)id  de  peau, 
selon  une  étendue  de  deux  centimètres,  la  d  sparilion  des  tumeurs  parasitaires. 

4°  Enfin,  avec  quatre  à  cinq  fumigations  biquoiiJiennes  d'huile  pyrogénée  vé- 
gétale projetée  à  la  dose  d'une  cudlerée  sur  une  plaque  de  fer  chauffée  au  rougt; 
brun,  nous  avons  ramené  à  solide  état  d'heureuse  reproduction  de  leunes  bé  iers 
ainsi  que  des  anteoaises  pris  d'oestre,  et  les  uns  comme  les  autres  abmdonnés  aux 
misères  (l'uue  lente  agouie,  ou  condamnés  au  couteau  de  berger  comme  alïectés 
d'un  tournis  incurable.  L.   Félizet  père. 

Vétérinaire,  à  Elbeuf  (Seiue-lnférieure). 

REVUE  COMilEllGlALE  ET  PlUX-GOURANT  !IES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  OCTOBKE   1877). 

1.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  assez  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Les 
prix  des  principales  denrées  ont  peu  varié  depuis   liuit  jours. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Quoique  les  cultivateurs  continuent!  résister  aux  demandes  de  baisse,  les  prix 
de  la  plu|)art  des  céréales  sont  moins  fermes  que  la  semaine  dernière.  —  Pour 
le  blé,  il  y  a  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Centre,  de 
l'Est  et  du  Sud;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  30  fr.  88,  avec  l'j  centimes  de 
baisse  depuis  huit  jours.  — En  ce  qui  concerne  le  seigle,  le  prix  moyen  est  en 
baisse  de  6  centimes  et  se  fixe  à  20  fr.  33;  il  y  a  baisse  daiis  les  régions  du  Nord- 
Ouest,  du  Nord,  du  Nurd-l'Jst,  et  du  Sud-Ouest.  —  Pour  l'orge,  quoique  les  ré- 
gions i.'u  Nord-Ouest,  duNord-E>^t,  du  (Centre,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud,  accusent 
un  peu  de  baisse,  le  prix  moyen  gi'néral  est  en  hausse  de  14  centiriies  et  se  fiïe 
à  20  fr.  63.  —  Enfin  pour  l'avoine,  le  prix  moyen  se  fixe  à  20  fr.  87,  inférieur 
seuil  ment  de  2  centirucH  â  celui  de  la  semaine  précédente.  —  A  l'étranger,  sur  un 
gland  nombre  de  marchés,  les  cours  accusent  un  peu  de  baisse.  —  Les  ta- 
ld>  aux  suivants  résument  les  cours,  par  c|uini.il  luciriqae,  sur  les  principaux 
marchés  : 
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l"  RÉGION  .—   NORH-OIIKST. 

Blé.  Seigle.   Or^e. 

fr.  fr,          fr. 
Cahmdas.  Ccmdé-siir-N..  31.50    20. iO     19  00 

—  Orbor 33. UO  laoo         » 

Côtes-dii-.\ord.Vot)inea%3l.(IO  ■»  20.25 

—  TnéguiiT 35  0»         »  2:). 50 

Finistère.  Quirnper 59-50  21. :o  19  50 

—  Morlaix 30.50         »  17.50 

/He-eï-Kiidifie.Bennos..  3».5i  »  21.00 

—  Saint-M.llo 32. tO     21.75         » 

Manche.  Avrandlies '33  Où  j>           » 

—  Ponini^oii 31.25  »            " 

—  CI;iTbOiilg 32.23  »  21    50 

Mayenne.  Lnval T)l..o')  »  21  75 

—  Cliàieiiu-C.onlier..  SO-X-I  »  18  75 
Morbihan.  Ileiinebont. .  31.  .5  20.25        » 

Orne.  Slorlagiie 31  75  21.25  2t. 50 

—  Sée? 31-50  23.0»)  21.00 

—  Viniuiiliers 30-50  20.00  23-10 

SarVic.  ÎUmers., 3J.50  »  23  00 

—  Sahie 31.70  »  22  25 

Prix  inojenB '..  31   54  20-91  20  67 

2"  RÉGION.  —  Nono. 

-4is»e.  Sois.sons 31.25  lS-78        » 

—  Château-Thierry-.  32.35  •            » 

—  ViHers-CoUerets..  30  50  iI8.76        » 
ËlH'e.   Evreux 30  50  19   25  20  25 

—  Pncy 31. 6n  19  0)  21. so 

—  Vewioil. 31   2»  19-50  21.75 

ÊMre-c(-Z,oii\  Chartres..  31  50  19-00  2j-00 

—  Anneau 31   25  18.50  20-75 

—  'Ciiateattduii 52  75  »  19.50 

Norrf.  Lille 34   00  21-50  23-7i 

—  Douai 31   OO  19  5'J  19.00 

—  Valencieiines 32.0.1  19.50  20.50 

Oise.  Beauvais 32.00  18. ;o  20. î5 

—  Comiiiàgiie 30. GO  17.35  20.35 

—  Noyon  .' 31.75  18   50         » 

Pas-de-Calais.  Arras...  33  5o  20-25  3i>,25 

—  Saint-Omcr 32  25  21.00  2-1-25 

Seine.    Pdris SS.oa  19  75  aj,7» 

S.-eZ-J/anje.  Daitunarlin.  32.fo  13.50        » 

—  Meaux 31.73  19.50  21. SO 

—  NetOMUis ...31.-00  19.20  21.50 

Seme-£^Oi■.s^.AIl^erville.  33-»o  19.5'»  2). 00 

—  Bourdan 31.00  19.75  22  00 

—  Pontoise 32  00  19. en  23  bu 

Seine-ln{éTi'ure.B.o\iea.  31. so  ie.2j  23. SO 

—  Dieppe 34  00  19.00        » 

—  Féi-amp 33  .55  >           » 

Soî7?ï>!f . Jlonlilidier 31.50  19.25  22.00 

—  Pcronne 29.50  17.09  (8.5u 

—  r>oye 33-Ml  19 -Ml  21,50 

Prix  moyetis .31.78  19  ti\  o    .ji 

3»  aÊGIOS,  —  9IOBn-EST.. 

Ardcnnes.   Vo  zierï....  31.75  20.50  22.50 

/fude.Arcis-sur-Aulie.  ..   Si  00  ^fl,!0  El 'OD 

—  Méry-çiir-Çeine...  33  00  19.75  20.2- 

—  Troyes 31.50  j,|..j-,  20.. 0 

i/ffi-ne.  Chàlons-s.-Mamc  32. 50  20."  0  23.16» 

—  Epernay ...82.59-17.50  20  1)» 

„— .''einis 32  25  19.75  23.75 

Hte-Marne.   liourbonne.  29. fo  »           » 

#curl.-t«-#osr«e.Nancy  31  75  19.50  23.50 

—  Luneville 32.00  »  22.;A0 

,,—     T""'-- 315»  (9.50  52  00 

Meuse   Verdun '30.75  '20.50  i-i  00 

—  Bar  le-Duc 31. 5j  00.25  23.50 

:iaiite-Sa6ne.    Vesoul..  29  70  So  70  20.30 

„-     Gray 31.75  23.23        „ 

losjes.  Mireraïuit 31.00  »           » 

—  Raon-l'Etape. . .,.  32 '5(1  18.50  22  25 

Prix  miiyens 31.53  I9.ii7  21.93 

4«  nÊGiON.  —  OUE.ST. 

Charente.  Angoulème...  31.00  21. eo        » 

~    Cognac 3U.25  » 

Charenle-Infér.  Marnns.  31  00  »  31.00 

Deui-Séures.  Nmrl 3o  2S  »  2200 

JnJre-el-Loire.  Tuavi...  31.00  18,00  rj  50 

—  Bléré -.O.lb  19-25  31.50 

—  Chiiieau-Rcnanlt..  38.25  19. o«  Ji  00 
Z,cii're-7n/'enVHre- Naines.  31.35  19-7-ï  22.10 
Maine-el^Loire.  Angers.  iO.li  2000  22!J5 

—  Saumur 30.50  »  5300 

Vendée,  l.uçim 3.). 25  .  19.50 

Kienne.  Poawrs 30.25  20.00  20-50 

—  Lnudun ., 30.S0  •  32.5» 

Haute-Tienne.  Limoges.  30.25  20. 75  « 

Prix  moyens 30.55    19.72  31.39 


Avoine, 
fr. 
20  00 
24 , 0) 
19.75 
19  00 
19-50 
17.(0 
20.00 
20. iO 


V3.35 
21  eo 
B2.50 
19  50 
30-75 
23.75 
24  3) 
21  50 
23 -OJ 

31    07 


19  5.) 
21.'  0 
211.50 

19  73 
20.25 
BO.OO 
20.73 
20.75 
19.50 
21.00 

17  75 
21)  50 
19.00 
22,93 

18  40 
18.00 
18  25 
21.50 
22.  ,S0 
21.50 
au. 75 

20  73 
22.25 
22  50 
24.75 

21  50 
a  1.50 
20.10 
17.50 
19-1'0 

20  4lj 


30 .  '  5 

19  73 
2t).  00 
2'.5f 
20..  SO 
ru  .'îo 

21,50 
18  3» 
20.50 
21  50 
19.00 
SO-50 

20  3» 
19-65 
20.5» 
2 '-00 
90.25 

10.27 


24.00 

22  01) 
19.00 
21  .50 


—    CEXTKE. 

Blé.     Seigle.     Orge. 

fr. 

20.(0 

19.50 


fr. 


fr, 
29.50 

22.50 


22 

.(■0 

20 

.25 

18 

75 

21 

50 

21 

25 

20 

25 

19 

75 

ao 

25 

SI 

25 

20 

9J 

18..  75 
18. 5) 


ji;jier.  Monilnçon 29.25 

—  CusseL  .' 29  to 

Cher.  Bourses 28.00 

—  Saint-AluRud 29.50  J9.50  tO.OO 

—  Vierziin 30. !0  31.01  17.25 

Creuse.  Aubusson 28-0»  19.00        » 

/»t/re.  ChàtCAiiroux 59  75  m  17.00 

—  Issoadun 3000  30.00  19.75 

—  Vatan 39-50  »  17-23 

iofref.  Orléans 31.75  19.75  23-75 

—  Munlurgis 30  5 'J  30.50         » 

—  Pilhiïier.s  ..' 31.40  19.00  2'>.70 

ioir-e(-C'/ierMondoublaeu  30.-50  21.50  20.7'0 

—  Monioire 29.00  2). 00  2H.35 

JVi'ècre.  Kcvers 28.25  21.25  20.50 

—  Clamecy 2S.(0  »  18.75 

—  I.a  Charilé 28. ■;5  19. «0  18.50 

yonne.Brienon. ..-...,..  .-îO.fO  18.5)  20.7,5 

—  Avallon 29.0')  17.50  17. fO 

—  loigiiy 29  09  17.25  18.50 

Prix  moycn.s 29.48     19,58 

6»  irÉGio-N.  —  SST. 

Ain.   Bourg 30.00      19.23 

— •    PoiiL-de-Vaox S8-50 

Cdte-d'Or.  0,ion 29.00 

—  Semur.. '5  8  50 

Douls.  Biesancon. 29.75 

Isère.  R'iurgom 3ii.oo 

—  Saint-îBar(^\in 29,a5 

7wrn.   Dôle 28.00 

Loire,  i^harlieii 29.33 

P.-rfe-Do'mc.  ClcrmoiU-F.  30.50 

Rhône.    Lyoo.... a9..75 

Saone-et-Loire.  Châlon..  30  25 

—  Louhans S0.50 

—  Alitiul.- .29.25 

Sacoie.  Cbambôry oO.J'J 

Prix  moyens 29-5! 

7»  'RÉGION.    —  SSJB 

Ariége.    Pamiers ...  32.75 

Dordofpie.  Périgueux...  32.(0 

[Ile-Garonne.  Toulouse.  32.50 

—  VillefrancUe-Laur.  32.00 
Gers.  Condom 31.75 

—  Eauze 30.25 

—  Mirande 29.25 

Gironde.  Biudeaux 30.50 

—  Lesparre 30. fo 

Landes.  Iulk 3'».7ô 

Lot-et-Garonne.  Agen..  3-2.25 

—  Ncrac. ,  33  25 

B.-/'i/r^/i^c,!- Rayonne...  33  25 

Htesl'firinces.  rarbes..  32  35 

Prix  moyens 31  5v    31.07 

8"   RÉGIOr».  —  SITD. 

yfunV.  Cisionaudary 31.25  21.01)  19.00 

Aveyrrm.  Villet'raiiche. .  30. OJ  21.23        » 

'Cantal.   Mauriac 36. fO  22.55        » 

'Corrpze.  Luberaac yi-'O  2.>.;o  20.10 

Hérault,    nézifirs 3Î.75  21. ;o  20.0» 

—  Montpellier 32.00  22.25  19.50 

io!.  Vayrac 3!.00  21-75         » 

Lozère.  Meiide 30.10  23.15  23.(5 

—  Marvcjiils 2J,.40  25.,65         » 

—  Florac 27.05  20.50  20.35 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  30.SO  19,1'S  23.100 

Tarjl.  AIbi 31.75  21.73  18.50 

—  I.'ivaiir 30.75  31-75         -> 

Jar/t-e/ Gar.  Montauban.  32.00  21.00  18.50 

Prix  moyens 30.49    31.77    so.30 

9»  RÉGION.  —  SUH-EST. 
Basses- Alpes. ^\&no5q\le.  37.75         »  u 

Hautes-Alpes.  Rriançon.  31.60    20.(0 
.■I/;i['s-.l/«ri(tmcs.  Cannes  31.75    32.25 

Ardèche.  Privas 53. 00 

B.-.dn-Wifjnc.   Arles 32.75 

—  Mar.-eille 33.10 

Drame.  Valence 33-i0 

Gani.  Nîmes 31,00 

Haute-Loire.  Le  Puy...  31.75 

Var.  Draguignan 30.75 

IVauciuse.   Carpentras il  00 

Prix  moyens 31.49 

Hoy.  do  toute  la  France.    30-88 
—  delasemaineprécéd.    31.02 

Sur  la  semaine  l  Hausse.      ii  » 

précédente. .  I  Baisse..     0.14      0,06 


Ai'oine- 
fr. 
20.75 
21.50 
19.50 
20.00 
21.(0 
21.00 
20.50 
20.50 
18. CO 

21.00 
20.25 
23.40 
18.50 
20.10 
18.35 
18. (0 
23.50 
19. 00 
31.50 

19  62     30.37 


19.83 


20.50 
18.50 
23  25 
22.50 
33.(0 
21.75 
21.75 
23.80 

17.40 
'27.75 
21.75 
19.50 
30.50 

21  68 


21  41 

20  87 
20.89 
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Algérie. 

A  ngleterre. 
Belgique. 

,.  ,  (Blé  tendre 
Alger.;    _jur.. 

Londres , . . . . 

Anvers.  .•.«..*••> 

Bruielles •  • 

— 

Liépe 

Pays-llas 

Metz 

Colmar 

Allemagne. 

Barliu, 

CoIo<^ne  . .    .        . . . 

HaaiboQrjj 

Sxdsse. 
Italie. 

Gen?!ve . 

Zurich 

Milan 

■l  utrichs. 

Vienne , 

Russie. 

Etats-Unis. 

Saint-Pétersbourg. . 
Naw-ïork 

Blé. 

Seigl«. 

Orge. 

Avoine. 

Ir. 

fr. 

tr. 

Ir. 
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28  OU 
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19.00 

16.75 

33  .75 
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22.00 

21.76 
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24.00 
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25.75 
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23.50 

31)  00 

24.50 

24.00 

23.. 50 

35  00 

21.00 

24.00 

22.00 
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24. 00 

» 

23  60 

31.25 

21.25 

21.50 

21.00 

30.00 
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19.75 

22.00 

30,75 
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24.25 

22.75 

27  95 

17.70 
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31. î:. 

23.10 
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19.35 

37   75 

18.50 
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30.75 

■ 
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20.00 
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21.25 

30  50 

19.25 

>» 

20.25 

24.00 

17.85 
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15.30 

44  00 

23  35 

» 

21.00 

20.75 

•> 

» 
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Blés.  —  Les  offres  de  la  culture  sur  le  plus  grand  nombre  des  marcliés,  aussi 
bien  en  France  que  sur  la  plupart  à-is  marchés  étrangers,  deviennent  plus  abon- 
dantes. Jja  meunerie,  qui  vend  mal  ses  farines,  fait  beaucoup  de  difficultés  pour 
acheter  aux  anciens  cours  et  demanda  de  la  baisse.  Les  prix  sont  donc  plus  faibles 
sur  un  grand  nombre  d?  marchés;  mais  nous  ne  pouvons  que  répéter  que  nous 
ne  croyoas  pas  à  une  ba'sse  sérieuse.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  3  octobre, 
cette  situation  s'est  dessinée  dans  ce  sens.  Malgré  les  offres  actives  de  la  part  des 
cultivateurs  et  du  commerce,  les  aS'aircs  ont  été  très-peu  importantes,  et  les  prix 
s'établissent  en  baissj.  On  payait  de  31  fr.  50  à  3k  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  trouvé  ainsi  fixé  à  33  fr.  ;  c'est  une  nou- 
valle  baisse  de  75  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  Marseille,  les  affaires  font 
peu  importantes,  mais  les  cours  se  maintient  assez  bien.  On  payait  au  dernier 
marché  par  100  kilog.  :  Irki-AzofT,  37  fr.  50;  Danube,  31  fr.  75;  Taganrok 
dur,  32  Ir.  50  à  33  ir.  ;  Richelle  rouge,  34  fr.  M5;  Richelle  blanche;  35  Ir.  40. 
Au  29  septembre,  le  stock  était  de  83,015  quintaux,  avec  une  diminution  de 
2,230  quintaux  depuis  huit  jours. —  A  Londres,  l'importation  de  blés  étran- 
gers durant  la  semaine  dernière,  a  atteint  113,334  quintaux  venant  principale- 
ment de  Russie.  Le  marclié  oiïre  beaucoup  de  fermet;.  On  paye  de  31  fr.  85  à 
35  fr.   par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  de  toutes  les  sjrtes  sont  faiblemînt  tenus.  —  Lt  lab'eau 
suivant  résume  le  mouvement  dfl   ia  halle  lif  ''Nri?: 

Restant  disponible   i  la  halle  la  2G  soptembre 1,49G  09   quintaux. 

Arrivages  officiels  du  27  septembre  au  3  oclobre...         1,517.94 

Total  des  marchandises  à  vendre 3,014  03 

Ventes  officiellesdu  27  septembre  au  3  oclobre J,55,S.95 

Restant  disponible  le   3  octobre...         1,455. OS 

Le  stock  a  diminué  de  40  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  28  septembre,  44  fr.  53;  le  29,  44  fr.  54;  le  l"octpbre,  44  fr.  60; 
le  3,  45  fr.  37;  prix  moyen  de  la  semaine,  45  fr.  01  ;  c'est  une  baisse  de  9 
centimes  sur  le  prix  moyen  de  li  semaine  précédente.  —  La  difficulté  des 
ventes  a  amené  depuis  huit  jours  une  baisse  assez  sensible  dans  les  prix  des 
farines  de  consommation,  et  malgré  cette  baisse  le.s  ventes  sont  restreintes.  On  co- 
tait le  mercredi  3  octobre  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  71  fr.  ;  marque.s  de 
choix,  71  à  72  fr.  ;  bonnes  marques,  69  à  70  fr.  ;  sortes  ordinaires,  67  à 
68  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  t  die  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  exlrêms.s  de  42  fr.  65  k  45  fr.  85  par  100  kilog.,  ou 
en  moyenne  44  fr.  25;  c'est  une  baisse  de  85  centimes  sur  le  pri'i  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  cours  sont  faibles.  On 
cotait  à  Paris  le  mercredi  3  octobre  au  soir  :  farines  huil-marqucs,  courant  du 
mois,  69  fr.  ;  novembre,  69  ir.  25  k  69  fr.  50  ;  décembre,  69  fi-.  50  ;  quatre 
mois  de  novembre,  69  fr.  50  à  69  fr.  75  ;  quatre  premiers  mois,  70  ir.  ;  —  fa- 
rines supéritures,  courant  du  mois,  07  fr.  50;  novembre,  67  fr.  50;  décembre, 
67  fr.  50  ;  quatre  mois  de  novembre,  67  fr.  50  ;  quatre  premiers  mois,  67  fr. 
50  à  67  fr.  75;  !«  tout  par  sac  de  159  kilnj;.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. 
—  La  cote  ofticielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun 
des   jour»   de    la   semaine,    par   sac    de    167   kilog.   net: 
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Dates  (septembre-octobre).        27  28  29  1"  2 


Farines  huit-marques....     70.00    69.75    69.25    69.50    69.50    69.00 
—      supérieures 68.50    68.00    68.00    67.25     67.50    67.50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huil-marques ,  de  69  fr.  50,  etp-mr 
les  supérieures,  68  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  70  et  42  fr.  90 
par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  05  pour  les  premières,  et  de  80  cen- 
times pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les  gruaux  restent  Lien  tenus  aux 
cours  de  52  à  59  fr.  par  quintal  métrique;  pour  les  fariues  deuxièmes,  il  y  a 
aussi  beaucoup  de    fermeté;  elles  sont  payées  de  34  à  39  fr.  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  tes  seigles.  Les  prix  demeurent  lixés  à  la 
balle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  par  100  kilog.  —  Pour  les  farines,  elles 
restent  aux  co  irs  de  29  à  30  fr. 

Orges.  ~  Les  transactions  sont  restreintes,  mais  les  prix  sont  fermes  à  la 
halle  de  Pans,  où  l'on  paye  rie  22  fr.  50  k  i5  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités.  Les  escourgeons  sont  co  es  de  20  à  21  fr.  50.  — A  Londres,  les  arti- 
vages  d'orges  étrangères  sont  restreints  ;  on  paye  de  21  fr.  20  h  22  fr.  30. 

Avoines.  —  Le;  ventes  sur  ce  grain  sont  ctlmes,  et  les  prix  demeurent  fixes  à  la 
halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleu/  et 
qualiié.  —  A  Londres,  les  imporlatioas  sont  a-sez  actives,  mais  la  miiché  est 
calme;  ou  paye   de    19   fr.    50   k   22   fr.  50  par   100  kilog. 

Sarrasin.  —  Prix  en  baisse.  On  paye  à  la  haUe  de  Paris  de  17  fr.  50  3  17  fr. 
75  par  quintal  métrique. 

iVfiïs.  —  Les  maïs  exotiques  sont  cotés  à  la  hiUe  de  Paris  de  17  à  18  fr.  par 
100  kilog.  Dans  les  département-,  on  paye:  Béziers  21  fr.  ;  Toulouse,  19  à 
20  (r.  ;  Bordeaux,  20  à  21  fr.  ;  Gjndoin,  20  fr.  50;  Mirande,  -23  fr.;  Perpi- 
gaan,   19  fr.  60. 

Issues.  —  Les  cours  sont  encore  plus  faibles  cette  sema'ne.  On  paye  k  Paris  : 
gros  so.i  seul,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  son  trois  eases,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  recou- 
pettes,   14   à  15  fr.  ;  bilarJs,  !6   à   17  Ir.;  remouiages,    19   à   il  fr.;  le  tout  par 

100  kilog. 

111.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  ont  peu  varié.  On  paye  à  Paris  :  foin,  88  h.  96  fr.  ; 
luzerne,  80  à  95  fr.  ;  paille  de  blé,  kk  à  S^  t.  ;  paille  d'avoine,  3S  à  40  fr.  ; 
le  tout  par  1,000   kilog. 

Graines  fourragères.  —  Veuta  active.  Oo  co'.o  à  Paris  par  100  kilog.  :  luzerne 
de  Proveuce,  145  à  160  fr.;  de  Poitou,  115  à  125  fr.  ;  trèfle  violet,  12oàl30fr.; 
ray-grass  d'Italie,  44  à  4  5  f r,  ;  sainfoin  simple,  34  à  36  fr.  ;  sain''oin  do  ibio,  37  à 
38  fr.  —  Dans  l'Hérault,  on  paye  les  luzernes  da  pays,  de    13u  à    138  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  commune,  12  à 
16  fr.  l'hectolitre,  soit  17  fr.  15  à  22  fr.  85  par  100  kilog.;  jauues  communes, 
8  à  12  fr.  l'hectolitre,  o'i  11  fr.  40  à  17  fr.  15  par  quintal  métrique.  —  A  Lon- 
dres, il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours;  les  pommes  de  terre  étrange  es 
so:U  cotées  de  10  fr.  80  à  18  fr.  par  lOO  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais 

Fruits.  —  Cours  de  la  balle  riu  3  oclobre  .  fraises,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  le  pa- 
nier; melons,  0  fr.  25  à  1  fr.  50  la  pièce;  noisettes,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kilog.; 
noix  vertes,  7  à  16  fr.  l'hectolitre;  pèches  communes,  5  à  2s0  fr.  le  cent;  id.,  0  fr. 
40  à  0  fr.  50  le  kilog.;  poires,  2  50  à  40  fr.  le  cent  ;  id.,  0  fr.  20  h  0  fr.  40  le  kilog.; 
pommes,  2  fr.  50  îi  70  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  2û  à  0  fr.  35  le  kilog.;  prunes,  0  fr. 
25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog.  ;  id.,  noir,  0  fr. 
35  à  0  fr.  40. 

Gros  Léqurnes  frais.  —  On  vend  h  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte;  id.,  8  à  16  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
puis,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  ;  id.  communes,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  botte;  carottes 
communes,  20  à  28  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  8  h  16  fr.  les 
cent  bottes;  chous  communs,  8  à  40  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  40  k  1  fr.  10 
le  kilog.;  id.,  en  cosse,  0  fr.  18  à  0  fr.  30  ;  id.,  écossés,  0  fr.  40  à  0  fr.  75  le  litre  ; 
navets  communs,  12  à  kO  fr.  les  cent  bottes;  oiguons  communs,  12  à  18  fr.  les 
ceut  bottes;  id.,  en  grain,  4  fr.  à  6  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  12  à  20  fr. 
les  cent  boites;  poireaux  communs,  3  à  3U  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  7  i  10  fr. 

le  sac. 

V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Décidément,   c'est  la  hausse    qui   prend  le  dessus,    au   moins   dans 
le    Alili;  elle   s'est   produite   avec  ensemble    et  elle   est   accompagnée  de  très- 
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nombreuses  transactions.  Depuis  quinze  jours,  s'il  faut  en  croire  les  nouvelles, 
près  d'un  million  d'hectolitres  de  vin  des  départemeats  de  l'Hérault  et  de  l'Aude 
auraient  changé  de  mains,  et,  ajoute-t-on,  les  affaires  auraient  encore  été  plus 
nombreuses,  ti  ce  n'était  l'espoir  que  conservent  quelques  vendeurs  que  les  cours 
augmenteront  encore.  On  cite  aussi,  comme  une  cause  d'arrêt,  un  groupe  assez 
impo:  tant  de  négociants  qui  refusent  irès-décidéujeul  à  entrer  d^ns  le  mouvement, 
et  qui  attendent  patiemment  de  meilleurs  j  lurs.  Pour  moiiver  cefic  tendance  à  la 
hausse,  voici  ce  que  dit  le  Midi  :  Nos  vins  sont  bons,  sont  excellents  de  qualité, 
ils  ont  de  la  couleur  et  de  la  vinosité,  nos  vendanges  Hyant  eu  lieu  dans  des  con- 
ditions admirables.  Le  froid  qu'il  fait  depuis  queL^ues  semaines  va  réagir  fâcheu- 
semeut  sur  la  qualité  des  vins  de  l'Ouest,  de  l'Est  et  du  Centre,  et  ces  vignobles 
auront  besoin,  sans  nul  doute,  de  nos  vins  chauds  et  colorés  pour  remonter  et  re- 
lever les  Iturs.  Puis  nous  sommes  à  la  veille  de  l'Exposiiion  de  1878,  et  celle  Ex- 
position sera  pour  nous  une  nouvelle  voie  d'écoulement,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  féconde.  Il  y  a  peut-être  bien  un  peu  de  vrai  dans  ce  raisonnement,  mais 
il  ne  faudrait  pas  cependant  s'illusionner,  et  nous  sommes  d'avis  qu'en  ce  mo- 
ment le  Midi  s'illusionne  un  peu,  surtout  si  nous  en  croyons  une  correspondance 
datée  de  Béziers,  que  nous  recevons  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  cor- 
re.'pondacce  qui  nous  assure  que  depuis  deux  jours  les  transactions  sont  beaucoup 
moins  actives,  qu'un  grand  nombre  de  négociants  étrangers  ont  dû  s'éloigufr,  en 
présence  des  prétentions  exagérées  des  délenteurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  que  la  ré- 
colte îirrive  à  60  millions  d'hectolitre-,  ou  bien  qu'el  e  dépasse  ce  chiffre,  ou  qu'elle 
ne  l'atteigne  pas,  à  notre  sens,  les  cours,  cette  année,  seront  fermes  dans  tous  les 
\ignobles.  Ce  ne  sera  pas  une  hausse,  mais  s  ulement  le  maintien  des  prix  qui 
ont  figuré  aux  mercuriales  des  vins  de  i876.  Ce  qui  ne  veut  nullement  dire  que 
les  Aramons  du  Midi  conserveront  leur  prix  actuel  de  20  l'hectoliire  nu,  pris  chez 
le  propriétaire,  cou.mission  en  sus. 

Spiritueux.  —  La  semaine  dernière,  nous  pari  uns  de  hausse,  il  nous  iaut  cette 
semaine,  rontie  toutes  les  prévisions,  parler  de  Laisse.  Les  transactions  sont  pour 
ainsi  dire  nulles,  il  n'y  a  entrain  ni  de  la  part  du  commerce  ni  de  la  part  de  la 
spéculation,  et  cependant,  ma'gié  lela  (t  malgré  la  lourdeur  de  l'articln,  la  ten- 
da  ce  n'en  paraît  pas  moins  disposée  à  la  f;rmeté.  On  continue  à  dire  que  la  ré- 
colte de  la  baitrrave  laissera  à  dé>irer  et  que  la  qualité  du  vin  est  telle,  qu'il  n'en 
passera  ]  as,  celte  année,  une  goutte  à  la  chaudière.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit 
3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  61  fr.  75  à  62  fr.  ;  deux  der- 
niers, 62  fr.  25;  quatre  premiers,  62  fr.  75  à  63  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault), 
le  cours  du  3/6  bon  yoût  a  été  fixé  à  93  fr.  ;  3/6  marc,  65  fr.  ;  eau-de-vie,  65  fr. 
—  A  Beziers  (Hérauli),  le  disponible  a  été  payé  93  fr.;  novembre  et  décembre, 
94  fr.;  3/6  marc,  65  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  cours  nuls.  —  A  Narbonne  (Aude), 
3/6  dis[ionible,  90  fr.;  3/6  marc  60  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût 
disponib'e,  62  fr.  ;  mélasse,  63  fr.  50;  derniers,  59  à  59  fr.  50;  qratre  pre- 
miers, 60  fr. 

Vinaigre.  —  A  NeuviUe-de-Poilou  (Vienne),  on  paye  le  vinaigre  de  vin  nou- 
veau l'hectolitre  nu  20  fr.;  le  vinaigre  de  vin  vieux  d'un  an  25  fr.;  le  vinaigre  vieux 
de  deux  ans  32  fr. 

Cidres.  —  A  Yimouliers  (Orne),  on  cote  l'eau  de-vie  de  cidre  de  65  à  67  degrés 
160  à  175  fr.  l'hectolitre. 
VI.  — Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glticoses  —  amidons  —  tniels  —  cires  —  houblons. 

Sucres. —  Les  transactions  dans  les  fabriques,  aussi  bien  que  sur  le  ])lus  grand 
nombre  des  marchés,  sont  restreintes;  les  ventes  i-ont  difficiles,  et  les  prix  des  di- 
V  rses  sortes  sont  cotés  en  baisse.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts 
88  degrés  sac^harimétriques  :  à  Paris,  n"'  10  à  13,  60  fr.  50;  n°'  7  à  9,  67  fr.  ; 
sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  68  fr.  25  à  68  fr.  50;  —  à  Valeuciennes, 
n"  10  à  13,  58  fr.  50  à  59  fr.  ;  n»'  7  à  9,  67  fr.  ;  —  à  Saint-Quentin,  n»»  7  à  9, 
66  à  66  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Paris  le  3  oc- 
tobre, de  62,500  facs ,  tant  en  sucres  fiançais  qu'eu  sucres  étrangers  et  co- 
loniaux, avec  une  diminution  de  51,5(0  sacs  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  une 
demande  assez  active  .'ur  les  sucres  raffinés,  et  les  prix  offieni,  pour  les  diverses 
sortes,  une  plus  grande  fermeté.  On  paye  à  l'aris,  de  152  à  153  fr.  par  100  ki- 
log. à  la  consommation,  et  de  78  à  78  fr.  50  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports, 
il  y  a  partout  une  grande  réduction  des  stocks  des  sucres  coloniaux;  les  ventes  étant 
assez  actives,  les  prix  offrent  [oir  toutes  les  sortes  une  plus  grande  fermeté.  On 
paye  par  100  kilog.  à  Nantes:  Réunion,  64  fr.  75;  Mayotte,  62  fr.  50  sucres  de 
toutes  provenances,   61  fr.  50  à  62  fr.  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur. 
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Mélasses.  —  (irande  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  :  mélasses  de 
fabrique,  13  fr.  ;  de  raffinerie  14  fr.  ;  dans  le  Nord,  mélasses  de  fabrique, 
12  fr.   50. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  difficiles  sur  tous  les  marchés.  On  paye  à  Paris 
40  à  41  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne, 
38  fr.  —  On  se  plaint  dans  quelques  cantons  du  rendemeul  des  pommes  de  terre. 
Les   fécules  vertes  sont   cotées  de  24  fr.  50  à   25  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses  — Les  transactions  sont  restreintes.  On  paye  comme  précédemment 
par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.  ;  sirop  massé,  46  à 
48  fr.  ;  sirop  liquide,   40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  76  à  78  fr.  ;  amidons  de  province,  72  à  74  fr.  ; 
amidons  d'Alsace,    C8  à   70- !r.  ;    amidons    d«    maïs,    t8   à  60  fr. 

Houblons.  —  Les  appréciations  que  nous  avons  données  sur  la  récolte  se  confir- 
ment partout.  Il  y  a  peu  d'aiîaires  pour  cette  époque  de  l'année,  et  les  prix  s'éta- 
blissent difficilement.  On  paye  dans  le  Nord  de  100  à  130  fr.  pai'  100  kilog. 
suivant  les  marchés;  en  Lorraine,  on  cote  de  140  à  180  Ir.  par  quintal  métrique 
pour  les  houblons  précoces,  et  de  120  à  130  fr.  pour  les  autres  sortes;  en  Alsace, 
160   fr.  ;    en  Bourgagoe,    170    à    180    fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  sortons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  spéculation  a  amené  cette  semaine  la  baisse  sur  les  huiles  de 
colza;  celles  de  lin  sont  au  contraire  en  hausse  ;  Ls  offres  en  graines  de  lin  sont 
peu  aciives  sur  tous  les  marchés.  On  paye  actuelliment  à  Paris  :  huile  de  colza 
an  tous  tfits,  102  fr.  ;  en  lonnes,  104  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  112  fr.  ;  huiles 
de  lin  en  tous  fûts,  85  fr.  50  ;  en  tonnes,  87  fr.  50.  —  On  paye  pour  les 
huiles  de  colza,  par  100  kilog.,  sur  les  marchés  étrargers  :  Gaen,  98  fr.  ;  Rouen, 
102  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes  dans  le  Nord  :  œillette,  132  fr.;  lia,  85  fr. 
—  A  Marseille,  le  marché  des  huiles  de  graines  offre  une  grande  fermeté  et  les 
prix  des  diverses  sortes  sont  en  hausse.  On  payait  :  sésame,  94  à  95  fr.  ;  arachides, 
93  à  94  Ir.  ;  lin,  91  fr.  50  à  92  fr.  —  Poar  les  huiles  d'olive,  les  cours  des  di- 
verses sortes  sont  en  hausse.  On  paye  pour  celles  des  Bouches-du-Rhône  et  par 
quintal  métrique  :  surfines,  200  à  210  fr.  ;  fines,  150  à  160  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  sur  les  mar- 
chés du  Nord,  où  l'on  paye  par  hectolitre  :  graines  de  colza,  29  à  31  fr.  ;  d'ceil- 
lette,  28  à  32  fr.  50  ;  de  lin,  24  k  26  fr.  ;  de  cameline,  20  à  22  fr.  25.  Dans  le 
Midi,  les  cours  sont  fermes. 

Tourteaux.  —  Les  olî'res  sont  restreintes  et  les  prix  fermes.  On  paye  dans  le 
Midi  :  tourteaux  de  lin,  18  fr.  75  à  19  fr.  ;  sésame,  14  fr.  75  à  1  5  fr.  ;  arachides 
en  coques,  10  fr.  50;  arachides  décortiquées,  15  à  15  fr.  25;  ravison,  12  fr.  25; 
palmiste,  8  à  8  fr.  50;  pavots,  13  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  — Les  ventes  sont  actives,  et  les  prix  sont  fermes.  On  paye  à.  Mar- 
seille :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  65.  à  68  fr.;  bonnes  mar- 
ques, 66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  61  à  62  fr.;  coupe  moyenne,  fcO  à  61  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  g'ains,  31  à  33  fr. 
par  100  kilog.  ;   noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 

Engrais.  —  On  paye  par  ICO  kilog.  :  sulfate  d'ammoniaque  de  la  Compagoie 
dn  gaz,  à  Paris,  45  ir.  ;  guano  du  Pérci  brut,  31  fr.  50  à  34  fr.;  guano  dissous, 
35  à  37  fr.  50;  phosplio-guano,  28  fr.  50  à  30  fr.  ;  entrais  (Joignet  A,  30  fr.;  ko- 
pros-guano,  30  fr.  ;  ^perphosphates,  16  à  19  fr.;  poudrelte,  6  à  6  fr.  50  ipar 
ibeclo  litre. 

VIII.  —  ifalières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Malières  résineuses.  —  Les  prix  de  ressencc  de  térében  liiue  offrent  Jjeaucoup 
de  ferme'é.  On  la  paye  59  fr.  par  quintal  mélriqm  à  Dax  ;  et  les  autres  pro- 
duits :   brais  noirs,  10  Ir.  ;  Lrais  clairs,  12  fr.  par   100  kilog. 

Gaudes.  —  Les  cours  sont  faibles,  dans  le  Languedoc,  à  12  fr.  par  quintal 
métrique. 

Verdels.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  sont  sans  changements,  à  Bé- 
ziers.  On  cote  de  178  à  180  fr.  par   quintal  métrique  pour  le  sec  marchand. 

Crime  de  tartine.  —  Les  transactions  sont  peu  actives,  avec  maintien  des  cours 
dans  le  Midi, 

I.K.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  à  Paris,  sur  les  bois  de  feu.  On  les  paye  par  dé- 
castère  :  bois  de  flot,    130   à    140  fr.;    bois  pelard,  150    fr.;  bois  neufs  durs, 
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165  à  175  fr.;  bois  blancs,  115  à  125  fr.;  pin,    135  à  145  Ir.  ;  falourdes  de  pin, 
66  à  85  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  On  paye  sur  les  marchés  des  ports  de  la  Seine  par  double  hec- 
tolitre :  charbons  de  la  Loire  7  fr.  70  ;  de  la  Marne,  7  fr.  80  ;  des  ca- 
naux,   8  fr.  ;  poussiers  et  fumerons,  4  fr.  50. 

X.  —  Textiles. 

Chanvres.  — On  fait  encore  quelques  aû'aijes  sur  les  chanvres  vieux.  Ceux-ci 
sont  payés  acluellement  à  Paris  30  à  120  fr.  par  100  kilog.  ;  —  sur  les  marchés 
d'Anjou,  les  prix  s'éiab'issenl  da  115  à  125  fr.  par  quintal  métrique. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  dans  le  Nord  sur  les  lins  de  pays.  Les 
prix  accusaient  beaucoup  de  fermeté  au  dernier  marche  de  Bergues.  On  payait 
de  155  à  160  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  —  Les  transactions  sont  assez  actives  dans  les  ports  sur  les  laines  colo- 
niales. Au  Havre,  on  paye  par  100  kilog.  :  Buenos-Ayres  en  suint,  152  fr.  50  à 
155  fr  ;  Montevideo,  175  à  zlb  fr.  ;  Chili,  135  fr. 

XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux, 

Suifs.  —  Los  affaires  sont  restreintes.  Le  prix  ù!nciel  des  suifs  pars  de  l'abat 
de  la  boucherie  parisienne  demeure  fixé   à   99  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  publiques  de  ia  fia  de  septembre  à  Paris,  on  co- 
tait :  bœuf,  101  à  126  fr.  ;  vache;-,  104  fr.  ;  vea^x,  156  fr.  50  à  163  fr.  50  ;  le  tout 
par  100    kilog.  Ces  prix  sont  légèrement  eu  baisse  sur  ceux  du  mois  précédent. 
XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  213,774 
kiloj;.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  02  à  3  fr.  48;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  56  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  60  à  4  fr.  02; 
fins,  3  à  3  fr.  40;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  90;  —  Isigny, 
choix,  4  fr.  80  à  5  fr.  70;  tins,  4  à  4  fr.  60  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à 
3  fr.   80. 

Œufs.  —  Le  25  sepleiL-bre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Pari?,  66,765 
œufs;  du  26    icptembre  au   2  octobre,  il  en  a  été  vendu  3,138,890;  le  2  oc- 
tobre, il  en  restait  en  resserre   132,085.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille: 
choix,  90  à  126  fr.;  ordinaires,   70  à  IIO  fr.;  petits,  47  à  75  fr. 
XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux,  —  Aux  marchés  des  26  et  29  septembre,  à  Paris,  on  comptait  783 
chevaux;  sur  ce  nombre,  219  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.      Prix  extrfines- 
Chevaux  (le  cabriolet 1(56  26  260  à      ftSO  fr. 

—  de  trait 2.3?  43  400  à      670 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

Anes  el  chèvres,  —  Aux  mêmes  marchés,  oa  comptait  26  ânes  el  12  chèvres; 
12  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  120  fr.;  5  clièvres,  de  iQ  à  40  fr. 

Bétail.  —  Lu  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaui 
de  la  Villette,  du  jeudi  27  septembre  au  mardi  2  octobre  : 

PuidK       Prix  dn  kilog.  de  Tiande  eur  pl«d 
VendDft  rnuyen      au  marcfaédu  lundi  1*^  octobre. 

Pour  l'our  Kd      4  (uarliern.     »'•             »•             3«  Prix 

Jlmen*^!!.  Paria,  l'ettiiricor.lnialit*  kil.  qn»I.  qn»!'.  «i'"î.  moyen 

Bœufs .0,766  î.iiO.i  l,'i64  3.829  350  1.7i  i.60  1.2J  1.51 

Vaches 2,673  1,340  820  2,160  245  1.56  1.32  1.'20  1.38 

Taureaux 2G4  16T  51  218-  450  1.36  1.26  1.20  1.28 

Veaui 3,i91  2,501  ail  3,091  79  1.90  1.80  1.60  1.76 

Moulons 34,552  25,090  7,625  32.715  20  1.94  1.80  1.60  1-75 

Porcs  cras 4,421  1,605  2,503  4,108  91  1.70  1.60  1.40  1.53 

—    maigres.              18  3  15  18  19  1.40          »              •  1.40 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  continué  à  être  abondants,  principnle- 
ment  en  ce  qui  concerne  les  gros  animaux.  Aussi  les  prix  sont-ils  plus  faibles 
pour  les  diverses  catégories  de  l'espèce  bovine.  Mais  les  cours  des  moulons  sont 
très-formes.  — A  Londres,  l'importation  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine 
dernière,  s'est  élevée  à  19,967  têtes,  dont  13  bœufs  venant  da  Havre;  1,570  mou- 
tons d'.Vnvers  ;  14  bœufs,  123  veaux,  5,526  moutous  et  13  porcs  d'Amsterdam; 
1,525  moutons  de  Hambourg;  l*-0  bœufs,  229  veaux,  5,588  moutous  et  196 
porcs  de  Rotterdam.  Pris   du   kilog.  :  bœuf,  l"  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.   05  ; 
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2'  qualité,  1  fr.   75  à  1  fr.  90  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  56  à  1  fr.  73;  —  veau, 

1  fr.  75  à  2  fr.   05;  —mouton,  \"  qualité,   2    fr.   27   à   2  fr.   45;  2«  qualité, 

2  fr.  10  à  2  fr.  25;  qualité  iaférieure,  1  fr.  93  à   2    fr.  08  —  porc,  1   fr.  40 
à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.   —   On  a  vendu   à   la  halle   de    Paris  du    26  septembre 
au  2  octobre  : 

Prii  du  kllog.  le  3  octobre. 


kllog.  l"quol. 

Bœufou  vaclie..    87,466  1.38àl.66 

Veau 97,867  1.88     2.00 

MoutoD 38,499  1.52     1   66 

Porc 38,306 


2»  quai.  3«qDal.  Cbon.        Basse  boucherie 

t.20àl.46       l.OOàl.38       1.0642.60       0.24àlQ0 
1.48     1.86       1.30     1.46       1.36     2.14 
1.38     1.50      1.18     1.36      1.36    2.50 

Porc  frais 1.30  à  1.66 


Totalpour7iour3.  250,138       Soitparjour 35,734  kilog. 

Les  ventes  sont  un  peu  inférieures  à  celle  de  la  semaine  précédente.  —  Les  prix 
des  diverses  sortes  sont  faiblement  teuus. 

îil\.  — Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  28  septembre  au  k  octobre  [par  50  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
acheté    à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 


quai. 

fr. 
77 


3' 

quai, 
(r. 
70 


1" 

quai, 
fr. 
100 


q  oal. 
fr. 


3- 

qaai. 
fr. 

80 


1" 

quai. 
fr. 
83 


s- 

faal; 
fr. 
77 


3« 

qaaI. 

fr. 

70 


XV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  octobre. 


fiœuf^.  .. 
Vaches . . . 
Taureaux  . 
Veaux  .... 
Moulons. . 
Porcs  gras 
—  maigres 


Animaux 
amenés. 
,     2,631 
825 
123 


165 
15  577 
4  139 
17 


luvendus. 
3u2 
93 
10 
39 
496 
115 
1 


Poldi 
moyen    , 
général.    1 
kil.       qaa 


Conrs  ofBciela. 


Cours  descommisBionnaifes 
en  bestiaux. 


3S5 
253 
373 
7^ 
20 
92 
19 


quai  .quai. 

I.7S     1.60     1   23 

1 .  32 

1.28 

1   9) 


I.S6 
1.38 
ï  00 
2  00 
1.70 
l.'.O 


1 


I   60 


.—  maigres  i/  i  lo        i.».*      -  »        i.j,     ».jw        »  ■         «  »         - 

Peaux  de  moulons  rases,  ï  à  4  fr.  75   Vente  calme,  gros  bétail  et  veaux;  facile,  moutons;  assez  active,  porcs 

XVI.  —  Résumé. 


Les  variations  dins  les  prix  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  ont  été  peu  im  " 
portantes  durant  cette  semaine.  Mais  il  faut  notamment  signaler  de  la  faiblesse 
dans  les  cours  des  farines,  dis  sucres,  des  huiles  et  de  quelques  prod  lits 
animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  baisse  :  la  rente  3  pour  100  est  à  69  fr.  20,  perdant  0  fr.  70, 
et  la  rente  5  pour  100  à  105  fr.  25,  perdant  0  fr.  50.  Nos  chemias  da  fer  eux- 
mêmos  sont  atteints,  sauf  certaines  petites  lignes,  dont  la  position  paraîtrait  s'a- 
méliorer.. —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  213  mil- 
lions; portefeuille  commercial,  387  millions;  bons  du  Trésor,  311  millions;  circu- 
lation, 2  milliards  369  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  24  au  29  septembre  [comptant)  : 


FrlDcipales  valeurs  françaises  : 

S' 
Plus    Dernier 
haut,      cours,  haussa 


Plus 
nas. 

Rente  3  O'0 69  10 

Rente  4  l/ï  0|0 97  to 

Rente  5  0/0 105  'i5 

Banque  de  France...  3i60.ui 
Comptoir  d'escumpte.    647  00 

Société  générale 480. nu 

Crédit  foncier 660  (o 

Crédit  agricole 345  00 

Bit Acliona  ï>oo    6i5.au 

Midi d».    7!0  00 

Njrd d».  r'23  75 

Orléans d".  H^D  00 

Oieat d".    675.10 

P»riB-l.yun-Médiier.d"    99S  oo 
Piri9187l.obl.400  3  0/0     070.50 

i  O'O  Italien 70.25 

Le  Gérant  : 


69. SO 

69.10 

98  50 

97. 51 

104  80 

(.5  V5 

31S  '  00 

S060   oo 

652  50 

6:.2   51 

.',85  i  0 

'i8r5  » 

631J.OU 

662-5 1 

37.>.no 

352.50 

6  5  l'O 

617  51 

760.00 

7.0.10 

H '1.1. 00 

1523   75 

lf65   00 

1045. UO 

687   50 

685   «0 

lOfS  75 

||08    7i 

300.00 

367.00 

71    10 

71.00 

A.  BOUCHE. 

Cbemlns   de   fer  fra  cals  et   étrangers:    S'  lasem.  prèc. 


i.préc. 

Plus 

Plus 

Dernier 

— __ 

- 

bas. 

haut. 

cours,  bansse. 

liaisse. 

" 

Charentes.  Actions.  500 

150  00 

110. CO 

125.00 

25.00 

Autrichiens.              d» 

557.50 

,'86.25 

!RS  25 

16,25 

» 

0.70 

Lombards.                d" 

Ifiii.ro 

(67   .'0 

167.50 

7.50 

û 

1.55  Romains.                   d» 

72.0) 

73.10 

72.50 

0.50 

0.5  '[Nord  de  l'Espagne.  d« 

2S5.I  0 

'.03  75 

258.75 

3.75 

20.00  Saragosse  à  Madrid. d« 

330, Oj 

34'..CO 

333  75 

1.25 

7.50^  l'amoejone.              d" 

13. .00 

140.10 

l'iO.CO 

5.fo 

n 

2. SO  Portugais..                d" 

Î9J.50 

300,0  1 

298.7, 

1.25 

17  5], Charente». Ob.5O03o/O 

îl'i.OO 

2'iS.OO 

240. ou 

21.00 

• 

17.10  Est.                            d» 

315   <0 

312  00 

3'9.5l 

2.50 

7.S0  Midi.                         d» 

316.75 

323  00 

320.00 

3.00 

2.5o:Nord.                         d" 

3<2.00 

328   25 

32 'i    00 

4.25 

.0.00  Orléans.                   d» 

310  1  0 

327.75 

3  4   1  0 

3  50 

15.00  Ouest.                       d° 

317.00 

354.25 

321.00 

3.25 

">      Paris-Lyon-Médii.  i' 

319  00 

319.00 

322   OU 

4.00 

"      Vendée.                    d- 

136.00 

lit   25 

l'a   25 

4.2i 

3  OO.NordEsp'.prioriliS.d" 

250.00 

260.10 

257. SO 

2.S0 

*     [  Lombardes  • 

212.75 

227.50 

2>3  00 

3.7S 

Leteprieb. 

CUllOA'iUL'E   AuI'ÛCUL;-   .u  ocr.BrE  i87:) 

Nécessite  d'observer  avec  soin  les  faits  en  agricuHare.  —  Danger  des  interprétations  hilives.  —  La 
théorie  des  plantes  améliorantes  en  face  des  obiervations  diverses.  —  Une  conclusion  que  les 
prémisses  ne  renferment  pas.  —  L'effet  est  toujours  proportionnel  à  la  cause.  —  Nouvelle  face  de 
la  question  de  l'impôt  des  sucres.  —  Lettre  adressée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  à 
M.  Georges,  président  du  Comité  central  des  fabricants  de  sucre.  —  La  situation  des  betteraves  et 
l'ouverture  de  la  campagne  sucri&re.  —  Le  Phylloiera.  —  Projet  de  formation  d'unî  société  finan- 
cière pour  le  traitement  etlareronstitution  des  vignes  phylloxerées.  —  Ba-^es  de  ce  projet.  —  Ree- 
liScation  relative  à  l'engrais  Muleur.  —  Les  nouvelles  promotions  dans  les  Ecoles  d'agriculture. 

—  Admissions  à  l'Ecole  forestière.  —  L'ensilagedu  mai-.  —  Lettre  de  M.  Cottu.  — Sériciculture. 

—  Développement  de  la  fabrication  des  soies  en  Orient.  — Concours  d'arracheuses  de  betteraves 
et  de  pommes  de  terre  à  Compiègne.  —  Ajournement  de  la  rentrée  du  Conseil  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  —  Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  au  Mans.  —  Laferme- 
éco'e  de  la  Sarthe.  —  Une  fête  agricole  à  Itonno.  —  Utilisation  agricole  des  vidanges  des  villes. 
— L'emploi  du  vide  atmosphérique.  —  Concours  du  comice  de  Créon.  —  Discours  de  M.  Gras.  — 
Reconstitution  des  vignes  par  le  semis.  —  ConcoJrs  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble.  — 
Les  vins  du  Grésivaudan.  —  Concours  du  Comice  de  Jonzac.  —  Discours  de  M.  Bonnemaison.  — 
L'élevage  du  bétail  dans  la  Mayenne.  —  Concours  du  comice  agricole  de  L'ival.  —  Discours  de 
M.  Le  Lasseux.  —  Emploi  des  machines  agricoles.  —  Notes  de  MM.  Villeroy,  Dubosq,  Garin, 
de  Lentilhac,  Petit-Lafitte,  Leyrisson,  AHanl,  sur  la  situiii  m  des  récolles  dans  li  B.ivièrî- 
Rhénane  et  en  Alsace,  et  dans  les  départements  de  l'Aisne,  de  lAin,  de  la  DorJogne,  de  h  Gi- 
ronde, de  Lot  et-Garonne  et  des  Hiutes-Alpes. 

I.  —  Le  fait  et  l'inlerprélalion  du  fait  en  agriculture. 
Autant  la  constatation  des  faits  bien  observés  est  utile,  autant  est 
souvent  dangereuse  lint^rprétation  de  ces  faits.  Le  danger  augmente 
lorsque,  au  lieu  de  faits  simples,  il  s'agit  de  faits  complexes. 
Ddns  tous  les  cas,  s'il  convient  de  toujours  tenir  le  plus  grand  compte 
d'un  fait  agricole,  il  est  d'une  haute  importance  de  se  défier  des  con- 
séquences qu'on  cherche  à  en  déduire,  lorsque  surtout,  comme  l'a  re- 
marqué avec  tant  de  raison  iM.  Chevreul,  il  n'y  a  pas  proportionnalité 
entre  l'effet  et  la  cause.  Un  fait  incontestable,  c'est  que  l'abondance 
des  récoltes  sur  des  terrains  de  mt'me  nature  est  très-variable,  selon 
les  lieux,  selon  les  années.  Pour  expliquer  cette  abondance  variable 
qui  est  un  fait  complexe,  les  uns  s'en  prennent  aux  circonstances  mé- 
téorologiques, les  autres  aux  engrais  qui  ont  été  ajoutés  à  la  terre, 
d'autres  encore  aux  préparations  mécaniques  diverses  qui  ont  été 
données  au  sol.  Enfin,  il  en  est  qui  soutiennent  que  les  cul- 
tures antérieures  ont  modifié  la  nature  du  terrain,  et  qu'il  y  a  des 
cultures  améliorantes.  Suivant  la  nature  de  l'esprit  de  chacun, 
on  donne  une  certaine  prépondérance  à  l'une  de  ces  explications, 
et  on  crée  bientôt  une  théorie  sur  laquelle  on  entend  baser  tout 
un  système  de  culture.  C'est  ainsi  qu'est  né  le  système  des  plantes 
fourragères  améliorantes,  système  dans  lequel  on  soutient,  par 
exemple,  qu'une  luzerne  n'épuise  p;is  le  sol  sur  lequel  elle  a  été 
récoltée,  et  qu'elle  a  pris  à  l'atmosphère  les  principaux  éléments 
dont  elle  s'est  nourrie,  de  telle  sorte  qu'en  faisant  de  la  luzerne,  et 
tout  en  exportant  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  récoltes,  un  domaine 
d'une  étendue  limitée  peut  indéfiniment,  non-seulement  se  sufûie  à 
lui-même  sans  importation  d'engrais  extérieur.^,  mais  même  s'enrichir. 
Tout  cela  est  fondé  sur  cette  assertion  que  les  feuilles  do  luzerne  au- 
raient la  propriété  de  s'assimiler  l'azote  atmosphérique.  Ceci  serait  un 
l'ail,  le  reste  l'interprétation  du  fait,  .\vaiit  de  discuter  si  l'interpréta- 
tion est  exacte,  si  tous  les  effets  qu'on  attribue  à  l'absorption  hypo- 
thétique dont  il  s'agit  sont  bien  proportionnels  à  celte  cause,  il  faudrait 
au  préalable  que  le  fait  eût  clé  démontré.  Or,  jusqu'à  pré.-ent,  aucune 
expérience  n'a  réussi  à  constater  cette  absorption  dire:;tc  de  l'azote  par 
le  tissu  de  la  feuille  de  luzerne.  C'est  en  vain  que  M.  liaussingault  a 
muliiplié  ses  recherches  dans  les  appareils  les  plus  ingénieusement 
disposés  pour  mettre  en  évidence  une  assimilation  quelconque  do  l'a- 
zote gazeux;  jamais  cette  assimilation  n'a  eu  lieu.  Mais,  objecle-t-on 
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aujourd'hui,  M.  Berlbelot  a  fait  voir  qu'une  effluve  électrique  traver- 
sant l'air  en  présence  de  certaines  matières  organiques,  fixe  de  l'azote 
sur  ces  matières.  Soit;  mais  c'est  un  fait  différent.  Ce  ne  sont  pas  des 
feuilles  vivantes  qui  ont  été  employées  à  faire  cette  expérience.  Le 
fait  sur  lequel  s'appuient  les  théoriciens  de  l'assimilation  de  l'azote 
par  certaines  plantes,  est  encore  à  prouver.  Que  signifie  donc  une  théorie 
dont  la  base  même  est  douteuse,  sans  compter  que  toute  l'interprétation 
auraitbesoin  d'être  soumise  aune  sévère  discussion?  Il  est,  au  contraire, 
expérimentalement  démontré  que  lorsqu'on  importe  par  les  engrais  les 
principes  qui  manquent  au  sol  et  dont  les  récoltes  out  besoin,  on  ar- 
rive, d'année  en  année,  à  obtenir  de  résultats  constamment  plus  avan- 
tageux. Gardons  la  mémoire  de  ce  fait,  qui  est  simple,  dans  lequel  on  voit 
l'effet  lié  à  la  cause  et  toujours  proportionnel  à  cette  cause,  critérium 
de  la  vérité. 

II.  —  La  question  des  sucres. 

Le  système  de  la  substitution  de  l'impôt  sur  le  sucre  au  moment  oîi 
il  est  en  consommation,  à  l'impôt  sur  le  sucre  brut,  vient  de  faire  un 
grand  progrès,  puisque  le  Gouvernement  semble  adopter,  quant  à  pré- 
sent, l'opinion  de  la  possibilité  de  cette  révolution  complète  dans  l'as- 
siette de  l'impôt.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  lettre  suivante  récemment 
adressée  par  M.  de.Meaux,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
à  M.  Georges,  président  du  Comité  central  des  fabricants  de  sucre.  Cette 
lettre  est  ainsi  conçue  : 

■  Paris,  le  1"  octobre  1877. 

«  Monsieur  le  président, 
«  Lorsque  j'ai  eu  l'nonneur,  il  y  a  quelques  jours,  de  recevoir  les  délégués  de 
l'industrie  suerière,  mon  attention  a  été  appelée  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait,  pour 
cette  industrie,  à  conclure  détinitivement  la  convemion  qui,  à  la  suite  des  confé- 
rences tenues  à  Paris  en  février  et  mars  derniers,  a  été  signée  par  les  commis- 
saires anglais,  L?lges,  néerlandais  et  français.  Dans  ce  but,  vous  avez  insisté  pour 
qu'il  fût  donné  satisfaction  aux  observations  produites  par  le  gouvernement  tiol- 
landais,  et  dont  la  principale  avait  foor  objet  de  remplacer,  par  l'impôt  à  la  con- 
sommation, la  perception  préalable  des  taxes  afiérentes  aux  sucres  avant  leur  en- 
trée d  ns  les  raffineries  françaises.  En  même  temps,  et  comme  l'iibjection  princi- 
pale au  système  de  l'impôt  à  la  consommation  prenait  sa  source  dans  les  intérêts 
du  Trésor  dont  les  ressources  devaient  être  atténuées  en  proportion  du  temps  qui 
serait  accordé  à  la  raffinerie  pour  écouler  les  produits  fabriqués  ou  étant  encours 
de  fabrication  et  dans  les  magasins,  vous  m'avez  entretenu  d'uce  combinaison 
financière  déjà  portée  par  vous  à  la  connaissan  e  de  M.  le  ministre  des  finances, 
et  dont  l'objet  serait  de  couvrir  le  déficit  momentané  qui  proviendrait  du  change- 
ment de  système  dans  la  perception  de  l'impôt  afférent  au  sucre. 

«  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  la  résistance  de  ruon  départoment 
à  l'application  de  l'impôt  à  la  consommation  n'a  jamais  eu  d'autre  mobile  que 
l'intérêt  du  Tré-or.  Or,  du  moment  où  cet  intéiêt  peut  être  sauvegardé,  je  n'ai 
plus  à  m'opposer  an  système  que  vous  préconisez,  à  une  condition  toutelois,  c'est 
que  l'exercice  de  nos  raffineries  se  fera  conformément  aux  dispositions  les  rites 
dans  le  projet  de  convention  dn  8  mars  1877,  c'est-à-dire  au  moyen  de  la 
garde  des  entrées  et  des  sorties  avec  une  prise  en  charge  par  la  sacctiarimétrie, 
et  l'inventaire,  lorsqu'il  sera  jugé  nécessaire  par  les  agents  du  fisc  qui,  d'ailleurs, 
ne  devront  s'immiscer,  en  quoi  que  ce  soit,  aux  opérations  intérieures  de  la  raffi- 
nerie. 

«Je  viens  de  faire,  dans  le  sens  de  cette  lettre,  une  communication  à  mes  col- 
lègues des  aflaires  étrangères  et  des  finances,  en  leur  demandant  une  conférence 
pour  arrêter  en  commun  les  modifications  à  introduire  dans  le  projet  de  con- 
vention du  8  mai  1877,  et  rendre  ainsi  cette  convention  acceptable  par  tous 
ceux  qui  ont  concouru  à  sa  rédaction  J'ai  tout  lieu  de  penser  que  les  proposi- 
tions dont  je  viens  de  vous  entretenii-  seront  favorablement  accueillies  par  mes 
collègues. 

«  Recevez,  etc.         «  Le  77\inistre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  de  Meaux.  » 
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Malheureusement  il  faut  encore  des  négociations  diplomatiques 
avant  que  la  solution  adoptée  par  la  lettre  de  M.  de  Meaus  devienne 
définitive.  Il  faut  aussi  l'adoption  d'une  combinaison  financière  parti- 
culière par  les  Chambres  françaises.  Il  y  a  donc  encore  bien  des  chances 
contraires  à  une  solution  définitive.  D'ailleurs,  la  grande  difliculté 
contre  le  succès  d'une  solution  satisfaisante  se  trouve  toujours  dans 
les"primes  autrichiennes,  et  nous  ne  pouvons  pas,  malgré  notre  très- 
vif  désir,  espérer  encore  une  prochaine  fin  des  embarras  dans  lesquels 
se  trouve  la  sucrerie  indigène.  —  Depuis  huit  jours,  la  situation  des 
récoltes  n'a  pas  sensiblement  changé;  les  fabriques  n'ont  pas  hâté  leur 
fabrication,  parce  qu'elles  ont  estimé  que  les  circonstances  météoro- 
logiques étaient  favorables  à  l'amélioration  de  la  richesse  saccharine 
des  betteraves.  Les  cultivateurs,  de  leur  côté,  ne  se  sont  pas  empressés 
d'arracher.  A  l'étranger  comme  en  France,  la  qualité  paraît  devoir 
compenser  en  partie  la  faible  quantité  générale  du  rendement  des  cul- 
tures. 

ni.  —  Le  Phylloxéra. 

Nous  avions  déjà  entendu  parler  d'une  combinaison  financière  rela- 
tive à  la  vulgariBation  de  l'emploi  des  sulfocarbonatcs  contre  le  Phyl- 
loxéra; mais  les  textes  du  projet  n'ont  pas  passé  sous  nos  yeux.  Nous 
trouvons,  à  leur  sujet,  les  détails  suivants  dans  le  journal  le  Temps  du 
10  octobre.  Nous  reproduisons  cet  article  sans  en  rien  retrancher, 
parce  qu'il  est  utile  que  les  viticulteurs  soient  complètement  éclairés 
sur  toutes  les  questions  qui  intéressent  un  fléau  d'une  si  grande  gra- 
vité pour  l'une  des  plus  grandes  richesses  de  la  France  : 

«  Lorsque  les  sulfocirbonites  furent  mis  en  avant  comme  une  panacée  irrésis- 
tible, malgré  le  profond  respect  que  nous  inspirait  l'illustre  patronage  sous  lequel 
ils  se  présentaient,  nous  résistâmes  énergiquement  à  l'enthousiasme  qui  pendant 
un  moment  gagnait  tout  le  monde,  et  cela  sans  imiter  la  présomption  du  cor;on- 
nier  d'Athènes,  en  nous  autorisant  de  notre  expérience  des  travaux  des  champs 
pour  prétendre  que  le  mode  d'emploi  proposé  était  peu  pratique,  qu;;  le  pris  de 
revient  du  traitement  dépasserait  probablement  les  prévisions  et  serait  hors  de 
proportion  avec  le  résultat  à  en  attendre.  Les  faits  ont  malheureusement  quelque 
peu  juslilié  ces  critiques  de  la  première  heure.  Si  les  sulfosarbonates  ont  enre- 
gistré des  succès,  les  revers  ne  leur  ont  jias  manqué.  Ce  qui  ressort  le  plus  chrire- 
ment  des  nombreuses  expériences  oii  ils  ont  liguré,  cela  a  été,  d'une  pari,  la  con- 
statation de  leur  action  régénératrice  sur  ks  vignes  malades,  d'autre  part  la 
difliculté  partout,  l'impossibilité  à  de  certaines  altitudes  de  se  procurer  l'eau  qui 
est  leur  indispensable  vé;iicule. 

«  Le  savant  professeur  qui  s'tst  consacré  à  la  vulgarisation  du  système  de 
M.  Dumas  a\ec  un  zèle,  avec  uu  dévouement  auquel  plus  d'une  fois  nous  avons 
rendu  hommage,  M.  Mouillefeit,  a  liui  par  reconnaitrj  lui-même  la  nécessité  de 
faire  entrer  plus  économiquement  le  sulfo-carbonatagc  dans  la  cultute  courante 
de  la  vigne,  c'est-à-dire  do  chercher  des  moyens  mécaniques  pour  avoir  l'eau  à 
Las  prix  à  toutes  les  hauttui  s  et  distances,  et  dans  les  quantités  voulues.  Il  a  ren- 
contré dans  un  ingénieur  du  gaz,  M.  Félix  Ileinbeil,  un  collaborateur  (]ui  lui  a 
apporté  un  outillage  complet,  bri;veté,  propre  à  l'application  des  sulfocarbonatcs 
sur  plusieurs  hectares  dans  la  même  journée. 

«  D'après  des  calculs  qne  nous  avons  tout  lieu  de  croire  exacts,  ces  messieurs 
se  font  fort  de  pouvoir  appliquer  le  sulfocarbonatage  au  prix  de  revient  do  300  fr. 

f)ar  hectare.  Ils  annoncent  dès  aujourd'hui  la  création  d'une  Société  qui  prendra 
a  dénomination  de  :  Société  nationale  de  vulfjarisalion  pour  le  iraitemcnl  et  lu  re- 
constitution des  vignes  phylloxcrées.  Nous  y  reviendrons  poux  examiner  le  travail 
des  machines  de  MM.  Mouillefcrl  et  Hembert,  ainsi  qne  les  buts  divers  auxquels 
ils  se  proposent  de  les  appliquer.  >> 

Pour  nous,  nous  croyons  peu  à  la  possibilité  d'une  Compagnie 
financière  susceptible  d'e.\ercer  une  inllucnce  utile  pour  la  destruction 
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du  Phylloxéra.  —  A  l'occasion  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 
dernière  chronique  (page  7)  sur  les  essais  faits  à  Saint-Jean-d'Angély 
avec  l'engrais  de  M.  Muleur,  de  Sens,  celui-ci  nous  écrit  que  la  pro- 
portion de  salpêtre  qui  entre  dans  son  composé  est  de  10  kilog.,  tt 
non  de  20,  et  en  outre  que  cent  ceps  de  vignes,  rétemment,  mais  gra- 
vement atteints,  sont  revenus  à  l'état  sain,  après  avoir  été  traités  psr 
son  procédé  jusqu'au  moment  des  vendanges.  Nous  nous  empressons 
de  constater  ce  fait,  mais  on  ne  peut  se  prononcer  d'une  manière  défi- 
nitive qu'après  des  essais  prolongés. 

IV.  —  Admissions  dans  les  écoles  d' Agricullure. 
Les  renseignements  que  nous  recevons  sur  les  demandes  d'admis- 
sion adressées  aux  écoles  d'agriculture,  constatent  que  les  nouvelles 
promotions  promettent  d'y  être  nombreuses.  Nous  apprenons,  en  ef- 
fet, que,  pour  le  moment,  on  compte  25  inscriptions  pour  l'Institut 
national  agronomique,  50  pour  l'Ecole  de  Grignon,  13  pour  celle  de 
Grand-Jouan,  et  14  pour  l'internat  à  Montpellier.  Ces  chiffres  ne  sont 
pas  er.core  définitifs,  et  de  nouvelles  demandes  sont  encore  adressées 
chaque  jour. 

V.  —  Admissions  à  VEcole  forestière  de  Nancy. 

Le  Journal  officiel  publie  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  candidats 
nommés  élèves  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  après  le  concours  de 
cette  année.  Voici  cette  liste  : 

MM.  Gény  (Joseph).  Watier  (Joscpli-Henii).  —  Gottigoies  (Maurice-Marcel- 
lin).  — Péchera!  (Auguste-Hippolyte).  —  Perroy  (Joseph-Marie-'lhéodore).  — 
DeBrinon  (Marie-Amédée-Fernand).  — Balho  (Louis-Joseph-Huberl).  — De  Li- 
pn'.ères  (Marie- Joseph-Amédée-Henri). —  Slef  (François-Georges  Léon).  — Joly 
(Marie-François-Henri).  —  Orfila  (Eti-^nne-Mathieu-Antoiue).  —  Gazin  (Fran- 
çois-Auf. liste).  —  Jacquot  (Marie-André-Léon).  —  Dubois  (Jules-Adrien-Paul). 
—  Grandjean  (Charles-Guillaume).  — Buisson  (François-Emile- Vicier).  —  Prust 
(Charles-Eugène).  —  Schlumbeiger  (Pierre-Bernard). 

Ces  élèves  devront  se  présenter  devant  M.  le  directeur  de  l'Ecole  fo- 
restière, à  Nancy,  le  8  novembre  prochain,  à  raidi. 

^'I, —  L'ensilage  du  mais. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  M.  Goffart  fait  cette  semaine  ses 
ensilages  de  maïs  à  sa  ferme  de  Burlin,  et  que  cette  opération  se 
poursuivra  jusqu'au  15  courant.  Sur  la  même  question,  nous  rece- 
vons communication  de  la  lettre  suivante  adressée  à  MM.  Decker  et 
Mot,  par  M.  Henri  Cottu.  qu'on  lira  avec  intérêt  : 

«  La  Toucho,  9  octobre  1877. 

I  Monsieur,  mon  m;iïs  est  coupe  et  ensilé  :  un  hcciare  m'a  donné  68,000  kilog. 
de  fourrage;  les  tiges  avaient  une  hauteur  m  lyenne  de  2™. 50;  j'en  ai  plusieurs 
échantillons  ayant  dépas-é  3  mètres.  Le  terrain  était,  il  est  vrai,  très-fertile  :  la 
fumure  employée  a  été  de  600  kilog  phosphate  de  chaux  et  150  kilog.  sulfate 
d'ammoniaque.  La  semence  a  élé  (aile  sur  un  s  ul  labour  d'frichant  un  irèfle. 

«  Je  vous  adresse  ce  renseignement  pour  le  cas  oii  il  vous  pourrait  être  utile, 
et  en  même  temps  vous  remercier  de  l'excellente  qualité  de  la  graine  que  vous 
m'avcZ  fournie. 

<r  Veuillez  agréer,  etc.  c  H.  Cottu.  » 

Le  rendement  accusé  par  M.  Cottu  est  une  nouvelle  preuve  de  la  su- 
périorilé  des  maïs  géants  américains  au  point  de  vue  de  la  production 
fourragère,  surtout  en  vue  de  la  conservation  par  l'ensilage.  Nous  au- 
rons d'ailleurs  à  revenir  bientôt  sur  le  produit  comparatif  des  diffé- 
rentes variétés  de  maïs. 
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VII.  —   Sériciculture. 

Nous  avons  signalé  déjà  le  rôle  qui  convient  à  la  séricicilture  eu- 
ropéenne, en  présence  des  importations  considérables  des  soies 
d'Orient  :  laisser  à  ces  contrées,  où.  la  main-d'œuvre  est  à  bas  prix,  la 
production  des  soies  grossières,  et  se  réserver  les  races  fines,  de  qua- 
lité supérieure.  Il  est  à  présumer  que  la  même  division  devra  s'opérer 
bientôt  dans  le  travail  des  filatures.  Nous  apprenons,  en  effet,  que 
l'Anglelerre  envoie  dans  l'Inde  un  grand  nombre  d'appareils  de  fila- 
ture et  de  moulinage,  et  qu'au  Japon  une  filature  de  soie  vient  d'être 
montée  sjr  le  modèle  de  celles  d'Europe.  Nos  ouvriers  doivent  donc  se 
préoccuper,  non  de  produire  beaucoup,  sur  ce  terrain  ils  ne  peuvent 
lu'.ter  avantageusement,  mais  d'arriver  à  une  perfection  inimitable. 
L'Expo:ition  de  1878  aura  pour  nous  ce  suprême  intérêt  de  montrer 
jusqu'à  qu  -lies  limites  la  Chine,  le  Japon  et  le  Bengale  se  sont  avancés 
dans  la  voie  que  nous  indiquons,  et  par  suite  le  champ  d'exploitation 
qui  res'e  attribué  au  vieil  Occident. 

VlII.  —  Concours  d'arracheuses  de  pommes  ds  terre  et  de  betteraves. 

Les  expériences  de  charrues  arracheases  de  pommes  de  terre  et 
betteraves,  coupe-collets,  fourches,  organisées  par  la  Saciété  d'agri- 
culture de  Compiègne,  auront  lieu  à  Bienville,  près  Compiègne,  sur  la 
ferme  de  M.  Delahaye,  le  samedi,  13  octobre,  de  8  heures  à  3  heures 
du  soir.  Le  même  jour,  à  5  heures,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Compiègne,  les 
récompenses  seront  distribuées  selon  le  programme  publié  en  mars 
dernier  (Voir  le  tome  I"''  de  1877,  page  -485.) 

LX.  —  Réunions  du  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs. 

Une  note  que  nous  recevons  de  l'administration  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  nous  apprend  que  le  Bureau  de  la  Société,  pen- 
sant que  la  plupart  des  membres  du  Conseil  seraient  encore  retenus 
loin  de  Paris,  pendant  plusieurs  semaines,  à  cause  des  élections  de  la 
Chimbre  des  députés  et  des  Conseils  généraux,  a  décidé  que  la  séance 
de  rentrée  du  Conseil  de  la  Société  aurait  lieu  le  mercredi  21  novembre 
et  non  le  24  octobre,  date  primitivement  fixée. 

X.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  au  Mans. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe  a  tenu,  les  29  et  30  septembre, 
son  concours  départemental  d'agriculture  qui  a  eu 'lieu  avec  un  grand 
succès.  Il  a  coïncidé  avec  l'inauguration  d'un  tunnel  ayant  pour  but 
de  réunir  en  une  seule  les  deux  parties,  séparées  jusqu'alors,  de  la 
ville  du  Mans.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  cette  partie  de 
la  fêle,  mais  à  constater  la  démonstration  des  progrès  do  la  cul- 
ture du  pays  donnée  par  le  concours.  De  très-beaux  durliams, 
une  exjiosition  de  southdowns  remarquable  et  une  exposition  de 
porcs  craonnais-anglais  tout  à  fait  satisfaLsants,  ont  signalé  le  con- 
cours. Mais  la  partie  li  plus  intéressante  a  été  le  rapport  sur  la  visite 
des  exploitations  rurales.  Ce  rapport  a  mis  on  évidence  de  nou- 
veau les  mérites  do  la  l'crme-école  de  la  Pilletière,  dirigée  pur  I\L  de 
Villepin.  Quelques  chilTres  suffiront  pour  montrer  les  progrès  accom- 
plis, lin  ly.'i,"),  ce  domaine,  composé  de  112  hectires,  rapportait 
3,G50  fr.  en  tout;  eu  'i8GI,  la  production  annuelle  atteint  14,UUU  fr.  ; 
a-'jourd'bui  elle  se  monte  à  30,000  fr.  En  1859,  on  pouvait  à  peine  y 
faire  vivre  un  bétail  dont  le  poiJs  n'atteignait  pas  9,000  kilog.  ;  au- 
jourd'hui le  poids  des  animaux  qu'on  y  entretient  déijassc  28,000  ki- 
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log.  Tout  est  à  l'avenant  daus  l'exploitation  agricole  dirigée  par 
M.  de  Villepin  ;  nous  sommes  heureux  de  voir  celte  justice  rendue  par 
ses  concitoyens  à  un  directeur  de  ferme-école. 

XI.  —  Une  fêle  agricole  à  Ronno. 

M.  de  Saint-Victor,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  au  concours  ré- 
gional de  Lyon,  en  1869,  et  qui  a  reçu  cette  année  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  au  concours  régional  qui  s'est  tenu  dans  celte  ville, 
a  eu  l'heiireusa  idée  de  réunir  ses  fermiers  et  leurs  familles,  dans  un 
banquet  qui  a  en  lieu  sur  soq  domaine  de  Ronno  le  29  septembre. 
M.  de  Saint-Victor  a  expliqué  dans  cos  termes  à  ses  convives  le  but 
de  la  fête  : 

a  En  1869,  nous  étions  réunis  à  la  même  place,  pour  nous  réjouir  ensemble  et 
pour  nous  disiribuer  la  prime  d'honneur  reçue  au  concours  régional.  Nous  for- 
mions alors,  comme  aujourd'hui,  ^me  association  où  l'un  apportait  des  conseils, 
des  avis,  et  où  les  autres  avaient  mis  leurs  bras  et  leur  confiance.  Nous  avions  fait 
une  heureuse  spéculation,  puisque  le  succès  avait  coaronné  nos  ell'orts. 

«  A  cette  époque,  je  disais,  il  m'en  souvient,  que  nous  devions  persévérer  et 
qu'il  nous  restait  h  conquérir  le  prix  de  persévérance.  Ce  prix,  nous  l'avons  rem- 
porté cette  année,  tt  de  même  qu'après  la  bataille,  il  arrive  parfois  que  l'on  dé- 
core le  chef,  de  même  aussi,  celui  qui  a  guidé  de  braves  soldats  à  la  victoire,  se 
réjouit  avec  eux.  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  réunis  aujourd'hui,  mes  chers 
amis,  vous  que  je  puis  appeler  presque  tous  mes  enfants.  » 

Un  grand  nombre  de  familles  des  métayers  de  Ronno  sont  depuis 
plus  de  cent  cinquante  ans  exploitants  du  domaine.  C'est  un  fait  de- 
venu aujourd'hui  trop  rare  pour  que  nous  ne  nous  réjouissions  pas  de 
signaler  le  spectacle  offert  par  l'union  étroite  d'un  grand  propriétaire 
et  de  ses  fermiers  formant  une  véritable  famille. 

XII.  —  Les  vidanges  des  villes. 

Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  encore  à  son  ordre  du  jour  !a  ques- 
tion de  l'exploitation  cle  la  voirie  de  Bondy,  c'est-à-dire  d'une  grande 
partie  des  vidanges  de  Paris.  Depuis  un  grand  nombre  d'années,  le 
problème  ne  paraît  pas  avoir  fait  un  pas  en  avant,  très-probablement 
selon  nous,  parce  qu'on  cherche  une  solution  dans  un  privilège,  r.u 
lieu  d'avoir  recours  tout  simplement  à  la  libre  concurrence.  En 
somme,  la  propriété  des  détritus  ou  des  déjections  est  une  propriété 
comme  une  autre;  le  propriétaire  ne  doit  être  astreint  qu'à  une  chose, 
c'est  de  respecter  la  salubrité  publique.  Mais  il  ne  doit  pas  s'agir  seu- 
lement des  vidanges  de  la  ville  de  Paris  ;  il  faut  que,  dans  toutes  les 
agglomérations  humaines,  on  cesse  de  perdre  ces  matières  utiles  à 
l'agricuiture  si  elles  sont  bien  employées,  nuisibles  à  l'hygiène  publi- 
que si  elles  sont  mal  traitées.  Nous  faisons  ces  remarques  à  l'occasion 
d'une  brochure  relative  à  l'adoption  par  la  ville  d'Arras,  du  système 
des  vidanges  par  le  vide  atmosphérique,  proposé  par  MM.  Copin  frères, 
agriculteurs  à  Saiily-Saillisel.  Il  est  certain  que  des  appareils  en  tô!e 
bien  hermétiquement  fermés  et  dans  lesquels,  après  avoir  fait  le  vide, 
les  matières  des  fosses  d'aisance  peuvent  être  introduites  par  la  seule 
pression  atmosphérique,  constituent  un  très-bon  moyen  d'enlèvement 
des  iiiaiières  fécales.  Quanta  l'emploi  de  ces  matières  en  agriculture, 
leur  grande  puissance  fécondante  est  aujourd'hui  un  fait  acquis  sur 
lequel  il  est  superflu  de  revenir;  c'est  une  démonstration  que  nous 
avons  faite  maiutes  fois  depuis  tantôt  quarante  aryiées  que  nous  noua 
occupons  des  progrès  agricoles. 
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Xin.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Un  grand  nombre  de  concoure  de  Comices  ont  eu  lieu  depuis  le 
commencement  du  mois  de  septembre  ;  nous  devons  en  passer  une 
revue  rapide.  Il  faut  signaler  d'abord  celui  du  Comice  de  Créon  et  de 
l'Entre-deux-Mers,  qui  s'est  tenu  à  Créon  le  2  septembre,  sous  la 
direction  de  M.  Gra?,  président  du  Comice.  Le  salut  de  la  vigne  en- 
vahie par  le  Phylloxéra  est  aujourd'hui  la  plus  grande  préoccupa- 
tion des  viticulteurs  girondins;  cette  préoccupation  s'est  naturellement 
fait  jour  dans  le  discours  de  M.  Gras;  nous  en  extrayons  le  passage 
suivant  relatif  aux  essais  de  boutures  de  vignes  sauvages  et  de 
semis,  tentés  pour  remplacer  les  vignes  détruites  : 

c<  Le  vignariin  intelligeut  et  laLoneuxne  duit  pas  se  déco'irager;  car,  en  pareil 
cas,  l'iiiaclioa  est  bien  plus  ruineuse  que  la  lutte.  Il  faut  reporter  nos  eiïorts  du 
côté  de  la  vigne  sauvage  et  des  siinis.  Ces  deux  moyens,  tout  d'abord  méconnus 
et  trop  injusteoient  attaqués,  nécessitent,  sans  doute,  uneplu3  longue  étude  avant 
d'èlre  défiuilivement  jugés;  mais  ce  sont  ceux  qui  ont  encore  do  né  le  moins  da 
déceptions. 

K  Des  boutures,  soigneusement  ramassées  sur  les  lisières  de  nos  bois  et  de  nos 
tail'is,  nous  ont  donné  cstte  année  un  magnifique  résultat.  Sur  473  de  ces  bou- 
tures, la  Commission  de  votre  Comice  en  a  réussi  416.  D'u  :e  autre  part,  sur  le 
beau  domains  ds  M.  de  Sonnsville,  à  Sainte-Eulalie,  des  s^mis,  âgés  aujourd'hui 
de  quatorze  aus,  restent  absolument  intacts,  et  prospèrent  au  milieu  d'un  loyer 
coniplétemeat  phylloxeré. 

«  On  a  accusé  les  vignes  de  semis  d'être  presque  toujours  siériks  :  —  c'est  une 
grosse  erreur.  Chez  M.  de  Sonneville,  sur  122  pieds  observés  par  votre  Commis- 
sion, dans  la  journ'e  du  5  juillet,  80  portaient  de  beaux  verjns,  30  avaient  perdu 
leurs  maunes  par  suite  de  la  coulure,  12  seulement  n'avaient  pas  eu  de  fruits. 
Chez  M.  le  comte  da  Boaneval,  les  semis  out  donné  plus  de  15.000  réussites.  Il  y 
a  donc  là,  vous  le  voyez,  messieurs,  des  faits  d'uue  imporlancj  considérable  et 
qui  méritent  toute  votre  attention,  o 

Des  médailles  ont  été  accordées,  pour  les  soins  avjc  lesquels  les  ex- 
pârienccs  dont  il  vient  d'être  question  ont  été  faites,  à  M.  P.  Duprat, 
régisseur  chez  le  comte  de  Bonaeval,  ù  La  Bresne,  ainsi  qu'à  MM.  Té- 
cheney  et  Lasbasse. 

La  Société  d'agriculture  de  Grenoble  a  tenu,  le  15  septembre,  àGon- 
celin,  son  concours  annuel.  Ce  concours  a  été  reniarciuable,  au  double 
point  de  vue  de  l'exposition  et  de  l'entrain  qui  a  animé  cette  fête.  Il 
était  dirigé  par  .M.  le  marquis  de  Monteynard,  président  de  la  Société. 
On  a  beaucoup  remarqué  l'exhibition  do  vins  du  Grésivaudan,  qui  re- 
présentait une  production  d'environ  2,000  hectolitres,  et'qui  a  mis  en 
lumière,  d'après  une  note  que  nous  envoie  M.  B.  Nicollet,  la  bonté  et 
la  saveur,  souvent  Irùs-cxceplionoellc-,  de  ces  crus,  ainsi  que  leur  fa- 
culté de  conservation;  beaucoup  avaient  de  huit  à  douze  ans,  et  l'un 
des  échantillons  exposés  remontait  à  l'année  1844.  Le  prix  des  amélio- 
rations agricoles  a  été  attribué  à  M.  Hippolyte  Cavagnat,  fermier  à 
Saint-Pierre  d'AUevard,  et  la  prime  créée  récemment  par  la  Société  en 
faveur  du  fermier  attaché  depuis  au  moins  vingt  ans  à  son  exploitation 
et  tirant  bon  parti  du  sol  qui  lui  est  confié,  a  été  décernée  à  M.  Sixte 
Vial,  maire  et  fermier  à  Clieylas.  Il  occupe  sa  ferme  depuis  39  ans,  il 
l'a  améliorée  au  point  qu'elle  est  devenue,  un  modèle  pour  tout  le 
pays.  Ce  sont  des  exemples  modestes  qu'on  ne  saurait  trop  mettre  en 
relief. 

Le  Comice  agricole  de  Jonzac  tenait  le  dimanche  16  soptembre,  son 
concours  annuel  à  Montendre,  sous  la  direction  do,  .M.  Bonnemaison, 
président  du  Comice.  Là  aussi  les  visiteurs  ont  eu   d'cxccllenls  ensei- 
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gnements  sous  les  yeux.  Le  discours  de  M.  Bonnemaison  qui  a  résumé 
les  travaux  du  Comice  permettra  à  nos  lecteurs  d'en  juger.  C'est  surtout 
sur  l'emploi  des  engrais  et  sur  la  lutte  entre  le  Phylloxéra  que  son  at- 
tention s'est  portée  : 

«  Getle  année,  nous  avons  continué  nos  expériences  sur  certains  engrais  du 
commerce,  et,  comme  eous  avons  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  à  nutic  précédent 
eoncouis,  nous  nous  sommes  spécialement  allachts  à  vérifier  s'il  était  vrai  que 
l'azote  nitrique  lie  se  comportait  [as  dans  eos  terrains  pierreux  de  la  même  façon 
que  l'azote  organique.  Aujourd'hui,  nous  sommes  convaincu  que  les  engrais 
à  hase  d'azote  nitrique  donnent,  dans  les  conditions  oià  nous  avons  opéré,  des  ré- 
sultats I  lus  satisfait ants  que  ceux  dans  lesquels  il  n'entre  que  de  l'azote  organi- 
que. Ceux  d'entre  vous  qui  ont  suivi  atten.ivement  ces  expériences  ont  constaté 
que,  pendant  toutes  les  phases  de  la  végétation,  les  céréales  qui  les  avaient  reçus 
se  sont  montiéfcs  plus  vertes,  tdus  développées  et  (^ue  la  fructiGca'ion  s'y  est  faite 
dans  des  conditious  plus  satisiaisantes  qu'ailleurs.  Les  expériences  ont  été  faites 
dans  les  mêmes  conditions  et  avec  les  mêmes  soins  que  celles  des  années  précé- 
den'es.  La  moisson  a  été  faite  à  l'aide  de  la  moissonneuse  Walter-Wood  à  un  che- 
val, qui  est  la  machine  de  la  moyenne  propriété  et  que,  le  premier,  j'ai  introduite 
dans  le  centre  Ouest.  Je  tiens  à  constater  ce  fait,  parce  que  c'est  toujours  chez 
nous  que  l'introduction  des  meilleures  instruments  ou  machines  se  fait.  Le  bat- 
tage a  été  fait,  '  onjme  les  années  précédentes,  |-ar  la  machine  Ransomes  Sims  et 
Head,  la  meilleure  machine,  puisque  c'est  el.e  qui  a  remporté  le  grand  prix 
d'honneur  à  l'Exposiiion  universelle  de  Paris  en  1867.  Les  rendements  obtenus  ii 
l'hi  ctare  par  les  engrais  chimiques  k  base  d'azote  nilrique  ont  été  de  38  hectol.  49 
en  blé,  et  de  (1,177  kilog.  i87  en  paille. 

B  II  me  reste,  en  terminant,  à  vous  parler,  cette  année  encore,  d'uu  sujet  bien 
grave,  qui  touche  îi  des  intérêts  considérables  et  qui  cause  dans  tous  les  pays  vi- 
gnobles les  plus  vives  inquiétudes,  je  veux  parler  du  Phylloxéra.  La  Commission 
ûépartementale  pour  l'étude  contre  le  Phylloxéra  a  publié  jusqu'à  ce  jour  cinq 
bulletins.  Notre  Société  d'agriculture,  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisseme 
de  Jonzac,  a  distribué  gratuitement,  celte  année  encore,  des  engrais  insecticide-^ 
à  tous  ceux  de  ses  membies  qui  lui  en  ont  fait  la  demande,  et  le  bureau  général 
s'est  Iranspoité  pailout  où  il  a  été  appelé  pour  faire  des  expériences.  Le  bulletin 
ii°  5  de  la  Commission  départementale  donne  in  extenso    le  résultat  de  ces  expé- 
riences. Le  sulfure  de  carbone  reste  toujours  l'insecticide  le  plus  énergique,  et  les 
moyens  de  fabrication  ont  été  assez  améliorés  pour  que  l'on  puisse  se  prtcurer  ce 
produit  à  50  fr.  les  100  kilog.,   ce  qui  peimet  d'exployer  utilement  ce  moyen  de 
flestiuL'tion  en  dépensant  seulement  £0  fr.  par  hectare,  non  compris  la  main- 
d'œuvre. 

«  L'appareil  le  plus  perfectionné  jusqu'au  moment  où  j'écris  ces  lignes  est  le 
]  al-injtcteur  de  M.  Gastine,  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  Nous  poslsédons  cet  excellent  instru- 
ment, et  nous  soii  mes  largemeut  pcairvus  des  moyens  préconisés  par  la  science 
et  par  la  pratique  pour  pouvoir  faire  en  décembie  prochain,  et  les  premiers  mois 
de  l'année  prochaine,  des  expériences  dans  notre  arrondissement,  giâce  à  la  libéra- 
lité du  ministère  de  l'agriculture,  qui,  sur  ma  demande,  appu)  ée  par  M.  le  préfet  de 
la  Charente-Inférieure,  nous  a  alloué  une  somme  suffisante  pour  nos  besi  ins  actuels. 
«  Les  cépages  américains  ont  été  aussi  mis  en  essai,  afin  de  s'assurer  s'ils  pré- 
sentent bien  la  résistance  qu'on  leur  attribue.  Notre  Commission  départementale 
a  créé  à  Saintes  une  pépinière  de  cépages  américains,  dont  les  soins  culturauxont 
été  confiés  k  M.  Boutm,  jardiuier-pé(.':ciériste.  » 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  le  Rapport  de  M,  Lahaye  sur  le  con- 
cours de  la  prime  d'honneur  agricole  d'arrondissement,  et  celui  de 
M.  Geneuil  sur  le  concours  de  viticulture.  La  prime  d'honneur  agricole 
d'arrondissement,  consistant  en  une  médaille  d'or  offerte  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et 'du  commerce,  et  une  charrue  Howard,  a  été 
décernée  à  M.  Camille  Giraudias  fils,  propriétaire  à  la  Fromagerie, 
commune  de  Nieul-le-Virouil,  canton  de  iMirambeau.  Pour  la  culture 
de  la  vigne,  le  1"  prix,  une  médaille  d'argent,  offerte  par  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  un  cultivateur  complet  tout  fer  et 
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acier,  propre  aux  labours  et  aux  sarclages,  a  été  attribué  à  M.  Pallas, 
propriétaire  au  Bouquet,  coinuiune  de  Jarnac-Chainpagne,  canton 
d'Arcliiac;  M.  Bonnemaison  a  offert  en  son  nom  personnel,  au  lauréat, 
un  Traité  de  la  culture  de  la  vigne  dans  la  Charente-Inférieure,  par  le 
D'  Jules  Guyot.  Le  2"  p'ix,  a  été  décerné  à  M.  Sarrazin,  propriétaire  à 
Sainte-Lheurine,  canton  d'Archiac. 

Le  17  septembre  a  eu  lieu  le  concours  du  Comice  de  Laval.  «  La 
Commission  chargée  de  décerner  les  primes  de  bonne  culture,  trou- 
vons-nous dans  une  note  que  nous  envoie  M.  Le  Breton,  secrétaire  du 
Comice,  avait  déjà  pu,  dans  la  visite  des  fermes,  constater  les  progrès 
réalisés  dans  les  deux  cantons  de  Laval,  et  dans  ceux  d'Argentré  et 
de  Chailland,  l'emploi  de  plus  en  plus  répandu  des  instruments  per- 
fectionnés et  l'application  des  méthodes  le  mieux  appropriées  à  notre 
sol.  Hier,  tous  ceux  qui  ont  visité  notre  exposition  ont  remarqué  une 
amélioration  analogue  dans  l'élevage  du  bétail.  Rarement  les  concours 
de  notre  Comice  avaient  réuni  autant  d  animaux  remarquables.  Les 
bandes  amenées  des  fermes  d'Ardennes,  de  Ligonnière  et  delà  Vali- 
nière,  présentaient  un  ensemble  supérieur  à  ce  que  nous  avions  vu 
jusquici:  les  génisses  croisées  durham  étaient  tellement  nombreuses, 
que  le  jury  a  dû,  à  son  grand  regret,  refuser  des  primes  à  beaucoup 
d'animaux  excellents.  Enfin,  les  taureaux  de  pur  sang  laissaient  peu  de 
prise  à  la  critique,  et  l'un  d'eux,  celui  de  la  Brouillère,  de  la  Cha- 
pelle-Anlhenaise,  peut-être  cité  comme  un  des  meilleurs  types  de  la 
race  durham.  L'espèce  chevaline,  seule,  montrait,  comme  toujours, 
qu'elle  a  réalisé  moins  de  progrès  que  les  autres  races  :  les  éleveurs 
ne  savent  quelle  voie  suivre;  ils  attendent  qu'elle  leur  soit  tracée.  » 
Dans  le  discours  que  ^L  Le  Lasseux,  président  du  Comice,  a  prononcé 
dans  cette  solennité,. nous  trouvons  le  passage  suivant  : 

«  Que  voyons-nous  se  passer  dans  l'agriculture?  Les  machines  qu'elle  a  appe- 
lées à  son  secours  n'ont  pu  suppléer  aux  bras  que  l'industrie  lui  a  enlevés.  Les 
progrès  incontestables  réalisés  ])ar  elle,  depuis  une  suite  d'années,  éprouvent  un 
temps  d'arrêt  manifeste. -Le  cultivateur  est  découragé  parle  salaire  exorbitant  qu'il 
est  obligé  de  donner  à  ses  domestiques  delerme;  il  essaye  d'en  diminuer  le  nom- 
bre, afin  d'équilibrer  sa  dépense  avec  sa  recette,  et  le  résultat  final  c'est  la  dimi- 
nution de  ses  produits,  qui  entraîne  leur  renchérissement.  Ne  devons-nous  pas  eu 
tirer  celte  conclusion  :  c'est  que  la  partie  du  peuple  occupée  à  produire  dans  l'in- 
dustrie des  choses  agréables  et  utiles,  est  trop  nombreuse  en  proportion  de  celle 
qui  reste  pour  laire  sortir  de  la  terre  les  aliments  indispensables  à  la  vie  même 
de  l'homme,  et  i  dont  l'abondance  est  la  vraie  for.  e  et  la  vraie  richesse  d'une  ua- 
«  tion.  »  Voilà  le  mal,  il  est  déjà  ancien  ;  mais  chaque  jour  il  s'aggrave,  et  il  doit 
exciter  notre  sollicitude,  au  milieu  même  de  toutes  les  autres  préoccupations  qui 
nous  assiègent. 

«  Et  cependant  c'est  sur  cette  agriculture,  chargée  de  la  mission  essentielle  de 
nourrir  le  peuple,  et  qui  a  déjà  tant  de  peine  à  la  remplir,  qu'une  école  de  légis- 
lateurs imprévoyants  prétene  faire  porter  tous  les  surcroîts  d'impôts  nécessaires  à 
l'équilibre  de  nos  finances.  Si  cette  école  triomphait,  ce  serait  pour  la  France  la 
disette  il  bref  délai  et  la  décidence.  C'est  donc  à  vou'^,  agriculteurs,  k  ne  pas  vous 
abandonner  vous-mêmes  dans  la  prochaine  lutte  électorale.  Choisissez  des  repré- 
sentants qui  détendent  vos  intérêts,  si  intimement  liés  à  ceux  du  pays  tout  entier, 
et  qui,  par  leur  fermeté,  nous  garantissent  le  maintien  des  deux  biens  dont  la 
France  a  le  plus  besoin  en  ce  moment,  l'ordre  et  la  paix.  » 

Sans  être  d'accord  avec  l'honorable  président  du  Comice  agricole  de 
Laval  sur  le  temps  d'arrêt  que  subiraient  les  progrès  agricoles,  nous 
sommes  heureux  de  lui  voir  manifester  des  idées  analogues  a  celles 
que  nous  exprimions  plus  haut.  Les  ititérèls  aj^ricoles  doivent  être  lar- 
gement représentés  dans  nos  assemblées  législatives. 
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XIII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Les  lettres  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  donnent  en- 
core des  détails  sur  les  dernières  récoltes.  Voici  la  note  que  M.  Villeroy 
nous  envoie  de  Rittershof,  à  la  date  du  28  septembre,  sur  l'aspect  des 
cultures  de  la  Bavière -Rhénane  ; 

«  Les  récoltes  sont  terminées,  grains  et  regains;  il  ne  reste  plus  que  la  grande 
récolte,  celle  des  pommes  de  terre.  La  pluie  a  contrarié  toutes  les  récoltes  et 
beaucoup  d'avoine  fauchée  a  souffert.  Le  grain  ne  donne  pas  le  produit  qu'on  en 
avait  espéré;  le  rendement  n'est  pas  en  proportion  du  nombre  des  gerbes.  La  ré- 
colte des  fourrages  a  fait,  l'année  dernière,  sacrifier  beaucoup  de  bétail,  et  cette 
année  on  n'en  a  pas  assez  pour  une  abondance  extraordinaire  de  foin  et  de  paille. 
Aussi  les  prix  de  toutes  les  bêtes  sont-ils  Irès-élevés. 

a  On  commence  à  arracher  les  pommes  de  terre;  le  produit  est  médiocre  en 
quantité.  Heureusemeat  il  y  en  a  peu  de  gâtées.  Le  temps  jiluvieux,  qui  a  duré  si 
longtemps,  donnait  des  inqui  tudes.  Depuis  le  2  2,  le  vent  e»t  au  nord-est  ;  mais 
le  2  7  le  thermomètre  est  descendu  à  2  degrés  Réaumur.  Ce  matin  il  était  à  0. 

«  Ce  froid  arrive  trop  tôt.  Chez  nous  on  peut  labourer,  semer,  mais  les  vigne- 
rons de  la  vallée  du  Rhin  sont  à  plaindre.  Beaucoup  de  raisins  n'avaient  pas  en- 
core atteint  leur  comp'ète  maturité.  » 

Sur  le  rendement  des  céréales  et  des  diverses  cultures  en  Alsace, 
M.  l'abbé  MuUer  nous  envoie  la  note  suivante  d'Ichtratzheim,  à  la  date 
du  7  octobre  : 

«  Le  battage  des  blés  opéré  depuis  la  moisson  en  Alsace,  a  prouvé  que  les  blés 
rendent  généralement  plus  qu'on  ne  le  supposait  immédiatement.  Généralement 
on  a  eu  le  rendement  d'une  récolte  moyenne  ordinaire.  Si  les  épis  avaient  été  to- 
taiemant  remplis  avec  une  paille  double  en  quantité  comme  elle  était,  le  rende- 
ment eiJt  été  exubérant,  d'une  année  très-fertile,  au  lieu  de  s'arrêter  k  une 
moyenne  ordinaire.  Toujours  dans  les  terres  grasses  on  est  resté  bien  au-dessous 
de  la  moyenne,  20  hectolitres  au  lieu  de  40  à  50  par  hectare. 

«  Sur  ces  entrefaites,  on  a  arraché  en  août  le  regain  par  un  tomps  très-favora- 
ble. Ou  en  a  fait  plus  que  du  foin  l'année  1867. 

«  Vers  la  Saint-Michel  on  s'est  mis  après  les  pommes  de  terre,  qui  ont  pu  être 
arrachées  par  un  temps  sec.  Il  y  en  a  eu  une  quantité  énorme  et  des  individus  d'une 
grosseur  exorbitante.  Peu  de  pourries.  L'espèce  blanche  a  résisté  à  la  maladie, 
qui  a  été  rencontrée  quasi  exceptionnellament  dans  les  rouges, 

<t  Le  gel  du  19  septembre,  qui  fera  époque,  a  été  calamiteux  pour  celte  partie 
de  l'Alsace,  ou  de  Strasbourg  à  Schlestadt,  le  plus  au  pays  planté  de  tabac.  Dans 
notre  contréB,  cette  plante  industrielle,  malgré  son  impôt,  contribue  le  plus  à 
l'aisance  des  cultivateurs;  aussi  a-t-elle  la  préfércace  sur  d'autres  cultures.  Par 
exception  cette  année,  letabacavait  pris  un  développement,  une  expansion  inusitée. 
Une  seule  matinée  a  sutfi  pour  le  détruire  d'un  bout  d'une  contrée  à  l'autre,  au 
grand  dommage  des  planteurs.  Le  soufflemenl  pernicieux  d'un  vent  nord-est,  pen- 
dant trois  jours  de  suite,  a  suffi  pour  amener  la  cala'trophe.  Peu  de  cultivateurs 
avaient  rentré  leur  tabac  avant  le  19.  Celle  d'Ichtratzheim  fut  du  nombre.  Sou  blé 
avait  été  amoindri,  elle  regagna  pour  le  tabac. 

«  Cette  même  gelée  anéantit  les  vins  dans  les  terrains  bas  y  exposés,  et  sauva 
les  vins  au  haut  des  montagnes,  qui  est  excellent  à  l'heure  qu'il  est.  Le  gel 
di!truisit  aussi  beaucoup  de  légumineuses  dans  les  jardins. 

«  Les  choux,  matière  de  la  clioucrofit",  n'a  (las  souffert  du  gel.  Mais  la  tempéra- 
ture froide  continuant  toujoui'^  de  régner,  et,  par  un  temps  sec,  on  ne  pourra  pas 
guère  compter,  ni  sur  les  cho'  x,  ni  sur  la  choucroute,  ni  sur  les  navets,  carottes 
et  betteraves;  ces  plantes  se  trouvant  paralysées  par  des  températures  basses. 

«  En  fait  de  fruits,  poire.-,   pommes,  pêches,  noix  ont  géuéralemcul  réussi  en  . 
Alsace.  Les  fruits  à  noyaux -ont  généralement  iait  défaut.  Les  prunes out  manqué. 
L'an  passé,  les  arbres,  après  en  avoir  porté  trop,  en  ont  péri  cette  année.   Les 
seoiailles  ne  peuvent  guère  lever,  tant  la  terre  est  desséchée.  » 

D'après  la  note  que  M.  Dubosq  nous  envoie  de  Château-Thierry,  à 
la  date  du  3  octobi-e,  le  reniement  des  pommes  de  terre  et  celui  des 
betteraves  laissent  beaucoup  à  désirer  dans  lAisne  : 

«  Pendant  un  moment  on  a  pu  croire  qu'on  aurait  cette  année  une  récolte  ex- 
ceptionnelle en  blé  :  au  printemps  les  champs  étaient  magnifiques.  Malheureu- 
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semeat,  au  moment  de  la  floraison,  les  nuiis  sont  devenues  froides,  les  orages  se 
sont  succédé,  les  vents  violents  i-e  sonl  l'ait  sentir  pendant  plusieurs  jours,  pre- 
nant le  caractère  d'ouragans,  avec  des  chaleurs  brûlante?.  Il  en  est  résulté  que  la 
végétaiiou  a  soufl'ert,  que  lo  grain  a  été  dessé.hé  et  qu'il  a  été  dans  beaucoup  de 
contrées  versé;  aussi  îrouve-t-ondu  blé  de  médiocre  qualité.  Les  avoines  o'jt  par- 
tout b:aucoup  souffert  par  suite  des  variations  de  la  température;  généralement 
elles  sont  de  médiocre  qualité. 

<t  La  culture  a  été  cette  année  très-favorisée  pour  la  réiolte  de  fourrages  ;  il  y 
a  abondance  et  qualité.  A  l'arraoliagj  des  pommes  de  terre  bâtivos,  plus  de  la 
moitié  est  atteinte  de  la  pourriture  ;  celles  tardives  ne  paraissent  pas  avoir  autant 
souffert  de  l'humidité. 

«  On  commence  à  faire  rentrer  les  betteraves;  leur  rendement  laisse  beaucoup 
à  désirer;  généralement  elles  ont  pris  peu  de  développement.  Les  seigles  et  les 
draviers  sont  semés;  on  commence  les  blés;  les  terres  sontbien  préparées;  le  temps 
est  très-favorable  pour  les  ensemencements.  Quelques  jours  de  gelée  dans  les  der- 
niers jours  de  septembre  ont  causé  quelque  dommage,  surtout  dans  le  pays  vi- 
gnoble :  quelques  raisins  ont  été  atteints.  Les  vigaerons  ne  seront  pas  traités  fa- 
vorablement cette  année  :  il  n'y  aura  ni  qualité  ni  abondance.  » 

Sur  les  vendanges  dans  le  département  de  l'Ain,  et  les  premières 
gelées  de  cette  année,  M.  Garin  nous  envoie  de  Pont-de- Vaux,  à  la  date 
du  6  octobre,  la  note  suivante  : 

•c  Nous  venons  de  terminer  nos  vendanges;  mais  cette  récolte  n'a  pas  eu  le  ré- 
sultat .]ue  l'on  en  attendait,  soit  sous  le  rapport  de  la  quantité  soit  sous  le  rapport 
de  la  qualité,  les  raisins  ayant  souffert  de  la  longu'j  sécheresse  des  deux  derniers 
mois  de  l'été  et  surtout  des  Irràds  de  la  fin  de  septembre.  —  Tous  les  rnisins  de 
treille  ont  été  gravement  atteints  par  l'oïdium;  celle  qui  entoure  ma  maison  de 
campagne  de  'Ternan  qui  avait  eu  de  si  beaux  produits  l'année  dernière,  a  été  cette 
année  complètement  perdne.  Pas  un  raisin  n'a  échappé  à  cette  maladie. 

«  La  gelée  prématurée  des  27,  28  et  29  septembre  a  gravement  compromis  la 
récolle  des  blés  noirs,  dont  la  moitié  a  été  à  peu  près  perdue,  tous  les  grains  n'é- 
tant pas  arrivés  à  complète  maturité.  Seuls,  ceux  semés  après  les  colzas  n'ont  pas 
souffert.  —  Les  antres  récoltes,  telles  que  maïs,  millet  et  pommes  de  terre,  ont  été 
très-sbondantes.  Il  y  a  eu  généralement  peu  de  fruits. 

a  Depuis  quelques  joars,  nous  avons  un  vent  du  nord  sec  et  froid  qui  retardera 
les  semailles  d'automne.  A  part  cela,  nous  jouis:ons  d'un  beau  soleil  et  d'une  tem- 
pérature magnifique;  mais  les  cultivateurs  attendent  avec  impatience  une  Ibrte 
pluie  pour  pouvoir  semer.  » 

M.  de  Lentilhac,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  la  ferme-école 
de  Lavallade,  à  la  date  du  2  octobre,  signale  une  sécheresse  excessive 
dans  le  ''éparteraentde  laDordogne  durant  tout  le  mois  de  septembre  : 

«  Septembre  nous  a  donné  12  jours  de  beau  ciel  et  18  de  temps  plus  ou  moins 
couvert,  ayant  fourni  :  4  jours  de  pluie,  l  de  brouillard,  L'O  de  rosée  et  2  d'orage. 
Dans  cette  période,  la  température  la  plus  basse  (-|-  i  et  3)  s'efit  produite  les  23, 
25,  26  et  27;  la  plus  élevée  (-j-  28)  le  l";  la  moyenne  générale  du  mois  a  été  de 
-|-K°.76.  — Il  est  tombé  54.50  millimètres  d'eau.  La  pression  barométrique 
moyenne  a  été  de  752.24.  —  Les  vents  ont  soufflé  10  jours  du  nord,  5  du  nord-est, 
3  de  l'e?t,  1  du  sud-est,  2  du  sud,  1  du  sud-ouest,  3  de  l'ouest  et  5  du  nord-ouest. 

c  Sauf  4  jours  de  pluie,  le  mois  qui  vient  de  s'écouler  a  fourni  une  sécheresse 
exceptionnelle,  et  un  abaissement  de  température  tel  que  "ans  les  matinées  des 
23,  25,  26  et  27,  on  remarquait  dans  tous  les  endroits  un  peu  encaissés  une  forte 
couche  de  gelée  blancha,  qui  a  gravement  endommagé  les  maïs-fourrages,  les  ha- 
ricots et  surtout  les  tabacs,  dont  quelques  planteurs  ont  dû  sacrilier  la  bonne 
moitié  de  la  récolte;  d'antres,  plus  prévoyants,  ont,  à  l'annonce  des  uelées,  coupé 
toute  leur  récolte  et  l'ont  mise  en  tas  de  50  à  60  plantos  dans  le  champ  même; 
pour  ceux-ci.  les  pertes  ont  été  léger,  s  ;  les  feuilles  qui  recouvraient  les  las  ayant 
seules  subi  1  a: lion  de  la  gelée.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  consi^ueuces  fâ- 
cheuses de  ce  temps  anormal.  La  vigne  a  presque  partout  )ierdu  ses  feui  les,  et  le 
raisin  qui  pour  quelques  cépages  n  est  qu'à  moiiié  mûr,  liuir.t-l-il  de  mûrir'?... 
C'est  douteux  ;  aussi  la  récolte  de  vin  déjà  fort  diminuée  par  la  coulure  et  l'oïiium, 
sera-l-elle  d'une  qualité  très-inférieure.  Les  betteravps  n'ont  pu  compléter  leur 
croissance  faute  de  plaie;  les  pommes  de  terre  et  les  maïs  ont  mûri  avant  heare; 
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les  raves  semées  sur  chaumes  de  blé  sont  arrêtées  dans  leur  végétation  ;  les  labours 
pour  les  semailles  d'automne  ne  peuvent  s'effectuer,  tant  la  terre  est  sècbe  et  dure. 
«  En  somme,  cette  tempéralure  anormale  n'a  été  favorable  qu'à  la  dessiccation 
des  regains  de  prés  naturels,  qui  sont  partout  très-abondants.  » 

M.  Petit-Lafitte,  dans  la  rote  qu'il  nous  envoie  de  Bordeaux,  à  la 
date  du  5  octobre,  résume  les  premiers  aperçus  sur  les  résultats  des 
vendanges  dans  la  Gironde  : 

<  Par  la  rareté  de  ses  pluies,  par  l'abaissement  de  ses  températures  nosturnes, 
le  mo  s  de  septembre  a  nui  à  la  culture.  Les  semis  de  trèfle  incarnat,  notamment, 
ont  été  grandement  cnmpromis;  les  prairies  naturelles  ne  promettent  aucun  re- 
gain :  toutes  circonstances  qui  rendent  difficile,  par  rapport  au  bétail,  le  passage 
de  l'hiver  et  des  premiers  jours  du  printemps.  En  outre,  si  les  pluies  lardent  en- 
core à  pénétrer  les  terres,  que  le  légime  de  septembre  et  même  celui  d'août  ont 
profondément  desséchées,  les  semailles  de]blé,  auxquelles  nous  touchons,  pour- 
ront ausn  avoir  h  souffrir. 

.  Septembre  a  vu  l'ouverture  des  vendanges,  qui  a  eu  lieu  en  Giron^le,  en 
moyenne  le  26,  époque  normale  de  ce  capital  travail  dans  nos  contrées.  Déjà,  les 
basses  températures  ci-dessus  signalées  le  rendaient  de  plus  en  plus  opportun,  et  le 
beau  temps  l'a  partout  fivorisé.  Comme  d'habitude,  nous  comptons  faire  l'histori- 
que du  vignoble  bordelais  pendant  l'année  1876-1877,  et  c'est  alors  que  nous 
pourrons  présenter  le  tableau  complet  de  ce  qui  a  pu,  pendant  cette  durée,  lui 
nuire  ou  lui  être  favorable.  Pour  le  moment  cepenlant,  nous  pouvons  dire  que, 
sur  bien  des  points,  on  a  été  plus  fivorisé  en  quantité  qu'on  ne  le  supposait 
d'abord.  Le  grain  du  raisin  notamment  avait  acquis  un  grossissement  remarqua- 
ble, et  son  jus  se  montrait  d'autant  plus  abondant.  Quant  à  la  qualité,  on  ne  peut 
être  encore  aussi  aflirmatif,  bien  que  le  cours  de  la  maturation  lui  ait  été  en  réa- 
lité presque  toujours  favorable.  En  définitive,  aux  deux  points  de  vue  dont  il  s'a- 
git au  dernier  surtout,  il  y  a  lieu  de  compter,  sinon  partout,  au  moins  dans  grand 
nombre  de  localités,  sur  des  résultais  satisfaisants.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du  20  octobre, 
M.  Lcyrisson  constate  d'excellentes  récoltes  de  maïs,  haricots,  tabac, 
dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  : 

.  On  commence  à  peine  les  vendanges,  qui,  par  suite  d'une  température  relati- 
vement froide,  ont  été  retardées  d'une  dizaine  de  jours  environ  ;  la  qualité  sera 
bonne  sans  doute,  chez  ceux  qui  laisseront  sufiisamment  mûrir,  mais  il  n'y  aura 
pas  la  quantité  que  nous  espérions  encore  il  y  a  trois  semaines. 

(t  Les  récoltes  en  menus  grains,  tels  que  pommes  de  terre,  maïs,  haricots,  etc., 
ont  été  presque  prodigieuses;  U  tabac  a  également  très-bien  réussi,  tandis  que 
nos  greniers  à  foin  regorgent  de  foin,  de  luzerne  et  de  trèfle. 

«  Les  fourrages  semés  dernièrement  n'ont  pas  également  réussi  partout;  le 
trèfle,  par  exemple,  est  ravagé  en  certains  endroits  par  les  limaces,  et  les  maïs 
tendres  ont  beaucoup  souffert  des  gelées  anormalesde  la  semaine  dernière,  notam- 
ment dans  la  matinée  du  27  septembre;  aussi  s'est-il  déclaré  subitement  une 
baisse  très-sensible  sur  les  marchés  aux  bestiaux  de  nos  environs.  » 

La  sécheresse  et  le  froid  régnent  aussi  dans  les  Hautes-Alpes,  d'après 
ce  que  M.  Allard  nous  écrit  de  Briançon,  le  30  septembre  : 

i  Avec  une  température  moyenne  et  relativement  froide  pendant  la  nuit,  le  mois 
de  septembre  n'a  pas  répondu  aux  besoins  ordinaires  des  récoltes  en  terre.  On 
peut  ajouter  îi  ces  circonstancds  météorologiques  anormales  une  sécheresse  per- 
sistante. Mes  observations  du  mois  dernier  ne  sont  pas  moilifiées  par  les  résul- 
tats du  battage.  Les  pommes  de  terre,  au  reste,  assez  abondantes,  se  gâtent  sur 
plusieurs  points.  Les  vendanges  seront  un  peu  tardives  cette  année,  et  il  est  à  pré- 
sumer que  les  raisins  sur  plusieurs  points  n'arriveront  pas  à  leur  complète  ma- 
turité. Depuis  une  douzaine  de  jours,  on  a  commencé  les  semailles,  mais  la  terre 
étant  complètement  sèche,  la  germination  ne  yourra  pas  avoir  lieu  si  la  Providence 
ne  vient  pas  bientôt  à  noire  aide.  » 

La  sécheresse  persistante  a  nui  aux  labours,  et  aux  semailles;  les 
froids  hâtifs  ont  compromis  quelques-unes  des  dernières  récoltes.  Tel 
est  le  bilan  de  la  situation  actuelle.  J.-A.  Barral. 
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Tout  cela  étant  rappelé,  transportons-nous  dans  un  pays  où  le  char- 
bon est  endémique;  tel  est  le  département  d'P.ure-et-Loir.  Un  animal 
tombe  frappé  du  charbon.  Si  nous  prélevons  sans  retard  ou  peu  de 
temps  après  la  mort  une  goutte  de  son  sang,  nous  n'y  trouverons  que 
des  Itacléridies  charbonneuses  sans  trace  de  vibrions  de  putréfaction. 
Suivons  le  cadavre.  Il  est  abandonné  sur  un  fumier,  sous  un  hangar  ou 
dans  une  écurie  jusqu'à  ce  que  la  voiture  de  l'équarrisseur  passe. 
Elle  passe  tous  les  deux  jours  :  on  ne  s'occupe  donc  pas  du  cadavre 
pendant  vinj^t-quatre  ou  quarante-huit,  heures.  Dès  lors  le  sang,  qui 
au  monienl  de  la  moit  n  était  nullement  putride,  qui  ne  l'est  pas  en-, 
core  dans  les  prumiùre.s  heures,  jiarce  qu'il  ne  contient  que  la  bacté- 
ridie  charbonneuse  et  qu'il  faut  du  temps  pour  que  les  vibrions  de  la 
putréfaction  se  répandent  depuis  les  intestins,  à  distance,  à  travers 
les  tissus  ou  les  capillaires,  ce  sang,  dis-je,  devient  peu  à  peu  putride, 
et  cela  en  allant  du  centre  vers  la  circonférence.  A  ce  moment  les  bac- 
téridies  se  trouvent  associées  à  des  vibrioniens  de  diverses  sortes.  Dans 
tout  ce  résumé,  rien  n'est  donné  à  l'imagination. 

On  comprend  donc  que,  lorsqu'un  expérimentateur  écrit  à  Chartres 
pour  se  procurer  du  sang  charbonneux,  le  plus  ordinairement  à  son 
insu  et  à  l'insu  de  ses  correspondants,  il  est  exposé  à  recevoir  un  sang 
tout  a  la  fois  charbonneux  et  putride,  où  la  bactéridio  est  associée  à 
d'autres  organismes,  notamment  aux  vibrions  de  la  putréfaction.  INotre 
expérimentateur  exan.ine  le  sang  au  microscope  à  l'arrivée.  Il  le  trouve 
naturellement  rempli  d  organismes  hliformes,  mais  où  !"é!ément  vi- 
brion l'emporte  souvent  sur  l'élément  bacleridie,  car  la  bactéridie,  être 
purement  aérobie,  ne  s'est  pas  développée  du  tout  depuis  la  mort  (bien 
plus  elle  a  commencé  sa  résorption  en  granulations  amorphes),  tandis 
que  les  vibrions  de  putréfaction,  êtres  aiiaérobies,  comme  je  l'ai  éiabli 
depuis  longtemps,  ont  pullulé. 

Le  sang  est  inoculé.  Alors  intervient  l'influence  des  faits  de  notre 
proposition  IV,  c'est-à-dire  le  non-développement  de  la  bactéridie 
charbonneuse  quand  elle  est  associée  à  d  autres  organismes,  aérobies 
ou  anaérobies,  peu  importe,  puisque  les  uns  et  les  autres  peuvent 
soustraire  l'oxygène.  Notre  obseivaleur  est  alors  tout  surpris  de  voir 
l'animal  qu'il  a  inoculé  périr  saus  la  moindre  apparciice  de  bacté- 
ridies  dans  ton  sang,  et  comme  il  a  semé  beaucoup  de  celles-ci,  il  con- 
clut naluivllement  que  la  bacliridie  n'est  pas  la  cause  du  charbon, 
qu'elle  peut  l'accomptgner,  mais  que  la  virulence  charbonneuse  re- 
connaît une  autre  cause,  que  la  bactéridie  n'est  de  la  maladie  qu'un 
épiphenomène. 

.Mais  pourciuoi  la  mort  suit-elle  l'inoculation  du  sang  charbonneux 
et  vibrionien,  puisque  la  bactéridie  ne  [)eut  se  dévelop,)er  et  que  le 
charbon  ne  saurait  prendre  naissance"?  C'est  que  le  sang  inoculé  était 
putride,  seplicéinique,  pour  em()loyer  une  expression  consacrée. 

Tel  est  l'histoire  véridique  des  faits  observés  par  M.M.  Jaillard  et 
Leplal,  et  plus  récemment  par  M.  Paul  Bert.  Tous  ont  été  induits  en 
erreur  par  cette  circonstance,  que  les  vétérinaires  auxiiuels  ils  se  sont 

1.  OjcQraunicalion  faite  à  l'Acailémie  (les  sciences  le  16  juillel  1877.  —  Voir  le  Journal  du 
29  septembre  dernier  (tome  III  de  1877,  page  481);  ti  octobre,  page  13  de  ce  volume. 
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adressés  leur  ont  envoyé  des  sangs  charbonneux  putrides.  Et,  d'autre 
part,  il  n'y  a  pas,  comme  le  pensait  le  D''  Davaine,  de  maladie  viru- 
lente de  la  vache.  Le  travail  de  MM.  Jaillard  et  Leplat  doit  ère  rangé 
à  côté  de  ceux  de  Gaspard  et  Magendie,  de  ceux  de  MM.  Coze  et  Filtz, 
et  des  observations  plus  récentes  et  plus  parfaites  du  D""  Davaine  sur 
la  virulence  possible  des  matières  putrides. 

Toutefois,  il  nous  reste  de  nouvelles  difficultés  à  écarter.  M.  Paul 
Bert  a  été  beaucoup  plus  avant  que  MM.  Jaillard  et  Leplat,  dans  l'é- 
tude du  sang  charbonneux  complexe  qui  lui  avait  été  adressé  de  l'Ecole 
d'Alfort.  Non  content  de  l'inoculer  et  d'y  constater  une  source  de  vi- 
rulence sans  bractéridies,  ainsi  qu'il  é!ait  advenu  pour  M.M.  Jaillard 
et  Leplat,  M.  Paul  Bert  l'a  soumis  à  la  compression  dans  l'oxygène  et 
le  sang  garda  sa  virulence,  car  plusieurs  inoculations  successives  fu- 
rent toutes  suivies  de  mort.  Or  les  virus  sont  caractérisés,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  par  l'absence  d'organismes  figurés  microscopi- 
ques. La  conservation  de  la  virulence,  à  la  suite  de  la  compression, 
devait  conduire  M.  Paul  Bert  à  admettre  la  virulence  propre  sans  orga- 
nismes. 

Toutefois,  rappelons  qu'il  y  a  un  instant  nous  avons  élé  conduits  à 
restreindre  la  remarquable  loi  physiologique  découverte  par  M.  Paul 
Bert.  "Vraie  pour  les  vibrioniens  filiformes,  elle  a  cessé  de  l'être,  au 
moins  en  certaines  limites,  et  pour  l'un  d'eux,  la  bactéridie,  après 
qu'elle  fut  transformée  en  corpuscnles-germes.  Nous  avons  vu  la  bac- 
téridie charbonneuse  périr  intégralement  quand  elle  n'est  que  bacté- 
ridie filiforme,  capable,  au  contraire,  de  se  reproduire  facile  nent  à  la 
suite  d'une  compression  énergique  de  10  atmosphères,  prolongée  pen- 
dant vingt  et  un  jours,  quand  elle  contient  des  corpuscules  brillants. 
Ne  se  pourrait-il  pas,  dès  lors,  que  ce  qu'on  considère  comme  le  virus 
septicémique  fût  également  un  être  organisé  microscopique,  capable  de 
se  transformer  en  corpuscules  brillants  que  ne  détruirait  pas  l'oxygène 
à  haute  tension?  Comment  s'arrêter  cependant  à  une  telle  hypothèse, 
puisque  le  sang  septicémique,  cent  fois  examiné,  n'a  pas  montré  d'or- 
ganismes microscopiques  :  je  parle  ici  du  véritable  virus  septique,  de 
celui  de  Davaine,  de  celui  qui  tue  à  des  doses  infinitésimales,  et  non  de 
celui  des  liquides  putrides  proprement  dits,  souvent  peu  dangereux, 
quoique  trè=-chargés  de  vibrioniens? 

Plaçons  nous  dans  les  conditions  de  MM.  Jailhrd  et  Leplat,  mais 
avec  pleine  connaissance  de  cause.  Je  me  suis  rendu  le  13  juin  à  l'é- 
tablissement d'équarrissage  de  Sours,  en  compagnie  de  M.  Boutet,  vé- 
térinaire à  Chartros.  Le  chef  de  l'établissement,  M.  Rabourdin,  était 
prévenu  et  avait  conservé  les  animaux  amenés  le  matin.  A  notre  ar. 
rivée,  ils  étaient  dépecés  et  au  nombre  de  trois  :  un  mijuton  mort  de- 
puis seize  heures,  un  cheval  mort  depuis  vingt  à  vingt-quatre  heures 
environ,  une  vache  morte  depuis  plus  de  quarante- huit  heures, 
trois  jours  même,  car  elle  avait  été  amenée  d'une  commune  très- 
éloignée. 

Je  constatai  sur  place  que  le  sang  du  moulon,  dont  la  mort  était  ré- 
cen'ce,  ne  contenait  que  des  bactéridies  charbonneuses,  que  le  sang 
du  cheval  contenait  ces  mêmes  bactéridies  et  en  outre  des  vibrions  de 
putréfaction,  qu'enfin  la  vache  contenait  surtout  de  ces  derniers  vibrions 
outre  les  bactéridies  charbon  tueuses.  Par  l'inoculation  on  obtint,  avec 
le  sang  du  mouton,  le  charbon  avec  bactéridies  pures;  avec  le  sang  du 
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cheval  et  de  la  vache,  la  mort  sans  bactéridies.  C'était  donc  le  fait  Jail- 
lard  et  Lep'at,  et  le  fait  Paul  Bert. 

Au  moment  de  la  mort  par  l'inoculation  de  ces  deux  derniers  sangs 
à  des  cochons  d'Inde,  désordres  épouvantables  :  tons  les  muscles  de 
l'abdomen  et  des  qnatre  pattes  sont  le  siège  de  la  plus  vive  inflamma- 
tion. Ça  et  là,  par;iculièrement  aux.  aisselles,  des  poches  de  gaz;  foie 
et  poumons  décolorés,  raie  de  volume  normal,  mais  souvent  diiïluente; 
sang  du  cœur  non  en  amas  agglutinatifs,  quoique  ce  caractère  soit 
des  plus  prononcés  dans  les  globules  sanguins  du  foie;  le  charbon  ne 
l'offre  jamais  à  un  plus  haut  degré.  Mais  laissons  ces  détails  sur  les 
symptômes.  Ce  qui  nous  intéressa  particulièrement,  c'est  la  présence 
possible  des  organismes.  Ikcherchons-les,  dès  l'instant  de  la  mort, 
avant  la  m^ort  même,  dans  les  dernières  heures  de  la  vie.  Chose  cu- 
rieuse, les  muscles  si  enflammés  par  tout  le  corps  sont  imprégnés 
de  vibrions,  mobiles,  anaérobies  et  ferments,  ce  qui  explique  l'exis- 
tence des  poches  gazeuses  et  de  la  tuméfaction  rapide.  Le  contact  de 
l'oxygène  paralyse  tous  les  mouvements  de  ces  vibrion=i  sans  toute- 
fois faire  mourir  l'organisme;  nous  allons  revenir  sur  ce  fait.  Mais 
le  siège  par  excellence  de  notre  vibrion  se  trouve  dans  la  sérosité  de 
l'abdomen,  autour  de  l'intestin.  Celte  sérosité  en  est  remplie,  de  telle 
sorte  que  les  viscères  qui  plongent  dans  celte  cavité  eu  sont  recou- 
verts. La  moindre  gouttelette  d'eau  qu'on  promène  à  la  surface  du  foie 
et  de  la  rate  en  ramène  à  profusion  et  d'une  grande  longueur  pour  la 
plupart. 

Pourquoi  n'a-t-on  pas  signalé  jusqu'ici  une  circonstance  si  générale 
dans  le  genre  de  mort  qui  nous  occupe?  Sans  nul  doute  parce  que 
l'étude  du  sang  a  toujours  absorbé  l'altenuon.  Or  non-seulement  c'est 
dans  le  sang  que  les  vibrions  dont  il  s'agit  passent  en  dernier  lieu, 
mais  dans  ce  liquide  l'un  d'eux  prend  un  aspect  tout  particulier,  une 
longueur  démesurée,   plus  longue  souvent  que   le  diamètre  total   du 
champ  du  microscope  et  une  transluciiiité  telle  qu'il  échappe  facile- 
ment à  l'observation;  cependant,  quand  on  a  réussi  à  l'apercevoir  une 
première  fois,  on  le  retrouve  aisément,  rampant,  flexueux,  et  écartant 
les  globules  du  sang  comme  un  serpent  écat  te  l'herbe  dans  les  buis- 
sons.  L'expérience  suivante,  facile  à  reproduire,  démontre  b'cn  que 
ce  vibrion   passe  dans  le  sang  eu  dernier  lieu,  dans  les  dernières 
heures  de  la  vie  ou  après  la  mort.   Un  animal  va  mourir  de  la  putri- 
dilé  septique  qui  nous  occupe,  car  celte  maladie  devrait  être  définie 
la  putrrfaclion  sur  le  vivant,  si  on  le  sacride  avant  sa  mort  et  qu'on 
inocule  d'une  part  la  sérosité  qui  suinte  dos  parties  enflammées  ou  la 
sérosité  intérieure  de  l'abdomen,  ces  liquides  manifestent  une  viru- 
lence extraordinaire;  qu'en  même  temps,  au  contraire,  on  inocule  le 
sang  du  cœur  recueilli  avec  le  plus  grand  soin,  afin   de  ne  point  le 
souiller  par  le  contact  de  la  surface  extérieure  du  cœur  ou  des  viscères, 
ce  sang  du  cœur  ne  sera  nullement  virulent,  qu')iqu'il   soit   extrait 
d'un  animal  déjà  putride  et  virulent  dans  plusieurs  parties  étendues 
de  son  corps.  Le  microscope  ne  signalera  pas  davantage  dans  ce  sang 
la  présence  des  vibrions  septiques,  quoique  ces  derniers  pullulent  el 
fourmillent  dans  le  cor,is.  Ajoutons  que  les  sérosités  dont  nous  venons 
de  parler,  si  virulentes  qu'elles  amènent  la  mort  par  l'inoculation  d'une 
très-petite  fraction  d'une  seule  goutte,  perdent  toute  vorlu  si  l'on  com- 
mence parles  filtrer  par  le  moyen  que  j'ai  mentionné  ci-dessus  à  l'oc- 
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casioii  (lu  sang  charbonneux  et,  quoiqu'on  ea  inocule  alors  10,  20  gout- 
tes et  davanlaiïe. 

J'ai  ilit  quw  notre  vibrion  sepîique  avait,  à  l'abri  de  l'air,  des  mou- 
vements assez  rapides,  que  le  contact  de  l'air  ou  de  l'oxyi^ène  sup- 
prime entièrement;  pourtant  le  vibrion  n'est  pas  tué,  car  au  contact 
de  l'oxygène  il  se  transforme  en  corpuscules-germes,  et  du  jour  au 
lendemain  un  liquide  rempli  de  filaments  organisés  mobiles  n'est  plus 
qu'un  amas  de  points  brillants  d'une  grande  ténuité.  Vient-on  à  in- 
troduire ces  points  dans  le  corps  d'un  cochon  d  Inde  on  dans  un  liquide 
approprié,  ils  se  reproduisent  en  vibrions  liliformes  mobiles,  et  l'animal 
meuit  avec  tous  les  symptômes  que  je  rappelais  tout  à  l'heure. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  donner  à  l'expéritnce  de 
M.  Paul  Bert  une  explication  rationnelle.  Plaçons,  en  effe',  le  vibrion 
dans  l'oxygène  à  haute  tension;  l'observation  démontre  qu'il  s'y 
transforme  en  corpuscules  brillants.  Quelques  heures  suffisent  à  pro- 
duire cet  effet.  La  conservation  de  la  virulence  du  sang  après  qu'il  a 
subi  l'action  de  l'oxygène  à  haute  tension  n'a  donc  rien  que  de  na- 
turel. Placés  dans  l'alcool  absolu,  ces  mêmes  corpuscules  gardent  leur 
faculté  de  reproduction  à  la  manière  des  corpuscules  de  la  bactéridie 
charbonneuse.  11  nous  reste  cependant  à  conduire  notre  démonstra- 
tion aussi  loin  que  nous  l'avons  fait  pour  les  corpuscules  de  la  bac- 
téridie, c'est-à  dire  à  faire  agir  l'alcool  sur  les  corpuscules  brillants 
des  vibrions  répliques  après  qu'ils  auront  été  purifiés  de  tout  élément 
étranger  par  des  cultures  sans  cesse  répétées  dans  des  milieux  arti- 
liciels. 

Lne  grave  question  reste  à  élucider.  D'où  prosient  le  vibrion  sep- 
tique?  Quoique  ce  sujet  réclame  encore  de  nouvelles  études  de  notre 
part,  je  n'hésite  pas  à  penser  que  le  vibrion  septique  n'est  autre  que 
l'un  des  vibrions  de  la  putréfaction,  et  que  .^on  germe  doit  exister 
un  peu  partoutet  par  conséquent  dans  les  matières  du  canal  intestinal. 
Lorsqu'un  cadavre  est  abandonne  à  lui-même  et  qu'il  renferme  en- 
core ses  intestins,  ceux-ci  deviennent  promptement  le  siège  d'une  pu- 
tréfaction. C'est  alors  que  le  vibrion  septique  doit  se  répandre  dans  la 
sérosité,  dans  les  hu ::.eurs,  dans  le  sang  des  parties  profondes.  Cette 
opinion  trouve  sa  justification  dans  les  faits  mentionnés  ci-dessus,  que 
M.  Signol  paraît  avoir  observés  le  premier,  quoique  d'une  manière  con- 
fuse. 1\I.  Signol  asphyxie  un  animal  en  pleine  santé  et  il  abandonne 
son  cadavre  quinze  à  vingt  heures;  au  bout  de  ce  temps  le  sang  devient 
septique,  septique  d'abord  dans  les  veines  profondes.  Conjointement 
avec  MM.  Bouillaud  et  Bouley,  j'avais  éié  nommé  membre  d'une  Com- 
mission chargée  de  juger  le  travail  de  M.  Signol.  A  la  fin  du  mois  de 
juin  187G,  M.  Bouley  et  moi  nous  avons  ass'sté  aux  expériences  de 
M.  Signol  et  nous  avons  vérifié  le  fait  delà  virulence  du  sang  dans  des 
veines  profondes  d'un  cheval  asphyxié  la  veille  en  pleine  santé.  Le 
vibrion  septique  existe  donc  parmi  les  vibrions  de  la  putréfaction  après 
la  mort.  J'ajoute,  et  rrion  savant  coni'rèie  M.  Bouley  n'en  a  pas  perdu 
le  souvenir  :  c'est  alors  que  j'ai  vu  pour  la  première  fois  le  long  vi- 
brion écartant  les  globules  du  sang  dans  sa  marche  onduleuse  et  ram- 
pante. Outre  Al.  Bouley,  MM.  Signol,  Joub^rt  et  Chimberland  assis- 
taient à  cette  constatation.  A  celte  époque  toutefois  la  signification  de 
ce  fait  nous  échappait  complètement. 

Est-ce  bien  la  première  fois  que  j'apercevais  ce  vibrion?  Ne  se- 
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rait-il  pis  (le  même  nature  que  lo  vibrion-ferment  du  tartnte  de 
chaux  figuré  dans  mes  Eludes  sur  la  bière  (à  la  page  "280)?  C'est  ce 
que  nous  rechercherons  par  des  expériences  directes. 

Et  maintenant,  si  nous  jetons  un  rep'ard  en  arrière,  nous  voyons 
pour.juoi  la  septicémie  a  pu  sjivetit  être  confualuo  avec  la  maladie 
charbonneuse;  leurs  causes  sont  du  mène  ordre.  C'est  un  vibrionien 
qui  produit  la  septicéiiie,  comme  le  charbon  est  produit  par  une  bac- 
téridio.  La  nature  des  parasites  est  différente  ;  l'un  est  mobile,  l'autre 
immobile,  mais  ils  ap.urtieanent  au  même  groupe  ou  à  des  groupes 
voisins.  Les  analogies  et  les  différences  des  deux  maladies  n'ont  rien 
que  de  trè^-naturel. 

La  septicémie  ou  putréfaction  sur  le  vivant  est-elle  une  maladie 
unique?  Non,  autant  de  vibrions,  autant  de  septicémies  diverses, 
bénignes  ou  terribles;  c'rst  ce  que  nous  montrerons  dans  une 
Communication  ultérieure,  et  c'est  alors  que  nous  aurons  l'expli- 
cation de  ces  inoculations  de  matières  putrides  qui  bornent  leurs 
elTets  h  des  phlegmons,  à  des  abcès  suppuratifs  et  autres  conplica- 
lions,  que  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  septicité  du  sang  ont 
remarqués. 

()serai;-je  ajouter,  en  terminant,  que  je  serais  bien  surpris  si  les 
illustres  praticiens  qui  font  partie  de  cette  Académie  et  qui  m"éco'it':nt 
ne  songeaient  pas  en  ce  moment  à  l'étiologie  désinfections  purulentes, 
suites  des  traumitismes  grands  ou  petits,  et  à  toute  cette  catégorie  de 
lièvres  pernicieuses,  dites  putrides. 

Si  je  n'avais  abusé  déjà  des  moments  de  l'Académin  par  cette  trop 
longue  lecture,"  j'ajouterais  quelques  mots  sur  la  spontanéité  des  ma- 
ladies contagieuses,  question  qui  divise  les  meilleurs  esprits  et  qui 
étiiit  naguère  1  objet  d'une  discussion  étendue  et  approfondie  devant 
l'Académie  de  médecine. 

Supposons  un  instant,  hypothèse  d'ailleurs  gratuite,  que  la  fièvre 
typhoïde  soit  déterminée  par  un  des  nombreux  vibrions  de  la  pu- 
tréfaction. La  maladie  sera  contagieuse,  puisqu'elle  sera  détermi- 
née par  un  orizanisme  microscopique.  Sera-t-elle  spontanée?  Non, 
puisqu'elle  proté  lora  d'un  être  vivant,  et  que,  dans  l'élat  actuel  de  la 
science,  la  génération  spontanée  est  une  chimère.  Pourrait-elle  néan- 
moins être  le  pro  luit  de  causes  banales?  Oui,  puisqu'elle  serait  déter- 
minée par  un  des  vibrions  communs  de  la  p  itréfaction.  Quant  à  la 
rareté  relative  du  mal  dans  cette  supposition  que  le  mal  soit  dii  à  un 
vibrion  des  putréfactions  communes,  je  raconterai  à  l'Académie  une 
tres-curieusc  circonstance  de  nos  recherches.  Je  les  avais  entreprises 
avec  l'idée  de  mener  de  front  l'étude  du  cirirboa  et  de  la  septicémie. 
Je  cherchai  donc  à  produire  celle-ci  à  l'aide  du  sang  de  bœuf  aban- 
donné à  une  putréfacliou  spontanée.  Eh  bien,  pendant  quatre  mois, 
nous  n'avons  ])as  réussi  à  obtenir  un  sang  vraiment  septique,  c'est- 
à-dire  que  dans  aucun  cas,  la  putréfaction  étant  abandonné  ■  au  hasard, 
sans  ensemencement  lîireet,  le  vibrion  septique  ne  prit  jamais  nais- 
sance, au  moins  dans  un  état  de  [)urcté  r(diitive  sullisant  [xiiir  rendre 
le  sanij  virulent.  Or  on  lit  dans  tous  les  auteurs  que  la  septicité  du 
sang  s'obtient  facilement  en  abandotmanl  du  sang  à  lui-même. 

(]'est  à  lies  circonptanees  inverses  du  même  ordre,  c'est  à-dire  à  la 
purilicalion  de  plus  en  plus  L'rmde,  si  l'on  peutainsi  parler,  du  vibrion 
septique, qu'il  faut  rattacher  le  fait  delà  virulence  plus  grande  du  sang 
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septique  au  fur  et  à  mesure  de  son  passage  répété  dans  des  animaux, 
comme  cela  résulte  des  beaux  travaux  des  D"Coze  et  Feltz,  et  surtout  du 
D'  Davaine.  L.  Pasteur, 

Membre  de  l'Académie  des,  sciences  et  de  la  Société  ceutrale 
d'agriculture  de  Fnmce. 

DOMAINE  DES  PIGEOLETS,  ÂPPAKTINAMT  A  M.  DE  L'ESPINE  '. 

Le  domaine  des  deux  Pigeolets,  le  Grand  et  le  Petit,  situé  sur  les  deux 
communes  de  Saumanes  et  de  l'isle  (Vancluse),  est  depuis  deux  cents 
ans,  de  père  en  flis,  dans  la  famille  de  M.  le  marquis  del'Espine.  Il  est 
d'une  contenance  totale  d'environ  70  hectares.  Il  ne  présentait  que 
deux  fermes  il  y  a  quinze  ans.  M.  de  l'Espine  a  construit  deux  fermes 
de  plus  pour  faciliter  l'établissement  des  enfants  de  vieux  et  fidèles 
serviteurs  de  sa  famille;  il  a  eu  soin  d'ailleurs  de  faire  tous  les  tra- 
vaux nécessairv'^s  pour  que  quatre  fermiers  pussent  tirer  de  la  culture 
des  quatre  fermes  des  produits  suffisants  pour  prospérer.  Ce  sont  les 
irrigations  faites  au  moyen  des  eaux  du  canal  de  Carpentras,  dont  il 
est  un  des  syndics,  et  au  moyen  d'eaux  captées,  qui  allaient  naguère 
se  periîre  inutilement  dans  la  Sorgues,  qui  lui  ont  permis  de  résoudre 
ce  problème  d'une  manière  avantageuse  et  pour  lui  et  pour  les  fer- 
miers. Les  arrosages  s'effectuent  maintenant  sur  10  hectares  de 
luzernes,  8  de  prairies,  6  de  vignes  submersibles,  4  de  jardinages,  et 
au  besoin  sur  toutes  les  terres  à  blé  qui  effectivement  ont  été  arrosées 
en  1874  et  1875;  si  l'arrosage  des  céréales  n'a  pas  eu  lieu  en  1876, 
c'est  que  les  pluies  ont  sulïïpour  leur  culture,  ainsi  qu'il  arrive  quel- 
quefois dans  la  contrée.  Les  termes  sont  exploitées  à  mi-fruils;  il  y  a 
une  réserve  de  9  hectares  environ  pour  le  propriétaire,  réserve  com- 
posée de  6  hectares  de  vignes  et  3  hi^ctares  de  prairies. 

Il  y  a  quelques  années  les  Pigeolets  pro  luisaient  10,000  kilog.  de 
garance;  SI.  de  l'Espine  y  avait  planté  15  hectares  de  vigies.  Il  y 
avait  en  outre  comme  produits  les  cocons,  du  blé  et  quelques  récoltes 
consoii! niées  dans  les  fermes.  La  pébrine  détruisit  d'abord  les  res- 
sources importantes  que  donnaient  naguère  les  mûriers  et  les  magna- 
neries. Mais  le  vin  et  l'alizarine  suffisaient  encore  à  la  prospérité  du 
domaine.  Le  revenu  net  annuel  moyen  du  propriétaire  était  de  8,000 
à  9,000  fr.,  soit  de  110  à  130  fr.  par  hectare.  Mais  le  Phylloxéra,  qui 
a  fait  mourir  les  vignes,  et  la  découverte  de  l'alizarine  artificielle,  qui 
a  rendu  onéreuse  la  culture  de  la  garance,  ont  réluit  sa  part  de  pro- 
duit à  presque  rien  et  mis  les  fermiers  dans  la  gène.  Il  fallait  prendre 
un  grand  parti,  celui  d'avancer  tout  le  capital  nécessaire  pour  assurer 
l'irrigation  de  toutes  les  cultures  qui  ont  besoin  de  l'arrosage,  pour 
défricher  des  garrigues,  pour  assainir  ou  drainer  les  parties  basses 
marécageuses,  pour  créer  des  prairies  et  mettre  les  fermiers  en  situa- 
tion de  pouvoir  entretenir  du  bétail  et  retrouver  dans  la  production  de 
la  viande  les  ressources  que  la  ruine  des  cultures  industrielles  leur 
faisait  perdre.  M.  de  l'Espine  n'a  pas  hésité,  et  il  s'est  livré  à  toutes 
ces  améliorations  avec  une  grande  ardeur.  Aujourd'hui  le  revenu  des 
Pigeo'ets  est  basé  sur  le  béiail  :  bœufs,  moutons  et  porcs,  sur  le  four- 
rage et  le  blé,  et  sur  le  vin,  si  la  submersion  ou  quelque  autre  décou- 
verte y  sauvent  les  vignes. 

M.  de  I  E-pine  a  commencé  par  faire  au  syndicat  du  canal  de  Car- 

1.  Extrait  du  Rapport  sur  le  coucours  des  irrigations  de  Vaucluse  en  1876.  Un  volume  in-4  de 
596  pages,  accompdgQé  de  huit  planches  colurices.  —  Imprimerie  nationale. 
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penlras,  dont  l'histoire  se  trouve  former  un  chapitre  spécial  de  ce 
Rapport,  les  avances  nécessaires  pour  construire  les  grandes  filioles, 
les  ponts,  les  syphonsdes  communes  de  Sauraanes  et  de  I.Jsle,  notam- 
ment les  canaux  tertiaires  du  Large  et  de  Goult,  dont  il  devait  pouvoir 
profiter  pour  exercer  son  droit  de  souscripteur.  M.  Bonet  s'est  associé 
à  lui  pour  les  avances;  sa  part  a  été  de  0,000  fr.  Il  a,  en  même  temps, 
fait  à  ses  frais  plusieurs  filioles,  notamment  la  filiole  Fourmont,  qui 
étaient  d'un  intérêt  commun  et  qui  n'ont  pas  coûté  moins  de  2,000  fr. 

Les  travaux  d'irrigation  de  M.  de  l'Ëspine,  indépendamment  des 
lilioles  syndicales  qui  sillonnent  son  domaine  et  les  parcelles  de  ses 
voisins,  filioles  qu'il  a  construites  à  ses  frais,  ainsi  qu'il  vient  d'être 
dit,  consistent  : 

V  Dans  l'établissement  de  sept  prises  d'eau  sur  la  filiole  n°  1  du 
canal  tertiaire  du  Large  et  en  autant  de  rigoles  d'arrosage  assurant 
l'irrigation  des  terres  situées  le  long  de  la  route  départementale 
n»  10; 

2°  Dans  la  construction  de  barrages  à  travers  les  vallats  de  la 
Roubine  de  Campredon  et  du  Buis  qui,  par  leur  position,  servent  à  la 
fois  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  comme  récipients  pour 
les  eaux  jierdues  provenant  des  arrosages  supérieurs,  eaux  qui  se 
rendaient  inutilement  dans  la  Sorgues,  jusqu'au  moment  où  M.  de 
l'Espine  a  établi  les  rigoles  qui  permettent  de  les  utiliser;  telle  est  la 
rigole  qui  va  du  Grand  Pigeolet  jusqu'à  l'extrémité  du  Petit,  et  qui 
a  permis  la  création  de  prairies   importantes; 

3"  Dans  la  construction  de  plusieurs  martellières  et  de  ponts  ou 
de  siphons  pour  traverser  les  chemins  publics  et  particuliers  qui 
existent  dans  le   domaine. 

Plusieurs  des  filioles  qui  ont  été  construites  ont  présenté  des  dif- 
cullés  à  cause  de  l'état  du  sol;  il  a  fallu  les  bétonner.  Une  grande 
filiole  établie  par  M.  de  l'Espine,  il  y  a  quinze  ans,  et  qui  sert  en 
même  temps  à  amener  l'eau  sur  les  parties  les  plus  hautes  du  domaine 
et  à  l'arrosage  de  20  hectares  appartenant  à  divers  propriétaires,  a  été 
cédée  au  syndicat  Fan  dernier,  à  la  condition  qu'elle  serait  refaite, 
M.  de  l'Espine  s'engageant  à  payer  un  tiers  des  frais  de  son  rétaîilisse- 
mont.  Cette  filiole  bétonnée,  dite  de  Fourmont,  a  une  longueur  de 
320  mètres;  elle  mène  les  eaux  du  canal  de  Carpentras  sur  la  partie  la 
plus  élevée  du  Grand  Pigeolet.  Les  fossés  d'assainissement  qui  ont  été 
établis  ont  permis  de  transformer  plusieurs  terres  marécageuses,  oîi 
les  botes  ne  pouvaient  plus  entrer  depuis  la  création  du  canal  de  Car- 
pentras. Une  branche  nuisible  de  la  Sargues  qui  prenait  naissance 
à  l'extrémité  de  la  roubine  Campredon  a  été  comblée.  Toute  l'eau 
perdue  du  canal  de  Carpentras  est  utilisée  ;  la  Sorgues  sert  de  cola- 
lure.  L'eau  du  canal  est  de  beaucoup  préférée  par  les  cultivateurs, 
pour  les  arrosages,  à  l'eau  de  la  Sorgues  qui  n'est  autre  que  celle  de 
la  fontaine  de  Vauclusc.  Les  créations  de  filioles  d'arrosage  avec  leurs 
martellières,  leurs  ponts,  leurs  syplions,  la  création  ou  l'amélioration 
des  filioles  d'assainissement  ont  coûté  une  somme  de  5,000  fr. 
Quelquefois  M.  de  l'Espine  a  obtenu,  pour  l'exécution  de  ces  travaux, 
le  concours  de  ses  fermiers  qui  ont  apporté  de  la  main-d'œuvre. 

Les  cotes  d'arrosage  annuelles  portent  sur  24  heciares.  Il  a  fallu 
payer  d'abord  575  fr.  par  hectare  pour  premier  droit  de  concession; 
il  est  dû  eu  oulrc,    chaque   année,   21)   fr.    jiour   frais   d'euireiieu  et 
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3  fr.  pour  amortissement  du  dernier  emprunt  fait  par  le  syndicat 
du  canal.  Les  29  fr.  sont  payés  par  moitié  par  le  propriétaire, 
par  moitié  pmr  les  fermiers;  les  3  fr.  sont  acquittés  par  le  proprié- 
taire seul. 

Outre  les  eaux  du  canal,  il  a  été  capté  des  sources  dont  les  eaux 
servent  à  arroser  4  hectares  environ. 

Les  travaux  de  défrichement  et  d'améliorations  diverses  effectués 
par  M.  de  l'Espine  consistent  : 

1°  En  un  défoncement  et  nivellement  de  terrains  d'environ  6  hec- 
tares, dont  la  mise  en  état  pour  y  créer  une  vigne  sur  une  partie  et 
une  prairie  sur  l'autre  partie  a  exigé  un  mouvement  de  terre  con- 
sidérable, afin  de  racheter  au  moyen  de  redans  la  forte  inclinaison 
du  sol,  qui  n'aurait  pas  permis,  sans  celte  disposition,  la  submersion 
de  la  vigne; 

2°  Dans  la  création  de  prairies  et  de  luzernières  sur  une  étendue  de 
8  hectares  environ  ; 

3°  En  des  drainages  sur  divers  points  du  domaine,  les  uns  par 
tuyaux,  les  autres  par  fossés  à  ciel  ouvert;  ces  travaux  ont  permis 
d'amener  à  la  porte  de  chaque  ferme  toutes  les  eaux  perdues  et  de  les 
utiliser  pour  les  besoins  de  l'exploitation; 

4°  Dans  le  redressement  du  lit  du  vallat  du  Buis  et  la  suppression 
de  fossés  inutiles  allant  du  Grand  au  Petit  Pigeolet  et  des  îlots  de  la 
Sorgues; 

5°  Dans  la  construction  de  deux  nouvelles  fermes,  munies  de  gre- 
niers, porcheries,  hangars,  écuries,  étahles,  en  un  mot  de  tous  les 
accessoires  que  peut  exiger  une  exploitation  ayant  en  vue  une  grande 
production  fourragère  et  l'entretien  du  bétail.  Pour  arriver  à  doubler 
le  nombre  de  ses  fermiers  à  colonage  partiaire,  M.  de  l'Espine  a  agrandi 
les  bâtiments  du  Grand  Pigeolet,  et  il  a  adossé  une  ferme  nouvelle  au 
Petit  Pigeolet. 

Les  prairies  créées  l'ont  été,  pour  4  hectares,  dans  les  parcelles  qui 
avaient  été  drainées  et  qui  étaient  complètement  improductives  aupa- 
ravant; pour  4  autres  hectares,  près  de  la  ferme  du  Grand  Pigeolet  et 
sur  les  bords  de  la  route  de  Vaucluse-,  dans  des  parcelles  placées  de 
manière  à  être  arrosées  très-facilement.  La  semence  employée  a  été  le 
fromental,  le  trèfle  et  un  peu  de  luzerne  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  fromental,  10;  trèfle,  2;  luzerne,  1,  Le  rendement  moyen 
annuel  est,  par  éminée,  de  400  kilog.  pour  la  première  coupe,  de  ;j50 
pour  la  deuxième,  de  200  pour  la  troisième,  soit  en  totalité  10,000  ki- 
log. par  hectare. 

Les  6  hectares  de  vignes  nouvelles  ont  été  plantés  dans  des  terrains 
pierreux  très-inclinés,  mais  qui  ont  été  disposés  en  compartiments 
étages  par  des  mouvements  de  terres  convenables,  de  manière  que 
chacun  pût  bien  recevoir  et  conserver  l'eau.  Une  submersion  qui  a 
duré  trente-cinq  jours  a  démontré  que  l'opération  a  réussi  complète- 
ment. Les  dépenses  se  sont  élevées,  pour  la  mise  en  état  du  terrain 
seulement,  à  500  fr.  par  hectare.  Les  vignes  n'en  sont  qu'à  la  deuxième 
feuille;  c'est  donc  une  œuvre  encore  en  création. 

L'exécution  de  tons  ces  travaux  a  été  dirigée  par  M.  Charles  Pons, 
qui  a  succédé  à  son  père  il  y  a  dix  ans,  mais  avec  lequel  il  partage 
ses  émoluments.  Ceux-ci  se  composent  d'une  somme  annuelle  de 
30O  fr.,  et  en  outre  du  salaire  quotidien   des   ouvriers  augmenté    de 
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25  centime?  par  jour.  La  journée  est  maintenant  payée  aux  Pigeolcts 
2  à  2  fr.  50;  elle  était  de  3  à  4  fr.  du  temp?  de  la  cullare  de  la  garance. 
M.  de  l'Espine  se  loue  beaucoup  du  zèle  et  du  dévouement  de 
M.  Pons,  qui  surveille  non-seulement  la  réserve,  mais  encore  les  ré- 
centes métairies. 

Il  y  a  aujourd'hui  :  Cliez  Auguste  Guigne,  au  Grand  Pigeolet, 
7  bœufs  et  1  vache  laitière,  4  porcs  et  I  truie  portière;  en  1876,  le 
métayer  a  vendu  2  porcs  et  38  moulons.  —  Chez  Antoine  Guigne, 
également  au  Grand  Pigeolet,  8  bœufs,  4  porcs  et  3,")  moutons;  il  a 
fait  des  ventes  de  porcs  et  de  moulons.  —  Chez  Viand,  au  Petit  Pi- 
geolet, 8  bœufs,  G  porcs  et  28  moutons.  —  Chez  Florimond,  encore 
au  Petit  Pigeolet,  5  bœufs,  10  porcs  et  15  moutons;  il  a  été  vendu  en 
187(1,  4  porcs  et  'l 'i  moutons. 

Cela  fait  un  ciieptel  vivant  de  32  bœufs,  200  moutons  (dont 
120  brebis  an  moins)  et  32  porcs.  L'estimation  du  bénéfice  annuel  à 
partager  est  de  3,200  fr.  pour  les  bœufs,  de  2,000  fr.  pour  les  mou- 
tons, et  de  2,000  fr.  pour  les  porcs,  ce  q  li  r-'presente  l'équivalent  de 
la  production  fourragère  du  domaine,  production  entièrement  basée 
sur  l'irrigation. 

La  plus  grande  partie  du  fumier  est  faite  sur  le  domaine,  soit  parles 
bêtes  à  l'engraissement,  soit  par  les  bêtes  de  trail  qui  tont  au  nombre 
de  8,  principalement  des  mulets;  quand  on  en  achète-,  le  propriétaire 
en  paye  la  moitié.  Il  en  est  de  même  pour  la  trouille,  dont  on  a  em- 
ployé 20,000  kilog.  l'année  dernière.  11  a  été  aussi  fait  usage  de  super- 
phosphate de  Saint-Gobain  payé  13  fr.  50  les  lUO  kilog.,  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque  acheté  45  fr.  Le  bétail  appartient  aux  fermiers, 
mais  M.  de  l'Espine  fait  le  plus  souvent  l'avance  du  capital  nécessaire 
à  son  achat.  M.  de  l'Espine  espère  qu'en  1877  ses  fermiers  augmente- 
ront encore  l'engraissement  du  bétail,  et  par  suite  le  revenu  du  do- 
maine. Il  y  a  eu  d'ailleurs  à  vendre  en  187G,  pour  le  part;ige  avec  le 
propriétaire,  300  hectolitres  de  blé,  100  hectolitres  d'avoine  et  20  hec- 
tolitres de  haricots.  L'arrosage  des  blés,  sur  le  domaine  des  Pigeolets, 
donne  d'excellents  résultats;  il  augmente  de  4  hectolitres  par  hectare, 
au  moins  le  rendement  dans  les  années  de  sécheresse;  le  résultat  pour 
la  paille  n'est  pas  moins  favorable  que  pour  le  grain.  Les  vignes  ont 
commencé  à  produire  depuis  qu'elles  reçoivent,  soit  des  arrosages, 
soit  la  sulimersion.  L  emploi  de  l'eau  permet  d'ailleurs  de  mettre  deux 
hectares  en  culture  de  pommes  de  terre,  de  haricots,  do  carottes,  de 
betteraves,  produits  employés  pour  la  plus  grande  part  à  engraisser  le 
bétail.  M.  de  l'Kspinc  a  eu  soin  de  planter  des  rangées  de  cyprès,  pour 
briser  le  vent  et  permettra  les  cultures  jardinières  arrosées;  il  a  aussi 
planté  des  allées  d'arbres  fruitiers,  non  loin  des  filioles,  en  choisissant 
ceux  qui  ne  craignent  pis  une  certain",  humidité  du  sol.  H  s'est  elTorcé 
.  en  général  d'utiliser  partout  l'eau  dont  il  pouvait  disposer.  Il  a  ainsi 
mené  à  une  solution  presque  complète  le  problème  qu'il  s'est  posé  en 
faisant  la  translormution  de  son  domaine.  J.-A.  Bahual. 

UNE  VIS1TI5  AUX  VIGNES  i\MI<:HH]AINES  DE  M.  KOBIN. 

Une  réunion  de  notabilités  scientifiques  et  vilicolcs  a  eu  lieu  le 
22  septembre  à  Lapeyrousi'-Murnay  (Drùme),  chez  M.  U'»i)in,  l'initia- 
teur dans  nos  cantons  de  la  culture  des  vignes  américaines.  On  remar- 
quait M.  i'ianchon,  professeur  à  la  Faculté  de  Montpellier;  .M.  Fucx,  pro- 
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fesseur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Gaillarde;  M.  Pulliat,  l'auteur  du 
Vignoble;  M.  Reich,  de  l'Armeillère en  Camargue;  M.  Meissner,  de  la 
maison  Bush  e(  fils  et  Meissner,  viticulteur  à  Bushberg  (Missouri);  les 
présidents  de  nos  Sociétés  viiicoles  et  as^ricoles;  un  grand  nombre  de 
viticulteurs  distingués  du  Rhône,  de  l'Isère  et  de  la  Drôme. 

Cette  réunion  avait  pour  objet  la  visite  des  vignes  américaines  de 
M.  Robin  et  leur  appréciation  non-seulement  au  point  de  vue  de  leur 
résistance  au  Phylloxéra,  mais  encore  à  celui  de  l'abondance  et  de  la 
qualité  de  Icur  produit.  Cette  visite  a  mis  en  évidence  les  faits 
suivants  : 

1°  Dans  notre  région,  le  Jacquez  arrive  à  maturité  en  même  temps 
que  la  Serine,  l'IIerbemont  en  même  temps  que  la  Mondeuse.  La  pro- 
duction de  ces  deux  variétés  exotiques  dépasse  celle  de  la  Serine,  elle 
égale  celle  de  la  Mondeuse  et  du  Corbeau  ;  leurs  misins,  bien  que  traî- 
nant sur  le  sol,  ne  pourrissent  pas,  ils  se  dessèchent  seulement  lors- 
que la  maturité  est  excessive;  ces  variétés  sont  incontestablement 
résistantes. 

2°  Le  Clinion  et  le  Taylor,  même  superbes  malgré  le  Phylloxéra 
dans  ure  terre  siliceuse,  riche  et  assez  profonde,  n'ont  qu'une  végéta- 
tion très  modelée  et  évidemment  souffrante  dans  une  autre  terre  de 
même  nature,  mais  pauvre,  peu  profonde  et  très-caillouteuse. 

3°  Dans  ce  dernier  terrain  le  Solonis,  le  Vialla,  le  York  Madeira  ont 
une  végétation  aussi  luxuriante  que  dans  le  premier,  ils  paraissent 
vraiment  insensibles  aux  attaques  du  Phylloxéra. 

Aussi  n'a-l-on  pas  été  surpris  d'entendre  M.  Planchon  annoncer  que 
la  confiance  renaît  dans  le  Midi,  que  ia  foi  dans  certaines  vignes  amé- 
ricaines s'accentue  et  que  là  est  l'avenir.  M.  Foëx,  en  quelques  paroles 
d'une  clarté  saisissante,  a  expliqué  les  causes  de  la  résistance  de  ces 
vignes  et  c'a  été  pour  tous  les  auditeurs  une  grande  satisfaction  de  voir 
les  données  scientifique  s  coneorier  parfaitement  avecles  faits  cultutaux. 

Après  la  visite  des  vignes,  a  eu  lieu  la  dégustation  des  vins  améri- 
cains récoltés  par  M.  Robin  en  1876.  Le  vin  de  Clinton,  logé  en  ton- 
*  neau,  a  beaucoup  gagné  depuis  que  nous  l'avons  goûté  en  janvier;  son 
goiit  n'est  plus  qui'  légèremenl  aroinaîicpie;  l'acidité,  qui  éla  t  extrême, 
a  bien  diminué,  la  couleur  est  toujours  magnifique.  Le  vin  de  Jacquez, 
deux  tiers,  et  d'Heibemont,  un  tiers,  logé  en  bouteille,  était  sous  le  coup 
d'une  fermentation  secondaire,  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  reconnaître 
ses  hautes  qualités  comme  vinosité,  couleur  cl  franchise  de  goût. 

Aussi  faisons-nous  nos  remercîments  sincères  à  M.  Robin  d'avoir 
provoqué  cette  réunion  qui  a  été  aussi  instructive  qu'agi éable,  et  con- 
sidérons-nous comme  un  devoir,  devant  des  faits  indéniables,  dont 
chacun  peut  s'assurer  par  le  témoignage  de  ses  yeux,  d'engager  nos 
compairiotes  à  se  mettre  hardiment  à  lœuvre  avant  la  destruction  com- 
plète de  leurs  vignes.  Nous  croyons  même  leur  re.idrc  un  vrai  service 
en  leur  apprenant  qu'ils  trouveront  tous  les  renseignements  qui  pea- 
vent  les  éi^lairer,  dans  la  Vigne  américaine,  revue  mensuelle  publiée 
par  M\L  Robin  et  Puiliat,  sous  la  direction  de  M.  Planchon.  Nous  ne 
sommes  hostile  à  aucun  système  de  reconstitution  de  nos  vignes,  mais 
nous  considérons  la  plantation  des  cépages  résistants,  qu'on  veuille  en 
faire  des  producteurs  ou  des  porte-gretTes,  comme  le  système  le  plus 
simple,  le  plus slir  et  par  conséquent  le  medieur.     H.   Tuénel, 

l'iésiileiil  (lu  Comice  agricole  de  Vienne 
el  lia  Uouâsilluii. 
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lâlâmpe  a  mirer  les  œufs. 

Dans  un  précéiient  article  (voir  le  Journal  du  6  octobre,  page  23  de 
ce  volume),  nous  avons  décrit  les  appareils  d'incubation  artificielle  de 
MM.  Arn.)ult  et  Roullier-Arnouit,  à  Gainbais,  près  Houdan  (Seine-et- 
Oise).  L'un  des  obstacles  au  fonctionnement  ré^julier  des  bydro-incu- 
bateurs,  c'est  la  proportion  considérable  dœufs  non  fécondés  qu'on 
rencontre  parfois  dans  un  nombre  donné  d'œufs  mis  à  éclore.  Pour 
bien  mirer  les  œufs,  c'est-à-dire  pour  reconnaître  les  œufs  clairs  des 
œufs  fécondés,  il  faut  une  grande  babileté  et  un  œil  exercé.  Afin 
d'éviter  les  perles  de  temps  et  de  soins  inutilement  donnés  à  des  œufs 


Fig.  13.  —  Œuf  clair  après    Fig.   14.  —  Œuf  fécondé  après 
cinq  jours  d'incubation.  cinq  jours  d'incubation. 


Fig.  12.  —  Lampe  pour      Fig.  15.  —  Œuf  à  faux  germe        FiR.    16.    —   Œuf  après 
mirer  les  œufs.  après    cinq  jours    d'incubation,    huit    jours     d'incubation. 


Fig.  17.  —  Œuf  i  deux  jaunes    Fig.  18.  — Œuf  après  quinze  jours    Fig.  19.  —  Œuf  prêt 
après  huit  jours  d'incubation.  d'incubation.  à  éclore. 


non  féconds,  MM.  Rouiller  et  Arnoultont  imaginé  une  lampe  spéciale, 
dénommée  par  eux  Vlnilisrrhtc,  qui  permet,  avec  un  peu  ii'babitude, 
de  mirer  les  œnl's,  c'est-à-dire  de  distinguer  les  œuls  l'écunds  de  ceux 
qui  ne  le  soni  pas,  et  de  suivre  en  (|uel(|uo  sorte  les  progrès  de  l'in- 
cubation. Il  est  inutile  d'insi.ster  sur  I  utilité  pratique  de  cet  a;)pareil. 
La  lamj)3  à  mirer  les  œufs  est  une  lam|)e  àesi^ciice  minérale  (fig.  12) 
recouverlt)  d'un  mariclion  vertical  dans  lequel  est.  encastrée  une  cu- 
vette elli|ili(iue,  où  l'un  place  les  œufs.  Il  y  a  trois  grandeurs  de  cuvette: 
la  première,  pour  les  œufs  d'oie  et  do  ilinle;  la  deuxième,  pour  les 
œufs  de  poule  ri  de  cane;  la  troi.-ièinp,  pour  les  œufs  de  faisan,  de 
pintade  et  de  perdrix.  L'œuf  qui  doit  être  miré  06t  placé  dans  cette  eu- 
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vette  le  gros  bout  en  l'air,  et  on  le  fait  tourner  sur  son  axe,  eniro  le 
pouce  et  l'index,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  rencontré  le  jaune  ou  l'em- 
bryon. Pour  être  l'nictueuse,  cette  opération  Hoit'étre  faite  après  cinq 
jours  d'incubation.  Si  l'œuf  n'est  pas  féconde,  le  jaune  demeurée 
l'état  d'une  boule  mobile  au  centre  (fig.  13).  S'il  est  fécondé,  l'embryon 
s'est  formé  (fig.  14);  il  présente  un  peu  l'aspect  d'une  araignée,  dont 
les  pattes  seraient  représentées  par  des  veines  sanguines,  d'autant  plus 
fortes  qu'elles  sont  plus  rapprochées  du  centre.  Si  lembryon  est  bien 
vivant,  il  nage  au  milieu  de  l'œuf;  s'il  est  mort,  les  veines  sont  ternes 
et  peu  apparentes,  et  l'embiyoneslcoUé  à  la  co  juille.  Si  l'œuf  présente 
l'aspect  de  la  figure  15,  c'est  ce  qu'on  appelle  un  faux  germe;  c'est  un 
œut  à  rejeter.  Au  bout  de  huit  jours,  l'embryon  s'est  développé;  il  a 
alors  l'aspect  de  la  figure  1G;  les  caractères  se  sont  développés,  et  la 
chambre  à  air  est  devenue  [)Iiis  grande.  A  cetb^  époque,  on  reconnaît 
aussi  les  œufs  à  double  jaune  (tig.  17);  ils  viennent  très-rarement  à 
bon  terme.  Après  quinze  jours  d'incubation  (fig.  18),  l'œuf  est  pres- 
que complètement  noir;  la  chambre  à  air  a  pris  encore  de  plus  grandes 
proportions,  on  n'aperçoit  plus  que  quelques  veines  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'œuf.  EnIJn,  (juand  l'œuf  est  prêt  à  éclore  (fig.  19),  la  cham- 
bre à  air  occupe  à  peu  près  le  tiers  de  la  capacité  totale;  on  peut 
même  apercevoir  les  mouvenienls  de  tête  que  fait  le  poussin  pour  bri- 
ser sa  prison  avec  son  bec. 

La  lampe  de  lMM.  Rouiller  et  Arnoult  permet,  comme  on  le  voit,  de 
se  rendre  compte  de  toutes  les  phases  de  l'incubation,  non-seulement 
artificielle,  mais  naturelle,  des  œufs.  Son  prix  est  d'ailleurs  peu  élevé; 
il  est  de  '20  fr.  C'est,  en  tous  cas,  l'auxiliaire  presque  indispensable  de 
la  couveuse  artificielle.  Henri  Sagnier. 

LES  SURFACES  DE  VÉGÉTATION. 

Il  y  a  plusieurs  années  que,  dans  le  Journal  de  l'Agriculture,  je 
m'exprimais  ainsi  :  «  L'air  est  le  grand  réservoir  d'azole  qui  pourvoit 
aux  besoins  de  la  végétation.  Quelles  que  soient  les  explications  des 
chimistes  sur  l'origine  de  l'iizote  fourni  à  la  végétation,  la  pratique 
montre  que  les  plantes  améliorantes  accumulent,  par  un  procédé  ou 
par  un  autre,  peu  importe,  de  grandes  quantités  d'azote  dans  le  sol. 
Voilà  le  fait.  Qu'on  l'explique  d'une  façon  ou  d'une  autre,  cela  ne  nous 
touche  que  médiocrement,  nous  autres  agriculteurs.  » 

En  ce  temps  là,  j'étais  persuadé,  comme  un  grand  nombre  d'agro- 
nomes, que  les  légumineuses  sont  améliorantes  parce  qu'elles  puisent 
directement  l'azote  dans  l'air,  au  moyen  de  leur  immense  surtace  fo- 
liacée. Ce  n'était  là  qu'une  simple  assertion  qu'est  venue  confirmer  plus 
tard  la  découverte  de  M.  Berthelot  sur  l'absorption  de  l'azote  atmo- 
sphérique par  les  matières  organiques,  sous  l'influence  de  l'électricité'. 

1.  Les  expériences  de  M.Bertlieloln'ontpas  du  tout  démontré  ru|jsor|ition  de  l'azote  .itinosphérique 
t)ar  les  plantes  sous  l'inlluence  de  l'clectricilé.  Elles  ont  seulement  prouvé  que,  quand  on  l'ait  passer 
des  étinielles  électriques  prolongées  sur  del'air  m  présenCH  de  matières  organiques  tellesque  le  papier 
(voir  leJoi(r»r!/.  du  l.i  septembre  dernier,  page  4n2du  tome  111  de  1S77),  il  vade  l'azote  fixé  sur  ces  ma- 
tières organi(|ue3,  sans  que  rien  soit  dit  sur  la  forme  de  la  comhinaison  de  oetazote.  Rien  ne  prouve 
que  les  choses  ^e  passeraient  de  même  sur  de  la  matière  organic|ue  vi\ai  te.  Nous  ne  disons  pas  que 
ce  ne  soit  pas.  Mais  dans  les  sciences  il  n'est  pas  permis  d'aller  au  delà  de  ce  qui  est  démontr'  ex- 
périmentalement. L'expérience  de  M.  Bertlielot  n'est  que  la  répéiilion,  suus  vine  autre  forme,  de 
l'expérience  faite  au  siècle  dernier  |iar  Caveudish,  et  que  nous  avons  lappelée  il  y  a  vingl-septans, 
lorM]iie  nous  avons  prouvé  la  permanpnce  des  nitrates  dans  les  eaux  pluviales,  et  rlémontré  qu'il  y 
avait  là  une  source  constante  de  restiiution  de  matières  azotées  dans  le  sol  arable.  Cavemlish,  en 
faisant  passer  des  étincelles  éleciriques  à  travers  l'air  en  piésence  d'eau  ou  en  présence  rie  potasse, 
avait  constaté  ensuite  des  nitrates,  c'est-à-dire  une  fixation  d'azote.  M.   Berthelot  a  remplacé  l'eau 
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Depuis  cette  époque,  je  me  suis  livré  à  des  recherches  ayant  pour 
but  de  découvrir  si  les  légumineuses  doivent  leurs  propriétés  amélio- 
rantes à  certaine  faculté  d'assimilation,  faculté  qui  serait  plus  déve- 
loppée chez  elles  que  chez  les  piaules  des  autres  familles,  ou  bieu  si 
les  vétjétaux  réputés  améliorants  ne  sont  tels  qu'en  raison  de  leur 
grande  surface  de  végétation. 

J'ai  eu  la  patience  de  mesurer  la  superficie  de  nombreuses  récoltes, 
en  prenant  des  échantillons  que  je  pesais  et  que  je  mesurais  ensuite 
avec  le  plus  grand  soin,  nature  d'opération  délicate  et  exigeant  beau- 
coup de  temps  e'.  d'attention.  Le  tableau  suivant  expose  les  résultats 
que  j'ai  obtenus  en  prenant  la  moyenne  d'expériences  nombreuses 
faites  sur  chacune  des  plantes  qui  s'y  trouvent  indiquées. 

Un  hectare       Les  feuilles  seules, 

Poids  des  liges    de  la  récolte  verte  eu  preuiint  la  me-  Dans 

et  de^             (littes  et  t'euiUes)     sure  des  2  faces,  la  pratique, 

Nom                             feuilles  vertes      pouiTHÏt  couvrir          représentent  la  plante 

des                                      pir                une  su[)erticie                  une  est 

Plantes.                            hectare,             moyenne  de           superticie  de  réputée. 

kilog.  hectares.  hectares. 

Céréales  (avoine  et  seigle).           12,000  1.50  0  40            Epuisaate. 

Pommes  de  lerre 8,000  1.05  1.01    Très-       — 

Betteraves 9,000  1.98  1.67    Très-       — 

Sarrasin in, 000  1.51  1.44         Peu  épuisante. 

Haricots 3,000  1.18  1.05  Passablement      — 

Pois 8,000  3.35  2.37  Légèrementamé'iorante. 

Fèverolles 8,000  3..')8  2.47  — 

Vesces , 10,000  3.87  2.28  — 

Trèfle 20,000  9.87  8.26      Très-améliorante. 

Luzerne 24.000  10.23  7.76  — 

Prairie 18,000  11.34  10.03  — 

Je  nae  suis  donné  beaucoup  de  peine  pour  arrivera  composer  ce  ta- 
bleau, et  j'ai  dû  multiplie.'  les  expériences  pour  les  contrôler  mutuel- 
lement, parce  qu'en  opérant  j'ai  reconnu  que  les  résultats  peuvent 
être  variables  selon  qu'on  opère  sur  la  première  coupe  ou  sur  les  sui- 
vantes, sur  une  plantureuse  récolte  ou  sur  des  végétaux  chétifs.  Plus 
les  tiges  sont  grées,  plus  leur  étendue  relative  augmente,  en  sorte 
qu'on  peut  obtenir  des  dilTérences  assez  notables  entre  deux  expé- 
riences sur  une  même  plante  ;  mais  jamais  la  confusion  n'est  possible 
entre  deux  groupes  distincts  comme,  par  exemple,  entre  une  légumi- 
neuse  et  une  céréale.  La  surface  de  végétation  de  la  céréale  sera  tou- 
jours très  éloignée  des  dimensions  superficielles  de  la  légumineuse,  au 
moins  pour  les  feuilles. 

Après  avoir  parcouru  ce  tableau,  fruit  de  longues  et  consciencieuses 
recherches,  il  est  ililficile  de  se  refuser  à  reconnaître  que  «  l'absorption 
de  1  azote  atmosphérique  parles  plantes  est  directement  proportionnée 
à  leur  surface  de  végétation,  »  Tout  le  monde  sait  que  les  haricots 
épuisent  la  terre,  malgré  leur  qualité  de  plante  légumineuse.  Cette  ex- 

el  la  potasse  par  de  la  cellulose,  et  de  même  que  pourCavendish,  il  a  eu  fi.xttion  d'azote.  Nous  répé- 
tons, avec  M.  BouîSini^auli,  qu'incontestablement  les  étincelles  électriques  visibles  ou  invisibles 
qui  traver.ient  incessamment  l'atmosphère,  doivent  déterminer  des  combinaisons  de  l'azote  de 
l'air  qui  arrivent  au  sol.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  (|U0  certiines plantes  aient  plus  que  d'autres,  et 
proportionnellement  à  leur  surface,  la  propriété  d'absorber  l'azoïe  M.  Sclineid':r  fait  des  hypothèses 
ingénieuses,  mas  il  ne  donne  pis  de  démonstration  expérimentale.  C'est,  pour  nous,  un  devoir  de 
le  dire,  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  l'on  regarde  comme  détuontré  ce  qui  n'est  qu'hy,)othétique,  et 
ensuite  parce  qu'il  faut  que  les  agriculteurs  sachent  bien  qu'ils  obtiendront  des  résultats  boiucoup 
plus  avantageux  d;  l'emploi  d'engrais  complémentaires  que  d'une  très-longue  attente  des  araélio- 
ralioiis  naturelles.  Quant  aux  terrains  des  fortifications  ou  à  quelques  autres  terrains  plus  ou  moins 
analogues  qui,  d'après  M.  Schneider,  donnent  depuis  des  siècles,  des  récoltes  de  3,000  à  4,u00  ki- 
lo{.  de  foin  par  hectare,  sans  engrjis  et  sans  irrigation,  il  y  a  des  études  i  faire  d'abord  pour  con- 
(tater  la  réalité  des  faits  et  ensuite  eu  chercher  l'explicatiuu.  En  attendant,  que  les  ax'riculteurs 
croient  à  notre  conseil  d'employer  beaucoup  d'engrais.  J.-A,  ëarral. 
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ception  à  la  rè^çle  trouve  son  explication  naturelle  dans  les  cliifTres 
exposés  au  tableau  précédent.  Oa  y  voit  que  la  surface  foliacée  d'un 
hectare  de  haricots  est  égale  à  celle  des  pommes  de  terre  et  plus  petite 
que  celle  des  betteraves,  [)lantes  qui  ne  sont,  du  reste,  plus  épuisantes 
que  les  haricots  que  ]>ar  celte  seule  raison  que  leur  produit  en  tuber- 
cules ou  en  racines  représente  une  somme  de  matériaux  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  qui  est  renfermée  dans  une  récolte  de  haricots. 
Un  fait  intéressant  semble  ressortir  de  la  comparaison  entre  le  sar- 
rasin et  l'avoine.  Leur  surface  totale  de  végétation  est  la  même,  le 
poids  de  leur  production  en  grains  peut  être  considéré  comme  égal,  et 
néanmoins  le  sarrasin  a  le  privilège  incontesté  d'exiger  beaucoup  moins 
d'engrais  que  les  céréales.  D'où  vient  cette  différence,  sinon  de  la  dif- 
férence même  qui  existe  entre  la  surface  foliacée  des  céréales  (0.40)  et 
celle  du  sarrasin  (1.44)? 

C'était  une  erreur  de  prétendre,  comme  on  l'a  fait,  que  la  luzerne 
n'est  améliorante  que  parce  qu'elle  tire,  des  couches  inaccessibles  à 
d'autres  plantes,  des  principes  fertilisants  qu'elle  ramène  à  la  surface. 
En  effet,  les  graminées  des  prairies  naturelles  végèient  dans  la  couche 
superlicielle  du  sol.  Or,  nous  voyons  des  prairies  sèches,  jamais  fu- 
mées, jamais  irriguées  et  qui,  en  donnant  depuis  des  siècles  une  ré- 
colle annuelle  moyenne  de  3,0ii0  à  4,000  kilog.  de  foin  et  de  re- 
gain à  l'hectare,  enrichissent  le  sol'et  le  rendent  apte  à  porter  une 
série  de  récoltes  épuisantes.  Te's  sont  les  terrains  des  fortifications 
militaires  ;  tels  sont  encore  certains  prés  dans  la  campagne.  Là  il  y  a 
une  exportation  annuelle  d'azote  malgré  laquelle  il  reste  dans  le  sol  un 
excédant  d'azote,  et  l'enrichissement  de  la  terre  est  d'autant  plus  con- 
sidérable que  la  surface  d'absorption  des  végétaux  est  plus  étendue.  La 
récolte  d'une  prairie  offre  plus  de  superficie  végétale  que  celle  du  trèfle 
et  même  de  la  luzerne,  dont  le  rendement  est  cependant  plus  fort,  cir- 
constance qui  est  due  à  l'exiguïté  de  la  plupart  des  plantes  qui  com- 
posent la  prairie. 

Je  regreite  de  n'avoir  pas  eu  de  topinambour  à  ma  disposition  pour 
mesurer  la  surface  de  végétation  de  cette  plante  qui,  avec  un  rende- 
ment égal  en  poids  et  en  composition  chimique  à  celui  des  pommes  de 
terre,  a  le  privilège  de  prospérer  dans  des  sols  arides,  au  pomt  que, 
dans  la  pratii|ue,  on  a  donné  au  topinambour  l'épithète  caractéristique 
de  créateur  d'engrais.  Mais  il  est  évident  à  première  vue  que  les  topi- 
nambours, avec  leur  végétation  arbustive,  sont  à  même  d'emprunter  à 
l'air  une  grande  quantité  d'azote. 

Or,  l'azote  est  le  nerf  des  engrais;  il  est  l'élément  fertilisant  par  ex- 
cellence et  celui  que  le  sol  ne  possède  jamais  en  excès.  Bien  des  terres 
renferment  une  quantité  inépuisable  de  matière  calcaire;  il  en  est  d'au- 
tres qui  sont  naturellement  approvisionnées  de  potasse  ou  d'acide 
phosphorique,  mais  il  n'en  est  aucune  dont  la  réserve  d'azote  ne  se 
laisse  plus  ou  moins  rapidement  absorber  par  une  série  de  récoltes 
épuisantes.  Toutes  les  fois  que,  dans  notre  contrée,  on  a  employé  la 
méthode  analytique  proposée  par  M.  Georges  Ville,  pour  reconnaître 
les  bcboins  de  nos  terres,  on  a  reconnu  que  celles-ci  étaient  avides 
d'azote,  tandis  que  ni  l'acide  phosphorique,  ni  surtout  la  potasse  ne 
paraissaient  leur  manquer. 

Mais  pourquoi  l'azote,  qui  est  l'élément  fécondant  le  plus  générale- 
ment nécessaire,  celui  dont  l'action  bienfaisante  se  fait  sentir  dans 
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toutes  les  terres,  est-il  en  même  temps  celui  que  le  commerce  livre  au 
plus  haut  prix?  Cela  tient  i  ce  que  tout  l'azote  que  l'iniluslrie  tire  des 
végétaux  ou  des  animaux,  pour  le  livrer  à  l'agriculture,  a  fait  partie 
de  l'atmosphère.  Cela  tient  à  ce  que  le  co^nmerce  ne  connaît  point  de 
gisements  d'azote  inépuisables  comme  les  gisements  calcaires,  phos- 
phatés ou  potassiques.  Cela  tient  à  ce  que  ces  substances  minérales 
constituent  de  simples  compléments  dont  on  peit  souvent  se  passer, 
tandis  que  l'importation  de  l'azote  est  seule  indispensable  à  toutes  les 
cultures.  Il  n'y  a  au  monde  qu'une  seule  mine  d'azote,  je  veux  dire 
une  mine  inépuisable,  et  celle-li  est  dans  l'air.  Mais  le  cultivateur  ne 
saurait  y  puiser  d'une  façon  élémentaire,  au  moyen  de  pelles,  de  pio- 
ches et  de  voitures.  Le  procédé  d  extraction  est  plus  délicat:  il  con- 
siste à  jeter  sur  nos  terres  d'innombrables  légions  de  pionniers  qui  se 
nomment  luzernes,  triûe,  sainfoin,  vesces,  serradelle,  lupin,  etc.  C'est 
à  ces  puissants  agents  d'absorption  de  l'azote  atmosphérique,  décorés 
jadis  par  moi  du  titre  de  fabriques  d'azote,  que  se  sont  adressés  de  for- 
tunés cultivateurs  de  la  Lorraine,  qui  ont  fait  de  l'argent  avec  l'agri- 
culture, sur  des  terres  maigres,  mal  famées,  sans  y  importer  pour  un 
centime  d'engrais  achetés  au  dehors. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faut  rejeter  les  engrais  commerciaux?  Telle  n'est 
certes  point  ma  pensée.  Au  contraire,  il  y  a  longtemps  que  j'ai  avancé 
que,  de  même  que  l'eau  va  au  moulin,  d'^  mênfie  les  végétaux  puisent 
d'autant  plus  largement  dar.s  l'air,  dans  l'engrais  naturel,  que  leur 
développement  a  été  plus  favorisé  par  des  engrais  apportés;  d'oîi  il  ré- 
sulte que  les  cultivateurs  qui  fument  rarement  leurs  terres  ou  qui  n'y 
introduisent  que  de  loin  en  loin  des  cultures  à  grande  surface  d'ab- 
sorption, se  privent  volontairement  du  tribut  d'engrais  atmosphérique 
que  la  Providence  met  à  leur  disposition.  L'azote  de  l'air  est  comme 
l'argent  des  banquiers,  qui  se  prête  de  préférence  aux  riches. 

On  a  dit  récemrnent  encore  que  «  la  science  explique  toujours  les 
faits  bien  observés,  »  Parmi  ces  faits,  nous  pouvons  ranger,  sans 
crainte  d'être  contredit,  l'action  améliorante  de  certaines  récoltes; 
mais  ce  qui  me  semble  avoir  manqué  jusque  dans  ces  dernicfs  temps, 
c'est  l'explication  scientifique  de  cette  action.  C'est  en  vain  que  nous 
tous,  cultivateurs,  nous  prétendions  que  les  récoUes  puisaient  de  l'a- 
zote dans  l'air.  On  nous  traitait  avec  dédain,  au  nom  de  la  méthode 
expérimentale  rt /Jo,s7e;'/o/'/,  laquelle  n'avait  pas  encore  pu  sanctionner 
dans  le  laboratoire  un  fait  qui  nous  paraissait  évident.  Nous  faisions 
d'amples  emprunts  à  l'azote  de  l'air,  mais  nous  étions  censés  ne  pas 
en  faire  parce  que  lo  fait,  quoique  réel,  n'était  pas  encore  expliijué 
8cientifi(]uement.  Plus  heureux  aujouid'hui,  à  la  6uite  de  la  décou- 
verte de  M.  Berthelot,  nous  pouvons  légalement  enrichir  nos  terres  sans 
payer  le  tribut  aux  engrais  commerciaux. 

iMais  quand  nous  faisions  de  l'agriculture  lucrative  sans  importation 
d'engrais,  on  protendait  que  nous  marchions  à  notre  rume.  Nous  nous 
portions  bien,  et  les  médecins  qui  nous  tàtaient  lo  pouls  déclaraient 
que  nous  étions  menacés  d'une  consomption  inévitable.  Dieu  soit  loué! 
Notre  position  est  devenue!  régulière  et  personne,  espérons-le,  ne  son- 
gera |)lus  à  blâmer  une  prétention  qui  nous  a  toujours  paru  l'ondée, 
celle  de  fabri(piL'r  sur  nos  fermes,  au  moyen  des  plantes  améliorantes, 
de  l'azote  qui  ne  nous  coûte  absolument  rien. 

Le  travail  que  je  publie  aujourd'hui  servira  peut-être   à  démontrer 
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qu'il  y  a  deux  variétés  de  cultures  capables  d'améliorer  la  terre  :  les 
unes  agissant  par  amélioration  directe,  comme  les  luzernières  et  les 
prés,  dans  lesquels  chaque  exportation  de  récolte  laisse  le  sol  plus  riche 
en  azote  qu'auparavant;  les  autres,  comme  les  betteraves,  qui  ont  pour 
ciïet  immédiat  d'appauvrir  la  terrd  qui  les  a  produites,  mais  qui  pro- 
duisent une  amélioration  indirecte  parce  que,  à  la  condition  d'èire  con- 
sommées sur  l'exploitation ,  elles  y  laissent  une  grande  somme  de 
principes  azotés  empruntés  à  l'air.  D''  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Tbio/iviUe. 

LE  SEMOIR  LE  FRANÇAIS. 

Parmi  les  semoirs  estimés  à  juste  titre  aujourd'hui  par  les  agricul- 
teurs, celui  que  représente  la  figure  20,  occupe  un  rang  distingué. 
C'est  le  semoir  le  Français^  fabriqué  par  M.  Deaioncy-Minelle,  à  Chà- 
teau-Thieriy  (Aisne).  Il  se  distingue  de  tous  les  autres  types  par  sa 
construction  dans  laquelle  n'entrent  que  le  fer  et  la  fonte  malléable,  ce 
qui  en  assure  à  la  l'ois  la  solidité  et  la  légèreté.  L'avant-train  est  muni 


Fig.  20.  —  Semoir  le  Français ,  construit  par  M.  Demoncy-Miaelle. 


d'une  chape  autoductrice  qui  oblige  les  quatre  roues  à  marcher  paral- 
lèlement, sans  qu'on  ait  besoin  d'avoir  recours  à  des  chaînes.  I-es  le- 
viers sont  reliés  au  semoir  par  des  charnières  en  fon  e  malléable  qui 
permettent  de  v-grier  faci'ementl'écarlement  des  lignes;  elles  sont  mu- 
nies de  plateaux  de  frottement  qui  peuvent  être  resserrés  à  volonté, 
afin  d'éviter  le  jeu  latéral  des  leviers.  La  forme  adoptée  pour  la  caisse, 
qui  est  en  fonte  malléable  et  en  tôle  galvanisée,  empêche  l'introduction 
de  l't^au,  et  grâce  à  son  mouvement  d'inclinaison,  on  peut  la  renverser 
complètement  pour  la  viiier.  Des  disques  à  dents  alvéolaires,  munis  de 
pignons,  permettent  de  changer  instantanément  le  mouvement  de  vi- 
tesse de  distribution  des  graines,  et  on  peut  obtenir  Xi  vitesses  diffé- 
rentes; on  peut  donc  à  volonté,  dans  un  même  champ,  changer  la 
quantité  de  semence  que  l'on  y  répand.  Les  poids  qui  glissent  sur  les 
leviers,  comme  sur  une  romaine,  permettent  de  régulariser,  comme 
on  veut,  l'entrure  des  socs  dans  le  sol.  Enfin,  une  caisse  à  engrais 
peut  être  adaptée  à  volonté  au  semoir. 
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Le  prix  du  semoir  de  M.  Demoncy-Minelle  varie  de  940  à  1 ,1  50  fr. 
de  dix  à  quinze  rangs,  etde  1 ,180  fr.  à  1 ,340  fr.  de  seize  à  vingt  rangs. 
On  peut  y  joindre  aussi  des  caisses  pour  petites  graines,  soit  pour 
semer  en  lignes,  soit  pour  semer  à  la  volée.  Il  a  obtenu  le  premier 
prix,  après  des  essais  très-sérieux,  au  dernier  concours  régional  de 
Compiègne.  L.  de  Sardriac. 

LE  PHYLLOXERA. 

COUP  D'Œt:.  GÉNÉRAL  SUR   L'ÉTAT   DE   LA   QUESTIO^I. 
I.  —  L'administration  de  l'agriculture. 

Le  Journal  officiel  vient  d'annoncer  que  la  Commission  supérieuredu 
Phylloxéra,  convoquée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, s'est  réunie  les  27  et  28  septembre. 

«  Après  avoir  cons'até  l'extension  toujours  croissante  des  ravages  ciusds  par  le 
Phylloxéra,  et  avoir  passé  en  revue  les  divers  procédés  empioyvs  pour  coinbuttre 
le  fléau,  la  Commission  a  posé  les  bases  d'un  projet  d-d  loi  qui  serait  présenté  aux 
Chambres  à  leur  rentrée. 

«Le  projet,  tout  en  sauvegardant  les  droits  des  propriétaires,  détermine  dans 
quel  cas  et  sous  quelles  conditions  devraient  être  prises  le?  mesures  d'intérêt  pu- 
blic qu'il  appartiendrait  au  Gouvernement  do  prescrire  non-seulemenl  contre  le 
Phylloxéra,  mais  encore  contre  le  Doryphora,  dont  l'apparition  en  Allemagne  a 
'  causé  un  si  grand  émoi  parmi  nos  agriculteurs.  » 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  qu'il  a  été  question  d'appliquer  à  la 
viticulture,  si  cruellement  éprouvée,  le  crédit  de  100  millions  affecté 
aux  travaux  de  drainage. 

Personne  ne  sera  surpris  de  ces  résolutions;  elles  sont  essentielle- 
ment d'intérêt  public.  En  ce  qui  touche  la  question  du  Phylloxéra,  pen- 
dante depuis  tantôt  dixans,  il  faut  bien  unir  par  conclure,  à  peine  d'ag- 
graver une  situation  des  plus  dangereuses,  et  qui  va  cbaquejour en  em- 
pirant, lln'y  a  pasd'illusionà  sefaire:  si  l'Etataltendaitque  l'unanimité 
se  fît  sur  la  question  des  voies  et  moyens,  il  attendrait  éternellement, 
et  le  petit  monstre  achèverait  son  œuvre  de  destruction  pendant  que 
les  dissidents  nous  feraient  perdre  un  temps  précieux  en  retardant 
l'heure  do  l'assaut  général  contre  l'ennemi.  Quand  les  priucip  lUX  quar- 
tiers d'une  ville  sont  en  feu,  il  est  grand  temps  d'agir  résolument, 
et,  vue  de  haut,  pratiquement,  en  dehors  de  toute  idée  préconçue,  telle 
est  la  situation  générale. 

Les  discussions  honnêtes,  les  aHirmations  convaincues  ou  les  néga- 
tions sincères,  peuvent  éclairer  la  question  dans  ses  détails,  mais  enfin 
cela  ne  délivre  pas  la  vigne,  et  il  est  grand  temps  d'y  penser,  car  cet 
état  de  choses  ne  saurait  durer  toujours.  On  peut  dire  qu'en  ce 
moment  la  valeur  foncière  de  plus  de  ô00,UU0  hectares  est  dépréciée  de 
moitié.  Il  faut  donc  songer  à  aborder  le  sujet  par  son  côté  pratique,  et 
à  agir  résolument  au  lieu  de  discourir  éternellement. 

L'administration  de  l'agriculture  est  ici  parfaitement  dans  son  rôle. 
Avec  les  données  générales  et  les  éléments  de  conviction  qu'elle  doit 
posséder  dés  maintenant,  nous  croyons  fermement  qu'elle  est  en  si- 
tuation de  conclure,  et  même  qu'une  critique  fondée  pourrait  lui  re- 
procher son  inaction  et  son  manque  d'initiative  si  elle  n'agissait  pas, 
parce  que,  en  fait,  il  y  a  péril,  et  péril  grave,  en  la  demeure  d'un  grand 
nombre  de  viticulteurs  qui  se  ruinent,  sans  parler  de  tous  ceux  cpii 
font  ruinés,  et  que  linalcment,  le  Trésor  public  n'y  trouve  plus  son  compte. 

Depuis  bientôt  deux  ans,  d'ailleurs,  la  question  a  avancé  beaucoup 
{ lus  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Il  y  a  des  points   de  fait  qui  ne 
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sont  plus  à  discuter,  qui  sont  le  fond  même  du  sujet,  et  sur  lesquels 
tout  le  monde  est  d'accord.  (Nous  voulons  dire  tout  le  monde  qui  est 
réellement  au  courant  de  l'état  des  choses.) 

Il  est  certain  dès  maintenant  que  le  sulfure  de  carbone,  sous  un  étal 
quelconque,  est  l'unique  produit  qui  agisse  sûrement  contre  l'insecte, 
et  qu'en  attendant  qu'il  nous  eu  débarrasse  aussi  complètement  que 
chacun  le  désire,  il  peut  du  moins  assurtr  un  état  de  tolérance  qui  per- 
met à  la  vigne  de  vivre,  de  se  défendre  contre  son  ennemi,  et  de  sau- 
vegarder les  récolles.  C'est  bien  là  le  poiat  capital,  l'essentiel;  le  temps 
fera  le  reste. 

Tel  est  le  fait  général  qui  domine  la  situation.  Ce  n'est  ni  une  opi- 
nion, ni  une  doctrine,  ni  une  thèse  d'école,  c'est  un  point  de  fait  bien 
établi,  hors  de  toute  contestation,  et  il  n'est  pas  douteux  que  l'admi- 
nistration de  l'agriculture  en  a  de  nombreuses  preuves  par  devers  elle. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  sa  résolution,  et  personne  ne  saurait  l'en  blâ- 
mer, en  attendant  que  chacun  l'en  féhcite.  Pratiquement,  c'est  le  seul 
moyen  réellement  efficace  de  faire  avancer  les  choses  vers  leur  solu- 
tion, et  rien  ne  saurait  être  plus  urgent.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  in- 
novation, mais  d'une  nécessité,  et  il  y  a  dans  les  moyens  proposés  et 
appliqués  des  forces  nouvelles  qu'il  importe  de  développer. 

Comme  il  faut  toujours  prouver,  voici,  à  ce  sujet,  les  aveux  d'un 
viticulteur  autorisé,  qui  ne  se  contente  pas  de  voir  les  choses  en  sim- 
ple praticien  seulement,  mais  en  véritable  agronome  qui  veut  aller  au 
fond,  et  qui,  inspiré  de  l'amour  du  bien  public,  avoue  franchement  ses 
premiers  doutes,  et  afhrme  sa  foi  nouvelle,  depuis  qu'il  a  vu  et  ob- 
servé. Voici  en  quels  termes  s'exprime  aujourd'hui  M.  Ed.  Dulîour, 
le  dévoué  président  du  Comice  agricole  de  Béziers,  et  l'un  des  mem- 
bres, croyons-nous,  de  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra  : 

«  C'est  avec  des  sentiments  de  doute,  nous  dit-il,  que  j'avais  entrepris  les  trai- 
tements au  Kulfure  de  carbone,  mais  je  les  ai  suivis  avec  une  attention  d'autant 
plus  soutenue  que  je  voyais  divers  bons  effets  s'accentuer  chaque  jour  Mainte- 
nant mes  convictions  sont  laites,  et  je  puis  avouer  bien  haut  que  j'ai  autant  de  foi 
que  vous  \  o:vez  en  avoir  de  conserver  nos  viornes  ia  n'gènes  xtar  ce  moyen,  à  la 
condition,  toutefois,  qu'on  n'attende  pas  qu'elles  soient  à  peu  près  mortes  pour  com- 
mencer de  les  traiter.... 

«  Votre  proposition  au  Conseil  fédéral  suisse  témoigne  d'une  conviction  bien 
réfléchie,  car  c'est  un  engagement  des  plus  sérieux;  peut-être  ceux  qui  n'ont  ja- 
mais pratiqué  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  om  qui  l'ont  employé  dans  de  mau- 
vaises conditions  auront-ils  cru  que  vous  vous  engagiez  plus  que  vous  ne  pouviez 
tenir  ;  mais  pour  moi  qui  connais  bien  maintenant  l'action  énergique  de  ce  produit 
sur  l'ennemi  de  nos  vignobles,  je  crois  parfaiiement  à  ia  possibilité  de  tenir  de 
pareils  engagements,  et  je  ne  ferais  aucune  diificulié  d'en  contracter  de  semblables. 

«  Toutes  Its  applications  que  je  viens  de  faire  ont  parfaitement  réussi  dans 
leur  ensemble.  Pas  un  point  d'attaque  ne  s'est  étendu;  la  plus  grande  partie 
s'est  sensiblement  améliorée,  et  quelques-uns  même  ont  complètement  disparu.  » 

C'est  là  la  confirmation,  après  une  année  d'expérience  de  plus,  des 
faits  et  des  résultats  constatés  précédemment  par  l'Association  libour- 
nine,  déclarant,  dès  le  printemps  1876,  que  :  «  Les  faits  connus  don- 
nent maintenant  la  preuve  que  la  destruction  de  l'insecte  est  obtenue 
dans  des  conditions  pratiques  et  économiques  qui  rendent  la  lutte 
possible,  dût-elle  être  renouvelée  tous  les  ans,  comme  la  submer- 
sion. «Les  résultats  sont  plus  nombreux  qu'on  ne  pense,  et  nous  en  ap- 
porterons prochainement  de  nouvelles  preuves.  Mais  afin  de  nous  tenir 
ici  dans  le  point  de  vue  purement  général,  il  est  impossible  que  l'ad- 
ministration de  l'agriculture,  qui  est  restée  silencieuse,  mais  qui  n'en 
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a  pas  moins  été  très-vigileQte,  ne  iienue  pas  par  devers  elle  des  faits 
nombreux,  analo£];ues,  constatés  dams  toutes  les  régions  viticoles,  et 
émanant  d'hommes  aussi  autorisés  et  aussi  dévoués  à  la  question  que 
l'est  l'honorable  M.  Duffour. 

Bien  d'autes  considérations,  d'ordre  tout  à  fait  particulier,  militent 
également  en  faveur  de  la  résolution  qui  nous  occupe-,  mais,  pour  res- 
ter dans  le  côté  le  plus  large  du  sujet,  qu'il  nous  soit  permis  de  rap- 
peler que  c'est  également  à  d'impérieuses  nécessités  que  nous  devons 
deux  de  nos  plus  grandes  industries  françaises,  la  soude  et  le  sucre, 
qui  comptent  certainement  parmi  nos  plus  glorieuses  conquêtes  mo- 
dernes, non-seulement  comme  service  rendu  au  monde  entier,  mais 
surtout  pour  nous-mêmes,  qui  avons  été  ainsi  affranchis,  à  perpétuité, 
du  tribut  énorme  qu'il  fallait  payer  à  l'étranger  ou  aux  colonies  pour 
nous  procurer  une  malièi-e  première  indispensable,  et  un  produit  ali- 
menlaire  dont  la  fabrication  a  si  puissamment  et  si  heureusement 
contribué  au  développement  et  aux  progrès  de  notre  agriculture. 

Aucun  fait  contemporain  ne  saurait  donner  à  réfléchir  plus  inti- 
mement, car  ces  deux  sœurs  jumelles,  conçues  par  l'invention,  réali- 
sées, pratiquement,  par  l'industrie,  sont,  toutes  deux,  filles  de  la  né- 
cessité, par  le  blocus  continental  et  par  la  coalition  européenne. 

Après  cela,  il  n'y  a  pas  deux  conclusions  :  la  nécessité,  c'est  le  sa- 
lut public,  et  c'est  dans  ces  termes,  croyons-nous,  q^e  la  question  du 
salut  de  la  vigne  s'imposeaujourd'hui  à  l'administration  de  l'agriculture. 
(La  suite  prochainement.)  F.  Rohaut. 

CHRONIQUE  HORTIOOLE. 

La  1 28'"  livraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum  vient  d'être  mise  en 
vente.  Le  savant  auteur,  M.  Decaisne,  l'a  tout  entière  consacrée  au 
pêcher.  Elle  renferme  le  commencement  de  la  monographie  du  genre, 
où  l'on  trouve  en  même  temps  les  méthodes  de  culture,  de  taille,  etc., 
puis  la  description  des  deux  variétés  suivantes  ;  Pêcher  Pavie  de  la 
Toussaint,  arbre  vigoureux  et  assez  fertile,  à  fruit  gros  ou  même  très- 
gros,  dont  la  chair  est  souvent  filandreuse,  mais  juteuse  et  sucrée,  et 
rappelant  plutôt  l'abricot  que  lapêclie;  —  Pêcher  à  bois  jaune,  arbre 
vigoureux,  portant  des  fruits  à  chair  jaune,  juteuse,  mais  peu  parfu- 
mée, mûrissant  à  la  fin  de  septembre.  —  Ces  descriptions  continuent 
à  être  accompagnées  de  dessins  très-remarquables  dus  à  M.  Riocreux 
dont  l'habileté  est  connue  de  tous. 

—  L'exposition  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Gironde,  ouverte  à 
Bordeaux  le  1 2  septembre,  a  été  très-intéressante  au  triple  point  de  vue 
de  la  culture  maraîclière,  des  fruits  et  des  fleurs.  Parmi  les  princi- 
pales récompenses  décernées,  nous  devons  indi(juer  la  médaille  d'ar- 
gent do  M.  le  ministre  de  l'agriculture  décernée  à  M.  Jaubert,  pour  sa 
collection  de  poires;  les  médailles  d'or  attribuées  àM.  Cardonne,  pour 
ses  légumes  et  ses  pommes  de  terre,  et  à  M.  Dcffcs,  pour  sa  collection 
de  légumes;  à  .Mme  Ouchà'ol,  pour  un  m:ignifique  lot  de  plantes  exo- 
tiques ;  la  médaille  de  vermeil  donnée  à  Mme  Vernicr  pour  sa  collection 
de  Heurs  artificielles. 

—  La  Société  d'horticulture  de  la  Seine-lnféricnre  vient  de  tenir 
aussi  à  Rouen  une  exposition  des  plus  intéressantes.  Fondée  en  183G, 
cette  Société  compte  aujourd'hui  830  membres.  E'ic  l'ait  à  Rouen  des 
conférences  horticoles  très-goûtées,  et  elle  a  décidé  de  créer  dans  le 


72  CHRONIQUE  HORTICOLE. 

département  des  cours  d'horticulture.  Elle  a  puissamment  contribué 
au  développement  de  la  culture  florale  et  fruitière  dans  le  pays  qui, 
d'importateur,  est  devenu  exportateur.  Parmi  les  récompenses  décer- 
nées, il  faut  citer  les  grandes  médailles  de  vermeil  attribuées  à  M.  De- 
livet,  à  Rouen,  et  à  M.  Deschamps,  d'Elbeuf,  pour  les  plantes  orne- 
mentales; à  M.  Brunet,  à  Solteville  pour  la  culture  légumière,  et  la 
médaille  d'or  pour  le  même  objet,  à  M.  Lethiais,  de  Petit-Quevilly;  et 
pour  les  industries  horticoles,  le  rappel  de  médaille  d'argent  attribué 
à  la  tondeuse  de  gazons  de  MM.  Louet,  et  la  médaille  de  vermeil  décer- 
née aux  pompes  de  M.  Beaume,  de  Boulogne-sur-Seine. 

—  L'exposition  ouveiteà  Londres,  uu  Palais  de  Cnslal,  les  21  et 
22  septembre,  par  la  Société  royale  d'horticulture  d'Angleterre,  a  été 
tièsimporlante.  Un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles  y  ont  fait  leur 
apparition.  Parmi  elles,  une  douzaine  de  Népenthès  et  de  Sarracenias 
étaient  exposés  par  MM.  Weitch  et  (ils.  De  nombreuses  variétés  de 
dahlias  ont  aussi  été  exposées,  aussi  bien  parmi  les  plantes  cultivées 
que  parmi  les  fleurs  en  bouquets;  celles  de  M.  G.  Turner,  de  Slough, 
attiraient  particulièrement-  l'attention.  Les  raisins  de  serre  exposés 
par  MM.  Lane  et  fils,  par  M.  Wildsmith,  etc.,  occupaient  aussi  un 
rang  des  plus  distingués  dans  cette  remarquable  exposition. 

—  Le  Bulletin  de  la  Suciété  d'horticulture  d'Epernay  publie  un  des 
derniers  travaux  de  son  président  M.  le  comte  de  Lamberlye,  dont  on 
connaît  la  mort  prématurée.  Ce  travail  est  consacré  au  fraisier  des 
quatre  saisons,  et  il  donne  les  conseils  suivants  pour  sa  culture  : 

«  AdopUz  la  variété  des  quatre  saisons  à  fruits  roages,  et  avec  liLts.  Renouve- 
Itz-la  toujours  de  graines.  Semiz  celte  grdine  à  une  distance  aulaut  que  possib  e 
se  rapprochant  du  premier  mai  ;  le  jeune  |  lant  levé,  piquez-le  vtrs  la  fia  de  juin 
en  pé(iinière  à  disiauie  de  dix  centimèties,  au  soleil,  et  liumectez  plusieurs  fois  par 
jour  jusqu'à  la  1  éprise.  Repas; ez  ce  même  plant  fin  île  juillet  sur  une  deuxième 
pépinière,  avec  un  (.'Ciitsment  de  z5  Centimètres  en  tous  sens. 

«  Au  Ib  octobre,  toutes  les  plantes  te  touchent,  ce  sont  des  plantes  faites  dti 
première  force.  Les  enlever  alors  en  moues,  les  m-t!re  ea  place  défiuitive,  m 
planche  dans  les  carrés,  tracer  quatie  rasons  à  31  lenlimèlres  de  distance,  plauter 
à  60  dans  la  ligue,  sentiers  de  8U  cent. mètres  entre  les  deux  filets  extérieurs  des 
deux  planches  ;  chaque  toulle  devant  être  enlevée  en  grosse  motte  avec  un  trans- 
pianloir,  ne  souffre  nullement,  pas  un  pied  ne  bouge  malgré  la  plus  grande  inten- 
sité de  riiiver.  —  Toutes  les  plautes  sont  en  plein  rapport  au  printemps,  à  partir 
des  4  ou  5  juin.  » 

—  VHlustralion  horticole,  publiée  par  M.  Linden,  sous  la  direction 
de  M.  Ed.  André,  donne  des  renseignements  intéressants  sur  la  pro- 
duction des  groseilles  en  Grèce.  La  ville  dePatras  est  depuis  longtemps 
célèbre  par  ses  groseilles  à  erappe.  Une  grande  quantité  est  expédiée 
en  Russie.  Jlais,  en  1876,  l'Angleterre  a  reçu  d'Athènes,  -'14,(35(3  ton- 
nes de  groseilles,  et  5,95(3  toimes  ont  été  envoyées  en  Amérique.  Ce 
sont  des  chilYres  réellement  fabuleux. 

—  La  Société  d'horticulture  de  l'-Vllier  appelle  l'attention  sur  les  in- 
convénients qui  peuvent  résulter  de  l'élevage  des  conifères  en  pots.  Lss 
racines  gênées  par  les  parois  des  pots  se  contournent  eu  spirales  ;  si 
l'arbuste  est  mis  ensuite  en  pleine  terre  avec  sa  motte,  les  circonvolu- 
tions des  racines  persistent,  et  il  se  produit  bientôt  dans  ces  spirales, 
des  étranglements  qui  finissent  par  arrêter  complètement  la  circulation 
de  la  sève  et  par  amener  la  mort  des  plantes. 

—  Nous  recevons  le  catalogue  pour  l'hiver  1877-18T8  des  célèbres 
pépinières  de  MM.  Baltet  frères,  à  Troyes.  Ce  catalogue  renferme    les 
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arbres  fruitiers,  forestiers  et  d'ornement,  les  arbustes  verts,  les  coni- 
fères, les  rosiers,  les  plantes  vivaces  et  de  pleine  terre,  de  serre  et 
d'orangerie.  Parmi  les  variétés  nouvelles,  M.  Baltet  recommande  par- 
ticulièrement le  poirier  Mme  Lyé  Baltet,  mûrissant  tardivement  et  dont 
la  chair  égale  celle  des  meilleures  poires  connues;  V Acacia  semperflo- 
rens,  aussi  robuste  que  l'acacia  blanc  commun,  et  donnant  pendant 
tout  l'été  de  belles  grappes  de  fleurs  blanches  odorantes;  l'Hortensia 
Thomas  Hogg,  à  fleurs  blanches.  —  Il  nous  faut  aussi  signaler  le  nou- 
veau catalogue  de  iMM.  Jacquemet-Bonnefond,  horticulteurs-pépinié- 
ristes à  Annonay  (Ardèche),  dont  l'établissement  renferme,  en  parti- 
culier, une  remarquable  collection  des  variétés  de  mûriers  les  plus 
recommandables  pour  !a  nourriture  des  vers  à  soie.       J.  de  Pradel. 

LES  CYTISES. 

Origiiiaire  des  régions  tempérées  Je  l'Europe,  cette  nombreuse  famille  est  re- 
présentée dans  nos  cultures  du  Sud-Ouest  jar  un  certain  nombre  d'espèces  ou  de 
variétés.  Cette  robuste  et  b  lie  essence  se  fait  surtout  remarquer  parla  rapidité  de  sa 
croissance,  sa  robusticité  et  la  vigueur  de  ses  rep  jusses  lorsqu'on  les  cultive  pour 
taillis,  mais  ils  redoutent  par-dessus  tout  les  ensiblements  qui  s'effectuent  lors 
du  débordement  d  s  rivières;  c'est  ainsi  que  dans  les  désastreuses  inondations  de 
ces  dernières  années,  je  les  ai  tous  [perdus  dans  les  rivages  du  Vigué,  à  ^l'excep- 
tion  de  quelques  jeunes  sujets  en  pépinière. 

Quelques  mots  sur  les  vanéits  Its  plus  ornementales  et  les  plus  florifère?.  Tout 
le  monde  connaît  et  apprécie  !e  cjtise  commun  à  Heurs  jaunes  et  à  longues  tliyrses 
lloreaux  un  des  plus  gracieux  ornements  des  jardins  de  Paris.  D'assez  longue  durée 
leur  floraison  s'efi'ectue  au  premier  printemps  avec  celle  des  lilas,  des  iris  et  des 
premières  fleurs  prin tanières,  on  ne  saurait  donc  en  augmenter  le  nombre  sur  le 
premier  ou  deuxième  rang  des  massifs  ou  des  grandes  corbeilles  d'ornement  en 
leur  associant  les  très-nombreuses  variéiés  qu'on  en  a  obtenues  de  nos  jours. 

Cytise  à  fleurs  violeUes,  d'assez  récente  introduction  dans  nos  cultures.  Celte 
belle  et  très-florifère  variété  se  distingue  et  par  sa  rapide  croissance,  sa  ro- 
busticité et  surtout  par  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  ihyrses  flnreaux  qui  ne 
s'épanouissent  que  huit  à  douze  jours  après  ceux  du  cytise  déjà  ciéplus  haut.  Il  est 
à  regretter  que  cette  belle  variété  soit  encore  aussi  raie  et  ne  se  trouve  que  chez 
quelques-uns  de  nos  pépiniéristes  ou  amateurs. 

Cytise  à  feuilles  cri^pi-es.  Bien  plus  rare  que  les  préré'Ients,  cette  très-curieuse 
var.élé  est  sortie  des  pépiiji'-res  do  MM .  Bonamy,  de   Toulouse. 

Cytises  à  leuiilts  luciniées.  Cette  variété,  presque  naine,  ne  s'élève  dans  no.s 
cultures  qu'à  r".5ù  à  l^.Sû  et  forme  une  touffe  du  plus  charmant  elTet,  lorsqu'il 
est  couvert  de  fleurs  d'un  jaune  d'or  ou  d'élégantes  siliques  qui  font  ci  nirasie  avec 
son  léger  et  vert  feuillage.  Léo  d'Ounous. 

REVUE  GOMERGlALEErPRIX-nOllRANT  OGS  DENREES  AGRICOLES 

(13  OCTOBRE   1877  ). 
1.  —  Situation  générale. 
■  Les  approvisionnements  des  marchés  agricoles  sont  assez  abondants  depuis  huit 
jour.',  mais  pour  toutes  les  denrées  les  affaires  sont  assez  difficiles.    On  no  signale 
qu'un  nombre  restreint  de  transaïiions  à  terme. 

II.  —  Les  grains  et  Us  farines. 
Les  oscillations  des  cours  accusent  une  grande  irrégularité.  —  Ponr  le  blé,  il 
y  a  baisse  dans  les  ré'gions  ilu  Nord-Oue.st,  du  Nord,  du  NurJ-Est,  de  l'Ouest 
et  du  Sud-Est;  hausse  dans  les  autres.  Le  prix  moyen  général  s'arrête  à  ;-)Ofr.  80, 
et  accuse  8  centimes  de  baisse.  —  Le  cours  moyen  du  seigle,  fixé  à  20  fr.  34,  ne 
diffère  que  de  I  centime  de  celui  de  notre  dernière  revue;  les  légions  du  Nord- 
Ouesl,  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud  accusent  beaucoup  de  fermeté. 
—  Pour  l'orge,  hausse  dans  toutes  les  régions,  sai  f  celle  de  l'Ouest;  le  prix 
moyen  général  ijui  s'arrête  à  20  fr.  97,  est  en  hausse  de  34  centimes  ilepuis  nuit 
jours.  —  Pour  l'avoine,  il  y  a  liausse  encore  dans  les  cin(|  régions  du  Nord-Ouest, 
du  Nord-Est,  du  Centre,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  ;e 
fixe  à  20  fr.  99,  avec  12  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger, 
il  n'y  a  depuis  huit  jours  que  des  variations  peu  importantes  —  Les  tableaux  suivatus 
résument  les  cours,  parquint.tl  mviriquc,  sur  les  prirTcipanx  marchés  : 
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i"--  RÉGION  .—   HBOBD-OCEST. 

Blé.  Seigle.  Or^e. 

fr.  fr.  b. 

Calvados.  Caeu 32.00  20. âO  19.25 

—  Orbec 31.75  19. '00  » 

Côles-du-Mord.¥onineaïil.2i  »  2). 50 

—  Tréguier 31. 'JS  «  20.75 

Fmis^fte.  Quimper... .     29.50  21  .io  20  0) 

—  Morlaix 30.50  »  18.00 

llle-el-Vitaine. Viennes..  30.5»  »  2«.5o 

—  Saint-Malo 31.75  21.50  >> 

Manche.  A-vranche.^^. . . .  32.0»  »   .  » 

—  Villedieu 31.60  »  20.50 

Mayenne.  Laval 31.25  »  21-75 

—  Chàteau-Gontier. .  30.25  »  2J.25 
ilforbi/wn.  Hennebont..  31. v5  20.80  » 

Orne,  iéez ...31.50  23.0J  21.50 

—  Mortagne 31.50  24.00  2i).oo 

—  Viciioutiens 38.75  20.25  23. lO 

Sarlhe.  Le  Mans Sî.OO  19. 50  21.25 

—  Marnera.. ., 3). 50  »  22.00 

—  Sablé 31  00  »  22  00 

Prix  moyens 31.16  21.03  20,75 

2«    RÉGION.  —  NORD. 

ili5)ie.  Roissons 32.00  19.25  » 

—  Saiiit-Oupntio....  32.25  ».  » 

—  Villers-Cotterets..  31- 00  18.50  33.03 
Eure.  Conchos 31.75  n.co  '21.25 

—  Pacy 31.00  18-50  21.0) 

—  Vernon..., 31.25  19  25  21.50 

Eure-ef-Loir.  Chartres..  81  00  18.75  2i.oo 

—  Auneau îu.88  19.09  21.50 

—  Chateaudan .28.25  •  19.50 

iVorrf.  Cambrai '30  75  18.00  19.00 

—  Douai... 30.5»  19.75  21). UO 

—  Valeuciennes 3U50  2). 00  20.50 

Oise.   Beaivais 32.00  ls.;0  20.25 

—  Compiègiie 3IJ.60  a?. 35  20.85 

—  Noyon 31.00  19.0)  2).5o 

Pas-de-Calais.  Arras...  33.00  2o.(in  20.25 

—  Saint-Omer 32  25  21.00  20.59 

Seine.    Paiis 33. uO  19.40  a3.75 

S.-eJ-Jfanie.  Dammarlin.  31.C0  18.50  19.50 

—  Meaux 30. 5)  J9.00  21.00 

—  Nemours 31   50  19.50  22.00 

Seine-e(-Oé.se.Versai\les.  ?0.75  »  » 

—  Pontoise.. 32.00  19. S5  23  SD 

—  Anu'erville 31.00  ,18.50  19. 2j 

Seine-hiférirure. Rouen.  32.50  18.9»  23  20 

—  DieppB 33.25  19.25  » 

—  Fécamp 32.0:1  18.50  22.25 

Somme.  Abbeville 30. <0  19.00  » 

—  Airaiiies 30.50  is.M  20.00 

—  PcTonne 3'i.5ii  17.50  18.75 

Prix  moyens 31  26  18  S9  2j.9t 

i"  RÉGION.  —  NORU-EST. 

Ardennes.  Charlcville..  33.00  20.25  ïâ.'O» 

jlu&e.Arf.i3-sur-Autie.  . .  30. 75  19. 20  23^9 

—  Méry-sar-Seine...  31.25  18.75  22...S0 

—  Troyes 31. ,^0  19  50  20. -0 

J/arne. Chàlons-s.-Marae  32. '.15  ïo.io  23.7a 

—  Reims 32.25  19. ;o  24.00 

—  Sie-Ménehoultt ...  32.75  19.5)  » 
Hle-Marne.  llouibunne.  29.00  »  » 
ifeurt.-e<-ifos?iie.Nancj  31  75  19.5»  23.50 

—  Lunéîille 32.00  «  23-50 

—  Tool 31.25  19.00  32.50 

Afcuse.  Bar-le-Duc 31.00  20.0)  23. "0 

—  Verdun 30.75  20.50  21.74 

Haute-Saône.    Gray 31.7)  20.50  » 

—  Vesoul ■ 29.70  20.70  20.30 

l'osges.  Epi 0 al 31.0a  23,00  » 

—  Neufctiàt^au 30.50  13.50  23.00 

—  Raon-l'Etape 32  00  20.50  » 

Prix  moyens 31.:î7  19.93  22. 7S 

4°  BÉCION.  —  OUE.ST. 

Cliaranle.  Angoulème...  31. 00  21.00  m 

„~-     T,af!ec    21125  20. 5J  19.50 

t narente-lnfer.  Varans.  31  00  »  21.00 

Deux-Sèvres.  Théiiez&y  .  28.25  »  2  i.so 

f»i(ire-<l-ioire.  Tours. ..  30  75  17.00  1900 

—  Blérë '^9.00  19.00  21.50 

—  Chàieau-lJenault. .  29.50  15. ou  si  00 
Loire-Inférieure,  fiâmes.  30.50  19.50  21. fo 
il/otne-e(-LoîVe.  Angers.  30.75  20  00  22.25 

—  Saumur 39.50  »  » 

Vendée.  Luçon 30,25  •  19.75 

Vienne.  Poitiers 30.25  20.00  20.50 

—  Lnudun 29  75  »  21.75 

HatKf-Kràiiie.  Limoges.  30.25  21. Do  » 

Prix  moyens 30.07  i'jk.âl  20.75 
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5"  BÉGION.  —   CENTRE. 

£\i.  Seigle.  Orge, 

fr.  ,  fr.  fr. 

AUier.Oianal...... — «  29  CO  »  21.50 

—  Saint-Pourçaiu  ...    30.00  20.10  20.55 
iCher.  Boi»rges 39  25  »  » 

—  Sainl-Amand    ....   29  00  20.75  20.0) 

—  Vierzon 30. '0  21.00  17.50 

Creuse.  Aubusson 23  0*  19.00  » 

•/ii(/re.  ChàteiuToox..  . . .  30  no  18/00  17.50 

—  Issoudun... 30  2.1  2). 00  19-50 

—  Valençay..... 29.50  21.25  19  0) 

£oi>e/.  Orléans :3a.90  18. TO  22,25 

—  Pithiïiers  ...■ 39.5)  ')9.G5  2!. 50 

—  Pntay.. ..,,.... .i  .31.00  20.00  22.50 
£oi>-c(-C/ierBlois ...30.50  2)5)  20.5; 

—  iMontoire 29.50  2'. 25  jn.CO 

N'ècre.  Nevers 28.50  21.15  iO  50 

—  Clamecy Ï8.00  19.00  18, 75 

yo/inc.Brienon 30.00  18. '0  20.00 

—  Joigny 29.01  17.25  18.75 

—  Sainl-Florenlin  ...  30.70  17.15  22.00 

Prix  moyens 29.63  19.52  20.19 

6"  RÉGION.  —  EST, 

jiirt.   Bourg 30.30  '19.00  » 

—  Pont-de-TauX 29.25  18.75  22.25 

Cdle-d'Or.  Di'ion 29.25  18.75  !4.50 

—  Beaune î9  00  i>  21.0;l 

Doufcs.  Besançon 29.75  !»  » 

Isère.  Bourg. lin 30.00  19.50  " 

—  Grand-Lemps 29.75  l'9.O0  « 

Loire.  Roanne 30.25  20.00  » 

P.-rfe-Do'me.Clerraont-F.  30.25  20.*0  24.00 

BlliSne.     Lyon 29.25  18. rO  24  00 

Sadiie-el-Loire.  Cbâ.lon..  30  00  19.50  » 

—  Auiuri 29.25  20. ;o  21. 2> 

—  Louhans 30. V5  19.50  19.25 

Savoie.  Ciiambory 30.4'J  »  ■» 

Prix  moyens .39.79  19.30  22.32 

T  RÊGIOM.  —  SUD  -  OCEST. 

Ariége.    Pamiers 32.50  31.00  » 

Dordogne.  Périgueux...  32. to  22. uo  » 

HIe-Qaronne.  Toulouse.  32.25  20.1'0  19. 50 

—  Villefranclie-LauT.  32.00  21.00  20.(0 
Gers.  Condom.... 31.25  »  » 

—  Eauze 30.00  «  » 

Gironde.  Bordeaux 3».0»  ït.O»  »> 

—  La  Réole 32.26  ,»  » 

£a'!*s.  Dax 3). 75  lii.SO  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  31.25  2i.'20  » 

—  Nérac. 32.75  »  » 

B.-Pi/r^iif'es.  Bayonne...  32.00  23.«0  20.06 

f/fes-Pj/ri^îiMS.  Tarbes..  32.25  22.25  » 

Prix  moyens 31. «7  21.33  19.83 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary . . . .  32.75  »  19.00 

Aif^inm.  Villelranohe..  30.25  20.35  » 

Caninl.    Mauriac 26. CO  22.55  » 

t'oireze.  Liiberzac......  31.25  2;.!0  30.15 

Hérault.   Béziers 33  CO  22.(10  21.0) 

—  Montpellier 32.00  2J.50  19.75 

Lot.  Vayrac 3!. 25  2!.0)  » 

losère.  Meiide 30.10  22.15  23.(5 

—  Mai'vcjols 2). 40  35.65  » 

—  Flora; ..27.(15  30.50  20.35 

/>i/reneVs-Oi-.  Perpignan.  30.90  19.15  23.00 

Tarn.  Albi 32.00  »  « 

—  Lsviiur 30.76  22.00  » 

ro™-e(-Gar.  Montauban.  32.25  '.10.75  20.50 

Prix  moyens 30.71  21. S3  20.93 

9=  RÉGION.  —  SOB-EST. 

6a.îse.s-^/pes.Manosque.  28.45  »  » 

nautes-Alpis.   Briançnn.    31.60  20.00  18.80 

yl/pes-.Wfiriïtnies.  Cannes  31.50  22  10  » 

Ardiçhe.  Privas 33.04  22.65  21.20 

B.-ilu-Rhûnc.  Marseille..  33.25  »  18,00 

Drame.  Valence 31.75  22.00  13.50 

Gard.  Nîmes 31.00  »  20.75 

flaute-Loire.  Le  Puy...  31.50  32.00  20.75 

Var.  Draiîuignan 30.60  »  » 

t'auciuse."  Carpentras...  31  00  20.25  18.00 

Prix  moyens 31.36  21.49  la. 43 

Moy.  de  toute  la  France.    30  80  20  3 1  20  97 

—  delasemainepréccd.    30.88  20.33  20.03 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      »  O.Ol  0.34 

préiiédenle..  I  Baisse.     0.08  »  » 
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DES  DENRÉES  AGRICOLES  (13  OCTOBRE   187  7).  75 

Blé.  Seiçle.  Ociçe.  âvuine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    .  .                        ,,         (Blé  tendre.       31.75  »  .  , 

Algérie.                    Alger.  ,_  ^„^    _        29. 7r,  .  18.75  16.25 

Anfileterre.               Londres 33.511  »  21.70  21.00 

Belgique,                   Anvers...., 32.50  23.75  27.F,0  25.25 

—  Bruxelles 3'i.'0  >,  24.00  20.70 

—  Liège 36  00  24.50  14.00  23. .50 

—  Namur 34  50  21.00  24.00  21.00 

Pags-Bas                   Maestricht 32.25  24.00  »  23  00 

Luxembourg.  Luxembourg 30.75  21. CO             ■  19. CO 

Ahace-Lorraine.  Metz 32.00  21.50  22.50  21.50 

—  Colmar 29.25  19. .50  20.00  21.00 

—  Mulhouse 30.75  20. SO  24.50  23.00 

Allemagne.  Berlin 29  50  17.35            »  i 

—  ColûL'ne 31.25  23.(0             »  19.25 

—  Hambourg 27  8.=,        18.05 

Suisse.  GeniSve HO. 50  .  •  20.00 

—  Zurich ..  3125  23.00  •  19.25 

Italie.  MiUn 32.75  19.50  »  20.50 

Autriche.  Vienne 24.00  I7.8:i  .  15.40 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  44.45  23  35  >•  21.00 

Etats-Unis.  New-ïork 28.00  »  >. 

Blés.  ■ —  De  grand.=.  elTorts  sont  faits  aujourd'hui  pour  amener  de  la  baisse  dans 
les  cours  des  blés;  la  meunerie  ne  fait  sur  tous  les  marchés  que  des  achats  très- 
restreints.  En  admettant  même  que  des  offres  surabondantes  sur  quelques  mar- 
chés produisent  une  baisse  locale,  il  suffit  de  rappeler  combien  les  approvisionne- 
ments des  magasins  .sont  restreints  pour  prouver  que  cette  baisse  ne  peut  raison- 
nablement être  générale.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  le  stock  de  notre  grand 
port  d'iraportation,  Marseille,  est  aujourd'hui  de  95,875  quintaux  métriques, 
tandi.^  qu'il  était  au  8  octobre  1876,  de  335,405  quintaux  et  au  15  octobre  1875, 
de  525,3,';0  quintaux.  Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  d'être  commentés.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  10  octobre,  il  y  a  en  très-peu  d'affaires;  les  offres 
étaient  d'ailleurs  restreintes.  Les  cours  sont  demeurés  fixés  aux  taux  de  la  se- 
maine dernière,  soit  de  31  fr.  50  à  3i  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités et  les  provenances.  Le  prix  moven  reste  à  33  fr.  —  A  Marseille  ,  les 
affaires  .«^ont  plus  calmes,  et,  pour  quelques  sortes,  on  accuse  un  peu  de  baisse. 
Au  dernier  marché,  on  payait  :  Irka-Azoff,  38  fr.  50  ;  Hongrie,  32  fr.  25  ;  Ta- 
ganrok  dur,  32  fr.;  Richelle,  32  fr.  75;  le  toat  par  100  kilog.  Au  6  octobre  ,  le 
stock  était  de  95,>575  quintaux,  avec  une  augmentation  de  12,800  quintaux  de- 
puis hi;it  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  ont  été  très- 
abondants  (lurant  cette  semaine;  ils  pèsent  lourdement  sur  les  cours  qui  sont  co- 
tés eu  baisse  de  31  fr.  50  à  34  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les 
provenances. 

Farines.  —  Il  y  a  cette  semaine  et  pour  toutes  les  sortes,  reprise  dans  les 
cours.  —  Le  tableau  suivant  résume  !e  moujernenl  de   la  halle  'Ip  Parij  : 

Restant  disponible   i  la  halle  le  3  octobre 1,455.08   quintaux. 

Arrivages  officiels  du  4  au  10  octobre. . ., 1 ,301  05 

Total  des  marchandises  à  vendre 2,756.13 

Ventes  officielles  du  4  au  10  ocloûre 994.90 

Restant  disponible  le    10  octobre..        1,761.23 

Le  stock  a  augmenté  do  300  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal métri<iue  :  le  4,  44fr.71  ;  le  5,44  fr.  95  ;  le  8,  45  fr.  05;  le  9,  44  fr.  39;  le 
10,  44  fr.  60;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  92;  c'est  une  baisse  de  9 
centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  La  boulangerie  ne 
fait  toujours  que  des  a;liats  très-restreints  en  iirines  de  consommation;  néan- 
moins, les  prix  sont  cotes  en  hausse.  Ou  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi 
10  octobre  :  marque  i),  72  fr.  ;  marques  de  ciioix,  72  à  73  fr.  :  bonnes  uiar- 
ques,  70  à  71  Ir.  ;  sortes  ordinaires,  68  à  69  tr.;  le  tout  par  sac  de  159 
kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  43  fr,  30  ;•  46  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  44  fr.  90;  c'est 
une  ha'ihse  de  65  centimes  sur  le  pri\  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour 
les  farines  de  spéculation,  il  y  a  aussi  un  mouvement  de  hausse  assez  prononcé. 
On  cotait  à  Paris  le  mercredi  10  octobre  au  soir  :  farines  huit-marques,  cou- 
rant du  mois,  70  fr.  25  à  70  fr.  50;  novembre,  70  fr.  50;  décembre,  70  fr. 
50  à  70  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  70  fr.  75;  quatre  prec-iers  mois,  71 
ir.  ;  —  farinas  sufjérii-ures,  cimràni  <i\i  mois,  68  fr.  50;  novembre,  68  fr.  50; 
décembre,    68  fr.  50  à  68  fr.  75  ;  quatre  mois  de   novembre,  68  fr.  75  ;  quatre 
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premiers  mois,   68  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou   157 

Kilog.    net.   —    La  cote    officielle  en  disponible    a  été  établie    comme   il    suit 

pour    chacun  Hes   jours    de    la   semaine,    par    sac  de    157   kilog.    net: 

Dates  (octobre) 4  5  6  8  9  10 

Farines  huit-marques....     68.75    69.00    70.00    70.25     70.75    70.50 
—      supérieures 67.25    67.50    68.00    68.25    68.75    68  50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  69  fr.  75,  et  poiir  les 
supérieures,  68  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  75  et  43  fi.  par 
100  kilog.  C'est  une  hausse  de  5  ceniimes  pour  les  premières,  et  de  10  cen- 
times pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  maintien  des  prix  pour  les 
gruaux  qui  sont  vendus  de  52  à  59  fr.  par  quintal  métrique,  et  pour  les  farines 
deuxièmes,  vendues  aux  cours  de  35  à  39  fr. 

^eigles.  —  La  situation  n'a  pas  changii.  Ce  grain  est  vendu  à  des  cours  fai- 
bles, à  la  halle  de  Paris,  de  19  à  19  fr.  75.  par  100  kilog.  — Quant  au.^  fa- 
rines, elles  sont  toujours  ji^yées  de  29  à  30  fr. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  mais  les  prix  sont  très-fermes.  On 
paye  à  la  halle  de  Pans  de  22  fr.  50  k  25  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  Pour  les  escourgeons,  les  prix  varient  de  20  à  22  fr. — A  Londres,  las 
arrivages  sont  plus  abondants,  mais  les  prix  sont  sans  changements,  de  21  fr.  20 
à  22  fr.  30  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  la  halle  de  Paris 
de  19  fr.  50  à  23  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 
—  A  Londres,  les  cours  demeurent  fix-'s   de    19   fr.    50    à   22   fr.  50. 

Sarrasin-  ■—  11  y  a  encore  de  la  baisse  celte  semaine  à  la  halle  de  Paris,  oîi 
l'on  cote  de  16  fr.  75  à  17  fr.  par   100  kilog. 

Mais.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  les  prix  demeurent  sans  chan- 
gements aux  cotes  de  no'.re  dernière  revue. 

Issues.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  avec  des  prix  sans  changements.  On  paye 
par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  so.i  Sdul,  15  fr.  50  à  lo  f  r.  ;  sou  trois 
cases,  14  fr.  50  à  15  fr.;  recoupettes,  15  à  16  fr.  ;  bâtards,  16  à  17  ir.;  re- 
moulages blancs,    19    à    21  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  coui's  varient  peu.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  Sainl-Qumlin, 
loin,  60  fr.;  luzerne,  60  fr.  ;  paille  de  blé,  50  fr.  ;  —  Rouen,  foia,  74  fr.  50  à 
91  fr.  ;  luzerne,  83  fr.  50;  paille,  75  fr.;  —  Tours,  foin,  75  fr.;  luzerne,  60  fr.; 
paille  de  blé,  50  fr.;  paille  de  seigle,  50  fr  ;  pnille  rt'av  line,  40  fr.;  —  Mon- 
Uirgis,  foin,  GO  à  70  fr.;  luzerne,  68  à  72  fr.  ;  paille  de  blé,  36  à  40  fr.;  |,a;lie  de 
seigle,  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  toujours  actives,  mais  les  prix  sont 
faib  es  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  :  trèfle  blanc,  150  à  200  fr.  ;  tièlle  vio- 
let, 110  à  125  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  140  à  160  fr.;  de  Poitou,  110  à  125  fr.; 
ray-grass,  40  à  50  fr,  ;  sainfoin  dojjble,  36  à  39  fr.  ;  sainfoin  simple,  34  à  36  fr. 

Pu/niiics  de  terre.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  à  la  halle  de  Paris.  —  Pour  fé- 
culeries,  on  paye  dans  l'Oise,  de  4  à  4  ir.  50  par   100  kilog. 

Légumes  secs.  —  Les  allaires  sont  nombreuses.  On  venl  à  la  halle  de  Paris 
par  hectolitre  at  demi:  haricots  flageolets,  70  à  80  fr.  ;  de  Soissons,  115  à  12J 
tr.;  suisses  blancs,  52  à  54  fr.  ;  suisses  rougts,  43  à  45  fr.;  lentilles,  30  à  50 
fr.;  pois  ronds,  30  à  32  fr.  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  10  octobre  ;  fraises,  0  fr.  75  à  1  fr.  le  pa- 
jiier;  melon'-,  0  fr.  Yb  h.  1  fr.  50  la  pièce;  noisettes,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kilog.; 
noix  vertes,  8  à  14  fr.  l'hectolitre:  péciies  communes,  5  à  250  fr.  le  cent;  id.,  Ofr. 
40  à  0  fr.  50  le  kilog.;  poires,  2  50à35  fr.  le  cent;  id.,  Ofr.  20  k  0  fr.  40  le  kilog.; 
i.omtnes,  2  fr.  0  à  75  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  kilog.;  prunes,  0  Ir. 
25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  40  à  2  fr.  50  le  kilog.  ;  id.,  noir, 
U  fr.  35  à  0  fr.  40  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  20  h  0  fr.  25  la  botte  ;  id.,  8  à  15  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  ;  id.  communes,  0  fr.  50  ù  2  fr.  la  botte;  carottes 
communes,  20  à  32  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  10  h  18  fr.  les 
cent  boites;  choux  communs,  lok  38  fr.  le  cent;  haricots  vorts,  0  fr.  50  à  1  fr.  40 
le  kdog.;  id.,  eu  cosîc,  0  fr.  25  à  0  fr.  28  ;  id.,  écossés,  0  fr.  70  à  1  fr.  10  le  litre  ; 
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navets  communs,   12  à  43  fr.  les  cent  Lottes;  oignons  communs,  12  à  16  fr.  les 

cent  bottes;  id.,  en  grain,   5  fr.    à  7  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  12  à  20  fr. 

les  cent  bottes;  poireaux  communs,  3  à  35  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  8  à  10  fr. 

le  sac. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Au  Midi,  le  mouvement  que  nous  avons  signalé  dans  notre  dernier 
bulletin  s'accentue  de  plus  en  plus  :  à  la  fougue  dts  premiers  jours  a  succédé  le 
calme.  A  la  hausse  annoncée  succède  une  stagnation  dans  les  cours  et  bientôt, 
assure-t-on,  une  baisse  se  produira  dans  sur  les  petits  vins.  Quant  aux  vins  de 
1"  choix,  ils  conserveront  seuls  un  certain  monopole  auprès  du  commerce  de  gros, 
qui  a  besoin  de  ces  sortes  pour  ses  coupages  et  opérations.  Quant  aux  autre-;  vi- 
gnobles, vendeurs  et  acheteurs,  sont  en  présence,  sans  rien  conclurp.  Ici  la  ré- 
colte est  il  peine  terminée;  là  on  ignore  encore  ce  que  sera  le  vin,  et,  par  suite, 
il  n'y  a  pas  de  cours  arrêtés.  C'est  aujourd'hui,  au  point  de  vue  de  la  situalion. 
tout  ce  qu'il  nous  est  possible  d'enregistrer,  mais  nous  espérons,  la  semaine  pro- 
chaine, pouvoir  donner  de  plus  amples  renseignements. 

Spiritueux.  —  Le  stock  de  Paris  est  actuellement  de  13,25  pipes,  contre  14,625 
l'an  dernier  à  la  même  date  Comme  nous  l'avons  prédit  lors  de  notre  dernier  bul- 
letin, la  baisse  est  impossible,  aussi  à  un  fléchissemont  momentané  des  cours  a 
succédé  une  légère  fermeté  d'abord,  qui  n'a  pas  tardé  à  s'accentuer,  S'  rtout  à  la 
suite  d'une  dépèche  de  Celte  nous  annonçant  un  cours  en  disponible  de  95  à 
105  fr.  Lille  est  cependant  sans  animation;  le  Midi  est  au  contraire  à  la  hausse; 
Béziers  a  monté  de  2  fr.  Cette  ascension,  dit- on,  s'est  opérée  grâce  à  la  rareté  de 
marchandise  offerte  à  la  vente  plutôt  que  du  lait  de  la  demande  du  dehors,  que 
cette  tendance  à  la  hausse  rend  disciète.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  bette- 
raves, i"  qualité,  90  degrés  disponible,  63  ir.  25  à  63  fr.  50;  deux  derniers,  64 
fr.  à  64  fi-.  25  ,  quatre  premiers,  64  fr.  50.  —  A  Pézmas  (Hérault),  le  cours 
du  3/6  bon  goût  disponible  a  été  fixé  à  95  fr.  ;  3/6  marc,  70  fr.,  le  tout  avea  ten- 
dance à  la  hausse.  —  A  Bczicrs  (Hérauli),  le  disponible  95  fr.;  novembre  et  dé- 
cembre, 95  fr.;  3/6  marc,  7J  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  comme  nous  l'avons  dit,  il 
s'est  livré  des  3/6  à  95  et  même  )05  fr.;  les  3/6  marc  n'ont  pas  dépassé  65  fr.  — 
A  Narbonne  (Aude),  le  cours  est  resté  ferme  à  95  fr.;  3/6  marc,  65  fr.  —  Nimes 
(Gard),  a  fait  95  fr.  ;  deux  derniers,  94  fr.;  quatre  premiers,  95  fr.;  3/6  marc, 
65  fi-.  —  A  Lille  (Nord),  où  cote  3/6  bon  goiît  disponible,  61  fr.  50  à  62  fr.;  qua- 
tre premiers,  61  fr. 

Vinaigre.  —  \  Dijon  (Côte-d'Or),  le  prix  établi  pour  le  commerce  en  gros  est 
de  14  fr.  l 'hectolitre  nu  pour  vinaigre  blanc  à  8  degrés,  et  de  25  fr.  pour  vinaigre 
blanc  à  12  degrés.  Le  tout  en  gare. 

Cidres.  —  A  Vimoutiers  (Orne),  la  pomme  à  cidre  vaut  sur  place  2  fr.  10  à 
2  fr.  50  l'hectolitre;  en  gare  2  fr.  10  i  3  fr.  25.  Les  poirés  nouveaux  au  sortir  du 
pressoir  se  payent  13  à  15  fr.  l'hectolitre  en  fijt  d'origine  de  13  à  14  hectolitres, 
tout  rendu  en  gare  expéditrice. 

yi.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  sont  toujours  très-restreintes  ;  quoi- 
que les  offres  soient  peu  importantes,  les  cours  des  diverses  sortes  sont  cotés  en 
baisse  ct'e  semaine.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés 
sacjharimétriques  :  n°'  7  à  9,  64  fr.;  n°'  10  à  13,  58  fr.  ;  sucres  blancs  en  pou- 
dre n°  3,  66  Ir.  25;  — à  Lille,  n»'  10  à  13,  56  fr.  25;  —  à  Valeiiciennes , 
n°'  10  à  13,  56  fr.  50;  n"  7  à  9,  62  fr.  50;  —  à  Péronne,  sucres  n»  3,  65  à 
65  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  l*aris,  était,  au  iO  oc- 
tobre, de  48,000  sacs,  tant  en  sucres  brut<  qu'en  sucres  étrangers  et  colo- 
niaux, avec  un  1  diminution  de  14,000  sacs  depuis  huit  jours. —  Pour  les  sucres 
raflinés,  les  demandes  .'ont  actives,  et  les  prix  sont  plus  élevés.  Ou  paye  h  Paris, 
de  152  à  153  fr.  50  par  100  kilog.  h  la  consommation,  et  pour  l'exportation, 
de  76  à  7«  fr.  —  Dans  les  ports,  la  sit  .ation  varie  suivaut  les  p'aces.  A  Marseille, 
les  raffineries  n'ayant  ])Ius  de  stock  payent  en  Lause  :  Java,  62  fr.  ;  Maurice,  62 
à  62  fr.  50. —  A  Nantes,  au  contraire,  les  affaires  sont  plus  calmes  que  la  se- 
maine précédente,  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  :  Iléunion,  b3fr.  25; 
Mayoïte,  61  fr.  ;  sucres  de  toutes  provenances,  50  fr.  50  à  59  fr.  aux  conditions 
des  marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses,  —  Les  prix  se  maintiennent  assez  bien.  On  paye  à  Paris  par 
100  kdog.  :  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50;  de  raffinerie,  13  fr.  50;  —  dans 
le    Nord,   mélasses  de   fabrique,   13   fr. 
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Fécules.  —  Les  affaires  sont  beaucoup  plus  actives,  et  les  prix  sont  on  hausse, 
par  suite  de  mauvaises  nouvelles  de  la  récolta  en  Allemagne.  Oa  paye  à  Paris 
de  42  à  42  i'r.  50  par  100  kilog.  pour  la  fécule  première  du  rayon;  de  25  à  26  l'r. 
pour  les  fécules  vertes.  —  A  Epiual,  on  paye  les  fécales  premières  des  Vçsges, 
aux  cours  de  42  à  44  fr.  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  — Les  transactions  présentent  psu  d'activité,  mais  les  prix  sont  fer- 
mes. On  paye  à  Paris  ])ar  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64 
fr.  ;  sirop  massé,  46   à  48  fr.  ;  sirop  liquide,   40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Prix  fermes,  avec  affaires  re^treinles.  On  vend  par  quintal  métri- 
que :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  76  à  78  fr,;  amidons  de  province,  72 
à  74  fr.  ;  amidons  d'Alsace,    68  à   70   fr.  ;    amidons    de    maïs,  58   à  60  fr. 

Houblons.  —  Les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique  offrent  peu  d'animation. 
Le  commerce  po-issa  à  la  baisse,  mais  la  culture  fait  de  vifs  efforis  pour  y  ré- 
sister. Sur  les  principaux  marchés,  les  prix  se  maintiennent  de  100  à  110  fr.  par 
100  kilog.  Ea  Lorraine,  oa  piys'  avec  un  peu  de  baisse,  de  120  à  130  fr.;  en 
Bourgogne,  160  à  180  fr.  En  Angleterre,  la  cusiilette  s'est  terminée  avec  des 
circonstances  favorables.  Oa  paye  le  Susses,  140  à  170  fr.  ;  le  Kent,  180  à 
210   fr. 

VU.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  — Il  y  a  eu  depuis  huit  jours  une  plus  grande  animation,  et  les  prix 
des  diverses  sortes  sont  plus  fermes,  principalement  pour  les  huiles  de  colza. 
On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  103  fr.  ;  en  ton- 
nes, 105  fr.;  épurée  en  tonnes,  113  fr.  ;  huiles  de  lin  en  tous  fûi?,  86  fr.  50; 
en  tonnes,  88  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départemeuts,  on  cote  actuellement 
les  huiles  de  colza,  par  quintal  métrique  :  Caen,  98  fr.  25;  — Rouen,  102  fr.  75; 
—  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  137  à  138  fr.;  de  lin,  87  à  88  fr.  —  A 
Marseille,  il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  des  huiles  de  graines; 
les  stocks  sont  à  peu  près  épuisés;  on  paya  par  100  kilog.  :  sésame,  94  à  95  fr.  ; 
arachides,  93  h  94  fr.  ;  lin,  91  fr.  50  à  92  fr.  —  En  ce  qui  concerne  les  huiles, 
il  y  a  peu  d'offres,  et  les  pris  des  diverses  sortes  accusent  beaucoup  de  fermeté. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  dans  le  Nord,  par  hec- 
tolitre :  colza,  29  à  30  fr.  50;  œillette,  30  à  32  fr.  50;  lin,  24  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  On  paye  à  Cambrai  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  ; 
d'œillttte,  18  fr.  ;  de  lin,  24  fr.  A  Marseille,  les  prix  sont  teaus  avec  une  grande 
fermeté. 

Savons.  —  Les  cours  sont  toujours  très-fermes  ;  les  ventes  sont  plus  faciles.  On 
paye  à  iVIarseille  par  100  kilog.:  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale, 
68  fr.  ;  bonnes  marques,  67  fr.;  coupe  moyen  ferme,  61  à  62  fr.;  coupe  moyenne, 
60  à  61  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  se  maintiennent  dans  le  Nord,  de  31  à  33  fr.  pra  100  ki- 
log. pour  Je  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  5  à  14  fr.  par  hectolitre  pour  les 
noirs  d'engrais. 

Vin.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  à 
Bordeaux,  64  fr.  ;  à  Dax,  59  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térében- 
thine ;  10  Ir.  pour  les  brais  noirs;    12  fr.  pour  les  brais  clairs. 

Gaudes.  — Prix  un  peu  plus  fermes  dans  le  Languedoc,  où  l'on  paye  13  fr. 
par   quintal  métrique. 

Verdets.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  paye  dans  le  Midi  de  178  à  180  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crè)ne  de  tartre.  —  Il  y  a   très-peu  d'affaires  dans  le  Languedoc.   On  paye  de 
89  à  90  fr.  par  demi-degré  pour  les  cristaux  de  traite.  Les  crèmes  de  tartre  n'ont 
pas  d'affaires. 
_  Ecorces.  —  Les  transactions  sont   restreintes,  et  les  prix   des   diverses  catégo- 
ries n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Quelques  affaires  ont  été  traitées  dans  l'Ouest  sur  les  chanvres 
nouveaux  à  livrer.  Les  prix  s'établissent  suivant  les  catégories,  de  60  à  110  fr.  par 
100  kilog.  Il  n'y  a  prespic  pas  de  transactions  sur  les  chanvres  vieux. 

Lins.  —  Il  y  a  quelques  transactions  sur  les  lins  dans  le  Nord.  Les  prix  se 
fixent,  actuellement  de  130  à  150  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales, 
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avec  des  prix  fermes.  On  paye  au  Havre  suivant  les  provenances  :  Buenos-Ayres, 
125  à  185  fr  ;  Montevideo,  200  à  210  fr.  ;  le  tout    par  100  kilog.  en  suint. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  à  Paris,  où  l'on  paye  99  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  suifs    purs  de  l'abat   de  ia  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  assez  réj^ulièros  pour  les  diverses  sortes,  sur 
les  marchds  des  départements.  On  paye  à  Rouen  :  vaches  de  pays,  3  fr.  10  à  4  fr. 
10;  bœuf  de  pays,  3  fr.  50  à  4  fr.  10;  veaux  de  pays,  3  fr.  30  à  3  fr.  60  ;  chevaux 
de  pays,  2  fr.  60  à  2  fr.  70  ;  le  tout  par  iOO    kilog. 

XI.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  217,513 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  22  à  3  fr.  48;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  94  à  2  fr.  70  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  50; 
fins,  3  fr.  50  à  3  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  90  à  3  fr.  20;  — 
Isigny,  choix,  5  fr.  50  à  6  tr.  08;  dus,  4  fr.  20  à  4  fr.  80;  ordinaires  el  cou- 
rants, 2  fr.  20  à  3  fr.  60. 

Œufs. —  Le  2  octobre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  132,085 
œufs;  du  3  au  9  octobre,  il  en  a  été  vendu  2,793,820  ;  le  9  octobre,  il  eu  res- 
tait en  resserre  84,150.  Au  dernier  jour,  ou  payait  par  mille:  choix,  128  à  140 
fr.;  ordinaires,    110   à  130  fr.;  petits,  83  à  102  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie, 
6  à  70  tr.;  MoiOfhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  44  à  72  fr.;  Mont- 
d'Or,  12  à  30  fr.:  Neufchùtel,  5  à  10  fr.  tO;  divers,  7  à  76  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  de  12  à  22  fr.; 
alouettes,   1  fr.  75  à  3  fr.  50  la  douzaine  ;  bécasses,    2   fr.   à   5  fr.  ;  bécassines, 

0  fr.  50  à  1  fr.  40;  cailles,  0  fr.  50  à  1  fr.  20;  canards  barboteurs  ,  1  fr.  40  à 
3  fr.  75;  canards  gras,  4  fr.  20  à  4  fr.  50;  canards  sauvages,  2  fr.  20  à  3  fr.  60; 
cerfs,  chevreuils  et  daims,  21  à  141  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  5  fr.  ;  diudes  gras 
on  gros,  6  fr.  50  à  12  fr.  ;  dindes  commurs,  4  fr.  à  5  fr.  90;  faisans  et  coqs 
do  bruyères,  5  à  12  fr.  ;  grives  et  merles,  0  fr.  30  à  0  fr.  70;  lapins  domesti- 
ques, 1  fr.  25  à  5  fr.:  lapins  de  garenne,  1  fr.  à  3  (r.  25;  lièvres,  4  fr.  à 
10  fr.  ;  oies  grasses,  5  fr.  50  à  9  fr.;  oies  communes,  3  fr.'  60  à  4  fr.  90;  per- 
drix gri-es,  1  fr.  2j  à  3  fr.;  perlrix  rouges,  1  fr.  55  à  3  fr.  90;  pigeons  de  vo- 
lière, 0  fr.  55  à  1  fr.  30;  pigeons  bizets,  0  fr.  44  à  1  fr.  02;  poules  ordi- 
naires, 1  fr.    80  à  4  fr.  20;  poulets   gras,  4  fr.  70  à  6    fr.  ;  poulets  communs, 

1  fr.  25  à  3  fr.  10  ;  râles  de  genêt,  0  tr.  40  à  2  fr.  ;  sarcelles,  0  fr.  50  à  i  fr.  25; 
vanneaux,  0  fr.  4  0  à  0  fr.  75;  pièces  non  classées,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  pin- 
tades à  3  fr.  ;  sangliers,  à  111  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  3  et  6  octobre,  à  Paris,  on  comptait  739 
chevaux;  sur  ce  nombre,  255  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Cbâvsiux  ds  cabriolet, 

Amonétt. 
153 

Vendus. 
26 
60 
81 
26 
62 

Prix  eitriraes. 
210  à       620  fr. 

282 

250  à  1,015 

—      hors  d'âfîe 

216 

25  à      60O 

—  à  l'enchère. 

—  de  houcherie 

26 

62 

120  à      500 
25  à       120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  21  ânes  el  13  chèvres; 
15  Sues  ont  été  vendus  de  25  à  100  fr.;  7  chèvres,  de  30  à  80  fr. 

Bétail.  —  Le  tahloau  suivant  résume  le  mouvemenidu  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  4  au  mardi  9  octobre  : 

Puids       Prix  dukilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyeD       au  marché  du  lundi  8^ctobre. 

des 
Pfiur  Pour  Rd      4  q 

AmenPB.         Pari».    l'exlApfunr.lrnalilA. 

Bœufs 

Vaches 

Taureaur 

Veaux 

Moulons , 

Fores  gras 

—    maigres. 

Pour  toutes  les  catégories  d'animaux  amenés,  sauf  pour  les  vaches,  les  appro- 
visionnements des  marelles  ont  été  sensiblement  plus  élevés  que  la  semaine  der- 


Piiur 

Pour 

Kn 

4  luarliera 

.     !»• 

»• 

3- 

Prij 

AmenPB. 

Pari». 

l'exlArinur 

.totalilA. 

kil. 

quai. 

qoal. 

qoal. 

moTKii 

6,1.11 

3,097 

1,727 

A.  824 

350 

1.74 

1.58 

1.30 

\.hï 

l,n95 

965 

683 

l,6',8 

210 

1..56 

1 .32 

1.20 

1.38 

2:>2 

154 

5'i 

208 

370 

1.35 

1.30 

I.ÎD 

1   28 

3,200 

2,468 

656 

3. m 

78 

2  O'J 

1.86 

1.70 

1.86 

36,7 lî 

25,027 

8,439 

3'i  366 

21 

1.94 

1.80 

1.65 

1.80 

5,.'i07 

2,069 

3,223 

5  292 

92 

t. 70 

1.60 

1.40 

1.51 
1.40 

47 

3 

13 

16 

18 

1.40 

» 

» 

80 
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nière.  Les  prix  sont  demeurés  sans  changements  pour  les  gros  animaux  et  poir 
les  porcs;  mais  il  y  a  eu  hausse  sur  les  prix  des  veaux  et  des  moutO!3S,  prir^cipa- 
lement  des  veaux.  Sur  la  plu  jart  des  marchés  des  départements,  les  prix  du  bé- 
Létail  sur  pied  continuent  à  être  maintenus  avec  beaucoup  de  fermeté. 

—   On    a  vendu   à   la    halle   de    Paris    du    3  au  9  oc- 


Viande   à  la  criée 
tobre  : 


kllog. 
Bœuf  ou  vache. .    96,062 

Veau 89,380 

MoutoD ...     45,43j 

Porc 47,318 


Prix  du  kllog.  le  9  octobre. 

l"quol.               2»  quai.              3»  quai.  Cbnix.        Basse  boucherie 

1.42àl.-0       1.2;à!.50       1.06àl.28       1.30i2.60       0.36à0.96 
1.88     2.00       1.48     1.86       1.30     1.46       1.40     2.10 
1.58     1.70       1.48     1.56       1.24     1.64       1.40     2.50 
Porc  (rais 1.30  à  1.64 

39,885  kilog. 


Totalpourîjours.  278,196       Soitpar  jour. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  4,000  kilog.  environ  par  jour  à  celle  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  prix  de  toutes  les  catégéories  se  maintiennent  avec 
beaucoup  de  fermeté. 

S.ni— Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  nUette  du  5  au  11  octobre  {par  50  kilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
acheté    à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1" 

qnal 
<r. 

82 


Bœufs. 

qnal, 
fr. 
75 


qoal. 
fr. 

68 


i" 

quai. 
Iv. 
100 


Veauï. 

!• 

qaal. 

fr. 

92 


quai. 

fr 


l' 

quai, 
(r. 

83 


Moutons. 

!• 

qoals 

Ir. 
♦7 


3' 

qnal. 

fr. 

68 


XIV.—  Marché  aux  bestiaux  de  la   ViUette  du  jeudi  11  octobre. 


Bœuf?.    . 

Vaches . . 
Taureaux 
Veaux . . . 
Moutons. 
Porcs  gras.  3  479 
—  maii^res 


Animaux 

amenés. 

2-518 

1.176 

9'. 

19  SS5 


tb 


Invendus. 

379 

223 

14 

90 

l,'40 

i 

3 


Polda 
moyen 
fenéral.    1" 


Cours  ofScieU. 


Prix 


Cours  il3i4  cummlssionnsîies 
en  bestianx. 


Itil.  qaal.  quai  .quai,  extrêmes. 

3'iS  1.71     1.68  1   30  1   3G  4  1. 7-5 

533  t. 56     1,31  1.50  1    IS      1.50 

375  t.3J      1.28  t.iS  I    13      I    3i 

70  J  04      l   81',  1    70  1.61)     2   15 

20  1    88     1.7c',  1.65  1.55     1   94 

89  1.70  ,1.60  1.40  1.36     1  .■;4 

17  1.40       .  »  1.3)     1.50 


Peaux  de  mou:ons  rases,  J  à  4  fr.  75   Vente  difficile,  gros  bétail;  ordinaire,  moutons;  assez  acl,  veaux,  porcs. 

XV.  —  Résumé. 

Les  affaires  sont  difficiles  pour  la  plupart  des  denrée^,  principale :ncQt  les 
transactions  à  terajc.  Les  prix  vaiient  peu,  mais  les  produits  animaux  sont 
notamment  à  des  cours  très-fermes.  A.  Ke.mv. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Légère  amélioration  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3  pour  100  ga2;ni  0  fr.  05  à 
69  fr  25;  la  rente  5  pour  100  à  0  fr.  15,  à  105  fr.  40.  Faiblesse  aux  So'iÙés 
de  crédit;  fer.ueté  aux  actions  de  nos  grandes  lignes.  —  A  la  Banque  de  France, 
encaisse  métallique,  2  milliards  193  millions;  portefeuille  commercial,  404  mil- 
lions; bons  du  Trésor,  31 1  millions;  circulation,  2  milliards  404  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  1"  au  G  octobre  {comptayit)  : 


Frinoipales  valeurs  françaises  : 


Plus 
bas. 

Eente  3  O'0 68.90 

Rente  i  l'I  0/0 97  50 

Rente  5  0/0 104  75 

Banque  de  France...  3oi5.00 
Comptoir  d'escompte.    643  7s 

Société  générale 473  75 

Crédit  foncier 645  ro 

Crédit  agricole 245  00 

Bit Actions  500    Mî.uo 

Midi d».    74'>  00 

Njrd d».  1-22  5o 

Orléans d«.  KiS  7i 

Ojest d«.    656  25 

Pirls-Lyon-Méditer.d'  loo  oo 
PdrisUTl.obl.400  3  0/0     36S.(0 

»0'0  Italien 70.40 

Le  Gérant  : 


.75 


S'iasem.préc. 
Plus  Dernier  — -  -  - 
haut,  cours,  hausse  baisse 
69. Si       69. -.5       0.15  » 

98.35       98   25 
105.  40     II  5   4') 
3(65  00  30lJ   uo 
6'0  00     64  ■■  OJ 

473   75 

66ii  0  < 

355   0) 

617   5) 

747      0 

1231  10 

1023   5  ) 

656   iS 


482  50 
670.00 
361-25 
617  50 
753.00 
1231.25 
ttl47  50 
00 


0.' 


2  ro 


5  00 
7-50 
S.  75 
2  5') 


2.50 


1010  00  l'08    75 

369.00     365  00 

7J  90       70  30 

A.   BOUCHÉ. 


22.50 
28.75 


2  00 
0.50 


Valeurs 

Plus 
bas. 
Cr.fonc.  obi. 500  40/0  4SS.(0 
Créd.f'.  obi.  500  30/0  505.00 
d»  obi.  c'".  500  3  0/0  440.00 
Soc.g.algér»".act.  500  S17.51 
BquedoParis.Act.iooo  icro  co 
Créd.  ind'.  etcom'.Soo  635. '0 
Dépôts  et  cpiesc''  d°  6  M  25 
Crt^dit  lyonnais,  d"  547  50 
Crédit  mobili".  d°  131 .2> 
C*paris"dugaz.act.250  11.s1.50 
G'*  gén.  transatl.  500  497. :0 
Messag. maritimes.  d°  610  00 
CanaldeSuez.  d»    613.0.) 

d*"    Délégation.        d"    ;6i.25 

J»     obi.    5  0/0.         500  530  0  1 

Crcil.f'"'autric.act.500  '.  \  i  50 

Crédit  mob.esoaKn.d'»  .'07  50 

Cr.  f.  de  Russie,  obi  500  ;4o  35 


diverses 
Plus 
haut. 
490.(0 
505. «0 
4'0.0) 
3111  00 


S'iasem. 
Dernier 
conrs.  hausse. 
495. CO       5.00 
Si  5  00         » 
447  51 
317.50         s 


1005.00   lOOi'.lO  B 

^40  10     63i.iio  5.00 

640,00     639,75  » 

S52.50     .'47   50  » 

157.50      I5J.00  10.00 

1310  00  1181. :0  « 
Su5  ro    :o5  ro 


3  50 
2.5» 


17.50 


611  50 
6'I3  50 
570  00 
'  3  >  00 
5'S  73 
S17.'0 
348  75 


613.50 
^90.^'0 
561.25 
526  25 
515  OJ 
512.50 
346  25 


i  00 

2   50 


6.2s 
1.2i 
13.75 
10.(0 
11.25 
6  25 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  [io  octobre  187-). 

Formation  d'une  Commission  supérieure  chargée  d'étudier  les  questions  relatives  à  l'aménaRomenl 
des  eaux  eu  France.  —  Rapuort  de  M.  leministre  des  travaux  publics  au  président  de  la  République. 
—  Liste  des  membres  de  la  Commission.  —  Travaux  qu'elle  aura  à  poursuivre.—  La  perte  bovine  en 
Allemagne  et  en  Autriche.  —  Arrêté  de  M  le  ministre  de  l'agricu'ture  interdisant  l'en tr-je  des  rumi- 
nants d'Autriclie  et  d'Allemagne  en  France.  —  .N'écrolo^'ie.  —  M.duPeyrat.  —  Nominaiion  de  M.  Vé- 
relau  grade  de  chevalier  delà  Légion  d'honneur.  —  Aperçu  sur  les  résultats  des  vendanges.  —  Le 
Ph>lluxeradans  Loir- et  Cher.  —  Lettre  du  M.  Duple-sis. —  Laproductioii  des  sucres.  —  Tristes  résul- 
tats de  la  dernière  campagne.  —  Dimi.nutiondesexporiationsde  fruits  français.  — Cuncurrence  des 
fruits  italiens  sur  les  marchés  étrangers  —  Examens  de  sortie  et  d'admi  s'on  à  la  (orme-école  des 
Trois-Croix.  —  La  ferme-ccole  de  l'Orme-du-'  ont.  -Sériciculture. — Conférences  de  M.  Maillot.  — 
L'acclimatation  des  graines  de  versa  soie  —  Les  reboisements  dans  la  Corrèze.  —  Récompenses  dé- 
cernées par  le  Comice  de  Tulle.  —  Date  nouvelle  des  exami-'nsd'adaiission  à  l'Institut  national  agro- 
nomique. —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  du  Gers.  —  Discours  de  .M.  Dillon.  —  Discours  de 
M.  de  Hédouville  au  concours  d'agi'icullure  de  Wassy. —  L'enseignement  agticule  dans  la  Haute- 
Marne.— Concours  du  Comice  de  Vienne.  —  Discour»-  de  M.  de  Monicault  au  concours  de  Chala- 
mont.  —  Nécessité  de  l'eitensiou  des  cultures  fourragères.  —  Notes  de  M.  de  Drives  sur  la  situa- 
tion des  récoltes  dans  la  Haute- Loire. 

î.— Création  (Tune  Commission  supérieure  pour  l'aménagement  des  eaux  en  France. 

Dars  no're  chronique  du  15  septembre,  nous  avons  inséré  un  Rap- 
port de  M.  le  ministre  des  travau.\  publics  proposant  au  président  de 
la  République  la  création  d'une  Commission  supérieure  qui  serait 
chargée  d'étudier  et  de  proposer  au  gouvernement  les  mesures  les  plus 
propres  à  assurer  un  bon  aménagement  des  eaux  en  France,  en  vue 
d'accroître  la  production  ngricole,  sans  cependant  nuire  à  la  naviga- 
tion intérieure.  La  Con. mission  devait  être  composée  de  membres  ap- 
partenant aux  trois  ministères  de  l'agriculture,  des  travaux  publics  et 
des  finances.  Nous  avons  dit  quelles  ont  été  les  origines  de  ce  projet 
qui  a  été  approuvé  par  le  président  de  la  République;  il  ne  restait  plus 
qu'à  désigner  les  membres  de  la  Commission.  C'est  ce  qui  vient  d'avoir 
lieu,  d'après  le  Rapport  ci  joint  de  M.  leministre  des  travaux  publics 
inséré  au  Journal  officiel  du  14  octobre  : 

«  Paris,  12  octobre  1877. 

«  Monsieur  le  président,  dans  un  Rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  r'e  vous  sou- 
mettre 1b  8  sej^tembre  dernier,  je  vous  ai  entretenu  de  l'utilité  qu'il  y  au'ait  à 
coQstilutr  auprès  de  ii  on  di'partement  une  (Joii.mission  supérieure  qui  serait  ch  .rgée 
dV-tudier  les  diverses  questions  se  ratlachaut  à  l'aménageraenl  des  eaux  en  France. 

«  Vous  avi  z  bien  voulu  adop'er  les  vues  e.xposées  dans  ce  Rapport.  Je  me  suis 
concerté  avec  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  avt  c  M.  le  ministre 
des  tinaiiCe?  pour  la  di'signalion  des  membres  qui  devront  r.  présenter  leur  déjiarte- 
nroLtrespîCiif  dans  la  Coicmission  supérieure  de  l'aménagement  des  eaux.  Je  viens 
aiijourd'liui,  monsieurle  président,  vous  proposer  de  constituer  définitlvemeiUcetle 
Commission  et  je  vous  prie,  si  vnus  approiiv.  z  lesclioix  que  j'ai  l'honneur  lie  vous 
soumettre,  de  vouloir  bien  revêtir  de  \o',re  signature  le  projtt  de  décret  ci-joint. 

«  VeuilKz  agréer,  Uc.  «  Le  ministre  des  travaux  publics,  Paris.    » 

Ledécretprcposépar  ."M.  leministredestravauxpublicsestainsi  conçu: 

«  Le  président  de  la  République  Irançaise,  sur  le  rapport  du  ministre  des  tra- 
vaux pi  blic-;  —  décrète  : 

<t  Article  l".  —  Une  Coramis.'ion  supérieure,  changea  de  l'fxamen  des  questions 
concernant  j'aménsgrment  des  eau.'î  en  France,  es-t  instituée  près  le  rainiitre  des 
travaux  publics. 

«t  Art.  2.  —  Cette  Comrai-sion  est  com[io<ée  de  'a  manière  suivante  : 
MM.  le  ministre  des  travaux  publics,  président; 

Le  ininislre  de  l'agricuUtire  et  du  commerce; 

Le  ministre  des  finances; 

Le  secréiaire   général   du  ministère   destravaux   public; 

Dd  Rambutcaii,  couseillci  d'Etat; 

Léo.^old  (le  Gaillard, consnller  d'Etat; 

Le  directeur  de  l'agriculture  ; 

Haina  du  Félay,  inspei  tsur  général  de  l'agriculture; 

Ranal,  secrétaire  pi  rpé  uc!  de  la  Société  c  ntrala  d'agricu'ture  ; 
N*  klib.  —  Tome  IV  de  1877.  —  20  octobre. 
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MM.  Le  marquis  de  Dampierre, vice  président  de  la  Société  desagiiculleursdeFrance; 

JJucros,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  ancien  conseiller 
d'Etat,  ancien  préfet  du  Rhône; 

Surell,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite; 

Faré,  directeur    général  dc^   forêts; 

Harmand  ,   inspecteur  général  des  finances; 

Meynier,  administrateur  à  la  direction  générale  des  forêts; 

Slourm,  administiateur  à  la  direction  générale  des  contributions  indirectes; 

Bédel,  vérificateur  général  des  rehoitemenls  à  la  direeiion  générale  des  forêts; 

Le  directeur  des  routes  et  de  la  navigation  au  ministère  t'es  travaux  publics; 

Kleilz,  inspecteur  général, vice-président  du  Conseil  généi  al  cl  espunts  et  chaussées; 

Perrier,  inspecteur  général  en  reiraila,  ancien  vice  présidentidu  Gonïeil  général 
des  ponts  et  chaussées; 

Belgrand,  inspecteur  général  des  ponls  et  chaussées,  membre- de  l'Itistitut,  di- 
rect ur  du  service  des  eaux  et  égouts  de  la   ville  de    Paris; 

Graéff,  inspe''teur  général  de-;  ponts  et  chaussées; 

Gendarme  de  Bevotte,  inspec'eur  général  des  ponls  et  chaussées; 

Left'buic  de  Fourc}',  inspecteur  général  dos  ponts  et  chaussées; 

Watier,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaissées; 

Le  chef  de  la  division  de  la  navif-'ation  au  ministère   des  travaux  public-!  ; 

Dumont.  ingénieur  en  cbef  des  ponts  et  chaussées,  chargé  des  étades  des 
irrigations  de  la  vallée  du  Rtiône; 

Hervé-Man,i:on,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  membre  de  l'Institut, 

professeur  d'hydraulique  agricole  à  l'École  des  ponts  et  chaussées  et  de  génie 
rur»l  au  Conservatoi  e  des  arts  et  métiers; 

Marchand,  ingécieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur  de  la  Compagnie 
générale  des  eaux  ; 

Brosselin,  ingénieur  en  chef  des  ponls  et  chaussées. 

«  Art.  3.  —  MM.  Fournie  et  Alfred  Durand-Claye,  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées, et  M.  de  Gayffier,  chef  du  bureau  des  reboisements  à  la  direction  générale 
des  forêts,  rempliront  les  fonctions  de  secrétaires  de  la  Commission. 

«  Art.  4.  —  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécutioa  du  pré- 
sent décret., 

«  Fait  le  13  octobre  1877,  «  Miréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 
«  Par  le  Président  de  la  République,  Le  minisire  des  travaux  publics,  Paris.  » 

Les  travaux  de  la  Commission  maintenant  formée  doivent  avoir  la 
plus  grande  influence  sur  l'avenir  de  l'agriculture  française.  Nous 
nous  efforcerons  de  dépenser  tous  nos  efforts,  toute  noire  énergie  à 
l'accomplissement  de  cette  œuvre,  ayant  celte  conviction  que  rien  de 
plus  utile  ne  peut  être  fait  pour  accroître  la  prospérité  des  popula- 
tions rurales.  Depuis  l'année  1850,  nos  recherches  ont  constamment 
porté  sur  le  rôle  et  l'influence  des  eaux  en  agriculture.  Dans  la  voie 
que  nous  avons  parcourue,  nous  avons  eu  des  devanc  ers  dont  les 
travaux  n'ont  besoin  que  d'être  fécondés.  Chaque  génération  a  sa  lâche 
à  remplir,  mais  en  ces  matières  on  peut  faire  œuvre  durable  ou  bien 
ne  laisser  que  des  traces  passagères.  Espérons  que  le  dix-neuvième 
siècle  fondera  quelques-uns  de  ces  grands  canaux  qui,  à  travers  les 
âges,  continuent  leur  œuvre  toujours  utile. 

IL  —  La  p:sU  bovine. 

Ainsi  que  nous  l'avons  précédemment  annoticé,  les  mouvements 
des  convois  des  armées  russes  ont  amené  la  peste  bovine  dans  les  pro- 
vinces voisines  des  fxonti  resde  l'empire.  La  Uoumanie  est  contaminée 
depuis  plusieurs  mois;  des  cas  assez  nombreux  de  la  terrible  maladie 
ont  été  constatés  depuis  le  mois  d'aoïjl  en  Gallicie  et  en  Bukovine. 
Les  marchés  au  bétail  de  la  Pologne  russe  étaient  récemment  envahis 
par  le  typhus,  Malgré  les  précautions  sanitaires  prises  par  le  gouver- 
nement allemand  et  le  gouvernement  autrichien,  la  peste  bovine  vient 
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d'éclater  à  Vienne,  et  une  dépêche  du  12  octobre  en  signale  des 
cas  à  Geiscnheim,  dans  le  district  de  Wiesbaden.  Dès  qu'elle  a  été 
prévenue  de  ces  faits,  l'Administration  de  l'agriculture  s'est  empressée 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  l'introduction  du 
iléau  en  France,  et  l'arrêté  suivant  a  été  publié  par  le  Journal  officiel  du 
1  5  octobre  : 

Le  minisirc  de  l'agricullure  et  du  commerce,  —  Vu  la  loi  des  28  septembre 
f  t  6  octobre  179i,  —  Vu  le  décret  du  5  septembre  1865,  —  Vu  notre  airêt6  du 
I  1  mai  1877, 

(JousiJéraDt  que,  malgré  les  mesures  rigoureuses  prises  par  le  gouvernemenî 
aus-lro-hongroiî  et  par  les  autorilés  de  l'cropire  d'Allemagne,  la  peste  bovine  vient 
d'écialer  dans  plusieurs  localités  de  l'Autriche  et  notamment  à  Vienne  et  à  Kœ- 
iiigsberg,  et  s'est  introduite  sur  le  territoire  allemand  dans  le  voisinage  de  notre 
frontière  ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agrxulture,  arrête  : 

Ariicle  1". —  L'article  2  de  notre  arrêté  du  II  mai  1877,  interdisant  l'impor- 
tation et  le  transit  des  animaux  de  Tespèoe  bo\ine  de  la  race  grise  des  steppes  et 
des  ruminants,  ainsi  qu'à  leurs  peaux  Iraiches  et  dibris  frais  provenant  de  l'An- 
gleterre, de  la  Russie,  des  principautés  danubiennes  et  de  la  Turquie,  est  étendu 
à  tous  les  ruminants,  à  leurs  peaux  fraîches  et  débris  frais  provenant  de  l'empire 
auslro-hontrois  et  de  l'empire  d'Allemagne. 

Art.  2.  —  Les  préfets  des  déparlements  sont  chargés,  chacnn  en  ce  qui  les  con- 
cerne, de  l'extcuiion  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  14  octobre  187  7.  G.  de  Meaux. 

L'organisation  du  service  vétérinaire  à  la  frontière  française  est  au- 
jourd'hui complète.  Les  faits  qui  se  produisent  en  Allemagne  donnent 
pleine  raison  à  la  rapidité  avec  laquelle  ce  service  a  pris  corps.  L'in- 
terdiction de  l'entrée  en  France  des  bêtes  bovines  et  ovines  venant  d'Al- 
lemagne gênera  pendant  un  certain  temps  le  commerce  du  bétail,  mais 
les  intérêts  de  l'agriculture  auront  été  sauvegardés. 

III.  —  Nécrologie. 

Un  de  nos  anciens  collaborateurs,  M.  Auguste  du  Peyrat,  est  mort 
à  Beyrie  (Landes\    le   6    octobre,  âgé  de  80  ans.  C'est  une  grande 
perle  que  fait  notre  agriculture  méridionale,  et  nous  ajouterons  notre 
agriculture  coloniale.  M.  du  Peyrat,  en  effet,  avant  d'être  directeur 
de  la    ferme- école    de  Beyrie    qui   a  jeté  un  vif   éclat,  grâce  à  la 
grande  science  de  son  fondateur,  avait  été  ingénieur  à  l'île  Bourbon, 
et  on  lui  doit  un  Mémoire  du  plus  haut  intérêt  sur  la  situation  de  l'a- 
griculture à  la  Réunion.  Ce  Mémoire,  qui  a  obtenu  en  187'2  une  mé- 
daille d'or  de    la   Société  centrale  d'agriculture   sur    le  rapport  de 
M.  MoU,  se  trouve  inséré  dans  les  Mémoires  de  cette  compagnie,  ou  il 
occupe  13G  pages.  Il  seiait  bien  désirable  que  chacune  de  nos  colo- 
nies pûtavoir  une  monographie  aussi  remarquablement  faite.  De  longues 
relations  alTectueusts  remontant  après  de  trente  années  nous  avaient  per- 
mis d'apprécier  la  haute  intelligence  de  M.  du  Peyrat  et  les   services 
considérables  qu'il  a  rendus  au  progrès  agricole.  A  la  perle  que  nous 
éprouvons,  nous  n'avons  qu'une  consolation,  c'est  qu'il  a  formé  un 
fils,  'SX.  Charles  du  Peyrat,  aujourd'hui  adjoint  à  l'inspection  générale 
de  l'agriculture,  qui  marche  tur  ses  traces,  et  à  qui  il  a  donné  son 
esprit  juste  et  son  dévouement  à  la  cause  du  progrès  agricole. 
IV.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Parmi  les  nombreuses  décorations  qui  ont  continué  à  être  décernées 
par  divers  ministères  pendant  cette  dernière  scinaine  et  qui  ont  eu 
surtout  un   caractère  politique,  nous  n'en  avons  trouvé  qu'une  dont 
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les  motifs  se  rattachent  en  partie  aux  choses  de  l'agriculture.  Elle  est 
ainsi  libellée  dans  le  Journal  officiel  du  15  octobre  : 

Au  grade  de  chevalier:  M.  Vérel,  maire  du  Mans  (Sarlhe),  ancien  me  nbre  du 
tribunal  de  commerce  de  Gaen,  président  du  Comice  agricole  du  Mans,  de  la 
Commission  d'agriculture  de  la  Sarihe  et  de  la  Société  des  fourneaux  alimentaires, 
qu'il  a  fondés. 

Nous  connaissons  M.  Yérel  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'agricul- 
Uire,  depuis  quinze  ans  au  moins.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs  du 
Journal  de  l'Agriculture,  et  nous  avons  toujourd  trouvé  en  lui  un 
homme  dévoué  aux  choses  rurales  ;  nous  nous  empressons  de  le  félici- 
ter de  la  distinction  qui  vient  de  lui  être  accordée. 

V.  —  Les  vendanges. 

Les  vendanges  sont  maintenant  achevées  en  France,  même  dans  nos 
vignobles  les  plus  septentrionaux.  Elles  présentent  ce  résultat  général 
qu'elles  sont  supérieures  sous  tous  les  rapports  à  celles  de  l'an  der- 
nier, mais  qu'elles  sont  inférieures  à  celles  de  1875,  au  double  point 
de  vue  de  l'abondance  et  surtout  de  la  qualité.  Le  refroidissement  de 
la  température,  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  septembre,  a  empê- 
ché la  maturation  de  s'achever  dans  des  conditions  normales,  et  les 
premières  gelées  hâtives  ont  fait  avancer  l'époque  des  vendanges  pour 
un  certain  nombre  de  départements. 

VI.  —  Le  Phylloxéra. 

La  question  du  Phylloxéra  ne  fait  pas  de  progrès,  et  nous  avons 
reçu  peu  de  nouvelles  sur  la  marche  de  l'invasion  du  funeste  insecte. 
A  propos  des  renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  l'invasion 
phylloxerique  dans  le  département  de  Loir-et-Cher  (chronique  du  8  sep- 
tembre dernier,  page  355,  et  du  22  septembre,  page  435),  nous  avons 
reçu  de  M.  Duplessia,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Loi- 
ret, la  lettre  suivante  : 

«  Orléans,  le  14  oclobre  ISIT. 

«  Monsieur  le  directeur,  à  propos  du  Phylloxéra  dans  le  déparlement  du  Loir- 
et-Cher,  permettez-moi  de  reclitier  quelques  erreurs  qui  se  soat  glissées  dans  les 
communications  que  vous  avez  in-iérées  à  ce  sujet.  A  Vendôme,  c'est  M.  Gérard, 
agriculteur  près  Moatoire, qui, lepremior,amonlré  l'insecte  sur  les  vignes  malades 
à  2  ou  3  kilomètres  de  la  ville.  Quelques  jours  plus  tard,  et  à  25  kilomètres  plus 
loin,  la  même  constatai  ion  acte  laite  par  M.  Boi7t7,  iuspecteur  général  de  l'agriculture. 

«  Ce  sont  donc  ces  deux  messiein-j  qui  ont  donné  l'éveil  au  pays  en  indiquant 
d'une  manière  précise  les  premières  vignes  phyllcxcrées. 

«  ^'euillez  ayréer,  etc.  «  J.  DuPLESsis.  » 

Nous  n'avons  aucune  observation  à  objecter  aux  faits  exposés  par 
M.  Duplessis;  quand  nous  ne  voyons  pas  par  nous-mêmes,  auquel  cas 
nous  nous  empressons  de  préciser,  nous  devons  nous  en  rapporter  à 
nos  correspondants. 

Vn.  —  La  production  des  sucres. 

Les  arrachages  de  betteraves  se  poursuivent  désormais  sur  une 
grande  échelle.  Les  fabricants  out  commencé  leur  travail;  ceux  qui 
s'étaient  un  peu  hâtés  s'en  repentent  maintenant,  ainsi  que  nous  le  di- 
sions dans  noire  précédent  numéro.  Le  betterave  s'est  beaucoup  amé- 
liorée^ en  effet,  dans  ces  deux  dernières  semaines.  On  espère  aujour- 
d'hui arriver  à  une  production  supérieure  à  celle  sur  laquelle  on  avait 
d'abord  compté.  Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la 
production  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture 
de  la  dernière  campagne  jusqu'au  30  septembre.  Ce  dernier  tableau 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  OCTOBRE   1877).  F5 

confirme  ceux  que  nous  avons  déjà  publiés.  La  dernière  campagne  a 
été  très-mauvaise  pour  l'industrie  ;  on  ne  peut  souhaiter  qu'une  chose, 
c'est  que  celle  qui  commence  soit  plus  favorable. 
VIII.  —  Le  commerce  des  fruits. 
M.  Bérenger,  président  de  la  deuxième  section  de  la  Commission 
des  valeurs  de  douane,  signale,  dans  un  rapport  récent,  adressé  à 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  la  diminution  considérable  de  nos  ex- 
portations de  légumes  de  primeurs  et  de  fruits.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, dit-il,  la  France  fournissait  sans  partage  ces  denrées  à  l'Allema- 
gne du  Nord,  à  l'Autriche  et  à  la  Russie.  En  I87't,  nos  exportations 
sont  descendues  à  30,;{'t(),000  fr.;  en  1875,  à  18,63 'i,000  fr.;  et  en 
187G  elles  n'ont  plus  atteint  que  13,015,000  fr.  La  principale  cause 
de  cet  alTaiblissemenl  du  commerce  extérieur  des  fruits  et  des  lé- 
gumes est  la  concurrence  de  [)lus  en  plus  active  que  nous  font  sur  les 
marchés  des  autres  pays,  les  produits  italiens.  Cette  concurrence  a  été 
favoriser"  à  la  fuis  par  des  tarifs  spéciaux  convenus  avec  les  chemins 
de  fer  allemands,  et  par  un  abaissement  considérable  des  tarifs  des 
chemins  île  fer  italiens,  en  vue  de  créer  aux  produits  du  pays  de  nou- 
veaux débouchés.  C'est  encore  là  un  exemple  de  la  faute  commise 
lorsque  les  tarifs  de  chemins  de  fer  français  ont  été  augmentés  par  de 
nouveaux  iir)[)ôt?.  L'attention  du  gouvernement  doit  se  porter  sur  les 
moyens  à  adopter  pour  rendre  à  l'important  commerce  des  fruits  et 
des  légumes  la  prospérité  dont  il  jouissait  naguère. 

IX.  —  La  ferme-école  des  Trois-Croix. 
Lrs  2,  3  et  4  octobre,  les  membres  du  Comité  de  surveillance  et  de 
perfectionnement  institué  par  le  ministre  de  l'agriculture  auprès  de  la 
ferme-école  des  Trois-Croix,  ont  procédé,  sous  la  présidence  de 
y\.  Malo,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  aux  examens  d'usage. 
1  I  candidats  ayant  achevé  leur  temps  réglementaire,  ont  subi  les 
examens  de  sortie  et  ont  été  jugés  dignes  de  recevoir  le  certificat  d'ap- 
titude donnant  droit  à  une  prime  de  300  fr.  Us  ont  été  reçus  dans 
l'ordre  suivant  : 

1"  Saiilois,  (le  Vern  (Maine-et-Loire).  —  2'  Giiillois,  de  Sens  (Ille-i  t-'Vilaine). 

—  3'  Brouté,  du  Fail  (Côies-Ju -NorJ).  —  k'  Ilicliard,  de  Pleiimeleuc  (Ille-et- 
Vilaine).  —  5*  Letellier,  de  Tremblay  (Ille-el-Viiaine).  —  6"  Gilbert,  d>i  Gha- 
teciugiron  (Ille-el-\'ilaine.  —  7'  GhevrcI,  do  Pire  (Ille-et-Vilainn).  —  8*  Le  Ri- 
tîoleur,  de  Sainte-Suznnne  (Gùtts-du-Nordj.  —  <j"  Guérinei,  de  Saint-Aiibin- 
d'Aubigné  (lUe-et- Vilaine).  —  10°  Gocherie,  de  8aint-Miugan  (Ille -et- Vilaine), 

—  H'  Jouan,  de  Guipry  (Ille-et- Vilaine). 

Quinze  nouvelles  admissions  ont  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

1"  Ollilrauli,  de  Allineuc  (Gôles-dii-Nord).  —  2' Godaid,  de  Saint-Ouen  do 
Thoiibei ville  (Eure).  —  3'  Troliier,  de  Hu.ssein-Doy  (Alf^éric).  —  k'  Bazin,  de 
Louvigi.é-du-Di5serl  (Il'e-el- Vilaine).  —  l'  Douane,  de  Paris  (Seins).  —  6*  Jou- 
bin,  do  Touvign6-du-Désert  (Ille-el-Viiaine).  —  7"  Beaudy,  de  Livré  (lile-et-Vi- 
laine).  —  8"  Lorant,  de  Cliauvigné  (Ille-et- Vilaine).  9'  Schœlïer,  de  Roy-sur- 
Couesnon  (Ille-et-Vilaine).  —  10"  Troltemenu,  d'Ifîerdic  (Ille-el-Vilaine).  — 
I  !•  Baibaray,  de  Fécamp  (Seine-Inf't-ricurc).  —  U'Rault,  de  Laniscal  (Gôtes- 
du-Nord).  —  13*  Beruier,  de  Graon  (Mayeoni).  —  l'a"  Gauthier,  de  Pouancé 
(Maine  et-Loire).  —  15'  Tourtier,  de  Guigoen  (Ille-et-Vilaine). 

Le  jury  était  composé  de  M.^L  A.  Malo,  inspecteur  général  d'agri- 
culture, président;  de  Lapparent,  inspecteur  général,  adjoint;  G.  Le- 
fas,  |)ropriétaire  agriculteur,  vice-président  du  Conseil  général  d'Ille- 
el-Vilaine;deiMontgcrmont, conseille  général  d'Illeet-Vilaine;  Marcais- 
Martin,  conseille  général  d  Ille-el-Vilaine;  E.  de  Cbaleauvieux,  vice- 
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président  de  la  Société  d'agriculture  d'IUe-et-Vilaine  ;  Lœuillet,  ancien 
directeur  de  l'École  nationale  d'agriculture  de  xMontpellier;  G.  Lecliar- 
tier,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

X.  —  La  ferme-école  de  l'Orme-du-Pont. 

Nous  avons  récemment  signalé  la  bonne  situation  de  la  ferme-école 
de  rOrme-du-Pont,  près  Saint- Sauveur-en-Puisaye  (Yonne).  Créé  en 
1848,  cet  établissement,  dirigé  par  M.  Jaluzot,  se  recommande  par  la 
bonne  instruction  théorique  et  pratique  qui  y  est  donnée.  —  Les  élèves 
y  sont  exercés  à  la  conduite  des  instruments  agricoles  perfectionnés, 
dont  la  ferme-école  possède  la  collection  complète.  Elle  a  aussi  une 
grande  quantité  d'animaux  de  choix;  on  habitue  les  élèves  à  les  soigner 
et  à  les  conduire.  Les  examens  d'admission  auront  lieu  le  10  novembre. 
Pour  les  subir,  les  candidats  doivent  être  âgés  de  seize  ans,  avoir  une 
instruction  primaire  sufllsante;  adresser  à  la  préfecture  de  l'Yonne 
avant  le  5  novembre  prochain,  l'extrait  de  naissance  sur  papier  timbré 
et  un  certificat  de  vaccination  ;  se  trouver    à   la  ferme-école  le  samedi 

10  novembre  prochai;î,  a  8  heures  du  matin,  pour  subu-  l'examen.  Ce- 
lui-ci consiste  en  une  lecture,  une  dictée,  un  exercice  de  calcul  et  use 
épreuve  d'écriture.  On  tient  compte  au  candidat  de  l'instruction  agri- 
cole et  des  autres  connaissances  qu'il  possède  au  moment  de  son  exa- 
men d'entrée. 

XI.  —   Sériciculture. 

Dans  notre  numéro  du  19  mai  (tome  H  de  1877,  page  245),  nous 
avons  annoncé  la  4^  série  des  conférences  qui  seront  faites  en  novembre 
et  décembre  dans  la  région  du  Midi,  par  M.  le  directeur  de  la  station  sé- 
ricieoledeMonlpeliier.  M.  Maillot  nous  informe  qu'il  analysera  les  diver- 
ses influences  desquelles  peut  dépen  h-e  l'état  de  santé  des  vers  à  soie, 
et  que  parmi  ces  influences,  il  en  signalera  une  dont  on  n'a  pas  tenu 
compte  dans  ces  derniers  temps,  savoir  :  l'acclimatation  de  la  graine. 
On  a  parlé  en  effet  des  influences  héréditaires,  et  des  actions  exté- 
rieures de  milieu;  mais  on  a  négligé  le  rapport  des  premières  aux  se- 
condes, l'adaptation  de  l'animal  au  milieu  dans  lequel  on  le  fait  vivre. 
Si  la  graine  n'est  pas  dépaysée,  cette  adaptation  est  toute  faite;  il  n'en 
est  pas  toujours  ainsi,  quand  on  élève  cette  graine  dans  une  région 
différente.  Si  cette  idée  se  trouve  jusliQée  par  les  faits,  on  en  déduira 
de  nouveaux  moyens  d'éviter  la  tlacherie  et  nous  ne  doutons  pas  qu'à 
la  longue,  malgré  la  complication  descauses  qui  peuvent  amener  cette 
maladie,  on  n'arrive  à  les  maîtriser  les  unes  après  les  autres,  d'autant 
plus  sûrement  qu'on  les  aura  plus  étudiées. 

XII.  —  Les  reboisements  dans  la  Corrèze. 
On  commence  à  comprendre,  d'une  manière  pratique,  les  avantages 
du  reboisement  dans  les  nombreux  districts  montagneux  de  la  France. 

11  est  de  notre  devoir  d'encourager,  en  les  signalant,  les  travaux  de 
cette  nature  entrepris  sous  les  auspices  des  Associations  agricoles.  Les 
Comices  agricoles  de  Tulle  et  d'Ussel  (Corrèze)  marchent  au  premier 
rang  dans  cette  voie.  Au  dernier  concours  du  Comice  de  Tulle,  qui  s'est 
tenu  à  Treignac,  M,  Deschamps,  président  du  Comice,  qui  a  donné 
lui-môme  l'exeoiple,  a  signalé  les  avantages  du  reboisement  dans  celle 
contrée  où  170,000  hectares  doivent  être  conquis  sur  la  bruyère.  Sur 
G9  primes  distribuées  par  le  Comice,  16  ont  été  attribuées  à  des  tra- 
vaux forestiers.  La  médaille  d'or,  donnée  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
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culture,  a  été  décernée  à  M.  Bernis,  à  Cliivialle,  commune  de  Cham- 
beret,  qui  a  fait  des  semis  sur  28  hectares;  des  médailles  de  vermeil 
ont  été  données  à  M.  Mazeireix,  à  Auliac,  commune  de  Trei^nac,  qui 
aplanie  10,000  arbres  de  liau'.e  tige,  et  à  M.  Larivière,  à  Treignac, 
pour  semis  de  fi  hectares  et  plantation  de  4,000  arbres  de  haute  tige; 
une  médaille  d'argent  grand  module  a  récompensé  M.  Leynia  de  la 
Jarrige,  percepteur  à  Cliamboulive,  qui  a  converti  en  bois  l'i  heclares 
de  forêts.  Ce  sont  là  d'excellents  exemples  dont  l'imitation  s'impose.  Les 
dons  de  graines  et  de  plants  faits  aux  particulitTS  par  l'adminislration 
des  l'orêl^  encourageraient  certainement  ces  elïorts,  aujourd'hui  trop 
restreints. 

XIII.  —  Examens  (T  ad  miss  ion  à  l'Institut  agronomique. 

La  date  fixée  pour  les  examens  d'admission  à  l'Institut  national 
agronomique,  a  éie  reculée  en  vertu  d'une  décision  rendue  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce.  Ces  examens  auront  lieu  le 
3  novembre  prochain  à  neuf  heures  précises  du  matin  à  Paris,  au 
siège  de  l'éculc.  (Conservatoire  des  Arts  el-.Méliers,  rue  Saint-Marlin, 
n°  292).  La  date  de  l'ouverture  des  cours  de  l'année  scolaire  1877- 
1878  n'est  pas  changée,  elle  reste  fixée  au  lundi  5  novembre.  Le 
prospectus  de  l'Institut  se  délivre  au  siège  de  l'école  et  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  (Direction  de  l'agriculture.  —  \^'  bu- 
reau.) 

XIV.  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

Le  concours  delà  Société  départementale  d'agriculture  du  Gers  s'est 
tenu  à  Lombez,  les  8  et  9  septembre.  M.  le  comte  Dillon,  président  de 
la  Sjcièté,  à  l'occasion  de  l'excellente  exhibition  d'animaux  de  la  race 
gasconne,  a  fait  ressortir  dans  les  termes  suivants  les  avantages  que  le 
bétail  présente  aux  agriculteurs  du  pays  : 

«  C'est,  par  les  discussions,  par  les  «Tiiijues  mêmes  provoquées  par  les  décisions 
de  LOS  jurys,  que  se  (ivint  les  couaaissancs  précises,  s!  bien  appliquées  par  vous 
d'où  résulteot  Us  na'lli  ides  d'ëievage  qui  distinguent  particalièrcment  voire  ar- 
ron  issemt-Lt  de  Loinbt  z  drpais  tant  d'aonée-i  djj'i,  tt  dont  le  concours  aciuel  nous 
est  une  nouvelle  preuve.  Grâce  h  vûu^•,  se  maintient  daua  louie  sa  pureté  noire 
préci-use  race  bovine  gasconne,  qui  répond  si  bitn  à  nos  besoins  que  jamais  au- 
cune tentative  sérieuse  de  Cjaogtm.nt  n'a  pu  se  produire.  Aussi,  l'élève  du  bétail 
esl-ilici  la  base  solide  des  proiits  que  vous  attendez  justement  en  rémunération 
de  vos  rodes  lybeurs,  pnXus  que  des  circonstances  défavoiables  viennen',  hélas! 
trop  souvent,  diminue/-,  trompant  ain*-!  les  espérances  qu'il  nous  avait  été  donné  de 
conce\oir.  Hei  rcusi  ment  pour  noire  chàre  France,  l'a^'i-Jculteur  ne  connaît  pas  le 
décourage.'iifcnt ;  il  sait  que  son  pain  doit  être  gagné  à  la  sueur  de  son  front,  etne 
se  laisse  pas  bercer  par  cjS  ihéories  d  cevautes  qui  trop  souvent  jettent  le  trouble 
dans  le  cu'ur  des  popula.ions  luduttrielles.  » 

La  Société  d'agriculture  de  Wassy  (ilaute-.Marne),  a  tenu  celte  an- 
née son  contours,  leIG  septembre,  a  Poijsons;  c'est  dans  ce  canton 
qu'a  eu  lieu  le  concours  de  culture.  La  prime  d'honneur  a  été  attribuée 
à  M.  GuKlscliniilh,  à  Echenay.  Dans  ce  canton,  comme  l'a  ditdans  .«on 
discours  l'honorable  [(résident  du  Comice,  M.  le  comte  de  Hedouville, 
la  jachère  décroît,  les  instrumnnts  agricoles  se  répandent  de  plus 
en  plus.  .Vlais  c'cat  sur  l'extension  à  donner  aux  cultures  fourragères 
qn  il  a  itl^isté  avec  raison  dans  les  paroles  suivantes  que  nous  devons 
reproduire,  parcs  qu'elles  donnent  aussi  d'excellents  conseils  au  point 
de  ^  ue  de  renseigiioinent  agiicolc  : 

«  J'ai  pu, en  parcourant  votre  canton,  que  jtî  conn.is  un  psu,  et  en  consultant 
m')5  collêtgues  qui  l'ont  visité  avec  lo  plus  yrand   soin,    m'a^surer  qu'une    chose 
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vous  manque  essentiellement  encore,  c'e5t  le  bétai'.  Or  sans  bêlai',  pas  de  fu- 
mier •  et  faos  fumier  pas  de  giaodes  récolles.  Il  faut  donc  donner  tous  vos  soins  à 
rau<'raentation  de  votre  bétail  et  comme  conséquenct!  à  l'ex'easion  des  prairies 
artificielles,  d^s  praiiies  naturelles,  d-is  plantes  fourragères. 

«  Je  sais  que  votre  sol  est  parfo;s  rebelle  à  ce  genrj  de  culture,  mais  il  faut  l'é- 
tudier avec  soin,  et  ensuite  ne  pas  hésiter  k  faie  des  sac  ilices  pour  créer  des  res- 
sources ai  nourriture  à  un  bélail  plus  nombreux.  Semez  des  sainfoins,  des  trèfles, 
des  luzerces  partout  où  cela  est  possib'e  :  créez  des  prairies  dans  tous  les  lieux 
susceplib'esde  rapporter  du  loia  ;  à  a  prix  seuLment  vous  pourrez  sans  craiate 
augmenter  le  nombre  de  vos  animaux.  En  allant  doucement,  comme  deS  gens 
scuséi  doivent  le  TaTe,  vous  élèvertz  le  rendement  de  vos  terres,  vous  développe- 
rez chez  vous  l'aisance  par  la  vente  di  vo;  grains,  de  vos  animaux  et  de  leurs  pro- 
duits. Ne  craignez  pas,  pour  aileiudre  ce  but  de  diminuer  momentanément  l'éteu- 
due  de  votre  culture.  Mieux  vaut  se  borner  à  cultiver  20  bec  ares  de  t  rris  bien 
foif'uées,  bien  fumées,  que  d'en  ensemecc^r  40  sans  une  culture  sufiisante  et 
sans  fumier.  Vous  gagnerez  à  cette  méthode  beaucoup  de  temps  que  vous  don- 
nerez utilement  à  vos  meilleures  terres,  et  vou5  éc  moraiserez  vos  semences  qui, 
transformées  en  argent,  vous  donneront  plus  de  bénéfice  qu'une  maigre  récolte 
dont  il  (au  Irait  déduire  les  frais  de  labourag-,  d'écharJonuagc,  de  mjisson,  de 
rentr'e  et  de  baitag^. 

«  Enfin,  vous  avez  dans  presque  tous  vos  domines  quelques  ler.es  impropres 
à  une  bonne  culture:  n'hésittz  pis  à  les  planter,  soit  ea  a-bres  résiueux,  soit  en 
essence^  teuillée:.  C'est  le  meilleur  moyen  d;  Its  utiliser  et  mèjie  de  les  amélio- 
rer. Vous  vous  constituerez  ainsi  uue  caisse  d'ép'irgne  à  g  o'^  intérêts  qui,  si  elle 
n-i  vous  enrichit  pas  assurera  du  moins  à  vos  enfants  de  précieuses  rcs  oiirc:;s. 

«  Il  faut,  pour  toutes  les  situations  un  noviciat,  un  stage,  pour  tousl-s  métiers 
un  apprentissage,  est-ce  qn'on  a  l'idée  au  sortir  des  écoles  de  nommer  un  jeune 
homme  ingénieur  en  chef,  général  de  division  ou  président  d'une  cour  d'appel? 
est  ce  qu'u'i  alolescent  qui  débute  dans  un  métier,  est  susC'-ptible  de  conduire 
une  usine  ou  même  d'y  être  emp'oyé  comm  '  contre-aaître?  non.  Pourquoi  donc 
lancer  dans  la  carrière  agricole  des  j-unes  sens  sans  science  et  sans  expérience? 
Vous  iraa^'inez  vous  que  ce  nob'e  métier  d'agriculteur  ne  doit  pis  être  appris? 
Croy  z  vous  qu'il  ne  faille  pas  pour  fa'ri  un  bon  cu'tivdteur,  c  nnaître  sa  terre  et 
être  ca  ab'e  cl;  l'analyser;  savoir  assez  de  mécanijue  pour  conluire  les  instru- 
mants  qu'on  doit  manier;  avoir  assci  de  <cienci  zoolech  ique  po  ir  tirer  parti,  sans 
en  abuser,  de-  anima  x  qu'on  d  .it  employer;  posséder  assez  de  no'Jons  dj  bota- 
niqie  pour  comprendra  les  lois  de  l'ass^emout,  etc.  C'est  par;e  que  je  suis  coa- 
vainc  1  de  ces  vérités  que  je  me  suis  fiit  l'apôtre  de  l'enseignemeat  a^r'cole  dans 
les  écoles  primaires  de  no'rj  jays;  c'est  pour  cela  que  la  Société  d'agriculture, 
comme  plusieurs  Comices  l'ont  déjà  fait,  encourage  autant  qu'elle  le  peu*,  l'ensei- 
giemeut  a^ricol  '.Mais  ce  qu'elle  ne  peut  faire  tous  les  ans  pui:que  ses  concours 
uc  reviiunent  qu'à  d;;  longs  intervalles  dans  chique  canton,  les  (jomic  s  a^'ricjles 
peuvent  le  faire,  en  enciurageant  les  iuti  uteurs  de  leur  cic  tnscriplion  à  donner 
l'ensei.^^nem 'nt  agricole.  En  ré;ompen>ail  les  enlaUs  de  leurs  progrès  bien  consta- 
tés, vous  renlrez,  mes  chers  collègues,  à  votre  (ays  nu  service  immense;  vous 
n'emploierez  jamais  les  ressources  dont  vous  disposez  d'uae  manière  plus  utile  cl 
plus  fruc  ueus?.  » 

Au  concours  du  Coinice  agricole  des  cantons  de  Vienne  et  de  Rous- 
sillon  (Isère),  qui  s'est  tenu  le  27  septeuibre,  sous  la  direction  de 
M.  Tréoel,  président  du  Coinice,  la  prime  de  culture  cantonale  a  été 
attribuée  à  M.  A.  Marchand,  propriétaire  à  Roussillon,  qui  a  défriché, 
défoncé  et  mis  en  culture  '2G  hectares  de  terres  vagues,  à  l'aide  d'un 
outillage  perfectionné.  Des  primes  et  des  méJaillei  ont  été  attribuées 
aux  cultivateurs  membres  du  Coinice  qui  ont  fait  l'acqui.-ilion  de  mois- 
sonneuses, de  faucheuses  et  de  râteaux  mécaniques.  Dans  l'a'locution 
qu'il  a  prononcée  à  la  distribution  des  ré;ompenses,  M.  Trénel  a  par- 
ticulièrement insisté  sur  l'emploi  des  cépagos  américains  résistant  au 
Phylloxéra;  nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro  (page  61) 
une  note  qu'il  nous  a  adressée  sur  le  même  sujet. 

Au  concours  du  Comice  agricole  de  Trévoux  (Ain),  qui  s'est  tenu  à 
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Chalamont  le  6  septembre,  le  président,  M.  de  Monicault,  a  insisté  tout 
parliculièremeot  sur  les  avanta2;es  du  développement  d^  la  proJuction 
t'ourragùre  et  de  l'élevagî  dubélail,  dans  lestermes  suiva'jts  : 

«  DaQS  tous  nos  domaiaes,  nous  avons  pour  aiasi  dire  trjis  pirts  :  l'um  en  blé, 
l'autre  en  jac'ière,  enfin  le  reste  en  pré.  Dans  les  eiploilatiois  d'une  étendue  de 
40  hectares,  cette  division  e^t  un  bon  pjijt  d3  dépirt  qui  periuet  d'avantageuses 
modifications  que  nous  allons  indiquer.  Dans  les  K^^auds  dojiaines,  l'étendue  la- 
bourable est  trop  condJérable  pour  pouvoir  être  oo  jven  ib'e.nsnt  cultivée,  la  créa- 
lion  de  prairies  ou  de  pàtira.^es  te  aparaires  psrmeLtra,  en  la  réduisant,  une  or- 
ganisation plus  avantageu  e.  «  Qui  trop  embrasse  mal  étreint.  »  G3  proverbe  est 
ici  d'uQ  rigoureu-se  venté.  G'eit  doue  le  domaine  de  40  hectares,  avec  1/5  en  pré, 
celui  (jui  à  notre  avis  oll're  les  msilleures  coudiiions  à  re.x.iloitint,  que  noas  allons 
c.xamintr  rapidement,  eu  nous  appliquant  à  faire  resiortir  les  ressources  qu'on 
peut  en  tirer  par  un  meilleur  a^solem^^nt. 

«  Sans  reconnaî'.re  peut-être  sudisamment  le  mirite  des  plantes  fourragère i 
par'aiiement  et  dès  longtemps  acclimaiées  ea  Bombes,  on  a  eu  de  tout  temps  un 
engouement  souvent  irréiléc  li  pour  des  plantes  doul  les  e.xigences  ne  pouva'ent 
trouver  sitisfaclion  dans  notre  sol  nou  a  nélioré.  La  luzeine,  la  bstterave,  aie  , 
ont  eu  des  partisans  nomb.eax;  des  cultivateurs  babiles  leur  ont  donné  djs  soins 
intelligen;s;  ils  n'ont  pas  é\é  récompensés  de  leurs  peines.  Soyons  plus  mo- 
destes :  cuntentons-nous  des  plantes  qui  ne  dédaignent  pas  notre  sjI  comjacie, 
tantôt  trop  sec,  laulùl  trop  mouillé;  utilisons,  suivant  les  saisons,  suivant  nos  be- 
soins et  suivant  nus  re^souries,  c;s  p'antes  dojt  nous  somm.'S  en  pleine  pos- 
session. 

«  Nous  sommes  plus  riches  qu'on  ne  panse  :  parmi  les  plantes  fourragères  q  e 
nous  possédons,  le  trèfle,  paifaitemcjt  adopté  aujourd'hui  dans  nos  cultures,  tient 
la  première  place.  Le  Dulklin  vous  a  prémunis  contre  les  dangers  que  présente 
l'abus  de  cette  plante;  mais,  par  contre,  si  réussite  daus  une  bonne  culture  est 
assurée,  et  son  produit  dans  des  terres  bien  fumcc;  est  considérable.  4  becta  os 
de  trclle  dans  notre  domaine  de  40  hectaes,  donneront  tant  en  vert  qu'en  sec  Ui 
gros  appoint  de  fourrage.  Nous  recommanderons  d'enfouir  la  seconde  coups. 

«  Le  mais-fourrage,  dont  le  Comice  s'est  beaucoup  occupé,  offre  ensuite  commi 
fourrage  d'été  avej  no .  (.Tundes  sécheresses  une  ressourça  inappréciable;  il  donne 
qualité  et  ([uaniilé,  et  l'on  e^it  vraiment  surpris  de  voir  la  IjU  eur  avec  laquelle  se 
propage  cluz  nous  Cdlte  cuit  ire.  Une  plante  qui  donne  dans  nos  terrains  à  l'hec- 
tare 4'), 000  kilo^'.  de  fourrage  vert  ou  i'é quivafeut  de  10,000  kilog.  de  foin,  n'est 
pourtant  pas  à  déd  liguer.  4  hectares  de  ce  fourrage  dans  notre  dom  une  type  seront 
une  i)ri);oition  convenable. 

«  Ajoutons  2  hectares  pour  les  piaules  sarclées  et  potagères  :  pommes  de  terre, 
maïs  à  giains,  carottes,  rutabagas,  choux,  etc.  Telles  sont  les  plantes  auxquelles 
Dous  nous  bornerioas  avec  la  certitude  d'êtie  payés  de  noire  |,eine  et  d'obtenir 
de  bons  rendeui;nts,  à  la  conditiou  expresse  de  les  cultiver  convenablement, 
c'esl-à-dire  de  donner  aux  terres  une  bonne  préparaii  )n  et  une  bonne  fumure.  Il 
est  d'ailleurs  indispensable  d'agir  ainsi  dans  toutes  les  contrées,  quelle  iju-)  soit 
la  nature  de  leur  sol.  Dans  l'agriculture,  comme  dans  l'industrie,  il  est  des  avances 
qu'il  faut  savoir  (aire  :  l'important  est  de  ne  faire  qu'à  coup  sûr,  avec  le  moin- 
dre risque  possiule.  Les  plantes  que  neus  venons  d'indiquer  donnent  cette  ga- 
rantie. 

«  Après  les  fourrages  semés  au  printemps  et  dont  nous  venons  de  parler,  vien- 
nent les  fourrages  semés  en  été  et  ([ue  nous  obtenons  ea  Dombjs  en  récoltes  dé- 
robées :  les  raves,  le  trèfle  ia.arnat,  le  mais-fourrage,  nous  donnent  dans  les 
terres  en  bon  .  lat  et  lorsque  les  laçons  sont  laites  ca  temps  utile  des  produits  très- 
importants.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ces  sortes  d)  cultures  :  elles  net- 
toient la  terre  et  livrent  des  fourrages  avec  une  grande  économie  de  frais.  Il  y 
aurait  ccnaiuemeut  profil  à  fumer  les  terres  au  moment  du  se  uis,  avej  des  engrais 
de  commerce  convenablement  choisis,  surtout  dans  les  étés  pluvieu;.  Nous  en 
avons  fait  avec  succès  l'cipérience.  Toutes  les  terres  du  domaine  sans  e.\ception  de- 
vaient être  déchaumées  et  ensemencées  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

«  Vous  savez  le  rôle  considérable  que  nous  attr.buous  aux  pâturages,  tant  tem- 
poral'es  qua  permaaeuts,  rôle  dont  la  grande  importance,  pour  nous,  consiste  sur- 
t)ut  à  réduire  la  surface  arable  et  ncius  permet  ainsi  d'y  couceulrer  nos  ellorts. 
Dans  notre  domaine,  6  hectares  de  buns  pâturages  seraical  un  minimum.  Enfin 
nos  ressources  fourragères  se  co.nplètent  par  8  hectares  de  prés.  C'est  une  grosse 
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question,  que  la  création  et  l'entretien  des  prés  en  Bombes,  elle  a  une  importance 
particulière  clans  le  canton  de  Ghalamont;  nous  y  reviendrons  avec  tout  le  déve- 
loppement qu'elle  comporte.  Nos  prés  sont  très-négligés.  Si  on  leur  appliquait 
un  peu  do  fumier,  mais  surtout  des  composts  bien  faits,  des  terreaux  ou  des  en- 
grais de  commerce,  si  on  savait  les  bien  assainir  et  surtout  y  pratiquer  des  irn- 
gations  judirieusement  faites,  on  en  doublerait  très-facilement  le  produit. 

«  Récapitulant  nos  ressources  fourragères,  nous  arrivons  dans  notre  domaine 
tyf  e  à  un  effooiif  respectable,  consistant  en  8  hectares  de  prés  et  6  de  pâturages, 
plus  4  de  trèfle,  4  de  my'is-fourrage,  2  de  plantes  sarclées,  sans  compter  les  ré- 
coltes dérobées.  Nous  voudrions  voir  cultiver  toute  la  jachère,  soit  la  moitié  de  la 
surface  arable,  en  plantes  fourragères.  Nous  insistons  en  terminant  sur  ce  dernier 
point,  il  estessenliel.  Le  succès  est  assuré  aux  cultivateurs  qui  sauront  suivra  réso- 
lument la  marche  que  nous  indiquons;  quelfues  travaux  dans  vos  prés,  quelques 
avances  d'engrais  et  une  bonne  culture  suffiront.  C'est  le  moins  qu'on  puisse  de- 
mander. 

«t  C'est  en  agissant  ainsi,  en  s'appuyant  sur  des  prés  bien  fumés  et  irrigués 
suivant  les  ressources  locales,  en  consacra  it  la  moitié  des  terres  arables  à  la  pro- 
duction des  fourrages,  que  le  Limousin,  par  exemple,  est  en  train  d'accomplir  une 
transformation  aussi  rapide  que  remarquable.  Mais  notez  ([ue  les  domaines  dans 
cette  contiée  ont  peu  d'élendue,  3ii  hectares  environ.  Avec  des  domaines  de  100  hec- 
tares, la  transformation  aurait  demandé  infiniment  plus  de  temps;  elle  eiit  même 
été  beaucoup  plus  diffici'e  à  réaliser. 

o  Je  termine,  en  vous  disant  avec  conviction  :  si  nous  savons  mettre  à  profit, 
en  Bombes,  nos  res  onrces  naturelles  et  faire  aux  récoltes  les  quelques  avances 
qu'elles  exigent,  la  transformation  s'accomplira  rapidement  au  profit  de  tous.  » 

De,  cette  revue,  il  ressort  un  fait  que  nous  voulons  mettre  en  pleine 
lumière.  Dans  toutes  les  parties  de  la  France,  au  nord  comme  au  niidi, 
à  l'est  comme  à  l'ouest,  les  représentants  les  plus  autorisés  de  l'agri- 
culture, les  hommes  qui  cherchent  le  progrès,  n'ont  partout  qu'une 
opinion,  qu'ils  expriment  presque  tous  dans  les  mêmes  termes  : 
accroître  la  prorluclion  fourragère  pour  augmenter  l'effectif  du  bétail. 
C'est  qu'aujourd'hui,  en  effet,  comme  nous  l'avons  dit  tant  de  fois,  le 
bélail  est  la  base  de  l'agriculture  rationnelle,  la  source  la  plus  consi- 
dérable de  profit.  D'un  pas  plus  ou  moins  rapide,  toutes  les  régions 
marchent  dans  cette  voie;  nous  devons  hautement  nous  en  féliciter. 
XV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

M.  de  Brives  nous  envoie,  à  la  date  du  8  octobre,  l'aperçu  suivant 
sur  les  principales  récoltes,  dans  le  déparlement  de  la  Ilaute-Loire  : 

<c  Dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  le  produit  définitif  des  céréales,  par 
suite  du  battige,  se  résume  ainsi  :  froment,  deux  tiers  de  récolte;  seigle,  trois 
quarts  ;  méteil,  deux  tiers;  orge  et  avoine,  cinq  sixièmes;  féveroles  et  lentilles, 
demi.  L'ensemble  de  la  récolte  est  donc  inférieur  à  une  récolte  ordinaire  dans 
une  assez  grande  proportion.  Les  pommes  de  terre  sont  plus  ou  moins  atteintes 
de  la  maladie,  suivant  l'état  du  terrain.  La  pomme  de  terre  d'été  Chardon  a  seule 
continué  à  jouir  de  l'immunité  qui  lui  a  été  reconnue  jusqu'à  ce  jour. 

»  Mais  si  les  grains  sont  en  déficit,  tous  les  fourrages  sont  en  abondance.  La 
paille,  les  foins  et  les  regains  ont  rempli  toutes  les  granges,  et  ceux  qui  en  re- 
g  rgent  ne  trouvent  pas  à  les  vendre.  Cependant  les  betteraves  ne  sont  pas 
grosses,  et  les  raves  ont  été  dévorées  par  les  insectes.  Nonobstant  ce,  le  prix  de 
tous  les  bestiaux  s'est  élevé  et  menace  d'augmenter  encore. 

«  On  espérait  une  vendange  merveilleuse,  mais  d'assez  fortes  gelées  qui  se  sont 
succédé  dans  les  derniers  jours  du  mois  ont  de  beaucoup  diramué  la  qualité  et 
la  quantité  de  ce  produit. 

«  La  sécheresse,  qui  a  dominé  pendant  tout  le  mois  de  septembre  et  continue 
encore,  donne  de,*;  craintes  au  sujet  de  la  possibilité  de  laiie  nos  ensemencements 
d'automne.  Toutefois,  nous  avons  encore  plusieurs  semaines  devant  nous.  » 

Cette  note  confirme  ce  que  nous  avons  dit  déjà  au  sujet  de  l'influence 
de  la  sécheresse  actuelle  sur  les  semailles.  Mais  le  temps  est  des  plus 
favorables  aux  labours  et  aux  transports  d'engrais.      J.-A.  Barual. 
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Une  question  importante  a  été  soulevée  en  Bavière.  On  demande 
que  les  chemins  de  fer  contribuent  à  la  construction  et  à  l'entretien 
des  chemins  qui  aboutissent  aux  voies  ferrées.  Voici  ce  qu'en  dit,  dans 
son  journal  M.  Adam  MuUer,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Bavière. 

M.  le  conseiller  d'Etat  de  Reuffer  a  soulevé  une  question  d'une 
grande  importance,  lors  même  que  sa  solution  ne  peut  pas  avoir  lieu 
dans  le  moment  acluil.  Demander  que  les  cbeuiias  de  fer  contribuent 
à  la  construction  et  à  l'entretien  des  chemins  qui  aboutissent  aux  voies 
ferrées,  c'est  demander,  ce  qui  est  de  toute  justice,  que  les  campagnes 
profitent  aussi  des  avantages  dont  jouissent  les  chemins  de  fer  eux- 
mêmes  et  les  villes. 

Ceux  qui  sont  dans  le  voisinage  d'une  station  peuvent  à  moindres 
frais  faire  venir  tous  les  objets  dont  ils  ont  besoin,  engrais,  combustible, 
bois  de  construction,  etc.;  ils  peuvent  plus  facilement  placer  leurs  pro- 
duits, tels  que  le  lait,  les  fruits,  les  légumes  et  autres  denrées;  enfin  la 
facilité  des  relations  personnelles  du  producteur  avec  le  consommateur 
et  avec  tous  ceux  avec  lesquels  le  cultivateur  peut  avoir  des  affaires  à 
traiter  amène  une  notable  économie  pour  tous  ceux  qui  ont  un  chemin 
de  fer  à  leur  disposition. 

Si  nous  estimons  à  20  Pfennig  (25  c.)  le  transport  de  1 00  kilog.  de 
grain  d'une  distance  de  20  kilomètres  à  la  plus  proche  station,  on 
trouvera  que  le  grain  destiné  à  la  vente,  produit  par  un  hectare  de 
terre,  se  trouve  grevé  d'une  dépense  de  2  mark  (2  fr.  50)  pour  le 
transport  au  chemin  de  fer.  Ces  2  m.  sont  l'équivalent  d'un  impôt  qui 
frappe  ceux  qui  sont  éloignés  du  che.nin  de  fer,  et  dont  sont  exempts 
ceux  qui  en  sont  voisins.  On  pourra  m'objecler  que  dans  les  localités 
qui  sont  éloignées  d'un  chemin  do  fer,  les  capitaux  ont  une  moindre 
valeur,  mais  c'est  précisément  ce  fait  d'une  moindre  valeur  dans  les 
localités  éloigiiée-i  du  chemin  de  fer  qui  démontre  l'injustice  dont  elles 
sont  victimes.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  fait,  parce  que  dans  cette 
vie,  en  toutes  choses,  une  égalité  parfaite  ne  peut  pas  avoir  lieu.  Mais 
il  y  a  encore  une  charge  imposée  aux  communes  éloignées  d'un  che- 
min de  fer,  c'est  la  nécessité  d'établir  des  chemins  qui  les  mettent  en 
rapport  avec  la  voie  ferrée.  La  construction  de  ces  chemins  n'a  pas  lieu 
sans  des  frais  considérables,  et  si,  d'après  l'idée  émise  par  M.  de 
Rculïer,  ce^  frais  peuvent  être  diminuéSj  ce  serait  un  pas  pour  arriver 
à  une  égalité  que  réclame  la  justice. 

Nous  comprenons  que  celte  idée  ne  peut  pas  être  mise  à  exécution 
dans  un  moment  où  les  recettes  des  chemins  de  fer  sont  pauvres,  mais 
nous  croyons  pourtant  que  si  on  examine  de  près  la  question,  on  trou- 
vera que  si  la  propjsition  Reufi'er  est  admise,  elle  nu  sera  pas  seule- 
ment avantageuse  pour  l'agriculture,  elle  le  sera  aussi  pour  les  chemins 
de  fer  dont  elle  augmentera  les  recettes.  Chaque  route  (jui  aboutit  à  un 
chemin  de  fer  lui  amène  des  profits,  les  chemins  vicinaux  et  les  roules 
sont  les  veines  qui  amènent  le  sang  à  la  grande  arlèrc,  le  chemin  de 
fer.  L'industrie  seule  ne  peut  pas  occuper  les  chemins  de  fer,  et  plus 
les  moyens  d'y  arriver  lai  seroni  facilités,  plus  l'agriculture  leur  don- 
nera de  transports  à  faire. 
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Les  routes  sont  aussi  nécessaires  à  l'agriculture  qu'à  l'induslrie,  et 
celui  qui  pourrait  fournira  l'agriculture  un  réseau  complet  de  bonnes 
routes,  ferait  plus  pour  .'es  progrès  qu'on  ne  peut  faire  en  lui  accor- 
dant des  secours  directs. 

Les  cultivateurs  comprennent  l'importance  de  bons  chemins,  elpour 
leur  construction  et  entretien,  ils  grèvent  de  dépenses  considérables  les 
budgets  de  bien  des  communes.  Un  fait  sur  lequel  nous  devons  attirer 
l'attention,  c'est  qu'on  dit  aux  cultivateurs  que  depuis  vingt  ans,  l'im- 
pôt foncier  n'a  pas  été  augmenté.  Cela  est  vrai,  mais  bien  des  dépenses 
qui  étaient  précédemment  à  la  charge  de  l'Etat  sont  aujourd'hui  à  la 
charge  des  communes;  ces  dépenses  sont  couvertes  par  les  centimes 
additionnels,  et  en  définitive,  c'est  donc  l'impôt  foncier  qui  est 
augmenté  dans  une  très-forte  proportion.'  C'est  là  un  fait  grave  qui 
n'est  pas  pris  en  considération  quand  il  s'agit  de  la  répartition 
des  impôts. 

Si  l'on  demanded'où  viennentcf  s  centimes  additionnels,  nous  répon- 
drons que  pour  la  p'us  grande  partie,  ils  pro^iennent  de  la  création  et 
de  l'entretien  de  chemins  vicinaux.  L'impôt  foncier  n'est  pas  trop 
élevé,  mais  toutes  les  dépenses  de  la  commune  et  de  la  province  font 
payées  par  les  centimes  additionnels  qui,  le  plus  souvent,  excèdent  de 
beaucoup  l'impôt  principal,  et  en  définitive,  c'est  la  terre,  c'est  l'a- 
griculture qui,  injustement  supporte  les  plus  lourdes  charges. 

Les  villes  ont  aussi  de  grandes  dépenses,  mais  elles  savent  en  grande 
partie  les  couvrir  par  les  octrois,  par  les  taxes  qu'elles  prélèvent  sur 
les  denrées  amenées  au  marché  pour  y  être  vendues,  et  sous  quelque 
forme  que  ce  soit,   c'est  toujours  le  cultivateur  qui  paye. 

F.     ViLLEROY. 

SUR  L.\  DESTRUCTION  DE  L.\  CUSCUTE. 

Voilà  trente-quatre  ans  que  j'ai  quitté  l'Ecole  de  Grignon.  Depuis 
ce  moment  j'ai  expérimenté  tous  les  procédés  proposés  pour  détruire 
la  cuscute  qui  envahit  habituellement  nos  luzernes.  J'ai  rarement  ob- 
tenu un  bon  résultat;  je  dois  cependant  constater  que  le  procédé  in- 
diqué par  M.  Mares  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  du  00  septembre 
dernier  est  d'une  efficacité  assurée,  si  l'on  étend  la  combustion  de 
50  centimètres  au  delà  de  la  partie  envahie. 

Depuis  quelque  temps,  j'ai  abandonné  ce  procédé,  un  peu  trop  ra- 
dical, qui  détruit  la  luzerne  avec  la  cuscute,  pour  employer  le  suivant 
dont  la  léussite  est  assurée. 

Aussitôt  qu'une  invasion  de  cuscute  m'est  signalée,  je  fauche  le 
point  attaqué  ainsi  qu'une  zone  de  .50  centimètres  tout  autour,  puis  je 
le  couvre  d'excréments  frais  de  bêtes  à  cornes,  j'arrose  ensuite  cette 
couverture  d'urine  de  vaches.  Un  second  arrosage  donné  huit  jours 
après  accélère  la  destruction  du  parasite  et  au  bout  de  quinze  jours, 
trois  semaines  au  plus,  la  cuscute  ainsi  que  sa  semence  a  disparu. 
.\  ce  moment  l'on  étend  l'engrais  avec  un  làteau  et  la  luzerne  se  dé- 
veloppe de  nouveau. 

On  m'a  dit,  sans  en  avoir  fait  ''expérience,  que  les  engrais  plus 
chauds,  tels  que  ceux  de  cheval  et  de  bêtes  à  laine,  produisent  le  même 
elTet,  mais  que  souvent  ils  détruisent  la  luzerne  avec  la  cuscute. 

P.  TOCHON, 

Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Savoie. 
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PROPRIÉTÉ  ET  EXPLOITATION  DE  M.   FÉLIX  RIPERT,  A  ORANGE'. 

Le  domaine  des  Crémades  sis  sur  le  territoire  d'Orange  est  une  pro- 
priété patrimoniale  dans  la  jouissance  de  laquelle  M.  Félix  Ripci-t  est 
entré  en  18G0.  Il  a  une  superlicie  d'environ  20  hectares  (340  éminées). 
La  couche  ara!)Ie  en  est  argilo-calcaire.  Le  sons-sol  est  d'abord  formé 
d'une  couche  trcs-épaisse  d'argile,  assez  peu  compacte  pour  se  laisser 
assez  facilement  traverser  par  les  eaux  d'irrigation  ;  à  3  ou  4  mètres 
de  profondeur  ou  rencontre  le  gravier,  dans  lequel  on  trouve  une 
nappe  d'eau  qui  donne  naissance  à  d'abondantes  et  nombreuses 
sources. 

En  commençant  l'exploitation  des  Crémades,  M.  Ripert  y  trouva  en 
vigueur  l'assolement  suivi  par  l'immense  majorité  des  cultivateurs  du 
pays  et  reposant  sur  la  culture  de  la  garance,  de  la  luzerne  et  du  sain- 
foin, de  l'avoine  et  du  blé.  Il  ne  tarda  pas,  dit-il,  à  reconnaître  que  ce 
système  ne  lui  donnait  que  des  résultats  peu  rémunérateurs.  Il  fallait 
modifier.  Mais  il  ne  devait  pas  songer  à  étendre  la  culture  de  la  luzerne 
qui  ne  durait  pas  plus  de  trois  ans  dans  le  sol  où  il  opérait.  Il  résolut, 
dès  1863,  de  créer  des  prairies  sur  une  partie  du  domaine  et  des  vi- 
gnes sur  l'autre  partie.  Mais  bientôt  ces  dernières  furent  atteintes  par 
le  Phylloxéra  et  elles  ont  succombé  sous  les  piqûres  de  l'insecte  dé- 
vastateur. Les  prairies  restent  et  forment  la  base  de  l'exploitation  des 
Crémades. 

M.  Ripert  a  d'abord  divisé  le  domaine  en  treize  pièces  ou  solesd'une 
étendue  à  peu  près  semblable  (1  hectare  30  ares),  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  sole,  pommes  de  terre.  5*  sole,  blé. 

2"  sole,  sorgho  à  balai.  H*  sole,  blé. 

3°  soie,  luzerne.  T  sole,  avoine. 

4'  sole,  sainfoin.  8*  à  13*  sole,  prés  ayant  en  tout  7  hectares  80. 

Actuellement  les  diverses  cultures  sont  ainsi  réparties  : 

Prairies .')''.r)U' 

Luzerne 1.40 

Pommes  de  terre 1  .  46 

Pois  blancs  ou  gris  et  garance 1  .40 

Blé 3  .40 

Avoine 1  .60 

Betteraves 1  .46 

Vigne 1.35 

Jardin  fruitier  et  potager 1  .00 

Total  18  .63 

M.  Ripert  affirme  qu'il  obtient  10,0l)0  kilog.  de  foin  sur  les  prairies 
elles  luzernes  par  hectare,  mais  il  les  fume  chaque  année  à  raison  de 
58  mètres  cubes  de  fumier  pour  la  même  surface. 

En  1870,  il  a  obtenu  2'i,000  kilog.  de  pommes  de  terre  Chardon, 
et  il  regarde  ce  rendement  comme  ordinaire.  11  a  employé  85  mètres 
cubes  de  fumier  par  hectare. 

C'est  la  première  fois  (ju'il  cultive  les  pois  et  la  garance  en  mélange; 
il  compte  sur  une  réussite  complète,  et  il  espère  que,  dès  le  mois  d'a- 
vril, il  pourra  le  faucher  pour  le  remplacer  par  du  maïs-fourrage  qui 
vient  très-bien  dans  le  terrain  dont  est  formé  son  domaine.  Il  a  ré- 
pandu 85  mcires  cubes  de  fumier  par  hectare  pour  cette  culture,  comme 
pour  les  pois. 

1.  Kvlrait  du  Hapiiurt  sur  1-.  concours  des  irrigations  de  Vaucluse  en  1876.  Un  volume  in-4  do 
&96  pages,  accompagné  du  huit  planches  coloriées.  —  Imprimerie  nationale. 
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Le  blé  donne  un  rendement  de  35  hectolitres  par  hectare  et  l'avoine 
celui  de  50  hectolitres.  Ces  deu\  céréales  ne  sont  pas  fumées.  Aussitôt 
après  la  récolte  de  lavoine,  M.  Ripert  sème  à  la  place  du  maïs-fourrage 
destiné  à  l'ensilage. 

Les  betteraves  sont  fumées  à  la  dose  de  85  mètres  cubes  de  fumier 
par  hectare  ;  depuis  16  ans  qu'il  les  cultive,  il  a  un  rendement  moyeu 
de  33,000  kilog.  à  l'hectare. 

La  vigne  est  maintenant  âgée  de  3  ans;  elle  a  été  plantée  sur  un  dé- 
frichement de  prairie;  elle  a  été  gelée  en  avril  1876.  M.  Ripert  l'avait 
plantée  en  vue  de  la  soumettre  au  système  de  la  submersion.  A  l'au- 
tomne de  1876^  il  n'a  pu  faire  la  submersion  que  durant  10  jours,  à 
cause  de  la  trop  grande  perméabilité  du  terrain. 

Le  jardin  exige  tous  les  ans  l'emploi  de  47  mètres  cubes  de  fumier. 

Pour  obtenir  les  résultats  importants  dont  on  vient  de  lire  le  détail, 
il  était  nécessaire  de  créer  des  moyens  d'irrigation  assez  puissants,  et 
de  pourvoir   à  la  production  d'une  très-grande   quantité  de  fumier. 


jard 

signifiante  qui,  dès  le  mois  de  mai,  faisait  ordinairement  défaut  ;  on 
était  même  souvent  forcé  d'acheter  au  dehors  les  fourrages  nécessaires 
à  la  nourriture  des  animaux  entretenus  sur  la  ferme  pour  les  besoins 
de  l'exploitation.  Or  il  n'existait  à  la  portée  du  domaine  ni  canal,  ni 
rivière  où  l'on  pût  prendre  par  les  procédés  usuels  l'eau  d'arrosage  suf- 
fisante pour  donner  la  fertilité  et  l'humidité  indispensables  à  une  forte 
production  fourragère.  M.  Ripert  imagina  en  conséquence  d'avoir  re- 
cours à  un  ensemble  de  machines  qui  donnent  un  cachet  particulier  à 
son  exploitation. 

La  propriété  est  placée  sur  le  bord  de  la  Meyne.  Cette  rivière  naît 
sur  le  territoire  d'Orange  et  le  traverse  dans  toute  sa  longueur,  dans 
la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest,  pour  aller  se  jeter  dans  le 
Rhône.  Elle  débite  à  l'étiage  600  litres  d'eau  par  seconde.  Sa  pente  est 
telle  qu'il  a  été  possible,  au  point  le  plus  bas  du  domaine,  de  créer 
une  chute  de  1'".50  de  hauteur,  au  moyen  d'un  barrage  dont  la  con- 
struction a  été  autorisée  par  arrêté  préfectoral.  Cette  chute  a  été  em- 
ployée à  faire  marcher  une  roue  de  côté  de  Sagebien  fournissant  une 
force  motrice  de  trois  chevaux-vapeur. 

D'un  autre  côté,  une  source  souterraine  abondante  jaillit  du  sous-sol 
au  même  endroit,  au  niveau  du  cours  de  la  Meyne,  à  2". 50  au-des- 
sous du  sol  desCrémades.  M.  Ripert  a  fait  établir  par  M.  Rossin  une 
pompe  horizontale  qui  élève  20  litres  d'eau  par  seconde  à  3"'. 80  de 
hauteur  au-dessus  de  la  source  où  elle  est  puisée,  afin  que  cette  eau 
tombe  dans  une  canahsation  convenable  et  soit  ainsi  conduite  jusque 
dans  un  bassin  situé  au  point  le  plus  haut  du  domaine,  où  elle  se  ré- 
chaufle  avant  de  servir  aux  arrosages.  Le  bassin  a  1 ,500  mètres  cubes 
de  capacité  ;  il  est  à  une  distance  de  250  mètres  de  la  pompe  ;  il  a 
été  empoissonne  pour  servir  à  la  fois  comme  pièce  d'eau  d'agrément  et 
comme  réservoir  d'irrigation.  Le  canal  bétonné  qui  y  amène  l'eau  re- 
pose sur  une  maçonnerie  en  arcades  simplement  mais  solidement  éta- 
blies. Pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  pertes  d'eau  inutiles,  il  a  été  fait  en 
outre  en  béton  une  longueur  de  900  mètres  de  rigoles  de  distribution 
qui  conduisent  l'eau  en  tête  des  sables  des  prairies.  Par  ce  moyen  toute 
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l'eau  fournie  par  la  pompe  est  rendue  à  pied  d'œuvre  et  profite  en  en- 
tier à  l'arrosement.  Le  revêtement  de  toutes  les  rigoles  est  fait  en  ce 
qu'on  appelle  du  crapier  de  chaux,  c'est-à-dire  avec  les  morceaux  in- 
cuits dis  fours  à  chaux  pulvérisés.  Dans  le  cas  où  par  suite  de  la 
baisse  du  niveau  de  la  Meyne,  la  pompe  ne  prend  pas  assezd'eau  dans 
la  source,  qui  ne  manque  jamais,  iM.  Ripert  fait  marcher  au  moyen 
d'un  manège  mù  par  un  cheval,  une  noria  qui  prend  l'eau  à 2™. 50  de 
profondeur  et  fournit  un  supplément  de  6  à  7  litres  par  seconde. 
Avec  tout  cet  ensemble  de  machines  et  de  canaux,  M.  Ripert  arrose 
chaque  pièce  de  terre  soumise  à  l'irrigation  tous  les  douze  ou  quinze 
jours;  il  estime  qu'il  pourra  augmenter  l'étendue  de  ses  prairies  de 
plus  de  moitié.  A  l'automne,  lorsque  les  irrigations  sont  terminées, 
la  roue  hydraulique  met  en  mouvement  les  diverses  machines  de  l'ex- 
ploitation et  notamment  une  machine  à  battre  de  Lotz,  de  Nantes, 
dont  le  conlrebatteur  a  été  modilié  de  manière  à  égrener  la  luzerne  et 
le  trèlle  qu'y  apportent  divers  cultivateurs  du  pays. 

Le  compte  de  l'établissement  du  système  hydraulique  de  la  ferme 
des  Ciémades  est  établi  ainsi  qu'il  suit  par  M.  Ripert  : 

Roue  hydraulique  et  pompe 3,300  francs. 

Aqueduc  de  250  mètres  de  longueur 1,100      — 

Bassin  de  1  ,&00  mètres  cubes  de  capacité 1,400       — 

Canalisation  en  béton  de  900  mètres  de  longueur 1,800      — 

Total 7,600      — 

Les  prairies  ont  été  ensemencées  en  18GG,  après  un  bon  labour  de 
défrichement,  avec  de  la  graine  achetée  chez  M.  Jacqueraet-Bonnefond, 
à  Annonay.  Elles  ont  été  fumées  en  y  répandant  4  à  5  mètres  cubes 
de  terreau  par  éminée  (5  ares  8-i),  soit  86  mètres  cubes  de  terreau 
par  hectare;  celui-ci  avait  été  fait  avec  un  tiers  de  fumier  d'écurie  ou 
d'étable  et  deux  tiers  de  curures  de  fonds  de  fossés  ou  de  chemins.  On 
fume  depuis  lors  tous  les  ans  de  la  même  manière,  mais  le  terreau  est 
maintenant  fait  avec  trois  cinquièmes  de  fumier  et  deux  cinquièmes 
de  curures  terreuses.  Quelquefois  M.  Ripert  emploie  en  outre  quelques 
centaines  de  kilogrammes  de  phospho-guano.  Le  mélange  de  graines 
employé  par  M.  Kipert,  a  été  le  suivant  : 

Agroslis  slolonifera 

Agrostis  ïulgans 

Agrostis  dispar 

Brome  des  prés 

Dactyle  pelotonné 

Fétuque  de3  prés 

Fétuque  élevée 

Fétuque  rouçe 

Fétuque  héterophile 

Fétuque  dureite. 

Fléole  des  prés 


10  kilog. 

Fromental 

100    — 
100    - 
20 

10    — 

Houlque  laineuse. 
Paturiii  commun . 
Paturin  des  bois. . 

30    — 

30 

ÔO     — 

Raygrass  d'Italie. 
Raygr.-iss  anglais. 
Vulpin  des  prés. . 

lUO    — 
50 

CO     — 

:.o   — 

25 

10    — 
40     — 
30 

Graines  de  foin  de  grenier  piove- 
nanldeprairiesdebonnequalité. 

Totil " 

260    — 

20    — 

1 .000  kiloi 

M.  Riport  enbcuience  100  kilog.  de  ce  mélange  par  hectare. 

Il  est  fait  trois  coupes  dans  la  prairie;  la  fauchaison  s'effectue  au 
moyen  d'une  machine  de  Wood,  et  le  ramassage  du  foin  par  un  râteau 
à  cheval.  La  rendement  est  do  500  à  GOO  kilog.  par  éminée,  soit 
8,500  à  10,000  kilog.  par  hectare.  M,  Ripert  ne' fait  pas  manger  le 
regain. 

La  luzerne,  comme  la  prairie,  est  belle  ;  elle  est  prête  à  fournir  sa 
troisième  coupe  au  moment  de  notre  visite.  Cette  plante  dure  cinq  an- 
nées maintenant  aux  Crémades;  son  rendement  moyen  est  de  10,000  ki- 
log. en  foin  sec.  Le  sainfoin  réussit  bien  et  dure  deux  ans. 

M.  Ripert  fait  consommer  la  presque  totalité  du  foin  qu'il  produit. 
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Il  n'a  en  ce  moment  comme  bétail  que  4  bêtes  de  trait,  3  chevaux  et 
une  jument  ;  en  outre,  il  engraisse  des  bœufs  et  des  moutons,  plus 
4-  porcs.  Les  moutons,  au  nombre  de  50  environ,  appartiennent  à  un 
bouclier  qui  paye  2  centimes  et  demi  par  jour  et  par  tête  et  laisse  le 
fumier  produit;  les  moutons  sont  généralement  remplacés  l'hiver  par 
7  ou  8  bœufs  appartenant  également  à  des  bouchers  qui  payent  par 
tête  et  par  jour  75  centimes.  La  mise  en  état  des  moutons  demande 
deux  mois  environ,  celle  des  bêtes  bovines  trois  mois  et  demi  à  qua- 
tre mois.  Le  bénéfice  du  propriétaire  des  Crémades  est  surtout  dans  le 
fumier  produit;  mais  la  quantité  ainsi  obtenue  serait  insuffisante  pour 
son  exploitation,  s'il  n'avait  encore  celui  fourni  pardeschevaux  d'une 
batterie  d'artillerie  qui  tient  maintenant  garnison  à  Orange.  M.  Ripert 
a  fait  construire  dans  la  ville  une  écurie  susceptible  de  loger  90  che- 
vaux; il  en  a  régulièrement  maintenant  55  à  GO.  11  donne  le  logement 
en  échange  du  fumier.  Chaque  cheval  fournit  à  peu  près  12  mètres 
cubes  de  fumier  par  an;  tout  est  porté  aux  Crémades  et  permet  d'y 
faire  une  culture  très-intensive.  L'écurie  a  cotîté  1 2,000  fr.,  et  .3,000  fr. 
pour  le  terrain  (24  ares  20  centiares),  soit  en  tout  15,000  fr.  Si  la 
garnison  cessait  d'habiter  le  bâtiment,  il  servirait  à  loger  des  bœufs 
soumis  à  l'engTaissement. 

M.  Ripert  établit  ainsi  qu'il  suit  le  compte  de  la  production  des 
78^^  mètres  cubes  de  fumier  qu'il  regarde  comme  nécessaires  à  sa 
culture  : 

55  chevaux  d'artillerie  à  raison  de  12  mètres  cubes  chacun 660  mètres  cubes. 

4  bœufs  en  moyenne  ou  lear  équivalent  toute  l'année  produisant 

15  mètres  cubes  chacun 60            — 

3  chevaux  à  12  mètres  cubes  chacun 36           — 

1  jument  et  son  poulain 12           — 

4  porcs 16            — 

Total 784  — 

Comme  preuve  de  l'avantage  de  l'engraissement  des  bœufs,  M.  Ri- 
pert affirme  qu'eu  70  jours,  il  a  plusieurs  fois  mis  en  bon  état  des 
paires  de  bœufs  dont  le  revient  lui  produisait  dans  le  même  temps 

1  50  fr.  environ,  avec  une  ration  composée  de  foin  de  pré  et  de  luzerne, 
de  balles  de  blé  et  de  betteraves.  Il  a  fait  aussi  pour  la  boucherie  des 
engraissements  de  bœufs  et  de  moutons  très-avantageux,  ce  qui  dé- 
montre la  possibilité  de  se  livrer  à  cette  industrie  agricole  dans  le 
midi. 

Le  matériel  de  la  ferme  des  Crémades,  se  compose  de  plusieurs 
charrues  Donibasle,  d'une  charrue  Bonnet  à  double  défoncement,    de 

2  herses,  1  machine  à  battre,  1  faucheuse,  1  râteau  à  cheval,  1  hache- 
paille,  1  coupe-racines,  et  quelques  autres  ustensiles.  La  main- 
d'œuvre  lui  coûte  annuellement  2,700  fr.,  soit:  900  fr.  [)0ur1  maître- 
valet  et  sa  femme,  qui  prennent,  en  outre,  sur  le  domaine  les  pommes 
de  terre  et  autres  légumes  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  consommation  ; 

3  hommes  employés  toute  l'année  à  600  fr.  chacun.  Les  prés  et 
luzernes  coûtent  en  plus  200  fr.,  soit  pour  le  transport  et  l'épandage 
des  fumiers,  soit  pour  la  récolte  et  la  rentrée  des  foins. 

M.  Ripert  se  loue  beaucoup  du  concours  que  lui  donne  pour  les  irri- 
gations et  les  autres  travaux  de  la  ferme  le  nommé  Jean  Chaise,  qui 
est  depuis  dix  ans  à  son  service  et  qui,  âgé  de  cinquante-quatre  ans 
aujourd'hui,  est  resté  trente  ans  dans  la  culture  chez  deux  maîtres  en 
tout.  Le  bon  état  de  tout  l'outillage  justifie  les  éloges  donnés  au  valet 
par  le  maître.  J.-A.  Barral. 
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Au  mois  de  janvier  1873,  le  Journal  de  l'Agriculture  TpuhMait  un 
Mémoire  présenté  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  par 
M.  Geo.  Gibson  Ricliardson,  qui  cherchait  à  appeler  l'attention  sur 
l'importance  de  la  culture  de  lorge  en  France,  en  vue  de  son  expor- 
tation en  Angleterre,  le  Royaume-Uni  consomme  annuellement  envi- 
ron 30  millions  d'hectolitres  d'orge  pour  la  fabrication  de  la  bière; 
mais  il  est  loin  de  produire  une  quantité  aussi  importante  d'orges 
propres  au  maltage.  1!  lui  faut  donc  en  importer  des  quantités  consi- 
dérables. D'après  les  documents  publiés  par  les  douanes  anglaises, 
ces  importations  ont  été,  pour  les  trois  dernières  années  :  5,690,000 
quintaux  en  187A;  .5,528,000  quintaux  en  1875;  4,885,000  en  1876. 
La  France  n'entre  que  pour  800,000  à  1,100,000  quintaux  dans  ces 
importations,  et  cependant  c'est  un  des  pays  les  mieux  placés  pour 
approvisionner  les  brasseries  anglaises.  Pourquoi  ne  leur  fournit-elle 
pas  davantage?  C'est  que  la  majeure  partie  des  orges  récoltées  en 
France  sont  peu  avantageuses  pour  le  maltage.  La  brasserie  anglaise 
payant  l'impôt  sur  le  malt  d'après  la  masse  du  grain  trempé,  il  lui 
faut  un  grain  bien  rond,  bien  rempli,  à  peau  fine.  Or,  une  faible 
quantité  de  nos  orges  présente  ces  qualités  C'est  pour  établir  ces  faits 
et  montrer  les  avantages  qui  pourraient  résulter  pour  l'agriculture 
française  de  la  transformation  de  la  culture  de  l'orge,  que  M.  Ri- 
cbardson  publia  le  Mémoire  que  nous  venons  de  rappeler. 

Cette  publication  fut  suivie  d'une  vive  agitation  parmi  les  agricul- 
teurs. Dans  un  grand  nombre  de  départements,  particulièrement  en 
Beauee  et  dans  l'ouest  de  la  France,  des  essais  nombreux  furent  faits 
avec  le?  semences  dorges  anglaises  de  la  variété  Chevalier,  la  plus  es- 
timée par  ses  compatriotes,  que  M.  Richardson  mettait  d'ailleurs,  en 
grandes  quantités,  ù  la  disposition  des  agriculteurs.  La  plupart  des  ré- 
sultats furent  très-bons.  Les  brasseurs  anglais  se  montrèrent  tout  dis- 
posés à  accepter  ces  orgt^s  anglo-françaises,  et  les  déclarèrent  excel- 
lentes. Depuis  trois  ans,  ces  grains  tiennentune  place  distinguée  sur  le 
marché  anglais,  et  quelques  brasseurs  les  préfèrent  même  aux  orges  du 
pays,  quand  ils  se  présentent  dans  des  conditions  similaires  de  prix. 

Afin  d'assurer  l'exportation  des  produits  de  la  nouvelle  culture,  et 
de  fournir  chaque  année  aux  agriculteurs  français  des  semences  d'or- 
ges appropriées  aux  besoins  de  la  brasserie  anglaise,  M.  Topham  Ri- 
chardson, fils  de -M.  Geo.  Gibson  Richardson,  établit,  en  1874,  un  pre- 
mier dépôt  ta  Angerville  (Seine-et-Ois(^),  oii  il  acheta  et  cribla  les  meil- 
leures orges  (le  la  région  pour  les  exporter  en  Angleterre.  En  1875,  un 
deuxième  dépôt  était  créé  par  lui  à  Chartres,  et  ses  affaires  prenant  de 
l'extension,  il  s'associait  avec  un  de  ses  compatriotes,  M.  Waller 
Dugdale.  Cette  année  enfin,  un  troisième  dépôt  vient  d'être  ouvert  à  La- 
val. En  allant  visiter  le  concours  régional  de  Chartres,  nous  avons  vu 
l'établissement  de  Chartres,  et  nous  avons  été  frappé  de  l'organisation 
de  cette  usine  (car  on  peut  lui  donner  ce  nom),  où  les  orges  sont  re- 
çues, triées  avec  soin,  puis  expi  diées  vers  les  ports  d'embarquement. 
Sans  revenir  ici  sur  les  détails  déjà  donnés  dans  le  Journal  (voir  no- 
tamment le  n"  du  17  mars  dernier,  page  A06  du  tome  1''  de  1877), 
nous  croyons  utile  d'en  donner  la  description  à  nos  lecteurs. 
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Les  figures  21  et  22  représentent  la  coupe  longitudinale  et  la  coupe 


transversale  des  magasins  de  MM.  Topbam  Ricliardson  et  Cie,   et  des 


à 
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ateliers  de  triage  des  orges.  Leur  surface  occupe  1,000  mètres  carrés, 
avec  une  longueur  de  30  mètres  et  une  largeur  de  1 5  mètres,  sur  un  ter- 
rain attenant  à  la  gare  du  chemin  de  fer.  Le  premier  étage  est  occupé  par 
les  appareils  de  triage  et  les  magasins  des  sacs  d'orges  triées;  les  deux 
autres  étages  servent  à  t'emmagasioement  des  orges  à  leur  arrivée.  Les 
deux  dessins  font  parfaitement  comprendre  la  mar>.'he  du  travail.  Une 
double  voie  ferrée  sert  à  amener  de  la  gare  les  wagons  A  chargés  de 


a 


sacs  d'orge,  jusque  sous  un  hangar  attenant  aux  magasins.  Les  sacs 
sont  enlevés  des  wagons  mêmes,  ou  du  quai,  par  un  monte-charges  au- 
tomatique B,  jusqu'à  l'étage  supérieur,  où  deux  ouvriers  suffisent 
pour  les  mener  dans  les  magasins,  à  l'aide  de  brouettes-bascules.  Un 
deuxième  montc-ch;ugcsU  (lig,  21)  sert  à  emmagai,iner  les  orges  ame- 
nées sur  des  chariots  et  par  la  voie  de  terre,  par  les  cultivateurs  des 
environs.  Une  ouverluic  percée  dans  le  mur  permet  de  faire  pénétrer 
ces  sacs,  au  choix,  dans  l'un  des  deux  étages  supérieurs. 
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Lorsque  le  triage  se  fait,  les  sacs  sont  vidés  par  une  porte  D  fig.  22), 
dans  une  chambre  inférieure  E  qui  sert  de  trémie.  De  cette  chambre, 
ils  descendent  par  une  ouverture  F,  dans  les  ébarbeurs  G,  où  ils  sont 
ébarbés;  ils  pénètrent  ensuite  dans  les  trieurs  H  qui  seront  décrits  plus 
loin.  Deux,  puissants  ventilateurs  D  (fig.  21),  placés  à  chacune  des  ex- 
trémités de  l'usine,  déterminent  un  courant  d'air  violent  dans  un  con- 
duit M,  qui  communique  avec  les  ventilateurs  de  chacun  des  trieurs. 
Ce  conduit  se  termine  à  une  chambre  à  poussière  M'  (tig.  2),  oii  sont 
ainsi  entraînées  toutes  les  poussières  mêlées  aux  orges.  Les  otons  tom- 
bent sur  le  pavé  de  celte  chambre,  tandis  que  les  parties  très-légères  sont 
chassées  au  dehors  par  uneouverturedu  toit.  Grâce  à  cette  disposition, 
les  ouvriers  ne  sont  incommodés  par  la  poussière  dans  aucune  des  par- 
ties de  l'usine.  Les  pierres  sont  reçues  sur  le  côté  des  trieurs  dans  des 


Fig.  23.   -    Trieur  Booy  employé  par  MM.  Ricbardson. 

seaux  en  bois;  les  petites  orges  et  les  grains  divers  tombent  dans  une 
prem.ière  trémie  K  d'où  ils  sont  reçus  dans  un  sac  disposé  à  l'ouverture 
de  celle-ci.  Quant  aux  'orges  triées,  elles  descendent  par  le  conduit  I 
dans  une  trémie  inférieure  J.  Celle-ci  est  munie  d'une  porte  à  laquelle 
on  attache  un  sac  purtant^sur  une  bascule  N.  La  porte  étant  ouverle, 
le  grain  tombe  dans  le  sac.  Lorsque  la  bascule  accuse  le  poids  régle- 
inentaire  du  sac,  la  porte  est  fermée,  l'ouverture  du  sac  est  liée,  et  à 
l'aide  d'une  brouette  on  le  porte  dans  le  magasin  en  arrière.  Ce  magasin 
est  de  plain-pied  (fijî.  22)  avec  les  caisses  des  wagons  L  qui  doivent 
emporter  les  orges  triées.  Lorsque  le  moment  du  chargement  arrive,  il 
suffit  d'établir  un  petit  pont  en  bois,  pour  remplir  les  wagons  avec  ra- 
pidité et  sans  fatigue.  Les  monte-cliarges  et  tous  les  appareils  qui  vien- 
nent d'être  décrits  sont  mis  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur 
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demi- fixe  P  (fijj.  2]),  de  la  force  de  12  chevaux,  et  qui  actionne  di- 
rectement un  arbre  de  couche  courant  dans  toute  la  longueur  de  l'usine. 
Les  ébarbeurs  et  les  trieurs  de  l'usine  de  MM.  Richardsori  méritent 
une  description  spéciale;  ils  sont  représentés  sur  une  plus  grande 
écbellepar les  figures  23  et24.  Lesorges  entrent  parTouverture  A, dans 
l'ébarbeur  .\'  (fig.  24).  Celui-ci  (fig.  23)  se  compose  simplement  d'un 
cylindre  cannelé  en  fonte  dans  lequel  se  meut  un  arbre  central  garni 
de  lames  en  acier  fin,  formant  une  surface  gauche,  et  dont  les  extré- 
mités décrivent  des  hélices.  Les  grains  sont  chassés  le  long  de  cet 
axe,  et  les  lames  enlèvent  la  barbe,  sans  endommager  l'épiderme.  Ils 
tombent  à  l'autre  extrémité  de  l'ébarbeur,  par  l'ouverture  B,  dans  la 
caisse  du  trieur;  ils  passent  devant  le  ventilateur  C,  qui  cliasse  les 
poussières  dans  la  caisse  1.  Les  grains  descendent  sur  une  première 
toile  métallique  D,  celle-ci  les  laisse  passer  en  retenant  les  pierres  et 
autres  corps  étrangers  qui  tombent,  par  le  conduit  E,  dans  un  seau 
placé  latéralement.  La  deuxième  toile  F  retient  les  grains  bien  consti- 
tués, et  laisse  tomber  les  menus  grains  sur  le  plan  incliné  G.  Les  bons 
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Fig.  24.  —  Vue  <lcs  trois  parties  de  l'ébarbeur  d'orge  employé  par  MM.  Richardson  et  Cie 


grains  sont  entraînés  de  la  toile  métallique  F  dans  le  conduit  II,  me- 
nant à  la  trémie  inférieure,  et  qui,  dans  le  dessin,  en  a  été  un  peu 
éloigné,  afin  de  faire  voir  le  plan  incliné  G.  Ce  trieur,  construit  par 
M-  Boby,  fabricant  d'instruments  agricoles  en  Angleterre,  est,  comme 
on  le  voit,  d'une  grande  simplicité;  son  enicacite  est  très-grande,  et 
les  résultats  du  travail  sont  aussi  bons  qu'il  est  possible  de  le  désirer. 
Grâce  à  la  disposition  ingénieuse  qui  vient  d'è're  décrite,  et  à  une 
organisation  très-bien  comprise,  MM.  Richardson  peuvent  arriver  à 
faire  très-rapidement  le  triage  des  orges,  nécessaire  pour  leur  donner 
la  valeur  requise  par  les  brasseurs  anglais.  Lorsque  tous  les  trieurs 
fonctionnent  ensemble,  on  peut,  dans  une  journée  de  travail  de  dix 
heures,  avec  25  ouvriers,  trier  et  charger  sur  wagons  1 ,500  hectolitres 
d'orge.  Ordinairement,  SIX  trieurs  seulement,  sur  leshuir,  travaillent  à 
la  fois;  le  nombre  des  ouvriers  employés  var'e  de  20  à  2."),  suivant  le 
travail  à  l'aire.  La  déperdition  des  orges,  au  triage,  varie  suivant  les 
provenances;  elle  est  en  moyenne  de  20  [oiir  100  pour  les  orges  de 
la  Sarlhe,  et  de  15  pour  100  pour  celles  de  la  lieauce.  Pendant  la  cam- 
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pagne  1876-1877,  MM.  Richardson  et  Cie  ont  expédié  de  Chartres 
pour  l'Angleterre  6,(553  tonnes  d'orges  qui  avaient  été  triées  à 
Chartres. 

Nous  avons  dit  qu'un  troisième  dépôt  a  été  récemment  établi  dans 
le  département  de  la  Mayenne,  à  Laval.  Son  organisation  est  ana- 
logue à  celle  du  dépôt  de  Chart-es.  On  y  compte  cinq  trieurs  Boby  et 
six  magasins  où  l'on  peut  recevoir,  trier  et  expédier  600  hectolitres 
d'orge  par  jour,  avec  une  machine  à  vapeur  de  6  chevaux,  et  en  em- 
ployant neuf  ouvriers.  Ces  magasins  sont  situés  à  1 50  mètres  de  la  gare 
du  chemin  de  fer. 

Les  expéditions  des  orges  se  font  par  les  ports  de  Saint-Malo,  Caen, 
Honfleur  et  Dieppe.  Quant  aux  petites  orges  provenant  des  dépôts  de 
Chartres  et  de  Laval,  elles  soni  vendues  à  des  cultivateurs  de  Breta- 
gne et  de  Normandie  pour  l'engraissement  des  volailles.  La  diffé- 
rence de  prix  entre  la  bonne  orge,  telle  que  les  cultivateurs  la  livrent, 
et  ces  petites  orges,  est  de  2  fr.  50  environ,  par  100  kilog. 

Le  Journal  a  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises  des  concours  ouverts 
par  MM.  Richardson  pour  la  culture  des  orges  provenant  des  semences 
qu'ils  fournissent  aux  agriculteurs.  En  1877,  quinze  agriculteurs  ont 
pris  part  à  ce  concours.  Trois  primes,  consistant  en  objets  d'art,  ont  été 
distribuées;  elles  ont  été  décernées  :  l"'  prix,  M.  Lejards-Mannoury,  à 
Lévevilie;  2°  prix,  M.  d'Argent,  à  Baigneux,  près  Theuville;  3"  prix, 
M.  Bary,  à  Sainville.  —  D'après  les  renseignements  qui  nous  sont 
communiquéi^,  les  orges  sont  cette  année  très-bonnes  dans  la  Beauce  ; 
celles  de  la  Sarthe  sont  très-colorées,  mais  saines.  Le  nouveau  dé- 
bouché offert  par  MM.  Richardson  amènera  certainement  un  accrois- 
sement notable  de  la  culture  de  l'orge  dans  la  Beauce.  Tous  les  agri- 
culteurs qui  ont  essayé  l'orge  anglaise  se  montrent  très- satisfaits 
des  résultats  obtenus.  Ceux-ci  sont  d'ailleurs  rémunérateurs  ;  MM.  Ri- 
chardson peuvent,  en  effet,  payer  les  orges  provenant  de  leurs  se- 
mences à  un  prix  supérieur  de  2  fr.  à  2  fr.  50  par  quintal  métrique 
à  celui  des  orges  ordinaires.  Assurer  aux  produits  d'un  pays  un  de- 
bouché  certain  et  régulier,  c'est  en  assurer  la  richesse.  En  créant  leur 
nouvelle  industrie  et  en  essayant  de  transformer  la  culture  de  l'orge, 
MM.  Richardson  rendent  un  signalé  service  à  l'agriculture  française. 

Henri  Sagnier. 

LES  BARRAGES-RÉSERVOIRS  ET  LA  SUBMERSION  DES  VIGNES 

DANS  LA  RÉGION  DES  PYRÉNÉES. 

Il  semble  qu'aujourd'hui  les  ravages  du  Phylloxéra  doivent  don- 
ner un  intérêt  incomparablement  plus  grand  que  jadis  à  la  construc- 
tion de  réservoirs,  attendu  qu'il  faudra  plus  d'eau  que  jamais,  non- 
seulement  pour  entretenir  les  arrosages  actuels  et  au  besoin  pour  les 
étendre  sur  les  terrains  où  la  vigne  disparaîtra,  mais  encore  pour  trai- 
ter par  la  submersion  les  vignes  qui  seront  conservées. 

La  question  étant  ainsi  posée,  on  est  aussitôt  frappé  de  l'hcurciise 
alternance  qui  existe  entre  les  saisons  où  se  produisent  ces  deux  sortes 
de  besoins  et  qui  permet  aux  viticulteurs  et  aux  arrosants  d'utiliser  à 
tour  de  rôle  les  mêmes  réservoirs.  En  effet  les  submersions  de  vignes 
devant  se  faire  dans  les  mois  d'octobre  à  janvier'  arrivent  à  l'époque 

«?1.  D'après  une  instruction  publiée  par  M.  l'aucon  en  1874,  les  rapports   de   M.    Barrai  sur  les 
irrigations  dans  les  Bouches-du-Rliûne  eu  1875  et  1876,  et  des  renseignements  recueillis  sur  les  lieux. 
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la  plus  favorable  pour  utiliser  les  écoulements  naturels  de  la  même 
période  augmentés  des  réserves  qu'on  pourra  faire  au  moyen  de 
pluies  de  septembre  à  janvier,  tandis  que  les  arrosages  profiteront 
pendant  les  sécheresses  de  l'été  des  réserves  qu'on  pourra  faire 
pendant  les  mois  de  février  et  de  mars,  et  surtout  pendant  ceux  d'avril 
et  de  mai,  qui  se  trouvent  être  les  plus  pluvieux  de  l'année  dans  la  ré- 
gion des  Pyrénéet-Orientales. 

On  peut  admettre  que,  par  hectare  de  bassin  versant,  il  arrivera 
moyennement  à  chaque  barrage  les  volumes  totaux  d'eau  ci-après  : 

Premièie  période.      Septembre  à  janvier 2,500  mètres  cubes. 

_       .,          .  .    .      (  Février  à  mai...     2,000 1      4  t.nn 
Deuxième  période.  (  j^^i^  à  ^^ûj '4qU  j     2,400  - 

Les  diverses  réserves  qui  pourront  être  faites  pendant  la  première 
période  seront  dépassées  successivement  dans  les  semaines  qui  sui- 
vront leur  formation  parce  que  les  submersions  sont  d'autant  plus 
eflicaces  qu'elles  sont  effectuées  plus  tôt  et  parce  qu'il  y  aura  intérêt 
à  vider  le  plus  promptement  possible  les  réservoirs  afin  de  les  tenir 
prêts  à  emmagasiner  des  crues  nouvelles.  Au  contraire  les  ressources 
de  la  deuxième  période  iront  se  totalisant,  car  on  ne  commencera  gé- 
néralement à  y  recourir  que  dans  le  mois  de  juillet.  Tout  compte  fait 
des  pertes  par  évaporation  et  par  infiltration,  qui  seront  proportionnel- 
lement plus  fortes  dans  cette  période  que  dans  la  première,  à  cause  de 
la  température  plus  élevée  et  à  cause  de  la  durée  plus  grande  de  la  ré- 
serve, il  semble  qu'on  pourra  ca'culer  la  capacité  des  réservoirs  à  rai- 
son de  1,000  à  1 ,500  mètres  cubes  par  hectare  de  bassin  versant,  avec 
grande  chance  de  voir  ces  réservoirs  entièrement  remplis  deux  fois 
chaque  hiver  et  une  fois  chaque  printemps. 

Des  réservoirs  construits  dans  ces  conditions  arrêteront,  sauf  de 
très-rares  exceptions,  la  totalité  des  eaux  qu'y  jetteront  successive- 
ment les  divcr.^es  crues  d'automne  et  d'hiver.  S'ils  se  trouvent  insuflV 
sants  pour  contenir  entièrement  les  dernières  crues  du  printemps  dans 
les  années  où  cette  saison  sera  très-pluvieuse,  ils  en  arrêteront  du 
moins  la  plus  forte  partie  et  ils  pourront  ainsi  atténuer  sensiblement 
ces  crues,  tout  en  gardant  en  réserve  pour  l'été  la  majeure  partie  de 
leurs  eaux. 

Reproduction  des  eaux.  —  Et  il  n'y  a  |)as  à  craindre  que  l'eau  rete- 
nue par  les  barrages  soit  perdue  pour  les  dérivations  qui  ont  pour  ali- 
ment le  cours  naturel  des  rivières.  Loin  que  les  réservoirs  puissent 
affaiblir  les  débits  d'étiage,  ils  doivent  au  contraire  les  augmenter  no- 
tablement. 

Il  faut  remarquer  d'abord  qu'on  n'arrivera  jamais  à  barrer  que  la 
momdre  partie  de  l'étendue  totale  des  bassins.  Supposé  qu'on  en 
barre  un  cinquième,  les  quatre  cinquièmes  restant  non  barrés  conti- 
nueront à  alimenter,  suivant  le  régime  actuel,  les  étiages  d'hiver  et  d'été. 
Ensuite,  le  volume  total  débité  par  les  torrents  dans  leurs  crues  dé- 
passe incomparablement  celui  qu'ils  débitent  en  étiage.  La  majeure  par- 
lie,  certainement  plus  des  9/10,  des  réserves  proviendra  des  grosses 
eaux  qui  seraient  allées  se  perdre  à  la  mer  sans  profit  pour  aucun  usa- 
ger et  souvent  même  avec  dommages  pour  la  vallée  inférieure;  moins 
du  1/10  seulement  sera  pr*^levé  sur  les  débits  d'étiage.  Mais,  sans 
compter  ce  qui  pourra  retomber  dans  le  thalweg  par  les  fuites  des  bar- 
rages et  des  canaux,  cette  perte  sera  plusieurs  fois  compensée  par  les 
gains  que  la  vallée  inférieure  recouvrera  sous  forme  d'infiltrations  pro- 
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venant  des  eaux  de  réserve  lorsque  celles-ci  auront  été  répandues  sur 
les  terrains  supérieurs,  soit  en  submersions,  soit  en  arrosages,  mais 
en  tout  cas  de  telle  sorte  qu'elles  auront  presque  en  totalité  pénétré  dans 
ces  terrains. 

On  peut  tenir  pour  certain  que,  suivant  le  phénomène  qui  a  été  par- 
ticulièrement étudié  dans  les  Pyrénées-Orientales  sous  le  nom  de  re- 
production  des  eaux  ',  les  premières  terres  saturées  d'eau  l'onction- 
neront  comme  de  vastes  réservoirs  qui,  plus  ou  moins  lentement 
suivant  leur  perméabilité,  leur  largeur  et  leur  pente  transversale,  ren- 
dront aux  terrains  inférieurs  l'eau  qu'elles  auront  reçue,  sauf  la  frac- 
tion perdue  par  évaporation  ou  par  absorptions  profondes,  de  ma- 
nière que  cette  eau  pourra  profiter  une  seconde  fois  aux  terrains  infé- 
rieurs^. 

On  conçoit  tous  les  avantages  d'une  opération  qui  consistera  finale- 
ment :  r  à  retenir  des  eaux  qui  maintenant  se  précipitent  à  la  mer 
par  la  route  la  plus  courte,  si  rapidement  qu'elles  ne  peuvent  que  ra- 
viner les  terrains  sans  qu'ils  aient  le  temps  de  s'en  imbiber;  2°  à  ré- 
pandre ces  eaux  sur  les  cultures  dans  la  juste  m.esure  de  leurs  besoins, 
assez  lentement  pour  que  tout  ce  qui  n'ira  pas  en  humidité  dans  l'at- 
mosphère soit  absorbé  par  le  sol;  3°  à  répandre  ces  eaux  lorsqu'elles 
reparaîtront  en  aval  par  voie'd'inliUrations,  et  à  les  y  employer  une  se- 
conde fois  à  faire  prospérer  des  cultures. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'après  la  construction  des  réservoirs  les  sim- 
ples dérivations  pourront  tirer  des  écoulements  des  thalwegs  plus  d'eau 
que  n'en  fournissent  les  étiages  actuels  et  que  l'augmentation  des  eaux 
utilisables  dépassera  ainsi  de  beaucoup  les  volumes  totaux  emmagasinés 
directement  dans  les  réservoirs. 

Aperçus  des  résultats  possibles.  —  On  peut  compter  que  les  barrages 
réservoirs  sont  quatre  fois  plus  avantageux  dans  ce  système  que  ne  le 
sont  d'ordinaire  ceux  des  irrigations.  En  elTet,  tandis  que  ces  derniers 
ne  produisent  annuellement  qu'un  volume  d'eau  tout  au  plus  égal  à 
leur  capacité,  les  autres  fourniront  directement  au  moins  le  triple,  et, 
en  y  ajoutant  ce  qu'on  pourra  utiliser  des  eaux  produites  après  un  pre- 
mier emploi,  ils  produiront  bien  au  total  le  quadruple  de  leur  capa- 
cité. Le  prix  du  mètre  cube  d'eau  annuellement  produit  étant  ainsi  ré- 
duit au  quart  du  prix  du  mètre  cube  de  capacité  des  réservoirs,  on 
pourra  accepter  pour  ces  derniers  ouvrages  des  dépenses  bien  plus  éle- 
vées qu'on  ne  le  ferait  pour  des  irrigations  ordinaires. 

Pour  nous  rendre  approximativement  compte,  à  l'aide  de  quelques 
chiffres,  des  résultats  possibles,  admettons  que  les  réservoirs  reviennent 
en  moyenne  à  0  fr.  50  par  mètre  cube  de  capacité  utile  ^  Cette  dé- 
pense sera  à  partager  entre  les  deux  catégories  d'intéressés  qui  useront 
de  ces  ouvrages  respectivement  pendant  une  moitié  de  l'année  envi- 
ron, soit  0  fr.  25  pour  chaque  catégorie.  Le  réservoir  se  vidant  au 
moins  deux  fois  chaque  hiver,  le  mètre  cube  d'eau  employée  aux  vignes 
ne  reviendra  qu'à  0  fr.  125. 

Les  volumes  d'eau  nécessaires  par  hectare  sont  estimés  à  6,000  mè- 

1.  Mémoire  de  M.  l'ingénieur  Vigan.  Annales  des  ponts  H  chaussées,  1866. 

2.  Ce  phénomène  donnerait  notamment  la  vie  au  canal  de  Sainl-Laurent-de-la-Salanque  qui, 
construit  à  grands  frais  dans  l'espoir  d'un  débit  d'un  millier  de  lilres  par  seconde,  n'en  recevra 
pas  probablement  150  pendant  l'étia^e  d'été.  II  semble  qu'il  serait  au  contraire  largement  pourvu 
si  de  grandes  quantités  d'eau  étaient  répandues  sur  la  vaste  plaine,  aujourd'hui  aride  et  principa- 
.ement  plantée  en  vignes,  en  aval  de  laquelle  ce  canal  se  trouve  creusé 

3.  Ce  prix  doit  être  considéré  comme  un  maximum. 
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très  cubes  pour  lessubmersions  età4,000  mètres  cubes  pour  entretenir 
pendant  les  trois  mois  de  sécheresse  les  nouvelles  irriirations  à  créer^. 
Supposons  que  les  étiages  d'hiver  fourniront  la  moitié  de  leau  né- 
cessaire aux  submersions  et  ceux  d'été  le  quart  de  l'eau  nécessaire 
aux  irrigations.  Les  volumes  à  puiser  dans  les  rt'servoirs  seront  ainsi 
de  3,000  mètres  cubes  par  hectare  aussi  bien  pour  les  vignes  que  pour 
les  arrosages.  Cela  nous  conduit  aux  évaluations  approximatives  par 
hectare  ci-après  : 

Quantités  ^^^^^         Capitaux  à  dépenser 

d'eau  ^^^^^^a.— 

Nature                  de  par  mètre  culie     pour  l'eau 

des                 réserve  d'eau  de  réserve    de  reserve 

aniéna;^ements.        pifran.  annuelle.        nécessaire. 

mètres  cubes.  fr.                     fr. 

Submersions..      3,000  O-lî,")             37.") 

Irrigations...       3,000  0.2:')                750 

Comparant  aux  autres  les  terrains  cultivés  en  vignes  ou  en  arrosages, 
on  est  facilement  conduit  à  estimer  à  plus  de  4,000  fr.  par  hectare  la 
plus-value  due  aux  travaux  dont  il  s'agit .  Il  en  ressort  des  bénéfices 
de  2,900  fr.  et  2,800  Ir.  par  hectare. 

Les  bassins  du  versant  français  des  P^rrénées-Orientales  représen- 
tent une  étendue  approximative  de  3,500  kilomètres  carrés,  dont  700 
de  plaines  et  2,800  montagneux.  Supposons  que  1/^0  des  versants 
montagneux  soit  barré  par  des  réservoirs  calculés  à  raison  de  1 ,000 
mètres  cubes  de  capacité  par  hectare  versant.  Leur  capacité  totale  sera 
de  (2^^7-2  X  100)  X  1,000  =  28  millions  de  mètres  cubes. 

Us  pourront  fournir  annuellement  le  triple  de  ce  volume  en  eaux  de 
réserve  qui  donneront  les  résultats  ci-après: 

Dépenses  correspondantes 

Vulunies        Étendues    ^-^ ^  »\    ' — 

Saisons.          d'eau          de  terre           en  en       en  préparations                                         Bénéfices 

fournis,      des-^ervies,  barrages.  canaux,     du  lerrain.     totales.     Plus  values.           nets, 

met.  cubes,     hectares.        fr.  fr.                 fr.                   fr. 

Hiver....  56,000,000     18,667     7,000,000  6.500,000  7,000,000  20,500    74,700,0110  54,200,000 

Eté 2H.0OO.na0       9.3.3:{     7.000  liQO  2.Hon,ono  1.400.000  11.200     37,300.000  26,100,000 

Easemble  84,0:I0,0JU     28,000   14,UUO,000  9,300,000  8,400,U00- 3l,70J  112,000,00U  80,300,000 

Finalement,  en  ayant  égard  aux  bienfaits  qui  n'ont  pu  être  chiffrés 
ci-dessus  (eaux  utiles  gagnées  par  reproduction,  plus-values  à  attendre 
de  l'atténuation  des  crues  et  nouvelles  forces  hydrauliques  disponi- 
bles), nous  estimons  que  30  millions  dépensés  dans  les  aménage- 
ments que  nous  venons  d'indiquer  ne  procureront  pas  moins  de  90 
millions  de  bénéfices  nets. 

Quelque  larges  que  soient  les  incertitudes  qui  entrent  dans  les 
aperçus  précédents,  ils  montrent  avec  quel  immense  profit  on  pourra 
recourir  à  des  réservoirs,  même  d'un  prix  élevé,  toutes  les  fois  que 
les  débits  détiagc  no  suffiront  pas  à  la  submersion  ou  à  l'irrigation 
des  terrains  voisins.  A.  Danamiel, 

{La  suite  prochaiti emeni.)  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

1.  Les  concessions  li'euu  pour  irriKalions  sont  données  dans  les  Pyrénées-Orientales  sur  la  base 
d'un  écoulement  continu  de  1/2  litre  par  seconde  et  par  lieclare.  Ce  débit  pendant  les  trois  mois 
de  pénurie  représente  3,888  mètres  cubes,  soit  4,000  mètres  cubes. 

Remarquons  d'ailleurs  qu'avant  d'étendre  les  irrigations,  il  conviendra  d'employer  les  premières 
eaui  disponibles  à  desservir  pendant  l'élc  de  riches  territoires  qui  sont  déjA  pourvus  de  canaux 
d'arrosage,  mais  qui  manquent  d'.iluuent  pondant  une  partie  plus  ou  moins  longue  de  l'été  (exem- 
ple :  le  canal  île  Rivesaltes  dans  la  vallée  de  l'Agly,  les  canaux  de  lliuir,  de  Perpignan  et  lie 
Millas  dans  la  vallée  de  la  Tet).  La  reproduction  des  caui  diminuera  ces  pénuries;  les  réserves 
feront  le  reste. 

Indépendamment  des  titres  à  la  priorité  qu'ont  les  usagers  des  anciens  canaux,  l'opération  sera 
plus  fructueuse  avec  eux,  attendu  qu'ils  sont  à  même  d'utiliser  l'eau  sans  aucuns  nouveaux  frais 
lie  canaux  ni  de  rigoles  do  distribution.  Les  bénéfices  qui  sont  calculés  ci-aprcs  sans  tenir  compte 
de  ces  considérations  seront  donc  assurés  à  fortiori. 

2.  Les  canaux  des  vignes  devant  porter  de  plus  forts  débits  à  la  fois  seront  plus  coilteux  que 
ceux  des  arrosages. 

3.  Voir  liarral,  Irriijations  des  Doudies-du-Rhône  en  1875,  page  145. 
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Le  prix  des  Durhams  en   Angleterre. 

Dans  une  de  mes  dernières  chroniques,  j'ai  sommairement  donné  les 
chiffres  obtenus  par  des  animaux  de  race  durham,  dans  quelques  ventes 
qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre,  pendant  la  visitequej'y  ai  faite  au  mois 
de  septembre  dernier,  et  j'ai  promis  de  revenir  sur  cet  intéressant  su- 
jet. Aujourd'hui,  je  remplis  ma  promesse,  espérant  que  l'étude  sui- 
vante jetera  un  peu  de  lumière  sur  la  différence  énorme  que  l'on  re- 
marque dans  les  prix  des  aninoaux  faisant  partie  du  même  troupeau, 
mais  issus  de  familles  différentes. 

On  se  récrie  souvent  en  France  sur  le  prix  fabuleux  qu'obtiennent 
les  animaux  de  certaines  familles  de  la  race  durham,  non-seulement 
dans  les  ventes  aux  enchères,  mais  encore  dans  les  marchés  de  gré  à 
gré.  Quelques-uns  même  affectent  de  ne  pas  y  croire  et  supposent  gra- 
tuitement que  ces  prix  élevés  sont  des  mythes  inventés  par  les  intéres- 
sés, pour  enlever  la  vogue  et  faire  ouvrir  les  cordons  de  la  bourse 
des  acheteurs  naïfs  et  faciles  à  entraîner.  Rien  de  tout  cela  n'est  vrai. 
Les  prix  accusés  aux  enchères  sont  réels  et  parfaitement  payés  sans 
qu'il  en  soit  diminué  un  centime,  et  ceux  qui  se  décident  à  faire  de  si 
grands  sacrifices  savent  parfaitement  bien  ce  qu'ils  font.  D'ailleurs, 
quand  on  veut  jeter  de  l'éclat  sur  une  étable,  en  vue  d'une  liquidation 
future,  le  meilleur  moyen  est  de  s'afficher  comme  acheteur  à  des  prix 
fabuleux  de  sujets  de  sang  Bâtes  ou  Booth;  c'est  comme  cela  qu'on  fait 
connaître  un  troupeau  et  qu'on  attire  les  acheteurs  lorsque  la  vente  est 
annoncée. 

Ce  fait  seul  explique  la  différence  énorme  que  l'on  constate  presque 
toujours  entre  les  prix  obtenus  par  les  animaux  d'un  même  troupeau. 

Un  éleveur  possède  un  troupeau  composé  de  familles  ordinaires. 
Quelque  remarquables  que  soient  ces  animaux,  aucun  grand  éle- 
veur ne  se  dérangerait  pour  assister  à  la  vente  d'un  tel  troupeau.  Mais 
quand  on  sait  que  le  propriétaire  s'est  rendu  acquéreur  à  telle  et  telle 
vente  d'animaux  de  sang  pur  Bâtes  ou  Booth,  pourjlesquels  il  aura  payé 
des  sommes  considérables,  ceux  qui  aspirent  à  cette  notoriété  spéculative 
s'empressent  de  venir  à  la  vente,  et  comme  ces  animaux  d'élite,  après 
tout,  sont  peu  nombreux,  on  se  les  dispute  à  de  fortes  surenchères, 
chacun  étant  mù  par  le  même  mobile  de  se  préparer  pour  l'avenir  des 
moyens  d'attraction  à  sa  propre  vente;  aussi,  voit-on  souvent,  dans 
ces  ventes,  les  prix  les  plus  ordinaires  à  côté  de  prix  qu'on  a  peine  à 
comprendre.  L'avantage  de  cette  tactique  est  que,  non-seulement  l'éle- 
veur aventureux  qui  s'est  rendu  acquéreur  de  sujets  d'élite  aux  prix 
les  plus  extravagants,  rentre  assurément  dans  ses  déboursés,  et  s'il  a 
eu  la  chance  d'obtenir  des  produits,  il  réalise  un  très-gros  bénéfice; 
mais  en  outre,  ses  autres  animaux  plus  ordinaires  obtiennent  aussi 
un  surcroît  de  faveur  de  la  part  des  acheteurs,  et  se  vendent  à  un  prix 
bien  plus  élevés  que  si  l'éclat  des  sujets  d'élite  n'avait  rejailli  sur  eux. 
La  plus  grande  affluence  des  acheteurs  tend  naturellement  à  activer 
le  feu  des  enchères. 

Ainsi,  on  voit  par  ce  qui  précède  que  tout  n'est  pas  folle  extrava- 
gance dans  ces  prix  élevés,  qui  font  hausser  les  épaules  à  ceux  qui  ne 
sont  point  initiés  à  tous  ces  calculs,  à  toutes  ces  manœuvres,  lesquels 
sont  parfaitement  légitimes  d'ailleurs. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L'ANGLETERRE.  107 

La  vente  de  M.  Cochrane,  qui  a  eu  lieu  le  4  septembre  dernier,  est  ua 
exemple  frappant  qui  démontre  lâ  vérité  de  ce  qui  précède.  M.  Cochrane 
est  un  éleveur  canadien  qui,  dès  le  commencement  de  son  entreprise 
d'élevage  de  Durhams,  s'est  attaché  aux  sangs'  Bâtes  et  Booth,  sans  se 
laisser  arrêter  par  le  prix  élevé  de  ces  animaux.  Les  résultats  qu'il  ob- 
tient démontrent  la  profondeur  de  son  jugement.  Le  4  août  dernier, 
M.  Cochrane  embarquait  à  Montréal  1^3  animaux  choisis  dans  son  trou- 
peau de  Hillhurst,  Compton,  Canada;  et  dix  jours  après,  il  les  débarquait 
sains  et  saufs  à  Liverpool.  De  là,  le  troupeau  fut  envoyé  à  Bowness, 
sur  le  lac  de  Windermere,  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  c'est-à-dire  dans 
un   district  qui  est  essentiellement  la  terre  classique  du  Durham. 

Le  sang  Bâtes  était  représenté  par  la  troisième  et  les  cinquième  Du 
chesses  de  Hillhurst  appartenant  à  la  célèbre  famille  des  Duchesses,  et 
le  taureau  second  duc  de  Hillhurst,  flis  du  sixième  Duc  de  Genève,  et 
alors  en  location  dans  le  troupeau  de  lord  Dunmore,  à  raison  de 
25,000  fr.  par  an.  11  y  avait  aussi  Duchesse  quatre-vingt-dix-septième, 
ainsi  que  des  descendants  des  familles  l'rincess,  Barrington  et  Surmise. 
Le  sang  Booth  était  représenté  par  plusieurs  descendants  de  Wliile 
Rose,  achetée  en  1860  à  Warlaby,  et  de  Killerbij,Hcinba  et  Géorgie.  Les 
célèbres  familles  Brighl  et  H- ,  également  de  sang  Booth,  étaient  aussi 
représentées,  ainsi  que  celle  des  Villages  Rose  du  colonel  Chaloner  et 
celle  de  Vesper.  11  y  avait  aussi  trois  animaux  de  la  famille  de  Rosy, 
mère  de  la  célèbre  génisse  lauréate  RoseJale. 

Une  collection  d'animaux  aussi  distingués  ne  pouvait  manquer  d'at- 
tirer de  nombreux  amateurs;  tous  les  principaux  éleveurs  tels  que  lord 
Bective,  lord  Skelmersdale,  lord  Faversham,  sir  W.  Sait,  sir  John 
Swinburne,  M.  Loder,  etc.,  etc.,  étaient  présents,  ainsi  qu'un  nombre 
considérable  d'agriculteurs  du  district,  et  de  presque  tous  les  comtés 
d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

Dans  les  ventes  anglaises,  on  commence  toujours  par  les  animaux 
les  plus  âgés.  La  première  vache  introduite  dans  l'enceinte  fut  Vernal 
Heer,  vache  née  en  avril  1 866,  et  par  conséquent  âgée  de  onze  ans  et 
demi.  Cette  vache  appartient  à  la  famille  Vesper  sang  Booth.  Aussi, 
malgré  son  grand  âge,  elle  a  atteint  sans  peine  le  prix  de  1 2,075  fr.  La 
généalogie  remonte  à  Son  of  Peter  (487),  en  passant  par  Prince 
George  (13,510)  Kitig  Arlluir ,  Morning  Star,  Roland,  Priam  et 
Matchem,  ce  qui  représente  une  des  meilleures  familles  de  Booth. 

La  deuxième  vache  était /ù7/e/%  Queen,  belle  vache  rouanne,  mais 
d'une  fécondité  douteuse,  n'ayant  clé  saillie  que  quelques  jours  avant 
la  vente,  et  d'ailleurs  ne  remontant  qu'à  IKa/vv'or  (12,287),  et  par  con- 
séquent ne  présentant  ([u'une  généalogie  fort  courte.  Cette  vache,  en 
raison  de  ces  circonstances  défavorables,  malgré  son  origine  Booth,  ne 
s'est  guère  vendue  que  son  prix  de  viande,  1 ,075  fr. 

White  Rose,  vache  blanche  superbe,  âgée  de  près  de  10  ans,  Gllc  de 
Mountain  C/uV/"  (20,38o  i,  et  allant  jusqu'à  Léonard  ('i,2IO)  en  pas- 
sant par  Prince  Georges,  Jirilish  Boy  et  Leonidas,  a  trouvé  acheteur  à 
7,875  fr.  Whito  Rose  avait  été  achetée  à  M.  Booth  en  1869,  et  exportée 
en  Amérique;  elle  faisait  partie  de  cette  fameuse  vente  de  New- York 
Mills,  dont  j'ai  raconté  les  prix  fabuleux. 

Presque  tous  les  animaux  Booth  se  sont  vendus  dans  les  prix 
moyens  de  10,000  fr.,  à  l'exception  de  Vesper  Star,  maguifiquc  vache 
de  six  ans,  laquelle  altciguit  le  jjrix  de  26,250  fr. 
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Mais  ce  sont  les  animaux  de  sang  Bâtes  qui  ont,  comme  toujours, 
atteint  les  prix  les  plus  élevés.  C'est  d'abord  la  marquise  île  Barringlon 
qui  est  adjugée  à  sir  William  Sait  pour  2!2,00O  fr.;  Ladij  Surmise  de  la 
famille  des  duchesses  Surmùe,  12,500  fr.;  puis  enfin,  les  deux  du- 
chesses de  Hillhurst  qui,  ensemble,  ont  réalisé  220,500  fr.  Lorsque  la 
troisième  duchesse  de  Hillhurst  eslenlrée  dans  l'enceinte,  un  murmure 
d'admiration  s'est  élevé  de  la  masse  des  spectateurs.  C'est  une  magni- 
fique vache  rouge  d'une  ampleur  de  formes  remarquables  et  d'une  sy- 
métrie irréprochable.  On  sentait,  en  la  voyant,  qu'une  grande  bataille 
allait  se  livrer  entre  les  principaux  acheteurs.  Une  sorte  d'hésitation 
se  produisit,  le  calme  avant  la  tempête.  Enfin,  une  voix  sortit  des 
rangs,  et  s'écria  :  1,000  guinées.  Ce  fut  le  signal  du  combat.  Les 
surenchères  se  croisèrent  en  partant  de  tous  les  points  du  cercle,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  restât  plus  que  deux  combattants,  M.  Loder  et  lord  Bec- 
tive,  la  roture  et  la  noblesse.  C'est  la  roture  qui  demeura  maîtresse 
du  champ  de  bataille;  la  belle  duchesse  de  Hillhurst  fut  adjugée  à 
M.  Loder  au  prix  de  107,620  fr.!  Mais  lord  Bective  battu  dans  ce  pre- 
mier combat  devait  triompher  dans  l'autre.  Bientôt  la  cinquième  du- 
chesse de  pelage  rouge  également,  mais  plus  jeune  de  quaire  mois 
étant  née  le  1"  mai  1876,  tandis  que  sa  rivale  date  du  25  décembre 
1875,  est  introduite  dans  l'enceinte  et  après  un  combat  à  outrance,  oîi 
les  surenchères  ont  atteint  deux  fois  le  chiffre  de  1 ,000  guinées,  la  vic- 
toire est  restée  aux  mains  de  lord  Bective,  mais  à  quel  prix?  Sa  sei- 
gneurie a  dû  signer,  séance  tenante,  un  chèque  de  1 1 2,875  fr.  !  Somme 
énorme  pour  une  génisse  de  quinze  mois! 

Comme  je  l'ai  dit,  cette  vente  a  réalisé  près  de  430,000  fr.,  ce  qui, 
pour  33  animaux,  y  inclus  six  veaux,  donne  une  moyenne  d'environ 
13,000  fr. 

Le  lendemain  avait  lieu  tout  près  de  Bownes,  la  vente  de  M.  Stani- 
forth,  sur  sa  propriété  de  Storr's-Hall,  bien  connue  des  touristes  qui 
visitent  le  déUcieux  lac  de  Windermere.  On  ne  saurait  rien  imaginer 
de  plus  pittoresque  que  cette  charmante  résidence,  bâtie  sur  la  pointe 
d'un  promontoire  tout  couvert  de  feuillage  et  de  verdure  elle  se  mire 
dans  les  eaux  bleues  du  lac,  avec  ses  jardins  fleuris  et  ses  vertes  prai- 
ries sur  lesquelles  se  prélassent  les  plus  beaux  durhams  qu'on  puisse 
imaginer.  M.  Staniforth  est  un  ministre  de  l'église  anglicane  archimil- 
lionnaire.  Il  a  la  passion  des  beaux  durhams,  c'est  assez  dire  qu'il 
n'épargne  ni  efforts  ni  guinées  pour  se  former  un  troupeau  émérite. 
C'est  un  adepte  du  sang  Booth;  aussi  les  Bâtes,  dans  cette  vente, 
étaient-ils  en  minorité,  et  c'est  ce  qui  explique  les  prix  comparative- 
ment peu  élevés  qui  ont  été  réalisés.  Et  cependant  il  y  avait  là  des  ani- 
maux appartenant  aux  familles  les  plus  estimées  du  sang  Booth.  Il  y 
avait  des  Mantalini,  des  descendants  directs  de  la  famille  de  Sarah, 
sang  de  Mason,  famille  constamment  croisée  sans  interruption,  depuis 
nombre  de  générations,  par  des  taureaux  de  Warlaby.  Il  y  avait  en- 
core six  représentants  de  la  famille  Isabelle  issus  de  Novice  par  le  fa- 
meux taureau  Mon/c  (1 1 ,824).  Il  y  avait  encore  cinq  Gicynne,  sans 
compter  des  représentants  de  la  famille  Brilliant  de  M.  Mark  Stewart 
de  Lady  Booth  de  M.  Beattie,  des  Foggathorpc  et  des  Alexandra,  des 
Certainty  et  des  Barnepton  Rose.  M.  Haniforth  s'était  réservé  la  famille 
de  Rose  of  Warlaby,  tous  les  animaux  qu'il  avait  achetés  à  la  vente 
de  M.  Torr,  à  Aylesby  et  quatre  autres  vaches  comme  noyau  d'un  nou- 
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veau  troupeau.  La  moyenne  de  29  vaches  et  veaux  ne  s'est  élevée  qu'à 
tout  au  plus  3,000  fr.,  et  cependant  il  y  avait  là  des  animaux  super- 
bes. Etait-ce  lassitude  de  la  vente  de  la  veille?  était-ce  la  frénéalo- 
gie  mal  aocentuée  de  certains  sujets?  Il  serait  difficile  de  l'expli- 
quer, toujours  est-il  que  cette  vente  a  mal  réussi. 

Une  magnifique  vache,  blanche  comme  la  neige,  fille  de  Novice  par 
.Monk,  et  appartenant  à  cjlle  belle  famille  d'Isabelle,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  s'est  vendue  à  tout  au  plus  1,200  fr.,  une  autre  jeune  va- 
che, aussi  de  couleur  blanche,  n'a  réalisé  que  787  fr.  50  —  son  prix 
de  boucherie  —  et  cependant  elle  était  pleine  de  King  James  (28,971  ), 
magnifique  taureau  pur  Booth  e'.  appartenant  à  M.  T.  C.  Booth  de 
Warlahy,  qui  l'avait  loué  à  M.  Stanil'orlb. 

Les  huit  tiuireaux,  dont  cinq  jeunes  veaux  âgés  de  quelques  mois 
seulement,  ont  atteint  une  moyenne  d'environ  treize  cents  fr.  seule- 
ment. 

(!ette  vente  a  toutefois  démontré  la  valeur  des  animaux  de  bonne 
famille.  Ainsi  les  représentants  de  la  famille  Sarali,  du  sang  de  Mason, 
ont  atteint  des  prix  relativement  élevés.  Les  quatre  représentants  de 
cette  famille  ont  réalisé  16,800  fr. ,  ce  qui  donne  une  moyenne  de 
^^,200  fr.  L'une  d'elles  s'est  vendue  près  de  0,000  fr.,  une  autre  près 
de  5,000.  Trois  iMantalini  ont  réalisé  I(),'t00  fr.  L'une  d'elles  a  at- 
teint le  chiffre  de  près  de  8,000  fr.  La  moyenne  des  trois  a  été  de 
5,433  fr. 

Le  troisième  jour  de  cette  remarquable  série  de  ventes,  c'est-à-dire  le 
G  septembre,  la  même  foule  d'acheteurs  et  de  curieux,  mais  cette  fois 
encore  plus  nombreuse,  se  réunissait  un  peu  plus  loin,  tout  près  de 
Ulverslon,  toujours  dans  le  district  des  lacs,  au  Prieuré  de  Conishcad, 
chez  le  célèbre  éleveur  M.  yVshburner.  C'était  une  vente  mixte,  com- 
prenant .'lO  tètes  de  durhams,  dont29  à  iM.  Ashburner  et  11  à  M.  Lodge. 
Ceux  de  iM.  Ashburner  comprenaient  une  grande  proportion  de  sang 
Bâtes,  cet  éleveur  étant  un  grand  partisan  de  cette  famille.  11  y  avait 
des  représentants  des  Duchesses,  des  Oxford,  des  Chénj-Duchcss,  des 
liarrviijlon,  des  Wild  Eijcs,  iMild  Eyes  et  des  Bright  Eyes,  toutes  de  sang 
BjIcs.  Il  y  avait  en  outre  des  représentants  des  familles  Widerloo  de 
'S\.  Bolden,  également  de  sang  Butes.  Fuchsia,  < ho (j?inc,  Princess,  etc., 
el  parmi  les  taureaux  il  y  avait  le  célèbre  second  Duke  of  Gloster 
(28,392),  sujet  à  une  réserve  d'environ  10,000  fr.  Le  lot  de  M.  Lodge 
comprenait  aussi  des  animaux  des  familles  les  plus  estimées.  Nous 
allons  maintenant  voir  quel  cas  les  amateurs  ont  fait  de  toutes  cea  ri- 
chesses. 

Vingt-huit  femelles,  y  compises  une  petite  vêle  blanche  âgée  d'à  peine 
troismois,  qui  a  réalisé  à  elle  toute  seule  au  delà  de  17,000  fr.,  et 
trois  autres  vêles  âgées  de  queijues  mois  seulement,  dont  une  née  le 
1"  juin  1877,  laquelle  a  réalisé  4,500  fr.,  ont  atteint  une  moyenne 
de  3,000  fr. 

Il  y  avait  dix  taureaux,  mais  le  second  Duke  of  Gloster  n'ayant  point 
trouvé  acheteur  à  10,00J  fr.,  prix  d'3  la  réserve,  a  été  retiré  de  la 
vente.  Les  neuf  autres,  presque  tous  très  jeunes,  étant  tous  nés  cette 
année,  n'ont  réalisé  qu'une  moyenne  d'environ  1,000  fr. 

Voyons  maintenant  comment  se  sont  distribuées  les  faveurs  des 
acheteurs. 

La  tribu  des  UV/(/  Ei/es,  Mtld  Kijes  et  lirighl  Kijes,  appartenant  à  la 
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même  souche,  comptait  dans  les  28  femelles  cinq  représentants,  dont 
une  âgée  de  huit  ans  est  d'une  fécondité  douteuse  et  par  conséquent 
n'a  guère  réalisé  que  son  prix  de  -viande,  soil  1,100  fr.  Les  quatre  au- 
tres ont  atteint  le  chiffre  de  55,525  fr.,  soit  une  moyenne  de  13,881  fr., 
et  parmi  ces  Wild  Eyes  il  y  avait  cette  jeune  vêle  blanche  âgée  de 
moins  de  trois  mois  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  qui  à  elle  seule  a  réa- 
lisé plus  de  17,000  fr.  La  grand'  mère  de  celte  jeune  femelle  Mild 
Eyes  5""%  âgée  de  cinq  ans  moins  trois  mois,  a  réalisé  le  même  prix 
que  se  petite-fille.  Une  autre  Brighl  Eyes,  seconde  cousine  de  la  vêle 
ci-dessus,  âgée  de  18  mois,  a  atteint  le  chiffre  de  20,025  fr. 

Ceci  démontre  la  valeur  du  sang  de  famille;  car,  à  cùlé  de  ces  ani- 
maux privilégiés,  il  y  en  avait  d'autres  tout  aussi  beaux  qui  n'ont  at- 
teint que  des  prix  comparativement  infimes,  variant  de  550  fr.  à 
1 ,500  fr. 

Autre  exemple.  La  tribu  des  Fuchsia  comptait  deux  représentants, 
dont  l'une  s'est  vendue  3,000  fr.  et  l'autre  4,500  fr.  Une  magnifique 
génisse  blanche  Grand  Duchess  of  Oxford,  de  pur  sang  Bâtes,  mais  un 
peu  mélangé,  quej'avais  marchandée  l'année  dernière  pour  M.  GoloiO- 
bet,  ne  s'est  vendue  qu'un  peu  plus  de  2,000  fr.  Une  Royal  Gwynne  a 
réalisé  11,200  fr.  Quelques  jours  après  ces  ventes  remarquables, 
M.  Slrafford,  l'ancien  éditeur  du  HerJ  book  anglais,  vendait  une  sé- 
lection d'animaux  choisis  dans  le  troupeau  de  M.  Cbeney,  l'un  des 
principaux  éleveurs  de  sang  Bâtes.  Là  encore  les  Duchesses  ont  sou- 
tenu leur  valeur  et  enlevé  les  enchères  à  des  prix  co.isidérables.  Vingt 
vaches  et  génisses  ont  réalisé  un  total  de  263,180  fr,,  ce  qui  donne 
une  moyenne  de  13,159  fr.  Cinq  mâles  ont  réalisé  C9,850  fr.,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  13,950  fr.  La  13^  Duchesse  de  Airdrie  a  atteint 
le  chiffre  de  57,750  fr.  La  10"  Maid  of  Oxford  avec  son  veau  mâle 
'i6,625  fr.  La  13'  Lady  of  Oxford  49,500  fr.,  etc.,  etc.  A  côté  de  cela 
de  magnifiques  génisses  se  sont  vendues  à  des  prix  variant  de  1,000  à 
1,500  fr. 

Devant  de  pareils  résultats,  ne  serait-il  pas  à  désirer  que  le  Gouver- 
nement, qui  seul  peut  faire  de  semblables  sacrifices,  se  déterminât 
enfin  à  introduira  dans  la  vacherie  de  Corbon  quelques  sujets  mâles 
et  femelles  de  ces  grandes  familles.  Nous  autres  éleveurs  français  nous 
profiterions  naturellement  de  l'iufusion  de  ce  sang  illustre,  les  étran- 
gers assisteraient  à  nos  ventes,  les  Anglais  et  les  Américains  surtout, 
et  notre  élevage  français  obtiendrait  enfin  cet  éclat  qui  lui  manque, 
et  qui  rallumerait  sans  doute  l'enthousiasme  fécond  de  l'élevage  de  la 
race  durham,  lequel  tend  à  se  ralentir,  sinon  à  s'éteindre  tout  à  fait. 

F.    R.    DE   LA   TuÉHON.NAIS. 

SUR  L'INVASION  DU  PIIYLLOXER.V  DANS  LE  VENDOMOIS. 

Monsieur  le  directeur,  étant  désigné  par  M.  le  professur  Prillieux 
dans  un  Rapport  qu'il  vient  d'adresser  à  l'Académie  des  sciences 
comme  étant  l'Attila  des  vignobles  français,  Rapport  dont  le  Journal  de 
rAgriculture  du  22septembre  dernier  donne  une analyseau  public,  per- 
mettez-moi d'essayer  d'éloigner  ce  nouveau  caUce,  car,  signalé  sans 
cesse  à  la  vindicte  publique,  je  n'ai  guère  en  perspective  que  d'être  ou 
Moneysé,  ou  Lynché. 

Jamais  je  n'ai  envoyé  de  vignes  quelconques  dans  le  Loir-et-Cher,  et 
moins  encore  des  viynes  françaises,  que  je  savais  succomber  sous  les 
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piqûres  du  Phylloxéra  à  l'époque  indiquée,  c'est-à-dire  il  y  a  huit 
ans. 

Quant  aux  boulures  américaines,  j'en  ai  envoyé  dans  ces  parages, 
ji;  veux  dire  dans  les  départements  de  Seine  et-Ôisp,  Seine-et-Marne, 
Haute-Marne,  [ndre-tt-Loire,  au  Jardin  d'acclimatalioa  de  Paris,  etc.', 
ut  nulle  part  elles  n'ont  introduit  le  puceron.  Il  serait  donc  bien  sin- 
gulier que  le  clos  de  M.  Cormier,  que  je  ne  connais  pas,  eût  été  in- 
festé par  ce  procédé,  alors  ((ue  M.  Prillieuv  lui-même  constate  que  dans 
le  Vendomuis  les  vignes  américaines  sont  cultivées  depuis  de  lon- 
gues iannées  et  que  nulle  part  on  n'a  aperçu  d'insectes  sur  leurs  ra- 
cines'. 

Le  maire  de  Villebaron ,  près  Blois,  m'écrit  «  que  son  vignoble 
planté  il  y  a  dix-sept  ans  uniquement  avec  des  Gamay  de  Bourgogne, 
est  al  aqué  depuis  trois  ans  par  le  Phylloxéra;  qu'il  n'a  jamais  reçu  de 
vignes  de  M.  Cormier,  ni  de  moi,  ni  d'Amérique.  » 

M.  Breton,  qui  est  cité  par  M.  le  professeur  Prilleux  comme  ayant 
perdu  des  vignes  il  y  a  quinze  ans,  m'écrit  «  qu'il  avait  déjà  la  ma- 
ladie à  cette  époque  éloignée,  qu'il  consulta,  comme  M.  Cormier,  le  doc- 
teur Guyot,  lequel  lui  déclara  qu'il  avait  le  gribouri  sur  ses  vignes.  » 
Mais  le  même  docteur  n'a-t-il  pas  commis  la  même  faute  dans  les 
Cliarenles,  dans  la  Gironde  et  dans  le  Midi,  et  ne  sait-on  pas  que  l'in- 
secte n'a  été  trouvé  qu'en  18G9,  alors  qu'il  avait  déjà  ravagé  l'étang 
dePuyau,  dans  le  Gard,  en  18()2;  la  propriété  de  M.  Pénarum,  dans 
Vaucluse,  en  I8G3,  ainsi  que  celle  de  M.  Lopo  Vaz,  en  Portugal,  à  la 
même  date  ? 

l3onc  le  clos  de  M.  Cormier  et  celui  de  M.  Breton  peuvent  avoir  eu 
l'insecte  en  1862. 

Le  maire  d'Yzon  (Gironde),  le  maire  de  Floirac  (Gironde),  avaient 
également  des  vignes  malades  à  cette  époque-là;  ils  n'&nt  reconnu  l'in- 
secte que  bien  des  années  après,  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
c'est  votre  serviteur  qui  a  été  désigné  dans  le  roman  historique  du 
Phylloxéra  comme  le  premier  attaque,  alors  qu'il  n'a  eu  l'insecte  sur 
ses  vignes  qu'en  18G7. 

De  plus,  le  Moniteur  vinicole  du  2(1  septembre  dernier  attribue  l'in- 
vasion du  Loir-et-Cher  aux  innombrables  Teinturiers  du  Loiret,  que 
l'on  transporte  par  carrioles,  malgré  la  prohibition,  de  ce  dernier  dé- 
partement, dans  le  Loir-et-Cher.  Qui  donc  a  raison,  M.  Prillieuxou  les 
contrebandiers? 

En  tous  cas,  j'aurais  envoyé  des  vignes  bordelaises  bien  précieuses, 
que  M.  le  rapporteur  voudra  bien  me  nommer,  car  elles  auraient  ré- 
sisté au  Phylloxéra  pendant  huit  ans,  selon  la  date  indiquée  dans  les 
comptes  rendus  de  l'Académie.  Je  me  hâterai  de  les  multi|)lior,  puis- 
qu'elles nous  affranchiront  des  vignes  américaines  et  du  lourd  tribut 

1.  Lorsque  l'on  trouve  Tinsecle  sur  la  racine  d'une  vigiio  aajéricaiiic  d'inlroJuclion  déjà  an- 
cienne, on  peut  être  certain  qu'il  est  aussi  sur  les  rignes  d'Europe,  mais  que  fait-on  ?  On  recherche 
siiùcialement  les  premières  et  on  néglige  les  seconJes.  E3t-:e  un  moyen  liê  connaître  la  vérité? 

2.  M.  Vilmorin,  de  Pans,  a  reçu  des  vignes  américaines  mûme  enracinées  vouant  du  mcîma  pé- 
piniériste améiicain  qui  m'a,  soi-disant,  empesté  et  il  n'a  pis  le  Phylloxéra  mi'me  en  1877. 

Lcg^-nùral  Martin  des  Pillières  est  ilans  le  môme  cas  dans  la  Hauto-Marne.  Q.ie  dira  le  préM  de 
Il  Manie  .lui  se  ligure  qu'en  seiiiiiitdespcuius  de  vignes  américaiaos  il  va  semer  des  Phylloxéras! 
J'ai  fait  des  envois  à  Curbcil,  près  Paris,  a  Ponthierry  (Seine-et-Manie),  au  comte  Odart,  dans 
l'inilreei- Loire.  M.  Ory,  à  liourgueil,  mémo  dépirlement  ;  M.  Kodier,  à  Briare  (Loiret);  le  Jardin 
des  Plantes  et  d'Acclimatation  de  Paris,  etc.,  ciiUiveiU  aussi  des  cépages  américains  et  l'on  peut 
s'assurer  là  comme  en  cent  lieux  divers  que  le  Phylloxéra  n'a  pas  été  apporté. 

I.'-s  fut!  que  l'on  dit  affirinatifs  au  sujet  dés  invasions  ne  seraient-ils  pas  au  contraire  des  faits 
négilils? 
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que  nous  payons  au  Nord-Amérique,  et  enfin  puisqu'elles  ont  im- 
porté un  Piiyllo'cera  modèle  de  continence  qui,  au  lieu  de  se  multi- 
plier 24  milliards  de  fois  par  unité  et  par  an,  aurait  vécu  e.i  Vestale  et 
mériterait  pour  ce  fait  le  prix  Monthyon. 

Mais  d'ici  peu  on  viendra  à  la  rescousse;  les  vignes  américaines 
mises  hors  de  cause  parM.  Prillieux  passeront  quelques  mauvais  quarls 
d'heure,  on  voudra  à  tout  prix  qu'elles  soient  les  coupables,  comme 
on  l'a  voulu  à  Orléans  pour  MM.  Transon,  alors  que  leur  collègue 
IM.  Alleaume,  qui  ne  cultivait  que  des  vignes  de  Bourgogne  dans  les 
environs  d'Orléans,  les  voyait  mourir  six  ans  avant  qu'un  jeune  et  im- 
pétueux délégué  de  l'Académie  n'eût  décidé  l'invasion  de  celte  contrée 
par  les  ceps  américains;  enfin  comme  on  l'a  voulu  pour  la  Sjiase,  en 
inculpant  le  baron  de  Rothschild  d'importation  de  vignes  améri- 
caines, lesquelles,  vérification  faite,  n'étaient  que  des  Muscats  de  Ham- 
bourg ! 

Vous  le  voyez,  il  y  a  bien  des  choses  qui  échappent  à  l'esprit 
humain,  et  lorsqu'on  écrira  l'histoire  impartiale  du  Phylloxéra,  les 
invasions  comme  l'origine  de  l'insecte  resteront  rangées  parmi  les 
mystères  imondables. 

Agréez,  etc.  L.  Laliman. 

LaTouraUe,  12  octobre  1877  (BorJeaux-LabastiJe). 

EXPOSITION  DE  L\  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE 

L'exposition  d'autonne  de  la  So.ciété  centrale  d'horticulture  de 
France  a  été  ouverte,  à  Paris,  le  jeudi  1  I  octobre  pour  être  clôturée  le 
dimanche  14  au  soir.  Disons  tout  de  suite  qu'elle  était  très-remarqua- 
ble, et  par  l'abondance  et  par  la  qualité  des  produits  exposés,  mais 
que  les  circonstances  l'ont  peu  favorisée;  ouverte  aux  derniers  jours 
de  la  période  électorale,  elle  n'a  pas  eu  les  visiteurs  nombreux  sur  les- 
quels elle  pouvait  compter.  De  l'organisation,  il  n'y  a  qu'une  chose  à 
dire,  c'est  qu'elle  était  excellente  ;  un  très-bon  goût  y  avait  présidé.  La 
maison  Christophle  avait  gracieusement  mis  plus  de  30  magnifiques 
surtouts  de  table,  servant  d'encadrement  splendide  aux  fruits  qu'ils 
contenaient.  D'ailleurs  beaucoup  d'exposants,  et  dans  le  nombre  quel- 
ques-unes des  maisons  les  plus  importantes  de  France  au  point  de 
vue  de  l'arboriculture  fruitière  et  ornementale.  Les  légumes  élalent 
nombreux  et  variés;  les  maraîchers  de  Paris  et  de  sa  banlieue  soutien- 
nent dignement  leur  antique  réputation.  Ce  sont  de  véritables  pro- 
diges que  l'on  obtient  ajjourd'hui  sur  la  plaine  de  Gennevilliers  par 
l'arrosage  avec  les  eaux  d'égout.  Les  spécimens  figurant  à  l'Exposition 
étaient  réellement  des  plus  remarquables.  En  même  temps,  une  grande 
carte  montrait  que  les  cultures  ainsi  arrosées  se  répandent  de  plus  en  plus 
dans  la  plaine  naguère  infertile,  et  deux  bocaux  de  verre  remplis,  l'un 
avec  de  l'eau  puisée  dans  le  grand  collecteur  des  eaux,  l'autre  avec 
de  l'eau  sortie  des  drains  de  cultures  arrosées,  prouvaient  que  l'u- 
tilisation agricole  des  eaux  d'égout  en  assure  la  purification.  Les 
collections  de  pommes  de  terre  étaient  nombreuses  ;  un  des  col- 
laborateurs du  Journal,  M.  Eugène  Vavin,  en  avait  expoié  une  con- 
tenant un  certain  nombre  de  variétés  nouvelles,  étiquetées  avec  beau- 
coup de  soin.  —  Mais  revenons  aux  fruits,  la  partie  la  plus  cousidérable 
de  l'exposition. 

L'établissement  de  MJL  Baltet  frères  envoie,  pour  la  première  fois, 
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SCS  produits  à  l'exposition  de  la  Société  centrale  d'horticulture.  C'est 
un  véritable  coup  de  maître.  Il  est  impossible  de  dénommer  ici  les  700 
à  800  variétés  de  poires  qu'il  offre  au  public,  quelques-unes  tout  à 
fait  nouvelles^  les  autres  produites  dans  ses  cultures  depuis  un  temps 
plus  ou  moins  long.  Toutes  ces  variétés  sont-elles  également  bonnes? 
Certainement  non.  Il  y  aurait  à  éliminer.  Nos  arboriculteurs  ont  peut- 
être  une  tendance  trop  grande  à  multip'ier  les  variétés  de  leurs  fruits. 
Il  y  a  des  amateurs  forcenés  de  collections  innombrables  qu'il  faut  sa- 
tisfaire; mais  cette  tendance  peut  égarer  le  public,  qui  serait  peut-être 
porté  à  y  voir  la  perfection.  Ceci  n'est  pas  une  critique  à  l'a- 
dresse de  MM.  B  dtet  ;  mais  ce  serait  une  voie  à  suivre  pour  une 
grande  maison  d'arboriculture  que  de  n'offrir  à  ses  clients  que  des  va- 
riétés de  fruits  d'une  valeur  incontestable.  Le  grand  prix  d'honneur, 
consistant  en  un  objet  d'art,  a  été  attribué,  à  juste  droit,  au  grand  éta- 
blissement de  Troyes. 

A  côté  se  placent  ,M.M.  Simon  Louis  frères,  de  Plantières,  près  Metz. 
Ce  sont  aui^si  des  nouveaux  venus  aux  expositions  de  Paris.  L'accueil 
qui  leur  est  l'ailles  engagera  certainement  à  revenir.  Ils  exposent  aussi 
une  magnifique  et  très-nombreuse  collection,  qui  leurvait  la  première 
médaille  d'or  du  ministère  de  l'agriculture.  C'est  à  Mme  veuve  Du- 
rand, de  Bourg-Ia  Reine,  qu'est  é:hu  le  deuxième  prix  d'honneur.  — 
Ici  encore,  l'amateur  n'a  que  l'embarras  du  choix  parmi  les  beaux 
fruits. 

Les  autres  principales  récompenses,  consistant  en  médailles  d'or, 
ont  été  attribuées  à  MM.  Evrard,  à  Caen,  pour  ses  orchidées;  Woo  1 
frères,  à  Rouen,  pour  leurs  fleurs  diverses;  Gaillard  Vulentin,  à  Paris, 
pour  sa  collection  de  cucurbiticées;  à  l'exposition  collective  des  culti- 
vateurs de  Gennevilliers,  à  M.  Rose  Charmeux,  de  Thomery,  pour  ses 
raisins  conservés;  la  réputation  de  cet  habile  vigneron  n'est  plus  à 
faire. 

Avant  de  terminer,  nous  devons  aussi  constater  le  succès  bien  mé- 
rité des  expositions  hors  concours  de  M.  Ferdinand  Jamin,  à  Bourg- 
la-Reine,  du  Fleuriste  de  la  ville  de  Paris,  et  des  jardins  du  Luxem- 
bourg. J.  DE  PraDEL. 

REVUE  GOM\IERGIALG  ET  PRIX-GOUIWNT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(ÎO  OCTOBRE   1877). 
I.  —  Situalion  générale. 

Les  aTaires  ont  prjsenlô  beiucou))  de  cilme  dcp  ns  bail  jours.  Les  marciiéssont 
bica  friiqucatis,  mais  il  n'y  a  que  peu  de  traiisaclions  sur  la  plupart  des  deuroes 
agricoles. 

n.  — Les  grains  el  Us  farines. 

Il  y  a  peu  de  variations  daaa  les  prix  durant  cette  seoiains.  —  Pour  le  blé, 
quatre  régioas  ;  celles  du  Nord-'Juest,  du  NorJ,  du  NorJ-Est,  du  Sud,  accu- 
sent un  [ica  de  biusic,  mais  le  prix  moyeu  général  demeure  sans  changcineuts  à 
30  fr.  80.  —  Les  prix  des  seigles  sont  eu  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles 
du  Nord,  du  Centre  et  de  l'Est.  Le  cour^  moyen  général  s'arrête  à  20  fr.  23,  in- 
férieur de  6  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Pour  l'orge,  trois  ré- 
gions, celles  du  Nird-Oucit,  do  l'Est  et  du  Sud,  accusent  de  la  hausse.  Le  cours 
moyen  général  fi.\é  à  20  IV.  94,  est  en  baisse  de  3  ceatimes  depuis  huit  jours.  — 
Eu  Ci;  qui  co  icarne  l'avoine,  il  y  a  bais  je  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du 
Nord,  de  l'Ouest  et  du  Sud;  le  prix  moyeu  général  s'arrêic  à  20  Ir.  8S,  avej 
11  centimes  de  basse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  les  prix  de  la  plupart 
des  marchés,  notamment  dans  rEuroi)c  centrale  et  en  Belgique,  accusent  un  peu 
da  fdib'.essj  depuis  huit  jours.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
«laintai  inùtrlqao,  sur  les  principaux  marchés  : 
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.REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 


1"^  UÊGION 

.—    MO 

KO-OI 

lEST. 

Blé. 

Sei!;le. 

Ori;e. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Condê-sur-N. 

.  30.75 

20  50 

19  00 

20.00 

31. .10 
X31.0) 

19  50 

20.25 

23.50 
18. iO 

Côtes-du'NoTd.  Ponirieu 

.   31   50 

'» 

20.00 

|9   50 

Ftnùïèrc.Morlaix 

31.01 

» 

17.(10 

20  00 

—    Onimper 

•jO.OI 

21   2) 

20  0) 

19. bO 

Ille-et-Vi laine.  Rennes. 

3. '.3') 

» 

20.30 

20  (0 

—    Mint-M.ilo 

.   31.50 

20.50 

» 

20.30 

Manche.  Avranches 

.   SI    50 

» 

» 

» 

—    Pcniorsou 

3.>  ■-■5 

0 

» 

n 

ViUeUieu 

35  OJ 
31. ai 

>, 

19  30 
21   50 

S  4,  00 

21    lO 

Mayenne.  I.aval 

—     ChàleilU-Gonlier . 

30.  Î5 

» 

1«.73 

M.  50 

Morbihan.  Ilennebunl. 

31. V5 

20  00 

n 

19  00 

Orne.  Mortagne 

31   50 

24.00 

20  25 

22.50 

—    ViiïiouLiei's 

3i  00 

» 

23  40 

• 

Sarthe.  Le  Mans 

32.50 

21.25 

21.50 

24.15 

—    Sable 

31    73 

« 

2i  .60 

20.50 

—    Mamers 

31    50 

» 

22  00 

23  00 

Prix  moyens 

.   31   41 

21   00 

20  44 

21    H 

2»   RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 

32   50 

19.  50 

» 

21.'  0 

—    Saiiil-Ovientin.... 

33  00 

2  .   00 

n 

2i  0) 

—    l>a  Fèie 

31   75 

19  lO 

J> 

B 

Eure.  Neunuui'n 

30.75 

18.50 

21    0) 

22.50 

31    75 
30.75 
31   25 

18.00 
18.50 
18.50 

20   50 
20.75 
24  00 

20.71 
21.00 
21.2) 

Eure-et-Lotr.  Chavires. 

32. UO 
32.25 

17  50' 
20.50 

24.00 
Sl.ià 

31.S0 
21.80 

—    :Kcgenl-le-Rolroa 

31.25 

2  1.00 

18.50 

18.00 

—    Douai 

31.75 

ao.50 

20.';& 

17.10 

— ■    Valencieimes 

32. 7i 

20.00 

20.50 

20  31 

32.00 
31.00 
29.40 
33  00 

1S.50 
18    76 
18  80 
20.  «0 

19.75 
22  0  ' 
22.35 
20.23 

19  00 
23  .  50 

20  00 

18. (.0 

Pas-de-Calais.  Anas.. 

—    Saint-Omei- 

32  50 

20.75 

20.  25 

20.0.1 

Seine.    Paris ; 

33  00 

19  65 

■A  ,00 

21.25 

S.-et-Marne.  Melun .... 

32  70 

17.80 

30-00 

20.70 

—    Nemours 

31    50 

19.00 

22.00 

21. !0 

—    Piovins 

3i  51 

19.00 

21.25 

20-75 

Seijie-sl-Oise.  Ponioise. 

33  00 

iS  60 

23.50 

23.00 

—    Oourdan 

SI    50 

18   50 

23.50 

21.00 

—     U..iiih.iilillel. .  .. 

29.00 

18. 50 

t9.7i 

•1  8  75 

Seine-,  nférieure.  Rouen 

32  85 

18  65 

22  Si 

25. 5-' 

32  75 

19.25 

)> 

21   50 

—    Fei^ainp 

33  2b 

« 

» 

2<  00 

Somme.  AiuieuB 

29.10 

20  00 

20-00 

19.'  0 

—    Itoye 

31.75 

19.25 

21.50 

H  30 

—    peronne 

29  2  s 

17-25 

18.75 

17   (0 

Prix  moyens 

31   72 

19  oi 

21,21 

20.61 

3'    IIÉGION. 

—  iVuHI>-EST 

, 

Ardennes.  Charleville.. 

33. 5u 

2.1.25 

25.50 

23.00 

.Ju6e.N'>gent-sur-Seine. 

31.25 

19  10 

23. 7S 

20.50 

—    Merv-sur-SeiDe. .. 

31   25 

18.25 

22.50 

20.50 

—     Trnyes 

31. fO 
32. ',5 

19  50 
20.10 

24.25 

20.50 

21.75 

Marne.  Chàluns-s.-Marne 

—    Sie-Ménehould  . . . 

33  00 

19  00 

23.50 

20.00 

32  50 
31.25 

19  75 
19.80 

24.73 
24.80 

—     Vilry-lo-François. 

20.23 

hte-Marne.    liourhunne. 

29.' 0 

» 

M 

18  30 

Meurt  .-et-Mos-  He.liMC^ 

31   50 

19.50 

53.50 

19  60 

—    I.unéville 

31.75 

» 

23.  SO 

21   00 

-    T.uV. 

31   50 

19  00 

22  '0 

19   ?0 

ilrusi   Bar  le-Buc.' 

31   Oi) 

2o .  0  1 

22  25 

19  50 

30.75 

30.00 

20.50 
19   (10 

21  73 

22  50 

20.25 
19   50 

Haiile-Snône .    Giay 

—    Vesoiil 

29  70 

20  70 

20.30 

19.65 

Vosqcs.  llaon-l'Ktape.. 

31.50 

21    00 

» 

20.00 

—    Epiiial,.... ,_ 

32  50 

23  00 

22  50 

21   ou 

Prix  moyens...... 

31. i8 

19.92 

23.18 

20.3(1 

4»    RÉGIOS 

.  —  OITEST. 

Cliafettte.  AngouWme.. 

31.00 

21.00 

» 

23.50 

~    Cognac 

30  00 

» 

» 

S2  OJ 

Chnrente-Infér.  Marans, 

31   1)0 

9 

21.00 

19.1)0 

Deux-ShTes.  Niort 

28.50 

T>- 

21.50 

19.50 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

••9  00 

18   50 

21    00 

w 

Bleré 

09  '»5 

19  00 
19  OU 

21.50 
'1  00 

20  23 
19  25 

—    rhàlMU-Kcnault.. 

30.25 

Lmre-lnférieure.  Nantes 

30. 'rs 

19. 50 

Dl.ifl 

23.50 

.MaiJie-el-Loire.  Angers. 

29  00 

19  00 

21. 'iS 

24.00 

—    Saurliur 

30.50 

» 

10 

l'erirfee.  I,iiç"n 

30.00 

a 

21. 2S 

20.25 

—    I,a  Hoche-sur-Yon. 

29  5  1 

» 

20.50 

Vienne.  Poitiers. .-. 

29.^0 

19  75 

« 

20  00 

Haute-Vietuie.  Limoges. 

30.(0 

31.10 

» 

21.51 

Pnx  moyens 

29.87 

19.39 

21.13 

21. 10 

fr. 
21.50 
21. fO 
20.50 
17.50 


32.50 
iO  73 
19  09 
23.00 
21.50 
22.60 
20.51) 
19  50 

19  oa 
21.50 


5»  RÉGION.    —   CEXTRE. 

6lè.  Seigle.     Orge, 
fr.         fr. 

jl/iier.  Gannat 29(0        r> 

—  Cusset 29  30  18.50 

—  Saint-Pourçïin  ...   2).:o  so.lu 
Cher.  Bourges 29  30  19.00 

—  Giaçay 29  40  21.50 

—  Sailil-Amand 29.25  19.00 

Creuse.  Aubusson 28.00  2). 00 

/iirfce.  Chute lUroux 31-25  20.23 

—  Iss'iudun -.9  75  20.00 

—  Valen^ay 29.50  21.00 

£oiVe(.  Orléans... 31.50  19.25 

—  Moniargis 3i  00  20.50 

—  Pitliiviers 29.70  19.63 

Loir-e^CAei-lilois S'i.io  21.23 

—  Monioire.. 29.00  20.75 

Nièvre.  Nevers 27.23  20  (0 

—  Claniecy 28.(0  19.00 

l'onne.Brienon 31.00  18.50 

—  Auxerre 29.50        » 

■—    Joigiiy _29 

Prix  nioyeirs 29 

6»    REGION.  —  EST. 

Ain.  Boiug 30.50  19. '0  » 

—  l'oiit-de-Vaux 29.50  18.75  22.50 

r()7e-d'0r.  Dijon 30.00  19.30  î4.i0 

—  Bcauoe '.9  25        »  21.00 

Dou;  s.  Be&<inçon 29.75        »  » 

/ière.  Buur^oin 30.35  19.50  » 

—  Saint-Mart»lin....  29.00  19.10  » 

Jura.  Diile .,.■28  fO         »  30.00 

Loire.  Charlieu 29  00  19.00  20.73 

/'.-rfe-D<Sme.ClerDjoiit-F.  30  43  20.10  34  00 

Blione.    Lyon 29.75  18. lO  2430 

Saôae-et-Loire.  Châlon..  29.Î1O  19.(0  21.00 

—  Auiun 29  50    20. lO        » 

1—    Louhans 30. lO   -20.00    '19. &0 

SdL'O  e.   Cha(ubi!ry 

Prix  raiiyens. . . . 

7"   RÉGION. 

Âriéne.    Pamiers 32.25 

Tiardnijne.  Périgiieux. . .   32.(0 
Hle-Garonne.  Toulouse.  32.2a 

—  ViUcfranclie-Laur.  32.25 
Gers.  Condora 31.(^0 

—  Mirande 29.50 

Gironde.  Durdeaiix...-. ..  3i.v5 

—  Lcsparre 29.50 

Landes.  Dax 3o  75 

Lot-cl-Garûiine.  Agen..  3t.oo 

—  Marmantie 33.(0 

B.-Pi/rénées.  Bayonnc...  32  00 
/y^es  Pi/renees.  Tarlies. .  32  23 

Prix  moyens 31.65    21-08 

8"   RÉGION.   —  SUD- 

Aude.  Cirrassonne 32.30 

—  Casieinaudary. . . .  32.00 
Arcyron.  Villetiaoche. .  30.25 

Cantal.    Mauriac 26. iO 

Cnrrese.  Luberzac 32.25 

Hérault.   Béziers 32.75 

—  Montpellier 32  00 

Lot.  Vayrai: 32. lO 

Lozère.  Meiide 30.10 

—  Marvejols 2J.4o 

—  Florai; 27.05 

Pifrènées-Or.  Perpignan.  30. SO 

ritrn.  Albi 32.2s 

Tarnet-Gar.  Montauban.  32.25 

—  Moisaac 31.  50 

Prix  (Doyens 30.88 

9"  RÉGION.  —  SIH>- 
/îa-îse-s-ylipes.  Maiios<|ue.  28  43 
Hautes-Alpes.   Briançon.   31  60 
Atjte^-.Maritimes.  Cannes  31.50 

Ardécfie.  Privas 33  00 

B.-du-Rhône.  Marseille..  32.50 

Uiôine.  Valence 31. 00 

Grtrii.  Ntnies 31.00 

Haute-Loire.  Le  Puy...  30.50 

—  Brioude 29.25 

Var.  Draf^uignan 30  75 

Vauclase.  Avignon 30  75 

Prix  moyens 30  94 

Moy.  de  toute  la  Kranoe.    30  30 
—  delasemaineprécèd.     30.80 


21.00 
18.75 
1».50 
22.25 

23.00 
32   50 


Avoine, 
fr. 

19.50 
20.50 
19.00 
19.50 

»       13.00 

20.50  19.25 
»  22,10 
20.75 
19.5'J 
18.00 
21.50 
21.00 
22.10 
21.75 
19.10 

19. ;o 

18.50 
23.00 
20.50 
21.25 

20.23 

18  iSO 
21.73 
20.50 
19. SO 
20.75 

19  bO 
19.25 
18.25 
18.75 
21.00 
22.00 
20.10 
19. 75 

20.<SO 
» 


îl.OO 
22  23 
20.50 
21.25 
52.75 
19.25 
33.25 


22  -'j 
22  00 


20.08  21  73 


30.25 

18.73 

33.00 

21.00 

19.00 

30  75 

20.23 

» 

18.50 

22.55 

» 

23  25 

23.10 

» 

21   00 

21.50 

» 

21.5" 

22  50 

19.75 

22. '.5 

2i.O0 

» 

21.75 

22.15 

33.(5 

23.30 

25.65 

» 

» 

20.  to 

20.35 

17.40 

19.  15 

23.00 

27  75 

D 

n 

18.75 

20  50 

20.25 

20.50 

, 21.65 

30.19 

21  63 

EST. 

» 

» 

18-75 

20. fO 

18  80 

22-00 

20  00 

» 

20.75 

22.65 

21.20 

30.10 

« 

18  50 

21.(0 

• 

n 

D 

23.25 

20.50 

20.50 

20.   0 

31   0) 

18  30 

2j.(0 

19.50 

18-75 

« 

» 

» 

20.50 

18.25 

20.  CO 

21    13 

10.64 

21.    3 

20  28 

JO  94 

20  88 

20   3'i 

20.97 

20  09 

Sur  la  9»îmaine  j 
précédenie..  ( 


Hiiusse. 
Baisse., 


0.06       0.03       O.U 
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Blé.  Seisjle.         Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  (r.  fr. 

Algérie.             ,      *-'S"- i   -  dur.  .  .  30.2.S            .  19(0  lo.ôO 

Anqlelerre.  Londres 33  OU            »  21. SO  21.00 

Belgique,  Anvers 31.00  ]9.2.i  21.25  18  75 

—  Bruxelles 32  f.ô  26.0(1  >.  21.60 

—  Liège 32  iO  21.73  2.=>.50  21.25 

—  Naniur 34(0  21.00  24.50  20.75 

Pays-Bas  Maeslricht 32.25  24  00  »  23  25 

Luxembourg.  Luxembouig 30.75  »                 •  21.(0 

Alsace-Lorraine.  Metz  32  50  21.25            »  21.50 

—  Strasbourg 31.50  22.25  2tî.00  20.75 

—  Colinar 29  50  20.25  20.25  21.25 

Allemagne.  Berlin 28  45  17.25             .                 > 

—  Cologne 31.25  23.10             .  19.35 

—  Hambourg 27  75  18. OJ  .                • 

Suisse.  Genève 30  75  •  •  20.25 

Italie.  Mihin 33  50  20,00  »  20,50 

Autriche.  Vienne 23.50  17.55  .  15.00 

Russie.  Saint-I'élersl.ourg, .  'i3  50  23  35  »  22.00 

Etats-Unis.  New-ïorlj.  .     .  28.25  »  »                . 

Blés.  —  Ea  ce  moment,  les  apports  des  eu'.livaieurs  deviennent  plus  ab-judanis 
sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  ;  les  fermagrs  de  la  Saint-AIartin  arri- 
vent, e'.  il  faut  faire  de  l'argeut,  suivant  l'expiessioa  cou5a:rée.  Les  cultivateurs  ne 
doivent  pas,  à  cause  de  celle  abondance  apparent  :  de  marchandise,  se  laisser  al- 
ler à  diminuer  les  pri.f.  Toute  ba.sse  qui  se  produirait  aujourd'hui  sérail  faclice; 
les  besoius  du  commeic;  et  de  la  consommation  sont  trop  considérables.  —  A  la 
halle  de  Paris  du  mercredi  17  oclub  e,  il  y  a  eu  encore  beaucoup  de  difficultés 
dans  les  transactioos.  Malgré  les  efl'oits  de  la  meunerie  pour  amener  la  bai-se, 
les  cours  se  s  jnt  bien  t;nui.  Ou  payait  de  31  fr.  50  à  3i  fr.  50  par  100  kilo^-. 
ou  en  moyenne  33  i'r.  C'est  iJeulifjuement  le  mèoie  prix  moyen  que  le  mercredi 
précédent.  —  A  Marseille  ,  les  trausactioijs  ont  été  plus  activais  que  durant  la  se- 
maine précédente,  el  les  cours  de  loutts  les  caléj^ories  accusent  une  grande  fer- 
meté. Au  dernier  marché,  on  pajait  par  100  kilog.  :  Irka-Azoiî,  35  fr.  60;  Bur- 
gas,  29  fr.  50  à  32  fr.  ;  S;iloni([uj,  29  à  3  )  fr.  25;  Richelle  blanches,  33  fr.  50; 
Hongrie,  32  à  32  fr.  25.  Au  1  i  octobre  ,  le  stock  accusait  r2,907  quintaux  ,  avec 
une  diminution  de  13,000  quiutaux  métriques  depuis  huit  jours.  —  A  Londres, 
il  y  a  toujours  des  arrivages  abjudants  de  blés  d'Amérique;  les  affaires  sontcjl- 
mes,  mais  les  prix  demeurent  fermes  de  3i  fr.  50  à  34  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances  el  les    qualité.s. 

Farines. —  Il  y  a,  celte  semaine,  de  la  baisse  dans  les  Cjurs  de  toutes  les 
sortes  de  faiines.  —  Lo  lableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de 
Parit  : 

Restant  dispouibls   à  la  halle  le  10  octobre 1,761.23   qumtaui 

Arrivages  officiels  du  U  au  17  octobre .500.25 

Total  des  marchandises  à  vendre 2,261.48 

Ventes  officielles  du  U  au  17  octobre 856.64 


Restant  disponible  le  17  octobre..  1,401.84 
Le  stock  a  diminué  de  350  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  paye  par  quin- 
tal métri()ue  :  le  II,  45  fr.  13;  le  13,  44  fr.  05;  le  15,  44  fr.58;  lo  17,44  fr.38; 
prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  bk  ;  c'est  une  baisse  de  38  centimes  sur 
le  prix  moyen  de  li  semaine  précédente.  —  Les  ventes  soqI  difficiles  sur  les 
farines  de  consommation;  la  boulangeris  uachè.e  que  poar  ses  besoins  immé- 
diats. Ou  cotait  le  mercredi  17  octobre  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  71  fr.  ; 
marques  déchois,  71  à  72  fr.  ;  bouues  marques,  69  à  70  fr.  ;  sortes  ordi- 
naires, 67  à  68  fr.  ;  le  tout  par  sac  do  169  kilog.  toile  à  rendre  ou  ïbl 
kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  65  a  45  fr.  85 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  44  fr.  25;  c'est  une  Laisse  de  65  centimes  sur 
le  prii  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Il  y  a  beaucoup  de  calme  dans  les  af- 
faires sur  les  farines  de  spéculation,  et  les  pris  sont  en  baisse. On  cotait  à  Paris  le 
mercredi  17  oclobra  au  soir  :  fariius  hull-mai-qiics,  courant  du  mois,  69  à  69 
ir.  25;  novembre,  69  fr.  25  à  69  fr.  50;  décembre,  69  fr.  50  k  69  fr.  75  ; 
quatre  mois  de  novembre,  69  fr.  75  ;  quatre  preioiers  mois,  70  Ir.  ;  —  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  G7  fr.  50;  novdmbre,  67  fr.  50;  décembre,  67  fr. 
75;  quatre  mois  de  novembre,  68  fr.  ;  quatre  j)remiers  mois,  68  fr.  50;  !(» 
tout  par  sac  lie  159  kiiotc.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  offi- 
cielle en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jour»  ''o 
la  semaine,    par   sac    de    157   kilog.   net: 


116  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

Dates  (octobre) 11  12  13  15  IG 


Farines  huit-marques....     70.00    69.75     70. CO    G9.75    C9.50    09.50 
—      supérieures 68.25     68.00     68.00     68.00   "B8.00     68.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  t9  fr.  75,  et  p  ur 
les  supérieures,  de  68  fr.;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  75  et  de 
42  fr.  75  par  100  kilog.  C'est  le  même  prix  que  la  semaine  dernière  pour  les 
premières,  et  une  L.iisse  de  25  cen;imes  pour  les  secondes.  —  Les  cours  des 
gruaux  et  des  farines  deuxièmes  demeurent  encore  sans  changement?.  On  paye  les 
gruaux  de  52  à  19  fr.  par  quintal  métriqu",  et  de  35  à  39  Ir.  pour  les  farines 
deuxièmes. 

Seigles.  —    Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes.  On  paye  de   19  fr.  50  à 

19  fr.  75.  par   100  kilog.  à  la  halle   de    Paris.  — Les  farines  sont   toujours  co- 
tées de  29  à  30  fr.   par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  demandes  surpassent  les  offres  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix 
accusent  b.aucoup  de  fermeté.  On  pays  de  23  à  25  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant la  qualité.  Pour  les  escourgeons,  on  paye  facilement  de  20  à  22  fr.  — A 
Londres,  les  cours  ont  encore  peu  varié;  on  cote  de  21  fr.  25  à  22  fr.  50  par 
quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles;  les  prix  qui  se  miinliennent  bien 
pour  les  belles  qualités,  s'établissent  avec  un  peu  de  baisse  pour  les  sortes  infé- 
rieur: s.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  reslreintos,  sans  chan- 
gements dans  les  prix  cotés   de    19   fr.    50    à   22  fr.  50  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes.  Oa  paye  à  la  ha'le  de  Paris, 
de  17  à  17  fr.  25  par  100  kilog. 

.ïïais.  —  Les  cours  varient  jeu.  Les  prix  des  mais  étiangers  se  fixent  à  Paris, 
de  17  à  18  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  sont  ceux  Je  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  50  à  lô  fr.  ;  son  trois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.  ; 
recoupettes  fines,  15  à  16  fr.;  bâtards,  16  îi  17  fr.  ;  remoulages  blanc?,  19 
à  21   fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  ne  varient  que  faiblement  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  J/e/wn,  foin,  70  fr.;  luzerne,  70  fr.  ;  paille, 
60  fr.  ;  — Sainte- Meneliould,  foin,  60  fr.  ;  luzerne,  60  fr.;  regain,  40  fr.  ;  paille 
de  blé,  30  fr.  ;  Colmar,  foin,  12  fr.  50;  luzerne,  75  à  80  fr.  ;  paille  de  blé, 
65  fr.  ;  paille  de  seigle,  70  fr. 

Ponuncs  de  terre.  —  Les  cours  sont  fermes.  Les  pommes  de  terre  pour  fécule- 
ries  sont  cotées  de  4  fr.  50  à  5  fr.  dans  l'Oise.  —  A  la  halle  do  Paris,  on  paye 
les  qualités  comestibles  :  Hollande  commune,  14  à  18  fr.  l'hectolitre,  ou  20  fr.  15 
à  25   fr.  70  leslOO  kilog.  ;  jaune  commune,  10  à  14  Ir.  l'hectolitre,  ou  14  fr.  30  à 

20  fr.  15  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  balle  du  17  octobre  :  châtaignes,  12  à  14  fr.  l'hecto- 
litre; coings,  3  à  30  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  75  h  1  fr.  50  le  panier;  melons, 
0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  pièce;  noix  vertes,  7  à  14  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à 
45  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  â  100  fr.  le  cent; 
id.,  0  fr.  12  à  0  fr.  30  le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  45  à  2  fr.  50  le  kilog.  ; 
id.,  noir,  0  fr.  40  à  0  fr.  10  le  kilog. 

Gros  lègun'ies  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paiis  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte  ;  id.,  6  à  1-2  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  ;  id. ,  communes,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  ;  betteraves, 
0  fr  50  à  1  fr.  30  la  manne;  carottes  communes,  18  à  38  fr.  les  cent  bottes; 
carottes  de  chevaux,  14  à  18  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  10  à  35  fr.  le 
cent;  haricots  veris,  0  fr.  60  à  1  fr.  80  le  kilog.;  id.,  en  cos'c,  0  fr.  25  à  0  fr.  38  ; 
id.,  écossés,  0  fr.  60  à  1  fr.  10  le  litre;  navets  communs,  12  à  50  fr.  les  cent  bot- 
tes; oignons  communs,  12  à  16  fr.  les  cent  boites;  id.,  en  grain,  5  fr.  à  7  fr. 
l'hectolitre;  panais  communs,  12  à  20  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  3  à 
37  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  8  à  1 1  fr.  le  sac. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  sont  terminées  ou  au  moins  se  le. minent  à  peu  près 
partout.  11  nous  faut  constater  que  dans  bien  des  localités  on  S3  plaint  amèrement 
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des  dernières  gelées,  ainsi  que  des  derniers  temps  froids.  La  qualité,  assure-'-on, 
s'en  ressentira,  et  le  Midi,  qui  a  fait  s  s  ven'Janf^es  dans  d'excellentes  condilionf, 
tire  parti  avec  empres-enaent  de  cette  fi  nation  des  vignobles  du  Gen're,  d^  l'Est 
et  de  rOue  t  pour  résiter  à  la  biis-e  qui  seinb'ait  vouloir  se  produire.  Aujour- 
d'hui, sinon  cette  bais.^e,  au  moins  cette  tendance  à  un  fléchissemeot  des  cours,  ne 
réagit  que  sur  les  petits  vins,  qui  depuis  quelques  jours  paraissent  coraplélement 
délaissés.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  vius  de  couleur,  ceux-ci  sont  toujours;  à 
des  prix  élèves  qui  ne  para's.-eat  pas  devoir  fléchir  de  tilôt.  Telle  est  en  résumé 
la  situation.  Ajoutons  que  les  afl'air.^s  sont  en  ce  moment  d'une  dése.'pîrante  nul- 
lité, aussi  bien  au  vignoble  qu'à  Paris.  Les  causes  de  celte  stagnatioa  dans  les 
transactions  sont  multiples,  mais  comme  elles  nous  semblent  passagères,  nous 
n'en  dirons  rien  aujourd'hui  et  nous  no  is  contenterons  de  donner  les  cours  tels 
qu'ils  se  pratiquent  à  Bercy  et  à  l'Jsntrepôt,  en  faisant  observer  que  nous  enten- 
dons par  vins  vieux  les  vins  de  1875,  et  par  vins  nouveaux  les  vins  de  1876.  Les 
1877  n'ayant  pas  encore  de  prix  sur  nos  grands  marchés  parisiens,  de  plus  ces 
vins  sont  passibles  à  leur  entrée  dans  l'arisd'ua  droit  de  23  fr.  875  millièmes  par 
hectolitre.  —  Basse-Bourg  gne  le  muid  de  272  litres  vieux,  de  75  à  300  fr.;  nou- 
veaux, de  9j  à  200  fr  ;  Bordeaux  la  pièce  de  225  litres  vieux,  de  115  à  350  fr  ; 
nouveau,  de  1 10  à  125  fr.;  Cher  vieux,  de  100  à  1 15  fr.;  Ghinon  vieux,  de  100  à 
145  ir.;  Gaillac  nouveau,  de  105  ^  125  fr.;  Mâcon  vieux,  d  )  1 10  à  350  Ir.;  nou- 
veau, de  95  à  200  fr.;  Marseille  vieux,  de  105  à  150  fr.;  nouveau,  de  95  à  iOOfr  ; 
Orléans  vieux,  du  90  à  100  fr.;  Sancerre  nouveau,  de  80  à  90  fr.;  Touraine  vieux, 
de  80  à  95  fr.;  Fitau  l'hecio'itre  vieux,  40  à  45  fr.;  de  40  à  55  fr.;  Mon  agne  vieux, 
de  35  à  42  fr.;  nouveau,  de  35  à  45  Ir.;  Narbonne  vieux,  de  40  à  52  fr.;  nouveau, 
de  40  à  52  fr.;  Roussillon  vieux,  de  45  à  55'fr.;  nouvra'i,  de  45  à  60  fr.  Voilà  le 
prix  des  vin;  rouges,  voici  maintenant  celui  des  vins  blanes  :  Anjou  la  p  èce  vieux, 
de  65  à  135  fr.;  Basse-Bourgogne,  le  muid  de  272  litres,  80  à  105  fr.;  nouveau, 
de  95  à  1 15  fr.;  Bergerac  la  pièce  vieux,  de  105  à  200  fr.;  nouveau,  de  95  à  160 
fr.;  Bordeaux  vieux,  d^  95  à  150  fr  ;  nouveau,  de  100  à  160  fr.;  Ile-de-Ré  vieux, 
de  65  à  90  fr. ;  Mâcon  vieux,  de  130  à  300  fr. ;  nonveau,  de  100  à  150  fr.;  Nantais 
vieux,  de  35  à  50  fr.;  Sologne  vieux,  de  65  à  90  fr.;  Vouvray  vieux,  de  100  à 
17Û  fr.;  nouveau,  de  80  à  110  fr. 

Spiritueux.  —  Si  l'indécision  du  commerce  est  la  cause  de  la  variation  des 
cours,  toutes  les  probabilités  sont  cependant  à  la  hausse,  car,  assure-t-an,  on  ne 
peut  compter  cette  année  sur  une  bien  forte  production.  Le  Midi  distillera  peu  de 
vin;  la  betterave,  q  loique  excellente  au  point  de  vue  du  rendement  en  sucre,  n'est 
pas  abondante,  et  les  fabriques,  en  raison  de  la  densité  des  jus,  produir.)nt  peu 
de  mélasse.  Le  stock  est  actuellement  de  12,800  pipes,  contre  14,750  en  1876  à  la 
même  date.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés 
disponible,  63  fr  ;  deux  derniers,  63  fr.  à  63  fr.  25,  quatre  premiers,  63  fr.  25 
à  63  fr.  tO.  —  A  Pézcnas  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  tout  disponible  a 
été  lixé  à  95  fr.  ;  3/6  marc,  70  fr.  —  A  Beziers  (Hérault),  le  disponible  est  coté 
95  fr.;  novembre  et  décembre,  95  fr.;  3/6  marc,  70  fr.  —  A  Celle,  Nîmes,  Nar- 
bonne, MonlpeUicr,  les  cours  sont  slalionnaires,  ainsi  que  les  eiux- de-vie  des 
Cha rentes,  de  l'Armagnac  et  du  Bordelais. 

Vinaifjre.  —  Cours  sans  variations. 

Cidres.  —  A  Vinwulicrs  (Orne),  les  vieux  cidres  de  deux  à  trois  ans  tirés  au 
clair  valent  13  à  14  fr.  l'iicciolilre.  Les  eaux-de-vie  de  cidre  fraîches  de  six  à  dix 
mois,  65  degrés  se  cotent  150  à  i75  fr.  l'hectolitre  nu. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 
Sucres.  —  Les  affaires  sont  un  peu  moins  restreintes  que  durant  la  semaine 
précédente,  en  ce  qui  concerne  les  sucres  bruis,  et  les  cours  offrent  plus  de  fer- 
meté. On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  sac  hirimétri- 
ques  :  n"-  7  à  9,  64  à  64  (r.  25;  n"  10  à  13,  58  fr.  25  à  58  fr.  50  ;  sucres  blancs 
en  poudre  n°  3,  66  à  66  Ir.  25;  —  à  Valencienues .  n°'  10  à  13,  57  fr.  ; 
n"  7  à  9,  63  fr.  ;  —à  Lille,  n"'  10  à  13,  56  fr.  50  ;  —à  Péronne,  sucres  blancs, 
n°  3,  65  Ir.  25;  —  à  Saint-Quentin,  n»»  10  à  13,  57  fr.  —  Le  stock  de  l'entre- 
pôt réel  des  sucres  à  Paris,  était,  au  17  octobre,  de  42,0ù0  sacs,  tant  en 
sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de 
6,0C0  sacs  depuis  huit  jours.  —  11  y  a  aussi  jil us  de  fermeté  dans  les  prix  des 
sucres  raflinés;  ceux-ci  sont  payns,  par  quintal  métriju',  de  152  à  154  fr.  à  la 
consommation,  et  de  77  à  79  Ir.  pour  l'exportation.  — La  fermeté  doiuiiK-,  dans 
les  ports,  sur  les  cours  des  sucres  colon'aux;  les  arrivages  sont  assez  iuij  ortanls. 
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A  Nantes,  on  paye  actuellement  par  quio'al  métrique  :  Réunion,  63  fr.  50; 
Mayotte,  61  fr.  25;  à  Marseille,  sucres  8S  degrés  n«'  10  à  13,  61  fr.  ;  Guade- 
loupe crislallisé,  68  à  70  fr.  ;  b'.arJ,  64  à  68  fr.  —  A  Bordeaux,  il  y  a  également 
une  t:rande  fermeté  dans  les  prix. 

Mêlasses.  —  Les  co  irs  offrent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à  Paris  pir 
100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  ;  de  raffinerie,  14  fr.  ;  —  dans  le  Nord, 
mélasses  de    fabrique,   13   fr. 

Fécules.  —  La  fermeté  que  nors  signalions  il  y  a  Luit  jours,  se  maintient  pour 
les  fécules  premières  sur  les  principaux  marchés.  Oa  paye  à  Paris  et  dans  l'Oise, 
42  à  43  fr.  par  quintal  métiiqaepour  Ls  fécules  premières  du  rayon.  Les  fécules 
vertes  sont  cotées  de  25  fr.  50  à  26  fr  par  100  kilo?:. 

Gliœoses. —  Les  prix  ne  varient  pis,  et  les  affaires  sont  calmes.  On  paye  à 
Paris  par  quintal  métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à.  64  fr.  ;  sirop 
massé,  4'i   à  48  fr.  ;  sirop  liquide,   40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  peu  de  transactions,  avec  des  pris  sans  changements.  On 
paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  piquets,  76  et  78  fr. ;  amidons  de  pro- 
vince, 72  k  74  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  i8 
à  60  fr. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  un  peu  plus  nombreuses  sur  le  plus  grand 
nombre  de-;  marchés.  Les  cultivateurs  refusent  les  demandes  de  baisse  faites  par 
le  commerce,  de  sorte  que  les  prix  se  maintiennent  bien.  Les  bonnes  qualités  sont 
cotées  aoluellement  à  BaïUeul  et  à  Alost,  de  110  à  120  fr.  ;  — à  Boeschepe,  120 
fr.  ;  —  ea  Lorraine,  les  cours  se  maintiennent  de  120  à  130  fr.;  —  sur  les  mar- 
chés anglais,  l'activité  est  assez  grande;  les  prix  sont  tenus  avec  une  grande  fer- 
meté aux  cours  de  la  semainj  demière. 

Vil.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaur,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

lluilrs.  —  Les  affaires  sont  calme.s  et  les  cours  des  diverses  sortes  varient  peu. 
Ou  paye  à  Paris  pour  les  huiles  de  graines  :  coiza  en  tous  fûts,  102  Ir.  75; 
en  tonnes,  104  fr.  75;  épurée  eu  tonnes,  112  fr.  75;  huiles  de  lin  en  tous  fût-, 
86  fr.  50;  en  tonnes,  88  fr.  50.  —  Sur  les  m.irches  des  départemeuts,  ou  paye 
pour  les  huiles  de  colza  et  par  quinlal  métrique  :  Caen,  98  fr.;  —  Rouen,  102  fr. 
25;  —  Cambrai,  100  fr.;  et  pour  les  autres  sortes  dans  le  Nord  :  œillette,  132 
fr.  50  à  134  fr.;  lin,  91  à  92  fr.  —  A  Marseille,  il  y  a  encore  durant  ctHe  se- 
maine beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  des  huiles  de  graines;  les  cours  s'établis- 
sent comme  il  suit  :  sésame,  94  h  95  fr.  ;  arachides,  93  à  94  tr.;  lin,  91  fr.  50  à 
92  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  les  prix  des  diverses  sortes  demeurent  sans 
changements.  On  paye  celles  des  Bouches-du-Rhône  :  surfines,  200^220  fr.  ; 
fines,  150  à  160  fr,;  le  tout  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  La  fermeté  se  icaintient.  On  paye  par  hectolitre  sur 
marchés  du  Nord  :  graines  de  colza,  29  à  31  fr.;  d'œille'.te,  30  à  32  fr.  25  ;  de 
lin,  24  à  26  fr.  —  En  Belgique,  on  paye  les  graines  de  colza,  kl  fr.  ;  de  chanvre, 
26  fr.  par    100  kilng. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  très-fermes  dans  le  Nord  aux  cours  de  notre  der- 
nière revue.  A  Marseille,  on  cote  :  tourteaux  de  lin,  18  fr.  75  à  19  fr.  ;  desésame, 
14  fr.  75  à  15  fr.  ;  d'arachides  liécoittquécs,  15  fr.  25;  de  ravison,  12  fr.  50;  de 
palmiste,  8  à  8  fr.  50;  de  coprah,  14  fr.  50;  de  pavots,  13  fr. 

Savons.  — Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  h.  Marseille.  On  paye: 
savon  bleu  pâle  coupe  feime,  marque  spéciale,  68  fr.  ;  bonnes  marques,  67  fr.; 
coui.e  moyen  ferme,  61  à  62  fr.;  coupe  moyenne,  60  h  61  fr. 

A'oî'î-.s.  —  Les  prix  sout  sans  changements  dans  le  Nord.  On  paye  :  noir  ani- 
mal neuf  en  grains,  31  à  33  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.  par 
hectolitre. 

Engrais.  —  Voici  les  derniers  cours  :  guano  du  Pérou  brut,  31  fr.  50  à  34  fr.; 
guano  dissous,  35  à  37  fr.  50;  phospho-guano,  28  fr.  50  à  30  fr.  ;  kopros- guano, 
30  fr.  ;  enerais  Coignet  A,  30  fr.;  sulfate  d'ammoniaque  delà  Compagnie  du  gaz, 
45  fr.;  de  la  Compagnie  Lesage,  46  fr.  50;  superphosphate  fzoté  de  Saint- 
Gobain,  23  fr.;  superphosphates,  15  à  19  fr.;  suivant  la  riche:sâ;  nitrates  de 
soude,   37  à  3S  fr. 

VIII.  —  Matières  ri!sineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont- encore  en  hausse.  On  paye  à  Bordeaux, 
65  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  60  fr.  — Les 
brais  sont  cotés  10  à  1-2  fr.  suivant  la  nuance. 

Gaudes.  —  Les  prix  sout  fables.  On  paye  dans  le  Languedoc,  12  fr.  par 
100  kilog. 
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Verdets.  —  Les  prix  demeurent  ^ans  changemenis  dans  le  Midi,  aux  cours  de 
178  à  180  fr.  par   100  liilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  ]iains. 

Crème  de  tartre.  — Il  y  a  peu  de  ventes.  On  paye  toujours  dans  l'HdrauIt  do 
89  à  90  fr.  par  demi-degré  pour  les  cristaux  de  tartre. 

Ecorces.  —  Les  co'irs  demeurent  sans  changements  pour  les  diverses  sortes, 
sur  les  principaux  marchés. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  — Les  affaires  sont  trùs-restreinies  sur  toules  les  sortes.  On  paye 
actuellement  à  Paris,  par  100  kilog.,  de  80  à  95  fr.  pour  les  chmvres  de  cordage, 
et  de  90  à  120  fr.  pour  les  chinvres  de  filature. 

Lins.  —  Les  offres  sont  re>treintes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  du 
Nord;  aussi  les  prix  offrent  partout  beaucoup  de  fermeté.  Au  dernier  marché  de 
Bergues,,  on  payait  de  152  à  170  (r.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Laines.  — •  Il  y  a  très-peu  d'affaires  sur  les  marchés  de  l'intérieur  po:irles  laines 
en  suint.  Les  prix  demeurent  fixés  suivant  les  sortes  et  les  qualités,  de  1  fr.  75  ii 

2  fr.  10  par  kilog.  —  Au  Havre,  les  transactions  sont  actives  sur  les  laines  colo- 
niales. On  paye  suivsnt  les  sortes  :  Buenos-.Ayres  en  suint,  120  à  180  fr  ;  Mon- 
tevideo, 150  à  210  fr.  ;  le  tout    par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  très-peu  d'affaires.  La  cote  ofticielle,  à  Paris,  se  fixe  à  99  fr.  par 
100  kilog.,  soit  avec  50  centimes  de  baisse  sur  le  cours  de  la  semaine  pré- 
cédente. 

Cuirs  et  peaux.  —  Vente  restreinte  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  au  mar- 
ché de  la  Villette  de  2  à  4  fr.  75  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  balle  de  Paris,  209,15.3 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  30  à  3  fr.  50;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  80  à  2  fr.  45  ;  —  Guurnay ,  choix,  3  fr.  80  à  4  fr.  22  ; 
fins,  3  fr.  40  à  3  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  40  à  3  fr.  20;  — 
Isigny,  choix,  5  fr.  20  à  6  Ir.  45;  tins,  3  fr.  80  à  4  fr.  50;  ordinaires  et  cou- 
rants, 2  à  3  fr.  70. 

Œufs.  —  Le  9  octobre,  il  restait  en  resserre  à  la  balle  de  Paris,  84,150 
œufs;  du  10  au  16,  il  en  a  été  vendu  3,240,460;  le  16,  il  en  restait  en  res- 
serre 204,265.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  122  à  140  fr.;  or- 
dinaires,  97   à   132  Ir.;  petits,  85  à  96  fr.  ' 

Fromages.  —    Derniers    cours    de   la   balle  de    Paris  :  par   douzaine,    Brie» 

3  fr.   50  à  69  fr.;  Muutlhéry,    9  à   12  fr.;   —  par  cent,  Livarot,   32   k   76  fr. 
Mont-d'Or,  14  à  29  fr.;  Neufchâtel,  6  à  8  fr.  50;  divers,  5  à  69  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —   Aux  marchés  des   10  et   13  octobre,  à  Paris,    on  comptait  799 
chevaux;  sur  ce  nombre,  219  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  caljriolet..., 

—  de  trait 

—  hors  d'âiie.. ., 

—  à  l'enclière... . 

—  de  lioiicherie. 


Amenés. 

Vendu?. 

Prix  extrërm>fl. 

1!)Û 

37 

:2:iÛ  à      47U  fr. 

2i:i 

.■.■2 

310  k  1,200 

ICil 

i=i 

25  à       600 

10 

10 

60  à      300 

45 

40 

CO  à       190 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ânes,  dont  9  ont 
été  vendus  do  35  à  110  fr. 

Détail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  11  au  mardi  16  octobre  : 

Puidii       Prii  dultilog.  de  viunde  Bur  pied 
Vendue  mujen      &u  marcha  du  luudi  l-i  uctubre. 

Pour  Ponr  ta      4  juarliers.    t'«             »•             3"  Prix 

Ampnés.  Pari».  l'pititrleDr .totalité.  Iiil.  quai.  qaai.  quai,  moieb 

Bœufs o,2.il  2  805  l,:,no  4. .m')  3m  1.72  l.!i8  1.30  1   51 

Vaches ;!,034  l.l.V*  774  1,928  180  1.56  1.32  1.20  1  .18 

Taureaux 183  13(3  19  i;,5  480  1.3!  1.28  1.18  1  2.^ 

Veaux 3,. 570  2,503  811  3.317  79  1  9fi  1.80  I.C8  1.80 

Moulons 40,23C  23.997  9,441  33  438  21  1  84  1.72  1 .00  1.69 

l'or"  gras 4,398  ..1,705  2,688  4  393  90  1.70  1.60  1.40  1.64 

—    maigres.              16  1  7  8  17  1.40          »  «,  l.'iO 

Les  approvisionnements  ont  été  Dombçeui  pour  toutes  les  catégories,  principa- 
lement  pour  les  moufon.i.  Les  ventes  ont  ctî  assez  lentes,  et  les  prix  se  main- 
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t  ennent  avec  beaucoup  de  peine.  Le  cours  moyen  des  moutons  était  en  baisse  de 
II  ctniimesau  marché  de  lundi  deraier.  Mais  il  est  piohable  que  i'interdict'on 
de  l'futn'e  en  Fiance  des  animaux  provenant  d'Allemagne  et  d'Auiiiche-Hongrie 
va  ramener  la  fermeté  dans  les  cours. 

Viande   à  la  criée. 
tobre  : 


—   On    a  vendu   à   la   halle  de  Paris  du  10  au  16  cc- 


Prix  dn  kllog.  le  16  oiu.hie. 


«•  quai.  3"  quai.  Cboii.        Basse  boucherie 

.2; à  1.48      1.02  à  1.36      1   20 i 2. 40      0.24  à 0.90 
.40     1.76       1.10     1.38       1.24     2.10 
.40     1.50       1.20     1.38       1.46     2.56 

Porclraia 1.36  à  1.58 


kilog.  l'"qnBl. 

BoBufou  vache..  102,480  1.36àl.60      1 

Veau 104.966  1.78     2.00       1 

Mouton 43,361  1.52     1  60       1 

Porc 50.134 

Totalpourîjours.  300,941       Soitparjour 42,771  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  dé  3,000  kilog.  environ  par  jour  à  celle  de  la 
semaine  dernière.  Saut  pour  la  viande  de  veau,  les  prix  des  diverses  catégories 
i-out  cotes  en  baisse. 

xni.  — Cours  delà  viande  à  Vabattoir  de  la  nUette  du  12  au  IS  octobre  {par  bO  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs. 


I" 

quai 
ir. 

78 


quai, 
fr. 

72 


3« 

quai, 
fr. 

67 


!• 

quai, 
fr. 

100 


Veaux- 

ï' 

quai. 

fr. 

92 


quai, 
fr, 

85 


1' 

quai. 
fr. 

80 


Moutons. 

!• 

fual: 
fr. 

74 


3« 

qaal. 

tr. 

C8 


XIV.—  Marché  aux  bestiaux  de  la   Fillette  du  jeudi  18  octobre. 

Cours  uf6ciel8. 


Poldf 

moyen 

Animaux                             général.    1"        s»  3"            Prix 

amenés.    Invendus.  kil.       qaal.  quai  .quai,  extrêmes. 

Bœuf".    ...     ^.207               105                     335         I.7S  1.52  i   34  1.30»  1.80 

Vaches 795                29                     234          I    60  1.3S  l.vi  (   :o     1.64 

Taureaux..          su               ■>                  4  4        1.30  l.liJ  1.2i  i  20     I  40 

Veaux 8Sl                51                         78         2.10  l.ilS  l.SO  1.7J     2  20 

Moulons...     12  378             5i9                         20         2  04  1.91  1.80  1.75     2   10 

l'orcs  gras.    3  020                 .                     73        1.74  164  1.1.4  t.4o    1.78 

—  raaigres          18                3                     21        l.4u      >  »  1  3)     i.5o 


Cours  des  commlssioDDaises 
«n  bestiaux. 


l" 

qaal. 
1.76 
1.60 
1.40 


j«        3« 
quai.  quai. 
1.12     1.40 


40 
.35 


Prix 
exlrâmes. 
1  30  a  1  30 

1.20      1.6<l 
I   20     1.45 


Peaux   de  mouioits  rasi  s,  2  à  4  fr.  75 


Vente  active  sur  touti-s  les  espèces. 


\V.  —  Résumé. 


Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  sont  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  précédente. 
—  Il  y  a  tendance  à  la  baisse  sur  les  spiritueux  et  qiielquf  s  prod'iits  animaux  ;  pour 
le    plus  grand  nombre  des  autres  denrées,  il  y  a  p^u  de  différence  depuis  huit 
J0"'"-=-  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  fluctuations  :  la  rente  3  pour  100  ferme  à  69  fr.  15,  psrelant  0  fr.  10  • 
la  rente  5  poi  r  100  à  105  Ir.  45,  gagnant  0  fr.  05.  Vive  reprise  au.s  actions  dé 
nos  gr,.ndes  lignes.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards 
165  millions;  portefeuille  commercial,  420  millions;  bons  du  Trésor,  311  mil- 
lions; circulation,  2  milliards  417  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  8  au  13  octobre  (comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  : 

S 

'lasera.prér 

Plus 

Plus 

Dernier 

• — — 

bas. 

haut. 

cours.  Iiaussi; 

baisî.' 

69    15 
98    50 

0.  10 

Rente  4  1/2  0/0 97  5i) 

9S   50 

0.'.'5 

105.75 

30SO  00 

1'  5   45 

.'09.)  OU 

0.05 
75.00 

Banque  de  France...  2995.00 

, 

Comptoir  d'escompte.    64i.'o 

646  2  S 

646  25 

1.25 

s 

Société  générale 470.0.1 

47i  00 

470.00 

, 

3  7 

Crédit  foncier 640  fo 

665  uo 

650  0  1 

» 

10.00 

Crédit  agricole 347  50 

36  1  0) 

360  0) 

5  00 

» 

Eît Actions  500    fn  00 

6 '5  00 

f25  0) 

7.'(> 

Midi d«.    "47  50 

707  il 

757     0 

10  oo 

Njrd d».  l'^23  75 

1136. 00 

1^35  co 

5.10 

Orléans d«.  ids  00 

1015  00 

103>   0) 

)2  50 

Ouest d».    t'5J  00 

660  00 

655  10 

I    2ï 

Piris-Ljon-Médiier.}'  1  oi  50 

1015  00 

|nl5-7S 

6.25 

PinslSTl.obl. 40030/0     363.50 

!66.00 

364  50 

» 

0  50 

50'0  Italien 65  70 

70  75 

70   75 

0.25 

» 

Le  Gérant  : 

A.   BOUCHE. 

Fonds  publics  et  Empinats  français  et  étrangers  : 

S'Iasem.préc. 
Dernier  n 

cours,  bansse.bsiese. 


iPlus 


Plus 
haut. 


Obligations  du  Trt^sor 

* 

reriiti.  à  500.  4  0/0. 

480. OO 

4S3.50 

483.50 

3.30 

rons(ilidé.s<.ngl.3  o/o 

Si  5/16 

95  9/16 

95  9/1 G 

4/  6 

aO/o  autrichien 

5-. 3/4 

56.1/4 

56.(/'i 

4  1/2  0,0  belge 

» 

s 

» 

n 

jj 

t.  0/0  égvptien 

165. fO 

168.75 

165. 0>) 

>) 

H./J 

3o/0e.'<pagnol,exlér'. 

1 I 1  3/4 

121/8 

i.»  00 

» 

l'S 

d"    intérieur 

• 

V 

» 

„ 

S  0/0  États-Unis 

107  3/4 

1(8  r4 

Il  8  l/'i 

, 

, 

Iiinduras,  obi  300... 

■o 

o 

, 

fabacs  ital.,  cbl.SOO. 

» 

s 

o 

> 

6  0/0  péruvien 

» 

„ 

„ 

» 

, 

so/0  russe ,i.. 

75  00 

78.00 

7  i;4 

B 

3  CO 

■)  0/0  turc 

9.75 

10.70 

10.10 

B 

0.15 

5  0/0  roumain 

i7  50 

37.50 

37.50 

M 

Bordeaux,  loo,  3  O/o.. 

» 

o 

» 

B 

t> 

'.illo,  100,300/0 

o 

B 

» 

B 

■ 

Leterrier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (27  octobre  1877). 

Elections  à  h  Cli.imbre  des  députés.  — Prochain  renouvellement  partiel  des  Conseils  généraux.  — 
La  situation  et  l'agriculture.  —  La  pe»te  bovine.  —  Arrêté  pris  en  Belgique  pour  interdire  l'en 
trée  du  bétail  provenant  d'Allemagne  et  du  grand-duché  du  Luxembourg.  —  Note  de  M.  Villeroy 
sur  la  marche  de  li  peste  bovine  en  Allemagne.  —  Nûuveau.x  foyers  d'invasion.  —  Publication 
par  M.  GofTart  d'un  iiianuel  de  la  culture  et  de  l'ensilage  des  maïs  et  autres  fourrages  verts.  — 
Encore  le  rapport  de  la  Commission  d'enquête  de  la  Société  des  agriculteurs.  —  Correspondance 
avec  M.  de  Lorière.  —  Pourquoi  il  ne  donne  pas  les  noms  dos  bons  ensileiirs.  —  L'ensilage  et 
ja  fermentation.  —  Le  Phylloxéra  à  Margaui,  dans  la  Haute-Garonne  et  le  Gers,  et  en  Lorraine. 
—  Rapport  de  la  Commission  de  Vaucluse  chargée  de  vis'ter  l'école  de  Montpellier.  —  Brochure 
de  M.  Mouillefert  —  Vendanges  de  M.  Kaucon.  —  .N'écrologie.  —  Mort  de  Mme  Hippolyte  Meu- 
nier. —  Recherches  de  M.  Ladureau  sar  les  causes  de  la  brûlure  du  lin.  —  Concours  d'appareils 
pour  la  culture  des  pommes  de  terre  et  des  bett-raves  organisé  par  la  Société  'l'agriculture  de 
Compiègne.  —  La  récolle  des  bettei'aves  dans  le  Pas-de  Calais.  —  Augmentation  de  la  richesse 
saccharine.  —  La  productiou  et  la  con-ommalion  des  alcools  pendant  la  campagne  187o-1877.  — 
Liste  des  élèves  admis  à  l'Ecole  nalionale  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

I.  —  La  situation  générale. 
L'agriculture  est  partout  occiipée  à  faire  ses  semailles  d'automne, 
et  elle  achève  ses  dernières  récoltes.  Parmi  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciét'\  ce  sont  les  classes  rurales  qui  soutTrent  le  moins  de  la  crise  po- 
litique actuelle.  Cette  crise  n'est  pas  terminée  par  les  élections  du 
14  octobre,  qui  ont  nommé  une  nouvelle  Chambre  des  députés;  elle 
ne  le  serajpas  davantage  par  les  élections  du  "iS  octobre  consacrées  à  des 
ballottages,  ni  par  celles  du  4  novembre  pour  le  renouvellement 
partiel  des  Conseils  généraux.  Mais  un  journal  agricole  ne  peut  pas 
exercer  d'influence  sur  les  passions  aujourd  liui  surexcitées,  et  il  n'a 
par  conséquent  à  s'occuper  que  des  questions  techniques  et  scientifi- 
ques qui,  heureusement,  sont  de  nature  à  ramener  un  certain  calme 
dans  les  esprits. 

II.  —  La  piste  bovine. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  82  de  ce  volume),  nous  avons 
publié  l'arrèlé  pris  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
à  la  date  du  14  octobre,  pour  interdire  l'entrée  en  France  des  rumi- 
nants et  de  leurs  débris  provenant  d'Allemagne  et  de  l'Autriche-Hon- 
giie.  Di.'s  mesures  analogues  ont  été  prises  en  Belgique.  Un  arrêté,  en 
date  du  17  octobre,  y  interdit,  par  la  frontière  de  terre  et  do  mer, 
l'entrée  et  le  transit  de  toutes  les  bêtes  ovines  et  bovines,  ainsi  que  de 
tous  les  autres  ruminants,  de  la  viande,  des  peaux  et  des  débris  frais 
de  ces  animaux,  de  la  paille,  du  foin  et  des  autres  fourrages,  du  fu- 
mier et  des  ustensiles  d'ctable  avant  servi,  provenant  de  l'Ailemagne 
et  du  g;  and-duché  de  Luxembour,'  ou  ayant  traversé  leur  territoire. 

Au  sujet  de  l'invasion  du  typhus  dans  le  duché  d,'  Nassau,  nous  re- 
cevons de  notre  éminent  collaborateur,  JM.  Villeroy,  la  note  suivante: 

«  18  octobre  1877. 

«  A  GeisenheiiB,  près  de  \\'iesba'len,  —  Nassau  —  c'est  du  27  .'^epsemljro  que 
date  le  commencement  de  la  maladie.  La  première  vache  malade  a  étt;  abtttue,  et 
on  eu  a  consommé  la  viande,  i'ius  tard,  32  bêtes  ont  été  abaitues,  et  c'est  seule- 
ment daus  le-i  premiers  jonr.s  d'octobre  que  l'existence  de  la  peste  bovine  a  été 
constatée.  Ou  a  pris  immédiateraent  les  me-ures  les  jdus  énergiques,  et  on  a  tout 
lieu  lie  cndre  que  le  fléau  ue  s'rlendra  pas  plus  loin.  Mais  deux  bœiils  d'origine 
hoDgi-oise,  achetés  par  un  boucher  à  Mayence,  ont  aptorté  la  maladie  h.  Gei^e- 
nheim,  et  i  est  à  craindre  que  des  bêtes  achetées  au  même  marché  de  Mayence  ne 
l'aient  transportée  ailleurs. 

«  La  peMe  bovine  règne  en  Autriche.  L'entrée  du  bétail  venant  de  l'Autriche 
est  proliibée;  on  j^rend  toutes  les  inesiires  préieniives  possibles.  » 

Les  craintes  exprimées  par  M.  Villeroy  se  sont  malheureusement 
confirmées.  Nous  apprenons,  en  elTet,  qu'à  la  date  du  '20  octobre,  la 
peste  bovine  s'est  également  déclarée  ùEibingen,  près  de  Rucdcsheim, 
et  à  I,angenlopsheim,  près  de   Kreusnach.   La  première  de  ces  loca- 
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litês  est  dans  le  duché  de  Nassau,  la  deuxième  fait  partie  de  la  Prusse- 
Rhénane.  Knfin,  à  la  date  du  21  octobre,  M.  Villeroy  nous  apprend 
par  une  nouvelle  note,  que  l'on  recevait  à  Deux-Ponts  l'avis  que  la 
peste  bovine  avait  éclaté  à  Mannheim.  —  Le  simple  exposé  des  faits 
sullit  à  montrer  la  sagesse  des  mesures  de  prudence  adoptées  en 
France  et  en  Belgique. 

III.  —  Sur  lai  conservation  des  fourrages  verts. 
Les    cultivateurs   apprendront    avec    une   grande    satisfaction    que 
M.  Goffart  vient  de  résumer  dans  un  excellent  petit  livre  les  résultats 
de  sa  longue  pratique  sur  l'ensilage  du  maïs  et  des  fourrages  verts; 
ils  savent  déjà,  par  les  nombreuses  communications  que  l'habile  cul- 
tivateur de  la  ferme  de  Burtin  a  données  au  Journal,    comment  il  est 
arrivé  à  fournir  à  son  bétail,    pour  l'hiver,  une  alimentation  qui  a 
toutes  les  qualités  et  toute   l'abondance  de   la    nourriture   fraîche  de 
l'été.  Son  livre  est  intitulé  Manuel  de  la  eullure  et  de  l' ensilage  des  ma/s 
et  autres  fourrages  verts.  En  en  suivant  les  conseils,  on  sera  certain  de 
pouvoir  désormais  conserver  le  même   bétail,  quelque  mauvaise  que 
soit  l'année  en  production  fourragère.  Ce  volume  est  en  vente  à  la  li- 
brairie de  G.  Masson,  10,  rue  Haulefeuille,  à  Paris,  au  prix  de2  fr.  50. 
Nos  lecteurs  se  souviennent  peut-être  que,  à  propos  de  l'ensilage  du 
maïs,  nous  avons  inséré  dans  notre  chronique  du  0  octobre  (page  5  de 
ce  volume,  n°  443),  une  lettre  de  M.  Lafont,  agriculteur  daus  jSeine- 
et-Oise,  nous  demandant  des  renseignements  complémentaires  sur  un 
rapport  fait,  au   nom  d'une   Commission  d'enquête  de   la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  sur  les  meilleurs  systèmes  d'ensilage.  M.  La- 
font se  plaignait  de  ne  pas  trouver  dans  ce   rapport  :  1°  les  désigna- 
tions exactes  des  ensilages  visités,    afin    qu'on  prit    aller   étudier   sur 
place  le  système  adopté  ;  2°  la  correspondance  des  maïs  analysés  avec 
les  lieux  visités,  au  lieu  de  désignations  anonymes,  A,  B,  C,  etc.  Nous 
avons  dit  alors  qu'il  nous  était  impossible  d'éclairer  le  public  agricole 
sur  les  obscurités  d'un  rapport  que  nous  avons  qualifié   d'apocryphe, 
attendu  qu'il  n'avait  été  adopté  par  le  Conseil  de  la  Société  que  sous  le 
bénéfice  de  corrections  que  nous  avions  demandées  lors  de  sa  lecture, 
corrections  que  le  Conseil  avait  votées  en  principe,  et   pour  lesquel- 
les il  avait  décidé  quft   le  rapporteur    voudrait  bien    s'entendre  avec 
nous.  Or,  le  rapporteur  a  publié  ce  travail  sans  rien  nous  communi- 
quer, et  par  conséquent  le  rapport  n'a  pas  l'autorité  sous  laquelle  il 
s'abrite,  il  est  apocryphe.   Le  11  octobre,   M.   de  Lorière,   le   rappor- 
teur, nous  a  écrit  pour  nous  demander  ce  que  nous  entendions  par  ces 
mots  rapport  apocrijjihe.  Nous  lui  avons  répondu  immédiatement  que 
nous  donnions  au  mot  apoeri/plie   la  signiticatiou  adoj)lée   par  l'Aca- 
démie française.  Voici  comment  s'exprime  le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie (6"'  édition,  tome  I,  page  84)  : 

«Apocryphe,  aJjectif  des  deux  genres.  Terme  pris  de  la  langue  grecque,  dans 
laquelle  il  signifie  Inconnu,  caclié.  Il  n"est  usité  dans  notre  Imsua  qu'eu  parlaut 
dos  livres  et  des  écrivains  doLt  l'autorité  est  douteuse;  et,  dans  ce  sons,  il  se  dit 
propremeut  de  certains  livres  qu-î  l'Efilise  ne  reçoit  pas  pour  canoniques.  Le  livl- 
si'eine  cl  le  quatrième  livre  d^Esilms  sont  apocrijj'iœs. 

«  Il  se  dit,  par  extension,  des  liisioriens  ot  dos  histoires  dont  l'autorité  est  sus- 
pecte. Auteur  apocryphe.  Histoire  apocryphe.  Livre  apocryphe. 

«  Nouvelle  apocrj'phc  ;  nouvelle  dont  on  doute,  à  laquelle  on  ne  peut  guèra 
ajouter  foi.  » 

En  réponse,  nous  avons  reçu,  huit  jours  après,  l'étrange  lettre  sui- 
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vanle  qui  cherche  ù  faire  dégénérer  le  débat  en  une  pure  question  per- 
sonnelle, ce  que  nous  n'admettons  pas  : 

«  Château  de  Chevillé,  ce  18  octobre  187". 

«Monsieur,  d'après  votre  lettre  du  12  de  ce  mois,  puisque  r'est  avec  linlen- 
tioii  de  m'êlre  personnellement  désao^réable  que  vous  avez  e'crit  le  compte  rendu 
du  6  courant  et  que  la  science  n'a  rien  à  y  tagner,  je  me  bornerai  à  vous  dire 
polimenl,  moi,  que  ce  que  j'ai  lu  au  Conseil  la  12  février  et  en  session  générale  le 
15  et  enmite  écrit  dans  mon  Rapport,  l'a  été  avec  l'assentiment  de  la  Commission 
chargée  de  l'enquête  sur  l'ensilage,  eu  tenant  comple,  autant  qu'elle  a  cru  devoir 
le  faire,  île  vos  observations. 

«  Mon  intention,  d'ailleurs,  n'est  nullement  d'engager  aujourd'hui  une  polémi- 
que avec  un  journal  qui  n'a  jusqu'à  présent  cité  aucun  fait  contraire  au  résumé 
impartial  que  j'ai  présenté  des  matériaux  mis  à  la  disposition  de  la  Commission 
pour  l'étude  si  importante  de  la  conservation  des  fourrages  par  l'ensilage. 

«  Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée, 

a    G.    DE    LûRIÈRE.  » 

«  Prière  d'insérer  cette  lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro.  » 

A  la  réception  de  cette  lettre,    dans  laquelle  les  mots  souslignés 

l'ont  été  par  son  auteur,  nous  avons  immédiatement  répliqué  en  ces 

termes  : 

<■  Paris,  le  20  octobre  18". 

a  Monsieur,  je  reçois  votre  lettre  du  18  courant  en  réponse  à  la  mienne  du  12. 
Je  n'y  relève  que  cette  assertion.  Vous  dites  que,  dans  cette  lettre,  vous  trouvez 
que  j'ai  eu  l'intention  de  vous  être  persunnellemenl  désagréable.  Je  n'ai  rien  écrit 
de  semblable,  et  je  crois  parlaitement  connaître  les  règles  de  la  politesse.  Je  ne 
me  départis  non  plus  jamais  des  convenances.  Or,  je  ne  vous  pose  que  cette  ques- 
tion :  E'es-vous  bien  sIjt  de  les  avoir  suivies,  en  refusant,  contrairement  h  la  dé- 
cision du  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs,  de  vous  entendre  avec  moi  pour 
les  corrections  de  votre  Rapport? 

»  Recevez,  etc.  «  J.-A.  Barral.  » 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  public  agricole  trouvera  qu  à  la  question 
que  nous  avons  faite,  il  y  ait  une  réponse  nette  dans  la  nouvelle  lettre 
qui  suit  : 

»  Château  de  Cbevillé,  ce  21  octobre  IHTT. 

«  ^Monsieur,  je  réponds  i  la  question  posée  dans  votre  lettre  du  20  coûtant  que 
dans  la  C  mmission  dont  j'étais  le  rapporteur,  c'est  moi  qui  ai  le  ]dus  vivement 
souttnu  les  intérêts  de  votre  client  M.  Gollart,  pui-;qu'il  faut  mettre  les  points  sur 
les  i,  et  que  si  aucun  nom  n'a  été  inséré  dans  mon  Rappo'-t,  cela  a  été  précisément 
pour  repousser  toute  demande  d'inseriion  de  notes  préssntées.  J'ai  donc  eu  raison 
d'être  pénililement  surpris  du  terme  dont  vous  vous  êtes  servi  à  mon  égard  dans 
votre  compte  rendu  du  6,  que  rien  ne  justifie. 

"  Une  demande  de  renseignement  de  votre  part  dans  une  lettre  à  moi  adressée 
eût  levé  tout  ma  entendu,  s'il  y  en  avait  :  mais,  je  le  maintiens,  ce  n'est  pas  dans 
la  revue  de  la  semaine  d'un  journal  que  l'on  écrit  les  muts  de  Rapport  apocryphe , 
quand  on  croit  parfaiterncnl  connaître  ks  rhjles  de,  la  politesse,  comme  vous  le 
dites. 

«  Recevez,  etc.  »  G.  de  Lorière.  » 

Malgré  les  équivoques  de  notre  correspondant,  on  trouve  dans  son 
commerce  épistolaire  des  aveux  qu'il  faut  enregistrer.  Ilahrmus  conft- 
triitem  rcuin.  Le  rapporteur  convient  que  nous  avions  fait  des  observa- 
tions dont  il  devait  tenir  compte  dans  sa  rédaction  délinilive;  seule- 
ment il  prétend  s'être  entendu  pour  cela  avec  la  Commission.  Or  cette 
Commission  dont  la  plupart  des  membres  ne  font  pas  partie  du  Con- 
seil, n'était  pas  apte  à  juger  souverainement.  Il  est  de  jurisprudence 
constante  dans  toutes  les  Sociétés  savantes  que  lorsqu'un  rnpport  e^t 
adopté  à  corrections,  le  rapporteur  doit  s'entendre  directement  avec 
les  membrcsqui  ont  demandé  des  changements  pour  leur  exécution,  et 
que  si,  par  hasard,  ils  ne  peuvent  pas  se  mettre  d'accord,  c'est  la 
Compagnie  qui  juge  en  dernier  ressort.  Or,  rien  de  tout  cela  n'a  été 
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fait,  et  certes  la  faute  ne  peut  pas  nous  en  être  imputée.  Le  rapporteur 
ayant  manqué  aux' convenances  envers  nous,  il  nous  était  impossible 
de  lui  ailresser  aucune  demande  de  renseignements  ;  c'est  donc  à 
tort  qu'il  nous  reproche,  dans  sa  lettre  du  21  octobre,  de  ne  pas  lui 
avoir  écrit. 

En  second  lieu,  M.  le  rapporteur  fait  intervenir  M.  Goffarl  dont  il 
n'avait  éié  nullement  question,  et  il  le  fait  en  des  termes  tels  qu'ils 
équivalent  à  un  véritable  aveu  que  justice  n'a  pas  été  rendue  à  cet 
agriculteur.  Est-ce  donc  pour  cela  que,  au  lieu  de  désigner  les  ensi- 
lages par  les  noms  de  leurs  auieuis,  on  aemployé  les  lettres  A,  B, 
C,  etc.  ?  Nous  avons  !e  droit  de  demander  si  l'ensilage  A,  trouvé  le 
meilleur  parle  rapport,  n'est  pas  précisément  celui  de  la  ferme  de 
Burtin  qui  a  été  éliminée  de  la  discussion.  Nous  avons  aussi  le  droit  de 
demander  d'où  provient  le  mauvais  ensilage  B,  etc.  C'est  ici  le  cas  de 
mettre  les  points  sur  les  i. 

M.  le  rapporteur  prétend  que  le  Journal  de  f  Agriculture  n'a  cité  jus- 
qu'à présent  aucun  fait  contraire  à  ce  qu'il  a  exposé.  Or,  le  Journal  a 
soutenu  que,  dans  les  bons  ensilages,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  fermen- 
tation, et  il  aciléceux  de  la  ferme  de  Burtin  comme  se  faisat)t  aujour- 
d'hui en  conservant  le  maï^  et  les  autres  fourrages  verts  à  l'état  de  na- 
ture, à  l'exclusion  de  tonte  fermentation.  Tous  les  agricuUeurs  qui  en- 
silent bien  arrivent  à  ce  résultat,  tt  c'est  celui  qu'obtiennent  sur  une 
vaste  échelle  et  depuis  de  longues  années  les  sagaces  agriculteurs  du 
Nord  qui  ensilent  de  la  pulpe  de  betteraves  provenant  des  sucreries  ou 
des  distilleries.  11  ne  se  produit  de  fermentation  qu'après  l'extraction 
de  la  matière  hors  des  silos.  Voici  maintenaut  des  extraits  textuels  du 
fameux  rapport  en  question  ;  oti  va  voir  quel  rôle  il  fait  jouer  à  une 
prétendue  feriBentation  qui  devinait  être  évitée  : 

Page  164.  —  Au  moment  où  on  rimplit  les  fosses,  une  partie  de  l'oxysènc  de 
l'air  se  combine  ave^  le  carbone  contenu  dans  les  liges.  Il  se  foime  de  l'acide  car- 
bonique; nue  (ermentatioQ  se  produit  qui  ramollit  les  tigfs..  . 

Page  168.  —  Au  bout  de  quelques  jours  une  fermtntalion  assez  active  commence 
à  se  produire..  . 

Page  170.  —  Le  maïs  ainsi  consetvi?  et  surtout  au  moment  de  l'ojverlurc  du 
silo,  répand  une  odeur  de  fermentation  alcoolique — 

Ce  sont  ces  passages,  et  d'autres  encore,  qu'il  serait  trop  long  de 
reproduire,  que  nous  aurions  voulu  voir  corriger  parce  qu  ils  renfer- 
ment autant  d'erreurs  que  de  mots,  et  [ar  conséquent  nous  ne  pouvions 
pas  adinetlre  qu'ils  seraient  sanctionnes  par  le  Conseil  de  la  vSoeiété 
des  agriculteurs  de  France,  au  moins  sans  discussion  préalable.  En 
voilà  assez  d'ailleurs,  nous  l'espérons,  pour  convaincre  les  agriculteurs 
des  bonnes  raisons  que  nous  avons  eues  pour  les  mettre  en  garde 
contre  un  travail  qui  devait  être  corrigé,  avant  de  leur  êlre  donné 
comme  l'opinion  du  Conseil  d'une  grande  Société.  Disons,  en  termi- 
nant, que  M.  de  Lorière  doit  s  en  prendre  à  lui-aême  si  cette  discus- 
gion  est  portée  devant  le  public  agrieole,  car  c'est  lui  qui  a  demandé 
l'insertion  d  une  lettre  dans  laquelle  il  élève  la  prétention  de  nous 
donner  une  leçon,  alors  que  tous  les  torts  sont  de  son  côté.  Nous  l'avons 
du  reste  ménagé  dans  cette  polémique.  Tous  les  points  ne  sont  pas  sur 

les  i. 

IV.  —  Le  Phylloxéra. 
C'e^t  par  de  mauvaises  nouvelles   que  nous  devons  commencer  au- 
jourd'hui cette  chronique.  Le  Phylloxéra  a  atteint,    dans  le    départe- 
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ment  delà  Gironde,  la  commune  de  Margaux,  où  sa  présence  a  été 
constatée  dans  les  vignes  de  Mme  Sipières.  On  nous  le  signale  aussi 
aux  environs  de  Toulouse  et  dans  le  département  du  Gers.  Enfin,  le 
terrible  puceron  a  été  trouvé  en  Lorraine  dans  les  vignes  de  Pian- 
tières,  près  Metz.  Des  mesures  préveaiives  auraient  été  immédiate- 
ment prises  :  nous  ignorons  encore  lesquelles.  Pour  prévenir  autant 
que  possible  l'extension  du  fléau,  le  président  du  département  de  la 
Lorraine  a  pris  l'arrêté  suivant  : 

c  Conpjiiérant  que  l'existence  du  Phylloxéra  va'-tîtrix  des  vignes  a  été  constatée 
dans  le  département  sur  le  ban  do  iacominuni'  di  P  antières,  et  que  la  propaga- 
t  on  de  cet  inec.te.  constitue  un  danger  pour  les  vignub'es;  —  Gunsidéraat  qu'il 
est  dn  d  voir  de  l'ad uinislratien  départe  uentile  de  provenir  ou  du  moins  da  res-  ■ 
ireindie  cedin^erqui  menace,  noa  une  seule  commune,  mais  tout  le  départe- 
ment ;  —  Arrêtons  : 

«  Ait'cle  \".  —  Il  est  interdit  de  livrer,  d  >  recevoir  ou  de  propager  des  vignes, 
parties  lie  vignes,  plants  ou  parties  de  plants  de  vigne,  des  arbres  et  des  rejetons 
d'arbro>,  provenaol  des  terrains  (pii  ont  été  déclarée  inf^ict ;s  du  Paylloxera  ;  il  est 
également  interdit  de  recevoir,  de  l^rei',  ai  conserver,  d'  xpédier  ou  de  propager, 
d'une  matière  que'conqiie,  des  Phylloxéras  vivants. 

«  Att.  2.  —  La  déclaration  qu'un  terrain  est  infecté  du  Phylloiîera  a  lieu, 
dans  chaque  cas  particulier,  par  la  |iub'iciiion  d'un  avis  du  président  du  départe- 
ment au  Recueil  officiel  de^  actes  adniinislratifs  et  par  l'aftiehage  de  cet  avis  dans 
la  comumne  sur  le  ban  d^  laq  relie  est  situé  le  terrain  re-^peciit'. 

«  Art.  3.  —  Qniconqne  aura  connaissance  de  symjjtômes  faisant  supposer 
l'existence  du  Phylloxéra  sur  son  propre  terrain  ou  S'.r  le  terrain  d'un  tiers,  sera 
tenir  d'eu  doQUtr  immédiatement  avis  au  maire  de  la  commune  sur  le  ban  de  la- 
quelle est  situé  le  terrain  infecté.  Le  maire  informera  le  directeur  de  l'arrondisse- 
ment du  contenu  de  la  déc'araiion. 

«  Art.  4.  —  Les  contraventions  aux  disposiiions  des  articles  1"'  et  3  seront  con- 
statées par  procès-verbal  et  poursuivi  s  couformi'ment  aux  lois.  » 

Nous  avons  maintes  fois  insisté  sur  les  excellents  résultats  obtenus 
par  la  submersion  des  vignes,  quand  on  a  un  terrain  convtnible  et 
que  l'on  suit  exactement  les  inlieations  données  pir  M.  Faucon.  Cet 
habile  viiiculteur  qui  peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir  le  premier 
indiqué  un  moyen  de  salut  pour  les  vignes  attaquées  parle  Phylloxéra, 
nous  écrit  que  son  vignoble  est  complètement  sous  l'eau  depuis 
le  10  octobre  et  qu'il  y  restera  jusque  'ers  la  fin  du  mois  de  no- 
vembre, .M.  Faucon  nous  ajoute  qu'il  est  très-satisfait  de  ses  vemlanges 
qui  lui  ont  donné  2,235  hectolitres  d'excellent  vin  ;  une  vigne  de  5  hec- 
tares de  jeune  Aramont  a  produit,  1,250  hectolitres.  Il  estime  qu'il 
serait  arrivé  <à  3,000  hectolitres,  pour  la  production  totale  de  son  vi- 
gnolile,  s'il  n'avait  taillé  sur  une  seule  bo.irre  la  plupart  de  ses  vignes, 
pour  les  aider  à  se  remettre  de  la  secousse  que  leur  avait  fait  éprouver 
le  froi  i  du  14  avril  187G.  Ces  renileiuents  élaieul  d'ailleurs  prévus  par 
les  faits  que  nous  avions  constatés  au  mois  do  septembre  dernier,  et 
que  nous  avons  publiés  à  ce  moment  (chronique  du  15  septembre, 
tome  III  de  1877,  page  31)3j. 

Les  travaux  sur  les  tentatives  do  destruction  de  l'insecte  sont 
toujours  assez  nombreux.  C'est  ainsi  que  nous  venons  de  rece- 
voir le  Piqiport  fait  par  la  Commis^il)n  d  éludes  et  do  vigilance  du 
Phylloxéra  pour  le  déparlement  de  Vaucliiso,  chargée  do  visiter  l'école 
d'agriculture  do  I\iont[)ellier,  les  vignes  américaines  et  de  rendre 
compte  des  expériences  ijui  ont  été  einreprises  dans  le  déparlement  de 
1  Hérault  pour  combattre  l'insecte.  Celte  Commission  était  composée 
de  MAI.  le  marquis  del'Espino,  Delorme,  Faucon,  Ri pert  et Valens-Niel, 
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Les  renseignements  qu'elle  donne  aux  agriculteurs  du  département 
sur  les  faits  observés  à  Montpellier,  sont  excellents  à  connaître  pour 
eux  ;  mais  nous  ne  devons  pas_  y  insister  aujourd  hui,  en  ayant  déjà 
donné  le  résumé  à  nos  lecteurs.  —  D'un  autre  côté  nous  recevons  de 
M.  Mouillefei't,  une  nouvelle  brochure  sur  les  résultats  obtenus  à  Co- 
gnac, de  1874  à  18? 7,  avec  les  sulfoearbonates  alcalins  dans  le 
traitement  des  vignes  phylloxerées.  D'après  ces  expériences^  en  trai- 
tant une  vigne  maladedèsle  début  de  la  maladie,  elle  continue  à  vivre 
et  à  Iructilier,  et  un  traitement  annuel  suffit  pour  atteindre  ce  but  ; 
une  vigne  Irès-affaiblie,  peut  également  être  guérie  après  plusieurs 
années  de  traitement,  et  une  seule  application  annuelle  de  sulfocarbo- 
nate  peut  suffire.  Dans  les  expériences  de  Cognac,  le  prix  de  revient 
a  été,  en  moyenne,  de  600  fr.  par  hectare.  M.  Mouillefert  a  donc 
raison  d'ajouter  que  ce  traitement  n'est  abordable  que  pour  lei 
grands  crus,  en  admettant  même  qu'il  donne  partout  des  résultats 
analogues.  La  question  reste  toujours  au  même  point. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'avoir  à  annoncer  la  mort  d'une  femme 
dévouée  à  la  cause  de  l'enseignement  populaire,  particulièrement  à 
celle  de  l'enseignement  rural.  Mme  Hippolyte  Meunier  vient  de  mou^ 
rir  prématurément,  alors  qu'elle  eût  pu  faire  beancouj)  encore  pour  la 
cause  à  laquelle  elle  s'était  donnée.  La  Société  centrale  d'agriculture, 
en  1 869,  lui  avait  décerné  la  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres 
sur  le  rapport  de  M.  Antoine  Passy  :  «  Mme  H.  Meunier,  disait  notre 
éminent  confrère,  est  fille  d  un  médecin  et  veuve  d'un  capitaine  de 
génie  tué  à  l'assaut  de  Puebla.  Elle  possède  une  instruction  réelle  et 
sérieuse,  et  consacre  sa  vie  à  la  composition  de  livres  utiles  qu'tiie 
donne  libéralement  aux  écoles  primaires  de  campcjgnes.  »  Les  livies 
principaux  de  Mme  Hippolyte  Meunier  sont  deux  volumes  qui  portent 
le  titre  général  :  Le  Docteur  au  çillagc,  et,  en  plus,  l'un  Enlrelicns  fa- 
iiiilicrs  sur  l'Iu/gicnc,  et  l'autre  Entretiens  fanuliers  sur  la  botanique.  Ce 
qu'elle  s'est  proposé,  disait  encore  M.  Passy,  elle  l'a  exécuté  heureuse- 
ment. Ses  livres  peuvent  être  lus  et  compris  par  tous;  ils  ne  renfer- 
ment que  des  notions  claires  et  justes;  pères,  mères,  enfants  et  même 
ceux  qui  sont  chargés  de  les  guider,  doivent  les  lire.  Nous  ne  sau- 
rions rien  ajouter  à  un  tel  éloge,  que  nous  reproduisons  comme  une 
couronne  déposée  sur  une  tombe  qui  n'aurait  pas  dû  s'ouvrir  si  tôt. 
VL  —  Les  causes  de  la  brûlure  du  lin. 

Nous  avons  parlé,  l'année  dernière,  des  études  entreprises  pa;r 
M.  Ladureau,  directeur  de  la  station  agronomique  du  Nord,  en  vue  de 
déterminer  les  causes  de  la  brûlure  du  lin,  qui  cause  des  pertes  si  sé- 
rieuses aux  agriculteurs  de  ce  département.  Les  premières  études  de 
iM.  Ladureau  l'avaient  amené  à  cette  conclusion  que  la  brûlure  du  lin 
se  produit  principalement  dans  les  terres  où  la  proportion  de  potasse 
assimilable  n'est  pas  assez  considérable  pour  suffire  aux  besoins  de 
celte  plante.  Il  a  continué  ses  recherches,  et  il  a  trouvé  une  deuxième 
cause  plus  redoutable  et  plus  générale  que  la  première.  C'est  l'action 
d'un  insecte  déjà  bien  connu,  le  Tlirips  Uni,  qui  dans  certaines  cir- 
constances se  développe  dans  des  proportions  désastreuses.  Dans  un 
Mémoire  que  publre  le  Bulletin  du  Comice  agricole  de  Lille,  M.  La- 
dureau fait  l'exposé  des  expériences  qu'il  a  entreprises  sur  les  ravages 
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de  cet  insecte  et  sur  les  moyens  de  le  détruii'e.  Il  montre  que  la  des- 
truction (lu  Thrips  peut  se  faire  faciiemeiiL,  et  que  les  dsux  causes  d'a- 
trophie du  lin  pouvant  êtne  cciirtées,  les  cultivateurs  du  Nord  pour- 
ront désormais,  san-s  crainte,  faire  revenir  plus  souvent  cett'î  plante 
précieuse  dans  leurs  assolements.  La  constatation  de  ces  faits  par  soa 
(lirecteuT  est  un  nouveau  service  qui  s'ajoate  à  ceux  déjà  rendus  par  la 
station  agronomique  de  Lille. 

A'II.  —  Concours  de  la  Sociélé  d'agricullure  de  Compiègne. 
Les  concours  spéciaux  ouverts  cette  armé^  par  la  Société  d'agricul- 
ture ide  Compiègne  pour  les  linstruments  propres  à  la  culture  des  bet- 
teraves et  des  pommes  de  terre^  sont  maintenant  achevés.  Les  essais 
de  temoirs  et  de  planteurs  ont  eu  lieu  le  1 2  mai  ;  ceux  des  bineuses  le 
2G  mai  et  le  7  juillet;  enfin  ceux  des  instruments  d'arrachage  étaient 
fixés  au  13  octobre.  Ces  difiërents  essais  ont  été  suivis  par  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  de  la  région.  Le  jury  a  décerné,  aux  exposants 
des  diiïérentes  catégories,  les  récompenses  suivantes  : 

Semoirs.  —  Grande  culture.  I"prix,  médaille  d'or,  MM.  Sinylli  et  fils,  à  Panis, 
semoir  à  betteraves  semant  l'engrais.  —  2'  prix,  méJadle  de  vermeil,  MM.  Al- 
biret  et  Cie,  à  Liancourt  (Uise),  semoir  à  toutes  ^'raines  transformé  en  semoir  à 
betlerasres. —  3°  prix,  médaille  d'ar^ieat,  M.  Pilter,  'semoir  spécial  -amant  l'en- 
grai*.  — Pclile  culture,  l"  prix,  médaille  d'arfjent  de  la  Sucicté  des  ai^riculteurs 
de  Franco,  M.  Pellot,  à  Retliel.  —  2"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Lei'evre,  à  Ven- 
dhuiie  (Aisne),  semoir  k  3  rang-',  à  socs  mobiles.  —  3"  prix,  médaille  d'argent, 
M.  Christophe,  à  Arras.  —  Récjiupense  spéciale,  m'.'daille  d'argent  de  la  Sociélé 
des  agricullturs  de  France,  ^L  Dautiu,  à  Longuevilletle  (Somme),  semoir  à  po- 
quets. 

Planicurs  de  pommes  de  terre.  —  Mention  honorable,  MM.  Delahaye  et  Bajac, 
à  LiancoiiTt  i'Oifc),  rayonncur. 

Houes  a  cheval.  —  Grande  culture,  l"  prix,  médaille  d'or,  MM.  Delahaye  et 
Bajac,  à  Liancouri,  houe  à  3  rangs,  socs  mobiles.  -^2'  prix,  médaille  de  vermeil, 
M.  Lelèvre,  à  Vendhuilf,  houe  à  3  rangs  avec  Cro-skill  à  l'arrière.  —  3"  prix, 
médaille  d'argent,  ^L. Delahaye,  à  Bohain  (Aisne).  —  Petite  culture.  Médaille 
d'argent  de  la  Société  des  agriculteurs  de  Franco,  M.  Eveloy,  à  Armancourt,  près 
Compiègne,  houe  et  butteur  à  un  rang,  pour  pommes  de  terre  et  betteraves. 

Chari^ues  arracheuses  de  betteraves.  1''  prix,  mélaile  d'or  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  M.  Eveloy,  à  Armancourt.  —  2"  prix,  raélaille  de  ver- 
meil, MM.  Delahaye  et  Baja;,  à  Liancourt.  —  3°  prix,  médaille  d'argtnt,  M.  Bon- 
n-t,  à  Romy  (OiseJ,  brabant  se  transformant  en  arracheur  de  betteraves  et  pommes 
de  terre. 

Coupe-collets.  Mention  honorable,  M.  Eveloy,  à  Armancourt,  coupe-celiels  à 
main. 

Charrues  arrache-pommes  de  terre.  —  1"  prix,  médaille  d'argent  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  t<'rance,  MM.  Delahaye  et  Bajac,  à  Liancourt.  —  2'  prix, 
médaille  d'argent,  M.  Bonnet,  à  Remy. 

Ces  différents  concours  ont  eu  lieu  à  Bienville,  sur  les  terre  de 
M.  Delahaye,  qui  avait  mis  sa  ferme  et  ses  attelages  à  la  disposition 
de  la  Société  d'agriculture.  Pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance, 
ci'Ue-ci  lui  a  oITert  une  médaille  de  vermeil  en  souvenir  des  concours 
de  1877. 

VIII.  —  La  récolte  des  belleravest 

D'après  les  renseignements  donnés  récemment  à  la  Société  d'agri- 
culture du  Pas-de-Calais,  par  M.  P.ignotil,  il  paraît  résulter  de  l'exa- 
men qu'il  a  fait  d'un  grand  nombre  de  lots  de  betteraves  provenant  des 
divers  départements  tucriers  et  oultivées  dans  de  bonnes  conditions, 
que  le  rendement  en  poids  sera  probablement  celui  d'une  année  ordi- 
naire ou  un  peu  inférieur  sur  quelques  points,  mais  que   la  qualité  est 
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généralement  salisfaisante.  D'après  les  analyses  faites  par  M.  Pagnoul, 
le  degré  densimétrique  a  varié  de  5  à  7,  et  la  richesse  de  10  à  14.50. 
Dans  la  même  séance  de  la  Société  d'agriculture,  M.  Decrombecque  a 
indiqué  le  moyen  qu'il  avait  adopté  pour  déterminer  les  cultivateurs  à 
renoncer  à  l'efreuillage  des  betteraves  pour  donner  les  feuilles  au  bé- 
tail ;  il  les  a  engagés  à  semer  du  maïs  dans  les  petits  coins  de  terre,  ce 
qui  leur  assurait  du  fourrage  vert  pendant  toute  la  saison.  Tous  les  cul- 
tivateurs qui  ont  suivi  ce  conseil  s'en  sont  montrés  très-satisfaits. 

IX.  —  La  production  des  sucres. 

Les  fabriques  de  sucre  sont  aujourd'hui  en  pleine  activité.  Partout 
on  se  réjouit  de  l'heureuse  amélioration  que  les  circonstances  météoro- 
logiques du  mois  d'octobre  ont  apportée  dans  les  betteraves.  Sans  don- 
ner un  rendement  en  poids  beaucoup  plus  considérable,  les  racines 
ont  aujourd'hui  une  richesse  bien  supérieure  à  celle  des  betteraves  de 
l'année  dernière.  Il  paraît  désormais  certain  que  les  premières  évalua- 
tions sur  la  fabrication  de  la  campagne  qui  commence  doivent  être 
corrijiées ;  les  hommes  les  plus  compétents  estiment  que  la  production 
atteindra  350  millions  de  kilogrammes. 

X.  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  du  20  octobre  publie  le  tableau  complet  de  la  pro- 
duction et  de  la  consommation  des  alcools  pendant  tout  le  cours  de  la 
campagne  1876-1877,  du  1""  octobre  1876  au  30  septembre  dernier. 
De  ce  tableau,  il  résulte  que  les  distillateurs  de  profession  ont  produit, 
en  alcools  de  vins,  de  betteraves,  de  mélasses,  de  substances  fari- 
neuses, 1 ,088,802  hectolitres,  et  les  bouilleurs  de  cru  90,959  hecto- 
litres d'alcools  de  vins  et  de  marcs  et  fruits.  En  ajoutant  les  importa- 
tions qui  ont  atteint  90,157  hectolitres  et  les  reprises  de  la  campagne 
précédente  qui  étaient  de  491,858  hectolitres,  on  arrive  à  un  total  de 
1.  767,836  hectolitres.  C'est  à  peu  près  la  moitié  de  ce  qu'avait  donné 
la  campagne  précédente.  —  Quant  à  la  consommation,  voici  les  résul- 
tats obtenus:  commerce  intérieur,  1,049,238  hectolitres;  exportation, 
333,676  hectolitres;  soit  un  total  de  1,382,914  hectolitres.  Au  30  sep - 
lembre  le  stock  était  de  38'i,922  hectolitres.  La  situation  est  toujours 
aussi  pénible,  au  double  point  de  vue  du  commerce  intérieur  et  des 
exportations. 

XI.  —  Admissions  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

Nous  recevons  la  liste  suivante  des  élèves  qui  viennent  d'être  ad- 
mis à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan  : 

M.  de  la  PlePPe  (Ille-et-Vilaine),  bachelier  es  lettres  et  en  druil;  reçu  sans 
examen. '.  M-  Larvaron  (Cher),  élève  de  Lauiuoy.  —  2.  M  Béduneau  (Maine- 
et-Loire),  élève  de  la  Pilleîière.  —  3.  M.  Tasteis  (Landes).  —  4.  M.  Duffay 
(Ma'De-e't-Loire).  —  5.  M.  Dazeville  (Seine),  ëlève  de  la  Pilletière.  —  6.  M.  Jal- 
lot  (lUe-el  Vilaine).  —  7.  M.  Rêvant  (Siône-ei-Loire).  —  8.  M.  Faure  (Hérault). 

9.  ]S1.  Loubijinac  (Gorrèze). —  10.    M.   Pichon  (Vienne),   élève  de  Montlouis. 

"il.  "m.   Tinel    (Aude).    —    12.    M.   Rebeillé  (Landes).  —    13.  AL  Bichtt 

(Maine-et-Loire).  —  Auditeur  libre,  M.  Le  Saulnier  de  Sainl-Janans  (tJôtes-du- 
Nord). 

i^.MM.  Larvaron  et  Béduneau  ont  été  proposés  à  M.  le  ministre  de 
ra^riculture  pour  les  deux  bourses  réservées  aux  élèves  des  fermes- 
écoles.  De  nouveaux  examens  d'entrée  auront  lieu  le  12  novembre 
prochain.  •'•-A.  Bariial. 
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La  pomme  de  terre  est  le  plus  beau  présent  que  le  nouveau  monde 
ait  fait  à  l'ancien.  C'est  le  pain  tout  fait,  c'est  le  mets  par  excellence,  et 
elle  se  prête  admirablement  aux  assaisonnements  les  plus  variés. 

La  pomme  déterre  fut  introduite  en  Europe  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  en  1540.  Elle  était  cultivée  dans  le  Haut-Pérou,  lorsque 
les  Espagnols  la  transportèrent  en  Europe.  Voici,  d'après  Van  Hul- 
tbem,  ce  qu'en  dit  Charles  de  l'Ecluse  (Chisius),  célèbre  botaniste,  au- 
quel on  doit  l'introduction  en  Flandre  de  plusieurs  arbres,  arbustes  et 
fleurs,  tels  que  le  Marronnier  d'Inde,  le  Laurier  cerise,  le  Platane 
d'Asie,  le  Thuya  occidentalis,  la  Couronne  impériale,  le  Lis  de  Perse 
et  les  plus  belles  variétés  de  tulipes.  «  J'ai  reçu,  dit  Glusius,  la  pre- 
mière connaissance  de  la  pomme  de  terre  de  Philippe  de  Sivry,  sei- 
gneur de  Walliain,  gouverneur  de  Mons,  en  Hainaut,  qui  m'envoya 
deux  tubercules  avec  leur  fruit,  de  Vienne,  en  Autriche,  au  commen- 
cement de  l'an  1588,  et,  l'année  suivante,  la  figure  coloriée  de  la 
plante.  Celui-ci  m'avait  écrit,  l'année  précédente,  les  avoir  reçus  d'un 
ami  a  familiarij,  du  légat  du  pape  dans  la  Belgique  sous  le  nom  de 
Tartiiffî.  Les  It.diens  ignorent  d'où  celte  plante  leur  est  venue,  mais  il 
est  certain  qu'ils  l'ont  reçue  de  l'Espagne  ou  de  l'Amérique.  » 

Van  [hiltliem  cite  encore  le  Thealrum  pungnriiim  de  F.  Van  Ster- 
beeck,  d'Anvers,  1675,  page  327.  Son  auteur  cultivait  la  pomme  de 
terre  dans  son  jardin  comme  une  curiosité  botanique,  et  non  pour  en 
faire  usug.^.  Généralement  on  croyait  que  ce  tubercule  était  un  poison, 
et  ce  préjugé  a  duré  pendant  plus  d'un  siècle.  Cène  fut  que  pendant  la 
guerre  de  1713,  que  les  Flamands,  voyant  des  soldats  an;^lais  manger 
des  pommes  de  terre,  remarquèrent  que  ces  tubercules  n'avaient  rien 
de  nuisible.  Dès  ce  moment,  la  culture  de  la  gomme  de  terre  s'étendit 
dans  les  environs  de  Gand. 

Plus  tard,  beaucoup  plus  tard,  en  1785,  Parmentier  commença  en 
France  une  suite  de  travaux  théoriques  et  pratiques  pour  faire  accep- 
ter la  culture  de  la  pomme  de  terre.  11  publia,  à  l'aris,  un  Traitêsur  la 
culture  et  les  usages  de  la  pomme  de  terre,  puis  un  Examen  chimique  de 
la  pomme  de  terre. 

V^auquelin,  le  célèbre  chimiste,  vint  prouver  à  la  même  époque,  par 
des  expériences  comparatives,  «  que  la  richesse  nutritive,  sur  une  sur- 
face donnée  de  culture,  est  deux  fois  et  demie  plus  considérable  par  la 
pomme  de  terre  que  par  l'ensemencement  du  blé.    )) 

Les  efforts  de  Parmentier  furent  secondés  par  Louis  XVI  qui,  pour 
populariser  la  pomme  de  terre,  porta  à  sa  boutonnière  la  Qeur  de  cette 
plante.  Parmentier  profita  de  cette  haute  inllueuce  pour  obtenir  un 
champ  aux  environs  de  Paris,  dans  lequel  il  fit  planter  des  pommes  de 
terre,  que  le  peuple  persista  à  vouloir  rejeter  comme  plante  alimen- 
taire. La  floraison  de  la  pomme  de  terre  terminée,  Parmentier  obtint 
quelques  sentinelles  pour  surveiller  et  défendre  l'approche  du  champ; 
mais  leur  consigne  fut  de  s'endormir  et  de  laisser  piller  et  emporter  les 
tubercules;  le  stratagème  de  Parmentier  eut  un  succès  complet; 
l'appel  à  la  convoitise  du  fruit  détendu  devint  le  meilleur  moyen  de 
propagande. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  l'historique  d'une  plante,  dont  l'usage  fut 
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longtemps  le  palliatif  le  plus  puissant  contre  le  retour  de  disettes  et  de 
famines  affreuses,  qii'aujourd  hui  la  liberté  du  commerce  des  céréales 
a  écartée  d'une  manière  absolue,  grcîce  à  la  propagande  si  active,  si  per- 
sistante du  célèbre  économiste  Cobden,  grâce  à  la  conversion  de  1  il- 
lustre ministre  anglais,  sir  Robert  Peel,  à  la  liberté  commerciale. 

Nous  n'avons  pas  à  énumérer,  dans  cette  notice,  toutes  les  variétés 
de  pommes  de  terre  que  l'on  a  obtenues  par  semis,  elles  se  comptent 
par  centaines.  Notre  but  est  de  signaler  et  de  faire  connaître  aux  culti- 
vateurs une  méthode  nouvelle  de  planter  la  pomme  de  terre,  afin  d'en 
obtenir  le  plus  fort  rendement  possible.,  sans  que  la  qualité  ea  puisse 
être  altérée. 

Cette  méthode  de  plantation  consiste  à  placer  sur  un  sol  profondément 
bêché  ou  labouré,  des  pommes  de  terre  de  grosseur  moyenne,  coupées 
en  deux,  à  une  distance  de  50  centimètres  carrés,  ou  mieux  encore 
des  pommes  de  terre  entières  à  75  centimètres  carrés  de  distance  et 
en  lignes  régulièrement  espacées. 

Posée  sur  le  sol  et  non  enterrée  dans  une  tranchée,  la  pomme  de 
terre  est  recouverte  d'une  légère  couche  de  terre,  au  moyen  d'une 
houe  ou  de  tout  autre  instrument.  Placée  dans  ces  excellentes  condi- 
tions d'aérage,  elle  ne  tarde  pas  à  percer  sans  dilïiculto  la  légère  couche 
de  terre  végeîaie  qui  l'entoure,  ce  qui  permet,  au  bout  de  quelques 
jours,  de  la  soumettre  à  des  buttages  successifs  qui  accélèrent  sa  crois- 
sance et  sa  maturité. 

Comme  résultat  final,  cette  méthode  de  planter  la  pomme  de  terre 
donne  un  rendement  infiniment  supérieur  à  la  méthode  actuelle,  qui 
consiste  à  poser  la  pomme  de  terre  dans  des  tranchées  profondes.  Nous 
avons  encore  constaté  que,  par  le  procédé  que  nous  indiquons,  la 
pomme  de  terre  acquiert  sa  maturité  avant  que  la  maladie  ne  -se 
déclare. 

Considéi'ée  au  point'de  vue  théorique,  cette  méthode  est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  ratiounel.  La  pomme  de  terre,  étant  originaiie  du 
Pérou,  pays  infiniment  plus  chaud  que  le  nôtre,  demande  de  l'air  et 
de  la  chaleur  pour  se  développer  dans  de  bonnes  conditions,  et  la  terre 
qui  l'entoure  ne  doit  être  considérée  que  comme  un  support,  un 
milieu  autour  duquel  doit  circuler  la  plus  grande  somme  d'air  et  de 
chaleur  possible. 

Mettre  la  pomme  de  terre  dans  une  tranchée  froide,  compacte  et  hu- 
mide, c'est  contrarier,  c'est  retarder  sa  croissance,  c'est  réduire  consi- 
dérablement son  rendement,  c'est  la  soumettre  volontairement  aux 
plus  fâcheuses  influences  de  la  maladie,  dont  elle  est  atteinte  depuis 
plus  d'un  quart  de  siècle. 

La  méthode  nouvelle  de  plantation  que  nous  venons  de  décrire  est 
due  à  M.  Calloigne,  l'habile  horliculieur  de  Bruges,  qui  déjà  a  attaché 
son  nom  à  une  nséthode  nouvelle  de  marculler  la  vigne,  méthode  don- 
nant du  raisin  dès  la  première  année.  —  Nous  sommes  heureux  de 
rendre  à  cet  horticulteur  un  hommage  public  de  reconnaissance  pour 
l'immense  service  qu  il  vient  de  rendre  à  l'agriculture;  il  nous  fournit 
l'occasion  de  faire  une  application  nouvelle  des  paroles  de  Swift  et  de 
dire  :  «  Celui  qui  par  une  méthode  nouvelle  de  culture  fait  obtenir 
une  plus  grande  quantité  de  pommes  de  terre  que  par  l'ancien  procédé 
de  culture,  a  fait  plus  pour  l'humanité  que  le  conquérant  qui  a  gagné 
'vin"t  batailles.  » 
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Avant  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  le  rendementde  cette  plante 
était  de  15,000  à  20,000  kilog.  par  hectare;  aujourd'hui,  il  s'élève  à 
peine  à  8,000  ou  10,000  kilog.  —  Nous  devons  ramener  la  produc- 
tion à  l'ancien  chiffre  et  même  le  faire  dépasser;  rien  n'est  plus  facile 
que  d'atteindre  ce  résultat. 

Il  faut  :  planter  la  pomme  de  terre  selon  la  méthode  Calloigne,  telle 
que  nous  l'avons  indiquée.  —  Retarder  l'apparition  des  premiers 
germes  de  la  pomme  de  terre,  jusqu'à  l'époque  de  la  plantation.  — 
Plonger  la  pomme  de  terre  dans  un  lait  de  cliaux  pour  détruire  les 
principes  morbides  qui  peuvent  s'y  attacher'. 

La  pomme  de  terre,  destinée  à  la  plantation  devra  passer  successi- 
vement d'un  sol  sablonneux,  à  un  sol  argileux  et  de  là  à  une  terre  de 
nature  calcaire. 

Si  Parmentier  a  fait  de  la  propagande  en  faveur  de  la  culture  de  la 
pomme  de  terre,  au  moyen  de  soldats  qui  feignaient  de  dormir,  notre 
tâche  à  nous  sera  d'éveiller  l'attention  publique  sur  l'im-portance  d'une 
méthode  nouvelle  de  culture  et  sur  les  meilleurs  procédés  pour  ré- 
générer ce  précieux  tubercule.  —  Il  faut  qu'une  plante  d'une  utilité 
aussi  généralement  reconnue  que  la  pomme  de  terre  reprenne  toute 
sa  pinssance  végétative  et  vienne,  sans  retard,  ramener  jusque  dans 
les  moindres  hameaux  IWbondnnre,  le  plus  grand  des  biens! 

P.     BORTIER, 

Ancien  agricuUeur  à  la  ferme  Britannia,  à  Ghistellcs,  près  d'Ostande. 

SUR  L.\  COMPOSITION  DES  DIVERSES  PARTIES  DU  MAIS  COUPÉ 

A  L'ÉTAT  VERT. 
I. 

Mon  cher  monsieur  Goffart, 

A  la  fui  du  nmis  d'octobre  1875,  vous  m'avez  demandé  de  venir 
à  votre  ferme  de  Burtin  pour  assister  à  un  ensilage  de  maïs  géant 
coupé  en|  vert  que  vous  faisiez  exécuter,  afin  de  pouvoir,  quelques  mois 
plus  tard,  revenir  constater  ce  que  serait  devenu  le  maïs  conservé  à 
l'état  de  nourriture  fraîche  pour  le  bétail.  Je  me  suis  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  rendu  à  votre  invitation  que  cela  pouvait  être  pour  moi 
une  occasion  précieuse  de  vérilier  scientiflquement  si  voire  méthode 
de  conservation  dont,  en  compagnie  de  mes  confrères  de  la  Société 
centrale  d'agriculture,  MM.  Bella  et  xMoll,  j'avais  déjà  pu  reconnaître 
relTicacité,  tenait  réellement  tout  ce  qu'elle  noua  avait  semblé  pro- 
mettre. 

Vous  aviez  bien  nettement  cîfposé  vos  idées  à  cet  égard.  Voua  ne 
cherchez  pas  à  ensiler  pour  amener  une  fermentation  dans  le  four- 
rage haché;  vous  vous  proposez  do  maintenir  toutes  ses  parties  dans 
un  état  aussi  voisin  que  possible  de  celui  de  la  plante  au  moment 
même  oii  elle  vient  d'être  coupée.  J'ai  profité  de  la  circonstance  pour 
essayer  d'apporter  une  part  à  la  solutiond'unc  question  de  physiologie 
végétale  ([ui  prf  sente  à  la  fois  un  intérêt  scientifique  et  un  intérêt  pra- 
tique de  premier  ordre.  Il  s'agit  de  rechercher  quelle  est  la  répartition 
de  la  matière  minérale  et  des  principaux  principes  immédiats  orga- 
niques dans  les  diverses  parties  de  la  lige  du  maïs.  Lorsqu'on  hache 
le  maïi  pour  le  mettre  en  silo,  on  arrive  à  faire  un  mélange  de  toutes 

1.  Le  lait  de  chau.x  se  prépare  en  mettant  dans  un  baquet  1  kilog.  da  chaux  vive,  dans  20  lilres 
d'eau. 
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les  parties  du  végétal  de  manière  à  donner  au  bétail  les  parties  les 
plus  riches  en  matières  alimentaires  avec  les  parties  les  plus  pau- 
vres; c'est  là  un  des  avantages  de  la  méthode  que  vous  employez  de- 
puis tant  d'années,  de  faire  passer  les  énormes  poids  qui  constituent 
vos  admirables  récoltes  de  maïs  géant,  que  vous  cultivez  de  préfé- 
rence, par  une  machine  à  hacher.  Si  vous  livriez  les  tiges  dans  leur 
état  naturel  au  bétail,  celui-ci  mangerait  d'abord  lespartiesles  plusten- 
dres;  il  finirait  par  délaisser  les  parties  les  plus  dures,  celles-ci  offrant 
à  la  tient  plus  de  résistance,  et  au  goût  moins  do  saveur.  Il  sera  incon- 
testablement important  pour  la  science  de  savoir  ce  que  contien- 
neut  les  divers  organes  de  la  plante.  On  verra  en  outre  comment, 
dans  l'analyse  chimique  du  mélange  d'une  récolte  de  mais  coupée  en 
vert  et  soumise  au  hachage  pour  être  ensilée,  on  peut  être  coni'uit  à 
trouver  des  nombres  essentiellement  différents  les  uns  des  autres,  se- 
lon qu'on  tombera  sur  un  ensemble  qui  contiendra  une  plus  ou  moins 
grande  proportion  de  l'organe  le  plus  riche. 

J'ai  pris  treize  pieds  de  maïs  pesant  ensemble  1G  kilog.  795  gr.,  et 
je  les  ai  découpés  en  six  lofs  ainsi  qu'il  suit.  Chacun  de  ces  lots  a  été 
desséché  à  100  degrés  : 

Poids  à  réiat         Poids  après  Eau  ou  perle 

fi-ais.  dessiccation  ii  l  0".  pour  lOO. 

grammes.  grammes. 

Feuilles 4,R05  1,315  72.63 

Paciicule lOÎ  47  f)6.07 

Epis  avec  les  rafles 3,(r2G  752  7.'vl4 

Partie  supéÉ-ienre  des  tigi-'S 1,270  125  90.15 

Partie  moyenne  des  tisc-s 2,4'ifi  341  Sii  fui 

Partie  iuKrieure  des  tiges 5,146  CGI  R'.l.'i 

Les  treize  tiges 16,795  3,241  80.76 

La  tige  de  chaque  pied  avait  été  divisée  en  trois  parties  comprenant 
un  égal  nombre  de  nœuds,  et  chaque  partie  a  été  hachée  en  petits 
morceaux  pour  subir  la  dessiccation  d'abord  à  l'air  libre,  ensuite 
.-ians  une  étuve  chauffée  à  lOO";  la  longueur  moyenne  de  chaque  lot 
des  tiges  était  : 

Partie  supérieure. .  n"'.65  \  Soit  2". 33  pour  la  hauteur  moyenne 
Partie  moyenne...  0".88  [  de  cliaque  tige,  non  compris  les 
Partie  inférieure.. .     O^.SO  '     panicules. 

On  voit  que,  au  moment  où  la  récolte  a  été  faite,  l'eau  était  très- 
inéij;alement  répartie  dans  chaque  pied.  Les  tiges,  principalement  à  la. 
partie  supérieure,  étaient  plus  aqueuses,  mais  l'appareil  foliacé  l'était 
beaucoup  moins;  les  grains  étaient  encore  un  peu  laiteux.  Les  rap- 
ports entre  les  diverses  parties  de  la  plante  se  sont  trouvés  être  les  sui- 
vants : 

A  l'état  normal.  A  l'élat  sec. 

Feuilles 29.20)  40.571 

Panicules 0.66  47.87  1.42        65.19 

Epis  avecles  rafles .'.  18.01;  23.20  1 

Partie  supeiieure  des  tiges.  7.56  ,  3.85  \ 

Partie  moyenne  des  tiges..  14.56'  52.13  10. .52        34.81 

Partie  inférieure  des  tiges.  30  01  i  20.44) 

Totaux...?!     100.00      100.00  100.00      100.00 

On  voit  par  là  que  si  les  tiges  fraîches  l'emportent  par  le  poids 
sur  le  reste  des  organes  de  la  plante,  elles  renferment  néanmoins  une 
moindre  proportion  de  matière  sèche,  le  tiers  seulement  environ,  et 
moins  que  les  feuilles,  qui  ont  cependant,  à  l'état  frais,  un  poids  beau- 
coup plus  faible. 
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J'ai  analysé  séparément  chacun  des  six  lots  formés  comme  il  vient 
d'être  dit,  et  j'ai  obtenu  pour  chacun  d'eux  la  composition  suivante 
d'abord  en  matières  organiques  et  en  matières  minérales  ou  cendres  : 

Tiges.  " 

Parti.e         l'artie         Panie     La  plante 
Feuilles.    Pauicules.       Epis,     supérieure,  moyenne,  inférieur»,  enilère. 

Matirres  organiques 89  01         !)1.80        il8.30        95.43        97. .SI         98.26        94.26 

Matières  minérales  (cendres)..     10.99  5.V0  1.70  4  57  2.69  1.74         5.74 

Totaux 100. OU       100.00       100  00       100.00       100.00       100. Ou'     100.00 

On  voit  tout  de  suite,  d'après  ces  chiffres,  que  les  matières  miné- 
rales se  sont  accumulées  dans  les  feuilles  et  dans  la  partie  supérieure 
des  tifi;es  ;  quant  aux  proportions  exactes  de  ces  matières  minérales 
dans  les  divers  organes,  elles  peuvent  se  calculer  facilement  d'iiprès 
les  nombres  de  ce  dernier  tableau  et  d'après  les  chiffres  proportionnels 
qui  représentent  les  rapports  entre  les  diverses  parties  de  la  plante  à 
l'état  sec.  Les  voici  : 

Matières  minérales  absolues  Rapoorts 

dans  les  parties  des  matières  minérales 

proportionnelles  des  organes  dans  les   divers  organes 
du  mais  desséché.  du  maïs. 

Feuilles 4.46  77.70 

Panicules 0.07  1.22 

Epis  et  rafles 0.39  6.79 

Parue  supérieure  des  tipes. .  0.18  3.13 

P.irtie  moyenne  des  tiges 0.28  4.87 

Partie  inférieure  des  tiges. .  0.36  6. '^9 

Dans  100  parties  de  maïs  sec 
(tout  haché  ensemble).. . .       5.74  100.00 

.Ainsi,  plus  de  77  pour  100  des  matières  minérales  s'accumulent 
dans  les  feuilles,  plus  de  14  pour  100  dans  la  tige,  et  un  peu  plus  de 
6  pour  100  seulement  dans  l'épi. 

Recherchant  maintenant  la  composition  des  diverses  parties  de  la 
plante  en  matières  azotées,  matières  grasses,  matières  sucrées,  matiè- 
res nmylacées,  cellulose  et  matières  minérales,  nos  analyses  nous  ont 
fourni  les  résultats  qui  suivent  pour  les  organes  secs  : 

Tiges. 

Partie         Partie  Partie    I.aplante 

Feuilles.    Panicules.      Epis,      snp  rieure.  Moyenne,  inférieure,  entière. 

Matirresa?otées(d'aprèsl'azote)  6.28  6.27  11.09  4.34  3.86  3.37  6.47 
Matières  grasses  (solubles  dans 

lélher) 1.30  1.90  2.50  1.00  0.40  0.30  1.28 

Matières  sucrées  (solubles  dans 

l'alcool) 6.50  4.70  8.30  17.50  20.60  21.00  11.77 

llati^'-re-î   amylacées   et  autres 

(par  différence) 64.33  25.23  73.51  39.49  .38.65  3'i.59  5R.37 

Cellulose lO.fiO  56.70  2.90  33.10  33.80  38  00  1S.37 

Matières  minérales 10.99  5.20  1.70  4.57  2.69  1.74  _5.74 

Totaux "Tôb.oo"    100.00     100. oo"  ïoooo'   TôôToo"   ïôo^oo"   Tbo.oo" 

Azote  pour  100  de  chaque  par- 
tie sèche 1.004        1.004        1.775        0.694        0.617        O.S'iO        1.033 

L'épillet  s'est  trouvé,  comme  on  devait  s'y  attendre,  car  toutes  les 
recherches  faites  jusqu'à  ce  jour  sont  d'accord  sur  ce  point,  beaucoup 
plus  riche  en  azote  ou  en  matières  azotées  que  les  autres  parties  du 
maïs.  Les  diverses  portions  de  la  tige  se  montrent  encore  assez  riches, 
et  surtout  les  feuilles,  pour  qu'on  conçoive  qu'on  ait  raison  de  les  faire 
consommer  par  le  bétail.  Ce[)endant  la  piii.ssance  nutritive,  telle  qu'on 
est  convenu  de  la  délinir  par  le  rapport  des  matières  azotées  à  la  somme 
des  matières  grasses,  sucrées  et  amylacées,  est  très-inférieure  dans 
les  tiges  à  celle  des  autres  organes;  on  a,  en  effet,  les  nombres  sui- 
vants pour  représenter  ces  puissances  nutritives  relatives  : 
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Rapports             Parties              Pans  Puissance 

des  puissancess    contributives   de  l'azote  de  nutritive 

nutritives  à  celle  des  matières  chaque  partie  dumaisd'aprèa 

desépiileis       azottes  dans      du  mais  ren.-^eniMe 

Puissances            prise            l'ensemble       dans  son  de  toutes 

nutritives.        pour  unité.         du  mats.        ensemble.  ses  parties. 

Feuilles :...     .,    ,,  0.66  2.54  0.406 

11 .4o 

Panicules ^  1.49  0.09  0.014 

EpiUets -y-^  1.00  2.57  0.4U 

Partie  Eupérieure  des  liges..      ■.„   ,.,  0.57  0.17  0.027  . 

Id.lo  11.17 

Parue  moyenue  des  tiges  .. .     ,.   ,.  0.49  0.41  0.065 

lo.4o 

Partie  inférieure  des  tiges  .. .     ,^  „„  0.45  0.69  0.110 

lu.  oH 

Matières  azotées  ou  azote  dans  l'ensemble  du  maïs 

(toutes  parues  mélangées) 6.47  1.033 

Dans  ce  tableau  j'ai  ajouté  à  la  comparaison  des  puissances  nutri- 
tives relatives  des  diverses  parties  du  mais  le  résultat  du  calcul  des 
parts  contributives  de  chaque  partie  dans  1  expression  totale  des  ma- 
tières azotées  ou  de  l'azote  de  l'ensemble  de  la  plante,  et  celui  du  calcul 
de  sa  puissance  nutritive  réelle.  Je  dis  avec  intention  puissance  nutri- 
tive réelle,  parce  qu'il  ressort  avec  la  dernière  évidence  de  l'examen  de 
la  question  que  lorsqu'on  soumet  à  l'analyse  chimique  une  certaine 
quantité  de  maïs  haché  que  l'on  prend  au  hasard  dans  un  silo,  on   ne 
peut  nullement  avoir  la  certitude  de  prélever  une  masse  qui  contienne 
toutes  les  parties  du  végétal  dans  leurs  proportions  réelles  ;  il  suffit  de 
prendre  un  morceau  d'épillet  en  trop,   par  cvemple,  pour  fausser 
entièrement  toutes  les  conséquences  que  l'on  entendra  pouvoir  tirer 
de  la  comparaison  des  nombres  fournis  par  l'analyse  la  plus  soignée. 
Cette  remarque  s'applique  aussi  bien  à   nos  propres  analyses   anté- 
rieures qu'à  celles  publiées  par  M.  Grandeau  et  aussi  à  celles  faites 
par  M.  Leclerc  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
du  15  mai  1876.  Il  y  aura  lieu  de  revenir  sur  ce  sujet;  quant  à  pré- 
sent, il  importe  de  continuer  l'étude  de  la  répartition  des  autres  prin- 
cipes immédiats  dans  les  diverses  parties  de  la  plante. 

Les  matières  grasses  ou  plutôt  solubles  dans  l'élher  se  concentrent 
dans  les  feuilles  et  dans  l'épi.  Cela  ressort  bien  clairement  du  tableau 
synoptique  précédent  des  analyses  dessix  lots  faits  dans  le  maïs;  en  calcu- 
lant les  partsconlribulives  de  chaque  partie,  on  a  les  résultats  suivants  : 

Parts  contributives  Répaniiion  des  matières 

de  cloaque  partie  grasses  ddits  les  divers 

en  matières  grasses.  parties  du  maïs. 

Feuilles 0.53  41.40 

Panicules 0.03  2.18 

Epillets 0.58  45.31 

Partie  supérieure  des  liges.. .  0.04  3.12 

Partie  moyennes  des  tiges.. ..  0.04  3.12 

Partie  inférieure  des  tiges 0.66  4.87 

Dans  100  parties  de  maïs  sec  ^— — —  

(tout  haché  ensemble) 1.28  100. 00 

Je  dois  reconnaître  que  les  nombres  obtenus  dans  mes  dosages  pour 
les  matières  solubles  dans  l'éther  sont  faibles  relativement  surtout  à 
ceux  qu'on  est  habitué  à  rapporter  pour  la  graine  de  maïs;  mais  il 
faut  remarquer  qu'on  n'a  guère  analysé  jusqu'ici  à  ce  point  de  vue  que 
du  maïs  arrivé  à  sa  maturité  complète,  et  l'on  ignore  absolument  jus- 
qu'à présent  à  quel  moment  et  comment  se  produisent  les  matières 
grasses  dans  les  végétaux. 
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Après  répuisement  par  l'éther  qui  donne  les  matières  grasses  salies 
par  quelques  matières  résineuses,  nous  avons  fait  l'épuisement  par 
l'alcool  à  90°  bouillant;  celte  opération  fournit  principalement  du 
sucre  et  un  peu  de  matières  colorantes.  Le  tableau  synoptique  indique 
la  concentration  du  sucre  dans  les  feuilles  et  la  tij^e;  en  calculant  les 
parts  contributives  de  chaque  partie  du  maïs,  on  obtient  la  répartition 
suivante  : 

parts  contributives       Répartition  des  matière!^ 
de  chaque  partie  du  inaïs   sucrées  dans  les  diverses 
fil  matières  sucrées.  parties  du  maïs. 

Feuillss 2.64  22.36 

Panicules 0.07                               0.59 

Epillets 1.H3  16.41 

Pariie  supérieure  lies  liges 0.67                                  5  69 

Partie  moyenne  des  tiges 2.17  18.45 

Partie  inférieure  des  tiges 4.29  36.50 

Dans  100  parties  de  maïs  sec  (tout  — ' 

haché  ensemble) 11.77  100.00 

On  voit  que  c'est  surtout  dans  la  partie  inférieure  des  tiges  que, 
du  moins  au  moment  où  l'on  coupe  le  mais  encore  vert  pour  l'ensilage, 
réside  la  matièie  sucrée. 

La  répartition  de  la  cellulose  nous  présente  à  son  tour  les  résultats 
suivants  qui  offrent  également  de  l'intérêt  : 

Parts  cûutiibutive»      Répartition  de  la  cellulose 
de  chaque  partie  du  mais         dans  les  diverses 
en  '  ellulose.  parties  du  tnai's. 

Keuilles 4  30  23.40 

Panicules 0.80  4.35 

Epillets 0.67  3  64 

Partie  supérieure  des  tiges 1.27  6.91 

Partie  moyenne  des  tiges 3.56  19.38 

Partie  inférieure  des  tiges 7.77  42.32 

Dans  100  parties  de  mais  sec  (toutes  ■  

les  parties  hachées  ensemble) 18.37  100.00 

La  cellulose  est  donc,  comme  on  devait  s'y  attendre,  en  beaucoup 
plus  forte  proportion  dans  la  tige,  et  surtout  vers  le  bas  de  cette  tige 
qui  doit  supporter  tout  le  végétal,  que  dans  toutes  les  autres  parties. 

Quant  aux  autres  principes  immédiats  non  azotés  qui  ne  sont  solu- 
bles  ni  dans  l'ether  ni  dans  l'alcool  bouillant,  et  qui  sont  constitués 
en  graude  partie  par  de  l'amidon,  ils  se  trouvent  répartis  ainsi  qu'il 
suit  : 

l*arts  contributives  Répariiiiun  des  matières 
de  obaque  partie  du  mais  amylacées  et  autres 

en  matières  amylacées  dans  les  diverses  parties 
et  autres,  du  mais. 

Feuilles 16.11  46.32 

Panicules 0.36  0.64 

Epillets 17.05  30.24 

Partie  supérieure  des  tiges 1.52  2.69 

Partie  moyenne  des  tiges 4.06  7.20 

Partie  inférieure  des  tiges 7.27  12.91 

Dans  100  partie  de  maïs  sec  (toutes  ——^  • 

les  parties  hachées  ensemble).  56.37  100.00 

Ainsi,  c'est  principalement  dans  les  fouilles  et  dans  l'épillet  que  se 
concentrent  l'amidon  et  les  autres  principes  immédiats  i.i.-olubles  suc- 
cessivement dans  l'éther  et  dans  l'alcool  bouillant,  et  qui  ne  sont  ni 
de  la  cellulose,  ni  des  matières  azotées,  ni  «les  matières  minérales. 

Nous  avons  recherché  l'amidon  ou  plutôt  la  matière  transformable 
en  sucre  ou  susceptible  de  réduire  l'oxyde  de  cuivre  dans  la  liqueur 
de  Fehling. 

Pour  '20"  de  liqueur  de  Fehling  il  a  fallu  1  i".4  d'une  liqueur  sucrée 
contenant  dans   100"  I   gr.  de  sucre  de  canne  interverti  par  l'acide 
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sulfurique  étendu  ;  on  peut  donc  regarder  20"  de  cette  liqueur  comme 
équivalant  à  0  gr.  114  de  sucre  de  canne  ou  0  gr.  1199  de  glucose 
ou  encore  0  gr.  1079  d'amidon. 

Cela  étant,  on  a  réduit  1  gr.  de  l'épillet  de  maïs  desséché  à  100°  en 
farine  qui  a  été  mise  en  contact  avec  80"  d'acide  sulfurique  au  cin- 
quantième (2  gr.  d'acide  pur  dans  100"  d'eau),  dans  un  petit  flacon  àl'é- 
meri;  le  flacon  a  été  plongé  dans  un  bain-marie  chauffé  à  100°  pendant 
quatre  heures.  Après  refroidissement,  le  volume  du  liquide  a  été  porté 
à  100".  Il  a  fallu  employer  14". 2  de  cette  liqueur  pour  réduire  20"  de 
la  liqueur  cupro-potassique  de  Fehling.  Un  calcul  simple  indique  la 
proportion  de  84.60  pour  100  de  sucre,  d'où  il  faut  retrancher  8.30 
déjà  dosé;  il  reste  76.30  correspondant  à  68. 6G  d'amidon  pour  100. 
Les  matières  amylacées  et  autres  forment  ensemble  73.51,  il  y  avait 
donc  4.85  pour  100  de  matières  gommeuses  et  autres.  Un  deuxième 
dosage  a  donné  les  mêmes  résultats. 

Il  y  aurait  lieu  d'entreprendre  des  investigations  analogues  sur 
toutes  les  parties  du  maïs  ;  on  trouverait  certainement  à  constater  des 
faits  d'une  grande  importance  pour  la  physiologie  végétale.  Le  temps 
nous  a  manqué  pour  les  poursuivre  quant  à  présent. 

{La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

DESTBUCTION  DE  LA  VERMlNfi  DES  VOLAILLES 

PAR  LE   SULFURE  DE  CARBONE. 

Depuis  vingt-cinq  ans  je  suis  à  la  recherche  d'un  moyen  propre  à 
débarrasser  mes  pigeons  de  leur  ennemi  acharné,  je  veux  parler  de 
VAcarus  necator,  de  cet  arachnide  infime  qui  guette  le  jeune  à  la 
sortie  de  l'œuf  et  pénètre  déjà  par  la  coquille  entr'ouverte,  pour  s'in- 
sinuer dans  la  conque  auditive  du  petit  piocheur. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  reconnu  que  la  vermine  redoute  certaines 
odeurs.  J'ai  élevé  pendant  plusieurs  années  des  pigeons  dans  l'écurie 
de  mes  chevaux,  et  jamais  je  n'y  ai  vu  ni  pou  ni  puce,  ni  insecte 
quelconque.  Dans  un  colombier  placé  dans  un  grenier  à  écorces,  chez 
un  membre  de  ma  famille,  les  pigeons  jouissent  d'une  immunité  sem- 
blable. 

J'ai  employé  jadis  l'acide  phénique,  le  goudron,  le  tabac.  Tous  ces 
'moyens  m'ont  rendu  quelques  services,  mais  à  la  condition  de  les 
employer  presque  journellement  et  de  les  appliquer  à  chaque  nid, 
genre  de  servitude  auquel  l'amateur  le  plus  passionné  finit  par  se 
soustraire.  L'année  dernière,  le  poivre  cubèbe  saupoudré  sur  les 
jeunps  pigeons  et  plus  spécialement  accumulé  dans  leurs  ouïes,  m'a 
été  d'un  grand  secours. 

Cette  année,  dès  les  premières  chaleurs  du  printemps  mes  jeunes 
élèves  ont  été  assaillis  par  la  vermine,  malgré  les  plus  grands  soins 
de  propreté.  Le  poivre  cubèbe  étant  insufiisant,  j'ai  eu  recours  à  la 
racine  de  pyrèlhre  pulvérisée.  Celle-ci  agissait  rapidement,  les  enne- 
mis qu'elle  touchait  se  débattaient  immédiatement  dans  les  convul- 
sions de  l'agonie.  Mais  le  lendemain  il  fallait  recommencer,  parce 
qu'une  nouvelle  génération  de  vermine  apparaissait. 

Fatigué  de  remplir  ce  tonneau  des  Danaïdes  et  désolé  d'avoir  à  com- 
battre un  ennemi  dont  les  phalanges  envahissantes  recommençaient 
la  lutte  dès  que  j'avais  le  dos  tourné,  je  fis  usage  de  l'essence  dç  té- 
rébenthine, dont  l'odeur  est  pénétrante  et  tenace.  Je  la  répandis  sur  le 
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plancher  du  colombier;  mais,  comme  ses  vapeurs  ne  semblaient  effi- 
caces qu'à  la  condition  d'en  faire  un  emploi  abusif  et  capable  peut- 
être  de  compromettre  la  santé  de  mes  pigeons,  j'essayai  l'éther  liquide 
sur  la  peau  de  ces  oiseaux,  dans  les  endroits  visités  par  la  vermine, 
spécialement  sous  les  ailes.  L'effet  de  ce  procédé  fut  immédiat,  mais 
terrible  :  les  insectes  tombèrent  comme  foudroyés,  mais  les  jeunes  pi- 
geons succombèrent  eux-mêmes  en  quelques  minutes.  Alors  j'arrosai 
d'un  peu  d'éllier  le  fond  d'un  nid  et  j'y  replaçai  deux  jeûnas  pigeons 
âgés  de  cinq  jours.  Ils  succombèrent  rapidement. 

Donc,  jusque-là  je  n'avais  pas  trouvé  le  remède  que  je  rêvais,  un 
remède  tel  que  son  action  ne  dépendît  point  d'une  application  locale 
et  par  conséquent  betogneuse,  un  remède  qui  fût  à  la  fois  curatif  et 
préventif,  un  remède  enfin  qui,  placé  une  fois  pour  toutes  dans  le 
pigeonnier,  en  saturât  l'air  de  vapeurs  délétères  pour  la  vermine,  mais 
inoffensives  pour  mes  protégés.  C'est  alors  que  j'eus  l'idée  de  recou- 
rir à  un  insecticide  bien  connu,  au  moyen  duquel  les  viticulteurs  du 
midi  de  la  France  détruisent  le  Phylloxéra,  je  veux  dire  au  sulfure  de 
carbone. 

Le  lendemain,  j'éprouvai  une  agréable  surprise  et  je  sentis  mon 
courage  se  ranimer  en  voyant  que  l'ennemi  avait  évacué  la  place,  n'y 
laissant  que  des  morts  et  quelques  malades;  le  surlendemain,  je  ne 
découvris  plus  un  seul  insecte  vivant  et  j'eus  la  satisfaction  de  voir 
mes  volatiles,  naguère  si  tourmentées  et  s'épuisant  en  vains  efforts 
pour  se  débarrasser  de  leurs  persécuteurs  microscopiques,  dès  lors 
devenues  calmes  et  jouissant,  sur  les  gouttières,  d'un  repos  non  inter- 
rompu. 

Les  choses  allèrent  comme  cela  pendant  une  dizaine  de  jours,  jus- 
qu'au moment  où  le  sulfure  de  carbone  fut  évaporé,  ce  dont  je  m'aper- 
çus un  samedi,  à  neuf  heures  du  matin.  Vingt-quatre  heures  après 
j'aperçus  déjà  un  premier  convoi  de  pous,  sous  les  ailes  de  deux  pi- 
geonneaux placés  sur  le  plancher,  dans  la  partie  la  plus  chaude  du  co- 
lombier, en  dehors  des  courants  d'air. 

Je  remis  du  sulfure  de  carbone  dans  les  bouteilles.  Le  lundi  matin 
je  ne  vis  plus  que  quelques  pous  malades  dans  le  même  nid,  et  je  con- 
statai que  partout  ailleurs  aucun  insecte  n'avait  paru.  Le  mardi  matin, 
toute  trace  de  vermine  avait  disparu. 

Depuis  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'épreuves  nouvelles  et  je  les  ai 
vu  renouveler,  d'après  mon  conseil,  chez  plusieurs  amateurs  de  pi- 
geons ou  chez  des  personnes  qui  élèvent  des  poulets.  Avant  de  jeter 
dans  la  presse  mon  Eurêka,  je  voulais  être  sûr  et  trois  fois  sur  de  ma 
découverte;  je  n'en  voulais  pas  croire  mes  yeux  quand,  après  de  si  lon- 
gues et  si  patientes  recherches,  j'avais  eu  enfin  la  bonne  fortune  de 
mettre  la  main  sur  un  remède  infaillible  et  d'une  application  si  com- 
mode et  à  la  fois  si  peu  dispendieuse  contre  un  ennemi  qui  avait  fait 
mon  désespoir  durant  ma  longue  carrière  d'amateur  de  pigeons.  Ayant 
deux  pigeonniers  conligus,  mais  séparés  par  une  cloison  plâtrée,  im- 
perméable, je  laissai  du  sulfure  de  carbone  dans  le  colombier  n°  1  et 
je  retirai  ce  précieux  insecticide  du  colombier  n°2.  La  vermine  reparut 
en  quelques  jours  dans  ce  dernier,  tandis  qu'elle  a  continué  de  se  te- 
nir a  l'écart  du  premier. 

Mon  frère,  qui  est  un  amateur  excessivement  soigneux  de  ses  élèves, 
s'étaitapplaudi,  jusqu'au  mois  de  juillet,  de  voir  ses  colombiers  échap- 
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per  à  la  vermine.  Mais  un  beau  jour,  il  vint  me  demander  ma  recette, 
et  il  l'appliqua  avec  un  succès  immédiat,  absolu.  Depuis  ce  temps,  il 
s'est  endormi  sur  ses  lauriers  et  il  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  revenir 
au  remède  indiqué. 

Je  recommande  de  mettre  le  sulfure  de  carbone  dans  des  petites 
fioles  à  médecine  disséminées  dans  le  colombier.  Quand  cette  sub- 
stance s'est  volatilisée  aux  trois  quarts  environ,  ce  qui  en  reste  a  pris 
une  teinte  jaune  et  n'a  plua  une  efficacité  aussi  radicale;  mais  le  sul- 
fure de  carbone  nouvellement  versé  ne  manque  pas  de  nettoyer  la 
demeure  de  tous  les  parasites  qu'elle  contient.  Tel  est  le  moyen  que 
j'ai  enfin  réussi  à  saisir,  après  avoir  passé  trente  ans  à  gémir  sur  les 
difficultés  souvent  insurmontables  que  la  vermine  oppose  à  l'élevage 
des  pigeons,  de  toutes  ces  charmantes  variétés  auxquelles  M.  Eug. 
Gayot  vient  de  consacrer  un  livre  ',  qui  offrent  à  l'homme  une  source 
précieuse  de  distractions  et  auxquelles  j'ai  dû,  dans  ma  vie,  bien  des 
heures  agréables.  D"^  Félix  Schneider, 

Président  du  Comice  agricole  de  Tliionville. 

NOUVELLES  ÉTABLES  DE  BURTIN  AVEC  LEURS  SILOS'. 

Mes  écuries  nouvelles  n'offrent  rien  de  particulier.  Elles  constituent 
un  carré  parfait  de  24  mètres  de  côté,  divisé  en  deux  compartiments 
traversés,  chacun,  par  un  couloir  passant  entre  deux  rangs  de  bacs 
cimentés.  Ces  couloirs  sont  mis  eu  rapport  avec  mes  nouveaux  silos 
par  un  petit  chemin  de  fer  qui  en  facilite  le  service,  en  amenant  de- 
vant chaque  animal  la  nourriture  qui  lui  est  destinée.  Les  maïs  et  au- 
tres fourrages  ensilés  sont  contenus  dans  des  corbeilles  en  osier,  toutes 
de  même  capacité,  et  que  l'on  pèse  fréquemment,  afin  de  pouvoir  se 
rendre  compte  du  poids  que  représentent  chaque  jour  les  rations  de 
mes  différents  lots  de  bêtes  à  cornes.  Du  reste,  le  plan  ci-joint  (fig.  25) 
en  fera  facilement  comprendre  toutes  les  dispositions. 

Quant  à  mes  nouveaux  silos,  ils  ne  diffèrent  de  celui  que  j'ai  déjà 
créé  il  y  a  deux  ans,  que  par  leur  plus  grande  capacité.  C'est  exacte- 
ment le  même  type,  à  forme  elliptique,  avec  murs  droits  et  le  plus 
lisses  possible  à  l  intérieur;  seulement  la  largeur  qui  n'était  que  de 
3  mètres,  est  portée  à  5,  et  la  hauteur,  qui  n'était  que  de  4  mètres,  est 
portée  à  5  également. 

Deux  années  d'expérience  m'ont  démontré  que  mes  silos  elliptiques 
avaient  sur  tous  les  autres  une  supériorité  telle  que  je  considère  leur 
forme  comme  devant  être  admise  partout  et  devenir  en  quelque  sorte 
la  forme  classique.  Si  je  les  modifie  dans  l'avenir,  ces  modifications 
porteront  sur  la  hauteur  seulement  qu'il  y  aura  quelquefois  avantage 
à  augmenter  encore,  et  celte  opération  sera  des  plus  faciles;  elle  ne 
nécessitera  aucun  changement  ni  abandon  de  ce  qui  existera. 

Malheureusement,  si  jai  réussi  au  delà  de  toutes  mes  espérances 
dans  l'amélioration  des  procédés  d'ensilage  pour  la  grande  culture, 
j'ai  le  chagrin  de  devoir  avouer  qu'il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui 
concerne  ceux  qui  pourraient  convenir  à  la  petite  culture. 

La  première  difficulté  qui  se  présente,  celle  d'un  bacheur  à  bras, 
n'est  pas  résolue.  Un  hache-maïs  suisse,  qui  l'an  dernier  m'avait  paru 

1.  Le  Pifjeon,  par  Eiig.  Gayot.  Paris,  E.  Denlu,  18*6. 

1.  Extrait  du  Manuel  de  la  culture  it  de  l'tnsilaf/e  des  mais  el  autres  fourrages  verts.  Un  vijlume 
in-18   à  la  litraine  de  G.  Masson.  —  Prix  ;  2  fr,  50. 
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remplir  toutes  les  conditions  désirables,  n'a  pas  réalisé  l'espoir  qu'il 
nous  avait  d'abord  inspiré.  Sou  manque  de  solidité  a  causé  des  em- 
barras sérieux  sur  presque  tous  les  points  où  l'on  a  essayé  de  l'em- 
ployer. Peut-être  faudra-t-il  renoncer  aux  bacheurs  à  bras  et    se  dé- 
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ci'ler,  même  pour  les  petites  exploitations,  à  employer  un  instrument 
plus  puissant,  mû  par  un  manège  à  cheval. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  le  mode  de  construction  de 
mes  silos.  Ma  ferme  de  liurtin  présente,  pour  l'ctablissiMnent  de  silos 
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tels  que  les  miens,  des  difficultés  toutexceptionnelles.  Elle  est  traversée 
par  une  petite  rivière,  le  Néant,  dont  le  cours,  entravé  par  un  barrage 
pour  le  service  de  ma  roue  hylraulique,  maintient  dans  tout  le  voisi- 
nage le  niveau  des  eaux  très-élevé.  Partout,  dans  ma  ferme,  on  rencon- 
tre l'eau  à  moins  d'un  mètre  de  profondeur,  et  comme  je  tiens  à  enter- 
rer mes  silos  de  2  mètres  au  moins,  parce  que  la  partie  enterrée 
conserve  en  été  plus  de  fraîcheur  que  celle  qui  s'élève  au-dessus  du 
sol,  je  suis  obligé  de  faire  citerner  cette  première  partie  pour  la  mettre 
à  l'abri  de  l'invasion  p  issible  d  s  eaux,  ce  qui  entraîne  une  assez 
forte  dépense.  Voici  en  quoi  consistent  ces  travaux  : 

La  fouille  ouverte  pour  établir  les  fondations  de  mes  silos  est  creu- 
sée à  2". '20  en  dessous  du  niveau  du  sol.  Il  a  fallu  pour  pénétrer 
à  cette  profondeur  sans  être  arrêté  par  l'eau,  assainir  préalablement 
le  terrain  par  l'ouverture  d'une  fosse  de  drainage  qui  recueille  les  eaux 
du  sol  jusqu'à  la  profondeur  de  2™. 30  et  les  conduit  dans  le  bief  infé- 
rieur de  ma  rivière  à  80  mètres  environ  ea  aval  de  ma  turbine.  La 
fouille  profonde  de  2'". 20  une  fois  terminée  sans  encombre,  grâce  à  ce 
drainagt^  préalable,  j'ai  fait  couler  dans  toute  son  étendue  une  couche 
de  15  centimètres  de  béton  composé  de  cassons  de  brique  et  de  mor-  ■ 
lier  hydraulique. 

C'est  sur  cette  couche  de  béton  que  j'élève,  jusqu'au  niveau  du  sol 
d'abord,  les  murs  verticaux  qui  contiennent  les  parois  de  mes  silos  en 
donnant  à  ces  murs  une  épaisseur  de  deux  briques  (45  centimètres). 

Arrivé  à  cette  hauteur,  je  continue  ces  mêmes  murs  jusqu'à  la  hau- 
teur totale  (5  mètres)  qu'ils  doivent  atteindre,  mais  j'en  diminue 
l'épaisseur  que  je  réduis  à  une  brique  et  demi  (34  centimètres  en- 
viron.) Ces  murs  terminés,  j'enduis  les  parois  intérieures,  y  compris 
le  fond  bétonné  du  silo,  d'une  couche  déciment  Porlland'  suffisante 
pour  assurer  leur  parfaite  imperméabilité.  Tous  ces  travaux  comportent: 

1d5"'.562  de  maçonnerie  ordinaire  qui,  à  raison  de  20  fr.  le  mètre  cube        fr. 

représealent 3,111.24 

30"". 47  bélon  évalués  à  raison  de  12  fr.  le  mèire 365  s 

Les  dépenses  de  fouilles,  enduits  eu  ciments  et  autres  dépenses  diverses 

représentent  environ "On  » 

Total 4,nb.24 

Mes  trois  silos  accouplés  m'auront  donc  coûté,  à  peu  de  chose  prèi, 
4,176  fr.,  et  comme  leur  capacité  totale  est  de  812"'. 45,  chaque  mètre 
cube  de  cette  capacité  m'aura  coûté  5  fr.  14.  Il  est  probable  que  l'an 
prochain,  je  porterai  à  6  mètres  la  hauteur  de  mes  silos,  c'est-à-dire 
que  je  les  relèverai  encore  d'un  mètre.  Leur  contenance  totale  appro- 
chera alors  de  mille  mètres  cubes.  J'ajourne  également  à  l'an  prochain 
ma  décision  en  ce  qui  concerne  une  couverture  spéciale  à  établir  sur 
mes  silos. 

Ces  explications  suffisent  pour  faire  comprendre  comment  à  Burlin 
les  silos  doivent  coûter  plus  cher  que  dans  la  plupart  des  cas.  Je  bâtis 
sur  un  sol  tout  à  fait  horizontal,  souvent  détrem|)é  par  l'eau,  où  l'in- 
vasion de  cet  élément,  si  redoutable  dans  les  silos,  doit  être  prévenue 
à  tout  j)rix'.  Je  n'ai  reculé  devant  aucune  dépense  pour  atteindre  ce 
but  et  j'ai  la  certitude  de  l'avoir  atteint,  par  le  drainage  surtout. 

1.  Ces  ciments  se  fabriquent  à  Boulogne-sur-Mer  où  je  les  paye  à  raison  de  63  fr.  la  tonne  mise 
sur  wagon. 

2.  J'en  ai  fait  récemment  la  triste  expérience.  L'eau  ayant  pénétré  par  une  Sssure  dans 
l'un  lie  mes  silos  remplis  de  seigle  vert,  toute  la  partie  envahie  par  l'eau,  Û°>,30  environ,  a  été 
perdue, 
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Combien  d'agriculteurs  plus  favorisés  que  moi  trouveront,  dans  le 
profil  de  leur  sol,  l'avantai^e  de  n'avoir  pas  à  se  préoccuper  de  la  ques- 
tion des  eaux?  Combien  d'entre  eux  possèdent  dans  le  voisinage  de 
leur  ferme  un  coteau  qui  leur  permettia  d'ouvrir  dans  son  flanc  des 
silos  toujours  élanches  et  même  les  dispensera  d  établir  des  revêle- 
ments en  maçonnerie,  lorsque  les  tranchées  seront  ouvertes  dans  une 
pierre  compacte?  J'ai  rencontré  cent  fois  les  conditions  dont  je  parle  et 
chaque  fois  je  leur  ai  porté  envie.  Il  est  peut-être  bon,  du  reste,  qu'il 
en  soit  ainsi;  ceux  qui  voudront  m'imiter,  éprouveront  moins  d'hési- 
tation quand  ils  sauront  que  Burtin  présente,  pour  l'établissement  des 
silos,  des  conditions  particulièrement  défavorables  et  qu'il  leur  sera 
souvent  facile  d'obtenir  les  mêmes  résultats  avec  une  dépense  infini- 
ment moindre. 

On  comprend  que,  pour  se  servir  de  silos  d'aussi  grandes  dimen- 
sions que  ceux  que  je  viens  de  décrire,  il  faut  nécessairement  faire 
Uï^age  d'un  hache-maïs  puissant  mù  par  une  mafhine  à  vapeur  de  six 
chevaux  au  moins  et  d'un  ascenseur  élevant  les  fourrages  hachés  par- 
des^sus  les  murs  des  silos. 

J'estime  qu'une  exploitation  possédant  ces  trois  instruments  rem- 
plira sans  peine  un  silo  en  trois  jours  au  plus;  cette  célérité  est  indis- 
pensable pour  assurer  le  succès  de  l'ensilage. 

Les  grandes  cultures  sont  généralement  munies  de  ces  deux  pre- 
miers engins,  le  hache-maïs  et  la  locomobile;  il  leur  sera  facile  d'y 
ajouter  un  ascenseur.  Celui  qui  a  fonctionné  ihez  moi  à  l'automne  de 
1876  et  au  printemps  de  1877,  m'a  coûté  1 ,100  fr.  environ,  mais  j'ai 
dû  naturellement  payer  les  frais  de  mes  tâtonnements;  j'espère  qu  on 
l'obtiendra  à  l'avenir  à  beaucoup  meilleur  compte.  On  réalisera  facile- 
ment quelques  simplifications  le  jour  où  le  hacheur  et  l'ascenseur  éta- 
blis par  les  mêmes  usines  et  combinés  pour  marcher  ensemble  n'auront 
plus  besoin  d'un  aussi  grand  nombre  d'engrenages  pour  arriver  à  éta- 
blir la  concordance  de  leurs  mouvements. 

Mon  ascenseur  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  monte-betteraves  des 
fabriques  de  sucre,  et  les  habiles  constructeurs  de  ces  derniers  engins 
me  trouveront  toujours  à  leur  disposition  pour  être  mis  à  même  d'éiu- 
dier  l'ascenseur  qui  fonctionne  à  Burtin.  A.  Goffaut, 

Membre  correspondant  de  la  Siciété  centrale 
d'jgliculture  de  France. 

CULTURE  DU  PANAIS  EN  ALLEMAGNE. 

Il  se  publie  à  Brème,  ville  célèbre  sur  le  Weser,  un  Bulletin  de  la 
Société  horticole  de  cette  cité  et  de  ses  environs,  qui  est  rédigé  avec 
beaucoup  de  soin  en  langue  allemande. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  faire  passer  sons  leurs  yeux  un  ex- 
trait du  20"  Bulletin.  Ils  verront  par  cette  traduction  littérale  que  les 
étrangers  sont  parfaitement  initiés  à  tout  ce  qui  se  pratique  chez  nous 
et  au  fond  même  de  la  Bretagne,  et  qu'ils  s'empressent  de  payer,  dans 
les  termes  de  la  plus  exquise  politesse,  un  large  tribut  de  louange  à 
ceux  qui  consacrent  leurs  loisirs  et  leur  fortune  aux  progrès  de  l'in- 
dustrie agricole. 

L'auteur,  après  quelques  considérations  générales  amenées  par  le 
sujet  qu'il  traite,  n'a  rien  de  plus  pressé  qua  d'aj  )uter  :  «  Gela  s'ac- 
corde incontestablement  avec  ce  que  nous  dit  M.  G.  L";  Bian,  de  l'amé- 
lioration sensible  qu'il  adonnée  au  panais,  par  une  longue  et  soigneuse 
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culture.  Ce  noble  personnage,  animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour  le 
bien-être  de  ses  semblables,  expédie  gratis  et  franco  à  tous  ceux  qui  lui 
en  font  la  demande,  la  graine  de  cette  racine  qu'il  a  reconnue  comme 
la  nourriture  la  plus  favorable,  et  la  plus  saine  pour  l'engrais  des  bes- 
tiaux et  la  production  du  lait. 

«  Il  n'a  qu'un  but,  propager  l'intéressant  résultat  qu'il  a  obtenu.  C'est 
pourquoi  je  supplie  de  nouveau  tous  ceux  qui,  par  mon  intermédiaire, 
recevront  de  celte  graine  de  panais  perfectionné,  de  me  faire  connaître 
les  résultats  qu'ils  auront  obtenus,  afin  que  M.  G.  Le  Bian,  qui  est 
d'ailleurs  le  bienfaiteur  de  toute  sa  contrée,  ne  trouve  pas  des  ingrats 
chez  nous.  »  Macriès, 

Membre  de  la  Société  hippique  de  Lesneven. 

NOUVELLE  BARATTE  EN  FONTE. 

La  figure  26  représente  une  nouvelle  baratte  tout  en  fonte,  construite 
par  MM.  Tiquet  fils  et  Cie,  maîtres  de  forges,  à  Baignes,  par  Traves 
(Haute-Saône),  et  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  baratte-bijou. 
Elle  se  compose,  comme  le  montre  le  dessin,  d'un  récipient  presque 


Fig.  26.  —  Nouvelle  baratte  en  fonte  de  MM.  Tiquet  fils  et  Cie. 

cylindrique,  dans  lequel  se  meut,  à  l'aide  d'une  poignée,  un  arbre  cen- 
tral muni  de  quatre  bras  formant  palettes  ouvertes.  A  la  partie  infé- 
rieure, une  petite  ouverture  qu'on  voit  à  la  gauche  du  dessin,  permet  la 
sortie  du  petit-lait. 

C'est  un  appareil  simple  et  peu  coûteux;  son  prix  est,  en  effet,  de 
12  fr.  pour  une  baratte  d'une  capacité  de  dix  litres,  de  14  fr.  pour 
quinze  litres,  de  16  fr.  pour  vingt  litres,  de  20  fr.  pour  vingt-cinq 
litres.  C'est  beaucoup  moins  cher  que  les  barattes  du  même  genre  en 
bois.  En  outre,  la  couleur  blanc-argent  appliquée  sur  la  fonte,  inté- 
rieurement et  extérieurement,  est  indélébile,  car  ce  travail  est  fait  à 
une  très-haute  température.  C'est  une  garantie  de  propreté  qu'on  ne 
saurait  trop  recommander  pour  ces  appareils.  Le  beurre  n'y  prend 
jamais  l'odeur  spéciale  qu'il  contracte  souvent  dans  les  barattes  en 
bois. 

Afin  de  faire  apprécier  leurs  barattes  par  les  ménagères,  MM.  Ti- 
quet offrent  de  les  envoyer  en  essai  à  ceux  qui  leur  en  feront  la  de- 
mande; ils  s'engagent,  d'ailleurs,  à  les  reprendre  dans  le  cas  où  leur 
fonctionnement  ne  conviendrait  pas.  L.  de  Sardriac. 


LE  PHYLLOXERA.  143 


LE  PHYLLOXERA. 

COUP  d'œil  général  sur  la  situation'. 

n.  —  Obstacles  contre  les  applications. 

Deux  causes  majeures  ont  fait  obstacle,  jusqu'ici,  à  la  multiplicité 
des  traitemeuts,  même  chez  les  viticulteurs  les  plus  disposés  à  faire 
acte  d'initiative.  Chacun  disait  avec  raison  :  Dans  l'état  actuel  des 
choses,  et  tout  en  appliquant  à  mon  vignoble  des  moyens  reconnus 
efficaces,  j'ai  constamment  à  redouter  une  réinvasion  par  mon  voisi- 
nage, ce  serait  toujours  à  recommencer,  et  il  ne  saurait  y  avoir  de 
résultat  durable  qu'à  la  condition  d'une  application  générale.  C'est 
vrai,  et  nous  l'avons  déclaré,  dès  le  premier  jour,  dans  le  petit  vo- 
lume de  rEtat  lic  In  question  Phyllo.vern.  Aujourd'hui,  l'unanimité 
s'est  faite  sur  ce  point,  et  tout  le  monde  a  raison.  C'est  là  un  puissant 
argument  en  faveur  de  la  détermination  prise  par  l'Administration  de 
l'agriculture,  car  le  bon  vouloir  des  viticulteurs  était  singulièrement 
paralysé;  mais  la  question  va  changer,  puisque  ces  craintes  légitimes 
doivent  disparaître. 

Une  autre  objection,  tirée  de  la  situation  économique  de  certains 
vignobles,  a  justifié,  jusqu'ici,  bien  des  abstentions,  et  entravé  un 
grand  nombre  de  bonnes  volontés.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  dire  égale- 
ment :  Le  bas  prix  des  vins,  dans  nos  contrées,  ne  saurait  supporter 
des  frais  supplémentaires  de  200  à  300  fr.  par  hectare.  Tel  producteur 
de  ces  pays  était  donc  fondé  à  dire  aussi:  Si  je  traite  seul  mes  vi- 
gnes, dans  mon  village,  je  vais  laisser  à  ma  charge  tous  les  frais  de 
l  opération,  sans  espoir  de  me  rembourser  des  avances  que  j'aurai 
faites  au  sol,  parce  que  je  ne  puis,  seul,  faire  changer  les  cours  du 
vin  dans  ma  contrée. 

L'objection  était  topique  et  fondée;  mais  l'application  devenant  gé- 
nérale, la  situation  change  complètement,  puisque  chaque  pays  vi- 
gnoble est  soumis  à  la  même  règle.  Si  le  prix  de  revient  de  la  mar- 
chandise; c'est-à-dire  du  vin,  se  trouve  augmenté  momentanément,  les 
producteurs  se  rembourseront  nécessairement  à  la  vente,  comme  cela 
a  lieu  pour  tous  les  autres  produits,  et  en  particulier  pour  les  droits 
qui  gravent  le  sucre,  l'alcool,  la  bougie,  etc.,  et,  finalement,  c'estla  con- 
sommation qui  payera.  Cela  ne  peut  se  concevoir  autrement,  et,  en 
réalité,  c'est  de  toute  justice.  N'est-ce  pas,  d'ailleurs,  ce  qui  arrive 
encore,  sous  une  autre  forme,  à  l'agriculture,  pour  les  matières  fertili- 
santes qui  lui  servent  à  produire  des  récoltes?  En  fait,  c'est  la  consom- 
mation générale  qui  a  j)ayé  les  guanos  employés  depuis  un  demi-siècle. 

Donc,  dans  la  nouvelle  situation  qui  va  être  faite,  la  hausse  des  pro- 
duits obtenus  s'imposera  fatalement,  mais  temporaiiement,  puisque 
tous  les  producteurs  seront  placés  dans  les  mêmes  conditions,  comme 
pour  tous  les  imposés  soumis  aux  droits  qui  frappent  les  produits  si  di- 
vers de  l'industrie  et  de  l'agriculture.  Au  fond  encore,  les  impositions 
foncières,  et  même  tous  les  frais  d'exploitation  du  sol,  sont  ainsi  rem- 
boursés au  propriétaire  et  au  fermier.  Il  n'y  aura  pas  d'exception  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  parce  qu'il  ne  saurait  y  en  avoir.  C'est  dans  la 
force  même  des  choses. 

En  résumé,  les  deux  obstacles  que  nous  venons  d'indiquer  sont  pris 
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dans  les  réalités  les  plus  positives  de  la  situation,  et  ils  nous  mon- 
trent, avec  une  évidence  incontestable,  l'urgence  des  mesures  que 
vient  de  prendre  rAdminislration  de  l'agi-iculture,  non-seulement  au 
point  de  vue  général,  mais  encore  en  faveur  des  viticulteurs  eux- 
mêmes,  tant  il  est  vrai  que  l'intérêt  public  et  l'intérêt  particulier  ne 
font  qu'un,  lorsqu'ils  sont  bien  compris,  car  ils  marchent  toujours  pa- 
rallèlement, et  ce  sont  bien  les  deux  termes  d'un  seul  problème. 

III.  —  Les  voies  et  moyens. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails,  voyons  l'ensemble  des  faits  connus 
qui  se  rapportent  à  tous  les  moyens  mis  en  œuvre  celte  année,  et  ayant 
pour  base  le  sulfure  de  carbone.  Tous  ont  donné  de  bons  résultats,  dans 
des  circonstances  déterminées,  et  tous  ont  également  donné  des  résul- 
tats incomplets,  dans  des  circonstances  encore  mal  connues,  qui  n'ont 
peut-être  pas  plus  dépendu  de  la  valeur  des  moyens  que  de  la  volonté 
des  opérateurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  est  général;  les  bois  injectés 
au  sulfure  de  carbone  n'ont  pas  échappé  au  sort  commun,  et,  finale- 
ment, tous  les  hommes  de  bonne  volonté  ont  dû  se  remettre  à  l'œuvre, 
Bcruter  les  faits,  chercher  les  pourquoi  et  les  parce  que,  afin  d'appor- 
ter dans  leurs  travaux  telles  modifications,  dont  l'expérience  a  démon- 
tré la  nécessité. 

Les  pals  injecteurs  ont  dû  être  retouchés,  les  formules  de  simple  mé- 
lange ont  été  modifiées,  en  un  mot  chacun  a  remis  son  travail  sur  le 
métier.  C'est  tout  simple.  Telle  est  l'histoire  de  toutes  les  œuvres  hu- 
maines, parce  que  rien  ne  s'improvise  moins  que  la  perfection.  Et 
puis,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  s'éclairer  pratiquement  et  de  faire 
avancer  les  questions  de  celle  nature.  11  faut  donc  savoir  se  résigner. 

L'important,  c'est  que  la  solution  marche  sûrement,  sérieusement, 
et  cela  est  désormais  incontestable.  Pour  être  juste,  il  faut  reconnaître 
aussi  que  bien  des  retouches  sont  devenues  nécessaires,  moins  peut- 
être  à  raison  de  l'imperfection  originelle  des  moyens  qu'à  cause  de  di- 
verses circonstances  complémentaires  qui  sont  en  dehors  de  l'idée 
même,  comme  des  déperditions  pendant  les  transports,  occasionnées 
par  des  faits  d'incurie  ou  de  négligence,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin,  ou  bien  encore,  pour  les  pals,  ou  pour  les  mélanges,  ou  pour  la 
submersion  elle-même,  par  suite  de  l'inobservation  des  soins  et  pré- 
cautions indiqués,  sans  méconnaître  cependant  les  imperfections 
réelles,  ni  les  cas  d'impossibilités  pratiques  ou  économiques  résultant 
de  la  nature  même  de  certains  terrains.  On  voit  déjà  combien  la  ques- 
tion est  complexe  au  fond. 

Tout  cela  est  vrai,  mais  il  faut  ajouter  aussi  que,  souvent,  trop  sou- 
vent, on  ne  s'est  décidé  à  appliquer  les  moyens  curatifs  que  tardive- 
ment (c'est  la  majorité  des  cas),  quand  déjà  le  mal  avait  fait,  pendant 
une  succession  de  trois,  quatre  et  même  cinq  années,  des  ravages  ef- 
frayants. En  un  mot,  on  n'a  appelé  le  médecin  que  quand  le  malade 
était  à  l'agonie.  Personne  n'a  le  don  des  miracles.  Néanmoins,  et  pour 
rester  dans  la  même  comparaison,  il  y  a  des  cures  que  l'on  peut  appe- 
ler merveilleuses,  et  nous  en  citerons,  parce  que  nous  les  avons  vues, 
sans  parler  de  celles  qui  nous  sont  révélées  par  les  viticulteurs  eux- 
mêmes. 

Quant  à  l'économie  des  résultats,  là  où  les  applications  ont  élo 
faites  dans  de  bonnes  conditions,  et  où  les  succès  sont  réels,  nous 
donnerons,  à  l'appui,  des  chiffres  que  nous  avons  recueillis  au  mille .1 
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des  vignobles,  et  desquels  chacun  pourra  vérifier  l'exactitude  et  la 
sincérité. 

Il  y  a  beaucoup  à  dire,  également,  sur  le  chapitre  de  l'inferprétation 
des  résultats.  C'est  ainsi  que  dans  tous  les  cas  d'application  du  sulfure 
de  carbone  pur  ou  combiné,  ou  vaporisé,  ou  simplement  mélangé,  ou 
emprisonné,  bien  des  viticulteurs  disent  :  Pas  de  différence  dans  l'as- 
pect de  la  végétation,  entre  les  vignes  traitées  et  non  traitées;  il  est 
donc  absolument  impossible  de  reconnaître  aucun  effet,  soit  en  bien 
soit  en  mal. 

Ce  n'est  pas  précisément  là  la  question,  et  nous  devons  le  prouver. 

Comme  on  le  voit,  il  s'agit  uniquement,  dans  ce  dire,  de  l'apparence 
extérieure,  c'est-à-dire  des  organes  aériens  seulement,  quand,  en  réa- 
lité vraie,  ce  sont  les  racines  seules  qui  sont  en  cause,  au  moins  la 
première  année,  puisque  c'est  là  qu'est  l'ennemi,  puisque  c'est  là  que 
l'attaque  a  eu  lieu,  que  l'action  curative  s'est  exercée,  et  que  c'est  à  ce 
point  de  vue  seulement  que  les  opérations  ont  été  pratiquées. 

De  quoi  s'agit-il,  dans  le  projet  du  gouvernement  comme  dans  la 
pensée  du  législateur  qui  a  proposé  une  récompense  nationale?  De  la 
destruction  de  l'insecte.  Pourquoi  dès  lors  dé[)lacer  la  question,  ou 
au  moins  en  sortir,  pour  se  tenir  autour? 

Il  n'est  donc  pas  juste  de  conclure  ainsi.  Le  sulfure  de  carbone  n'est 
pas  du  guano,  et  il  n'a  jamais  été  présenté  par  aucun  des  hommes  qui 
en  ont  préconisé  l'emploi,  comme  une  matière  fertilisante,  un  engrais 
quelconque.  Il  n'a  là  qu'une  fonction  et  qu'un  but,  un  seul,  la  mort  de 
l'insecte,  et  la  seule  vraie  question  consiste  à  savoir  si,  oui  ou  non,  il 
a  tué  l'insecte,  dans  quelles  proportions  et  dans  quelles  conditions 
d'application.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous  n'avons  jamais  été  plus 
loin,  et  c'est  sur  ces  bases  qu'était  fondée  notre  proposition  au  Conseil 
fédéral  suisse.  Sortir  de  là,  c'est  sortir  des  termes  du  programme,  et  nul  ne 
saurait  être  responsable  d  engagements  qu'il  n'a  pas  pris.  C'est  élémen- 
taire. D'ailleurs,  encore,  est-ce quelareprise  de  la  végétation,  l'aspect  exté- 
rieur, ne. tiennent  pas  à  des  causes  nombreuses  dans  lesquelles  le  sul- 
fure de  carbone  n"a  absolument  rien  à  voir?  Il  faut  nécessairement  te- 
nir compte  de  la  gravité  du  mal  au  moment  de  l'opération,  de  la  nature 
du  sol  et  surtout  de  son  état  de  fertilité  ou  d'épuisement,  selon  la  suf- 
fisance ou  l'insuffisance  des  fumures  antérieures.  11  ne  saurait  y  avoir 
contestation  sur  aucun  de  ces  points.  Tout  cela  compte  sans  aucun 
doute,  et  la  preuve  c'est  qu'il  existe  d'assez  nombreux  exemples  des- 
(|uels  il  résulte  que  l'amélioration  générale  de  la  plante  a  été  presque 
immédiate,  tandis  que  dans  d'autres  cas  plus  nombreux,  elle  ne  s'est 
produite  que  l'année  suivante,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
un  instant.  A  qui  la  faute?  Evidemment  le  sulfure  de  carbone  ne 
saurait  être  mis  en  cause  à  raison  de  ces  faits,  cela  n'est  pas  con- 
testable, et  dès  lors  la  conclusion  tirée  du  simple  aspect  de  la  vigne, 
dès  la  première  année,  est  manifestement  entachée  d'erreurs  et  ne 
préjuge  absolument  rien  sur  le  fond  vrai  de  la  question,  c'est-à-dire 
la  préstnce  ou  la  disparition  de  l'insecte  sur  les  racines  traitées. 

H  est  bien  naturel  sans  doute  que  chacun  réserve  ses  appréciations 
personnelles,  mais  quand  il  s'agit  de  témoignages  relatifs  à  des  faits, 
encore  faut-il  rester  dans  la  réalité  de  ces  faits,  et  non  les  intervertir 
en  anticipant  sur  le  cours  naturel  des  choses.  Certainement,  le  réta- 
blissement de  la  vigne,  c'est  la  conclusion  dernière,  mais  celle-ci  ne 
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dépend  pas  seulement  du  traitement  et  de  l'opérateur,  elle  est  essen- 
tiellement subordonnée  à  l'état  général  tt  particulier  du  sujet,  comme 
à  la  nature,  à  l'état  et  à  l'influence  du  milieu  dans  lequel  il  vit,  et  dès 
lors  il  n'y  a  là  de  responsabilité  pour  personne.  La  responsabilité  de 
l'insecte  détruit,  oui  !  mais  la  responsabilité  du  rétablissement  com- 
plet dans  un  temps  aussi  court,  jamais!  et  par  conséquent  ce  n'est  pas 
là  qu'est  la  question. 

Nous  sommes  ici  dans  le  vif  du  sujet,  car  cela  montre  que  si  l'on 
ne  considère  que  les  appréciations  personnelles,  tout  peut  être  con- 
testé, et  la  preuve  c'est  que  la  submersion  elle-même  est  encore  niée, 
Ihéoriquement,  quand  elle  est  appliquée  en  fait,  pratiquement,  et  avec 
succès,  depuis  plusieurs  années. 

Pourquoi  M.  X.  n'a-t-il  pas  réussi  avec  la  submersion?  C'est  ce  que 
l'on  ne  dit  jamais,  et  c'est  pourtant  ce  qui  importe  le  plus;  mais  on 
se  contente  volontiers  de  dire  :  C'est  la  submersion  qui  n'a  pas  réussi, 
et  de  même  pour  tous  les  autres  moyens  sans  distinction.  Mais  on  a 
beau  faire,  il  faut  toujours  rentrer  dans  la  vérité  des  principes,  à  peine 
de  faire  la  confusion  et  le  chaos.  De  pareilles  questions  ne  se  résolvent 
pas  avec  des  opinions. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  rappeler  que,  considéré  en  lui- 
même,  l'énoncé  pur  et  simple  d'un  fait  ne  dit  absolument  rien.  C'est 
le  pourquoi  et  le  parce  que  qui  sont  tout.  Autrement,  il  n'y  a  ni  en- 
seignement à  déduire,  ni  conclusion  à  formuler.  Cela  est  si  vrai  que 
dans  toutes  circonstances  relatives  à  des  laits  analogues  qui  engagent 
des  responsabilités  individuelles,  le  premier  acte  de  la  justice  et  de 
l'autorité  est  de  rechercher  les  causes  déterminantes,  et,  en  fait,  il  n'y 
a  pas  d'autre  moyen  de  s'y  prendre  et  de  s'éclairer,  de  dégager  ou 
d'affirmer  les  responsabilités.  C'est  tout  simple  :  c'est  de  la  logique 
appliquée,  c'est  de  la  raison  pratique,  puisqu'elle  est  pratiquée  de- 
puis un  temps  immémorial,  et  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Donc,  ce  qui  importe  c'est  le  pourquoi,  c'est-à-dire  la  connaissance 
exacte  de  la  cause  qui  a  produit  cet  effet,  et  non  l'énoncé  pur  et  sim- 
ple qui  n'apprend  rien  à  personne.  Une  opinion  n'est  pas  une  démons- 
tation.  Nous  n'insistons  pas  davantage,  mais  cela  devait  être  dit. 

La  conclusionqui  se  dégage  ici,  c'est  que  des  résultats  de  l'impor- 
tance et  de  la  nature  de  ceux  qui  nous  occupent,  ne  doivent  être  en- 
visagés que  dans  leurs  détails  les  plus  intimes,  si  l'on  veut  être  auto- 
risé à  conclut e  sûrement,  et  non  pas  s'en  tenir  à  des  à  peu  près,  à  de 
simples  appréciations  personnelles,  non  déduites  surtout,  qui  peuvent 
être  parfaitement  sincères,  mais  auxquelles  manque,  trop  souvent,  l'au- 
torité d'une  démonstration  vraiment  complète. 

Dans  une  question  comme  celle-ci,  qui  a  tant  de  côtés  sérieux  et  dé- 
licats, il  faut  bien  compter  avec  des  particularités  comme  celles  que 
nous  relevons  là,  et  qui  sont  de  nature  à  fausser  les  jugements  de 
chacun,  au  détriment  de  la  question  elle-même;  mais,  ceci  dit,  ren- 
trons vite  dans  les  faits  généraux  de  la  situation. 

On  peut  dire  que,  pratiquement,  il  en  est  des  applications  du  sul- 
fure de  carbone  comme  des  premiers  emplois  de  la  vapeur  comme  force 
motrice.  Entre  la  marmite  de  Papin  et  la  première  pompe  à  feu 
de  la  fin  du  siècle  dernier,  il  y  a  des  progrès  nombreux,  considéra- 
bles, de  même  que  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  locomotive  de  Ste- 
phenson,  il  y  a  des  prodiges  de  progrès.  Pendant  ce  long  intervalle, 
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l'invention  s'est  ingéniée  à  faire  produire  à  la  vapeur  tout  son  effet 
utile,  avec  le  moins  de  dépense  et  de  déperdition  possijjle,  en  appro- 
chant toujours  de  plus  en  plus  du  rendement  théorique.  C'est  préci- 
sément ce  qui  vient  d'arriver  avec  le  sulfure  de  carbone.  A  Torigine 
de  l'emploi  de  ce  produit,  on  est  allé  jusqu'à  100  gr.  par  cep,  sans 
rien  faire  de  bien.  Aujourd'hui,  on  est  descendu  à  20  ou  25  gr.  et  l'on 
réussit.  N'oublions  pas  que  c'est  grâce  à  la  généralisation  des  emplois 
de  la  vapeur,  que  les  perfectionnements  se  sont  multipliés  et  qu'il  en  a 
surgi  de  toutes  parts.  C'est  ce  qui  arrivera,  infailliblement,  pour  les 
emplois  du  sulfure  de  carbone,  et  cela  en  faveur  de  la  question  elle- 
même.  Au  risque  d'anticiper  un  peu,  ajoutons  que,  déjà,  voilà  l'in- 
dustrie qui  s'engage  à  nous  donner,  pour  %m  cenliine,  plusieurs  mil- 
lions de  globules  de  sulfure  de  carbone  emprisonnés  dans  la  gélatine, 
dans  laquelle  ils  peuvent  rester  indéfiniment  sans  perte  aucune,  ou  en 
sortir  à  notre  volonté,  sous  la  seule  influence  de  rhumidité  normale 
du  sol.  D'où  cette  heureuse  conclusion,  que  voilà  le  sulfure  de  carbone 
asservi  comme  la  vapeur  elle-même,  car  nous  en  ferons  désormais 
ce  que  nous  voudrons.  Mais  quoi  qu'il  en  fût  de  l'imperfection  des 
premiers  moyens,  touchant  les  emplois  de  la  vapeur ,  celle-ci  n'en  a 
pas  moins  été  mise  à  profit,  dès  les  premiers  jours  de  la  solution  du 
principe;  elle  a  constamment  et  très-utilement  rempli  sa  fonction,  et 
cela  n'a  pas  empêché  des  milliers  de  systèmes  et  de  perfectionnements 
de  se  produire  depuis,  et  même  de  se  continuer  encore  de  nos  jours. 

Tel  est  également  le  cas,  depuis  tantôt  dix  ans,  pour  le  sulfure  de 
carbone,  mais  avec  cette  différence  que,  ici,  le  perfectionnement  a  été 
beaucoup  plus  rapide,  parce  que  la  donnée  du  problème  était  moins 
complexe,  et,  en  fait,  il  ne  reste  réellement  que  des  améliorations  de 
détail  à  réaliser.  Le  mouvement  se  continuera,  c'est  certain,  parce 
qu'il  est  dans  la  force  des  choses,  mais  dès  maintenant  on  peut  arrê- 
ter l'invasion,  oa  peut  se  défendre  sûrement,  comme  nous  l'avons  déjà 
prouvé,  et  comme  nous  allons  le  prouver  encore  en  invoquant  le  té- 
moignage des  faits,  et  de  résultats  qui  peuvent  être  contrôlés. 

Une  administration  prévoyante,  responsable  devant  le  pays,  peut- 
elle  attendre  le  dernier  mot  de  ces  perfectionnements?  Quand  vien- 
dront-ils? Qui  le  sait?  Serait-il  sage  de  rester  dans  le  sLalu  quo  et  de  le 
prolonger  indéfiniment?  La  nécessité,  et  même  l'urgence,  sont  là  pour 
répondre. 

Agir  est  donc  une  obligation  qui  s'impose  impérieusement  à  tous,  et 
en  particulier  à  l'Administration  de  l'agriculture,  qui  a  là  une  grande 
et  grave  responsabilité.  F.  Rohakt. 

UN  CONCOURS  DE  PRIME  D'HONNEUR  EN  ITALIE. 

On  sait  que,  depuis  l'année  1874,  l'itulie  a  adopté  l'institution 
française  des  concours  de  primes  d'honneur  et  des  concours  régio- 
naux. Chaque  année  ont  lieu  plusieurs  de  ces  concours.  L'attribution 
des  primes  donne  lieu,  comme  chez  nous,  à  des  éludes  et  à  des  rap- 
ports qui  permettent  de  constater  les  progrès  des  forces  productives  de 
chaque  province.  En  187(5,  un  des  concours  de  prime  d'honneur  a  eu 
lieu  dans  la  province  de  Reggio  d'Emilia.  La  publication  du  rapport 
de  ce  concours  vient  d  être  l'aile;  il  est  dû  à  un  agronome  bien  connu, 
M.  G.  ChizzoUni,  directeur  à  Milan  d'un  des  organes  les  plus  estimés 
de  l'agriculture  italienne.  En  analysant  ce  rapport,  et  en  insistant  par- 
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ticulièrement  sur  l'exploitatioa  qui  a  obtenu  la  prime  d'honneur,  on 
donnera  une  idée  de  la  situation  agricole  actuelie  de  celte  province. 

Le  territoire  de  la  province  de  Reggio  d'Emilia  s'étend  du  cours  de 
l'Enza  à  l'ouest  jusqu'à  la  Secchia  qui  en  baigne  presque  toute  la 
frontière  orientale  ;  au  sud,  il  atteint  les  cimes  les  plus  élevées  des 
Apennins,  et  il  descend  vers  le  nord  jusqu'au  thalweg  de  la  grande 
vallée  du  Pô.  Il  peut  donc  être  considéré  comme  divise  à  peu  près  en 
deux  parties,  l'une  formant  une  plaine  à  presque  au  niveau  du  Pô, 
l'autre  s'élageant  en  plateaux  jusqu'aux  Apennins.  Il  en  résuite  une 
assez  grande  diversité  dans  les  conditions  agricoles.  Cette  diversité  est 
d'ailleurs  suffisamment  accusée  par  la  valeur  du  sol.  Tandis  que  les 
terres  de  la  plaine,  favorablesaux  cultures  putagères,  bien  situées  pour 
l'irrigation,  valent  en  moyenne,  2,'iOO  à  près  de  2,600  fr.  par  hec- 
tare, les  prix  de  vente  des  terres  des  coteaux  descendent  souvent  au- 
dessous  de  500  fr.  par  hectare,  et  dépassent  rarement  1 ,200  fr. 

L'assolement  le  plus  généralement  adopté  est  un  assolement  triennal 
ou  quadriennal  présentant  les  cultures  suivantes:  1'°  année,  mais; 
2°,  blé;  3%  légumineuses  ou  trèfle  semé  dans  le  blé;  4%  blé.  Malgré 
cette  succession  rapide  de  récoltes  de  céréales,  le  rendement  moyen 
dans  les  terres  les  plus  fertiles  delà  province,  notammentaux  environs 
de  Guastalla,  peut  être  estimé  de  15  à  20  hectolitres  par  hectare  pour 
le  blé,  et  de  40  à  48  hectolitres  pour  le  mais.  Dans  les  alluvions  du 
Pô,  Tassolemerit  précédent  n'est  plus  suivi;  les  cultures  fourragères  y 
ont  pris  une  grande  extension.  Dans  ces  terres  fraîches  et  profondes, 
les  luzernes  donnent  cinq  coupes  par  an,  sans  qu'on  ait  recours  aux 
irrigations.  Mais  dans  les  coteaux  qui  entourent  Reggio,  le  sol  a 
une  valeur  bien  moindre,  et  les  récolles  sont  loin  d'atteindre  les 
moyennes  qui  viennent  d'être  indiquées.  Le  bétail  y  est  naturellement 
moins  abondant,  quoiqu'il  soit  encore  supérieur  en  nombre  aux 
moyennes  que  fournit  la  statistique  pour  l'ensemble  de  l'Italie. 

La  petite  culture  domine  dans  toute  la  province,  principalement 
dans  la  partie  montagneuse.  La  superûcie  moyenne  des  exploitations 
rurales,  dans  cette  partie,  est  de  12  à  15  hectares;  aux  environs  de 
Reggio,  elle  descend  de  7  à  9  hectares.  Mais  dans  la  plaine,  les  corps 
de  ferme  sont  un  peu  plus  importants;  leur  étendue  moyenne  est  de 
25  à  30  hectares  environ.  Dans  chaque  ferme,  le  nombre  des  bœufs  et 
des  vaches  se  détermine  par  celui  des  charrues  ;  pour  une  charrue,  on 
a  généralement  six  bœufs  ou  vaches  et  quelques  jeunes  élèves;  par- 
fois le  nombre  des  vaches  l'emporte,  mais  le  plus  souvent  les  atte- 
lages se  partagent  par  moitié  entre  les  bœufs  et  les  vaches.  On  estime 
généralement  à  une  demi-tête  de  gros  bétail  par  hectare,  pour  employer 
l'évaluation  vulgaire,  la  population  animale  de  chaque  exploitation. 

D'après  les  statistiques  officielles,  la  province  de  Reggio  d'Emilia 
compte,  sur  une  surface  de  20,000  kilomètres  carrés,  environ,  un  peu 
plus  d'un  million  d'hectares  en  terres  arables.  Parmi  les  cultures  de 
céréales,  le  maïs  occupe  le  premier  rang;  les  cultures  fourragères 
prennent  de  plus  en  plus  d'extension,  comme  il  vient  d'être  dit.  Trait 
caractéristique  d'une  situation  prospère,  dans  une  province  qui  ne 
compte  pas  de  grandes  villes  industrielles,  la  population  spécifique 
atteint  le  chiffre  de  103  habitants  par  kilomètre  carré. 

Six  exploitations  ont  pris  part,  en  187G,  au  concours  de  la  prime 
d'honneur.  Presque  toutes  ces  exploitations  présentaient  la  même  di- 
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vision  :  domaines  assez  considérables  divisés  en  fermes  d'une  étendue 
plus  ou  moins  jurande.  C  est  ainsi  que  MM.  Spallelli  frèi'es,  qui  ont 
obtenu  la  prime  il'honneur,  présentaient  au  concours  les  trois  fermes 
de  Rossa,  Arienta  et  Bergnnza,  fai.-ant  partie  du  vaste  domaine  qu'ils 
possèilent  à  San  Donnino,  non  loin  de  Reggio.  Ce  domaine  com- 
prend à  peu  prés  7(l()  hectares,  et  il  est  divisé  en  31  exploitations 
dont  l'étendue  varie  de  4  à  GO  bectares.  Les  trois  fermes  présentées  au 
concours  ont  ensemble  une  surface  de  97  hectares  70  ares.  Elles  sont 
situées  en  terrain  silico-ar^ileux,  assez  compacte. 

En  laissant  de  côté  à  peu  près  5  hectares  occupés  par  les  bâtiments, 
les  jardins,  les  chemins,  les  eaux,  etc.,  les  trois  fermes  se  di'compo- 
saient  ainsi  en  1875  :  froment,  27  hectares  50;  maïs,  4  hectares  30; 
chanvre,  Il  hectares  50;  luzerne,  1)  hectares  50;  prairies,  27  hec- 
tares G5,  dont  un  peu  plus  de  16  hectares  irrigués.  C'est  donc  en  tout 
39  hectares,  soit  'lO  pour  100  environ  de  la  surface  totale,  consacrés 
aux  cultures  fourragères.  D'après  le  système  de  culture  alopté,  ii  y  a 
deux  assolements  distincts  :  l'un  pour  les  terres  à  chanvre,  oi'i  le  blé 
alterne  avec  cette  plante;  l'autre  pour  le  reste  du  domaine.  Ce  dernier 
est  quadriennal  :  à  lu  luzerne  succède  le  froment;  puis  vient  une  cul- 
ture du  mais,  à  laquelle  le  froment  succède  de  nouveau,  pour  revenir 
à  la  luzerne.  C'est  en  1871  que  ce  système  de  culture  a  été  adopté. 
«  Grâce  à  celte  transformation,  dit  M.  G.  Cliizzoliui,  une  véritable  ré- 
volution s'est  produite  dans  ces  exploitations,  révolution  heureuse 
non-seulement  par  l'accroisï^ement  notable  qui  en  résultera  dans  les 
revenus  des  propriétaires  et  dans  la  valeur  du  sol,  mais  aussi  par  la 
grande  niasse  d''  proluits  bruts  qui  en  résultent  et  pour  les  bénélices 
qui,  par  la  suite,  se  répandront  lians  toutes  les  classes  des  ouvriers  qui 
coniribucnt  à  les  créer  et  qui  en  uent.  L'introduction  sur  une  large 
éi-helle  de  la  culture  du  chanvre  et  de  celle  du  trèlle,  chucuna  occu- 
pant environ  un  quart  de  la  surface  cultivée,  est  un  fait  très-important 
qui  mérite  d'être  donné  en  exemple  à  imiter  pour  une  grande  partie 
du  territoire  de  cette  province.  Elle  assurerait  dans  un  avenir  prochain 
un  accroissement  notable  dans  la  production  du  lait,  du  fromuge  et  du 
bc'urre,  ainsi  que  de  laviande,  et  dans  la  culture  d'une  plante  industrielle 
qui  est  une  de  celles  qui  rémunèrent  le  mieux  le  travail  agricole.  »  Ce 
changement  de  système  de  culture  a  été  accompagné  par  une  im[ioila- 
tion  considérable  d'engrais  achetés  au  dehors,  notamment  de  tour- 
teaux, de  matières  des  vidanges,  d'engrais  divers  par  leur  origine  et 
leur  C(UT,po?ition,  en  même  temps  que  par  un  d<)veloppement  des  soins 
de  culture  pour  toutes  les  plantes  cultivées,  et  notamment  des  labours 
et  des  taçons  multiples  données  au  sol. 

Le  rendement  moyen  dt  s  trois  années  1873  à  1875  a  été,  pour  le 
froment,  de  14  hectolitres  par  hectare;  pour  le  maïs,  de  près  de  22 hec- 
tolitres; pour  l'avoine,  de  21  hectolitres;  pour  le  chanvre,  de  522  kil. 
de  tiges.  Les  luzernes  donnent  quatre  coupes,  et  les  prairies  natu- 
relles, trois  coupes  dont  le  produit  total  est  de  120  mèires  cubes  de 
foin. 

Les  trois  fermes  renferment,  comme  bêtes  de  trait  et  d'élevage  : 
20  vaches,  14  génisses,  15  veaux,  2  taureaux,  I4  moutons  et  24  porcs. 
C'est,  d'après  les  calculs  de  M.  G  Chizzolini,  environ  0.80  tète  de  bé- 
tail par  hectarei;  dans  peu  d'années,  on  pourra  notablement  augmen- 
ter cette  proportion.   Les  animaux  de  race  bovine  appartiennent  à  la 
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race  de  Reggio,  très-estimée  en  Italie.  L'art  de  l'engraissement  est 
poussé  très-loin  sur  les  fermes  de  MM.  Spallelti  :  deux  bœufs  mis  à 
l'engraissement  en  1875  pesaient  ensemble  2, 199  kilog.,  et  deux  autres 
atteignaient  ensemble  le  poids  de  '2,024  kilogrammes.  Les  vaches  sont 
surtout  élevées  au  point  de  vue  du  lait.  Pendant  les  trois  dernières  an- 
née»;, on  a  engraissé  sur  les  trois  domaines  18  bœufs  et  30  porcs.  14 
bœufs  de  trait  sont  employés  à  faire  tous  les  travaux  agricoles,  les  la- 
bours, les  trans[)orts  de  terre,  d'engrais,  etc.  Les  étables  sont  tenues 
avec  le  plus  grand  soin,  comme  d'ailleurs  tous  les  bâtiments. 

Mais  c'est  par  le  produit  que  l'on  peut  juger  d'un  système  de  cul- 
ture. Sur  les  trois  exploitations  dont  il  vient  d'être  question,  le  pro- 
duit brut  a  été,  pendant  les  trois  années  1873  à  1875  :  la  première,  de 
37,01 '2  fr.  69;  la  deuxième,  de  38,951  fr.  95;,  la  troisième,  de  38,042 
fr.  G1.  C'est  un  produit  brut,  par  hectare,  de  377  fr.  CO  en  1873,  de 
S97  fr.  45  en  1874  et  de  388  fr.  20  en  1875.  Quant  au  produit  net, 
il  a  été,  pendant  ces  trois  années,  en  m/oyfinne  de  14,371  fr.  15,  avec 
un  minimum'  de  13,449  fr.  35  et  un  maximum  da  15,043  fr.  60.  C'est 
peu,  si  l'on  compare  ces  chiffres  à  ceux  de  beaucoup  d'exploitations 
qui  tiennent  un  rang  ordinaire  dans  l'agriculture  française,  mais  c'est 
beaucoup  quand  on  les  met  en  regard  de  ceux  qui  sont  obtenus  dans 
les  exploitations  de  la  même  région.  Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que  la 
transformation  du  domaine  est  de  date  encore  beaucoup  trop  récente  pour 
avoir  pu  porter  les  fruits  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  et  que  beau- 
coup de  dépenses  qui  peuvent  être  considérées  comme  des  améliora- 
tions permanentes  sont  entrées  en  ligne  de  compte  durant  ces  trois  an- 
nées. Il  faut  dire  aussi  que  le  produit  net,  qui  estactuellement  de  15'i  fr. 
par  hectare  en  moyenne,  n'atteignait  pas  92  fr.  avant  1872;  c'est 
donc,  pour  ces  trois  premières  années  de  transformation,  une  aug- 
mentation lie  70  pour  100  environ  sur  la  valeur  du  produit  net.  Les 
impôts  ne  sont  pas  comptés  dans  ces  évaluations;  mais  comme  ils  sont 
demeurés  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  deux  périodes,  ils  n'influe- 
raient pas  sur  le  résultat  définitif.  C'est  donc  une  opération  d'une  va- 
leur agricole  incontestable  que  le  jury  a  mise  en  lumière  en  décernant 
la  prime  d'honneur  à  MM.  Spalletti. 

En  dehors  de  cette  prime,  une  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  M.  Al- 
legretti,  qui  possède  à  Guastalla  un  domaine  de  45  hectares  environ, 
divisé  en  deux  métairies,  occupant  l'une  18  hectares,  l'autre  27  hec- 
tares. C'est  le  système  de  culture  ordinaire  du  pays,  c'est-à-dire  le 
métayage.  Les  métayers  font  tous  les  travaux  sous  la  direction  du  pro- 
priétaire; les  travaux  extraordinaires  sont  payés  par  celui-ci,  avec  la 
participation  du  colon.  Les  produits  sont  partagés  par  moitié.  D'après 
ies  relevés  des  comptes,  le  produit  brut  moyen  des  deux  métairies  pen- 
dant les  cinq  dernières  années,  a  été  de  294  fr.  par  hectare.  Le  bétail 
entretenu  est  d'ailleurs  moins  nombreux  que  sur  le  domaine  qui  vient 
d'être  décrit.  L'assolement  est  le  môme  que  celui  du  pays,  mais  et  blé, 
avec  une  sole  de  faible  étendue  de  fourrages  artificiels,  et  un  peu  de 
chanvre  pour  subvenir  aux  besoins  des  familles  des  métayers.  Le 
produit  moyen  du  blé  est  de  20  hectolitres  par  hectare,  celui  de  l'a- 
voine varie  de  40  à  50  hectolitres;  sur  les  luzernes,  on  fait  cinq  coupes 
qui  donnent  ensemble  à  peu  près  55  mètres  culies  de  foin. 
Le  propriétaire  a  exécuté,  de  1858  à  1873,  divers  travaux  d'améliora- 
tion, notamment  d'aménagement  des  eaux,  qui  oat  doublé  le  produit 
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brut  flu  domaine,  qui  n'était  autrefois  que  de  13.'î  fr.  par  hectare;  l'in- 
térêt des  déboursés  faits  pour  ces  améliorations  ne  dépasse  pas  d'ail- 
leurs 20  fr.  par  hectare. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  détails  que  donne  M.  Chizzolini 
sur  les  autres  concurrents.  Les  faits  les  plus  saillants,  nous  les  avons 
anal}^sés.  Ils  démontrent  que  le  progrès  est  en  faveur  auprès  des  agri- 
culteurs italiens.  Nous  montrions  récen;îin«nt  que  les  instiDutions 
agricoles  étaient  puissamment  encouragées  pw  le  gduVernemen't;;  les 
agriculteurs  prouvent  qu'ils  veulent  marcher  de  l'avant,  et  qu'ils  ooni- 
prennenl  que  l'argent  conGé  au  sol  augmentera  à  la  fois  leur  fortune  et 
la  richesse  publique.  Henri  Sacvibr. 

LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  BWIÈRE-KHÉNANE. 

J'écrivais  le '28  septembre  que  le  thermomètre  était  déjà  descenda  au- 
dessous  de  zéro.  Le  10  octobre,  il  est  descendu  à —  3"  Rcaumur. 'Les  fleurs 
dans  les  jardins,  les  baricots,  etc.  sont  gelés;  les  feuilles  des  Sibres 
tombent,  ce  n'est  pas  un  grand  mal;  mais  dans  la  vallée  du  Rhin,  si  le 
froid  n'a  pas  été  aussi  intense  que  dans  nos  montagnes,  il  'l'a  été  as- 
sez pour  geler  en  beaucoup  d'endroits  les  raisins  qui  n'étaient  pas  en- 
core mûrs.  11  y  a  trois  moi?,  les  vignerons  se  promettaient  une  abon- 
dante récolte  de  vin  de  bonne  qualité;  le  vin  était  en  baisse.  Puis  hi 
chaleur  a  manqué,  la  gelée  est  survenue,  et  ceux  qui  vivent  du  produit 
de  leurs  vignes  sont  bien  à  plaindre.  On  me  dit  qu'il  en  est  de  même 
s-ur  la  Moselle. 

Dans  la  plaine  du  Palatinal,  on  plante  beaucoup  de  tabac;  il  était 
eu  grande  partie  récolté;  mais  celui  qui  était  encore  dehors  est  gelé  et 
bon  à  jeter  sur  le  fumier.  Le  cultivateur  n'est  jamais  sûr  de  ses  récoltes 
que  quand  il  les  a  dans  sa  grange  ou  dans  sa  cave. 

La  récolte  des  pommes  de  terre  est  terminée;  elle  est  très-médiocre 
dans  le  sable,  tout  à  fait  mauvaise  dans  les  sols  argileux.  Il  y  a  deux 
mois  on  craignait  la  pourriture,  beaucoup  de  tubercules  étaient  attaqués; 
à  l'arrachage,  on  n'en  a  trouvé  que  trè»-pea  d'attaqués;  on  croit  que 
ceuxqui  l'ont  été  précédemment,  oni  entièrement  pourri  et  ontdisparu. 

Aprésce  froidexlraordinairepour  lasaison,il  ade  nouveau  commencé 
à  pleuvoir;  la  pluie  avec  un  vent  N.  0.  était  froide,  et  le  1 2  octobre,  les 
habitants  de  Munich  ont  vu  en  s'éveillant  leur  ville  couverte  de  neige. 

En  koniuu-,  nous  avons  ici  une  mauvaise  année.  Année  de  foin,  an- 
née de  rien.  —  La  principale  récolle,  celle  des  pommes  de  terre,  man- 
que, les  pommes  de  terre  qui  nourrissent  les  hommes  et  alimentent  les 
(lislilleries.  Pour  les  grains,  il  manque  la  quantité  et  la  qualité;  les 
fruits  ne  donnent  qu  un  très-faible  produit. 

A  l'occasion  de  lagramle  fête  agricole  qui  a  lieu  tous  les  ans  à  Mu- 
nich au  commencement  d'octobre,  il  y  a  eu  une  assemblée  dos  mem- 
bres de  la  Société  d'agiieullure  de  Bavière,  (ne  des  demandes  adres- 
sées par  eux  au  gouvernement,  a  clé  que,  comme  cela  a  lieu  en 
Angleterre,  il  fût  défendu  auv  villes  de  faire  écouler  les  vidanges  dans 
les  rivières.  Si  cette  mesure  est  adoptée,  le  résultat  sera  que  les  déjec- 
tions humaines,  engrais  puissant  pour  les  terres,  seront  nécessaire- 
ment mises  à  la  disposition  de  l'agriculture,  tandis  qu'aujou-d'hui 
elles  souillent  l'cKiu  des  rivières  cttont  perdues  pour  la  terre  qu'elles 
devraient  fertiliser.  F.  Villi;koy, 

KiUeraliol,  16  octobre  1877. 
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SUR  L'EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'ilORTICllLlURE 

Troyes,  le  11  octobre  187". 

Mon  cher  monsieur  Barrai,  nous  vous  remercions  de  votre  apprécia- 
lion  bienveillante  sur  notre  exposition  de  fruits,  tout  en  vous  deman- 
dant la  permission  de  rectifier  deux  points  exprimés  par  votre  colla- 
borateur : 

1"  Notre  lot  ne  comprenait  que  la  moitié  des  variétés  de  poires  que  le 
Journal  indique;  il  est  arrivé  le  premier  parce  qu'il  ne  contenait  que  des 
espèces  de  choix,  en  beaux  échantillons  et  scrupuleusement  étiquetés. 
Ce  que  vous  désirez  a  donc  été  fait. 

Toutefois  notre  collection  était  accompagnée  d'une  centaine  de  semis 
et  nouveautés  à  l'élude.  En  horticulture,  s'arrêter  serait  reculer. 

2°  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  abordons  la  lutle  à  Paris, 
à  l'hôtel  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France.  En  l8G6et  en 
1874  comme  en  1877,  nos  fruits  ont  figuré  au  concours.  Chaque  fois, 
ils  ont  obtenu  le  1"  prix  d'honneur. 

Veuillez  agréer,  etc.  Baltet  frères. 

HISTOIRE  D'UN  GRAIN  DE  RLÉ. 

Tel  est  le  titre  d'un  très-intéressant  petit  livre  publié  par  M.  Robert 
Dutertre,îsecrétaifedu  Comice  d'Ernée  (Mayenne).  Involontairement  ce 
titre  reportera  le  lecteur  au  livre  de  M.  Jean  Macé,  l'histoire  d'une 
bouchée  de  pain;  mais  nous  devons  dire  tout  d'abord  qu'il  s'agit  ici, 
en  dehors  même  d'un  style  irréprochable,  d'une  monographie  du  blé. 
M.  Robert  Duterlre  s'est  proposé  de  vulgariser  les  saines  doctrines 
agronomiques  à  propos  de  la  culture  du  blé  pour  arriver,  s'il  se  peut, 
au  maximum  de  la  production  par  la  culture  intensive  de  cette  céréale. 
—  Le  hle,  le  froment,  élément  essentiel  de  la  nourriture  humaine,  sert 
et  servira  toujours  par  son  prix,  de  base  aux  transactions  générales. 
Eh  bien  !  indiquer  d'abord  les  préparations  et  les  amendements  néces- 
saires au  sol  qui  doit  recevoir  le  grain  de  blé,  n'est-ce  pas  commencer 
par  la  base  de  la  culture?  C'est  ce  qu'a  pensé  justement  M.  Robert 
Duterlre,  qui  s'élève  en  passant  contre  l'abus  de  la  chaux,  dans  la 
Mayenne,  abus  contre  lequel  il  n'y  a  de  remède  que  par  les  labours 
profonds,  l'emploi  des  phosphates,  etc. 

L'auteur  entre  naturellement  ensuite  dans  la  composition  chimique 
du  blé,  puis  il  passe  aux  actions  physiologiques,  celles  de  la  chaleur 
et  de  l'humidité,  et  aux  transformations  qu'elles  opèrent  dans  le  grain 
de  blé  confié  à  la  terre. 

«  En  premier  lieu,  l'endosperme  ou  masse  farineuse  pla'^ée  près 
du  germe  sera  transformée  en  dexlrine,  puis  en  (jhicose,  sous  l'influence 
d'un  agent  chimique,  la  diaslase,  contenu  également  dans  la  masse 
amylacés,  lequel  a  la  propriété  de  sacchariûer  l'amidon  et  d'en  faire 
précisément  la  bouillie  sucrée  dont  le  végétal  enfant  ne  peut  absolu- 
ment se  passer.  » 

M.  Robert  Dutertre  fait  l'histoire  des  familles  du  blé,  les  unes 
particulières  aux  pays  du  Midi,  les  autres  aux  contrées  du  Nord; 
l'homme  est  en  eiïet  impuissant  à  modifier  les  conditions  climatériques 
qui  dominent  toute  production  végétale. 

L'auteur  rend  compte  ensuite  de  la  circulation,  du  développement 
des  feuilles,  de  l'évaporation  aérienne,  de  la  sève,  puis  passe  à  la  flo- 
raison, à  la  fécondation  et  en  dernier  lieu  à  la  grenaison. 
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Enfin  le  cycle  est  accompli  et  île  ces  transformations  expliquées 
d'une  manière  intéressante,  résulte  le  froment,  c'est-à-dire  le  jain, 
base  essentielle  de  notre  nourriture  journalière. 

Le  livre  de  M.  Robert  Dutertre  se  recommande  aux  Comices  agricoles 
et  aux  instituteurs.  A.  de  la  MouVonnais. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE   L'ALGÉRIE. 

La  nouvelle  campagne  agricole  s'ouvre  sous  des  auspices  bien  favorables.  De- 
puis une  huitaine  de  jours  il  a  plu  beauaonp  dans  toute  l'Ali^érie.  Les  pluies  ont 
été  tellement  abondantes  même,  cf.iedans  certains  endroits  elles  ont  formé  inon- 
dation et  occasionné  quelques  dégâts. 

Mais  les  plaintes  contre  ces  excès  ne  sont  pas  vives  :  la  satisfaction  est  géné- 
rale. S'il  n'a  pas  plu  tout  à  l'ait  assez  partout,  pour  qu'on  commence  les  labours, 
il  a  plu  fufiisamraant  pour  faire  pousîer  les  mauvaises  herbes  qu'on  enfouira  au 
moment  des  semailles. 

Il  a  plu  aussi  fuflisamment  pour  permettre  de  faire  les  semis  de  fourrages 
verts,  de  lèves,  de  pommes  de  terre  là  où  l'on  fut  la  pomme  de  terre  d'hiver. 

Ce^  pluies  précoce?  assurent  aussi  la  nourriiure  des  animaux  dans  un  délai  plus 
rapproché  que  le  délai  habituel.  Et  cette  ani.ée  la  précocité  dans  la  production 
fourragère  était  dix  fois  plus  utile  que  jamais  :  la  provision  de  fourrage  de  l'année 
dernière  était  si  faible  qu'elle  n'aurait  pu  durer  assez  si  les  pluies  n'étaient  fort 
heureusement  arrivées  de  très-bonne  heure. 

L'année  agricole  que  nous  quittons  a  été  tellement  mauvaise  dans  certaines 
contrées  de  l'Algérie,  qu'on  est  obligé  de  faire  des  distributions  de  vivres  et  qu'on 
sera  obligé  de  fournir  des  semences  à  certains  colons  et  aux  Arabes  des  cercles  les 
moins  favorisés. 

Les  prix  des  céréales  se  ressentent  de  cette  mauvaise  récolte.  Ils  ne  sont  pas  très- 
élevés  sur  le  littoral,  dans  les  ports  ;  mais  dans  l'intérieur  du  pays,  suivant  les  plus 
ou  moins  grandes  difficultés  des  transpoi  t*,  ils  atteignent  des  chiffres  fan!a<tiques. 
Les  prix  des  animaux  ont  eu  un  mouvement  de  reprise  assez  marqué.  Les 
pluies  que  nous  avons  signalés  coiocident  avec  l'époque  de  la  formation  des  at- 
telages pour  leslabuurs,  la  hausse  va  s'accentuer  encore,  et  cène  sera  pas  un  mal 
pour  l'agricu  ture  algérienne  qui  a  été  fortement  éprouvée  cette  année. 

La  vendange  s'ett  terminée  dans  d'assez  bonnes  conditions  presque  partout.  Il 
n'y  a  i[ue  les  pays  les  plus  en  relard  pour  la  m;iturité,  par  suite  de  leur  ;,ltiiudrt, 
qui  ont  soutien  d'un  siroco  violent  qui  a  soufflé  vers  la  fin  du  mois  d'août  et  qui 
leur  a  enlevé  une  partie  de  leurs  récoltes. 

Le  vin  parait  bon,  autant  qu'on  en  peut  juger  dès  cette  époqMe.  Mais  certaine- 
rnsnt  on  ne  |  ourra  pas  le  conserver  faute  de  caves  sulfisamment  fraithes  et  aérées. 
Nous  avons  annoncé  dansnotre  dernier  bulleiin,  l'exposition  agricole  qui  alieu  à 
Oran  ce  mois-ci.  Nous  en  rendrons  compte  dès  qu'elle  sera  terminée.  G.   Guzin. 

REVUE  GOMERGIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(27  OCTOBRE    1877). 
I.  —  Situation  générale. 

La  situation  des  marchés  agricoles  offre  peu  de  variations  durant  cette  semaine. 
En  présence  des  difticultés  qu'ils  rencontrent  pour  le  placement  de  leurs  den- 
rées, les  agriculteurs  font  des  apports  rcstieints,  et  les  couis  varient  peu. 

II.  —  Les  grains  et  tes  farines. 

Le  ])rix  moyen  général  des  blés  pour  loute  la  France,  ne  diffère  ([uc  de  2  cen- 
times do  celui  de  la  semaine  dernière  ;  trois  régions,  Nord-Ouest,  Nord-Est  et 
Sud,  accusent  uu  peu  de  baisse;  le  prix  moyeu  s'arrête  à  '.■<0  fr.  82.  —  Pour  le 
seigle,  les  régions  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est  accusent 
de  li  baisse  ;  le  cours  moyeu  général,  qui  se  fixe  à  20  fr.  16,  est  en  baisse  de 
12  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  il  y  ti  au  contiaire  une  huus-c  de 
Il  ceniiiiies  sur  le  ])'is  moyen,  qui  s'arrête  à  21  fr.  Ob,  malgré  de  la  baisse  dans 
les  réfiions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Ouest  et  du  Centre.  —  Quatre  régions 
aussi  a.cuscntde  la  bais  e  sur  le  prix  des  avoines,  celles  du  Nord-(juesi,  du  Nord- 
Est,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest  ;  le  prisiuoyen  général  (|ui  se  fixe  à  20  Ir.  92,  est 
en  hausse  de  4  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  l'élrantier,  il  y  a  sur  la  plupart 
dos  marchés,  une  fermeté  plus  grande  dans  les  ])ays  d'Europe ,  mais  les  cotes 
des  ports  américains  sont  à  des  prix  jilusbas.  —  Les  tableaux  suivants  résument 
les  cours,  par  quintal  mciriquc,  sur  les  principaux  marchés  : 
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l'«  RÉGION.  —    NORD-OrEST. 

Blf.  Seigle.  Orf;e. 

fr.  'fr.  fr. 

Calvados.  Condé-sur-N..  31   00  20  75  'H9  90 

_    Orbec 31.50  19  10  » 

Cê'es-tfu-.Vo'rf. i'ontrteux'3l.î5  *>  S»  60 

—  Tréf;nim' 31   50  »  20  75 

FliiÎ5!i"re.Mortaix.. ..-.'.     30 'O'J  »  18. "U 

—  i.lujiMpiT ï9  0)  21    2i  VOOI 

llle-et-Viliiine.  Wmnis.'.  ^i-W  »  2i>..76 

—  ?aint-5|jlo.. ......  31. '25  ^51  » 

Manche.  Avi-anclies ^1  75  »  ft 

—  Fiimiirsnli ^2  25  '»  » 

—  •Villedieu ■..   33'50  24.'5«  fOOO 

Mai/enne.  l,-.val 31. 7i  »  21  5o 

—  Chàle!iu-i:riniier ..  SoS""  »  'f9.75 
Morbihiin.  Heiinebunl..  31.15  2025  » 

Onif.  Moriagiie 31  5'1    2'i  O)    2i-50 

—  Vimoulier-: 31.73     18.25     22  01) 

Snrt/ie.   l.e  Mans.......   32.50     20. 5U     an. 75 

—  Sabii! 31.50         "_        21    11.1 

Pris  nii.jei.a 31   34     21   Oft     20   il 

2»  RKoios.  —  Non». 

/jisiie.  Soissons..- 31.55     1S.9<1         » 

—  Saiht-On'ntin 32.50     21.75         » 

—  Villfrs-Coueréts..  31  00  18  75         • 
Eure.   E»ieux 30  00  18.50  20  50 

—  f.onches 32  75         »  22.20 

—  Vprnnn .-..•..  31. So  -IB  60  21.50 

£Mre-f(-toir.  Chartres..  31  00  18  75  23  00 

—  Aimcail 30  ■;5  19  70  21.:-5 

—  Chatn.iilduil 32    75  »  10   50 

JVorrf.  Canihrai -3140  18  00  19.00 

—  Dmiii ?0  -.5  19  50  20.75 

—  Valenoiennes 32. So  •2''i.00  20  50 

Oise.   Beaiivais 32.no  18. '0  2025 

—  (:.™|.if>giie 30  61  17  35  21.80 

—  Novnn 31. !0  1S.75         ■ 

Pas-de-Calais.  Arras...  3100  19.75        • 

—  Saint-Onier 32  5  1  21.1111  20  50 

Seine.    Paiis 53  »0  19  2-.  -'i  30 

S.-et-i/arne. Danimanin.  31  fo  19.00  19.50 

—  Nemouis 3175  19  50  2!.co 

—  Provins S!  51  IS.S'l  21.25 

Sfiiie-"(-Oi«.  Etampes..  33  00  îO  00       '» 

—  MintPs, :-3  30  19  75  23.50 

—  'Piinioise ....33.'«0  18  5B  23. .'0 

Sciiie-.'iiferiVure.  Rouen.  33. î4  18. ï5  23. '5 

—  Fet'amp 33  85         »  » 

—  nieiipe.... 32  75  19  25         » 

Somme.  Aiireim.  .-.<..■. .  29.25  -20  00  20  00 

—  l'tlonne 29.50      17.5)      19l'0 

—  Ilôye 'îl.75     l'a  25    '21    50 

Prix  mosens 31  83  19  13  21   11 

3"  l'.ÉomN.  —  WOBl»-IÎST. 

Ardennes.   Charleville..   33  25  2V23  25  30 

.^ufts.Nngenl-sur-Seine.  31. '^5  19  !0  23.75 

—  .Mérv-sur-Seine...   30  75  19  00  22.50 

—  TrnTes 31.50  '19  73       '• 

i/ai-ne.ciiàlcius.s. -Marne  32  00  20  25  34.25 

—  Sczântie -31 .6io  19'00        » 

_     lleims..-. '32  fl')  19  75  2'.;75 

—  Sto-Mélieliould  ...    32. SO  19.10  24  "50 
Hte-Marne.   liniirlinnne.  29.75  »            » 
Meurt .-et-Mos-Ue.Vinc^  31  75  19.50  23.50 

—  r,uni*ïille .•...31.73  11  23.50 

—  T"Ul 31   30  19  00  ri  -0 

Meuse   Rar  Ic-nuc 31.0!)  19.50  23. 10 

—  .Vei-flun 30.75  20.50  21    73 

!Jaule-Siiâne.  Yesoiil...  3o,?,o  19  00  19  83 

—  Gray 29  75  18   73  • 

fo.sjps.  Epi"âl 31.50  '20  50  » 

—  Uaon-l'Elapo 32  50  21  00  « 

Prix  niuvens 31. 41  19-iB  23  2» 

4"   11ÉG!0.«(.  —  OITE.ST. 

Charente.  Angoiilème. . .  30.75  îi.oo  10  50 

—  Cognac 30  0)  «  » 

r/iireïi/e-/n/e>.  Mar.ins. '30  ï.o  »  21.00 

/)n(.r-Sci'rcs.  Niftrl 28  75  -  2 '.50 

Tndre-et-Loire.'Toan. . .  vg  25  18. 25  21  00 

—  niéré.., ....29  25  19  35  21   50 

—  th.'iii-au-UfinaiiU..  30.5)  19  nu  -,1  00 
Zoirf-/ïi/'p>Îp«re. Nantes.  3075  2000  '.-2.2) 
A/aii*e-('ï./.opr«.  Angers.  20.30  19  23  21. v5 

—  Saiinuir 31.23  »  » 

Vejide'c.  r.oche-sur-Yon.  29  50  »  » 

—  r,uç"n 3.''.ro  •  31.50 

ï'ieiDie.  l'n  l'crs 29. .'0  10  73  31. :o 

Haule-ViPnne.  f.ininyes.  30.' 0  "20.75  » 

Prix  moyens 29. 9S     19. GO  "jl.lo 


Avoine. 
fr. 
20  PO 
23  00 
1 8 .  SO 
17  51 
17.30 
19,73 
20  25 
30.75 


Ï3 .  00 
21  25 
32  50 
19  00 
22.50 
■J4  7S 
24.05 
22.10 

21  n:!' 


22. '0 
2!  0  1 
21.50 
18.50 
21.7  • 
2<).I0D 
21.10 
2 1 .  f  0 

20  0' 

18  50 

19  10 
2»  51 
19.10 
22.03 

21  01 
18  23 
21  7. 
21.73 
22.51 
2i.:0 
20.75 

23  00 
21.00 
23  .1'" 
2  2  00 
21  60 
19.23 
1710 
t<l  «0 

20  92 


23  01 
20  30 
20.  »> 
^O.SO 
2  1  73 
•20.73 
21.50 
20  '0 

18  30 

20  00 

21  « 

19  '0 

20  00 
.20.5) 

19-80 
10  50 
19  50 
la. 'a 

20.29 


0; 

fo 

32 

00 

19 

.00 

19 

^0 

22 

00 

1» 

5.1 

18 

75 

2  ' 

7i 

24 

CO 

20 

50 

20 

25 

20 

00 

21 

25 

b"  tiÊGION.    —   CEXTUE. 


Allier.  Cusset. 

-^    Cannai 

—  SaJnt-?utn\;Hin  .  -•. 
Cher,  BouYi^tfS 

—  Giac;ay ■ 

—  Vieiziin 

Creuse.  Anbiisson 

Indre.  Cliàtaairoux..-.'- 

—  Issoiidun 

—  Valerr^ay 

Loiret.  OrlCMiis... ' 

—  Monlarys 

—  PhUv 

Loir-el-Cher\s\o\A 

—  Momctire 

'Niècre.   Nevers . 

—  Clanieey..  .* 

yomie.Itrienon 

^  J"*î;"y ' 

—  A;;>:i.'iro ' 

Prix  moyens . .  : 

G"    |-.EGIO> 

Ain.  Bniug : 

^-    Poiit-de-Vailx : 

Co7e-d'0r.  D  jon.. ; 

—  Boaunc 

Douts.  Besançon -.    .  f 

Isèi^e.  (t'Hir^nui : 

—  Vniron ; 

'Jnrn.   Dùh' '3 

Lotre.  r.oanne ". 

P.-de-Dômc.  Clermonl-F.  3 

fihône.     I.yon..... -.  S 

Saôiie-et- Loire.  Gliàlun  .  ■' 

—  Aiiiur. ^; 

—  Loiit.ans 3 

Suf-o  €.  Gtnniib  lïy^. ..-..  3 

l'nx  o,.  yoM<. - 

''  lîÊGioN.  —  : 

Ariérf'' .    Pamieis 3 

Dont-ùfine.  Pcri^ueux. . .  :3 
'U{e-Gari^iv\e.  Tiiuli»;isc.  3 

—  Villefrunolie-Laur.  3 
Gers.  Condoiii ..-..  3 

—  Eaiize 2 

—  Mirande 2 

GiroWe.  Bordeaux.. ... .   3 

—  Lesparre. ...... .     ^ 

Lanffes.  Dax ^ 

'Làt-et-tinronne.  Vïgen..  ii 

—  Marmande 3 

—  Norac 3 

B.-t*iiré<\ée$.  Bayonne. . .  -3 
//ïc's /'vre'tpes.  Tarhes. .  3 

Prix  moyens ;i 

.flMi/c.  Circassoniie 3 

—  Casieinaudary....  3 
^f  (=^fy.n.  VillefrancH'e.  -  ^3 

Cantal.    Matuiac 3 

Corrèze.  L-jberzac 3 

■Herauit.  Béziers î 

—  Montpellier 3 

Lot.'Vayrao 3 

Lozère.  Mende. '5 

—  Marvcjrtis .  2 

—  Floraii ■S 

Pi} rénées-Or.  Perpignan.  3 

T'.irn.  Alhi ". 3 

7"ar;(  erGar.  Montauban.  3 

'Prix  moyena à 

9^  «ÉGION.   — 

B'ixses-Alpes.  Manosqiie.  2 
Hantes- Ah^es.  liriançun.  3 
A/}ir<t-Maritimes.  Cannes  3 

Ardi'che.  Privas 3 

B.-'iu-lihône.  Ma^^ellle..   3 

D<ô>me.  Valencei 3 

Gnnl.  Nîmes 3 

Uaitte-ÏMre.  l.ePuy...  3' 

—  Brioiide '2f 

Var.  t>raj;ui^nan 3i 

Yaucluse.  Avgt  on 3 

Prix  nioyons 3 

Moy.  de  toute  ki  Fran{*e.  5 
—  de  iaseniaineprécdd.    3 

Sur  la  semaine}  Hausse.     < 
précédent'^. .  |  Baisse. 


19  35 
la.  01* 


20  '  0   20 . ■ 0 
2».îO  *.0  25 


18:75 
l'J.OO 


2".  35 
23  VO 


îï.fO 
20. !0 
2i*.i0 
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,,    ,  .  ,,         (Blé  tendre, 

Algérie.  Alger,  j    _  ^^^ 

A  ngleterre.  Lomt  rea 

Belgique^  Aavers...., 

—  Bruxelles 


Liège 33  00 

Namur 


Pa\is-lias  Maestricht. . . 

Luxembourg.  Luxembourg. 

Alsace-Lorraine.  Metz 

—  Mulhouse  . . . 

—  Sirasbourg. 
Allemagne,  Berlin. 


Cologne.. . . 
—  Hambourg. 

Suisse.  Genève 

llnlie..  Milan 

Autriche.  Vienne. 


Russie.                       Saint-Pétersbourg. 
Etats-Unis.  New- York 


Blé. 

Seiiçlc. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

(r. 

32.00 

» 

■ 

» 

30.2.=, 

» 

19 -ro 

lo  50 

32  75 

» 

21.50 

21.00 

31.00 

23.00 

27.50 

25.25 

.34.40 

26.00 

1, 

23  50 

33  00 

22.00 

26  CO 

22.50 

3V»  00 

20., 50 

24  50 

20.. 50 

32.25 

24.00 

tf 

23  25 

29.-50 

21.00 

> 

17.50 

31.75 

20.50 

22.25 

20.. 50 

31  00 

22  25 

23.00 

23  25 

31.50 

22.25 

25.501 

20.50 

29.75 

17.00 

m 

, 

31.25 

23.10 

m 

13.75 

28   10 

18.10 

B 

■M  40 

• 

» 

20.75 

33 .  50 

20.50 

1> 

20 ,  75 

23.75 

17.65 

B 

15.. 50 

43  70 

23  35 

» 

22.00 

28.00 

» 

» 

» 

Blés.  —  Les  nonyelle.s  que  nous  recevons  des  marchés  des  déparlements  accu- 
sent, pour  le  plus  grand  nombre,  une  situation  identique  :  Iransaolions  calmas, 
awc  un  peu  de  hausse  sur  quelques-uns.  un  peu  de  baisse  sur  les  autres.  Les  of- 
fres de  la  culture  sont  plus  res'reinles,  elles  cultivateurs  ne  veulent  pas  entendre 
parler  de  ba'Sie.  —  A  la  halle  de  Paris  le  mercredi  24  octobre,  il  y  a  eu  très- 
peu  d'affaires.  Les  offres  étaient  d'aillcur.s  peu  importantes,  aussi  bien  de  la  part 
des  cultivateurs  que  de  celle  du  commerce.  Les  cours  sont  demeurés  fixés  aux 
cotes  de  la  semaine  dernière.  On  payait  de  31  fr.  50  à  3i  fr.  50  par  100  kilojr. 
Le  prix  moyen  s'est  trouvé  fixé  à  33  fr.  par  quintal  métrique,  cammo  le  mer- 
credi précédent.  —  A  Marseille  ,  les  afî'aires  sont  difliciles  pour  toutes  les  sorles; 
les  arrivages  sont  d'ailleurs  considérable-:,  Au  20  octobre  ,  le  stock  accusait 
83,925  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  1,000  quiataux  depuis  huit 
jours.  —  Au  dernier  marché,  on  paye  par  100  kilog.  :  Irk^-Azoff,  35  fr.  75; 
Burgos,  29  fr.  25  à  32  fr.  ;  Saloniqu3,"28  à29  fr.  50;  Richelle  blanche,  34  fr.  25. 
—  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  sont  toujours  abondants;  ils  ont 
atteint  durant  la  semaine  nff, 770  quintaux;  malgré  cetic  aflluence  d'offres,  les 
prix  sont  bien  maintenus,  sauf  pour  les  blés  d'Amérique.  On  paye  au  dernier 
jour,  de  31  Ir.  25  à  34  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Farine.<!.  —  Les  cours  de  la  plupart  des  sorles  présentent  peu  de  change» 
ments.  —  Lo  tableau   suivant  résume   le  mouvement  de  la  halle  de  Pari»: 

Restant  disponible   i  la  halle  le  17  octobre 1,404.84  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  18  au  24  oclubre 1  .lOG  10 

Total  des  marchandise»  à.  vendre.  .■•..... .        2,,<J00  94 

Ventes  officiellesdu  18  au  24  oclobre 982.58 


Restant  disponible  le  24-  octobre..  1,. 6 18. 36 
Le  stock  a  auu'raenté  de  200  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quin- 
tal nwilrique  :  le  18,  44fr.46;  le  19,  43  fr.  53;  le  20^  44  fr.37;  le  23,  43  fr,  86; 
le  24,  44  fr,  47;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  14;,  c'est  une  baisse  de 
40  centimes  sur  le  prix  moyen  de  li  semaine  dernière.  —  Les  affaires  sont 
très-rcstrcintes  sur  le.s  farines  de  consommation;  les  acha's  de  la  boulangerie 
se  bornent  aux  b 'soins  do  la  consoinmv.lion.  On  paye  lo  24  octobre  à  la  halle  de 
Paris:  marque  D,  71  fr.  ;  marquen  de  choix,  71  à  72  fr.  ;  bonnes  marques, 
69  à  70  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courautes ,  67  à  68  fr.  ;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilotï.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  42  fr.  65  à  45  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  44  fr.  25; 
cxactemont  conmc  le  mercredi  précédent.  —  Il  n'y  a  pas  non  plus  une  grande  ac- 
tivité dans  Ips  transactions  sur  les  farines  de  consommation.  Ou  cotait  à  Paris  le 
mercreli  24  octobrd  au  soir  :  farines  h  idt-mar(jucs,  courant  du  mois,  69  fr.  50; 
novembre,  69  fr.  £0  à  69  fr.  75;  décembre,  69  fr.  75  à.  70  fr.  ;  quatre  mois 
de  novembre,  69  fr.  75  à  70  fr.  ;  quatre  preu.iers  mois,  70  Ir.  25  à  70  fr.  50  ; 
—  fnriiies  supérUures,  courant  du  mois,  57  fr.  50;  novembre,  67  fr.  50;  dé- 
cembre, 67  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  68  fr.  ;  quatre  premiers  mois, 
68  fr.  25;  le  tout  par  sac  He  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — 
La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,    par   sac    de    157   kilog.   net: 
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Dates    octobre) 18  19  20  32  23  24 

Farines  huit-marques....     fi9.50     69.00    69. nO    69.00    G9.2Ô     69.50 
—       sui'éneiiros 67.50     67.50    67.50    67.25     67.50     67  50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  hiiit-iDarqnes ,  de  t9  Ir.  25,  et  p  nr 
Ihs  Bnj^éi-inures  ,  de  67  fr.  50;  ce  qui  corresi  oud  aux  cours  de  43  fr.  55  et 
de  42  fr.  45  par  100  kilotr.  Il  y  a,  compira'ivenient  aux  cours  de  la  semaine 
précédente  une  bsisse  de  20  cenàme;  pour  les  première*,  ei  d^  30  centimes 
pour  les  secondes.  —  En  ce  qui  coi  cerne  les  gruaux  et  les  farines  deuxièmes, 
nous  devons  encore  emegistrcr  des  prix  sans  chaijgement.«.  Oa  paye  les  gruaux  à 
la  lial'e  de  Paris  à'i  52  à  t9  fr.  ;  les  farines  deuxièmes,  de  35  à  39  Ir.;  le  lout 
par  100  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  dé' arteraenis,  il  y  a  presque  parlo  jt  main- 
tien de?  anciens  prix. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  difficile*,  avec  des  piix  en  ba'sse.  On  paye  à  la  lialle 
de  Paris,  de  19  à  19  fr.  50  par  100  kiloi,'.  —  Pour  les  farines,  les  cours  de- 
meurent fixés  de  29  à  30  fr.  par   100   kilog. 

Orges.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  mais  les  ptix  Font  co'és  avec  une  Légère  ha'isse. 
On  paye  à  la  halle  de  Paii  ,  fie  23  fr.  50  k  '25  fr.  50  par  100  kilog.  Les  es- 
courgeons sont  vendus  de  21  fr.  50  à  22  fr.  — A  Lnmlres,  les  a  rivages  d'orées 
étrangères  ont  atieint  31,000  quiniaux  la  semain°  dernière;  le  marché  est  calme, 
aux  cuurs  de  21  fr.  20  à   22  Ir.    6u    par   MO  kilog. 

Avoine.i. — Les  pii\  sont  un  peu  plus  f-;rnies.  quoi  jue  les  ventes  soient  tou- 
jours restreinies  k  la  halle  de  Paris.  On  paye  de  19  fr.  .'lO  à  24  fr.  par  100  ki- 
log. suivant  poids,  couleur  et  qualité. —  A  Lonlres,  les  a'-ri>a;.'cs  sont  impor- 
tants; ils  ont  dépassé  39,0:0  quintaux  dejiuis  huit  jour.-;  le  marché  accuse 
beaucoup  de  fermeté  ;  on  paye  de    19   fr.   40    à   22   fr.  65  par  100  kilog. 

Sarrasi?!.  —  Les  cours  sont  en  hausse  à  la  halle  de  Pans.  Ou  paye  de  IS  fr. 
25  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Maïs.  —  Les  alTaires  s  nt  restreintes  sur  ce  gra^n.  A  Paris,  les  maïs  éi^ang^rs 
valent  de  17  à  i8  fr.  par  quintal  métrique.  A  Bonlcajx,  on  cote  de  !8  fr.  50  à 
21  fr.  50.  _ 

Issues.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  15  fr.  50  à  In  fr.  ;  son  trois  ca-es,  14  fr. 
50  à  15  fr.  ;  recoupeties  fines,  15  à  16  fr.  ;  b<àtards,  16  à  17  Ir.;  reinoulages 
blancs,    19  à   21    fr. 

111.  —  Fourrages,  grainet  fourragères,  pnmmes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  marchés  sout  peu  approvisionnés  et  les  prix  restent  slation- 
naires.  On  paye  dans  Paris  :  loin,  98  à  116  fr.;  luzerne,  9'4  à  104  Ir.;  siinfoin, 
86  fr.  ;  teiiains,  8ï  à  94  fr.  ;  paille  de  blé,  55  à  6fi  fr.  ;  paille  de  leigle,  68  à  74  fr.; 
paille  d'avoine,  4°.  à  60  fr.  ;  le  tout  par    1,000  kilou'. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  resticinles,  et  les  prix  varient  leu. 
On  paye  par  lOO'kilog.  à  Paris  :  trèfle  blanc,  150  tt  200  fr.  ;  tièlle  volet,  110  à 
120  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  140  à  150  Ir.;  du  Poitou,  105  à  115  fr.,  miot-t  e. 
60  à  70  fr.  ;  rav-grass,  43  à  î.5  fr.  ;  sainfoin  simple,  35  à  36  fr.;  sainfoin  double, 
37  à  38  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  offrent  pa  tout  une  grande  fermeté  ;    la   récolte 
est  médiocre  au  point  de  vue  de  la  quan  l'é.  A  l'aris    les  prix  sont  ceu.\  de  la  se- 
maine dcniière.  — A  Londres,  les  importations  sont  actives;  on  paye  ûe  7  fr.  20 
à  17  fr.  40  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais 

Fruits.  —  Cours  de  Is  halle  du  24  octobre  châtaignes,  12  à  15  fr.  l'hecto- 
litre; coings,  5  à  30  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  75  à  1  Ir.  25  le  panier;  noix  ver- 
tes, 16  à  18  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  Ir.  50  à  40  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  12  h  0  fr.  60 
le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  a  50  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  40  le  l<ilng.; 
raisins  communs,  0  fr.  40  à  2  fr.  50  le  kilog  ;  id.,  noir,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  kil. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  nalle  >e  Pans  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte  ;  id.,  6  à  12  fr.  le  cent;  betteraves,  0  fr  40 
à  1  fr.  25  la  manne;  carottes  communes,  18  à  32  fr.  les  cent  bottes;  carottes 
de  chevaux,  12  à  18  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  6  Ji  30  fr.  le  cent; 
haricots  en  cosse,  0  fr.  25  à  0  fr.  30;  id.,  écossés,  0  Ir.  80  à  1  fr.  kO  le  litre;  na- 
vets communs,  12  à  40  fr.  les  cent  bottes;  oignons  communs,  16  à  20  fr.  les  ccut 
bottes;  id.,  en  grain,  6  fr.  à  8  Ir.  l'hectolitre;  panais  communs,  14  h  20  fr.  les 
cent  bottes;  poireaux  communs,  2  à  38  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  0  fr.  40  à 
0  fr.  60  le  kilog. 
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V.  —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  commeDce  à  se  dessioer.  Nos  correspondants  du  Midi 
nous  annoncent  un  réveil  dbS  aflaires,  avec  fermette  du  cours  des  vins  de  coideur 
et  de  bonne  qualité,  tt  des  tendances  à  la  baisse  des  petits  vins.  On  nous  signale 
aussi  du  Mi'ii  nue  inondalicn  d-  p'fjueites  de  4,  5  et  6  degrés,  qui  menacent  d'en- 
tre'' en  pl'ine  con'omma'ioD,  après,  toutefois,  coupage  et  remontage,  tt  cela  au 
grand  fiétriraent  du  comm«  ce  loyal.  Nos  correspond  luts  du  Ctntie,  qui  jusqu'à 
ce  |0'ir,  avaient  gardé  le  silerc-",  romme  cent,  eus  aussi,  à  prendre  la  parole  et 
nous  prévienneui  que  la  quaniité  a  dépassé  les  espérance-;,  que  le  vin  est  beau  et 
bon,  quoiquti  un  peu  Vcri;  qu'en  général  il  plair.i  au  cominerc3  par  sa  couleur 
briilauie  ei  foncée,  ainsi  qui-  par  son  drgré  alco'  liquc,  mais  qu'il  plaira  égale- 
menl  à  la  consommation  par  sua  tout  agié  ble.  Tels  sont  les  renseignimenls  qui 
nous  sont  parvenus  peniant  la  semaiue  écoulée.  Nous  compléterons  le  bulletin 
de  03  jour  en  iloinant  !>;  cours  des  vins  nouveaux  sur  les  ditléren:es  places  où  les 
cours  semblent  détTuiiivenieni  établis.  —  A  Pézenas  et  à  Déziers  (Hérault),  le  vin 
187  7  vaut  l'hedo'itre  nu  :  petits  vins  légers,  19  à  20  fr.:  vias  moyens,  22  à  22  fr.; 
Mont'ga-;  2«  cIjoi.x,  25  à  26  Ir  ;  MonSa^ne  1"  choix,  28  à  30  Ir.;  Narbonne,  32 
fr.;  Koussillon,  35  à  38  fr.;  B  mrret  blanc,  19  à  21  fr.;  Picpoul,  22  à  -Jk  fr.  — 
A  Ncubouiie  (Aude),  on  paye  vin  1877  l'heclol  tre  nu  :  pdit  vio,  20  à  52  fr.;  mi- 
couleur,  22  à  23  fr.;  Moniagn-;  2»  choix,  24  à  25  fr.;  Monîague  1"  choix,  26  à 
27  Ir.;  Narbonne  2'  choix,  ii7  à  28  fn.;  Narbonne  1"  choix,  :-0  à  31  fr.;  Narbonne 
supérieur,  33  à  34  Ir.  —  A  Rlvesali-s  (l'yrénées-Orienlales),  on  cote  vin  1877 
l'htctolii.e  nu  :  P.ivesaltes  qualité  sup;5rieure,  37  à  38  fr.;  Roussillon  1"  choix, 
33  à  34  fr.;  Rou'sillon  2'  choix,  29  à  30  fr.;  petit  vin,  24  à  2b  Ir.  —  A  Bordeaux 
(Gironde),  1-s  \ins  de  1877  valent  le  tonnciu  de  quatre  barriques  logé.'j  :  côtes 
Fruiisac,  ^425  à  600  fr.;  eûtes  Bourj,',  375  à  4:0  fr.;  pulus  ei  bonnes  côtes,  350  à 
4'':0  fr.;  Entre-deux-Mers,  i40  à  2bû  fr.;  Fron^adais,  22U  fr.  —  A  Beaum  (Gô:e- 
d'Or),  ou  cote  les  vins  de  1877  la  pièce  de  2i8  lires  nus  :  Puligiiy  or^iindire 
rouge,  fc5  k  70  fr,;  plaine  or  linalic  rou;;e,  55  à  65  fr.;  arnèrc-côle  ruuge,  de  58 
à  65  fr  ;  Puligriy  blanc  1877  la  feuillette  logée,  55  à  tiO  fr.;  Ruily,  Saint-.-Vnbin 
la  feoire  e  sdt  114  litres  lo^és,  35  à  4u  fr.  —  A  SaiiU-Gi'ortjes-iCOléron  (Gha- 
reoie-Inférieure),  le  vin  rou^e  187  7  vaut  le  tonneau  de  'dl2  litres,  220  k  230  fr.; 
le  vin  bliu-,  120  à  130  fr. —  Dans  nuire  prochain  bulletin,  nous  continuerons  à 
enr.  gistrer  la  cours  des  vins  nouveaux. 

Sjjirilucux.  —  Actuellement  le  stocka  Paris  ost  de  12,975  pipes,  contre  14,950 
l'an  rltrnier  à  paieiile  date,  et  cepen'ant  c'est  encore  la  baisse  qui  domine,  elle 
est  de  1  Ir  à  0  fr.  75  sur  le  demi -r  cours,  au  moins  au  moment  où  nous  écrivons 
ces  lignes.  S;  nq-  s  consultons  le  tableau  de  la  producliou  et  de  la  consommation 
des  alcools  publié  par  le  Journal  offtcid,  nous  constaions  que  la  production  du 
mois  dernier  est  inférieure  de  3^,ll^9  heciolitres  à  celle  du  mois  corre^p  indanl  de 
la  campagne  pr.'c  dente;  que  l'imjioi  talion  a  fourni  seulemeni  2,250  li^coitres 
de  p  U'i,  et  que  la  consommiiicn  a  pris  eu  moins  16,279  lieciolilr'-s.  L'exportation 
est  lulciieurd  de  8,180  heciolitres  à  celle  de  l'aa  dernier.  —  A  Paris,  on  coto  : 
esprit  3/6  betteraves,  i"  qualité,  9o  degrés  disponible,  59  fr.  tQk  C9  Ir.  75; 
deux  derniers,  59  Ir.  75  à  6û  fr.,  quatre  premiers,  61  fr.  -,  5  à  61  fr.  50.  — A  Pézenas 
(Hérault),  le  cours  du  3/6  bon  s-oùt  «isjionible  est  de  95  fr.  ;  3/6  marc,  nul  ;  e:m- 
de-vie,  70  fr.  —  A  Beziers  (Iléraub),  le  disponible  est  coté  95  fr.;  3/6  marc, 
68  fr.  —  Narbonne  (Aude)  lO'e  95  fr.;  3/6  marc,  70  fr.  —A  Celle  (Hérault),  95  à 
10b  fr.;  ;Vd  marc,  70  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  dispouible,  57 
fr.;  derniers,  58  fr.  50, 

Vinaigre.  —  A  Orléans  (Lo'ret),  on  paye  le  vinaigne  nouveau  de  vin  nouveau 
logé  l'hectolitre  2i  à  30  fr.;  de  vin  v  eux  logé,  31  à  32  fr.,  et  le  vinaigre  vieux  de 
40  h  45  fr. 

VI.  —  Sucres  —  m>;7n.vscç  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  himblans. 
Sucres.  —  La  si'ualion  reste  la  même  depuis  huit  jours.  Le.^  atlaires  sont  cal- 
mes, les  ollres  étant  d'ailleurs  très-restreinte--',  et  les  cours  dcmeuient  sans  vaiia- 
tions  sur  les  divers  marchfs.  On  paye  par  100  kilog.  jjour  les  sucres  bruts  88 
degrés  sac  haiiraétriques  :  à  Paris,  u°'  lû  à  13,  58  fr.;n°'7  à  9,  64  Ir.  25;  sucres 
blancR  en  poudre  n»  3 ,  66  à  66  (r.  25;  —  à  Valeuciennes ,  n""  7  à  9,  62  fr. 
50;  n»'  10  à  13,  56  fr.  25  îi  56  fr.  50;  —  à  Lille,  n"'  10  k  13,  56  fr.  50  ;  —  à 
Péronno,  n"'  lu  à  13,  56  Ir.  50  à  56  fr.  75;  sucres  blancs  on  poudre,  65  fr.  50  à 
à  65  Ir.  75.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris,  était,  au  2i  oc- 
tobre, de  (14,000  sacs,  tant  en  sucres  français,  qu'eu  sucres  coloniaux  et  étrai:- 
gers,  avec  une  augmentation  de   2,0C0   sacs    depuis  huit   jours.   —  Pour  lea 
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sucres  raffinés,  les  prix  sont  faiMement  tenus;  on  paye  à  Paris,  de  151  à  153  ir. 
par  100  kil'ig.  à  la  consommatioQ,  et  de  77  à  79  fr.  pour  l'exportation.  —  Do 
tous  les  ports,  on  accuse  beaucoup  de  calme  dans  les  affaires  sur  les  sucres  colo- 
niaux; les  cours  demeurent  sans  changements  pour  la  plupart  des  sortes.  On 
paye  à  Nanies  :  Réunion,  b3  fr.  50;  Mayolte,  61  fr.  25;  sucres  de  toutes  pro- 
venances, 59  fr.  — A  Marseille,  on  paye  60  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts 
de  toutes  provenances  nus  conditions  des  marchés  de  l'intéiieur. 

Mélasses.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Paris  13  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique  ;  14  fr.  pour  crlles  de  raffinerie;  — 
dans  le  Nord,  13   fr.   pour  les  mélasses  de    fabrique. 

Fécules.  —  Les  afi'aires  sont  assez  actives  sur  les  fécules  de  toutes  sortes,  et  les 
prix  sont  en  hausse.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  '44  fr.  50  à  kb  fr.  pour  les 
fécules  premières  disponible  ;  à  Compiôgne,  44  fr.  pour  celles  de  l'Oise  ;à  Epina', 
45  à  45  Ir.  5u  pour  celles  des  Vosges.  —  Quant  aux  fécules  vertes,  elles  se 
payent  facilement  de  28  à  29  fr.  nar  quintal  métrique, 

Glucoses.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des  sirops.  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.  ;  sirop  massé, 
48    à  50  fr.  ;  sirop  liquide,    40  à  44  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  frc- 
ment  en  paquets,  76  à  78  fr.;  amidons  de  province  ,  72  à  74  fr.  ;  amidons  d'Al- 
sace,   68  h   70   fr.  ;    amidons    de    maïs,    18    à  60  fr. 

Miels.  —  Les  offres  sont  restreintes  pour  les  diverses  sorte?,  et  les  prix  accu- 
sent partout  de  la  hausse.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  miels  surfins,  170 
fr.  ;  blancs,  145  à  150  fr.  ;  les  miels  de  Bretagne  nouveaux  valent  de  80  à  85  fr. 
On  compte  généralement  sur  une  bonne  récolto  de  miels  rouges. 

Cires.  —  Quoique  les  affaires  ne  présentent  pas  beaucoup  d'animation,  les  prix 
des  diverses  sortes  sont  cotés  en  hausse.  Les  cires  jaunes  sont  [.articulièremcnt 
reclioichées  aux  cours  de  375  à  385  fr.  par  100  kilog.  pour  les  qualités  supé- 
lieures,  tt  de  365  à  370  fr.  pour  les  sottes  ordinaires. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  par  out  peu  importantes,  comme  la  semaine 
précédente;  les  cultivateurs  résistent  toujours  à  la  baisse  demand  e  pir  le  com- 
merce. Les  cours  sont  ceux  de  notre  dernière  revue.  On  paye  dans  le  Nord  et  en 
Belgique  110  à  120  fr.  par  quintal  métrique;  —  en  Lorraine,  140  à  160  fr.;  — 
en  Bourgogne,  120  à  140  fr.  ;  et  pour  les  qualités  supérieures,  200  à  230  fr.  En 
Alsace,  les  cours  varient,  suivant  les  qualité.»,  de  180  à  300  fr.  ;  mais  on  se  plaint 
qu'il  vienne  [:eu  de  demandes  d'Allemajne. 

vit.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  — Aprèi5  avoir  monté  pendant  qucli|ues  jours,  les  cours  des  huiles  de 
graines,  par  suite  de  la  dilficulté  dans  les  transaction."^,  sont  redosct'ndus  à  des 
prix  intt  rieurs  à  ceux  que  nous  cotions,  il  y  a  huit  jours.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fijts,  102  fr.  50;  en  tonnes,  104  fr.  tO; 
épurée  en  tonnes,  112  fr.  50;  huiles  de  lin  en  tous  fût^,  85  fr.  50;  en  tonnes, 
87  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  desdéi  artemeiits,  on  paye  pour  les  huiles  de  colza: 
Rouen,  102  fr.  EO  ;  —  Caen,  97  fr.  7;.  ;  —  Cambrai,  101  à  102fr.;  —  Lille,  107 
fr.  70;  et  pour  les  autres  sortes,  à  Cambrai  :  œillette,  131  fr.;  lin,  81  fr.  50  à 
82  fr.  — A  Marseille,  les  aft'aires  sont  calmes.  On  paye  les  huiles  de  graines  :  sé- 
same, 93  à  94  fr.  ;  arachides,  96  à  97  Ir.  50;  lin,  86  à  87  fr.  —  Quant  aux  huiles 
d'olive,  les  offres  sont  toujours  restreintes,  lesprix  sont  ceux  do  la  semaine  dernière. 
Graines  oléayineuses.  —  Les  affaires  sont  rares,  mais  les  jirix  sont  liien  tenus. 
On  priyc  par  hectolitre  dans  le  Nord  :  colza,  29  à  31  fr.  25;  œillette,  30  à  32 
fr.  25;    cameliue,  18  à  22  fr.;  lin,  24  à  25  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  dans  le  Nord  par  100  ki- 
log. :  tourteaux  de  colza,  20  fr.;  de  lin,  -^4  fr. 

Savons.  —  11  y  a  quehjues  affaires  à  Marseille  aux  pris  suivants:  savon  bleu 
pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  68  fr.  ;  bonnes  marques,  67  fr  ;  coupe  moyen 
ferme,  61  à  62  fr.;  coupe  moyenne,  60  à  61  fr.  ;  le  tout  par  100  kil  g. 

Noirs.   —  Les  prix  demeurent  sans  changements  dans  le  Nord  de  31  h  33  fr. 

Ïiar  100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en   giains,  et  de  5  à  14  fr.    par  hecto- 
itre  pour  le  noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  prix  sont  t'  ujours  bien  tenus.  Il  y  a  peu  d'arrivages  denilrate 
de  soude.  Ce  sel  est  coté  de  37  à   38  fr.  par  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  n'sineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  demandes  sont  calmes  ;  il  y  a  peu   de  baisse  dans 
les  prix.  On  paye  à  Bordeaux,  64  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure   de  té- 
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rébsnlliine;  à  Dax,  59  fr.  — Les  brais  Jeraeurent  aux  cours  de  10  à  12  fr.  sui- 
vant la  nuance. 

Gaudcs.  —  Les  prix  sont  en  liausse.  On  paye  actuellement  dans  le  Langue- 
doc,  14  fr.    par  100  kilog. 

Verdfls.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  le  Midi,  178  à  180  fr.  par 
lOO  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  ])ains. 

Crème  de  tartre.  Les  prix  sont  ceux  de  la  semame  dernière.  On  paye  dans  l'Hé- 
rault de  89  à  90  fr.  par  demi-degré  pour  les  cristaux  de  larlre. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Le  calme  h  plus  absolu  continue  à  régner  dans  les  tiansactions. 
On  piye  dans  l'Anjou,  (!c  70  à  110  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  ;  à  Paiis, 
les  cours  se  fivcnt  do  80  à  1 15  fr. 

Lins.  —  La  tendance  se  maintient  sur  les  marchés  du  Nord ,  d'autant  jdus 
que  les  offres  sjnt  partout  restreint-.s.  Au  dernier  marché  de  Bergues,  on  payait 
de  155  à  165  fr.  par  100  kilog.  soivant  les  q'ialités. 

Laines.  —  Il  y  a  beaucoup  de  feriuetp  dans  les  ports  sur  les  prix  des  laines  co- 
loniales. —  Au  Havre,  on  paye  par  100  kilog.  en  suint  suivant  les  provenances: 
Buenos-.^yres,  150  à  200  fr  ;  Montevideo,  ItO  à  i20  fr.  ;  Chili,  110  à  115  fr. 
Les  arrivages  smt  assez  importanis. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  presque  nulles.  A  Paris,  li  cote  officielle  des  suifs 
purs  de  h  boucherie  se  fixe  à  99  fr.  par  100  kilog.  comme  la  semaine  précédente. 

Cuirs  et  peaux. —  On  pa)e  actuellement  :  bœufs  lissés  fort-,  3  tr.  80  à  4  fr. 
20;  vacbc",  3  fr.  9Û  à  4  fr.  30.  Pour  tous  les  marchés,  les  affaires  offrent  peu 
d'animiiion. 

.XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  vnlailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  dj  Paris,  205,967 
k  lu>;.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  marché,  un  fayaitpar  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  32  à  3  fr.  50.;  petits  beuires,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  tO  à  2  fr.  68  ;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  10  à  4  fr.  40  ; 
6ns,  3  fr.  60  à  4  fr.  10;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  3  fr.  40;  — 
Jsigny,  choix,  5  fr.  30  à  6  fr.  08;  fins,  4  fr.  40  à  4  fr.  80;  ordinaires  et  cou- 
rants, 2  fr.  10  à  4  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  17  et  20  octolire.  à  Paris,  on  comptait  792 
clieVaux  ;  sur  ce  uorabre,  259  ont  été  vendus  c  uiime  il  suit  : 

Arr.Hri^s.  VenduH.  rrix  exIrèmpB 

CUevaux  de  cabriolet IKH  34  210  à      700  fr. 

—  de  trait -':i."i  hl  'M'a  k      880 

—  hors  d 'A 26 :iiO  Û9  S-i  à       U»3 

—  à  l'enchère 4  4  4.">  à       190 

—  dfi  ljOiiclieri(; (jâ  05  (jO  à       125 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  14  ânes  et  10  chèvres; 
8  ânc-î  "Ht  fiifi  veudu.s  de  .so  à  100  (r.  ;  7  chèvres,  de  20  à  45  fr. 

Hèliiil.  —  Le  laldeau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  "Villette,  du  jeudi  18  au  mardi  23  octobre  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  »ianrte  sur  p\cd 
Vendus  moyeu      aa  marcbédu  lundi  22  octubre. 

Ponr  Pour  Bb  iiuarliers.     1"             »•             3»  Pri» 

Ameni^s.  Pari».  l'eitérioar.tolalUé.        Iiil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs 5. .512  3,090  1,818  /i,908  3'iî  1.71  I   60  I   30  I   52 

▼aciies 3,%i  1,204  724  2,018  306  1.68  1.34  1.20  1.40 

Taurcaui 132  8{  27  110  3S0  »  1.32  1.22  1  28 

Veaux 3,44a  2,47:i  Ttl  3.216  79  2  00  1.00  1.70  1.78 

Moulons 33,9.V»  22,032  7,412  30.044  21  1   92  1.80  1.70  1.78 

Fores  gras 4,5.')ô  1,661  2,7S2  4,4i3  8.=.  1.08  l..')8  138  1.53 

—    maigres.              18  »  15  15  21  1.40          »  •  I -^O 

Les  elles  de  la  prohibition  des  animaux  venant  d'Allemagne  se  son'  fait  sentir 
sur  11!  marché.  Li^s  approvisionnements  sont  sensiblement  moins  abondmis,  pour 
toutes  les  catégorie'*,  elles  piix  sont,  pourtoutc-i,  tenus  avec  une  grande fcrmet''. 
—  A  Londres,  les  inlf  orlatious  des  animaux  étrangers,  durant  la  semame  dernière, 
se  sont  élevées  à  19,:i40  tête";,  dont  26  boeufs,  65  ve  ux  et  5,327  moutons- venant 
d'Anisierdain;  350  mou'ons  d'Anvers;  225  moutons  de  Brème;  94'4  moutons  de 
Hambourg;  7  bœufs,  8  veaux,  788  moutons  et  5  pires  fie  Harlingen;  37 
bœufs,  125  veaux,  2,422  montons  et  84  (lorcs  de  Rotterdam;  3,79j  bœufs,  1 
veau  et  3,175  moutons  de  Tonning.   Prix    du  kilog.  :  bœuf,   l"  qualité,   1  fr.  99 


160        REVUE  COMMERCIALE   ET  PRIX-COURANT   (27  OCTOBRE   1877) 

à  2  fr.  10:  2»  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr. 
73;  — veau,  1"  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.  16;  2' qualité,  I  fr.  58  à  1  fr.  94;  — 
mouton,  \"  qualité,  2  fr.  34  à  2  fr.  45;  2'  qualité,  2  fr.  10  à  2  Ir.  28;  qua- 
lité iniérieure,  1  fr.  92  à  2  fr.  08  —  porc,  1"  qualit-,  1  fr.  59  à  1  fr.  70- 
2«  qualité,  1  Ir.  40  à  I  fr.  56.  ' 

Viande    à  la  criée.    —   On    a  vendu    à   la    halle  de  Paris  du  17  au  23  oc- 
tobre : 

Prii  dn  kllog.  le  23  octobre. 

kllog.  l"qonl. 

BiBU fou  vache. .     98.300  1.40àl.6S 

Veau 96.755  1.8j'    1.88 

MoutoD 4S.746  1.50     1.70 

Porc ■     54.777 

Total  pour  Tjours.  398,578       Soit  par  jour 42,654  kilog. 

Les  ventes  sont  k  peu  près  !e^  mêmes  que  la  semaine  précédente.  Pour  toutes 
les  catégories,  sauf  pour  la  viiude  de  veiu,  les  cours  s'élablissent  en  hausse. 
S.ni.  — Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  19  au  Ib  octobre  [par  bO  kilog.) . 

Le  tableau  suivant  résume   les  prix  payés   par  la  boucherie  pour   la  viande 
acheté^  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


2"  quai.  3«qaal.  Chou.        Basse  boucherie 

1.26à!..=i;       1.06àl.34       106*2.72       0.24à096 
l.HO      1.78       1.12     1.28       1.24     2.12 
1.46     1.50       1.28     1.44       1.44     2.50 

Porc  trais 1.10  à  1.50 


1" 


qii>l. 

fr 
14 


3* 

qoa). 

(r. 
68 


1" 

quai, 
fr. 
102 


2« 

quai. 

fr. 

94 


S» 

quai, 
fr 


I" 

quai, 
fr. 

88 


quai: 


82  '4  68  102  94  88  88  82 

XIV.—  marché  aux  bestiaux  de  la    Villette   du  jeudi  25  octobre. 


3« 

quai, 
tr. 
78 


Cours  des  oomnjissioiioH 
au  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 
.     a  18'-) 

1U15 


Invendus. 


Bœuff. 

Vaches loi5  loi 

Taureaux  . .  6!»  t3 

Veaux 1 102  2.io 

Moutons...  19,28  i  3606 

Pûics  K^as.  k,v>3i  498 

—  maigres  2 }  7 
Peaux  de  moutons  rases, 


J  à  4  fr.  "5  Vente  calme  et  difficile  sur  toulos  les  espèces. 

XV.  —  Rosumé. 


L'impression  est  encore  la  m"me  :  maintien  des  cours  p  lur  la  plupart  des 
denrées,  mais  transacions  dilticiles,  sauf  pour  les  produits  animaux  qui  se  sont 
partout  cotés  ea  hausse.  A     UtiviY 

BULLETIN  FINANCIER. 

Hausse  générale  et  prononcéa  :  la  rente  3  pour  100  ferme  à  70  fr  10,  gîg.iant 
0  fr.  95  ;^  la  renie  5  pour  100  ferme  à  106  fr.  45,  gagnant  1  fr.  Très-bonne  tenae 
de  nos  Sociétés  de  crédit;  vive  reprise  à  nos  grmdes  ligoes;  amélioration  des 
cours  des  petites  lignes.  —  A  la  Banque  <le  France,  encaisse  métallique,  2  mil- 
liards 148  millions;  portefeuille  commercial,  480  millions;  bons  du  Trésor  311 
millions;  circulation,  2  milliards  441  millions.  ' 

Cours  de  la  Tlourse  du  15  au  ^)  octobre  (comptant)  : 

Chemins   de   fer  français  et   étrangers:    S'IaEem 


Rente  3  0/0 

Rente  i  1/2  010 

Rente  5  o'û 

Banque  de  Frarice. . . 
liomploir  d'escvmipte. 

v)ciéié  ]^ôu(^-rale 

}  redit  foncier 

Erédii  agricole 

Est Actions  SOO 

Bl'di d". 

Rjrd à'. 

Orléana d°. 

Oiest d». 

Piria-I,Tiin-Médiier.d« 
P'HsHTl  obl.400  3C/C     303.50 
SO'O  Italien 7ii  15 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'ia  sem.préc. 
Plus     Dernier  ,    -'^^■— 

haut,      cours,  hausa?  haiss» 
20.12        7>-(0        0.95  » 

!"   75        ;)1)   50 
106   50     II  6   ',5 
31    5   00   315.   0(1 
67J  10     665  (0 
47 i  00     475.01) 
670  no     670  0  1 
36  '  Ol     300  0) 
637  50     (33   75 
706  25     76     00 
1257  00  1255  1  0 
|l'45  50  |l'42.5o 
610  00     670  10 
1030  00  1.20  2 . 
370  00     309  25 
71   85       71    S5 
Le  Gérant  :   A.   BOUCHÉ. 


Plus 

bas 

69 

80 

9.H 

7  i 

lOli 

11) 

31'" 

0) 

6'iG 

25 

47'i 

01 

655 

'0 

355 

00. 

6  2 

S.) 

7!0 

0) 

I.37 

fo 

1135 

00 

657 

5  1 

1  17 

50 

1 

(0 
00 

O.i 

00 

13 

75 

5 

0) 

2  ■ 

00 

8 

75 

7 

50 

20 

00 

7 

5  . 

15 

(0 

7 

FO 

3 

/3 

1 

10 

'Jharen  tes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d» 

'oiiihards.  d*» 

Itomauis.  d» 

f'.rd  .le  rp.spsgne.d» 
Sara^ossu  à  Madrid. d° 
'hnir.elune.  d" 

"ortu^ais.  d" 

'iharentes.Ob. 500  30/0 
«st.  d» 

Hidi. 
v.irH. 
'irli^ans . 
Oripsl. 

faris-Lyon-Médit 
Vendée. 
^'.rdF.sp*.priorit(^.d» 
Lombardes. 


d» 
d» 
d" 
d» 
d" 
d« 


l'Ius 

bas. 

125  00 
!00  OO 
158. 75 

76.  03 
3113,75 
33J.50 
137. !0 
295.00 
230.00 
322  CO 
3M.75 
379.00 
328  10 
323.00 
S.M.IO 
141.75 
250.00 
2!4.!0 


Pll.B 

haut. 
136  25 
5-2.50 
16!  :0 
77  5') 
26'  01 
337. 50 
142  .50 
30  0  . 
231.50 
3  12  50 
377  7  i 
329  50 
331  01 
3.7.:0 
378.75 

11.0  (0 
551. ;o 
2'.6  25 


l)of  nier 
cours,  hansse. 
13S.25  6.25 
.'7  0   0  J 


préc. 
baiese. 


161 .25 
77  50 
203.7  5 
337  50 
1.'i2  50 
3.10.(10 
231.(0 
3.2.5  1 

327  75 
3V9.50 
331. .0 
3;6.50 

328  75 
16  00 
2  4.S0 

0.25 


Letebrier, 


5.00 
5.10 
2.50 
5.(0 
5.00 
3.75 


'i.25 
I  .50 
3.00 
3.50 
6.15 
IS.OO 
4.00 
2.00 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (3  novembre  istt). 

Prochaines  élections  pour  le  renouvellement  partiel  des  Conseils  généraux.  ^  La  situation  et 
l'agriculture.  —  No  ivelles  da  ia  pesti  bovine.  —  Arrêté  pris  par  le  i<ojvernement  italien  rela- 
tivement à  l'importation  du  bétail  Austro-Hongrois. —  Mesures  prises  par  le  Grand-Duché  de 
Luxembourg  sur  le  commerce  du  bétail  allemand.  —  Arrêté  du  gouvernement  fédéral  Suisse. 

—  Le  marché  au  bétail  français.  —  Publication  du  Jnurnalnfficiel  — .Mesures  qui  poui  raient  être 
adoptées  relativement.au  commerce  des  moutons.  —  Le  pro|et  de  loi  relatif  au  Phylloxéra  de- 
vant le  conseil  d'Eiat.  —  Détails  donnés  par  le  Journal  d'Aliace  sur  l'invasion  du  Phylloxéra  en 
Lorraine.  — Les  procédés  de  destruction  du  Phylloxéra.  —  Lettre  de  M.  .Menudier  relativement 
à  la  submersion  des  vignes.  —  Prix  de  revient  de  la  submersion  chez  M.  Faucon.  —  L'emploi 
des  suU'ocarbonates  alcalins.  —  Projtt  de  M.  Mouillefert.  —  L'emploi  du  sulfure  de  carbone 
emprisonné  dans  la  gélatine.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'agriculture  aux  préfets,  en  en- 
voyant l'instruction  relative  au  Dnryphnra  decemtineata.  —  La  conservation  des  fourrages  verts. 

—  Lettre  de  M.  de  Monicault,  sur  le  rôle  de  la  Commission  d'eni:[uéte  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France.  —  Le  prix  du  blé.  —  Appréciation  de  M.  Lawes  sur  la  récolte  du  froment  dans 
le  Hoyaume-Uni.  —  Publication  du  bureau  de  commerce  en  Angleterre  sur  la  production 
agricole  dans  le  Royaume-Uni  en  1877.  —  Nouvelles  expériences  de  M.  Lawes,  ile  Ro'.hamsted 
sur  la  culture  continue  de  diverses  plantes.  —  L'enseignement  de  l'économie  rurale  dans  les 
facultés.  —  Lettre  de  M.  Gueyraud  sur  la  création  d'une  chaire  d'économie  rurale  à  l'Université 
catholique  d'Angers. —  L'épuration  des  eaux  des  é;,'0uts  de  la  ville  de  Reiras.  — L'arrachage 
des  beltraves  et  la  campagne  sucnïre.  —  Les  Annalei  agronomiques.  —  Utilité  des  travaux 
qu'elles  publient.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs  des  races  bovines  Durham  et  Hereford  et 
de  la  race  Shronshire  en  A  igleterre.  —  Silviculture.  —  Nouvel  appareil  pour  la  carbonisation 
des  bois  en  forêts.  —  L'î  crédit  agricole  et  le  cheptel.  —  Discussion  de  l'Union  des  banquiers  de 
Paris.  —  Concours  de  la  Motle-Beuvron.  —  Transformation  agricole  de  la  Sologne.  —  Justice 
rendue  à  l'initiateur  de  la  conservation  des  fourrages  verts. 

I.  —  La  situation. 
Au  moment  où  celte  chronique  paraîtra,  un  grand  nombre  de  nos 
lecteurs  auront  à  s'occuper  de  choisir,  pour  leur  canton,  un  représen- 
tant au  Conseil  général  de  leur  département.  Ce  sont  probablement  des 
considérations  politiques  qui  détermineront  leur  choix.  Dans  de  telles 
conditions,  nous  n'avons  rien  à  dire,  car  une  longue  expérience  nous 
a  démontré  que,  dans  les  discussions  politiques  et  religieuses,  on  ne 
parvient  jamais  à  éclairer  ses  contradicteurs.  Un  liomme  de  science  ne 
peut  être  utile  aujourd'hui  qu'en  faisant  de  la  science;  c'est  pour  lui 
la  seule  chance  d'être  écoule.  C'est  pourquoi  nous  gardons  une  com- 
plète abstention  dans  !a  crise  que  nous  traversons  et  dont  nous  vou- 
drions bien  pouvoir  enfin  annoncer  la  lin,  car  l'agriculture  française  a 
besoin,  à  la  fois,  de  stabilité  et  de  liberté,  et  elle  n'a  jam  ds  de  satis- 
factions dans  k's  époques  troublées,  lin  ce  moment,  la  crise  |)olitique 
s'ajoute  à  de  nombreux  fléaux  qui  la  menacent  :  peste  bovine,  Phyl- 
loxéra, Doryphora,  dont  il  importe  q:ie  successivement  nous  nous  08- 
cupions. 

II.  —  La  p^ste  bovine. 
De  même  que  le  gouvernement  français  l'a  fait  avec  une  promptitude 
dont  il  faut  remercier  le  ministre  et  la  Direction  de  l'agriculture,  les 
gouvernements  des  divers  états  de  l'Europe  occidentale  prennent  suc- 
cessivement des  mesures  pour  arrêter  la  propagation  de  la  peste  bovine 
et  détruire  les  foyers  d'infection.  Le  gouverneinent  italien  vient  d'or- 
donner les  mesures  suivantes,  à  la  date  du  10  octobre  : 

«  Article  i".  —  L'introduction  des  animaux  de  la  race  bovine  et  en  général  des 
ruminants  du  territoire  austro-hongrois,  dans  le  territoire  du  ro}aiiuic,  est  su- 
bordonnée aux  conditions  suivantes,  savoir  : 

«  a)  Que  leur  transit  soit  etUctué  par  des  voies  et  stations  déterminées; 
«  t)  Que  l'on  produise  un  cenificat  i'uiif;inedu  bétail,  cerlilicatdi.'liv  ré  par  l'autorité 
municipale  du  lieu,  tt  dansleijuoi  il  sen  déclaré  que  la  peste  bovine  n'cxislepas  L'ans 
le  territoire  de  la  commune,  ni  aux  environs,  dans  un  rayon  de  20  kilomètres; 

«  c)  Qi  e,  à  la  f'ontière,  les  aiiimaus  soient  soumis  à  la  visitj  d'un  médecin- 
vélérinaire,  à  ce  délégué  par  l'autorité  italienne. 

«  An.  2.  —  L'introJiution  des  poanx  fraîiihcs  ou  sklics  non  purifiées,  de  la 
laine  non  lavée,  des  cernes,  des -abots  et  des  oa  provenant  du  Icrritoire  austro- 
hongrois  et  originaires  de  ce  territoire,  esi  suborionn'e  aux  conditions  ;  1"  Que 
ces  matières  soient  accomps(.'aées  d'un  certilicat  de  l'autorité  du  lieu  de  prove- 
nance, certificat  d'où  il  lésulte  ifue  ce  lieu  est  indemne  de  la  peste  bovine.  — 
N-  447.  —  Tome  IV  de  1817.  —  3  novembre.  5 
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2°  qoe  lidcnlité  de  la  marchandise  décrite  dans  le  certificat  soit  constatée^  — 
3°  que  ponr  les  objets  provenant  de  lieux  infectés,  il  soit  attesté  que  ces  objets  ont 
été  désinfectés  parle  clilore  ou  par  l'acide  pliénique,  et  que  l'identité  de  la  mar- 
ohandise  ail  été  établie  comme  .ci-dessus.  » 

En  outre,  le  gouvernement  du  Grand-Duché  de  Ltixembourg  a  fait 
connaître  les  disposilions  sui^'antes  prises  pour  prohiber  l'importation 
du  bétail  de  provenance  allemande,  à  raison  de  la  peste  bovine  : 

I  Par  arrêté  du  22  octobre  1877,  l'exportation  et  l'importation  de  toute  e-pèce 
de  ruminanis,  de  peaux,  de  laine  brute,  de  cornes  et  de  tous  détiilus  desdits  ani- 
maux, de  la  paille,  du  foin,  du  louriage,  du  fumier,  des  ustensiles  d'étable  ayant 
servi,  des  ancians  vêlements  et  guenilles,  ainsi  que  des  ma'ières  d'emballage  des 
objets  susnomnaés,  des  chariots  et  voiti  res  non  désinfectés  destinés  au  transport 
du  bétail,  est  interdite  vers  ce  côté,  va  la  peste  bi,vine  qui  a  éclaté  en  Allemagne. 

a-  Cette  interdiction  ne  s'étend  pas  aux  peaux  sèches  et  salées  des  aniinaux  sus- 
nommés, ni  à  la  laite  brute,  si  par  un  agent  consulaire  du  Graud-Ducbé,  des 
Pays-Bas  ou  de  l'un  des  états  de  l'Association  douanière,  il  est  certiSé  ou  prouvé 
nu  moyen  d'autres  documen  s,  que  ces  peaux  ou  ces  laines  sont  d'origine  trans- 
atlantique. » 

Enfin,  par  une  dépêche  de  l'ambassadeur  de  France  à  Berne, 
on  a  appris  que  le  gouvernement  fédéral  vient  de  prohiber  l'iatroduc- 
tion  en  Suisse  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine  prove- 
nant de  l'Autriche  et  de  la  principau'é  de  Lichtenstein  où  la  peste  -bo- 
vine a  éclaté. 

Nous  avons  dit  que  notre  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce 
avait  pris  avec  promptitude  et  décision  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  empêcher  ie  fléau  de  péuL^trer  en  France  et  d'y  frapper,  en  même 
temps  que  notre  bétail,  la  fortune  publique.  11  est  incontestable  que 
de  telles  mesures  ont  pour  résultat  de  diminuer  la  concurrence  sur  les 
marchés  au  bétail,  et  nous  comprenons  que  les  consommateurs  peu- 
vent s'en  émouvoir,  d'où  résulte  une  certaine  préoccupation  de  la  part 
du  gouvernement.  On  lit,  en  effet,  dans  le  iowma/  officiel  du  30  oc- 
tobiv,  rarticle  suivant  : 

<t  A!a  suite  des  cas  de  perte  bovine  constatés  à  Vienne,  à  Kœnigsberg  et  à  Gei- 
scnlicira,  dans  le  cercle  de  Wiesbaden,  un  arrêté  ministériel  du  14  octobre  courant 
a  interdit  l'introduction  en  France  des  animaux  vivants  des  espèces  bovine  et 
ovine  et  de  toutes  les  espèces  de  ruminants,  ainsi  que  des  peaux  Iraîches  et  autres 
débris  frais  des  mêmes  animaux  provenant  de  l'Allemagne  et  de  l' Autriche- 
Hongrie. 

«  Depuis  le  14,  il  n'est  entré  que  quelques  centaines  de  moutons  qui  avaient  été 
mis  en  route  avant  la  publication  de  l'airêté  et  qu'un  séjour  suffisamment  prolongé 
à  la  frontière  rendait  absolument  inoffensifs. 

«  Les  mêmes  interdictions  existaient  déjà,  en  vertu  des  arrêtés  des  25  janvier  et 
11  mai  derniers,  contre  les  provenances  de  la  Russie,  des  Principautés-Danu- 
biennes et  de  la  'Turquie,  oiî  l'état  de  guerre  a  amené  une  grande  extension  de 
i'épizootie.  Il  est  à.  craindre  que  nos  relations  commerciales  avec  ces  doini*rs 
pays,  en  ce  qui  concerne  le  bétail,  ne  puissent  retrouver  de  longtemps  quelque  sé- 
curité. 

«  Mais  la  peste  bo\'ine  est  loin  d'avoir  pris  le  même  développement  en  Allema- 
gne et  en  Autriche-Hongrie  ;  jusqu'à  firésent  elle  n'est  signalée  que  sur  des  points 
isolés  et  des  mesures  vigoureusement  appliquées  ont  été  prises  à  la  fois  pour 
étouffer  la  contagion  et  empêcher  la  sortie,  hors  de  la  zone  infectée,  des  animaux 
et  objets  qui  pourraient  répandre  le  germe  du  mal.  Cependant  la  prudence  oblige 
à  tenir  nos  frontières  fermées  principalement  aux  bêtes  bovines  et  à  leurs  débris 
frais  expédiés  d'Allemagne  et  d'Autriche-Hongrie,  encore  bien  qu'ils  ne  provien- 
draient pas  des  districts  infectée. 

((  D'ailleurs,  d'après  les  états  de  douane,  nos  importations  en  animaux  vivants 
de  l'espèce  bovins  ayant  cette  origine  se  sont  élevées,  pour  toute  l'année  1876,  k 
19,233  têtes,  il  n'en  a  été  importé  que  9,064  pendant  les  neuf  premiers  mois  de 
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1877  et  il  y  a  liea  de  psnser  que  cette  source  d'approvisionnement  veuint  à  man- 
quer, le  marché  n'en  serait  pas  sensiblement  affecté.  Il  n'en  serait  sans  donte  pas 
de  même  de  l'éloignement  indéfini  des  moutons  allemands  qui  forment  un  appoint 
considérable  dans  notre  approvisionnement  ;  nous  en  avons  reçu  883,217  en  1876 
et  il  est  entré  531,510  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  l'année  courante.  Si  la 
situation  actuelle  devait  durer  quelque  temps,  le  lîouveraement  aurait  donc  à  exa- 
miner, dans  l'intérêt  de  la  consommation,  i;i  question  de  savoir  si,  au  moyen  d'un 
ensemble  de  garanties  comme,  pir  exemple,  la  production  de  certifiiiats  anthenti- 
ques  attestant  que  les  animaux  proviecneut  réellement  de  localités  non  atteintes 
par  fépizootie  et  suffisamment  éloigu-'es  de  tout  foyer  d'infection,  la  visite  h  la 
frontière  (qui  se  pratiquait  déjii,  du  reste,  avant  l'arrêté  du  14  oclobre),  le  transport 
en  wagons  plombés  ju-qu'au  marché  de  la  Villette,  d'où  les  animauy  ne  pourraient 
sortir  que  pour  èlrc  conduits  à  l'abattoir,  la  désinfection  des  wagons  ayant  servi 
au  transport  et  telles  autres  mesures  qui  seraient  jugées  utiles,  il  ne  serait  paî  pos- 
sible d'admettre  de  nouveau  les  moutons  d'Allemagne  et  ceux  d' Autriche-Hongrie. 

«  Mais  cette  solution  ne  pourrait  être  afio;_tée  quo  .si  les  pn'ciutions  qu'il  serait 
possible  de  prendre  garantissaient  complètement  les  intérêts  des  éleveurs  français 
en  préservant  de  tout  risque  le  bUail  indiu'ène.  D'ailleurs,  dans  une  question  de 
cette  importance,  le  fjouvemement  ne  prendra  aucun  parti  avant  de  s'être  enlouié 
des  avis  les  plus  anlorisés,  et  en  premier  lieu  de  l'opinion  du  Comité  consultatif 
des  épizooties.  >5 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'Introduction  des  germes  du  typhus  con- 
tagieux par  l'espèce  ovine  est  moins  dangereuse  que  par  les  animaux 
ou  les  débris  de  toute  nature  provenant  de  l'espèce  bovine.  Mais,  tant 
qu'il  n'est  pas  démontré  que  le  péril  est  absolument  nul,  nous  sommes 
de  ceux  qui  pensent  qu'un  excès  de  précaution  est  encore  préférable  à 
une  tolérance  qui  pourrait  élire  cause  de  grands  désastres.  L'agricul- 
ture ne  peut  pas  s-e  plaindre  de  l'ineouvénient  d'une  hausse  de  quel- 
ques centimes  dans  le  prix  de  la  viande  de  mouton,  et  elle  aurait  de 
grands  griefs  à  faire  valoir  si,  par  défaut  de  sévérité,  elle  voyait  tout 
d'un  coup  ses  étables  menacées  d'une  ruine  complète,  comme  cela  a 
eu  lieu  en  1870  et  en  1871.  Dès  que  la  guerre  avait  éclaté  en  Orient, 
on  devait  s'attendre  à  une  nouvelle  diffusion  de  la  peste  bovine;  ce 
qui  se  passe  était  dans  les  prévisions  les  plus  rigoureuses  des  dannées 
de  la  science  sur  la  propagation  des  épizootits. 

III.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  projet  de  loi  proposé  par  l'a  Commission  supérieure  du  Phyl- 
loxéra se  trouve  maintenant  envoyé  à  l'examen  dn  Conseil  d'Etat; 
nous  en  avons  indiqué  les  bases.  S'il  est  adopté  dans  sa  partie  pra- 
tique, il  aura  pour  elïet  d'armer  le  gouvernement  de  moyens  efficaces 
pour  empêcher  les  insectes  nuisibles,  tels  que  le  puceron  delà  vigne  et 
le  coléoptère  de  la  pomme  de  terre,  de  se  transmettre  par  le  transport 
de  plantes  suspectes,  ou  bien  encore  de  permettre  la  destruction  ra- 
pide de  nouveaux  foyers  d'infection. 

11  est  très-difficile  de  cantonner  un  mal  qui  a  pour  cause  un  insecte 
d'une  puissante  régénération.  Tout  d'un  coup  le  mal  apparaît  dans 
une  contrée  éloignée  des  régions  où  on  le  surveillait.  C'est  ce  qui  vient 
de  se  produire  en  ce  qui  concerne  la  malheureuse  découverte,  que  nous 
arona  déjà  annoncée,  du  Phylloxéra  aux  enviroos  de  Metz,  Au  swjet 
de  cette  nouvelle,  on  lit  les  renrensei  gnements  qui  suivent  dans  le 
Journal  d'Alsace  : 

«  M.  Oberlin,  expert  délégué  en  Alsace-Lorraine  pou,r  le  Phylloxéra,  vient  de 
constaier,  d'apri's  un  article  publié  dans  le  Journal  (!e  RibeauviUé,  qne  le  fléau 
dévastateur  des  vignes  a  lait  son  appariiiou  dans  l'école  de  viticulture  de  MM.  Si- 
mon Louis  frères,  à  Planiières,  près  de  Metz.  Au  printemps,  on  constata  audit 
lieu  d'anciennes  nodosités  sur  quelques  racines,  cependant  il  ne  fut  pas  possible 
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d'y  trouver  des  Phyll-ixeras  ;  aux  enflures,  qui  étaient  déjà  pourries,  siégeaient  un 
grand  nombre  de  Tyri>glyphus  phylloxtrx  qui  doivmt  eue  considérés  coti  ma  des 
ennemis  de  rmsecte  destructeur  II  y  a  quelques  joirs,  M.  Otieriin  a  pr  c^dé  k 
une  nouvelle  vériticaiion,  et  a  constaté  que  presque  toutes  les  vignes  américaines, 
ainsi  que  plu.^ieurs  d'entre  cellfsde  1  Europe,  sont  atteintes  de  Phylloxéras. 

«  G- s  dernères  sont  répauducs  sur  presque  toute  la  surface  du  champ  de 
18  ares,  qui  est  comp'anlé  de  plusieurs  cei  taines  de  variétés,  et  forme  une  des  plus 
belles  collec;ions  de  v  ^ues.  M.  Ob^rlin  fnit  ensuite  pa't  des  recherches  auxque  les 
il  s'est  livré  pour  constater  de  quelle  iiianiè:e  le  Ph^lloera  a  pu  être  impurt^,  et 
il  exprime  l'ôvis  que  les  mojens  les  plus  énergiques  soient  employés  le  plus  lôi  pos- 
sible (lour  eupècher  la  propagation  du  fléau.  D'un  côté  seulement  la  pièce  est 
avoi'-inée  de  vifjnes  mais  par  là  ell'i  communique  avec  le  vi^nolde  delà  commune 
de  Pianiièies.  Dans  1:!  jardia  conii'ju,  plu;-ie  irs  pieds  sont  déjà  atteints. 

«  En  18''2,  la  maison  Simon  a  reçu  d'Ellenwanger  et  Barry,  de  Rochester,  Tin 
iinoi  de  cinquante-deux  variétés  d^  cro-settes;  il  n'est  pas  vraieeinbUble  que  le 
Phyllose  a  ait  i  lé  importé  sur  ces  bouturts.  Lors,  de  sa  dernière  visite,  M,  Ober- 
lin  a  appris  qu'en  1866  déji  on  av;it  icru  de  Cognac  (France)  un  envoi  d^  plants 
ameiicains  enrscinés.  Cts  derniers  furent  sans  nul  doute  les  porteurs  de  l'in-ecle, 
qui,  depuis  p'us  d-  dix  ans,  feiail  doiic  demeuré  à  l'état  latent.  Le  ù'n  qu'il  ne 
s'est  rea  lu  perceptible  qu'aujouid'hui  est  dû  à  des  causes  restées  malheureuse- 
ment inconnues  jusqu'ici,  Il  qui  ne  manijuront  pas  de  fiire  l'objet  d'un  étude 
approfondie  de  la  part  de  la  Commi-sion  iulernalionale.  Quant  à  M.  Oberlin,  il 
croit  que  les  Tyroytyphus  et  l'hiver  dernier,  si  doux  et  si  clément,  ont  agi  en  sens 
contraire. 

«  Toutes  les  vignes  de  la  plantation  témoignent  d'une  vigoureuse  végétation, 
preuve  que  Lî  Phylloxéra  ne  s'était  pas  pio;iagé  jusqu'à  présent,  qu'il  n'a  pu  exe.- 
cer  une  action  nuisible,  et  qu'il  a  vraiseiublablemeut  été  étoulVe  par  un  ennemi. 
La  récente  et  subite  ^rop^gHtiou  de  l'insecie  aura,  tn  tous  ca-,  de  funestes  con- 
séquences, de  suite  qu'il  importe  d'employer  le  plus  tôt  possible  les  moyens  les 
plus  énergiques  pour  coojba  tre  le  fléau.  » 

L'extension  du  fléau  phjlloxérique  rappelle  toujours  l'attention  sur 
les  moyt^ns  de  détruire  l'inspcle.  Trois  moyens  de  traitement  occupent 
princii  alement  les  esprits.  D  iibnrd,  il  en  est  un  dont  l'efficacité  est 
hors  de  doute.  C'est  celui  de  !M.  Faucon  dans  tous  les  terrains  submer- 
sibles. A  ce  sujet,  nous  recevons  de  M.  Menudier  la  lettre  suivante 
que  nous  inséron*,  parce  qu'il  est  intéressant  de  rétablir  des  faits  lors 
même  qu'ils  ont  déjà  été  exposés  plusieurs  lois  : 

«  Le  Plaud-Chermignac,  par  Saintes  (Charente-Inférieure),  le  27  octobre  18"'. 

•  Mon  cher  Directeur,  dans  votre  chrouique  de  ce  jour,  vous  dites  que  M.  Fau- 
con est  très-satisfait  de  ses  vendanges,  qui  lui  ont  donné  2,235  hectolitres  de  vin 
(sur  une  contenance  de  3")  hectares  environ,  si  mes  souvenirs  sont  exacts). 

«  M.  Faucon  défend  son  v'gnoble  par  la  potasse,  les  engrais  et  la  submersion. 
Comme  la  plus  grande  partie  des  vignobles  <le  France,  le  mien  est  sit  é  en  ter- 
rains insubmersibles,  et  il  a  produit,  en  1877,  sur  une  contenance  de  29  hectares 
9o  ares  (rO  ares  ayant  été  distraits  pour  des  grefies  américaines),  2,327  hecto- 
litres de  bon  vin,  quaniité  qui  aurait  été  beaucoup  augmentée,  si  des  vents  du 
nord-est  n'avaient  pendant  lo  giemps  régné,  et  dm  ci  les  bourses  des  raisins. 

«  Mon  vitjnoble,  attaqué  partout  san-  excepti  )n  (  ar  le  Phylloxéra,  est  défendu  par 
les  sels  potassiques,  les  engrais,  le  sulfo-carbonate  de  potassium  et  le  sulfure  de 
carbone,  et  l'écorcement  des  ceps. 

«  Ne  pensez-vous  pis,  maintenant,  qu'il  serait  intéressant  de  savoir  quels  sint, 
d'une  part,  les  liais anuuels  de  M.  Faucon  (année  l>-77)  occasionnés  par  les  engrais 
et  la  submersion  ,  l'eau  et  ses  accessoires  étant  comptés;  et,  d'autre  part,  les  dé- 
penses en  engrais,  sulfo-sarbonates  et  sulfure  de  carbone,  faites  sur  mon  vignoble? 

«Remarquez  bien,  mon  cher  diiectenr,  qu'il  n'y  a  pas  dans  ma  pensée  la 
moindre  ouibre  de  critique  contre  le  système  de  la  subnersion,  et  que  je  suis 
guidé  seulement  par  le  désir  de  jeter  un  peu  de  lumière  sur  un  des  côtés  de  celte 
triste  question  du  Phylloxéra. 

«  Agréez,  etc.  «  D'  Menudifr, 

«  Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  » 

Tout  d'abord,  M.  Faucon  n'a  que  23  hectares  de  vignes,  et  encore 
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quelques-uns  sont-ils  de  très-récente  planla'ion.  Par  conséquent,  si 
l'on  rapponaii  sa  proJuclinn  à  l'étendue  du  vignoble  de  M.  Menudier, 
on  trouverait  3,085  hectolitres  de  via,  c'est-à-dire  750  de  plus  qu'il 
n'a  été  obtenu  cette  aimée  dans  le  domaine  du  P  audCliermij^nac.  — 
Sur  la  seconde  question,  si  M.  Merunlier  veut  bien  se  reporter  à  la 
pagrt  Ih5  de  notre  Rapport  sur  Irfs  irrit;ations  des  Bouebes-du-Rhône 
en  l87ô,  il  verra  que  les  frais  du  système  de  la  submersion  ne  s'élè- 
vent qu'a  50  fr.  par  hectare,  y  cim;)ris  une  redevance  de  25  fr.  pour 
le  canal  qui  fournit  l'eau.  Nous  ajouterons  que  le  vin  obtenu  au  Mas- 
de-Fabreest,  d'après  l  expérience  que  nous  en  avons,  d'une  qualité 
tout  à  l'ait  comparable  à  celui  des  (>harentes. 

Le  sBîond  procédé  dont  on  continue  à  parler  est  celui  qui  repose  sur 
l'emploi  des  suif  jcaibonates  alcalins.  M.  Mouiltefert  vient,  à  ce  sujet, 
ainsi  que  nous  l'avons  déji  annoncé,  de  proposer  la  création  d'une 
Société  financière  qui  prendrait  à  forait  le  Iraitfment  des  vignes  ma- 
lades, (t  (]ui  aurait  pour  titre  ;  Société  nalionale  df.  vulgurisalion  pour 
le  irailemenl  et  la  reconslilulion  des  vignes  phijllo. ocrées.  [Nous  ne  vou- 
lons d(  courager  personne,  mais  il  nous  semble  bien  difficile  qu'une 
telle  institution  trouve  les  capitaux  nécessaires  à  son  fonctionnement 
sur  une  échelle  assez  considérable  et  leur  offre  à  coup  sûr  une  rému- 
néraion  ^ut^lsante.  Du  reste,  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  notre 
prochain  numéro,  d'après  une  lettre  que  nous  recevons  de  M  Mouillefert, 

Eiilln,  l'attention  est  encorti  appelée  sur  l'emploi  du  sull'ure  de  car- 
bone. U  e  note  présentée  le  22  octobre  à  l'Académie  des  sciences  par 
M.  C'issius,  propose  l'emploi  de  préparations  du  sulfure  de  carbone 
amené  à  l'étai  solide  au  moyen  de  la  gélatine.  Ce  syrtème  ne  nous  paraît 
pas  être  autre  que  celui  breveté,  il  y  aqui  Iques  moisdejà,  par  M.  Roharf, 
qui  nnus  a  présenté,  ainsi  qu'à  M.  Chevreul,  quelques  échanlillons 
de  sulfure  de  carbure  absorbé  ou  emprisonné  par  de  la  gélatine. 
IV.  —  Le  Dorijphora  deceiniineala. 

Le  Journal  a  publié  (n°  du  29  septembre  dernier,  tome  III  de  1877, 
page  477)  les  instructions  rédigées  par  l'admini.-tration  de  l'agricul- 
ture relativement  aux  mesures  a  prendre  contre  l'invasion  possible  du 
Doryphora  decemlineata  dans  les  cultures  françaises  de  pommes  de 
terre,  lin  transmettant  ces  instructions  aux  préfets,  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  a  accompagné  cet  envoi  de  la  circulaire 
suivante  : 

€  Versailles,  le  5  oclobro  1877. 

«  Monsieur  le  préfet,  la  pomme  de  terre  e.«t  attaqut^e,  depuis  plii.-itfur.s  années, 
aux  E'  t--Uiiisei  au  Cana  la,  par  un  coléop;ère  appslé  dorvphoia  ou  Colorado, 
qui  y  cause  le.s  plus  pra  hIn  rav^gc^  t-t  va  jii.squ*<  menacer  d'uue  ruine  romplèle 
la  cuitu  e  de  ce  précieux  tiil,cr>;Nle.  Gel  iisecte  s'est  mont  é  dernièrem  nt  sur  di- 
vers pi  iLt-i  en  Al  emigne;  mais  tuiis  le>  f  lyr-rs  roa  taiés  out  été  proraptiment  dé- 
truits   grâce  i  l'cm^iloi  de  procHps  ^ner^ijues. 

«  Les  dfCfcts  en  dale  du  27  mirs  1875  et  .lu  11  août  1877  int^rds-iiit  Tenir 'e 
en  France  des  [lommesde  terre  rf'c'llté^s  lans  l'Amt^nque  du  Nord  tt  en  Alleuiajjne; 
mais,  malgré  ces  m  sures,  il  tst  à  craindre  que  1.^  c  doraJo  ne  iiénèir-!  sur  notre 
territoire,  soil  par  les  navires  veuant  des  titats-Unis  ^t  du  Ca  ada,  soit  par  les 
ma  chanlis-s  que  le  cominer-e   et   l'industrie  reçoivent,  de  ces  dcn  coutrées. 

«  Dans  le  but  de  faire  connaî  re  l'iii-ccie,  ses  mœurs,  ain-i  que  le>  moyens  de 
destiuition  qui  dev  ont  eue  ailoplé-,  si  un  jour  on  vena  t  h.  cimst^iter  un  foyer 
dans  une  comrntiue,  j'ai  fot  rédiger  une  iust  ucliou  aiisi  d'uai  It'c  que  possible. 
Celle  noti' c  est  acco  ui  a.'uée  d'une  plauiîtie  coloii'c,  repn  seutaul  en  graudeur 
naturelle  un  j)iclde  lomraesde  tarre  aitaqué  ;  ar  le  colniado  et -e*  a-'Vi.s  auxdif- 
ftT.nt  sp-rioles  do  l-ur  cxst  n  e,  et  il  ma  paru  nr'ctssaie  qu'elle  (ù(  aflicbée, 
d'une  manière  permaneate,  dans  toutes  les  communes  de  Franco. 
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«  L'intérêt  que  pi'ésentent  tous  les  détails  ccmlenus  dans  ce  document  impose 
roblij^a'ion  de  le  fairo  iplaarder  à  l'iotTieur  des  mairies,  afin  qu'il  ns  puisse  rtre 
détruit  ou  aliéré,  D'nu  aut^o  rôté,  les  maires  devront  prévenir  leurs  administrés 
qu'une  instruction  caaeornant  1«  Colorado  ou  insecte  d»struclear  de  la  pomme  de 
t^ne  est  dépasp«  à  la  maiîoa  commune  et  qu'ils  peuvent  en  prendre  coanaissance 
sans  déplaceaieot. 

«  Vous  remaïquerez,  monsieur  le  préfet,  qualalite  instruclio-i  invite  les  ma'res 
à  vous  prévenir  par  la  voie  la  plus  prompte,  lorsqu'un  foyer  aura  été  bien  constaté 
dans  une  localité,  et  que  c'est  à  l'iuslituleur  qu'il  convient  de  porter  les  int-ect-es 
qui  seraient  trouvés  dans  un  c'iamp  de  pommes  de  terre.  Si  les  agjriculieurs  ne 
sont  pas  engagés  tout  d'abord  à  s'aJressar  au  maire,  e'e^t  que  géuéralement  ce 
fouctionnai(:e  n'est  pas  en  permanence  à  la  mairie,  tandis  que  l'insiitHieur  est 
presque  tnujo'irs  présent  et  peut,  le  cas  échéant,  se  concerter  aveî  l'aijoiut  ou  un 
membic  du  Conseil  municipal  pour  prendre  immédiatement  les  mesures  afin  d'em- 
pêcher l'in  ect^  d'étepidra  ses  ravages.  Enfin,  par  l'intermédiaire  de  ses  élèves, 
i'inst'tuteur  est  ceriainement  plus  à  même  que  toiut  aiitre  de  s  assurer,  de  temps 
k  autre,  si  le  Colorado  a  fait  son  apparition  dans  les  cultures  de  la  cummune,.  Les 
instituteurs  recevroat  un  exetoplaire  de  la  notice  sur  le  doryphora  par  les  soins  du 
minist'^re  de  l'instructiou  publique. 

<t  tes  moyens  recomrnand.ls  pon^  dètTuire  ïmtnédiatemjeBt  les  foyers  du  Colo- 
rado sont  simples  et  pam  caûicux.  Mais  il  e?t  indispeosa'lsle  «que  l'opéiraliori  soit 
bien  dirigée  et  que  tous  les  habitants,  dans  un  iuicrèt  g.^éral,  prêtent  v jloatsir*- 
ment  leur  concours.  C'est  en  agissant  avec  promptitude  et  ave:  vi>;ueur  que  les 
foyers  découverts  en  Allemagne  ont  pu  être  circonscrits  et  qu'on  a  empêché  ainsi 
le  terrible  insecte  d«  causer  des  dommages  incalculables. 

«  Les  cnaimunes  s'impùseraient  donc,  dans  ce  cas,  une  légère  dépens*,  et  au 
besoin  le  Conseil  général  pourrait  metti-d  à  votre  disposition  une  a'iocation  qui 
permettrait  de  wenir  en  aide  à  celles  dont  les  ressources  seraient  in-uffiantes. 

«  Mais  il  uc  sulfit  pas  de  détiuire  par  le  feu  les  p'ants  ^ttaTut^s  ni  de  désinfec- 
ter le  sol  par  l'emploi  de  toxiques,  dans  le  but  d'anéantir  les  insectes  qu'il  pour- 
rait contenir,  il  est  aussi  très-utiie  de  faire  comprendre  aux  popnlation-s  qu'elles  ne 
doivent  pas,  quand  un  foyer  e«t  découvert,  prendre  des  insectes,  des  larves,  des 
œuf!?,  pour  les  emporter  et  les  conserver  comme  objets  de  curiosité.  Les  maires 
pouirontêtre  invités  à  prendre  imiuédiat-^ment  un  arrêté  inte:disant  formellement 
l'entrée  d'un  cliamp,  dans  lequel  on  aurait  découvert  des  doryphora,  à  toute  per- 
sonne ne  participant  pas  à  .sa  destruction. 

«  Je  vous  adresse,  monsieur  le  préfet,  plusieurs  exemplaires  de  rin.struction 
grand  iri-4°,  accompagnée  d'une  planche  coJoriée,  en  Vt«us  priant  «l'en  remettre 
aux  membres  du  Conseil  général  et  à  chacun  des  sous-préfets  de  votre  dépar- 
tement, 

«  Tels  sont,  monsieur  la  préfet,  les  points  sur  lesquels  il  m'a  paru  nécessaire 
d'appsier  particulièrement  votre  attention,  M  je  vous  prierai,  en  rr.'accusant  ré- 
■cepiion  de' la  présente  circulaire,  de  me  faire  connaître  les  dispositions  que  vo'js 
aurez  prises  pour  répondre  aox  instructions  qu'elle  renlea'me. 

«  Recevez,  etc.      »  Le  ininisirc  de  l'agriculture  el  du  commerce,  C.  de  Meai'.y.  » 

Les  administfalions  locales  devront  tenir  la  main  pour  que  toutes 
ces  prescriplions  soient  remplies.  Répandre  partout  la  connaissance  de 
l'insecte,  c'est  assurer  d'avance  le  succès,  si  on  doit  un  jour  lutter 
contre  les  ravages. 

V.  —  La  conservation  des  fourrages  verls. 

A  propos  du  paragraphe  de  notre  dernière  chronique  sur  l'ensilage 
du  maïs  et  de  la  correspondance  échangée  entre  M.  de  Lorière  et  nous, 
nous  avons  de  M.  de  Monicault,  la  lettre  suivante  : 

«  Le  28  octolire  J877. 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  après  la  correspondance  échangée  entre  M.  de 
Lorière  et  vous,  correspondance  provoquée  par  votre  chronique  du  6  octobre  et 
publiée  dans  le  dernier  numéro  de  votre  Journal,  il  est  de  mon  devoir,  au  nom  de 
la  Commission  d'enq^iête  que  j'ai  eu  l'honneur  do  pré-ider,  de  faire  les  réserves 
les  plus  expresses  relativement  au  rôle  attribué  à  cette  Commission. 

«  Le  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  devra  être  d'ailleurs  saisi 
d'un  débat  que,  seul,  il  a  autorité  pour  clore. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  E.  DE  Monicault.  » 
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Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudron*  bien  se  reporter  à  notre  précé- 
dent article  reconnaîtront  facilement  que  c'est  le  rapporteur  de  la 
Commission  d'enquête  sur  l'ensilage  du  maïs  qui  a  attribué  à  cette 
Commission  un  rôle  que  son  président  répudie  aujourd'hui  en  son 
nom.  Ce  rôle  répudié  par  M.  de  Monicault  consiste  en  deux  choses 
avancées  par  le  rapporteur.  Premièrement  les  intérêts  de  M.  Gotîart 
dont  nous  n'avions  pas  pa/rlé,  mais  qui  sont  ceux  d'un  homme  qui  a 
rendu  de  grands  services  à  la  cause  de  l'ensilage  par  ses  travaux  et  ses 
décoorertes,  avaient  eu  besoin  d'être  vivement  soutenus,  et  cependant 
ils  ont  été  complètement  méconnus.  Deuxièmement,  c'est  avec  l'assen- 
timent de  la  Commission  que  le  rapporteura  cru  pouvoir  passer  outre 
à  nos  observations,  malgré  la  décision' du  Conseil  d'u  Conseil  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs,  sans  s'entendte  avec  nou:",  et  en.  arrangeant 
son  rapport  sans  nous  rien  communiquer.  Nous  ne  som'mes  pas  du 
tout  étonné  que  M',  âe  Monicault  réprouve  une  pareille  eoinduite.  Lais- 
sant de  côté  toutes  les  questions  personnelles,  nous  nous-  bornons  à 
rappeler  d'ailJleurs  que  nous  nous  étions  borné  à  critiquer  des  doc- 
trines erronées  qui  se  sont  traduites  dans  le  rapport;  par  des  monstruo- 
sités scientifiques  et  agricoles. 

Vr.  —  Le  prix  du  blé  en  1877-1878. 

Nous  avons  publié  récemment  l'appréciation  d'un  économiste  anglais 
qui  jouit  d'une  grande  autorité,  M.  James  Caird,  sur  la  récolte  du  blé 
en  1877  dans  la  Grande-Bretagne,  et  sur  la  marche  probable  des  prix 
sur  les  marchés  anglais  d'ici  un  an.  Nous  publions  aujourd'hui 
(page  182)  la  traduction  d'un  travail  analogue  fait  par  un  homme  non 
moms  autorisé,  M.  J.  B.  Lawes,  de  Rothamsted.  Ces  deux  agronomes 
arrivent  à  la  même  conclusion  :  la  récolte  du  blé  est  mauvaise  en  An- 
gleterre, et  il  faudra  demander  à  l'étranger  dans  de  très-larges  propor- 
tions pour  subvenir  aux  besoins  de  la  consommation.  D'un  autre  côté, 
les  stocks  des  magasins  sont  très-restreints,  et  les  exportations  d'Orient 
seront  probablement  encore  longtemps  plus  faibles  que  les  années  pré- 
cédentes. On  s'attend  donc,  en  Angleterre,  à  des  prix  é^vés  pour  le 
bl'é  pendant  l'hiver  et  pendant  le  printemps.  Les  cultivateurs  fra-nçais 
doivent  connaître  cette  situation,  car  aujourd''hui  ce  sont  l'es  besoins 
de  l'Angleterre  qui  règlent  d'une  manière  à  peu  prèscoTistante  le  prix 
des  blés.  Le  maintien  des  cours,  sinon  une  hausse  nouvelle,  doit  être 
considéré  par  eux  comme  l'exacte  représentation  de  la  réalité  des  fait?, 
et  ils  doivent  résister  aux  efforts  faits  par  des  spéculateurs  pour  en 
amener  la  dépréciation.  C'est  ce  que  le  Journal  de  ¥  Agriculture  ne 
cesse  de  répéter,  parce  que  c'est  la  vérité. 

VIL. —  La  produxlion  agricole  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  en  1877'. 
Nos  lecteurs  savent  que,  chaque  année,  au  mois  de  septembre,  le 
bureau  du  commerce  des  Iles -lii'i  tan  niques  publie  la  statistique  agri- 
cole de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande.  Ce  tableau  vient  d  èire  pu- 
blié pour  l'année  1877.  Il  renferme  des  documents  que  nous  croyons 
intéressant  d'analyseï".  Les  chiffres  relatifs  à  la  superficie  cultivée 
dans  la  Grande-Bretagne  accusent,  comparativement  à  l'année  1876, 
une  augmentation  de  G4,()00  kectares  ;  cette  augmentation  est  de 
5^9^000  hectares  si  l'on  compare  les  années  1877  et  18G9.  Il  y  a  eu 
aussi  un  accroissement  considérable  dans  les  prairies  permanentes, 
durant  les  dernières  années.  En  ce  qui  concerne  les  cultures  de  eé- 
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réaies,  l'année  1877  accuse  une  augmenlalion  de  6  pour  100  dans  les 
étendues  emblavées;  cet  accroissement  est  attribué  a  deux  causes,  le 
temps  favorable  qui  a  régné  au  moment  des  semailles,  et  le  haut  prix 
des  céréales  qui  encoura;;e  les  cultivateurs.  Mais  il  y  a  eu  une  diminu- 
tion de  4  pour  100  environ  dans  les  surfaces  consacrées  à  l'orge,  la 
principale  céréale  aujourd'hui  cultivée  dans  la  Grande-Bretagne.  Les 
cultures  de  racines  prennent  une  place  de  plus  en  plus  considérable 
dans  les  assolements;  le  houblon  est  aussi  cultivé  sur  une  plus  grande 
échelle.  Pour  les  prairies  artificielles,  le  situation  reste  à  peu  près  la 
même;  il  y  a  eu  cette  année,  comparativement,  une  légère  diminution 
dans  les  surfaces  qui  leur  sont  consacrées,  mais  celte  diminution  a  été 
largement  compensée  par  l'accroissement  des  prairies  naturelles.  En  ce 
qui  concerne  le  bétail,  les  nouveaux  rapports  accusent  un  accroisse- 
ment notable  dans  la  population  cl'.evaline;  les  jeunes  poulains  sont 
notamment  plus  nombreux  qu'en  187G.  Mais  pour  l'espèce  bovine,  on 
constate,  comparativement  à  l'année  précédente,  une  diminution  de  2 
et  demi  pour  100  dans  le  chiffre  de  la  populilion.  On  attribue  la  plus 
grande  part  de  cette  diminution  aux  maladies  contagieuses,  notam- 
ment à  la  peste  bovine  et  à  la  fièvre  aphtheuse  qui  ont  régné  celte  an- 
née dans  plusieurs  parties  du  pays.  La  diminution  dans  l'espèqe  ovine, 
constatée  depuis  un  certain  nombre  d'années,  a  continué  à  se  produire, 
mais  il  y  a,  depuis  un  an,  une  augmentation  de  8  pour  100  environ 
dans  l'espèce  porcine.  Il  serait  dilficile  de  tirer  des  conclusions  sé- 
rieuses de  l'ensemble  de  ces  faits;  les  statistiques  ne  sont  instructives 
qu'autant  qu'on  peut  en  comparer  un  certain  nombre,  et  faire  une 
élude  judicieus^e  des  diiïérences  qu'elles  présentent.  Nous  nous  bor- 
nerons à  ce  lésumé.  Le  cultivateur  a  un  double  rôle;  conquérir 
le  sol  et  en  j^ugmenter  la  production.  Les  chiffres  qui  précèdent 
prouvent  que  l'agriculture  anglaise  continue  à  marcher  dans  la  voie 
du  progrès. 

Vin.  —  Expériences  de  culture  continue  de  M.  Lawes,  à  Rothamsted. 
M.  Lawes,  de  Rothamsted,  nous  a  envoyé,  il  y  a  quelque  temps,  un 
Mémoire  très-intéressant  sur  les  résultats  de  ses  expériences  de  cul- 
ture continue  faites  sur  les  mêmes  champs  depuis  un  assez  grand  nom- 
bre d'années,  avecousans  engrais  très-différents,  sur  des  plantes  assez 
variées.  Nous  nous  proposons  de  prendre,  dans  chacune  de  nos  chro- 
niques, l'une  de  ces  expériences  curieuses,  et  d'en  exposer  les  résul- 
tats dans  tous  leurs  détails.  Nous  serons  très-sobre,  comme  l'auteur 
lui-même,  en  ce  qui  concerne  l'interpré'alion  des  faits.  En  parlant  des 
expériences  de  Rothamsted,  on  en  a  souvent  tiré  des  conséquences  qui 
ne  nous  semblent  pas  justifiées.  Celte  critique  ne  s'adresse  pas  au  livre 
de  M.  Ronna,  qui,  au  contraire,  s'est  borné  à  analyser,  ou  plutôt  à 
traduire  les  expériences  antérieures,  et  qui  l'a  fait  avec  une  grande 
sagacité.  Le  nouveau  Mémoire  ajoute  deux  années  à  celles  sur  les- 
quelles a  porté  le  travail  de  M.  Ronna.  Nous  nous  occuperons  succes- 
sivement des  prairies  permanentes,  de  l'orge,  du  blé,  de  l'avoine  et 
des  expériences  d'une  rotation  qui  a  été  établie  entre  différentes  cul- 
tures. Nous  terminerons  par  ce  qui  est  lelatif  aux  diverses  racines,  et 
nous  tâcherons  chaque  année,  lorsque  M.  Lawes  nous  enverra  ùq  nou- 
veaux résuliats,  de  les  comparer  à  ceux  déjà  publiés  dans  le  Journal. 
Mous  commencerons  la  publication  de  ce  travail  dans  notre  prochaine 
chronique. 
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IX.  —  L'enseignement  de  l'économie  rwak. 

11  y  a  vingt  anj  que  nous  avon3  demandé  la  créalion,  au  Collège  de 
France,  d'une  chaire  d'économie  rurale  envisagée  surtout  au  point  de 
vue  de  l'histoire  comparée  de  l'agriculture  et  des  classes  rurales.  Il 
nous  a  été  répondu  alors,  par  une  lettre  officielle,  qu'un  établisse  nent 
tel  que  le  Collège  de  France,  était  créé  pour  des  choses  d'un  ordre 
plus  élevé  que  l'agriculture.  Cela  nous  a  paru  monstrueux,  et  nous 
croyons  encore  qu'une  création  de  ce  genre  serait  à  faire  dans 
l'intérêt  de  la  prospérité  du  pays.  Ce  que  l'Etat  a  refusé  de  faire  par 
son  Université  sera  exécuté  par  les  universités  libres, ainsi  qu'il  résulte 
de  la  note  suivante,  que  l'impartialité  nous  fait  un  devoir  d'insérer: 

I  Cher  directeur,  l'inlérêt  que  vous  avez  loujoars  manife-té  pour  tout  ce  qui 
touche  à  l'enseitine  tient  de  l'agriculiure,  la  part  très-gran  le  qui  peut  à  b  )n  droit 
être  attribuée  aux  publications  que  vous  avez  dirigées,  dans  le  .développement  que 
cet  ens-igueraent  commence  à  prendre  dans  notre  pays,  vous  fera,  je  n'en  dojte 
pas,  accueillir  avec  eniprefsement  la  c  immunicilion  suivante  sur  le  rôle  que  doit 
prendre  l'enseignement  agricole  qui  est  annexé  â  la  l'acullé  des  sciences  ds  l'univer- 
sité CHtholiq  le  d'Angers. 

«  L'ianovaiion  que  je  tiens  à  vous  signaler,  c'est  l'inlroduction  de  l'étiide  de 
l'agriculture,  de  la  cliiiaie  agricole  et  de  la  c'iimie  indiislnelle,  dans  l'enseigne- 
ment de  la  faculté  des  scien-.os.  Appelé  par  la  confiance  de  Mgr  Freppel  à  faire 
un  cours  d'économie  rurale  et  à  inaugurer  un  enseignement  sans  précédent  dans 
les  établissements  de  celte  nature,  j'ai  cherché  à  m'inspirerde  la  pen?ée  de  mon 
illustre  maître,  M.  Dumas,  qui  a  toujours  vainement  demandé  aux  ficultés  de 
l'Etat  de  Caire  une  paît  à  l'enseignement  agricole,  afin  que  les  hommes  qui,  par 
leur  instruction  supéri-ure,  sont  appelés  à  prenire  plus  tard  une  place  élrvée  et 
prépondérante  dans  l'administration  de  leur  pays,  ne  demeurent  pas  étrangers, 
comme  ils  l'oat  été  jusqu'ici,  aux  choses  de  l'agriculture,  à  ses  besoins,  à  ses  légi- 
times revendications. 

«  Je  me  propose  de  faire  un  cours  qui,  sans  descndre  dans  tous  les  détails  de 
la  culture  et  de  la  pratique  agricole  spéciale,  ce  qui  est  le  rôle  des  écoles  d'agri- 
culture proprement  dites,  considérera  l'at^riculture  à  un  point  de  vue  général  et 
dans  ses  rapports  avec  toutes  les  sciences  qui  forment  l'aliment  de  l'iolelligence 
humaine.  Je  m'  t.tachcrai  à  montrer  qua  cette  industrie,  qui  fait  la  seu'e  bise  so- 
lide de  la  fortune  publique  et  du  bien-être  des  nation^,  trop  longtemps  abmionnée 
à  l'empiiisme  des  populations,  repose  sur  l'ob^ervatioa  des  grandes  luis  de  la  na- 
ture, et  que  cet  empirisme  lui-même  n'est  bien  souvent  que  l'application  de  ces 
lois  dont  des  observateurs  plus  superficiels  qu'éclaiiés  n'ont  pas  su  découvrir  les 
véritables  c:iuses. 

«  Après  l'histoire  cb;  V;\  ;ricullure  dans  les  siècles  qui  nous  ont  précé  Jés  et  ses 
rapports  avecl'élat  social,  je  développerai  successivement  les  principes  de  physio- 
logie végétale,  de  physique,  de  botini  [ua,  de  minéralogie,  de  mécanique,  de  chi- 
mie, de  zoologie  et  d'arcuitecture  dans  leurs  rapports  avec  la  vie  des  plantes  et 
des  animaux  utiles  à  l'homme;  cherchant  à  donner  h  la  jeunesse  sludieuse  qui 
Iréquenie  les  facultés  le  goût  des  études  agriole^  qu'il  est  si  nécssaiie  de  déve- 
lopper dans  noire  pays,  afin  de  tirer  un  meilleur  parti  de  la  richesse  de  noire 
climat  et  de  voir  les  intérêts  de  l'agriculture  tr.mver  dans  l'admiuistiatiun  et 
parmi  les  législateurs  un  plus  grand  nombre  d'hommes  initiés  à  ses  lois  et  \  ses 
besoins. 

«  Sans  être  une  école  d'agriculture,  la  faculté  des  sciences  d'Angers  offrira  aux 
fils  des  riches  pr  ipriétaires  ruiam  qui  tiendraient  à  acquérir  une  in  UmcIioo  en 
rapport  avec  leur  fortune  et  le  rôle  qu'ils  sont  appe'ésà  remplir  dans  une  société 
bien  organisée,  les  moyens  de  couuiiire  par  eux-mêues  ce  qui  est  utile  à  la  con- 
servation de  leur  patrimoine,  les  ri^gles  pour  l'améliorer,  accroître  incessamment 
le  bien  être  des  populations  à  la  lêie  desquelles  la  foi  tune  les  a  placés. 

€  Je  ne  doute  pas,  cher  directeur,  que  votre  bienveillant  patronage  ne  soit  ac- 
quis à  une  œuvre  qui  s'insjdre  du  plus  pur  patriotisme  et  de  l'amour  de  la  science, 
■  et  j'ose  compter,  pour  rai;coin plissement  de  la  tâche  qui  m'incombe,  sur  vos  bons 
conseils  et  sur  celte  obligeance  dont  je  garde  un  si  précieux  souvenir. 
«  Agréez,  etc.  «  GuEYBAtJD.  » 
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Nous  félicitons  M.  Gueyraud,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans 
les  Basses-Alpes  en  J1867,  d'être  appelé  à  la  chaire  qui  va  s'ouvrir  à 
Angers.  Sans  aucun  doute,  la  création  de  l'Institut  agronomique  an- 
nexé maintenant  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  supplée  à  Tab- 
sance  des  chaires  d'économie  rurale  dans  les  grands  établissements  de 
l'Université  de  l'Etat,  surtout  en  ce  sens  que  les  auditeurs  libres  peu- 
vent en  suivre  les  cours.  Mais  ce  sera  chose  insuffisante,  et  nous  esti- 
mons de  plus  en  plus  que  les  élèves  qui  suivent  les  facultés  de  droit, 
dé  médecine,  des  sciences  et  des  lettres,  devraient  pouvoir  suivre  une 
faculté  agricole.  Car,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'en  fin  de  compte  la  vie 
rurale  est  la  vie  de  la  grande  majorité  des  Français,  et  qu'il  n'est  pas 
de  familles  qui  n'aient  un  intérêt  dans  les  cliimps. 

X.  —  Epuration  des  eaux  d'cgoul  à  Rehns. 

Nous  recevons  de  la  mairie  de  Reims,  l'avis  que  le  Conseil  munici- 
pal, dans  sa  séance  du  17  septembre  dernier,  a  ajourné  la  décision  à 
prendre  sur  un  projet  de  désinfection  des  eaux  d'égout,  par  des  procé- 
dés d'épuration  chimique,  et  a  déclaré  qu'il  était  disposé  ài  traiter  de 
préférence  avec  une  Société  présentant  toutes  les  garanties  désirables, 
qui  proposerait  d'entreprendre  la  désinfection  des  eaux-vannes  de  la 
ville  de  Reims  au  moyen  de  l'irrigation.  Il  invite  en  cons-équeuce  les 
personnes  qui  auraient  des  propositions  ou  des  communications  à 
faire  en  ce  sens,  à  les  adresser  au  secrétariat  de  la  mairie,  où  elles  se- 
ront reeues  jusqu'au  1 0'  décembre,  term«  de  rigueur. 

XL  —  La  production  des  sucres. 

L'arrachage  des  betteraves  a  continué  dans  de  bonnes  conditions; 
le  travail  des  sucreries  est  facile  cette  année.  Le  rendement  en  sucre 
est  satisfaisant,  mais,  il  n'en  est  pas  de  mêma  du  rendement  à  l'hectare, 
qui  généralement  est  faible.  Il  en  résultera  que  la  campagne  sera 
courte,,  et  l'on  parle  déjà  d'usines  qui  auront  terminé  leur  travail  dans 
quelques^  jours,  tandis  que  celles  qui  auront  des  betteraves  pour  la 
plus  longue  fabrication  pourront  tout  au  plus  aller  jusque  dans  les 
premiers  jours  de  décembre.  L'industrie  sucrière  est,  d'ailleurs,  dans 
l'état  de  marasme  qui  a  atteint  toutes  les  affaires  en  France.  Du  reste, 
dans  les  recherches  nouvellement  entreprises  sur  la  betterave  cette  an- 
née, nous  n'avons  trouvé  aucun  fait  nouveau  à  signaler. 

XIL  —  Les  Annales  agronomiques. 

Le  3*  fascicule  de  l'année  1871,.  des  Anjiales  agronomiques,  vient 
de  paraître.  Nous  devons  indiquer  les  principaux  travaux  que  ren- 
ferme cet  important  recueil.  Ce  sont:  un  Mémoire  de  M.  J.  Vesque  sur 
l'absorption  de  l'eau  par  les  racines  dans  ses  rapports  avec  la  transpi- 
ration, les  recherches  expérimentales  de  M.  Isidore  Pierre  sur  la  blé 
huilé  ou  graissé  que  le  Journal  a  déjà  publiées,  un  Mémoire  sur  l'ori- 
gine de  la  couleur  des  lins,  par  M.  Renouard,  une  étude  de  M.  Rous- 
sille  sur  les  polders  de  la  baie  du  mont  Saint  Mii;hel,  une  étude  de 
M.  Mouillefert  sur  les  bois  de  Grignon,  une  note  de  M.  Jlarcliand,  sur 
la  situation  de  l'agriculture  dans  le  pays  de  Caux,  de  nouvelles  re- 
cherches sur  l'acide  phosphorique  dans  les  terres  arables,  par  M,  Co- 
renwinder,  avec  le  concours  de  M.  Contamine,  un  travail  de  M.  Tru- 
chot  sur  les  terres  volcaniques,  des  recherches  de  M.  Livachc  sur  la 
natura  des  gaz  contenus  dans  les  fruits,  l'analyse  des  travaux,  du  Con- 
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grès  international  du  Phylloxéra,  à  Lausanne,  et  celle  de  diverses  pu- 
blications faites  à  l'étranger,  notamment  sur  les  cultures  de  M.  Lawês, 
àRothamsted.  Les  Annales  a/jw/iomiques,  en  mettant  au  jour  des  tra- 
vaux intéressants,  formeront  une  collection  excellente  à  consulter  sur 
les  diverses  branches  des  sciences  agricoIi>?. 

XIII.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  en  Amjklerre. 
Nous  avons  à  différentes  reprises,  insisté  sur  les  hauts  prix  obtenus, 
dans  les  ventes  de  troupeaux  en  Angleterre,  par  les  animaux  repro- 
ducteurs de  choix.  Des  ventes  très-nombreuses  ont  eu  lieu  dans  le  cours 
du  mois  d'octobre.  Nous  devons  d'abord  signaler  deux  ventes  d'ani- 
maux de  pur  s;ing  Durham.  Dans  la  première,  chez  le  colonel  Spol- 
liott,  les  prix  obtenus  par  les  taureaux  ont  varié  de  270  fr.  10  à 
1,209  fr.  80,  et  ceux  des  vaches  et  génisses,  de  105  fr.  20  à  2,630  îr. 
Dans  la  seconde,  chez  M.  Swingler,  on  a  payé  les  taureaux  de 841  fr.  60 
à  920  fr.  50,  les  vaches  et  génisses,  de  19ï  fr.  20  à  1,709  fr.  50.  — 
Les  animaux  de  la  race  Hereford  sont  aussi  recherchés.  La  semaine 
dernière,  avait  lieu,  près  de  Ledhurg,  la  vente  de  50  bêtes  venant  du 
troupeau  Hereford  réputé,  appartenant  à  M.  William  Taylor.  Les  tau- 
reaux ont  été  vendus  de  683  fr.  80  à  6,838  fr.;  les  vaches  de  78  fr.  90 
à  1,183  fr.  50;  les  génisses  de  420  fr.  80  à  815  fr.  30.  On  a  vendu  le 
même  jour  des  moutons  Shropsbire  par  bandes  de  5,  6  ou  8,  à  raison 
de  72  fr.  50  à  78  fr.  40  pour  ceux  de  deux  ans;  de  63  fr.  75  à  75  fr. 
pour  ceux  d'un  an,  et  les  agneaux,  de  48  fr.  75  à  60  fr.  00.  — 
M.  Ilewer,  éleveur  et  propagateur  depuis  plus  de  soixante  ans  de  celle 
excellente  race  des  lîerefords  (des  figures  blanches,  comme  les  dési- 
gnent communément  les  agriculteurs  anglais),  a  vendu  la  mêms  se- 
maine un  troupeau  de  50  têtes  de  ses  taureaux,  vaches  ou  génisses. 
Les  taureaux  se  sont  vendus  de  579  fr.  80  à  1,610  fr.  15;  les  vaches 
et  génisses,  de  105  fr.  40  à  1,370  fr.  40.  M.  Hewer  passe  pour  l'éle- 
veur qui,  dans  sa  longue  carrière,  a  produit  la  plus  grande  quantité 
de  bétail  dans  le  Royaume-Uni. 

XIV.  —  La  carbonisation  des  bois  en  forêt. 
La  Revue  des  eaux  et  forais  vient  de  publier  la  description  d'un  ap- 
pareil imaginé  par  M.  Dromarl,  ingénieur  civil,  pour  la  carbonisation 
des  bois  en  forcis.  Cet  appareil,  dont  le  fonctionnement  nous  paraît  fa- 
cile, a  pour  but  de  supprimer  los  inconvénients  des  systèmes  des 
meules  et  des  vases  clos,  généralement  employés.  De  nombreuses  ex- 
périences onldpjà  été  faites  dans  les  forêts  des  landes  de  la  Gascogne 
et  dans  les  Ardennes.  Nous  citerons  leo  plus  récentes,  faites  à  Ilaybes- 
sur-Meuse  (Ardennes),  sous  la  surveillance  de  l'inspecteur  des  forêts 
de  Rocroi.  Ces  expériences  ont  porté  sur  51  stères  de  bois  de  chêne 
écorcé,  après  trois  mois  découpe,  dont  le  poids  était  de  18,000  kilog. 
La  durée  de  la  carbonisation  a  duré  79  heures,  et  on  a  brûlé  7  stères 
et  demi  de  bois.  Le  rendement  a  été  de  5,229  kilog.  de  cbarbon  bien 
cuit,  (iropre  aux  usages  domestiques.  Le  rendement»  donc  été  de  29 
pour  100  (lu  bois  mis  dans  l'appareil,  et  de  plus  de  25  pour  100,  si 
l'on  compte  le  bois  brûlé.  Dans  d'autres  essais  faits  sur  le  pin  mari- 
time, en  Gascogne,  le  rendement  était  de  27  et  de  26  pour  100  du 
poids  du  bois.  C  est  un  résultat  supérieur  de  près  do  10  pour  100  au 
rendement  le  plus  parfait  du  système  des  meules.  L'appareil  de 
M.  Dromart  doit  donc  appeler  l'attention  de  tous  les  silviculteurs. 
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XV.  —  La  question  du  cheptel  et  le  crédit  agricole. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  de  la  discussion  soulevée  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  du  France,  sur  une  communication  de  M.  d  Es- 
terno,  membre  correspondant,  relative  à  la  lôgi-lution  du  cheptel. 
Après  un  Rapport  fait  par  M.  iMoll,  la  Sjciété  a  émis  le  vœu  que  la  lé- 
gislation du  cheptel  tût  modifiée  dans  un  sens  qui  assurât  la  liberté 
des  transactions.  La  question  vient  d'être  portée  devant  la  Conférence 
de  l'Union  des  banquiers  de  Paris,  par  M.  Victor  Bone;  sur  sa  propo- 
sition, il  a  été  décidé  qu'un  certain  nombre  de  membres  de  la  Confé- 
rence seraient  délégués  anprèsd'un  Comité  m ixtccom  posé  d'HgricultPurs, 
de  légistes  et  de  banquiers,  qui  aurait  pour  mission  de  présenter  aux 
Chambres  toutes  les  pétitions  qui  auraient  pour  buld'assurer  la  libc' té 
des  transactions  des  agriculteurs.  La  pétition  relati-e  à  la  légi-ialion 
du  cheptel  serait  la  première  que  ce  Comité  aurait  mission  de  déposer. 

XVL  —  Concours  de  La  Mothe-Beuvron. 

Le  vendredi  26  octobre  était  jour  de  grande  foire  à  La  Mothe-Beu- 
vron, en  Sologne.  Le  Comice  agricole  avait  eu  la  pensée  de  proliitr  de 
l'occasion  pour  organiser  une  ex[)Osiiion  de  beurres,  fromages,  pro- 
duits de  cultures  fourragères,  ustensiles  et  machines  propres  a  la  fa- 
brication des  beurres  et  fromages.  Faisant  au  même  moment  une  visite 
sur  la  ferme  de  Burtin  pourvoir  les  nouvelles  étables  et  l'orL-anisation 
déllnitive  des  silos  de  M.  Goffart,  nous  avons  été  heureux  de  revoir  à 
La  Molhe  Beuvron  les  produits  agiicoles  de  la  Sologne,  en  nous  rappe- 
lant ce  que  nous  avons  vu,  dans  une  visite  antérieure  des  mêmes  lieux, 
en  1849,  c'est-à-dire  il  y  a  vingt-huit  ans.  Nous  devons  nous  iiâier 
de  le  dire,  une  transformation  extraordinaire  s't  st  faite.  Les  produits 
de  la  ferme  qui  étaient  exposés  à  l'hô'el-de-vil  e  de  La  Mothe  Beuvron 
dépassaient  toutes  les  espérances  que  nous  avions  pu  concevoir,  en  rê- 
vant naguère  à  l'amélioration  d'une  contrée  dans  laquelle  il  s'agissait 
alors  de  faire  parvenir  la  chaux.  Nous  ne  pensions  pas  que  nous  ver- 
rions jamais  de  tels  beurres,  de  tels  fourrages,  de  telles  racines,  et 
surtout  une  pareille  exposition  de  maïs-fou rra^ies.  Il  y  avait  de  ces 
derniers  les  races  les  plus  variées  et  des  pieds  d'une  hauteur  de  plus 
de  4  mètres.  M.  Goffart  avait  fait  la  plus  grande  partie  de  cette  exposi- 
tion, mais  plusieurs  de  ses  disciples  étaient  venus  montrer  qu'ils 
avaient  profilé  de  ses  leçons.  Il  avait  d'ailleurs  offert,  en  se  mettant 
hors  concours,  le  prix  principal  qui  devait  être  distiibné.  Toutes  les 
espèces  de  bétail  qui  étaient  sur  la  foire  témoignaient  également  des 
progrès  faits  par  l'aiiriculiure  locale.  Nous  ajouterons  que  l'éducation 
des  hommes  et  des  femmes  nous  a  paru  aussi  avoir  subi  la  plus  heu- 
reuse des  transformations.  L'honneur  en  revient  aux  agriculteurs  dis- 
tingués et  dévoués  qui  ont  pris  à  cœur  l'œuvre  de  la  Sologne  et  dont 
quelques-uns  étaient  à  La  Mothe-Beuvron.  Nous  citerons,  oute  M.  Gof- 
fart, M.  GauUier,  président  du  Comiee;  M.  Delaage,  M.  Libiche, 
M.Bouhier  de  Lécluse,  M.  de  Vendœuvre,  M.  Gaugiran,  le  zélé  secré- 
taire de  toutes  les  œuvres  de  la  So  ogne.  Nous  avons  été  heureux  de 
constater  combien  sont  en  honneur  en  bologne  les  efforts  de  M.  Goffart 
pour  propager  l'en>ihige  du  maïs;  c'est  par  des  appliudissements  una- 
nimes qu'on  a  accueilli  la  proclamation  des  services  qu'il  a  rendus  à 
la  contrée,  qui  est  fièreque  l'initiateur  de  la  véritable  conservation  des 
fouri âges  verts  lui  appartienne.  J.-A.  Barkal, 
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Dans  le  numéro  du  Journal  du  1"  septembre,  M.  de  Villepin  a  indi- 
qué, comme  pouvant  remplacer  la  paille  dans  les  litières,  l'emploi 
combiné  de  la  tourbe  et  de  la  tannée.  M.  de  Villepin  utilise  ces  maté- 
riaux sur  sa  ferme,  il  conclut  donc  en  leur  faveur.  Je  crois  cependant 
qu'il  serait  bon  d'étudier  la  question  au  point  de  vue  général. 

La  tourbe,  pour  l'eniplacer  eflicacement  la  paille,  doit  être  parfaite- 
ment sèche  ;  or  pour  l'obtenir  ainsi,  que  de  mauipulations  ne  doit-elle 
pas  subir  ?  Extraite  de  terrains  très-lmmides,  elle  se  trouve  dans  un 
état  tel  qu'il  est  impossible  de  la  bien  utiliser.  Il  faudra  donc  compter 
avec  le  beau  temps,  moyen  très-aléatoire,  ou  avoir  des  hangars  assez 
spacieux  et  assez  aérés  pour  en  opérer  le  séchage. 

Il  est,  à  mon  sens,  très-dispendieux  d'alîecter  à  la  tourbe  seule  une 
grande  surface  couverte,  si  grossièrement  qu'elle  le  soit,  ou  bien  s'il 
faut  extraire  la  tourbe  pendant  l'été  pour  avoir  moins  d'eau  à  évaporer 
et  par  conséquent  un  séchage  plus  rapide,  à  quel  prix  reviendront  les 
charrois,  à  cette  époque  de  l'année  où  les  attelages  et  la  main-d'œuvre 
sont  si  précieux?  Voilà  bien  des  difficultés,  ce  me  semble,  pour  se  pro- 
curer de  la  tourbe  sèche,  et  encore,  une  fois  sèche  i'audra-t-il  l'emma- 
gasiner pour  l'hiver.  A  l'état  humide,  il  ne  faut  pas  songer  à  l'em- 
ployer; les  animaux  se  trouveront  sur  une  litière  inconsistante,  souvent 
dangereuse, car  elle  devient  glissante,  une  fois  piétinée  par  eux. 

La  tannée  a  aussi,  je  crois,  des  inconvénients  sérieux;  elle  forme, 
en  effet,  comme  le  dit  M.  de  Villepin,  un  plancher  perméable,  isolant 
assez  bien  les  animaux  de  la  tourbe;  mais  si  les  acides  qu'elle  con- 
tient sont  à  peu  de  chose  près  saturés  par  l'ammoniaque  des  urines, 
combien  est  lente  sa  décomposition  dans  les  fumiers  et  dans  le  sol. 
C'est  s'avancer  beaucoup,  je  crois,  que  d'évaluer  la  durée  de  cette  dé- 
composition à  seize  mois,  car  on  trouve  souvent  dans  le  sol  de  la  tannée 
presque  intacte,  quoique  provenant  de  fumures  faites  depuis  plusieurs 
années  déjà;  car  il  faut  considérer  que  la  tannée  employée  dans  ce 
cas  est  peu  divisée  et  par  conséquent  d'autant  plus  lente  à  se  décom- 
poser. 

Pour  que  les  animaux  soient  complètement  isolés  du  contact  de  la 
tourbe  qui  absorbe  les  urines,  il  faut  aussi  plus  de  2  à  3  kilog.  de 
tannée,  si  bien  enlevés  que  soient  les  excréments;  l'estimation  de 
M.  do  Ville[)in  me  paraît  faible,  et  en  comptant  4  et  mêmeS  kilog.  par 
jour  et  par  léte  de  bétail,  on  n'est  pas  au-dessous  de  la  vérité. 

Je  signalais  tout  à  l'heure  le  côté  dangereux  de  cette  litière.  N'est-il 
pas  en  effet  pénible  pour  des  animaux  en  état  de  gestation  avancée, 
par  exemple,  de  descendre  une  litière  mesurant  30  centimètres  de 
hauteur  et  souvent  plus?  Que  de  causes  d'accidents  n'y  a-t-il  pas  à 
craindre. 

l'^nGn  il  m'est  difûcile  d'admettre  avec  M.  de  Villepin  qu'avec  un 
fumier  exclusivement  composé  d'excréments,  de  tourbe  et  de  tannée, 
on  en  arrive  à  incorporer  au  sol  95  pour  100  de  matières  organiques. 
Et  les  matières  minérales  ?  Elles  sont  à  compter,  je  pense,  car  la  tourbe 
employée  comme  litière  est  plus  riche  en  matières  minérales  qu'en 
matières  organiques;  on  aurait  sans  cela  [)lus  d'intérêt  à  l'employer 
comme  cumhubliblc. 
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Les  parties  utiles  que  peut  contenir  la  tourbe  sont  presque  toujours 
à  l'état  insoluble,  ayant  séjourné  en  contact  direct  avec  l'eau.  Nous 
voici  donc  en  présence  d'éléments  peu  assimilables  et  dont  les  plantes 
ne  profiteront  pas. 

Ce  n'est  que  sous  l'influence  de  l'air  et  des  alcalis  de  l'iirine  qu'une 
partie,  mais  une  partie  seulement,  de  ces  éléments  deviendra  soluble. 
On  va  donc  introduire  daus  le  sol  une  quantité  relativement  considé- 
rable de  matières  inertes  ou  tout  au  moins  pour  une  grande  partie 
inutiles  à  sa  fertilisation.  En  somme,  que  l'on  emploie  la  tourbe  et  la 
tannée  dans  la  confection  des  litières  quand  il  est  impossible  d'em- 
ployer les  matériaux  ordinaires,  comme  les  pailles  diverses  qui  sont 
mises,  par  la  culture  des  céréales,  à  la  disposition  du  cultivateur, 
on  peut  l'admettre.  Mais  qu'on  ve  lille  en  généraliser  l'emploi  comme 
semble  vouloir  l'indiquer  M.  de  Villepin,  c'est  là,  je  crois,  une  erreur. 

La  tourbe  est  évidemment  de  toutes  les  matières  terreuses  celle  qui 
semble  le  mieux  se  prêter  à  la  réalisation  des  litières,  quand  la  paille 
manque  absolument  dans  une  exploitation.  La  tannée  rendra  moins 
de  services,  je  pense,  mais  il  y  aura  avantage  réel  à  lui  substituer  les 
quantités  innombrables  de  feuilles  sèches  que  l'on  trouve  souvent  plus 
à  proximité  que  la  tannée  et  qui  fournit  pour  les  animaux  une  litière 
beaucoup  plus  confortable.  Marins  Poileux, 

Ancien  élève  de  Grignon. 

SUR  LA.  COMPOSITION  DES  DIVERSES  PARTIES  DU  MAIS  COUPÉ 

A  L'ÉTAT  VERT.  —  II'. 

La  composition  des  matières  minérales  ou  cendres  a,  d'une  manière 
toute  particulière,  été  l'objet  de  nos  recherches.  Comme  dans  toutes 
nos  déterminations  sur  les  cendres  végétales,  nous  avons  eu  soin  de 
faire  les  incinérations  en  deux  fois,  c'est-à-dire  que  nous  enlevons  aux 
cendres  noires  toutes  les  parties  solubles  dans  l'eau  afin  d'éviter  la 
disparition  des  sels  alcalins  sous  l'action  d'une  forte  chaleur,  et  que 
nous  continuons  ensuite  la  calcination  des  cendres  jusqu'à  parfaite 
blancheur;  nous  réunissons  les  résultats  des  analyses  de  la  partie 
soluble  dans  l'eau  et  de  la  partie  insoluble.  Nos  méthodes  de  dosage 
sont  exactement  celles  indiquées  par  M.  Paul  de  Gasparin  dans  son 
Traité  de  la  détermination  des  terres  arables  dans  le  laboratoire^  sauf 
pour  l'acide  phosphorique,  que  nous  dosons  par  le  moyen  de  l'urane. 

Nos  recherches  sont  résumées  dans  le  tableau  suivant  : 

Composition  des  cendres  des  chaque  partie  de  la  plante  pour  100  de  matière  sèche. 

Tiges. 

Partie         Pariie         Panie       La  planie 
Fenilles.    Paniculeu.    Epillel?.  siipérieure.  moyennne.  inférieure,   entière. 

Acide  phosphorique 0.437  n.,V2I  0.571  0.473  0.244  0.244  0.412 

Acide  sulfurique  anhydre.  0.356  U.319  O.Oël  0.237  0.151  0.150  0.219 

(hlore     0.115  0.I4J  0.060  0.226  0.0.56  traces.  0.07S 

Potasse 0.135  Û.410  0.463  0.948  0.393  0.042  0.253 

Soude 0.745  0  5i0  0.364  0.377  0.338  0.145  0.475 

Chaux 1.515  0.61.S  0.0.59  0.472  0.277  0.249  0.736 

Magnésie 0.620  0.782  0.120  0.712  0.283  0.152  0.379 

Sesquiosyrle  de  fer   0  051  0.006  traces.  0.022  0.0.S5  O.Ull  0.029 

Silicesoluble 0.188  0.014  traces.  0.055  0.055  traces.)  ..,,., 

Silice  insoluble 6.820  1.850  0.006  ).030  0.748  0.720     J''-' 

Acide  carbonique  et  perte.  0  008  ■  jo 0.018  0  090  0.027  0.016 

Tolaux 10. 990        5.202         1.704        4.570        2.690        1.740        5.740 

Pour  savoir  si  ces  matières  minérales  diffèrent  les  unes  des  autres, 

1.  Voir  le  Journal  du  27  octobre,  page  loi  de  ce  volume. 
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et  dans  quel  sens,  il  convient  de  déterminer  leur  composition  centési- 
male, qui  est  la  suivante  : 

Composition  centésimale  des  cendres  de  chaque  partie  de  la  plante. 

Tiges.       

Partie  Partie         Partie  plante 

Feuilles.    Panicules.     Epillets.    supérieure.    mo\i;iiiie.  inférieure,     entière. 

.\cide  phosphorique  3.97  10. Ul  33. 50  10.35  9.07  14.02  7.17 

Acide  sulfuriq lie 3.21  6.13  3..i8  5.18  b  li\  8.65  3.81 

Chlore 1.04  2.73  3.52  4.93    "     2.15  traces.  1.35 

Pousse 1.23  7.88  27.11  20.72  14.61  2.41  4.41 

Soude 6.78  10.37  21.36  8  25  12.57  8.39  8.26 

Chaux 13.78  U.87  3.46  10.32  10  29  14.31  12.96 

Magnésie 5.64  15.03  7.05  15.57  10.52  8.7.'i  6.60 

Sesquio.xyde  de  fer.   .     ...  0.46  0.11  traces.  0.48  2.08  0.63  0.51 

Silice 63.76  35  83  0.34  23.74  29.83  41.37  54.75 

Acide  carbonique  et  perte..  0.13  0.04  0.08  O.Mi  3  27  1.49  0.18 

Totaux lUO.Ou      100.00      100.00        100.00       100.00      100-00        100.00 

11  résulte  de  ce  tableau  que  les  cendres  les  plus  riches  en  acide 
phosphorique  et  en  potasse  sont  celles  des  epillets;  ce  sont  aussi  cel- 
les qui  contiennent  le  plus  de  soude,  le  moins  de  chaux  et  le  moins 
de  silice. 

Quant  à  la  répartition  de  chaque  principe  minéral  dans  les  diverses 
parties  de  la  plante,  il  faut,  pour  l'étudier  complètement,  entrer  dans 
un  examen  plus  détaillé  et  reprendre  chaque  étude  à  part. 

L'acide  phosphorique,  ou  peut-être  plus  justement  le  phosphore, 
joue  un  rôle  capital  dans  l'agriculture,  non  pas  parce  qu'il  est  plus 
indispensable  que  plusieurs  autres  corps  à  la  végétation,  mais  seule- 
ment parce  que  la  nature  ne  l'a  pas  réparti  avec  tant  de  profusion 
dans  toutes  les  terres  ou  dans  l'atmosphère  que  tels  ou  tels  éléments 
qu'on  regarde,  à  cause  de  cela,  comme  secondaires.  Au  fond,  il  n'y  a 
pas,  parmi  les  éléments  des  plantes,  un  corps  d'une  importance  réelle- 
ment plus  grande  qu'un  autre;  si  l'on  en  juge  autrement,  c'est  parce 
qu'on  se  place  au  point  de  vue  particulier  de  l'agriculteur  qui,  ayant 
besoin  de  produire  des  denrées  d'une  campbsition  spéciale,  doit  accu- 
muler, pour  les  mettre  à  la  portée  des  plantes,  les  corps  qui  entreront 
spécialement  dans  l'organisation  des  matières  qu'il  recherche.  C  est 
ainsi  que  pour  obtenir  des  aliments  abondants  qui  pourront  donner 
lieu  à  une  production  rapide  d'animaux  domestiques,  dont  quelques 
organes  réclament  beaucoup  de  phosphore,  il  faut  rechercher  les 
moyens  d'augmenter  la  dose  de  phosphates  plus  ou  moins  assimilables 
que  les  plantes  trouvent  dans  la  couche  arable  où  se  développent  leurs 
racines.  Fournir  ces  moyens  en  faisant  connaître  les  sources  de  phos- 
phore, soit  dans  les  résidus  perdus  do  l'industrie  el  de  l'économie  do- 
mestique, soit  dans  les  gisements  minéraux,  a  été  un  des  plus  grands 
services  rendus  dans  les  temps  modernes  à  l'agriculture  par  la  chimie 
et  par  la  géologie.  Mais  là  se  bornent  actuellement  nos  connaissances 
sur  la  question.  On  ignore  encore  absolument  comment  se  répartit  le 
phosphore  dans  le  végétal,  par  quels  procédés  il  pénètre  et  circule 
pour  s'accumuler  dans  certains  organes,  ni  même  exactement  quels 
sont  ces  organes.  Il  convient  même  de  dire  que  si  les  méthodes  analy- 
tiques dont  ou  s'est  servi  jus  ju'ici  pour  le  retrouver  dans  les  plantes 
le  livrent  au  chimiste  sous  forme  de  phosphates  calcaires  ou  alcalins, 
elles  n'indiquent  absolument  rien  sur  la  forme  véritable  qu'il  peut  af- 
fecter dans  les  cellules  végétales,  mais  elles  peuvent  servir  à  consta- 
ter sa  distribution  relative;  c'est  ce  renseignement  (jue  leschilTics  qui 
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suivent  fournissent  en  ce  qui  concerne   le  maïs  coupé  pour  servir 
comme  fourrage  vert  destiné  à  l'ensilage.  On  a  : 

Paris  coninhuiives  Bépartiiion  de  l'acide 
du  cliin]ut'  (jarlie       phosphorique  dans  les  diverses 

du  mais.  parties  du  n  aïs. 
«r. 

Feuilles O.lTi  42.96 

Paniciiles 0.007  1.70 

Epillets 0.132  32  04 

Partie  supérieure  des  tiges 0.020  4.8r> 

Partie  moyenne  des  tiges 0.026  G. 31 

Partie  inférieure  des  tiges  .....  .       O.OôO  12.14 

Pour  la  plante  entière  à  l'état  sec.      0.412  100.00 

Ainsi  le  p!iospliare  s'accumule  particulièrement  dans  les  feuilles  et 
l'épillet,  un  peu  avant  que  la  maturation  de  la  graine  se  produise. 

Le  rôle  du  soufre  dans  la  végétation  est  à  peu  près  inconnu.  Il  en 
faut  absolument  aux  plantes,  c'est  tout  ce  qu'on  sait;  mais  on  ne  l'y 
rencontre  pas  en  forte  proportion,  à  moins  que  les  méthodes  suivies 
pour  le  rechercher  n'en  laissent  perdre  une  partie,  ce  qui  est  possible, 
car  on  ne  l'a  guère  déterminé  que  dans  les  cendres  végétales  à  l'état  de 
sulfate  ;  il  se  trouve  généralement  en  moindre  proportion  que  le  phos- 
phore. Pour  le  maïs,  d'après  les  analyses  précédemment  rapportées, 
le  phosphore  est  au  soufre  comme  180  à  8H,  ces  deux  nombres  corres- 
pondant à  412  d'acide  phosphorique  et  à  219  d'acide  sulfurique 
anhydre.  On  a  pour  la  répartition,  en  continuant  à  exprimer  le  phé- 
nomène parles  doses  d'acide  sulfurique  : 

Parts  l'nntributiTes  Répartition  de  l'acide 
de  chaque  partie           sulfurique  daus  les  diverses 

du  maïs.  parties  du  mais. 

gr. 

Feuilles 0.144  65.75 

Panicules 0.005  2.28 

Epillets 0.014  6.39 

Partie  supérieure  des  tiges 0.009  4.11 

Partie  moyenne  des  tiges 0.016  7.30 

Partie  infi^rieure  des  tiges 0.03!  14.17 

Pour  la  plante  entière  à  l'état  sec.      U.219  100.00 

Les  deux  tiers  de  l'acide  sulfurique  sont,  comme  on  le  voit,  concen- 
trés dans  les  feuilles,  et  un  sixième  environ  se  trouve  dans  la  partie 
inférieure  des  tiges;  il  paraît  n'en  exister  ailleurs  que  d'une  manière 
tout  à  fait  secondaire. 

On  sait  encore  moins,  s'il  est  possible,  sur  le  rôle  du  chlore  dans 
la  végétation  que  sur  celui  du  soufre.  En  effet,  sur  la  production  de  cer- 
taines plantes,  du  trèfle  notamment,  les  sulfates,  ou  du  moins  le  sul- 
fate de  chaux  ou  plâtre  à  une  influence  bien  démontrée,  quoique  l'ex- 
plication en  soit  encore  environnée  de  quelque  obscurité,  malgré  les 
judicieuses  considérations  présentées  par  notre  illustre  maître  M.Bous- 
singault.  Au  contraire,  sans  les  expériences  décisives  du  prince  de 
Salm-Horstmar,  on  ignorerait  même  que  le  chlore  est  indispensable  à 
l'accomplissement  régulier  de  toutes  les  phases  de  la  végétation;  mais 
la  plus  complète  obscurité  règne  sur  son  action  réelle.  D'après  nos  re- 
cherches sur  le  maïs,  il  est  ainsi  réparti  dans  les  diverses  parties  de  la 
plante  : 

Parts  c  niributives  BépartiiioD  du  chlore 

de  chaque  partie  dans  les  diverses  parties 

du  maïs.  du  maïs, 
«r- 

Feuilles O.C47  60.26 

Panicule 0  002  2.56 

Epillets 0.014  17.95 

Partie  supérieure  des  tiges 0.009  11.54 

Partie  moyenne  des  tiges 0.006  7. 69 

Partie  inférieure  des  tiges traces.  traces. 

Pour  la  pUnte  entière  à  l'état  sec.      0.078  100.00 
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Environ  60  pour  1 00  de  chlore  se  retrouvent  dans  les  feuilles  comme 
l'acide  sulfurique;  cependant  il  i&t  remarquable  que  l'épillet  en  con- 
tienne environ  18  pour  100.  C'e-i  au  moins  une  piste  à  suivre. 

Déjà  la  richesse  des  cendres  des  épis  de  maïs  en  potassea  été  consta- 
tée plus  haut;  il  n'y  a  là  rien  de  nouveau.  Depuis  les  analyses  de  Ber- 
thier  qui  a  mis  en  évidence  le  fait  général  de  la  présence  de  la  potasse 
et  de  l'acide  phosphorique  dans  la  végétation,  «  aucune  plante  sans  po- 
tasse, »  est  passé  à  l'état  d'axiome.  Mais  comment  se  répartit  la  potasse 
dans  le  maïs,  toujours  dans  les  conditions  spéciales  de  nos  analyses 
qui  portent  sur  le  végétal  un  peu  avant  la  maturation  de  la  graine  et 
sous  un  climat  où  peut-être  la  variété  expérimentée  n'arriverait 
pas  à  maturité?  C'est  ce  que  disent  les  chiffres  suivants  : 

Pans  contnb'itiTes  Répartition  de  la  potasse 

de  clia(4ue  partie  daiîs  les   diverses  parties 

du  maïs.  du  mais. 

Feuilles O.O.iâ  21.94 

Paiiicules 0.006  2.27 

Epillets O.IOT  42.29 

Partie  supérieurs!  de.s  li^'is.. ...  0.036  14.23 

Partie  moyenne  des  tiges 0.041  16.20 

Partie  inférieure  des  tiges U.OOS  3.07 

Pour  la  plante  entière  àl'état sec.      i^.'ihi  100.00 

Il  y  avait  déjà,  au  moment  de  la  coupe  du  maïs,  à  la  ferme  de 
Burlin,  plus  de  .'i2  pour  100  de  la  potasse  totale  dans  les  épis;  s'il 
est  vrai  qu'un  peu  plus  de  21  pour  100  se  trouvait  déjà  dans  les  feuil- 
les, il  y  avait  encore  30  pour  100  dans  les  parties  supérieure  et 
moyenne  des  tiges,  mais  très-peu  daiis  la  partie  inférieure. 

En  ce  qui  concerne  la  soude,  on  est  loin  d'être  d'accord  sur  le  rôle 
qu'elle  joue;  quelques  chimistes  éminents  nient  même  presque  abso- 
lu'uent  son  mérite  dans  la  végétation;  c'est  du  moins  ce  qu'il  paraît 
résulter  des  Mémoires,  si  instructifs  d'ailleurs,  de  M.  Peligot  sur  la 
potasse  et  la  soude  envisagées  dans  les  plantes  continentales.  Nos 
analyses  donnent  des  résultats  qui  ne  seront  pas  sans  utilité.  On  a  : 

Parts  contiibutives  Répartition  de  la  soude 

de  chaque  parue  dans  les  diverses  parties 

du  mais.  du  mats. 

Feuilles 0.302  63  .'.S 

Panicules .  0.008  1.68 

Epillets ■..  .  0.084  17.66 

Partie  supérieure  tlus  lig.' 0.015  3.15 

Partie  moyenne  îles  tiges. .  0.036  7.57 

Partie  inférieure  des  tiges. .  0.030  6. .16 

Pour  la  plante  entière  à  l'état  seo.      0.475  100. OO 

Comme  pour  l'acide  sulfurique  et  le  chlore,  les  deux  tiers  ou  envi- 
ron de  la  soude  contenue  dans  l'ensemble  du  végétal  se  trouvent  accu- 
mulés dans  les  feuilles;  il  y  en  a  cependant  dans  l'épi  une  proportion 
assez  forte  pour  qu'on  ne  puisse  pas  la  regarder  comme  fortuite,  quand 
on  remarque  surtout  que  l'épi  est,  dans  l'état  où  se  fait  la  coupe  du 
maïs  vert,  complètement  enveloppé,  recouvert  par  plusieurs  feuilles 
qui  ne  se  sont  pas  ouvertes  et  qui  le  prolégtmt  contre  l'impression  des 
poussières  atmosphériques. 

[La  snilp  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

EXPOSITION  D'.MJTOMNE 

DE   LA   SO'UKTÉ  CKNTRALK   D'HO.HTIGUI.TURE. 

Cette  Exposition  tout  à  fait  remarquable  a  déjà  été  citée  ici;  quel- 
ques détails  ne  seront  pas  déplacés,  je  les  ajoute.  Ce  n'est  pas  que  la 
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Société  centrale  de  France  accable  de  bons  procédés  le  Journal  de 
r Agriculture ,  celui  peut-être  de  tous  ceux  de  la  presse  périodique  qui 
présente  au  public  les  comptes  rendus  les  plus  développés  de  ses  Expo- 
sitions; mais  cela  n'empêche  pas  sa  rédaction  de  signaler,  partout  où 
elle  les  rencontre,  les  mérites  de  l'horticulture,  et,  bien  que  n'ayant 
pas  été  appelée  à  la  visite,  elle  applaudira  au  succès. 

Donc,  c'a  été  un  succès,  sinon  pécuniaire,  du  moins  glorieux.  Fruils, 
légumes  et  plantes,  mais  la  place  principale  aux  fruits;  c'était  justice; 
'18,000  fruits  environ  s'offrant  à  la  curiosité  parisienne,  à  l'étude  des 
pomologues,  aux  désirs  des  amateurs. 

En  tête  des  exposants,  la  maison  Baltet  frères,  de  Troyes,  figurait, 
à  très-juste  titre,  avec  ses  300  variétés  de  poires,  170  de  pommes,  des 
pêches,  des  pommes  à  cidre,  des  poires  que  les  Expositions  n'ont  guère 
vues  jusqu'à  présent,  et  .50  de  semis,  parmi  lesquelles  de  fort  belles, 
ma  foi,  et  plemes  de  promesses.  Comme  ce  ne  sont  pas  des  promesses 
politiques,  espérons  qu'elles  seront  tenues.  Parmi  ces  GOO  variétés,  un 
grand  nombre  hors  ligne  comme  volume;  aussi,  récompense  hors 
ligne,  objet  d'art  demandé  spécialement  par  le  jury  et  accordé  par  le 
Conseil  d'administration.  MM.  Baltet  sont  habitues  aux  succès,  chez 
nous  comme  ailleurs,  et  ce  n'est  pas  la  première  fois,  comme  le  disait 
l'autre  jour  par  erreur  le  Journal,  il  s"rn  faut  de  beaucoup,  qu'ils  vien- 
nent recueillir  nos  récompenses. 

Après  la  maison  Baltet,  la  maison  Simon,  de  Metz.  750  variétés  de 
fruits,  pom.mes  et  poires,  dont  quelques  poires  de  semis  renvoyées, 
comme  toutes  celles  de  l'Exposition,  à  l'étude  de  la  Commission  spé- 
ciale de  pomologie,  laquelle,  je  le  rappelle,  est  réunie  lejeudi  de  chaque 
semaine.  Ici,  le  volume  des  fruils  disparaît  devant  le  nombre;  le  cli- 
mat en  est  cause.  Mais  que  de  noms  allemands  là-dedans,  bon  Dieu  ! 
1"^'  médaille  d'honneur. 

2*  médaille  d'honneur,  très-disputée  avec  lai""  et  avec  des  droits 
pareils,  à  la  maison  V  Durand,  de  Bourg-la-Reine.  Collection  moins 
nombreuse,  mais  fruits  souvent  plus  rem.arquables,  et  puis,  1  50  va- 
riétés de  raisins.  On  conçoit  que  le  jury  ait  hésité  entre  celle-ci  et  la 
précédente. 

Ensuite,  2  médailles  d'or,  à  MM.  Croux  et  Rose  Charmeux.  Pour 
être  moins  nombreuse  en  variétés  que  les  précédentes,  la  collection  de 
MM.  Croux  n'était  pas  moins  remarquable.  Il  y  a  là  une  question  à  dé- 
battre et  sur  laquelle  les  jurys  devront  un  jour  porter  plus  spéciale- 
ment leur  attention,  à  savoir  :  compter  comme  mauvaise  note  pour 
l'exposant  l'exhibition  de  tout  fruit  mauvais,  médiocre  ou  passable,  qui 
n'arrive  là  que  pour  faire  nom.bre.  «  Nos  arboriculteurs,  disait  judi- 
cieusement l'autfe  jour  notre  collaborateur  M.  de  Pradel,  ont  peut-être 
une  tendance  trop  grande  à  multiplier  les  variétés  de  leurs  fruits.  » 
l/espace  me  manque;  je  reviendrai  un  jour  ou  l'autre  sur  ce  sujet. 
—  M.  Rose  Charmeux  exposait,  lui,  des  raisins  seulement,  mais  50  va- 
riétés, et  si  belles,  si  appétissantes,  si  volumineuses  que  ce  n'étaient 
que  cris  d'admiration  et  de  surprise. 

Après  ces  cinq  grandes  récompenses  en  sont  venues  sept  autres  de 
vermeil. —  M.Marc  fila,  100  variétés  de  raisins,  de  treille  ou  de 
cuve,  mais,  remarquez-le  bien,  de  Normandie.  Voyez-vous  d'ici  la 
Normandie  reprenant,  comme  dans  les  anciens  jours,  la  fabrica- 
tion   du  vin?  Et  si   elle  allait  réussir!  Quelle  chance!    ajouterais-je, 
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si  je  ne  craignais  les  pierres  des  amis  du  cidre.  —  M.  Henry 
Vilmorin,  en  son  nom  personnel,  40  raisins  de  table,  bien  choisis, 
excellente  collection  à  offrir  au  jardin  d'un  amateur.  —  M.  Salomon, 
3  variétés  de  raisins  seulement ,  Valencia,  Frankenthal  et  Chas- 
selas de  Fontainebleau,  posés  dans  leurs  récipients  et  resplendissants 
de  maturité,  les  Chasselas  surtout,  dorés  comme  l'aurore.  J'ai  vu  des 
visiteurs  aspirer  avidement,  cherchant  s'ils  ne  sentaient  pas  encore  le 
parfum  du  renard.  —  Après  ces  raisins,  collections  de  poires  et  de 
pommes.  M.  Fauquet,  collection  comme  je  les  aime,  où  tout  est  bon  et 
très-bon,  oîi  l'amateur  peut,  sans  crainte,  prendre  son  carnet  et  in- 
scrire. Voilà  les  exhibitions  que  je  trouve  tout  à  fait  utiles.  —  M.  La- 
pierre,  bonne  collection,  poires  et  pommes,  dans  laquelle  le  jury  a  cru 
devoir  faire  ressortir  ce  mérite,  qu'elles  se  trouvaient  classées  par  or- 
dre de  maturité  :  un  groupe  pour  les  fruits  de  commencement  d'au- 
tomne, un  autre  pour  la  fin,  d'autres  également  pour  le  commencement 
et  la  fin  de  l'hiver.  Avec  cela  le  public  voit  clair.  —  L'école  d'Igny, 
cet  utile  établissement  où  nombre  d'enfants  sont  formés  au  jardinage, 
commence  à  s'hai  ituer  à  nos  récompenses;  la  Société  centrale  suit 
particulièrement  ses  élèves  et  les  encourage.  Collection  de  plus  de  200 
variétés  de  poires  et  de  pommes,  bien  choisies  et  d'un  bon  volume.  — 
Enfin,  pour  compléter  nos 7  médailles  de  vermeil,  les  5  corbeilles  de 
poires  de  toute  beauté  de  M.  Duhamel.  Chaque  corbeille,  chaque  va- 
riété, de  30  à  40  chacune,  les  seuls  fruits  à  pci  près  que  cultive  cet 
habile  arboriculteur;  poires  de  vente  pour  le  restaurant  et  dont  l'en- 
semble est  du  plus  grand  attrait. 

Je  ne  citerai  pas  les  lots  des  35  exposants  de  fruits,  mais  je  puis 
bien  signaler  encore  trois  grandes  médailles  d'argent  :  à  M.  Roy, 
pépiniériste,  pour  ses  raisins,  ses  poires  et  ses  pommes  bien  choisies, 
et  généralement  d'un  bon  volume;  à  M.  Joseph  Marin,  jardinier  bour- 
gpois,  dont  quelques  fruits  sont  tout  à  fait  remarquables;  à  M.  Cra- 
potte,  qui  montrait  la  valeur  des  Chasselas  de  Contlans-Sainte-Honorine. 
Des  amateurs  sont  venus  ensuite,  suivant  parfois  d'assez  près  les 
jardiniers,  obtenant  même  des  médailles  d'argent,  comme  MAL  Lar- 
roumets  et  Aubrée,  des  médailles  de  bronze  ou  des  mentions  hono- 
rables. 

Hors  concours  :  une  magnifique  collection,  toute  disséminée  de 
M.  F.  Jamin,  de  Bourg-la-Reine,  le  toujours  modeste  et  toujours  fa- 
meux pépiniériste;  plus  loin,  de  beaux  fruits,  des  Beurré  Slerckmans 
surtout,  cueillis  sur  les  pauvres  arbres  du  Jardin  du  Luxembourg; 
quelques  poires  énormes  de  M.  Cottin,  de  Sannois  et  de  M.  Lepère, 
de  Montreuil;  de  belles  pêches  Salway  el Belle  Impériale  de  M.  Cheva- 
lier, du  même  pays. 

Telle  était,  en  abrégé,  l'Exposition  principale,  celle  des  fruits.  Celle 
des  légumes  était  fort  importante;  il  y  avait  plaisir  à  voir  les  extases 
de  tout  le  monde  qui  sacrifie  de  près  ou  de  loin  à  l'art  culinaire. 

Deux  médailles  d'or  bien  méritées.  — M.  Adolphe  Uothbeiin;  cul- 
tures de  la  plaine  do  Gcnnevilliers,  à  l'eau  des  égouts  de  Paris;  tout  ce 
que  l'on  peut  voir  de  beau  en  légumes  de  toutes  sortes.  Inutile  de  les 
citer,  c'est  complet.  —  M.  Valentin  Gaillard,  collection  de  Cucurbita- 
cées  comme  lui  seul  sait  nous  en  faire  voir  chaque  fois  que  notre  So- 
ciété leur  ouvre  un  concours. 

Deux  médailles  de  vermeil,  à  MM.  Henri  Vcniat  et  Mayeux;  à  Tun, 
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pour  collections  variées,  introductions  nouvelles  ou  nouvelles  appli- 
cations culinaires,  Gombo,  Souchet^  Gesse  tubéreuse,  Glaciale,  Con- 
combre de  Sikkim,  Courges  de  Siam  et  Withania  à  feuilles  d'Origan  ; 
à  l'autre,  pour  d'excellentes  collections  de  pommes  de  terre  et  de 
haricots. 

Des  médailles  d'argent  récompensent  de  beaux  lots  :  ceux  de  l'école 
d'Igny,  qui  se  distingue  également  en  cultures  maraîchères;  celui  de 
M.  Durand-Claye,  le  sympathique  ingénieur  qui  a  tellement  aidé  à  la 
renommée  de  la  culture  aux  eaux  d'égout,  dont  il  donne  des  échantil- 
lons avant  et  après  leur  épandage  dans  le  bassin,  avec  des  plantes  à 
l'appui  du  succès  :  luzerne,  maïs,  thym,  courges, pommes  déterré,  etc.; 
ceux  de  pommes  de  terre  de  MM.  Ravenel  et  Rigault,  et  celui  de  pro- 
duits exotiques  de  toutes  sortes,  légumes  et  fruits  des  colonies,  pré- 
senté par  M.  Hédiard. 

i  D'autres  exposants  ont  de  moindres  lots,  mais  relativement  remar- 
quables, et  pas  un  des  visiteurs  n'oubliera  certainement  les  énormes 
choux  de  M.  Cbauvard. 

Succès  pour  les  maraîchers  de  la  région  parisienne. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que,  parce  que  les  plantes  ne  formaient 
guère  que  la  partie  accessoire  de  l'Exposition,  elles  fussent  pour  cela 
sans  valeur  ;  encore  ici  le  jury  a  dû  offrir  3  niédaiiles  d'or,  2  de  vermeil, 
h  d'argent  et  d'autres  encore. 

Médailles  d'or.  —  Fleuriste  de  la  ville  de  Paris  :  plartcs  d'orne- 
ment hors  ligne,  parmi  lesquelles  le  majestueux  Cyanophyltum  bien 
surnommé  magnifique,  aux  énormes  feuilles  de  velours  moiré,  le 
Xonthosoma  viulacen  aux  larges  feuilles  nervées,  le  Nepenthes  fVetchii, 
d'une  force  remarquable,  les  Dracsena  umbraculifera  et  gloriusa,  et  le 
lerminalis  à  feuilles  étroites,  que  l'on  ne  rencontre  plus  guère.  — 
M.  Evrard,  de  Caen.  Plantes  remarquables  :  les  Vainla  Balmann,  très- 
riche  en  fleurs,  et  ]  anda  Loici  avec  ses  grandes  guirlandes  portant  des 
fleurs  jaunes  d'abord,  puis  des  brunes  sur  le  reste  des  racèmes  ;  l'ad- 
mirable Cattleya  Dowiana,  le  C.  labiata  Luddemann  ;  les  orchidées  de- 
venues rares  :  Oncidium  Lanceanumet  P/ialœnopsi.s  rosea.  — MM.  Wood 
frères,  de  Rouen  :  collection  de  Cyclamen  magnifiques  et  de  Cocos  or- 
nant gracieusement  les  marches. 

Deux  médailles  de  vermeil.  —  M.  Savoye,  qui  a  réuni  tant  de  ri- 
chesses sur  cette  table  ovale  supportant  un  massif  rare;  jugez-en. 
Dracseua  lineata  aux  stries  d'or,  le  vieux  Dr.  ocidata  qu'on  ne  voit 
plus  guère,  le  Dr.  Baplistœ  au  brun  feuillage;  les  divers  Maranla;  VAn- 
thurivm  floribiindu»!,,  nouveau,  avec  sa  spathe  blanche;  le  rustique 
Crolon  Andnanum,  le  Cr.  Mooreanum^  l'un  des  plus  beaux;  le  Tilland- 
sia tessellala,  au  feuillage  vert  lâché  de  jaune;  le  Sonerilla  argentea, 
qu'on  ne  voit  ordinairement  qu'en  petits  godets,  et  qui  l'orme  ici  une 
forte  touffe,  et  tant  d'autres  plantes,  délices  du  collectionneur.  —  Au- 
tre médaille  de  vermeil  à  une  belle  collection  de  Bégonia  à  feuillage, 
provenant  des  semis  de  M.  Fontaine.  Ils  s'en  vont,  les  Bégonia  aux 
larges  et  riches  feuilles;  c'est  le  moment  de  les  reconduire  avec  hon- 
neur. 

11  y  a  eu  encore  de  belles  plantes  :  les  beaux  petits  végétaux  d'or- 
nement de  RI.  Duval,  de  Versailles,  et  son  lot  de  Bouvardia;  les  Bégo- 
nia tubéreux  de  M.  Lequin,  de  Clamart;  les  semis  de  Dahlia  de 
M.  Chardine  et  les  Pelargoniiim  qu'il  a  dédiés  à  M.  Lavallée  ;  ceux  éga- 
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Jemeiit  de  M.  Dagneaux;  tous  les  quatre  avec  des  médailles  d'argent. 
M.  Tabar  avait,  comme  toujours,  de  superbes  Pettiiiia;  M.  Gauthier, 
de  riches  fleurs  coupées  de  D<Mia,  aiusi  que  M.  Gagné  :  médailles 
d'argent. 

On  le  voit,  toute  réduite  par  l'espace  et  toute  disséminée  qu'elle  fût, 
dans  le  local  relativement  grand  de  son  hôtel,  mais  trop  exigu  pour 
une  fête  aussi  complète,  l'Ëxposi'ion  de  la  Société  centrale  a  été  re- 
marquable. Attendons  les  spectacles  qu'elle  réserve  sans  doute  au 
monde  entier,  lors  de  notre  grande  Exposition  universelle. 

Th.  Blciietkt. 

LA  PRÉSERVATION  DES  CULTURES  CONTRE  LES  LAPINS. 

Dans  tous  les  pays  où  le  gibier  est  abondant,  principalement  aux 
environs  des  bois  où  les  lapins  pullulent,  les  cultivateurs  se  plaignent 
des  dégâts  énormes  causés  soit  aux  céréales,  soit  aux  autres  cultures, 
par  ces  rongeurs  dont  la  voracité  leur  est  trop  connue.  De  là  des  dis- 
cussions, des  procès  entre  les  agriculteurs  et  les  propriétaires  ou  lo- 
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cataires  des  chasses,  des  expertises  souvent  dil'liciles,  des  pertes 
graves  en  fin  de  compte.  On  a  proposé  beaucoup  de  moyens  pour  pré- 
server les  cultures  des  ravages  du  gibier.  Un  des  meilleurs  est  l'emploi 
des  clôtures  formées  de  grillages  mécaniques.  Le  fil  de  fer  galvanisé 
est  adopté  pour  ces  grillages.  On  fabrique  aujourd'hui,  en  Angleterre, 
des  grillages  galvanisés  après  fabrication,  d'une  durée  beaucoup  plus 
longue,  d'une  solidité  assurée  parla  fixité  des  joints.  En  adoptant  ces 
grillages,  les  locataires  de  chasses  mettent  .à  l'abri,  grâce  à  une  dé- 
pense relativement  peu  coûteuse,  les  champs  voisins  des  dégâts  des 
lapins,  et  leurs  bourses  des  indemnités  à  payer;  en  outre,  ils  gardent 
leur  gibier,  qui  ne  peut  plus  éinigrer.  Avec  la  même  disposition,  on 
peut,  dans  les  maisons  de  campagne,  préserver  un  parc  d'agrément, 
un  jardin  potager,  des  ravages  du  gibier.  Enfin,  en  variant  la  largeur 
des  mailles  et  la  grosseur  du  fil,  le  fil  de  fer  galvanisé  est  employé 
avec  avantage  dans  les  basses-cours,  les  faisanderies,  les  volières,  etc. 
Le  prix  des  grillages  mécaniques  varie  suivant  l'es  dimensions;  en 
s'adressant  à  M.  Piller,  qui  en  est  à  Paris  le  dépositaire,  on  obtiendra 
les  renseignements  les  plus  complets  que  l'im  puisse  désirer. 
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La  pose  des  grillages  mécaniques  galvanisés  est  très-simple.  On 
plante,  à  I^.SO  de  distance,  de  forts  piquets  en  bois,  dont  la  partie  in- 
férieure qui  doit  entrer  dans  le  sol  est  enduite  de  coaltar.  On  fait  pas- 
ser, au  milieu  des  piquets  et  à  leur  partie  supérieure,  des  fils  de  fer 
galvanisés,  qu'on  maintient,  de  200  en  200  mètres,  au  moyen  de  rai- 
disseurs;  puis  on  déroule  le  grillage,  qu'on  fixe  à  chaque  piquet.  Les 
clôtures  de  préservation  contre  les  lapins  doivent  avoir  une  hauteur 
d'un  mètre,  et  la  partie  inférieure  du  grillage  doit   être  enfoncée  en 


Fig.  28.  —  Clôture  de  chasse. 

terre,  à  une  profondeur  de  15  à  20  centimètres.  Sans  cette  précau- 
tion, les  lapins  passent  sous  la  clôture,  dont  l'effet  devient  presque  nui. 

L.  DE  Sardkiac. 

LA  RÉCOLTE  DU  BLÉ  EN  1877  EN  ANGLETERRE. 

La  récolte  du  blé  de  cette  année  est  la  troisième  que  nous  ayons 
eue,  sans  interruption,  inférieure  à  la  moyenne;  les  résultats  que  je 
vais  développer  laissent  peu  de  doute  à  cet  égard.  L'année  dernière, 
j'évaluais  •  la  production  du  pays,  disponible  pour  la  consomma- 
tion à  26  millions  d'hectolitres,  et  j'estimais  que  les  importations  et  le 
stock  existant  devaient  nous  fournir  A\  millions  d'hectolitres,  en 
admettant  que  la  consommation  moyenne  restât  la  même'.  Dans  le 
numéro  de  novembre  1876  du  Club  des  fermiers  de  la  vallée  de 
Severn,  M.  Woodward  estimait  à  25  millions  d'hectolitres  environ 
la  production  du  pays,  et  à  6  millions  d'hectolitres  notre  stock  de 
blés  étrangers  au  31  août  1876.  Les  importations  durant  les  douze 
mois  finissant  le  31  août  ont  atteint  à  peu  près  35  millions  d'hecto- 

1.  Voir  le  Journal  du  4  novembre  1876,  tome  IV  de  1876,  page  189. 
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litres;  ces  quantités  ont  été  évidemment  insuffisantes  pour  compléter 
la  récolte  du  pays,  car  les  stocks  ont  considérablement  diminué. 

En  ce  qui  concerne  h  récolte  de  1877,  l'opinion  générale  des  agri- 
culteurs, tant  que  le  blé  est  resté  sur  pied,  était  très-défavorable; 
quelques-uns  considéraient  même  cette  récolte  comme  une  des  plus 
mauvaises  qu'on  ait  jamais  eues.  Pour  ma  part,  je  parta2;eais  celte 
opinion  en  c  ;  qui  concerne  ma  propre  culture,  et  je  dois  dire  quej'ai 
été  agréablement  surpris  au  battage. 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  réuni  les  résultats  de  la  récolte  du  blé 
dans  différents  lots  d'un  champ  de  la  ferme  de  Rothamsted,  ayant  reçu 
des  engrais  différents,  et  qui  portent  du  blé  depuis  34  ans  sans  inter- 
ruption. Ce  tableau  donne  aussi  par  comparaison  le  produit  des  mêmes 
lots  dans  chacune  des  dix  années  précédentes,  la  moyenne  de  ces  dix 
années  et  la  moyenne  des  vingt-six  années  de  1852  à  1877.  (Les  éva- 
luations ont.  été  rapportées  à  l'hectare  et  exprimées  en  hectolitres)  : 

Sans         Fumier  Engrais  artificiels.  Mu\ennes      Moyennes 

entrais     de  ferme       ^-~ — "  ^         — — «*^ des  lots  7,  deslois2el3 

(lotD-3}.    (luin°2).     (l.otn'7).    (Lutii*8;    {Lotn°9)      7  et  9.     eiJeslots7,8,9. 

he^tol.  heclol,  hectol.  heciol.  berlol.  bectol.  hectol. 

1867 ■...  7.99  24.75  2U.02  27.15  26.21  24.52  19.12 

1868 14.96  37.67  35.89  41  85  42.97  40.27  30.94 

1869 12.82  34.42  35.65  41.27  35.10  30.71  25.99 

1870 13.00  32.85  36.45  40.72  40.95  39.37  28. .57 

1871 8.33  35.10  20.02  24.86  30.94  25.31  22.95 

1872 9  68  29.14  26.77  31.95  36  67  31.88  23. .^1 

1873 10. .58  24.07  19.80  24.75  32.29  25.65  20.14 

1874 10.36  35.32  35.55  36.45  34.42  35.55  27  00 

1875 7.76  25.67  23.29  26.87  27.45  25.87  19.80 

1876 7.31  21.47  21.15  26. .V,  29.92  25.87  18.22 

1877 8.37  21.45  17.67  22.01  35.68  25.12  18.12 


Movennesdes  lOannées 

'1867  à  1876 10.23        29.72        26.01  30.85        33.34         30.12          23.34 

Moyennes  (les  26  ;innées 

18.52  à  1877 9.02        30. .57        29.68  32.68        32.79        31.79          27.79 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  réuni  le  produit  de  23  variétés  de  blés 
cultivées  côte  à  côte,  dans  un  autre  charnp,  d'après  la  méthode  ordi- 
naire de  culture  de  la  ferme,  et  par  comparaison  le  produit  des  mêmes 
variétés  de  blé  dans  chacune  des  trois  années  précédentes,  pour  les- 
quelles un  champ  nouveau  ét'iit  réservé  chaque  année.  (Les  produits 
sont  rapportés  à  l'hectare)  : 

1874.      1875.      1876.      1877. 

1.  White  Chafr  (bli'  rouge) 49.61 

2.  Bléde  Bivett        —         60.70 

3.  ChuJJ  Wheat       —         45.45 

4.  Red  OhalT              —         43.87 

5.  Borwick  (blé  blanc) 46.01 

6.  Red  Wonder  (blé  rouge) 49.61 

7.  Bijrwpll  (ancien  Red  Lanum) 42.52 

8.  Bristol  (blé  rouge) 48.04 

9.Nursey         — 37.01 

10.  Red  Langliam  (blé  rouge) 47.81 

11.  Woelly  Kar  (blé  blanc) 46.12 

12.  Hardcastle           —           44.66 

13.  Golden  Drop,  de  Hillett  (blé  rouge)...  46.57 

14.  Victoria,  de  Halletl  (blé  blanc) 39.82 

15.  Blanc  de  Hunier,  de  Hallett  (blé  blanc).  40.84 

16.  OriKuial  Red,  de  Hallett  (blé  rouge) 39.26 

17.  Blanc  de  Cliiddam 37.80 

18.  Rouge  de  Rostock 48.37 

19.  Blanc  de  Caiey 46.91 

20.  Golden  rougb  Cliaff  (blé  rouge) 46.91 

21.  Bole's  Prolitic                     —         ..  43.31 

22.  ClubWneal                       —        53.44 

23.  Blé  belge 


Moyoaoes 45.67 

Kilog. 
Poids  moyens  par  hectolitre 77 .87 


Hectol. 

Hectol. 

Hectol. 

36.22 

44.55 

43.15 

43.. 54 

38.25 

44.17 

34.42 

36.22 

36.94 

31.05 

39.27 

36.49 

3'.. 65 

35.21 

36.. 38 

29.92 

39.82 

37.05 

34.65 

34.  =-4 

34.71 

28.46 

38.14 

39.27 

35.10 

33.75 

36.16 

31. .39 

38.25 

38.16 

32.51 

41.96 

33.38 

30.49 

39.60 

37.49 

34.31 

33.. 54 

44.06 

30.37 

37.01 

37.94 

23.74 

39.15 

35.60 

23.40 

36 . 1 1 

.39.49 

29.14 

33.75 

33.49 

33.64 

36.00 

41.27 

35. 10 

40.95 

38.27 

34.67 

34.54 

32.37 

38.47 

37.24 

39.8a 

41.74 

42.86 

44.06 

9 

37.50 

33.30 

38.25 

38.16 

Kilog. 

Kilog. 

K1I..K. 

7b.. 50 

79.90 

75.(Î2 
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L'étude  de  ces  deux  tableaux  montre  que,  dans  le  champ  où  le  ble 
a  été  cultivé  sans  interruption,  aussi  bien  que  dans  ceux  où  plusieurs 
variétés  sont  cultivées  simultanément  suivant  les  méthodes  ordinaires, 
le  produit  par  hectare  esta  très-peu  de  chose  près  le  même  en  1877 
qu'en  1876;  mais  la  qualité,  qui  est  indiquée  par  le  poids  moyen  de 
l'hectolitre,  est  notablement  inférieure  celte  année.  Le  poids  moyen  par 
hectolitre  est  inférieur  à  celui  de  l'année  précédente  de  'À  kilog.  dans 
le  champ  à  culture  de  blé  ininterrompue,  et  de  plus  de  4  kilog.  pour 
les  diverses  variétés  cultivées  dans  l'autre  champ. 

La  population  à  nourrir  dans  le  Royaume-Uni  pendant  la  campagne 
1877-1878,  dépasse  un  peu  33,750,000  âmes.  En  supposant  que  la 
consommation  de  blé  par  tête  se  maintienne  dans  les  proportions 
moyennes,  soit  2  hectolitres,  il  faudra  77,304,300  hectolitres.  La  sur- 
face ensemencée  a  dépassé,  cette  année,  de  80,000  hectares  environ, 
celle  de  l'année  dernière.  Je  suis  disposé  à  admettre  que  la  quantité  de 
blé  fournie  par  la  nouvelle  récolle  pour  la  consommation  atteint 
29  millions  d'hectolitres.  11  faudra  donc  en  trouver  48  millions  d'autre 
part.  Comme  je  l'ai  déjà  établi,  les  stocks  dans  les  greniers  ont  été 
très-réduits  ceite  année,  et  il  est  très-probable  que  des  quantités  de 
blé  aussi  importantes  que  celles  dont  il  est  question,  ne  seront  pas 
importées  du  dehors  durant  les  douze  mois  qui  s'achèveront  !e 
:'i1  août  1878.  11  est  donc  plus  probable  que  les  hauts  prix  restrein- 
dront dans  une  certaine  proportion  la  consommation  du^blé,  et  y  fe- 
ront substituer  partiellement  l'emploi  d'autres  aliments  d'un  prix 
moins  élevé. 

(Traduit  de  l'anglais  du  Times.)         J.  B.  Lawes,  de  Rothamsicil. 

L'AGRICULTURE  DU  GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG  EN  187b". 

La  Commission  d'agriculture  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  pu- 
blie chaque  année  un  volume  renfermant  le  tableau  des  principales 
récoltes,  de  l'élevage  du  bétail,  des  encouragements  donnés  à  l'agri- 
culture, en  un  mot,  de  tous  les  faits  intéressant  l'économie  rurale  du 
Grand-Duché.  Le  volume  relatif  à  l'année  1875  a  été  récemment  pu- 
blié; il  a  pour  auteurs  principaux  M.  le  docteur  Fischer,  président,  et 
M.  Koltz,  secrétaire  de  la  Commission  d'agriculture.  Notre  but  est  d'en 
analyser  les  principaux  chapitres,  afin  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs 
la  marche  do  l'agriculture  dans  ce  petit  pays,  qui  avait,  il  y  a  peu 
d'années  encore,  une  frontière  commune  avec  nous,  et  qui,  quoique 
aujourd'hui  plus  éloigné,  conserve  toujours  avec  la  France  les  rela- 
tions les  plus  sympathiques. 

L'examen  du  nouveau  Rapport  de  la  Commission  d'agriculture 
donne  encore  raison  à  la  pensée  exprimée  dans  les  termes  suivants,  il 
y  a  dix  ans,  par  M.  Fischer  :  «  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  pays  en 
Européen  I  agriculture  ait  fait  de  plus  rapides  et  de  plus  grands  pro- 
giès.  »  Ces  progrès  sont  d'ailleurs  favorises  par  la  sollicitude  éclairée 
du  gouvernement.  En  1875,  le  budget  de  l'agriculture  s'élevait  à 
112,730  fr.,  et  il  dépassait  de  -'i4,000  fr.  celui  de  l'année  1866.  En 
outre,  chaque  année  le  prince  Henri,  Grand-duc  de  Luxembourg, 
ajoute  à  ce  budget  des  sommes  importantes  qui  viennent  principale- 
ment augmenter  les  subventions  accordées  aux  deux  Sociétés  agiicolcs. 

1.  Grand-Duché  de  Luxembourg.  Rapport  général  présenté  par  la  Commission  d'agriculture  sur 
la  situation  agricole.  Année  1875.  —  Luxembourg,  imprimerie  de  J.  Joris. 
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Le  domaine  agricole  a  pris,  dans  le  Grand-Duché,  l'extension  la  plus 
grande;  la  proporiion  du  sol  cultivé  atteint  95  pour  100  de  la  surface 
totale,  qui  est  de  258,700  hectares.  Les  terreslabouréesoccupent  pres- 
que la  moitié  du  sol  cultivé,  soit12'/,79G  hectares;  les  bois  et  les 
taillis  plantes  pour  la  production  des  écorces,  très  communs  dans  le 
pays,  entrent  dans  le  total  pour  76,410  hectares,  les  prairies  pour 
25,289  hectares,  les  vignes  pour  842  hectares  seulement,  les  jardins  et 
les  potagers  pour  3,955  hectares,  les  pâtures  et  les  terres  vagues  pour 
1 6,596  hectares.  Depuis  dix  ans,  les  terres  arables  ont  conquis  638  hec- 
tares et  les  bois  244  hectares,  principalement  par  le  défrichement  des 
pâtures  ou  le  boisement  des  landes.  La  petite  et  la  moyenne  culture 
dominent  dans  le  pays;  les  grands  domaines  forment  l'exception;  sur 
67,693  propriétaires  fonciers,  on  en  compte  plus  de  63,000  qui  ne 
possèdent  pas  plus  de  dix  hectares.  La  division  de  la  propriété  est 
aggravée  par  un  mal  que  l'on  ressent  aujourd'hui  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  le  parcellement  du  sol  presque  à  l'infini. 

l.a  plupart  des  cultivateurs  sont  propriétaires;  il  y  a  peu  de  fer- 
miers, par  suite  précisément  delà  rareté  des  exploitations  d'une  cer- 
taine étendue.  Dans  la  partie  du  pays  la  plus  fertile,  dans  la  plaine  et 
sur  les  coteaux  de  la  Moselle,  les  corps  de  ferme  se  louent  générale- 
ment de  30  à  45  fr.  par  hectare.  Dans  les  Ardennes,  le  prix  du  fer- 
mage descend  parfois  à  20  fr.  Dans  ces  cantons,  le  métayage  est  encore 
assez  général,  tandis  qu'il  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  la  plaine. 
Ce  prix  est  faible,  par  rapport  à  la  valeur  vénale  du  sol.  Le  taux  moyen 
des  terres  labourables  de  première  classe  est  estimé  à  2,700  fr.,  celui 
des  bonnes  prairies  à  plus  de  4,600  fr.  Les  terres  arables  de  valeur 
moyenne  se  payent  en  moyenne,  1,839  fr.  par  hectare,  et  les  prairies 
3,038  fr.  Pour  les  bois,  les  prix  varient  de  650  à  2,300  fr.  par  hec- 
tare. La  valeur  des  850  hectares  plantés  en  vignes  est  cotée  très-haut  ; 
elle  atteint  19,000  fr.  pour  les  meilleurs  vignobles  du  canton  de  Gre- 
venmacher,  mais  elle  ne  dépasse  pas  6,000  fr.  pour  les  vignes  de  qua- 
lité inférieure  de  Rernich.  En  résumé,  d'après  les  documents  publiés 
par  la  Commission  d'agriculture,  la  valeur  du  sol  a  doublé  depuis 
quarante-cinq  ans  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg. 

Les  céréales  occupent  à  peu  près  la  moitié  des  terres  arables. 
L'avoine  tient  le  premier  rang;  elle  couvre  la  moitié  des  terres  em- 
blavées en  céréales;  le  froment  n'en  occupe  que  la  sixième  partie,  et 
il  vient  après  le  seigle  et  le  raéteil.  Quant  aux  autres  grains,  ils  ne 
sont  cultivés  que  dans  de  faibles  proportions.  Le  rendement  moyen  en 
grain  a  été,  pour  les  dernières  années  :  froment,  12  hectolitres  78; 
seigle,  14  hectol.  52;  méteil,  14  hectol.  36;  orge  d'hiver,  13bectol.  2; 
avoine,  20  hectol.  13;  sarrasin,  16  hectol.  49.  Pour  le  blé  et  l'avoine, 
ces  moyennes  paraîtront  un  peu  faibles,  mais  il  faut  tenir  compte  de 
ce  fait  que  ces  chiffres  forment  la  moyenne  des  onze  cantons  du  Grand- 
Duché,  et  que  quatre  de  ces  cantons  appartiennent  à  l'Ardenne,  etont 
des  récoltes  beaucoup  moins  bonnes  que  les  autres;  l'inlluence  de  leurs 
rendements  sur  le  chiffre  moyen  s'accuse  d'autant  plus.  En  1875,  le 
produit  total  a  été  de  580,929  hectolitres  d'avoine,  216,506  de  seigle, 
192,210  de  méteil,  159,029  de  blé,  25,528  de  sarrasin.  Nous  nous 
garderons  bien  d'en  faire  le  total,  et  d'additionner  ensemble,  comme 
on  le  fait  trop  souvent,  des  produits  d'une  nature  aussi  différente  que 
le  froment  et  l'avoine  ou  le  sarrasin. 
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On  cultive  peu  de  plantes  légumineuses  et  sur  une  étendue  res- 
treinte. Il  ne  faut  faire  d'exception  que  pour  le  lupin,  qui  se  propage 
chaque  année  déplus  en  plus;  il  est  principalement  cultivé  dans  les 
terres  sablonneuses  pour  y  être  enfoui  en  vert;  c'est  l'or  du  désert, 
suivant  l'expression  des  cultivateurs  du  Nord.  La  pomme  de  terre,  au 
contraire,  a  sa  place  dans  toutes  les  exploitations.  En  1875,  elle  cou- 
vrait 9,523  hectares  ;  le  produit  total  a  été  de  1,270,000  hectolitres. 
La  récolte  moyenne  des  dix  dernières  années  a  été  de  133  hectolitres 
par  hectare.  La  betterave  à  sucre  commence  aussi  à  se  répandre;  c'est 
en  1809  qu'elle  a  été  introduite  dans  le  pays,  et  depuis  187  4  l'Etat  ac- 
corde des  primes  aux  cultivateurs.  En  1873,  la  cuhure  indigène  ne 
fournissait  aux  deux  sucreries  du  pays  que  01 3,080  kilog.  de  racines  ; 
en  1874,  ce  chifïre  s'est  élevé  à  1,546,800  kilog.,  et  en  1875  à 
4,7*40,300  kilog.  La  betterave  à  sucre  a  beaucoup  d'avenir  dans  le 
Grand-Duché,  et  elle  y  rendra  les  services  qu'on  a  signalés  partout  où 
la  précieuse  racine  s'est  implantée. 

La  culture  des  plantes  oléagineuses,  le  colza,  la  navette,  etc.,  tend 
à  disparaître.  On  peut  en  dire  autant  des  plantes  textiles;  le  pays  n'a 
pas  de  grandes  \  sines  qui  achètent  au  cultivateur  ses  lins  et  ses  chan- 
vres; d'un  autre  côté,  on  file  de  moins  en  moins  dans  les  ménages  des 
champs.  En  ce  qui  concerne  les  autres  plantes  industrielles,  on  fait 
quelques  essais  du  houblon  et  du  tabac,  la  garance  et  le  chardon  à 
cardère  ont  disparu. 

Les  cultures  fourragères  prennent  de  plus  en  plus  de  place  dans  les 
assolements.  De  1865  à  1875,  elles  ont  gagné  3,000  hectares,  pris  sur 
la  jachère.  Les  trèfles  et  la  luzerne  sont  particulièrement  appréciés.  En 
même  temps,  on  transforme  les  pâtures  en  bons  prés.  «  L'habitude  de 
former  des  prés,  dit  M.  Schneider  dans  une  excellente  notice  publiée 
en  1869',  a  rendu  les  Luxembourgeois  très-habiles  dans  la  matière. 
Ils  ont  transformé  des  marais  en  excellentes  prairies,  au  moyen  de  cu- 
rages et  de  rectiûcations,  et  ils  ont  imaginé  des  systèmes  d'irrigation 
bien  combinés  et  qui  peuvent  servir  de  modèles.  La  formation  d'un 
grand  nombre  de  prés  n'a  pas  tardé  à  donner  du  prix  à  la  semence 
d'herbes,  qui  fait  depuis  longtemps,  dans  le  Luxembourg,  l'objet  d'un 
commerce  assez  important.  » 

La  vigne  gèle  souvent  sur  les  coteaux  de  la  Moselle  oii  elle  est  culti- 
vée; c'est  un  produit  des  plus  aléatoires.  Aussi  les  années  accusent- 
elles  des  dilîérences  énormes  de  rendement.  En  1871,  on  récoltait, 
dans  le  Grand-Duché,  31 ,835  hectolitres  de  vin  ;  2,8S9  hectolitres  seu- 
lement en  1872;  3,401  hectolitres  eu  1873.  Mais  le  rendement  s'éle- 
vait à  39,395  hectolitres  en  1874,  et  il  dépassait  1 19,000  hectolitres 
en  1875.  C'est  la  plus  abondante  récolte  du  siècle.  La  majeure  partie 
des  vins  est  consommée  dans  le  pays;  une  certaine  quantité  s'exporte 
vers  la  Belgique.  Mais  la  production  est  loin  de  suffire  aux  besoins  de 
la  consommation  intérieure. 

Une  assez  grande  activité  continue  à  régner  dans  le  boisement  des 
terres  improductives;  en  1875,  on  a  ainsi  converti  en  forêt  168  hec- 
tares de  terrain.  Les  peuplements  de  résineux  créés  depuis  trente-cinq 
ans  entrent  aujourd'hui  dans  la  consommation;  l'hectare  sur  pied  at- 
teint des  prix  variant  de  2,000  à  3,000  fr.  Les  taillis  où  le  chêne  est 

1.  Silualion  iiyricule  du  Orand-Duché  de  Luxeiiibounj  comparée  à  l'agricuUuie  de  notre  pays, 
par  le  D'  K.  Scllueider,  prcbiileiit  du  Comicu  agricole  do  Ttliouville., 
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cultivé  pour  l'écorçage,  prennent  chaque  jour  une  valeur  plus  grande. 
Le  tan  qu'ils  fournissent  est  d'ailleurs  remarquable  par  sa  qualité. 
Leur  rendement  moyen  annuel  est  estimé  à  220,000  bottes  de  25  kilo- 
grammes. 

Après  cet  aperçu  rapide  sur  les  principales  récoltes  du  pays,  il  faut 
dire  quelques  mots  des  plus  importantes  améliorations  culturales  réa- 
lisées dans  ces  derniers  temps.  De  1866  à  1875,  645  hectares  ont  été 
drainés;  presque  toutes  les  terres  qui  avaient  besoin  de  cette  améliora- 
tion l'ont  reçue  désormais.  Les  fumiers  sont  toujours  traités  avec  beau- 
coup de  soin,  on  recherche  les  composts,  l'enfouissement  des  récoltes 
vertes  se  généralise,  enfin  la  faveur  dont  jouissent  les  engrais  commer- 
ciaux augmente  de  jour  en  jour.  Dans  les  Ardennes,  où  l'élément  cal- 
caire fait  défaut,  le  chaulage  des  terres  est  fortement  encouragé;  il 
permet  de  transformer  la  bruyère  en  cultures  fourragères.  Eniin^la 
propagation  des  machines  agricoles  perfectionnées  s'accentue  chaque 
année  davantage;  pour  en  citer  un  exemple,  on  comptait  en  1875 
418  batteuses  à  bras,  1,891  batteuses  à  manège,  55  batteuses  mues 
par  l'eau  et  2  mues  par  la  vapeur.  Quarante-quatre  machines  à  mois- 
sonner ont  été  employées  à  la  moisson  de  cette  même  année.  Les  râ- 
teaux à  cheval  et  les  faneuses  sont  très-répandus. 

Parmi  les  industries  agricoles,  les  distilleries  occupent  le  premier 
rang  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg.  Il  n'y  en  a  pas  moins  de 
2,105  qui  aient  fonctionné  en  1875.  La  plupart  n'ont  qu'une  très-faible 
importance;  elles  distillent  des  fruits  au  moment  de  la  récolte,  et  ne 
travaillent  que  durant  quelques  semaines  chaque  année.  Les  grains  et 
les  pommes  de  terre  sont  les  principales  matières  premières  des  distil- 
leries industrielles.  En  1875,  les  distilleries  ont  consommé  71,310 
hectolitres  de  seigle  et  14,382  hectolitres  de  pommes  de  terre.  —  La 
brasserie  prend  aussi  de  l'extension;  on  compte  32  brasseries,  dont  les 
deux  tiers  fabriquent  la  bière  à  fermentation  basse.  Il  y  a,  principale- 
ment vers  la  Belgique  et  la  Prusse,  une  exportation  assez  active  de  spi- 
ritueux et  de  bière. 

Le  recensement  des  animaux  domestiques  se  fait  chaque  année  au 
mois  de  juillet.  En  1 875,  il  a  donné  les  résultats  suivants  :  espèce  che- 
valine, 17,990  têtes;  ânes  et  mulets,  95;  espèce  bovine,  88,826  têtes; 
espèce  ovine,  37,291;  espèce  porcine,  57,975;  espèce  caprine,  15,459 
têtes.  L'accroissement  du  bétail  est  la  mesure  généralement  adoptée 
pour  juger  la  prospérité  d'un  pays;  il  est  inutile  d'en  indiquer  les  rai- 
sous  ici.  Il  y  a  ici  augmentation  notable  dans  les  chiffres  de  la  popu- 
lation bovine  et  de  la  population  porcine;  mais  pour  les  autres  espèces 
animales,  il  y  a  diminution.  A  ce  sujet  la  Commission  supérieure 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  statistique  gcncralo  prouve,  chitTres  en 
main,  qu'à  l'exception  de  l'Allemagne  du  Nord  et  de  la  Russie,  la  di- 
minution de  la  quantité  du  bétail  est  générale  dans  toute  l'Europe  con- 
tinentale cl  l'.Vngleterre.  »  C'est  là  un  fait  qu'il  nous  est  dillicile  d'ad- 
mettre; l'interprétation  des  chiffres  des  statistiques  est  une  chose  dé- 
licate, et  il  faut  faire  beaucoup  de  comparaisons  a-'int  d'en  tirer  des 
conclusions.  Pour  le  cas  présent,  le  tableau  que  la  Commission  donne 
pour  les  existences  animales  du  Grand-Duché,  de  1835  à  1875,  ne  nous 
paraît  nullement  concorder  avec  celte  affirmation. 

De  grands  efforts  sont  faits  pour  améliorer  les  races  domestiques. 
Grâce  à  ces  encouragements,  la  race  chevaline  du  pays,  race  de  gros 
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trait,  s'est  transform*^e  rapidement,  et  elle  est  recherchée  principalement 
en  Allemagne.  Le  même  l'ait  se  prod<;it  pour  l'espèce  bovine;  la  race 
hollandaise  joue  ici  le  principal  rôle.  Pour  les  porcs,  ce  sont  les  races 
anglaises.  La  race  southdown  a  été  importée  depuis  dix  ans;  on  élève 
cette  race  à  l'état  pur,  et  on  la  croise  avec  la  race  ardennaise,  en  vue 
de  donner  à  celle-ci  une  plus  grande  précocité.  Le  moutoji  est  princi- 
palement élevé,  dans  les  fermes  du  pays,  en  vue  de  la  boucherie.  Des 
primes,  d'une  valeur  assez  élevée,  sont  distribuées  chaque  année,  soit 
par  lintermédiaire  des  Sociétés  agricoles,  soit  directement  par  l'admi- 
nistration, pour  l'entretien  des  animaux  reproducteurs  admis  à  servir 
à  la  monte.  D'un  autre  côté,  le  service  vétérinaire  établi  en  vue  d'em- 
pêcher les  épizoolies,  soit  de  se  déclarer,  soit  de  se  propager,  et  pour 
surveiller  l'entrée  du  bétail  à  la  frontière,  est  organisé  depuis  long- 
te!#ps  de  la  manière  la  plus  complète,  et  on  se  loue  beaucoup  de  la 
manière  dont  il  fonctionne.  Le  commerce  du  bétail  est  très-actif.  Dans 
les  foires  de  l'année  1875,  il  a  été  vendu  5,287  chevaux,  22,466  tètes 
bovines,  47,930  moutons  et  brebis,  65,739  têtes  de  l'espèces  porcine. 
Cette  même  année,  le  commerce  avec  la  Belgique  comprenait,  à  la 
sortie  du  Grand-Duché,  313  chevaux  et  poulains,  5,050  tètes  bovines, 
43,960  moutons  et  19,763  porcs;  à  l'entrée,  2,661  chevaux  et  poulains, 
2,910  têtes  bovines,  2,938  moutons,  1 ,713  porcs.  La  balance  est  donc  ici 
très-favorable  au  Grand-Duché.  Les  chiffres  manquent  sur  le  commerce 
fait  par  les  douanes  allemandes.  Pour  la  plupart  des  autres  denrées 
agricoles,  l'absence  des  chiffres  relatifs  à  ces .  dernières  douanes  ne 
permet  pas  d'en  établir  la  balance  d'une  manière  suffisamment 
exacte. 

La  plupart  des  améliorations  agricoles  d.tns  le  Grand-Duché  se  sont 
propagées  sur  l'initiative  de  la  Commission  d'agriculture.  Celle-ci  est 
très-active;  en  1875,  elle  n'a  pas  étudié  moins  de  573  aftaires.  Elle  a 
aujourd'hui  encore  un  grand  nombre  de  questions  à  son  ordre  du 
jour;  par  exemple,  l'organisation  du  crédit  agricole,  la  révision  des 
évaluations  cadrastrales,  l'introduction  de  l'enseignement  agricole  dans 
les  écoles  primaires,  la  création  de  syndicats  pour  les  travaux  d'irri- 
gation et  de  drainage,  la  mise  en  valeur  des  terrains  communaux,  l'en- 
coviragement  au  reboisement  de  ces  terrains,  la  réorganisation  de  la 
police  rurale,  la  destruction  des  animaux  nuisibles,  etc.  Ce  qu'elle  a 
fait  jusqu'ici  permet  de  prévoir  qu'elle  arrivera  certainement  à  la 
solution  de  ces  questions,  dont  quelques-unes  sont  très-délicates,  et 
de  celles  qui  viendront  encore  s'ajouter  à  son  programme. 

Henri  Sagnier. 

UN  FILTRE  USUEL. 

De  tous  temps,  les  esprits  se  sont  ingéniés  à  combiner  des  appareils 
de  fillralion.  On  peut  dire  que  les  systèmes  sont  aussi  nombreux 
et  divers  que  les  matièi'es  à  clarifier  elles-mêmes.  Dans  la  grande  in- 
dustrie comme  dans  les  plus  modestes  manufactures,  dans  les  labo- 
ratoires de  chimie  et  de  pharmacie  comme  dans  les  ménages  et  les 
fermes,  un  bon  filtre  est  chose  difficile  à  se  procurer.  En  effet,  pour 
avoir  un  ustensile  parfait,  il  faudrait  imaginer  un  système  capable  de 
filtrer  toutes  les  matières  liquides  et  mucilagineuses,  montant  avec  ra- 
pidité, sans  interruption,  pouvant  s'emplir,  se  désemplir,  se  nettoyer 
facilement,  ne  s'usant  que  lentement,  ne  conservant  point  les  odeurs 
des  matières  filtrées. 
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Un  grand  pas  vient  d'être  accompli  dans  cette  voie  par  l'importante 
maison  de  M.  Masson,  l'Iiabile  constructeur  de  l'avenue  Lacuée,  7,  à 
Paris,  qui  s'e^t  con.sacré  à  la  fabrication  des  filtres  mullitubulaires  in- 
ventés par  M.  Le  Tellier,  de  Bruxelles.  Il  y  en  a  de  toutes  les  dimen- 
sions, de  fort  consiilérables  mêmes  qui  sont  de.-tinés  à  l'épuration  des 
eaux  des  rivières  et  des  fleuves  empoisonnés  p  ir  le  voisinnge  des  villes. 
Nous  ne  nous  occuperons  aujourd'liui  que  du  liitre  portatif.  Il  se  présente 
sous  la  forme  extérieure  d'une  passoire  que  la  figure  29  donne  en 
coupe  transversale;  il  est  placé  sur  un  bocal  à  tubulure  et  robinet.  Il  a 
deux  poii^nées,  deui  becs  pour  renverser  les  liquideset  un  tube  d'échap- 
pement d'air.  L'appareil  type  peut  recevoir  jus  |u'à  ciu]  litres  de  pro- 
duits, et  peut  être  alimenté  au  furet  à  mesure  de  la  marctie  de  l'opéra- 
tion. Il  fonciionne  avec  cinq  petits  tubes  semblables  à  celui  de  la 
flgure  3l),  exécutés  en  bronze.  Ces  tubes  sont  percés  d'un  certain 
nombre  de  trous;  on  les  recouvre  avec  des  rondflles  filtrantes  qui 
ont3U    millimètres  de  diamèlie.   C'est  le  feutre  qui  est  employé,  et 


Fig.  29.  —  Elévation  en  coupe  du  filtre] 
usuel  Le  Tellier, 


Fig.  30. 


-  Coupe  en  élévation  du  tube 
fil.rant  Le  Telher. 


c'est  la  matière  la  plus  commode;  mais  on  peut  le  remplacer  par  des 
rondelles  en  grès,  en  charbon  vé;4étal,  en  noir  animal  composé,  en 
pierre  poreuse,  etc.  Les  tubes  perforés  peuvent  être  aussi  en  verre,  en 
platine,  en  étain.  De  même  les  vases  sont  faits  en  méial  émaillé,  en 
zinc,  en  verre.  Touîes  les  combinaisons  sont  possibles  avec  ce  système, 
qui  est  disposé  pour  tout  filtrer. 

L'appareil  en  [ilac^,  c  est-à  dire  les  rondelles  ajustées  sur  chaque 
tube  B,  les  tubes  inséras  sur  les  trous  de  la  pas-oiie  en  C,  on  verse  le 
liquide  dans  le  corps  du  filtre  A.  On  peut  emplir  la  matière  jusqu'au 
bord,  et  s'il  y  a  un  trop  plein,  il  est  facile  de  s'en  débarrasser  en  sai- 
sissant l'ajipaieil  par  les  poignées  de  manœuvre  E  et  en  dirigeant 
l'écoulement  par  les  gouttières  D.  Au  bout  de  peu  de  temps,  la  filtra- 
tion  commence  pour  se  terminer  qu'a  ré()ijisemcnt  de  la  matière,  car 
les  rondelles  liltianles  sont  sur  le  même  plan  que  le  fond  du  filtre.  On 
précipite  plus  ou  moins  la  marche  de  l'opération  en  serrant  plus  ou 
moins  fortement  les  romlelles  de  feutre  à  laide  des  ailettes,  qui  domi- 
nent chaque  iuti«  à  la  partie  supérieure.  C'est  aussi  une  précaution  à 
prendre,  selon  la  densité  du  produit  à  clarifier. 
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Nous  avons  tii  ce  ûltre  fonctionner  avec  succès  dans  le  Laboratoire 
zoochimique  dirigé  par  M.  Georges  Barrai.  Un  liquide  légèrement  mu- 
cilagineux  chargé  jusqu'à  75  pour  100  de  noir  animal  en  poudre 
ayant  été  versé  dans  l'appareil,  l'opération  a  commencé  un  quart 
d'iieure  après,  en  donnant  un  liquide  complètement  épuré,  décoloréet 
dépouillé  de  matières  étrangères.  Le  noir  animal,  en  tombant  au  fond 
du  vase,  encombrait  bien  un  p?u  les  tubes,  mais  il  a  suffi  delesdi^na- 
ger  avec  une  baguette  pour  activer  la  filtralion.  La  quantité  mise  à 
filtrer  était  de  2,000  grammes  chargés  de  1 ,500  grammes  de  noir  ani- 
mal en  poudre.  Le  liquide  obtenu  a  été  de  1,250  grammes;  jamais 
nous  n'avions  vu  un  semblable  résultat  atteint  avec  les  modes  de  fil- 
tration  usités;  car  on  sait  que  le  noir  absorbe  et  retient  beaucoup  de 
liquide.  Un  liquide  chargé  de  5  pour  100  de  noir  animal  a  filtré  avec 
une  très-grande  rapidité  et  dans  d'excelkiites  conditions. 

Ce  lîltre  a  surtout  les  avantages  suivants.  Il  marche  dune  façon  con- 
tinue. Il  est  d'un  nettoyage  facile,  commode,  pouvant  être  exécuté 
même  durant  la  marche.  L'opération  terminée,  il  suffit  de  passer  les 
tubes  à  l'eau  fraîche,  de  les  brosser  légèrement,  pour  leur  enlever  toutes, 
traces  de  la  matière  travaillée,  et  pouvoir  passer  un  liquide  tout  diffé- 
rent. En  un  mot,  cet  appareil  peut  rendre  de  grands  services  dans  tous 
les  travaux  ménagers  de  la  ferme,  dans  la  fabrication  des  fromages, 
la  préparation  du  beurre,  la  clarification  des  vins  et  des  boissons.  II 
est  léger  et  peut  être  posé  sur  tous  les  vases  existants.  Son  prix  est  de 
50  fr.  Une  fois  acquis,  on  en  a  pour  la  vie;  c'est  un  point  important 
dans  les  emplettes  agricoies.  Patiok. 

LE  PHYLLOXERA. 

COUP  D'ŒIL  GÉNÉRAL  SUR    LA   SITUATION. 
IV.  —  Applications  du   printemps  1877. 

Hormis  quelques  cas  exceptionnels,  il  est  très-difficile  de  savoir 
exactement  la  vérité.  Rigoureusement,  une  enquête  faite  avec  soin  serait 
indispensable  partout  oîi  des  applications  ont  été  laites.  C'est  ce  que 
nous  avons  dû  faire,  autant  que  nous  l'avons  pu,  après  nous  être 
trouvé  en  présence  des  déclarations  les  plus  opposées  et  des  résultats 
les  plus  contradictoires.  Tout  doit  être  dit,  pour  ou  contre,  et  nous  n'y 
manquerons  pas.  La  situation  générale  de  nos  vignobles  est  par  trop 
grave,  le  moment  est  trop  décisif,  et  il  exige  trop  de  précision  pour  se 
contenter  d'à  peu  près.  Ce  n'est  pas  seulement  la  vérité  qu'il  faut  dire, 
mais  toute  la  vérité,  et  nous  allons  le  l'aire  sans  restriction.  Nous  ne 
tairons  pas  plus  les  mécomptes  que  les  bons  résultats,  mais  nou«  di- 
rons et  nous  prouverons  pourquoi. 

Nous  atlirmons  que  partout  où  le  sulfure  de  carbone  a  été  mis  en 
œuvre,  sous  un  état  quelconque,  dans  les  conditions  nécessaires  au  suc- 
cès, selon  les  indications  des  auteurs,  c'est-à-dire  convenablement,  les 
résultats  ont  été  bons,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  certitude  de  la 
solution  définitive.  Si  quelqu'un  croyait  devoir  contester  cela,  dans 
l'intérêt  de  la  vérité,  nous  serions  prêt,  immédiatement,  à  accepter 
des  preuves  contradictoires  dans  les  vignes.  Nous  en  prenons  ici  l'en- 
gagement. Il  y  a  eu  souvent,  comme  dans  toutes  les  circonstances 
ordinaires  de  la  vie,  de  fausses  manœuvres,  des  accidents  de  force 
majeure,  et  des  applications  intempestives,  desquelles  il  faut  nécessai- 
rement tenir  compte,  mais  enfin  cela  n'engage  pas  le  fond,  ce  ne  sont 
là  que  des  incidents  de'délail,  et  non  des  conditions  normales. 
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Ce  fait  a  été  toat  à  fait  général  et,  a'appiique  indistinctement  à  tom 
les  I  m[)lois-da  sulfure- de  carbone;  mais,  en  particulier,  certaines  for- 
moles  de  mélangje  coaliaré  paraissent  à  peu  près,  abandonnées  là  au 
elles  ont  été  conçues  et  app Usinées.  Il  en  résultait  un  mainiement  désa- 
gréable, trop  de  difficultés  d'emploi  et  pas  assez  de  certitude  de  suc- 
cès. Dans  presque  tous  les  cas,  il!  y  a  eu  mort  de  ceps,  et  souvent  daos 
des  rapports  désolants,  ainsi  que  nous  avons  pu.  en  juger  de  vi&u,  mais 
nous  n'en  connaissons  pas  un  seul  exemple  avec  les  bois  injectés  au 
sulfure  de  carbone.  C'est  principalement  dans  la  Gironde  que  les  acci- 
dents dont  nous  parlons  se  sont  prodoits,  bien  que  le  .Midi  n'en  ait  pas 
été  exempt  en  faisant  agir  également  le  sulfure  en  nature,  mais  par  des 
movens  différents. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'il  s'agit,  comme  ici,  d'une  vue  d'en8«ra- 
ble,  les  faits  particuliers,  envisagés  isolément,  ne  sont  rien,,  c'est  la 
généralité  des  résultats  qui  est  tout,  quand  les  conditiions  d'applica- 
tion ont  été  normales.  Mais  malgré  les  incidents  ou  accidents  de  détail 
et  les  cas  de  force  majeure,  la  question  resteenlière  :  la  vigne  peut  être 
sauvée,  et  elle  sera  sauvée. 

V.  —  Résultats  des  applications  (Giroude). 

Nous  n'affirmerons  que  ce  que  nous  savons  bien,  ce  dont  nous 
sommes  certain,  et  en  citant  à  l'appui  les  noms,  les  dates  et  les  lieux.. 

En  ce  qui  nous  concerne,  le  premier  résultat  connu  date  de  la  fin  de 
mai  et  s'applique  à  des  opérations  pratiquées  en  février,  au  cliàteau 
du  Grava,  chez  M.  Prax-Paris,  ou  150,000.  cubes  ont  été  employés. 
Voici  le  compte  rendu  des  premières  eonstatatiious  du  30  mai  : 

«  IL  a  été  pris  des  racines  ea  17  endroits  différents,,  et  à  chacun  de-  cps  points  on 
a  prélevé  des  racines  sur  un'»  dizaiue  de  ceps.  Sur  le  terrain,  il  a  été  impossible, 
à  première  inspection,  de  retrouver  un  seul  Phylloxéra. 

a  La  vé},'éiation  souterraine  est  des  meilleures,  et  on  y  découvre  fréquemment 
des  radic'llcs  nouvelles  de  0.15  à  0.20,  La  végétation  aérienne  est. vérilablemetit 
luxuriante.  M.  Pras-Paris  regarde  ce  résultat  coiiuuc  des  pJus  sérieux,  car  il  con- 
sidérait les  parties  traitées  comme  gravement  compromises. 

<t  Tous  les  piquets  de  racines  ont  été  étjq  letés.  Voici  le  résultat  d'un  nouvel 
examen,  dins  Ir  cabinet,  à  l'aid^  du  microsi-.ope  : 

«  Parc  à  vaches.  —  3  petits  cubes.  —  7  racines-.  —  InipossibLe  da  trouver  du 
Phylloxéra.  —  Peu  de  radicelles.  — •  Boa  aspect  cependanl. 

ï  Pialenu  vis-à  vis  la  Fosse.  —  3  pei^s  cubes.  —  6  racines,  —  Pas  da  PhyL- 
loxi'ra.  —  Très-bon  aspect.  —  P^as  encore  de  radicelles. 

«  Quatorze  rangs.  — 3  petits  cubes.  — 6  racines. —  Plus  d'iasectes.  —  Peu  de 
radicelles. 

•  Pa'c  à  vaches.  —  1  gros  cube.  —  Pas  de  Phylloxéra.  —  Les  racine?  se  ve- 
foriuent.  —  Radicelles  naissanttis. 

«  Dtvant  la  Cuisine.  —  3  patits  cubes,  —  Plus  de  Phylloxéra. —  Belles  racines. 
—  Beaucoup  de  radicelles. 

«  Vignes  blanches  au  Sorbier.  —  1'  gros  cube.  —  tî  racrines.  —  P'a^  di  Phyl- 
loxéra.—  Excellent  aspect.  —  Les  cube    sentent  encore  le  sulfnre. 

«  Vignes  bla.nches  sous  le  chdleiui,.  —  li  gros  cube.  —  7  raines-;  elles  ont  été 
très-atlaquées.  — P.<s  de  Phyioie  a.  —  Des  radiccllea  vi  nt  se  lormer.  » 

«  Joualles.  —  3  petits  cubes.  —  Plus  de  Phyllo.\era.  —  Quelques,  grosses  ra- 
cines porte  itun  beau  système  radiCiilairo. 

«  Vigne  Anoaroux.  —  Giibe-ide  c!  eiinti  ne-».  —  7  ra'ùnos.  —  l'asd'iQsecle.  — 
Nombreusef*  po  itos  racines  e  v  formiiiian.  —  Jeanus,  radice.les., 

«  Vigiwdu  l.iaii.  —3  paiil*  auLû-s.  —  Pas  du  Pliybuxera.  —  Belles  ratinas.  — 
Nombreuses  radii ailes. 

«  Vit/jies  blanches  sous  h  Château,  gauche  en  descendant.  —  Cubes  de  3  c.  — 
6  racines  ;  e  les  ont  été  très-attjrrpiécs.  —  Pas  de  Phylloxéra. 

«  Etal  général  :  Belle' végétation  partouD.  » 

Afin  de  juger  personnellement  de  l'état  réel  des  choses,  noui*  avons 
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visité  ca  vignoble  vers  le  15  juillet.  Le  succès  obtenu  là  était  des  plus 
concluants,  etconfirmait  ceux  constatés  o/'^c/e//^m<'n^  dès  l'année  précé- 
dente, en  Gironde,  et  aussi  par  l'Association  Libnurnaise.  ^I.  Delbruck, 
qui  a  également  visité  le  champ  d'opérations  de  M.  Prax-Paris,  dans  le 
courant  de  l'été,  en  compagnie  de  quelques  uns  de  ses  collègues  de  la 
Société  d'agriculture  de  Bordeaux,  en  a  parlé  dans  le  même  sens  dans 
le  Journal  de  lAgricullure,  et  s'est  exprimé  ainsi  : 

I  Les  vignes  qui  ont  été  traitée?  avec  dc'î  cubes  Roharl  sont  en  fort  bon  état. 
M.  Araoïirous  n'nésiie  pas  à  se  prononcer  en  faveur  de  trois  pelits  cubes  de  1  cen- 
time et  demi.  Les  opérations  ont  été  laites  en  grand.  " 

A  l'exemple  de  Mme  de  Montlaur,  Mme  Prax-Paris  elle-même  nous 
a  exprimé  toute  sa  satisfaction,  dans  une  lettre  des  plus  bienveillantes. 
Il  nous  a  été  déclaré,  lors  de  notre  visite,  que  le  reste  du  vignoble  al- 
lait être  opéré  cet  automne,  et  que  250,000  cubes  seraient  employés 
là.  Dans  le  cours  de  nos  excursions  à  travers  les  vignes,  M.  Amouroux 
nous  a  dit  :  Aujourd'hui,  nous  tenons  ces  vignes  pour  sauvées,  et 
avant  le  traitement  nous  les  considérions  comme  perdues. 

Afin  d'être  complet,  constatons  que  les  voitures  de  M.  Prax-Paris 
venaient  charger  directement  à  l'établissement,  qu'elles  voyageaient  la 
nuit,  et  que  l'emploi  des  cubes  se  faisait  sans  désemparer.  Ce  simple 
renseignement  servira  bientôt  à  nous  éclairer  beaucoup. 

A  ce  propos  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  lors  de  noire 
première  entrevue  avec  M-  Prax-Paris,  cet  honorable  viticulteur  com- 
mença par  nous  dire  ce  qu'il  comptait  faire,  et  comment  il  voulait 
procéder.  Nous  diimes  l'interrompre  :  «  Pardon,  monsieur,  vous  ve- 
nez de  me  demander  si  je  consentais  à  me  porter  garant  du  succès,  à 
vous  engager  ma  parole;  je  vous  ai  répondu  oui,  sans  hésiter,  et  je 
vous  le  réitère  encore,  mais,  je  vous  en  prie,  laissez-moi  vous  guider 
d'abord.  Plus  tard,  quand  les  démonstrations  seront  faites,  quand 
chacun  aura  pratiqué  un  peu,  et  acquis  l'expérience  nécessaire,  cha- 
cun feracomtne  il  l'entendra,  mais  par  cela  même  que  j'ai  la  respon- 
sabilité de  la  réussite,  il  est  bien  juste  que  vous  teniez  compte  de  l'ex- 
périence que  j'ai  acquise  sur  ce  sujet,  et  je  désire  que  vous  9n  profitiez. 
Hor3  de  là,  je  ne  réponds  de  rien,  ainsi  que  je  l'ai  déclaré  en  toutes 
circonstances.  »  Notre  proposition  fut  acceptée,  et  exécutée  surtout  avec 
une  intelligence  et  une  ponctualité  assez  rares,  par  M.  Amouroux,  chef 
de  culture  de  M.  Prax-Paris,  car  il  était  impossible  de  faire  plus  et 
mieux.  Cela  a  assuré  le  succès,  c'est  certain,  et  hormis  quelques  cas 
de  force  majeure,  sur  lesquels  nous  avons  hâte  de  nous  expliquer,  à 
propos  decjuelques  autres  applications  faites  ailleurs,  les  résultats  ont 
été  les  mêmes  parlout,  où  l'on  a  opéré  avec  des  cubes  non  avariés  et 
comme  il  convient  de  le  faire. 

Pour  terminer  sur  ce  point,  ajoutons  qu'au  15  juillet  nous  avons  re- 
trouvé un  peu  de  Phylloxéra  sur  différents  points,  mais  particulière- 
ment là  oîi  il  n'avait  été  fait  emploi  que  d'un  seul  cube  de  3  centimes, 
duquel  nous  n'avons  jamais  parlé,  on  peut  s'en  souvenir,  que  comme 
«  d'un  minimum  en  espérance  »  et  non  pas  comme  d'un  moyen  défini- 
tif ou  d'une  solution  générale.  Après  tous  les  faits  qui  nous  sont  main- 
tenant bien  connus,  nous  ne  répéterons  jamais  trop  qu'il  est  indispen- 
sable d'agir  énergiquement  la  première  année,  de  frapper  tout  de  suite 
un  grand  coup,  au  lieu  de  se  tenir  dans  les  demi-mesures  et  de  res- 
teindre  l'action.  C'est  un  mauvais  calcul,  et  il  ne  saurait  réussir.  Qui 
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veut  la  fin,  veut  les  moyens.  Chez  M.  Prax -Paris,  l'emploi  d'un  seul 
cube  n'a  eu  lieu  qu'à  titre  de  simple  expérience,  et  une  deuxième  ap- 
plication a  dû  être  faite  dans  la  seconde  quinzaine  de  juin. 

Au  château  de  Lagrave,  chez  M.  le  duc  Deijazes,  et  au  château  de 
l'Arc,  chez  M.  Deligny,  l'emploi  d'un  seul  cube  de  3  centimes  a  donné 
les  mêmes  résultats  que  chez  M.  Pcax-Paris.  Voici  les  constatations 
relevées  dans  le  courant  de  juin  : 

«  Lagrave, partie  traitée  à  un  cube  de  3  centimes.  —  Nombreuses  racines  exami- 
nées. —  Pas  de  Phylloxéra.  —  Les  racines  ont  peu  de  clicvelu,  mais  elles  ont  un 
excellent  aspect.  —  Vppéta'ion  extérieure  trè-:-btflle. 

«  Partie  traitée  par  deux  cubes  de  3  centimes.,  mis  en  r'eux  fois  :  nombreuses 
racines  examinées.  —  Toujo  irs  très-peu  de  cbevelu.  —  Pas  de  Phylloxéra.  — 
Belle  végétation.  —  Toute  ce^  racines  ont  été  explorées  en  détail  chez  M.  Deligny, 
puis  ensuite  à  Libourn?,  avec  l'aide  du  microjope. 

a  L'Arc,  ["  chimp.  —  Traitement  de  lévrier.  —  Vigne  traitée  à  un  seul  cube. 
—  9b  à  30  racines  examinées.  —  Pas  de  Phylloxéra.  —  Pas  encore  de  chevelu.  — 
Belle  végéiaiion,  mais  les  foyer-;  sont  parfiiiement  visibles. 

«  2'  chamr'.  —  Mêmes  circonstances  de  traitement. — Nombreuses  raîines  prises 
en  divers  endroits.  —  Pas  de  Phylloxéra.  —  Peu  de  radicelles.  —  Belle  végéta- 
tion. —  Des  racines  ont  été  prises  à  90  centimètres  des  cubes.  —  Un  cube 
examiné  at  entivement  sent  encore  le  sulfure. 

«  Partie  non  traitée.  —  Phylloxéra  en  très-grand  nombre,  mères  pondeuses, 
œufs  et  jeunes  insectes.  —  Cette  partie  est  assez  éloignée  des  deux  précé- 
dentes. » 

Quand  nous  avons  pa  visiter  ces  vignes,  vers  le  20  juillet,  nous 
avons  trouvé  l'insecte  partout,  comme  nous  nous  y  attendions,  après 
les  inspections  faites  au  château  du  Grava.  Nous  tenions  alors  à  être 
fixé,  pratiquement,  sur  l'emploi  d'un  seul  cube,  et  nous  avons  acquis 
là  la  preuve  matérielle  qu'il  fallait  y  renoncer,  surtout  la  première 
année,  hormis  cependant  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels,  comme  nous 
le  verrons  bientôt.  C'est  tout  ce  que  nous  demandions,  et  nous  n'a- 
vions pas  d'autre  moyen  de  nous  éclairer  sûrement.  Donc  la  conclu- 
sion qui  ressort  des  ces  résultats,  c'est  qu'un  seul  foyer  d'émission 
est  insiifQsant  au  début.  D 'puis  cette  date,  il  a  été  procédé  à  Lagrave 
et  à  l'Arc,  comme  chez  M.  Prax  Paris,  à  une  deuxième  application, 
et  tout  le  vignoble  de  l'Arc  doit  également  être  opéré  cet  automne. 

F.    ROHART. 

REVUE  COMMERCIALE  etPRIX-OOTIRVNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(3  NOVEMBRE    1877). 
l.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  sont  toujours  pc  i   approvisionnés    pour   la  plupart  des 
denrées.  Les  ventes  sont  d'ailleurs  restreintes,  et  les  cours  ne  présenienl  que  des 
chaDgements  peu  importants. 

IL  —  Let  grains  et  les  farines. 
Il  y  a  plus  de  fermeté  sur  les  couis  de  la  plupart  des  céréa'es.  Pour  le  blé, 
lesprix  son',  en  hauss  dans  toutes  les  ré:;ions,  sauf  celles  du  Nord,  da  Nord-Est 
et  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  gémirai  se  fix»;  à  30  fr.  95,  supérieur  de  13  cen- 
limcs  à  cjlui  de  la  précédente  revae.  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  il  y  a  hausse 
aussi  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord-Est,  île  l'Ouest  et  du 
Sud-Est  ;le  [ri^  moyen  général  s'arrête  à  20  fr.  26,  avec  10  crntiraes  de  hausse 
depois  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  toutes  les  régions  accusent  de  U  hausse,  sauf 
pour  celle  du  Nord-Est  ;  il  y  a,  sur  le  p  i<  moyen  t;énéral,  qui  se  fixe  à  21  fr.  23, 
une  hausse  de  J8  centimes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  avoin'is  présentent 
aussi  de  la  hausse,  dans  toutes  les  réfiions,  à  l'exception  de  celle  du  Sud  ;  le  prix 
moyen  général  est  en  ba'isse  de  11  ceati  ues,  et  il  s'arrête  à  21  fr.  03.  —  A  l'étran- 
Ber,  il  y  a,  pour  la  plupart  des  marchés,  une  grande  fermeté  dans  les  cours  des 
blés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  qaintal  méiriqoe,  sur 
les  principaux  marchés  : 


I9k 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 


REGION. 


NORn-ODRST. 


Blé. 
fr. 
Calvados.  Condé-siir-N.,  31. 7i 

—  Orbec 31.50 

Côlesdu-Nord.  ?d\mpu\.  3i.oo 

—  Treguier Î4.5« 

Finistère. MarïiiK 30  50 

—  Landenieau 35.25 

lUe-H'Viiaine .  Rennes . .  3o .  5.i 

—  Saint-Malo ,  31.0» 

Manche.  Avranches 31.  .& 

—  Ponior.'iOli 30  50 

—  Villedieu 34  00 

Mayentie.  Laval 31.  jo 

—  Chàteau-Gontier. .  3o  7S 
Morbihnn.   Henneliont..   31.*. j 

Orne.  Morlagiie Il  iO 

—  Vimoutiers 3t. Ta 

Sarihe.  Le  Mans 31.011 

—  Sablé ....   31.75, 

—  Marnera 31  75 


Seigl».    Or^e.    Avoine. 


fr. 

21.50 
t9.75 


fr. 

18.75 
» 

20.75i 
17.10 
t9.50 
20.59 


fr. 

22  «0 
22.75 
18. 2S 
IK.Oe 
17.00 
20.50 

2u  oa 

20.50 


20  75 
2i.0U 
19.00 
20.50 


30.00 

M.ÛO 

22.10 

21,10 

28.50 

32.50 

)> 

\'l  25 

21.00 

22.  5U 

22  00 

34.00 

32  25t 

2'.. 35 

21.50 

21.  5U 

»       21.00    r.'.in 
21.16     20  63     21.12 


Prix  mojeni'. ......  31.55 

2«  RÉGION.  —  SORB. 

>t»«e.  Soissons 3310  13. s»  >j 

—  Château-Thierry..  31.50  »  » 

—  Villers-Cotterets..  31.75  19.00  » 
Bnre.  HTreux 31  00  17.24  24.50 

—  Pacy 31   25  18.50  21.75 

—  Vernon 31  50  18  75  21.50 

aire-e<-Z.o«r.  Chartres,.  31  50  19. lO  23.50i 

—  Aimeau 31   25  19. 7o  21.50 

—  Nogent-le-Rotrou.  31.25  »  20  10 
JVorrf.  Lille 30  50  2». 50  23.50 

—  Douai... 31   35  19  50  19.25 

—  Valenciennes 32.75  2i).00  21.00 

Ohe.   Beauvais 32.00  is.io  2o.50 

—  Compiègne 32.00  18.75  23.50 

—  Novon 32i25  19.75  o 

Pas-de-Calais.  Arras...  33  00  2').io  21.25 

—  Saint-Omer î2  oo  w.oo  21.5(1' 

Si'me.    Paris 3.3.00  is  75  i4.50 

S.-e/-ifanie.  Dammartin.  31  So  18.50  19.50 

—  Meaux 31.25  18.50  31.00 

—  Provins 31.35  19.50  22.75 

Ssme-fl-Oim.  Angerville.  31  25  19.40  21.0» 

—  Ponioise 32.00  19.75  24.00 

—  Versailles 31.25  »  » 

Seine-!nférieure. ï^oïKn.  32.85  18  60  33  50 

—  Fécamp 32'S5  18.50  22.351 

—  Dieppe , 33.00  19.25  » 

Somme.  Amiens 29.i'o  20.00  20,00 

—  Airaines 29.75  19.25  19.50 

—  Hoye 33.00  19,00  21  .'>o 

Prix  moyens 31 

3«   RÉGION. 

Ardennes.   Charlcville. 

.^ufce.  BarPur^Aube-. .  ..  29.50. 

—  Mery-sur-Seine. .,  3t. 'j5 

—  Arois-Mii^A'uhe'.  . .  31. co 
.i/«r«e.Chàlons-s. -Marne  32  fo 

—  Euernay 31  .75 

—  Ste-Ménehould  ...  32  00 

—  Sézanne.  31.00 

Eté-Marne.   Bourbnune.  39.00 
Meurt. -el-Mos^tle.^&nr^  31  50    19.50 

—  Lunévilie 31.75 

—  Tuul 30.75 

Meuse   Bai-le-Duc 31.0» 

—  Verdun 30.75 

Haute-Saône.  Gray 3'». 00 

—  Vesoiil 30  40 

Votées.  Raon-l'Etape. . .  31 .50 

—  Hpinal 32.50 

Prix  moyensL......  31.14 

4»  RÉGION'.  —  OIIK.ST. 

Charente.  Angoulème.. .  30.7s  21  25 

—  Cognac 31  25  » 

C/»oreit<e-M/er.  Maraits.  31  00  », 

Duuz-SèiTe.î.  Niort. 3'i.0'ï  • 

IndTe-et-Loire.Tuan. .,  v^-.so  18  50 

—  Bléré 28   75  19.00 

—  Châte.iu-Kenault..   30.0»  19.00 
£oi>f-/n/'«ripure;Nairte3.  31.25  20  00    .-  „„ 
J/oitie.fMoire.  Angers.  29.50  I9.50(   21. Su 

—  Sauniur 30.26 

Vendée.  Lnçun 31.00 

liîiemie.  Po'tiera. 300» 

—  1."ildiin 30.00 

ITaute-Vienne.  Dimoges.  30-.25'  3o  50i 

Prixmoyeas 30.17    19.65    21.33 


21.00 
21.25 
211.75 
ÎO.COi 
20.25 
21.00 
211.75: 
21.50 
21.35 
32  50 
18  (0 

20  00 
19.00 

21  0) 
20.0) 
18  01) 
1S  2S 
21.60 
22'.  50' 
22.00 
22.75 
21.501 
23. iO 
22.50 
2.5.25 
2J.00 

22  50 
19.1'0 
18  75 
20  '0 

10  23     21.48     20--i<2 

-  !I»Rn<-ESV. 

33-0').    2). 50     25.35 


19  75 
19.50 
20.00 
19,50 
20.00 
18.50 


19.50 
20.50 

18  75 

19  10 
I»  5« 
2(1  50 


22.50 
22.1)0 
34.75 
21.10 
25.00 
21   50' 

23.50 
23.50 
22-75 
23  50 
22.00 

19  85 


22  EO 
201501 
2a.  2  J 
30.01) 
2  1.75 
21. 'IS 
20.25 
21.<l0i 
IB  50 

19  50 

il  00 

20  50 
21.no 

20.50 
19.7.; 
19  80 
19.5» 
20.00 


19  62     23  93     20. .17 


19.75 

2(.0O 
22.50 
21  25 
2 1  50 
31.00 
32  00 


19.50- 
22.25 


24  00 
22  flJ 
19.  M 

21  .00 

22  on 
10.50 
19.75 
2i.!0 
24.00 

79.50 
18.751 
20.50 
31.25 

21   06 


5'  RÉGION.    —    CEXTRE, 
Bit.      Sfi^l». 

.lliier.Moniluçon 3). 50 

—  Cusseï 29. CO 

—  Gannat 30.00 

Cher.  Bourges 30  50 

—  Graçay 29.25 

—  Vierion 28.75 

Creuse.  Aubusson 28  Oî 

/»rfre.  Châieauroox 31  2S 

—  Issoudun 30  75 

—  Le  Blanc 2900 

ioirel.  Orléans... 31.75 

—  Pithiïiers 3,1. 7s 

—  Palay 31.0) 

i.oir-e(-C/i«rMondouUaen  30.50 

—  Montoire 29. u5 

Niècre.  Nevers 3».25 

—  Claniecy. ...   28. 7i 

Kojme.Brienon io.75 

—  Sens 3 1 .  !0 

—  Sainl-PloreDtin  . . .  3ft.oa 

Prix  moyens 30.13     19.9^1 

6'    RÉGION.   —  EST. 

Ain.  Bourg 30. 2j 

—  Pont-de-Vaux 29.  TS 

Câle-d'Or.  D.jon .30.00 

—  Beaune 59.35 

Douls.  Besançon 30. fO 

Isère.  Grand-Lemps 30.00 

—  BnurguiD ':9.50 

Jvra.    Dôle 29.00 

1  Loire.  Roanne. 2ff.. 50 

P.-de-Dûme.  Clerraont-F.  31 .2S 

Rhône.    Lyon îl.50 

Saône-el-Loire.  ChâlOD,.  30-50 

—  Louhans 3o.25 

—  Hicon 3fl.lO 

Sduoie.  Chambéry. 30.50 

Prix  rai  yens., 

7*  RÉGION.  —  STD-OVEST. 

Ariege,    Pamiers 32.26.  21.26.       » 

Dordogne.  Périgueux...  32.10  31.50        » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  32.25  20.00  2». 00 

—  Villefranche-Laur.  32.00  20.25  3a  SO 
Gers.  Condom Sl.f'O        »  » 

—  Eauze 3J.25         »  » 

—  Mirande 29'.2^         »  w 

GiroHde.  Bordeaux 32-3i  2J  .io        » 

—  Lesparre 30.25  o.ïo        » 

iœndcs.  Dax .31.(0.  2;'. 3».       » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32. so  22.50        » 

—  Nérac 32.75i        »  » 

B.-Pl/rrf;l^«.  Bayonne..  .   32.00  22.35  20. iO. 


ÏI.I14     20.58 


19.91» 

» 

18.50 

19.50 

« 

22. CO 

13.75 

36.00 

20.50 

31.50 

r9.25 
30.50 

18. IO 

j> 

19  75 

191.50 

t^ 

19.511 

n 

30.25 

f8.7S 

19. IS 

21.0* 

l».OI> 

au. 25 

25.75 

,] 

19. 2S 

.  > 

21.25 

19. !0 

2*50 

3S1.1S 

20.00 

19.75 

20.25 

18.50 

IX 

31.50 

31    25 

» 

22.50 

30.11      19.51     22.39     20.46 


it.OO 
22. CO 
20.50 
21.25 
33.20 
21.00 
20. 00 
23.011 


23.00 
23.3»< 
22.50 
22.3Sr 


Htes-Ryrénéet.T^tiws,i.   31.7a    32!.sa 

Prix  moyens .il  64,    2i.tS>   iù.Si    21  83> 

8«   RÉGION.   —  SrD. 

Aude.  Carcassonne 32.50 

—  Casielnaudary....  31.75, 
Aveyron.  VilletraacUe..  îik.Srt 

CanlaL    Mauriac 26,65 

Corréze.  Liiberzac 32.50 

Hérault.  Montpellier.  ..  32.00 

—  Béliers.... 3i;50 

Z,o/.  Vayrac 32.1a 

Lozère.  Meiida .28. va. 

—  Florac 26  80 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  30.60 
Tavn,  L%vaar 31  .CO 

—  Alhi 32.23 

Tara  f(  Car.  Hontauban.  3i.oo 

Prix  moyens 30.94 

9'  RÉGION.  —  SCI» 

Bassts-Atpes.^fano^xte.  28  .^5 
Hautes-Ailier.  Briançor.  11  60 
Alpe^-.Marilimes.  Cannes  3  1.00 

Ardèchp.  Privas 33,0') 

B.-da-IMione.  JlarseiHe..  33,io 
Drame.  «n]s-l-Bariinn)e3  30  50 

Gard.  Nîmes,,... 31.25 

Haute-Loire.  LePay,,,   3I1.00 

Var.   Diaguigiian 30  75 

Vauctuse.    Avigron 30  75 

Prix  moyens 31  23 

Moy.  de  toute  la  Prance.  30.95 
—  dela.'ieniainepréctïtl.     30  8:1 

Sur  la  semaine  |  Hausse, 
précédente.,  j  Baisse,, 


30.25 

19  00 

22,75 

20, ia 

20.0a 

21.00 

20.501 

a 

t8.7S. 

23  60 

» 

25.55 

23,00 

» 

21   25 

22,35 

21.25 

21,75 

2^,iS 

22.00 

21.75 

21.25 

« 

21.10 

20.70 

32.30 

23.8ll> 

20.00, 

20.35 

17.40 

17  80 

23,00 

26  «S 

31.10 

» 

20.75 

B. 

a. 

18,75 

30  75 

20.25 

20,5a 

21.14 

31.02 

21   iS 

u 

l».75 

20.!  a 

18  80 

21.50 

20  50 

>^ 

20.75 

22.6» 

21    20 

.10,10 

» 

19.00 

21,00 

lOO» 

18,10 

20,00 

3 '.50 

31   OJ 

20,50 

301.0 

21. UO 

10  1i 

» 

». 

» 

20 ,  50 

» 

aa  75 

20  88 

30,  00 

21,40 

2»  26 

21.23, 

21   03 

20   16 

■Jl.(  5 

20,92 

0.1  S       0,1( 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (3  HûVEMBRE    187  7).  l'95 

Hliï.  Seiijle,  Orge.  Avoiiio. 

l>.               fr.  ir.  fr. 

,,    ,  .                          ,,          (Blé  tendre.        32.2.">            x  •  > 

Algârie.                    Alger.:}    _^„^_        .^„  -g            ,  ^g^p  ,g  ,. 

Angleterre.  Londres 3).  60           >  22.00  21.00 

Belfiiqiie.  Anvers 31.00  33.00  27.00  25.00 

—  Liège 332:1  22.00  26.25  22.50 

—  Kamur 3:;  00  21.25  23.50  21.00 

Patjs-llas  llaestriclit .'12.2:,  22. W  >■  23  "ÎS 

l,UJ'Ci>''l>ourg.  Luxembourg 29.50  31.00  -.  19.25 

Alsace-Lorratne.       Metz , 31.25  21.00  23.50  20. .50 

—  Colmar 30  00  21.40  20.55  21.90 

—  ■Mulliouse   32. '.'5  21.25  25.00  23.00 

Allemagne.  Berlin 32  35  17.10 

—  Cologne. 31.25  23.10  ■■  ,W.35 

—  Francfort 31.25  22.,5Û  28.00  20.r,0 

Suisse.  Genève ..  ;i0.40  •                 »  20.75 

Italie.  Mil'-tn 34  CO  20.75             «  20.90 

.iulriche.  Vienne 24.00  18.00            .  15.70 

Russie.  Saint-Pétersiiourg...  43.50  23  35            »  22.00 

Etats-Unis.  New-York 28.00  » 

Blés.  —  Il  y  a  eu  géni?ralement  peu  d'aftlueaice  c;Ue  semaine  sur  le  plus  gracid 
Bomhre  des  marchés.  La  ])luie  à  peu  près  généra'e  ffiiii  e.^l  survenue,  a  permis  île 
pousser  .iclivenient  les  travaux  dts  seiuailles,  et  les  cultivateuis  fréquentent  peu 
les  marchés.  Dan*  pre.-que  toutes  les  réf;ions,  c'est  la  ikausse  qui  domine.  —  A  la 
halle  de  l'aris^  le  noercredi  31  ocio])'e,  il  n'y  a  eu  que  des  offres  très-peu  im- 
portantes de  la  part,  soit  de  la  culture,  soit  du  commerce.  Les  prix  sont  demeurés 
Bans  changements.  On  payait,  suivant  les  qualités,  de  31  fr.  50  h  3k  fr.  50  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  s'eat  trouvé  fisé  h  33  fr. ,  comme  le  mercredi  précé- 
dent. —  A  Mar.seiUe  ,  les  affaires  sont  un  ;peu  plus  actives  que  durant  la  semaine 
précédente,  et  les  ;  rix  s-ont  aiainitenus.  Mais  il  n'y  a  pas  encore  une  irès-grande 
animation.  Les  arrivages  ont  atteint  67,000  hectolitres.  Au  27  octobre  ,  le  stock 
était  100,>-60  quintaux  métiiques,  avec  une  augmentation  de  17,000  quintaux. 
—  Au  dernier  jour,  ou  payait  :  Salonique,  2S  îi  29  fr.  50;  Tacranrog  dur,  31  fr. 
75  ;  Hongrie,  33  fr.  50  Richelles  blanches,  34  fr.  50  ;  Richelles  rouges,  34  à 
34  fr.  25;  le  tout  [lar  100  kilog.  —  A  Londres,  durant  la  semaine  dernière,  on 
on  a  importé  201,000  quintaux  de  blés  étrangers.  Ces  arrivages  considérables 
ont  produit  de  la  baisse  dans  les  conrs  ;  les  demandes  sont  modérées  pour  les 
blés  américains,  de  mêTie  que  pour  les  blés  rass=s.  A  la  d«rnière  réunion  de 
Mark-Lane,  on  payait  de  31  à  33  fr.  55  par  100  kilog.  suivant  les  prove- 
nances et  les  qualités. 

Farines.  —  11  y  a  maintien  des  cours,  presque  sans  changements,  pour  tontes 
les  catégories.  —  Lo  latifean  ."MiiiTant  résu-me  le  m'ouvemeist  ée  1«  hulfe  de 
Paris  : 

HestHTU  lii.^iponible   i  In  tialle  te  24  octobre 1,618.36  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  25  au  31  octobre 1.819.22 

Total  des  marchandises  à  vendre 3,437.58 

Ventes  officielles  du  25  au  31   octobre 1,834,92 

Restant  disponible  le    31   octobre..         1,602.66 

Le  sVock  a  diminué  de  16  qainta«x  depuis  hait  jours.  On  a  paye  par  quintal 
métrique  :  le  25,  44  fr.  55  ;  le  26,  42  fr.  91  ;  le  27,  44  fr.  46;  le  29,  44  fr.08;  le 
30,  44  fr.  90;  le  31,  43  fr.  39  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  05;  c'est 
une  baisse  de  9  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédenie.  — 
Les  transactions  .'•ur  les  farines  de  consommation  sont  toujours  très-peu  impor- 
tantes-; les  prix  demeurent  snns  changements.  On  payait  â  la  halle  de  Pans  le 
■mercredi  31  octobre  :  luarquf  D,  71  fr.  ;  marques  rlo  choix,  71  à  72  fr.  ;  bonnes 
marques,  69  à  70  tr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  à  68  fr.  ;  le  tout 
•par  Bac  de  l^P  kilo^;.  toile  à  rendre  ou  157  kiltjg.  net,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  65  «  45  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  raoyenn'^ 
44  fr.  25,  coume  le  mercredi  précédent.  —  Les  prix  sont  un  pen  moins  fermes 
sur  les  farines  de  consommation.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  31  octobra  au 
soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  69  fr.  25;  novembre,  69  fr.  ;  dé- 
cembre, 69  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  69  fr.  ;  quatre  preraiers  mois,  69  à 
69  fr.  25;  —  fnrinei  supérieures,  courant  du  mois,  66  fr.  75;  novembre,  66 
fr.  75;  décembre,  67  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  67  fr.  25;  quatre  pre- 
miers mois  1877,  67  fr.  25  ;  le  tout  pur  sac  de  )  ."iv»  kilon.  toile  perdue  on 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,   par  sac   de    157  kilog.  net: 


196  REVUE  COMMERCIALE   ET  PRIX-COURANT 

Dates    octobre) 25  25  2T  29  30  31 

Farines  huit-marques....     ^9.50    69.25    69.50    69.50    69.15    69.25 
su|éne..re3 67.25     67.00    67. (-0    67.00     06.50     67  00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  lus  InriaKS  Imit-diarques ,  de  t9  (r.  tO,  et  p  nr 
les  su^  é'ifiims  ,  67  fr.  ;  ce  qui  cori'es  .onH  aux  cours  de  4J  fr.  70  et  de42fi, 
15  pa'-  100  kiloi.'.  C'est  une  liuis-e  de  15  contmes  pour  les  premières,  et  une 
baisse  d-s  30  c^n  ime-s  pour  les  sec  m  les  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  de- 
nae  irent  sans  changaiaenls  pour  les  gruaux  cot-'s  d-i  52  à  59  fr.  par  lùO  kilog.,  et 
pour  les  larmes  de usièiues  qui  sont   [laiées   de   35  à   39    Ir. 

Seigles.  —  Les  affiires  sont  très-resireimes  à  la  halle  de  Par's.  Les  prix  sont 
en  ba  sse  aux  cours  de  18  fr.  50  à  ly  fr.  par  100  kilog.  —  L3S  prix  des  farines 
sont  laibles,  de  28  à  29  fr.  par   quintal   intS.tnque. 

Orges.  —  Il  y  a,  au  con  raire,  brtaucoup  de  lermet'?  dans  les  prix  des  orges 
qu'on  paye  de  -itfr.  60  ■t  ib  fr.  50  pir  lOJ  kilog.  Pour  les  esiîo  ir(;;eoa«,  ils 
sont  coi^s  lU  2ii  fr.  75  à  22  fr.  25  —  A  Loa  Irns,  les  imp  iriaiinns  d'o  ge-i  étran- 
gères ont  ét(5,  durant  la  seraan^,  de  1  1,700  quiuiaux.  Les  cours  sont  sans  chan- 
gement-i;  on  (laye  de  -2  1   fr.   lO  a    22  fr     6u    par    InU   kiloj,'. 

Avoines.  —  Le^  belles  qualit'^s  sont  inrii  is  recherchées.  Les  prix  .'e  maintien- 
nent avec  peine  i)  la  ha  e  de  Ma  is  aux  cou  s  de  19  fr.  .')0  à  23  fr.  75  par  qiiin- 
(al  niétriquf,  suivant  poil-,  couleur  et  qualiié.  —  A  Lon  Ire^^,  Ihs  imp'rtutions 
d'avoine- sont  a'i-^z  abondantu- ;  néanmuusl-  marché  a  une  giandef.-rmet '■  et  les 
prix  ont  lea  lame  à  la  hausse.  On  paye  do  19  Ir.  45  à  22  fr.  65  par  lOO  kilog. 
suivant  les  qualiiés. 

Sai-rnsin  -  Le'*  prix  con  inusnt  h  monter  à  la  haUe  de  Pari,=,  où  l'on  paye  de 
18  fr.  75  à  20  fr.  f  0  |>ar  quiiilal  uiPtii  ,U"i  suivani  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  prix  demeure'  t  fiiés  de  I7  à  18  fr.  à  Paris  pour  les  maïi  élran- 
gers.  —  A  Mo'ita'iOaii,  on  paye  18  fr.  50  à  21  fr.  ;  à  BorJeaux,  [6  Ir.  75  à 
21  fr.  50  par  luu  kilof;. 

Issues.  —  G'iurs  saus  variation-'.  On  paye  par  quintal  métrique  ^  la  balle  de 
Paris  :  gros  so.i  s«ul,  15  fr.  50  à  là  fr.  ;  son  trois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.  ; 
recoupeties  fines,  15  à  16  fr.  ;  bâtards,  16  à  17  Ir.  ;  remoulages  blancs,  19 
à   21    fr, 

m.  —  Fourrfirie^.  grainfif  fnnrraqèrpx,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  yioique  les  ap  irnvisi  nnemt'nts  des  marchés  soient  assez  res- 
treints, les  prix  s  int  tou  ours  fdible  ueut  tmus.  On  paye  par  l,00(i  kilo^;.  :  Saint- 
Quenlin,  foin,  60  Ir  ,  luzerne,  .'6  r.  ;  pnille  de  blé,  5U  fr.;  —  Rouen,  fuin,  90 
à  UOfr.;  lu/ern",  90  fr.  ;  faille  debl-,  70  fr.  ;  paille  de  seiale,  70  fr  ;  — 
Montargls,  fun,  6,;  à  70  fr.;  jiaiil'' dn  blé,  36  à  40  fr.;  —  Saiim-Meiuhould,  foin, 
60  fr.  ;  lu?ernf,  60  fr.;  regain,  40  fr.  ;  [aille  de  blé,  60  fr.  ;  pHille  n'avoine, 
40  fr.;  paille  de  s  ig'e,  50  Ir.;  —  Mehiu,  foin  et  luzerne,  70  Ir.  ;  paille,  60  fr. 

G> aines  fourragères.  —  Lis  prix  accus^Lt  :  eu  de  changt^ments  deonis  huit 
jours.  Les  aff  lires  sont  cal  nés.  Ou  paye  à  la  hall-)  de  Paris  :  trelle  v  olet  ordi- 
naire, 1 10  à  UO  fr.  ;  luzerne  de  Pioireuce,  I  4  I  à  I61)  Ir.;  lu/erne  de  Poitou,  105 
à  120  fr.,  ra}-grass,  45  à  55  fr.  ;  tainloin  double,  74  à  7b  fr.  ;  sainloin  simple, 
68  à  7  2  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Il  y  a  des  demandes  actives  fur  tous  les  marchés.  Ot  paye 
les  pom  nés  de  Icne  pour  f  culere,  d'^  5  à  5  fr.  5  ■  par  lûO  kilog  ,  et  sur  quel  jues 
marchés,  pmr  les  meilleures  quai  tés,  jus  (n'a  8  fr.  par  quintal  métrique.  —  A  la 
halle  de  Piris,  les  pr  x  des  j  ommes  de  terre  comebtibles  se  maintiennent  avec 
une  très-grande  fermeté. 

IV.  —  Fruits  dii'ers  et  Uyumes  frais 

Fruits.  — (Jours  de  la  halle  m  ;-il  ociobre  châtaignes,  8  à  12  fr.  l'hecto- 
litre; cc'Dgs,  5  à  25  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  76  à  1  Ir.  le  panier;  nèfles,  I  à 
3  fr.  le  ceni;  noix  vertes,  12  à  15  fr.  l'hectolitre,  poires.  2  fr.  50  à  50  (r.  le  cent; 
id.,  0  fr.  Ihà  0  Ir.  50  e  kilog.;  |.ommes,  2  fr.  50  h  75  fr.  le  cent;  id  ,  0  fr.  16 
à  0  fr.  35  le  Ulug.,  raisins  communs,  0  fr.  35  à  3  fr.  le  kilog.  ;  id.,  noir,  0  fr.  30 
à  0  fr.  40  le  kilo;;. 

Gros  ié(jii-"'es  (rais.  —  On  vend  à  'a  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  25  fr.  la  botte;  id.,  6  à  1-2  fr.  le  cent;  bctieraves,  0  fr  40  a  1  Ir.  25  la 
manne;  (•,aroite>  communes,  !■(  à  32  fi.  les  cent  tiottes  ;  carottes  de  chevaux, 
12  à  \>i  fr.  les  ceui  iioites;  chimx  communs,  5  îi  35  fr.  le  cent;  haricots  en 
cos^c,  0  fr.  80  à  0  fr.  90;  id.,  écossés,  0  fr.  t>0  à  0  fr.  70  le  litre;  navels  com- 
muns 12  à  4U  fr.  les  Cent  bottes;  (Uijiions  communs,  16  à  20  fr.  les  ceut  bottes; 
id.,  en  giain,  6  fr.  à  8  fr.  l'hectditie;  panais  communs,  16  à  20  fr.  les  cent 
boites;  poireaux  communs,  2  à  38  fr.  les  ceut  bottes 
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V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Un  fait  dnmine  la  siiuaiioa  :  cVsl  l'unanimité  de  no?  correspondants, 
affirmant  q  e  le  Genire  a  fait  cette  année  une  bonne  récolte,  et  que  le  commerce 
n'est  p^s  piêi  à  avoir  besoin  des  vins  du  Midi,  ceux  du  Centre,  comme  on  peut 
déjà  ]e  constater,  ajant  de  la  coultur,  de  la  vinosi  é,  avfc  uu  peu  de  verdeur,  il 
est  vrai,  mais  verdeur  qui  s'at  éiiuera  sous  l'action  d  s  prem  ers  fioids.  Cependant, 
tt  malgré  cela,  depuis  les  vendanges  le  Miili  coniiuue  à  vivre  d'illn  ions  en  sup- 
posant qo'en  dehors  de  la  leur  les  r'Coltes  sont  défectueuses  tunt  au  i  oint  de  vue 
de  la  quinilé  qu'au  point  dâ  vue  de  la  qna  ité.  L'année,  ■  n  génér  il,  ne  sera  pas 
mauvaise;  les  nouvelles  qui  nnus  parviennent  non-seulement  i;u  (en  re,  mais  de 
la  Clmni^gne,  de  la  Bas-e  et  de  la  HHute-B.urgi'gnc.  du  Mâ:i  nnnis,  du  Beaujo- 
lais, du  Lanenedoc,  de  l'Armatinnc,  de  la  Gascogne,  de  U  Gi  omle  et  d'une  grande 
partie  des  Charentes  sint  bonnes,  irès-enciuragean  es  et  semhlent  vouloi'  confir- 
mer défiuiti  ement  nos  prévi>i<  ns  au  |  oint  de  \ue  de  la  récolte,  comme  qu  mtité. 
Pour  en  revenir  au  Midi,  ajoutons  qu  il  cir  iile  en  ce  moment  des  bruiis  làheux 
sur  certains  agissements,  ddui  lu  touiinerce  honnête  se  plaint  à  liante  voix.  Nous 
voulon>  parler  des  |  iqueltes  qui  se  fabriquent  sur  une  vaste  éheie,  non-seule- 
ment dans  l'Ht^rault,  mais  encore  dans  l'Aude  et  les  Pyrén6e--0iieDiales  Cer- 
tains négo(iauts,  scanda  isés,  ne  craignent  ^as  de  signer  leurs  'léclarations,  qu'ils 
livrent  ensuite  à  11  publicité.  Ils  nous  apprennent  que  ces  piquettes,  obtenues 
par  le  lavage  des  marcs,  sont  remontées  a'  ec  les  vii.s  vineux  et  de  couleur.  De 
semblât  les  op'ra'ions,  nous  le  cr.iignons  tort,  feront  pins  de  mal  que  de  bien  au 
Midi,  et  jusulieront  certaiues  ai  péhensions,  à  l'en  Iroit  des  tr;in-ac  ions  cou- 
rantes Les  couis  n'ajaut  pas  varié  cette  semaine,  nous  nous  aj&tiendrons  au- 
jourd'hui d'en  eniegistrer. 

Spiritueux.  —  Le  stock  de  Paris  est  aujourd'hui  de  12,925  pipes,  contre  14,275 
l'an  dernier  à  la  mèiue  date.  Qiia:it  à  U  siiualinn,  elle  est  déûnili-ement  à  la 
baisse,  ce  qui  nou-"  étonne  surtout  au  début  d'une  nuuveile  ca  npagne  qui  s'ouvre 
avec  un  stick  re'aiivement  restreint,  et  surtout  en  p'ésen.e  du  d  fi;it  important 
de  la  récolte  de  la  pomme  de  terre  en  Ail-inagoe.  Il  y  a  là,  croyons-nous,  un 
recul  tangible  des  agissements  de  la  spécul^iiua.  L'article,  sur  les  mrrchés  méri- 
dionaux, reste  dans  la  même  nosition,  cesl-i-dire  bien  tenu,  malgré  le  peu  d'acti- 
viié  d' s  demaades.  —  A  Paris,  on  coto  :  esprit  3/6  betteraves,  I"  qualité, 
90  degrés  disponible,  tl  fr.  5U  à  t7  Ir.  75;  doux  derniers,  57  Ir.  75  à  ^8  fr., 
quatre  premiers,  59  fr.  50  à  59  fr.  75.  —  A  Péznias  (Hérault),  le  cours  du  3/6  bon 
goijt  disponib'e  n'a  pas  varié  depuis  notre  dern'cr  bulletin,  il  en  est  de  même 
pour  Bézins,  Celle,  Narhonne  et  Montpellier.  —  A  Z,î7/e  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon 
goût  drsponible,  55  fr.;  derniers,  57  Ir. 

Vinaigre.  —  A  Neuvi'le-cle-Poiiou  'Vienne),  le  vinaigne  de  vin  nouveau  se  paye 
riiecioli  rc  nu  20  fr.;  le  vinaigre  de  vin  v  eux  d'un  an,  25  fr.;  le  vinaigre  vieux  de 
deux  ans  32  fr. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  des  sucres  bruts  présente  toi;jiiurs  la  même  situslion. 
Les  affaires  sont  cabues;  les  offres  du  Cimmerce  et  de  la  labrique  sont  impor- 
tantes, et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
sucres  bruts  88  degrés  sac  harimétriques,  n°'  7  à  9,  èi  fr.  75  n°'  10  à  13,  56  fr. 
75;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3 ,  64  Ir.  75  à  65  Ir.  50.  —  Le  stock  de  l'en- 
trepôt réel  des  sucres,  à  Paris,  était  au  31  octobre,  de  52,OiiO  saos  avec  une 
augmentation  de  8,0i  0  sacs  depuis  huit  jours.  —  On  paye  pour  les  sucres 
bruts  sur  les  divers  raanhés  du  Nord  :  Valenciennes,  n°'  10  à  13,  55  fr.  25  à 
55  fr.  50;  —  Lille,  n°'  10  à  13,  55  fr.  ;  —  n»'  7  à  9,  Hl  fr.  ;  —  Saint-Quenlio, 
n°MO  à  13,  55  Ir.  50  à  56  fr.  ;  blancs  n"  3,  64  A  6i  fr.  50;  —  Péronnc,  sucres 
blancs  en  poudre,  64  fr.  50.  —  Le?  prix  sont,  au  contraire,  très-fe  mes  pour  les 
sucres  raflinés.  On  paye  à  l'aris,  par  luO  kil  ig.  de  152  à  154  fr.  à  la  consom- 
mation, et  de  77  à  79  Ir.  pour  lexonrtation.  —  En  ce  qui  concerne  les  sucres 
coloniaux,  il  y  a  peu  d'affaires  dans  le?  ports  ;  mais  les  prix  sont  assez  bien  tenus. 
On  paye  à  Nantes  :  sucre-;  de  la  Uéunion,  t^k  Ir  ;  sucres  do  tuitcs  povcnanccs, 
58  fr.  50  à  59  fr.  par  lOi)  kilog  aux  conditions  des  march  s  de  Tinté  icur  — A 
Marseille,  il  n'y  a  que  peu  fi'alTaires  aux  rnêmrs  ^  ours  que  la  semaine  précédente. 

Mélasses.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements.  On  p^iye  Ji  Paris  13  fr. 
par  100   kilog.  pour  les  mélasses  de  lat)nqiip;   lu  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  La  hausse  continue  à  se  produire    sur  toutes  les  sortes.  Oa  paye 
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par  100  kilop'.  :  fécules  premières  de  l'Oise,  47  fr.  par  quintal  métrique;  46  fr.  à 
Paris.  Les  fécules  des  Vosges  sont  aussi  aux  cours  de  ^6  à  47  fr.  Les  fécules 
vertes  atteignent  les  pris  de  30  fr.  50  à  31  fr.  par  quintal  métrique.  Les  offres 
sont  tiès-rares. 

Glucoses.  —  Les  cours  sont  en  hausse,  comme  on  devait  s'y  attendre.  On  paye 
à  Paris  par  lOûkilop.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  65  fr.  ;  sirop  massé, 
48   à  5u  fr.  ;  sirop  liquide,   42  à  44  fr. 

Amiilons.  — Les  prix  des  diverses  .sortes  sont  fermes.  Oa  paye  par  100  kilog.  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  76  à  78  fr.  ;  amidons  de  provmce  ,  72  à  74  fr.; 
amidons  d'Alsaro,    68  h  70   ir.  ;    amidons    de    maïs,    18    à  60  fr. 

Houblons.  —  Lea  transactions  sont  toujours  difficilts  sur  les  divers  marchés, 
aussi  bien  dans  le  Nord  qu'en  Alsace  et  en  Lorraine.  Les  prix  des  diverses  sortes 
demeurent  sans  changements,  les  ventes  sont  d'ailleurs  des  plus  restreintes.  On 
paye  par  quintal  métrique  :  sur  les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique,  1 10  à 
120  fr.;  —  en  Lorraine,  140  à  150  fr.;  —  en  Alsace,  180  à  30Û  fr.  —  En  An- 
gleterre, les  prix  accusent  de  la  fermeté.. 

VII'.  —  HiiUes  et  graines  oléagineuses,  Voiirteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  aH'aires  sont  très-calmes  pour  toutes  les  sortes  d'hui'es  de  graines, 
et  les  prix  sont  en  baisse  sur  le  plus  grand  nombr^j  des  marchés.  On  paye  actuel- 
lement à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  do  colza  en  tous  fin»,  101  fr.  ;  en  ton- 
nes, 103  fr.  ;  Apurée  en  tonnes,  111  fr.  ;  huiles  de  lin  en  tous  fût-,  83  fr.  75  ; 
en  tonnes,  85  fr.  75. — Sur  les  marchés  des  départements,  pour  les  huiles  de 
colza  :  Cambrai,  P2  fr.;  —  Gaen,  95  fr.  £0;  —  Lille,  106  fr.  60;  et  pour  les  au- 
tres sortes,  à  Cambrai  :  œillette,  106  à  120  fr.;  lin,  75  à  77  fr.  ;  cameline, 
85  fr.  —A  Marseille,  il  y  a  un  très-grand  calme  sur  toutts  les  sortes  d'huiles 
de  graines.  On  cote  suivant  les  diverses  sortes  :  sésame,  92  h  93  fr.  ;  arachides,  96 
à  97  ir.  ;  lin,  85  fr.  50  à  87  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  les  offres  sont  très- 
restreintes  ;  les  prix  accusent  une  grande  fermeté;  on  paye  en  fabrique,  I2'4  à 
126  fr.  par  100  kilog.  Dans  la  Drôoie,  les  cours  des  huiles  comestibles  varient  de 
160  à  180  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  offres  sont  assez  a])ondautes  et  les  prix  sont  fai- 
blement tenus.  On  cote  sur  les  marchés  du  Nord  :  œillette,  30  à  32  fr.  50  ; 
colza,  28  à  30  fr.  ;  lin,  24  à  25  fr.  ;  cameline,  18  à  24  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog.  : 
lin,  20  fr.  25  à  20  fr.  50;  arachides  décortiquées,  16  fr.  50;  sésame,  15  fr.  75  à 
16  fr.  ;  œillettes,  13  fr.  25;  —  dans  le  Nord,  colza,  20  fr.  ;  œillette,  19  fr.; 
lîn,  24fr. 

Savo}is.  —  On  paye  comme  la  semaine  précédente  à.  Marseille  :  savon  bleu 
pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  68  fr.;  bonnes  marques,  67  fr.;  coupe  moyen 
ferme,  61  à  62  fr.;  coupe  moyenne,  60  à  61  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  les  prix  sont  en  hausse  dans  le  Nord  pour  le  noir  animal  neuf  en 
grains  qu'un  paye  de  32  à  34  fr.  par  100  kilog.  Les  noirs  d'ergrais  valent  de  5  à 
14  fr.  par  hectolitre. 

Engrais.  —  Les  affaires  sont  restreintes  sur  les  niiraies  de  soude,  mais  les  prix 
sont  très-fermes.  On  paye  au  Havre  de  31  fr.  50  à  38  fï.  par  100  kilog.  potir  les 
niirates  bruts. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  La  baisse  continue  à  se  produire  sur  les  produits  rési- 
neux dans  le  Sud-Ouest.  On  paye  l'essence   de  térébi-n  bine,  62  fr.   par  100  ki- 
log. à  Bordeaux  ;   58  fr.  à  Dax.   —  Les  brais  valent  de  10  à    12  fr.  suivant  la 
nuance. 

Gaudes.  —  Les  transactions  sont  très-limitées  dans  le  Languedoc,  au  cours  de 
14  fr.   par  IGO  kilog. 

Verdets.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  le  Midi,  178  k  180  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  ]}aiaiis. 

Crème  de  tartre. —  Il  n'y  a  que  des  affaires  restreintes.  On  continue  à  payer  à 
Montpellier  de  89  à  90  fr.  par  demi-degré  pour  les  cristaux  de  tartre 

IX.  —  Taxtites. 

Chamxires.  —  Les  tramactions  sont  calmes  sur  toutes  les  sortes  à  Paris  comme 
sur  les  marchés  de  l'Ouest.  On  paye  dans  l'Anjcu,  les  chanvres  nouveaux,  de  80 
à  105  fr.  par  100  kilog.  A  Paiis,  l«s  prix  se  hxent  de  80  à  115  fr 

Lins^  —  Il  y  a  haussa,  sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  par  100  kilog.  au 
dernier  marché  de  Bergues,  de  155  à  175  fr. 
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Laines.  —  Les  affaires  Bont  toujours  assez  actives  sur  les  laines  coloniales  dans 
les  ports.  —  Au  Havre,  on  paye  par  100  kilog.  suivant  les  provenances:  Baenos- 
Ayres  en  suint,  155  à  205  fr  ;  Montevideo,  190  à  200  fr.  Les  arrivages  sont 
restreints. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  restreintes.  Les  cours  demeurent  fixés  1  Paris,  à  99  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris. 

Cuirs  et  peaux. —  Les  affaires  sont  toujours  peu  actives  dans  le  plus  grand 
nombre  des  départements.  Les  prix  varient  peu.  On  paye  à  Amiens,  2  fr.  80  à 
2  fr.  90  pour  les  cuirs  en  croiîte  ;  —  à  Angers,  Tache?  de  pays  en  croiîte,  3  fr.  20 
à   3  fr,  40;  bœufs,  3  fr.  70  à  4  fr.  20  ;  veaux  secs,  4  à  4  fr.  30. 

XI.  —  Beurres  —  oeufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  202,241 
kilog.  de  beurres.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  eu  demi-kilog. 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  28  à  3  fr.  64;  petits  beurres,  ordinaires  et  cou- 
rants, 2  à  3  fr.  40  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  28  ;  fins,  3  fr.  50  à  3  fr.  80; 
ordinaires  et  courants,  2  à  3  fr.  40  ;  —  Isigny,  choix,  5  fr.  80  à  6  fr.  40; 
fins,  4  fr.  50  à   5  fr.  20;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.  80. 

CÈiifs.  —  f^e  23  octobre,  il  restait  en  resserre  k  la  halle  de  Paris,  172,430 
œufs;  du  24  au  30,  il  en  a  été  vendu  2,836,640;  le  3J,  il  en  restait  en  res- 
serre 342,400.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  132  à  144  fr.;  or- 
dinaires,  98   à   128  tr.;  petits,  75  à  91  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine.  Brie,  3  à  65  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  34  à  78  fr.;  Mont-d'Or,  10  à 
24  fr.;  Neufchùtel,  6  à  10  fr.  £0;  divers.  5  à  120  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  co  irs  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  de  14  à 
31  fr.  ;  alouettes,  2  fr.  25  à  3  fr.  70  la  douzaine  ;  bécasses,  2  fr.  50  à  5  fr.  ;  bé- 
cassines, 0  fr.  50  cà  1  fr.;  cailles,  0  fr.  50  à  0  le.  90;  canards  barboteurs  ,  1  fr.  50 
à  4  fr.  ;  canards  gras,  4  fr.  40  à  5  fr.  ciuards  sauvages,  1  fr.  70  à  3  fr.  40; 
cerfs,  chevreuils  et  daims,  20  à  75  fr.;  crêtes  en  lots,  0  fr.  50  k  1 1  fr.  ;  dindes 
gras  ou  gros,  6  fr.  55  à  10  fr.;  dindes  communs,  3  fr.  50  à  5  fr.  90;  faisans  et 
coqs  de  bruyères,  3  à  9  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  5  fr.;  lapins  de  ga- 
renne, 1  à  3  fr.  ;  lièvres,  2  fr.  25  à  8  fr.  ;  oies  grasses,  5  fr.  10  à  8  fr.  ;  oies 
communes,  3  à  4  fr.  90  ;  perdrix  grises,  1  fr.  35  à  2  fr.  90;  perdrix  rouges, 
1  fr.  50  à  3  fr.  10;  pigeons  de  volière,  0  fr.  54  à  1  fr.  10;  pigeons  bizets, 
0  fr.  40  à  0  fr.  90;  pintades,  2  fr.  ;  poules  ordinaires,  1  ir,  85  à  4  i.r.  40;  pou- 
lets gras,  5  à  6  ir.  90;  poulets  communs,  1  Ir.  25  à  3  fr.  10;  râles  de  genêt, 
0  fr.  50  à  1  fr.  :  .'angliers,  43  fr.  ;  sarcelles,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  ;  vanneaux,  0  fr.  50 
à  1   ;  pièces  non  classées,  0  fr.  50  à  3  fr. 

XII.  —  Chevaujc  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2i  et  27  octobre,  à  Paris,  on  comptail  819 
chevaux;  sur  ce  nombre,  257  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet 

—      de  trait 

Aniené«. 
lâ(i 
235 

Vendus. 
35 
55 
00 
12 
65 

Prix  em 

240  à 

300  à 

30  à 

60  à 

30  à 

rêmfB 
700  fr, 

970 

3.M 

800 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie.   . ., . 

12 

65 

215 

115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marcliés,  ou  comptait  19  ânes  et  10  chèvres; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  85  fr.  ;  8  chèvres,  de  20  à  65  fr. 

Bétail.  . —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Yillette,  du  jeddi  25  au  mardi  30  octobre  : 

Poids       Prii  dnkilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen     &a  marché  du  lundi  29  octobre. 

Pour  Pour  Kn      'i  quartiers.    i'«            »•            3*  P'I» 

Amenés.  Paris,  l'extérieur. totalité.  kil.  quai.  quai.  nuai.  moyen 

Boeufs 4,819  2,53!)  1,.571  4,110  344  1.74  1.60  1.30  1.52 

Vaches 2,213  1,-210  714  1,933  196  1.60  1.35  1.22  141 

Taureaux 158  rm  34  127  430  1.40  1.30          "  1  36 

Veaux 3,656  2,^92  765  3,257  79  1.92  1.K2  1.62  1.75 

Moutons 38,974  24. .591  6,520  31,111  20  1   84  1.72  1.60  1.69 

Porcs  gras 5  817  1,829  3,126  4,955  94  1.58  1.48  1.30  144 

—     maigres.               20  2  11  13  22  1.40          »              »  1 -W 

Les  approvisionnements  sont  rodcvenus  très-importants  pour  toutes  les  catcgo- 
riïs,  principalement  pour  les  moutons.  Aussi  les  prix  sont-ils  plus  faibles  que  la 
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semaine  prp'cp'dpn'e,  prinfipalemoat  pour  les  veaux  et  les  moutons.  —  Le  plus 
grand  nombre  des  animaux  venaient  au  marché  du  jeudi  :  Bœufs,  vaches  et  tau- 
reaux :  Calvados,  1,011;  Orne,  855;  Nipvre,  236;  moutims,  Hongrie,  3,300;  Al- 
1,847;  b'eme-et-Oise,  2,765;  veaux.  Aube,  95;  Eure,  219;  Loiret,  lll;  Seine-et- 
Marne,  119;  porc«,  Allier,  IQd;  Grlvados,  267;  llle-et-Vilaine,  160;  Maine-et- 
Loire,  983  ;  Vendée,  300.  —  A  Londres,  l'mportation  des  animaux  étrangers  s'est 
élevée,  duraot  la  semaine  dernière,  à  21,340  dont  29  bœufs,  34  ve.ux  et  4,649 
moutons  venant  d'Amsterdam;  2,2 1 3  mouons  d'Anvers;  1,330  moutons  de 
Brème;  16  bœufs ,  de  Gaen;  1,576  moutons  rie  Hambourg  ;  49  bœufs,  11  veaux, 
980  moutons  et  6  porcs  de  Harlingen  ;  51  bœufs,  181  veaux,  4,4(14  moutons 
et  9  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœu/,  l"  qualité,  1  fr.  99  à  2  tr.  10; 
2«qual  i^,  I  tr.  75  à  1  fr.  87;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  —  veau, 
l"  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2<^  qualité,  1  fr.  58  à  1  fr.  87  ;  —  mouton,  \" 
qualité,  2  fr.  34  à  2  fr.  45;  2«  qu.litA,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualiié  inférieure, 
1  fr.  93  à  2  fr.  08  —  porc,  1"  qualit  ■,  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  2' qualité,  1  Ir. 
40  à  1  fr.  55.  1  '  .       4  . 

Viande   à  la  criée,    —   On;  a  vendu   à   la   halle  de  Paris  du  24  au  30  oc- 
tobre : 


kllog. 
Bœuf  ou  vache..     92.65i 

Veau 98.592 

Mouton 43.390 

Porc 66,892 


l'"quol.               î"  quai.              3*qaal.  Choix.        Bssiiebciucherie 

1.36àl.58       I.30ài..40      l.OOàl.34      1.10â2.48      0.26à0.96 
1.70     1.90       l.HO     1.68       1.06     1.28       f.24     2.00 
1.62     1.76       1.36     1.60       1.16     1.34       1.36     2.46 
Porc  frais 1.18  à  1.48 

Soitparjour 43,075  kilog. 


Total  pour  7  jours.  301,528 

Les  ventes  sont  supérieures  de  500  kilog.  à  celles  de  la  semaine  précédente, 
pour  chaque  jour.  Les  prix  sont  en  baisse  pour  le  bœuf,  mais  en  hausse  pour  les 
autres  sortes. 

X\U.  — Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  et  marche  de  la  Yillette  du  \"  novembre. 

Les  exigences  du  tirage  d'i  numéro  nous  obligent,  à  raison  lie  la  fête  de  la 
Tous.-aint,  à  omettre  aujourd'hui  les  cours  de  ces  marchés. 

XIV.  —  Résumé. 

Sauf  les  cp'réales  et  quelques  prod'iiis  animaux,  la  plupart  des  denrée5  agri- 
coles accusent  cette  semaine  des  cours  faiblement  tenus  ou  même  en  baisse. 


A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Continuation  de  la  haui^se  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3  pour  100  gagne 
0  fr.  30,  fermant  à  70  fr  40;  la  renie5po;.r  lOOgagaeO  fr.  4  7,  fermant  à  106  fr.  92. 
En  général,  sur  les  autres  valeurs,  il  y  aurait  une  légère  réaction  sur  les  cours  dé 
la  semaine  précédente.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  mil- 
liards li6  millions;  porte.feuille  commercial,  494  millions;  bons  du  Trésor  312 
millions;  circulation,  2  milliards  424  millions.  ' 


Cours  de  la  Bourse  du  22  au  27  octobre  {comptant] 


Principales  valeurs  françaises  : 

S'iasem.oréc. 
Plus  Plus    Dernier 

bas.  haut 


courts,  hausse  baUst 


Rente  3  0/0 70  16 

Rente  4  t/'l  0/0 98  00 

Rente  5  o'o toG  55 

Banque  de  France...  313». oj 
tomptoir  d'escumpte.    6'G  is 

îocieté  générale 47>.ai 

Crédit  foncier ôj7  50 

Crédit  agricole 25500 

Est Actions  500    63 '.so 

Hidi d».    "W  so 

Nord d».  fil)  .0 

Orléans à'.  ii3o  oo 

Ouest rt".    66J  !■) 

Pjris-Lyon-Méditer.d-  l"'-''   -'5 
Pirisl87l.obl.400  3  0/0    36 -.no 

SO'O  Italien 'i  8) 

Le  Gérant  : 


70. 'il 
99.15 
IU6  02 


7i).'il) 

99  15 

1'  6  91 


3'9">  00  31  9  S  (10 


661.25 
470.011 
G7ii  0  1 


.75 
10 


667  50 

47»  00 

675. no 

361  01 

635.00 

7Gi.ro 
t25U.Oo  115 ' 
1(145.00  11137. 5o 

675  00     667  50 
103.1  OD  li.'-'l.'J  . 

369  00     368  50 
71   90       71.90 

A.  BOUCHÉ. 


358 
(■.15 
TOi.'O 
.10 


0.30 


0.'i7 


0.,>3 

61). 0' 
3.75 
5.0 


1.25 


Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0 
réd.f'.  ohl.  500  3  0/0 
d»  ohl.  c'"'.S0030,0 
S(ic.f(.alt;ér'".act.  500 
«quedeParis.Act.iooo 
Créd.  ind'.  eiconi'.SOO 
MépAtseirptesc'»  d" 
Crédit  lyonnais,  d" 
'>édii  niobili*!.  d" 
fi'paris'dugaz.ar.t.îso 
iv'*  ^én.  iransall.  500 
vlesaafî.TTiaritiajeB.  à" 
^analdeSuez.  d* 

d"  Déléfjaiion,  d» 
1°  ohl.  5  0/0.  500 
>ért.fi"faiuric.«i-t.500 
''.rédiimnh.eaDaixn.di 
Cr.  r.  de  Russie,  obi  500 


Valeurs 
Plus 

bas, 
.'op. 00 
507.50 
447.50 
315.(0 

l(li'7  5D 
64S.(lO 
6  7  !0 
547  50 
150.00 

non.  (10 
!01  ■•> 
615  0) 
692.50 
575.00 

525  0) 
510.00 
!25  00 
3'i4.00 


diverses:  S'iasem.  préc. 

Plug    Dernier       n      ■      1 
cours,  hansse, baisse. 


haut. 
501. '.s 
5(7  su 

4'é7.50 
32>i   00 


501.25 
510.00 

447  50 
3-.0  0» 


1012  50  1011.25 

645  10  645,00 

638   75  63S.75 

5511.(0  ;4S  75 

I   G. 00  l5i.oa 

121 t.iu  1210.00 

5u5   (0  Ml  .25 

617.511  6'5.00 


7(10.(0 

ni.:o 
!32  25 
520.00 
S3l.2i 
348  00 


(96.35 
575.00 
526  25 
S12.50 
515.00 
348.00 


I    2S 


5.00 
3.75 
5  00 

8.75 
S. 00 


Leterrier. 


2.50 

G.7S 


7, s» 


Il.ti 
3  75 

S, 'a 

3.7S 
■ 

3.7S 

5.r» 
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Notice  lue  par  M.  Faye  à  la  réunion  annuelle  des  cinq  acaJéuiies  de  l'Institut  de  Fiance,  —  La 
lune  et  les  chansemenis  de  temps.  —  Opinion  d'Arago.  —  Citation  du  lion  fermier.  —  Diffi- 
culté de  l'aire  disp  traître  un  préjusé  invétéré.  —  Nomination  de  M.  Lavallèe  au  grade  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  —  Concours  pour  la  chaire  de  zootechnie  à  l'Iicole  d'agriculture 
de  Montpi-llier.  — Nouvelles  de  la  pe-te  bovine.  —  Une  fiiis-e  panique  en  Lorraine.  —  Les  ex 
périences  de  culture  continue  à  Rothamsted.  —  E«sais  établis  riepuis  18.'j(i  par  M.  Lawes  sur 
une  prairie  peimaneiite.  —  Tableau  des  engrais  empi  'yés  et  d"s  résultats  obtenus.  —  Discus- 
sion de  cej  ré-ultais.  —  Les  prélèvements  des  principes  immédiats  par  les  recolle^.  —  Discus- 
sion sur  l'u'age  de  l'acide  salicylique  pour  conserver  ou  améliorer  les  vins.  —  Note  de  M.  Fabre 
à  l'Académie  des  sciences  sur  les  cépiges  am.'iicains. —  Revendication  de  M.  Roh.irt  sur  l'em- 
piisonnement  du  sulfure  de  carbone  par  la  gélatine.  — Note  de  .M.  Mouill^fert.  —  L'ensilige  du 
maïs.  — Lettre  (leM.  G.  Hamoir  sur  la  culture  du  manCaragua.  —  Homnagerendu  à  Mme  Louis 
Vilmorin.  —  Ouvrage  de  .M.  Louis  de  Héd  uville  sur  l'aménagement  des  eaux  dans  ses  rapports 
avec  l'agricultuie   —  Kxamens  d'admission  à  l'Ecole  d'irriuation  et  de  drainage  du  Lézardiau. 

—  Les  éducations  séricicol^s  dans  les  Alpes-Maritimes  en  LSTÎ.  —  Premiers  résu'tats  des  adju- 
dications de  bois  faites  par  l'Administraiion  des  forêts.  —  Cours  agricoles  au  Conservatoire  des 
Art--et-Métiers. — Elèves  sortis  des  Kcoles  vétérinaires.  — Les  con  iilions  du   p''ogrès    agricole. 

—  Discours  de  M.  le  mar.-|ui3  d'Aiidelarre  au  Comice  agricole  de  Vesoul.  —  Exposition  de  vins 
nouveaux  à  Beaune.  —  Nouvelles  de  l'indu-trie  sucrière.  —  La  récolte  du  blé  en  France  en 
IS77,  d'après  M.  Ch.  Bivort.  —  Notes  de  MM.  Ravoux,  AUard,  de  Lentilhac  sur  la  situation  des 
récoltée  dans  les  déparlements  de  la  Drôme,  des  Hauies-Alpes  et  de  la  Dordogne. 

I.  —  Influence  prétendue  de  la  lune  sur  le  temps. 

M.  Faye  a  lu  ù  la  dernière  séance  publique  des  cinq  académies  de 
l'Institut  (25  octobre)  une  notice  qui  a  eu  beaucoup  de  succès,  sur  la 
prétendue  influence  exercée  par  la  lune  sur  le  temps.  Comme  cette  no- 
tice intéresse  au  plus  haut  degré  les  cultivateurs,  toujours  préoccupés  du 
temps  qu'il  va  faire,  nous  la  reproduisons  dans  ce  numéro  (page  2 13). 
La  question  avait  déjà  été  Iraiée  par  Arago  dans  son  Astronomie  populaire 
et  dans  une  notice  spéciale.  La  solution  donnée  le  mois  dernier  est  la 
même  que  celle  publiée  il  y  a  trente  ans,  à  quelques  variantes  près. 
Nous  voulons  dire  que  M.  Faye  est  plus  afllrmatit'  dans   ses  négations 
que  ne  l'a  été  Arago^  en  ce  sens  que  ce  dernier  admettait  quelque  in- 
fluence du  satellite  de  la  terre  sur  notre  atmospbore.  Nous  nous  ran- 
geons   entièrement    du   côté    de    M.  F.iye.  Déjà  dans  le  Bon    fermier 
(!"  édition,  1858),  nous  avons  résumé  notre  opinion  dans  les  termes 
suivants  :  tf  Si  les  agriculteurs  veulent  bien  remarquer  le  nombre  de 
fois  que  le  temps  ne  change  pas  à  l'époque  de  la  nouvelle  lune,  et  le 
nombre  de  fois  où  il  change  d'une  manière  notable,  ils  reconnaî;ront, 
après  un  nombre  d'observations   suffisant,  que  c'est  un   préjugé  non 
justifiable  d'a'tacher  de  l'importance  à  la  venue  de  la  nouvelle  lune. 
En  elTet,  il  arrivera  bientôt  qu'ils  trouveront  autant  de  faits  positifs 
que  de  faits  négatifs.  »  La  lune  est  un  témoin  permanent  des  phéno- 
mènes qui  se  produisent  à  la  surface  de  notre  globe;  on  lui  attribue 
trop  souvent  d'être  la  cause  des  faits  dont  elle  est  le  spectateur  inno- 
cent. Ceux-ci   étant  bien  dilTérents  sur  les  divers  points  de  notre  pla- 
nète, la  lune  serait,  au  luême  moment,  cause  des  effets  les  plus  oppo- 
sés; celte  seule  remarque  devrait,  selon  nous,  sullire  pour  repousser 
le  préjugé  vulgaire.  Mais  ce  préjugé  est  tellement  enraciné  dans  l'es- 
prit des  populations  que  c'est  rhi.inmi!  do  science  que  l'on  continuera 
longtemps  à  prendre  en  pitié,  lorsqu'il  opposera  sa  patiente  dénéga- 
tion aux  persévérantes  affirmations  ties  lunatiques. 

n.  —  Décoration  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Lo.  Journal  officiel  du  7  novembre  publie  la  nomination  suivante  au 
grade  de  chevalier  de  la  Légion  d  honneur  : 

«  M.  Lavallëe  (Al(  lions  •),  secrétaire  général  de  la  Société  centrale  d'iioriiculture 
de  France,  trésorier  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  membre  de  la 
Commission  supérieure  des  expositions  internationales,  nombreux  services  rtn- 
N*  ^48.  —  Tome  IV  do  1877   —  10  novembre.  6 
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dus  depuis  de  longues  années  au  commerce  et  à  l'agricullure,  services  excep- 
lionaels.  » 

Tous  les  agriculteurs  et  les  horticulteurs  féliciteront  M.  Alphonse 
Lavallée  de  ce'.le  distinction  bien  méritée  par  un  grand  nombre  de 
travaux  sur  des  questions  importantes  d'agricalture,  de  silviculture 
et  de  botanique. 

III.  —  Concours  ouvert  pour  une  chaire  de.  zootechnie  à  l'Ecole  d'agricuUure 

de  MoniptUler. 

Le  concours  que  nous  avons  annoncé  pour  une  chaire  de  professeur 
de  zoologie  et  zootechnie  à  1  Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  est 
actuellement  ouvert  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  à 
Paris.  Les  membres  du  jury  sont  3IM.  Halua  du  Frétay,  président; 
Bouley,  Dutprtre,  Raybaud-Lange,  Reynal  et  Vialla.  Deux  candidats 
se  sont  présentés  au  concours,  dont  les  épreuves  dureront  jusqu'au 
samedi  10  novembre. 

IV.  —  La  p  'Ste  bovine. 

Les  foyers  de  la  peste  bovine  qui  avaient  été  constatés  en  Allemagne 
semblent,  pour  le  moment,  éteints;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  en 
Autriche,  où  la  maladie  paraît  toujours  sévir  avec  gravité.  La  nouvelle 
s'était  répandue  qu'un  cas  de  pesle  bovine  avait  éclaté  à  Verny,  dans 
la  Lorraine;  mais  il  résulte  des  constatations  médicales  que  c'était  une 
fausse  alerte,  et  que  la  vache  qui  avait  paru  atteinte  du  typhus  a  suc- 
combé à  une  hémorragie  interne  provoquée  par  la  rupture  d'un  vais- 
seau sanguin.  Quoiqu'il  en  soit,  le  mal  peut  être  encore  près  de  nos 
frontières  à  l'état  latent,  et  l'administration  ne  doit  pas  se  départir 
des  mesures  rigoureuses  qu'elle  a  prises  pour  sauvegarder  le  bétai 
français. 

V.  —  Expériences  de  M.  Laiws  sur  une  prairie  permanente. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  précédente  chronique, 
nous  commençons  aujourd'hui  l'étude  des  expériences  de  culture  con- 
tinue établies  par  M.  LaAvos,  à  Rothamsted.  Nous  consacrerons  ce  pa- 
ragraphe à  la  prairie  permanente  dite  du  Parc.  Ce  champ,  d'après 
M.  Lawes,  est  probablement  en  prairie  depuis  plusieurs  siècles;  il  a 
une  étendue  de  2  hectares  80  ares.  Aucune  graine  nouvelle  n'y  a  été 
semée  durant  les  quarante  dernières  années,  et  on  ne  se  souvient  pas 
de  l'époque  à  laquelle  il  en  aurait  été  mis  auparavant.  Les  expériences 
ont  commencé  en  185G;  à  cette  date,  les  20  parcelles  dans  lesquelles 
on  a  divisé  la  prairie  présentaient  un  aspect  uniforme.  Sauf  dans  les 
cas  indiqués  soit  par  le  tableau  suivant,  soit  par  les  notes  qui  l'accom- 
pagnent, les  mêmes  parcelles  ont  reçu  chaque  année  les  mêmes  engrais 
déterminés.  Dans  le  premier  tableau,  nous  donnons  le  détail  de  tous  les 
engrais  employés  sur  18  parcelles  de  14  ares,  et  quatre  de  Tares.  Il  y  a 
deux  parcelles  qui  n'ont  pas  reçu  d'engrais.  Nous  plaçons  en  regard 
la  moyenne  de  la  production  pour  deux  périodes  décennales  succes- 
sives, l'une  de  18."36  à  1865,  l'autre  de  18!U")  à  1875.  Dans  le  second 
tableau,  nous  donnons  les  récoltes  successives  par  année  pendant  les 
huit  dernières  années,  c'est-à-dire  depuis  18G9  jusqu'à  1870.  Nous 
avons  emprunté  les  colonnes  des  années  18G9  à  I8T'i  au  livre  de 
M.  Ronna;  nous  avons  traduit  les  autres  colonnes  sur  la  dernière  pu- 
blication que  nous  a  envoyée  M.  Lawes,  et  qui  n'a  pas  encore  été  tra- 
duite en  français  : 
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Trudiiit  i-ar  hectare 
cil  fuiu. 

BIu>x*nfie    MoyeiiDC 
N«-  .  des  des 

des  Engrais  par  liecLaie  el  par  an.  io  années  loannées 

luis.  ■  1855-6J.      (800-75. 

!18dCi-18G3,  buil  années,  35,140  kilo;,',  de  fumier  el  22'i  kilog.  sels  ammo-1      kilog.       kilog. 
niacaui'.  Produit  moj en.  6,212  kilo?.  >     6  071         4  T38 

1SG4  el  depuis,  224  kilûg.   sels  ammor.iacaux  seulement.  Produit  moyenl       '  ' 

des  douze  années  1SG4-187.T,  4,878  kilog.  1 

1I8Ô6-1863,  huitannées,  3.T,140  kilop.de  fumier.  Produit  moyen,  5,382  kil.l 

2.  <  1864  et  ifepuis,  sans  engrais.  Produit  moyen  des  douze  années  1864-1875, î     5,224        4,016 
!     4.126  kilog.  ) 

3.  Sans  engrais 2,824        2,510 

.      j.V  —  439  kilog.  superphospliale  de  chîux  2 2,918),   2,667 

JB  —  439  kilog.  superphosphate  de  chaux  et  448  kilûg.  de  sels  ammoniacaux.     4,251)     3,828 
a.   448  kilog.  de  sels  ammoniacaux 3,828        2,761 

!  1856-1868,  treize  années,  448  kilog.  .'■els  ammoniacaux.  Produit  moyen,) 
3.828  kilûg.  I 

1869  et  depuis,  336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude,)    3,937        3,7S6 
112.  kilog.  sulfate  de  magnésie,   439   kilog.   superphosphate.  Produitl 
moyen  dos  sept  années  1869-1875,  3,922  kilog.  / 

7.  336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude'',  112  kilog.  sulfate 

de  magnésie  et  439  kilog.  superphosphate 4,251         4,6!2 

[ I8.'j6-1861.  six  années,  336  k  log.  sulfate  de  potasse,  224  kilog.  sulfate  de] 

soude,  1 12  kilog.  sulfate  de  magnésie  et  439  kilog.  superphosphate.  Pro-I 

„3        duit  moyen,  4,518  kilog.  "  \     u  1W        3  294 

°  •M862  et  de|)uis,  280  kilog  sulfate  de  soude  ^  112  kilog.  sulfate  de  magné-(     ^'-^  "        "^  ' 

sie  et  4.39  kilog.  superphosphate.   Produit  moyen  des  quatorze  années! 

1862-1875,  3,4.>1  kilog.  J 

336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude',  112  kilog.  sulfate 

de  magnésie,  439  kilog.  superphosphate  et  448  kilog.  sels  ammoniacaux.     6,730        6,086 
1856-1861,  six  années,  336  kilog.  sulfate   de  pota.sse,  224  kilog.  sulfate  de 
soude,    112kdog.    sulfite   de   magnésie,    439   kilog.  superphosphate  et 
ip-    I     448  kilog.  sels  ammoniacaux.  Produit  moyen,  6,965  kilog.                       l     (■  p.,(<        ,   „.., 
'     ''1862  et  depuis,  280  kilog.  sulfate  de  soude*,  112  kilog.  sulfate  de  magné-        '  '"        ^'■' 
sie,   439  kilog.  superphosi  hâte,  448  kilog.  sels  ammoniacaux.   Produit 
moyen  des  quatorze  années  1862-1875,  5,302  kilog. 
A  —  336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sullate  de  soude',  112  kilog. 
sulfate  de  magnésie,  439  kilog.  superjihospliate  et  896  kilog.  sels  ammo- 
niacaux      7,749        6,730 

U  —  336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kiiog.  sulfate  de  soude»,  112  Kilog. 
sullate  de  ma.'résie,  439  kilog.  superphosphate,  896  kilog.  sels  ammo- 
niacaux '  et  448  kilog.  silicate  de  soude  ' 7 ,938        7 ,760 

12.  Sans  engrais ; 3,137         3,87] 

13.  336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.' sulfate  de  soude,  112  kilog.  sulfate 

de  magnésie,  439  kilog.  superphosphate,   448  kilog.  sels   ammoniacaux, 

2,240  kilog.  paille  de  blé  hichée 6,934        7,483 

14.  516  kilog   nitrate  de  soude  ',  336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate 

de  soude  '  112  kilog.  sulfate  de  magnésie  et  439  kilog.  superphosphate...     6,667'°     7,593 
11858-1875,  dix-huit  années,  616  kilog.  nitrate  de  soude.  1 

15.  '1876,  33G  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude,  112  kilog. I     4,034'"      4,392 
I     sulfate  de  reagné-sie  et  439  kilog.  superphosphate.  ) 

16.  3(jS  kilog.  nitrate  de  soude,  336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate 

de  soude ',  1 12  kilog.  sulfate  de  magnésie  et  439  kilog.  superphosphate. . .     5,679'"     5,977 

17.  308  kilog.  nitrate  de  soude 4,298"'     4,204 

18.  Mélange  renfermant  la  quantité  de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  magné- 

sie, d'acide  phosphorique,  de  silice  el  d'azote  que  contiennent  1,000  kilog. 

de  foin  {expérience  commencée  en  186.5) 2,635"     4,173 

19.  308  kilog.  nitrate  de  soude,  325  kihig.  sulfate  de  potasse  et  439  kilog.  super- 

phosphate (commencé  en  1872) »  » 

20.  365  kilog.  nitrate  de  potasse  et  439  kilog.  superphospliate  (expérience  com- 

mencée en  1872) >'  » 

1 .  Les  sels  ammoniacaux  sont  toujours  compcscs  de  quantités  égales.de  sulfate  et  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  du  commerce. 

2.  Le  superphosphate  est  toujours  fait  de  90  kilog.  d'os  broyés  et  de  G7  kilog.  .560  d'acide  sul- 
furique  marquant  1  degré  7  (plus  d'eau). 

3.  Les  lots  6,  8  et  10,  outre  les  engrais  spécifiés,  ont  reçu  2,240  kilog.  de  sciure  par  hectare  el 
ksar  au  pendant  les  sept  premières  années  1856-1862,  mais  sans  effet. 

4.  224  kilog.  de  1856  à  l!î63  inclusivement. 

5.  560  kilog.  en  1862  et  1863. 

6.  Seulement  448  kilog.  de  1859  à  LSGl. 

7.  L'application  des  silicates  n'a  commencé  qu'en  1862. 

8.  C16  kilog.  de  nitrate  de  soude   renferment  la  même  quantité  d'azote  que  448  kilog.  des  sels 
ammoniacaux. 

9.  I.és  engrais  spécifiés  ont  été  appliqués  pour  la  première  fois  en  1859.  Antérieurement,  de  1856 
à  1858,  on  a  mis  seulement  de  la  sciure. 

10.  Moyenne  de  huit  années,  les  expériences  n'ayant  commencé  qu'en  1858. 

11 .  Produit  de  l'année  1865. 
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Produit  par  hectare  en  foin. 


N»'  11=  année, 
ded        — 
OIS.      1869. 

15*  année. 

16^  année. 

17'  année. 

1 8^' année. 

'.l'année. 

•JO' 

année  187 

21 

année. 

187J. 

1371. 

187;. 

I87,i. 

l.'<71. 

''coupe. 

i'coupe. 

Toi  il. 

1870. 

kilog. 

kilog. 

kilOR. 

kilog. 

kilng. 

kilng. 

kilng. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

I.      7,658 

2,0'i0 

5  492 

3,954 

3,735 

2 ,  950 

4,220 

2,196 

6,416 

4,988 

2.     6,9.;6 

1,742 

5,253 

3,170 

2,369 

2,040 

3,357 

1,475 

4,832 

2,573 

3.     4,143 

722 

3,186 

1,836 

1,538 

1  ,  585 

2,510 

1,.5.53 

4,063 

1,:)37 

,U  5,050 
■*  B.5,712 

910 

3,123 

1,977 

1,6'15 

1   648 

2,635 

1,930 

4,. 565 

2,071 

1,036 

4,802 

3,578 

3,26'i 

2,400 

4,59o 

1,804 

6,400 

4,204 

5.     4  472 

690 

3  719 

2,825 

2,118 

8'i7 

3,028 

2,2.59 

5,287 

2. -128 

6.     7,093 

2,040 

4,708 

3,170 

3,264 

2,699 

4,487 

1,882 

6,369 

4,016 

7.      6,8.57 

2,197 

4,943 

4,739 

4,362 

3,4.52 

5,114 

3,012 

8,126 

4,328 

8.     5,822 

1,600 

3,766 

2,872 

2,307 

2,166 

3,560 

2,008 

5,568 

3,043 

9.     8,630 

3,735 

7,375 

6,340 

5,492 

3,687 

6,526 

3,074 

9,600 

6,275 

)0.     7,187 

2,668 

5,838 

4,849 

4,143 

2,8S7 

5,396 

3,044 

8,440 

5,025 

,,U.9,447 
''jB.9,855 

5,H20 

7,109 

7,987 

5,869 

2,950 

5,l'5l 

6 ,369 

12,220 

7,216 

6,214 

8,254 

8,019 

7,093 

4,990 

7,530 

5,145 

12.675 

8,126 

12.     4,865 

1,412 

3,311 

2,526 

2,024 

1,836 

2,949 

1,689 

4,638 

1,920 

13.     9,745 

6,026 

7,9.)9 

7,862 

7  , 1 56 

5,838 

8,1.58 

3.827 

11,985 

8,314 

14.     9,551 

7  ,062 

7,768 

6,967 

6,497 

6,151 

7,875 

2,212 

10,087 

8,063 

15.     6.585 

1,946 

4,849 

4,096 

4,237 

3,280 

3.671 

1,647 

5,318 

3,828 

16.     9,321 

4,158 

7,156 

5,091 

5,225 

3,688 

5, -647 

2,087 

7,734 

5.208 

17.     6,873 

2,417 

4,83! 

3,719 

3, .578 

2,856 

3,765 

1,631 

5,396 

3,232 

18.     9,983 

1,816 

4,755 

4,190 

3  ,280 

3,825 

4,361 

1,930 

6,291 

3,985 

19. 

» 

5,021 

4,849 

4,300 

5,177 

2,. 525 

7,702 

4,644 

20. 

» 

" 

4,833 

4,519 

3,672 

5,318 

2,651 

7,969 

4,769 

Entre  les  deux  parcelles  3  et  12,  qui  n'ont  pas  reçu  d'engrais,  il  y  a 
une  différence  conslante  en  plus  pour  la  parcelle  12  par  rjpport  à  la 
parcelle  3;  cette  différence  s'élève  parfois  jusqu'à  700  kilog.  de  foin. 
De  là  il  résulte  qu'on  ne  peut  pas,  entre  les   autres  résultats  d'expé- 
riences, tirer  des  conclusions,  lorsque  les  différences  entre  ces  résultats 
ne  sont  pas  au  moins  d'un  ordre  aussi  élevé.  C'est  pour  celte   raison 
que  nous  repoussons  la  plupart  des  conséquences  qu'on  a  voulu  tirer 
de  la  comparaison  entre  les  effets,  par  exemple,   de    l'azote  employé 
sous  forme  d  ammoniaque   ou  sous    forme    d'azotate,  Nous  estimons 
qu'il   faudra  prolonger    bien  longtemps    encore  les  récoltes   sur  les 
22  parcelles  de  Parck  field,  avant  de  se  hasarder  à  autre  chose  que  ceci  : 
Quand  on  ajoute  dans  le  sol  à  la  fois  tous  les  éléments    minéraux  et 
azotés  qu'on  retrouve  dans  la  plante,  on  est  sûr  d'augmenter  la  récolte 
dans  une  proportion  d'autant  plus  grande  que    l'apport  est  lui-même 
plus  considérable.  Quant  à  ceux  qui   s'étonnent  de  ne  pas  voir,  d'une 
période  à  l'autre,  baisser  davantage  le  rendement  des  parcelles  qui  ne 
reçoivent  pas  d'engrais,  nous  ferons  obserer  que  l'enlèvement  annuel, 
par  une  récolte,  de  40  à  50  kilog.  d'azote,  par  exemple,  chiffre  ipii  est 
attribué  à  la  prairie  sans  engrais  par  M.  Liwes  et  ses  commentateurs, 
ne  correspond  en  vingt-et-un  ans  qu'à  840  à  1,050  kilog.  Or,  il  faut 
en  déduire  21  fois  31  kilog.,  c'est-à-dire  t'i50 kilog.,  quantité  d'azote  ap- 
portée par  l'atmosphère  d'après  nos  expériences  de  1851,  toujours  vé- 
rifiées par  un  grand  nombre  de  chimistes  jusqu'à  ce  jour.  Il  ne   reste 
par  cons^équenl  qu'un  enlèvement  de  190   à    400  kilog.    C'est  là  une 
quantité  tout  à  fait  insignifiante,  en  présence  de  plusieurs  milliers  de 
kilog.  d'azote  que  contient  certainement  une  vieille  prairie  naguère  fu- 
mée et  sur  laquelle  il  y  a  eu  de  nombreux  parcages  de  moutons.  Des 
remar(|ues  analogues  pourraient  être  faites  sur  les  principes  minéraux 
contenus  dans  le  sol  et  dans  les  récoltes,  si  l'on  avait  des  déterminations 
directes  qui,  dans  le  cas  actuel,  manquent  absolument.  Par  un  grand 

1.  Les  années  précédentes,  la  deiixiènre  coupe  a  été  mangée  sur  pied  parles  moulons,  auxquels 
on  ne  donnait  pas  d'autre  nourriture,  ou  coupée  et  lai.ssée  sur  place.  Mais,  en  1875,  elle 'a  poussé 
si  vite  qu'on  l'a  coupée,  rentrée  et  pesée  comme  foin.  Cette  seconde  coupe  ne  rentre  pas  dans  les 
moyennes  de  la  deuxiùme  colonne  du  tableau  précédent;  car,  pour  toutes  les  autres  années,  la 
première  coupe  seulement  a  été  in  evée  et  pesée. 
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nombre  de  recherches,  nous  avons  constaté  que  les  principes  immé- 
diats coatenus  dans  le  foin  peuvent  varier  du  simple  au  quadruple,  et 
nous  ne  saurions  admettre  l'emploi  de  moyennes  qui  ne  prouvent  ab- 
solument rien^  quand  on  veut  les  appliquer  à  un  cas  particulier,  tel 
que  celui  de  la  prairie  de  Parck  field.  Ces  réserves  n'ûtent  d'ailleurs 
rien  au  grand  intérêt  des  expériences  de  M.  Lawes;  elles  ont  seule- 
ment pour  but  d'empêcher  des  conclusions  erronées  ou  certainement 
prématurées.  —  Dans  noti'e  prochaine  chronique,  nous  nous  occupe- 
rons des  expériences  sur  le  blé. 

VI.  — •  L'acide  salicylique  dans  les  vins. 

Les  journaux  plus  particulièrement  consacrés  à  l'étude  exclusive 
des  questions  vinicoles,  ont  publié  dans  ces  derniers  temps  un  assez 
grand  nombre  d'articles  ayant  pour  but  de  discuter  la  question  de  l'ac- 
tion préservatrice  ou  conservatrice  de  l'acide  salicyli(|ue  sur  les  vins. 
Cette  action  lût-elle  absolument  elTicace,  ce  qui  est  contesté  par  quel- 
ques-uns, nous  ne  saurions  consentir  à  approuver  lemploi  permanent 
de  cet  agent  chimique  dans  les  vins  du  commerce.  L'acide  salicylique 
et  les  salicylales  sont  des  médicaments  que  quelques  méilecins  ont  ré- 
cemment conseillés  contre  la  goutte  et  d'autres  maialies  rhumatis- 
males. Les  effets  produits  ont  été  divers,  mais  toujours  les  pationts 
ont  eu  plus  ou  moins  à  se  plaindre  des  conséquences  de  l'emploi  du 
remède;  les  fonctions  digestives  ont  été  troublées.  Que  le  médecin 
prescrive  l'usage  de  ces  composés,  il  le  fait  sous  sa  responsabilité,  et 
nous  n'avons  rien  à  lui  dire.  Mais  nous  ne  saurions  admettre  l'intro- 
duction permanente  d'un  agent  toxique  on  non  dans  le  vin  qui  doit  ser- 
vir à  l'alimentation  publique  générale.  Si  Ton  introduit  de  l'acide  sa- 
licylique sous  une  forme  ou  sous  une  autre  dans  le  vin,  on  n'a  plus 
du  vin  naturel,  et  on  ne  saurait  ùlre  admis  à  en  faire  la  vente  que  sous 
le  bénéfice  de  l'étiquette  vin  salicylé. 

VII.  —  Le  Phylloxéra. 

Une  communication  faite  à  l'Académie  par  M.  P'abre,  bien  connu 
pour  la  propagation  des  cépages  américains  dans  l'Hérault,  signale 
un  cépage  sur  lequel  le  Phylloxéra  n'aurait  jamais  de  prise.  Ce  cépage 
ap|iartient  à  l'espèce  Riparia.  Les  premières  p'antes  en  ont  été  don- 
nées à  M.  Fabre  par  M.  le  général  des  Paillères,  qui  ne  lui  en  a  pas  fait 
connaître  le  nom.  — M.  Rohart  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences 
la  réclamation  que  nous  avions  piévue  en  ce  qui  concerne  son  antério- 
rité par  rapport  à  M.  Cassius,  sur  l'emprisonnement  du  sulfure  de  car- 
bone par  la  gélatine  pour  employer  le  produit  dans  les  vignes  atteintes 
de  l'insecte  dévastateur. 

En  ce  qui  concerne  les  moyens  financiers  à  employer  pour  rendre 
praticablrs  par  les  agriculteurs  les  divers  insecticides,  et  particulière- 
ment les  suU'ucarbonates,  nous  avons  reçu  de  M.  Mouilkfert  la  note 
Buivanle  : 

«  1 .  D'après  les  expériences  qui  ont  élti  faites  à  Cofinac,  dans  le  Mi'li  et  ailleurs, 
l'eflicacité  du  sulfiicarbonate  de  potassium  pour  cumbaltre  le  Pliylloxera  me  pa- 
rait Ijicn  ('tdljlic.  Pour  le  moment,  les  autres  remèdes  n'ont  encore  donné  que  d  s 
résultats  contradictoires  et  mûra-î  très-iaoertiins. 

a  2.  Mais  les  procédés  ordinaires  d'ap(>licalion  du  suH'ocarbjnate  fo:it,  suivant 
Jes  cas,  incertains,  impossibles  ou  très-cuûteux  et  inabordables  pour  les  crus  com- 
muns. 

«  3.  Il  existe  maintenant  un  outiUapie  propre  îi  l'application  écouomiiiue  du  sul- 
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focarbonate  avec  le  procédé  de  l'eau  comme  véhicule,  le  seul  certain  jus  |u'ici,  et 
cela  dans  toutes  les  circonstances. 

((  4.  Malheureusement  cet  outillagâ  coûte  assez  cher  et  n'est  pas  à  la  portés  Je 
la  génér-ilité  des  viticulteurs. 

«  5.  Maintenant  qu'il  existe  un  remède  contre  le  fléau  de  la  viticulture  et  des 
moyens  pratiques  po'ir  l'appliquer,  le  Gouvernement  peut  beaucoup  pour  en  vul- 
gariser l'emploi;  mais,  suivant  moi,  la  véritable  solution  consisterait  dans  la  créa- 
tion d'une  tosiélé  qui,  possédant  un  matériel  et  un  capital  proportionnés  aux  be- 
soins, trai'erait  à  forfait  les  vi^u^s  phylloxerées  moyennant  une  certaine  somme 
d'argent  ou  une  part  dans  la  récolte. 

«  Cela  va  s^ns  dire  que  cette  Société  n'aurait  pas  seulement  pour  but  l'appli- 
cation économique  du  sulfocarbonate,  mais  aussi  de  tout  remède  qui  pourrait  sur- 
gir dans  l'avenir  comme  étant  plus  avantageux  que  la  médication  de  M.  Dumas. 

«  6.  Autant  que  possible,  les  vi'.iculteurs  devraient  être  actionnaires  de  la  So- 
ciété. 

«  7.  L'institution  en  question,  d'abord  limitée  à  uu  faible  capital,  suffisant  seu- 
lement pour  vulgariser  la  connaissance  de  ses  moyens  d'action,  prendrait  de  l'ex- 
tension au  fur  et  à  mesure  des  services  qu'elle  rendrait  h  la  viticulture  et  des  be- 
soins qu'elle  serait  appelée  à  satisfaire. 

«  Voilà,  en  quelques  mots,  l'essence  de  mon  travail. 

«  Les  rensfcignements  que  j'ai  déjà  reçus  d'un  grand  nombre  de  viticulteurs  aux- 
quels j'ai  exposé  mon  idée,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  neuve,  puisqu'on  l'a  déjà  miss 
en  pratique  pour  le  drainage  et  le  soufrage,  me  font  bien  augurer  de  son  avenir. 
J'ose  aussi  espérer  que  la  presse  agricole  ne  manquera  pas  non  plus  de  donner  son 
précieux  concours  pour  la  réalisation  de  ce  projet,  que  je  ce  fais  d'ailleurs  que 
d  indiquer  aux  hommes  d'initiative.  «  P.  Mol'illlfert.  » 

Les  questions  soulevées  par  M.  Mouillefert  pourront  être  résolues, 
lorsque  !e  projet  de  loi  présenté  par  le  Gouvernement,  et  examiné  en 
ce  moment  pur  le  Conseil  d'Etat,  viendra  en  discussion,  soit  devant 
le  Sénat,  soit  devant  la  Chambre  des  députés.  Le  Sénat  paraît  vouloir 
m.etlre  la  question  à  son  ordre  du  jour  dès  ses  premières  séances. 

VII'I.  —  L'ensilage  du  maïs. 

A  propos  de  la  publication  du  livre  important  de  M.  Gofïart  sur 
l'ensilage  du  maïs,  nous  avons  reçu  de  notre  vieil  ami  et  collaborateur 
M.  Gustave  Hamoir,  uue  lettre  que  nous  publions  avec  plaisir  parce 
que,  d'une  part,  elle  rend  justice  à  l'œuvre  de  M.  Goffari:,  et  qu'en 
outre  elle  rend  liommage  à  un  nom  tenu  en  grand  respect  par  tous  les 
amis  de  l'agriculture,  celui  de  Mme  Louis  Vilmorin  : 

«  Saullain,  1"  novembre  1877. 

«  Mon  cher  directeur,  je  viens  de  recevoir,  à  titre  de  gracieux  souvenir,  le  livre 
de  M.  Gollart  sur  la  culture  et  l'ensilage  des  maïs.  Je  l'ai  lu  avec  le  plus  grand 
plaisir.  La  partie  de  l'ensilage,  bien  traitée  d'ailîeurs,  se  réduit  aux  trois  termes 
que  cous  pritiquons.  Grandes  fosses,  hacher  court  et  tasser  fort.  J'ai  cette  année 
tant  seigle  que  maïs,  600,000  kilog.  en  très-bon  état  do  conservation;  encore  ai-je 
perdu  5  hectares  de  maïs  pris  par  les  gelées. 

«  J'ai  donc  lu  avec  plus  d'intérêt  dans  cette  œuvre,  la  partie  chimique  que 
vous  avez  développée  de  main  de  m  itre.  Vous  reconnaissez  y  avoir  laissé  une  la- 
cune que  je  considère,  coaime  vous,  très-iraporlante  à  connaître,  et  que  vous  nous 
promettez  de  résoudre  ;  c'est  la  question  sucre  et  matières  amylacées,  en  un  mot 
le  dosage  des  matières  transformables  on  glucose,  et  par  suite  en  alcool,  par  les 
Procédés  pratiques  unités  à  ce  jour. 

a  Cet  opuscule  est  une  œuvre  très-utile,  el  destiné  à  agir  d'une  manière  très- 
j)UisKaiite  sur  les  progrès  agricoles  et  sur  la  prudiictioii  de  la  viande.  Au  moment 
où  le  problème  de  riraporlaiion  de  la  viande  exotique  se  pose,  il  est  utile  et  heu- 
reux que  noire  agriculture  soit  armée  et  puisse  réagir. 

«  Pcrmelt;Z-moi  maintenant  une  ob^ervaliol),  qui  n'enlève  rien  au  mérite  de 
M.  Goffart;  il  res'.era  toujours  aux  yeux  de  tous  comme  le  grand  initiateur  de 
l'ensilage. 

«  En  faisant  l'histoire  de  la  culture  du  maïs,  il  oublie  le  nom  d'une  feirme  de  la 
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la  plas  grande  valeur,  qni,  entrée  dans  la  lignée  d'une  famille  occupant  u:e  place 
éminente  dans  l'agriculture  de  notre  pays,  a  su  maintenir  et  développer  encore 
dans  cette  famille  des  mérites  et  des  qualités  qui  méritent  la  sympathie  de  tous. 
Je  veux  parler  de  Mme  Luuis  Vilmona.  C'est  elle  q-ui,  en  réalité,  est  l'invenlcur 
de  la  culture  du  maïs-fourrage,  dont  le  grand  développement  a  surtout  pour  base 
l'emploi  des  semeoces  américaines;  voici  comment. 

«  Mme  "\'ilraorin,  après  la  mon  di  son  mari  vers  18b8  ou  1S59,  vint  passer  quel- 
ques jours  de  son  triste  veuvage,  chez  moi,  à  Saultain,  et  c'e^ten  demandant  à  ses 
connaissances  si  nettes  et  si  proh  uJes,  quelle  planle  elle  pouvait  conseiller, 
comme  représentant  la  plus  grande  somme  de  production  fourragère,  qu'cl'e  m'in- 
diqua le  mais  géant  Caragua. 

«  Cette  graine  existait  alors  à  l'état  de  curiosité,  et  la  maison  Vilmorin  en  pos- 
sédait quelques  kilogramme-:,  on  la  vendait  comma  plante  oruemcutalo. 

«  Après  un  premier  essai  réussi,  Mme  Vilmorin  fit  faire  de  la  semence  en  Al- 
gérie et  à  la  Nouvelle-Orléans. 

«  Quanti  la  culture  en  fut  bien  assise,  elle  me  demanda  sures  sujet  ua  article 
que  vous  trouverez  dans  ce  qui  était  alors  votre  Journal  d' agriculture  pratique, 
mai  1863.  Quand  vous  aurez  rrlu  cet  arlic'e,  Vùu5  penserez,  j'espère,  avec  moi, 
qu'il  méritait  mieux  que  l'oubli,  et  que  c'est  lort  tard  devoir  se  développer  quinze 
ans  après  une  culture  bien  mise  en  lumière,  et  que  je  n'ai  cessé  de  pratiquer 
une  seule  année  depuis  ce  temps. 

«  J'ai  adressé  le  uuméro  du  Journal  avec  ma  réponse  à  l'enquête  de  .a  Société 
des  agriculteurs  de  France,  en  demandant  qu'il  soit  rendu  hommage  à  Mme  Vil- 
morin. Le  Rapport  n'en  fait  nulle  mention. 

«  Je  vous  laisse  juge  de  ce  qii'il  y  a  à  faire  en  cette  cirsonslanc?.  Je  fais  com- 
plètement hbnéga  ion  de  ma  personne,  m:iis  j'avoue  que  je  serais  infiniment  heu- 
reux de  voir  rendre  un  pieux  hommage  à  la  mémoire  d'une  femme  mod*;st3  et 
distinguée,  dont  le  caractère  et  la  haule  intollipence  ont  remlu  les  plus  importants 
services,  et  que  je  me  félicite  d'avTùir  j  u  connaître  et  apprécier. 

«  Agrétz,  etc.  «  G.  Ha.moir.   > 

Nous  nous  souvenons  parfaitement  d'avoir  publié  en  1863  une  noie 
de  M.  Gubtave  Hamoir  sur  le  ma'is  Caragua,  et  sur  le  grand  avantage 
qu'il  y  aurait  à  cultiver  cette  plante  pour  la  nourriture  du  bétail. 
Nous  savons  d'ailleurs  que,  depuis  cette  époque,  cet  agriculteur  émi- 
nenl  n'a  pas  cessé  de  cultiver  le  ma'is.  Nous  nous  souvenons  enOn  du 
rôle  joué  par  Mme  Vilmorin  pour  acclimater  en  France  les  ma'i'à  ap- 
pelés plus  tard  mais  géants.  M.  Goiîart  n'a  nullement  songé  à  con- 
tester ces  faits,  mais  il  a  fait  des  expériences  intéressantes  sur  les 
moyens  de  faire  venir  la  graine.  Le  problème  qui  reste  à  résoudre, 
c'est  de  faire  arriver  en  Europe  les  mais  d'Amérique  à  un  prix  abor- 
dable, et  surtout  de  les  préserver  de  la  destruction  par  les  cbaran- 
cons.  M.  Goffart  a  essayé  de  vaincre  cette  difficulté,  sans  encore  y 
réussir.  Le  rnaï»  blanc  de  Nicaragua  qu'il  avait  envoyé  dans  le  Midi 
pour  essayer  d'en  obtenir  de  la  semence,  n'a  pas  mûri  suffisamment; 
le  grain  n'a  pas  dépassé  l'état  laiteux. 

IX.  —  Sur  laménagemenl  des  eaux. 

Les  questions  d'aménagement  des  eaux  seront  discutées  prochaine- 
ment dans  la  Commission  supérieure  qui  a  été  nommée  pour  doter 
enfin  notre  agriculture  des  moyens  d'irrigation  qui  doivent  décupler 
sa  richesse,  tout  en  résolvant  le  problème  difficile  de  lutter  contre  le 
danger  des  inondations.  Il  s'agira  surtout  de  réaliser  les  projets  pos- 
sibles, d'exécuter  des  travaux  utiles,  bien  plutôt  que  de  légiiifier  sur 
des  droits  de  propriété.  Cependant  les  questions  de  ce  dernii'r  genre 
ne  devront  pas  être  négligées.  A  cet  égard,  on  consultera  avec  le  plus 
vif  intérêt  le  livre  que  vient  de  publier  M.  Louis  de  Hédouville,  et  qui 
a  pour  titre:  F.ssai sur  le  rrfjimc  des  eaux  dnn:i  ses  rapports  w^i'c  l'aijri- 
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culture,  précédé  d'une  étude  historique  des  principes  du  régime  des  eaux 
en  droit  romain  et  en  droit  coutumier,  principalement  au  point  de  vue  de 
la  propriété.  On  y  trouve  les  renseiijnemenis  les  plus  précis,  parti- 
culièrement sur  l'histoire  des  vaiiations  successives  du  régime  des 
eaux. 

X.  —  L'Ecole  d'irrigation  et  de  drainage  du  Lèzardcau. 

Les  examens  d'admission  et  la  rentrée  de  l'Ecole  d'irrifçation  et  de 
drainage  du  Lézardeau  sont  fixés  au  18  novembre  prochain.  Les  de- 
m.xndes  des  candidats  doivent  être  adressées  à  M.  Philippar,  directeur, 
au  Lézardeau,  près  Quimperlé  (Finistère). 

XI.  —   Sériciculture. 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  insisté  sur  la  supériorité  des  pro- 
duits de  la  campagne  sericicole  de  cette  année.  La  valeur  de  ses 
produits  nous  est  encore  prouvée  par  le  résultat  donné  par  les  éduca- 
tions faites  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes,  et  que  vient  de 
publier  la  Société  d'aj^ricuiture  de  Nice.  D'après  les  faits  constatés 
par  cette  Société,  le  nombre  des  éducateurs,  daas  le  départenp.ent,  qui 
était  de  1,130  en  187G,  a  atteint  1,2*27  cette  année.  Les  97  nouveaux 
éducateurs  ont  augmenté  de  320  onces  le  nombre  de  graines  mises  à 
l'incubation,  et  le  rendement  de  la  récolte  a  dépassé  de  12,595  kilog. 
celui  de  1876.  Les  éducateurs  renoncent  de  plus  en  plus  aux  graines 
étrangères  et  reviennent  aux  anciennes  races  indigènes  à  cocons 
jaunes  si  estimées  dans  le  commerce  pour  leur  finesse  et  leur  beauté. 
La  diffusion  du  grainage  cellulaire,  suivant  le  procédé  de  M.  Pasteur, 
est  de  plus  en  plus  générale  ;  c'est  le  meilleur  signe  pour  l'avenir  de 
noire  sériciculture. 

XII.  —  Les  adjudications  forestières. 

Les  adjudications  de  bois  sur  pied  faites  par  l'Administration  des 
forêts  sont  aujourd'hui  à  peu  près  achevées;  mais  les  renseignements 
que  nous  avons  reçus  ne  sont  pas  encore  suffisants  pour  en  donner  un 
aperçu  complet.  Nous  pouvons  dire  toutefois  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  elles  se  sont  faites  avec  lacilité,  et  que  les  prix  de  l'année  der- 
nière ont  été  acquis,  parfois  même  dépassés.  Or,  en  1876,  on  se  louait 
beaucoup  des  résultats  des  adjudications.  Néanmoins  quelques  lots 
p!us  ou  moins  importants  sont  demeurés  sans  acheteurs.  La  faveur 
dont  jouissent  partout  les  produits  forestiers  est  un  puissant  encoura- 
gement pour  les  propriétaires  de  bois  à  améliorer  leurs  aménagements 
et  à  travailler  à  accroître  leur  production. 

XIII.  —  L'enseignement  agricole  au  Conservatoire  des  Arts-et-Méliers. 
Les  cours  publics  et  gratuits  du  Conservatoire  des  Arts-et-Méliers 
viennent  d'être  repris;  nous  croyons  utile  de  donner  le  programme  des 
trois  cours  qui  ont  pour  objet  les  sciences  agricoles  : 

Chimie  agricole  elavalyse  chimique.  —  Les  mercredis  et  samedis,  à  neuf  heuies 
(lu  soir.  —  M.  Boussingauli,  professeur,  ouvrira  son  cours  le  mercredi  7  novem- 
bre. —  En  cas  d'empêchement,  M.  Boussingauli  sera  remplace  par  M.  Scliloesin^'. 

Agriculture.  —  Les  mardis  el  vendredis,  à  .^ept  heures  truis  quarts  du  Suir.  — 
M.  Mdll,  prol;Sseur,  ouvrira  son  cours  le  mardi  6  novembre. 

Travaux  agricoles  et  génie  rural.  —  Les  mercredis  et  samedis,  k  sept  heures 
trois  quarts  du  soir.  —  M.  H.  Mangon,  professeur,  ouvrira  son  cours  le  mercredi 
7  novembre. 

Les  cours  se  font  durant  tout  l'hiver  et  le  printemps,  dans  les  salles 
du  Conservatoire  des  Atts-et-Métiers,  292,  rue  Saint-Martin,  à  Paris. 


CHRONIQUE  AGRICOLK  (10  NOVEMBRE    1877).  209 

XIV.  —  Ecoles  vétérinaires. 

Le  Journal  officiel  du  3  novembre  publie  la  liste  des  élèves  des 
écoles  vétérinaires  qui  oiit  obtenu,  en  1877,  le  diplùine  de  médecin- 
vétérinaire.  Celle  libteest  la  suivante  : 

Ecole  d'Alforl. —  Barrier  (Algérie).  —  Pierre  (Mearthe-et-Moselle).  —  Sar- 
ciroa  (Meunhe-el-Mosere).  —  Lecuocf  (Pas-de-Calais).  —  Caau  (Man'",he).  — 
Passet  (Aisne).  —  Bonni-.'al  (Loir-ei-Cher).  —  Boisiière  (Seiae-Inlétienre).  — 
Noiset  (Ardenoes).  — Lahogiia  (IHe-et-Vilaine).  —  Dupny  (Seine).  —  Sandrin 
(Cher).  —  Petit  (Somme).  — Rossignol  (Ardenue^).  —  Touret  (Seine).  — Becker 
(Seine).  —  Bussy  (Seine).  —  Letiiao  (Gôtes-da-Nor.i).  —  Vallerand  (Marne).  — 
Jarry  (iVlayeQne).  —  Gallier^Calvados).  —  Djicamhre  (Nord).  —  Ddbirry  (Hau- 
te?-Pyr#cécs).  —  Morlet  (Seine-et-Marne).  —  GoiJaid  (V'ospes).  —  Peuuion 
(Meurihe-et-Moselle).  — Beriheau  (Yonne).  —  TluWenard  (Somme).  —  Even 
(Ille-et-Vilaioe).  —  Ciiliaiid  (Gliarente-Inférieure).  —  Picard  (Somme).  — 
Jaci|mart  (Nord).  —  Turquin  (Aisne). — Geor^res  (Seine).  —  Hocquet   (Aisne). 

—  Leclerc  (Aisn»').  —  Marlot  (Nièvre).  —  Leiluc  (Pas-de-Calais).  —  Graux 
(SonimO-  — -  Baillif  (S^ine).  —  Brière  (Eure-et-Lidr).  —  Suaire  (Marne).  — 
Lanco  (Morhilian).  —  Alarin  (Côte-d'Or)   —  Laurens  (Lot).  —  Montazau  (Seine). 

—  Boyenval  (Somme).  —  Girard  (Haule-Saône).  —  Bonnemain  (Aube).  — Bour- 
geois (,\llier).  —  Gauthier  (Seine).  —  Maris  (Algérie).  —  Yivet  (Loirei).  — Gue- 
non (rilarne).  —  GlioUet  (Seine)  — ■  Huet  (Luir-et-Cher).  —  Biissey  (Haute- 
Saône).  ■ — Foulard  (Sarthe).  — Portevin  (Eure).  —  Valète  (Pyrénées-Orientales). 

Ecole,  de  Lyon.  —  Richard  (Haute-Saôae).  —  Sauvageol  (Gôle  d'Or).  —  Gliaii- 
melte  (Gironde).  —  Monzot  (Côle-d'Or).  —  Vincey  (Haule-Marne).  —  Brunet 
(Isère).  —  Poir?on  (Vosges).  —  Audrian  (Rhône).  —  Seurot  (Haule-Marne).  — 
Germain  (Vo=ge.«).  —  Moret  (Ailier).  — Vindret  (HHuie-Savoie).  —  Humbe  set 
(Suisse).  —  Bourges  (Ille-el- Vilaine).  —  Thomas   (Vienne).  —  Rochas d  (Loire). 

—  Venet  (Ain).  — Didi m  (Vo^yes),  —  Ranvier  (Cher).  —  Bourg  (Haute-Marne). 

—  Mille  (.N'ièvre).  — Tainfurier  (Côte-d'Or).   —  Biévdlot   (Meurthe-ei-Moselie.. 

—  Lorioz  (Côte-d'Or).  —  Giraud  (Var).  —  Favret  (Haule-Saône).  —  Giraud  (Al- 
lier). —  Girolet  (Côle-d'Or).  — Maussang  i  Allier). 

Ecole  de  Toulmise.  —  Malet  (Landesl.  —  Sjula  ^Haute-Garonne).  —  Luneau 
(Vaucluse^..  — Piider  (Gers).  —  Vedei  iGard'i.  —  Bâches  (Lot-et-Garonne).  — 
Ducourneau  j^Landi^s'i.  — Pébernard  (Aude).  —  Jonet  ^Gard).  —  Vautrier  (Lo - 
et-Gaioiine  i.  —  Fonian  (Haules-Pyrénét-s^.  —  Gabarret  (Gersl.  — Merle  (Ha'ite- 
Garonne^  —  Puip;  J^Espagne).  — Garros  (Gers).  —  Maury  (Hérault).  —  Ju  ié 
(Tarn).  —  Lacosie  (Landes).  —  Lahi'U  :  Hiule-Garonne).  —  Camus  ^Ll)t-et-Ga- 
ronne)    —  Barrau  iTarn).  —  Sanné  ^Haute-'iar.mne'l   —  Dhers  (H^ute-Garonne). 

—  G  rélien  (Taro-el-Garonne).  —  Dc-pujols  (Aude).  —  Gombulière  (Cantal). — 
Faurié  (Lnt-ei-Garonne).  —  Rivet  ^Hauic-Vi^nne).  —  Gourrégé  |  Haule-Garoniiej. 

—  Melle  iGirt.nde).  —  Teyssnn  (Dordogne).  —  Ceysset  ^Gaulai).  —  Besoard 
(Gharente-Iolérieure) .  — "Tuibiie  (Aude).  —  Corréger  (Haute-Garonne). — Pagf'S 
(Lot).  —  Faulon  (Gers).  —  Bouche  (Gers).  —  Gojon  (Vendée). 

Ces  trois  listes  comprennent  128  noms;  ce  sont  autant  de  recrues 
pour  la  piofessio.T  de  vétérinaire  qui  touche  à  l'af^riculture  par  tant  de 
points.  On  ne  peut  que  souhaiter  de  voir  se  multiplier  leur  nombre 
dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

XV.  —  Les  conditions  du  progrès  agricole. 

Les  théories  sont  nombreuses  en  agriculture  :  chaque  année  en  voit 
écliire  de  nouvelles,  quelques-unes  éphémères.  C'est  que  souvent  on  ne 
tient  pas  assez  compte  des  conditions  générales  dans  lesquelles  se  meut 
la  jiroduction  rurale.  Néanmoins  les  vérités  sur  l'absolue  nécessité 
d'autjmenter  la  production  des  fourrages,  pour  créer  à  la  fois  de  l;i 
viande  cl  des  enj^rais,  se  répandent  de  plus  en  plus,  comme  nous  l'a- 
vons récemment  montré  à  l'occasion  de  la  revue  que  nous  avons  failo 
des  cnncours  des  Comices  et  des  Sociétés  d'aj.;riculture.  C'est  encore 
la  réllexion  que  nous  suirgère  la  lecture  du  di.scours  prononcé  au  C  i- 
micc  agricole  de  Vesoul,  pur  son  président,  M.  d'.Aiidclarre,  au  toi- 
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cours  tenu  dans  cette  ville  le  16  septembre  dernier.  Dans  ce  discours, 
en  effet,  M.  d'Andelarre  montre  que  l'agriculture  a  deux  tâches,  l'une 
immuable,  qui  consiste  dans  la  préparation  de  la  terre  et  dans  un  tra- 
vail opiniâtre,  l'autre  variable,  qui  change  suivant  les  conditions  dans 
lesquelles  se  meut  le  cultivateur,  et  les  besoins  de  l'époque  où  il  vit. 
Aujourd'hui,  ce  qu'il  faut,  c'e^t  faire  produire  davantage  à  la  terre 
arable,  et  accroître  les  cultures  fourragères.  Nous  sommes  heureux  de 
voir,  une  fois  de  plus,  proclamer  dans  un  Comice  agricole  ces  principes 
que  nous  avons  tant  de  fois  défendus. 

XVI.  —  Exposition  des  vins  nouveaux  de  Beaune. 

L'exposition  des  vins  nouveaux  que  fait  chaque  année  le  Comité  d'a- 
griculture de  Beaune  aura  lieu  le  H  novembre,  au  pavillon  du  jardin 
anglais  à  Beaune,  sous  la  direction  de  M.  le  comte  de  La  Loyère.  La 
réunion  du  jury  aura  lieu  à  dix  heures  du  matin.  Nous  en  rendrons 
compte,  ainsi  que  de  la  vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune,  qui  sert 
de  régulateur,  chaque  année,  aux  prix  des  vins  de  Bourgogne. 

XVII.  —  L'industrie  sucrière. 

L'arrachage  des  betteraves  est  à  peu  près  achevé  aujourd'hui,  et  il 
s'est  terminé  dans  d'excellentes  conditions.  La  fabrication  est  eu 
pleine  activité,  et  son  travail  se  fait  avec  facilité.  Le  mois  d'octobre  a 
été,  en  effet,  pendant  presque  toute  sa  durée,  très-favorable  à  la  bonne 
maturation  des  racines  et  au  développement  de  leur  richesse  saccha- 
rine. Les  nouvelles  des  autres  pays  d'Europe  sont  aussi  favorables  ;  on 
se  loue  partout  de  l'excellente  qualité  des  betteraves,  et  la  campagne 
sucrière  se  poursuit  sous  de  bons  auspices.  Malheureusement  les  cir- 
constances économiques  sont  toujours  loin  d'être  aussi  bonnes,  et  les 
prix  des  sucres  se  maintiennent  avec  peine. 

XVIII.  —  La  récolte  du  blé  en  France. 

Nous  avons  à  plusieurs  reprises  insisté  sur  le  caractère  de  la  récolte 
de  cette  année  que  nous  considérons,  pour  le  blé,  comme  sensiblement 
inférieure  à  une  récolîe  moyenne.  Cette  appréciation  est  une  fois  de 
plus  confirmée  par  la  publication  que  vient  de  faire  M.  Ch.  Bivort,  de 
l'estimation  de  la  récolte  de  blé  d'après  les  correspondances  adressées 
au  Bulletin  des  Halles.  M.  Bivort  estime  à  92,170,000  hectolitres  la  ré- 
colte en  France.  D'après  ses  indications,  la  recolle  n'a  été  très-bonne 
que  dans  un  département,  la  Haute-Savoie;  elle  a  été  bonne  dans  9, 
passable  ou  assez  bonne  dans  37,  médiocre  dans  35,  mauvaise  dans  5. 
Eu  égard  à  la  qualité  généralement  médiocre  du  grain,  au  déficit  des 
excédants  de  la  récolfe  précédente,  la  France  devraavoir  recours,  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  la  consommation,  à  des  importations  consi- 
dérables de  grains  étrangers. 

XIX.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

M.  Ravoux  nous  envoie  de  Buis-les-Baronnies,  à  la  date  du  23  oc- 
tobre, les  renseignements  sur  la  situation  des  récoltes  dans  le  départe- 
ment de  la  Drôme  : 

«  Nos  vendanges  ont  été  insignifiantes,  nous  n'avons  presque  plus  de  vigne 
dans  nos  localités.  Aussi,  les  raisins  se  vendaient-ils  à  un  prix  fabuleux  de  22  à 
28  fr.  les  100  kilog.  suivant  qualité. 

«  La  sécheresse  a  fait  tomber  passablement  d'olives;  la  récolte  qui  s'annonçait 
be'le  sera  médiocre. 
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«  On  ne  peut  pas  ensemencer  nos  terres  rudes,  car  il  ne  pleui  plus  ;  nos  popu- 
lations agricoles  sont  dans  la  plus  grande  anxiétî,  il  y  a  un  mois  que  le  blé  au- 
rait dû  être  jeté  en  terre  ;  il  commen:e  à  se  faire  tarJ^  pour  cela,  on  craint  qu'il 
lève  mal.  » 

Dans  les  Hautes-Alpes,  les  semailles  ont  été  retardées  par  la  séche- 
resse du  mois  d'octobre,  comme  le  constate  M.  AUard  dans  la  note 
qu'il  nous  envoie  de  Cliâteauroux  les  Alpes,  à  la  date  du  1"  no- 
vembre : 

<c  A  l'exceptioa  d'un  jour  de  pluie,  le  2i,  le  mois  d'octobre  qui  vient  de  s'écoa- 
1er,  a  fourni  une  sécheresse  exceptionnelle  et  un  abaissement  de  température  qui 
nous  a  donné  pendant  plusieurs  matinées  une  assez  forte  couche  de  gelée  blanche, 
qui  a  endommagé  les  diverses  récoltes  ([ui  n'étaient  pas  encore  rentrées.  Les  ven- 
danges qui  avaient  éié  retardées  d'une  douzaine  de  jours,  par  suite  d'une  tempéra 
ture  relativement  froide,  sont  enfin  terminées,  mai-s  les  résultats  ne  sont  pasauss 
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satisfaisants  qu'on  l'espérait  d'abord,  soit   sous  le  rapport  de  la  quantité,  comme 
aussi  sous  celui  de  la  qualité. 

«  Les  semailles  sont  fort  belles  dans  le  Briançonnais  et  la  vallée  du  Queyias; 
mais,  par  contre,  elles  sont  fort  peu  avancées  dans  l'Ecubrunais;  et  la  plcpart  ne 
se  montrent  pas  encore  par  suite  de  la  sécheresse.  Les  regains  sont  assez  shon- 
dants.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  la  ferme-école  de  Lavallade,  à  in 
date  du  3  novembre,  M.  de  Lentilhac  constate  que  la  plupart  des  der- 
nières récoltes  ont  donné  de  faibles  rendements  dans  le  départemeijt 
de  la  Dordogne  : 

«  La  série  de  beaux  jours  qui  s'est  maintenue  d'i  I"  au  24  a  permis  d'opérer, 
dans  de  bonnes  conditions,  la  récolte  des  derniers  regains  de  prés  naturels,  des 
maïs,  noix,  pommes  de  terre  et  betteraves;  d'exécuter  commodément  le  travail  dîs 
vendanges,  rendu  encore  plus  expéditif  par  la  chute  complète  des  feuilles  de  la 
vigne.  Mais  la  sécheresse  que  ce  baau  temps  a  provoquée  a  rendu  bien  difficiles, 
pour  ne  pas  dire  impossibles,  la  semaille  des  seigle,  orge,  jarosse,  et  la  prépara- 
tion des  terres  à  blé.  Ce  n'est  guère  qu'à  la  suite  des  plaies  des  25  et  26  que  l'on 
a  pu  se  mettre  résolument  h  la  semaille  du  froment;  il  est  vrai  d'ajouter  que  cette 
opération  s'exécute  en  ce  moment  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

«  Nous  pouvons  •dès  à  présent  établir  le  bilan  exact  de  la  récolte  dite  de  la  Saint- 
Michel  :  regain  abondant;  mais,  au-dessous  de  la  moycane,  a  souffert  des  gei»'es 
de  fia  .'■eptembre  ;  pommes  de  terre,  betteraves  et  noix,  demi-récolte;  vin,  un 
tiers  au-dessous  de  la  moyenne  ;  très-vert  et  peu  coloré  à  cause  de  la  maturité  im- 
parfaite du  raisin.  En  somme,  l'année  1877  vient  confirmer  une  fois  de  pluslajus- 
tesse  du  proverbe  :  année  de  foin,  année  de  rien.  » 

Les  récoltes  de  betteraves  ont  été  rentrées  dans  de  bonnes  condi- 
tions ;  il  en  a  été  de  même  des  pommes  de  terre,  des  maïs  et  des  der- 
niers regains.  Malheureusement  des  gelées  précoces  ont  fait  da  mal 
aux  cultures  fourragères,  et  d'un  autre  côté,  on  est  peu  satisfait  du 
rendement  des  pommes  de  terre.  Le  temps  est  devenu  plus  favorable 
aux  travaux  de  préparation  des  terres  et  à  la  levée  des  premières  se- 
mailles. J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRMCE 

Séance  du  7  novembre  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Bchague. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  2i)  août,  dans  la 
quelle  il  a  été  question  du  vert  de  Paris  pour  détruire  le  Doryphora, 
insecte  dévastateur  des  pommes  de  terre,  >1M.  Peligot,  Chevreul, 
Gayot  et  Barral  prennent  la  parole  dans  le  but  de  bif^n  signaler  aux 
agriculteurs  que  le  commerce  confond  souvent  sousce  nom  [ilusieurs corps 
très  diflërents  les  uns  des  autres.  On  peut  donc  avoir  obtenu  des  résul- 


212  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

tats  très-divers,  parce  que,  dans  les  expériences,  on  n'aura  pas  em- 
ployé le  même  corps.  Il  existe  deux  arsénites  de  cuivre  qui  n'ont  pas 
la  même  composition  :  l'un  est  le  vert  de  Scheele,  l'autre  celui  de 
Schweinfurth. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  procès-verbal  des  com- 
munications adressées  à  la  Société  pendant  les  vacances.  Les  princi- 
pale?, parmi  ces  communications,  sont  les  suivantes  :  des  notes  de 
M.  Rohart  sur  les  procédés  qu'il  emploie  pour  emprisonner  le  sulfure 
de  carbone  dans  la  gélatine  (communication  du  12  septembre);  le 
Rapport  de  M.  KoUz  sur  l'agriculture  du  Grand-Duché  de  Luxembourg 
en  1873;  l'envoi  par  M.  RielTel,  du  compte  rendu  de  la  19°  session  de 
l'Association  bretonne;  l'envoi  par  M.  Fouquet,  sous-directeur  de 
rinslitut  agricole  de  Gpmbloux,  de  ses  conférences  agricoles;  la  carte 
agricole  de  la  France,  de  M.  Bi\ort;  un  Mémoire  de  M.  le  docteur 
BousEon  sur  le  produit  du  lait  en  beurre  et  en  fromage  dans  les  frui- 
tières du  Jura;  un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Schneider  sur  la  relation 
nutritive;  un  travail  de  M.  Aiibril,  ayant  pour  titre  Catéchisme  agri- 
cole du  dcpartemenl  de  la  Manche  ;  une  note  de  la  Société  météorologique 
de  France  demandant  l'appui  de  la  Société  pour  obtenir  que  le  service 
des  observations  météorologiques  soit  détaché  de  l'observatoire  de 
Paris;  un  volume  de  M.  Louis  de  llédouville  sur  le  régime  des  eaux 
dans  ses  rapports  avec  l'agriculture;  un  rapport  de  la  Commission  de 
la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  chargée  de  visiter  l'Ecole  de 
Montpellier  et  de  rendre  compte  des  expériences  entreprises  dans  le 
département  de  l'Hérault  pour  combattre  le  Phylloxéra. 

Dans  les  pièces  de  la  correspondance  du  jour,  M.  le  secrétaire  per- 
pétuel signale  d'abord  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
qui  envoie  à  la  Société  le  programme  des  cours  de  l'Insliiut  agrono- 
mique et  des  écoles  d'agriculture  de  Grignon  et  de  Montpellier;  —  le 
très-intéressant  volume  de  M.  GjlTait  sur  la  Culture  et  l'ensilage  des 
maïs  cl  autres  fourrages  ve:ts ;  —  une  note  de  M.  Paul  Muller,  mem- 
bre correspondant  de  la  Sicii té,  !  ur  le  Phylloxéra  en  Alsace-Lorraine  ; 
—  une  brochure  de  M.  Lescuycr,  intitulée  .  De  l'oiseau  au  point  de  vue 
de  l'acclimatation. 

M.  Barrai  présente  ensuite  son  Rapport,  qui  vient  d'être  publié, 
sur  les  irrigations  du  déparlement  de  Vaucluse  en  187G,  et  qui  forme 
le  premier  volume  de  son  ouvrage  sur  les  irrigations  de  ce  départe- 
ment. M.  le  président,  M.  Chevreul  et  plusieurs  autres  membres  le  re- 
meicient  de  consacrer  tous  ses  effoits  à  l'élude  d'une  si  importante 
question. 

M.  Gayot  annonce  qu'il  a  reçu  de  Rovereio  une  communication  re- 
lative aux  empoisonnements  |iar  l'if.  M.  Bouley,  à  cette  occasion,  dit 
que  ces  empoisonnements  sous  un  fait  très-connu,  que  la  question  a 
été  traitée  par  plusieurs  auteurs,  et  notamment  par  M.  Zundel,  dans 
son  Dictionnaire  do  médecine,  de  chirurgie  et  d'hygiène  vétérinaires. 

M.  des  Cars  rend  compte  de  la  visite  qui  a  élé  faite  par  la  Commis- 
sion spéciale  qui  s'est  rendue  à  Segrez  pour  visiter  les  cultures  arbus- 
tives  de  M.  Lavallée,  trésorier  perpétuel  de  la  Société. 

M.  Chatin  communique,  de  la  part  de  M.  Léo  d'Ounous,  membre 
correspondant  de  la  Société,  une  note  sur  les  chênes-liéges,  yeuses  et 
pyramidaux  dans  1  Ouest  et  le  Sud-Ouest.  Cette  communication  est 
renvoyée  à  la  Section  de  silviculturc.  Henri  Sagnieh. 
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On  croit  généralement  qu'en  lait  de  science  il  vous  suffit  d'avoir  raison  pour 
qu'on  vous  donne  aussitôt  raison.  Les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi.  Il 
faut  compter  avec  les  préjugés,  car  il  en  e^iste  encore  çà  et  là,  et  de  très-invétérés, 
dans  le  monde  scientifique.  Or,  s'il  est  possible  de  convaincre  quelques  adver- 
saires, comment  faire  lorsque  l'adversaire,  c'est  tout  le  monde?  D'abord  on  risque 
de  faire  scandale,  témoin  la  clameur  universelle  qui  s'est  élevée  dernièrement  con- 
tre quelqu'un  qui  s'avisait  de  soutenir,  en  pleine  Académie,  malgré  l'oploion  accré- 
ditée en  tous  temps  et  en  tous  lieux,  que  les  trombes  ne  pompent  pas  du  tout  l'eau 
de  la  mer. 

Je  me  risque  pourtant  à  entreprendre  devant  vous  une  nouvelle  campagne  con- 
tre un  autre  préjugé  météorologique  ;  je  veux  démontrer  qu'en  dépit  de  l'opinion 
générale,  la  lune  est  tout  à  fait  innocente  des  changements  de  temps. 

Vous  rencontrez  lort  souvent  des  personnes  qui  vous  disent  :  «  Ce  temps  est 
abominable  :  toujours  des  bourrasques,  toujours  de  la  pluie!  Heureusement,  nous 
touchons  à  la  fm  de  la  lunaison.  Il  y  aura  un  changement  de  temps  à  la  nouvelle 
lune,  j) 

S'il  ne  s'agissait  que  de  citadins,  passe  encore  ;  dans  nos  ville?,  la  question  du 
beau  ou  du  mauvais  temps  n'intéresse  guère  que  les  plaisirs,  les  courses  ou  les 
visites;  on  y  travaille  par  tous  les  temps.  Mais  vous  rencontrez  la  même  croyance 
chez  nos  marins,  pour  qui  la  même  question  a  une  tout  autre  portée.  Aussi  ne 
manque-t-on  pas  de  vous  répondre,  si  peu  que  vous  manifestiez  d'incrédulité  à 
l'endroit  de  la  lune  :  Pourtant  tous  les  marins  sont  de  cet  avis. 

Insisiez-vous?  on  vous  apprendra  que  beaucoup  de  météorologistes  pensent 
exactement  de  même.  Et  ici  je  parle  de  ces  savants  très-sérieux  qui  croient  fer- 
mement aux  influences  cosmiques,  ou  qui  notent  les  phases  de  la  lune  en  marge 
de  leurs  registres  d'observations,  et  non  de  ces  faiseurs  d'almanachs  qui  prétendent 
fonder  leurs  prédictions  sur  une  étude  approfoudie  des  mouvements  de  la  lune, 
mais  qui,  au  fond,  se  bornent  fort  sagement  à  annoncer  du  beau  temps  et  quel- 
ques orages  pour  la  belle  saison,  de  la  pluie  et  des  frimas  pour  la  mauvaise. 

J'entends  qu'on  m'objecte  ici  :  Mais  la  question  que  vous  allez  agiter,  de  savoir 
si  ia  lune  règle  ou  non  le  temps,  est  bien  simple  ;  il  y  a  longtemps  qu'elle  devrait 
être  résolue.  Il  sufdt  de  noter  si  les  changements  de  temps  qui  nous  arrivent 
coïncident,  oui  ou  non,  avec  les  phases  de  la  lune.  Ce  n'est  donc  qu'une  question 
de  fait.  Or  les  hommes  les  plus  intéressés  à  prévoir  les  variai  ions  de  l'atmo- 
sphère sont  d'accord,  vous  l'avouez,  pour  proclamer  l'efiicacité  de  notre  satel- 
lite. La  (juestion  est  donc  vidée,  et  vous  avez  tort  d'aller  contre  l'expérience  de 
tous. 

D'ailleurs,  ajoutera-t-on,  d'autres  gens  encore  ont  le  plus  grand  intérêt  à  ne 
pas  86  tromper  en  pareille  matière.  Tels  sont  les  généraux  d'armée  à  la  veille 
d'une  expédition  que  le  mauvais  temps  peut  faire  échouer  complètement.  Le  gé- 
néral Bugeaud,  par  exemple,  qui  préparait  avec  tant  de  soin  les  siennes,  s'était 
prononcé  à  ce  sujet.  Il  avait  même  une  règle  dans  laquelle  il  mettait  toute  sa  con- 
fiance. On  assure  qu'en  Afrique  il  ne  se  décidait  jamais  à  entreprendre  une  expé- 
dition de  quelque  durée  avant  d'avoir  consulté  la  lune.  Je  réponds  que  les  géné- 
raux romains,  —  et  il  y  en  a  eu  d'aussi  bons  que  le  duc  d'Isly,  de  glorieuse  mé- 
moire, —  n'auraient  puint  osé  entamer  une  entreprise  sans  avoir  consulté  les  en- 
trailles des  victimes,  o  i  la  manière  dont  les  poulets  sacrés  se  jetaient  sur  leur 
grain.  L'opinion  et  même  les  victoires  des  généraux  les  plus  illustres  ne  prouvent 
donc  rien  en  certaines  matières.  Voici,  du  reste,  la  règle  du  maréchal  Bugeaud  : 
«  Le  temps  sa  comporte  onze  fois  sur  douze,  pendant  toute  la  durée  de  la  lune, 
comme  il  s'est  comporté  le  cinquième  jour  si,  le  sixième  jour,  le  temps  est  resté 
le  même  qu'au  cinquième;  et,  neuf  fois  sur  douze,  comme  le  quatrième  jour,  si 
le  sixième  ressemble  au  quatrième.  » 

La  règle,  avouez-le,  est  un  peu  compliquée,  et  d'un  si  difficile  emploi  que  je 
doute  fort  qu'elle  ait  été  souvent  utilisée.  Vous  voyez  d'ailleurs  qu'il  ne  s'agit  plus 
ici  d'un  chaugemeut  de  temps  à  chaque  lunaison;  c'est  tout  autre  chose.  Néan- 
moins, il  faut  le  reconnaître,  il  y  a  là  un  ensemble  assez  imposant  ;  tout  le  monde, 
à  peu  près,   s'accoide  à  dire  qu'il  y  a   dans  l'influence  lunaire  quelque  chose  de 

1.  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  annuelle  des  cinq  Acailémies  de  l'Insuiut  de  l''rance, 
le  25  octobre  1877. 
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réel,  bien  qu'on  ne  s'accorde  pas  sur  le  mode  d'aclion.  Devant  celte  quasi-unani- 
mité, ne  dois-je  pas  me  sentir  ébranlé? 

En  aucune  ï'açon.  Quand  il  s'agit  de  science,  l'opinion,  qui,  dit-on,  g'ouverne  le 
monde,  ne  comple  pas.  Sur  toutes  les  graves  questions  scientiliques  dont  l'huma- 
nité s'est  successivement  émue,  et  qui  sont  le  mieux  résolues  aujourd'hui,  vous 
pouvez  toujours  remonter  à  une  époque  où  un  homme  s'est  présenté  pour  tenir 
tête  à  l'opinion  et  avoir  raison  seul  contre  le  monde  entier.  C'est  précisément  ce 
tout,  le  inonde  qui  peu  à  peu,  d'année  eu  année,  et  surtout  de  génération  en  géné- 
ration, a  été  obligé  de  s'incliner  devant  un  homme  isolé,  repré.'cntant  à  lui  seul 
contre  tous,  sur  ce  point  particulier,  la  raison  humaine.  L'histoire  des  sciences 
nous  a  donné  plus  d'une  l'ois  ce  spectacle;  il  suffit  de  citer  les  noms  de  Copernic, 
de  Galilée,  de  Kepler,  de  Harvey,  etc.,  et  c'est  l'honneur  de  nos  sociétés  civilisées 
de  faire  finalement  céder  les  préjugés  les  plus  invétérés  du  public  devant  la  vraie 
science. 

Seulement,  et  c'est  là  le  revers  de  la  médaille,  ce  ne  sont  pas  toujours  les  con- 
temporains qui  acceptent  la  vérité,  mais  leurs  successeurs.  On  a  comparé  l'huma- 
nité à  un  homme  qui  vivrait  toujours  et  apprendrait  sans  cesse,  accumulant  dans 
sa  tête  les  conquêtes  de  la  science..  Cette  grande  et  belle  image  pèche  par  un 
point.  Un  homme  vivant  toujours  n'aurait  pas  l'esprit  sans  cesse  ouvert.  La  mort 
intervient  comme  un  facteur  nécessaire  ;  sans  elle,  l'humanité  ne  serait  pas  très- 
avancée.  Aussi,  quand  vous  sauiez  quelque  chose  de  nouveau  à  dire,  ne  comptez 
pas  trop,  si  vous  vous  heurtez  à  un  préjugé,  sur  ceux  qui  occupent  avec  vous  la 
scène  du  monde,  mais  sur  ceux  qui  arrivent  pour  leur  succéder.  Lorsque  Har- 
vey proposa  la  doctrine  de  la  circulation  du  sang,  un  statisticien  constata  que 
cette  idée,  si  simple  et  si  vraie  qu'on  s'étonne  aujourd'hui  qu'elle  ail  surgi  si 
tard,  ne  fut  acceptée  d'abord  par  aucun  médecin  ou  chirurgien  ayant  dépassé  la 
trentaine. 

Ayons  pourtant  le  courage  de  braver  ces  résistances.  Il  serait  beau  de  prendre 


de  la  météorologie,  arrêtée,  enrayée  par  des  idées  préconçues,  sans  nulle  valeur, 
ou  du  moins  n'ayant  d'autre  mérite  que  celui  d'êlre  acceptées  depuis  des  siècles, 
de  confiance  et  sans  examen? 

Ici,  d'ailleurs,  je  ne  me  présente  pas  seul  devant  vous.  J'ai  pour  moi  des  auto- 
rités respectables  :  vous  allez  en  juger.  Mais  d'abord  examinons  comment  la 
lune,  ce  globe  mort,  ce  cadavre,  comme  disait  Fourier,  non  le  géomètre,  mais  l'u- 
topiste, que  la  teire  traîne  après  elle,  et  qui  a  failli,  assurait-il,  nous  empester  au- 
trefois, pourrait  régler  le  temps  par  ses  phases. 

Ce  n'est  jus  la  lune,  comme  le  disent  ces  braves  gens  qui  ne  se  couperaient  pas 
les  ongles  pendant  son  décours,  de  peur  qu'ils  ne  repoussent  pa-",  c'est  le  soleil 
qui  règle  tout  ici-bas.  De  lui  seul  dépendent,  non  pas  seulement  les  vicissitudes 
des  saisons,  mais  tous  les  mouvements  terrestres,  depuis  les  grandes  tempêtes  de 
notre  atmosphère  jusqu'aux  moindres  vilirations  des  ailes  de  l'insecte  impercepti- 
ble, jusqu'au  cours  du  moindre  ruisseau,  jusqu'à  la  chute  de  la  moindre  goutta 
de  pluie.  Eteignez  le  soleil,  et  tout  rentrera  bientôt  dans  l'immobilité;  la  vie  dis- 
paraîtra; pas  un  grain  de  sable  ne  bougera  sur  notre  globe.  Dieu,  ayant  voulu 
établir  quelque  paît  la  vie  dans  l'univers,  au  sein  du  froid  de  l'espace,  a  dû  mettre 
les  êtres  créés  par  sa  main  dans  une  sorte  d'étuve  oi!i  la  température  ne  pût  fran- 
chir les  étroites  limites  compatibles  avec  leur  existence.  On  dirait  qu'il  n'a  trouvé 
qu'une  solution  à  ce  grand  problème  de  la  vie  :  c'est  de  faire  circuler  un  globe 
froid,  protégé  par  une  enveloppe  gazeuse  transparente  mais  peu  conductrice,  à 
bonne  dislance  autour  d'une  source  énorme  de  ciialeur  constante.  Cette  source, 
c'est  le  soleil,  dont  la  radiation,  par  chaque  mètre  carré  de  son  immense  surface, 
suffirait  à  alimenter  continuellement  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  77,000 
chevaux. 

Or,  la  radiation  calorifique  de  la  lune,  croyez-vous  qu'elle  soit  d'un  appoint 
sensible  à  cette  énergique  radiation  solaire?  Elle  est  tellement  faible,  que  les 
physiciens  ont  dû  longtemps  renoncer  à  la  mettre  en  évidence.  La  lune  nous  en- 
voie pourtant  un  peu  de  chaleur  réfléchie,  dira-l-on.  Oui;  mais,  pour  le  prouver, 
il  a  fallu  inventer  la  pile  thermo-électrique,  une  merveille  de  sensibilité,  et  la 
main  de  l'opérateur,  posant  un  instant  devant  cet  admirable  thcrmoscopc,  produit 
un  résultat  plus  grand  que  tous  les  rjyons  de  la  pleine  lune  conceu'rés  par  un 
miroir  ardent. 
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Ainsi  la  lune  est  incapable  d'a;outer  par  sa  chalaur  propre  à  la  puissante  action 
de  la  cha!eur  solaire.  C'est  comme  si  on  voulait  faire  monter  le  niveau  des  mers 
en  jetant  une  goutte  d'eau  dans  l'Océan. 

Vous  avez  entendu  parler  de  la  tliermodynamique,  cette  science  nouvelle,  née 
en  même  temps  dans  la  lêie  d'un  médecin  allemand  et  dans  celle  d'un  miicanicien 
anglais.  Cette  science  nous  montre  que,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'univer.j,  la  cl:a- 
leur  se  transforme  incessamment  en  force,  et  la  force  en  chaleur,  équivalent  pour 
équivalent.  Le  comment,  le  pourquoi,  est  un  mystère  auquel  on  lâche  de  suppléer 
par  des  hypolhè.ses,  mais  le  phénomène  lui-raè.iie  est  une  réalité  devenue  fami- 
lière. Cette  science  nous  aide  à  comprendre  que  la  chaleur  du  soleil. est  ici-bas  la 
spurce  de  toute  via  et  de  tout  mouvo  i.cnl.  les  cours  d'eau  qui  fopt  mouvoir  les 
roues  de  nos  usines  sont  dus  à  la  chaleur  solaire  de  chaque  jour;  les  houillères 
elles-mêmes,  .i'où  nous  lirons  la  force  de  nos  machines  à  vapeur  et  de  nos  loco- 
motives, sont  de  simples  approvisiouncmeuts  de  vieille  chaleur  solaire  transformée 
par  une  végétation  puissaaic,  et  enfouie  en  terre  par  suite  des  bouleversements 
géographiques  des  âges  anciens.  Elles  ne  contiennent  pas  une  parcelle  sensible  de 
chaleur  lunaire. 

Puisque  la  lune  n'intervient  pas  par  sa  chaleur  dans  Jes  phénomènes  atmosphé- 
riques, ce  sera  sans  doute  par  son  attraction.  La  lune,  en  effet,  meut  les  eaux  de 
l'Océan,  c'est  certain;  elle  joue  un  giand  rôle  dans  les  marées.  Celles-ci  dimi- 
nuent de  hauteur  quand  la  lune  s'éloigne  de  nous  ;  elles  augmentent  quand  la  lune 
s'en  approche,  et,  comme  l'action  de  la  lune  s'ajoute  parfois  à  celle  du  soleil  ou 
parfois  la  contrarie,  suivant  les  positions  relatives  des  deux  astres,  les  marées  va- 
rient en  outre  avec  les  phases  de  la  lune  et  sont  un  peu  plus  grandes  à  la  pleine 
ou  à  la  nouvelle  lune  qu'au  premier  ou  au  dernier  quartier.  Les  plus  savants  ma- 
rins no  manquent  pas  de  vous  le  rappeler  quand  vous  vous  avisez  de  conte.^tir  leur 
préjugé  tavori.  Puisque  la  lune  meut  l'Océan,  ou  du  moins  y  fait  naître  une  vague 
à  laree  hase  de  1  mètre  au  plus  de  hauleur  dont  le  sommet  suit  si  filèlement  tous 
ses  mouvements,  pourquoi  n'agirait-elle  pas  aussi  bien  sur  l'Océan  aérien  qui 
nous  entoure? 

Cela  m'a  rais  sur  la  voie  d'une  explication  que  j'ai  longtemps  cherchée.  D'où 
vient  que  les  anciens  n'ont  jamais  attribué  k  la  lune  cette  propriété  de  faire  le  beau 
et  le  mau'ais  temps?  Ils  laissaient  à  Jupiter  le  soin  d'assembler  les  nua;^es  et  de 
lancer  la  foudre.  Témoin  ce  vers  de  Virgile  qui  me  semble,  par  excepliou,  un  peu 
dur  dans  sa  concision  : 

Nate,  palris  sumnii  qui  tela  typlioea  teinnis  ', 
et  que  Delille  a  paraphrasé  ainsi  : 

Eafant  vainqueur  dos  clieux,  souverain  de  la  terre, 
De  qui  la  floche  insulte  la  flèche  du  lonnerre. 

Non,  jamais  les  anciens  n'ont  puisé  leurs  pronostics  du  temps  dans  les  phases 
de  la  lune.  C'est  un  préjugé  d'origine  toule  moderne  :  il  provient  justement  d'une 
fausse  analogie  entre  ratinosphère  et  l'Oiiéau  dont  les  anciens,  circonscrits  dans 
le  bassin  de  la  Méditerranée,  ne  connaissaient  les  marées  que  par  ouï-dire.  Les  na- 
vigateurs modernes  reconnurent,  vers  Ij  quinzième  siècle,  l'universalité  de  ce  phé- 
nomène; aussi  est-ce  à  cette  éi-oque  à  peu  presque  je  fais  remonter  le  préjugé 
que  j'attaque.  Et  pourtant,  ce  sont  eux  qui  nous  ont  fait  connaître  toutes  c-s  mer- 
veilles du. globe  terrestre  dont  le  seul  énoncé  combat  pour  ma  thèse.  Par  exem- 
ple, il  n'y  a  jamais  d'orages  à  Lima;  jamais  à  Sainte-Hélène,  de  l'autre  côté  du 
continent  américain  et  de  l'Atlantique,  on  n'a  entendu  les  éclats  de  la  foudre, 
tandis  qu'il  tonne  presque  tous  les  jours  aux  Moluques  ou  aux  îles  de  la  Sonde  : 
pourtant  la  lune  change  pour  les  uns  comme  pour  les  autres.  Dans  la  Haute- 
Egypte  il  ne  pleut  jamais,  et  pourtant  la  lune  y  a,  comme  chez  nous,  toutes  ses 
phases.  Partout,  au  contraire,  l'Océan  monte  ou  baisse  on  suivant  la  lune.  C'est 
donc  que  les  deux  ])hénomènes,  les  marées  universelles  et  les  accidents  météoro- 
logiques de  l'atmosjjhère,  n'ont  aucun  rapport  ealre  eux. 

Mais,  du  moment  oii  l'on  lail,  intervenir  l'attraction,  le  problème  tombe  dans  le 
domaine  de  la  mécanique  et  du  calcul.  Un  grand  homme  de  science,  Laplace,  le, 
premier  qui  ait  soumis  complètement  k  l'analv-'c  le  phénomène  des  marées,  a 
voulu  en  avoir  le  cœur  net.  Ayant  calculé  l'inlluence  attractive  de  la  lune  sur 
l'Océan  aérien,  non  plus  sur  l'Océan  liquide,  il  arriva  à  cette  conclusion,  que  la 
marée  atmosphérique  doit  faire  varier  périodiquement  d'un  centième  et  demi  de 

I.  Kn  voici  le  sens,  c'est  Vénus  qui  implore  sou  fils  Cupidon  :  Enfant,  loi  qui  le  ns  des  foudres 
de  Jupiter,  victorieux  pourlanl  du  géant  Typliéo  I 
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millimèlre  la  hauteur  du  baromètre.  Aujourd'liui  que  les  tempêtes  sont  mieux 
connues,  je  demande  s'il  est  possible  d'aitribucr  à  celte  mince  action  les  dépres- 
sions de  pluHours  centimètres  de  mercure  que  les  variations  du  temps  amènent 
brusquement  avec  elles.  Non  content  du  résultat  susdit,  Laplace  pria  son  ami  et 
collaborateur  Bouvard,  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris  avant  Arago,  de  re- 
chercher si,  dans  les  observations  météorologiques  alors  existantes,  on  ne  retrou- 
verait pas  quelques  traces  de  ces  imperceptibles  variations.  Bouvard  l'essaya,  mais 
en  vain.  Il  voulut  du  moins  examiner  si,  comme  on  l'assure,  la  lune  n'aurait  pas 
de  l'influence  sur  la  pluie.  Par  un  siècle  d'observations  il  compta  combien  de 
jours  de  pluie  avaient  répondu  à  chacun  des  quatre  quaràers.  Le  résultat  fut  aussi 
simple  que  décisif;  la  pluie  s'était  répartie  de  la  manière  la  plus  égale  entre  ces 
quatre  périodes.  C'est  ce  qu'on  aurait  obtenu,  en  vertu  de  ce  qu'on  appelle  la  loi 
des  grands  nombres  dans  le  calcul  des  probabilités,  si  on  s'était  avisé  de  cher- 
cher, par  exemple,  à  l'aide  d'une  statistique  de  cent  années,  combien  il  y  a  de 
bœufs  à  l'abattoir  ou  de  passants  sur  le  Pont-Neuf  à  chacune  des  phases  de  la 
lune. 

On  a  contesté,  ne  le  dissimulons  pas,  ces  raisonnements  et  ces  résultats.  Il  ne 
s'agit  pas,  dit-on,  du  nombre  de  jouis  de  pluie,  mais  de  changements  de  temps. 
Quant  au  mode  d'action,  on  n'ose  rien  préciser,  mais  on  fait  observer  que,  si  la 
chaleur  de  la  lune  ne  parvient  pas  jusqu'à  nous,  cela  pourrait  tenir  à  ce  qu'elle 
est  de  nature  à  être  abtorbée  par  les  hautes  couches  de  l'atmosphère  où  elle 
s'emploie  sans  doute  à  dissiper  les  nuages.  Justement,  on  assure  que  la  lune  les 
naange. 

Heureusement,  la  découverte  des  lois  des  tempêtes  nous  fournit  un  argument 
décisif  que  j'ai  mis  en  réserve  pour  la  fin.  Il  aie  mérite  d'avoir  été  produic  par  un 
habile  marin,  ce  qui  le  fera  peut-être  accepter  de  meilleure  grâce  par  les  hommes 
de  mer;  et  il  a,  de  plus,  l'avantage  de  mettre  les  partisans  de  l'inllueuce  lunaire 
dans  la  situation  légèrement  embarrassante  d'un  ferrailleur  qui  reçoit  en  pleine 
poitrine  un  coup  droit  bien  porté,  sans  riposte  possible,  et  qui,  pour  la  galerie, 
termine  nécessairement  le  combat. 

»  Ne  sait-on  pas,  dit  le  commandant  Bridet,  ([u'un  cyclone  voyage  pendant  dix, 
quinze  et  même  vingt  jours  pour  accomplir  sa  course  totale,  et  que  le  même  cy- 
clone peut,  par  conséquent,  frapper  un  navire  en  nouvelle  lune,  un  second  en  pre- 
mier quartier,  et  un  troisième  en  pleine  lune?  Chacun  des  capitaines  de  ces  trois 
navires  aurait  alors  le  droit  d'attiibuer  à  l'un  de  ces  trois  quartiers  de  la  lune  la 
désastre  qui  l'aurait  atteint,  et  cependant  ce  serait  le  même  phénomène  qui,  dans 
sa  course  normale  et  parfaitement  régulière,  aurait  rencontré  ces  trois  navires, 
l'un  après  l'autre,  sur  la  route  qu'il  était  naturellement  appelé  à  parcourir,  » 

Or  on  sait  aujourd'hui  que  tous  les  coups  de  vent,  toutes  les  bourrasques,  en 
quelque  paragc  qu'on  se  trouve,  proviennent  de  ces  mouvements  giratoires  qui 
voyagent  incessamment  à  la  surface  du  globe,  produisant  çà  et  là  les  changements 
de  temps  qu'on  attribue  à  notre  satellite.  La  démonstration  est  donc  complète,  car 
il  ne  viendia  à  l'idée  de  personne  d'attribuer  les  cyclones  à  la  lune.  Ces  redouta- 
bles phénomènes  ont  une  autre  origine  :  ils  s'élaborent  sous  l'action  de  la  cha- 
leur du  soleil  dans  les  hautes  régions  de  notre  atmosphère.  Celle-ci,  soulevée  pé- 
riodiquemtnt  par  celte  chaleur  au-dessus  de  son  niveau  naturel,  s'épanche  et  se 
déverse  vers  les  pôles,  à  droite  et  à  gauche  de  l'équateur,  en  vastes  courants  qui 
régnent  au-dessus  de  nos  te  tes.  Nous  les  suivons  de  l'œil,  l-iea  qu'ils  soient  invi- 
sibles, h.  l'aide  des  nuages  tout  particuliers  qu^  ces  courants  charrient.  Ce  sont  les 
nuages  les  plus  élevés,  formés  non  de  goutielettes  d'eau  liquide,  mais  de  fines  .ai- 
guilles de  glace  qui  donnent  si  souvent  au  ciel  un  aspect  pittoresque  et  produisent 
autour  du  soleil  et  de  la  lune  des  phénomènes  de  lumière  si  curienx.  Au  sein  de 
ces  fleuves  aériens  se  forment  fréquemment  de  vastes  mouveujents  giratoires  ana- 
logues aux  tourbillons  de  nos  cours  d'eau.  Les  spires  de  ces  tourbillons  aériens 
descendent  indéllniment  jusqu'à  ce  que  l'obstacle  du  sol  les  arrête,  entraînant 
dans  leur  sein  l'électricité  des  hautes  régions,  mêlant  les  nuages  glacés  aux  nuages 
aqueux  des  couches  intérieures,  produisant  partout,  sur  leur  passage  aussi  rapide 
qu'un  train  express,  l'ouragan,  ia  pluie,  le  tonnerre,  et  parfois  donnant  le  spec- 
tacle resté  si  longtemps  inexpliqué  de  masses  énormes  d'eau  subitement  frappce 
à  glace  au  sen  des  éclairs  et  tombant  en  grêle  sur  la  terre. 

Ce  sera  un  grand  honneur  pour  le  dix-neuvième  siècle  que  d'avoir  découvert  et 
expliqué  les  lois  des  tempêtes,  car  les  tempêtes  ont  des  lois  et  y  obéissent  lidôle- 
ment.  Ce  ne  sont  pas  des  maladies  de  l'atmosphère,  mais  des  phénomènes  pres- 
que aussi  réguliers  que  les  phénomènes  célestes.  La  théorie  nous  montre  que  la 
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même  mécanique  qui  règle  les  mouvements  dis  astres  rèole  ausM  les  temjjêtes  et 
les  ouragans,  aus!-i  bien  que  les  mouvements  intérieurs  du  moindre  de  nos  cours 
d'fau.  Et  ces  mêmes  cyclones,  elle  les  retrouve  jusque  dans  l'almosphère  du  so- 
leil avec  les  mêmes  caractères  mécaniffues.  E'^t-il  nécessaire  maintenant  d'ajouter, 
après  ces  déclarations  grandioses  de  la  météorolùfçie  moderne,  que  la  lune  n'y  est 
pour  rien?  Laissez  la  éclairer  la  Icrre;  elle  a  juste  assez  de  lumière  pour  cela; 
ju~te  assez  de  chaleur  pour  que  le  physicien  ait  raison  de  se  vanter  de  l'avoir  ren- 
due perceptible;  jusie  assez  d'action  chimique  pour  empreindre  son  image  sur  les 
cartes  les  plus  sensibles  de  nos  pholot;raphes. 

On  est  assuré  de  rendre  quelque  service  en  faisant  disparaître  une  erreur;  mais, 
au  fond,  tel  n'était  pas  mon  but.  J'ai  voulu  appeler  votre  attention,  en  la  prépa- 
rant, en  l'excitant  peut-être,  pardonnez-le  moi,  par  une  petite  guerre  contre  un  ri- 
dicule préjugé,  sur  ces  lois  des  tempêtes  que  je  n'ai  pu  qu'esquisser  ici,  et  qui 
constituent  une  des  plus  nobles  conquêtes  de  l'esprit  humain.  La  meilleure  pro- 
pagande scientifique  n'est  pas  toujours  d'écrire  des  livres, .grands  ou  petits;  c'est 
plutôt  de  s'adresser  par  la  parole  à  un  auditoire  d'élite  comme  celui-ci,  et  d'es- 
sayer de  lui  communiquer  la  noble  émotion  qu'inspire  à  l'homme  de  science  la 
connaissance  des  grandes  lois  de  la  nature.  Pline  a  dit  dans  un  noble  langage  que 
je  vais  essayer  de  traduire  :  «  Si  un  homme  pouvait  s'élever  au-dessus  de  la 
sphère  terrestre  et  contempler  un  instant  la  beauté  suprême  et  la  divine  ordon- 
nance de  l'univers,  il  serait  ravi  sans  doute;  mais  son  bonheur  ne  serait  complet 
que  si,  en  reprenant  pied  sur  terre,  il  lui  était  donné  de  raconter  ces  merveilles 
aux  autres  humains.  »  Faye, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences. 

LE  PHYLLOXERA  EN  ALSACE-LORRAINE. 

En  visitant  l'an  dernier  le  vij;noble  de  l'établissement  horticole  de 
M.  Napoléon  Baumann,  à  Bollwiller,  .M.  Oberlin,  délégué  du  gouverne- 
ment, avait  trouvé  des  ceps  d'origine  américaine  couverts  de  Phyl- 
loxéras. M.  Oberlin,  muni  de  pleins  pouvoirs  de  l'Administration,  fit 
aussitôt  extirperla  vigne  et  brûlur  le  bois.  A  la  mêmeépoque,  l'établis- 
sement horticole  de  MM.  Louis  Simon  frères,  près  de  Melz,  fut  égale- 
ment visité  sans  qu'on  y  trouvât  rien.  Au  printemps  de  1877,  ÎM.  Ober- 
lin ne  put  toujours  pas  déceler  le  Phylloxéra;  mais  il  constata,  aux 
enflures,  qui  toutes  étaient  déjà  pourries,  un  grand  nombre  de  Tyro- 
(fli/phits  phijtloxcrx  qui,  fait  non  encore  positivement  établi,  sont  con- 
sidérés comme  des  ennemis  de  l'insecte  destructeur.  Dans  le  courant 
de  l'année,  M.  Oberlin  retrouva  la  vigne  dans  le  môme  état.  Au  2  oc- 
tobre dernier,  en  procédant  à  un  nouvel  examen,  il  constata  que  pres- 
que tous  les  pieds  américains,  et  plusieurs  du  pays,  dans  l'enclos  de 
18  ares,  coniplanlé  de  quelques  centaines  de  variétés  de  cépages,  sont 
atteints  de  Phylloxéra.  Dans  le  jardin  contigu,  plusieurs  ceps  sont  déjà 
malades.  Le  danger  est  grand,  car  l'enclos  de  MM.  Louis  Simon  frètes 
communique  avec  le  vignoble  de  la  commune  de  Plantières.  Les  ceps 
de  la  plantation  ont  une  végétation  vigoureuse.  M.  Oberlin  est  porté  à 
conclure  de  ce  fait  que  jusqu'ici  le  Phylloxéra  n'y  a  pas  encore  exercé 
une  action  bien  nuisible  et  (]u'il  y  a  été  vraisemblablement  étouflé  par 
un  ennemi.  L'Administration  a  immédiatement  employé  les  moyens 
les  plus  énergiques  pour  combattre  le  fléau. 

Doi'i  vient  l'insecte?  En  187'2,  la  maison  Simon  a  reçu  do  Rochesler 
un  envoi  de  î>2  variétés  de  crossettes;  il  est  peu  probable  que  l'insecte 
ait  été  importé  sur  ces  boutures.  lOn  18Gfi,  on  avait  reçu  de  Cognac  un 
envoi  de  plants  enracinés  d'origine  américaine. 

Si  les  cépages  américains  ont  été  les  porteurs  de  l'insecte,  com- 
ment expliquer  que  le  Phylloxéra  ne  se  soit  montré  qu'au  bout  de 
dix  ans?  P.  Millf.u, 

Membre  correspondant  de  la  Société  ccnttalo 
d'agriculture  de   Fiance. 
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SUR  L\  COMPOSITION  DES  DIVERSES  PARTIES  DU  MAIS  COUPÉ 

A  L'ÉTAT    VERT.  —  III'. 

De  toutes  les  matières  utiles,  nécessaires  aux  plantes,  la  chaux  est 
celle  qui  est  la  plus  anciennement  connue;  à  son  égard,  il  y  a  long- 
temps qu'il  n'y  a  plus  de  discussion.  Quant  à  sa  répartition  dans  l'en- 
semble du  végétal,  on  ne  l'a  pas  encore  étudiée.  Elle  se  présente  de  la 
manière  suivante  pour  le  maïs  coupé  encore  vert  : 

Parts  C'-ntribuiives  Uépanitîun  delà  chaux 

de  chaque  partie  dans  les  diverses  paities 

du  ni-dis.  du  maïs. 

Feuilles U.615  83.56 

Panicules 0.009  1.22 

Epillels...'. 0.014  1.90 

Partie  supérieure  des  tiges 0.018  2.44 

Partie  moyenne  des  tiges 0.029  3.94 

Partie  inférieure  des  tiges 0.051  6.94 

Pour  la  plante  entière  à  l'état  sec.      0.736  lOU.Où 

Plus  des  quatre  cinquièmes  de  la  c'naux  se  retrouvent  dans  les 
feuilles;  il  n'y  en  a  pas  2  pour  100  dans  l'épi;  mais  la  proportion 
est  croissante  à  mesure  que  l'on  descend  dans  la  tige. 

Le  rôie  de  la  magnésie  dans  la  végétation  a  été  peu  étudié;  elle 
accompagne  si  souvent  la  chaux  dans  la  nature  qu'on  n'y  a  pas  porté 
peut-être  l'attention  qu'elle  mérite;  il  n'est  pas  douteux  cependant, 
d'après  les  expériences  faites  en  Allemagne,  que  sa  présence  en 
quantité  assez  notable,  mais  sans  dépasser  certaines  limites,  soit  indis- 
pensable aux  plantes.  Nous  avons  trouvé  pour  la  répartition  dans  les 
diverses  parties  du  maïs  les  chitïres  suivants  : 

Parts  contributives  Répartition  de  la  magnésie 

de  chaque  partie  dans  les  divcrsti  parties 

dit  maïs.  du  mais, 
gr. 

Feuilles 0.252  66.49 

Panicules O.Oll  2.93 

Epillets 0.028  7.39 

Partie  supérieure  des  tiges.'. . ..       0.027  7.12 

Partie  moyenne  des  tiges 0.030  7  91 

Partie  inférieure  des  tiges 0.031  8. 16 

Pour  la  plante  entière  à  l'état  sec.      U.3TU  100.00 

Les  deux  tiers  de  la  magnésie  ont  été  amenés  dans  les  feuilles  ;  mais 
à  part  les  panicules,  qui  n'en  contiennent  environ  que  3  pour  100, 
elle  est  répartie  en  quantités  presque  égales  dans  les  épis  et  les  trois 
parties  de  la  tige,  avec  une  légère  accumulation  vers  le  bas  de  celle-ci. 
Le  phénomène  est  analogue  à  celui  que  présente  la  répartition  de  la 
chaux. 

La  présence  du  fer  dans  les  plantes  n'est  recherchée  que  depuis  que 
MM.  Boussingault  et  Paul  de  Gasparin  ont  appelé  l'attention  sur  la 
question,  qui  a  évidemment  une  grande  importance  à  cause  de  la  né- 
cessité du  fer  pour  la  vie  des  animaux  qui  se  nourrissent  d'aliments 
végétaux.  Pour  la  répartition  du  fer  dosé  à  l'étal  de  sesquioxyde  dans 
les  diverses  parties  du  maïs  coupé  en  vert,  nous  avons  trouvé  : 

Parts  cpntrihulives  uépanition  du  fer 

de  chique  partie  dans  les  diverses  parties 

du  maïs.  du  maïs. 

g""' 

Feuilles 0.02069  70.48 

Panicules 0.00009  O.CO 

Epillets traces.  traces. 

Part  e  supérieure  des  tiges 0.00055  1-87 

Partie  moyenne  des  tiges 0.00579  19.71 

Partie  inférieure  des  tiges 0.01)225  7.64 

Pour  la  plante  entière  à  l'état  sec.      0.02937 100-00 

1.  Voir  le  Journal  des  27  octobre  et  3  novembre,  pages  131  et  174  de  ce  volume. 
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Comme  pour  le  soufre,  le  clilore,  la  soude,  la  chaux  et  la  magnésie, 
l'accumulation  la  plus  grande  a  lieu  dans  les  feuilles.  Mais  il  y  a  un 
fait  peut-être  très-remarquable  à  noter,  c'est  presque  l'absence  du  fer 
dans  le  grain  du  maïs  tel  qu'il  a  été  récolté  à  Burtin  pour  nos  analyses; 
si  ce  fait  se  confirme  pour  le  maïs  récolté  à  l'état  de  maturité,  il  y 
aurait  là  une  explication  à  l'opinion  des  médecins  sur  l'insuffisance  di; 
la  farine  du  maïs  pour  l'alimentation  humaine.  Eu  ce  qui  concerne  le 
maïs  récolté  pour  être  consomu)é  à  l'état  -vert  après  ensilage  par  le 
bétail,  il  y  a  réparation  de  l'absence  de  fer  dans  l'épi  par  sa  présence 
dans  les  autres  parties  de  la  plante. 

La  silice  contenue  dans  la  plante  doit  enfin  appeler  notre  attention  ; 
nous  ne  ferons  pas  de  distinction  entre  celle  qui  s'est  présentée  à  l'état 
soluble  et  celle  qui  a  été  dosée  de  suite  à  l'état  insoluble;  ce  n'est  là 
qu'un  accident  de  méthode  d'analyse;  il  est  très-probable  que  toute 
la  silice  pénètre  à  l'état  soluble  dans  les  organes  des  végétaux.  La 
quantité  trouvée  est  très-considérable,  et  elle  a  une  répartition  qui  est 
un  fait  plus  singulier  encore,  ainsi  qu'il  résulte  des  chiffres  suivants  : 

Paris  contributives  Hëpartilion  de  la  silice 

de  chafjue  |iaMie  dans  les  divei-ses  parties 

du  maïs.  du  mais. 

gi'- 

Feuilles 2. SAS  90.45 

Panicules O.O-iii  0.82 

Epillets 0.001  0.03 

Parlie  supérieure  des  tiges O.OVi  1.33 

Pîrlie  moyenne  des  tiges O.OS't  •  2.67  ' 

Partie  inférieure  des  li«es 0.1  i?  '4.70 

La  plante  entière  à  l'état  sec 3.U:;  100.00 

Ainsi,  plus  de  90  pour  100  de  la  silice  trouvée  par  l'analyse  dans  la 
plante  entière  se  trouve  accumulée  dans  les  feuilles  ;  il  n'y  en  a  qu'une 
quantité  extrêmement  faible  dans  l'épi;  la  tige  en  contient  davantage 
en  proportion  croissante  à  mesure  que  l'on  descend,  mais  la  dose  est 
eitrêmement  loin  d'approcher  de  celle  des  feuilles;  dans  la  tige  entière 
d'un  pied,  malgré  son  poids  considérable,  il  n'existe  qu'environ  la 
dixième  parlie  de  la  silice  présentée  par  l'ensemble  des  feuilles  d'un 
pied  de  maïs. 

Il  résuite  de  tous  les  faits  que  je  viens  d'exposer  qu'il  y  a  de  très- 
grandes  dilTérencea  dans  la  composition  des  principes  minéraux  que 
contiennent  les  diverses  parties  du  maïs,  de  même  que  les  principes 
immédiats  qui  constituent  ces  parties  diffèrent  entre  eux  d'une  manière 
considérable. 

Ue  là  celte  première  conséqnence  que,  vu  la  masse  très -grande  de 
quelques  0(19  des  organes  de  la  plante  et  la  masse  relativement  faible 
de  quelques  autres,  il  est  à  peu  près  impossible,  quand  on  prélève  un 
échantillon  dans  un  silo  de  maïs  haché  vert,  de  pouvoir  affirmer  que 
cet  échantillon  représente  bien  le  fourrage  soumis  à  l'examen  du  chi- 
miste. Ce  point  CBtca[iital  dans  la  question  de  comparaison  que  l'on 
I  tenté  de  faire  entrCjjdivers  ensilages;  aussi  je  me  propose  d'entre- 
|)rendre  ce  Iriivuil.  Il  importe  qu'on  ne  laisse  pas  faire  fausse  roule 
aux  agriculteurs  dans  des  recherches  pour  lesquelles  ils  consultent  ia 
science  afin  d'avoir  des  renseignements  utiles,  afin  de  rencontrer  un 
guide  et  non  pas  des  indications  trompeuses. 

Il  faut  encore  déduire  des  l'ails  constalis  des  conséquences  d'un 
ordre  plus  général  tant  sur  le  rôle  physioio;:ique  dans  les  plantes  des 
principes  divers  qui  concourculà  leur  développement  et  à  l'accomplit- 


220 


SUR  LA  COMPOSITION  DU  MAÏS  COUPÉ  A  L'ÉTAT  VERT. 


sèment  des  diverses  phases  de  la  vie  végétale,  que  sur  la  puissance 
alimentaire  pour  les  animaux  de  telles  ou  telles  parties  des  récoltes. 
Je  reviendrai  sur  cette  question  dans  une  étude  sur  la  composition 
des  diverses  parties  du  seigle  coupé  en  vert  pour  être  haché  et  ensilé, 
dont  j'ai  pris  aussi  des  échantillons  sur  la  ferme  de  Burtin. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  M.  (Toffart,  des  occasions  que  vous 
me  donnez  de  résoudre  plusieurs  questions  agricoles  du  plus  haut  in- 
térêt, et  en  vous  félicitant  des  beaux  résultats  que  vous  obtenez,  je 
vous  renouvelle  l'expression  de  mes  sentiments  affectueux  et  dévoués. 

J.-A.  Barral. 

MOISSONNEUSE  JOHNSTON  CONSTRUITE  PAR  M.  ALBARET. 

Les  lecteurs  du  Journal  savent  que  depuis  quelque  temps,  la  célèbre 


fabrique  de  machines  agricoles  de  Liancourt  (Oise),  dirigée  par  M.  Al- 
baret,  construit  un  certain  nombre  [de  machines   agricoles   d'origine 


MOISSONNEUSE  JOHNSTON  CONSTRUITE  PAR  M.   AhBÀRET.  221 

étrangère,  choisies  parmi  les  types  qui  ont  fait  leurs  preuves  aux  yeux 
des  agriculteurs,  et  pour  leur  construction  et  pour  leur  bon  fonctionne- 
ment. La  figure  31  représente  la  moissonneuse  Johnston  sortant  des 
ateliers  de  M.  Albaret.  Sans  entrer  dans  la  description  détaillée  de  cette 
machine,  il  est  utile  de  donner  à  nos  lecteurs  quelques  explications 
sur  sa  marche. 

Le  mécanisme  de  la  coupe  et  celui  du  javelage  sont  mis  en  mouve- 
ment par  la  roue  motrice,  à  l'aide  d'une  couronne  dentée  intérieure, 
concentrique  à  cette  roue.  La  vitesse  de  la  scie  peut  être  modifiée  par 
une  simple  substitution  de  roues;  pour  les  tiges  dures,  on  emploie  une 
roue  d'un  plus  petit  diamètre;  pour  les  autres,  une  roue  phis  grande. 
Les  pignons  et  la  bielle  qui  transmettent  le  mouvement  demeurent  les 
mêmes  dans  les  deux  cas.  Quant  au  mouvement  du  râteau,  il  est  pro- 
duit par  une  chaîne  sans  fin  que  commande  la  roue  motrice.  Le  râteau 
a  cinq  bras  javeleurs,  qu'on  peut  combiner  en  râteaux  ou  en  javeleurs, 
à  volonté,  suivant  la  force  de  larécolte.  Le  conducteur  estassissur  un 
siège,  placé  sur  le  côté,  en  dehors  de  la  roue  motrice  ;  il  guide  les  deux 
chevaux  de  son  attelage,  en  même  temps  qu'il  peut  surveiller  la  marche 
de  toutes  les  parties  de  la  machine.  Des  levi=rs  et  des  pédales,  bien  à  sa 
portée,  lui  permettent  de  mettre  la  scie  en  marche  ou  de  l'arrêter,  de  va- 
rier la  hauteur  de  la  coupe,  de  lever  ou  abaisser  la  partie  postérieure  du 
tablier,  d'arrêter  le  javelage  ou  de  modifier  le  volume  de  la  javelle,  etc. 

Le  prix  de  cette  moissonneuse  est  de  950  fr.,  avec  deux  scies. 

L.   DE  SARDrUAC. 

SUR  LES  SOURCES  DE  L'ALIMENTATION  PUBLIQUE 

ET  SUR  LA  QUESTION  DE  LA  TERRE. 
Conférence  de  M.  James  Caird  au  Congrès  de  la  science  sociale  en  Angleterre. 

Vers  la  fin  du  mois  de  septembre  le  Congrèsannuel  dit  de  la  science 
sociale  s'est  réuni  à  Aberdeen,  en  Ecosse.  Ce  qu'on  appelle  chez  nos 
voisins  science  sociale,  social  scî'eHCf,  comprend  toutes  les  questions  d'é- 
conomie morale  et  matérielle  que  soulève  l'étude  du  progrès  social.  Le 
but  de  cette  association,  dont  l'origine  est  toute  récente  et  qui  com- 
prend l'élite  des  savants  et  des  économistes  de  l'Angleterre,  est  de  re- 
chercher l'amélioration  des  conditions  où  se  tiennent  toutes  les  classes 
qui  forment  la  société  des  liommes  en  général  et  plus  particulière- 
ment celle  de  l'Angleterre,  (lomme  dans  ce  Congrès  il  a  beaucoup  été 
question  de  la  France  comme  point  de  comparaison,  les  lecteurs  de 
ce  journal  liront  avec  intérêt  le  résumé  de  la  conférence  de  M.  Caird 
sur  la  question  agricole  en  ce  qui  concerne  la  production  alimentaire 
et  la  question  de  la  terre. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  présenter  M.  .James  Caird  à  mes  lecteurs,  cet 
éminent  économiste  agricole  étant  universellement  connu.  Je  rappel- 
lerai seulement  que  dès  le  début  de  sa  carrière,  il  atteignit  d'un  bond 
le  faîte  de  sa  grande  réputation  comme  écrivain  et  surtout  comme  éco- 
nomiste agricole.  A  l'époque  où  s'agitait  en  Angleterre  le  grand  prin- 
cipe de  la  liberté  du  commerce,  aux  beaux  et  glorieux  jours  des  Ro- 
bert Peel  et  des  Cobden,  le  Times  envoya  un  commissaire  enquêteur 
visiter  toute  l'Angleterre  agricole,  afin  de  constater  les  conditions  où 
se  trouvait  alors  l'agriculture.  Ce  commissaire  fut  James  Caird,  et  les 
rapports  de  l'homme  éminent,  publiés  dans  le  Times,  attirèrent  tout 
d'abord  l'attention  de  l'opinion  publique  alors  piirtagée  entre  deux 
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camps  hostiles  :  les  libres  échangistes  et  les  protectionisles.  M.  Cairil, 
sans  se  laisser  influencer  par  des  considérations  de  parti,  poursuivit 
son  étude  gigantesque^  et  l'accomplit  en  jetant  une  lumière  aussi  écla- 
tante qu'impartiale  sur  les  conditions  de  la  culture  du  sol  en  Angle- 
terre, et  sur  la  production  agricole  particulière  à  chaque  comté.  Ce 
îravail  si  complet,  si  consciencieux  et  si  impartial  ne  contribua  pas 
peu  à  donner  gain  de  cause  au  principe  de  la  liberté  de  l'échange, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  nourriture  de  l'homme. 

M.  James  Caird,  au  dernier  Congrès  tenu  à  Aberdeen,  comme  prési- 
dent de  la  section  de  l'économie  politique  et  du  commerce,  prononça 
le  remarquable  discours  dont  je  vais  reproduire  la  substance. 

«  Venant  après  une  série  de  brillants  travaux  lus  ici  par  les  divers 
hommes  distingués  qui  m'ont  précédé,  je  crains  que  le  mien  ne  pa- 
raisse terne.  Mon  travail,  toutefois,  possède  un  mérite,  c'est  qu'il  sera 
court.  Il  porte  sur  deux  sujets  que  j'ai  longuement  étudiés  et  qui  sont 
intimement  liés  l'un  à  l'autre  :  la  nourriture  de  la  population  et  la 
question  du  sol.  Considérant  que  notre  population  s'accroît  à  raison 
de  mille  âmes  par  jour,  et  que  nous  paraissons  avoir  presque  atteint 
la  limite  de  la  production  agricole  indigène,  c'est  une  question  d'une 
importance  vitale  de  rechercher  d'où  et  à  quel  prix  pourra  nous  ar- 
river dans  l'avenir,  le  complément  de  l'alimentation  de  nos  marchés 
—  et  de  savoir  si  notre  système  d'occupation  du  sol,  reposant  sur  les 
intérêts  séparés  et  cependant  unis  des  propriétaires  et  des  tenanciers, 
comparé  à  celui  qui  existe  en  France,  basé  sur  la  propriété  du  sol 
appartenant  aux  paysans  exploitants  a,  oui  ou  non,  contribué  au  bien- 
être  et  à  la  sécurité  de  la  nation;  Comme  président  de  la  section  d'é- 
conomie et  du  commerce,  je  vais  commencer  par  quelques  sentences 
exprimant  les  pfincipes  généraux  de  ces  deux  intérêts. 

«  Le  commerce  se  poursuit  entre  les  habitants  de  la  campagne  et 
ceux  de  la  ville  par  l'échange  de  produits  bruts  contre  des  produits 
manufacturés,  soit  par  l'échange  direct,  soit  par  l'intervention  d'ar- 
gent. La  campagne  fournit  à  la  ville  les  denrées  d'alimentation  et  la 
matière  première  des  manufactures. 

"  La  ville  rembourse  ces  fournitures  en  renvoyant  à  la  campagne 
une  partie  de  sesproduits  manufacturés.  Les  habitants  de  la  campagne 
aclii'tent  ainsi  à  la  ville  une  plus  grande  quantité  d'objets  manufac- 
turés avec  le  produit  d"une  bien  moindre  quantité  de  leur  travail  qu'ils 
n'auraient  eu  à  employer  pour  les  manufacturer  eux-mêmes.  Les  béné- 
fices Font  mutuels  et  réciproques. 

«  On  peut  dire  que  la  ville,  où  aucune  reproduction  de  matière  pre- 
mière ne  peut  avoir  lieu,  retire  toute  sa  richesse  et  toute  sa  subsistance 
de  la  campagne.  C'est  ce  commerce  qui  fournit  aux  habitants  des  villes 
les  matériaux  de  leur  travail  et  les  moyens  de  leur  subsistance. 

<<  La  quantité  d'objets  manufacturés  que  les  villes  écoulent  règle  né- 
cessairement la  quantité  de  matériaux  et  de  provisions  qu'elles 
achètent.  Ni  leur  travail  ni  leur  subsistance  ne  peuvent  donc  s'accroître 
qu'en  proportion  de  l'augmentation  de  la  demande  de  la  campagne 
pour  les  objets  manufacturés,  laquelle  demande  ne  peut  s'accroître, 
elle-même,  qu'en  proportion  de  l'extension  du  progrès  de  la  culture. 

«  Telles  sont  brièvement  les  maximes  du  commerce,  telles  qu'elles 
sont  posées  par  notre  illustre  concitoyen  Adam  Smith.  On  peut  les 
considérer  dans  leur  application  à  notre  présente  position  comme  si 
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lés  habitants  de  ce  pays  étaient  assimilés  à  une  grande  ville,  tirant  de 
toutes  les  parties  du  monde  les  moyens  de  subsistance  et  la  matière 
première  de  ses  manufactures,  et  les  payant  par  l'habile  emploi  de 
tous  les  moyens  que  les  arts  et  la  science  nous  ont  fournis  pour  trans- 
former et  confectionner  de  rudes  matériaux  en  une  denrée  meilleure, 
et  à  meilleur  marché  qu'ailleurs.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
dans  la  poursuite  possible  du  progrès  de  l'industrie,  nous  jouissons 
d'un  grand  avantage  sur  tous  nos  voisins,  c'est  que  depuis  deux  siè- 
cles nous  n'avons  été  troublés  par  aucun  changement  di/nastiijiue  ou 
couxtilulioimpl,  ni  par  aucune  invasion  ctranijhrt-  et  que  rien  nest  inter- 
venu de  nature  à  distraire  notre  altentinn  ni  suspendre  notre  travail  et 
qu  ainsi  nous  avons  joui  de  tous  les  avantaijes  que  donne  la  slabililé  du 
gouvernement,  laquelle  seule  peut  faire  naître  l'activité  industrielle  et 
commerciale  et  accumuler  le  capital'. 

«Quand  nous  lisons  la  narration  terrible  des  malheurs,  des  calamités 
et  de  la  destruction  qui  résultent  de  la  guerre  cruelle  qui  dévaste  une 
des  plus  belles  parties  de  l'Europe,  nous  pouvons,  en  vérité,  nous  féli- 
citer que  notre  sort  soit  resté  si  longtemps  à  l'abri  de  semblables  mal- 
heurs. Mais  nous  devons  aussi  reconnaître  que  si  notre  supériorité  in- 
dustrielle et  la  vaste  extension  de  notre  commerce  excèdent  celles  de  la 
plupart  des  autres  nations,  c'est  que  nous  avons  joui  des  plus  favora- 
bles circonstances  pour  les  développer. 

(f  Les  questions  que  nous  avons  à  considérer  dans  cette  section  sont 
d'une  grande  importance  :  les  causes  de  la  dépression  générale  du 
commerce,  les  elTets  sociaux  des  Associations  ouvrières,  les  grèves  et 
les  suspensions  de  travaux  dans  les  usines,  ainsi  que  les  résultats  de 
de  l'administration  de  la  loi  sur  les  pauvres  en  Ecosse,  comparés  avec 
ceux  constatés  en  Angleterre  et  en  Irlande.  Sur  toutes  ces  questions,  je 
l'espère,  nous  aurons  des  renseignements  précieux.  Trois  moissons 
défavorables.successives  avec  une  consommation  de  nourriture  consi- 
dérablement accrue  depuis  1871  ont,  sans  aucun  doute,  aggravé  la  de- 
pression  commerciale  dans  notre  pays.  Nous  avons  eu  à  payer  4  mil- 
liards 'francsy  de  plus  pour  les  blés  étrangers,  pendant  les  cinq 
dernières  années  que  dans  la  période  égale  précédente,  (-eci  équivaut  à 
une  augmentation  de  40  pour  100  sur  le  capital  que  nous  payons  cha- 
que année  à  l'étranger  pour  l'importation  du  blé,  lequel  surplus,  si 
nous  avions  eu  de  bonnes  récoltes,  serait  resté  chez  nous  et  aurait  d'au- 
tant augmenté  la  ricliesse  publique,  et  ce  surplus  constitue  une  perle 
pour  nos  clients  les  meilleurs  et  les  plus  rapprochés:  nos  agriculteurs 
nationaux.  Sur  ce  point,  les  conriitions  de  cette  année  sont  loin  d'être 
favorables.  Le  prix  du  blé  est  actuellement  de  8  fr.  50  l'hectolitre  de 
plus  que  la  moyenne  des  deux  dernières  années,  et  cette  augmentation 
de  prix  équivaut  à  ■'Ù7)  millions  de  francs  que  nous  aurons  à  payer  en 
plus  pour  notre  pain  de  l'année  prochaine.  Cet  état  de  choses  est  dû 
en  partie  à.  l'interruption  des  importations  de  la  mer  Noire,  dont  la 
guerre  d'Orient  a  fermé  l'issue;  ensuite,  par  la  mauvaise  récolte  de 
cette  année,  et  enlin  p^r  une  diminution  sensible  dans  la  culture  indi- 
gène et  étrangère,  causée  par  l'augmentation  croissante  du  coût  de  la 
production,  depuis  quelques  années,  sans  élévation  corres|iondante  du 
prix  de  vente.  Jusqu'à  un  certain  point,  l'élévation  du  prix  de  vente, 
qui  vient  de  se  produire,  est  légitime  et  néces.«ain\  bien  que  ses   pre- 

1.  L''s  italicjues  sont  miennes.  Heureux  peuple  !  —  K.  K  de  la  T. 
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miers  effets  puissent  paraître  aggraver  la  dépression  générale  du  com- 
merce. Il  est  évident,  en  effet,  que  si  les  producteurs  de  nourriture 
étraugers  et  indigènes  ne  reçoivent  point  une  rémunération  adéquate 
pour  l'emploi  de  leur  capital,  la  culture  et  le  progrès  doivent  diminuer 
et  le  commerce  doit  décliner. 

De  l'approvisionnement   de  nos  marchés  en  denrées  alimentaires. 

«Chaque  article  de  nourriture  et  de  vêtement  est  un  produit  annuel 
de  la  terre,  que  celle-ci  donne  en  raison  de  l'ingénuité  et  du  tra- 
vail que  riiomme  y  applique.  Le  blé,  le  vin,  la  viande,  la  laine,  le 
coton,  la  soie,  le  sucre,  le  café,  le  thé,  tout  cela,  et  en  un  mot  tout  ce 
qui  se  mange  et  se  revêt  vient  directement  ou  indirectement  de  la  pro- 
duction végétale.  Ces  substances  desquelles  la  vie  et  la  santé  dépendent 
quotidiennement  ne  peuvent,  comme  nos  richesses  minérales,  s'acîumu- 
1er  et  s'emmagasiner  naturellement  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
mais  elles  sont,  chaque  année,  le  fruit  d'une  nouvelle  production,  dé- 
pendant dans  une  certaine  mesure  de  l'art  et  du  travail  de  l'homme, 
mais  principalement  de  l'action  du  soleil  et  de  ia  pluie  en  temps  op- 
portun. Le  blé  qui  forme  la  base  principale  de  la  nourriture  de  l'homme 
en  dehors  des  tropiques,  occupe,  de  toutes  les  céréales,  la  plus  grande 
étendue  propre  à  sa  culture.  Si  la  région  du  blé  avait  été  d'une  étendue 
moins  considérable,  l'accroissement  de  la  population  aurait  été  limité 
aux  ressources  alimentaires  de  chaque  contrée.  Le  développement  con- 
tinuel des  entreprises  minérales  et  manufacturières  des  Iles-Britan- 
niques, par  exemple,  eiit  été  impossible,  car  le  pain  est  indispensable 
et  nous  ne  pouvons  le  produire  à  bon  marché  en  quantité  suffisante, 
pour  les  besoins  de  notre  population  croissante.  Le  blé  est  la  nourri- 
ture commune  qui  possède  tous  les  éléments  nécessaires  pour  entre- 
tenir la  vie  et  la  force.  C'est  l'aliment  le  plus  généralement  agréable  au 
palais,  et,  malgré  l'immense  augmentation  dans  son  usage,  c'est  en- 
core l'aliment  le  moins  cher  que  nous  ayons.  Les  travailleurs  du  peu- 
ple en  font  au  plus  haut  degré  la  base  de  leur  alimentation,  et  en 
consomment  bien  plus  que  les  classes  riches.  Si  le  prix  du  blé,  comme 
celui  de  la  plupart  des  autres  commodités  de  la  vie,  avait  suivi  le 
même  mouvement  d'ascension,  les  avantages  industriels  et  commer- 
ciaux dont  nous  jouissons  au-dessus  de  nos  voisins,  seraient  neutrali- 
sés et,  en  grande  partie,  perdus.  Maison  dirait  que  la  région  du  blé 
a  été  providentiellement  étendue,  de  manière  à  suppléer  au  progrès  de 
l'homme  civilisé,  et,  plus  la  demande  devient  régulière  et  extensive, 
l'offre  devient  en  même  temps  continue  et  abondante  sans  le  stimu- 
lant d'un  pris  excessif.  Le  prix  moyen  du  blé,  pendant  les  vingt  an- 
nées qui  ont  précédé  le  libre  échange,  a  été  c'a  26  tr.  l'hectolitre,  et 
pendant  les  vingt  dernières  années  de  22  fr.  30  seulement,  ce  qui  fait 
une  diminution  de  1  1  pour  100.  Et  cependant,  malgré  cette  baisse  de 
prix,  les  envois  de  blé  étranger  abondent  sur  nos  marchés  et  conti- 
nuent sur  une  échelle  de  plus  en  plus  considérable.  Avant  1860,  l'im- 
portation de  blé  étranger  n'avait  point  été  au  delà  d'une  moyenne  de 
'12,900,000  hectolitres.  Pendant  les  cinq  dernières  années,  la  moyenne 
s'est  élevée  à  30,712,000  hectolitres. 

«  Voilà  un  fait  d'une  grande  importance,  quand  nous  venons  à  con- 
sidérer l'accroissement  de  notre  population  et  les  moyens  limités  que 
nous  possédons  pour  augmenter  dans  la  même  proportion  notre  pro- 
duction de  nourriture.  Non-seulement  le  nombre  des  consommateurs 
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va  toujours  en  augmentant,  mais  chaque  consommateur  à  mesure  que 
sa  condition  s'améliore  consomme  plus  de  nourriture, 

«  Les  économistes  d"ily  a  trente  ans  estimaient  que  chaque  individu 
consommait  annuellement  2  hectolitres  88  litres  de  blé.  C'était  une  er- 
reur. Dès  l'année  1850,  observe  M.  Gaird,  je  contestai  cette  estima- 
tion; je  démontrai  que  la  consommation  annuelle  en  blé,  pour  chaque 
individu,  n'allait  pas  au  delà  de  180  litres.  11  y  a  quelques  années, 
M.  Lawes  examina  soigneusement  cette  question,  et  démontra  de  la 
manière  la  plus  concluante  que  mon  calcul  était  le  vrai,  à  l'époque  où 
je  le  produisais.  Mais  il  trouva  aussi  que,  dans  une  période  de  seize 
années  se  terminant  en  1868,  la  moyenne  de  consommation  s'était 
augmentée;  chaque  individu,  pendant  les  huit  premières  années  de 
cette  période,  ayant  consommé  14Ûkilog.  883  grammes  de  blé,  et  pen- 
dant les  huit  dernières  années  de  la  même  période,  \  VJ  kilog.  7.55 
grammes.  Dans  la  première  de  ces  deux  périodes,  c'tst-à-dire  de  1852 
à  18G0,  sur  cette  quantité  de  140  kilog.  883  grammes  de  blé,  la  pro- 
duction indigène  en  avait  fourni  84  kilog.  96  grammes,  et  l'importation 
étrangère  35  kilog.  787  grammes  seulement.  Depuis  cinqans,  ces  pro- 
portions ont  subi  un  grand  changement,  et  quelque  augmentation. 
Chaque  individu  consomme  actuellement  71  kilog.  574  grammes  par 
an  de  blé  indigène,  et  82  kilog.  899  grammes  de  blé  étranger.  Mais 
trois  années  sur  ces  cinq  ont  donné  des  récoltes  très-médiocres,  sans 
cela  les  proportions  de  blé  indigène  et  de  blé  exotique  eussent  été  pres- 
que égales. 

M  Ces  chiffres  démontrent  deux  résultats  très-iniportants  pour  la  con- 
sidération de  ceux  qui  président  à  l'alimentation  du  pays.  D'abord,  que 
la  consommation  de  pain  par  individu  a  augmenté,  et,  ensuite,  que 
pour  satisfaire  cette  augmentation,  nous  dépendons  absolument  de 
l'importation  étrangère,  ainsi  que  pour  l'augmentation  résultant  de 
l'accroissement  annuel  de  la  population.  Pour  satisfaire  aux  besoins  de 
cette  augmentation  de  population,  un  accroissement  annuel  de  pro- 
duction en  blé,  égale  à  celle  de  toute  l'Ecosse,  serait  à  peine  suffisante. 
(La  suite  prochainement.)  F.  R.  de  la  Tuéhonnais. 

LES  B.VlUliGES-RÉSERVOlRS  ET  LÀ  SUBMERSION  DES  VIGNES 

IJANS  LA  RÉGION  DES  PYRÉNÉE?.  —II'. 

Eludes  à  faire.  —  Ce  n'est  que  par  des  observations  suivies  sur  le 
régime  des  divers  cours  d'eau  qu'on  saura  ce  que  peuvent  fournir, 
soit  aux  submersions,  soit  aux  irrigations  :  en  premier  lieu,  les  dé- 
bits d'éliage  qu'il  n'y  a  qu'à  recueillir  au  moyen  de  simples  déri- 
vations; en  second  lieu,  les  réserves  à  obtenir  par  des  retenues  sur 
les  crues.  Il  y  aura  à  combiner  l'utilisation  aussi  complète  que  pos- 
sible de  toutes  ces  eaux,  d'abord  par  les  canaux  de  distribution  exis- 
tants, ensuite  par  les  réseaux  de  canaux  nouveaux  qu'elles  seront  ca- 
pables d'alimenter. 

La  configuration  des  vallées  et  de  leurs  abords  devra  être  étudiée 
attentivement  en  vue  de  déterminer  les  emplacements  les  plus  favora- 
bles pour  la  construction  des  réservoirs  et  pour  le  tracé  des  canaux. 

Une  question  des  plus  importantes  sera  celle  du  régime  des  limons 
et  des  graviers  qui   pourraient  se  déposer  dans  les  réservoirs,  de  ma- 

\.  Voir  le  Juurnal  liu  20  octobre,  page  102  de  ce  Volume. 
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nière  à  en  diminuer  promptementla  capacité  utile.  A  ce  point  de  vue, 
il  conviendra  de  rechercher  les  versants  les  plus  rocheux  ou  les  mieux 
boisés,  afin  de  recueillir  des  eaux  aussi  clairesque  possible.  Peut-être 
pourra-t-on  utiliser  pour  des  chasses  de  nettoyage  certaines  eaux  de 
janvier  et  de  février  qui  ne  seraient  utilement  emmagasinées,  ni  pour 
les  submersions,  ni  pour  les  irrigations. 

Par  contre,  on  pourra  peut-être  tirer  parti  des  limons  en  remplissant 
les  canaux  à  pleine  section  dans  les  moments  où  les  eaux  sont  trou- 
bles et  abondantes,  de  manière  à  y  augmenter  la  vitesse  pour  com- 
battre les  alterrissements.  Si  1  on  pouvait  amener  des  eaux  troubles  sur 
les  vignes,  des  sols  maigres  seraient  considérablement  enrichis  par  les 
dépôts  limoneux. 

On  a  fait  observer  que  les  gelées  pourraient  empêcher  la  vidange 
des  réservoirs  pendant  l'hiver.  Cette  objection  condamne,  au  moins 
au  point  de  vue  de  la  submersion,  les  réservoirs  de  la  Bouillouse  qui, 
situés  à  2,000  mètres  d'altitude,  seraient  gelés  et  inaccessibles  en  hi- 
ver. Elle  conduit  à  placer  les  réservoirs  assez  bas  dans  les  vallées,  ce 
qui  d'ailleurs  assurera  mieux  leur  remplissage  parce  qu'ils  pourront 
ainsi  barrer  un  bassin  plus  étendu. 

Au  sujet  des  réservoirs  précédemment  étudiés  dans  le  seul  but  d'a- 
limenter les  canaux  d'irrigation  en  été  au  moyen  de  réserves  préle- 
vées sur  les  débits  de  l'automne  et  de  l'hiver  précédents,  jadis  consi- 
dérés comme  saisons  d'abondance  d'eau,  on  peut  d'ailleurs  poser  en 
principe  que  les  anciens  projets  devraient  être  entièrement  remaniés 
en  vue  du  régime  tout  difiérent  consistant  à  suppléer  au  moyen  des 
réserves  à  linsuffisance  des  étiages  d'hiver  pour  la  submersion  des 
vignes.  Sur  les  72,500  hectares  de  vignes  que  présentent  le  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales  on  devra  distinguer:  i°  celles  dont  le 
traitement  se  trouve  déjà  assuré  par  des  canaux  existants;  2°  celles 
sur  lesquelles  on  pourra  le  plus  aisément  conduire  les  eaux.  Leurs 
parties  les  plus  plates  seront  naturellement  désignées  pour  les  sub- 
mersions; les  plus  pentées  pour  être  transformées  en  arrosages'  ; 
.3°  celles,  plus  défavorablement  placées,  dont  le  traitement  par  l'eau 
devra  être  ajourné. 

Mesures  d'exéculion.  —  Il  y  aura  ensuite  à  éiudier  les  moyens  de 
réaliser  les  travaux  qui  seront  reconnus  les  plus  avantageux.  Il  fau- 
dra pour  cela  de  grands  sacrifices  qui  paraitsent  devoir  être  faits  : 
\°  en  grande  partie  par  l'Etat^  qui  en  sera  dédommagé  par  les  impôts 
directs,  dont  il  faudrait  probablement  dégrever  les  propriétaires 
phylloxerés,  et  surtout  par  les  plus-values  des  impôts  indirects; 
2°  par  des  syndicats  de  propriétaires;  3"  par  chaque  intéressé  en  par- 
ticulier. 

Il  semble,  à  première  vue,  que  l'Etat  pourrait  construire  les  barrages, 
et  les  syndicats  les  canaux  d'intérêt  commun.  Chaque  propriétaire  au- 
rait à  exécuter  les  travaux  d'appropriation  de  son  terrain. 

On  peut  espérer  que  l'imminence  de  la  destruction  des  vignobles 

1.  Les  étendues  tlolées  d'eau  se  partageront  d'ailleurs  naturellement,  en  vignes  et  en  arrosages, 
en  proportion  des  superficies  que  pourront  respcclivement  submerger  ou  arroser,  dans  oliaque  lo- 
calité, les  volumes  d'eau  dont  on  disposera  pendant  la  première  et  pendant  la  seconde  période  de 
l'aménagement  annuel. 

On  prévoit  que  la  prédominance  actuelle  des  vignes  s'effacera  parla  transformation  de  beau- 
coup ii'entre  elles  en  arrosages,  changement  fort  désirable  en  ce  qu'il  augmentera  la  production 
sur  place  des  fourrages,  et  par  suite  des  engrais  dont  l'emploi  copieux  est  la  condition  essentielle 
de  prospérité  des  cultures  arrosées  et  des  vignes  submergées. 
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par  le  Phylloxéra  et  l'heureuse  harmonie  qui  existe  entre  les  inté- 
rêts des  viticulteurs  et  ceux  des  arrosants  faciliteront  l'organisation 
et  le  fonctionnement  des  syndicats,  qui  sont  souvent  rendus  si  labo- 
rieux par  l'inertie  des  propriétaires  ou  par  l'antagonisme  de  certains 
intérêts. 

Mais  il  est  essentiel  de  remarquer  avant  tout  :  d'une  part,  que  les 
études  techniques  et  l'organisation  des  voies  et  moyens  d'exécution 
seront  délicates  et  longues  ;  d'autre  part,  que  les  travaux  en  question 
présentent  un  degré  d'urgence  absolument  extraordinaire.  En  effet, 
il  jie  s'agit  pas  seulement  ici  de  plus-values  falures,  à  créer,  comme 
cela  a  lieu  d'ordinaire  pour  les  améliorations  agricoles;  il  s'agit,  pour 
la  plus  grande  partie,  de  conserver  des  valeurs  actuellement  existantes  : 
les  vignobles  du  département  des  Pyrénées-Orientales  qui  sont  mena- 
ces  d'une  destruction  très-prochaine  par  le  Phylloxéra. 

Dans  ces  circonstances,  les  éludes  et  la  préparation  des  moyens 
d'exécution  ne  pourront  aboutir  utilement  qu'à  la  condition  d'être  com- 
mencées sans  relard  et  d'être  poussées  très-activement.  Les  intéressés 
aux  divers  travaux  à  exécuter  ne  devant  d'ailieurs  être  connus  qu'à 
l'aide  des  projets  à  dresser,  il  convient  de  noter  que  les  frais  des 
études  ne  pourront  guère  être  faits  que  par  l'Etat  ou  par  le  dépar- 
lenient. 

E/pxacité  de  la  submersion.  —  Maintenant,  l'elUcacité  de  la  submer- 
sion et  sa  supériorité  sur  les  autres  traitements  du  Phylloxéra  sont-elles 
assez  sûrement  établies  pour  qu'on  doive  dès  à  présent  adopter  en 
principe  les  aménagements  d'eau  ci-dessus  indiqués  pour  le  cas  d'in- 
vasion du  Phylloxéra  dans  les  Pyrénées-Orientales?  Nous  répondons 
aiflrmativement. 

Des  innombrables  procédés  autres  que  la  submersion,  qui  ont  été 
préconisés,  la  plupart  n'ont  pas  réalisé  les  espérances  de  leurs  inven- 
teurs ou  en  sont  encore  à  faire  leurs  preuves.  Ceux  qui  paraissent 
donner  les  meilleurs  résultats  coûtent,  dit-on,  plus  de  300  fr.  par 
hectare  et  par  an,  dépenses  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  inabordables 
aux  viticulteurs.  Au  contraire  la  destruction  du  Phylloxéra  par  des  sub- 
mersions convenablement  appliquées  est  un  fait  dcsorniais  aci/uis  et  pra- 
tiquement réalisable.  L'histoire  des  vignes  de  l'inventeur  du  procédé, 
M.  Faucon,  de  Graveson  (Bouches-du-Rhône),  et  la  réussite  de  ses  imi- 
tateurs, ne  laissent  plus  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Le  rendement  moyen  des  vignes  de  M.  Faucon  était,  en  1867, 
d'environ  80  hectolitres  par  hectare'.  La  maladie  s'est  déclarée  en 
1868,  et  en  1SG9  ce  rendement  était  tombé  à  1  hectol.  75  par  hectare, 
malgré  des  fumuies  qui  ont  été  essayées  en  vain  comme  moyen  cu- 
ratif  pendant  les  deux  premières  années.  L'emploi  de  la  submersion 
sans  engrais  a  relevé  ce  rendement  moyen  à  30  hectolitres  environ. 
Enfin,  par  la  submersion  combinée  avec  la  fumure,  on  est  actuelle- 
ment revenu  au  rendement  moyen  primitif  d'environ  80  hectolitres  à 
l'hectare. 

(-ette  cure  est  d'autant  plus  topique  que  le  vignoble  sur  lequel  elle 
est  constatée  était  tombé  dans  l'état  de  rachitisme  le  plus  misérable 
en  1870,  et  que,  chaque  année  encore,  il  est  envahi  à  nouveau  par 
des  Phylloxéras  qui  lui  arrivent  d'une  vigne  située  au  vent  et  aban- 

1.  Lc3  rfn  Icmonls  iiidi  [uùi  ci-dessus  sont  lei  reridoiniTils  réels  corrigés  de  maniJ're  i  les  ramo  • 
ne;  :\  r-  {ju'ili  auraient  été  pour  une  aimée  moyenne. 
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donnée  au  temble  dévasialeur.  Maigre  ces  circonstances,  les  plus  dé- 
favorables qui  se  puissent  rencontrer,  dans  une  visite  de  ce  vignoble 
que  nous  avons  pu  faire  le  10  juillet  1877,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Faucon,  nous  y  avons  vu  partout  une  végétation  luxuriante  et  une 
récolte  dont  nous  n'estimons  pas  le  produit  à  moins  de  80  hectolitres 
par  hectare. 

La  submersion  a  d'ailleurs  parfaitement  réussi  sur  tous  les  points 
où  elle  a  été  pratiquée  suivant  les  prescriptions  essentielles.  Aussi 
cette  opération,  qui  s'effectuait  en  1876  sur  400  hectares,  à  ne  consi- 
dérer que  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  ne  cesse  de  s'éten- 
dre, aussi  bien  dans  ce  département  que  dans  les  départements  voi- 
sins :  Vaucluse,  Gard  et  Hérault.  Non  contents  de  l'appliquer  sur  les 
points  où  les  canaux  permettent  d'amener  à  bon  marché  de  l'eau  dé- 
rivée des  rivières,  de  nombreux  viticulteurs  ne  reculent  pas  devant 
les  frais  considérables  qu'exige  l'élévation  des  eaux  souterraines'  pour 
submerger  des  terrains  privés  de  celte  ressource. 

La  généralisation  de  plus  en  plus  étendue  de  pratiques  aussi  éloi- 
gnées des  anciennes  habitudes  des  viticulteurs,  les  moyens  coûteux  de- 
vant lesquels  ne  reculent  pas  les  propriétaires  de  terrains  défavorable- 
ment situés,  sont  la  meilleure  conhrmation  qu'on  puisse  désirer  des 
calculs  qui  précèdent  et  indiquent  à  que!  point  doivent  êlre  fructueuses 
les  submersions  par  les  eaux  amenées  au  moyen  de  canaux. 

Conclusions.  —  Le  déparlement  des  Pyrénées-Orientales  se  trouve 
menacé  à  courte  échéance  de  la  destruction  par  le  Phylloxéra  des 
72,500  hectares  de  vigne  qu'il  possède.  Nous  estimons  approximative- 
ment à  300  millions  de  francs  la  perte  qui  en  résultera. 

On  connaît  contre  la  terrible  maladie  un  remède  assuré,  mais  qui 
exige  une  grande  abondance  d'eau  d'octobre  à  janvier.  La  question 
pratique  est  actuellement  d'élendre  autant  que  possible  l'application  de  ce 
remède  en  utilisant  toutes  les  ressources  que  présentent  les  rivières. 

En  même  temps  que  les  besoins  nouveaux  créés  par  ce  traitement 
augmentent  énormément  l'importance  d'un  bon  aménagement  des  eaux, 
ils  facilitent  beaucoup  cet  aménagement,  grâce  à  cette  heureuse  cir- 
constance que  la  saison  des  submersions  se  trouve  être  justement  la 
plus  éloignée  de  la  saison  des  arrosages. 

Dans  ces  conditions  nouvelles,  nous  calculons  que  les  barrages-ré- 
servoirs qui  pourront  être  nécessaires  pour  parer  à  l'insuffisance  des 
débits  naturels  rendront,  à  prix  égal,  quatre  fois  plus  de  services  que 
ceux  qu'on  a  conslruitsjusqu'à  présent  au  seul  point  de  vue  des  irriga- 
tions. En  comptant  les  nouvelles  forces  hydrauliques  qui  seront  créées, 
les  plus-values  à  attendre  de  l'atténuation  des  crues,  l'extension  des  irri- 
gations et  la  conservation  des  vignobles,  non-seulement  ;u  moyen  des 
eaux  descendant  directement  des  montagnes,  mais  encore  au  moyen 
des  eaux  reproduites  après  un  premier  emploi,  ces  travaux  produiront 
un  ensemble  de  résultats  que  nous  e&timons,  en  masse  et  très-grossiè- 
rement, à  4  millions  de  plus-values,  soit  à  trois  millions  de  bénéfices 
nets,  par  million  de  francs  dépensé. 

1.  On  se  fera  une  idée  de  ces  frais  en  comptant  que  là  seule  élévation  à  4  mètres  de  hauteur 
de  l'eau  (réduite  à  une  dose  de  5,000  mètres  cubes  par  hectare),  coûte  environ  140  fr.  par  an  et 
par  hectare,  les  machines  étant  montées  pour  une  exploitation  de  ôO  hectares.  Ce  prix  diminue 
pour  une  installation  plus  importante;  il  augmente  rapidement  pour  une  surface  moins  grande; 
il  e>t  d'ailleurs  proportionnel  à  la  hauteur  d'élévation.  On  voit  qu'en  tout  cas  il  dépasse  beaucoup 
la  rente  annuelle  de  35  à  40  fr.  correspondante  au  capital  nécessaire  pour  se  procurer  l'eau  au 
moyen  de  réservoirs  et  de  canau.\  d'après  le  tableau  de  la  page  n. 
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S'il  n'y  a  pas  de  temps  perdu  et  si  on  obtient  les  sacrifices  très-con- 
sidérables qu'il  faudra  pour  cela,  on  pourra,  par  un  judicieux  aména- 
gement des  eaux,^  conjurer  une  partie  du  désastre  qui  menace  le  dé- 
)iartement.  Peut-être  même  verra-t-on  s'améliorer  la  situation  actuelle, 
grâce  au  relèvement  des  prix  dont  profiteront  les  privilégiés  qui  auront 
conservé  leurs  vignes  et  grâce  aux  procodés  de  culture  intensive  que 
généralisera  le  traitement  par  submersion,  A.  Denamiel, 

Ingénieur  des  ponts  el  chaussées. 

DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE. 

Monsieur  le  directeur,  dans  volro  numéro  du  20  octobre  dernier, 
M.  Tochon,  ancien  élève  de  Grignon,  et  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculiure  de  la  Savoie,  se  plaint  que  le  l'en  pour  la  destruction  de  la 
cuscute  dans  la  luzerne  soit  un  moyen  trop  radical,  attendu  qu'il  détruit 
le  parasite  en  même  temps  que  la  plante.  Comme  celte  accusation 
vient  d'une  personne  qui  doit  avoir  une  certaine  expérience  des  choses 
agricoles,  je  me  permettrai  done  de  dire  encore  un  mot  sur  ce  moyen. 

Je  suis  le  premier,  que  je  sache,  qui  ait  essayé  de  détruire  la  cuscute 
par  le  l'eu  ;  j'ai  rendu  compte  de  mes  premiers  essais  dans  le  Bulletin 
à\x  Journal  de  l'Agriculture  du  11  mai  1 867  ;  j'écrivais  à  nouveau  dans 
votre  Journal  le  résultat  de  mes  expériences  le  5  septembre  187'i.  Je 
disais  qu'il  i'a'Iait  opérer  quand  la  terre  était  sèche  et  dure;  aussitôt 
qu'on  les  apercevait,  on  devait  faucher  les  places  cuscutées  le  plus 
ras  possible,  enlever  le  produit,  et  y  répandre  en  moyenne  750  gram- 
mes de  paille  par  mètre  carré,  et  y  mettre  le  feu  de  façon  à  roussir 
le  bout  d'éteuille  restant.  Je  disais  aussi  qu'un  fort  parcage  produisait 
le  même  elTet.  Si,  au  lieu  de  mettre  750  grammes  de  paille,  on  en  met 
une  plus  grande  (juanlité  el  que  l'on  brûle  Treuillel  de  la  luzerne  au 
point  de  la  eliarbonner,  il  faut  bien  qu'elle  meurt;  si  encore  en  place 
d'opérer  aussitôt  que  l'on  aperçoit,  la  cuscute,  on  attend  que  la 
luzerne  soit  desséchée  par  ce  terrible  parasite,  je  ne  pense  pas  qu'on 
ait  la  prétention  de  croire  que  le  feu  la  rendra  à  la  vie.  Je  termine 
en  faisant  remarquer  que  quand  il  reparaît  quelque  filasse  de  cuscute 
dans  les  places  brûlées  unequinzainede  jours  après  l'opération,  je  coupe 
le  pied  de  la  luzerne  avec  une  rasette. 

Veuillez  recevoir,  etc.  Bi:\ucamp  Buunois. 

LE  PIIYLLOXEUA. 

COUP  D'CKIL  GÉNÉl-lAL  SUR    LA   SITUATION. 

A  Pomerol,  .M.M.  Giraud,  qui  ont  obtenu,  dès  le  printemps  de  1876, 
les  résulials  »i  intéressints  que  l'on  connaît,  ont  traité,  de  novembre 
à  mars  dernier,  12  hectares  de  vignes  dans  lesquels  i's  ont  employé 
36,000  cubes. 

«  Dans  eliaque  pit''ce,  il  y  avait  des  foyers  fortement  accentués  et  des  parties 
dont  la  véfjélaiiûn  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  soullrir,  Lien  qu'il  y  tùt  du 
Pliylloxeia  parlont Les  cubes  de  3  centimes  m'ont  donné  les  inèoic-i  bons  ré- 
sultats que  l'an  dernier.  A  panir  de  deux  cubes,  miis  surtout  avec  3,  il  m'a  été 
trèsdi  fiL-iie,  même  en  septembre  dernier,  de  retrouver,  par-ci,  par-lh,  de  rares 
insecles.  P;<r'out  les  rad  celles  sont  nombreuses  et  en  bon  éiat. 

«  Les  cnrps  tra'lé,  l'nn  dernier,  et  Ir.iilés  de  nouveau  celt'j  année,  ont  éprouvé 
uns  amé.iuraliun  considérable,  tant  dans  leurs  raiiues  que  dans  leur  végétation 
oxti'riiore. 

a  I.a  v''t;ëtation  a  très-peu  marché  dans  le;  foyers  les  plus  malades.  Sans  cire 
belle,  clio  a  été  meilleure  que  je  ne  m'y  attendais,  uièun  dans  les  parties  alleiutes 
plus  récemment.  Parlout,  sauf  dans  deux  ou  tr  ji»  parcelles,  la  vigne  s'est  main- 
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tenue  verte  jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  tandis  que  les  portions   non  traitées, 
chez  mes  voisins,  ont  jauni  dès  la  fia  d'août. 

«  Je  n'ai  presque  rien  récolté  dans  les  parties  très-malades  »  {conséquence  toule 
naturelle  des  applicalions  tardives)  «  soit  dans  environ  5  hectares,  mais  le  peu  de 
raisin  qu'elles  oat  donne  est  venu  à  bonne  matnrité.  » 

M.  L.  Giraud  pense  que  la  quantité  de  sulfure  des  petits  cubes,  5  à 
6  grammes,  est  insuffisante,  et  il  nous  signale  des  laits  à  l'appui  de 
cette  opinion.  Nous  sommes  entièrement  de  cet  avis,  pour  la  généra- 
lité de  cas,  mais  avant  de  se  prononcer  il  fallait  nécessairement  opé- 
rer, laisser  la  parole  à  des  résultats  pratiques,  et  ne  conclure  qu'après 
enquête  minutieuse  mettant  clairement  en  évidence  les  résultats  ob- 
tenus. C'est  fait,  et  nous  pourrons  dcsorinais  agir  sûrement.  On  vient 
de  voir,  cependant,  que  chez  M,  Prax-Paris  l'emploi  de  ces  mêmes 
cubes  a  été  parfaitement  suffisant.  Peut-être  faut-il  compter,  plus  qu'on 
ne  pense,  avec  les  différentes  variétés  de  terrain.  Mais  qu'on  veuille 
bien  y  rétlécliir  un  instant  :  dès  le  printemps  de  l'année  dernière,  le 
résultat  général  était  absolument  certain,  seulement  il  restait  à  déter- 
miner les  minima  rigoureusement  nécessaires,  dans  l'inté-'^êt  même 
de  l'économie  de  la  solution,  et,  pour  cela,  il  fallait  les  chercher.  Au- 
jourd'hui que  l'expérience  directe  a  prononcé,  nous  sommes  éelairés, 
mais  il  y  a  un  an  personne  ne  savait  encore  quel  serait  ce  minimum. 
Nous  avons  donc  maintenant  trois  données  très-sûres,  et  parfaitement 
acquises,  c'est  qu'un  seul  foyer  d'émission  est  insuffisant  au  début, 
c'est  qu'il  est  inutile  d'aller  au  delà  de  30  gr.  de  sulfure  de  carbone 
par  cep,  et  que,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  il  est  insuffisant  de 
n'employer  que  18  gr.  de  ce  produit.  Désormais  donc,  chaque  petit 
cube  contiendra  10  gr.  de  sulfure  de  carbone,  et  par  conséquent  les 
trois  par  cep  représenteront  30  gr.  au  lieu  de  1 5  à  1 8  qu'ils  contenaient 
à  l'origine, 

M.  L.  Giraud,  président  du  tribunal  de  commerce  de  Libourne,  a  eu 
la  généreuse  et  délicate  pensée  de  terminer  sa  lettre  par  cette  parole 
qui  est  celle  d'un  homme  juste,  et  que  nous  recueillons  avec  un  sen- 
timent de  reconnaissance  profondément  senti  : 

c  Je  n'oublierai  jamais  que  c'est  à  vous  que  nous  devons  le  premier  emploi  pra- 
1i([ue  du  sulfure  de  carbone.  » 

C'est  pour  la  seconde  fois  que  nous  entendons  cette  bonne  parole,  et 
pour  la  seconde  fois  nous  avons  la  preuve  que  la  justice  est  bien  la  fille 
aînée  de  l'honnêteté. 

Emploi  des  cubes  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  —  Nous  avions  promis 
de  rendre  un  compte  exact  des  applications  faites  par  la  Compagnie 
P.-L.-M.,  à  l'aide  des  cubes.  Cela  nous  est  matériellement  impossible. 
Sur  l'ordre  donné  par  iVl.  Talabot,  «  on  a  appliqué  le  sulfure  de  car- 
bone en  nature,  à  toules  les  parties  des  champs  d'expérimentation.  » 
Afin  de  remplir  loyalement  notre  promesse,  nous  avions  envoyé  exprès 
à  Marseille  un  ami  compétent  qui  a  assisté  au  début  des  opérations, 
mais  c'est  tout,  puisque  l'expérience  aété  brusquement  arrêtée,  au  lieu 
de  suivre  son  cours  régulier  jusqu'à  la  fin.  Un  heureux  hasard  nous 
est  venu  en  aide  cependant,  et  témoigne  des  premiers  résultats  obte- 
nus peu  de  temps  après  l'application.  A  la  suite  d'un  voyage  d'explo- 
ration dans  le  Midi,  MM.  Gachassin-Lafitte  et  Falières,  délégués  de 
l'Association  libournaise,  ont  rendu  compte  dans  le  9''  fascicule  de  la 
Société,  des  différents  résultats  qu'ils  avaient  constatés.  Nous  citons 
textuellement: 
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c<  Le  12  mai,  visite  au  champ  du  Canet,  oîi  le  traitement  a  été  fait  :  avec  le 
sulfocarbonate  et  avec  les  cubes  Rohart.  L'aspect  de  la  végétation  laisse  à  désirer 
sur  tous  les  points  traités.  »  {Ce  qui  peut  dépendre  uniquement  de  l'insuffisance 
du  temps  écoulé  depuis  les  traitements  et  de  la  gravité  du  mal  au  moment  des  ap- 
plications.) «  Cependant  le  Phylloxéra  a  à  peu  près  disparu  de  partout  ;  nous  en 
«  trouvons,  mais  en  petit  nombre,  sur  icn  seul  des  pieds  traités  par  le  procédé 
«  Rohart.  »  {Petits  cubes  de  1  centime  50.) 

Après  un  résultat  aussi  satisfaisant  au  début,  par  une  seule  applica- 
tion, il  est  bien  regrettable  que  les  expériences  aient  été  soudainement 
interrompues,  et  qu'on  n'ait  pas  jugé  utile  de  les  pousser  jusqu'au  bout; 
mais  on  ne  saui'ait  en  accuser  notre  mauvais  vouloir. 

Applicalions  par  l'Association  vilicolc  de  Libournc.  —  Nous  n'avons  eu 
aucun  détail  précis  sur  les  opérations  de  cette  année,  et  nous  ne  pou- 
vons mentionner  que  les  passages  suivants,  du  fascicule  déjà  indiqué, 
«  Les  cubes  Rohart  ont  donné  de  bons  résultats.  »  C'est  bien  sec,  quand 
on  compare  cela  à  l'année  dernière.  C'est  court  surtout  quand  on  songe 
aux  applications  multiples  qui  ont  porté,  dit-on,  sur  1  \h  hectares.  Il 
paraît  cependant  que  l'on  n'a  pu  dire  du  mal  de  ces  pauvres  cubes 
(c'est  déjà  beaucoup),  ni  brûler  en  1877  ce  que  l'on  a  adoré  en  1870. 
C'est  un  assez  bon  signe. 

Quelles  quantités  ont  été  employées  par  cep?  A  quelle  époque?  Dans 
quelles  conditions  d'emploi?  Nous  n'en  savons  rien.  Un  peu  plus  loin  : 
«  Les  traitements  faits  l'année  dernière  avec  les  cubes  Rohart  conti- 
nuent à  maintenir  la  végétation  luxuriante.  » 

Un  autre  passage  que  nous  devons  relever,  est  celui-ci,  dûàM.Boi- 
teau  :  «  500  petits  cubes  Rohart,  devant  contenir,  d'après  les  indica- 
tions de  M.  Rnliart  lui-même,  7  ou  8  grammes  de  sulfure  chacun,  em- 
ployés sur  125  pieds,  à  raison  de  4  cubes  par  pied,  ont  donné  un 
résultat  insignifiant.  » 

Dans  quelles  circonstances?  Après  combien  de  temps?  Car  c'est  ce 
qu'il  importait  de  savoir  puisque  le  résultat  n'a  pas  paru  bon,  et  nous 
ne  le  savons  pas.  Ce  fait  est  en  opposition  avec  les  résultats  qui  ont  été 
constatés  dans  le  vignoble  du  Grava,  sur  50,000  ceps,  sans  parler  de 
tous  les  autres  que  nous  allons  passer  successivement  en  revue,  et  qui 
nous  sont  signalés  par  les  vilicuîleurs  eux-mêmes.  11  y  a,  en  outre, 
une  erreur  matérielle  dans  les  évaluations  de  M.  Boileau.  Les  petits 
cubes  contenaient  5  à  G  grammes  de  sulfure,  ainsi  que  nous  l'avons 
toujours  déclaré,  et  non  pas  7  à  8  grammes.  Ces  chiiTres  ont  été  pu- 
bliés, l'authenticité  n'en  est  donc  pas  contestable,  et  la  conclusion,  c'est 
que  M.  Boiteau  a  pu  croire,  de  très-bonne  foi,  qu  il  faisait  agir  de  28  à 
32  grammes  de  sulfure,  quand,  en  réalité,  il  n'en  employait  que  20  à 
24  grammes,  c'est-à-dire  avec  une  différence  en  moins  qui  dépasse 
2G  pour  100  à  noire  préjudice.  Ajoutons  également  que,  dans  ses  es- 
sais comparatifs,  M.  Boiteau  faisait  agir  90  grammes  de  son  mélange, 
et  qu'enfin,  en  ce  qui  nous  concerne,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  conclu- 
sion définitive  qu'après  une  deuxième  application,  ainsi  que  nous 
l'avons  expressément  formulé  dans  notre  notice  3,  page  22.  Voici  la 
preuve  :  «  Si,  au  bout  de  trois  mois,  la  destruction  de  l'insecte  n'e*t 
pas  toul  à  fait  complclc,  c'est  que  la  nature  du  terrain  exige  une 
deuxième  application,  et  chacun  comprendra  bien  que  nous  ne  sommes 
pas  libres  de  régler  cela  à  volonté,  comme  on  règle  une  pendule  ou 
une  montre.  » 

Nous  avons  été  d'autant  plus  étonné  de  la  méconnaissance  do  ces 
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indications,  que,  précédemment,  M.  Boileau  a  eu  à  s'en  plaindre  pou 
son  propre  compte,  et  il  n'a  pas  craint  de  protester  en  termes  très-vifs, 
dès  qu'il  s'est  senti  en  cause.  Il  y  avait  eu  des  échecs  à  la  suite  d'un 
badigeonnage  préconisé  par  M.  Boileau,  et  il  s'est  écrié  :  «  Il  faut  ce- 
pendant se  demander  si  les  choses  sont  exécutées  selon  les  règles  vou- 
lues et  d'après  les  indications  données?  Je  suis  certain  que,  dans  la 
plupart  des  cas,  il  y  a  eu  oubli  des  observations  rigoureuses  qui  avaient 
été  faites.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  y  ait  eu  quelques  mécomptes 
qui  sont  le  fait,  et  le  fait  seul  d'une  mauvaise  application.  »  Nous  n'in- 
sisterons pas,  sinon  que  pour  faire  remarquer  à  M.  Boiteau  qu'il  s'est 
mis  ici  dans  la  position  d'un  légialateur  qui  ferait  des  lois —  pour  les 
autres,  mais  pas  pour  lui. 

Pour  terminer  ici,  constatons  qu'au  Congrès  du  Havre  (Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences),  M.  Baillou,  viiiculleur  au 
Château-Pommier,  commune  de  Vérac,  a  publiquement  témoigné  des 
succès  obtenus  chez  lui  à  l'aide  des  cubes  Robart.  A  notre  tour,  nous 
ne  ferons  que  rendre  hommage  à  la  vérité  en  déclarant  qu'il  eût  été 
bien  désirable,  dans  l'intérêt  de  la  question,  de  trouver  un  peu  par- 
tout, dans  la  viticulture,  des  hommes  trempés  comme  M.  Baillou, 
c'est-à-dire  toujours  prêts  à  payer  bravement  et  bonnnêtement  de 
leur  personne.  Nous  ne  parlons  ainsi  que  parce  que  nous  avons  vu 
M.  Biillou  dans  l'action,  et  agissant,  en  toutes  circonstances,  en  vrai 
Gaulois. 

Action  de  la  prcmihre  et  de  la  deuxieine  année  sur  la  végétation.  — 
Nous  venons  de  voir  que  les  vignes  opérées  en  187G,  chezAIM.  Giraud 
et  chez  M.  Baillou,  montraient  celle  année  une  végétation  tr^s  luxu- 
riante. Le  même  fait  s'est  produit  en  maints  endroits,  mais,  notam- 
ment encore,  en  Gironde,  au  Verdot,  chez  IVL  Villegente.  Celle  année, 
les  vignes  traitées  là  il  y  a  un  an,  sont  très-belles,  tandis  que  le  quart 
de  la  pièce,  qui  n'a  pas  été  opéré,  est  dans  un  étal  déplorable,  au  grand 
désespoir  du  propriétaire,  qui  s'en  était  tenu  simplement,  lors  du  début 
des  opérations,  aux  apparences  extprieures  de  la  végétation.  Donc,  ce 
n'est  pas  là  un  critérium,  et  il  ne  faut  pas  s'y  arrêter',  au  moins  d'une 
manière  absolue.  La  vraie  question,  la  seule  question  après  le  traite- 
ment, c'est  la  deitruclion  delinsecte,  et  nous  ne  pouvions  faire  }>lus 
que  de  nous  charger  obligeamment  de  linspection  des  racines  que  l'on 
nous  adresserait,  mais  personne  n'en  a  profité.  Chacun  a  trouvé  plus 
simple  de  s'en  rapporter  à  l'aspect  général  qui  peut  ne  rien  dire  du 
tout  la  première  année. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  trois  exemples  assez  intéressants  de  résul- 
tats non  équivoques,  et  même  satisfaisants,  d'après  les  seules  indica- 
tions extérieures  fournies  par  la  vigne. 

]M.  Guérin,  de  Tartifume,  près  Saint-Loubès  (Gironde),  nous  dit  : 
«  Je  ne  redoute  plus  le  Phylloxéra.  L'opération  que  j'ai  faite  à  ma 
vigne,  au  printemps,  par  le  moyen  de  vos  cubes,  m'a  parfaitement 
réussi.  Ma  vigne,  qui  n'était  pas  bien  atteinte,  est  chargée  de  raisin,  et 
l'autre  qui  était  bien  atteinte  a  bien  repris  sa  verdeur.  Voilà,  monsieur, 
pour  vous  dire  toute  la  vérité,  comme  vous  me  le  demandez,  » 

M.  Pujos,  maire  d'Escoussans,  par  Targans  (Gironde),  nous  écrit 
le  12  septembre  :  «  J'ai  employé  vos  cubes  dans  Je  mois  de  juin,  dans 
de  la  vigne  qui  était  bien  malade  :  elle  a  poussé  mieux  que  l'année  der- 
nière, et  elle  est  bien  verte.  L'année  prochaine,  dans  le  mois  de  mars. 
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je  veux,  en  mettre  de  nouveau  à  ces  mêmes  pieds,  et  je  vois  que  j'ob- 
tiendrai un  bon  résultat.  » 

jM.  Jacques  Favre,  de  Lourdou,  près  Poussan,  s'exprime  ainsi  : 
«  Avant  de  vous  répondre,  j'ai  voulu  voir  l'effet  produit  sur  ma  vigne 
par  l'effet  de  vos  cubes.  Aujourd'bui  (IG  septembre)  je  suis  prêt  à  la 
vendanger.  Elle  est  beaucoup  plus  belle  que  l'année  dernière  et  a  repris 
sa  fraîche  verdure.  A  quoi  attribuer  cela,  si  ce  n'est  au  résultat  de  vos 
cubes?  Je  pense  retirer  une  récolte  double  de  celle  de  l'an  dernier,  et 
je  recommencerai  au  printemps.  » 

Il  est  très -regrettable  que  nous  ne  connaissions  pas,  dans  chacun  de 
ces  cas  intéressants,  les  conditions  générales  d'emploi,  mais  nous 
comptons  désormais  adresser  un  questionnaire  très-court  qu'il  suffira 
de  remplir.  Quoi  qu'il  soit,  il  est  aité  de  voir  qu  ici  chaque  viticul- 
teur est  allé  droit  à  lu  conclusion  finale,  l'opinion  de  la  vigne,  mais 
c'est  le  hasard,  ou  plutôt  c'est  la  nature  du  sol  qui  les  a  servis,  puis- 
que, ailleurs,  dans  le  même  département,  on  n'a  pu  formuler  de  con- 
clusion, dans  le  môme  sens,  que  la  seconde  année.  Donc,  il  n'y  a  pas 
d'absolu  à  poser,  comme  toutes  les  lois  que  l'action  du  sol  est  en 
cause.  C'est  encore,  dans  l'espèce,  une  lumière  de  plus,  et  nous  n'en 
aurons  jamais  trop.  Voir  clairement,  distinctement,  c'est  le  premier,  le 
plus  grand,  le  plus  absolu  et  le  plus  impérieux  des  besoins,  et  nous 
n'avons  rien  négligé  pour  obtenir  le  plus  de  renseignements  possibles, 
quels  qu'ils  fussent. 

Nous  sommes  bien  convaincu  que  beaucoup  de  modestes  viticul- 
teurs pourraient  témoigner  des  mêmes  résultats,  mais  qui  ne  con- 
naît les  moeurs  particulières  de  beaucoup  de  petites  exploitations.  «  II 
ne  faut  pas  que  le  voisin  le  sache.  »  Ces  calculs  coupables  et  les  dé- 
plorables abstentions  qui  en  résultent  font  le  plus  grand  mal  à  l'avan- 
cement des  questions  les  plus  utiles.  Nous  ne  saurions  donc  exprimer 
trop  de  reconnaissance  à  ceux  qui  n'ont  pas  craint  de  rompre  avec  des 
habitudes  qui  sont  un  peu  de  tradition,  mais  qui  n'ont  rien  de  digne  et 
qui  blessent  les  sentiments  patriotiques  les  plus  naturels.  Aide  les  au- 
tres, et  le  Ciel  t'aiJera.  F.   Rohaut. 

REVUl<:GOMiIERGlÂLE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(10  novembre   1877). 
I.  —  Situation  générale. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  déijariements,  les  marchés  agricoles  accusent 
plus  d'animation  que  les  sciiaiaes  précédriiites.  Les  offres  des  i.ultivaleurs  sont 
plus  aLoadantes,  par  la  nécessité  de  faire  de  l'argent  pour  le  payement  des  fermages. 

n.  —  Les  grains  et  tes  farines. 

Les  prix  des  Liés  se  maiDliencent  avec  peine  dans  un  grand  nombre  de  départe- 
ments. Les  réfjionsau  Nord-Outsl,  du  Nord,  de  l'Ouest,  du  Geulre  et  du  Sud-Est, 
accut-ent  de  la  baisse  depuis  huit  j^urs;  le  prix  moyen  géui'ral  se  tix«  à  30  fr.  89, 
avec  6  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle,  toutes  les  régions,  à 
i'excepii  n  de  celles  de  l'Est  et  du  Sud,  iiccusi  nt  de  h  baisse  ;  le  \rh  moyen  géné- 
ral se  (ixe  à  20  fr.  17,  avtc  9  centimes  de  baisse  dep  /is  liuU  jours.  —  Les  cours 
des  orges  sont,  au  cuntraire,  en  hiius-e  partout,  saut  dans  les  régions  du  Nord- 
Est,  du  Centre  et  duSud-Lst;  le  p  ii  moyen  général  se  IIac  à  21  fr.  36,  avec 
13  cenii'ncs  lie  laisse  depuis  huit  jouis.  —  Ln  ce  qui  concerne  l'avoine  il  y  a 
haussa  dans  tontes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Sud-Ouest; 
le  prix  moyen  accuse  9  ccnliiues  de  hausse  et  se  fixe  à  21  fr.  12.  —  Sur  le  plus 
grand  nomhre  des  marchés  étrangers,  Ji  l'exception  de  ceux  de  Belgique,  de  Suisse 
et  d'iiali-,  les  ])rix  des  blés  sont  laihlcuieut  maintenus  ou  ac.usent  de  la  baisse 
depuis  huit  jours.  —  Les  tabUaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
métrique,  suf  les  principaux  marchés  : 
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1"  llÉCilON.  —    MOttn-OlIEST. 


Calvados.  Condé-sur-N.. 

—  OihCL- 

Côtes-du-Nord.  Pontrieux 

—  Tréguiér 

Finistê  re  .Quim^c 

—  Morlaix 

lUe-et'VUaine.  Hennés. . 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches 

—  Ptinior.sûii 

—  Villedieu 

Mayenne .  Lival 

—  Château-Gonlier.. 
Morbihan.  Hennebont. . 

Orne.  Mortagne 

—  Séez '.. 

—  Viniûuliers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


BIf. 

fr. 
31.00 
31.50 
31.(0 
30.75 
31.5» 
3U.5J 
31.50 
31. ;5 
31.09 
38.50 
33  OO 
31.50 
30.73  • 
31. >5 
31  50 
31.50 
31.75 
32.00 
31.75 


Seigle. 

fr. 
21.50 

so  a 


23.50 


20-75 
22.75 
21.^0 
19.25 
20.25 


Oriçe. 

fr. 

i9.00 

» 

ig.so 

20.75 
19  51) 
13. ;o 

21.00 


21.50 

22.10 

20.50 

» 

21  ai 
2)  50 

22  00 
S2.25 
21. SO 


Avoine, 
fr. 
Î3.25 
2i  75 
18  7i 
IS  00 
21  00 
!7.00 
20  00 
20.50 


55.00 
21  .10 
22.50 

«a  50 

21.0) 

52.00 
24.00 
2'i.55 
22 .  ■  (I 


Prix  mojenB 31.34     21.19     20  69     2133 

2"    RÉGION.  —  jVORD. 


Aisne.  Soiasons 31-75 

—  I.a  Fère 32.50 

—  Villers-Cotterets..  32. s5 
Eure.  Evreux 21  25 

—  Pacy .,..  31  25 

—  Vernnn .-   30  75 

^Hre-ef-ioir.  Charircs..  30  7j 

—  Anneau 31.25 

—  Cliateaudnii 28.75 

A'orrf.  Cambrai 31  00 

—  Douai 31-25 

—  Valenciennes 32.50 

Oise.   lîeativais 31.50 

—  Compiègne 31. co 

—  Noynn 32.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  33  00 

—  Saint-Omer 32  00 

Seine.    Paris 33-00 

S.Trt-ifarne.  MeluD 32  4') 

—  Nemours 31  75 

—  Provins 31  5» 

^cine-^t-Oite.  Angerville.  31-25 

—  Dourdan S2  60 

—  Ponmise-. 33-DO 

Seine-hiférifure.  Rouen.  3î.  15 

—  Dieppe 32  59 

—  Fi'ramp   3Î.00 

So7nme.lXove 3'.î5 

—  Montdidier 31.ro 

—  Péroiine 31.00 


18.9(1 
18  73 
18  50 
18.50 
18.5» 
17. CO 
19.25 
19.70 

18  25 
19-50 
21.00 
19. iO 
18.75 
19.50 
19.75 
21.00 
IS  95 
21.25 
IS  75 
1*50 
lS-70 

19  ro 

19.75 
18.20 
-18.50 

19.00 
18.75 
18.00 


21  00 
21.75 
22.50 
23.50 
31.50 
19  50 
19.50 
19.25 
21.25 
2'i.OO 


50  50 
21.50 
2.1,50 
20-30 
23.50 
2i.75 
21-25 
23. 50 
23  5» 
23.7» 

» 

» 
21.50 
23  50 
20  25 


21.  15 
23.  !0 

9 

20.C0 
20.25 
23.50 
21.75 
21  30 
19.50 

19  DO 

18  (0 

20  00 

21  0) 
19.50 
2  1.25 

19  01) 
18.^0 
21.50 
21.8» 
21.25 

22  75 
21.50 
21.50 
23.50 
54.75 
22.00 
23-00 
■JO.OO 

20  50 
18  00 


Priï  inojens. 


. .    SJ   :i!i     19  06     21.71     M  »4 


3"  RÉGION.  —  WOHO-EST. 


19.^0 

(9.00 
19.50 
20.25 
18.75 
» 

19  25 

20  50 


25  00 
25.00 
22.50 

24.75 
24  75 
25 .  20 
21  50 

52.50 
23.00 
23  OO 
23  25 
22.00 

■ 
21. 2i 
24.25 


22.50 
21.25 
20.25 
20-5') 
2). "5 
21.75 
20-<0 
21.00 

18  75 

19  50 
21.00 
19-75 
21  00 
20.50 
19-75 
!fl  OO 
19.5(1 
20.110 


Ardennes.  Charloville..  33  00    20.50 
^K&e.Nngent-sor-Seine.  31.25     19.00 

—  Mcry-sur-Seine...  31.25     19  75 

—  Trnves 31.50    20.00 

Jfni'iiP. Chàloiis-s.-Marnc  31.75    20.50 

—  Tieinis 32.75     19  75 

—  Sie-Ménehould  . . .  3100     19.25 

—  Sézanne 31.00    18.50 

hle-Marue.   isonrhonne.  29.00        » 
3fenrt.-et-Mos''lle. ^incy  31  25 

—  Lunéville !  31.75 

—  T(JUl 30,75 

.îf(^«5fi.  Bar-ic-Duc 31-09 

—  Verdun 30-75 

Haute-SaiSne.  Gray 31-25 

—  yesoul 29  95 

Fosses.  NeufcViàtcau....  30  75 

—  naon-l'F.lape 31.50 

Prix  moyens 31.19 

4"  iiÉGiON.  —  OUEST. 
Charenlp.  Angoulême...  31  00    21  oo 

—  RnfFeo 30.0)    20.00 

Charer,le-lnfêr. MdVAns.  31  00        » 
DeuT-Sènres.  Thè.oezay  .  28  75 
fndre-ct-ioire.Totkrs. .,  '/9  00 

—  [iléré 28  75 

—  Cb"'.tpan-Kena\ilt..  3'  50 
Lùire-Inferipure.  Na(Ues.  30.75 
.Maine-et-Loire.  Anger.s.  29.50 

—  Sauninr 30  50 

Vendée.  ïiUç"n 29  00 

Vienne.  Cliàiellerault...  28.75 

—  I.oudiin 30,00        » 

Haute-Vienne.  Limoges.  30, oo    20  50 

Prix  moyens 29.39     19.64    21.3.    21  15 


19.60     23  '.8     20. iS 


18  25 
19.00 
19.00 
20. 00 
19-75 


10.25 


19- 75 
20.60 
21.00 

21.50 
21,50 
21  00 
21.75 
21.50 

21.50 
22.00 
22.75 


24,1)0 
2".  5(1 
19.(10 

19  ;o 

21  25 
20.50 
2').'0 
23  50 
24. CO 

> 
50.50 
19.75 
20.75 
21.25 


5»  RÉCIOS.    —   CESTItE. 


Blé. 
fr. 

3J.7i 


Seigle. 

fr. 
50.50 


Cher. 


Allier. iioTti\aron.. 

—  Cannai.' 29.50  » 

Cusset 29  25  19.00 

Bourges 30  50  19.00 

—  Gracav 30  00  19. 2S 

—  Vierion 29.00  19.25 

Creuse.  Aubusson 28-25  2). 00 

/mire.  Chàteiuroux 29  25  18.00 

—  Issotidon 29  75  » 

—  Valençay 30  0»  19.50 

LoiVe/.  Montargis 31.00  18.  EO 

—  Palav 32  0)  20.25 

—  Pilhiïiers 29  90  19.65 

io  ir-e/-C/(er  mois 3«.oo  18. so 

—  Monloire 29. i5  2ii  50 

Niiirc.  Never.s 31.25  19  50 

—  Ciamecy 29.00  19.25 

i'oîijie.Brienon 3i.25  19.25 

—  Auxerre 29  75  » 

—  Joigny 29.00  17.00 

Prix  moyens 29  88  19,23 

6«  RÉC10S.  —  EST. 

Ain.  Bourg 30.23  19.90 

—  Ponl-de-Vaux 3).0)  19, 50 

Co7e-<i'Or.  Dijon 30.50  19.25 

—  Beaune 29  50  » 

Doiits.  Besan(;on 30.00  » 

/sére.  Rourgoi'n 29.50  19.00 

—  Voiron 30.75  19.00 

Jura.    Dôle 29  00  • 

Lotre.  noaniie 29  50  19. So 

/•.-de-i)o'/lie.C\erraont-F.  31.25  20.50 

Rhône.    Lyon 31-5»  19.50 

.^a/Sne-el-Loire.  Autun...  28  7S  a(.(0 

—  Châlon 29. !0  19.00 

—  Loul.ans 3o.2i  20.00 

Savoie.  Chambcry 31.50  21  -fo 


Orge. 
fr. 
21.75 
22.25 
21.50 
16  00 
19.50 
18.50 

18.50 

22.00 
19  08 
22.50 
2!. 50 
23.50 
19  50 
20.25 
20.75 
19,511 


18.75 
20.48 


23.75 
26.00 
34.00 


33,00 
30.50 
21  09 
25.50 

ï) 
21.00 
20.0  1 


i^liDe. 
fr. 
20-75 
2 '.00 
-20.75 
19.50 
18.25 
20.00 
21.00 
20.26 
21.25 
18.08 
21.00 
21.50 
21.40 
2'i.(0 
20. 7S 
20.50 
19.25 
23.50 
21.10 
22.50 


la. 00 

22.75 
20.75 

19.50 
20.75 

19.50 
21  -CO 

19.00 

19. ;o 

n 
21.25 
19  3S 
20.00 
20.50 
2). 50 


Prix  ra( yens 30.12     19.72    22.75    20.23 


7"   RÉGION. 


SUD- OUEST. 


Arîège.    Paraicrs 32.75 

f)ordofp)e.  Périgueux...  32.25 

Hle-G'aronne.  Tuulnuse.  32.50 

—  Villefrancue-Laur.  32.00 
Gers.  Condom 32.25 

—  Eauze 31.25 

—  Mirande S0.25 

GirojKfe.  Bordeaux 32.35 

—  Lesparre 30.25 

Landes.  Dax 31. 50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  31.75 

—  Nérac 32.75 

B.-Pi/rénées.  Bayonne. . .  32,00 

Htes-Pyrénées.TàTbes..  31.75 

Prix  raoyen.s. 


21. CO 

21.50 
20,C0 
20. SO 


» 
21.50 
17.75 
2I.00 
23.00 

» 
22.25 
32.25 


20. fo 
20  50 


31.82  21. (-7 
8"  RÉGION.  —  SUD. 

^«(ie.  Carcassonne 32  50  2i).10 

—  Caslelnaudarv... .  32,75        » 
Areyron.  Villelranche. .  30.75  20.25 

Cantal.   Mauriac 36  65  23  60 

Cnrréze.  Luherzac 32  25  23.00 

Hérault.    Béziers 33.25  22.00 

—  Montpellier 32.00  21.25 

to(.  Vayrac 31.(0  21. CO 

Lozère.  Mende 28.50  20.70' 

—  Florac 26  80  30.00 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  30. no  17  80 

fnrn.  Aibi 7 32  75        » 

î'ara-c/ Gar.  iUontauban.  3i  25 


32.30 
20.35 
23.80 

» 
20.50 

31.41 


SO  75 

Prix  moyens 30.98  21.17 

9=  RÉGION.  —  sro-EST. 

nasses-Alpes.Wnuos.i]\K.  29   10  » 

llautes-Alltrs.  r.ri.in(,-on.   31  GO  20. !0 

.l/((('t-.l/arilime,'i.  Cannes  31.00  20  50 

ArJérhe.   Privas 33.00  22. 6S 

ri.-:lu-flhônf.  Jlar.^eille..   3?. 25  » 

/)rôme.  Knis-1-Baronnies  30  50  19.00 

ftirJ.  Mmcs 31.50  22.25 

Ilaule-Luire.  l.ePuy...  31.00  20.75 

Var.  Dra^uignan SO  75  » 

Inuciuse.'  Avigron 30  50  20.50 

Prix  moyens 3122  20.88 

Moy.  de  loule  la  France.    30.89  20  17 

—  dclasemaineprécéd.    30,95  20  56   

Sur  la  semaine  i  Hausse.       »  »          0.13       O.O» 

précédent.'..  1  Baisse..     0.05  0.19        »           » 


18  80 
20.08 
21.28 
19.00 
1 S  .  !  0 
21  Ji 
21.00 


19. 9S 
31.36 
21   23 


30.50 
32.00 
20.50 

21.2s 
22.50 
21.00 
20-00 
33.00 


23.00 
23.  CO 
22.50 
22.25 


22.50 
21.25 
19.00 

25  55 
21.50 
22.50 
21.75 
21.10 
23.80 
17.40 

26  65 
18.50 
21.00 

31.76 


20.60 
31,50 
20.75 
30.10 
21.35 
20.0» 
20.75 
19.5» 

21  .CO 

21.72 
21.12 
21  03 
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Blé.-    •     Seigle.         Or^e.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Algérie.  *'e"- «   —  dar.  .  .  30. 7Ô  .  jg.fo  17.00 

Angleterre.  Londres 32  30  »  21.7.Î  21.25 

Belgique.  Anvers 30.25  23.75  27.80  22.25 

•—  Bruxelles 34.05  21.00             >  20  00 

—  Liège 33  00  22..S0  27.00  22.50 

—  Namur 34  00  21.00  24.50  20.50 

Pays-Bas  Maeslricht 32.50  22.50            »  23  75 

Luxembourg.  Luxembourg 30.00  21.00  21.6»  17.00 

Alsace-Lorraine.       Metz 30.00  20.75  23.25  20.50 

—  Colmar .30  00  20.7.S  21.00  21.90 

—  Strasbourg 32.00  22.25  23.00  21.25 

Allemagne.  Berlin 26.55  17.05            »                . 

—  Coloi-'ne 31.25  23.00             •  19.50 

—  Francfort 31.25  22.60  25.00  19.50 

Suisse.                       Oenf^ve 3125  .                 >  20.75 

—  Zurich ..  32.00  .                 .  20  50 

Italie.                       Milan 34. .50  20. .50             »  21.75 

A\ariche.                 Vienne 23. .'lO  17.90  20.50  15.25 

Russie.  Saint-Pétersbourg,.  37.50  22.75            •  20.00 

Etats-Unis.                New- York 26.25  »                »  » 

Blés.  —  Les  approvisionnements  du  plus  grand  nombre  des  marchés  sont  de- 
venus plus  abondanls  durant  celte  semaine;  le.s  oITres  sont  donc  cnnsidfirables. 
Néanmoins,  malgn^  quelque  baisse  sur  certains  points,  les  conrs  se  maintiennent 
avec  une  grande  l'ormeté  presque  partout,  et  la  situation  reste  toujours  la  même. 

—  A  la  halle  de  i'aris  du  mercredi  7  novembbre,  il  y  a  eu  peu  de  transactions; 
le  mauvais  temps  a  d'ailleurs  contribué  à  cette  stagnation.  Les  pris  des  diverses 
sortes  sont  demeurés  à  peu  près  sans  changements.  On  payait,  suivant  les  qualités, 
comme  le  mercredi  précédent,  de  31  fr.  50  h  34  fr.  50  par  100  kilog.  Le  prix 
moyen  demeure  fixé  à  33  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été  très-calme?, 
durant  cette  semaine;  les  arrivages  étaient  d'ailleurs  ab  indants^  puisqu'ils  ont  at- 
teint 107,000  hectolitres.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  suivant  les  sortes  : 
Saxonska,  35  fr.  50;  Salonique  blanc,  29  à  29  fr.  25;  Taganrog  dur,  31  fr.  50  ; 
Richelles  blanches,  34    fr.  50;    Richellcs  rouges,    34  fr.  ;  le  tout  par   100  kilog. 

—  Le  3  novembre,  le  stock  était  de  82,597  quintaux  métriques  ,  avec  une  dimi- 
nution de  18,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  importations  de 
blés  étrangers  ont  encore  dépassé  cette  semaine  200,000  quintaux  métriques.  Les 
ventes  sont  difliciles,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine  aux  cours  de  la  se- 
maine dernière  de  31  à  33  fr.  5.T  par  100  kilug.  suivant  les  provenances  cl 
les  qualités. 

Farims.  —  Les  prix  demeurent  îi  peu  près  sans  changements  pour  les  diverses 
sortes.  —  Lo  tableau   suivant  résume   le  mouvement  de    la  h.ille  de  Paris  : 

Restant  'ti.?ponihle   &  la  halle  le  31  octolire 1,602.66  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  1°'  au  7  novembre 951.25 

Total  des  marchandises   à  vendra 2,533  91 

Ventes  officielles  du  l"  au  7  novembre 895.31 


Restant  disponible  le    7  novembre...,        1,658.60 
Le  stock  a  augmenté  de  56  quintaux.  On  a  payé  par  quintal  métrique  :  le  3, 
44  fr.  04  ;  le  5,  44  fr.  45  ;  le  6,  44  fr.  10;  le  7,  43  fr.  95  ;    prix  moyen  de  la   se 
maine ,    44  fr.    13;  c'est  une  hausse   de   8  centimes  sur  le   prix  moyen  d3  k 
semaine  précédenle.    —   Les  transactions  sur  les  farines  de  consommation  de- 
meurent toujours  limitées  aux  plus  stricts  besoin,s  de  la  consommatiuu  ;   les  cours 
demeurent  toujours  sans  changements  à  la  halle  do  Paris.  On  payait  le  mercredi 
7  novembre  :  marque  D,  71  fr.  ;  marques  de   choix,  71   à  72  Ir.  ;  bonnes  mar- 
ques, 09  à.   70   fr.  ;    sortes  ordinaires   et  courautcs,    67  à  68   Ir.  ;   le   tout  par 
aac  de    159  kilog.  t(jile  à  rendre   ou    157   kilog.  net,    ce  qui  correspoml  aux 
prix  extrêmes  de  42  fr.  65  s  45  fr.   85  par   100  kilog.,  ou  en  moyenne  44  fr.  25, 
ce  qui  est  exactement  le  pri<  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines 
de  spéculation,  les  afl'aires  accusent  un  peu  plus  d'activité,  et  les  cours  sout  plu* 
feroaes.    On   cotait  le  mercrcJi  7  noveuil)râ  au  soir  à  Paris  :  farines  hml-mar- 
ques,  courant  du  mois,  69  fr.  50;  décembre,  69   fr,  25  à  69  fr.  50;  janvier-fé- 
vrier, 69  fr.  2â  à  £9  fr.  53;  quatre  premiers  mois,  69  Ir.  20  k  69  fr.  50;  quatre 
mois  de  mars,  69  fr,  25  à  69  fr.  50  ;  —  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
67   fr,;   décembre,   67  fr,  ;  janvier-février,  67  fr,  ;  quatre  premiers  mois,  67  fr.; 
quatre  mois  de  mars,    67   fr.  ;   le  tout  par  sac  de  159   kiloer.  toile  perdue  ou 
157  kilog,  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible   a  été  établie  comme   jl  soit 
pour  chacun  des  jours  do  la  semaine,    par   sac    de    157   kilog.   net: 
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Dates  (novembre) i"'  2  3  5  6 


Farines  huit-marques....         »     68.75    68.50    68.50    69.00    69.75 
—      supérieures »     66.00    66.00     66.00     66.50     67.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  69  et  p<ur  les  farines 
suférieures  ,   66  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.    50  et  3e  42  fi. 

15  par  100  kilop.  C'est,  depuis  huit  jours,  une  baisse  de  20  centimes  pour  les 
premières,  et  le  maintien  des  cours  pour  les  farioes  supérieures.  — Pour  les  cours 
des  gruaux  et  ceux  des  farines  deuxièmes,  ils  demc  irent  sans  changeinents.  On 
paye  les  gruaux  de  52  à  59  fr.  ;  les  farines  deuxièmes  de  35  à  39  Ir.  ;  le  lout  par 
ICOkilog. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles  à  la  halle  de  Paris.  Les  cours 
demeurent  sans  changements  de  18  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kiiog.  —  Ou  paye  de 
28  à  29  fr.  pour  les  farines,  comme  la  semaine  dennère. 

Orges.  —  Il  y  a  encore  maintien  des  cours  avec  me  grande  fermelé,  pour  les 
orges.  Elles  sont  payées  de  23  fr.  50  k  '25  fr.  50  par  quintal  métrique  k  la  halle 
•  ie  Paiii.  —  Pour  les  escourgeons,  il  y  a  hiusse  assez  sensible;  on  coiede  21  fr. 
75  à  23  fr.  suivant  les  qualités.  — A  Londres,  les  arrivages  coniinuent  à  être  as- 
sez important.';  les  prix  demeurent  saas  chaagements  de  21  fr.  50  à  22  fr.  60 
par   luO  kilog.  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  prix.  Les  offies  sont  d'à  Heurs 
très-considérables  à  la  hal'e  de  Paris;  on  paye  de  19  fr.  50  à  23  fr.  50  par  quin- 
lal  métrique,  suivant  poid.»,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  on  paye  conme  la 
la  semaine  précédente,  de  19  fr.  50  à  22  fr.  65  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  scmain»  dernière,  avec  peu  de  vente.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  75  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
provenances. 

Maïs.  —  Maintien  des  cours  de  17  à  18  fr.  par  quintal  métrique  à  Paris  pour 
les  maïs  étrangers. 

Issues.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements;  les  ventes  sont  à  ppu  près 
nulles.  On  paye  à  la  hal!e  de  Paris  :  gros  sou  seul,  15  fr.  50  à  16  f r.  ;  son 
trois  cases,  14  fr.  60  à  15  fr.  ;  recoupettes,  15  à  15  fr.  50;  bâtards,  17  à 
18  fr. ;  remoulagts   blancs,   21  à   23   fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  La  plupart  des  marchés  accusent  des  cours  fermes.  On  paye  par 
',000  kilog.  dans  Paris  :  foin,  98  à  114  fr.;  luzerne,  96  à  106  fr.  ;  re'.a  ns,  80 
à  96  fr.  ;  paille  de  blé,  56  à  66  fr.  ;  paille  de  seigle,  68  à  74  fr.;  padle  d'avoine,  52 
à  64  fr.  ;  —  Rouen,  foin,  100  fr.  ;  luzerne,  90  fr.  ;  paille  de  blé,  6ô  à  70  f.; 
paille  de  seigle,  65   à  70  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  toujours  en  hausse.  Les  pommes  de  terre 
pour  féculeries  sont  facilement  payées  5  fr.  50  à  5  fr.  76  par  100  kiloi;.  tout-ve- 
nant. A  Paris,  les  quablés  comestibles  sont  en  hausse.  Oa  paye  :  Hollande  com- 
mune 18  à  22  fr.  par  h  clolitre,  ou  25  fr.  70  à  31  fr.  40  par  lùO  kilog.;  jaunes 
communes,  16  à  18  fr.  par  hectolitre  ,  ou  22  fr.  85  à  25  fr.  70  par  quintal 
métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  6  novembre  :  châtaignes,  16  à  20  fr.  l'hecto- 
litre; coings,  3  à  20  fr.  le  cent  ;  fraises,  0  fr.  75  à  1  fr.  le  panier;  nèfles,  0  fr.  75  à 
1  fr.  le  ceni;  noix  sèches,  18  à  23  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  Ir.  50  à  50  fr.  le  cent; 
id.,  Ofr.  12  h  0  fr.  50  ie  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  a  100  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20 
à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  40  à  3  fr.  le  kilog.  ;  id.,  noir,  0  fr.  40 
à  0  fr.  50  le  kilog. 

Gros  lédvitet  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  6  à  12  fr.  le  cent;  betteraves,  0  fr  40  à  1  fr.  30  la  manne;  caioties 
communes,  16  à  30  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d  hiver,  4  fr.  à  5  fr.  50  l'Iiec- 
lolilre;  carottes  de  chevaux,  10  k  16  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  8  à 
34  fr.  le  cent;  haricots  en  cosse,  9  fr.  à  10  fr.  le  sac;  id.,  écossés,  1  fr.  20  à 
1  fr.  50  le  litre;  navets  communs,  10  à  40  fr.  les  cent  boites;  oignons  communs, 

16  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grain,  6  fr.  à  9  fr.  l'hectolitre;  panais 
communs,  14  à  18  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  2  à  iO  fr.  les  cent 
bottes. 
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V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  En  ce  temps  de  poHiiqiie  et  après  cette  longue  période  électorale,  il 
n'est  pas  surprenant  que  Ics  affaires  rhôment  d'une  manière  désastreuse  pour  ceux 
qui  en  vivent.  A  Paris,  ce  chômage  réagit  sur  la  consomnaation,  l'ouvrier  inoccu)  é 
ne  boit  pas  de  vin  ou  bien  il  se  resireint,  anssi  depuis  quelques  mois,  les  ent-ées 
à  r<iclroi  diminu.'nt-elles  d'une  manière  très-sensible.  En  province,  dans  les  dé- 
partements vinicoles,  pas  de  transactions,  les  ventes  n'ont  striclement  lieu  qu'en 
raison  des  demandes  du  commerce  lotal,  et  des  besoins  s'rictement  obligatoires 
du  cummerce  de  gros.  Le  Midi  qui,  jusqu'à  ce  jour,  se  ventait,  à  tort  ou  à  rai- 
son, de  ne  fouvoir  répondre  aux  demandes  qui  lui  étaient  adressées  de  toutes 
parts,  change  de  ton  et  se  voit  i'drcé  aujourd'hui  de  d'cUrer  qu'il  y  a  une  stagna- 
lijn  lâcheuse  dans  les  affaires,  que  la  demande  est  nulle,  que  les  expéditions  sont 
arrêtées.  Tout  semble  enfin  paralysa,  tandis  que  tout  devrait  marcher  avec  un 
grand  entrèin,  comme  cela  a  toujours  lieu  pendant  le  dernier  tri  neslrc  de  l'an- 
née :  oc'obre,  novembre  et  décembre.  Ainsi  donc  et  encore  aujourd'hui  nous  n'a- 
vons rien  à  ajouter  k  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  tant  au  point  de  vue 
des  cours  que  des  affaires,  aussi  remetirons-nous  à  huitaine  nos  appréciations  et 
nos  infrcunales  des  marchés,  car  d'ici  là,  il  faut  l'espérer,  un  virement  heureux 
se  produira  non-seulement  pour  le  commerce,  mais  encore  et  autsi  dans  l'intérêt 
de  la  production. 

Spiritueux.  —  Pendant  toute  la  semaine  écoulée,  le  cours  des  3/6  à  Paris  est 
resté  en  baisse;  il  y  a  aujourd'hui,  il  est  vai,  quelques  velléitées  de  reprise  en 
hanse,  mais  en  présence  de  la  baisse  subiie  et  inesplicable  qui  s'est  produite  ces 
jouis  dern'ers,  bien  ba'di  celui  qui  oserait  conclure.  Aujourd'hui  le  stock  à  Paris 
est  de  13,100  pipes,  contre  1^,275  l'an  dernier  à  la  même  date.  Le  marché  de 
Lille,  à  l'instar  de  celui  de  Paris,  a  également  fléchi,  le  ?/d  y  est  offert,  mais 
trouve  peu  d'acheteurs.  Dans  le  Midi,  les  cours  sont  statiannaires,  et  cependant  on 
annonce  sur  le  3/6  de  marc  une  baisse  de  2  fr.  environ.  Quant  aux  marchés  alle- 
mands, ils  présentent  toujours  peu  d'animation  et  les  prix  sont  en  baissa.  — 
A  Paris,  on  cote  :  espiit  3/6  betteraves.  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  57  fr. 
25    à   57    Ir.    50;   un  dernier,   59    fr.    75   à   60    fr.  ;    quatre    premiers,    61    fr. 

—  A  Pézenas  (Hérault),  le  cour.s  du  3/6  bon  ^oùt  disponible  est  resté  fisé  à  95  fr.; 
3/6  marc,  nul.  —  A  Ueziers  (Fléraul),  le  disponible  est  coté  95  fr.;  3/6  marc, 
65  fr.  —  A  MontptUier  (Hérault),  le  cours  est  de  95  fr.  pour  le  disponible;  3/5 
marc,  67  fr.  —  A  Narboiine  (Aude),  le  cours  pour  le  disponible  est  de  95  fr.;  3/6 
marc,  65  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  le  cours  officieux  est  de  100  à  105  fr.;  3/6  marc, 
65  à  66  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible,  54  à  55  fr.;  pro- 
chain, 55  fr. 

Vinaigre.  —  A  Orléans  (Loiret),  voici  quel  est  actuellement  le  cours  des  vinai- 
gres :  vinaigne  de  vin  nouveau  logé,  30  fr.  l'heclolitre;  vinaigre  nouveau  de  vin 
vieux  logé,  35  fr.;  vinaigre  vieux,  40  à  45  fr. 

Cidres.  —  Les  cours  ne  varient  pas;  on  ne  connaît  pas  encore,  il  est  vrai,  le 
chiffre  de  la  récolte. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  offres  eu  sucres  bruts  sont  devenues  plus  considérables  depuis 
huit  jours,  mais  les  affaires  sont  toujours  difficiles  et  les  prix  s'établissent  en 
baisse  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog. 
pour  les  sucres  bruts  88  degrés  sacbarimétriques,  n°'  7  à  9,  61  ir.  50;  n°'  10  à 
13,  55  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3 ,  64  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  des  sucres  était  au  7  noveubre  de  84,000  sacs,  avec  unu  augmentation  de 
32,0(?0  sacs  depuis  huit  jours.  —  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  :  Va- 
lenciennes,    n»*  7  à  9,    60  fr.  ;  n»'  10  à  13,  54  fr.  ;  —  Lille,  n°'  10  à  13,    54  fr.; 

—  Péronne,  n°»  10  à  13,  54  fr.  C'est  une  baisse  de  1  à  1  fr.  50  depuis  huit 
jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  belles  marques  maintiennent  leurs  pris,  mais 
les  sortes  ordinaires  sont  délaissées;  on  paye  à  Paris,  de  150  à  154  fr.  par 
100  kilug.  à  la  consommation,  et  pour  l'exportation,  de  77  à  79  fr.  —  Les  af- 
faires sont  toujours  difficiles  dans  les  ports,  pour  les  sucres  coloniaux;  les  prix 
sont  cotres  en  baisse.  On  paye  à  Nantes,  pour  les  bruts  :  Réunion,  h3  Ir.  50; 
Mayotte,  61  fr.  25;  sucres  do  toutes  provenances,  57  à  58  fr.  aux  conditions  des 
marcht's  de  l'intéiieur. 

MiHasses.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  faibles.  On  paye  h  Paris  12  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  mélasses  de  lubrique;  13  fr.  pour  cidlos  de  raffinerie;  — 
dans  le  Nord,  les  mélasses  de  fabrique  valent  12  à  12   fr.  50. 
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Fécules.  — Les  transaclions  sont  devenues  difâciles  par  suite  des  hauts  prix; 
les  achats  sont  partout  des  plus  restreints.  Oq  paye  à  Paris  46  à  46  fr.  50  par 
100  kilo^r.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon;  30  à  30  i'r.  50  pour 
les  fécules  vertes. 

Glucoses.  —  Les  cours  accusent  toujours  la  même  fermeté.  On  paye  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.  ;  sirop  massé,  50  à  51  Ir.  ;  sirop  liquide,  42 
à  43  fr.  :  le  tout  par  100  kilop.  à  Paris. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  mais  les  prix  sont  toujours  fermes.  On 
paye  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr.;  amidons  de 
province,  72  à  75  fr.;  amidons  d'Alsace,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55 
à  56  fr. 

Houblons.  —  Les  ventes  sont  devenues  plus  ac'ives  sur  la  plupart  des  marchés; 
les  prix  se  maintiennent  d'ailleurs  assez  bien  presque  partout  aux  anciens  cours. 
On  paye  à  Poperinghe  et  à  Bousies  de  1 00  à  105  fr.  par  100  kilog.;  à  Bailleul, 
110  à  120  fr.  ;  à  Bousigny,  115  à  120  fr.  ;  à  Boescbepe,  130  à  140  fr.  En  Alsace, 
on  signale  de  nouveaux  achats  faits  pour  l'Allemagne;  les  cours  se  maintiennent 
de  180  à  200  fi-.  pour  les  sortes  ordinaires. 

vit.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  offres  sont  actives  en  huiles  de  toutes  sortes,  mais  les  demandes 
de  la  consommation  sont  restreintes  ;  il  en  résulte  sur  les  prix  une  baisse  sensible 
qui  se  fait  particulièrement  sentir  sur  les  huiles  de  colzn,  offertes  en  plus  grandes 
quantités  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  96  fr.  75; 
en  tonnes,  98  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  106  fr.  75;  huiles  de  lin  en  tous  fûts, 
81  fr.  ;  en  tonnes,  83  fr.  —  Sur  les  marchés  des  déf  arlemeots,  on  paye  par 
100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  94  fr.  ;  Rouen,  97  fr.  75;  —  Lille, 
102  fr.  ;  — Arras,  102  fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  dans  le  Nord,  cameline, 
93  fr.  10  à  94  fr.  ;  lin,  82  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sur  les  huiles  de  graines 
sont  très-rares,  et  les  prix  sont  cotés  en  baisse.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame, 
92  à  93  fr.  ;  arachides,  96  fr.  50  à  97  fr.  ;  lin,  83  fr.  Quant  aux  huiles  d'olive,  les 
aflaires  sont  peu  animées,  pour  toutes  les  sortes;  les  huiles  des  Bouclies-du- 
Rhône,  surfines,  valent  à  Marseille,  de  200  à  210  fr.  ;  les  sortes  ordinaires,  de 
150  à  160  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation.  Dans  le  Languedoc,  les  belles 
qualités  valent  220  à  240  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  les  graines  oléagineuses.  On 
paye  par  hectolitre  sur  les  marchés  dn  Nord  :  colza,  28  à  30  fr.  îO;  œillette, 
29  à  31  fr.  50;  cameline,  16  à  22  fr.  50;  lin,  24  à  26  fr.  ;  —  à  Marseil'c,  par 
100  kilog.  :  sésame,   56  f r.  ;  colza  brun,  39  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  demeurent  à  peu  près  sans  changements,  avec  une  de- 
demande  assez  active.  On  paye  dans  le  Nord  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza, 
20  fr.  ;  d'oeillette,  19  fr.  ;  de  lin,  24  fr. 

Savons.  —  La  situation  demeure  sans  changements.  On  paye  par  100  kilog.  à 
Marseille  :  savon  bleu  pâle  coupé  ferme,  marque  spéciale,  68  fr.;  bonnes  mar- 
ques, 67  fr.;  coupe  moyen  ferme,  61  à  62  fr.;  coupe  moyenne,  60  à  61  fr. 

Noirs.  —  Pri.x  sans  variations.  On  paye  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  32  à  34  fr.  par  100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Ifalières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  sans  changements  cette  semaine.  On  paye 
par  quintal  métrique   pour  l'essence  pure   de  térében'hine  :  Bordeaux ,    62  fr.  ; 
Dax,   58   fr.  —  Les   autres  produits  résineu.x  gardent  aussi  leurs  anciens  prix. 

Gaudcs.  —  La  demande  est  nulle.  Les  prix  sont  en  baisse  à  12  i'r.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —  La  situation  reste  la  même.  Cours  nominaux  dans  le  Languedoc,  de 
178  à  180  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  cours  s'établissent  avec 
peine. 

Ecorces.  — Peu  de  transactions  dans  la  plupart  des  pays  de  produclion;  mais  les 
cours  accusent  partout  assez  de  fermeté. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière. On  paye  dans 
l'Ouest,  de  80  à  105  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  nouveaux.  A  Paiis,  lus 
cours  se  fixent  de  80  à  115  fr. 

Lins.  —  Les  apports  sur  les  marchés  du    Nord  sont  peu  importants,  mais  les 
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prix  accusent  partout  une  grande  fermeté,  car  la  demande  est  active.  Au  dernier 
marche  de  Bergues,  on  payait  de   155  à  160  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  lermelé  dans  les  ports  sur  les  prix  des 
laines  coloniales.  —  Au  Havre,  celles-ci  sont  payées  suivant  les  provenances  et 
les  qualités  :  Buenos-.^yres,  135  à  210  fr  ;  Montevideo,  1.90  à  215  fr.  ;  Entre- 
l^ioî,  175  à  180  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  en  suint. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Quoique  les  demandes  soient  plus  actives,  les  prix  sont  en  baisse.  A 
Paris,  on  paye  97  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  Tabat  de  la 
boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  publiques  faites  à  Paris  le  31  octobre,  on  payait 
par  100  kilng.  :  bœufs,  106  fr.  ;  vaches,  107  fr.  50;  veaux,  159  fr.  50  à  164  fr.  50. 
Tous  ces  prix  sont  en  hausse,  de  3  à  6  fr.  par  quintal  métrique  sur  ceux  pratiques 
à  la  fin  du  mois  précédent. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  194,865 
kilog.  de  beurres  de  foutes  sortes.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  65  à  4  fr.  ;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  60  à  3  fr.  ;  —  G-ournay,  choix,  4  fr.    10  k  4  fr.  62  ;  fins, 

3  fr.  50  à  4  fr.  08;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  48;  —  Isigny, 
choix,  5  fr.   40  à  6  fr.   45;  tins,  4  fr.  50  à   5  fr.  30;  ordinaires,  3  à  4  fr.  50. 

Œufs.  —  Le  30  octobre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  342,00ii 
œufs;  du  31  octobre  au  6  novembre,  il  en  a  été  vejadu  2,887,665;  le  8,  il  en 
restait  237,295  en  resserre.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  124 
à  145  fr.;  ordinaires,  96  à  129  fr.;  petits,  60  à  92  fr.  Les  prix  sont  toujours 
très-fermes. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  5  à 
71  fr.  ;  kontlhéry  ,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  32  à  82  fr.;  Mont- 
d'Or,  8  à  27  fr.;  Neufchàtel,  3  à  7  fr.  ;  divers,  6  à  86  fr. 

Volailles  cl  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  1  Ir.  75 
à  3  fr.  la  douzaine  ;  bécasses,  2  fr.  25  à  6  fr.  50  ;  bécassines,  0  fr.  50  à  2  fr.  25  ; 
cailles,  0  fr.  60  à  1  fr.  25;  canards  barboteurs ,  1  fr.  50  à  3  fr.  55;  canards  gras, 

4  à  4  fc  50;  canards  sauvages,  2  à  3  fr.  90;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  13  i 
60  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  10  fr.  ;  dindes  grasou  gros,  6  fr.  50  à  12  fr.;  dindes 
communs,  3  fr.  75  à  6  fr.  25;  faisans  et  coqs  de  bruyères,  2  fr.  25  à  9  fr.  ; 
grives  et  merles,  0  fr.  15  à  0  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  5  fr.  50;  la- 
pins de  garenne,  I  à  3  fr.  25  ;  lièvres,  2  fr.  25  à  8  fr.  85  ;  oies  grasses,  5  fr.  70 
à  9  fr.  ;   oies  communes,  3  fr.  75  à  5  fr.  20;  perdrix  grises,  1  fr.  25   îi  3  Ir.  60. 

XII.  —  Chevaux  —  bitail  —  viande. 
Chevaux.  —   Aux  marchés  des  31  octobre  et  3  novembre,  à  Paris,  on  comp- 
tait 838  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  236  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Cbevanx  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'àiîe.. . 

—  à  renclièrc... 

—  de  lioiiclierie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  exlrêmes. 

K.9 

33 

200  à      880  fr. 

im 

67 

280  \  1,200 

8.^ 

2.1  à       780 

70  à       190 

46 

4G 

20  à        85 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ânes  et  12  chèvres; 
6  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  70  fr.  ;  8  chèvres,  de  15  à  80  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  l"  au  mardi  6  novembre  : 

Poids       Mil  dukilu(;.  de  viande  sur  pied 
Vendas  moyen      ao  tnarchtSdu  lundi  5  noveniljrc. 

Pour  Pour  Ko      '.  quaniers.    t'»            »•            3'  Prii 

Amenés.  Psrin.  l'extérieur. totalité.       liil.  quai.  qn&l.  quai,  moyen 

Bœufs 4.520  2,8'i7  1,139  3,98(!  34-:i  1.74  1.64  1.34  1.56 

Vaches 1,8!)0  1,0.09  538  1,597  iîO  1.62  1.38  1.24  1.43 

Taureaux 137  97  21  118  417  1.44  •  1.26  1.37 

Veaui 3,674  2,647  779  3,426  79  2  00  1.90  1.70  1.85 

Moutons 31,.5!)l  24,019  3,9.50  27.969  20  190  1.80  1.75  1.8.T 

l'orcs  gra-s 4,757  1,787  2,681  4,468  99  1.52  I.4i  1.28  1.41 

—    maigres.              11  1  2  3  22  1.40  »  »  1 -^t) 

Sauf  en  ce  qui  concerne  les  ve.nix,  les  approvisionnements  du  marché  ont  été 
sensiblement  plus  restreints  que  durant  les  semaines  précédentes  ;  aussi  les  ventes 
ont  accusé  pins  d'activité.  Les  prix  sont  en  hausse  sur  fa  plupart  des   catégories; 
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mais  c'est  sur  les  moutons  qu'elle  a  pris  les  plus  fortes  proportions.  Ce  t  la  con- 
séquence de  i'applicîtion  rigoureuse  de  la  mesure  qui  interdit  le  passage  de  la 
frontière  aux  moutons  d'origine  allemande. 

Viande   à  la   criée.    —   On    a  vendu   à    la   halle    de   Paris    du   31    octobre 
au  6  novembre  : 

Prix  do  kilog.  le  6  novembre. 


kilog.  ("qunl. 

Bœuf  ou  vache..   103,  lôî  1.38  à  1.66 

Veau lul.3ï<9  1.92     2.(10 

Mouton 42,971  L.'iS     1.66 

Porc ,îS ,  BOô 


a»  quai.  3"  qaal. 

l.lSài.âO       l.OOàl.28 
1.16      1.90       1.2H     1.4i       1.30 
1.44     \.h(>       t. 30     1.42       1.40 

Porc  frais 1.20  à  1.45 


Cbopx.       Basse  hducherie 
1.00*2.50       0.26  aO. 96 


Totalpour  7  jours.  306,117        Soitparjour 43,731  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  650   kilog.    par  jour  à  celles   do   la   semaine 
précédente.  Poui  toutes  les  catégories,  sauf  pour  la   viande   de   mouton,  les  prix 
sont  en  hausse  cette  semaine. 
Xlll.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  et  marelic  delà  Villette  du  l"au  Snovcmhre  [par  bO  kilog.). 

Le  tableau  suivant  résume   les  prix  payés   par  la  boucherie  pour   la  viande 
achetée  k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1" 

qaal 
tr. 
83 


Bœufs. 

ï' 

quai, 
fr. 
78 


3- 

qoal. 
(r. 

70 


quai. 
fv. 
95 


Veaux. 

--v„_ 

qaal. 
fr. 

87 


quai, 
fr. 
81 


1' 

quat. 
fr. 
84 


quali 

Ir. 

77 


3« 

qoal. 

fr. 

72 


XIV. —  Marché  aux  bestiaux  de  la   Villette  du  jeudi  8  voremlre. 


Bœuf?.  . 
Vaches . . 
Taureaux 
Veaux . . . 
Itfoutons 
Porcs  gr 


Animaux 
amenés. 

.      2,019 

937 

79 

9,6 

.     14  2  I 

.     3  158 


Invendus 

7i 

43 

■i 

9i 

3'i9 


Poida 
moyen 
gèuéral. 


Cours  ofticieU. 


Cours  des  coaimlssioDliiii!es 
en  bestiaux. 


Iiil. 

343 

222 

37  J 

78 

20 

93 

20 


quai .  quai .  quai . 
1.78  1.64  l  36 
1.40 
1.34 
1  88 
1.84 
1.44 


-maigres  16  » 

Peaux  de  moutons  rases,  2  à  4  fr.  7à 


l  64 
1.45 
1  98 
1.91 
1.S2 
1.40 


t.V6 
1.28 
1  7U 
1.7. 
I.2S 


Prix 
exlrèojes. 
1.32  a  1.82 
1  2(  1.68 
1.2.S  1  iU 
1:8  2  18 
1  85  2  00 
1.26  156 
131     1    50 


1" 
qaal. 
1.78 
1   64 
I   40 


2»         3" 
quai,  quai, 
1.64     1.35 


1  40 
1.35 


1.30 
1   30 


Prix 
extrêmes. 
1  30  s  1.80 
1   20     1   66 
125     1.50 


Vente  calme  sur  toutes  les  espèces. 


XV.  —  Résumé. 

La  baisse  l'emporle  cotte  semaine  sur  un  grand  nombre  de 
notamment  quelques  céréales;  les  sucres,  les  huiles,  les   suifs, 
bétail  sur  pied  et  pour  la  viande,  il  y  a  hausse  ou  maintien 

BULLETIN  FLNANGIEU. 

Continuation  de  la  haiifs'î  à  nos  fonds  publics  :  la  rente 
à, 70  fr,  95,  gngnant  0  Ir.  55;  après  coupon  détaché,  la  rente 
106  fr.  10,  ce  qui  la't  en  réalité  une  hausse  de  0  fr.  53.  La 
5  pour  100  Italien  suivent  ce  mouvement;  réaction  aux  autres 
—  A  la  Banque  de  Frauce,  encaisse  métallique,  2  milliards  1 
feuille  commercial,  539  millions;  bons  du  Trésor,  311  mi 
2  milliards  452  millions. 


produits  agricoles, 
etc.  ;  mais  pour  le 
des  cours. 
A.  Remv. 


3  pour  100  ferme 
5  po  -r  100  reste  à 
ville  de  Paris  et  le 
valeurs  en  général. 
32  millions;  porte- 
llions;   circulation, 


Cours  de  la  Bourse 
Principales  valeurs  françaises  : 


du  29  octobre  au  3  novembre  [comptant] 
Fonds  publics  et 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 70  40 

Renie  i  1/2   0/0 98,00 

Renie  5  o'o lo;  95 

Banque  de  France...  3  4i,ou 
Bompioir  d'esconopte.    65s  00 

iDCiété  générale 47i).0,) 

ïrédit  foucier 657  60" 

îrédilagncole 355.00 

Esl Actions  500    6 '8  75 

Kidi d".    750  (0 

Kjrd d».  l'4o  [0 

Orléans d».  ll'27.'o 

Oaesl d«.    C^o  oo 

Piris-Lyun-Méditer.d-  I  21   25 
PirisISTl  obi.40030/ c   368. l'O 

5  O'O  Italien 70  OO 

Le  Gérant  : 


S' 

laseir 

.préc. 

Plus    Dernier 

— 

haut,     tours,  h 

auBse 

baisse 

70. 9S       70.95 

0.55 

» 

98  50       98.15 

)) 

1.1" 

106  95     II  6   10 

D 

".7< 

3075  00  Slt^O.OO 

» 

45  0, 

6S0.00     657  50 

, 

3.75 

475.00     471   25 

1.25 

,) 

661.00     657.50 

« 

12.511 

358.75     357  50 

„ 

1.25 

633  75     628. -5 

„ 

6.25 

76^1.(0     70  CO 

B 

11.50 

1250.00  |25  MO 

, 

l(i35  00  |035   0() 

9 

2  5 

6'0  00     668  75 

1.25 

1025.00  l,2l   2. 

,) 

n 

369.00     369  Oo 

0.50 

71   10       72   10 

0   JO 

» 

A.   BOUCHÉ. 

Oblrgalions  du  Trésor 
renib.  à  500.  4  O/O. 

OojKSdlidéstingl.S  0/0 

io/0  HuLrichien 

i»  1/2  0/0  belge 

"  o/u  égyptien 

3  o/Oeî-pagnol,  extôr' 

d°    i nterieiir 

0/0  Ktais-Unis 

Honduras,  obi  ,300. . . 

Tabacs  ital.,  obi. 500 

5  0/0  péruvien 

b  0/0  'uase , . , 

=1  0/0  turc 

î)  0/0  roumain 

iiord.'aiix.  loo,  3  O/o.. 

Lille,  100,300/0 


Emprunts  français  et  étrang'irs  ; 

b'U  sera.  préc. 
Plus  Plus    Dernier  _    -  _.  - 

bas.  haui,    cours,  banase.baieee. 

487.50       490.00     4!l'ï.00         »  » 


1 6  7/1 6 

S6  lJ/16 

96  11/16 

4 '16 

57.1/8 

57.1/2 

57   l/i 

3/8 

n 

» 

» 

» 

108. fO 

170.00 

168.75 

» 

12  1/2 

I2  3,'4 

12  3/4 

1/8 

11  1/2 

12.00 

117  8 

3/8 

108. 7/8 

1197/8 

119/8 

1/4 

6  00 

6  00 

6.00 

. 

» 

o 

]> 

> 

12  75 

12   75 

U.75 

» 

787/8 

.S  1  .  00 

81   00 

2  00 

10.10 

10.20 

10  20 

0   10 

40.00 

/■lO.to 

4iJ.(iO 

» 

» 

s 

• 

s 

» 

s 

» 

» 

Leterrier. 

1.25 
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Publication  par  M.  L.  de  Lavergne  de  la  4°  édition  de  son  Essai  sur  l'économie  rurale  de  la  France 
depuis  1789.  —  Ad  lilioni  laites  à  la  nouvelle  é  lition.  —  Résultats  du  déiiombreiaeni  de  la 
populalioa  en  France  en  1876.  —  Comparaisons  avec  le  recensement  précéilcnt.  —  Tableau, 
déparlement  par  dépirtement,  de  la  population  recensée  en  187fi  et  en  187-2.  —  Comparaison 
a\ec  l'accroissement  de  la  population  en  Belgique.  —  Kstrait  du  discours  prononcé  par  le  roi  des 
Belges  à  la  rentrée  de»  Chambres.  —  Délibérations  du  Sénat  sur  le  projet  de  Code  rural.  — 
Lettre  de  M.  d'Esterno  sur  la  question  du  Cheptel.  —  Nécrologie.  — -Mort  de  M.  Guillaumin  et  de 
M.  de  Franclieu. —  Expériences  de  M.  Lawesà  Rolhamsted  sur  la  cuitrure  continue  du  blé  dans  un 
nième  champ.  —  Conclusions  à  tirer  des  résultats  de  ces  expériences.  —  C  jinparaisons  entre  les 
divers  engrais  employés.  —  Le  Phylloxéra.  La  loi  votée  par  le  Sénat  sur  les  inlerai.ités  aux 
propriétaires  de  \igr.es  phylloxcrées.  —  Les  maïs  géants  et  leur  maturité  dans  le  Midi. —  Lettre 
de  M.  Paul  Castelnau.  —  La  consoude  rugueuse  du  Caucase.  —  Lettre  de  M.  Christy  sur  son 
emploi  pour  l'en-ilage.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Bordeaux.  —  Dates  des  prochains 
concours  d'animaux  en  .\ngleterre. —  Publication  du  journal  fie  la  Société  royale  d'agriculture 
d'.-Vngleterre. —  Le  Cercle  des  agriculteurs.  —  Eléies  de  l'ccole  natioïKi'.e  d'horticulture  de 
Versailles.  —  Adirissions  dans  les  Ecoles  vétérinaires.  —  Résultat  du  concours  ouvert  pour 
un  emploi  de  profe-seur  de  zootechnie  à  l'EccIe  d'agriculture  de  Montpellier.  —  L'industrie 
suorière.  —  Premiers  résultats  de  la  nouvelle  campagne  de  fabrication  du  sucre  indigène. 

I.  —  L'Economie  rurale  de  ta  France. 

Notre  éminent  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  Léonce 
de  Lavergne,  vient  de  publier  la  4°  édition  de  son  livre  classique  sur 
VEcononrie  rurale  de  la  France  depuis  I  780.  Voici  dans  quels  termes  il 
s'exprime  pour  annoncer  lui-même  cette  nouvelle  édition  qui  ne  dif- 
fère surtout  des  précède-les  que  par  quelques  notes  additionnelles  : 

«  Dix  sept  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  première  édition  de  ce  livre. 
Nous  avons  traversé  dans  le  cours  de  ces  dix-sept  ans  des  circonstances 
bien  ])eu  t'a\orables  à  la  production.  Quatre  grandes  guerres  :  celles 
d'Orient,  d'Italie,  du  Mexique,  de  Prusse,  ont  successivement  épuisé 
nos  ressources  en  hommes  et  en  capitaux.  Après  avoir  commencé  par 
des  victoires,  ces  combats  continuels  ont  fini,  comme  sous  le  premier 
empile,  par  d'épouvantables  désastres.  Le  progrès  de  la  population 
s'est  ralenti  et  même  arrêté.  Nous  avons  perdu  deux  de  nos  meilleures 
provinces,  et  l'avenir  reste  chargé  d'un  poids  énorme  d'impùts  pour 
acquitter  les  dettes  accumulées  par  quelques  mois  de  malheurs  inouïs. 

ce  L'agriculture  peut  difficilement  prospérer  dans  dépareilles  condi- 
tions. Nous  avons  fait  cependant  quelques  progrès,  dus  principale- 
ment à  la  hausse  des  prix.  J'ai  essayé  de  les  apprécier  dans  une  note 
placée  à  la  fin  du  volume.  » 

Nous  publions  dans  ce  numéro  (page  251)  "la  note  dont  il  vient 
d'être  question,  et  nous  partageons  tout  à  fait  l'opinion  que  M.  L.  dj3 
Lavergne  exprime  modestement  dans  la  plirase  terminale  suivante  : 
«  Si  les  écrits  de  l'auteur  de  ce  livre  ont  eu  quelque  influence  pour 
amener  ce  merveilleux  résultat,  il  est  largement  payé  de  ses  peines.  » 
Nul  économiste  n'a  autant  fait  que  M.  de  Lavergne  pour  montrer  l'im- 
portance capitale  de  la  création  et  de  l'amélioration  des  chemins  pour 
l'agriculture.  De  bons  chemins,  c'est  le  principal  instrument  de  toute 
exploitation  rural?,  et  on  ne  saurait  trop  redire  aux  cultivateurs  que, 
sans  de  bons  chemins,  la  plupart  des  autres  progrès  agricoles  se 
trouvent  en  quelque  sorte  annulés. 

IL  —  Le  recensement  de  la  population. 

L%  Journal  offiricl  du  S  novembre  a  publié  le  rapport  adressé  au  pré- 
sident de  la  République  par  le  ministre  de  l'intérieur  relativement  aux 
résultats  du  dénombrement  de  la  population  elTectué  en  1876.  Ce  dé- 
nombrument  est  beaucoup  plus  satisfaisant  que  le  précédent.  Le  dé- 
nombrement de  1872  fixait  le  nombre  des  arrondissements  à  ;}6'2,  le 
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nombre  des  cantons  à  2,865,  le  nombre  des  communes  à  35,989,  et 
le  nombre  des  habitants  à  36,102,921.  D'après  le  recensement  de 
1876,  on  compte  362  arrondissements,  2,Sb3  cantons,  36,056  com- 
munes et  36,905,788  habitants.  La  population  de  la  France  se  répartit 
de  la  manière  suivante  : 

Sexe  masculin.  Garçons 9,805,761) 

Hommes  mariés 7,587,259  ;  18,373,639 

Veufs 980,619  ' 

Sexe  féminin.  FiWes 8,944,386) 

FfimmRs  marifips 7,567,080  'l8, 532, 149 


Femmes  mariées . 
Veuves. 


2,020,083  \ 


Total....- 36,905,188 

De  la  comparaison  qui  précède,  il  résulte  que  la  population  s'est 
accrue,  depuis  1872,  de  802,867  habitants  ou  de  2. 17  pour  100.  Celte 
augmentation,  qui  comprend,  il  est  vrai,  les  Alsaciens-Lorrains 
venus  se  fixer  en  France  postérieurement  aux  opérations  du  dénom- 
brement de  1872,  équivaut  à  l'accroissement  moyen  de  la  popula- 
tion pendant  les  périodes  quinquennales  qui  se  sont  succédé  depuis 
un  demi-siècle,  absiraclion  faite  des  territoires  annexés  à  la  France  ou 
qu'elle  a  perdus  pendant  ce  laps  de  temps. 

Les  résultats  du  recensement  de  1876  vont  être  considérés  comme 
seuls  authentiques  pendant  cinq  ans  à  partir  du  1"  janvier  1878.  En  voici 
l'état  comparatif,  département  par  département,  en  1876  et  en  1872: 

Population  ropulaiiun 

Départements.  en  1876.  ca  18"'2.  Dépaitements.  en  1876.  en    187'-'. 


Ain 305,462 

Aisne 560,427 

Allier 405,783 

Alpes  (Basses-) 136,166 

Alpes  (Hautes-) 119  094 

Alpes  Maritimes  ....  203,6  4 

Ardèche 384,378 

ArJennes 326,782 

Ariége 244,795 

Aube 255 .2  !  7 

Aude 200,065 

Aveyron 413,826 

Belfort(Terri(oirede)  68,600 

Bouches-ilu-Rliône..  556,379 

Calvados 450,220 

Cantal 231,086 

Charente 373,9.50 

Charente-Inférieure.  465,628 

Cher 345,613 

Corrè^e 311,525 

Corse 362,701 

Côle-d'Or 377,663 

Côtes-du-Nord (i30,957 

Creuse 278,423 

Dordogne 489.848 

Doubs 306,094 

Drôaie 321,7.56 

Eure 373,629 

Eure-et-Loir 283,075 

Finistère 666,106 

Gard 423,804 

Garonne  (Haute-) .. .  477,730 

Gers 2!^3,546 

Gironde 735,242 

Hérault 445  053 

lUe-et  Vihiine 002,712 

Indre 281,248 

Indre-et-Loire 324,875 

Isère 581,099 

Jura 288,803 

Landes 303,508 

Loir-et-Cher 272,034 

Loire 590,613 

Loire  (Haute-) 313,721 


303,290       Loire  Inférieure 

552,439        Loiret 

360. 81':'-       Lot 

139,332        Lot-et-Garonne 

118,898       Lozère  

199,037        Maine-et-Loire 

380,277        Manche  

320,217        Marne., 

246,298  ,     Marne  (Haute-) 

255.687        Mayenne 

285,927  Meurthe-et-Moselle. 

402,471       Meuse 

56. 781        Morbihan 

554,911        Nièvre 

454,012       Nord 

231,867        Oise 

367,520       Orne 

465,653       Pas-de-Calais 

335, 392        Puy-de-Dôme 

302,746  Pyrénées  (Basses-).. 

258,. 'i07  Pyrénées  (Hautes-).. 

374,510    '  Pvréiiées-Oiientales. 

622.295       niiône 

274,663       Saône  (Haute-) 

480,141        Saône-et-Loire 

291,251        Sarlho 

320,417        Savoie 

377,874       Savoie  (Haute-) 

282, H22       Seine 

642 ,963       Seine-Inférieure 

420,131        Seine-et-Marne 

479,362       Scine-et-Oise 

284,717        Sèvres  (Deux-) 

705 . 1 40       Somme 

429,878       Tarn 

589  .;i32  'larn-et-Garonue 

277,693  Var 

317,027        Vaucluse 

575,784       Vendée 

287,634        Vienne 

300  ,.528       Vienne  (Haute-) 

268,801   Vosges 

550 ,711    ïonne 

308,732 

Totau.x... 


012,972 
360, ï03 
276,512 
316,9-10 
138,319 
517.258 
539,910 
407,780 
252,448 
351,933 
404,609 
294,059 
.506,573 
346,822 

1,5!  9,. 585 
401,618 
392 , 526 
793,140 
570,207 
431,. 525 
238,037 
197,940 
705,131 
304  052 
614,309 
446,239 
268,361 
273,801 

2,410,84» 
798,414 
347 ,323 
.561,990 
336,655 
556,641 
359,232 
221,364 
295,763 
255, -03 
411,781 
330,916 
336,061 
407,082 
359,070 


602,700 
353,021 
281,404 
319,289 
135,190 
518,47] 
544,776 
386,157 
251,196 
350,637 
365,137 
284,725 
490,352 
339,917 

1.447,764 
396,804 
398,250 
7fil,158 
566,463  ■ 
■426,700 
235,156 
191,856 
670,247 
303,088 
598,344 
446,603 
267,958 
273,027 

2,220,060 
700,022 
341,490 
580,180 
331,243 
557-,  01  ô 
353,718 
221,610 
293,757 
263,451 
401,446 
320,598 
322.447 
392,988 
363 ,608 


30,905,788  36,102,921 
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il  est  impossible  d'apprécier,  au  point  Je  vue  agricole,  le  mouvement 
de  la  population  d'après  ce  seul  tableau,  non  plus  que  par  celui  du 
mouvement  de  la  population  dans  les  villes  ayant  p'us  de  30,000  âmes. 
Il  faut  a  tendre  que  le  Bulldin  des  lois  ou  la  publication  spéciale  an- 
noncée aient  donné  les  détails  relatifs  aux  communes.  Toutefois,  on  peut 
remarquer  dès  maintenant  la  décroissance  qui  a  eu  li^a,  notamment  dans 
Ics  départements  des  Bastcs  A'pes,  du  Calvados,  de  l'Eure,  du  Gers, 
du  Lot,  de  la  Manche,  de  l'Orne  et  de  VaunUise.  il  y  a  eu  dans  ces 
départements,  essentiellement  ai^ricoles.  une  émigration  qui  mérite 
d'appeler  tout  à  fait  l'atleuiion.  La  j^la.e  bi;|!,iiLi!éo  par  M.  de  Lavergne 
de  la  faiblesse  de  l'accroissement  de  notre  population  est  encore  tout 
ouverte,  malgré  l'augmentation  de  2  pour  100  indiquée  plus  haut. 
Ainsi,  le  roi  des  Belges,  dans  son  discours  prononcé  à  l'ouverture  du 
i'arlement  le  13  novembre,  a  pu  constater  une  augmentation  qui  est 
plus  que  triple  de  celle  de  la  France,  toutes  proportions  gardées.  C'est 
que  là  règne  la  slabililé,  en  même  temps  que  la  lib  rté.  Voici,  au  point 
de  vue  des  inlérôLs  agricoles,  le  langage  que  tient  le  roi  LéopolJ  : 

a  Les  intérêts  de,  l'agriculture  sont  l'objet  dj  la  cousLants  soUicitudj  de  mon 
gouvememenl.  Bien  que  la  ri^colle  de  cette  aûii'e  n'ait  pas  réalisé  entièrement  les 
espérances  de  nos  culiivaleurs,  la  situation,  au  poiut  de  vue  de  l'alimentation  pu- 
bliqu'',  est  très-satisi'aisinte.  Des  mesares  énerg.'q  ics  ont  pré.servj  le  i):i)S  de  l'in- 
vai-ioii  de  l'épizoo  ie  qui,  d:ins  d'autres  contrée^',  cause  laai  de  pertes  à  l'agricul- 
lure.  Touitfois,  liOife  lL'^i^latlon  doit  être  complétée  el  renfjrcée.  Si  le  GoJd  rural 
lie  peut  être  promplemenl  aJo,  té,  il  est  utile  el  oppoTiun  d'en  dicréler  une  partie 
comme  loi  spéciale.  » 

ISous  ne  pouvons  résister  aux  sentiments  de  respect  que  nous  inspire 
le  langage  du  roi  des  Belges,  et  nous  sommes  siir  que  tous  nos  lecteurs 
les  éprouveront  comme  nous,  en  lisant  la  phrase  suivante  :  <  Lorsque 
^'agilent  des  questions  qui  divisent  les  esprits,  n'oublions  jamais  les 
sentiments,  les  principes  el  les  idées  communes  qui  les  unissent  : 
l'amour  de  notre  autonomie  nationale,  rattachement  sincère,  profond 
et  inaltérable  à  toutes  nos  libertés  constitutionnelles,  la  ferme  volonté 
de  tous  de  les  muinlenir  intactes.  »  Certainement  tous  Ls  amis  de  la 
i'rance,  tous  ceux  de  notieagriculture,  désireront  que  nos  hommes  d'Etat 
s'inspirent  bientôt  des  exemples  donnes  par  ce  petit  peuple  devenu  si 
grand  par  la  paix  et  par  la  [iratique  constante  du  respect  des  lois  de  la 
part  de  tous. 

in.  —  Le  Code  rural. 

Dans  la  séance  du  8  novembre,  le  Sénat  a  ouvert  ses  délib:^rationB 
sur  le  titre  complémentaire  du  premier  livre  du  Code  rural  inoJiiiant 
plusieurs  articles  du  Gode  civil  relatifs  à  la  mitoyenneté  des  clôtures, 
aux  plantations  et  au  droit  de  passage  en  cas  d'enclave.  Après  la  lec- 
lurc  de  ces  articles,  il  a  été  décidé  qu'il  serait  passé  à  une  seconde  déli- 
bération. 

IV.  —  Lu  reforme,  de  la  léjislalion  du  cheptel. 

A  l'occasion  Je  la  note  que  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro 
du  3  novembre  (page  I  l'I],  nous  recevons  de  M.  le  comte  d'Esterno  la 
lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  d'insérer  : 

«  Mon  cher  directeur,  Je  trouve,  dans  votre  numéro  du  3  novembre  une  note 
.sur  le  Crèdil  agricole  et  sur  l'iippui  que  1  li  prêle  {'Union  desu  B.inqiUcr  des  Paris . 
Cet  appui  est  sérieux  et  voire  no  u  c^l.  exacte  sur  ce  piint.  Seulement,  c'est 
sur  ma  proposition  que  la  conlérence  de  l'Union  des  B  ni'iuiers  a  délibéré. 

«  Vous  m'obligerez  fort  si  vous  vojlez  b.eu  insérer  cette  lettre  daus  votre  pro- 
chain numéro. 

«  Agréez,  etc.  «  d'EjTIîrno.  » 
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li  esl  parfaitement  vrai  que  c'est  à  l'initiative  de  M.  d'Esterno  que 
l'on  doit  la  décision  prise  par  ïihu'nn  des  Banquiers  relativement  à  la 
nécessité  de  la  liberté  du  cheptel.  Celte  Union  a,  de  plus,  nommé  des 
délégués  pour  se  mettre  en  relations  avec  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  et  a^çir  avec  elle,  soit  sur  le  gouvernement,  soit  sur  les  Cham- 
bres, pour  obtenir  uae  réforme  législative  de  la  question. 

V.  —  Nécrologie. 

L'agriculture  méridionale  vient  de  faire  une  grande  perle.  M.  Guil- 
lemin,  membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  an- 
cien directeur  de  la  ferme-école  de  Tolou  (Basses-Pyréuéej),  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce, 
vient  de  mourir  à  Passy,  près  de  Paris.  Il  s'était  fait  connaître,  il  y  a 
de  longues  années  déjà,  par  plusieurs  publications  économiques  qui 
ont  exercé  une  utile  influence  sur  les  progrès  des  questions  de  libei'té 
commerciale. 

Nous  devons  aussi  annoncer  la  mort  de  !M.  de  Franclieu,  sénateur, 
qui,  avant  de  se  consacrer  à  peu  près  entièrement  aux  questions  poli- 
tiques, s'était  occupé  d'agriculture  dans  les  Hautes-Pyrénées.  11  a  pu- 
blié un  livre  contre  la  liberté  commerciale,  livre  qui  a  eu  quelque 
retentissement. 

YI.  —  Expériences   de    M.   Lawes  sur    la   culture  conlinue  du   blé 
dans  un  même  champ. 

Parmi  les  expériences  les  plus  intéressantes  de  M.  Lawes,  se  trou- 
vent celles  sur  la  culture  de  blé  avec  le  fumier  de  ferme,  sans  engrais 
et  avec  des  engrais  de  différente  nature.  Ces  expériences  ont  com- 
mencé en  18A4.  Le  champ  a  une  étendue  totale  de  5  hectares  20  ares;  il 
est  d'une  constitution  assez  homogène.  Dans  les  cinq  années  précédentes 
il  avait  porté  successivement  :  en  1839,  des  turneps,  avec  fumier  de 
ferme  ;  en  1840,  de  l'orge;  en  1841,  des  pois;  en  i8'i2,  du  blé;  en 
1843,  de  l'avoine;  ces  quatre  dernières  récoltes  n'avaient  reçu  aucun 
engrais.  Depuis  1844,  le  blé  a  été  cultivé  sans  interruption;  à  part 
quelques  exceptions,  chaque  lot  a  reçu,  chaque  année  les  mêmes  en- 
grais. La  nature  du  terrain  est  une  argile  forte,  reposant  sur  un  sous- 
sol  d'argile  jaune  rougeàlre,  au-dessous  duquel  on  trouve  la  craie.  Les 
variétés  de  blé  successivement  cultivées  ont  été  les  suivantes  :  184'i  à 
1848,  Old-Red  Lamma-,  1849  à  1852,  Red-Clusler  ;  depuis  1853,  Red- 
Rostock.  Les  résultats  des  sept  premières  années  d'essais  ont  été  con- 
signés dans  des  Mémoires  publiés  par  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre,  en  1847,  1851  et  1855.  C'est  en  1852  que  les  expé- 
riences ont  reçu  la  forme  qu'elles  ont  conservée  depuis,  sauf  quelques 
modifications  de  détail.  Elles  sont  résumées  depuis  1851  jus- 
qu'en 1876,  c'est-à-dire  pour  25  années,  dans  le  tableau  suivant  que 
nous  a  envoyé  M.  Lawes,  et  dans  lequel  nous  n'avons  fait  que  les 
transformations  de  mesures  nécessaires  pour  tout  ramener  aux  mesures 
métriques.  Ce  tableau  n'a  pas  encore  été  publié  en  France  sous  cette 
forme.  II  donne  d'abord  les  moyennes  de  la  production  pour  deux  pé- 
riodes de  douze  années  chacune,  1 852-1 8G3,  et  1864-1875.  Le  champ 
est  divisé  en  23  parcelles,  et  quelques-unes  ont  été  subdivisées,  de 
telle  sorte  qu'il  y  a  réellement  26  expériences.  Les  deux  lots  sans  en- 
grais montrent  quelles  sont  les  variations  qui  peuvent  provenir  des 
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différences  de  constitution  du  sol  ou  indiquent  dans  quelles  limites 
d'approximation  les  résultats  sont  renfermés  : 

Numéros 

de»  lois.  Engrais  employés  par  hectare  et  par  tn, 

0 Superphosphate  de  chaux  (trois  fois  autant  que  sur  le  lot  n"  5  et  les  lots  suivants. 

I Sulfates  de  potasse,  de  soudeet  de  magaésie  (deux  lois  autant  que  le  n°  b  et  les  sui- 
vants). 

2 Furuier  de  ferme  (I4,22'i  kilog.  chaque  anm'e). 

3 Sans  e-grais^ 

4 Sans  engrais  pour  la  récolte  18.52  et  depuis;  auparavant  du  superphosphate  '  ii-. 

avec  l'acide  chlorhydrique)  et  du  sulfate  d'ammoniaque. 
biaelh).    224  kilog.'  sulfate  de  potasse,    112  kilog.  =  sulfate  de  soude,  112  kil>  g.  sulfat'î  de 

magnésie,  439  kilog.  superphosphate  de  chaux''. 
6(aelJ)).    224  kîlog.  '  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  ^  sulfate  de  soude,   112  kilog.  sulfa!e  de 

magnésie,  439  kilog.  superphosphate  et  224  kilog.  sels  ammon  acaux  '. 
7(aet!)).    -224  kilog.'  sulfate  de  potasse,   113  kilog. '^  sulfate  de  soude,   11-j  kilog.  sulfate  de 

magnésie,  439  kilog.  superphosphate  et  448  kilog.  sols  ammoniacaux. 
8  (a  et  6).     224  kilog'  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  =  sulfate  de  soude,  112  kilog.  sulfate  de  ma- 
gnésie, 439  superphosphate  et  672  kdog.  sels  ammoniacaux. 

la ■     224  kilog.  '  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  ■  sulfate  de  soude,  112  kilog.  sjlfate  -'e  ma- 

„)  gnésie,  439  kilog   superphosphate  et  620  kilog.  nitrate  de  soude''. 

\b 620  kilog.  nitrate  de  soude*  (le  nitrate,  sur  les  parcelles  a  et  b  du  lot,  est  toujou-.s 

(  semé  au  printemps. 

ia 448  kilog.  sels  ammoniacaux  en  1845  et  chaque  année  depuis  :  engrais  minéral  en 

,1  1844. 

|6 448  kilog.  sels  ammoniacaux  en  184.5  et  chaque  année  depuis,  excepté  en  1846  et 

I  !8.50  :  engrais  minéral  en  1834,  1848  et  1850. 

11  (aot(>).    448  kilog.  sels  ammoniacaux  et  439  kilog.  superphosphate. 
12(ael()).     448  kilo2.  sels  ammoniacaux,  439  kilog.  superphosphate,  410  kilog.  480  idlrate  de 

soude  '. 
13(aet6).     448  kilog.  sels  ammoniacaux,  439  kilog.  superphosphate  et  224  kilog.  sulfate  de  po- 
tasse ". 
14  [attb].    448  kilog.  sels  ammoniacaux,  439  kilog.  superphosphate  et  313  kilog.  600  sulfate  de 
magnésie  ». 

ia 224  kilog.  '  sulfate  de  potasse,  1 12  kilog.  ^  sulfate  de -oude,  112  kilog.  sulfate  de  ma- 

..)  gnésie,  439  kilog.  superphosphate'  et  448  kilog.  sels  ammoniacaux  au  printemps  '. 

'^16 224  kilog.  '  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude,  172  kilog.  sulfate  de  ma- 

(  gnésie,  439  kilog.  si.perphosphate  et  448  kilog.  sels  ammoniacaux  au  printemps. 

1852-1864,  treize  années,  224  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude,\ 
112  kilog.  sulfate  de  magnésie,  439  kilog.  superphosphate  et  896  kilog.  sels  am-| 
16  (aeti).  {     moniacaux.  Produit  moyen,  35  hectol.  55  de  grain  et  5,851  kilog.  de  paille.  < 

1866  et  depuis,  sans  engrais.  Produit  moyen  des  onze  années  1865-1875,  14  hectol.  961 
de  grain  et  1,835  kilog.  de  paille.  ) 

il7  (aetft).  224  kilog.'  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  souJe,  112  kilog.  sulfate  de  ma- 
<'  gnésie  et  439  kilog.  superphosphate. 

!l8(aet6}.     448  kilog.  sels  ammoniacaux. 

19 439  kilo^.  superphosphate  de  chaux  ",  336  kilog.  sulfate  d'ammoniaque  et  560  ki'i  g. 

tourteaux. 

20 Sans  engrais. 

21 224  kilog.  '  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  '  sulfate  do  soude,  112  kilog.  sulfate  de  ma- 
gnésie, 439  kilog.  superphosphate  et  112  kilog.  chlorhydrate  d'ammonia(|ue. 
52 224  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude,  112  kilog.  sulfate  de  ma- 
gnésie, 439  kilog.  superphosphate  et  112  kilog.  sulfate  d'ammoniaque. 

I .  .U6  Kil'>^.  pour  la  recolle  1858  et  les  récolles  antérieures. 
■2.  2ii  kilo;;,  pour  la  récolte  I3i.s  et  les  recolles  antérieures. 

3.  le  superphosphate,  sauf  pour  le  lot  19,  est  (ail  avec  ■,>->'i  kilog.  cendres  d'os  et  168  kilog.  d'acide  sulfuri- 
que  marquant  1 .7. 

', .  Les  sels  ammoniacaux  sont  fi>rmés  par  des  parties  égales  de  sulfate  et  de  chlorhydtate  d'ammoni.i<iue  du 
commerce. 

5.  Sur  la  ijart-elle  9  a  on  a  mis  532  kilo^.  nilrale  de  soude  en  1S.V2,  3os  en  18.-3  el  185'i,  et  6-iti  depuis.  On 
n'amiâ  ni  sulfates  ni  superphosphates  de  18.'»'.' à  I8j'i.  —  Sur  9  6,  53'i  kilo},'.  utlrale  de  soude  en  1852  et  6'JO  kilog. 
depuis  chai]ue  année.  — 620  kiloi^.  de  nlir^te  renferment  la  mènie  quanliléd'a2'_te  que  448  kiloj;.  sels  ammo- 
niacaux. 

6.  En  is*»8  et  anlérieurement,  une  fois  et  den.ie  autant. 

7.  En  1872  et  antérieurement,  le  superphosphate  a  été  fait  avec  de  l'acide  chlorliidrique  au  lieu  d'acide  sul.» 
fuiique. 

8.  l'.ii  1872  et  antérieurement,  448  kilog.  sulfate  d'ammoniaque  semés  à  l'automne. 

9.  En  18T2  et  antcrieuremcnt,  33ti  kilo{^.  sulfate  d'ammoniaque  et  560  kilog.  tourteaux  semés  à  l'automne. 

10.  Les  cngiais  des  lois  17  et  18  ont  été  alternés  d'année  en  année. 

II.  le  superphosphate  est  tait  avec  de  l'acide  chlorhydrique  remplaçant  l'acide  sulfurique. 
r.*.  Moyennes  des  engrais  minéraux  alternant  avec  les  seUs  ammoniacaux. 

13.  Movcnnes  des  sels  ammoniacaux  alit-mant  avec  les  entrais  ntinéraux. 

14.  Le  K>t  n"  17  a  reçu  des  sels  animoniacatix  pour  la  r-écolte  de  18T6. 
i'>.  Le  lot  n"  18  a  reçu  dea  engrais  minéraux  pour  la  récolte  I87i). 

K',.  Moyenne  de  onze  années;  en  i.S'iS,  le  produit  n'a  pas  pu  être  déterminé. 

Les  indications  a  el  b,  pour  ccrluins  lots,  indiquent  que  ces  lots  ont  été  respectivement  divisés  en  deux 
parties;  pour  les  années  ISo'i  à  1807,  les  portions  n  des  lots  5,  li,  7,  8,  9,  iii  et  17  (ou  isi  ont  reçu  eu 
addition  aux  enivrais  indiques,  un  mélange  de  silicates  soluhles,  mais  sans  aucun  eflct  appréciable;  et 
pour  es  récolles  des  aiinécs  1868  et  suivantes,  la  paille  hachée  ^iioJuiie  la  saison  précédente)  a  été  appli- 
quécen  place  des  silicates  sur  les  portions  a  des  lots  5,  0,  7,  8,  11,  12,  13.  14  et  17  (ou  (»).  Eiilin,  pour  la  ré- 
colte do  1874  et  les  suivantes,  lu  paille  de  la  saison  précédente  a  été  hachée  el  appliquée  sur  la  portion  odu 
loi  i<. 
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Période  de  douze  ans  Période  de  douze  ans  33'  année 

165?-1S63.  18Ci-lS7n.  1S76.      

Numéros   Rcndenicm      Poi.^s        Rende-     T.endcnienl     Poids         Uende-      Rcndemmt     Poids        Ucnde- 
jes  en  de  ment  en  de  ment  en  de  ment 

lots,     hectolitres.    l'Iiectol.  en  paille.    Ueclolities.    l'hectul.    en  paille,    hectolitres,    l'hectol.    en  paille 

bectol.  kilog.  kilog.  hectol.  kilog.  kilog.  heclol.  kilog.  kilng. 

n 16  42  74.7.Ô  2,071  14. e2  77.00  1.6.32  10.69  Tk42  925 

1  14.74  74.42  1,996  11.02  Ih.hb  1,302  6  75  73.76  643 

2..    ..  31. S4  77.02  4,345  31.50  78.81  1,Û91  21.49  ,S1.09  2,400 

3 13.95  73.45  1   S67  11.14  76.70  1.224  7.31  76  70  722 

4 15  30  7442  1,945  11.70  77.35  1,318  K.IO  "6.05  784 

5(aetM  16.65  75.24  2.118  12.37  77.07  1,372  9.45  77.02  878 

«(aelî))  25.54  76.21  8,373  20.14  78.16  2,.54l  14.17  80.76  1.459 

7(aet!))  32.74  72.05  4,702  28.91  78.32  3,969  21.15  81  90  2,478 

8(aetb)  34.20  75.07  5,2S7  33.30  78.32  5  a5l  26.86  81. Ti  3.294 

„\a....  31.05  74.10  4.957  35.21  77.84  5,600  30.04  81. M  4.016 

■'((<....  23.29  72.15  3,577  22.05  74.91  3,2^9  11.70  73.12  1,365 

,n\a....  îO.Se  72.64  2,918  19.01  75.40  2,322  lU.91  74  42  1,035 

'"(b.  .    .  24.30  74.10  3,445  20.70  75.89  2,526  13.05  73.til  1.428 

ll(aelb)  26.66  73  45  3,624  22.84  7i.56  2,871  12.94  76.70  1,428 

12(aetbl  31  61  75.72  4,424  28.01  77.67  3,514  17.32  78  81  1,882 

13(aet6)  31.16  76.05  4,471  28-91  78.97  3,863  22.73  80  92  12,730 

14(oetb)  31.50  75.89  4,487  21   12  78.   6  3,561  19.91  79.30  2,181 

,Aa....  29.92  76.05  4,251  28.12  78.97  3,7ii2  22.27-  80  92  2,604 

1*6 31.39  76.21  4,502  28.91  79.14  3,859  23.51  80  11  2,f39 

16{aetM  34.65  74.75  5,773  17.55  78.32  2,243  9.90  76  05  988 

,,i\Haelb)  16.9912  7540  2,243  13.39  77.19  1,616  23.85  79.19  2,839" 

il8(aelW  29.36'3  76.21  4,204  18,79  78.32  3,435  9.34  75.88  1,004'; 

'19 28.46  75.56  3,953  25.76'«  76.54  3,153  17.32  74.75  l'757 

20 14.06  74.10  1,940  10.80  76.05  1,396  6.64  74.42  7,53 

21 20.02  75.24  2,620  17,44  77.51  2  055  9,07  74,59  1,051 

22 19.57  70.08  2, ,=,88  17.44  77.51  2,008  11. S2  74.10  1,365 

L'examen  des  résultats  obtenus  sans  engrais  démontrent  l'appauvris- 
sement évident  du  sol,  à  mesure  que  les  récoltes  de  blé  se  multiplient, 
et  on  arrive  à  la  fin  à  avoir  moins  que  les  mauvaises  récoltes  des  pays 
à  culture  avec  jachère,  mais  sans  engrais.  Les  résultats  obtenus  sur  le 
lot  9a  comparé  à  9b,  sont  très-rtmarquables,  pour  montrer  l'in- 
fluence du  superphosphate  de  chaux.  Du  reste,  on  peut  remarquer 
que  partout  où  il  y  a  absence  du  phosphate  dans  les  engrai,»,  la  ré 
colle  diminue.  Le  rendement  peut  être  maintenu  à  un  chiffre  très-é',evc 
par  des  mélanges  convenables  de  différentes  matières  minérale?,  prin 
cipalement  de  sels  de  potasse,  de  phosphates  et  de  sels  ammoniat-aux 
ou  nitrates.  Quelques-uns  de  ces  mélanges  équivalent,  jusqu'à  pré- 
sent, au  fumier  de  ferme.  Mais  avant  de  conclure,  il  faut  prolonger 
davantage.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  rendement  en  paille  est 
bien  faible,  dans  la  plupart  des  luts,  et  ce  fait  se  présente  surtoui^^  en 
187G.  Faut-il  conclure,  comme  l'ont  fait  quelques  savants,  que  la  fer- 
tilité du  sol  n'est  pas  diminuée  par  la  culture  du  blé,  à  la  seule  con- 
dition qu'on  restitue  quelques  principes  minéraux!  Nous  croyons  que 
ce  serait  aller  au  delà  de  ce  que  comporte  jusqu'à  présent  une  saine 
interprétation  des  faits  constatés  pas  les  expériences  si  importantes  de 
M.  Lawes.  —  Dans  notre  prochaine  Chronique,  nous  parlerons  des 
expériences  sur  la  culture  de  l'orge. 

VU.  —  Le  Phylloxéra. 

Il  y  a  peu  de  choses  à  dire  celte  semaine.  La  situation  reste  sans 
changements;  d'ailleurs,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  submersion  des 
vignes  suivant  le  procédé  de  M.  Faucon,  ce  n'est  pas  le  moment  où 
sont  pratiqués  les  procédés  de  deslruciion  proposés,  ni  celui  où  peu- 
vent être  constatée«  de  nouvelles  invasions  du  puceron  dévastateur. 
Mais  nous  devons  noter  que  le  Sénat  a  transmis  à  la  Chambre  des  dé- 
I  ulés  le  projet  de  loi  adopté  par  lui,  relatif  aux  indemnités  à  accorder 
aux  propriétaires  des  vignes  phylloxerées.  Il  nous  paraît  peu  probable 
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que  ce  projet  puisse  venir  en  discussion  avant  le  dépôt  du  projet  de 
loi  q:ie  le  Conseil  d'Etat  élabore. 

YIII.  —  Les  maïs  géants. 
A  propos  des  observations  dont  nous  avons  fait  suivre  la  lettre  de 
M.  Gustave  Hamoir  sur  l'importation  en  France  et  la  culture  des  maïs 
de  grande  taille  provenant  de  l'Amérique  centrale,  nous  avons  reçu 
une  lettre  intéressante  de  M.  Paul  Castelnau.  D'après  une  communica- 
tion que  nous  a  faite  M.  Ooffart^  nous  avons  dit  que  du  grain  de  maïs 
blanc  de  Nicaragua,  cultivé  dans  le  Midi  de  la  France,  n'avait  pas  at- 
teint sa  maturité  et  qu'il  n'avait  pas  dépassé  l'état  laiteux.  Cet  insuc- 
cès particulier  ne  prouvait  pas  heureusement  qu'il  était  impossible  de 
réussir  à  faire  de  la  bonne  graine  dans  notre  31idi,  et  nous  sommes 
très-heureux  que  M.  Castelnau  nous  en  donne  la  preuve  dans  sa  lettre, 
qui  est  ainsi  c(mçue  : 

«  Montpellier,  12  novembre  1877. 

«  Je  lis,  dans  la  Chronique  du  nuroéro  de  votre  Journal  du  10  noveruLrd,  que 
«  le  maïs  blanc  de  Nicaragua  qu'il  (M.  GoETarl)  avait  envoyé  dans  le  Midi  pour 
essayer  d'en  obtenir  de  la  semence  n'a  pas  suf'lisammeut  mûri;  le  grain  n'a  pas 
dépassé  l'état  laiteux.  »  Il  n'en  a  p  is  été  de  même  chez  moi.  Le  maïs  qua  depuis 
trois  ans  je  cultive  au  Grand-Mayet,  commune  de  Saint-Laurent-d'Aigouge-Gard, 
que  je  conserve  par  le  procédé  de  l'ensilage,  m'a  été  fourni  en  1876  par  M.  Vil- 
morin Andrieux  et  Gie,  sous  le  nom  de  Dent  de  cheval.  J'en  fis  grainer  une  petiie 
partie  et  je  semai  ce  grain  le  printemps  jiassé.  J'en  ai  eu  un  bon  produit  cet  été 
et  je  viens  de  récolter  le  grain  qui  doit  me  servir  aux  semailles  du  printemps  pro- 
chain. J'en  suis  doue  à  lî  troisième  génération  et  il  ne  me  semble  pas  qu'il  ait  rien 
perdu  de  sa  beauté  ni  de  ses  caractères.  J'ignore  si  le  maïs  Deat  de  cheval  est  le 
même  que  le  maïs  blanc  de  Nicaragua,  mais  c'est,  dans  tous  les  cai,  un  maïs 
géant  ;  les  tiges  avaient  de  deux  à  trois  mètres  de  haut. 

«  Je  vous  envoie  deux  épis  pour  que  vous  puissiez  juger  par  vous-même.  Je  se- 
rais heureux  si  ces  renseignements  pouvaient  vous  être  agréables. 

«  J'ajoute  que  les  plantes  n'ont  reçu  aucun  soin  particulier. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Paul  Castelnau.  » 

Nous  remettrons  les  deux  épis  que  M.  Castelnau  nous  a  envoyés,  à, 
M.  Goffart,  pour  que  ce  dernier  puisse  faire  l'essai  de  la  semaille  du 
grain  dans  ses  cultures  de  Sologne.  Nous  croyons  fermement  que  notre 
agriculture  méridionale  peut  faire  naître  la  plupart  des  graines  qui 
ont  besoin  de  grande  chaleur  et  de  lumière  pour  bien  mûrir,  et  com- 
pléter ainsi  notre  agricultute  du  Centre  et  du  Nord.  Au  besoin,  nous 
avons  l'Algérie.  Par  conséquent,  toutes  les  ressources  nécessaires  au 
progrès  de  nos  exploitations  rurales  sont  entre  iios  mains.  En  ce 
qui  concerne  notamment  le  maïs  cultivé  j)0ur  fourrage  à  ensiler, 
suivant  la  méthode  imaginée  par  M.  Goffart,  il  est  très-important 
que  la  production  de  la  graine  soit  à  nos  portes.  Le  Manuel  excellent 
que  M.  Goffart  vient  de  donner  et  qui  est  apprécié  plus  loin  dans  ce 
numéro  (page  260)  dans  une  lettre  de  M.  le  docteur  Schneider,  rendra 
ainsi  tous  les  services  qu'on  est  en  droit  d'eu  attendre. 

IX.  —  La  consolide  rugueuse  du,  Caucase, 
A  l'occasion  du  chapitre  que  dans  son  excellent  Manuel  de  la  cul- 
ture et  de  l'ensiluije  des  mais  et  autres  fourrages  verts,  M.  Goffart  con- 
sacre à  la  Consoude  rugueuse  du  Caucase,  nous  avons  reçu  de 
M.  Thomas  Christy,  qui  s'est  fait  le  propagateur  de  cette  plante,  la  let- 
tre suivante  qu'on  lira  avec  intérêt  : 

■  Londres,  le  1"  novembre  1877. 
«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'mtérôt  l'ouvrage  de  M.  Gof- 
fart, et  je  vois  avec  plaisir  que  l'opiniou  formée  par  M.  Golïart,   tur   la  consoude. 
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rugueuse  du  Ciucase,  est  très-favorable.  C'est  de  vous,  monsieur,  en  lout  premier 
lieu,  qu'est  venue  l'idée  que  la  consoude  se  prêterait  bien  au  système  d'eosilage, 
et  nous  y  avons  si  bien  mis  foi,  qu'à  la  suite  de  nos  instances,  il  a  été  l'ait  des  es- 
sais d'ensilage  au  Gap  de  Boane-Espéranre,  et  tout  dernièrement  en  Anj^leterre, 
par  M.  Doubleday,  qui  a  rempli  son  silo  do  feuilles  delà  consoude.  Son  premier 
essai  a  pleinement  réussi,  et  nous  espérons  voir  son  exemple  suivi  par  beaucoup 
cl'autL-es  parmi  nos  cultivaleurs  anglais.  Avec  l'expérience  du  tort  qu'une  saison 
défavorable  peut  faire  à  nos  fermiers  avec  leur  foin,  il  me  paraît  que  le  système 
d'ensilage,  perfectionné  comme  il  l'a  été  par  M.  Goffart,  est  d'une  haute  valeur  et 
mérite  la  très-sérieuse  atiention  de  tout  agriculteur.  Je  suis  si  bien  persuadé  d" 
l'avantage  de  l'ensilage  sur  le  fanage,  que  je  ne  cesserai  mes  efforts  pour  laire 
connaître  le  système  depuis  l'Angleterre  jusqu'à  l'Australie.  D'ailleurs,  au  Gap  de 
Bonne-Espérance,  je  suis  déjà  parvenu  à  créer  un  intérêt  considérable  dans  cslle 
fjuebtion. 

j  Veuillez  agréer,  etc.  «  Th.  Christy.  » 

A  cette  lettre  était  joint  un  numéro  dti  ChehnsfonI  Clironicle,  dans 
lequel  M.  H.  Doubleday  se  loue  beaucoup  de  l'appétil  avec  lequel  ses 
anirr.aux  mangent  la  consoude  ensilée.  Mais  le  système  qu'il  a  adopté 
nous  paraît  inférieur  à  la  métliode  de  M.  GofTart.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  disions  l'année  dernièrLi  que 
la  consoude  qui  peut  donner  300,000  kilog.  de  fourrage  vert  par  hec- 
tare, est  une  plante  à  essayer  au  point  de  vue  de  l'ensilage,  afin  de 
donner  au  bétail  de  la  nourriture  verte  durant  l'hiver. 

X.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Bordeaux. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  tiendra,  le  dimanche  2  dé- 
cembre, à  Bordeaux,  un  concours  départemental  d'animaux  reproduc- 
teurs des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  D'après  le  programme 
que  nous  envoie  M.  le  docteur  Micé,  président  de  la  Société,  il  y  aura 
trois  catégories  pour  l'espèce  bovine  :  1°  races  garonnaise,  limousine 
et  analogues  ;  2°  races  bazadaise,  landaise  et  analogues  ;  3°  races  lai- 
tières. Pour  les  espèces  ovine  et  porcine,  il  y  aura  deux  catégories  :  la 
première  réservée  aux  races  françaises,  la  deuxième  aux  races  étran- 
gères et  aux  croisements.  Les  animaux  ayant  obtenu  des  prix  dans  les 
concours  régionaux,  ce  pourront  concourir  pour  les  récompenses  dé- 
cernées par  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

XI.  —  Les  concours  d'animaux  gras  en  Angleterre. 

La  période  des  concours  d'animaux  gras  en  Angleterre  va  s'ouvrir 
dans  quelques  semaines.  Nous  croyons  utile  de  donner  les  dates  des 
solennités  de  ce  genre,  qui  occupent  le  premier  rang  chez  nos  voisins. 
On  sait  que  le  concours  le  plus  important  est  le  Catlle-Shoio,  institué  à 
Londres  par  le  Smithfield-Club,  il  durera  du  10  au  14  décembre.  A 
Huit,  les  4,  5  et  G  décembre,  se  tiendra  le  concours  d'animaux  gras,  de 
volailles,  pigeons,  racines  et  beurres,  organisé  par  la  Société  de  l'est 
du  Yorkshire.  A  Birmingham  aura  Heu,  du  1"  au  6  décembre,  le 
29"  concours  d'animaux  gras  et  de  volailles,  sous  la  direction  de  la 
Société  agricole  du  comté.  Avec  le  Cattle-Show,  c'est  le  concours  le 
plus   important   de    ce    genre    tenu   en    Angleterre    à   l'occasion   de 

Noël. 

XII.  —  Le  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

La  deuxième  partie  du  Journal  de  la  Société  cragricullurc  (l'Angle- 
terre, pour  l'année  1877,  vient  detre  publiée.  Nous  y  trouvons, 
comme  dans  les  volumes  précédents,  un  certain  nombre  de  Mémoires 
d'un  haut  intérêt.  Nous  citerons  notamment  le  Mémoire  de  M.  J.-P. 
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Sheldon  sur  le  commerce  de  la  viande  d'Amérique  et  du  Canada,  un 
Jléraoire  de  M.  E.-A.  Alvord,  sur  le  commerce  du  bétail  américain, 
des  notes  de  MM.  E.  C.  Kerrison,  et  J.-B,  Lawes,  sur  des  clubs  agri- 
coles, un  travail  de  M.  Baldwin  sur  l'application  du  système  des  primes 
à  la  petite  culture  en  Irlande,  une  note  de  M.  W.  Carruthers  sur  les 
iabilications  des  graines  de  trèfle,  un  Rapport  de  M.  II.  M.  .lenkins, 
sur  l'exposition  internationale  de  laiterie  à  Hambouriif  en  1877,  un 
Mémoire  de  M.  W.  Duguid,  sur  la  contagion  de  la  fièvre  aphtbeuse, 
les  Rapports  de  MM.  S.  D.  Sbiriff  et  J.  Chalmers  Morton,  sur  les  con- 
cours de  fermes  eu  1877,  dans  le  Lancashirc,  le  Cheshire  et  le  pays  de 
Galles,  et  enûn  les  Rapports  sur  les  diverses  parties  du  concours  tenu 
cette  année  par  la  Société  à  Liverpool. 

XII [.  —  Le  Cercle  des  agrlcuUeurs. 
Un  journal  agricole  nous  ataque  à  propos  du  Cercle  des  agricul- 
teurs, qui  vient  de  gagner  le  procès  que  lui  avait  intenté  un  de  ses 
membres  fondateurs  à  l'occasion  de  questions  financières.  Il  dit  qu'il 
attend  de  notre  impartialité  la  publication  du  jugement  intervenu. 
Nous  croyons  qu'il  suffit  parfaitement  de  donner  acte  du  gain  du  pro- 
cès par  le  Cercle,  sans  entrer  dans  d'autres  détails.  Nous  n'avons  pas 
à  faire  de  personnalités,  puisque  nous  nous  sommes  bien  gardé  d'en 
introduire  jusqu'ici  dans  toutes  les  questions  relatives  à  la  fondation  et 
à  la  direction  du  Cercle,  auquel  nous  souhaitons  de  rendre  un  jour  des 
services  à  la  cause  ai^ricole. 

XIV.  —  Ecole  nationale  d''horlicuUure  de  Versailles. 

L'examen  de  classernent  que  les  élèves  admis  à  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles  subissent  au  siège  de  l'Ecole,  au  moment 
de  la  rentrée  des  classes,  vient  d'avoir  lieu  au  mois  d'octobre  dernier. 
Voici  le  résultat  de  cet  examen  : 

1.  Ausscl  (Tarn);  —  2.  Zugetta  (Seine)  ;  —  3.  Tissot  (Jura),  élève  de  la 
ferme-école  de  Pont-de-Veyb  ;  —  4.  Magnea  (Vienne)  ;  —  5.  Longuet  (Eure-et- 
Loir);  —  6.  Leborgne  (Finisière);  — 7.  Foussat  (Haute-Vienne),  élève  de  la 
terme -écolo  de  Gliavaignac  ;  —  S.Robin  (Ille-el-Vilaine),  élève  de  la  ferme-école 
des  Trois-Croix;  —  9.  Soulié  (Ariége),  élève  de  la  ferme-école  de  Royat;  — 
iû.  Falaise  (Seine);  — 11.  Bellair  (Inlre);  — 12.  Le  Fioch  (Finistère),  élève  delà 
ferme-école  de  la  Pilletière;—  13.  Béguin  (Seine-et-Oise)  ;  — ■  14.  Riclialet 
(Isère),  élève  de  la  ferme-école  de  La  Bâtie;  —  15.  Racine  (Seine-Inférieure)  ;  — 
16.  Le£Co!.  (Seine),  élève  de  rétablissemcit  horticole  d'Iguy;  —  17.  Gallais 
(Seine-et-Oise),  élève  de  l'élablisscmeat  horticole  d'Igny  ;  —  18.  Deigay  (Haute- 
Garonne);  —  19.  Labé  (Ariégo),  élève  de  la  ferme-école  de  Royat;  — 20  Galvez 
(Côtes-du-Noi-d);  —21.  Fouquet  (Sarthe)  ;  —  22.  Secrétain  (Nièvre),  élève  de 
la  ferme-école  de  Saint-Mi:hel;  —  23.  Noycl  (Gôte-d'Or);  — 24.  Gavelan 
(Gùte^-du-Nord). 

Hors  classei/teiU  :  Magnien  (Gôte-d'Ûr),  élève  ayant  déjà  passé  une  année  à 
1  Ecole  et  autorisé  à  y  rentrer  après  avoir  termine  son  volontariat  ;  —  Boudai 
(S:iue-et-Oise),  élève  de  le  fer.ne-école  de  Puilboreau,  arrivé  à  l'établissement 
après  la  rentrée. 

Par  suite  de  la  réunion  tardive  des  Conseils  généraux  qui  n'ont  pu 
slituer  en  temps  opportun  sur  les  demandes  de  subventions  faites  par 
un  certain  nombre  d'élèves,  quelques-uns  ont  du  se  retirer,  n'ayant 
j'as  les  ressources  nécessaires  pour  s'entretenir  à  leurs  frais. 

XV.  —  Admissions  dans  les  Ecoles  vétérinaires. 
Dans  notre  dernière  Chronique  (page^209),  nous  avons  inséré  la 
liste  des  élèves  diplômés  sortis  des  Ecoles  nationales  vétérinaires.  Le 
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Journal  officiel  du  1 1  novembre  publie  la  liste  suivante  des  candidats 
admis  à  la  suite  du  concours  de  1877  : 

Ecoh  d'Alfort.  —  MM.  Bordes.  —  Daignet.  —  David.  —  Guillol.  —  Harlay. 

—  Peynan  (Jërôme).  —  Peyneau  (Louis).  —  Richard.  —  Rouet.  —  Sauvage.  — 
Simon.  —  Sourd.  (Baciieliers  admis  sans  examen.)  — Junot.  —  Godbille.  —  Ni- 
court.  —  Bresson.  —  Delpech.  —  Caron.  —  Poujol.  —  Daire.  —  Hary.  —  Cé- 
rémonie. —  Boulogne.  —  Bouchot,  —  Joly.  —  Martin.  — Nogcl.  —  Pctitjean, 

—  Bouchez.  —  Debicque.  —  Fonte.  —  Grandin.  —  Michaux.  —  Guitlet.  —  Bru- 
nat.  —  Leberrigant.  —  Loyal.  —  Boeschlin.  —  Bouchereaux.  —  Levionnois.  — 
Julien  (Germain).  —  Auray  (Armand).  —  Delaidde.  —  Milet.  —  Duval.  — 
Denis.  —  Renard.  —  Fouque.  — Artus.  Vajon.  —  Broquard.  —  Manieux.  — 
Gauthier.  —  Guerruau. —  Hotfert.  —  Labelle.  —  Savagner.  —  Robert.  —  Bou- 
chard. —  Cellier.  —  Petit  (Louis).  —  Reibel.  — Bouleux.  —  Marchand.  —  Le- 
brasseur.  —  Herr  —  Auray  (Louis).  —  Gontesse.  —  Tévenet.  —  Boilet.  —  Co- 
chrn.  —  Boudin.  —  Guy.  —  Ansarl.  — NadaL  —  Moret.  — BuneL  —  Ollivier. 

—  Lebras.  —  Plée.  —  Chiconarl  —  Pigelet.  —  Renard.  — Despruniée. —  Pol- 
let.  —  Nivart.  —  Henriet.  —  Peyrus.  —  Lemeignan.  — Savary.  —  Lenel.  — 
Rerlirzin.  —  Renouard.  —  Sacré. 

Ecole  de  Lyon.  —  Ml\].  Fray,  bachelier  sans  examen.  —  Bel.  — Delaire.  — 
Milon.  —  Aiguier.  —   Ragally.  —  Caillot.  —  Chapuis.  —  Dauzon.  — Bridet, 

—  Vinront.  —  Boiret.  —  Robellet.  —  Gabuz.  —  Carbon Gardon.  —  Pérou. 

—  Beui.  —  Collin.  —  Deruelle.  —  Crétin.  • —  Grenier.  —  Rabattu.  —  Chaus- 
sier.  —  Rougemont.  -^  Bertholey.  —  Bonnefoi.  —  Laligant.  —  Ronoux.  — 
Faure.  — Bernard.  —  Tabourey.  —  Blanchard.  —  Vuillième.  —  Le  Conte. — 
Ricourt.  —  Noir.  —  Boubier.  —  Dubois,  —  Galand.  —  Bertaux.  —  Pelletier.  — 
Justamond.  —  Allègre.  —  Durbec.  —  Chomel.  —  Belin  (Louis).  —  Garnier.  — 
Belin  (Urbain).  —  Groulier.  —  Bilger.  —  Guerrin.  —  Volet.  —  Boniiay.  — 
Bru  gel. 

Ecole  de  Toulouse.  —  MM.  Montagner.  —  Suis  (bacheliers  admis  sans  exa- 
mens). —  Galles.  —  Caumont.  —  Mouraret.  —  Barbe.  —  Calmetle.  —  Marque. 

—  Figuier.  —  Duran.  —  Fayet.  —  Lacoste.  —  Dehors   —  Dussillol  —  Goulard. 

—  Latlon.  —  Fournier.  —  Roy.  —  Argoud.  —  Aguesseau.  —  Gagne.  —  Lom- 
brail.  —  Verdagner.  —  Gary.  —  Corn.  —  Dasque.  —  Carbonnery.  —  CazoKes. 

—  Gondal.  — Nuguet.  —  LaugearL  —  Marsaly.  —  Rochard,  — Vidal.  —  Tach. 

—  Clavel.  —  Jarry.  —  Malbecq.  —  Amphoux.  —  Garanave.  ■ —  Lastrade.  — 
Pineau.  —  Lalanne.  —  Veille   —  Froussard    —  Laliat.   —  Andieu    —  Latour. 

—  Faucher.  —  Petitjean.  —  Vivien.  —  Pouillande. 

Ces  listes  comprennent  201  élèves,  savoir  :  94  à  l'Ecole  d'Alfort, 
55  à  celle  de  Lyon,  et  52  à  celle  de  Toulouse.  Parmi  les  douze  candi- 
dats bacheliei's  entrés  à  Alfort,  cinq  ont  obtenu  de  droit  les  cinq 
bourses  d'élève  militaire  vacantes  à  l'Ecole.  Sur  les  131  autres  candi- 
dats qui  se  sont  présentés,  82  ont  été  admis,  dont  51  comme  internes 
et  31  comme  élèves  externes. 

XVL  —  Concours  pour  une  chaire  de  zootechnie  dans  les  Ecoles  d'agriculture. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  Chronique,  que  deux  candi- 
dats s'étaient  présentés  au  concours  ouvert  pour  la  chaire  de  zootechnie 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier.  Ce  concours  n'a  pas  donné  de 
résultais.  11  est  vivement  à  regi'Ctter  que,  soit  parmi  les  anciens  élèves 
des  Ecoles  vétérinaires,  soit  parmi  ceux  des  Ecoles  d'ai;riciillure, 
quelques  jeunes  gens  ne  s'adonnent  pas  d'une  manière  spéciale  à  lé- 
tude  de  la  science  de  la  zootechnie,  qui  a  fait  dans  ces  dernières 
années  des  progrès  si  remarquables  et  dont  le  développement  est  d'une 
si  haute  importance. 

XVn.  —  L'industrie  sucrière. 

La  sucrerie  travaille  avec  une  grande  activité.  Le  tableau  de  la  pro- 
duction des  sucres  pendant  le  premier  mois  de  la  nouvelle  campagne, 
que  le  Journal  officiel  vient  de  publier,  constate  que,  pendant  le  mois 
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de  septembre,  on  a  compté  2'i,'206,000  hectolitres  de  jus  déféqués, 
soit  plus  de  7,000,000  hectolitres  de  plus  qu'en  octobre  1876.  Le 
travail  est  d'ailleurs  facilité  par  la  richesse  de  la  betterave  ;  le  degré 
moyen  des  jus  est  de  3.9,  au  lieu  de  3.6  l'année  dernière.  Néanmoins, 
vu  le  rendement  général  des  betteraves  et  la  réduction  des  surfaces 
consacrées  à  cette  culture,  il  n'est  pas  p-obable  que  les  évaluations 
que  nous  avons  précédemment  données  sur  la  production  de  cette 
campagne  soient  dépassées  d'une  manière  sensible.  Les  résultats  de 
cette  année  sont  de  nature  à  prouver  une  fois  de  plus  aux  cultivateurs 
et  aux  fabricants  de  sucre  l'intérêt  puissant  cjue  les  uns  et  les  autres 
ont  à  s'entendre  |)Our  améliorer  la  culture  des  betteraves  et  assurer 
ainsi   la   marche   normale   de    l'industrie    sucrière. 

J.-A.  Barral. 

LES  FRODLUTS  AGRICOLES  EN  1877  '. 

On  manque  toujours  de  statistiques  assez  précises  pour  constater 
avec  quelque  certitude  le  mouvement  de  l'agriculture.  Ouelques  chif- 
fres sommaires  peuvent  seuls  servira  mesurer  approximativement  les 
progrès  accomplis.  J'évaluais,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  d'après 
les  documenis  officiels  du  temps,  la  production  annuelle  du  froment  à 
70  millions  d'hectolitres,  semence  déduite.  Aujourd'hui  un  tableau  ré- 
cemment publié  par  le  gouvernement  la  porte  à  80  millions  d'hecto- 
litres, semence  déduite,  pour  1876.  Augmentation  en  vingt-cinq  ans  : 
1 0  millions  d'hectulilres.  Dans  les  vingt-cinq  ans  (jui  ont  précéJé  1851, 
l'accroissement  avait  été  de  20  millions  d'hectolitres.  En  môme  temps, 
j'avais  évalué  à  16  fr.  l'hectolitre  le  prix  rural  du  froment.  Aujour- 
d'hui, giâce  à  la  facilité  croissante  des  transports,  je  crois  pouvoir  le 
porter  à  18  !'r.,cequi  permet  d'établir  le  tableau  suivant: 

I8.')(),  TO  mitions  d'hectolitres  i  16  fr 1,120  millions. 

1S7G,  80       —  —  à  18  fr 1,440       — 

Les  grains  inférieurs,  comme  le  seigle,  ont  perdu  en  partie  ce  qu'a 
gagné  le  froment. 

Une  véritable  révolution  s'est  faite  dans  la  production  du  vin,  c'est 
là  surtout  que  s'est  l'ait  sentir  la  puissance  du  débouché.  En  1850,  une 
grande  p:  rlie  de  nos  vins  n'avait  que  peu  de  valeur,  faute  de  moyens 
économiques  de  communication  ;  depuis  que  les  chemins  de  fer  pé- 
nètrent ii  peu  près  partout,  le  prix  des  vins  a  monté,  et  par  suite  la 
production.  On  évaluait,  en  1850,  la  production  à  VO  millions  d'hec- 
tolitres et  le  prix  à  12  fr.  50,  total  500  millions.  Aujourd'hui,  le  prix 
moyen  n'est  pas  au-destous  de  20  fr.  l'hectolitre,  et  la  pro Juction 
moyenne  s'élève  à  50  millions  d'hectolitres,  total  un  milliard.  Le  re- 
venu en  vin  a  doublé. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  ait  obtenu  un  aussi  beau  résultat 
pour  la  viande  :  le  prix  a  cependant  monté  pour  la  viande  comme  pour 
le  vin;  mais  cet  eucourygement  n'a  passufli  ;'i  cau^e  des  difficultés  par- 
ticulières que  présente  l'extension  des  cultures  destinées  à  nourrir  h 
bétail.  D'après  les  statistiques,  le  nombre  des  animaux  de  boucherie  a 
plutôt  diminué  tju'augmenté.  Tout  co  qu'on  peut  accorder,  c'est  que  la 
production  est  restée  stationnaire.  Le  supplément  de  consommation  de- 
venu nécessaire  a  été  fourni  par  l'importation,  (pii  a  pris  des  propor- 

I.  Extrait  lie  la  4*  édition  de  l  Economie  rurale  de  la  franco  dei>uis  1789.  Un  volume  in-18. 
Liliraif  e  Ouillaumin,  14,  rue  HioUelieu.  —  Vax  :  3  tr.  iO. 
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lions  considérables.  Le  revenu  en  bétail  a  néanmoins  monté  de  50  pour 
100  à  cause  de  ladifTérence  des  prix. 

Le  lait  a  dû  s'accroître  dans  la  même  proportion  que  le  vin.  La  con- 
sommation du  beurre  s'est  généralisée,  et  l'exportation  en  Angleterre 
a  ouvert  un  déboucbé  dont  profite  surtout  la  Normandie.  La  betterave 
a  fait  des  progrès  énormes  ;  celte  riche  culture  semble  avoir  atteint  sa 
limite,  car  les  débouchés  commencent  à  lui  manquer.  Les  oléagineux 
et  les  textiles  ont  plutôt  reculé  ;  la  soie  et  la  garance  ne  se  relèventpas. 

Somme  toute,  la  valeur  totale  des  produits  ruraux,  qui  était  de 
5  milliards  il  y  a  25  ans,  peut  être  aujourd'hui  portée  à  7  milliards  et 
demi,  malgré  la  séparation  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  mais  la  hausse 
des  prix  est  pour  beaucoup  dans  ce  gain.  Cette  hausse  est  due  à  deux 
principaux  facteurs,  les  chemins  de  fer  et  les  chemins  vicinaux.  En 
'1850,  les  chemins  de  fer  n'étaient  en  quelque  sorte  qu'cà  leur  début, 
surtout  dans  les  trois  quarts  du  territoire.  La  France  est  un  des  pays 
du  monde  où  l'exécution  des  chemins  de  fer  a  marché  le  moins  vite,  à 
cause  des  circonstances  contraires,  tant  politiques  qu'économiques. 
Nous  avons  pu  cependant,  avec  de  grands  efforts,  étendre  suffisam- 
ment notre  réseau  pour  que  l'effet  se  soit  fait  sentir,  quoique  nous 
soyons  encore  loin  du  moment  où  toutes  les  parties  du  territoire  seront 
également  desservies. 

Voici  le  tab  eau  des  chemins  de  fer  ouverts  depuis  1859,  point  de  dé- 
départ indiqué  dans  le  texte,  avec  leur  division  par  régions  : 

IP' janvier  ISS-J.  t"  janvier  ISTG. 

Nord-Ouest.. 2,514,030  mètres.  Tj, 055, 123  mètres. 

Nord-Est 2,049,285  —  li. 299, 286  — 

Ouest 1,084,015  —  3,I39,31G  — 

Sud-Est l,4tî3.-:>56  —  2,972,979  — 

Sud-Ouest 995,996  —  2,588,000  — 

Centre 719,966  —  2,423,902  — 

Nouveaux  départements »  —  277,366  — 

Chemins  de  fer  d'intérêt  local...  »  —  2,000,01:0  — 

Totaux 8,826,578  mètres.  21,785,972  mètres. 

Différence  en  plus 12,959,394  mètres. 

On  voit  que,  si  la  distance  entre  les  régions  s'est  atténuée,  elle  n'a 
pas  disparu.  Depuis  le  1"'' janvier  1876,  notre  réseau  s'est  accru  d'un 
millier  de  kilomètres,  et  nous  avons  en  ce  moment  (juin  1877J 
22,700  kilomètres  en  exploitation.  Nous  n'en  sommes  pas  moins  en 
arrière  de  presque  tous  nos  voisins  pour  l'étendue  de  notre  réseau. 

Mais  ce  qui  a  été  vraiment  admirable,  et  ce  qui  donne  pour  l'avenir 
des  gages  cerlains  de  prospérité,  c'est  le  développement  des  chemins 
vicinaux;  rien  n'a  pu  l'arrêter. 

Voici  l'état  des  chemins  vicinaux  de  toute  catégorie  au  1"  jan- 
vier 1875,  le  dernier  qui  soit  officiellement  connu  : 

A  l'état  d'entretien 363,000  kilomètres. 

En  construction 32,000         — 

Eu  lacune 163,000         — 

Total 558,000  kilomètres. 

11  est  probable  qu'en  ce  moment,  la  France  jouit  de  400,000  kilo- 
mètres de  chemins  vicinaux  à  l'état  d'entretien,  et  le  mouvement 
donné  ne  se  ralentit  pas.  Dans  peu  d'années,  nous  en  aurons  plus  de 
500,000  kilomètres;  aucune  partie  du  territoire  ne  sera  privée  de  ce 
puissant  instrument  de  richesse  et  de  civilisation. 

L.  DE  Lavergne, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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LES  DOMAINES  DES  THEILS  ET  DS  LA  BADONNIÈRE  (VIENNE). 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  MM.  les  membres  du  jury  du  con- 
cours régional  de  1878  dans  le  département  de  la  Vienne,  mes  deux 
domaines,  savoir  : 

1°  Les  Tlieils,  commune  de  Nieul-l'Espoir,  canton  de  la  Villedieu- 
du-Clain,  arrondissement  de  Poitiers  (Vienne)  ; 

2"  La  Badonnière,  commune  de  Marçay,  canton  de  Vivonne,  arron- 
dissement de  Poitiers  (Vienne),  tous  les  deux  exploités  directement  par 
mes  régisseurs,  et  distants  l'un  de  l'autre  de  29  kilomètres. 

Observations  générales.  —  1°  Le  domaine  des  Tlieils,  composé  de 
800  hectares  07  ares  35  centiares,  est  situé  à  3  kilomètres  de  la  gare  de 
Nieul-l'Espoir  (chemin  de  fer  de  Limoges),  à  8  kilomètres  de  la  Ville- 
dieu-du-Clain  et  à  16  kilomètres  de  Poitiers. 

Le  faire  valoir  dirigé  par  mon  régisseur  général  IL  Moreau,  ancien 
élève  de  l'Ecole  de  Monts,  ne  se  compose  que  de  194  hectares  89  ares 
4  centiares,  le  reste,  de  800  hectares,  étant  représenté  par  481  hectares 
96  ares  95  centiares  de  bois  de  tous  âges,  dont  l'exploitation  est  faite 
par  un  régisseur  spécial,  garde  de  la  propriété,  et  par  trois  domaines  à 
colonage  patliaire,  représentant  123  hectares  81  ares  36  centiares. 

2°  Le  domaine  de  la  Badonnière  est  situé  sur  la  hauteur  d'un  vallon 
dans  l'angle  formé  par  la  bifurcation  de  deux  lignes  de  fer,  de  Bor- 
deaux et  de  la  Rochelle. 

Il  se  trouve  placé  à  0  kilomètres  de  Vivonne  et  à  4  kilomètres  de 
Coulombiers,  dont  les  gares  lui  servent  de  faciles  débouchés  sur  les 
marchés  de  Poitiers,  de  Lusignan  et  de  Vivonne.  Il  se  compose  actuel- 
lement de  216  hectares  51  ares  18  centiares,  en  y  comprenant  le  do- 
maine de  Ligaudière,  dont  les  terres  lui  étant  contiguës  de  divers  côtés 
en  forment  une  annexe  naturelle. 

Mais  Ligaudière  étant  exploitée  par  un  colon  partiaire  pour  59  hec- 
tares 41  ares  35  centiares,  et  pour  12  hectares  6  ares  64  centiares 
par  de  petits  fermiers,  il  ne  reste  à  l'exploitation  directe  par  le  pro- 
priétaire que  145  hectares  3  ares  19  centiares,  lesquels  se  composent 
de  terres  labourées  ensemencées  en  blés  ou  en  prairies  artiûcielles, 
de  bois  et  de  prairies  naturelles. 

Le  faire  valoir  dirigé  par  Joulin,  mon  régisseur,  se  compose  de 
91  hectares  3  ares  19  centiares,  représentant  les  terres  arables,  les  dé- 
frichements, les  pi'airies  naturelles  et  artificielles  ;  le  reste  consiste  en 
54  hectares  de  bois  formant  le  parc  du  château. 

3°  Les  terres  des  deux  faire  valoir  sont  compactes,  froides,  mê- 
lées de  nombreux  cailloux,  d'une  nature  silico-argileuse  et  demandent 
de  grandes  quantités  d'engrais  réchauffants. 

Ayant  reconnu  avec  beaucoup  d'agriculteurs  pratiques  des  départe- 
ments à  culture  intensive  la  vérité  de  cet  axiome  :  Telles  sont  les  fu- 
mures, telles  sont  les  récolles,  j'ai  fait  acheter  tous  les  fumiers  que  j'ai 
pu  trouver  dans  le  pays,  j'ai  eu  recours  aux  amendements  par  la 
chaux,  la  poussière  de  chaux,  aux  cendres,  au  guano  et  au  noir  ani- 
mal dans  les  déirichements. 

La  rè"le  constante  de  mes  efforts  a  été  invariablement  celle-ci  : 
Fumer  le  sol  au  maximum  pour  en  obtenir  des  récoltes  maxima, 
concentrer  les  fumures  et  ne  pas  les  éparpiller;  réduire  les  étendues 
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cultivées,  afin  de  mieux  labourer,  défoncer  et  fumer;  dépenser  beau- 
coup par  hectare,  pour  dépenser  moins  par  hectolitre. 

4°  Pour  appliquer  avec  opportunité  ce  nouveau  système,  et  faire  un 
emploi  intelligent  du  capital  engagé,  j'ai  commencé  par  résilier  les 
baux  des  colons  à  l'aide  de  quelques  sacrifices,  et  j'ai  confié  mes  deux 
exploitations  à  des  cultivateurs  habiles  du  pays,  anciens  fermiers, 
connus  par  leur  probité  et  leur  aptitude  agricole,  qui  me  servent  à  la 
fois  de  chefs  de  culture  et  de  caissiers.  Ils  ont  sous  leurs  ordres  tout 
le  personnel  de  mes  domestiques  et  ouvriers. 

Climat.  — Notre  climat  laisse  beaucoup  à  désirer  en  ce  qui  touche 
les  labourages  et  les  hers;iges  :  une  sécheresse  souvent  persistante  pen- 
dant des  mois  entiers,  vient  suspendre  toutes  les  façons  à  donner  aux 
terres,  qui  deviennent  tellement  compactes  que  le  soc  des  charrues, 
même  attelées  de  4  et  de  fi  bœufs,  ne  peut  parvenir  à  les  entamer. 

Débouchés.  —  Les  villes  de  Gençais,  de  Vivonne  et  de  Lusignan, 
sont  les  marchés  des  produits  et  des  approvisionnements. 

Poilieis,  qui  est  par  les  chemins  de  fer  de  Limoges,  de  Bordeaux  et 
de  la  Rochelle,  à  trois  quarts  d'heure  des  propriétés,  offre  aussi  des 
ressources  importantes  pour  la  vente  des  céréales,  des  chevaux  et  des 
bêtes  à  cornes. 

Les  chemins  de  grande  et  de  moyenne  communication  sont  tous 
dans  une  bonne  situation  d'entretien,  et  facilitent  les  parcours  aux 
marchés  et  aux  foi:  es  nombreuses  où  s'écoulent  facilement  les  bes- 
tiaux de  toute  espèce. 

Main-d'œuvre.  —  La  main-d'œuvre  agricole  est  chère  et  a  augmenté 
d'un  tiers  depuis  1870.  Elle  se  raréfie  tous  les  jours  par  suite  de 
cette  malheureuse  habitude  de  l'émigration  vers  les  villes,  plaie  vive 
que  les  enquêtes  agricoles  ont  mise  dans  tout  son  jour. 

Les  grands  travaux  de  construction  des  lignes  secondaires  des  che- 
mins de  fer  n  ont  pas  peu  contribué  à  produire  l'élévation  des  salaires 
et  l'absence  de  la  jeunesse  agricole  du  foyer  paternel.  Il  n'existe  plus 
pour  ainsi  dire  au  village  que  les  pères  de  famille  âgés  de  quarante- 
cinq  à  soixante  ans,  qui  se  partagent  l'ouvrage,  presque  toujours  donné 
à  la  tâche  à  prix  débattu. 

Les  femmes  du  pays  ont  pris,  depuis  de  longues  années,  presque 
toutes,  la  mauvaise  habitude  de  rester  dans  la  chaumière  sous  prétexte 
d'avoir  un  enfant,  une  vache  ou  une  chèvre  à  garder,  et  elles  ne  vien- 
nent pas,  comme  dans  bien  des  pays  à  culture  avancée,  apporter  leur 
contingent  de  forces  à  la  main-d'œuvre  des  hommes. 

Prix  de  la  journée.  —  Les  prix  de  la  journée  sont  les  suivants,  de- 
puis 1870  : 

Eté,  Hiver. 

Manœuvriers,  hommes 2''.50  l'.50 

—            femmes 1.50  0.60 

Moissonneurs 3à5"  • 

Maçons 3  •  2.50 

Charpentiers 3  >  2.50 

5"  Personnel  agricole.  —  Le  personnel  de  mes  exploitations  se  com- 
pose :  pour  les  Theils,  du  chef  de  culture  régisseur  et  de  vingt-sept 
domestiques;  le  régisseur  reçoit  700  fr.  de  gages  et  3  pour  100 
sur  la  recette  nette;  —  pour  la  Dadonnicre,  du  chef  de  culture  régis- 
seur, et  de  onze  domestiques,  y  compris  les  laboureurs  et  bergers;  le 
chef  de  culture  reçoit  800  fr.  de  gages,  plus  les  pièces  sur  chaque  tête 
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de  bétail  vendu,  sa  moitié  dans  le  bénéfice  de  la  porcherie,  et  sa  part 
des  légumes  des  jardins. 

Prix  des  domestiques.  —  Le  prix  des  domestiques  à  gages,  c'est-à-dire 
gagés  depuis  la  Saint-Jean  (24  juin)  jusqu'à  la  Saint-Michel  (29  sep- 
tembre) pour  trois  mois,  sont  les  suivants  : 

Premier  domestique  de  culture,  appelé  va  devant,  de  150  à  170  fr.; 
les  autres  domestiques,  laboureurs  ou  valets  de  ferme,  de  1 30  à  1 50  fr. 

Ce  prix  produit  pour  l'année  entière  juste  le  double,  par  ce  motif 
assez  judicieux,  passé  en  forme  d'usage  dans  la  campagne,  que  les 
neuf  mois  d'hiver  de  la  Saint-Michel  à  la  Saint-Jean  ne  doivent  pas  se 
compter  plus,  pour  la  main-d'œuvre,  que  les  trois  mois  des  grands 
travaux  agricoles  accomplis  du  24  juin  au  29  septembre,  telles  que 
fauchaisons,  moissons  et  batteries. 

Femme  de  basse-cour  ménagère 300  fr.  par  an. 

Filie  de  ferme .' 2âO        — 

Vacher , 80  à   100  fr. 

6°  Caradore  de  l'ouvrier.  —  L'ouvrier,  comme  le  domestique  du 
pays,  est  honnête,  mais  insouciant  et  peu  actif,  dévoué  à  son  maître, 
mais  ennemi  de  tout  ordre,  de  tout  rangement,  de  toute  propreté,  sur- 
tout de  toute  innovation;  il  sait  employer  une  persévérance  incroyable 
pour  essayer  de  démontrer  l'inutilité  et  les  inconvénients  d'un  instru- 
ment ou  d'un  procédé  nouveau. 

C'est  dans  ce  caractère  routinier  et  dans  cet  entêtement  systématique 
que  l'agriculteur  rencontre  le  plus  d'obstacles  dans  ses  tentatives  d'a- 
méliorations. 

Proiluclions  du  pans.  —  Les  principales  productions  du  pays  sont  les 
céréales  et  les  bestiaux;  mais  en  général,  céréales  de  médiocre  qualité 
à  cause  du  manque  de  fumiers,  bestiaux  en  mauvais  état  à  cause  du 
manque  de  fourrages.  Les  fumures  étant  incomplètes,  le  bétail  n'est 
élevé  que  dans  la  plus  faible  propoilion  possible  pour  utiliser  les 
pailles,  il  est  mal  nourri  et  mal  soigné. 

Les  bâtiments  d'exploitation  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  leur  construction  et  de  leurs  dispositions. 

La  récolte  et  la  fabrication  des  fumiers  sont  mal  comprises. 

7°  Assolement  suivi.  —  L'assolement  suivi  dans  la  plupart  des  fer- 
mes est  triennal,  avec  une  seule  fumure  :  1"'  année,  froment  ;  2"  année, 
mouture;  3°  année,  avoine.  La  terre  se  repose  pendant  un  an  et  sert 
en  jachère  do  mauvais  pâturage  aux  moutons. 

Les  colons  ou  petits  fermiers  sont  la  plupart  pauvres  ;  aucun  d'eux 
n'a  ni  capital  de  roulement  ni  avances.  La  durée  des  baux  n'excède 
pas  six  ou  neuf  années. 

Les  terres  de  mes  deux  exploitations  sont  toutes  closes  par  des  haies 
vives  dans  lesquelles  j'ai  planté  une  grande  quantité  d'arbres  à  fruits. 

Observations  spéciales  à  chaque  domaine. 

Les  Theils.  —  I.  l'aire  valoir.  — L'exploitation  des  Theils  se  com- 
pose de  quatre  anciennes  fermes  à  colonage  partiaire,  rassemblées 
sous  la  main  directe  du  propriétaire,  par  mon  grand-oncle  maternel, 
à  cause  de  la  pauvreté  des  colons. 

Une  tuilerie,  un  four  à  chaux,  un  haras,  une  jumenterie  nécessaire 
aux  besoins  du  pays,  ont  été  créés  sur  le  domaine  à  lépoque  de  la 
réunion  des  fcruies,  et  ces  divers  élablissemenls  fonctionnent  avec  uti- 
lité et  prolit. 
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Cheptels.  —  Un  cheptel  vil,  considérable,  composé  d'animaux  de 
rente,  bêles  à  cornes,  chevaux,  mules  et  mulets,  porcs  et  moutons, 
ainsi  qu'un  cheptel  mort  de  pailles,  foins,  racines  et  famiers,  existent 
sur  le  domaine  et  s'élevaient,  d'après  l'expertise  faite  en  1873  au  décès 
de  ma  mère,  par  un  expert  nommé  pat-  le  tribunalde Poitiers,  dans  un 
partage  d'héritiers  à  la  somme  de  81, 302  fr.  A(),  savoir  : 

/Bêtes  à  cornes 27,8-'i5  fr. 

ri  ,„,„i  „;f    1  Hdras  et  jumenterie 22,035 

Litepiei  vif..  1  gj.^ijjg  et  moutons 4,092 

^  Porcs 570 

„,         j        ,  (Mobilier  agricole,  instruments,  etc.  5,550 

tliepleimon.^  Pailles,  foins,  racines  et  fumiers..  21.210 

Total ~.     81,302 

Outre  ce  capital  engagé,  il  faut  compter  le  capital  d'exploitation, 
s'élevant  à  la  somme  de  30,000  fr. 

II.  Bâtiments.  —  Deux  grands  quadrilatères  forment  les  bâtiments 
de  l'exploitation.  L'un,  avec  cours  spacieuses,  est  occupé  par  le  loge- 
ment du  régisseur  général,  le  vaste  réfectoire  des  domestiques  faisant 
face  à  la  grande  bergerie,  bien  aérée,  pouvant  contenir  un  troupeau 
de  600  têtes. 

A  droite,  la  petite  gentilhommerie,  anciennement  occupée  par  mon 
grand-oncle,  les  écuries  pour  les  vaches  mères,  les  granges,  la  ju- 
menterie  avec  les  juments  suitées,  les  poulains  sevrés  des  mères. 

A  gauche,  de  grands  hangars,  pour  abriter  les  bois  de  construction, 
la  boulangerie,  la  porcherie  et  la  remise  fermée  où  sont  placés  les  in- 
struments qui  demandent  un  soin  particulier,  tels  que  les  moisson- 
neuses, les  coupe-racines,  les  meules,  les  outils  délicats. 

L'autre  quadrilatère  comprend  un  vaste  hangar  destiné  au  haras  et  à 
la  batteuse,  fonctionnant  en  toute  saison  à  l'abri  des  intempéries,  à 
l'emmagasinage  des  gerbes  à  l'époque  de  la  moisson;  les  écuries  des- 
tinées aux  bœufs  de  travail,  aux  baudets  et  aux  chevaux  entiers  du 
haras  dont  l'un,  Diego,  de  la  race  anglo-normande,  a  reçu  un  bre- 
vet d'approbation  avec  une  prime  de  GOO  fr.,  accordée  par  le  ministre 
de  l'agriculture.  Plus  loin  sont  placés  la  tuilerie,  le  four  à  chaux  et 
le  magasin  de  matériaux. 

De  vastes  greniers  construits  sur  le  carreau  permettent  la  conserva- 
tion des  céréales  pendant  des  périodes  de  temps  assez  longues  sans 
aucune  détérioration  provenant  des  charançons  ou  de  toutes  autres 
causes. 

L'exploitation  se  trouvant  placée  à  une  distance  assez  grande  du 
cours  d'eau  du  Miosson,  qui  traverse  la  propriété,  une  grande  masse 
d'eau  pluviale  a  été  rassemblée  dans  un  grand  réservoir  appelé  Mare, 
oîi  les  animaux  viennent  s'abreuver. 

La  Bado  nière.  —  III.  Faire  valoir.  —  D'après  une  expertise  faite 
en  1873,  les  cheptels  vifs  et  morts  de  la  Badonnière  s'élevaient  à  la 
somme  de  32,940  fr.,  savoir  : 

!  Bêtes  à  cornes 9,050  fr. 

Chevaux  et  poulains 7  ,  100 

Ane 150 

Brebis 1 ,0li0 

Horcs 480 

rhmlplmnrt  1  Mobilier  agri.;ole,  instrumenls 3,600 

Cfteplet mon.  j  fourrages,  fumiers 11,-500 

Total  égal 32,940 

Plus  un  fonds  de  roulement  s'olevant  à  1 1 ,000  fr. 

IV.  Bdliments.  —  Tous  les  bâtiments  de  la  ferme  centrale  ont  été 
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construits  à  nouveau  depuis  1854  pour  remplacer  les  anciens  qui 
tombaient  en  ruine  ou  n  offraient  pas  un  état  de  salubrité  suffisante 
pour  la  santé  des  animaux. 

Les  terrassements,  les  pentes  pour  l'écoulement  des  eaux,  les  pa- 
vages, les  casivaux,  les  fosses  à  fumier,  ont  été  exécutés  en  même 
temps  fjue  les  bâtiments.  Je  me  suis  préoccupé  des  pentes  et  de 
l'écoulement  des  eaux  ;  toutes  les  pentes  des  cours  ont  été  calculées 
de  manière  à  amener  directement  et  rapidement  aux  mares  les  eaux 
pluviales,  sans  que  jamais  elles  puissent  arriver  aux  fumiers  ni  se 
charger  de  matières  putrescibles. 

Les  fosses  à  fumier,  au  nombre  de  trois,  sont  pavées  à  chaux  et  à 
sable,  et  les  urines  des  écuries  sont  recueillies  dans  deux  citernes  à  pu- 
rin qui  sont  mises  en  communication  avec  les  fosses  à  fumier  et  avec 
les  étables  par  de  petits  aqueducs. 

Le  logement  du  régisseur  se  trouve  placé  en  avant  des  bâtiments  et 
adossé  aux  écuries  qu  il  peut  surveiller  facilement. 

Lne  vaste  grange  de  15  mètres  de  long  sur  G". 50  de  large,  conte- 
nant les  fourrages,  a  tout  autour  d'elle  les  écuries,  qu'elle  dessert  avec 
commodité:  à  droite  l'écurie  aux  chevaux  do  voiture,  à  gauche  l'étable 
des  élèves  bêles  à  cornes  et  l'écurie  aux  chevaux  de  travail.  Au  fond 
de  la  grange,  une  porte  laisse  passage  à  un  corridor  de  chaque  côté 
duquel  sont  les  écuries  des  jeunes  veaux  allaités  par  leurs  mères  et 
l'étable  aux  vaches  à  lait.  Ces  écuries  ont  toutes  des  sorties  sur  la  basse- 
cour  oîi  se  trouvent  les  fosses  à  fumier,  les  toits  à  volaille  et  la  porcherie. 

De  larges  bassins  en  pierre,  alimentés  par  les  tuyaux  d'un  bélier  hy- 
draulique établi  en  1864  sur  la  propriété,  donnent,  à  l'aide  de  robinets, 
l'eau  fraîche  nécessaire  aux  besoins  des  bestiaux  et  au  lavage  des  cours 
et  écuries.  L»  s  étables  et  écuries  sont  parfaitement  aérées  par  de  larges 
fenêtres  où  l'air  circule  librement,  et  grâce  à  cette  aération  aucune 
maladie  n'a  jamais  sévi  sur  les  bistiaux. 

Le  soL  des  écuries  est  pavé  avec  du  moellon  large  et  très-compact  ci- 
menté à  chaux  et  à  sable,  placé  sur  un  plan  en  pente  très-uni,  de  ma- 
nière que  l'urine  ne  puisse  y  séjourner  et  y  répandre  des  miasmes 
nuisibles  lorsqu'elle  est  décomposée.  Chaque  écurie  est  pourvue  d'un 
lit,  suspendu  au  plancher  par  des  tiges  en  fer,  où  couche  un  domes- 
tique de  ferme  pour  la  surveillance  des  animaux. 

(La  suite  prochainement.)  Comte  de  Coral, 

MemLre  du  Conseil  général  de  la  Vienne. 

LES  IP.P.IG\TIONS  DANS  LE  DÉPARTEMFNT  DE  VAUCLUSE. 

Rapport  sur  le  concours  ouvert  en  1876,  par  M.  J.-A.  Barrai, 

Ssorétairo  perpétuel  de  la  Socieié  centrale  d'agriculture  de  France. 

J'ai  déjà  rendu  compte  des  très-remarquables  Rapports  publiés  par 
M.  IJarral  sur  les  concours  d'irrigation  qui  ont  eu  lieu  dans  les  Bou- 
ches-du-Uhùne '•  Je  viens  signaler  aujourd'hui  aux  lecteurs  du  Journal 
la  récente  publication  d'un  nouveau  Rapport,  non  moins  étendu, 
non  moins  instructif,  sur  un  premier  concours  d'irrigations  qui  a  été 
ouvert,  en  187G,  dans  le  département  de  Vaucluse.  Soiti,  comme  les 
précédents,  des  jjresses  de  l'imprimerie  nationale,  le  nouveau  volume 
n'a  pas  moins  de  GOO  pages.  Il  est  cependant  incomplet,  le  rapporteur 
n'ayant  pu,  faute  d'espace,  y  insérer  l'historique  complet  des  princi- 

l.  Voir  \e  Jiiurnal  du  22   juillet  1S70   et'  du  3  mars   1877;    tome  111  de   1876,  page  125,  et 
tome  I"  de  1877.  page  338. 
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paux  canaux  d'arrosage  du  département,  ainsi  que  l'organisation  des 
associations  syndicales  qui  en  utilisent  les  eaux.  Ui  autre  volume  des- 
tiné à  rendre  compte  d'un  second  concours  sera  publié  procliainement 
et  comblera  ces  lacunes. 

Ce  Rapport  est  conçu  sur  le  large  plan  de  ceux  qui  l'on  précédé,  il 
s'ouvre  par  une  étude  générale,  très-complète  et  très-détaillée,  de  l'a- 
griculture dans  le  département  de  Vaucluse.  Toutes  les  données  de  la 
statistique  y  sont  exposées,  comparées  et  discutées,  de  façon  à  établir, 
aussi  exactement  que  possible,  la  situation  agricole  du  département. 
Les  procédés  de  culture  y  sont  aussi  décrits;  la  physionomie  générale 
du  pays  y  est  elle-même  dépeinte,  soit  d'après  les  propres  impressions 
du  rapporteur,  soit  d'après  les  citations  de  voyageurs  qui  savent  voir 
et  écrire.  Disons  tout  de  suite  que  ce  tableau  laisse  une  impression  de 
douloureuse  tristesse,  le  département  de  Vaucluse  étant,  comme  on  le 
sait,  le  plus  éprouvé  de  nos  départements.  Tout  lui  manque  à  la  fois  : 
la  vigne,  la  garance  et  le  mûrier.  Des  30,000  hectares  de  vignes  flo- 
rissantes qu'il  possédait  il  y  a  dix  ans,  c'est  à  peine  s'il  lui  reste  en- 
core 4,000  hectares  véritablement  produciifs.  La  production  du  vin, 
qui  était  de  500,000  hectolitres,  s'est  abaissée  à  50,000  environ,  et 
malheureusement  tout  n'est  pas  fini.  L'histoire  de  la  garance  est  en- 
core plus  lamentable,  s'il  est  possible;  car,  ainsi  que  le  dit  M.  Barrai, 
«  elle  ne  laisse  derrière  elle  que  le  souvenir  d'une  prospérité  pour  ja- 
mais disparue  ».  Le  département  de  Vaucluse  qui  eu  produisait  pour 
12  millions  de  francs  avant  la  découverte  de  l'alizarine  artificielle, 
n'en  produira  pas,  cette  année,  pour  un  million  de  francs.  Le  désastre 
est  moins  grand  pour  lindustrie  du  ver  à  soie.  Le  poids  total  des  co- 
cons s'est  abaissé  sensiblement,  mais  il  y  a  eu  un  relèvement  des  prix 
qui  compense  partiellement  le  déficit  de  la  récolte.  Tout  porte  même  à 
croire  que  la  situation  s'améliorera  encore  par  une  pratique  plus  gé- 
nérale des  procédés  de  séleciion  dus  à  M.  Pasteur,  et  que,  de  ce  côté 
du  moins,  le  terrain  perdu  pourra  être  regagné. 

Si  le  département  de  V'aucluse  est  douloureusement  éprouvé  par  les 
fléaux  qui  se  sont  abattus  sur  ses  plus  riches  cultures,  il  a  du  moins  la 
chance  de  posséder  des  hommes  d'élite  qui,  loin  de  céder  au  découra- 
gement, font  tête  à  la  mauvaise  fortune  et  provoquent  toutes  les  sym- 
pathies par  l'activité  qu'ils  déploient.  La  submersion  automnale  des 
vignes,  le  meilleur  procéléque  nous  ayons  pour  combattre  le  Phyl- 
loxéra, a  trouvé  d'ardents  promoteurs  dans  ce  département.  La  Société 
d'agriculture  de  Vaucluse  est  aussi  l'une  des  plus  actives  qu'il  y  ait  en 
France.  M.  le  marquis  de  l'Espine,  qui  en  est  président  depuis  nom- 
bre d'années,  prodigue  son  temps,  ses  conseils  et  son  argent  dans 
toutes  les  entreprises  qui  ont  pour  but  de  relever  le  niveau  de  la  ri- 
chesse agricole  du  pays.  Pleine  justice  lui  a  été  rendue  par  le  jury  du 
concours  des  irrigations,  qui  a  demandé  à  M.  le  ministre  une  récom- 
pense, hors  concours,  pour  des  services  véritablement  exceptionnels. 
Bien  d'autres  noms  seraient  à  citer  encore,  si  le  cadre  de  ce  compte 
rendu  le  permettait.  Ajoutons  seulement  que  la  meilleure  preuve  des 
sympathies  qu'une  pareille  activité  provoque,  c'est  le  concours  d'irri- 
gations dont  l'administration  fait  les  frais,  et  dont  M.  Birral  est  le 
rapporteur. 

C'est  en  effet  par  le  développement  des  irrigations  que  le  départe- 
ment de  Vaucluse  pourra  réparer  ses  pertes.  La  submersion  des  vignes 
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pendant  l'hiver,  l'arrosage  des  cultures  et  des  prairies  pendant  l'été  : 
voilà  un  programme  que  les  circonstances  imposent.  L'irrigation  des 
prairies  sera  surtout  féconde  en  résultats  :  la  production  animale  a 
cela  de  remarquable  qu'elle  exerce  une  influence  directe  sur  toutes  les 
cultures,  par  les  engrais  dont  elle  est  la  source.  Les  cultivateurs  du 
département  de  Vaucluse  l'ont  très-bien  compris  :  de  grands  efforts  se 
font  tous  les  jours  dans  ce  sens,  si  l'on  en  juge  du  moins  par  les  mo- 
nographies de  fermes  que  contient  le  Rapport  de  M.  Barrai,  et  qui 
constituent  la  seconde  partie  de  cet  important  travail. 

Le  nombre  des  concurrents  était  de  53,  et  le  jury  du  concours  a  vi- 
sité leurs  travaux  avec  le  plus  grand  soin.  Le  rapporteur  en  a  fait 
l'exposé  impartial;  quand  il  s'est  trouvé  en  face  d'opérations  impor- 
tantes ou  originales,  il  a  même  fait  dresser  des  cartes  el  des  plans  qui 
servent  à  expliquer  ou  à  compléter  le  texte.  L'étude  de  ces  monogra- 
phies démontre  qu'un  seul  arrosage  en  temps  de  sécheresse  peut  faire 
monter  de  4  hectolitres  le  rendement  des  céréales,  et  que  les  prairies 
arrosées  et  fumées  produisent  aisément  au  delà  de  1 0,000  kilogrammes 
de  fourrage  sec  par  hectare.  Mais  pour  obtenir  un  pareil  rendement,  il 
ne  sutlit  pas  d'arroser  la  prairie  :  il  faut  la  fumer  tous  les  ans.  C'est 
un  point  sur  lequel  M.  Barrai  a  le  plus  in.-isié,  avec  toute  raison. 

La  troisième  partie  du  Rapport  contient  l'histoire  de  quelques  ca- 
naux d'arrosage,  entre  lesquels  celui  de  Carpentras  se  distingue  par 
son  importance.  On  y  trouve  exposée  aussi  l'organisation  des  associa- 
tions syndicales  d'irrigatioo,  d'assainissement  ou  de  défense  contre  les 
érosions  du  Rhône  et  de  la  Durance.  Cette  partie  du  Rapport  n'est  pas 
complète,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  L'idée  maîtresse  qui  s'en  dé-- 
gage,  c'est  que  l'usage  des  irrigations  est  très-ancien  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse,  et  que  les  associations  de  propriétaires  ou  de  capi- 
talistes y  sont  très-nombreuses.  Ajoutons  que  rien  ne  nous  semble 
plus  utile  à  l'intérêt  général  que  l'exposé  et  la  discussion  des  statuts  et 
règlements  de  ces  associations  ou  entreprises.  En  signalant  les  fautes 
commises  et  les  obstacles  surmontés,  le  Rapport  de  M.  Barrai  servira 
puissamment  la  cause  des  irrigations  :  il  aura  pour  effet  de  faciliter  la 
création  d'associations  analogues  et  d'en  assurer  la  marche  par  l'expé- 
rience même  du  passé. 

Il  aura  suffi,  je  pense,  de  ce  court  résumé  du  Rapport  sur  le  con- 
cours des  ii'rigations  dans  le  département  de  'Vaucluse  pour  prouver 
que  c'est  là  une  œuvre  considérable,  à  la  fois  conçue  et  exécutée  dans 
le  meilleur  esprit.  Les  lecteurs  de  ce  journal  savent  que  l'auteur  est  un 
homme  de  science  qui  a  l'habitude  d'exposer  les  faits  et  de  les  discu- 
ter sans  avoir  des  théories  de  parti  pris  à  faire  prévaloir.  Il  ne  prêche 
pas,  il  étudie.  C'est  la  bonne  méthode,  car  en  agriculture  ce  n'est  pas 
les  théories  qui  nous  manquent,  ce  sont  les  faits.  L'homme  de  science 
se  distingue  précisément  à  ce  caractère  que  sa  préoccupation  dominante 
est  d'établir  les  faits,  de  les  comparer,  de  les  interroger  pour  en  avoir 
la  signification  précise.  L  utopiste,  au  contraire,  se  consume  à  édifier 
des  raisonnements  dans  son  cabinet.  L'un  a  toutes  les  chances  de  dé- 
couvrir la  vérité,  parce  qu'il  la  recherche;  l'autre  aboutira  infaillible- 
ment à  l'erreur  et  au  système,  parce  que  la  vérité  scientifique  n'est  pas 
fille  de  l'imagination,  mais  de  l'observation. 

Je  demande  cependant  à  M.  Barrai  la  permission  de  lui  signaler  une 
lacune  dans  ses  monographies,  d'ailleurs  si  intéressantes  :  il  s'agit  des 
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notions  économiques  du  produit,  des  frais  et  du  capital,  sans  les- 
quelles il  est  impossible  d'apprécier  avec  une  rigueur  absolue  la  situa- 
tion d'une  exploitation  agricole,  et  la  valeur  des  modifications  qui  y 
sont  apportées.  Si  ces  notions  avaient  été  établies  pour  chacune  des 
exploitations  visitées  par  le  jury  du  concours,  nous  pourrions  faire  la 
comparaison  entre  la  situation  ancienne  et  la  nouvelle  et  savoir  exac- 
tement si  l'extension  des  irrigations  compensera  les  pertes  résultant 
de  la  suppression  des  cultures  de  la  vigne  et  de  la  garance.  Les  ques- 
tions d'argent  sont  en  jeu  dans  tontes  les  exploitations  agricoles,  car 
l'argent  est  à  la  fois  le  moyen  et  le  but  de  la  culture.  Tous  les  culti- 
vateurs qui  savent  écrire  tiennent  des  comptes  qui  permettraient  d'é- 
tablir ces  notions  avec  quelque  exactitude.  Ils  n'ont  même   pas  trop 
de  répugnance  à  répondre  sur  ce  point,  quand  on  les  interroge,  et 
nous  savons  par  expérience  qu'il  suffit  de  demander  ces  renseigne- 
ments pour  les  obtenir.  A  plus  forte  raison,  dans  un  concours  où  les 
candidats    n'ont    rien    à  refuser    aux  membres    de    la    Commission 
chargée  de  les  juger,  nous  semble-t-il  possible  d'obtenir  des  rensei- 
gnements qui,  tout  en  fournissant  de  nouveaux  éléments  de  justilica- 
tion  aux  décisions  du  jury,  donneraient  encore  de  précieuses  indica- 
tions à  l'économie  rurale,  qui  est  la  science  des  faits  Gnanciers  de 
l'agriculture.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

NOUVELLE  MÉTHODE  DE  CULTURE  DES  POMMES  DE  TERRE. 

Dans  ma  notice,  publiée  par  le  Journal  de  l'Agriculture,  dans  son 
numéro  du  27  octobre  dernier,  j'ai  recommandé  de  retarder  l'appa- 
rition des  premiers  germes  jusqu'au  moment  de  la  plantation  des 
pommes  de  terre  et  de  plonger  les  tubercules  dans  un  lait  de  chaux 
pour  détruire  les  principes  morbides  qui  peuvent  s'y  attacher.  A  ce  su- 
jet on  m'a  demandé  par  quels  moyens  on  peut  retarder  l'apparition  des 
premiers  germes  et  à  quelle  époque  il  faut  plonger  la  pomme  de  terre 
dans  un  lait  de  chaux.  Je  m'empresse  de  répondre  à  ces  questions  : 

On  peut  parfaitement  retarder  l'apparition  des  premiers  germes  de  la 
pomme  de  terre  en  la  mettant  dans  des  silos  bien  ventilés,  tels  que 
nous  les  établissons  pour  nos  betteraves  porte-graines.  Voici  les  di- 
mensions de  ces  silos  :  3  mètres  d-ilong,  l^.ôO  de  large,  1°.50  de  haut, 
50  centimètres  carrés  pour  la  tranchée  intérieure,  recouverte  de  mor- 
ceaux de  bois  formant  claie  ;  à  travers  circule  l'air  qui  est  rejeté  ou 
plutôt  renouvelé,  grâce  à  la  cheminée  d'appel  qui  est  au  milieu  du 
silo  et  que  recouvre  une  faîtière.  Aux  deux  extrémités  S3  trouve  un 
tube  en  bois  grossier  qui  a  pour  mission  de  refouler  l'air  à  travers  la 
tranchée  qui  se  trouve  au  fond  du  silo,  et  entraîne  ainsi  toutes  les 
vapeurs  qu'occasionne  un  tassement  de  racines  ou  de  tubercules.  C'est 
par  ce  procédé  que  je  suis  parvenu  à  conserver  mes  betteraves  du  mois 
d'octobre  à  la  fin  du  mois  de  mai.  Des  bouchons  de  paille  ferment  les 
tubes  de  ventilation  en  temps  d'humidité. 

Quant  à  la  seconde  question,  il  est  entendu  que  l'on  ne  fait  passer 
les  pommes  de  terre  par  un  lait  de  chaux  qu'au  moment  de  les 
planter.  P.  Boutier. 

SUR  L'ENSILAGE  DES  MAIS. 

Lettre  à  M.  A.   Goffart. 

Tbionville,  3  novembre  1877. 

Très-honoré  monsieur,  j'ai  lu  in  extenso  votre  Manuel  de  la  culture 
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et  de  Vensilage,  des  ma/s,  et  j'avoue  que  je  dois  à  cette  (l'uvre  conscien- 
cieuse d'avoir  ajouté  quelque  chose  âmes  connaissances  agricoles.  Tout 
ce  que  vous  avez  fait,  et  la  manière  dont  vous  l'avez  raconté,  accusent 
un  esprit  éminemment  observateur,  judicieux  et  méthodique.  Vous 
avez  bien  mérité  de  l'agriculture,  et  tous  ceux  qui  l'aiment  ont  ap- 
plaudi à  la  juste  récompense  de  vos  travaux,  en  même  temps  qu'ils 
ont  haussé  les  épaules  devant  la  prétention  de  vous  disputer  la  palme. 

Sans  doute,  ily  a  bel  âge  que  l'ensilage  des  végétaux  était  connu,  et, 
là,  comme  partout  ailleurs,  il  faut  répéter  :  «  i\il  sub  sole  novum.  » 
Mais  le  véritable  inventeur  est  et  restera  celui  qui  a  trouvé  moyen  de 
faire  passer  la  chose  de  la  théorie  à  la  pratique,  en  divulgant  les  bases 
scientifiques  qui  assurent  la  conservation  en  silos  des  fourrages  verts. 

Cet  inventeur-là,  très-honoré  monsieur  Goti'art,  c'est  vous,  et  per- 
sonne autre.  Le  mérita  de  l'invention  vous  est  bel  et  bien  acquis; 
nous  sommes  tous  là  pour  l'attester,  et  je  suis  bien  aise,  pour  ma  part, 
d'avoir  l'occasion  de  vous  faire  connaître  mon  sentim-'Ut  à  cet  é^ard. 
Vous  pouvez  vous  flatter  d'avoir  rendu  plus  de  STvices  à  l'humanité 
que  le  plus  brillant  général  d'armée.  Je  dis  à  l'humanité,  parce  que 
c'est  elle  qui,  en  fin  décompte,  profitera  des  améfiorations  de  l'espèce 
bovine  que  l'on  obtiendra  par  la  vulgarisation  de  votre  méthode. 

Agréez,  etc.  D"'  Félix  Schneider, 

Préskient  du  Comice  agricole  de  Thionville. 

LA  TOXDEUSE  W.  BROWN. 

En  parlant,  il  y  a  deux  ans  environ,  de  la  nouvelle  tondeuse 
W.  Brown  (ûg.  33),  récemment  importée  en  France,  et  dont  le  déposi- 
taire à  Paris  est  M.  Givry,  56,  boulevard  Sébastopol,  nous  nous  expri- 
mions dans  les  termes  suivants  :  «  Le  mécanisme  de  cette  tondeuse, 
construite  avec  le  meilleur  acier,  et  d'une  perfection  de  travail  abso- 
lue, se  compose  :  1"  d'une  plaque  fixe,  munie  de  dents,  que  l'on  tient 
avec  une  poignée;  2°  d'une  plaque  mobile  ou  couteau  à  dents; 
3°  d'une  plaque  de  pression  particulière  portant  trois  pivots  dont  deux 
pénétrant  dans  des  mortaises  pratiquées  dans  le  couteau  mobile,  et  un 
troisième  qui  sert  d'axe,  au  point  d'oscillation,  au  levier  de  com- 
mande actionnant  le  couteau  ;  cette  plaque  présente  aussi  un  talon 
qui  épaule  ce  levier  de  commande  et  assure  sa  solidité  dans  le  mou- 
vement. La  plaijue  de  pression  qui  recouvre  toutes  les  parties  travail- 
lantes et  iiraissées  pour  les  garantir  de  la  poussière,  se  pose  sur  la 
plaque  fixe  par  un  boulon  et  un  ecrou  à  oreilles  seulement;  ce  qui 
permet  de  serrer  les  deux  couteaux  à  volonté,  et  surtout  d'une  façon 
tout  à  fait  uniforme  et  avec  une  parfaite  exactitude.  En  résumé,  sim- 
pli'-iié  de  construction,  perfection  de  travail  de  cet  outil,  facilité  de 
fonctionnement  et  de  nettoyage,  modicité  de  prix,  tels  sont  les  avan- 
tages qu'offre  la  tondeuse  de  William  Brown.  » 

Les  expériences  nombreuses  faites  avec  cette  tondejse  ont  constaté 
l'exactitude  de  ces  appréciations,  et  nous  sommes  heureux  de  les  voir 
conflrmées  par  un  grand  nombre  d'ofticiers  qui  en  en  ont  fait  l'essai 
dans  leurs  régiments.  L'un  de  ceux-ci  nous  affirmait  récemment  avoir 
constaté,  par  l'expérience  de  ses  cavaliers,  que  cette  tondeuse  se  re- 
commande parla  perfection  du  travail,  à  ce  point  que  même  entre  des 
mains  inexpérimetilées,  les  poilssontcoupes  très-près,  d'une  manière 
régulière  et  uniforme;  en  outre,  ajoutait-il,  le  maniement  en  est  facile 
et  elle  ne  fait  éprouver  qu'une  très-légère  fatigue  à  l'ouvrier. 
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La  figure  32  représente  une  nouvelle  petite  tondeuse  dite  La  Toilette 
de  W.  Brown  ;  elle  esl  conslruiie  d'après  les  mêmes  principes  que  l'au- 
tre modèle.  Elle  sert  pour  couper  les  poils  des  paturons,  des  angles 
des  membres,  etc.,  pour  parfaire,  en  un  mot,  la  toilette  de  l'animal. 


Fig.  32. —  Tondeuse  La  Toilette  Fig.  33.  —  Grande  tondeuse  W.  Brown  aux  deux  cinquièmes 

de  W.  Brown.  de  la  grandeur  naturelle. 

C'est  le  complément  de  la  tondeuse.  Elle  se  manœuvre  avec  une  seule 
main  ;  un  ressort  sert  à  maintenir  l'écartement  des  deux  branches. 

L.  DE  Sardriac. 

LA  FERTILITÉ  DU  SOL  ET  L\  PRODUCTION  AGRICOLE. 

Dans  le  Journal  de  V Agriculture  du  25  août  dernier  (tomelllde  1877,  page  283), 
dans  l'étude  si  intéressante  qu'il  a  consacrée  à  la  culture  et  au  bétail  de  Jersey, 
M.  Dubnst,  prolesseur  d'économie  rurale  à  Griguon,  s'exprime  ainsi  au  sujet  du 
prix  de  la  terre  à  Jersey.  «  La  fertilité  du  sol,  qui  s'accuse  par  la  vigueur  de  la  vé- 
{^étatlon,  ne  pouvait  pas  faire  l'objet  d'un  doute....  En  comparant  l'Ile  de  Jersey 
avec  d'aulres  pays  connus,  il  semblait  que  la  différence  des  prix  de  fermage  ne  lût 
pas  jus-tifiée  par  la  différence  de  fertilité.  »  Dans  un  autre  article,  consacré  au  bud- 
get d'une  ferme  de  Jersey,  M.  Dubost  s'exprime  comme  il  suit  (n"  du  1"  septem- 
bre, p.  329)  :  «  La  riche.^se  de  la  culture  ne  dépend  pas  uniquement  de  la  fertilité 
du  soi,  et  elle  n'est  pas  liée  nécessairement  à  la  quantité  de  mitières  sèches  expor- 
tées de  la  forme.  >>  Et  il  ajoute  :  «  La  production  agricole  n'est  pas,  comme  on  le 
croit  communément,  une  simple  question  de  statique  chimique.  C'est  une  question 
économique  parrfesiUitoiU.  » 

Sans  doute,  dans  l'industrie  agricole,  comme  dans  toutes  les  industries,  la  pro- 
duction est  subordonnée  aux  besoins  de  la  consommation.  A  quoi  sert  d-^  pro- 
duire, si  l'on  n'a  pas  de  débouchés?  Mais  aussi  quels  que  soient  les  débouchés,  si 
l'on  n'a  pas  de  bons  instruments  de  production,  on  végétera,  et  en  agriculture  le 
premier  instrument  de  travail  est  un  sol  fertile.  Je  me  permettrai  donc  de  deman- 
der à  M.  le  professeur  de  Griguon  si  la  plume  n'a  pas  dépassé  sa  pensée,  lorsqu'il 
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ajoute  comme  conclusioQ  :  «  Les  systèmes  de  culture  s'amélioreot  et  la  production 
augmente  bien  moins  par  le  l'ait  des  acc-oissements  de  fertilité,  difficiles  et  oné- 
reux 'i  réaliser,  qje  parle  lait  des  chingemeots  économiques  et  des  modifications 
de  prix,  dont  il  n'y  a  qu'à  profiter,  pour  ainsi  dire.  »  Admettre  sans  restriciioa 
cette  théorie,  ne  serait-ce  pas  tendre  à  décourager  les  vaillants  agriculteurs  qui  font 
des  efforts  persistants,  et  SAivcat  des  sacritices  considérables,  pour  accroître  la  ri- 
chesse de  leur  soi?  G.  Gaudot. 

CHRONIQUE  HURTIGOLE. 

La  129Mivraison  du  Jardin  fruitier  du  Muséum  par  M.  Decaisne, 
vient  d'être  publiée;  c'est  la  dernière  de  cet  ouvrage  si  important.  Elle 
renferme  la  lin  de  la  monographie  du  pêcher  et  celle  du  prunier,  puis 
la  description  de  deux  pêchers,  le  Pécher  Alexina  Cherpin,  et  le  pêcher 
Madeleine.  L'ouvrage  comprend  ainsi  neuf  volumes,  savoir  :  les  six 
premiers  consacrés  à  la  nionograpliie  des  poiriers;  le  septièmo  com- 
prenant l'histoire  du  pêcher  et  la  description  des  pêches  à  noyau  libre; 
le  huitième  consacré  à  la  description  des  pêches  à  noyau  adhèrent  (pa- 
vies),  des  brugnons,  des  pruniers  et  de  l'abricotier  ;  le  neuvième,  à  l'his- 
toire du  fraisier  et  du  groseillier.  Il  est  vivement  à  regretter  que  des 
considérations  d'économie  aient  amené  l'éditeur  à  renoncer  à  la 
publication  de  la  monographie  des  pommiers,  qui  aurait  rendu  com- 
plète celte  vaste  encyclopédie  des  richesses  fruitières  du  Jardin  des 
plantes  de  Paris.  Tel  qu'il  est  cependant,  l'ouvrage  est  un  véritable 
monument  de  science,  de  travail  et  d'érudition;  il  est,  en  outre,  exé- 
cuté avec  une  perfection  qui  fait  honneur  à  la  librairie  Firmin-Didot 
qui  en  a  entrepris  la  publication. 

—  La  9''  livraison  de  l'année  1877  du  Vignoble,  de  MM.  Mas  et 
Pulliat,  est  consacrée  à  la  description  des  cépages  suivants  :  Bariadorgia, 
originaire  de  l'île  de  Sardai^rne,  donnant  un  excellent  raisin  de  table, 
mais  bon  aussi  pour  la  vinifu'.ation;  demande  à  être  conduit  à  basse 
tige  et  à  taille  courte;  la  taille  en  espalier  paraît  également  lui  conve- 
nir; —  Leaniica,  cépage  de  Hongrie,  excellent  raisin  ressemblant  au 
Pineau  blanc,  mais  un  peu  plus  long;  produit  un  vin  On,  corsé  et  d'un 
goiit  très-agréable;  cépage  très-vigoureux,  dentiandant  la  taille  longue 
pour  être  suilisamment  productif;  —  Elsinboro,  cépage  américain,  un 
des  meilleurs  parmi  les  iEstivalis,  mais  à  petits  grains,  et  d'un  ren- 
dement peu  considérable;  ce  cépage  est  peu  cultivé  dans  l'Amérique 
du  Nord,  et  presque  inconnu  en  France;  —  Gros  Manserrc,  cépage  ré- 
pandu dans  les  départements  du  Sud-Ouest,  et  particulièrement  dans 
celui  des  Haules-Pyrénées  ;  se  cultive  en  hautins  sur  poteaux  verti- 
caux à  Madiran  et  aux  environs  de  Tarbes,  ou  bien  en  treillage;  la  con- 
duite en  vigne  basse  peut  aussi  lui  convenir,  mais  à  la  condition  de 
lui  donner  de  longs  bois  ;  sa  maturité  est  assez  tardive. 

—  Le  I\ord-Est  nous  apprend  que  le  gouvernement  fédéral  vient 
d'étendre  aux  arbres  fruitiers 'l'interdiction  d'entrée  en  Suisse,  pro- 
noncée il  y  a  un  an,  contre  les  vignes.  Noire  confrère  s'élève  avec  rai- 
son contre  ces  prescriptions,  qui  n'auront  d'autre  effet  que  de  met- 
tre des  entraves  au  commerce.  L'Italie  a  pris  des  mesures  semblables, 
et  en  187G  le  gouvernement  de  l'Algérie  a  fermé  notre  colonie  à  tous 
les  végétaux  d'origine  française.  Le  Journal  de  l'Agriculture  a  mené  à 
cette  époque  une  vigoureuse  campagne  contre  ces  mesures  exorbitan- 
tes; elles  n'ont  pas  été  rapportées.  Lorsque  la  peur  se  met  quelque 
part,  il  n'est  pas  do  sottise  qu'elle  ne  fasse  l'aire.  L'histoire  en  fournit 
trop  d'exemples.  N'avons-nous  pas   eu  récemment  le  fait  d'un  préfet 
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faisant  demander  à  l'Académie  des  sciences  si  les  pépins  de  raisins  ne 
pourraient  pas  introduire  le  Phylloxéra  dans  scn  département? 

—  L'exposition  de  la  Société  d'horticulture  de  Senlis  a  eu  lieu  le 
23  septembre  ;  elle  a  mis  surtout  en  lumière  la  valeur  des  produits  de 
la  culture  maraîchère  de  la  contrée.  Le  prix  d'honneur,  consistant  en 
un  objet  d'art,  a  été  attribué  à  M.  Reusse,  jardinier-chef  de  l'hûpital 
de  Senlis,  pour  ses  lots  réunis  de  légumes  et  de  fruits. 

—  Le  Géranium  zonale  à  fleur  double  est  une  des  plantes  les  plus 
estimées  de  nos  jardins.  M.  Faas  en  raconte  l'histoire  dans  le  bulletin 
du  Cercle  pratique  d'horticulture  du  Havre-  Le  premier  Géranium 
double  aurait  été  obtenu  vers  1860,  d'après  M.  H.  Lecoq,  au  jardin 
botanique  de  Clermont-Ferrand.  Des  graines  obtenues  d'un  pied  qu'on 
avait  nommé  Triomphe  de  Gergovia^  semées  par  31.  Amblard,  horticul- 
teur à  Clermont-Ferracd,  ont  produit  plut-ieurs  variétés  doubles,  dont 
une  fut  nommée  Gloire  de  Clermont,  et  vendue  à  M.  Van  HouHe,  de 
Gand,  qui  la  renomma  Ranunculiflora.  Une  aulre  variété  existait  en 
même  temps  au  jardin  botanique  de  Clermont-Ferrand,  .sous  le  nom 
de  Martial  Cliampflour,  d'une  couleur  plus  foncée  que  le  Triomphe  de 
Gerçjovia.  En  1864,  M.  Emile  Chaté,  horticulteur  à  Paris,  acheta  tous 
les  individus  de  ces  deux  variétés;  l'année  suivante,  il  envoya  à 
M.  Victor  Lemoine,  horticulteur  à  Nancy,  des  fleurs  coupées  du 
Triomphe  de  Gergovia,  auquel  il  avait  donné  le  nom  de  Auguste  Fer- 
rier.  M.  Lemoine,  par  des  fécondations  artificielles,  en  obtint  la  Gloire 
de  ]\^ancy,  et  plus  tard  Jhne  Lemoine,  Wilhelm  Phitser,  Marie  Le- 
moine, Vésuve,  Steller,  etc.  Un  grand  nombre  de  variétés  vendues  par 
les  horticulteurs  anglais  n'étaient  autres  que  des  semis  de  Victor  Le- 
moine. Plus  tard,  en  1872,  M.  Jean  Sisley,  horticulteur  à  Lyon,  obtint 
le  premier  double,  Aline  Sisley.  Le  Géranium  panaché  à  fleurs  doubles 
s'est  montré  cette  année  dans  les  semis  de  M.  J.-Ph.  Faas,  au  Havre. 

—  Nous  recevons  le  supplément  pour  1877  au  Catalogue  général  des 
pépinières  André  Leroy,  à  Angers.  Nous  y  remarquons  une  magnili- 
que  collection  de  Camellins  :  on  sait  que  plus  de  deux  hectares  sont 
consacrés,  dans  ces  pépinières,  à  la  culture  en  plein  air  de  ce  bel  ar- 
buste, de  sorte  qu'il  y  atteint  une  rusticité  et  des  dimensions  qu'on 
trouve  dilTicilement  ailleurs.  A  l'exploitation  des  célèbres  pépinières,  on 
a  ajouté  récemment  la  culture  des  graines  potagères  et  fourragères, 
des  fleurs,  des  plantes  bulbeuses  et  des  plantes  vivaces. 

—  On  avait  craint  que  l'existence  du  Phylloxéra  sur  la  commune  de 
Plantières,  ne  fît  interdire  l'exportation  des  plantes  et  arbustes  prove- 
nant des  pépinières  de  MM.  Simon  Louis  frères,  situées  sur  cette  com- 
mune. D'après  des  détails  que  nous  recevons,  les  terrains  infectés 
consistent  uniquement,  aux  termes  d'un  arrêté  du  président  de  la  Lor- 
raine à  la  date  du  27  octobre  1 877,  en  deux  pièces  de  vigne,  contenant 
ensemble  environ  45  centiares  de  superficie,  complètement  séparées 
de  cet  établissement,  où  des  recherches  munitieuses  et  réitérées  n'ont 
pu  faire  découvrir  la  moindre  trace  de  présence  actuelle  ou  antérieure 
de  Phylloxéra.  En  outre,  une  Commission  compétente.a  déclaré  qu'il 
n'y  avait  aucun  danger  de  voir  propager  le  fléau  par  les  arbres  et  ar- 
bustes provenant  des  pépinières  do  MM.  Simon  Louis.  Le  commerce 
de  ces  pépinières  est  donc  demeuré  complètement  libre. 

—  M.  Edouard  Morren,  dont  l'activité  est  infatigable,  vient  de  pu- 
blier la  5^  édition  de  sa  Correspondance  botanique,  liste  des  jardins,  des 
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chaires  et  des  musées  botaniques  du  monde  entier.  Cette  liste  contient 
plus  de  1,200  noms  de  botanistes,  avec  leurs  adresses.  Elle  est  de  la 
plus  haute  utilité  pour  les  relations  que  veulent  ouvrir  ou  entretenir  les 
amis  de  cette  belle  science,  où  les  échan::es  jouent  un  si  grand  rôle. 
M.  Morren  annonce  qu'il  léra  paraître  chaque  année  une  nouvelle  édi- 
tion de  sa  liste;  on  ne  peut  que  le  remercier  vivement  du  travail  ingrat 
qu'il  s'impose  pour  le  développement  de  la  science  où  il  occupe  un  rang 
si  distingué.  J.  de  Pradel. 

SUR  LA  DÉTERMINATION  DE  EA  PROVENANCE  DES  LAINES. 

Comme  conséquence  de  l'article  publié  dans  le  Journal  de  l'Agricul- 
ture du  22  septembre  (page  459),  nous  croyons  utile  de  donner  la 
liste  des  insectes  coléoptères  caractéristiques  des  principales  espèces 
de  laines.  Cette  liste  a  été  dressée  d'après  la  collection  que  possède  la 
Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 

Europe.  Russie.  —  Pœcilus  punctulatus  (Fabr.).  —  Amara  Trivialis  (var.  Gyll.). 

—  Harpalus  ^Eneus  (Dej.).  —  Harpalus  .Eneus  (var.  Confusus).  —  Hister  Quadri- 
maculatus  (Lia.).  — Hisier  Gadaverinus  (E.  H.). — Hister  Quadrinolatus  (Serib.). 

—  Hister  Fimetarius  (Hst.). — Hisier  Simatus  (P.  K.). — Attaseoue  Shœlî'eri 
(Hst.j.  —  Troffosita  Mauriiauica  (Lin.).  —  Gymnoplerus  Mopsus  (Pal.). — Onitis 
Damœtas  (Step.).  —  Onlhophagus  Amyntas  (Oliv.).  —  Onthophagus  Vacca  (Lin.). 

—  Onthophacçus  Taurus  (Lin.).  —  Onthophagus  Leucosligma  (Ahr.).  —  Ontbo- 
phagus  Nigellus  (Illjg.).  — Onthophagus  Sehseberi  (Lin.).  —  Oniticellus  Flavipes 
(Fabr.).  —  Eiiplerus  Subterraneus  (Lin.).  —  Acrossus  Luridus  (Fabr.).  —  Acrossus 
Pécari  (Fabr.),  —  Aphodius  Granarius  (Lin.).  —  AplioJius  Lividus  (Oliv.).  — 
Pentodoa  Monodon  (Fabr.).  —  Phyllopertha  Gampestris  (Latr.). — Serica  Ea- 
phorbia'  (Burin.).  —  Epicometis  Hirlella  (Lin.).  —  Pimelia  Ruthonica  (Fisch.). 
Gnaplor  Spinimanus  (PalL).  —  Blaps  Mucronata  (Sol.).  —  Biaps  Gonfluens 
(Fisch.).  —  Blaps  Karelini  (Gebl.).  —  Prosodes  Herbstii  (Fi.-ich.).  —  Pedinus 
Femoralis  ([,in.).  —  Pedinus  Tauricus  (Muls.).  —  Opatrum  Sabulosum  (Lin.). 

—  Heiops  Gaucasinus  (GhevroUt).  —  Trysibius  TenebrioiJes  (Pal!.).  —  Dorca- 
dion  Pigrum  (Sch.).  —  Dorcadion  Fulvuin(Scop.).  —  Dorcadion  Virleti  (Biul.). 

—  Dorcadion  Smricatiim  (Sah.).  —  Ghrysomela  Gerealis  (Fabr.).  —  Ghrysomeia 
Diluta  (Hoff.). 

Espagne.  —  Nçbria  Andalusica  (Rambur.).  —  Zabrus  pigner  (var.  Dej.).  — 
Henicopus  Pilosus  (Scop.).  —  Hisier  Sinuatus  (PkL).  —  Hisier  Fimelarius  (Hst.). 

—  Hisier  Stercorarius  (Pkl.).  —  Trogosita  Mauriianica  (Lin.).  —  Alenebus  La- 
ticollis  (Lin.).  —  Gymnopleurus  Flagellatus  (p'abr.).  —  Gymnopleurus  Mopsus 
(Pall.).  —  Gymnopleurus  Stumii  (M.-L  ).  —  Gopris  Paniscus  (Fabr  ).  —  Ontho- 
phagus Vacca  (Lin.).  —  Aphodius  Scybalarius  (Fabr.).  —  Apho  lius  Biiuaculatus 
(Muisant).  —  AphoJius  Bimaculatus(var.  Ambiguus,  id.).  —  Acrossus  Uepressus 
(Kiig.), —  Anisoplia  Fioricola  (Fabr.).  —  Erodius  Peyrolei  (Sol.). —  Asida  Hes- 
perica  (Rambut.).  —  Asida  Gondoiii  (Sol).  —  Asida  Gostulata  (SoL).  — Sepi- 
diura  Bidentatuin  (Sol.).  —  Microsilus  Ulyssiponensis  (Gerra.).  — Anisorhynchus 
Gostaïus  (Schrank). 

Afrique.  Maroc.  —  Hist^^r  Sinuatus  (Pkl.).  —  Hister  Girbonarius  (E.-H.).  — 
Chaeii.limn  Semicribratum  (Kl  ).  —  Hybosorus  Illigeri  (Reicbe).  —  Erodius  Bi- 
lineatus  (Sol.).  —  Ero  lius  Bicostatus  (Sol.).  —  Erodius  Validas  (Sol.).  —  Pimelia 
Buyeri  '(Sol.).  —  Timar.  ha  Punctaia  ,  Lin.). 

Amérique.  Buenos- Ayres.  —  Baripus  Speciosus  (var.  Dej.).  —  Anisodactylus 
Alrocyaneus  (Aud.).  —  Selenophorus  Subricipes(Dej.). —  Pangus  Ubtusus  (Dej.). 
Hisier  Mojor  (Lin.). —  Dermesles  Vulpiuus  (Fabr.). —  Gha;ridium  Brevis  (Gerra.). 

—  Chiridiura  Siligiosum  (Dej.).  —  ChœruJium  Gupreum  (Blanchard). —  Ghae- 
ridium  Violaceipeiine  (B  ancbard).  —  Cli.Tridium  Gorvinara  (Dej.).  —  Gb;cridium 
Bidenlatum  (Dej).  —  Glia-ridium  Viduum  (Blanchard).  —  Ghœridiura  Nitidum 
(Blanchard).  —  GhaTidium  Gupricolle  (Kl.).  —  Gaothidiura  Sulcicolle  (D^j.).  — 
Pliaaeus  Splendidulus  var.  Meuelas,  Lap.).  — Aphodius  Gnnsputus  (Greutz).  — 
Oxyomus  Bonaiiensis  (Oej.).  —  Trox  Gemmiferus  (B  anchard).  —  Heterogomj)hus 
Pauson  (Pertv).  —  Piiileurus  Vervex  (Burm.).  —  Lygirus  Fossor  (Latr.).  —  Ly- 
giru8  Rugifrons  (Burm.).  —  Ghalepjs  Brevis  (Perty).  —  Heleronyx  Aphrodioïdes 
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(Blanchard).  —  Cœlodes  Discus  (W.).  —  Alpbitohius  Diaperlnus(P.).  —  Alphilo- 
bius  Piceus  (Oliv.) .  —  Dison jcha  Giatiosa  (Dej .).  —  Goccinella  Ancoralis  (Gcrmar.). 
OcÉANiE.  Australie.  —  Onthophagus  Cupreoviridis  (Blaochard).  —  Onthopha- 
gus  Nigrinus  (Gfrmar.).  —  Pyionota  Fesliva  (Fabr.).  —  Sariagus  Lîevicollis 
(Fabr.).  —  Pleioheli  s  Reichei.  —  thaleolampia  Luteicornis  (Frichi-on). 

Gtort.'cs  ViRET, 
Membre  des  Sociétc^s  entomolosiiues  île  Fiance  et  de  Suifse 
et  de  la  Société  des  amis  dea  sciences  naturelles  de  Rouen. 

VÉRITABLE  MOISSONNEUSE  JOHNSTON. 

Monsieur  le  directeur^  votre  numéro  du  1 0  novembre  contien  t  (page  220) 
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un  article  intitulé  :  Moissonneuse  Johnslon  construite  par  M.  Alharet. 
Nous  en  demandons  la  rétractation  nette,  précise  et  immédiate. 

Nous  voudrions  qu'il  y  eût  inadvertance  ou  méprise,  dans  la  rédac- 
tion de  l'intitulé  qui  nous  blesse,  et  que  M.  Albaret  cessât  d'en  per- 
mettre l'abus  à  notre  détriment.  Ce  n'est  pas  la  «  moissonneuse 
Jolinston  »  qui  est  construite  à  l'usine  de  Liancourt;  c'est  une  imita- 
tion plus  ou  moins  heureuse  d'un  vieux  ti/pe,  sinon  délaissé,  certaine- 
ment très-modiûé  dans  ses  principaux  organes.  D'ailleurs  les  mots 
Système  Jolinston,  en  lettres  minuscules,  mis  au  bas  ou  à  côté  d'une 
page,  peuvent  atténuer,  mais  n'effacent  pas  l'usurpation  du  titre  écrit 
en  lettres  très-saillantes. 

La  véritable  Jolinston  (fig.  34)  se  distingue  par  l'excellence  des  ma- 
tériaux, la  perfection  de  l'ajustage  et  l'inimitable  combinaison  des  mé- 
taux qui  la  rend  à  la  fois  si  légère  et  si  solide.  Ces  qualités,  difficiles  à 
apprécier  en  dehors  de  la  pratique,  pouvant  échapper  aux  regards  de 
l'acheteur,  il  nous  importe  que  le  nom  de  Johnston  ne  soit  pas  usurpé 
ni  arboré  comme  un  pavillon  pour  couvrir  de  la  contrebande. 

Veuillez  agréer,  etc.  E.  DeckI'R  et  Mot. 

LA  SITUATION  AGRICOLE  EN  ALGÉRIE. 

Union  du  Sig,  G  nuvembre  1877. 

Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  lire  dans  votre  numéro  du  27  octobre  h  note 
de  M.  Guzin,  intitulée  Bulletin  de  l'Algérie.  Cette  note  me  paraît  tellement  opti- 
miste, à  moi  qui  soutire  depuis  si  longtemps,  en  compagnie  de  beaucoup  d'autres 
d'ailleurs,  d'une  sécheresse  affreusement  prolongée,  qu'il  me  samble  que  je  ne 
puis  la  laisser  pisser  sins  vo  s  envoyer  quelques  iif^nes  de  rectificat.ou. 

M.  Guzin  vous  a  écrit  sans  doute  d'Alger,  et  c'est  là  son  cjcyse;  aujourd'hui 
qu'il  a  dû  venir  à  Oran,  comme  son  intention  de  vous  rendra  compte  de  l'exposi- 
tion de  cette  ville  le  l'ait  supposer,  je  suis  bien  persuadé  qu'il  n-.'  pense  plus  de  la 
même  manière  :  le  simple  trajet  en  chem:n  de  l'er  à  travers  la  province  d'Oran  aura 
sulïi  pour  l'éditier. 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  laisser  juger  si  vraiment  la  situation  est  gé- 
nérale, comme  le  dit  Al.  Guzin  en  termes  qui,  s'ils  n'étaient  pas  la  franche  ex- 
pression de  sa  pensée  du  moment,  paraîraient  une  bien  cruelle  ironie. 

Dans  notre  région  —  je  vous  parle  suitout  de  la  plaine  du  Sig  et  de  l'Habra, 
mais  les  choses  se  sont  passées  de  iLême  ou  à  peu  près  dans  la  majeure  partie  de 
notre  province  —  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  tombé  de  pluie  etiicace  depuis  le 
mois  d'octobre  1876  jusqu'en  septcmb  e  deruicr. 

A  ce  moment-là  seulement  sont  survenues  les  pluies  dont  vous  parle  votre  cor- 
respondant, pluies  d'orage,  qui  ont  causé  en  effet  quelques  dégâts,  mais  n'ont 
pas  pénétré  le  sol  et  sont  tombées  par  intervalles  pendant  quelques  jours  à  peine. 
Aussi,  depuis  les  ])luies  tout  ii  fait  insuffisantes  de  1876,  est-ce  la  sécheresse  la 
plus  ab.-olue  qui  a  régné  dmis  noire  contrée  :  il  est  poussé  au  jirintsmps  en  cer- 
tains endroits  juste  assez  d'herbe  pour  donner  un  faible  pacage  bien  vite  dévoré 
par  les  aniiLaux  déjà  affamés  et  par  le  soleil.  Quaot  aux  récoltes,  el'cs  ont  été 
loutes  ou  considéraulement  réduites,  ou  mêice  entièrement  supprimées  dans  les 
parties  en  plaines  où  l'on  n'a  pu  arroser  qu'une  seule  fois  ou  pas  du  tout.  C'est 
aiosi  qu'un  très-grand  nombre  d'Arabes  se  trouvent  en  ce  moment  sans  un  seul 
grain  de  blé  ou  d'orge  à  semer,  et  c'est  pourquoi  l'administration  se  voit  dans  la 
nécessité  de  leur  en  avancer. 

Vous  concevez  que  dans  de  telles  conditions  les  chaumes  qui,  d'habitude,  sont 
pour  nos  troupeaux  une  très-grande  ressource,  nous  ont  pres-que  totalement  man- 
qué. Depuis  lors,  c'est-à-dire  depuis  les  premiers  jours  d  aoiu,  la  plaine  n'a  plus 
présenté  que  l'aspect  de  la  terre  nue,  desséchée,  en  ccriaiaes  places  profondé- 
ment crevassée,  sans  rien,  absolument  rien  que  les  troupeaux  puissent  brouter  : 
quant  aux  montagnes,  ce  ne  sout  plus  depuis  longtemps  ((uc  d  énormes  tas  de 
terre  et  de  pierres  parsemées  de  ([uslqiies  rares  et  maigres  buissons. 

La  conséifuence  de  tout  cela,  c'est  que  les  troupeaux  de  bicufs  et  de  moutons 
sont  dans  un  état  déplorable  de  maigreur  cl  meurent  littéraleineal  de  faim  !  Les 
luzernes  qui  d'habitude,  chez  ceux  qui  ont  eu  la  précaution  d'en  faire,  sont  d'ua 
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puissant  secours,  cette  année,  faute  d'eau  d'inigilion,  n'ont  été  d'aucune  utilité. 
Aussi,  sur  I,bOO  moutons  environ,  en  ai-je  perdu  31  dans  le  courant  du  mois  d'oc- 
tobre par  le  fait  unique  de  la  faim  1 

G'er.t  surtout  sur  les  agneaux  que  la  mortalité  se  fait  sentir,  car  ils  ont  pour 
ainsi  di'e  souffert  depuis  leur  naissance  :  les  miens,  âgés  maintenant  de  1 1  mois, 
font  peine  à  voir;  ils  ont  des  têtes  de  moutons  adultes  sur  des  corps  restés  ce  qu'ils 
étaient  à  3  mois  ! 

Voilà  donc  ^oute  une  génération  perdue;  quant  à  l'agnelage  qui  se  préparc, 
il  est  bien  compromis  déjà  par  l'état  des  brebis  qui  sucuombeiit  d'inanition.  Et 
tout  cela  dans  un  pays  qui,  parce  q  l'il  a  parfois  des  années  verdoyantes  et  plan- 
tureuses, passe  pour  privilégié  pour  la  production  et  l'élève  du  bétail. 

Aussi  M.  Cuzin  avait-il  raison  de  dire  que  la  précocité  dans  la  production  four- 
ragère était  cetie  année  dix  fois  plus  ut  le  que  jatnais;  mais  elle  n'existera  pas  ! 
Les  fameuses  pluies  qui  nous  ont  soi-disant  plongés  daus  la  satisfaction,  se  suut 
bornées  à  si  peu  de  chose  après  avoir  donné  lieu  à  beaucoup  d'espoir,  que  les 
mauvaises  graines,  se  trouvant  à  la  surface  des  labours  de  printemps  ou  d'été  (et 
évidemment  le  plus  grand  nombic  se  trouve  au  fond),  ont  pu  non  pas  pousser, 
mais  germer,  de  sorte  qu'en  terrain  à  fourrage  une  forte  partie  de  ce  qui  aurait 
dû  faire  de  l'herbe  précoce,  si  les  pluies  avaient  continué,  a  verdoyé  pendant  quel- 
ques jours,  puis  a  péri,  desséché  ûar  le  soleil  :  ce  sera  donc  tout  bonnement 
cela  de  moics  dans  le  cas  providentiel  où  surviendraient  de  fortes  pluies  tardives. 

La  situation  est  loin  d'être  celle  que  M.  Grizin,  prenant  trop  facilement  ses  dé- 
sirs pour  la  réalité,  vous  a  dépeinte,  puisque,  en  résumé,  il  n'y  a  pour  le  bétail 
rien  à  manger  maintenant  et  rien  en  perspective,  et  pour  le  cultivateur  ioapossi- 
bi.ité  de  semer  quoi  que  ce  soit,  malgré  que  nous  soyons  en  novembre,  à  moins 
de  s'abandocner  complétemeot  au  hasard!  Or,  selon  moi  (et  ce  que  je  vais  dire 
ne  s'applique  en  connaissance  de  cause  qu'à  la  plaine  que,  j'habite,  car  je  ne  vou- 
drais pas  trancher  aussi  catégoriquement  la  question  pour  toute  l'Algérie),  une 
contrée  où  le  cultivateur  ne  peut  établir  ses  calculs  sur  des  moyennes,  où  il  ne 
peut  compter  ni  sur  sa  science  ni  sur  son  habileté,  puisque  la  nature  y  déjoue  sou- 
vent toutes  lesjjrévisions  et  annihile  en  une  seule  année  les  bénéhccs  de  grands 
efforts;  une  semblable  contrée  se  prête  bien  mal  et  à  une  culture  avancée  et  au 
perfectionnement  du  bétail,  deux  buts  que  l'on  serait  d'autaut  plus  disposé  à  pour- 
suivre dans  ce  pays-ci  que  dans  une  année  prospère  ils  semblent  facilement  réali- 
sables. 

Voilà,  monsieur  le  directeur,  ce  que  je  tenais  à  vous  dire,  dans  la  crainte  que 
la  note  de  M.  Guzin,  laissée  sans  réponse,  ne  fasse  croire  que  tous  les  Algériens 
sont  dans  la  jubilation,  lorsqu'au  contraire  il  y  en  a  tant  qui  sont  en  proie  aux 
plus  sombres  prévisions. 

Agréez,  etc.  G.  Battanchon, 

Ancipn  élève  de  Grignon, 
directeur  de  TUnion  du  Sig  (province  d'Oran). 
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V.  —  Résultats  des  applications  (suite). 

Charentes.  —  M.  F.  Amiaud,  de  Viiletagnan,  déclare  avoir  opéré 
sur  une  vieille  vigne,  de  cent  ans  au  moins,  en  terrain  très-mauvais, 
et  ayant,  att  plus,  4  pouces  de  profondeur.  Ce  sont  là  des  circonstances 
pitoyables,  à  peu  près  exceptionnelles,  et  nous  croyons  qu'il  eiîl  été 
sage  d'enfouir  les  cubes  au-dessous  de  la  couche  arable,  à  quelques 
centimètres  du  sous-sol.  Dans  ces  conditions  k  le  Phylloxéra  n'a  pas 
été  entièrement  détruit  ».  Et  notre  correspondant  a  parfaitement  com- 
pris la  difficulté  particulière  qui  se  présentait  là.  Dans  une  autre  ap- 
plication, «  même  terrain,  vigne  de  dix  ans,  les  cubes  ont  à  peu  près 
détruit  l'insecte,  et  il  n'a  pas  gai:né  de  terrain  ».  Dans  ces  deux  cas, 
il  était  nécessaire,  plus  que  partout  ailleurs,  de  réitérer  une  deuxième 
application,  au  bout  de  trois  mois,  comme  nous  l'avons  toujours  re- 
commandé, et  il  est  à  peu  près  certain  qu'en  procédant  ainsi  le  résul- 
tat eût  été  tout  à  fait  complet,  malgré  les  conditions  très-défavorables 
d'un  terrain  qui  manque  aussi  complètement  de  profondeur.  M.  Amiaud 
lui-même  va  prouver  que  nous  disons  vrai  : 
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a  Dans  le  troisième  endroit,  où  le  terraia  est  meilleur  et  où  le  tassement  s'est 
mieux  i'nit,  la  vif;no,  âgée  de  quatorze  ans,  a  été  enlièrcmeni  débarrassée  du  Phyl- 
loxéra. Les  sarments  sont  moins  lon^s  qu'en  temps  ordinaire,  mais  les  pampres 
sont  verts  et  vigoureux.  De  ces  résul'ats,  je  conclus  que  les  cubes  produisent  de 
lions  effets,  et  qu'en  les  appliquant  une  ou  deux  fois,  avec  une  bonne  iumure, 
surtout  dans  les  mauvais  terrains,  j'arriverai  à  me  débarrasser  de  cet  ali'reux  pu- 
ceron, et  c'est  ce  que  je  vais  faire,  dès  le  mois  de  novembre  arrivé,  où  les  pluies 
abondantes  pourront  permettre  d'opérer  dans  de  bonnes  conditions,  y 

Des  résultats  un  peu  analogues  ont  été  constatés  par  M.  Moullon, 
ptvsident  du  tribunal  de  commerce  de  Cognac,  dans  son  vignoble  de 
V'ilis-Parc  :  «  Sur  un  point  oîi  le  leirain  est  complêtemenl  calcaire,  les 
résultats  laissent  à  désirer;  mais  le  sulfure  de  carbone  a  évidemment 
■  produit  une  partie  de  l'effet  attendu,  puisque  les  vignes  de  mes  voi- 
sins, non  traitées,  sont  entièrement  mortes.  «  Voilà  qui  indique,  évi- 
demment, que  comme  cela  arrive  trop  souvent,  les  applications  ont 
été  bien  tardives.  «  Dans  une  autre  portion,  dont  le  sol  est  fort  argi- 
leux, le  résultat  est  beaucoup  plus  satisfaisant;  les  vignes  y  ont  par- 
faitement végété  et  sont  assez  chargées  de  raisins.  »  Ces  différences  de 
résultats  nous  choquent,  parce  que  nous  n'en  voyons  pas  du  tout  les 
raisons.  Il  faudrait  connaître  exactemciU  toutes  les  circonstances,  et 
malheureusement  elles  nous  font  défaut.  Voici,  néanmoins,  un  fait 
anormal  et  bien  difficile  à  expliquer  :  dans  l'espérance  de  rendre  de 
la  vigueur  à  la  végétation,  dans  les  deux  cas  ci-dessus,  M.  Moullon  a 
fait  emploi,  en  juin,  «  d'une  petite  quantité  de  sulfocarbonale  de  ba- 
rym,  mélangée  à  trois  parties  de  guano  '>,  et  chose  bizarre,  l'effet 
produit  a  été  bon  dans  le  sol  argileux,  tandis  que  dans  le  terrain  cal- 
caire il  a  été  nul.  On  sait  bien  peu  de  chose  sur  toutes  ces  anomalies 
de  l'agriculture,  et  c'est  inlîniment  regrettable.  Notre  honoiable  cor- 
respondant croit  que  «  dans  les  terrains  calcaires,  l'évaporation  du 
gaz  s'effectue  trop  facilement  ».  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  là  la 
vraie  cause,  mais  nous  y  regarderons  de  très-près,  au  printemps,  en 
recommençant  de  nouvelles  applications  sur  ces  mêmes  terres,  et  nous 
rendrons  compte  des  résultats  obtenus. 

Comme  M.  L.  Giraud,  M.  Moullon  pense  également  que  les  5  à 
6  grammes  de  sulfure  de  carbone  des  petits  cubes  du  printemps  sont 
insuffisants.  La  même  opinion  est  également  partagée  par  d'autres  vi- 
ticulteurs; aussi  avons-nous  arrêté  le  chiffre  de  10  grammes,  mais 
nous  avons  voulu  que  l'enquête  fût  bien  complète,  avant  de  prendre 
parti.  Nous  devons  nous  garder  des  illusions,  et  nous  avons  le  devoir 
de  ne  rien  abandonner  au  hasard  ;  cependant  uous  allons  trouver  plus 
loin  d'assez  nombreuses  constatations  de  résultats  qui  ne  justifient 
pas  les  dires  que  nous  venons  de  rapporter.  —  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  .Aloullon  conclut  ainsi  : 

«  Je  suis  persuadé  que  dans  les  terrains  un  peu  profonds,  sablonneux  ou  argi- 
leux, il  sera  possible  de  m;iiutenir  nos  vignes.  J'ai  une  dizaine  d'hectares  dans 
ces  conditions,  et  je  compte  les  planter  en  vigne  l'an  prochain,  avec  !c  ferme  es- 

fioir  de  les  garantir  désormais  contre  les  attacpies  du    l'hyloxera Malgré  tout 
e  mal  qui  existe,  je  suis  bien  mieux  partagé  à  la  vendange  que  ceux  de  mes  voi- 
sins qui  n'ont  ])as  soigné  leurs  vignes.  » 

Dans  un  compte  rendu  des  applications  qu'il  a  faites  cette  année, 
M.  le  docteur  Menudier  s'exprime  ainsi  : 

«  J'employai,  au  débat,  le  coaltar  inMé  à  la  (erre,  tt  (|iii  di'iiui>ait  beaucoup  de 
Phylloxéras.  Plus  tard,  les  cubes  Holiait  et  les  diûérents  suHocarljonales  furent 
mis  à  l'épreuve  et  donnèrent  de  bons  résultats.  » 
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Nous  trouvons,  dans  le  même  Rapport,  un  compte  détaillé  de  dé- 
penses s'élevant  à  5,677  fr.  pour  30  hectares  50  ares.  Nous  touchons 
ici  à  l'économie  de  laqueslion,  et  voici,  à  ce  sujet,  les  réflexions  Je 
M.  Menudier  : 

«  Ces  chiB'res  paraîtront  peut-être  élevés,  mais  si  oa  veut  bien  considérer  que 
les  rendements  de  mes  vignes  ainsi  traitées,  comparées  à  ceux  u'es  vignobles  do  la 
commune,  seront  plus  que  doubles,  et  même  triples,  je  crois  qu'en  tenant  compte 
du  prix  des  vins  qui  ne  pourra  pas  être  bas,  il  n'est  pas  nn  homme  pratique  qui 
puisse  blâmer  mon  opération,  doQt  les  frais  srroot  comblés  en  prélevant  sur  le 
total  de  ma  récolte  300  à  400  hectolitres  de  vin  suivant  sa  valeur.  » 

A  Jonzac,  nous  n'avons  pu  obtenir  de  renseignements  détaillés  au 
sujet  des  applicatians  faites  par  M.  Bonnemaison,  mais  à  la  date  du 
7  août  cet  honorable  viticulteur  déclarait,  lors  de  sa  visite  à  notre 
usine  de  Libourne,  et  en  noire  absence,  qu'il  avait  été  satisfait  des 
cubes  employés  au  printemps,  et,  de  fait,  il  demandait  un  nouvel  en- 
voi immédiat  de  15,000,  malgré  l'époque  avancée  de  la  saison. 

Départements  du  Midi.  —  De  ViÛié-Morgon  (Rhône),  M.  J.-B.  Sor- 
nay,  notaire,  nous  écrit  :  «  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  cette  année, 
à  l'aide  de  vos  petits  cubes,  m'encouragent  à  en  contiuer  l'application, 
et  j'attends  la  Notice  5  aQn  de  prendre  parti.  «  Une  conclusion  satis- 
faisante, c'est  tiès-bien,  mais  nous  regrettons  infiniment  pour  tout  le 
monde,  dans  l'intérêt  général  de  la  question,  quelques  détails  qui  ser- 
vent toujours  à  éclairer. 

De  [Hérault,  les  premières  bonnes  constatations  nous  ont  é'.é 
adressées  le  2  juillet,  par  M.  Ch.  de  Grasset  : 

a  Je  suis  lieureux  de  vous  annoncer  qu'un  point  d'attaque  Irés-éUndu,  traité  à 
trois  petits  cubes,  le  15  mai,  est  en  bonne  voie  de  végétaiion.  Celle-ci  a  repris  sa 
marche,  de  la  circonférenoe  vers  le  cenire  ;  la  tache  est  déjà  diminuée  de  moitié; 
!a  partie  centrale  elle-même  montre  quelques  vrilles  à  l'ejtrémité  des  nouvelles 
pousses,  et  la  coloration  des  feuilles  est  redtvenue  normale.  » 

C'est  là  la  confirmation  des  faits  constatés  en  Gironde,  sur  quatre 
points  différents,  sans  parler  de  ceux  qui  vont  se  présenter  encore, 
mais  ce  n'est  pas  du  tout  une  règle  générale,  et  il  ne  nous  setnble  pas 
douteux  que  la  nature  des  terrains  et  leur  état  de  fertilité  doivent 
avoir  une  grande  influence  sur  les  apparences  extérieures  de  la  végé' 
talion.  Quoiqu'il  en  soit, les  faits  constatés  par  M.  de  Grasset  ne  lais- 
sent pas  de  doute  sur  les  bons  résultats  obtenus,  et  c'est  le  principal. 

Depuis,  et  comme  nous  savons  que  notre  honorable  correspondant 
est  un  parfait  gentilhomme,  en  la  foi  duquel  on  peut  avoir  une  con- 
fiance absolue,  nous  avons  sollicité  auprès  de  lui  de  nouvelles  lu- 
mières, afin  de  bien  nous  éclairer,  et  voici  les  vérités  que  nous  avons 
recueillies  :  Dans  la  famille  de  M.  de  Grasset,  chez  deux  parents  dont  il 
nous  cite  les  noms,  on  a  constaté  deux  insuccès.  Cela  ne  nous  effraye 
pas  du  tout,  et  nous  allons  y  revenir.  On  ne  peut  voir  bien  clair  dans 
une  question  aussi  complexe  que  quand  un  homme  intègre,  intelli- 
gent et  éclairé,  que  l'oa  connaît  bien,  dit  :  J'étais  présent,  j'ai  vu,  je 
réponds  de  ce  qui  a  été  fait.  Donc,  pour  nous,  pas  de  doute  ici,  et  no  as 
allons  reprendre  ce  cùlé  de  la  question  au  chapitre  des  mécomptes. 
Chez  M.  de  Grasset,  c'est  tout  le  contraire.  Ecoutons  : 

«Chez  moi,  deux  expéiionces  faites  à  la  même  époque,  daus  deux  vigues  for. 
éloignérs  l'une  de  l'autre,  io\  de  bonne  qualité,  teric  douce  tt  maniable,  lu'i.ir. 
donné  des  résultats  irès-favoralles.  »  (Il  e(it  été  intérts>anf  de  savoir  si,  dans  cha- 
cun de  ces  cas,  la  période  de  .'a  maladie  était  à  peu  près  au  même  point.) 

«  Dans  la  première  vigne,  une  grande  tache,  où  la  végétation  était  arrêtée  àk& 
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le  mois  de  mai,  a  vu  ses  ceps  reprenira  et  s'allonger  à  O^.SO  environ.  La  couleur 
verte  normale  est  revenue  au  point  qu'aujourd'hui  encore,  la  tache  est  plus  verte 
que  le  reste  de  la  vigne.  » 

ï  Dans  la  deuxième  vigne,  j'ai  Iraiti?  2,000  pieds  autour  d'un  point  d'attaque 
très-accusé,  sur  50  ceps  environ.  Sous  l'influence  du  traitement  les  souches  ma- 
lades ont  repris  vigueur,  les  sarments  ont  poussé,  et  présentement  on  ne  reconnaît 
à  une  végétation  inégale  que  le  centre  même  ds  la  ticha,  huit  Ji  dix  souchas  seu- 
lement. Le  raisin  a  bien  mûri  partout,  et  je  considère  cela  comme  un  véritable 
succès. 

[La  suite  prochainement.)  F.  Rohart. 

QUELQUES  FAITS  DE  L'INDUSTRIE  RUR.\LE 

DANS   LA  HAUTE-GARONNE. 

On  compare  quelquefois  l'industrie  rurale,  celle  qui  crée  les  ma- 
tières textiles,  les  matières  alimentaires,  aux  autres  industries  :  d'utiles 
leçons  mussent  de  ces  rapprochements.  11  est  toujours  bon  d'exami- 
ner un  problème  sous  plusieurs  côtés,  de  l'éclairer  de  diverses  ma- 
nières; sa  solution  e-n  est  rendue  plus  facile,  plus  prompte. 

Il  me  paraît  qu'entre  les  questions  qui  préoccupent  le  plus  l'indus- 
triel, le  labricant  d'un  article  quelconque,  seplacent  l'achatetl'arrivéeà 
son  usine  des  matières  sur  lesquelles  doit  s'exercer  son  industrie;  il 
les  cherche  de  tous  côtes,  il  les  demande  aux  sources  qui  peuvent  les 
lui  fournir  aux  conditions  les  plus  profitables  aux  succès  de  son  entre- 
prise, i-'af^riculleur  ne  peut  échapper  à  cette  loi,  l'air,  le  soleil,  l'eau 
dans  une  certaine  mesure/  souvent  insuffisante,  lui  arrivent  sans  qu'il 
puisse  en  accélérer  ou  modifier  la  venue.  Mais  un  autre  agent  lui  fait 
défaut.  A  part  son  importance,  cet  agent  modifie  singulièrement  l'ac- 
tion de  Ions  ceux  qui  concourent  à  donner  à  son  usine  succès  et  pro- 
fit. Cet  agent  c'est  l'engrais. 

Dans  notre  Sud-Ouest,  son  rôle  est  peut-être  plus  capital  qu'ail- 
leurs :  ici,  il  assure  au  début  de  la  végétation  une  vigueur  telle  que, 
quand  vient  la  sécheresse,  si  fréquente,  si  funeste  à  un  grand  nombre 
de  produits  agricoles,  la  plante  y  résistera,  elle  attendra  plus  longtemps 
l'arrivée  de  la  pluie;  ses  feuilles  plus  vertes  se  flétriront  moins  vite 
sous  les  rayons  briàlants  du  soleil.  Avec  l'engrais,  les  caprices  des  va- 
riations atmosphériques  sont  moins  sensibles.  Ici,  comme  partout,  avec 
lengrais  appliqué  avec  sagacité  et  abondance,  la  main-d'œuvre  est  plus 
économique. 

La  même  économie,  le  même  bénéfice  se  retrouve  dans  toute  la  sé- 
rie d'opérations  qui  conduit  un  produit  quelconque  du  champ  au  mar- 
ché. Enumérer  ces  faits,  insister  sur  leur  importance  est  un  lieu  com- 
mun, une  banalité  dont  il  faut,  ou  dont  il  faudrait  se  garder  si  on  voyait 
les  vérités  qui  en  découlent  mises  en  pratique,  ou  tout  au  moins  quel- 
ques tentatives  pour  y  arriver. 

La  Haute-Garonne  cultive  le  maïs  sur  une  grande  partie  de  sa  sur- 
lace; les  bénéfices  multiples  de  sa  production  sont  évidents.  Y  a-t-il 
une  culture  qui  exige  une  fumure  plus  copieuse,  y  en  a-t-il  une  qui 
paye  mieux  cotte  fumure?  Je  ne  le  crois  pas.  Avec  le  maïs,  nous  pou- 
vons improviser  d'immenses  ressources  fourragères;  avec  cette  même 
plante,  nous  avons  nourriture  pour  l'homme,  pour  les  animaux.  Ceux 
(jui  connaissent  notre  économie  rurale  savent  que  la  sole  qui  reçoit  le 
maïs  est  celle  sur  laquelle  on  dirige  le  plus  rarement  le  tombereau  à  en- 
grais. Plusieurs  faits  spéciaux  à  notre  économie  rurale  conduisent  à 
celte  funeste  pratique;  je  les  laisse  de   côté,    ils  demanderaient  une 


272  QUELQUES  FAITS  DE  L  INDUSTRIE  RURALE  DANS  LA   HAUTE  GARONNE. 

étude  spéciale.  La  cause  sur  laquelle  nos  cultivateurs  font  porter  l'ab- 
sence, ou  la  parcimonie  avec  laquelle  le  fumier  va  aux  cultures  de 
maïs,  c'est  la  disette  de  la  matière. 

Les  engrais  de  commerce,  même  employés  avec  sagacité,  dextérité^ 
ne  sont  pas  rémunérateurs  partout  et  toujours;  il  serait  intéressant  de 
savoir,  si  le  fait  est  possible.  Je  crois  que  la  fabrication  des  engrais, 
le  fait  de  récolter  dans  une  ville  les  débris  divers  offerts  par  l'indus- 
trie, de  les  transformer  en  matières  alimentaires,  pour  nos  plantes,  est 
toujours  possible  économiquement;  tout  l'art  du  fabricant  consiste  à 
abaisser  le  plus  possible  les  frais  de  transport.  Il  peut  graduer  ses  qua- 
lités d'engrais,  de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  pas  un  point  du  territoire  où 
ils  ne  puissent  arriver  avec  iirofit  pour  lui,  et  pour  celui  qui  va  les 
employer.  Que  cbacun  de  ceux  qui  doivent  bénéficier  du  succès  se 
préoccupent  des  difficultés  qui  incombent  à  leur  rôle,  et  le  problème 
sera  résolu. 

Nous  sommes  loin  de  cette  solution,  et  j'en  ai  ptaur  triste  garant  ce 
fait.  Dans  les  environs  des  villes,  à  une  distance  qui  peut  varier,  sui- 
vant les  dinicultés  de  traction,  de  15  à  20  kilomètres,  on  pourrait  e'n- 
ployer  l'engrais  donné  par  les  déchets  de  l'alimentation  humaine,  des 
faits  constatés  enlèvent  à  l'essai  tout  caractère  aléatoire.  Mêlez  ces  li- 
quides au  fumier  de  ferme,  vous  décuplez  sa  valeur;  mêlez  ces  liquides 
à  des  débris  qui  entourent  vos  cours,  vous  créez  chez  vous,  un  engrais 
qui,  par  son  état  pulvérulent,  vous  offre  dans  mille  données  de  prati- 
que agricole  un  succès  assuré.  C'est  incontestable.  Pour  atteindre  ce 
résultat,  il  faut  que  quelques  propriétaires  se  réunissent,  créent,  ce 
que  Ton  appelle  en  terme  de  métier,  Je  crois,  une  équipe.  Où  voit-on 
poindre  cet  essai?  On  discourra  sur  bien  des  choses  que  l'on  sait  irréa- 
lisables; mais  celle-là  qui  crée  aujourd'hui,  peut  donner  des  bénéfices 
demain,  on  la  laisse  dans  l'ombre.  Là,  la  discussion  est  inutile;  il  faut 
l'action  ;  la  discussion,  c'est  l'oisiveté.  Quelles  récolles  de  maïs  à  créer 
avec  cet  agent!  A.  du  Puy-Monteroa. 

SOCIÉTÉ  CENTIIÀLE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE 

Séance  du  14  novembre  1877.  —  Présidence  de  M.   Clievrcul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  une  notice  sur 
le  Uoryphora  avec  une  planche  coloriéeindiquant  les  différentes  phases 
de  l'insecte.  —  Conformément  au  désir  de  M.  le  ministre,  l'afliche  et 
la  planche  coloriée  seront  placées  dans  la  salle  des  séances. 

M.  de  Bouille  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  à  cause 
de  la  nécessité  pour  lui  de  se  rendre  au  Sénat. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  d'Italie  envoie  les 
notices  sur  la  météorologie  du  royaume  pendant  les  mois  d'avril  et  de 
mai,  et  le  troisième  volume  del'enquèfe  sur  l'état  de  l'agriculture.  Des 
remercîments  lui  seront  adresses. 

M.  le  secrétaire  pcrpétuelprésenle,  delapartde  la  Commission  russe 
de  l'Exposition  de  i'hiladelphie,  les  brochures  suivantes  :  Notice  sur 
la  composition  chimique  du  tchernozeme  par  M.  Ilvenkow;  Recherches  sur 
les  gisements  de  phosphate  de  chaux  en  Russie,  par  M.  Yermolow;  Ana- 
Jfjse  de  queltiues  espèces  de  Champignons  comestibles^  par  M.  Nicolas  So- 
colofï;  Notice  sur  les  forêts  et  leurs  produits,  par  M.  P.  IL  Werekha  ;  No- 
tice sur  les  progrès  de  ta  pisciculture  en  Russie,  par  M.  Théodore  Souda- 
kevicz;  Notice  sur' les  pêcheries  et  la  chasse  aux  phoques  dans  la  mer 
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Blanche,  l'Océan  glacial  cl  la  mer  Caspienne,  par  M.  Alexandre  Schultz; 
JS'otice  sur  l'étal  actuel  de  l'industrie  domestique  en  Russie,  par  IM.  W. 
Wtscliniakoff. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  encore  la  deuxième  partie  pour 
1877  du  Journal  de  la  Société  ruijale  d' agriculture  d' Angleterre,  consacré 
spécialement  au  compte  rendu  du  concours  de  Liverpool  et  à  des  no- 
tices sur  le  commerce  du  bétail;  deux  livraisons  du  Jardin  fruitier  du 
Muséum,  par  M.  Decaisne,  les  Annales  agronoiniques,  une  étude  ar- 
cliéoloiîique  sur  Portle-Grand,  par  M.  Hecquet  d'Orvaî,  la  5"  édition 
delà  Correspondance  botanique  de  Jl.  E.  Morren,  deux  livraisons  de  la 
Flore  batave,  par  I\I.  Van  Keden,  deuxljrocluiresde  M.  Mouillefert  et  de 
M.  Goetz  sur  le  Phylloxéra.  Des  rcmercîmentsserontadressés  aux  auteurs. 

IM.  Ijella  déclare,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture,  la  va- 
cance qui  existe  dans  son  sein  par  suite  de  la  mort  de  M.  de  Vogué, 

M.  Sanson  présente  l'appareil  imaginé  par  M.  Dutertre  et  employé  à 
Grignon  pour  nourrir  les  agneaux  au  biberon.  Renvoi  à  la  Section 
d'économie  du  bétail. 

M.  IJarral  présente  une  analyse  du  recensement  de  la  population  en 
France  en  1870,  d'après  les  tableaux  publiés  par  le  Journal  officiel  du 
8  novembre.  Un  paragraphe  delà  chronique  de  ce  numéro  est  consacré 
à  cette  question. 

M.  Bella  présente,  de  la  part  de  M.  Pariset,  un  travail  manuscrit  sur 
réconoraie  rurale  de  la  Montagne  Noire  (Aude  et  Tarn).  Renvoi  à  la 
Section  d'économie,  de  statisli(iue  et  de  législation  agricoles,  à  laquelle 
M.  Bella  est  prié  de  s'adjoindre. 

31.  Boucbardat  fait  r.ne  communication  relative  aux  effets  de  la  ge- 
lée du  20  septembre  sur  les  vignes  de  Bourgogne.  Les  cépages  avancés 
n'ont  ])as  été  atteints,  mais  les  cépages  tardifs  ont  beaucoup  souffert. 
—  Il  expose  ensuite  que  la  fermentation  a  été  beaucoup  plus  longue  à 
se  manifester  dans  les  cuves  cette  année  que  cela  n'a  lieu  ordinaire- 
ment. A  la  suite  de  cette  communication,  une  discussion  très-intéres- 
sante se  produit  sur  les  procédés  de  vinification  et  sur  les  causes  des 
effets  constatés.  MM.  Chevreui,  Pasteur,  Barrai,  Bauchardat,  Duchar- 
tre  et  Chatin,  y  prennent  part  successivement.  Henri  Sagnieii. 

REVUE  ÙOMMËKGIÂLEetPKIX-COUKANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(17  NOVEMBRE    1877). 
I.  —  Silualion  générale. 

Les  marciii5s  agricoles  coati-uent  à  prcseater  une  assez  grande  animation;  les 
oltres  des  cultivateurs  sont  nomJjreuscs,  et  les  transactions  sont  plus  actives, 
sans  changements  ioiportants  dan.s  les  cours. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  de  la  plupart  des  cîiéales  aocusent  prestjue  partout  une  grande  fer- 
meté. Pour  le  blé,  toutes  les  réj^ions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord-Est  et  de 
l'Est,  présenteot  de  la  haussv,  le  prix  moyen  général  ([ui  se  fixe  à  .31  fr.  09,  ac- 
cuse 20  centimes  de  hiusse  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  le  soigle,  deux 
r.'gions  seulement,  Nord  et  Est,  accusent  de  la  baisse  ;  le  prix  moyen  général  se 
ii.\e  à  20  fr.  41,  avec  2'i  centimes  de  liausse  depuis  Iniit  jours.  —  H  y  a  baisse 
aussi  dans  (juatre  régions  :  Nord,  Nord-Est,  Est  et  Sud-Est,  pjur  le  cours  des 
orges;  le  ]iiii  moyen  général  s'arrête  à  21  fr.  48,  soit  en  hausse  de  12  centimes 
depuis  huit  jours.  —  Pour  l'avoine,  une  seule  région,  celles  du  Nord-Est,  accuse 
l'c  la  baisse;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrêlc  à  21  fr.  24,  est  supérieur  de 
12  centi:ues  à  celui  de  notrj  précédente  revue.  —  Dans  l'Europe  centrale,  les  cours 
des  blés  sont  plus  faiblement  tenus  cette  semaine;  mais  en  Suisse  et  surtout  en 
Italie,  de  même  qu'en  Algérie,  il  y  a  une  grande  fermeté.  —  Les  tableaux  sui- 
vauis  résument  les  cours,  par  quintal  métriqnc,  sur  les  principaux  marchés  : 
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RKVUE  COMMERCIALE   ET   PRIX-COURANT 


l"   KEGION. 


Calvados.  Condé-sur-N.. 

—  Orbee 

Côtes-du-Sord.  Ponlrieux 

—  Tréguier 

Fmtsf^rg.Landerneaa. . . 

—  Qiiimper 

/;;e-<'t-i'i(aiiic.  Rennes. . 

—  Saint-Malo. .  ; . . .. 
Manche.  Avranches 

—  Villedieu 

Mayenne.  T>aval 

—  Chàteau-Goniier . . 
Morbihan.  Hennebont.. 

Orne.  Mortagne 

—  Séez 

—  Vimoutiers 

Snrihe.  Le  Mans 

—  Sablé 

—  Mamers 


NOIIO-OI'KST. 


Blf. 

Seii'le. 

Orsf. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

3J.0O 

21.50 

19.00 

22  50 

31.50 

20.75 

» 

22   75 

31. 0» 

n 

10.50 

19   2. 

31.50 

» 

21.50 

1?  ;o 

33.00 

23.90 

20  01 

19,00 

31.50 

24.50 

20.0) 

2I.0O 

31.50 

» 

21.75 

20  OO 

31. i5 

22.00 

M 

20.5) 

31.01 

» 

» 

» 

32.73 

» 

21.75 

25.00 

32.00 

« 

23  40 

21  -10 

30  75 

)> 

20.75 

22.50 

3Î.50 

33.25 

» 

20  50 

31.75 

23.75 

21   50 

21.25 

31.50 

24.25 

21  .75 

21.75 

31.75 

» 

22  00 

36.00 

32.00 

20.50 

52.40 

24.35 

31.75 

» 

22.50 

21.5') 

3'2  50 

» 

2Î.50 

21.75 

Prix  mojens 31.70    3:. 50    21.28 

2»  RÉGION.  —  NOUD. 

/4MHf.  Soissonç 32.(10     13.90        » 

—  Saiul-Ouentin 32.5» 

—  ViUers-Cottereis..  32  00 
Eure.  Evreiix 3i-25 

—  Pacv 31  0) 

—  ViTrion.... 31.00 

Eure-el-Loir.  Chartres..  31. 50 

—  Anneau 31.25 

—  Chaleaudun 2). 25 

Nord.  Cambrai 32  00 

—  Douai 33.00 

—  Valenoiennes 33. 7i 

Oise,   lieaiivais 32.00 

—  Compiègne.  ' 30.95 

—  K"V"n 32.75 

Pas-de-Calais.  Aitôs...  32  75 

—  Saint-Onier 3!  25 

Seine.    Paris 33.00 

S.-el-Marne.  Ï)antm3.rùii.  31.50 

—  Nemours -*.  32.25 

—  Mont^reau 59  ôo 

Seine-el-Oise.  Dourdan..  33. co 

—  Angerville 24  50 

—  Ponioise 32.00 

Seine-Inférieure.  Roaeîi.  31  -35 

—  Dieppe 33  50 

—  Fécami.  3i.20 

Somme.  AbbevtHe 30.50 

—  Montdidier 3i.0o 

—  Roye 30.25 

Prix  moyens 31.71     18.78 

3*  RÉCIOU.  —  NORD-EST 


18.51 

2). 00 

21. ÎO 

18.00 

21    00 

20.00 

17.25 

21  .50 

20. '"0 

17.(0 

22.50 

23.50 

19.00 

34.00 

31.2. 

19  7» 

21.50 

21   2-> 

» 

19.50 

19.50 

IS  03 

19.50 

18  ro 

19.35 

20.25 

17.35 

20.00 

21.35 

2J.50 

18. .'0 

20.25 

19.50 

17.35 

JO.80 

22  95 

18. 7& 

s 

18.5' 

19  73 

21.00 

18. ;o 

21.80 

21.75 

19  0) 

18.85 

Î5.75 

21.50 

18.50 

19  50 

22.50 

19. CO 

22.50 

21.00 

19  35 

21.50 

20.50 

20.25 

23.50 

23  25 

18.^5 

23.110 

21. iO 

19.50 

24.00 

35.10 

18  SI) 

23  35 

3Î.25 

1B.50 

» 

22.00 

» 

» 

30, SO 

17   50 

19.75 

18.00 

18.75 

23.50 

20.75 

19.00 

» 

2)  00 

21.54     20  84 


Ardennes.  Charleville..  32.50  2). 75     24  75 

j4u6e.iîar-snr-Aube 29.75        »  » 

—  Arcis-8ur-Aube.  . .    31.00  19  25 

—  Mérv-^l•.r■Seine. ..  31.50  19.50 
J/arne. Cbâlons-s.-Marne  31.75  20.00 

—  Sézanne 30.40  18.25 

—  Reims 32.09  19.50 

—  Sle-Mèiiebould. ..   30.75  19.50 
Hte-Marne.  Bourbonne.  28.75        « 
Meurt. -et-Mos'Ue.'S&mi'j  31.00  19.50 

—  Luiiévilte 31.50  49.51 

—  Pon'.-à-Mi.usson. .  31.00  20.00 
Meuse   Barle-Duc 31.0)  19.50 

—  Verdun 30.75  20.50 

iVauie-Sao'ije.  Gray 30.00  19.00 

—  Vesoiil 39  95        » 

Fo556'5.  Mirecjurt 29.75        » 

—  Eptnal 31.35  20  fO 

Prix  m.iyens 3o  81  19.62 

4'    OÉGIO.N 


Charente.  Angoulême.. ,   31  00 
Charen  le-Infèr.  Marans .  30  50 

IhuT-Sèvrefi,  Niort 30.00 

[ndre-et- Loire. [itéré 33  50 

—  Chàteau-Renauli..  ';9.50 
ioire-/n/«rip«re,  Nantes.  3 1.00 
Maine-el-Laire.  Angers.  29.75 

—  Sauniur 31. 2  i 

Vendée,  Lnçon 3). 00 

Viemie.  Cliàtelleraull. . .  29. OJ 

—  l.oudiin '39,75 

Haute-Vienne.  Limoges.  :30.25 

Prix  moyens 3". ',6 


3u  81 

—  OrE.ST. 

21. 2i 


32.50 

20  50 
20.00 
20.011 
21.25 
2J.73 
2!. 00 
20. 7  j 

18  51 
21. 00 

21  50 

19  .50 
50.50 
20.59 
19.50 
19  60 
18.50 

»  90,35 

23.10    20.39 


23.00 
23.00 
25. CO 
23.(10 
34.75 
24.50 

» 
24.50 
23.50 
22.00 
24.00 
22.75 
21.50 
21.25 
20.0) 


19  75 
•  21.0» 

»         2 1.7  S 

2  1.50     30.75 


18  50 
20.00 


21.25 
23  00 


2'i.00 
1 9 .  00 
21  00 
23.0» 
21.0) 
31.50 
24.00 


5"  RÉCIOX.   —   CEXTKE, 
Blé. 
fr. 
iUier.Moniluçon 31.00 

—  Cusset 30.50 

—  Gannac 39. SO 

Cher.  Bourges 31  .CO 

—  Grai;ay 30.50 

—  Vierzon 30.25 

Creuse.  Aubus.-;on 27.0) 

/«(/re.  Cbàteniruux 31  OO 

—  Issoudun 31.25 

—  i.e  Blanc 30  0) 

ioirsi.  Orléans 32.50 

—  Monlargis 31.00 

—  Pitbiviers 39  95 

Loir-et-Cher  Blois 30 .25 

— ■     MorUoire 29.25 

Nièrre.  Nevers 30. so 

—  Clamecy 29. iO 

yonîie.Brienon 31.00 

—  Joig-ny 39.00 

—  Sens 31.50 


Prix  moyens 3J.27 

6"  (lËCIOX.  —  I 
Atn.  BouTg 29.75 

—  l'ont-de-Vaux 3». 00 

Caie-d'Ur.  D  jon 30.50 

—  Eeaune.. 39  50 

Do» i 5.  Besancon 30.00 

Isère.  Bourgoin 30.00 

—  Grenoble 29,0) 

Jura.    D6ie 38  00 

Lotre.  Roanne 29  50 

/'.-rfe-/OdrHe.Cleroiont-F.  31.50 

Uhône.    I.yon 30.00 

Saôue-et-Loire.  Aucun...  39  00 

—  Chilon 30.25 

—  Louhans 3050 

Siiroe.  Chambiry 31.50 

Prix  moyens 29.93     19.55    22 

7»  RÉGION.   —  SrD- OUEST. 

Arièqe.    Pamicrs 33.75 

Doràogne.  Périgneux...  32.10 
Hte-Garonne.  Toulouse.  32.75 

—  ViUefranclje-Laur.  33.50 
Gers,  Condom 32.25 

—  Eauze 31.75 

G (foîiifc  Birdeaux 3', 50 

—  Lesparre 31.50 

La-idcs.  Dax 31  50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.25 

—  Mt^rmande 32. :o 

—  Nérac 33.75 

B. -Pyrénées.  Rayonne...  32  25 
HteS'Piirénées.  Tarbes..  32  00 


Seigle. 

OrRf. 

Avoine 

fr. 

fr. 

fr. 

30  50 

21.75 

21.00 

19.00 

23.50 

21.50 

» 

31.50 

20.25 

17.00 

18  00 

20.00 

31.00 

18  50 

17.75 

19.50 

21.00 

19.00 

21.00 

» 

22.00 

19.50 

25.50 

ao.25 

s 

22.10 

20.25 

19.35 

21. CO 

18.00 

?> 

■ 

23.25 

19. !0 

34.00 

21.00 

19.65 

23.50 

22.40 

18.75 

19  50 

24.  CO 

20  35 

19.75 

21.2s 

19  50 

20.75 

20.50 

19.25- 

20.10 

19.5» 

19.00 

22.50 

23.25 

17  00 

» 

22.50 

19.50 

2J.50 

21.50 

19.43 

21.57 

20.96 

1S.75 

» 

18.25 

19.50 

23.50 

22.75 

20.00 

55.50 

20.50 

» 

H 

19.50 

y, 

>> 

31.09 

19.00 

« 

19.50 

18.50 

> 

20.50 

18  75 

20.50 

18.0) 

19.75 

21.00 

19.75 

20.50 

35.20 

» 

IS.SO 

23   50 

21.30 

20.(0 

» 

20.25 

19.25 

21.25 

21.50 

20.35 

20.0  1 

20.10 

21    !0 

i> 

21.50 

21.25 

>> 

Jl.OO 

21. 7i 

» 

22.25 

20.00 

20. 

50 

20.50 

21. CO 

20 

50 

21.50 

» 

« 

22.50 

» 

» 

21.2; 

21.50 

n 

22. ;o 

18.75 

» 

9 

2    .00 

» 

n 

23.00 

j> 

23.00 

» 

M 

» 

„ 

•» 

22.75 

22.50 

2). 

75 

22  50 

22  2S 

n 

23.75 

Prix  moyens 31.26  21. 30 

8'  RÉGION.   —  SCD. 

jlwJe.  Circassonne 32.50  21.01 

—  Casielnaudary... .  32. 75  « 
Aveyron.  Villefrancbe..  31.0)  2).fo 

Cantal.    Mauriac 26  65  23  60 

Corrézc.  Luberzac 33.50  33.00 

Hérault.   Béziers 33,50  21.50 

—  Montpellier 32. 2S  31.50 

Lot,  y&yva.c 32.35  21.50 

Lozère.  Meude 28.^0  20.70 

—  Florac 26  80  20.00 

Pî/rénee.i-Or.  Perpignan.  31.55  17.80 

Tarji.  AIbi 7 32.25  » 

Tar/i  e/ Gflr.  îlontauban.  32.50  20  75 

Prix  moyens 31.05  21. Î6 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Basses-Alpes. Manostine.  29.10  » 

Hautes-Alpes.  Briançon.   31.60  20.50 

/l//)eT-.l/an7t7ncs.  Cannes  32.25  20  50 

Ardéchr.  Privas 33.0)  22.65 

B.-du-Bhâne.  Arles 33  50  » 

—  .Mar.-eille 33.25  » 

Drôme.  Buis-1-Baronnies  30  50  19.00 

Gard.  Nîmes 32.00  2). 50 

Haute-Loire.  I.ePny...  31.35  21.00 

Var.   Draguignan 31.00 

Vaucluse.  Avignon 30  75 

Prix  moyens 31.56 

Moy.  de  toute  la  France.    31 .09 
—  delasemalneprécéd.    30. S9 

Sur  la  semaine!  Hausse.     O.30 
précédente..  1  Baisse..      » 


20.58  21  59 


22.50 
21. CO 
19.25 
25  55 
21.75 
23.75 
32.00 
21.75 
33.80 
17.40 
28  90 
18.50 
21.33 


32. -25 
33.33 

» 
33.30 
20.35 
23.00 


31.52   22  03 


21  .CO 
21.01 

20.41 
20  17 


18  80 
21.00 
21.20 

18  00 

19  00 
18.10 
21.50 
21.25 


21  48 
31.30 


2)  60 
21.50 

20  75 
30.10 
21.00 
31.00 
20.00 
20.75 
20.00 

21  50 

21.73 

21.2'. 
21  13 


0  13   0.12 
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'  ii„ vo.  «i„       )  Blé  tendre. 

4(jir«!.  Alger,  j    _  j^^. 

Angleterre.  Londres , 

Belgique.  Anver? 

—  Bruielles 

—  Liège 

—  Naiiiur 

Pay'i-Has  Maestriclil 

LitTembourg.  Luxembourg 

Altace-Lorratne.      Metz 

—  Strasbourg 

Allemagne.  Barliii 

—  Coloîne 

—  Hambourg 

Suisse.  GenSve 

Italie.  Milan 

A  utriche.  Vienne 

Russie.  Saint-i^étersbourg. . 

Etats-Unis.  New-York 


Rlé. 

Seigle. 

Orge. 

Av(,.f,e 

fr. 

fr. 

fr. 

!r. 

33.25 

n 

m 

• 

32. àO 

• 

19.75 

16.50 

32.(0 

» 

21.75 

21.50 

30.00 

23.50 

27.75 

22. :5 

?3.60 

21.00 

>} 

22  00 

32  25 

22.00 

26.50 

21.25 

33  50 

21.00 

24  50 

20.50 

31. .50 

22  25 

M 

24  25 

29.50 

21.00 

» 

17.25 

28.25 

20.25 

23.(0 

19.50 

31.50 

22.25 

23.50 

21.25 

27.00 

17.35 

. 

, 

31.85 

23.10 

1 

20.60 

27  00 

18  10 

. 

, 

31   25 

« 

• 

20.7  5 

34  25 

21.25 

.. 

22  00 

23.30 

iT.tiO 

10.50 

15.35 

37.50 

22.70 

• 

20.. 50 

37.00 

» 

» 

» 

Rtés.  —  La  situai  ion  de  la  plupart  des  marchés  reste  la  même  qu«  la  semaine 
précédente.  Les  approvisionnements  sont  abondants  et  les  ventes  soni  asstz  ac- 
tives, arec  des  cours  généralement  bien  tenus.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  mercredi 
14  novembre,  les  traussctions  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  actives  que  la  semaine 
préci^'lenle  :  les  cultivateurs  ont  bien  maintenu  leurs  co'jrs  pour  toutes  le.s  sortes. 
On  payait,  suivant  les  sottes,  de  31  fr.  50  à  34  fr.  50  par  100  kiloL'.,  ce  qui 
corresfond  au  prix  moyen  33  fr.,  exactement  comme  le  mercredi  précédent.  —  A 
Mar.seille,  le  marché  des  blé  a  présenté,  durant  celle  semaine,  plus  d'acliviti'. 
Les  ventes  pour  la  minoterie  oct  été  a--sez  nombreuses.  Au  dernier  jour,  ou 
payait  par  100  kilog.  :  SaxonsUa,  35  fr.;  Burgas,  30  fr.  50;  Tagaurok  dur, 
31  fr.  50.  — Le  10  novembre,  le  stock  accusait  81,146  (juintaux  de  blés  de 
toutes  sortes,  avec  une  diminution  île  lifiûO  quintau.x  depuis  huit  jours.- — .A 
Londres,  les  arrivages  des  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se  sont  com- 
poséîde  287,492  quintaux  ;  !cs  bits  étrangers  étaient  très-demandes  '?.  Mark-La  .e  ; 
ratis  l'abondance  des  oflVesa  fait  fléchir  les  prix,  qui  s'établissent  actuelleiLeiU  de 
30  fr.  90  à  33  fr.  40  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  quahtés. 

Farines.  —  Il  y  a  beaucoup  de  ftrmelé  dans  h  s  cours  des  farines.  —  La  ta- 
bleau  suivant   résume  le   mouvement  de    la   halle  de  Parie  : 

Restant  disponible   i  la  balte  le  7  novembre I,658.f0  quintaux. 

Arrivages  officiels  du   8  au  14  novembre 2,077   60 

Total  des  marchandises  à  vendre 3,736.20 

Ventes  officielles  du  8  au  14  novembre 2,065.59 


Restant  disponible  le    14  novembre...         1,670.61 

Le  stock  est  resté  à  peu  près  sans  changement?,  avec  des  ventes  imporlautes. 
On  a  payé  par  qumtal  métrique  :  le  8,  44  fr.  04;  le  9,  44  fr.  51  ;  le  10,  44  fr.  18; 
le  12,  44  fr.  87;  le  13,  44  fr.  78;  le  14.  44  fr.  78;  prix  moyen  de  la  seoiaiiit, 
44  fr,  52;  c'est  une  hausse  de  39  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
prêc'denit'.  —  Pour  les  larines  de  consommation,  la  situation  n'a  pas  changé 
depuis  huit  jours  ;  les  "entes  demeurent  très-resireinles,  avec  d^s  prix  fixes.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  14  novembre  :  marque  D,  72  fr.  ;  marqu^n 
de  choix,  71  à  72  Ir.  ,  houues  marques,  69  à  70  Ir.  ;  sortes  ordmaires  et 
courantes,  67  à  68  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toila  à  rendre  ou  157 
kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  42  fr.  65  à  45  fr.  85  par  100  kilcg., 
ou  en  moyenne  44  fr.  25,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de 
spéculation,  il  n'y  a  que  dos  alVaires  tiès-reslreintes,  comme  la  semaine  précé- 
deiite.  On  cotait  à  la  baille  de  Paris  le  mercredi  14  novembre  au  soir  :  farines 
huit-marques,  courant  du  mois,  70  fr.  ;  décembre,  69  fr.  75  ;  janvior-février, 
69  fr.  :0  à  (9  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  69  fr.  5;  à  69  fr.  75;  quatre  mois 
de  mars,  59  fr.  10  à  1.9  fr.  75;  —  farines  sufjérieures ,  courant  du  mois, 
67  fr.  50;  décembre,  67  fr.  25  à  67  fr.  50  ;  janvier-février,  67  fr.  2j  à  67  fr.  50; 
quatre  premiers  mois,  67  fr.  25  à  67  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  67  fr.  25  à 
67  fr.  50  ;  l«  tout  par  sac  «le  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La 
cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pu  ir  chacun  'irg  journ 
ue  ia   secnain-  ,    par   sac    de    157   kilog.   net: 

Dates    novembre) 8  9  lU         12  13  14 

Farines  buil-mar(|ues....     70.00    70.25    70.50    70.25    70.25    70.25 
—      supérieures.......     67.50    67.50    07. oU    67. .'«O    67. .50    r>7.JU 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  70  fr.  25,  et  piur  les 
supérieures  ,  67  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  20  et  de  42  fi. 
45  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  70  centimes  pour  les  premières,  et  de 
20  cenlimes  pour  les  deuxièmes  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  farines  de 
gruaux  demeurent  fixés  de  52  à  59  fr.  par  quintal  métrique;  pour  les  farines 
deuxièmes,  les  prix  sont  aux  cours  extrêmes  de  32  à  39  fr.  par  100  kilog.;  sans 
changements  depuis   huit  jours. 

Seigles.  — Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  75 
à  19  fr.  par  quintal  métrique.  Pour  les  farines,  les  ventes  sont  difficiles  aux 
mêmes  cours,  de  28  à  29  fr.   par  100  kiloor. 

Orges.  —  La  haussa  l'emporte  sur  toutes  les  qualités;  il  y  a  très-peu  d'offres  à 
la  halle  de  Paris.  On  paye  rie  24  fr.  50  k  27  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  quali- 
tés. —  Quant  aux  escourgeons,  ils  sont  aussi  en  hausse,  aux  prix  de  22  à  23  fr. 
50.  —  Les  prix  sont  aussi  eu  hausse  à  Londres,  de  21  fr.  85  h  23  fr.  10  par 
100  kilog. 

Avoi7ies.  — Les  affaires  soLt  restreintes,  et  les  prix  sans  chargements.  On  paye 
à  la  hal'e  de  Paris  de  19  fr.  50  à  23  fr.  50  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — 
A  Londres,  quoique  les  arri\ages  soient  très-ahondants,  les  prix  soat  fermes,  aux 
cours  de  19   ir.    50  à   23   fr.  par  quinlal  métrique. 

Sajrasin.  —  Prix  sans  changements.  On  cote  de  18  fr.  50  à  20  fr.  par  100  ki- 
log. à  la  halle   de  Paris. 

Mats.  — Prix  fermes  presque  sur  tous  les  marchés.  On  paye  par  100  kilog.  : 
Montauban,  20  à  21  fr,  75;  Perpignan,  18  fr.  25  ;  Toulouse,  19  à  20  fr.  50; 
Bordeaux,  20  à  21  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  restent  presque  les  mêmes.  Ou  paye  par  1,000  kilog.  : 
Melun.,  foin  et  luzerne,  70  fr.  ;  paille  de  blé,  60  fr.;  —  Rouen,  foin,  80  à  100  fr.; 
luzerne,  90  fr.  ;  paille  de  bl'^,  65  à  70  fr.  ;  —  Sainl-Quenlin,  foin,  60  fr.  ;  lu- 
zerne, 60  fr.  ;  paille  de  blé,  50  fr.;  —  Monlargis,  foin,  60  à  70  fr.;  caille  de  blé, 
36  à  40  fr.  ;  —  Evreux,  luzerne,  50  à  60  fr.;  paille  de  blé,  56  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Fécamp 
par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  115  à  150  fr.  ;  trèfle  incarnat,  45  à  50  fr.;  trèfle 
blanc,  175  a  200  fr.  ;  trèUe  hybride,  250  à  300  fr.  ;  luzerae,  140  à  UO  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de  terre  se  mainliennent  à  un 
taux  très-élfcvé.  Oa  vend  à  la  halle  de  Paris  les  qualités  comestibles  :  Hollande 
commune  18  à  10  fr.  par  h  ctolitre,  ou  25  fr.  70  à  28  fr.  55  par  lùO  kilog.; 
jaunes  communes,  16  à  18  Ir.  par  hectolitre  ,  on  22  fr.  85  à  25  fr.  70  par 
quintal  métrique.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  poternes  de  terre  étrangères, 
durant  la  semaine  dernière  se  sont  composés  de  1,334  sacs  venant  de  Dunkerque; 
47'i  S8CS  de  Boulogne  ;  1  05  tenues  de  Rouen;  100  sacs  de  Caen  ;  5,662  sacs  d'An- 
vers ;  2,388  sacs  de  Gand;  577  caisses  de  Bruxelles;  83,424  sacs  de  Hambourg; 
4,072  S3CS  de  Harlingen;  15,107  sacs  de  Brème;  957  barils,  558  sacs  et  102  pa- 
niers de  Rotterdam.  Prix  des  100  kilog.,  10  fr.  80  à  22  fr.  80. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais, 

F7-uits.  —  Cours  de  la  halle  du  13  novembre  :  châtaignes,  15  à  25  fr.  l'hecto- 
litre; coings,  2  fr.  50  à  20  fr.  le  cent;  nèfles,  2  fr.  à  3  fr.  le  cent;  noix  sèches, 
20  à  25  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  60  fr.  fe  cent;  id.,  0  fr.  1  5  à  0  fr.  60  le 
kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  70  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  12  à  0  fr.  55  le  kilog.;  rai- 
sins communs,  0  fr.  60  à  3  fr.  le  kilog.  ;  id.,  noir,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paiis  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  6  à  12  fr.  le  cent;  betteraves,  30  fr  0  à  1  fr.  20  la  manne;  carottes 
communes,  12  à  28  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  4  fr.  50  l'hec- 
tolitre; carottes  de  chevaux,  8  à  14  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  10  à 
34  fr.  le  cent;  haricots  en  cosse,  7  fr.  à  8  fr.  le  sac;  id.,  écossés,  1  fr.  20  à 
1  fr.  50  le  litre;  navets  communs,  10  à  40  fr.  les  centbottes;  navets  de  Freueuse, 
8  fr.  12  l'hectolitre;  oignons  communs,  16  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en 
grain,  6  fr.  à  9  fr.  l'hectolitre;,  panais  communs,  14  à  18  fr.  les  cent  bottes; 
poireaux    communs,  2  à  40  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  "Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  — Nous  n'avons,  encore  aujourd'hui,  rien  à  signaler  au  sujet  des  affaires. 
Le  Midi  est  au  graud  calme  et  cependant  il  maintient  encore  ses  cours;  on  s'at- 
tend cependant  à  de  prochaines  concessions.  Le  Bordelais  commence  à  céder;  ses 
prétentions  subissent  les  inOuences  de  la  situation.  Dans  le  Centre,  les  affaires 
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sont  relativement  activer,  le  commerce  Eoaable  vouloir  s'approvisionner  sur  une 
large  échelle  des  vins  des  vallées  de  la  Loire  et  du  Cher,  aussi  les  co.irssonl-ils  légère- 
ment en  hausse  ei,  assurc-t-on,  monteront  encore.  —  Voici  le  prix  des  vins  delà 
récolte  1876  à  Bercy  et  à  l'Ealrepût  de  Paris,  droits  non  acquittés  :  Auvergne  la 
pièce  de  225  litres,  1 10  fr.;  Basse-Bourg )gac  le  muiJ  de  272  litres,  1 10  à  140  fr.; 
Bandol  l'hectolitre,  50  à  52  fr.;  Blois  la  pièce  de  226  litres,  80  à  90  fr.;  Blois, 
vins  dits  noirs,  la  pièce,  95  à  150  fr.;  Bordeaux  ordinaire  la  pièce,  110  à  150  fr.; 
Cahors  la  pièce,  110  à.  135  fr.;  Charente  la  pièce,  95  k  105  fr.;  Cher  la  pièce, 
100  à  115  fr.;  Fitou  l'hectolitre,  50  à  55  fr.;  Mâcon  et  Beaujolais  la  pièce,  115 
à  140  fr.;  Montagne  du  Var  l'hectolitre,  43  à  45  fr.;  .Montagne  l'hectolitre,  40  à 
45  fr.;  Narhonae  l'hectolitre,  46  k  52  fr.;  Orléans  la  pièce,  100  à  105  fr.;  Re- 
naison  la  pièce,  95  à  100  fr.;  Roussillon  l'hectolitre,  55  à  62  fr.;  Sincerre  la 
pièce,  00  à  100  fr.;  Selles-sur-Gher  la  pièce,  95  à  115  fr.;  Touraine  la  pièce, 
95  fr.;  Espagne  l'hectolitre,  52  à  55  fr.;  Portugal,  52  à  58  fr.  —  Voici  ma'nteoant 
le  cours  des  vins  blancs  :  Basse-Bourgogne  le  muid  de  272  litres,  110  à  150  fr.; 
Bergerac  Sainte-Foy  la  pièce,  130  à  150  fr.;  Ile  de  Rhé  et  d'Oléron  la  pièce,  70  à 
75  fr.;  Solojne  la  pièce,  70  à  80  fr.  —  Voici  maintenant  quelques  cours  de  vins 
nouveaux,  année  1877  :  Beaune  rouge  ordinaire  la  pièce  nue,  85,  95  et  100  fr.;  vins 
lins  de  Mercurey  et  Givry  la  pièce  logée,  175,  185  et  250  fr.;  Ile  d'Oléron,  vin 
rouge  l'hectolitre,  25  à  26  fr.;  Rivesaltes  1"  qualité  l'hectolitre,  37  à  38  fr.;  Rous- 
sillon 1"  choix,  33  à  3i  iV.;  2«  choix,  29  à  30  fr.;  petits  vins,  24  à  25  fr.  l'hecto- 
litre nu;  Libourne  le  tonneau  de  quatre  barriques,  palus  et  bonnes  côles,  360  à 
400  fr.;  Entre-deux-Mers,  250  à  230  fr.;  Fronsadais,  230  fr. 

Spiritueux.  —  Les  tendances  de  l'article  3/6  ne  se  formulent  pas  franchement. 
Les  afiaires  politiques,  la  sp:5culalion  et  l'ignorance  oii  l'on  est  encore  au  sujet  da 
chiffre  de  la  proluciiou  qui  résultera  de  la  campagne  1877-1878,  engagent  le  com- 
merce à  restreindre  ses  opérations,  ou  au  moios  à  les  reporter  à  des  termes  éloi- 
gnés. Le  stock  est  aujourd'liui  de  13,125  pipes.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6 
betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  58  fr.  50  à  58  fr.  75  ;  un  dernier, 
59  fr.  ;  quatre  premiers,  60  fr.  25  à  60  fr.  50.  —  A  Pézcnas  (Hérault),  le 
cours  du  3/6  bon  goût  disponible  est  de  95  fr.;  3/6  marc,  65  fr.  —  A  Beziers  (Hé- 
rault), le  disponible  est  coté  95  fr.;  3/6  marc,  65  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  le 
cours  reste  fixé  à  100  de  105  fr.;  3/6  marc,  66  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  le 
cours  est  de  95  fr.;  3/6  marc,  65  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  dis- 
ponible, 54  fr.  50  à  55  fr. 

Vinaifjre.  —  A  Nantes  (Loire-Ioférieure),  le  cours  du  vinaigre  reste  fixé  à  18  et 
20  fr.  l'hectolitre  nu. 

Cidres.  —  A  Viinoutip,rs  (Orne),  les  pomoies  à  cidre  sont  en  hausse;  elles  va- 
lent actuelleineat  3  f".  l'he'.to'itre.  —  A  Evreux  (Eure),  3  fr.  90  îi  4  fr.  10.  —  A 
Neubourg  (Eure),  3  fr.  40  l'iiectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  fabriques  continuent  à  travailler  avec  une  grande  activité,  et 
leur  production  est  très-considérable.  Quoique  les  exportations  enlèvent  une  as- 
sez grande  quantité  de  marchandises,  les  offres  sur  les  marchés  dépassent  de 
beaucoup  les  demandes  de  la  rallinerie.  Les  prix  sont  donc  encore  en  baisse.  On 
paye  à  l^aris  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  sacîharimétriques, 
n°>  7  à  9,  60  Ir.  75;  n°'  10  à  13,  54  fr.  75;  sucres  blancs  en  poudre  u"  3, 
63  fr.  75;  —  à  Valenciennes,  n»'  7  à  9,  59  fr.  ;  n"'  10  à  13,  53  fr.  ;  —  à  Pé- 
ronne,  n"'  10  à  13,  53  fr.  75;  blancs  n°  3,  62  fr.  50  à  62  fr.  75;  —  Lille,  n"'  7 
à  9,  59  fr.;  n°'  10  à  13,  53  fr.  —  A  Paris,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres 
était,  au  14  noveuibre  de  115,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  co- 
loGiauK;  c'est  uuj  augmentation  de  31,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Eu  ce 
qui  concerne  les  sucres  raffinés,  les  prix  de  toutes  les  sortes  sont  en  baisse;  la 
demande  n'existe  pour  ainsi  dire  pas.  Ou  cote  ))ar  100  kilog.  à  la  consommation, 
de  147  à  149  fr.  ;  et  pour  l'exportation,  de  7k  à  76  fr.  —  Il  n'y  a  pas  d'af- 
f lires  importantes  dans  les  ports  j)our  le.s  sucres  coloniaux;  les  prix  de  la  ))lu- 
part  (les  catégories  s'étabiisseni  en  baisse.  A  Nantes,  on  paye  suivant  les  prove- 
nances :  Réunion,  62  fr.  75  ;  Mayotte,  60  fr.  50;  sucres  do  toutes  provenances, 
66  à  6ô  fr.  50.  Les  arrivages  sont  d'ailleurs  restreints.  A  Marseille,  les  sucres 
raffinés  sont  payés  de  151  fr.  50  à  153  fr.  par   100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  demeurent  sans  vaiiations.  On  paye  à  Paris  par  100  ki- 
log. :  mélasses  de  fabrique,  12  IV.;  de  raffinerie,  13  fr.  Dans  le  Nord,  le;  mé- 
lasses de  fabrique  valent  12  à  12   fr.  50. 
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Fécal'es.  —  Les  transaolions  sont  calmes,  et  les  prix  sont  plus  faibles.  Oa  paye 
à  Paris  45  fr.  50  à  46  fr,  par  100  kilop:.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise 
et  du  rayon  ;  à  Gompiègne,  elles  sont  paye'es  45  à  45  fr.  50.  —  Quant  aux  fécules 
vertes,  elles  sont  payées  de  29  fr.  50  à  30  fr. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreinte-.  Les  sirops  sont  payés  actuel- 
lement :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.  ;  sirop  massé,' 50  à  52  fr.; 
tirop  liquide,  iiO  à  42  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  — Les  ventes  sont  peu  imporiantes.  On  paye  par  100  kilog.  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr.;  amidons  de  [jrovince  ,  72  à  75  fr.; 
amidons  d'Alsace,    68  à   70   fr.  ;    amidons    de    maïs,    t5  à  60   fr. 

Houblons.  —  La  situa  ion  des  mircbis  varie  Leaucjup  suivant  les  régions. 
Dans  \i  Nord  et  en  Belgique,  les  ventes  ;ont  assez  auives,  aux  mêmes  cours  que 
la  semaine  précéienle.  On  paye  par  lOJ  kilog.  à  Busigny,  110  fr.  ;  à  Bjusies, 
90  à  100  fr.  ;  à  Bailleur,  120  fr.  En  Alsace,  on  paye  de  130  à  2  ^0  fr.  pour  les 
bdllts  q.ialités,  et  150  fr.  pour  les  sortes  ordinaires.  Eu  Lorraine,  il  y  a  peu  d'af- 
laires  aux  prix  extrêmes  de  12>à  IdO  fr.  Eu  Bourgo^ae,  oa  cote  13U  fr.  pour  les 
qualités  moyennes,  et  160  fr.  pjur  les  s 3.  tes  de  choix. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  lourleaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  traisactioas  sont  un  peu  plus  actives;  les  cours  des  diverses  sortes 
d'huiles  de  graines  sont  en  hausse  dep-uis  huit  jours.  Ou  paye  à  Paris  par  100  ki - 
log.  :  huile  de  co.za,  an  tous  ffits,  98  fr.  75;  en  lounes,  100  fr.  75;  épurée  en 
t.innet-,  108  fr.  U  ;  huiks  de  lin  en  tous  fui  ,  81  fr.  50;  en  tonn^-n,  82  fr.  50. 
—  Sur  les  m.rchés  des  dé|.artenje..ts,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Rouen, 
9S  fr.  50;  —  Lille,  S9  fr.  ;  —  Cambrai,  96  à  96  fr.  50;  et  p  lur  les  autres  sortes, 
œiUelte,  125  fr.;  lia,  82  fr.  ;  cameline,  9i  à  94  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  cours 
sont  toujours  faibles  pour  les  divers. s  sortes  d'iiuilts  de  graines;  on  paye  par 
KO  kilog.  :  sésame,  90  à  90  fr.  50  ;  arachides,  95  fi'.  50  à  96  h-.  ;  lin,  Si  à  84  fr. 
5\  Pourle'i  huiles  d'olive,  les  prix  soDt  ceux  de  la  semaine  dernière;  on  paye 
Colles  des  Bouches-du-Rhône  à  la  consommation  par  lUO  kilog.  :  suifincs,  200  à 
2i0  fr.;  fines,  150  à  ItO  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Dans  le  Nord,  les  prix  tont  ceux  de  la  semaine  der- 
nière. A  Fécamp,  on  paye  par  100  kilog.  :  colza,  41  à  'i2  fr.  ;  lia,  32  à  34  fr.  ; 
chanvre,  ci2  à  33  fr. 

Tourleavx.  — Les  cours  varient  peu  dans  le  Nord.  On  paye  à  Marseille  par 
100  kilog.  :  tourteaux  de  lin,  (8  fr.  75;  de  sésame,  14  à  14  fr.  50;  d'araohides  eu 
coque.",  11  fr.  50;  arachides  décortiquées,  15  fr.  75  à  16  fr  ;  de  coton.  Il  fr.; 
de  colza,  13  à  13  fr.  60;  de  ravison,  12  fr.  25;  de  pavots,  12  fr.  ;  d^  palmiste 
naturel,  8  à  10  fr.;  de  ressave,  6  ir.  50. 

Savons.  —  Les  Vcules  sont  plus  nombreuses  On  paye  à  Marseille  par  100  ki- 
log. :  s-avon  bleu  pâle  coupe  feime,  marque  spéciale,  68  fr.  ;  bonnes  marques, 
67  fr.;  coupe  moyen  ferme,  61  à  62  fr.;  coupe  moyenne,  60  à  61  fr. 

Noirs.  —  Prix  plus  fermes  dans  le  Nord  pour  le  noii'  animal  neuf  eu  grains, 
coté  de  ."^3  à  35  fr.  par  100  kilog.  Le  noir  d'ergrais  vaut  5  à  14  fr. 

Engrais.  —  Lesniraies  de  soude  suut  toujours  très-fermes;  pour  les  nitrates 
de  soude,  ils  sont  cotés  de  37  fr.  50  à  38  fr.  par  100  kilog.  On  paye  les  guanos 
du  Péroi,  33  à  36  fr.  fr.  50;  le  sulfate  d'ammoniaque  de  la  Compagnie  du  gaz, 
4'i  fr.;  de  la  Compagnie  Richer,  46  fr.  50;  les  superphosphate,^,  13  à  18  fr.  ; 
l'engrais  Coignet  A,  le  phospho-guano,  28  fr.  50  à  30  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

VIII.  —  ilalières  résineuses,  colorantes  et  lannantcs. 

Matières  résineuses.  —  Ou  paye  comme  la  semaine  précédente,  dans  le  Sud- 
Ouest,  pour  l'essence  pure  de  térébenhine  ;  à  Bordeaux  ,  62  Ir.  ;  à  Dax,  68  fr.  ; 
le  tout. par  100  kilog. 

Gaudes.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  à  12  fr.  jjar  quintal  mé- 
trique dans  le  Midi. 

verdets.  —  Les  prix  s'établissent  aciuellement  comme  il  suit,  dans  le  Langue- 
doc, par  100  kilog.  :  verJet  humide,  115  à  120  Ir.  ;  verdet  marchand,  175  fr.;  ver- 
det  extra-sec,  210  à  215   fr. 

Crème  de  lartre.  —  Prix  fermes  dans  l'Hérault,  de  218  à  220  fr.  par  quintal 
métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal,  et  88  à  89  fr.  par  degré  de  reniement 
pour  le  tartre  brut. 

Ecorces.  —  Les  transactions  sont  partout  presque  nulles,  mais  les  cours  conti- 
nuent à  accuser  beaucoup   de  fermeté. 
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IX.  —  Textiles. 

Chanv7-es.  —  H  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à 
Paris  de  75  à  110  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de  cordage;  dans  l'Ouest, 
on  paye  les  chanvres  nouveaux,  de  65  à  75  fV.  pour  les  sortes  secondaires,  et  de 
85  à  105  fr.  pour  les  qualiiés  supérieures. 

Lins.  . —  Les  transactions  sont  moins  actives  sur  les  marchés  du  Nord,  où 
l'on  paye  de  120  à  160  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  A  Bergues,  on  co- 
tait au  dernier  marché,  de  155  à  160  fr. 

Laines.  —  La  situation  reste  la  même  dans  les    ports  sur  les  laines  coloniales.  . 
Les  prix  des  diverses  sortes  restent  bien  tenus.  On  paye  par  100  kilog.  au  Havre; 
Buenos-Ayres  en  suint,  135  à   210   fr  ;   Montevideo,    ISO  h. --Ib    fr. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  restent  faiblement  tenus  à  Paris.  On  paye  par  100  kilog. 
97  fr.    50   pour  les  suifs    purs  de    l'abat  de    la   boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés. 
On  [)ayait  à  la  dernière  foire  du  Mans  :  vache  eu  croûte  de  pays,  3  à  3  fr.  40  ; 
bœufs  de  pays,  3  fr.  40  à  3  fr.  80  ;  veaux  secs  d'huile,  4  à  4  fr.  20;  lo  tout  far 
100  kii.  g. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volaiUe<:  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  102,101 
kiioji.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  deruiar  jour,  ou  payait  par  kilog.  :  eu 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  45  à  3  fr.  30;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  60  à  2  fr.  90;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  10  à  4  fr.  85  ; 
fins,  3  fr.  40  à  4  fr.  10;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  40  à  3  fr.  40  ;  —  Isi- 
gny,  choix,  5  fr.  30  à  6  Ir.  75;  tins,  4  fr.  40  à  5  fr,  28;  ordinaires  et  cou- 
rants, 3  à  3  fr.  40. 

Œufs.  —  Le  6  noveoibre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paria,  237,295. 
Du  7  au  13,  il  eu  a  été  vendu  2,852,880..  Le  13,  il  eu  restait  en  resserre 
48i,960.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  118  à  146  fr.;  ordinaires, 
95   à   129  fr.;   petits,   60  à  82  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,   par  douzaine,  Brip,    4    à 
65  fr.  50";   Montihéry ,    9   à   12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  26  à  77  fr.;    Mont- 
d'Or,   12  à  24  fr.;  Neufchàtel,  3  à  16  fr.  50;  divers,  7  à  80  fr. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  ViUelte,  du  jeudi  8  au  niardi  13  novembre  :  ^ 

Puida       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  mo;eti    aa  marchédu  lundi  l>  novembre. 

Poor  Pour  En      4  quarliera.     i'"  i'             3'  Prix 

Araenéfi.  Pari«.  l'extérinnr.  tinalilé.  Iiil.  qusl.  quai.  qnsl.  œoTeii 

Bœufs 4.289  2,929  1,1.m  4.0S'i  340  1.80  1.6G  1.38  1.60 

Vaches 1,947  1 ,0.i8  794  1,S.V2  234  1.60  1.42  •  l.ô5 

Taureaux 13.5  1,108  2.=>  133  394  1.46  1.3.S  1.28  1  .37 

Veauï 3,.i02  2,508  837  3,345  78  1.96  1.84  1.64  l.'ÎG 

Moulons 31,160  24,840  3,879  28.719  20  1  90  1,80  1.6o  1.73 

Porcs  gras 4  629  1,695  2,845  4  540  94  1.48  1.38  1.24  1.36 

—    maigres.              16  »  9  '     9  20  1.40  »  »  1.40 

Les  approvisionnements  ont  éiéà  peu  près  les  mêmes  que  durant  la  semaine 
dernière.  Les  ventes  élaient  dilficiles  et  les  prix  ont  été  cotés  en  baisse  pour  les 
diverses  sortes,  sauf  pour  les  gros  animaux  de  l'espèce  bovine.  —7  Pendant  la  se- 
maine dernière,  les  départements  et  les  pays  qui  ont  donné  le  plus  fort  approvi- 
sionnement pour  le  marché  élaient  les  suivants  :  Lundi:  Bœufs,  vaches  et  tau- 
reaux :  Calvados,  569;  Nièvre,  534;  Orue,  468;  Saône-et-Loire,  306.  —  Veaux, 
Loiret,  129;  Marne,  130;  Seine-et-Marne,  i03;  —  Italie,  lô.  Moutons;  —  Al- 
lemagne, 4,497;  Italie,  1,079;  Seine-et-Marne,  1.179;  SeiRe-cl-Oisc,  1,S69.  — 
Porcs,  Allier,  80;  GolvaJos,  96;  Sar  h»,  159. — Jeuli  :  beufs,  vacnes  et  tau- 
reaux :  Calvados,  587  ;  Nièvre,  308  ;  Manche,  291  ;  Orne,  464  ;  Italie,  34.  — Mou- 
tons, Allemagne,  4,468  ;  Seine-et-Oisc,  3,212;  Seine-et  Marne,  899.  —  Veaux, 
Eure,  192;  Eure-ct-';,oir,  102;  Loiret,  70;  Seine-et-Marne,  107.  —Porcs,  Allier, 
301  ;  Calvados,  2<j5;  Maicc-cl-Lcire,  766  ;  Sarthe,  615.  —  A  Londre.^,  l'mporta- 
lion  des  animaux  étrangers,  durant  la  semame  dernière,  s'est  élevée  à  14,835 
têtes,  dont  116  moutons  venant  d'Oslendc;  101  bœufs,  43  voaux  et  4,386  mou- 
tons d'Amsterdam;  629  moulons  de  Bn'mc;  1,025  moutons  de  Hambourg; 
8  bœufs,  10  veaux  et  881  moutons  de  Harlingen  ;  21  bœufs,  116  veaux,  -2,206 
moutons,  et  3  porcs  de  Ilolterdam  ;  2,028  bœufs  et  1,706  moulons  de  Tonning: 
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.OLœufs  deNew-lork.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1"  q.alit^,  1  fr.  87  à  2  fr  I0• 
2  qualué  1  fr  75  à  1  fr  85;  qualité  inféneure,  1  fr.  57  à  1  fr.  73:  -icau 
V  qualité,   1   fr.   93  à  2  fr.  -10;   2' qualité,  1  fr.  56  à  1  fr.  90  r  -  viouton    V' 

TT\\  '    9V  ''no  '  ^'-   '''  r  ^"^'!*^'  2  *'^-   ''  ^  2  fr.  28;  qualité  in"       'ure, 
1   fr.  92  a_  2  fr.  09  ;-  ;,orc,  1-  qualité,   1   fr.  52   à  1   fr.    64;  2' qualité,  1  fr 


29  à  1  fr.  51. 

Viande   à  la   criét 
vembre  : 


—    Ou    a  vendu    à    la  lialle  de  Paris  du    7 


au   13  nc- 


î»  qiial. 
1.20  à  l.bO 

i.:i8    i.sn 

1.38     1..Î0 
Porc  frais. 


3»qual. 
Û  95  à  1.30 
1.06     1.36 
1. 10     1.36 

....    i.-;o  à 


Cho'x.        Biase  boucherie 
1.10i2.60       0.26à0.96 


1.10 
1.36 
1.60 


2.10 
2.&0 


«'•quoi. 

1.42àl.70 
1.S2  2.Cn 
1..52     1   76 


kllog. 
Bœuf  nu  v.ichc.     97,503 

Veau 110,493 

Mouton 50,100 

Porc ■     59,774 

Total  pour  7  jouis.  317,870       Soilpar  jour 45,410  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de   2,000  kilog.  par  jour  à  Cilles   de  la  semaine 
précédente.  Les  p„x  sont  fermes,  et  même  en^haussi  pour  la  vianle  de  bœuT 
XIII. -  Cour^ de  la  viande  à  Vabatloir  et  marché  delà  raieltc  du  8  au  15  novembre  [par  50  kiloa.) 

ache'.!'îïrbau.ir/  ''"'""'  '''  P" '  ^'^'^   ?"  '''  ^°'"^''«"'^  P»'^^  '^  viande 
achet,^,.  al  abattoir,  tous  irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi- 

'""'''■  veaux.  „„„,„„,_ 


1" 

imsil 


83 


3' 

qu».!. 


76 


3» 

quai, 
fr. 
70 


3« 

QU&I. 

fr. 
S'i 


1" 

quai, 
fr. 
86 


2» 

quai 
ir. 
80 


3« 

qaai. 

fr. 


Bœuf». 
Vaclits  . 


Aiiiniaii.'c 
amenés. 
.     2  tvj.j 

7, il) 


1"  2« 

quai.  ..jual. 

fr.  fr. 

100  93 

.\1V.-  Marché  aux  besliaux  de  la   Yillelle  du  jeudi  15  novembre. 

Poid,  Cours  ofticiels.  -"-r»  ue^  cuu,m..«c:,fl.i  es 

moyen ^ 

énéral.    i"        2= 


Taureaux  . .  ,35 

Veaux 968 

Moutons  ...   13  638 

Porcs  gras.     3  391 

—  maigres  1? 


luvendus. 

93 

61 

7 

67 

19i 

3i 

1 


kil. 

344 

230 

383 

79 

30 

98 

IS 


Peaux  de  moutons  rases,  3  à  6  fr.  50 


en  ))est)anx. 


XV.  — 


1"  S=         3» 

quai,  quai,  quai 

1.78  1.C4     1.35 

1  64  1   40     1    34 

l   4i  134     1.25 


Vente  assez  active  sur  touus  les  espèces. 
Résumé. 


Les  prix  des  céréales,  des  oléagineux  et  des  produits  animau.x  se  inaintienneat 
ave.;  une  grande  fermeté.  Mais  pour  les  fourr4es,  les  sucras,  la  plupandes  au- 
tres produits,  il  y  a  tendance  à  la  baisse.  Â.  Pemy 

BULLETIN  FINANCIEIi. 

Semaine  de  réaction  pour   nos  foads  publics  •   la   renlp  1  nonr    in^   r 
à  70  fr   50,  perd  0  fr.  45^;  la  rente  5  po.r^OO  fermant Tl'o5l.''6 7    p'^î  'oTlf 
Fermeté  aux^Sociétes  de  crédit  ec  très-bonne  tenus  de  nos  chemins  de  fer   -  -\  t 
Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2   milliards   124   millions;    p.nefeuille 
?rdT4T;'mi?ils":''°'^^^  ''-'   '^  '''''-''   '''    -""-«^   circulati^;:VÏÏ! 


Cours  de  la  Bourse  du  b  a 
Principales  valeurs  françaises  : 

S'Ift  sera. urée. 


«  10  novembre  [comptant]  : 
Chemins   de  fer  français  e 
i'iu 
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Démission  des  minislrcs. —  Présentation  à  la  Cliambre  des  députes  du  projet  de  budget  pour  1878. 

—  Le  Philloxera. —  Transmission  à  la  Chambre  des  députés  de  la  proposition  de  loi  votée  par  le 
Sénat  sur  les  secours  à  accorder  aux  propriétaires  île  vii^nes  phyloxerées. —  Projet  de  résolution 
de  la  Chambre  des  députés. —  Communication  de  M.  llillardet  sur  les  cépases  américains.  —  Les 
porîe-grefTes  américains. —  Le  Phylloxéra  et  les  cultures  proTindes,  d'après  M.  d'Etchegoyen. — 
Les  maladies  épidéuiiques  du  bélad.  —  Panique  dans  le  département  de  .Seine-et-Marne.  —  La 
pneumonie  prise  pour  la  peste  bovine. —  Arrêlo  de  M  le  ministre  des  travaux  publics  relatif  à  la 
désinTection  des  wagons  ayant  servi  au  transport  des  animaux. —  Utilité  de  la  généralisation  de 
cette  mesure.  —  Expériences  de  M.  Lawes  à  Rothamsted  sur  la  culture    continue  de  l'orge.  — 

—  Engrais  employés.  • —  Dii^cussion  des  résultats  obtenus.  —  Admissions  de  nouveaux  élèves  à 
rinslilut  national  agronomique,  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Giignan  et  à  celle  de  Mimt- 
pellier.  — Un  nouveau  cours  d'économie  rurale.  —  Les  vérités  de  la  veille  et  les  vérités  du  lende- 
main. —  Double  gilirnalias. —  Programme  de  renseignement  de  l'économie  rurale  à  Grignon.  — 
Publication  en  Allemagne  il'un  annuaire  des  stations  agronomiques.  —  Ce  qu'on  dit  des  stations 
françai-es.  —  Tableau  véritable  des  stations  établies  en  France  et  subventionnées  par  le  ministère 
de  T'agriculture.  —  Concours  de  betteraves  ouvert  par  la  sucrerie  de  Nassandres  (Eure).  —  La 
ferme  de  (',Ia\ille.  —  Tableau  de  la  production  et  de  la  consommation  des  alcools  pendant  le 
premier  mois  de  la  campagne  1877  78.  —  Le  Doryphora  decemlineata.  —  Brochure  de  M.  Ernest 
Olivier.  —  Protestation  de  cet  agriculteur.  —  Analyse  du  programme  des  [irochains  concours  de 
la  Soc  été  d'agriculture  de  la  Nièvre  à  N'evers.  —  Concours  d'anima'X  de  boucherie  à  Arras.  — 
Concours  pour  la  deslrurtion  de  la  pyra^e,  ouvert  par  la  Société  d'a;,'riculture  de  l'Aude.  — 
Proiogalion  du  concours  pour  le  meilleur  emploi  du  marc  de  raisin.  —  Erratum. 

I.  —  La  situation. 

Le  Journal  o/ftciol  du  20  novembre  annonce  que  les  ministres  cnt 
remis  leurs  démissions  entre  les  mains  de  M.  le  président  de  la  Répu- 
blique qui  les  a  acceptées  ;  ils  restent  chargés  de  l'expédition  des 
affaires  jusqu'à  la  nomination  de  leurs  successeurs.  Au  moment  oii  le 
Journal  de  l'Agricullure  est  mis  sous  presse,  les  nouveaux  ministres 
ne  sont  pas  encore  nommés. 

II.  —  Le  budget  de  l'année  IS78. 

M.  le  ministre  des  finances  a  déposé  à  la  Chambre  des  députés  le 
projet  de  budget  pour  l'année  1878.  En  ce  qui  conci^rne  les  services 
de  1  administralio-n  de  l'agriculture,  ce  projet  ne  diffère  pas  sensible- 
ment, pour  les  dépenses,  du  travail  que  venait  d'achever  l'ancienne 
Chambre  des  députés,  lorsque  la  dissolution  est  venue,  au  mois  de 
juin,  interrompre  ses  travaux. 

III.  —  Le  Phylloxéra. 

Dans  sa  séance  du  14  novembre,  la  Chambre  des  députés  a  reçu 
communication  de  M.  le  président  du  Sénat  de  la  proposition  de  loi 
précédemment  adoptée  par  ce  grand  corps  de  l'Etat  et  qui  est  relative 
aux  secours  à  accorder  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
aux  propriétaires  dont  les  vignes  auront  été  ravagées  par  le  Phylloxéra. 
Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Article  1  ".  —  A  partir  de  l'année  1877,  des  secours  pourront  être  accordés 
sur  le  crédit  ouvert  annuellement  au  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  sous  le  titre  de  secours  spéciaux  pour  pertes  matérielles  et  événements 
?na//iei«'ei/x,  auxproprittaires  dontles  vigntsauront  ûté  ravagées  parle  Phylloxéra. 

«  Art.  2.  —  La  quolité  de  ce  secours  qui  pourra  ê  ra  alloué  pendant  ']aalre 
années  coDscculives,  ne  devia  pas  excéder  le  monlaut  atmuel  de  l'impôt  loncier 
en  principal  afférent  aux  parcelles  ou  portions  de  parcelles  ravagées. 

«  Art.  3.  —  Les  mêmes  secours  poiirront  être  continués  dans  les  mêmes  condi- 
tions, pendant  cinq  ans,  aux  propriétaires  de  vignobles  attaqués  par  le  Phylloxéra 
q'ii  aur lient  reconilitué  ces  vignobles  par  la  plantation  de  nou-veaux  cépages  de 
toute  nature. 

•  Art  4.  —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les  forma- 
lités à  suivre  pour  les  réclamations  et  les  suitbs  à  leur  donner. 

«  Alt.  5.  —  Un  règlement  du  minislre  de  l'agriculture  et  du  commerce  fixera 
les  conditions  d'introduction,  de  circulation  et  de  transport  des  ci'pages  de  toute 
espèce,  et  les  mesures  à  prendre  en  vue  de  la  préservation  des  déparlements  qui 
ne  sont  pas  encore  attaqués  par  le  Phylloxéra.  » 

D'un  autre  côté,  dans  sa  séance  du  19  novembre,  la  Chambre  des 
députés  a  prononcé  l'urgence  sur  un  projet  de  résolution  ayant  pour 
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objet  la  nomination  d'une  Commission  chargée  d'étudier  toutes  les 
questions  relatives  au  Phylloxéra.  Cette  résolution  qui  avait  été  adoptée 
par  l'ancienne  Chambre  des  députés  le  14  juillet  1 876,  est  ainsi  conçue  : 

"  Une  Commission  de  22  membres  sera  nommée  pour  s'occuper  de  toutes  les 
questions  qui  auront  pour  but  de  centraliser  et  d'encourager  les  efforts  qui  seront 
faits  pour  comballre  le  Phylloxéra;  pour  aider  et  lacililer  par  des  moyens  législa- 
tifs et  par  des  demandes  de  crédit,  s'il  y  a  lieu,  l'applicaiion  des  remèdes  que  la 
^cience  et  l'expérience  auront  signalés  comme  utiles  et  efficaces  contre  la  maladie 
de  la  vigne.  » 

Entre  temps,  les  travaux  des  savants  et  des  praticiens  continuent, 
mais  sans  apporter,  quant  à  présent,  aucim  résultat  décisif.  On  en  est 
plutôt  à  la  polémique  qu'à  la  proclamation  de  faits  certains.  Ainsi, 
M.  Millardet  répond  à  une  communication  faite  par  M.  Fabre  à  l'Aca- 
démie des  sciences  et  que  nous  avons  analysée  dans  notre  avact  dernière 
chronique  (p.  205)  sur  la  résistance  du  Vilis  riparia&u  Piiylloxera  que 
sur  les  racines  de  plusieurs  ceps  de  ce  cépage  âgés  d'un  an,  il  a  trouvé 
de  grosses  nodosités.  Interprétant  ce  fait,  M.  Millardet  conclut  à  la 
présence  du  Phylloxéra.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  insiste  avec  raison  sur 
l'avantage  qu'il  y  a  à  employer  comme  porte-greffes  les  variétés  amé- 
ricaines sauvages.  Nous  disons  porle-grefîes  avec  intention,  car  le 
greffage  des  vignes  américaines  sur  les  ceps  français  n'a  guère  réussi 
jusqu'à  ce  jour;  nous  lisons  même  dans  une  lettre  de  M.  Bouschet  à 
M.  Robin,  que  cette  année  ce  dernier  gretïage  a  été  un  véritable  dé- 
sastre. M.  Bouschet  conseille,  il  est  vrai,  de  faire  un  greffage  plus 
précoce  et  de  regreffer  plus  bas,  ci  cela  est  possible.  Mais  opérer  de 
cette  manière,  ce  n'est  pas  assurer  le  succès  de  la  greffe,  c'est  s'ar- 
ranger de  manière  que  le  greffon  prenne  lui-même  racine. 

Une  autre  observation  qui  nous  paraît  mériter  une  vérification  est 
celle  que  vient  de  publier  M.  le  vicomte  M.  d  Ibiu-rart.  d'Etehegoyen.  Ce 
viticulteur,  dans  une  brochure  intitulée  le  l'hylloxcra  et  les  cultures 
profondes,  aflirme  que  d'après  ses  observations  personnelles  faites  sur 
une  grande  échelle,  toute  vigne  à  racines  traçmtes  est  presque  fatale- 
ment destinée  à  succomber  sous  l'action  da  Phylloxéra,  et  qu'il  n'y  a 
de  résistantes  que  les  vignes  à  racines  profondes,  c'esi-à  dire  descen- 
dant au  delà  de  40  à  50  centimètres  dans  le  sol.  Ce  sont  là  des  faits 
qu'il  sera  facile  de  vérifier  et  sur  lesquels  les  viticulteurs  doivent  avoir 
dès  maintenant  des  données  positives. 

IV.  —  Sur  les  maladies  épidémiques  du  bétail. 

Les  agriculteurs  s'effrayent  vite  à  l'époque  de  crise  que  nous  traver- 
sons; ils  se  souviennent  des  pertes  énormes  que  les  épidémies  ont 
causées  en  décimant,  et  souvent  même  en  détruisant  complètement 
leur  bétail.  Les  explosions  de  peste  bovine  qui  ont  eu  lieu  celte  année 
en  Angleterre  et  qui  viennent  de  se  reproduire  récemment  en  Allema- 
gne, les  tiennent  en  éveil.  Aussi  dès  qu'on  apprend  que  quelques 
animaux  sont  tombés  subitement  malades,  des  rumeurs  fâcheuses  se 
mettent  à  circuler.  C'est  ainsi  que  la  semaine  dernière  se  répandit 
tout  à  coup  à  la  Villette  la  nouvelle,  heureusement  fausse,  que  la  peste 
bovine  venait  d'éclater  sur  les  deux  communes  de  Mareuil  et  de  Nau- 
teuil,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne.  Tous  renseignements 
pris  par  ordre  de  l'adminisliation  do  l'agriculture,  c'est  à  la  peripneu- 
monie  qu'on  a  eu  affairé;  mais  comme  les  vétérinaires  ont  conseillé 
l'abatage  de  quatre  ou  cinq  bêtes  dans  ces  deux  communes,  il  n'en  a 
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pas  fallu  davantage  pour  que  l'on  crût  à  la  peste  bovine.  Les  deux  vé- 
térinaires de  Meaux  ont  eu  recours,  avec  juste  raison,  à  l'inoculation 
pour  prévenir  l'extension  de  péripneumonie. 

V.  —  La  désinfection  d^s  wagons  ayant  servi  aux  transport  des  animaux. 
Nous  avons  maintes  fois  insisté  sur  le  danger  que  présentent,  au 
point  de  vue  de  la  dissémination  des  maladies  contagieuses,  les  wa- 
gons de  chemins  de  fer  ayant  ser\à  au  transport  d'animaux  atteints  de 
ces  maladies.  Le  service  vétérinaire  qui  fonctionne  aujourd'hui  à  nos 
frontières,  et  qui  doit  être  complété  par  un  service  de  surveillance 
analogue  établi  dans  tous  les  départements,  s'est  ému  de  celte  situa- 
tion. Nous  sommes  heureux  d'apprendre  qu'à  la  suite  de  démarches 
faites  par  l'administration  de  l'agriculture,  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  vient  de  prendre  un  arrêté  qui  rend  obligatoire,  dans  certaines 
conditions,  la  désinfection  des  wagons  ayant  servi  au  transport  des 
animaux.  Cet  arrêté  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  ministre  des  travaux  publics,  —  vu  la  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  eu  date  du  14  septembre  dernier,  conceraant  les  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  la  propagation  de  la  peste  bovine  par  les  chemins  de  fer; 
—  vu  l'arrêté  ministériel  du  16  avril  1872,  qui,  à  l'occasion  d'une  épizootie,  a  pres- 
crit la  désinfection  c'es  wagons  ayant  servi  au  traosporl  des  anicnaux,  et  ajtorisé 
les  Compagnies  de  chemins  de  fera  percevoir,  pour  fiais  de  désinfection,  une  taxe 
de  3  francs  parwigon;  —  vu  l'article  44  de  l'ordonnance  réglementaire  du  15  no- 
vembre 1846  sur  la  police,  la  siîrelé  et  l'exploitaiion  des  chemins  dtî  fer,  —  arrête  : 

«  Article  1".  —  Les  Gumpagnies  de  chemins  do  fer,  toutes  les  fois  qu'elles  en 
seront  requises  soit  par  les  préfets,  soit  par  les  vétérinaires-inspecteurs,  feront 
procédera  ladésinfecion  complète  des  wagons  ayant  servi  au  transport  des  aniaiaux, 

«  La  désin'^ectioa   aura   heu  sur  plac^,  et,  autant  que  possible,  sans  dUai.  Si 
rop-^ratiou  doit  être  différée,   on  ios^rira  sur  le    wagon  une  mention  indiquant 
,qu  il  ne  peut  être  remis  en  circulation  avant  d'avoir  été  désinfecté. 

«  Art.  2.  —  Les  Compagnies  sont  autoriséea  à  percevoir,  pour  frais  de  désin- 
fection, une  taxe  de  3  francs  par  waj,'on. 

«  Art.  3.  —  Le  présent  arrêté  sera  notifié  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer.  — 
11  sera  publié  et  affiché. 

«  Versailles,  le  27  octobre  1877.  «  Paris.  » 

Cet  arrêté  est  une  première  satisfaction  donnée  aux  intérêts  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  du  bétail.  .Mais,  à  notre  avi»,  des  mesures  de  ce 
genre  ne  seront  complètement  efficaces  que  lorsque  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer  ne  seront  admises  à  livrer  au  transit  (|ue  des  wagons 
désinfectés.  Le  service  des  transports  est  un  service  public.  11  a  ses 
privilèges  légitimes,  comme  il  a  ses  devoirs,  et  parmi  ceux-ci  on  doit 
mettre  en  première  ligne  la  nécessité  de  sauvegarder  la  richesse  pu- 
blique, en  prenant  toutes  les  mesures  pour  que  les  wagons  ne  soient 
pas  des  foyers  de  contagion  des  maladies  épidémiques. 

VI.  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  de  l'orge. 

Les  expériences  faites  par  M.  Lawes  sur  la  culture  continuedel'orge, 
avec  ou  sans  engrais  de  différentes  natures,  ne  sont  pas  moins  inté- 
ressantes que  celles  dont  nous  avons  déjà  donné  les  résultais  sur  les 
prairies  et  sur  le  blé.  Elles  ont  lieu  sur  le  champ  de  lloos  fwld  oontigu 
à  cebii  de  liroad  balle,  et  tout  à  fait  de  même  nature  ;  nous  n'avons  donc 
pas  à  revenir  sur  les  renseignements  donnés  à  cet  égard  dans  notre 
dernière  chronique.  Seulement  la  terre  n'a  pas  tlé  drainée,  taudis 
qu'elle  l'avait  élé  à  ikoul  balk.  L'étendue  totale  mise  en  expérience, 
est  de  170  ares,  elle  est  divisée  en  20  parcelles  dont  deux  n'ont  jamais 
reçu  d'engrais.  11  n'y  avait  pa^  une  parfaite  homogéuéilé,  à  l'origme 
du  moins,  puisque,  comme  on  le  verra  par  le  tableau  qui  va  suivre. 
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la  seconde  parcelle  sans  engrais  était  notablement  plus  productive 
que   la  première.  Les  recolles  faites  avant  l'expérience,  ont  été  :  en 

1847,  turneps  de   Suède,  avec  fumier  et  superphosphate  de  chaux; 

1848,  orge;  1849,  trèfle;  1850,  blé;  1851,  orge  fumée  avec  des  sels 
ammoniacaux.  La  première  récolle  de  la  série  des  expériences  sur 
l'orge  a  été  celle  de  1852.  La  culture  de  cette  plante  a  été  continuée 
sans  interruption,  et  à  moins  d'indications  contraires  données  dans 
les  notes,  chaque  Iota  reçu  chaque  année  les  mêmes  engrais.  La  va- 
riété d'orge  cultivée  est  l'orge  Chevalier.  Le  tableau  complet  que  nous 
donnons  ci  dessous  n'a  pas  encore  été  publié  en  Fiance. 

Numéros 

dts  l'jis.  Enivrais  employés  par  lieciaie  ei  par  an. 

I.O Sans  engrais. 

2.0 439  kilog.  superphosphate  de  chaiis  '. 

3.0 224  kilog.  sulfate  de  pousse',  112  kilog.  sulfate  de  soude  \  112  kllu^.  sulfate  de  ma- 
gnésie. 

4.0 224  kilog.  sulfate  de  potasse  ^  112  kilog.  sulfate  de  soude  »,  112  kilog.  sulfate  de  ma- 
gnésie, 439  kilog.  superphosphate. 

1.  A 224  kilog.  sels  ammoniacaux'. 

2.  A 224  kilog.  seis  ammoniacaux  et  439  kilog.  superphosphate. 

3.  A 224  kilog.   sels  ammoniacaux,  2'24  kilog.  sulfate  dépotasse-,   112  kilog.  sulfate  de 

soude  5,  112  kilog.  sulfate  de  magnésie. 

4.  A 224  kilog.  sels  ammoniacaux,  224  kilog.  sulfate  de  potasse',  112  kilog.  sulfate  de 

soude',  U2  kilog.  sulfate  de  magnésie  et  439  kilog.  superphosphate. 

1 .  A  A 308  kilog.  nitrate  de  soude. 

2.  A.-\....     308  kilog.  nitral- de  soude  et  439  kilog.  superphosphate. 

3.  A  A 308  k'iog.  nitrate  de   soude,  224   kilog    sulfate  de  potasse^    112  kilog.  sulfate  de 

sr.ude',  112  kilog.  suTfaie  de  magnésie. 

4.  A  A....     308  kilos,   nitrate   de  soude,  224  kilog    sulf.ite  de  potasse-,    112  kilog.   sulfate  de 

soude',  112  kilog.  sulfate  demignésia  et  439  kilog.  superplios.ihate. 

1 .  A  A  S.    3118  kilog.  nitrate  de  soude  et  448  kilog.  silicate  de  soude  ". 

2.  A  AS.     3i.S  kilog.  nitrate  de  soude,  448  kilog.  silicate  de  soude  et  439  kilog.  superjihosphate*. 

3.  A  AS.  308  kilog.  nitrate  de  soude,  448  kilog.  silicate  de  soude,  224  kilog.  sulfate  de  potasse  ', 
1 1 2  kilog.  sulfate  de  soude  ',  112  kilog.  sulfate  de  magnésie. 

4.  A  AS.  308  kilog.  nitrate  de  soude,  448  kilog.  silicate  de  soude,  224  kilog.  sulfate  de  potasse^ 
1 12  kilog.  sulfate  de  soude  ',  U2  kilog.  sulfate  de  magnésie  et  439  kilog.  super- 
phosphate. 

1  .  C.  ..  1.120  kilog.  tourteau.^  de  colza. 

2.  C...  1,120  kili  g   tourteaux  de  colza  et  439  kilog.  superphosphate. 

3.  C. . .  1,120  kilog.  tourteaux  de  colza,  224  kilog.  sullale  de  potasse-,   112  kilog.  sulfate  de 
I  soude  ',  112  kil'g.  sulfate  de  magiicsi;. 

[4.  C. ..  1,120  kilog.  tourteaux  de  colza,  224  kilog.  sulfate  de  potasse^  112  kilog.  sulfate  de 
'  soude  ',  il2  kilog.  sultate  de  magnésie  et  439  kilog.  superphosphate. 

,11.  N...  308  kilog    nitrate  de  soude. 

'2.  N. . .  308  kilog.  nitrate  de  soude  '. 

5.  0 224  kilûg.  sulfate  de  potasse  '  et  439  kilog.  superphosphate  '°. 

.5.  A 224  kilojï.  sulfate  de  potasse',  439  kilog.  superpUosphale  et  224  kilog.  sels  ammo- 
niacaux. 
M 112  kilog.  sulfate  de  soude,   112  kilog.  sulfate  de  magnésie  et  439  kilog.  super- 
phosphate. 

1 Sans  engrais 

2 Cendres  (terre  brûlée  et  tourbe). 

/l Fumier  de  ferme,  14,224  kilog.  cha^jne  année,  de  1852  à  1871;  sans  engrais  depuis 

,  1871. 

j2 Fumier  de  ferme,  14,224  kilog.  chaque  année,  de  1852  à  1876.   Produit  moyen  des 

'  2iJannées  18.52-71  :  43  hectol.  6b;  pro  luit  moyen  des4années  1872-75:  45  heotol.  67. 

1 .  Le  superphosphate  de  chaux  est  toujours  préparé  avec  2^4  kilog.  cendres  d'us  er  168  kilog.  acide  sulfu- 
liqiie  mar.iuant  1 .7. 

■/.  335  kilog.  par  au  pour  les  six  années  1852-57. 

3.  2-2'i  kilog.  par  an  pour  les  six  années  1852-57. 

k.  Les  sels  au.nioniacaux  sont  formés  de  pariies  égales  de  sullale  et  de  chlorhydrate  d'aninioniaque  du 
commerce. 

5.  Durant  les  six  premières  années  (i852  57),  il  la  place  rtc  nitrate  de  soude,  on  a  mis  .'i48  kilog.  sels  ammo- 
niacaux par  an;  les  dix  années  sui  vantes  (1858-67),  224  kilog.  sels  ammoniacaux  par  an  ;  depuis  1868.  308  kilog. 
nitrate  de  soude  par  an.  308  kilog.  nitrate  de  soude  renferment  la  même  quanliié  d'azote  que  224  kilog.  sels 
ammoniacaux. 

6.  L'application  des  silicates  n'a  commencé  qu'en  1864;  de  1864  à  1867.  224  kilog.  silicate  de  soude  et 
22Î  kilog.  silicate  de  i:tia'jx  ont  éié  mis  par  lieotaie;  depuis  1868,  on  n'a  mis  que  du  silicate  de  soude.  Les 
lots  AAS  comprennent,  chacun,  la  moitié  des  lots  correspondariis  originaux  AA,  et,  sauf  l'addition  dds  sili- 
cates, oiit  reçu  et  reçoivent  encore  les  menus  engrais  que  ces  lots  A  A. 

7.  2,2'i0  kilog.  touneaux  de  colza  par  an  pendant  les  six  premières  années  et  1,120  kilog.  seulement  par  an 
depuis 

8.  330  kilog.  sulfate  de  potasse  et  439  kilog.  superphosphate  de  chaux,  sans  nitrate  de  soude,  en  1852;  nitrate 
seul  depui-.  » 

9.  616  kilog.  nitrate  de  soude  de  1853  à  185''.  et  308  kilog.  seulement  chaque  année  depuis. 

10.  On  a  niis  aus.^i  des  sels  ammoniacaux,  la  preniière  année  seulement. 


C 
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Pt'riode  de  douze  ans  Péiiodede  dnuze  ans  -ij»  année 

1853-1863.  If6'i-187'>.  1376. 

Numéros    Rendement      l'oies        Uende-     ïlen  Icnieni     l'oids         Uendo-      lîendeni'-nt     l'oida         Kende- 
des  en  de  ment  en  de  ment  en  de  ineni 

lots,      hectolitres,    l'hectol.   en  paille,    hectolitres,    l'heclol.    en  paille,    lieetoliirer-.    l'hectoi.    en  paille 

heciul.  kilog.  kiloii.  hcftol.  kilog.  kilog.  hertol.  kilog.  kilog. 

1.0 19.69  64.37  1.616  14.29  66.56  1,14.S  11.47  64  69  941 

•2.0 25.09  6.5.31  1,851  18.67  67.97  1,217  14. .il  65.31  1,066 

3.0 22.16  6.'). 00  I,f94  15.97  67.81  1,161  11.14  66.2.5  816 

4.0 27.34  6.5.62  1,992  19  35  68  12  1,365  13.84  65. G2  1,145 

1.  A- 30.82  64  06  2,494  26.10  66. .56  1,976  18.90  64.37  1,569 

2.  A 42.64  65.31  3,608  40. S4  68.28  3,075  29.92  65.62  2,431 

3.  A 32.62  64.37  2.808  29.36  67.81  2,227  21.15  66.56  l,69i 

4    A 42.41  fi5.78  3,686  40.60  69. .53  3.325  32.17  69.37  2,604 

l.AA 35  89  63.15  2.996  29.02  66  72  2,3C6  17.44  62.81  1,357 

2.AA 45   11  64.69  4-000  42  41  68.75  3,404  28.46  65.62  2,635 

3.AA 35.77  64.03  3,247  29.59  67.34  2,510  20.47  66,25  2,510 

4.AA 45.56  64  69  4,345  41.74  69.37  3,514  32.74  69.84  2,698 

/l.AAS.         •  .  •  33.64  67.81  2,682  22.72  65.21  2,071 

.)2.AAS.        ..  ■  »  42.75  69.22  3,467  32.16  67.81  2,714 

•■'•  3.AAS.         »  ■  »  37  80  66.44  3,127  25.99  67.19  2,290 

U..\AS.         »  ..  "  43.76  69.06  3,843  37  01  70.62  3,200 

[l.r:....  42.30  65.31  3,639  37. H)  69  22  2,855  32.74  67  81  2,729 

'2.C..    .  43.42  65.47  3,838  39.82  69.37  3,0i3  31.05  68.12  2, .588 

|3.C....  39.71  f5  31  3,577  37.12  69.37  2,949  27.90  68.12  2,243 

'4   (;...  43.09  65  16  3,890  40.95  69  37  3,232  31. .50  70.16  2,494 

■"     .\...  34.87  «4.53  3,028  31.84  67.03  2,620  22  95  66.51  2,024 

.\...  38.81'  64  06  3.483  35.21  67.97  2,886  26.21  67.19  2,290 

0 21.94'  65.16  1,678  16.76  68.59  1,208  9.90  67.19  925 

5.  A 40.61'  65.31  3,639  3S.02  69.37  3,232  31.37  60.37  2,620 

M 20.36'  65.47  1,663  1G.65  67.66  1,333  14.16  66.51  1.113 

K  II 22.27  64. .53  1,726  14.95  06.87  1,192  11.02  64.37  925 

"•2 21.60  64.84  1,632  li).20  77   19  1,224  9   11  65  47  816 

.  jl 33.42^  67.81  3,545  37.0P  68.44  2,871  28  01  70.47  2,400 

'■(2 41.96  66.56  3,404  45.67  .59  37  3,718  40.61  69.37  3,821 

La  compaiaison  des  rendements  de  la  seconde  période  de  douze  an- 
nées (18G'i-l875)  avec  ceux  de  la  période  des  douze  années  précé- 
dentes (1852-1863)  n'est  favorable  au  maintien  de  la  fertilité  qu'en  ce 
qui  concerne  le  fumier  de  ferme  seulement.  Les  rendements  de 
l'année  1876  ont  été  partout  inférieurs  aux  moyennes  des  deux  pé- 
riodes de  douze  ans  snccessivo?,  et  c'est  encore  la  parcelle  au  fumier 
de  ferme  qui  s'est  de  beaucoup  le  mieux  maintenue.  Il  résulte  d'ail- 
leurs incontestablement  des  expériences  que  l'orge  a  eu  besoin  à  la 
lois  d'engrais  azotés  et  phosphatés.  —  Dans  notre  prochaine  chronique, 
nous  reproduirons  les  expériences  faites  sur  l'avoine. 
VIL —  Admissions  à  l'Institut  agronomique. 

Les  cours  de  l'Institut  agronomique  sont  ouverts  depuis  le  5  no- 
vembre. Une  nouvelle  promotion  d'élèves  a  été  admise.  Le  Journal 
officiel  du  15  novembre  donde  cette  liste  sous  la  forme  suivante  : 

lilcves  admis  de  droit,  en  vertu  de  litres  universitaires  :  MM.  Arnault  (Indre).  — 
Djordjadzé  (Caucase).  —  D  .tremblay  (Allier).  —  Fasquelle  (Seiue-et-Marnc).  — 
Férouillat  (Hérault).  — Iléri.sson  ^Haule-Garonae).  —  Joi:el  (Giron Je). —  Marsais 
(Paris). —  Nanot  (Haute-Vit  nnej.  ^  Négulitch  (Roumanie).  —  Rey-Barroau 
(Cuba).  —  Sabatier  (Aude).  —  Schadet  (Nord). 

Cundiduls  ayant  subi  les  examens  d'admission:   1.  MM.  Calinesco  (Roumanie)  ; 

—  2.  Vincey   (Haute-Marne);  —  3.  Fagot  ^Ardenne?);  —  4.  RouLol  (Seine-et- 
Oise);  —  5.  Berdin  (Seine);  —  6.  Farcigny  (Clier)  ;  —  7.  Chwalibœg  (l^ologn^); 

—  8.  Moréal  de  Brévans  (.lura)  ;  —  9.  jacquey  (Jura);  —   10.  De  Gourteix  (la- 
die); —  11.  Duverger  (Haate-"VieDne). 

Cette  liste  comprend  '25  élèves.  Les  élèves  admis  l'an  dernier  étaient 
au  nombre  de  24,  cequi  portcrjità  VJ  l'effeciif  de  l'Institut  agronomi- 
que établi  au  Conservatoire  et  ayant  sa  ferme  expérimentale  à  Vinccunes. 
VIII.  —  Admissions  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Voici  le  résultat  des  examens  d'admission  qui  ont  eu  lieu  récemment 
à  l'Ecole  nationale  d'aj^riculture  de  Grignon  : 

t.  Moyennes  de  onze  ans.  —   <.  .Moyennes  de  six  ans.  —  3.  Moyennes  de  vingt  ans.  —  'i.  Moyennes  d« 
quatre  ans  seulement,  I8ï;-is. 
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Bacheliers  ès-scievces  :  MM.GohÎL  (Seine)  — Pe\it  (Scine-et-Oise). —  Onnick  (Ar 
ménie).  —  Bacheliers ès-leitres  :  MM.  Ànquetil  (Seine).  —  Breuillé  (Seine).  —  Gulin- 
Chambaud  (Seine) — Det  champs  (Currèze). — D'Exarqnc(Turqiiie). — Flobcrt  (Seine). 

—  De  Suli.uze  (Algérie),  —  Après  examens,  MM.  Desbarres  (Yonre).  —  Lavenbrutk 
(Meurlbe-et-Mfiselle).  —  Pignot  (Saône- et-Loire).  —  Courant  (Seine-et-Oise).  — 
Chrétien  iMeurllie-et-Moselle).  —  Goret  (Seine).  —  Chedville  (Sema),  élève  de  ferme- 
école. —  Crouvezier  (Seine)  - — Lange  (Seine-Inlérieure). —  Ainiot  (Allier). —  Leveau 
(Loir-et-Cher).  —  Savre  (Nièvre),  élève  de  ferme-école.  —  Benayed  (Tunis).  — 
Nièvre).  — Pu;r.-on  (Meurthe-et-Moselle),  élève  de  ferme-école.  —  Richard  (Oise). 

—  Rcdriguez  (Havane).  —  Radat  (Cher).  —  Bayle  (Gorrèze).  —  Berlaimont 
(Nord).  —  Blanc  (Allier).  —  Mulot  (Calvados)  —  Deguéret  (Creuse).  —  Bardot 
(Nièvre).  —  Echevenia  |Chili).  —  Scart  (Aisne'^.  —  Leclère  (Seine-Inférieure).  — 
Hézard  (HautSaône).  —  Tournay  (Seine).  —  Cesiano  (Roumanie).  —  Matton 
(Aisne).  — -  D'Archon  (Seine).  —  Mersey  (Seine).  — D'Arenlot  (Seine-Inférieure). 

—  Forge,  (Aisne).  — Imbacli  (Suisse). —  Chaudron  (Marne).  —  Magnier  (Oiee). 

—  De  Montot  (Seine).  —  Fralho  (Brésil).  —  Navarre  (Somma).  —  Espanet 
(Seine). 

C'est  un  total  de  52  nouveaux  élèves.  Les  élèves  da  deuxième  et  de 
troisième  année,  étant  au  nombre  de  47,  et  les  auditeurs  libres  à  celui 
de  7,  i'eiïectif  de  l'EL-ole  est  acluellement  de  106  élèves. 

IX. —  Admissions  à  V Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  d'une  fois  combien  l'Ecole  d'agriculture  de 
Montpellier  convient  aux  jeunes  gens  qui  veulent  étudier  et  approfondir 
l'agriculture  méridionale.  Nulle  part  ailleurs  la  sériciculture  et  la  viti- 
culture n'offrent  des  moyens  d'études  plus  complets  sous  des  maîtres 
plus  autorisés.  Les  examens  d'admission  ont  eu  lieu  le  15  octobre  der- 
nier. Sur  21  candidats,  3  ont  été  ajournés  et  18  admis,  savoir; 

1.  (jcs  (Var)  ; —  2.  Berenguiers  (Var);  —  3.  Elissegaray  (Basses-Pyrénées);  — 
4.  Playfair  (Algérie);  —  5.  Triquet  (Autriclie); —  6.  Barthélémy  (Yaucluse)  ;  — 
7.  Pierre  Itlurate  (Espagne);  —  8.  Samuel  Itturate  (Espagne); —  9.  Fournier 
(Hér.ult);  —  10.  Pezet  (Lot);  —  11.  Dardé  (Hérault);  —  12.  Mozziconacci  (Cvse); 

—  1?.  PeltoD  (Etats-Unis); —  14.  Buscaille  (Aude);  —  15.  Valdivieso  (Chili);  — 
16.  CoDSOS  (Thrace);—  17.  Vailhé  (Hérault);—  18.  Waternaux  (Hérault). 

Le  grand  nombre  d'étrangers  qui  ûgurent  sur  cette  liste  montre  que 
l'on  comprend  peut-être  mieux  dans  les  autres  pays  les  bienfaits  de 
l'instruction  agricole,  et  les  avantages  que  présente  un  établissement 
placé  de  manière  à  bien  fournir  l'exemple  à  côté  du  précepte. 
X.  —  Un  haut  enseiffiieriient  de  l'économie  rurale. 

Nous  n'avons  pas  pu  joindre  nos  applaudissements  à  ceux  prodigués 
par  quelques-uns  de  nos  confrères  de  la  presse  agricole  à  la  leçon 
d'ouverture  d'un  cours  d'économie  rurale  donné  comme  devant  être  le 
couronnement  des  hautes  études  agricoles  en  France.  Dans  cette  leçon, 
qui  vient  d'être  publiée  partiellement,  on  lit,  en  effet,  la  phrase  étrange 
qui  suit:  «  Il  appartient  à  l'économie  rurale....  de  repousser  également 
les  vérités  de  la  veille  quand  elles  ont  fait  leur  temps,  et  les  vérités  du 
lendemain,  quand  elles  cherchent  à  s'imposer  prématurément.  »  Dana 
les  sciences,  il  n'y  a  que  des  erreurs  ou  des  vérités.  Toute  vérité  de 
la  veille  qui  n'est  plus  vraie  aujourd'hui  ou  demain,  était  une  erreur. 
Un  professeur  qui  aperçoit  une  vérité  doit  l'enseigner  et  ne  doit  pas  la 
rejeter,  sous  prétexte  qu'elle  ne  sera  reconnue  que  le  lendemain.  Quant 
aux  élèves,  quelle  corjfiance  pourront-ils  avoir  dans  la  parole  du  maî- 
tre. '(  Ce  que  vous  dites  aujourd'hui,  objecteront-ils,  ne  sera  plus  vrai 
demain;  or  demain,  nous  existerons,  et  vous,  vous  aurez  disparu.  Nous 
n'avons  que  faire  de  vos  Icçoiis.  »  Les  vérités  eont  éternelles,  elles  ne 
passent  pas  au  gré  des  hommes  ou  des  institutions.  Nous  ne  croyons  pas 
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qu'aucun  économiste  sérieux  admette  un  seul  instant  la  déplorable  doc- 
trine qui  vient  d'être  proclamée  dans  un3  chaire  de  l'Etat.  Qaa  penser 
aussi  de  celte  déûnition  de  l'économie  rurale  donnée  daus  la  même 
leçon  :  «  L'économie  rurale,  par  cela  même  qu'elle  est  la  science  des 
richesses  agricoles,  est  en  même  temps  la  science  des  rapports,  des 
harmonies,  des  proportions,  des  solidarités  qui  déterminent  les  condi- 
lijns  d'équilibre  et  de  bonne  distribution  des  forces  productives  de 
l'agriculture.  »  A-ton  jamais  offert,  sous  prétexte  de  déûuition,  une 
énigme  plus  obscure  à  deviner  à  des  élèves  ?  N'est-ce  pas,  selou 
l'expression  de  Boileau,  du  galimatias  double?  Le  professeur  a  dit  plus 
loin  :  n  Elle  est,  pour  ainsi  dire,  la  science  des  sciences  agricoles.  »  Au 
nom  de  toutes  les  sciences,  il  faut  protester  contre  un  tel  abus  de  mots 
juxtaposés  à  des  mots.  Tel  certainement  ne  serait  pas  le  langage  que 
tiendrait  M.  Léonce  de  Lavergne,  s'il  remontait  dans  sa  chaire  vrai- 
ment reâtée  vide. 

XI.  —  L'enseignement  de  l'économie  rurale  à  Grignon. 

Pour  ceux  qui  veulent  se  rendre  compte  de  ce  que  peut  être  une 
chaire  d'économie  rurale,  nous  croyons  devoir  placer  ici  le  programme 
d'un  tel  cours.  Nous  l'extrayons  du  programme  général  des  cours  de 
l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  qui  a  été  publié  en  1S76  pour  la 
première  fois  ;  nos  lecteurs  savent  que  le  professeur   est  M.  Dubost  : 

Première  anniie.  — .Volions  générales  d'économie  rurale.  (40  leçoDS.) 

Objet,  limites  et  utilité  de  l'économie  rurale.  —  Premières  définitions  :  ri- 
chesses, utilité,  valeur. 

Le  Travail,  source  de.  la  production  des  richesses  et  fondement  du  droit  de 
propriété.  —  Liberté  du  travail,  dogme  des  Sociétés  avancées  en  civilisation.  — 
Hist'jire  de  la  liberté  du  travaih  —  De  la  divisioa  du  travail  et  de  ses  ell'ets. 

Le  Capital,  soq  origine  dans  le  travail  et  son  rôle  dans  la  production.  —  Loyer 
des  capitaux.  —  Libeité  du  (aux  de  l'iatérèt  comme  conséijuence  de  la  liberté  du 
travail.  —  Marche  du  taux  de  l'intérêt.  —  Les  inventions  et  les  machines. —  Rap- 
ports du  trava  1  et  du  capital. 

La  Terre,  ou  capital  foncier.  —  Oripine  et  développement  de  la  propriété  fon- 
cière. —  Du  loyer  de  la  terre.  —  Marche  de  la  rente  en  fonction  du  produit, 
comme  preuve  diJent  té  de  la  terre  avec  les  autres  capita'ix.  —  Exposé  et  discus- 
sion de  la  théorie  de  Ricardo  sur  la  rente  foncière.  —  La  valeur  du  sol  et  les  lois 
qoi  la  régissent.  —  Marche  du  taux  de  l'intérêt  foncier  dans  l'espaça  et  dans  le 
leraps. 

Notions  sur  la  Monnaie.  —  Théorie  delà  formation  des  prix.  —  Marche  des 
prix  des  principales  denrées  agricoles. 

De  l'échange  et  des  débouchés.  —  De  la  liberté  des  échanges  comme  corollaire 
de  la  liberté  du  travail.  —  Commerce  à  l'intérieur  des  denrées  agricoles.  — Com- 
merce extérieur. —  Balance  du  commerce  —  Système  protecteur:  taxes,  draw- 
backs,  admissious  temporaires,  e  c  —  Protection  agricole  :  écheUe  mobile,  régime 
des  laines,  droit  sur  l'importaiioa  du  bétail. 

llélorme  commerciale  ette6  eiluLs  sur  l'agriculture. 

De  la  population.  —  Exposa  et  discussion  de  la  théorie  de  Mallhus.  —  Rapport 
de  la  population  agricole  à  la  population  totale.  — ■  De  la  hausse  deà  salaires  agri- 
coles et  des  moyens  de  la  co  ubatire. 

Notions  sur  le  crédit  et  sur  les  ôa/K/ucs.  —  La  Banque  de  France  et  le  Crédit 
agricole.  —  L?  Crédit  foncier.  —  Les  banques  agricoles.  —  Les  oompte8  courants 
et  les  chèques. 

Constitution  de  la  propriété.  —  Division  cl  morcellement  du  sjl.  —  Des  réunions 
territoriales. 

Constitution  de  la  culture.  —  Grandes  et  petites  exploitations.  —  Culture  du 
sol  par  le  propriétaire.  —  Das  r  gis^eurs  agricoles.  —  Des  maitres-valels.  — 
Formes  diverses  du  fermage  et  du  colonagd  partiairc.  —  Exposé  et  discussion  des 
principales  clauses  des  baux  à  ferme,  notamment  en  ce  qui  coacerne  la  durée  des 
baux,  les  rapports  de  fermier  entrant  à  fermier  sortant  (achat,  des  récnltes  en  terre. 
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Des  assurances  agricoles  contre  l'incendie,  la  grêle  et  la  mortalité  du  béiail. 
pot-de -vin,  droit  du  mirché,  mauvais  gré,  imanl-right,  beklem,  elc),  les  intérêts 
du  fer. nier  dans  la  question  des   atnélioratioas  foncières   (iademnité    au    fei  m'cr 
sorlant,  clauses  de  Lord  Kacnes,  etc.). 

Deuiième  année.  —  Notions  spéciales  d'économie  rurale.  (40  leçons.) 

Dos  systèmes  de  culture.  —  Périodes  de  fertilité  de  Royer.  —  Classification  pro- 
posée par  M.  de  Gasparin.  —  Culture  intensive  et  extensive.  —  Classification  ra- 
tionnelle par  la  richesse  de  la  culture,  c'esl-à-dire  par  le  produit  brut.  —  Echc'ile 
de  la  [  rorluclion.  —  Répartition  du  sol,  succession  des  récoltas,  rendements  et 
prix  aux  divers  degrés  de  l'échellt^. 

Des  frais  de  la  production.  —  Part  de  la  rente,  de  l'impôt,  des  salaires  et  des 
dépenses  accessoires  dans  le  produit.  —  Du  profit  dans  les  divers  milieux. 

Rapport  du  capital  foncier  avec  le  produit,  ou  de  la  valeur  du  sol  avec  la  ri- 
chesse de  la  culture. 

Du  capital  nécessaire  à  exploiter  le  sol  dans  les  divers  milieux,  ou  rapport  du 
capital  d'exploitation  avec  le  capital  foncier  et  le  pro  luit'. 

Relation  da  mode  d'exploitation  avec  la  richesse  du  milieu.  —  Coip  d'œil  sur 
le  dévelippement<le-!  classes  agricoles. 

Part  faite  a  la  culture  des  plantes  dans  le;  divers  milieux:  les  céréales,  le; 
plantes  indus  rielles,  les  prairies  naturelles  et  artificielles,  les  racines  elles  cul- 
tures arbustives. 

Le  bitail  dans  les  divers  systèmes  de  culture.  —  Espèce  chevaline. —  Espèce 
bovine.  —  Espèce  ovine.  — Espèce  porcine.  —  Les  races  et  les  spéculations  dans 
les  divers  milieux. 

Annexes,  —  Statistique  de  la  production  agricole  en  France.  —  Système  de  cul- 
ture moyen  comparé  à  celui  de  divers  peuples. 

Géographie  agricole  et  économique  de  la  France. 

Administration  rurale.  —  Administration  des  grandes  fortunes  :  placemenis 
fonciers  et  placements  mobiliers  comparés.  —  Des  acquisitions  de  do  naines  ru- 
raux. —  Détermioation  de  la  valeur.  —  Des  entreprises  de  culture.  —  Choix 
d'une  exploitation.  —  Détermination  du  prix  de  fermage.  —  Prise  de  possession 
—  Organisation  du  personnel.  — Distribuiion  du  capital. —  Exécution  des  tra- 
vaux. —  Surveillance  et  direction.  —  Des  améliorations  foncières.  —  Train  de 
maison  du  cultivateur.  —  Alimentation  des  domestiques.  —  De  la  fermière. 

Fau'es  à  éviter.  —  Contrôle  des  opérations.  —  Inventaire  annuel.  —  Comptabi- 
lité-matière,;. —  Comptabilité-espèces.  —  Examen  du  système  de  culture  par  les 
résultats  financiers. 

Ce  cours  d'économie  rurale  est  complété  par  un  cours  de  législation 
en  20  leçons.  En  publiant  son  cours,  iM.  Dubost  ferait  un  travail  qui 
serait  certainement  accueilli  avec  la  plus  grande  faveur  par  les  nom- 
breux agriculteurs  qui  s'intéressent  aujourd'hui  aux  diverses  brandies 
des  sciences  agricoles. 

Xn.  —  Les  stations  agronomiques. 

M.  Nobbe  publie  tous  les  ans,  sous  le  titre  d'Annuaire  des  stations 
de  recherches  agricoles  et  forestières,  un  tableau  des  stations  établies 
dans  les  divers  pays  et  de  leurs  ressources.  Nous  avons  entre  les  mains 
le  volume  pour  l'année  1877.  Il  contient  des  notices  sur  i'A'i  stations, 
qui  se  répartissent  ainsi  :  Allemagne,  77;  Autriche-Hongrie,  Ui;  Ita- 
lie, 1G;  Suède,  7;  Suisse,  3-,  Belgiqtte,  3;  Russie,  3;  France,  2;  An- 
gleterre, Espagne,  Ecosse,  Danemark  et  Amérique  du  Nord,  chacun  1. 
Nous  ne  savons  pas  si,  dans  ce  relevé,  quelques-uns  des  pays  qui  y 
sont  mentionnés  sont  aussi  inexactement  traités  que  la  France,  qui 
n'est  portée  que  pour  les  deux  stations  de  Nancy  et  de  Metlray,  tandis 
que,  en  1877,  le  ministère  de  l'agriculture  a  subventionné,  pour  une 
somme  totale  de  64,000  fr.,  vingt  autres  stations.  Voici  la  traduction 
littérale  du  chapitre  consacré  à  la  France  : 

«  l.  Station  d'essai  de  l'Est  à  Nancy.  Fondée  en  1868  par  le  professeur 
D'  L.  Grandeau.  —  Organisation  intérieure  :  isolée  au  début;  depuis  1876,  re- 
liés à  la  faculté  des  sciences  de  Nancy. 
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«  Uireclion  scienliSque  :  L.  Grandeau.  —  Forces  auxiliaires  :  deux  adjoints 
(Henry  Grandeau,  A.  Boulon),  un  garçon  de  laboratoire,  un  administrateur  du 
champ  d'essais  (.1.  Knecfit),  deux  à  cinq  étudiants  dan?  le  laboratoire.  —  Diiec- 
tion  scientifique  du  travail  :  essais  chimiques  du  sol,  de  l'eau  ;  études  sur  la  nu- 
trition des  plantes  et  des  animaux;  observations  météorologiques,  etc.  —  Activité 
pratique  :  contrôle  des  engrais  (trois  fabriques  d'engrai.s),  elc  ;  honoraires  pour 
analyses.  —  Subventions  '  : 

De  l'Etat 2,000  marcs'. 

Hoaoraires  des  analyses 2,400  à  :i, 200      — 

Total 4,400  à  5,200  marcs. 

«  En  1875,  la  contribution  du  ministre  de  l'instrnct'on  publique  fut  élevée  à 
2,000  M.  par  an.  Les  dépenses  annuelles  sont  aujourd'hui  couvertes  en  pariie 
par  les  revenus  du  laboratoire,  tandis  que  le  capital  primilivemeut  engagé  res'e 
à  amortir. 

«  IL  Laboratoire  de  chimie  agricole  de  Mettray  (Indre-et-Loire),  f  onde  par  le 
Comité  des  agriculteurs  de  France.  —  Direction  scientifi]ue  :  M.  Lecierc,  accien 
assistant  de  M.  L.  Grandeau.  —  Cet  établissement  réunit  toutes  les  condirions 
d'une  véritable  staiion  d'essais. 

«  En  outre,  le  gouvernement  français,  depuis  la  fondation  de  la  Station  de  l'Est 
à  Nancy  par  L.  Grandeau,  a  fondé  dans  les  écoles  supérieures  de  Caeu,  Grenoble, 
Glermont,  Li'le,  etc.,  environ  vingt  établissements  analogues  qui  se  développe- 
ront sans  .doute  avec  le  temps  en  véritables  stations  d'essais.  Nous  manquons 
de  renseignements  suflisants  pour  apprécier  l'importance  de  leur  activité.  » 

11  y  a  incontestablement  la  plus  jurande  partialité  dans  les  rensei- 
gnements qu'on  vient  de  lire  Voici  le  tableau  des  stations  agronomi- 
ques françaises  subventionnées  en  1877: 

Noms  des  stations.  Directeurs. 

Montpellier  (stations  séricicole  et  viticole).     MM.  Maillot  et  Audoynaud. 

VincenneS Georges  Ville. 

Lille Ladureau. 

Caen Isidore  Pierre. 

Clermont-Ferrand Triithot. 

Grignon Delic'rain. 

Auxerre F.  Foex. 

Bourges Peneau. 

ClifttBauroiir Guinon. 

Dijon  {station  viticole] Ladrcy.. 

lîeauvais IVère  L'.ugène  Marie. 

Arras Pagnoul. 

Morlaix Chabrier. 

Lézardeati Philippar. 

Canlal Duclaux. 

Hubaudières  (station  viticole) Vassilière. 

Béthunc . .  Renard. 

Nantes Bobierre. 

Mfclun Gasseiide. 

Il  faut  ajouter  que  le  laboratoire  de  recberclies  de  l'Institut  agrono- 
nomique,  placé  sous  la  haute  direction  de  M.  Boussingault,  constitue 
dès  maintenant  une  grande  et  remarquable  station  agronomique.  Plu- 
sieurs de  ces  stations  existaient  avant  celle  de  Nancy,  et  presque  toutes 
avant  celle  de  Mettray.  • 

1 .         Les  frais  dVntrctien  de  cette  institution,  que  M.  (Jranileau  a  fondée  à  ses 

frais,  comportaient  pour  l]i\timents,  lilioratoirc-i,  instruments,  biblio-  marcs. 

tlii;>)ue,  champs  d'essais,  réîipienls  pour  végétation 2fi,278 

Matières,  gaz,  chaufTage.  appareils,  etc.,  de  1869  à  1875 Ifi.XOO 

Entretien  des  adjoints,  employés,  serviteurs l.i,600 


Dépense  totale  de  1868  à  1876 i>6,HlS 

Les  subventions,  an  contraire  : 

Accordées  par  le  ministre  do  l'agrioultiire,  18il8-IK70,  4,000  M.  par  an.  12,1100 

Par  la  Société  centrale  de  Meurllie-et-MosL'lle,  IHti!» 1,600 

Par  le  ministre  de  l'instruction  publiipie,  18(i!)  et  1870,  800  M.  par  an. .  1 ,600 

Pour  1874 '.160 


16,160 


DilTérence  à  la  charge  de  la  station 40,. M 8 

'2.  Le  marc  vaut  1  fr.  25, 
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Xin.  —  La  culture  des  betteraves  en  Normandie. 

Chaque  année,  nous  rendons  compte  da  concours  ouvert  par  la  su- 
crerie (Je  Nassandres  (Eure)  entre  les  cultivateurs  qui  livrent  à  cet 
établissement,  dans  les  conditions  ordinaires  des  marchés,  les  récoltes 
de  betteraves  les  plus  abondantes  provenant  de  cinq  hectares.  Cette 
année,  les  lauréats  du  concours  sont  les  suivants  : 

l"prix500fr.MM.  Dumoutier,de  Claville,  ayant  récollé  57,000  kilog.  par  hectare, 
2»    »    300 —  Goujard,deGaudreville,  —  53,000  — 

3"    »     100 —  Ecalard,  de  St-Léger-de-Rost£S,  46,900  — 

M.  E.  Cartier,  directeur  de  la  sucrerie  de  Nassandres,  qui  nous  fait 
parvenir  ce  résultat,  nous  annonce  qu'il  y  aura  un  concours  semblable 
en  1878,  et  que  le  prix  des  écumes  est  fixé  à  7  fr.  50  les  1 ,000  kilog. 
pris  à  la  sucrerie.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  M.  Dumon- 
tier, dont  la  ferme  de  Claville  se  recommande  depuis  longtemps  comme 
l'une  des  mieux  cultivées  et  des  plus  florissantes  de  la  Normandie,  a 
de  nouveau  montré  à  la  fois  l'excellence  et  l'abondance  de  sa  pro- 
duction, 

XIV.  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  du  19  novembre  publie  le  tableau  de  la  produc- 
tion et  de  la  consommation  des  alcools  pendant  le  mois  d'octobre,  pre- 
mier mois  de  la  campagne  1877-78.  D'après  ce  tableau,  la  production 
des  bouilleurs  et  distillateurs  de  profession  a  été  de  137,398  hectoli- 
tres, soit  22,595  hectolitres  de  plus  qu'en  octobre  1876.  Pour  les 
bouilleurs  de  cru,  la  production  a  été  de  9,049  hectolitres,  avec  une 
augmentation  de  2,500  hectolitres  par  rapport  à  l'année  dernière.  Le 
commerce  intérieur  a  pris  129,430  hectolitres,  et  les  exportations 
15.800  hectolitres.  Le  stock  était  au  31  octobre,  de  206,780  hectoli- 
tres, soit  une  augmentation  de  16,000  hectolitres,  sur  ce  qu'il  était  au 
30  septembre  précédent.  La  situation  de  l'industrie  et  du  commerce 
des  alcools  est  toujours  aussi  pénible;  les  mêmes  causes  persistant,  les 
mêmes  effets  se  produisent  fatalement. 

XV.  —  Le  Doryphora  decemlineala  . 

M.  Ernest  Olivier,  agriculteur  et  maire  de  Chemilly  (Allier),  vient 
de  publier,  sur  le  Doryphora  decemlineaia,  une  brochure  très-intéres- 
sante qui  renferme  Ihistoire  de  l'insecte  et  de  sa  marche  à  travers  les 
Etats-Lnis  d'Amérique,  de  ses  mœurs  et  de  ses  métamorphoses,  ainsi 
que  l'exposé  des  moyens  de  destruction  dont  M.  Olivier  recommande 
l'essai  dans  les  cultures  de  pommes  de  terre  atteintes  par  l'insecte. 
Cette  brochure  que  M.  Ernest  Olivier  nous  envoyait  le  29  octobre,  se 
termine  par  quelques  observations  sur  l'instruction  publiée  récemment 
par  le  ministère  de  l'agriculture,  et  que  le  Journal  a  insérée  dans  son 
numéro  du  29  septembre  dernier  (tome  111  de  1877,  page  477).  Voici 
ces  observations  : 

«  L'admini^traiiou  de  l'agriculture  vient  de  faire  publier  une  instruction  sous 
forme  d'affiche  donnaat  la  description  du  Colorado  et  les  moyens  de  le  détruire. 

«  Cette  inslruclioD  est  dest  née  à  être  placardée  dans  les  salles  d'école  des  com- 
munes oii  elle  servira  à  constater  l'identité  de  i^insecte  d'^s  qu'on  l'aura  rencontré, 
et  permettra  d'employer  sans  perdre  de  temps  las  moyens  répressifs.  Cette  idée 
est  excellente  ;  malheureusement  l'auteur  de  la  notice,  qui  n'est  éviie.-nmeat  pas 
naturaliste,  a  commis  des  erreurs  qui  donneront  du  coléoplère  des  pommes  de 
terre  la  plus  fausse  idée.  C'est  ainsi  qu  en  le  décrivant  il  dit  que  le  7uésoslernum 
esl  avancé  en  pointe  ou  en  manière  de  corne  ;  la.uiiis  c\a&  précisément  c'est  parce 
que  ce  caractère  n'eiiste  pas  chez  le  Colorado  qu'on  a  séparé  cet  insecte  des  Dory- 
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phora'  pour  le  placer  dans  les  Leptinotarsa  dont  ]e  mésosteraum  est  tronque  car.- 
rcment.  Avec  ladescripiion  donnée  par  la  notice,  il  est  donc  impossible  de  recon- 
naîlre  le  Leptinotarsa  dccemlineala. 

«  Un  peu  plus  loin,  l'auteur  de  l'ins'ruction  en  fait  un  insecte  aquatique.  Les 
larves,  dit-il,  «  à  cause  de  leur  état  mou^et  graisseux,  se  tiennent  facilemeut  snr 
<t  l'eau  et  elles  se  laissent  entraîner  par  les  courants;  les  insectes  parfaits  nagent 
«  aisément.  ■» 

«  Il  peut  arriver  certainement  que  des  larves  soient  entraînées  par  des  ruisseaux, 
mais  bien  sûr  c'est  contre  leur  volonté,  et  précisément  à  cause  de  leurs  téguments 
mous  elles  ne  peuvent  supporler  longtemps  un  voyatie  forcé  de  ce  genre.  Avec  leur 
gros  at  iomen  et  leurs  courtes  pattes,  elles  n'ont  même  pas  la  facilité  de  se  fixer 
assez  solidement  "i  un  petit  morceau  de  bois  ou  autre  détritus  qui  pourrait  leur 
servir  de  radeau.  Quant  aux  insectes  parfaits,  ils  peuvent  passer  dans  l'eau  quelque 
temps  sans  y  être  asphyxiés,  quand  ils  y  tombent  par  acciient;  mais  ce  l'ait  est 
tout  à  fait  involontaire  de  leur  part,  et  il  ne  nagent  pas  plus  que  les  hannetons. 

«  Le  procédé  de  destruction  préconisé  par  celle  notice  est  celui  dont  il  a  élc 
fait  usage  à  Mulheim.  On  commence  par  faucher  et  briîler  les  tiges  de  pommes 
de  terre,  puis  on  bêche  la  terre  jusqu'à  10  ou  16  centimètres  de  profondeur,  en 
ayant  soin  de  bien  l'émietter,  et  l'on  ramasse,  pour  les  jeter  dans  des  flacons 
d'essence  ou  d'acide,  les  nymphes  et  les  insectes  que  l'on  rencontre.  Celte  méthode 
doit  être  très-efiicace  pour  détruire  le  Doryphora  dans  les  champs  qu'il  a  envahis  ; 
mais  elle  détruit  en  même  temps  la  récolte,  et  ce  champ  reste  improductif  toute 
l'année  ;  car  la  surface  ainsi  traitée  doit  demeurer  inoccupée  jusqu'à  l'automne 
suivant. 

«  Le  remètde  est  insuffisant  et  équivaut  à  peu  près  au  mal.  On  ne  peut  espérer 
en  l'employant  anéantir  totalement  1  insecte  ;  car  qui  empêche,  au  moment  de  l'o- 
pération du  fauchage,  qu'un  certain  nombre  de  Doryphores  femelles  ne  s'envolecl 
pour  aller  continuer  leur  ponte  dans  le  champ  voisin  ?  » 

A  l'occasion  de  cette  note,  M.  Olivier  nous  envoie,  à  la  date  du 
9  novei-abrc,  la  lettre  suivante  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
reproduire  : 

«  Clicmilly,  le  9  novembre  1877. 

et  Monsieur  le  directeur,  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  il  vient  de  paraître  une  note  de  M.  Maurice  Girard  qui  réfute  l'inslruc- 
tion  ministérielle  et  dans  les  mêmes  lennes  que  je  le  fais  moi-même.  Cela  n'est 
pas  étonnant,  attendu  que  dès  le  25  octobre  j'avais  envoyé  ma  brochure  à  M.  Mau- 
rice Girard  {|ui  en  a  fait  son  profit  sans  même  prendre  la  peine  de  me  citer. 

«  Veu  liez  recevoir,  etc.  «  Ernest  Olivier.  « 

Nous  ne  pouvons  que  donner  acte  à  M.  'Olivier  de  sa  protestation, 
qui  nous  paraît  d'ailleurs  complètement  jusliûée. 

XVL  —  Les  prochains  comcours  de  Nevers. 
La  Sociélé  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre,  présidée  par 
notre  conlière  M.  de  Bouille,  vient  de  publier  le  prograran>e  du  con- 
cours d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs,  avec  l'exhibition 
d'attelages  nivernais,  de  produits  et  d'instruments  agricoles,  qu'elle 
tiendra  à  Nevers  du  14  au  17  lévrier  prochain.  Le  concours  estgéncral 
en  ce  qui  concerne  les  animaux  gras,  et  départemental  seulement  en  ce 
qui  concerne  les  animaux  reproducteurs.  11  est  général  aussi  pour  les 
volailles  mortes,  les  fromages,  les  beurres  et  les  instruments.  Il  y  a 
une  exposition  spéciale  des  vins  ^urodaits  par  les  vignobles  de  la  Nièvre. 
Cette  Société  d'agriculture,  si  bien  conduite  par  M.  de  Bouille,  qui  a 
pour  assesseurs,  à  litre  de  ■vice-présidents  MM.  le  comte  de  Pazzis  et 
Marcel  Ponceau,  et  pour  secrétaire-trésorier,  .M.  Gii'aud,  annonce  ca 
même  temps,  un  concours  entre  les  instituteurs  du  département  dont 
les  prix  seront  décernés  au  mois  de  février  et  un  concours  de  moisson- 
neuses-lieuses qui  aura  lieu  fn  Juillet.  Chaque  année,   un  grand  prix 

1.  IJ  r;pli  r,i,  foime  lie  deux  ii.o'.s  grecs,   si{;ni'  e  (jui  ■parti:  une  lance. 
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cultiiral  consistant  en  une  coupe  de  1,200  fr.  et  une  somme  de  100  fr. 
pour  les  domestiques  du  domaine  primé,  est  mis  au  concours  entre  les 
meilleurs  agriculteurs  d'un  certain  nombre  de  cantons.  Les  domaines 
appelés  à  concourir  en  18T8  devront  être  situés  dans  les  cantons  de 
Nevers,  Cosne,  Clamecy  et  Cliâteau-Chinon.  La  Société,  considérant 
qu'en  1880  presque  tous  les  cantons  du  département  auront  concouru 
pour  le  grand  prix  cultural,  a  décidé  qu'un  prix  d'honneur  départe- 
mental, consistant  en  une  coupe  en  argent  de  la  valeur  de  1,n00  fr. 
et  une  somme  de  2,000  fr  ,  sera  décerné  en  1881  entra  les  cultiva- 
teurs qui  auront  concouru  pour  le  grand  prix  cultural  depuis  sa  fon- 
dation. 

XVII.  —  Co7}cours  d'animaux  de  boucherie  à  Arras. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  a 
décidé  qu'elle  tiendrait,  au  mois  de  mars  prochain,  un  concours  d'ani- 
maux de  boucherie  à  Arras.  Elle  a  voté,  à  cet  elYet,  un  crédit  de 
3,000  fr.  Il  faut  espérer  que,  comme  les  années  précédentes,  le  minis- 
tère de  l'agriculture,  le  Conseil  général  du  département  et  la  ville 
d'Arras  accorderont  à  cette  utile  institution,  des  subventions  qui  lui 
permettront  de  se  maintenir  au  rang  qu'elle  ajustement  acquis. 

XVIII.  —  Concours  pour  la  destruction  de  la  pyrale. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Aude  a  ouvert  un  concours  pour  la  des- 
truction de  la  pyrale  et  des  insectes  nuisibles  à  la  vigne  autres  que  le 
Phylloxéra.  Pour  les  procédés  (substances  ou  appareils)  mis  en  œuvre 
pendant  le  repos  delà  végétation,  l'époque  des  opérations  est  fixée  du 
15  au  31  décembre.  Quant  aux  matiè.es  insecticides  employées  pen- 
dant la  végétation  de  la  vigne,  leur  application  dépendant  de  l'état  des 
ceps,  la  date  des  essais  sera  fixée  plus  tard,  l-a  marche  des  effets 
produits  sera  constatée  chaque  semaine  par  des  membres  de  la  Société. 
Les  résultats  définitifs  du  concours  seront  consignés  dans  un  rapport 
spécial  après  la  vendange  de  1878,  et  les  noms  des  lauréats  seront 
proclamés  dans  la  première  quinzaine  do  novembre.  La  Société  se  ré- 
serve le. droit  d'acheter  ou  de  faire  vendre  aux  enchères  les  instru- 
ments primés.  Une  médaille  d'or  et  100  fr.  ;  une  médaille  d'a-gent  et 
50  fr.  ;  une  médaille  de  bronze  et  25  fr.  sont  mis  à  la  disposition  du 
jury.  Les  demandes  d'inscription  doivent  être  adressées  à  M.  Mairie, 
secrétaire  de  la  Société,  rue  du  Pont,  n°  9,  à  Carcassonne. 

XIX.  —  Concours  sur  l'emploi  le  plus  utile  du  marc  de  raisin. 

Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  23  juin  dernier  (tome  II 
de  1877,  page  440),  le  programme  du  concours  ouvert  par  la  Société 
centrale  d'agriculiure  de  l'Aude,  pour  les  meilleurs  travaux  sur  l'em- 
ploi le  plus  utile  du  marc  de  raisin.  D'après  une  note  que  nous  trans- 
met M.  Courtejaire,  président  de  la  Société,  le  délai  accordé  pour  la 
production  des  Mémoires  destinés  à  ce  concours  est  prorogé  jusqu'au 
31  décembre  prochain.  Ils  devront  être  adressés  au  secréiariat  de  la 
Société,  à  Carcassonne. 

XX.  —  La  tondeuse  Bown. 

Une  erreur  d'appellation  s'est  glissée  dans  l'article  consacré,  dans 
notre  dernier  numéro  (page  261)  à  la  tondeuse  d'origine  anglaise 
vendue  en  France  par  M.  Givry,  à  Paris.  La  marque  de  fabrique  de 
cette  tondeuse  porte  iSewmarket  clipper  de  William  Bown,  et  non  pas 
W.Browii,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur.         J.-A.  Barral. 
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Introduction. 

Le  but  que  je  me  propose  en  publiant  les  quelques  pages  qui  vont 
suivre  est  tort  simple.  Je  ne  veux  qu'appeler  l'attention  de  ceux  qui, 
comme  moi,  sentent  un  vif  intérêt  pour  tout  ce  qui  se  rattache  aux  pro- 
grès de  l'agriculture  sur  un  sujet  dont  je  me  suis  occupé  avec  prédilec- 
tion dans  les  derniers  temps,  persuadé  que  je  suis  que  la  chose  ne 
manque  pas  d'importance,  et  que,  élucidée  comme  il  convient  qu'elle 
soit,  elle  pourrait  bien  devenir,  aux  mains  de  nos  agriculteurs  et  de 
nos  forestiers,  un  puissant  levier  pour  surmonter  les  obstacles  de  na- 
ture purement  technique,  en  présence  desquels  il  arrive  souvent  qu'ils 
se  trouvent.  Je  veux  parler  de  l'emploi  de  la  dynamite  pour  ameubler 
le  sous-sol  et  le  fond  pierreux  des  terres  arables,  et  puis  effectuer 
dans  les  forêts  le  déracinement  (l'assertement)  des  souches  qui  y  res- 
tent enfouies  après  l'abatage. 

Cette  manière  de  procéder  en  est  encore  à  ses  débuts,  et  ce  n'est 
qu'après  que  de  nombreuses  expérimentations  auront  été  faites  et 
leurs  résultats  comparés  et  mis  à  profit  dans  de  nouveaux  essais, 
qu'on  pourra  juger  d'une  manière  définitive  si,  oui  ou  non,  l'emploi 
de  la  dynamite  peut  s'appliquer  avec  succès  dans  les  travaux  du  sol. 
Or,  pour  donner  au  mouvement  en  train  de  s'opérer  l'impulsion  qui 
lui  est  nécessaire,  il  n'est,  à  mon  avis,  de  moyen  plus  efficace  que  ce- 
lui de  la  publicité.  Aussi  ne  veux-je  qu'essayer  ici,  dans  la  mesure  de 
mes  forces,  de  gagner,  en  la  propageant,  des  adhérents  à  cette  idée, 
et  mon  désir  surtout  serait  de  voir  nombre  d'hommes  spéciaux  en  la 
matière,  aussi  eux  amis  du  progrès,  et  auxquels,  certes,  l'influence  ne 
manque  pas,  joindre  leurs  etTorts  aux  miens  pour  qu'on  organisât  en 
divers  lieux  et  sur  une  grande  échelle  des  expérimentations  de  ce 
genre. 

Ces  essais,  outre  qu'ils  offrent  par  eux-mêmes  déjà  un  grand  inté- 
rêt, ne  sauraient  manquer,  de  façon  ou  d'autre,  de  tourner  au 
profit  de  ceux  qui  les  font,  en  supposant  même  qu'ils  n'atteignissent 
pas  de  prime-abord  le  but  désiré. 

Quant  à  ce  qui  est,  d'ailleurs,  la  tendance  de  ce  petit  travail,  le  lec- 
teur s'en  persuadera  en  en  faisant  la  lecture.  Il  ne  s'agit  pour  moi,  je 
le  répète,  que  de  répandre  la  lumière  sur  un  sujet  dont  s'est  emparé 
déjà  l'esprit  de  spéculation,  bien  plus  à  son  détriment  qu'à  son  avan- 
tage. Nombre  d'agriculteurs ,  de  forestiers,  d'hommes  éclairés  dans 
d'autres  branches  qui  se  rattachent  à  celle-ci,  m'ont  déjà  tenu  au  cou- 
rant des  expériences  qu'ils  ont  acquises  et  prorais  de  le  faire  à  l'avenir 
pour  celles  qu'ils  acquerront  encore,  de  sorte  qu'avant  peu  je  puis 
être  en  état  de  publier  quelque  chose  de  nouveau  sur  la  matière,  me 
bornant  toutefois,  par  principe,  à  montrer  les  résultats  heureux  qu'on 
aura  obtenus,  à  indiquer  ceux  négatifs  que,  pour  telle  ou  telle  autre  rai- 
son, d'autres  essais  auront  produits,  enfin  àdire  la  vérité  tout  entière 
sur  l'influence  plus  ou  moins  grande  et  plus  ou  moins  certaine  qu'est 
appelé  à  exercer  un  jour  dans  le  domaine  de  l'exploitation  agricole 
l'emploi  de  la  dynamite. 

vienne,  Autriche,  novembre  1877. 

I.  Voir  l'article  i  La  dynamite  en  agriculture,  •  par  M.  Hervé-Mangon,  Journal  de  l'Agricul- 
ture, numéro  415  du  24  mars  1877. 
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I.  De  la  Dynamite.  —  Sa  composition.  —  Ses  effets.  —  Opinion  erronée  qu'on  entretient 
sur  les  dangers  qu'offre  son  emploi. 

La  glycérine,  produit  chimique  tiré  de  la  plupart  des  corps  gras,  se 
transforme,  comme  on  le  sait,  au  moyen  de  l'acide  nitrique  fumant 
et  de  l'acide  sulfurique,  en  nitroglycérine.  Cette  substance,  d'un  ca- 
ractère explosif  tel  qu'on  n'en  pouvait  calculer  les  effets,  avait  été 
depuis  longtemps  rejetée  du  domaine  de  la  pratique,  en  raison  des 
dangers  presque  toujours  imminents  auxquels  exposait  son  emploi, 
de  quelque  façon  qu'on  voulût  s'en  servir 

M.  Alfred  Nobel,  Suédois,  à  la  fois  ingénieur  et  chimiste  distingué, 
l'inventeur  proprement  dit  de  la  dynamite,  fut  le  premier  qui  réussit 
à  enlever  à  la  nitroglycérine  son  caractère  dangereux,  tout  en  lui  con- 
servant sa  force  d'explosion  dans  toute  son  efficacité.  La  dynamite,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  nitroglycérine,  domptée  et  dressée  pour  ainsi 
dire,  par  un  long  et  laborieux  travail  de  perfectionnement,  au  point 
de  pouvoir  prendre  place  dans  nos  usages  domestiques,  est  le  fruit  des 
efforts  de  M.  Nobel,  et  c'est  à  lui  seul  que  le  mérite  incontestable  en 
est  dû.  On  l'obtient  ordinairement  par  l'alliage  de  la  nitroglycérine 
avec  des  substances  solides  absorbantes,  ou  plutôt  l'y  répartissanl  en 
quantité  voulue  suivant  l'usage  qu'on  veut  en  faire.  D'abord,  on  se 
servit  dans  ce  but  de  substances  siliceuses  (terre  fossile);  subséquem- 
ment,  on  a  fait  usage  avec  plus  ou  moins  de  succès  d'une  quantité 
d'autres  matières,  telles  que  la  sciure  de  bois,  la  cellulose,  c'est-à-dire 
le  bois  dépouillé  de  ses  substances  chimiques  (dont  on  se  sert,  par 
exemple,  pour  la  fabrication  du  papier),  le  sucre,  etc.,  etc.;  et  on  a 
donné  à  la  dynamite  ainsi  préparée  les  noms  les  plus  divers  suivant 
l'usage  auquel  on  la  destinait.  Mais  toutes  ces  préparations  ne  sont  dans 
leur  essence  que  des  dérivés  de  la  dynamite  inventée  par  M.  Nobel, 
laquelle  a  conservé  jusqu'ici  entre  toutes  le  premier  rang,  qui  lui  est 
également  assuré  pour  lavenir  par  son  degré  inimitable  de  perfection- 
nement elles  moyens  légaux  dont  s'est  entouré  l'inventeur  pour  en 
empêcher  la  contrefaçon.  Toutefois,  depuis  que  la  dynamite,  en  raison 
de  son  efficacité  comme  substance  explosive,  est  devenue  d'un  usage 
qui  va  tonjouis  s'augmentant,  sans  qu'on  puisse  savoir  à  quel  degré 
d'importance  elle  arrivera  plus  tard,  on  en  esl  arrivé  à  ne  plus 
s'astreindre  rigoureusement  à  la  formule  originaire  :  nitroglycérine 
75,  matière  absorbante  25,  mais  on  apporte  dans  sa  composition  des 
changements  rationnels  basés  principalement  sur  l'emploi  qu'on  en 
veut  Taire.  Est-ce  à  dire,  comme  beaucoup  semblent  le  croire,  que  de 
quelque  manière  qu'elle  soit  composée,  la  dynamite  est  toujours  la  dy- 
namite? Non.  Il  y  a,  au  contraire,  une  grande  variété  d'espèces  dans 
ce  genre  de  fabrication;  aussi,  est-.'l  nécessaire  de  bien  prendre  en  con- 
sidération le  but  qu'on  se  propose  dans  le  choix  qu'on  veut  en  faire, 
car  il  ne  serait  pas  difficile  de  citer  maintes  expérimentations  qui  ont 
échoué  précisément  parce  qu'on  n'y  avait  pas  apporté  toute  la  réUexion 
voulue.  Si,  d'ailleurs,  on  n'est  pas  en  état  de  former  soi-même  un  juge- 
ment sur  une  matière  aussi  sérieuse,  la  meilleure  chose  qu'on  ait  à 
faire,  est  de  recourir  aux  avis  d'un  homme  expérimenté  dans  les  tra- 
vaux des  mines. 

Ce  qui  tient  encore  l'opinion  publique  en  quelque  sorte  sur  la  ré- 
serve au  sujet  de  l'emploi  de  la  dynamite,  bien  qu'elle  soit  d'un  usage 
très-fréquent   parmi   les  industriels,  c'est  l'idée   exagérée  qu'on    se 
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fait  du  danger  qu'il  y  a  de  s'en  servir  et  des  précautions  extraordinaires 
dont  il  faut  s'entourer.  Il  y  a  là  une  erreur  qu'il  convient  avant  tout  de 
dissiper;  car,  s'il  est  vrai  qu'avec  la  dynamite  comme  avec  toutes  les 
substances  explosives,  on  doive  s'entourer  de  mesures  de  prévoyance, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  précautions  à  prendre  avec  la 
poudre  de  mine  et  la  poudre  à  canon  sont  encore  beaucoup  plus 
grandes.  Avec  ces  dernières  substances,  la  moindre  étincelle  qui  entre 
en  contact  avec  elles  suffit  pour  produire  une  explosion,  tandis  que  la 
dynamite  bien  préparée,  au  lieu  d'éclater  en  pareil  cas,  brûle  tranquil- 
lement et  sans  bruit,  comme  une  de  ces  pièces  d'artifice  que  la  pyro- 
teclinique  l'ait  brûler  sous  nos  yeux  sans  le  moindre  danger. 

Une  autre  erreur  qu'on  s'est  plu  à  répandre  sur  la  dynamite,  c'est 
qu'elle  fait  ex|ilosion  au  moindre  choc  ou  au  plus  petit  coup  qui  lui  est 
porté.  La  vérité  est  qu'au  contraire,  cette  substance  (toujours  en  la  sup- 
posant bien  conditionnée)  peut  supporter,  surtout  loi  squ'elle  se  trouve 
en  grande  quantité,  des  chocs  assez  violents  et  produits  de  diverses 
manières;  ce  n'est  qu»;  lorsque,  distribuée  en  couches  minces,  elle  se 
trouve  placée  sur  une  surface  plane  et  dure  qu'un  coup  pesant  peut  la 
faire  éclater;  et  cela  est  si  vrai,  qu'une  cartouche  chargée  de  dynamite 
peut  être  cassée  en  deux,  coupée  avec  un  couteau,  frappée  rudement 
avec  un  morceau  de  boif,  sans  qu'on  ait  la  moindre  crainte  à  éprou- 
ver. J'ai  moi-même  assisté  plus  d'une  fois  à  de  semblables  épreuves,  et 
je  dois  dire  qu'à  voir  la  sécurité  avec  laquelle  agissent  ceux  qui  ont 
l'habitude  de  manier  cette  substance  tant  calomniée,  on  sent  s'éva- 
nouir bien  vite  les  craintes  exagérées  qu'on  avait  conçues  tout  d'abord. 

En  outre,  la  dynamite  peutsu|iporler  une  température  de  GO  degrés 
centigrades;  ce  n'est  qu'au  delà  de  ce  chilYre  que  commence  le  dan- 
ger, et  si  même  alors  une  quantité  déterminée  de  cette  substance  prend 
feu,  elle  continue  de  brûler  tranquillement  à  moins  que  la  masse  se 
trouvant  à  côte  ne  vienne  à  êtie  échauffée  par  la  tlamme  au  delà  de 
60  degrés  centigrades,  car  c'est  alors  qu'une  explosion  a  lieu,  mais 
d'une  si  terrible  façon  qu'en  moins  d'un  instant,  elle  peut  se  faire  sen- 
tir à  10,000  mètres  à  la  ronde.  La  dynamite  à  l'elat  ordinaire  étant 
hygroscopique,  c'est-à-dire  renfermant  une  certaine  quantité  d'eau,  il 
en  résulte  qu'elle  peut  geler  avec  une  température  astez  basse;  dans 
cet  état  on  ne  saurait  l'employer;  il  faut  qu'elle  ait  été  préalablement 
dégelée  et  ramollie  à  la  chaleur  avant  qu'on  puisse  s'en  servir,  et  celte 
manipulation,  confiée  à  des  mains  inhabiles  a,  plus  d'une  l'ois  déjà 
causé  de  grands  malheurs,  en  ce  que  des  ouvriers  imprévoyants  et 
inexpérimentés,  a|)[)rochent  trop  près  du  feu  des  masses  de  dynamite 
ou  les  posent  à  plat  sur  des  fourneaux  chaulTés,  ou  bien  encore  es- 
saient de  les  casser  en  morceaux  au  moyen  de  la  hache  ou  d'une  cognée. 

Toutes  ces  diverses  manières  d'opérer,  basées  sur  la  légèreté  d'esprit 
et  l'ignorance  des  gens,  donnent  heu  a  nombre  d'accidents  qui  sont 
ensuite  attribués,  comme  de  juste,  au  caractère  dangereux  de  la  dyna- 
mite qui,  à  la  vérité,  n'est  pas  plus  dangereuse  et  l'est  peut-être  moins 
qu'aucune  autre  matière  explosible.  La  seule  précaution  parti- 
culière qu'on  ait  à  prendre,  eu  dehors  des  mesures  de  prudence 
qu'exige  en  général  le  maniement  de  ces  substances,  est,  autant  que 
possible,  de  ne  pas  exposer  de  petites  parties  do  dynamite  disposées  en 
couche  à  un  frottement  (juelconque  entre  deux  corps  durs,  do  ne  pas 
laisser  celte  matière,  même  au  soleil,  s'échaulTer  outre  mesure,  et  de 
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ne  lui  point  faire  subir  une  pression  qui  soit  assez  forte  pour  faire  sor- 
tir la  nitroglycérine  du  corps  absorbant  dans  lequel  elle  se  trouve  ren- 
fermée, ce  qui  naturellement  lui  restituerait  son  caractère  dangereux 
primitif.  Une  fois  ces  précautions  prises,  lesquelles,  comme  on  le  voit, 
ne  comportent  absolument  rien  d'extraordinaire  en  elles,  la  dynamite 
peut  se  conserver  en  magasin  et  être  transportée  de  toutes  les  manières 
possibles  sans  qu'il  en  résulte  le  moindre  danger.  Aussi  le  transport 
par  chemin  de  fer  en  est-il  permis,  et  non-seulement  aucun  accident 
n'est  venu  jusqu'ici  y  mettre  obstacle,  mais  le  ministre  du  commerce 
d'Autriche  a  même  déclaré  déjà  en  18G9,  qu'à  son  avis  le  transport  de 
la  dynamite  offrait  moins  de  dangers  que  beaucoup  d'autres  substances 
explosibles  en  usage  dans  ce  temps.  Lors  de  l'explosion  effroyable  qui 
coûta  la  vie  à  tant  d'hommes  dans  le  port  de  Brème,  en  1875,  un  cri 
général  se  souleva  contre  l'emploi  de  la  dynamite;  on  fit  même  près 
des  Sociétés  de  chemins  de  fer  et  des  gouvernements  des  démarches 
sérieuses,  afin  que  la  dynamite  fût  rayée  de  la  classe  de  marchandises 
que  les  Compagnies  sont  tenues  de  transporter.  Mais  le  gouvernement 
d'Autriche  et  celui  d'Allemagne,  ne  confondant  point  les  ravages  que 
peut  causer  en  tout  temps  et  en  toute  occasion  une  main  criminelle, 
avec  un  danger  permanent  qui  n'existait  pas,  et  se  plaçant,  d'ailleurs, 
au  point  de  vue  de  l'économie  générale,  refusèrent  leur  sanction  à  une 
mesure  qui,  sans  ajouter  rien  à  la  sûreté  publique,  eût  porté  une  at- 
teinte grave  aux  intérêts  représentés  par  la  production  des  matières 
premières,  aussi  bien  qu'à  l'industrie  et  aux  moyens  mêmes  devant 
servir  à  la  défense  du  pays. 

L'explosion  de  la  dynamite  n'a  lieu  d'une  façon  certaine  et  avec  tout 
son  effet,  que  lorsqu'elle  est  elle-même  précédée  d'une  autre  explosion^ 
c'est-à-dire  que  lorsqu'au  moyen  d'un  mouvement  rapide,  un  rayon 
de  flamme,  ayant  une  grande  intensité,  frappe  la  masse  de  dynamite 
et  en  produit  simultanément  la  décomposition  en  fluide.  Aussi,  l'ex- 
plosion des  cartouches  chargées  de  dynamite  s'est-elle  effectuéejusqu'à 
présent  au  moyen  de  capsules,  dont  la  substance  inflammatoire  se 
compose  de  mercure  fulminant  à  divers  degrés  de  grenage;  aussitôt  que 
celte  capsule  est  introduite  dans  la  cartouche,  il  se  comprend  qu'on 
doive  redoubler  de  précaution. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  d'appeler  ici  l'attention  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  ce  travail  sur  un  genre  particulier  d'inconvénients 
qui  peut  en  résulter,  afin  que  sous  ce  rapport  aussi  ils  puissent  se 
mettre  sur  leurs  gardes,  je  veux  parler  des  gaz  nuisibles  à  la  santé  qui 
accompagnent  quelquefois  l'explosion  de  la  dynamite,  et  naturelle- 
ment enveloppent  ceux  qui  sont  chargés  de  la  manipuler.  Voici  ce  que 
dit  à  ce  sujet  M.  J.  Trauzl,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les  dynamites  et 
leurs  effets.  «  Les  gaz  qui  se  produisent  par  l'explosion  de  la  dynamite, 
n  lorsque  l'opération  s'est  faite  d'une  façon  régulière  et  qui  sont  tous 
«  également  sans  danger  pour  la  santé,  consistenten  acide  carbonique, 
«  vapeur  d'eau  et  nitrogène.  »  Mais,  comme  il  n'est  pas  douteux 
que,  outre  ces  gaz,  il  s'en  produit  ou  peut  s'en  produire  d'autres,  dont  il 
serait  téméraire  d'assurer  le  caractère  innocent,  tels  que  le  gaz  hydro- 
gène et  le  gaz  oxygène  carbonés  ainsi  qu'une  quantité  d'autres,  suivant 
la  nature  des  substances  absorbantes  qu'on  a  choisies  pour  y  distri- 
buer la  nitroglycérine,  M.  J.  Trauzl  ajoute  :  a.  Lorsque  l'explosion  n'est 
«  pas  amenée  d'une  manière  conforme  à  ce  qui  est  prescrit,  il  peut 
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«  arriver  qu'il  en  naisse  des  gaz  qui  peuvent  causer,  même  en  plein  air, 
»  à  plus  forte  raison  dans  des  endroits  clos,  diverses  indispositions, 
«  maux  de  cœur,  maux  de  tête,  évanouissements,  etc.,  comme  cela  ar- 
«  rive  souvent  avec  la  poudre  de  mines.  »  «  La  nitroglycérine,  dit  l'é- 
ininent  connaisseur  en  terminant,  «  ettoutos  les  matières  explosibles 
«  qui  en  contiennent,  occasionnent,  lorsqu'elles  se  trouvant  mises  en 
«  contact  avec  les  membranes  pituitaires  de  la  bouche  et  du  nez,  des 
«  maux  de  cœur  assez  violents  ainsi  que  des  maux  de  tête.  Cessymp- 
'<  tomes,  il  est  vrai,  n'ont  rien  d'alarmant,  et  se  dissipent  d'eux-mêmes 
«  après  quelques  instants  et  sans  qu'on  soit  obligé  d'y  apporter  remède. 
«  Toujours  est-il  qu'il  vaudrait  mieux  les  éviter  en  prenant  la  précaution 
»  très-simple  de  se  placer,  aussi  peu  que  possible,  en  contact  direct  avec 
«  la  dynamite  pure  et  de  se  laver  avec  soin  quand  on  y  a  touché,  surtout 
«  avant  de  se  mettre  à  faire  quoi  que  ce  soit  autre  chose,  surtout  avant 
«  de  boire,  manger,  couper  du  pain,  des  fruits,  etc.,  comme  le  font  des 
«  ouvriers  imprévoyants,  sans  se  douter  qu'ils  s'exposent  ainsi  à  des 
«  dangers  qui  pourraient,  en  fin  de  compte,  devenir  sérieux.   « 

Avant  d'entrer  plus  avant  dans  le  sujet  qui  m'occupe,  j'ai  cru  de- 
voir faire  précéder  ici  quelques  observations  de  nature  à  indiquer  som- 
mairement et  avec  autant  de  lucidité  que  possible,  les  mesures  de  pré- 
caution à  prendre  toutes  les  fois  qu'on  se  sert  de  la  dynamite,  et  les 
inconvénients  où  peut  entraîner  son  emploi  irrationnel,  ainsi  que  sa 
nature  proprement  dite  et  les  effets  dont  elle  est  susceptible,  sachant 
bien  qu'en  plaidant  comme  je  le  fais,  pour  son  introduction  dans  le 
domaine  des  travaux  domestiques,  j'encours  vis-à-vis  du  public  une 
certaine  responsabilité.  G.  de  Hamm, 

Chef  de  département  au  miiiistère 
{La  suite  prochainement.)  de  l'agriciûture  d'Autricbe. 

LES  DOMAINES  DES  THEILS  ET  DE  LA  BADONNIÈRE.  —  II'. 

Observations  communes  aux  deux  domaines. 

î.  Vaiheries  rt  bouderies.  — Toutes  les  bètes  à  cornes  reçoivent  une 
litière  permanente  dans  leurs  écuries,  qui  sont  construites  sur  diffé- 
rents modèles  ayant  chacun  leurs  avantages. 

Parmi  les  vaclies  à  lait,  les  unes  sont  attachées  à  des  crèches,  sé- 
parées par  de  forts  madriers  scellés  dans  le  mur  et  reçoivent  leur 
nourriture  par  un  corridor  placé  du  côté  de  la  tête,  d'où  le  bouvier  peut 
desservir  à  chaque  tête  d'animal,  soit  les  herbages,  et  les  choux  pendant 
la  belle  saison,  soit  les  fourrages  «ecs  pendant  l'hiver,  extraits  de  la 
grange  et  des  fenils.  Les  autres  ont  des  crèches  d'après  l'ancien  système. 

Les  veaux  ont  une  étable  est  spéciale  :  dans  un  premier  compirliment, 
les  jeunes  veaux  sont  en  liberté  jusqu'à  trois  ou  quatre  mois;  à  côté  sont 
attachés  les  veaux  plus  âgés  qui  reçoivent  des  breuvages.  Les  femelles 
passent  ensuite  dans  la  vacherie,  et  les  mâles  dans  la  bouveric  d'élève. 

Elahles  à  b(eufs.  —  Les  bœufs  sont  placés  deux  à  deux  dans  des 
écuries  qui  forment  chacun  des  côtés  de  la  grange  au  fourrage  et  com- 
muniquent directement  avec  elle. 

Bergeries.  —  Les  bergeries  sont  séparées  en  deux  compartiments, 
l'un  pour  les  brebis,  l'autre  pour  les  jeunes  agneaux;  le  bélier  est  sé- 
paré du  troupeau  pendant  la  nuit.  Les  râteaux  et  crèches  sont  placés  le 
long  des  murs;  des  courants  d'air  circulent  librement  dans  les  ber- 

1.  Voir  le  Journoi  du  17  novemlire,  paf,'c  2.").')  de  ce  volunio 
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geriesà  l'aide  de  fenêtres  placées  à  1  mètre  environ  du  sol,  afin  que  le 
courant  passe  au-dessus  des  animaux. 

Porcherie.  —  La  porcherie  se  compose  de  plusieurs  toits,  les  uns 
pour  l'engraissemcnf,  les  antres  pour  les  jeunes  porcs.  Ces  toits  ont 
tous  des  portes  de  sortie  sur  une  petite  cour  fermée  par  un  mur  qui 
reçoit  dans  tme  de  ses  parties  un  grand  bac  en  pierre  dans  lequel  on 
peut  vider  de  l'extérieur  la  nourriture  des  animaux.  Les  fermetures  de 
ce  bac  ont  toutes  leurs  serrures  et  tringles  d'assemblage  extérieure- 
ment, afin  de  ne  pas  donner  de  prise  au  groin  du  porc,  qui  est  si  des- 
tructeur et  si  impatient  lorsqu'il  attend  sa  nourriture. 

Des  pentes  ont  été  ménagées  dans  les  toits  et  dans  la  cour,  pour  l'é- 
coulement dans  la  fosse  à  purin  des  liquides  produits  en  grande  quan- 
tité parées  animaux. 

Hangars.  —  Les  cours  des  servitudes  sont  clôturées  par  de  vastes 
hangars  dont  l'un  spécialement  affecté  aux  machines,  aux  attelages  et 
aux  charrettes.  Les  charrettes  attelées  chargées  de  fourrages  y  trouvent 
aussitôt  un  accès  facile  pour  s'abriter  contre  les  orages  et  les  pluies  de 
l'été. 

Greniers.  —  Outre  les  greniers  sur  le  carreau  existant  aux  Theils, 
des  greniers  pour  les  céréales  diverses  sont  disposés  dans  de  bonnes 
conditions  d'aération  sur  les  hangars  et  sur  d'autres  servitudes. 

Hariinchement.  —  Le  harnachement  des  chevaux  et  des  bœufs  n'a 
rien  de  particulier,  c'est  celui  du  pays.  Les  bœufs  sont  habitués  à  tirer 
au  joug,  qui  est  le  système  d''attelage  le  plus  économique. 

VéhicuJei.  — Tous  les  transports  de  l'exploitation,  ceux  des  récoltes, 
des  engrais,  des  terres,  etc.,  se  font  par  des  charrettes  attelées  de  trois 
chevaux,  par  des  tombereaux  et  par  des  charrettes  traînées  par  2,  4 
ou  ()  bœufs,  suivant  le  poids  du  chargement. 

Pour  les  transports  dans  l'intérieur  de  la  ferme,  je  me  sers  de  petits 
tombereaux  à  main  ou  attelés  d'un  âne,  avec  lesquels  les  garçons  de 
cnur  entrent  dans  les  étables  pour  y  porter  les  rations  de  paille,  de  cou- 
page, d'herbages,  de  choux  ou  de  racines.  On  les  emploie  aussi  pour 
le  transport  de  fumiers  à  la  fosse,  de  bois,  de  fagots  et  généralement 
pour  tous  les  services  de  l'intérieur;  ils  sont  si  commodes  et  si  peu 
coûteux  qu'ils  m'ont  ôté  l'idée  de  chemins  de  fer  auxquels  la  disposi- 
tion de  mes  bâtiments  ne  prête  pas. 

II.  —  Système  de  culture. 

Le  système  de  culture  suivi  dans  les  deux  exploitations  appartient 
à  la  culture  améliorante.  On  a  adopté  ce  système  cuUural  de  préférence 
à  tout  autre,  parce  qtie,  avant  tout,  il  fallait  accroître  la  richesse  du 
sol  si  appauvri  depuis  longtemps,  en  appliquant  de  fortes  fumures.  Or 
comme  il  importe,  pour  ttmier  beaucoup,  de  fabriquer  beaucoup  de 
fumier,  on  a  dii  naturellement  accorder  une  grande  part  à  la  culture 
des  plantes  qui  comprend  tous  les  fourrages,  trèfle,  sainfoin,  ray-grass, 
betteraves,  etc. 

Ce  système  de  culture  a  eu  déjà  d'heureuses  conséquences;  il  a 
permis  d'enrichir  le  sol  de  matières  organiques,  d'élever  la  produc- 
tion moyenne  des  céréales,  et  d'accroître  la  valeur  des  terres  labourables. 

III.  —  Assolement. 

Procédés  culturaiix.  —  Les  terres  arables  sont  soumises  à  un  asso- 
leiîicint  triennal  combiné  de  la  manière  suivante  : 
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l"  année.       Better.ivfs  ou  autres  racines 

2*      —  Céréaltis  diverses,  froment  ou  avoine. 

3*      —  Prairies  artificielles. 

Chaque  année  les  deux  tiers  à  peu  près  de  l'étendue  arable  sont 
occupés  par  des  plantes  destinées  à  l'alimentation  des  animaux  domes- 
tiques, et  un  tiers  seulement  est  consacré  à  la  culture  des  céréales 
d'hiver  ou  de  printemps.  Cet  assolement,  est  alterne  et  par  conséquent 
peu  épuisant,  toutes  les  récoltes  sont  avantageusement  placées  et  suffi- 
samment éloignées  sans  qu'aucune  soit  sacrifiée. 

1°  Les  racines  nettoient  la  terre  des  mauvaises  herbes  très-abon- 
dantes sur  notre  sol  que  font  pousser  la  fumure  et  les  défoncements. 
On  sait  qu'elles  absorbent  des  carbonates  qui  précisément  sont  les  par- 
ties dégagées  et  décomposées  les  premières  dans  l'engrais  de  ferme  ; 
les  racines  sont  donc  bien  placées  sur  le  fumier  et  pour  elles-mêmes 
et  pour  les  récoltes  qui  les  suivront. 

2°  Les  froments  ou  les  avoines  viennent  à  merveille  ensuite,  car  ils 
trouvent  un  sol  riche,  net  et  ameubli. 

3°  Les  trèiles  sont  ainsi  semés  dans  de  bonnes  conditions,  ils  profi- 
tent du  bon  état  de  la  terre  et  la  graine  semée  presqu'en  même  temps 
que  le  grain,  peut  être  légèrement,  mais  bien  recouverte  avec  la  hersn. 

Le  blé,  comme  le  seigle,  vient  b'.en  après  le  trèfle,  à  la  condition  de 
bien  tasser  la  terre  par  des  roulasses  énergiques.  Néanmoins  les  récoltes 
précédentes  ont  trop  absorbé  l'engrais  dans  nos  terres  si  maigres  et 
nous  avons  reconnu  que  pour  avoir  de  beaux  blés  dans  cette  situation, 
il  fallait  leur  donner  du  guano,  soit  200  kilog.  a  l'hectare. 

Mode  et  qmntité  rien  fumurex.  —  Sur  nos  terres  fort  humides  et  ar- 
gileuses, nous  sommes  obligés  de  fumer  deux  fois  pour  obtenir  de  bons 
produits,  une  première  fois  en  semant  les  racines,  une  seconde  fois  en 
semant  le  blé,  à  raison  de  45  mètres  cubes  à  l'hectare. 

IV.  —  Amendements  et  engrais. 

Fumiers.  —  Les  exploitations  ne  labriquanl  pas  encore  tous  les  erigrais 
dont  elles  ont  besoin,  nous  sommes  obligés  d'acheter  tous  les  ans  des 
quantités  considérables  d'engrais,  tels  que  cendres,  plâtre,  guano,  sans 
com[)ter  la  chaux  et  le  noir  animal  employés  dans  nos  défriclie'nenlH. 

Le  mètre  cube  de  fumier  au  poids  d-^  800  kilog.  coûte  7  fiancs  en 
movenne;  nous  en  avons  acheté  à  la  Badonnière  de  grandes  quantités 
au  début  de  mon  faire  valoir. 

AuxTIieils  on  n'achète  pas  de  fumier,  outre  celui  produit  par  les 
nombreux  animaux  de  ferme  et  du  haras,  j'ai  imposé  au  locataire  de 
ma  chasse  l'obligation  de  nous  laisser  prendre  les  fumiers  provenant 
des  dix  chevaux  et  de  la  meute  nombreuse  qu'il  entretient  toute  l'an- 
née à  la  loge  de  Raboué  placée  au  centre  de  mes  bois. 

Terres  et  détritus.  —  Les  amendements  terreux  sont  excellents;  les 
boues  des  mares  et  des  routes,  les  terres  provenant  de  démidilions, 
de  terrassements,  les  curnge.s  des  basses-cours  ont  produit  sur  nos  ré- 
coltes des  effets  merveilleux.  Le  grain  récobé  sur  des  terres  ainsi  amen- 
dées est  plus  lourd  et  de  meilleure  qualité];  .aussi  avons-nous  vu,  depuis 
quelques  années,  les  cultivateurs  du  pays  venir  nous  demander  notre 
blé  pour  semences,  ainsi  vendu  à  un  prix  plus  élevé  que  le  taux  lixé 
par  la  mercuriale  des  marchés  voisins. 

Chaulnge.  —  La  chaux  produit  d'excellents  effets  comme  amende- 
ments dans  nos  terres  froides  et  argileuses,  elle  y  est  indispensable 
avec  le  fumier;  elle  coûte  I  fr.  50  l'hectolitre  et  est  répandue  sur  les 
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terres  à  raison  de  40  hectolitres  à  l'hectare,  et  dans  les  défrichements 
nous  en  mettons  jusqu'à  100  hectolitres  à  l'hectare. 

Plâtre.  —  Le  plâtre  a  produit  de  bons  effets  sur  les  prairies  naturelles 
et  sur  des  trèfles,  mais  il  coûte  trop  cher,  2  fr.  50  à  3  fr.  les  lOOkilog. 
Cendres.  —  Les  cendres  sont  un  excellent  amendement  sur  les  lé- 
gumes et  les  foins.  Je  fais  acheter  toutes  celles  qui  se  trouvent  à  notre 
proximité;  elles  coûtent  en  général  2  à  3  fr.  l'hectolitre.  450  hectolitres 
ont  été  répandus  sur  les  prairies  de  la  Badonnière  l'année  dernière. 

Noir  animal  et  poudre  d'os.  —  Nous  employons  avec  succès  le  noir 
animal  et  la  poudre  d'os  sur  les  défrichements,  à  raison  de  600  kilog. 
à  l'hectare  pour  le  noir  et  de  400  kilog.  pour  la  poudre  d'os,  mais  il 
faut  chaque  année  recommencer  à  donner  à  la  terre  ces  engrais. 

La  première  année  on  sème  du  seigle  qui  produit  de  32  à  33  hecto- 
litres à  l'hectare.  La  deuxième  année  on  sème  de  l'avoine  qui  produit 
de  42  à  45  hectolitres  à  l'hectare.  Et  au  printemps  on  sème  du  ray-grass 
qui  produit  4,000  à  5,000  kilog.  à  l'hectare.  Le  noir  animal  coûte  1 3  fr. 
et  la  poudre  d'os  21  fr.  50  les  lOOkilog. 

Drainage.  —  Nous  avons  drainé  une  partie  de  nos  prairies  du  bord 
de  l'eau,  à  l'aide  de  petites  tranchées  remphes  de  cailloux. 

Quant  à  nos  terres  argileuses,  le  drainage  ne  leur  est  pas  nécessaire 
et  est  remplacé  utilement  par  un  défoncement  profond. 

Le  drainage  serait  d'ailleurs  impossible  dans  le  pays;  on  n'y  trou- 
verait pas  d'ouvriers  draineurs. 

On  sait  que  la  loi  de  18(J0  qui  offrait  100  millions  à  l'agriculture 
pour  drainer  les  terres  humides  n'a  trouvé  à  prêter, dans  toute  la  France 
agricole,  que  1 ,1 00,000  fr.,  à  75  emprunteurs,  par  le  motif  que  le  for- 
malisme administratif  a  ajouté  aux  conditions  de  l'emprunt  des  char- 
ges de  tout  genre  qui  le  rendent  impraticable. 

Irrigations.  —  Les  irrigations  se  font,  pour  les  prairies  du  bord  de 
l'eau,  à  l'aide  de  barrages  et  de  pelles  qui  permettent  facilement  de 
déverser  les  eaux  sur  le  sol,  quand  l'exige  une  sécheresse  trop  persis- 
tante. Pour  les  prairies  hautes  et  les  prairies  artificielles  de  la  Badon- 
nière, un  bélier  hydraulique  qui  monte  l'eau  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  propriété  aide  les  irrigations  dans  les  pièces  qui  sont  traversées 
par  le  petit  cours  d'eau  déversoir  qui  conduit  les  eaux  aux  potagers. 

Chemins.  —  Dans  le  but  d'économiser  le  temps,  les  frais  de  transport 
et  les  animaux,  j'ai  fait  faire  sur  la  propriété  des  chemins  macadamisés 
pour  le  service  exclusif  de  celle-ci. 

Prairies.  —  Les  prairies  naturelles  étant  peu  importantes,  notre 
préoccupation  constante  a  été  la  création  de  prairies  artificielles  en 
trèfle  et  luzerne  qui  nous  donnent  chaque  année  des  produits  rému- 
nérateurs trop  souvent  amoindris  par  des  sécheresses  persistantes. 

Trèfles  et  luzernes.  —  Les  trèfles  et  les  sainfoins  semés  dans  des  ter- 
rains bien  fumés  donnent  d'excellentes  semences  qui  servent  à  renou- 
veler les  prairies,  qui  ne  durent  guère  que  cinq  à  six  ans. 

La  Commission  pourra  apprécier  le  résultat  favorable  obtenu  en 
voyant  des  foins  de  bonne  apparence  sur  des  prairies  qui  n'ont  pas 
1 2  centimètres  de  terre  végétale  et  qui  reposent  sur  un  terrain  argi- 
leux, maigre  et  ingrat.  Il  a  fallu  beaucoup  de  main-d'œuvre  pour 
extraire  des  prairies  les  cailloux  sans  nombre  que  la  charrue,  à  chaque 
façon,  fait  sortir  des  terres. 

[La  suite  prochainement.)  Comte  de  Coral, 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Vienne. 
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Les  visiteurs  des  travaux  préparatoires  de  l'Exposition  universelle 
de  1878;,  au  Champ  de  Mars  et  au  Trocadéro,  ont  remarqué  depuis  plu- 
sieurs semaines  un  rouleau  compresseur  à  vapeur,  employé  pour  faire 
les  routes  qui  sillonnent  le  vaste  emplacement  de  l'Exposition  et  en 
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relieront  les  diverses  parties.  Ce  rouleau  est  celui  de  MM.  Aveling  et 
Porter,  et  il  est  représenté  par  la  figure  35.  Seul,  ce  rouleau  a  pu  vain- 
cre les  dit'ficuités  que  présentait  le  travail  dans  des  terres  foulées  par 
de  multiples  charrois,  détrempées  par  des  pluies  abondantes,  et  enfin 
ne  présentant  aucune  homogénéité. 

C'est  une  application  très-ingénieuse  de  la  machine  à  vap«ur  rou- 
tière des  mêmes  constructeurs.  Les  roues  de  la  routière  sont  rempla- 
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cées  par  autant  de  rouleaux  de  même  largeur,  disposés  de  manière  à 
faire  un  travail  complet  sur  tout  l'espace  correspondant  à  la  largeur 
de  la  machine.  Lps  deux  rouleaux  antérieurs  sont  un  peu  coniques, 
afin  de  pouvoir  tourner  sur  place  au  gré  du  mécanicien;  on  voit  sur  le 
côté  de  la  machine  le  mécanisme  qui  permet  à  celui-ci  de  les  diriger. 
Quant  aux  rouleaux  postérieurs,  ils  sont  mis  en  mouvement  directe- 
ment par  la  machine  à  vapeur.  La  chaudière  repose  sur  les  essieux  des 
deux  couples  de  roues;  elle  est  reliée  à  l'essieu  des  roues  antérieures 
par  un  arbre  vertical  que  l'on  voit  entre  celles-ci  ;  les  rouleaux  peu- 
vent ainsi  s'adapter  aux  surfaces  accidentées  des  routes,  sans  secousse 
pour  le  corps  de  la  chaudière,  sans  crainte  d'usure  trop  rapide  de 
celle-ci.  Enfin,  en  dehors  de  son  rôle  de  compresseur  d'une  énergie 
très-grande,  la  machine  peut  servir  comme  machine  à  traction,  pour 
transporter  des  broyeurs  de  pierres,  ou  pour  traîner  tout  autre  fardeau 
considérable. 

Inventé  en  1 868  par  MM.  Aveling  et  Porter,  le  rouleau  compres- 
seur a  reçu  de  nombreuses  applications  non-seulement  en  An- 
gleterre, mais  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Autriche,  en  Suède,  en 
Amérique  et  jusqu'en  Australie  et  aux  Indes.  Il  vient  de  recevoir  aux 
travaux  de  l'Exposition  universelle  une  consécration  incontestable  de 
sa  grande  valeur.  Il  est  actuellement  reconnu  que,  dans  la  construc- 
tion ou  là  réparation  des  routes,  la  compression  à  vapeur  assure  une 
économie  de  40  à  50  pour  100  dans  les  frais  de  travail,  en  même 
temps  que  le  travail  est  plus  parfait,  et  que  les  routes  résistent  mieux 
au  transit  et  aux  influences  des  agents  météorologiques,  principale- 
ment des  pluies,  des  neiges  et  des  gelées.  Aujourd'hui  que  la  construc- 
tion des  routes  a  pris,  en  France,  un  mouvement  considérable,  l'utilité 
de  ces  puissants  appareils  se  fera  de  plus  en  plus  vivement  sentir. 

L.  DE  Sardkuc. 

LA  FERTILITÉ  DU  SOL  ET  L\  PRODUCTION  AGRICOLE. 

Par  une  note  insérée  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  V Agri- 
culture, iM.  Gaudot  me  demande  si  ma  plume  n'a  pas  dépassé  ma  pensée, 
lorsque  j'ai  dit  «  que  les  systèmes  de  f^ulture  s'améliorent  et  que  la 
production  agricole  augmente,  bien  moins  par  le  fait  des  accroissements 
de  fertilité,  difficiles  et  onéreux  à  réaliser,  que  par  le  fait  des  change- 
ments économiques  et  des  modifications  de  prix,  dont  il  n'y  a  qu'à 
profiter,  pour  ainsi  dire  ».  Je  reponds  que  ma  pensée  a  été  exactement 
rendue  et  qu'il  me  semble  difficile  d'en  contester  la  justesse. 

Pour  faire  une  riche  culture,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  sol  naturel- 
lement fertile.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  des  régions  très-bien  douées 
sous  le  rapport  de  la  fertilité  naturelle,  restent  néanmoins  pauvres.  Les 
terres  noires  de  la  Russie,  si  souvent  citées  comme  un  exemple  de 
fertilité  prodigieuse,  pourraient  être  invoquées  aussi  comme  un  exem- 
ple de  Culture  très-peu  productive.  Avec  quelques  différences,  on  peut 
dire  que  tout  l'Orient  en  est  là:  le  sol  s'y  couvre  spontanément  d'une 
végétation  luxuriante,  et  la  culture,  sauf  sur  quelques  points  peu  éten- 
dus, n'y  peut  atteindre  un  degré  de  richesse  comparable  à  celui  qu'on 
observe  chez  les  peuples  de  l'Occident.  C'est  l'observation  de  ce  fait  qui 
avait  fait  dire  à  Montesquieu,  il  y  a  un  siècle  et  demi,  «  que  les  pays 
ne  sont  pas  cultivés  en  raison  de  leur  fertilité  naturelle.  » 

Quant  au  point  de  savoir  si  les  circonstances  économiques  ont  plus 
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d'influence  que  la  fertilité  du  sol  sur  la  richesse  de  la  culture,  la  dé- 
monstration n'en  est  plus  à  faire,  car  elle  a  été  faite  et  de  main  de 
maître,  dans  les  livres  que  iM.  Barrai  proclamait  récemment,  et  ajuste 
titre,  comme  classiques  :  je  veux  parler  des  livres  de  M.  L.  de  Laver- 
gne  sur  {'Economie  rurale  en  Angleterre  et  en  France.  Que  le  lecteur 
V'Miille  bien  notamment  se  reporter  au  chapitre  des  débouchés  dans 
l'Essai  sur  l'Economi"  rurale  en  Anqleterre,  et  je  ne  mets  pas  en  doute 
qu'il  y  puisera  la  conviction  que  c'est  le  débouché  qui  fait  la  richesse 
de  la  culture,  et  non  la  fertilité  du  sol  :  ce  qui  revient  à  dire  que  les 
prix  agissent  sur  la  production  d'une  façon  bien  autrement  eflicaee 
que  les  qualités  naturelles  de  la  terre. 

Mais  on  dit  qu'admettre  cette  théorie,  sans  restriction,  ce  serait 
«  tendre  à  décourager  les  vaillants  agriculteurs  qui  font  des  efforts 
persistants  et  souvent  des  sacrilices  considérables,  pour  accroître  la 
richesse  de  leur  sol.  »  Je  réponds  que  je  n'ai  ni  à  encourager,  ni  à  dé- 
courager personne,  et  que  ce  n'est  pas  dans  mon  approbation,  ou  dans 
mon  désaveu,  qu'un  cultivateur  doit  puiser  ses  règles  de  conduite, 
mais  uniquement  dans  sa  caisse.  La  valeur  des  opérations  de  culture 
se  mesure  rigoureusement  par  les  profits  qu'elles  donnent  :  c'est  ainsi 
que  l'entendent  tous  les  vrais  cultivateurs,  et  il  n'y  a  point  d'autre 
manière  sensée  de  l'entendre.  L'agriculture  est  une  industrie  :  ce  n'est 
pas  une  affaire  de  sentiment,  ni  même  une  question  de  philanthropie. 
je  fiis  remarquer  incidemment  que  les  efforts  persistants  et  les  sacri- 
fices considérables  qu'on  m'objecte,  loin  de  combattre  l'idée  que  j'ai 
émise,  ne  font  que  la  fortifier  :  car,  s'il  était  si  facile  et  si  avantageux 
d'accroître  la  fertilité  naturelle  de  la  terre,  il  n'v  faudrait  assurément, 
ni  des  efforts  aussi  persistants,  ni  des  sacrifices  aussi  considérable^. 

Il  y  a  des  mots  dont  il  faut  se  défier  en  matière  économique,  parce 
que,  mal  définis,  ils  servent  à  abriter  des  illusions,  des  ()rejugés,  et, 
ce  qui  est  encore  plus  fâcheux,  de  faux  systèmes.  Je  n'en  connais  pas  qui 
soient  plus  captieux  que  les  mots  amélioration  et  culture  améliorante. 
Il  semble  que  toute  culture,  plus  dépensière  que  productive,  ait  pour 
effet  d'accroître  la  fertilité  du  sol  et  soit  une  culture  améliorante.  Nous 
avons  même  vu  des  écrivains  soutenir  cette  thèse  que  la  meilleure  ma- 
nière de  devenir  riche,  c'est  d'enfouir  de  gros  capitaux  dans  la  terre  : 
car,  si  l'on  peut  aller  jusqu'au  bout,  il  d'»it  arriver  un  moment  où  le 
sol,  saturé  d'engrais  et  de  travail,  restituera  avec  usure  toutes  les 
avances  qu'on  lui  aura  faites.  C'est  ce  qu'ils  appellent  marcher  par 
l'argent.  Il  est  vrai  qu'à  ce  jeu  la  ruine  est  infaillible.  Mais  les  écri- 
vains dont  je  pirle  ont  une  réponse  toute  prêle,  quand  on  leur  oppose 
les  catastrophes  amenées  par  1  application  de  leur  théorie  :  On  était  à 
la  vi'ille  de  réussir,  quand  on  a  sombré;  il  n'y  avait  plus  qu'un  pas  à 
faire,  avant  de  découvrir  enfin  la  terre  promise. 

Tout  cela  n'est  pas  sérieux.  L'agriculture  n'est  pas  l'art  d'améliorer 
le  sol,  c'est  lart  de  l'exploiter.  Celui  qui  embrasse  la  profession  agri- 
cole ne  vise  point  à,  enrichir  la  terre,  mais  à  s'enrichir  lui-même.  Une 
culture  plus  dépensière  que  productive  n'est  pas  une  culture  amélio- 
rante, c'est  une  cultun^  ruineuse.  Le  cultivateur  n'est  pas  une  victime 
vouée  k  je  ne  sais  quelle  divinité  infernale,  au  nom  de  je  ne  sais  quelle 
doctrine  sacrée  :  c'est  un  industriel  qui  n'a  à  se  préoccuper  que  de 
faire  fortune  par  sou  travail  et  par  son  intelligence,  parce  que,  en  fai- 
sant bien  ses  propres  affaires,  il  donne  d'abord  l'exemple  fortifiant  du 
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succès,  et  qu'en  outre  il  concourt  efficacement  au  bien  général  de  la 
société.  Ce  qu'il  faut  au  cultivateur,  c'est  un  gros  profit;  ce  qu'il  faut 
à  la  société,  ce  sont  des  produits  en  abondance.  Le  cultivateur  ne 
pourra  réaliser  son  rêve  qu'en  produisant  beaucoup  à  peu  de  frais  : 
c'est  dire  que  la  satisfaction  de  son  intérêt  personnel  est  nécessairement 
liée  à  la  satisfaction  de  l'intérêt  social.  Production  abondante  et  culture 
économique:  il  n'y  a  pas  à  sortir  de  là,  et  le  rôle  du  cultivateur  est 
étroitement  limité  par  ces  deux  termes.  Son  habileté  consistera  à  tenir 
constamment  les  yeux  ouverts  sur  tous  les  moyens  qui  concourent  à 
élever  le  niveau  de  la  production,  sur  tous  ceux  qui  contribuent  à 
diminuer  les  dépenses  de  la  culture. 

C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  convient  de  se  placer  pour  juger  la  va- 
leur des  améliorations  ou  des  augmentations  de  fertilité.  Agissent-elles 
sur  le  produit,  pour  le  faire  monter,  ou  sur  les  frais,  pour  les  faire 
descendre  ?  Ou  bien  encore,  si  elles  affectent  à  la  fois  et  le  produit  et 
les  frais,  le  produit  s'accroît-il  dans  une  proportion  supérieure  aux 
frais?  Ce  sont  des  améliorations  réelles,  et  la  culture  est  véritablement 
progressive  ou  améliorante.  L'exploitation  suit-elle  une  marche  in- 
verse ?  Les  frais  croissent-ils  plus  vite  que  le  produit?  La  culture  n'est 
pas  améliorante,  quand  même  elle  «  saturerait  le  sol  de  travail  et  d'en- 
grais. ))  L'art  de  cultiver  le  sol  ne  se  borne  pas  à  y  enfouir  des  engrais 
et  du  travail,  mais  il  a  pour  objet  essentiel  d'en  faire  sortir  des  pro- 
duits. La  condition  fondamentale  pour  qu'une  culture  soit  véritablement 
améliorante,  c'est  qu'.elle  soit  de  plus  en  plus  lucrative,  soit  par  une 
augmentation  de  produit  sans  modiflcation  de  frais,  soit  par  une 
diminution  de  frais  sans  augmentation  de  produit,  soit  par  une  aug- 
rnentation  de  produit  proportionnellement  supérieure  à  l'accroissement 
de  frais. 

Mais  on  dit  qu'en  agriculture  le  premier  instrument  de  travail  est 
un  sol  fertile.  Si  l'on  entend  par  là,  qu'à  conditions  économiques  égales, 
il  y  a  moins  d'efforts  et  de  sacrifices  à  faire  pour  obtenir  un  produit 
donné  par  hectare  dans  un  sol  naturellement  fertile  que  dans  celui  qui 
ne  Test  pas,  nous  sommes  d'accord.  Nous  cessons  de  l'être  si  l'on  veut 
dire  qu'il  n'est  possible  de  faire  de  la  bonne  culture,  c'est-à-dire  de 
la  culture  lucrative,  que  dans  les  sols  naturellement  fertiles.  Il  y  a  de 
bons  cultivateurs,  c'est-à-dire  des  cultivateurs  qui  font  des  profils 
élevés  par  une  production  relativement  abondante,  dans  tous  les  pays, 
même  dans  ceux  qui  sont  peu  fertiles.  Le  toutes!  d'adapter  son  sys- 
tème de  culture  au  milieu  dans  lequel  on  opère,  en  s'altachant  essen- 
tiellement à  produire  le  plus  possible  aux  moindres  frais.  Il  est  même 
à  remarquer  que  c'est  dans  les  pays  les  moins  bien  doués,  soit  par 
la  nature,  soit  par  les  circonstances  économiques,  que  les  entreprises 
agricoles  sont  généralement  les  plus  lucratives  :  témoin  les  spécu- 
lations de  bétail  en  Australie-  Il  y  a  une  excellente  raison  pour  qu'il 
en  soit  ainsi:  c'est  que  le  capital  est  très-rare  et  jouit  dès  lors  d'une 
puissance  énorme,  dans  les  milieux  dont  je  parle  ;  sa  rémunération 
y  est  toujours  très-élevée.  C'est  là  un  fait  que  connaissent  bien  tous 
ceux  qui  ont  quelques  notions  d'économie  politique. 

Ce  qui  fait  la  confusion  sur  ce  point,  c'est  qu'on  va  rarement  au 
delà  de  l'apparence  extérieure  des  choses.  L'étendue  superficielle  sur 
laquelle  on  opère  produit  notamment  une  sorte  de  mirage  et  de  trompe- 
l'œil.  Sans  se  rendre  compte  que  le  sol  est  un  capital,  on  regarde  plus 
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à  l'étendue  qu'à  la  valeur  du  domaine;  au  lieu  de  chercher  le  moyen 
de  tirer  le  meilleur  parti  de  ce  capital,  en  lui  demandant  le  plus  de 
produits  et  de  profits  qu'il  peut  donner,  on  s'égare  à  la  recherche  du 
moyen  chimérique  qui  permettrait  de  faire  rendre  à  chaque  unité  de 
superficie  le  maximum  de  produits  et  de  bénéfices,  comme  s'il  était 
sensé  de  supposer  qu'un  capital  foncierde  500  fr.peut  rendre  autant, 
sous  le  rapport  du  produit  et  du  gain,  qu'un  capital  foncier  de  5,000  fr. 
De  laces  systèmes  ruineux  de  culture  qui,  outre  l'inconvénient  d'a- 
moindrir la  fortune  du  cultivateur,  portent  encore  atteinte  aux  inté- 
rêts de  la  société,  par  la  perte  de  capitaux  qui  auraient  pu  recevoir 
une  meilleure  destination,  c'est-à-dire,  un  plus  utile  emploi. 

Qu'il  soit  donc  bien  entendu  que  nous  ne  reconnaissons  comme 
améliorations  réelles  que  les  opérations  qui  ont  pour  effet  d'augmenter 
le  produit  ou  de  diminuer  les  frais  de  la  culture.  Celles-là  sont  à  re- 
commander, parce  qu'elles  sont  lucratives,  et  dans  la  mesure  des 
bénéfices  qu'elles  donnent.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

MAIS  GÂRÂGUA— SA  PARFAITE  MATURATION  DANS  LE  SUD-OUEST. 

Cher  directeur,  je  viens  de  lire  avec  un  vif  intérêt  la  lettre  de  M.  G.  Hamoir. 
Il  y  parln  en  excellents  termes  du  zèle  qu'a  mis  Mme  L.  Vilmorin  à  propager  la 
cullure  des  grands  maïs  américains,  trop  peu  connue  et  cultivés.  Rien  de  mieux  et 
de  plus  légitime  que  ce  tribut  rendu  à  une  femme  douée  d'éminentes  qualités 
et  qui  secondait  si  bien  son  mari,  justement  aimé  et  regretté.  Mais  permettez-moi 
de  rétablir  ici  un  fait  important  négligé  par  vous  et  par  M.  Hamoir. 

Pendant  les  huit  à  dix  premières  années  de  l'introduction  des  grands  maïs  Ga- 
ragua  et  dent  de  cheval,  la  maison  Vilmorin  recevait  du  département  An  Var  et 
de  MM.  de  Gasquet,  agronomes  distingués  de  ce  département,  tous  les  maïs  cul- 
tivés dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France;  et  ce  n'est  que  justice  de  dire  que  c'est 
surtout  aux  agronomes  que  nous  devons  leur  introduction  dans  notre  vaste  bassin 
pyrénéen.  Introduit  et  assez  négligeamment  cultivé  dans  nos  fermes  et  jardins  de 
Saverdun,  je  ne  sais  trop  d'oîi  sont  venus,  en  1877,  les  grains  qui  m'ont  permis 
d'ensemencer  3  à  4  ares  d'une  bonne  terre  fi  anche,  mais  tellement  infectée  de  mau- 
vaises herbes  et  de  chiendents,  que  je  n'ai  pu  que  lui  donner  deux  sarclages  fort 
imparfaits.  Malgré  ces  défavorables  conditions,  favorisés  sans  doute  par  des  pluies 
et  des  températures  élevées,  nos  maïs  Garagua  ont  atteint  une  hauteur  de  k  mètre.s 
à  4'". 20.  Leurs  fortes  tiges  portaient  une  hampe  florale  de  1  mètre  de  long  et  se 
trouvaient  garnies  de  deux  beaux  épis  arrivés,  chose  rare  dans  le  Sud-Ouest,  à 
une  parfaite  maturité. 

Ce  n'est  pas  sans  quoique  surprise  que  je  lis  et  transcris  les  dernières  phrases  de 
votre  notice  insérën  dans  le  dernier  numéro  du  Jouimal  :  «  Le  problème  qui  reste  à 
résoudre,  c'est  de  faire  venir  de  l'Amérique  des  maïs  à  des  prix  abordables,  et  surtout 
de  les  préserver  des  ravages  des  charançons.  M.  Goffart  a  essayé  de  vaincre  la  dif- 
ficulté sans  y  réussir.  Le  maïs  de  Nicaragua,  qu'il  avait  envoyé  dans  le  Midi  pour 
essayer  d'en  obtenir  de  la  semence,  n'a  pas  mûri  et  n'a  pas  dépassé  l'état  laiteux.  » 

C'est  surtout  cette  dernière  phrase  qui  me  surprend  beaucoup.  M.  Goffart  a-t-il 
envoyé  des  maïs  mûrs  imparfaitement,  ont-ils  souffert  durant  la  traversée  ?  That  is 
the  question.  Quoi  qu'il  en  soit,  Si  mon  sens,  le  problème  a  été  résolu  depuis  dix 
ans  par  MM.  de  Gasquet. 

J'en  arrive  à  mes  cultures  de  maïs  géants,  qui  remontent,  dans  l'Ariége,à  huit  et 
dix  ans.  Les  épis,  gros  ettrès-gros,  garnis  de  centainesde  grains  profondément  sil- 
lonnés, ont  atteint  unemaluritéparfaite.  J'avais  proposé  ma  récolte  à  un  de  nos  plus 
jeunes  et  zélés  négociants.  N'en  recevant  pas  de  réponse,  je  ne  pouvais  mieux  faire 
que  de  la  proposer  à  ceux  de  mes  collègues  ou  correspondants  qui  éprouveraient 
des  difficultés  pour  se  procurer  [ces  maïs  si  rares  et  si  recherchés.  Je  ne  puis,  en 
bonne  conjcience,  la  leur  offrir  gratuitement,  mais  je  serais  heureux  de  la  céder 
à  1  fr.  50  et  2  fr.  meilleur  marché  que  les  prix  cotés  par  la  maison  Vilmorin. 

Nul  doute,  cher  directeur,  que  vous  ne  secondiez  ma  petite  propagande  toute  dé- 
sintéressée, et  que  vous  ne  veniez  m'aider  et  de  vos  bons  conseils  et  de  vos  plus 
vives  sympathies. 

Agréez,  etc.  Léo  d'Ounous,  agronome. 
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UN  COUP  DE  TONNERRS  ET  LA  CULTURE  DU  GROSEILLIER. 

Un  fait  curieux  se  passe  actuellement  en  Normandie,  chez  un  de  nos 
correspondants,  M.  Duval,  ancien  notaire  à  Vernon.  11  y  a  cinq  ou  six 
ans,  le  tonnerre  est  tombé  dans  un  enclos  planté  de  groseilliers  et  de 
cerisiers;  il  fit  un  trou  très-profond,  dont  l'orifice  n'avait  pas  O^.IO  de 
diamètre.  Depuis,  tout  meurt  à  l'entour,  le  cercle  des  mourants  s'élar- 
git chaque  année;  il  a  aujourd'hui  7  mètres  de  diamètre  et  vient 
d'atteindre  un  cerisier  ayant  12  ans  de  plantation,  qui  meurt  comme 
les  autres.  Les  groseilliers  que  l'on  y  replante  pâment  dans  les  deux 
ans.  C'est  désolant  par  l'extension  même  du  périmètre  fatal. 

Quelle  est  la  cause  du  mal  et  comment  l'arrêter?  Voilà  deux  ques- 
tions bien  graves.  La  cause  du  mal  est  évidemment  le  coup  de  foudre; 
alors,  comment  se  fait-il  que  son  action  malfaisante  persiste  et  gagne 
du  terrain?  Un  insecte  comnie  le  phylloxéra,  bien;  un  liquide  qui 
s'imbibe  et  s'étend  à  la  façon  de  la  tache  d'huile,  cela  se  comprend  ; 
mais  un  gaz,  une  peste,  un  coup  de  feu,  que  sais-je?  Le  fluide  élec- 
trique, qui  carbonise  tout  sur  son  passage,  aurait-il  allumé  sous  terre 
un  leu  lent  et  persistant,  ou  bien  aurait-il  provoqué  une  sorte  d'explo- 
sion spontanée  de  fulgurites  ou  tubes  vitrifiés  qui  s'enfoncent  de  2  à 
10  mètres  en  terre  et  se  ramifient  à  l'infini?  Persévérer  et  agir  pendant 
plusieurs  années....  c'est  à  dérouter  l'Académie  ! 

Quant  au  remède,  il  faut  renouveler  le  sol,  suivre  les  couches  sou- 
terraines frappées  de  stérilité,  comme  un  cratère  d'un  volcan,  les  en- 
lever sur  une  large  étendue,  —  les  soumettre  à  l'analyse  dans  l'intérêt 
de  la  science,  et  ramener  à  leur  place  de  bonnes  terres  végétales  mé- 
langées d'amendements  et  d'engrais,  sans  rien  marchander. 

Cet  incident  quelque  peu  diabolique  nous  amène  à  faire  connaître  la 
culture  du  groseillier  à  grappes  dans  cette  vallée  de  la  Seine  qui 
exporte  en  Angleterre  cerises,  guignes,  bigarreaux,  prunes,  groseilles, 
cassis,  et  ses  poires  en  Russie.  Ecouis,  petite  localité  de  l'arrondisse- 
ment des  Andelys,  en  expédie  des  charj^ements  complets  pour  l'ali- 
mentation  des  fabricants  de  sirops  et  confitures  de  Rouen. 

La  plantation  de  M.  Duval  est  assez  importante  pour  rapporter 
2,000  à  3,000  fr.  de  groseilles  par  an,  non  compris  les  cerii-es  et  gui- 
gnes précoces  des  sujets  en  haute  lige  qui  partent  également  à  Rouen 
ou  à  Londres. 

La  culture  du  groseillier  en  est  parfaitement  comprise.  L'arbuste  est 
en  ligne  et  soumis  à  la  forme  de  buisson  évasé  ;  cette  disposition  en 
vase  a  cela  d'avantageux  qu'elle  permet  le  renouvellement  des  rameaux 
épuisés  et  prolonge  ainsi  sa  durée. 

Par  la  taille  d'hiver,  on  ne  laisse  que  deux  ou  trois  yeux  à  la  pousse 
de  la  branche  mère,  et  on  enlève  les  brindilles  de  l'intérieur. 

La  taille  d'été  consiste  à  pincer  à  0'".0'2  ou  O^.OS,  fin  avril  et  com- 
mencement de  mai,  les  pousses  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur  de  la 
plante,  sans  toucher  aux  rameaux  constituant  le  prolongement  de  la 
branche  mère.  Ce  sont  autant  de  productions  fruitières  que  l'on  crée; 
et  bien  que  la  variété  ici  cultivée  soit  principalement  la  Fertile  de 
Palluau,  puis  la  Hollande,  la  Commune,  la  Victoria  qui,  peut-être,  n'est 
qu'une  Vermillaiae,  il  n'en  résulte  pas  moins  une  production  remar- 
quable. 
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Nous  pouvons  planter  des  groseilliers  sans  faire  concorrence  à  nos 
amis  de  l'Eure;  car,  en  1876,  Athènes  expédiait  44,656  tonnes  de 
groseilles  en  Angleterre,  et  5,956  en  Amérique.  Provenance  des  cam- 
pagnes de  la  Grèce,  particulièrement  de  la  ville  de  Patras,  depuis  long- 
temps célèbre  par  ses  groseilles  à  grappes. 

En  Bourgogne  et  dans  la  valiée  de  Montmorency,  on  calcule  qu'un 
hectare  peut  donner  environ  8,000  kilog.  de  groseilles,  soit  un  bénéfice 
net  de  1 ,000  ir. 

Citons  encore  un  fait  à  l'appui  des  cultures  lucratives  du  groseillier. 
Dans  les  polders  du  nord  de  la  Hollande,  à  Zwaag,  par  exemple,  le 
groseillier  est  depuis  400  ans  la  principale  ressource  du  cultivateur. 
Aujourd'hui,  un  hectare  planté  de  groseilliers  à  1  mètre  l'un  de  l'autre, 
soit  de  8  à  10,000  buissons  évasés,  avec  200  ou  300  arbres  fruitiers 
disséminés  dans  les  lignes,  bordé  d'osiers  ou  de  saules,  rapporte, 
d'après  notre  ami  Van  Huile,  de  Gand,  qui  l'a  visité,  1,910  florins, 
soit  environ  4,000  fr.  par  an,  frais  à  déduire.  La  récolte  est  chargée 
de  suite  sur  les  barques  qui  sillonnent  la  Néerlande  et  transportée  sur 
des  steamers  qui  la  conduisent  directement  à  Londres. 

Charles  Baltet. 

LA  MOISSONNEUSE   SYSTÈME  JOIINSTON. 

Monsieur  le  directeur,  vous  savez  mieux  que  personne' que  noua 
n'avons  pris  aucune  part  à  la  rédaction  de  l'article  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  publier  dans  le  numéro  448  du  Journal  du  l'Agriculture. 

Cet  article  nous  vaut  une  réclamition  de  MM.  Decker  et  Mot  sur  la 
qualification  de  la  moissonneuse  système  Johnston  que  nous  construisons. 
Il  nous  est  impossible,  vous  le  comprenrlrez,  d'appeler  autrement  cet 
instrument,  puisque  c'est  une  copie  Adèle  de  la  machine  américaine. 
En  agissant  ainsi,  nous  ne  croyons  faire  aucune  concurrence  déloyale 
aux  honorables  négociants  qui  vous  adressent  leur  réclamation,  et  qui 
vendent  en  France  des  moissonneuses  de  fabrication  étrangère.  Ils  ne 
peuvent,  dans  tous  les  cas,  nous  contester  un  mérite  sur  eux  ;  c'est 
celui  de  construire  les  moissonneuses  que  nous  livrons  à  nos  clients 
et  qui  sont  faites  avec  d'excellentes  matières,  quoi  qu'ils  en  disent. 
Nous  avons  fait  tous  les  sacrifices  nécessaires  pour  atteindre  ce 
résultat. 

Quant  à  l'imitation  plus  ou  moins  heureuse  d'un  vieux  ti/pe  faite  par 
nous,  nous  pouvons  rappeler  à  ces  messieurs  qu'ils  avaient  une  plus 
haute  opinion  de  notre  construction,  lorsque,  pendant  la  moisson  de 
1877,  ils  nous  demandaient  des  pièces  de  rechange  pour  leurs  machi- 
nes américaines.  INous  avons  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  leur  en  fournir 
que  très-peu,  à  cause  de  la  grande  activité  de  nos  ventes,  lesquelles 
ont  dépassé  nos  prévisions.  Pour  l'ajustage  des  pièces,  ces  messieurs 
nous  permettront  d'ajouter  que  les  Français  ne  redoutent  nullement 
la  comparaison  avec  lis  mécaniciens  étrangers. 

Nous  avons  l'avantage  de  vous  adresser,  par  le  même  courrier,  un 
de  nos  catalogues  où  vous  trouverez  l'inscription  Moissonneuse  système 
Johnston  écrite  en  gros  caractères.  Nous  vous  recommandons  égale- 
ment l'article,  page  15,  intitulé:  Machines  d^oriyine  étrangère  construites 
par  MM.  Albarct  et  Cic. 

1.  Celte  assertion  est  complùteairut  exacle.  Un  iIb  dos  collaborateurs  a,  en  ell'el,  rédigé  cet  ar- 
ticle tans  avoir  aucuns  rapports  avec  M.  Albaret.  On  ne  peut  lui  reproclier  qu'une  chose,  c'est  d'a- 
voir omis  dans  le  titre  le  mol  système,  reproduit  d'ailleurs  dans  le  corps  de  l'article.        J.-A  B.     , 
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Nous  ne  cherchons  donc  pas  à  faire  croire  que  ces  machines  sont 
américaiues  ;  nous  croyons,  au  contraire,  qu'il  est  intéressant  et  avan- 
tageux, pour  les  agriculteurs,  de  savoir  qu'elles  sont  construites 
dans  nos  ateliers. 

Veuillez  agréer,  etc.  Albaret  et  Cie. 

NOUVELLES  CAISSES  A  FLEURS. 

Les  nouvelles  caisses  à  fleurs  que  représentent  les  figures  36  et  37, 
sont  construites  par  MM.  Tiquet  fils  et  Cie,  à  Baignes  (Haute-Saône). 
Elles  se  composent:  1°  d'un  socle  ou  plate-forme  montée  sur  4  pieds 
et  renforcée  par  des  nervures;  2°  de  4  panneaux  en  tôle  bien  dressée  ; 
3°  d'un  cadre  ou  couronnement  renforcé  aussi  par  des  nervures; 
4"  de  colonnes  ornées  de  filets  solidement  fixées  au  socle  et  au  cou- 
ronnement, contre  lesquels  elles  serrent  fortement  les  panneaux  par 
des  vis  zinguées  inoxydables.  Ces  colonnes  forment  les  quatre  angles 
verticaux  de  la  caisse. 


Kig.  36.  —  Nouvelle  caisse  à  fleurs  de  M.  Tiquet. 


Fig.  37.  —  Caisse  à  fleurs  démontée. 


Pour  démonter  ces  caisses,  il  suffit  de:  1°  dévisser  les  colonnes; 
2°  soulever  le  cadre  supérieur.  Les  quatre  colonnes  enlevées,  les  pan- 
neaux deviennent  libres,  et  le  contenu  de  la  caisse  reste  sur  la  plate- 
forme garnie  de  son  fond  avant  le  remplissage.  Pour  les  remonter,  on 
fait  l'opération  contraire,  en  ayant  soin  de  placer  la  plate-forme  su 
une  surface  plane. 

On  peut  remplacer  avantageusemeot  les  feuilles  qui  dans  le  dessin 
ornent  la  caisse  par  des  boules  en  bois  en  forme  de  glands,  solidement 
vissées.  MM.  Tiquet,  qui  viennent  de  commencer  cette  fabrication,  ont 
déjà  des  caisses  de  deux  grandeurs  :  la  première,  de  50  centimètres 
de  hauteur  et  50  centimètres  sur  les  quatre  faces  ;  la  deuxième,  de  60  cen- 
timètres ausoi  de  toutes  faces,  mesures  intérieures;  ils  les  livrent  sans 
les  fonds,  peintes  à  l'extérieur  en  vert  ou  en  gris,  à  21  et  27  francs. 
Ces  caisses,  d'une  très-grande  solidité  et  d'une  durée  indéfinie,  sont 
meilleur  marché  que  celles  en  bois,  elles  ont  de  plus  l'avantage  d'un 
dépotage  extrêmement  facile.  J.  de  Pradel. 
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UN  ESSAI  AMPELOGRAPHIQUE. 

L'ampélographie  vient  d*^  s'enricliir  d'un  nouvel  ouvra^e,  M.  le 
comte  Joseph  de  Rova=enda  a  publié  récemment  à  Turin  une  œuvre 
fort  remarquable',  sons  le  litre  modeste  d'Essai  d'aiiipclographic  uni- 
verselle. Lié  avec  tous  les  anipélographes  vivants,  nourri  des  o'iivres 
de  ceux  qui  ne  sont  plus,  ayant  parcouru  un  grand  nombre  de  collec- 
tions, en  possédant  lui-même  une  importante,  ayant  accompagné  dans 
une  partie  de  ses  courses  scientifiques  M.  Victor  Pulliat,  rampéiolo- 
gue  le  plus  compétent  de  notre  époque,  passionné  pour  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  la  vigne  et  s'en  occupant  depuis  longtemps,  nul  Italien 
mieux  que  M.  Joseph  deRovasenda  ne  pouvait  traiter  d'une  manière 
éclairée  et  compétente  celte  science  si  vaste  et  si  complexe. 

Dans  la  première  partie,   l'auteur  fait  ressortir  l'utilicé  de  l'exacte 
dénomination  des  cépages,  comme  base  des  études  anipélographiques. 
Il  signale  l'inexactitude  des  catalogues  de  beaucoup  de  pépiniéristes, 
ijui,  occupés  de  leu/s  travaux  manuels,  mettent  peu  d'exactitude  dans 
les  dénominations  des  cépages  et  ont  le  tort  de  ne  pas  faire  revoir  leur 
catalogue  par  des  hommes  spéciaux..  A  cette  observation,  nous  nous 
permettrons  d'ajouter  :  que  plusieurs  de  ces  messieurs,  pour  vendre 
plus  facilement  leurs  produits,  les  décorent  le  plus  souvent  de  noms 
primpeux  qui  n'ont  pas  toujours  leur  raison  d'être;  ou  bien,  au  moyen 
de  noms  généraux,  font  pa:-ser  ce  qu'on  ne  leur  demandait  pas.  Aiu-ii, 
n'ayant  point  de  correspondant  dans  la  Gironde  et  voulant  me  procurer 
le  Verdot,  je  m'adressai  à   un  pépiniériste  renommé   pour   en  avoir 
quelques  uns;  sous  le  nom  de  Bordelais,   il  m'envoya  la  Carmenère. 
Du  reste,  je  ne  saurais  acluellenient  m'en  plaindre,  car,  dans  une  pièce 
de  vignes  où  les  Mourvèiires,  les  Picpouls,  les  petits  Gamays,  ies  Ara- 
monts  et  les  Teinturiers  comptent  un  assez  grand  nombre  de  morts  et 
de  mourants,  la  ligne  des  Carmenères  s'est  maintenue  intacte.   Une 
autre  Ibis,  étant  encore  au   début  de  ma  carrière  viticole,  je  trouvai 
sur  le  catu'ogiio  d'un   pépiniériste  du  LangucJoc  le   mol  Aramonain, 
je  me  figurai  que  c'était  un  synonyme  d'Aramon,  j'en  demandai  une 
certain'e  quantité  et  le  reçus  une  variété  de  Bouteillan  bien  dilTérente 
de  l'Aramon  qui  est  étalé,  tandis  que  mon  cépage  était  érigé,  du  reste 
cépage  fertile,  mais  beaucoup  plus  tardif  à  mûiir.  Je  n'ai  plus  vu  de- 
puis ce  nom  d'Aramonain  nulle  part.   Comme  M.  de  Rovasenda,  je  ne 
viens  pas  ici  faire  le  procès  à  tous  les  pépiniériste  et  ne  veux  offenser 
personne,  je  me  plais  même  à  reconnaître  qu'il  en  est  d'honorables  et 
même  de  savants  dignes  de  toute  confiance.  Toutefois  il  y  a  bien  d'au- 
tres raisons  qui  militent  en  faveur  d'un  ouvrage  ampélographique,  où 
l'on  puisse  trouver  réunis  tous  les  noms,  toutela  syiionyniiedes  diverses 
variétés  de  vignes,  et  dissiper  ainsi  la  confusion  qui  règne  dans  cette 
partie  de  la  science,  les  noms  changeant  non-seulement  dans  les  con- 
trées éloignées,  mais  même  dans  les  localités  rapprochées.    Ainsi,  si 
notre   Mourvèdre  est  cultivé  sous  le  nom  de  Balsac  dans  la  Charente, 
il  est  désigné  à  Aix  sous  le  nom  de  Catalan,  tandis  qu'à  iMarseille,  à 
quelques  lieues  de  là,  il  est  toujours  le  l\Iuurve(lre;  toutefois  sur  la  côte 
provençale  du  Var,  on  le  connaît  sous  le  nom  de  iSrijre.   '^'est  encore 

l.  Sagio  di  una  ampélograiihia  universale.  Pev  Giuseppo  dei  co:iti  di  RovasenOa.  ïorino  IS". 
Tipografia  suhalpina  di  Sle'uno  Ma'.itio.  Via  Bfilo'a,  21,  el  rue  Jucob,  26,  i.  Paris,  à  la  librairie 
agricole. 
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VEspar  du  Gard  et  de  l'Hérault,  le  Mataro  des  Pyrénées-Orientales. 
Nous  n'en  unirions  pas  si  nous  voulions  continuer  dans  ce  dédale  de 
noms.  Rien  de  plus  commode,  que  d'avoir  sous  la  main  un  ouvrage 
qui  vous  donne  la  clef  de  ce  labyrinthe,  et  jusqu'ici  celui  de  M.  de 
Rovasenda,  tout  succinct  qu'il  est,  est  le  plus  complet  pour  la  syno- 
nymie. Il  est  des  Ampélographies  locales  qui  font  connaître  les  cépages 
d'une  contrée;  le  comte  Odart,  dans  son  Ampélographie  universelle  ou 
Traité  des  cépages  les  plus  estimés^  avait  pris  un  cadre  plus  large  sans 
doute,  mais  il  ne  mentionnait  pas  tous  les  cépages.  En  outre,  toute 
science  marche  rapidement  de  nos  jours,  des  maladies  alors  incon- 
nues se  sont  révélées,  les  vignes  américaines,  peu  répandues  il  y  a 
trente  ans,  ne  sont  plus  seulement  aujourd'hui  im  objet  de  curiosité 
ou  de  collection,  mais  elles  s'imposent  avec  autorité  à  qui  veut  re- 
constituer son  vignoble  et  lutter  contre  le  Phylloxéra.  Inconnues  pour 
la  plupart  au  comte  Odart,  le  nom  de  toutes  les  variétés  est  consigné 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Rovasenda. 

La  seconde  partie,  qui  contient  le  dictioinaire  ampélograpbique, 
est  sans  contredit  la  partie  capitale;  là  sont  reproduits  tous  les  noms 
et  synonymes  connus  des  vignes  de  toutes  les  parties  de  l'univers; 
dans  quelques  lignes,  souvent  dans  quelques  mots,  l'auteur  fait  con- 
naître les  qualités  et  les  aptitudes  du  cépage.  D'accord  généralement 
avec  lui,  nous  aurons  toutefois  quelques  observations  à  faire  au  sujet 
du  Clinton.  Du  reste  nous  serions  injustes  si  nous  exigions  de  l'auteur 
des  notions  précises  sur  des  vignes  de  culture  récente,  sur  lesquelles 
ceux  qui  les  cultivent  ne  sont  pas  d'accord,  et  dont  il  n'appartient 
qu'au  temps  et  à  l'avenir  de  tracer  le  rôle  définitif.  Ici  même,  M.  de 
Rovasenda  s'appuie  sur  une  autorité  scientifique,  mais  cette  autorité 
n'a  pas  cultivé  le  Clinton,  tandis  que  nous  le  possédons  depuis  plus 
de  dix  ans,  grâce  à  l'obligeance  inépuisable  de  M.  PuUiat,  et  nous 
avons  pu  étudier  ses  aptitudes.  Or  il  ne  s'est  maintenu  passablement 
chez  moi  que  dans  les  terrains  frais  des  plaines,  à  peine  vit-il  sur 
mon  coteau  sans  produire;  il  ett  tué  chez  M.  Aguillon,  en  terre  calcaire 
peu  profonde,  et  celte  année,  par  suite  de  la  sécheresse  anormale  de 
l'été,  dans  ma  plaine  même,  quatre  beaux  Clintons  de  cinq  ans  ont 
séché  couverts  de  fruits  avec  les  petits  Bouscbets,  qui  les  avoisinaient, 
par  suite  d'un  envahissement  pliylloxerique.  Aussi  je  n'en  plante  plus 
et  je  puis  proclamer  qu'à  ma  connaissance  il  ne  résiste  pas  au  Phyl- 
loxéra. Jusqu'à  ce  qu'on  en  trouve  d'autres,  on  a  pour  la  production 
directe  en  cépages  résistants  le  Jacquez,  le  Cuningham,  j'allais  ajouter 
Vllcrhemont,  mais  on  m'a  affirmé  récemment  qu'il  avait  fléclii  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier.  Comme  porte-greffes  encore,  le  Cuniiif/ham 
dont  le  vin  est  peu  coloré,  le  York  Mudéira  et  surtout  le  Vitis  Solonis. 
D'autres  sans  doute  résisteront  encore;  ainsi  le  I^orton  Virginia,  le 
Cynthiana  qui  produisent  d'excellenls  vins,  mais  en  petite  quantité; 
toutefois  ceux  que  j'ai  cité  plus  haut  ont  pour  eux  la  sanction  de  plu- 
sieurs années  d'existence  sans  fléchir.  Excellent  pilote  dans  l'océan 
des  cépages,  M.  de  Rovasenda  ne  pouvait  naturellement  nous  guider 
avec  la  même  sûreté  dans  les  découvertes  nouvelles,  où  nous  mar- 
chons à  tâtons  et  pour  ainsi  dire  la  sonde  à  !a  main. 

J'ouvre  au  hasard  son  Amiiclographie  et  je  tombe  non  sur  une  vigne 
américaine,  mais  sur  un  cépige  du  Caucase,  le  Dodrelabi  noir.  En 
voyant  chez  M.  Pulliat  sa  force  et  sa  fécondité,  j'avais  fondé  sur  lui  quel- 
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que  espoir;  les  deux  sujets  que  m'avait  envoyés  il  y  a  quelques  années 
mon  honorable  correspondant  s'étaient  couverts  de  raisins,  mais  au- 
cun n'a  pu  mûrir.  La  plaine  de  la  Garde  serait-elle  plus  froide  que 
les  bonnes  expositions  du  Caucase?  Dans  la  même  page,  je  trouve  le 
Donzcnilho  do  Caslclh  du  Portugal.  Ce  cépage  à  feuilles  rugueuses  et 
comme  cannelées  me  paraît  résister  plus  que  d'autres  au  Phylloxéra; 
M.  le  comte  Odart  me  l'avait  recommandé,  mais,  placé  au  milieu  des 
petits  Gamays  et  soumis  comme  eux  à  la  taille  courte,  il  a  toujours  été 
avare  de  son  fruit;  je  présume  qu'il  lui  faut  la  taille  longue. 

A  l'article  Morastel,  M.  de  Rovasenda  observe  iju'il  a  rencontré  une 
certaine  difficulté  à  pouvoir  distinguer  le  JMorrastel  ou  Morastel  du 
Mourvédre.  Sans  doute,  ce  cépage  a  l'aspect  et  le  port  du  mourvédre, 
toutefois  le  revers  de  sa  feuille  est  plus  vert,  moins  cendré  que  dans  le 
mourvédre,  le  ree^o  est  verni  dans  le  Morastel,  le -pédoncule  de  la 
feuille  plus  violacé,  de  même  que  la  partie  des  sarments  qui  n'est  pas 
encore  aoûtée.  Les  sinus  des  feuilles  sont  plus  profonds  dans  le  Mo- 
rastel; le  raisin  plus  petit  et  à  grains  également  plus  petits,  se  grille 
facilement  au  soleil  de  juillet. 

Le  Primavis  muscat,  suivant  M.  de  Rovasenda,  est  identique  au 
muscat  fleur  d'orange  ;  je  partage  tout  à  fait  cette  opinion,  quoique 
plusieurs  viticulteurs  aient  voulu  les  séparer.  Quant  au  chasselas 
musqué,  nom  dont  quelques-uns  ont  cru  pouvoir  décorer  le  Primavis 
muscat,  je  ne  connais  de  chasselas  vériliiblement  musqué,  que  le 
chasselas  du  baron  Salamon,  dont  on  n'apprécie  la  saveur  musquée 
que  lorsqu'il  est  bien  mûr. 

M.  de  Rovasenda  ne  fait  qu'un  seul  et  même  cépage  de  la  Serine  de 
côte  rôlie  et  de  la  Syrah  de  l'Hermitage.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  on 
en  avait  fait  deux  cépages  séparés,  le  comte  Odart  lui-même  avait  ac- 
cepté celte  division;  je  fus  un  des  premiers  à  m'apercevoir  de  cette 
identité.  Je  crois  devoir  ajouter  que  dans  mon  domaine  de  la  Garde,  j'ai 
beaucoup  multiplié  la  Syrah,  et  qu'elle  y  résiste  mieux  au  Phylloxéra 
(jue  la  plupart  de  nos  cépages. 

Je  n'étendrai  pas  davantage  mes  observations  sur  la  deuxième  par- 
tie, qui  est  la  partie  capitale  de  l'ouvrage.  Il  me  suffi,ra  de  dire  que 
quelque  succinct  que  soit  ce  travail,  il  est  en  même  temps  des  plus 
<om[)lels  et  nous  met  au  courant  de  la  science  viticole  de  nos  jours. 
Les  cépages  américains,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  y  sont 
mentionnés  pour  la  plupart;  mais  il  serait  injuste  d'exiger  des  rensei- 
gnements précis  à  leur  sujet,  alors  que  nous  ne  les  possédons  pas 
encore  et  que  les  vendeurs  de  boutures  américaines,  sauf  d'honora- 
bles exceptions  que  je  me  plais  à  reconnaître,  au  lieu  d'élucider  la 
question  de  la  résistance,  l'embrouillent  le  plus  souvent  en  faisant 
miroiter  les  qualités  des  cépages  dont  ils  sont  bien  pourvus.  Heureu- 
sement que  l'Eiiole  d'agriculture  de  Moulpellier  et  ses  habiles  directeur 
et  professeur  M.  Camille  Saint-Piorre,  M.  Foéx  sont  là  pjur  contrôler 
IcS  opinions  et  établir  le  crilcrium  de  la  vérité. 

La  troisième  partie  contient  outre  quelques  indications,  un  tableau 
synoptique  développant  la  méthode  de  classification  proposée  par  M.  do 
Rovasenda.  Avec  juste  raison,  l'auteur  appuie  sa  classilicalion  sur  tous 
les  caractères  du  végétal.  Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  tous  lea 
développements  que  donne  à  sa  méthode  .M.  de  Rovasenda,  mais  cela 
dépasserait  les  bornes  d'un  article. 
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Je  dirai  donc  avec  lui  :  <i  Je  croirai  qu'il  ne  serait  pas  sage  pour  un 
observateur  de  s'arrêter  exclusivement  sur  tel  ou  tel  caractère.  Si  nous 
devons  triompher  de  l'immense  difficulté  que  présente  la  classification 
des  raisins  pour  réussir  à  les  bien  reconnaître,  ce  ne  sera  qu'en  nous 
servant  de  tous  les  caractères  que  dans  chaque  saison  le  cépage  peut 
offrir  à  nos  observations,  sans  rien  exclure  de  propos  délibéré,  les 
moindres  caractères  pouvant,  par  leur  stabilité,  avoir  une  importance 
majeure.  Classer  ainsi  tous  les  raisins  de  l'univers,  serait  un  travai' 
immense  et  fatiguant  (qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  qu'il  serait  proba- 
blement de  toute  impossibilité  de  l'accomplir  sans  lacunes),  tandis, 
ajoute  l'auteur,  qu'en  faire  l'application  à  une  seule  contrée,  serait 
sans  contredit  un  travail  agréable  et  facile.  » 

Son  but  a  été  de  fournir  à  la  Commission  ampélographique  italienne 
dont  il  fait  partie,' de  même  qu'à  tous  ceux  qui  s'occupent  spécialement 
des  cépages,  un  facile  moyen  de  coordonner  leurs  études  et  de  juger 
les  travaux  des  Commissions. 

Sans  doute,  toute  classification  basée  sur  des  caractères  invariables, 
est  un  guide  et  une  lumière  pour  arriver  à  reconnaître  la  tribu  ou  la 
famille  à  laquelle  appartient  ce  végétal.  Mais  ici,  comme  en  botanique, 
les  individus  d'une  même  famille  ne  réunissent  pas  toujours  les 
mêmes  caractères.  Ainsi,  M.  de  Rovasenda  à  l'article  Tibouren  dont  il 
a  vu  les  deux  variétés  chez  moi  à  la  Garde,  le  noir  et  le  blanc,  con- 
state que  celui-ci  a  les  grains  plus  ronds  que  l'autre;  je  me  permets 
d'ajouter  avec  un  feuillage  semblable. 

je  possède  les  trois  variétés  du  Grenache,  le  noir,  le  gris,  le  blanc. 
Entre  le  noir  et  le  gris,  sauf  la  couleur  du  raisin,  identité  parfaite  du 
feuillage,  d'époque  de  maturité,  tandis  que  le  blanc,  peut-être  encore 
plus  vigoureux  que  les  deux  autres,  a  la  feuille  à  cinq  lobes  bien  mar- 
qués et  même  tourmentés  à  l'extrémité,  alors  que  chez  les  deux  autres 
les  lobes  inférieurs  sont  à  peine  marqués,  ce  qui  les  fait  paraître  trilo- 
bés. Le  grain  du  raisin  blanc,  beaucoup  plus  gros  est  souvent  légère- 
ment déprimé,  et  arrive  à  maturité  vingt  jours  après  les  deux  autres; 
la  fécondité  est  le  partage  des  trois  espèces.  Comme  M.  de  Rovasenda, 
je  considère  la  feuille  comme  un  caractère  capital  dans  l'étude  des 
vignes,  et  je  voudrais  que  dans  les  ouvrages  qui  représentent  les  di- 
verses variétés  coloriées,  ou  non,  un  trait  bien  marqué  pût  faire  ap- 
précier le  véritable  aspect  des  feuilles. 

L'ouvrage  de  iAL  de  Rovasenda  est  une  bonne  fortune  pour  tous  les 
vrais  viticulteurs;  quoique  écrit  en  langue  italienne,  chaque  cépage  s'y 
trouve  sous  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  les  pays  d'origine  et  tous  les 
synonymes  s'y  trouvent  aussi,  et  pour  peu  qu'on  ait  étudié  le  latin,  il 
est  facile  de  s  y  reconnaître.  Nous  ne  saurions  trop  le  recommander, 
car,  sous  une  forme  concise,  il  nous  met  au  courant  de  toutes  les  dé- 
couvertes ampélographiques.  A.   Pellicot, 

Président  du  Comice  agricde  de  l'arrondissement  de  Toulon  (VarJ , 
correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  etc. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGIIICULTUIIE  DE  FRANCE 

Séance  du  il  novembre  1877.  —  Présidence  de  M.   Chevrcid. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Au- 
i^mste  Guillemin ,  membre  correspondant  pour  le  département  des 
Basses-Pyrénées. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  écrit  à  la  Société  pour  lui  transmettre 
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un  Mémoire  de  M.  de  la  Roche-Macé,  de  Couffé  (Loire-Inférieure)  sur 
l'emploi  des  eaux  pluviales  pour  la  création  et  la  fertilisation  des 
prairies  naturelles.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

JM.  Ernest  Olivier  envoie  un  Mémoire  sur  le  Doryphora  decemli- 
neata.  Renvoi  à  l'examen  de  M.  Blanchard. 

M.  le  général  Clianzy  adresse  l'exposé  de  la  situation  de  l'Algérie 
présenté  au  Conseil  supérieur  du  gouvernement  de  notre  colonie  dans 
sa  session  de  1877.  —  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

JI.  le  ministre  de  l'agriculture  d'Italie  envoie  le  Bulletin  hebdoma- 
daire  des  cours  des  produits  agricoles.  —  Des  remercîments  lui  seront 
adressés. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  dans  la  correspondance  imprimée, 
le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  Lille  qui  ren- 
ferme notamment  un  Mémoire  de  M.  Corenwinder  sur  l'analyse  des 
fruits  des  pays  tropicaux. 

Au  nom  de  la  Section  d'économie  des  animaux,  M.  Gayot  lit  un 
rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Moreau-Chaslon,  administrateur  de  la 
cavalerie  et  des  fourrages  à  la  Compagnie  des  Omnilnis,  sur  l'emploi 
du  maïs  dans  ralimontation  des  chevaux.  Ses  conclusions  sont  de  re- 
mercier M.  Moreau-Chaslon  de  sa  communication,  de  le  féliciter  des  ré- 
sultats obtenus,  et  de  lui  demander  de  faire  connaître  à  la  Société  les 
résultats  de  ses  observations  ultérieures.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Clavé  communique  le  résumé  d'un  procédé  employé  dans  l'Illinois 
pour  combatti'e  le  Doryphora.  Ce  procéie  consiste  à  répindre  le  matin 
par  hectare  13  kilog.  d'un  mélange  en  poudre  d'une  partie  en  poids 
d'oxyde  de  cuivre  contre  8  de  chaux.  Deux  épandages  suffisent  pour 
détruire  complètement  l'insecte. 

M.  Gayot  fait  une  nouvelle  communication  sur  les  appareils  d'incu- 
bation de  MM.  Roullier  et  Arnoult.  Dans  une  expérience  faite  par  lui, 
sur  '.VIS  œufs  de  différents  oiseaux,  93  seulemeot  n'ont  pas  éolos.  Il 
décrit  ensuite  la  lamps  à  mirer  les  œufs  dont  le  Journal  a  publié  la 
description,  avec  les  dessins  de  la  lampe  et  des  aspects  divers  des 
œufs,  dans  le  numéro  du  13  octobre  dernier  (n°  444).  A  la  suite  de 
cette  communication,  i!  s'engage  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Chevreul  et  Clavé.  Henri  Sagnieiî. 

REVIIi:  GOMMEllGIALE  btPRIX-COURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21  NOVEMBRE    1877). 
1.  —  .Situation  générale. 

La  plupart  des  marciiés  agricole.s  présentent,  durant  cette  semaine,  un  assez 
grand  calme.  Les  allaires  sont  partout  moius  actives. 

II.  —  Les  grains  et  lus  farines. 

Les  prix  varient  peu  pour  les  diverses  céiédles.  En  ce  qui  concerne  le  h\é,  il  y 
a  un  peu  de  baisse  dans  les  ré;.'ions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Ouest,  du 
Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  f,'éndral  se  fi.xe  à  31  fr.  02,  in- 
férieur de  7  centimes  k  celui  de  la  semaine  dernière,  l'our  le  seigle,  il  y  a  hausse 
dans  le;  régions  du  Nord,  du  Nord-Est,  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud-Est;  le 
prix  moyen  ne  varie  (|uc  de  I  centime,  et  s'arrête  à  20  fr.  42.  —  Les  prix  des 
orges  sont  en  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord- 
Ouest,  de  l'ÛLiest  et  du  Centre;  le  prii  moyen  général,  llxé  à  21  fr.  88,  accuse 
kO  centiriics  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  l'our  l'avoine,  il  y  a  baisse  dans 
toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen 
général,  fixé  à  21  fr.  13,  accuse  11  ccnliiues  de  baisse  depuis  huit  jours.  — Sur 
le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  le  prix  des  céréales,  et  parliculièrn- 
racnt  des  blés,  ont  peu  \?fié  depuis  huit  jours.  —  Les  tablea'ix  suivants  résument 
les '•.ours,  par  quintal  nnc(ri<inv,  sur  les  ;r.iii'--.7n.ux  marchés: 
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—    NOaD-ODKST. 

Blé.     Seigle.    Orye. 

fr. 

21.50 

21.00 


22.00 
22.00 


23  50 
23.00 
24-00 

20.25 

2(. 


Cah'ados.  Condé-siir-N..  31. 7i 

—  Oibec 31.50 

Côles-du-Nord.  Vonlriauï  3i  .00 

—  Trégiiier 30  75 

Finistère. ].Rn<\ernesni. . .  31  .oi) 

—  i.iiiniper 31.50 

Ille-et'Vilaiue.  Rennes..  31.50 

—  Saint-Malo ,  31.  =5 

Manche.  Avranches 31.50 

—  Villetlieii 3J.2i 

Malienne.  1,-ival 32.00 

—  CUlleau-Gontier..  30.25 
Morbihm.  Hennebont..  3  (.5) 

Orne.  Mortagne 31.75 

—  .sée/. 31.50 

—  Viniouliers 31.00 

Sarihe.  Le  Mins 3i.O0 

—  Siblé 32.25 

Prix  raoyenB 31 .5i 

2»3réoios.  —  NOUD. 
Jisjie.  Soissons 32.60 

—  Saiiit-Qoentin.. . .  32.25 

—  ViUers-Couerets..  32.00 
Eure.  Evreux 3  >  0) 

—  Pacv 29.75 

—  Vernon 30  25 

Eure-et-Loir.  ChSiTlres. .  31  50 

—  Anneau 31.25 

—  Nogeni  le-Rotrou.  31  50 
Nord.  Cambrai 32  00 

—  Douai 33.25 

—  Valenciennes 33. oo 

Ois?.   Beauvais 3  2.00 

—  Clerniont 32. 03 

—  Noyon 33,00 

Pas-de-Calais.  Arras...  32. T5 

—  Saint-Omer 32  25 

Seine.    Paris 33  00 

S.-et-Marne.  .Meaux 3  1.5» 

—  Neraours 31.50 

—  Provins 3i.,25 

Seme-s/-Oî.M.  Dourdan..  32.(0 

—  Pontoise 33.00 

—  Versailles 3,  00 

ietne-Inferieure.  Rouen.  31.45 

—  Dieijpe 31,50 

—  Yvetot 3,.,o 

Somme.  Abbeville 30.75 

—  Péronne so.'vs 

—  Roye 30.00 

Prix  moyens 

3«    RÉGION 

Ardennes.   CharleviLle 
Aube.  Troyes 

—  Méry-siir-Seine. 

—  Nogent-sur-Seine. 
Jfai-ne.  Cbà^lns•s.-l^arne  31  74 

—  '>6i™s 32. oo- 

—  Ste-Ménelumld...  31.50 
nie-Marne.  lîombdnne.  29.00 
.Weurt.-et-Mosftle.ti^ncy  îo.ih 

—  Lunéville si.'so 

—  Toul...  .   3D  25 

Meuse   Bar  ie-Due ..  aiiOO 

—  Verdun 30.75 

Haute-Saône.  Gray 3i.'>i 

Vesool 


fr. 
19.25 


19.50 

20.75 
20  00 
19.50 


20.75 

22  50 
19.75 

21  75 

22  00 
2i  50 
22  25 
22.50 

21. ts 


Avoine. 

fr. 

23  00 

22  75 

19.50 

1 8 .  MO 
21.00 
17.00 
20.50 
20.50 

24.00 
21  •  0 
22.1  0 
21.(10 
21,25 
21:75 
26  5) 
24.25 
21.51 

215  1 


18   50 

» 

21.25 

20. Oi) 

22.00 

22.00 

18   75 

» 

21    00 

18.50 

21   50 

19.00 

18.25 

21.50 

21. 'lO 

I8.ro 

21.25 

20.50 

19.00 

24  50 

21. 2i 

19.70 

22.25 

21.50 

» 

20  50 

21.00 

20.00 

18.00 

18.25 

19.50 

20.00 

18.00 

20.00 

21.51 

2)  01 

18. fO 

20.25 

19.50 

18.75 

22.5') 

23   75 

18.50 

D 

20.00 

20.00 

20.75 

18. !0 

21. 5 'J 

22.00 

18.00 

18.85 

15.25 

21.50 

f8.50 

21.00 

22.0  1 

19. CO 

22  50 

21.75 

19. fO 

21.25 

21   75 

20.00 

24.25 

22  25 

20.00 

23  .110 

23.25 

» 

0 

22   2) 

19.95 

23.90 

27.25 

18.  50 

» 

2i.O0 

18.50 

23.50 

19   75 

18  50 

» 

18. "« 

18. 00 

20.25 

20.  '  0 

19.00 

» 

19  50 

31, 


19  05     21  63     20  ;  8 


—  NORD-EST. 

.    32.75 
.   31.51 

31.25 

31.50 


2).  25 
2>.'  0 
19  75 
18.50 
20.(10 
19  2'. 
19.00 


-  -  - 29  .30 

t'osjiîs.  Channes .'  311,00 


19.50 
19.59 
19  00 
19.50 
20.50 
19.50 
23.25 
18.50 


25  75 
24.50 
23.50 
24.75 
24.75 
24  50 
24.50 

23.50 
22.50 
23  50 
24. CO 
23  00 
22  2! 
22.  oa 


—  Mirecourt ^..   29.50, 

—  Neufchàteau ]  2â]50 

Prix  miiyens ITâT    19.65 

4«  REGION.  —  OUE.ST. 
Charente.  Angoulôme...   31  00        » 

—  Cognac 30,50        . 

Ç'iarente-lnlér.'sUTins.  31.00        » 

Ueux-Sevres.  Ntnrt 

Indre-et-Loire  .Kiéré  .... 

—  Chàieau-Kenaiilt.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
■  llatne-el-Loire.  Angers. 


Sauniu 


.  30.00 
31)25 
30.00 
31.50 
30  00 


18.50 


18.0) 
18. 50 
19.50 


Jl.ro 
91  25 
22.00 


r 31   00 

29.50 
30.50 


Vendée.  Luçnn 

—  Roche-sur- Yon au. 

Vienne.  Châiellerauli...  29  00 

-  Poitiers 3).oo 

Haute-Vienne.  Limuges.  30.50 

Prix  moyens 30.27 


I8>7â 
1^.00 
20  75 

19.09     21. sT    2? 


22  00 
20  10 
21.00 
22  0. 
21.011 
21.7. 
20.25 
18  51 
21.00 
21.50 

18  75 
21.00 
20.50 

to.so 

19  55 
18  25 
18.73 
18.25 

20.17 


21  .00 
21  .00 
19.00 
21  00 
22 .  00 
21  50 
23.75 
24.00 

20.50 
20.50 
19.75 
20.50 
21.50 


5»  RÉGION.    —   CENTRE. 
Blé.      Seigle. 

i/Iiar.iKoniloçon 31.25 

—  Cannât 31  .lO 

Cher.  Bourges 30.50 

—  Graçay 30  00 

—  Vierzon 30.50 

Creuse.  Aiibusson 28.0) 

/ïidre.  Châteiuroux 30  00 

—  IssiMidun 31  25 

—  Le  Blanc 29.25 

£oi>e(.  Orléans 32.0) 

—  Palay 32.2'. 

—  Pithiviers 29.85 

iojV-e;-Cto-.Mnndoublaeu  30.50 

— ■    Monioire 29.25 

—  Bl'iis 29.50 

Nièrre.  Nevers 3). 75 

—  Clamecy 30. o) 

yonne.  Brienon 31.50 

—  Joigily 29.00 

—  Sens 30.50 


fr. 
20.75 

» 
17.25 
2J.01) 
20.00 
20.00 
2i).00 
20.50 
19.25 


19.65 
21.50 
21. 7S 
19.00 
20  00 
19  50 
19.50 
17.25 
19.25 


fr. 
22.00 
36.0  1 
20  00 
19.00 
ai. 75 

18.5') 
21.75 

20  75 

23-5 
23^50 
21.75 
2.0  1 
20.00 

21  .25 
20.10 
23  50 
18.50 
21   50 


Avoine 
fr. 
21.25 
21.00 
20.00 
18.50 
2LI.S0 
21.00 
20.50 
21.50 
18.25 
23.25 
21.50 
21.20 
22.50 
21  50 
2i.75 
20.50 
19.75 
23.50 
21.00 
21.50 


Prix  moyens 3a. 29     19.77    21.33    21.12 

6»  RÉGION.  —  EST. 


Ain.  Bourg 3  1,0) 

—  Pont-de-Vaux....  29.75 
Côte-d'Or.  O'qon 30.50 

—  Beauue 29.75 

D0!i( s.  Besançon 29.75 

/sére.  [ioiirgciin 30. co 

—  Grenoble 3  .75 

Jura.    Dùle 28.50 

Loire.  i;harlieu 29.00 

P.-(ie-Do'me.  Clermont-F.  31.75 

Rhône.    Lyun 30.2s 

Sa6ne-el-Loire.  Kuinn.,,  29.50 

—  (Ihàl'in 3ii.oo 

—  Màcon 30  50 

Savo'e.  Charabiiry 31.5" 

Pr 


lyens. 


19.00  »  IS.25 

19.00  23.50  22.50 

20.00  36.50  20.25 

»  •  19.50 

»  »  21.00 

19.00  »  19.50 

21.50  •  22. CO 

19.0»  20.50  18.50 

18.50  21.00  19.00 

21.25  26.50  '.1.50 

1S.50  22   50  21.50 

19.00  )>  19.25 

20.(0  24  50  21  2i 

18.50  23  5)  21. ;o 

21    10  »  2  1.50 

3). 17      19.19  va. 56  20. 4S 


T  RÉGION.  —  SUD  -  OIIF.ST. 


Ariége.    Pamiers 32.75  19. co 

Dordogne.  Périgueux...  32.50  2.'.o) 

Hte-Garonne.  Toulouse.  33.03  21.50 

—  Villefranche-Laur.  32.50  21. vo 
Gers.  Condora 32.75        » 

—  Eauze 32.90        » 

—  Mirande 29.25         » 

Giro)i(fe.  Biirdeaiix 31.75  21.50 

.     —     Lesparre ,    SO.Si  18. Oi) 

Laides.  Dax 31  50  o  .5  1 

Lol-el-Garonne.  Agen..  32, lO  23.00 

—  Mavmande 32. 'O        » 

—  ^<il■ac 33.0)        >. 

B.-Pijrénées. raisonne...  32. .50  22  7î 

HlesPi/rénées.  T^rbes..  32.25  22.50 


20.40 
20  75 


21  00 
'12.110 
20.75 
21  50 
23.00 
20.50 
20.75 
22. SO 


23.25 
22  50 

22.50 


2.27 
-  SUD. 

0  20.75 
21.7.S 
24  30 
23.00 
22  00 
21.50 
21.55 
20.9") 
20.00 

ïo  00 

21.50 


Prix  moyens 3:17 

8"   RÉGION.   — 

^«(/(?.  Casielnaudary . . . .  31 
Aveyron.  Villefranche. .  31. oj 

Cantal.    Mauriac 'J6  O) 

Corrèze.  I.iiberzac 32.75 

Hérault.   Béziers 33  00 

Loi.  Vayrac 31.75 

Lozère.   Heiide 28.85 

—  Marvejols 29  40 

—  Florac 27  14 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  32.20 

Tarn.  AIbi 31.50 

Tarn-el  Gar.  Moissac 32.00 

—  Monlauban 32. 7i 

Prix  moyens 30.94 

9«  RÉGlOiN.  —  SUI>-EST. 
Ba.':ses-Alpes. Manosque.  29.10        » 
Hautes-ilnes.   Rriançon.    32.1,5     21.60 
/(//'«"«-.Ufirilimes.  Cannes  3!. 50    20.75 

Ardèrhe.   Privas 33.0)     22.65 

B.-ila-Rhône.  .Mar.-eille. .  32.25        » 

Drô'iie.  Monlélimart 31.00 

Gard.  Nîmes 32.00 

Haute-Loire.  Le  Puy...  30  25 

—     Brioude 30.00 

Var.  Draguigiian 31.25 

Vaucluse.  Carpentras...  31  75        » 

Prix  moyens 31  33    21.39 


20.6!     21    94 


21.25 
19.50 
23  85 
22.25 
22.00 
21,75 
23.8) 


23.00 

» 
23.05 


20.35 

28.00 


17.40 
27  75 
21.75 


23 


Moy.  de  toute  la  France.  31.02 

—  delasemaineprécéd.  31.09 
Sur  la  semaine  l  Hausse.      » 

précédente..  1  Baisse..  0.07 


211.50 
21.25 
21 .20 
19.50 
22.00 

21  75 

22  25 
2>.b0 

20. no 
20.99 

21. tS 

21.48 

0.01       0.40 


20. 50 
22.50 
21.50 
20.25 


30.42 
20  41 


2  1  60 
18  «0 
20.75 
30,10 
21.00 
21.00 
20.75 
IS  50 
18  00 

20  50 
21.01) 

21.13 
21.24 
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Algérie. 

Angleterre. 
Belgique, 

Ai„«„    |Blé  tendre. 
Alger.  (   _dur.  .  , 

Londres , 

nié. 
t'r. 
33.25 
32. 50 
32  25 
29.25 
32.75 

32  05 

33  00 
31.. 50 
29.50 
28.25 
32.00 

3i.no 

2G  75 
32.00 
31.24 
31   25 
:î2.(10 
i-'i .  25 
23.25 
36.25 
27.75 
31.80 

Seii;le. 

fr. 

» 

» 

23.25 

jt 
22.00 
20  50 
22-25 
21.00 
20.25 
22.75 
21.75 
17.35 
20.. W 
22.50 

n 

21.25 
17.50 

22.  G5 

» 

rr. 

» 

I«.75 
22.00 
27.75 

)f 
27.00 
24.50 

M 

y 
23.50 
27. fO 
25.50 

» 

a 

25.50 

» 

m 

:i0.où 

Avuine. 

tr. 

16.50 
21.75 
22  75 

Bruxelles 

22.75 

— 

Liège 

Namur 

22  00 
Î0.50 

Paijs-Bas 
Luxembourg. 

Maestridit 

Luxembourg 

Jletz 

24  25 
18.00 
20.50 

AllemagM. 
Suisse, 

Strasbourg 

Mulhouse 

Berlin 

21.00 
22.75 

Cologne 

Francfort 

Genève,. ...    

53.00 
20.00 
20.75 

Italie. 

Zurich 

Milan 

20.50 
21.75 

A  ulricbe. 

Jiussie. 

Etats-Unis. 

■Viecoe ... 

Saint-Pétersbourg.  . 

Wew-York   

San-Francisco 

15.25 
28.00 

■ 
1> 

Blés.  —  L'influ'nce  de  la  situation  est  de  plus  en  plus  vive  ;  les  affaires  sont 
partout  difficiles  ;  la  meunerie  et  le  commerce  n'achètent  que  pour  leurs  besoins 
les  plus  immédiats,  les  tran -actions  importantes  sont  ajournées.  Il  en  résulte  une 
grande  lourdeur  dans  tous  les  marchés.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  mercredi  21  no- 
vembre, il  n'y  a  eu  que  très- peu  d'afi'aires;  les  ventes  étaient  irès-difticiles,  les 
prix  se  sont  maintenus  aux  cours  do  la  semaine  dernière.  On  payait,  suivant  les 
sortes,  de  31  fr.  50  à  34  fr.  50  par  100  kilo^.,  et  le  prix  moyen  s'est  fiî.é  à 
33  fr.  comme  le  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix 
sont  en  baisse.  On  cote  :  courant,  32  fr.  '0  à  3i  fr.  75;  décembre,  32  à  32  fr.  25; 
janvier-février,  32  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  32  à  32  fr.  25;  quatre  mois  de 
mars,  32  fr.  —  A  Marseille,  les  arrivages  ont  été  importants  durant  celte  se- 
maine; les  affaires  sont  calmes,  mais  les  prix  sont  maintenus.  Au  17  novembre,  le 
stock  accusait  121,345  quintaux  métriques,  avec  une  augmentation  de  40,000 
quintaux  depuis  huit  jours.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  100  kilog.  : 
Saxnnska,  34  fr.  50;  Salonique,  26  fr.  50  à  27  fr.  50;  Taganrog,  31  fr. ,  Ri- 
chelles  blanches,  35  fr.;  Richellcs  rouges,  32  fr.  75.  —  A  Londres,  les  arrivages 
de  blés  étrangers  ont  été,  ettic  semaine,  de  266,331  quintaux.  Les  demande  sont 
actives;  les  prix  yaricut  peu.  Ou  paye  à  RIark-Lane ,  de  30  Ir.  80  à  33  fr.  40  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Fnrines,  —  Les  prix  des  diverses  sortes  sont  en  baisse.  —  Lo  tableau  .sui- 
vant résume  le  mouvement  de    la  halle  de  Parit  : 

Restant  disponible   &  la  halle  le  14  novembre 1,670.61   quintaui. 

Arrivajies  cfficiels  du   15  au  21  novembre 1 ,062.37 

Total  des  marchandises  à  vendre. 2,732.98 

Ventes  officiellesdu  15  au  21  novembre 922.46 


Restant  disponible  le  21  novembre...  1,810.52 
Le  Stock  a  augmenté  de  140  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  pajé  par  quintal 
métrique  :  le  I5,44fr.  25;  le  16,  44  fr,  24;  le  17,45  fr.  20;  le  19,  43  fr.  62;  le 
20,  45  fr.  23;  le  21.  44  Ir.  25;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  46;  c'est  une 
tais-e  de  6  centimes  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont 
Irès-reslreiotes  sur  les  farines  de  consommation,  et  les  prix  sont  en  baisse.  On 
cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  21  novembre  :  marque  D,  71  fr.  ;  marque** 
de  choix,  70  à  71  fr.  ;  bonnes  marques,  68  à  69  fr.  ;  sortes  ordinaires,  66 
k  67  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr,  05  \  45  fr.  20  par 
100  kilog.  ou  en  moyenne  43  fr.  65,  c'est  une  baisse  de  65  centimes  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  nullité  des  affaires  a  amené  aussi  de  la  baiste 
sur  les  cour.s  des  farines  de  sjiéculalion.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  21  no- 
veiLbra  au  soir  :  farines  kuit-rnarqucs,  courant  du  mois,  69  fr.  ;  décembre,  69 
fr.  ;  janvier-février,  69  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  69  à  69  fr.  25;  quatre 
mois  (iemars,fc9  à  69  fr.  25; — farines  supérieures,  courant  du  mois,  67  fr.; 
décembre,  67  fr.  ;  janvier-février,  67  fr.  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  67  fr.  25; 
quatre  mois  de  mars,  67  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  >.ilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit 
pour  chacun  des  jour»  de  la  semaine,    par   sac    de    157   kilog.  net: 
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Dates  (novembre) 15  16  17  19         20  21 


Farines  huit-raarques....     70. 2ô     70.25     70.25     70.50     69.25     69.00 
—      supérieures 67.50    67.50    67.75    67.75     67.00     67.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  69  fr.  75,  et  p 'i  '  l^s 
farines  auiérieures  ,  67  fr.  25;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  45  el  de 
42  fi.  30  par  quintal  métrique.  C'est  une  hausse  de  25  centimes  pour  les  pre- 
mière.', ei  une  baisse  r'e  15  centimes  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Les 
prix  des  farine  de  gruaux  derneirent  fermement  tenus  aux  couis  de  52  à  19  fr. 
par  quintal  métrique;  et  ceux  des  farines  deuxièmes  aux  prix  de  35  à  40  fr. 
sans  changements. 

ieigles.  —  Affaires  très-calmes,  aux  prix  de  la  semaine  dernière,  de  18  fr.  75 
à  19  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Par's.  Les  cours  des  farines  demeurent 
aussi  de  28  à  29  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  -■  Quoique  les  oflrcs  soient  des  plus  lestreinles,  les  prix  sont  faiblement 
tenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  24  k  -..6  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités.  —  Il  y  a  fermeté  sur  les  prix  des  escourgeons  vendus  de  22  à  23  fr.  50. 
—  A  Londres,  les  affaires  font  acti\cs  sur  les  ur^-es,  qui  sont  vendues  aux  prix 
de    22   à   23  fr.   25  par  quintal    métrique. 

Avoines.  —  Les  ven'es  sont  toujours  très-faibles.  Les  prix  deoaeurent  sans  chaL- 
gemenls  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  cote  de  19  fr.  îO  à  y3  fr.  50  par  quintal 
métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  le  marché  est  calme, 
avec  des  imporiations  plus  restreintes.  On  paye  de  19  fr.  40  à  22  fr.  80  par 
100  Itilog.  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Il  y  a  peu  d'affaires.  Les  prix  se  fixent,  à  la  haUe  de  Paris,  de 
18  fr.   50  à   19  fr.  75  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  Ventes  sont  restreintes.  On  paye  h.  Paris  Its  maïs  étrangers  de  17 
à  18  fr.   par   100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  demeurent  ssns  variations.  On  paye  k  la  halle  de  Paris  : 
gros  son  seul,  15  fr.  50  à  16  f r.  ;  son  trois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  re- 
coupettes,  15  à  15  fr.  50;  bàtai-ds ,  17  à  18  ir.;  remouiages,  21  à  23  fr.  ; 
]q  tout  par  100  kilog. 

111.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  sans  changements  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés.  On  vend,  dans  Paris  :  loin,  lOu  à  115  fr.;  luzerne,  100  à  106  fr.  ;  sain- 
foin, 95  à  ICO  fr.;  le^an,  96  à  1  Où  fr.  ;  pailfe  de  blé,  58  à  64  fr.  ;  paille  de  seigle, 
66  à  72  fr.  ;  paille  d'avoine,  52  à  60  fr.  ijur  la  plupart  des  marchés  des  départe- 
ments, les  prix  sont  sans  changements. 

Giainet,  fourragères.  —  Les  affaires  sont  lei^treintes.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  trèfle  blanc,  leO  à  220  fr.  ;  trèfle  violet,  118  à  122  fr.;  luzerne  de 
Provence,  140  à  155  fr.  ;  de  Poitou,  105  à  115  fr.  ;  ray-grass  d'Italie,  43  à  44  fr.; 
sainfoin  double,  39  à  40  fr.  ;  saiLfûia  simple,  36  à  37  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pris  sont  toujours  tenus  avec  grande  fermeté  à  la  halle 
de  Paris  pour  les  pommes  de  terre  comestibles. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  In  halle  du  20  novembre  .  châtaignes,  18  à  25  fr.  l'iieclo- 
litre  ;  coings,  3  fr.  à  40  fr.  le  cent;  nèfles,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  le  cent;  noix  sèches, 
18  à  22  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr.  50  à  40  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  Ti  à  0  fr.  50  le 
kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  10  à  0  fr.  89  le  kilog.;  rai- 
sins communs,  0  fr.  60  à  3  fr.  le  kilog.  ;  id.,  noir,  0  fr.  60  à  1  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  ce  Pans  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  12  à  20  fr.  le  cent;  betteraves,  0  fr  40  }à  1  fr.  25  la  manne;  carotte- 
communes,  12  à  26  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  3  fr.  50  l'hec- 
lolilre;  carottes  de  chevaux,  8  à  14  fr.  les  cent  boites;  choux  communs,  8  à 
30  fr.  le  ceut;  haricots  en  cosse,  7  fr.  à  8  fr.  le  sac;  id.,  écossés,  1  fr.  20  à 
1  fr.  50  le  litre;  navets  communs,  12  à  35  fr.  les  cent  bottes;  navels  de  Freueuse, 
25  à  30;fr.  les  cent  bottes;  oignons  communs,  14  à  18  fr.  les  cent  bottes;  oignons 
eugrain,  5  fr.  à  8  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes; 
poireaux    communs,   2   à  30  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

.Vins.  — Les  affaires  vont  de  mal  en  pis,  les  transactions  font  nulles,  ma'grc  le; 
c.jn(ossions  des  détenteurs.  Quelle  est  lu  cause  de  cette  lâcheuse  situation?  A  cha- 
cun le  soin  de  la  déterminer  et  d'eu  lirer  les  conséquences  qu'il  lui  plaira,  stlop 
lu  point  de  vue  auquel  il  voudra  te  placer.    Quant  à  nous,  si  cet  état   de  chose; 
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CjQlinue,  nous  nous  trouverons  prochainement  dans  l'impossibilité  de  pouvoir 
remplir  notre  bulletin  hebdomadaire,  ou  alors  il  nous  faudra  nous  répéter,  ce  qui 
deviendrait  peu  récréatil  et  peu  instructif  pour  nos  lecteurs.  Voici  cependant,  au- 
jourd'hui encore,  quelques  cours  de  vins  nouveaux  récoltés  en  1077. —  A  Condo/n 
(Gers),  on  vend  vins  rou;^es  nus  la  bordelaise,  50  à  60  fr.;  v.ns  blancs,  28  k  30  fr. 

—  A  Libourne  (Gironde),  ou  piye  vins  routes  la  tonneau  de  quatre  barriques,  soit, 
900  litres  loo;és  :  Saint-Emili ju  et  Pomerol,  650  à  1,000  fr.;  Sables  Saint-Emi- 
lion,  60J  à  750  fr.;  Côtes  Fronsac,  425  à  600  fr.;  GôtOi  Bourg,  375  à  450  fr.;  Pa- 
lus tt  bonnes  dîtes,  360  à  400  fr.;  Eutre-d-ux-Mers.  2j0  à  2'<0  fr.;  Fronsadais, 
230  fr.,  la  tout  récolte  1877.  —  A  Puligtiy  (Gote-d'Or),  on  cole  1877  ordinaire 
rouge,  les 228  litres,  65à70fr.;  plaine  ordiLaiie  rou^e,  55  à  65  fr.;  arriéra -côtes, 
58  à  65  fr.;  Puligay  blanc,  les  114  litres  logés,  55  à  60  fr.;  Rully  blanc  les  114 
litres  logés,  35  à  40  fr.  —  A  la  Flotte  (Gharoute-Inférieure),  les  vins  rouges  1877 
valent  les  912  litres  sans  logement,  250  fr.;  les  vins  blancs.  155  fr.  —  A  Léziynan 
(Aude),  en  paye  vins  1877  l'hectolitre  nu  :  Ai'ainoa  ordinaire,  18  à  19  fr.;  Aramou 
1"  choix,  19  à  21  fr.;  Moalagne  ordinaire,  22  à  23  ir.;  Montagne  2°  choix,  23  à 
24  fr.;  Montagne  ]"  choix,  25  à  27  fr.;  Minervois  ordinaire,  2S  à  30  fr.;  Mmer- 
vois,  30  à  31  ir.;  Lézignan-Narbonne,  30  à  31  fr.;  Narbunne  1"  chois,  31  à  3ifr.; 
GorbièroS-Narbonne  supérieur,  .2  fr.;  Roustiilou  de  choix,  42  fr. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  n'ont  aucun  entrain,  seulement  la  rareté  des  offres 
a  ramené  une  légèie  faveur.  En  résumé,  la  produclion  piraîl  aciive  depuis  plu- 
sieurs seoiaines,  mais  l'immobilité  de  noire  stock  —  13,350  pipes  contre  14.200 
en  1876  —  démontre  qu'elle  ce  passe  pas  de  beaucoup  les  bi  soios  de  la  consjm- 
ination,  et  c'est  peut-être  là,  plutôt  que  dans  l'activité  de  la  demande,  il  faut  re- 
chercher la  raison  de  cette  fermeté.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  butteraves. 
1"  qualité,  90  degrés  disponible,  58  fr.  50  à  58  fr.  75;  un  dernier,  58  fr.  50 
h  58  fr.  75;  quatre  premiers,  60  à  60  fr.  25;  qu  tre  d'élé,  6i  fr.  50  à  62  fr. — 
Les  prix  sont  sans  changement  pour  les  3/6  du  Midi.  Il  y  a  une  légère  hausse  sur 
les  3/6  allama  ids.  — A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goiît  disponible,  55  fr.  50. 

Vinaigre.  —  L'article  Les  cours  du  vinaigre  demeurent  sationnaires. 

Cidres,  —  A  Vimoutiers  (Orne),  pomme  à  cidre,  vente  facile  avec  hausse.  On 
demande  3  fr.  40  à  3  fr.  60  de  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  — Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes,  mais  les  prix  offrent 
beaucoup  de  fermeté  depuis  huit  jours.  Pour  les  sucres,  on  paye  par  100  kilog.  : 
à  Paris,  sucres  bruts  88  degrés  sac;harimétriques ,  n°'  7  à  9,  61  fr.  ;  n""  10  à 
13,  54  fr.  75;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  63  fr.  ;  —  Lille,  n"  10  à  13, 
53  fr.  25;  n»'  7  à  9,  59  fr.  50;  —  Arras,  n»'  7  à  9,  59  fr.  50;  n""  10  à  13, 
53  fr.  75; —  Valenciennes,  n"'  10  à  13,  53  fr.  50;  moins  sept,  57  fr.  50;  — 
Saint-Quentin,  n"'  7  à  9,  60  fr.  ;  n<"  10  à  13,  54  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des 
sucres  était,  à  l'aris,  le  21  novembre  de  171,010  saos,  tant  en  mcres  français 
qu'en  sucres  colouiau»; ,  avec  un-- diminution  de  44,000   sacs  depuis   huit  jours. 

—  Pourlej  sucres  raffinés,  la  demande  est  très-faibe,  et  la  baisse  a  continué  à 
se  produire  pour  les  diverses  catégoriei!,  principalement  pour  l'exparlation.  On 
paye  à  Paris  de  147  à  149  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  72  à 
73  Ir.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sur  les  sucres  co- 
loniaux continuent  à  présenter  le  plus  grand  c;ilme  ;  les  prix  varient  peu.  A  Bor- 
deaux, on  paye  les  sucres  rafhnés  aux  prix  de  154  à  155  fr.  jiour  la  consomma- 
tioa  iulérieure.  A  Marseille,  oa  paye  56  fr.  50  par  quioial  métrique  pour  les 
sucres  bruts  de  tuuies  provenances,  aux  coaditious  des  marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  cote  à  Paris  12  fr.  50  par  100  ki- 
log. pour  les  marelles  de  mélasses  de  fabruiut';  13  fr.  50  pour  co'Ies  de  rafhne- 
rie;  dans  le  Nord,  les  mélasses  de  fabrique  valent  12   ir.  50  h  1  ;^  fr. 

Fécules.  —  Il  y  a  peu  d'aiïaires,  mais  les  offre»  sont  plus  abondantes.  De  là  une 
faiblesse  sensible  dans  les  C'iurs.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  fécules  pre- 
mières de  l'Oise  et  du  rayon  45  à  45  fr.  50;  fécules  vertes,  29  à  29  fr.  50.  — 
A  Ejjinal,  le?  fécules  premières  des  Vosges  valent  44  fr.  50  à  itb  fr. 

Glucoses  —  Les  ventes  sont  peu  iraporiaotes,  au  cours  de  la  semaine  der- 
nière. On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63à64fr.; 
sirop  massé,  5U  à  51   Ir.;  sirop  liquide,  42  à  li'S  fr. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  très-rostreintcs.  On  cote  par  quintal  métrique  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr,;  amidons  de  province,  72  à 
75    fr.;  amidons  d'Alsace,    68  à  70   fr.  ;    amidons    de    maïs,    55  à  56   fr. 
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Miels.  —  Il  y  a  des  ventes  nombreases  de  miels,  principalement  pour  les  belles 
qualités.  On  paye  par  cfuintîl  métrique  :  Gâtinais  snrtins,  170  à  175  fr.  ;  blancs  de 
chois',  150  à  160  fr.:  qualités  courantes,  130  à  145  fr.  Les  miels  de  Bretagne 
valent  de  105  à  110  fr. 

Cires.  —  Les  offres  sont  très-nombreuses,  et  les  prix  restent  sans  changements 
importants.  On  paye  à  Paris  de  360  à  375  fr.  par  100  fcilog.  pour  les  diverses 
sortes. 

Houblons.  —  La  plupart  des  m:irchés  accusent  cette  semaine  une  gran'le  inac- 
tivité. Les  pris  se  maintiennent  néanmoins  pour  la  plupart  des  sorles.  On  paye 
suivant  les  marché;;,  par  100  kilog.  :  Busigny,  110- à  120  fr.  ;  Alost,  90  à  100  fr.  ; 
Boeschspe,  150  h  160  fr.  ;  Boumes,  120  à  lao  fr.  ;  —  En  Lorraine,  à  Toul,  110  à 
120  fr.  ;  —  eu  Alsaie,  à  BisckwiUer,  IW  à  150  fr.  ;  —  en  Bourgogne,  120  à 
140  fr.  Les  nouvelles  de  Londres  accusent  de  k.  hausse. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléitiiineui'es,  lotirteauj:,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Il  y  a  eu  durant  cotte  semaine  quelques  affaires  en  huiles  de  graines, 
pour  les  quantités  disponibles,  mais  les  alfiires  a  terme  sont  à  peu  près  nulles. 
Les  prix,  par  suite  d'offres  assez  abondantes,  sont  en  Ijaisse.  On  paye  par  100  ki- 
log.  à  Paris  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  38  fr.  ;  eu  tonnes,  100  fr.  ;  épurée  en 
tonnes,  108  fr.;  huiles  de  lin  en  tous  fiir.»,  80  fr.  ;  en  tonnes,  82  fr.;  —  sur  les 
marchés  des  déoartements,  pour  les  hurles  de  cofea  :  Caere,  94  fr.  75  ;  Rouen, 
98  fr.  25;  —  Lille,  99  fr.  Les  autres  sortes  sont  aussi  sans  aS'aires,  avec  les 
mêmes  cours.  —  A  Marseille,  les  transactions  sur  les  huiles  de  graines  sont  à 
peu  près  nulles';  les  cours  ont  peu  varié  durant  cette  semaine.  On  p:iye  par 
100  kilog.  :  sésame,  89  à  90  fr.  ;  arachides,  95  fr.  50  à  96  tr.  ;  lin,  82  fr.  50  à 
83  fr.  Pour  les  huiles  d'olive,  les  transactions  sont  à  peu  près  nulles;  on  paye 
suivant  les  sortes  pour  les  qoa'ités  comestibles:  Aix,  surfines,  200  il  210  fr.; 
fines,  150  à  160  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  — Les  ventes  sont  peu  importantes.  On  paye  dans  le  Nord 
par  hectolitre  :  colza,  29  à  30  fr.  75  ;  œillette,  30  à  32  fr.;  camelrae,  20  à  22  fr.  ; 
lin,    24  à   2'6  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  ont  peu  varié.  On  paye  daias  le  Nord,  par  quintal 
métrique  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  ;  d'œillette,  19  fr.;  de  lin,  24  fr.  A  Mar- 
seille, les  prix  sont  ceux  de  notre  dernière  revue. 

Savons.  —  Ventes  à  peu  près  nulles.  On  cote  nominalement  à  Marseille  :  sa- 
von bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  68  fr.;  bannes  marques,  67  fr.; 
coupe  moyen  ferme,  61  à.  62  fr.;  coupe  moyenne,  60  à  61  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

Jffoirs.  —  On  paye  comme  précédemment  dans,  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'ergrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 

Engrais.  —  Les  niiraies  sont  encore  eu  hausse  ;   on   paye  cette  semaine  40   à 
4a  fr.par  100  kilog.  La  demande  est  active  pour  la  plupart  des  engrais. 
VIII.  —  matières  n'sin-euses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses..  —  Les  cours  sont  en  baisse.  On  paye  à  Bordeaux,  61  fr. 
par  100  kilog.   pour  l'essence  pure    de  térében  bine  ;  à  Dax,  55   fr. 

Gaudes.    —  Le  prix  reste  fixé  à  12  fr.  par  100  kilog.  daus  le  Languedoc. 

Verdets.  —  Daos  le  Midi,  on  paye  comme  la  semaine  précédente,  par  100  ki- 
log. :  sec  marchajid,  175  ir.;  estra-sec,  210  k  215  fr. 

Crème  de  tarlre.^  — On  cote  dans  l'Hérault,  comme  la  semaine  précédente, 
218  à  220  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal.. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes,  et  tes  prix  demeurent  sans 
changements.  On  cote  actuellement  à  Paris,  de  80  à  115  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  chanvres  de  filature,  etsurles  marchés  de  l'Ouest,  de  80  à  105  fr.  suivant  les 
sortes. 

Lins.  —  Les  ventes  sont  assez  actives  sur  les  marchés  du  Nord,  aves  des  prix 
sans  changements.  Au  dernier  rnavché  de  Bergues,  on  payait  de  145  à  160  fr.  par 
100  kilog. 

Laines.  —  Les  affaires  sont  plus  restreintes  dans  les    ports  sur  les  laines  colo- 
niales, mais  les  prix  de  toutes  les  provenances  accuent  nnc  grande  fermeté. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  baisse  continue  à  se  produire.  On  paye  à  Paris  95  fr.  par  100  ki- 
log. pour  les  suifs  purs  de  t'abat  de  la  boucherie,  soit  I  fr.  50  de  Laissa  de- 
puis huit  jours. 
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Cuirs  et  peaux.  —  II  y  a  peu  d'affaires  dans  le  plus  grand  nombre  des  départe- 
ments. Las  prix  sont  faibles.  On  payait  à  la  dernière  foire  de  Glermont-Ferrand  ; 
vache,  2  à  2  fr.  20  ;  veaux,  3  l'r.  20  à  3  fr.  70;  —  à  Angers,    vaches    en  croûte, 

3  fr.  30  à  3  fr.  40  ;  veaux  secs,  4  à  4  fr.  20. 

XL  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  l'aris,  174,587 
kiluf;.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  98  à  4  fr.  28;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  44  à  3  fr.  10;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  20  à  4  fr.  76  ; 
fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  18;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.  58;  —  Isi- 
gny,  choix,  5  fr.  50  à  6  fr.  40;  fins,  4  fr.  20  à  5  fr.  48;  ordinaires  et  cou- 
rants, 3  fr.  20  à  ii  fr.  18. 

Œufs.  —  Le  13  novembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  484,960 
œufs;  du  14  au  20,  il  en  a  été  vendu  2,991,745;  le  20,  il  eu  restait  en  res- 
serre 750,395.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  115  à  148  fr.;  ordi- 
naires, 90   à   119  Ir.;    petits,   60  à  75  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  6  à  70  fr. 
50;  Montihéry  ,  9  à  12  fr.;  —  par  cent ,  Livarot,  35  à  77  fr.;  Mont-l'Or, 
15  à  28  fr.;  Neuichàtal,  3  à  7  fr.  ;  divers,  23  à  78  fr. 

Volailles  cl  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  1  fr.  50 
à  2  fr.  25  la  douznne  ;  bécasses,  1  fr.  75  à  5  fr.  75  ;  btcassines,  0  fr.  60  à  1  fr. 
25;  cailles,  Ofr.  50  à  1  fr.;  canards  barboteurs  ,  1  fr.  50  à  3  fr.  40;  can:irJs  gras, 

4  à  4  fr.  75;  canards  sauvages,  »  à  »  fr.  »  ;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  15  à 
50  fr.;  créttrs  en  lots,  1  à  10  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  90  à  15  fr.  50;  dindes 
communs,  -i  fr.  10  à  6  fr.  25;  faisans  et  coqs   do  bruyères,  4  à  9  fr.  50. 

XIL  —  Chevaux  —  bélail  —  viande. 
Chevaux.  —   Aux  marchés  des  14  et  17  novembre,  à  Paris,   on  comptait  891 
clie»a!ii  ;  aur  ce  nombre,  276  om  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendu-,  Piix  exirffnies. 

Chevaux  lie  cabriolet 1(!9  33  200  à      810  fr. 

—  de  trait 286  70  310  à  1,215 

—  hors  d'âge 311  108            2n  à      860 

—  à  l'enclière 20  20            40  à       360 

—  de  boucherie 45  45            42  à       115 

Anes  fi  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  12  ânes;  3  ont  été  ven- 
dus de  35  à  75  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  15  au  mardi  20  novembre  : 

Poids       Prix  du  tilog.  de  viande  sur  Dii*d 
Vendue  moyeti    au  marcbédu  lundi  19  novembre. 

Pour  Pour             Kn      4  joarlier».    I"             ï*             3*  Pri» 

Amenés.  Pari».  l'extArixDr.tolaliié.  liil.  quai.  qoal.  quai.  mo;«D 

Bœufs 6,160  3,302  l,8.i2  .S,l;,'i  361  1.74  1.60  1.32  1.53 

Vaches 2, 0119  1,079  493  l,66'i  242  1.60  1.36  1.20  1.40 

Taureaux 181  133  20            LS3  406  1.46  1.30  1.22  1  31 

Veaux 3, .394  2,619  779  3..398  78  1.92  1.80  l.tO  1.69 

Moulons 32,213  26,397  4,0;'5  30.402  21  1.92  1.82  1.72  182 

Porcs  gras 4.731  1,662  3,047  4,709  90  1.64  1.42  1.24  1.39 

—    maigres.              12  2  10              12  18  1.40          »             »  1.40 

Les  a]iprovisionnements  ont  été  très-abondants,  principalement  pour  les  gros 
animaux.  Aussi  les  prix,  pour  les  diveres  catégories,  sont  en  baisse;  sauf  pour  les 
moutons  et  les  porcs. —  l'endant  la  semaine  dernière,  les  départements  et  les 
pa\R  qui  ont  donné  le  plus  lort  aqprovisioinement  au  marché  étaient  les  suivants: 
Marché  du  lundi,  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Calvados,  568;  Nièvre,  569;  Orne, 
412;  Maine-et-Loire,  250.  —  Veaux,  Loiret,  129;  Seine-et-Ûif-e,  111  ;  Seine-et- 
Marne,  g.'^.  —  Moutons,  Allemagne,  4,212;  Seine-et-Marne,  2,134;  Seine-et- 
Oiso,  2.634;  Aisne,  969.  —  Porcs,  Allier,  436;  Calvados,  241;  Creuse,  171; 
Sarthe.  220. — Jeudi:  baufs,  vaches  et  taureaux  :  Calvados,  1,016;  Dordcgre, 
250;  Orne,  599;  Nièvre,  154.  —  Moutons,  Allemagne,  5,5:!6;  Suisse,  1,431; 
Scine-et-Oise,  3,048;  Aisne,  637.  —  Veaux,  Eure,  241;  Lure-et-Loir,  99;  Loi- 
ret, 172;  Seine-et-Marne,  122.  —  Porcs,  Allier,  379;  Calvados,  2C0;  Maine-et- 
Loire,  672;  Sarthe,  628.  — A  Londre.=,  l'importation  des  bestiaux  étrangeis,  du- 
rant la  semaine  dernière,  s'est  élevée  ;i  14,644  lêtf  s,  dont  ?2  bœufs,  24  vesux 
et  4,459  moutons  venant  d'Amsterdam;  1,294  moutons  de  Brème  ;  1 ,1 17  mou- 
tons d'Anvers;  1,440  moutons  de  Hambourg;  18  bœufs,  ISveaux  et  l,173raou- 
tons  de   Ilarlingen  ;   26  bœufs,  161    veaux,  3,584  moutons  et  22  porcs  de  Rot- 
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terdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  \"  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  10;  2«  qualité,  1  fr 
Il  l  ï  /•  ^^'  qualité  'Dférieure,  I  fr.  58  à  1  fr.  73;  -  veau,  I"  qualité,  1  fr. 
92  à  2  fr.  16;  2«  qualité,  1  fr.  57  à  1  fr.  75;  —  mouton,  \"  qualité,  2  îr.  34 
à  2  fr.  45;  2»  qualité,  2  Ir.  10  à  2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  08  ■ 
—  porc,  I"  qualité,   1    fr,  40   à  1  fr.    52;  2' qualité,  1  Ir.  17  à  1  fr  35 

Viande   a  la   criée.    —    Un  a  vendu    à   la   Halle  de  Pans  du    14  au  20   no- 
vembre : 


kllog.  ("quai. 

Bœuf  OU  vaclie..     96,69j  1.38  à  1.70 

Veau 102,943  1.82     2.Co 

Mouton 43,38.5  1.52     1.76 

Porc 59,127 


2' quai.  3' quai.  Choix.       Basse  boucherie 

l.l8à!.50      0.90àl.36      1.10*2.60       0.26à0.96 
1.30     1.80       1.10     1.28       1.24    2.10 
1.38     1..50       1.24     1.36       1.38     2.50 

Porc  frais 1.16  à  1.44 


Total  pour  7  jours.  302,150       Soitparjour 43,164  kilog. 

Les  ventes  sùnt  iuféiieures  de   2,000  kilog.   à  celles   de  chacun  des  jours  de  la 
semaine  précédente.  Les  cours  demeurent  sans  changements. 
Xm.- Cours  de  la  viande  à  Vabatloir  et  marché  delà  rillelte  du  15  au  22  norem&rc  (par  h^kiJog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour   la   viande 
achetée  à  1  abattoir,  tous  irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

''"^"^'-  Veaux.  Moutons. 

3' 

fr. 

92  8i  85  77  72 

XIV.—  Marchi!  aux  bestiaux  de  la    Villelte   du  jeudi  22  novembre. 


Cours  ofScielâ 


Cours  des  conjmissiuiiDiii.es 
eu  bestiaux. 


Bœufs.  . . . 
Vaches . . . . 
Taureaux  . . 

Veaux  

Moutons  , , . 

Porcs  gras. 

—  maigres 

Peaux  de 


Animaux 
amenés. 
1,8011 
907 
56 
.      1,02S 
.    l-l  127 
3  691) 
i  tl 

moutons 


luvendus 
125 


I'9 
130 
96 


rases,  3  à  6  fr.  50       Vente  assez  active,  gros  bétail  et  moulons 


XV.  —  Résumé. 

Pour  la  plupart  des  denrées,  et  principalement  pour  les  produits  des  industries 
agricoles,  les  cours  sont  cette  semaine  faiblement  tenus  ou  accusent  de  la  baisse. 


BULLETIN  FINANCIER. 


A.  Remy. 


Cours  de  la  Bourse  du  12  au  17  novembre  {comptant)  : 

Vive  reprise  à   nos  fonds  publics  :    la  rente  3  pour   100  gagne    1    fr     15    à 

lL%.lhf  ^^  ■■"?',"  ^  T''  Ù°°  ^  ^'-  °^''  ^  •OS  '■'••  75.  Peu  d-affaires  et  réaction 
aux  feociétés  de  crédit.  Très-bonne  tenue  de  nos  grandes  lignes.  -  A  la  Banque 
de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  112  millions;  portefeuille  commer- 
cia      578  millions;  bons  du  Trésor,   311    millions;   circulation,  2  miliards  456 
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A.   BOUCHE. 

préc 
baisse 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (i-  décembre  im). 

La  crise.  —  Nomination  de  M.  Ozenne  comme  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  en  rem- 
placement de  M.  le  vicomte  de  Mcanx.  —  Les  vœm  de  l'agriculture.  —  Prnjet  de  loi  sur  l'o-ga- 
nisaliun  du  service  v't'^rinaire  à  la  frontière.  —  Etal  des  importations  de  bétail  étranger  en 
France.  —  Nécessité  de  protéger  le  bêlai!  français  contre  les  m^iiadies  épizootiqnes  venant  des 
pays  étrangers.  —  Tarif  fixé  |i0ur  la  vi^i'e  des  animaux  étrangers  à  la  frontière.  —  Ce  que  coû- 
tera l'établissement  du  noiiv«au  service  vété;inaire.  —  Les  projets  de  transformation  de-:  droits 
sur  les  vins.  —  Proposition  de  loi  dépoiée  à  la  Cliambre  des  députés  par  M.  de  Roys.  —  Travaux 
de  M.  Houdart  sur  les  procédés  d  analyse  de  l'extrait  sec  des  vins.  —  Réduction  des  droits  sur 
b'S  vins  français  en  Espagne.  —  Lettre  de  M.  Malingre.  —  Le  Phylloxéra.  —  Comraunicaiion  de 
M.  Cassius  à  l'Académie  des  sciences.  —  Nouvelles  reclierches  île  .M.  lioiteau  sur  l'œuf  d'Iiiver. 
—  Le  Phylloxéra  en  Lorraine.  —  La  question  des  sucres.  —  Le  questionnairs  de  la  question  des 
sucres,  par  .M.  Le  Peletier  de  Saint-Remy.  —  Vote  par  le  ï^énat  de  la  loi  sur  les  chemins 
d  exploitation,  détachée  du  Ce  le  rural.  —  Proposition  de  loi  sur  la  réforme  des  droits  d'enregis- 
trement. —  expériences  île  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  île  l'avoine.  —  Résultats  constatés. 
Le  maïs  hybride  -'u  Cliail.  —  Distribution  de  graines.  —  Questions  forestièies.  —  Putilication 
de  M.  C-rteux  sur  la  culture  de  l'Eucalyptus  en  .\lgérie.  —  Circulaire  relative  au  recensement 
annuel  des  chevaux.  —  Sur  l'emploi  des  fumiers  et  des  engrais  industriels.  —  Conférences  de 
M.  Truchot  à  Clermont-Ferrand  et  à  Hiom.  —  Nouvelles  de  la  sériciculture.  —  Le  grainage  cel- 
lulaire. —  Magnaneries  modè'es  aux  écobs  normales  de  Valence  et  de  Privas.  —  Prochain  con- 
cours d'animaux  gras  à  Quimperlé.  —  Concours  pour  la  préparation  île  la  fibre  de  la  Ramie.  — 
La  culture  de  l'orge  Chev.ilier  en  Alsace.  —  Letire  de  M.  Gruber.  —  Nécrologie.  —  Mort  de 
M.  Casanova.  —  Nomination  de  M.  de  Meaux  com-ne  membre  du  Conseil  supéiieure  de  l'agri- 
cultuje.  —  Notes  de  M.\I.  du  PuyMontbrun  et  Vincent  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Haute-Ga- 
ronne et  r.Vin. 

I.  —  Le  ministèi-e  de  l' agriculture  et  du  commerce. 

Par  di'cret  du  président  de  la  République,  en  date  du  23  novembre, 
M.  Ozenne,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, a  été  nommé  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce,  en  rem- 
placement de  M.  le  vicomte  de  Meaux  dont  la  démission  a  été  acceptée. 
Depuis  de  longues  années,  M.  0<:eiine  sait  les  alTaires  de  son  départe- 
ment. Quoiqu  il  s'occuf  àt  davantage  des  questions  commerciales  in- 
ternationales dans  lesquelles  il  est  un  des  hommes  les  plus  compétents  de 
l'Europe,  les  choses  et  les  hommes  de  l'agriculture  lui  sont  connus. 
Comme  M.  de  Meaux  à  qui  il  succède,  il  voudra  la  solution  des  difficiles 
questions  qui  sont  aujourd'hui  pend  an  tes.  L'agriculture  n'a  pas  à  se  plain- 
dre des  derniers  ministres  qui  successivement  en  ont  tenu  le  portefeuille. 
Tons  ils  ont  montré  le  désir  de  bien  faire,  et  certes  ils  seraient  arrivés  à 
des  résultats  plus  favorables  au  progrès,  si  des  questions  purement  poli- 
tiques n'avaient  pas  toujours  tenu  la  première  place  dans  les  alTaires  de 
l'Etat.  Le  budget  des  encouragements  et  de  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture est  trop  f;iible.  Puisse  venir  un  ministre  assez  puissant,  assez 
éneri:i que  pour  obtenir  de  la  Chambre  des  députés  de  revenir  sur  des 
décisions  déplorables,  en  ce  qui  concerne  la  diminution  des  allocations 
desiinées  aux  fermes-écoles  et  aux  concours  régionaux.  Pour  combattre 
les  fléaux  qui  menacent  notre  production  agricole,  il  faut  des  études 
coûteuses,  il  faut  aussi  des  mesures  etllcaces  ;  un  meilleur  aménage- 
ment des  eaux  est  urgent  à  entreprendre.  Pour  toutes  ces  choses  et 
d'autres  encore,  un  minisire  d'alTaires  non  absorbé  par  la  politique, 
pourrait  rendre  d'inappréciables  services.  Mais,  helas  !  la  stabilité 
manque,  et  à  qui  n'est  pas  t^ùr  du  lendemain  il  est  dillicile  de  deman- 
der l'exécution  de  projets  qui  exigent  la  maturité  de  la  pensée,  la  pro- 
fondeur des  réflexions,  la  continuité  des  éludes. 
IL  —  Le  service  vétérinaire. 

La  menace  incessante  dont  est  frappé  notre  bétail,  par  suite  des 
invasions  trop  fréquentes  de  la  peste  bovine  dans  les  pays  voisins, 
surtout  penilant  la  durée  des  guerres  qui  ensanglantent  l'Orient,  a 
porté  l'Administration  à  créer  une  inspection  sanitaire  spéciale  du 
bétail  étranger.  Aucune  mesure  n'était  pltis  urgiînte.  Pour  en  faire 
l'application,  le  Gouvernement  a  demandé  à  la  Chambre  des  députés, 
dans  sa  séance  du  18  novembre,  des  suppléments  de  crédit  qui  mon- 

N»  'i.ôl.  —  Tome  IV  de  1877.  —  l"  décembre.  ^ 
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tent  à  78,100  fr.  pour  l'année  1877,  mais  qui  varieront  dans  les  exer- 
cices suivants.  Cette  somme  pourra  d'ailleurs  être  couverte  par  la 
percep'ion  de  droits  sanitaires.  Le  nouveau  service  n'aura  pns  pour 
seul  efTet  de  nous  di^fendre  contre  la  pe.-;te  bovine.  Il  est  d'autres  fléaux 
redoutables  pour  la  richesse  agricole;  telles  sont  la  péiipneumonie 
contif-'ieiise  du  gros  bcla;l,  la  clavelée  et  la  fièvre  aphtlieuse.  Par  une 
application  rip:oureuse  tt  continue  des  règles  de  la  police  sanitaire,  on 
parviendra  à  diminuer  progressivement,  et  peut-être  à  faire  cesser  les 
ravages  qu'elles  causent  presque  chaque  année  dans  nos  troupeaux.  Ces 
épizooties  se  renouvellent  par  la  circulation  du  Lélail  à  la  frontière  ; 
elles  ont  d'autant  plus  de  chances  de  s'introduire  que  la  France  im- 
porte chaque  année  des  quantités  considérables  d  animaux  étranfrers. 
Ainsi  en  187G,  nous  avons  importé  185,454  bêtes  bovmes,  1,5S0,490 
moutons  et  1'29,7'29  porcs.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de 
vérifier  létat  sanitaire  des  animaux,  à  la  frontière,  avant  d'en  permettre 
l'entrée  sur  notre  territoire.  En  ordonnant,  au  mois  de  mai  dernier, 
par  un  arrêté  que  nous  avons  alors  publié,  la  visite  médicale  des  ani- 
maux étrangers  dans  les  bureaux  de  douane,  le  Gouvernement  a  consti- 
tué une  des  principales  garanties  contre  la  propagation  des  épizooties. 
Mais  C(-lle  vi>ite  entraîne  des  frais  qu'il  est  de  toute  justice  de  ne  pas 
faire  supporter  par  le  Trésor;  l'Administration  propose  de  fixer  le  tarifa 
30  centimes  par  tête  de  taureau,  de  bœuf,  de  vache  ou  de  génisse,  à 
15  centimes  par  tête  de  veau,  à  5  centimes  par  tête  de  mouton  et  à 
10  centimes  par  tête  de  porc.  D'après  les  entrées  de  bétail  en  France  en 
1876,,  cette  taxe  produirait  138,094  fr.  La  plus  grande  partie  de  cette 
somme  est  destinée  à  rémunérer  le  service  vétérinaire.  Dans  les  bu- 
reaux de  douane  les  plus  importants,  le  grand  nombre  d'animaux  à 
visiter  rend  nécessaire  la  présence  de  vétérinaires  à  poste  fixe;  dans 
les  autres  bureaux,  on  recourt  aux  vétérinaires  du  voisinage.  L'en- 
semble des  dépenses  annuelles  pour  le  nouveau  service,  tant  à  la  fron- 
tière qu'à  l'administration  centrale,  est  estimé  à  124,900  fr.  pour 
chaque  année.  Le  nouveau  projet  de  loi  qui  a  pour  but  de  rendre  défi- 
nitive une  organisation]  usqu'ici  provisoire,  sera  certainement  approuvé 
par  tous  les  agriculteurs,  et  ne  doit  rencontrer  aucun  obstacle  toit 
devant  la  Chambre  des  députés,  soit  devant  le  Sénat. 

III.  —  Qiu'stinns  vilico!es. 

Depuis  longtemps  on  a  dit  que  les  droits  qui  pèsent  sur  les  vins 
manquent  d'équité,  attendu  qu'ils  frappent  également  les  vins  les  plus 
commurs  et  les  vins  les  plus  chers,  ceux  du  pauvre  et  du  riche. 
M.  le  comte  de  Roys  voudrait  que  l'on  ])ût  <■  trouver  un  mode  de  répar- 
tition plus  équitable  d'un  impôt  qui,  dit-il,  dans  l'état  aciuel  dis  cho- 
ses, es-t  un  obstacle  à  la  vente  des  vins  à  bas  prix  et  qui  pousse  à  des 
l'alsifieations  extrêmement  dangrreuses  pour  la  santé  publique.  »  En 
conséfjuence,  il  demande  à  la  Chamtire  des  députés  de  nommer  une 
Commi-sion  chargée  d'étudier  les  réformes  à  apporter  aux  droits  ac- 
tuelietnent  perçus  sur  les  vins  depuis  le  moment  oîi  ils  soi'tent  de  la 
cave  du  vigneron  jusqu'à  celui  où  ils  sont  consommés,  soit  chez  les 
débitants,  soit  chez  les  particuliers.  C'est  une  question  bien  difficile  à 
résoudre  et  qui  ne  peut  guère  l'être  dans  une  Chambre  politique  que 
préoccupent  aujourd'hui  tant  de  questions  de  vie  ou  de  mort  pour 
notre  malheureux  pays.  Il  y  aurait,  avant  tout,  à  faire  une  étude  sur 
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les  moyens  de  distinguer,  de  classer  les  vins.  Jusqu'à  présent  on  ne 
sait  Lien  déterminer  exactement  qu'un  des  principes  qu'ils  contien- 
nent, l'alcool.  11  faudrait  simplifier  des  méthodes  analytiques  jusqu'à 
présent  bien  délicates  à  effectuer.  Ainsi,  comme  le  démontre  un  négo- 
ciant en  vins  de  Paris,  M.  lloudart,  dans  une  intéressante  brochure 
quivient  de  paraître,  on  ne  sait  pas  bien  toujours  déterminer  l'extrait 
sec  des  vins.  Cette  brochure  que  nous  signalons  a  pour  litre  Nouvelle 
méthode  pour  le  dosage  de  l'extrait  sec  des  vins  par  l aérométrie  ;  du  jau- 
geage des  vins  et  spiritueux  par  leur  poids  (librairie  Savy,  à  Paris). 

En  attendant  les  découvertes  de  la  science,  les  grosses  questions 
économiques  appel  eut  toujours  l'attention.  D'.iprès  la  lettre  suivante, 
il  en  est  une,  celle  de  l'importation  des  vins  françiis  en  Espagne,  qui 
vient  de  (aire  un  pas  : 

.  Madrid,  le  20  novembre  187". 

0  Vous  pouvez,  monsietir  le  directeur,  annoncer  à  vos  lec  eurs  que  lu  Gouver- 
nement espagnol  consent  enfui  à  admettre  les  vins  français,  aussi  bien  les  mous- 
seux que  les  ordioaires,  au  tarif  uDi|ue  de  4  fr.  l'iiectoli're.  Il  y  a  cependant 
encore  une  difficulté  qui  peut  retarder  la  si};nalure  d'un  traité  provisoire  ou 
définitif.  On  se  plaint  beaucoup  ici,  dans  les  régions  officielles,  des  exigences 
des  commiss lires  français  pour  un  grand  nombre  d'ailicles  sur  lesquels 
l'Espapnc  ne  parait  pas  disposée  à  faire  de  grandes  concessions  et  il  y  aura  lieu 
d'examiner,  aussitôt  que  notre  horizon  politi>|ue  se  sera  éclairci,  si  en  efl'et,  les 
plaintes  'les  Espagnols  ne  sont  pas  fondées  ;  pour  ce  qui  me  concerne  je  mis  assez 
enclin  à  le  croire,  parce  que  je  sais  que  notre  Gouvernement  sacrifie  souvent,  dans 
ces  occasions,  les  grands  intérêts  de  l'agriculture  k  l'autres  industries  de  moindre 
importance.  Remarquez  que  je  n'affirme  rien:  j'émets  seulement  l'avis  que  les 
rt'clamalions  doivent  être  examinées  avec  calme  par  les  amis  de  l'agi iculture  et  la 
pres.se  agricole  française. 

«  En  résumé  la  réduction  à  k  fr.  de  droits  qui  s'élèvent  aujourd'hui  à  56  fr. 
pour  'es  vins  ordinaires  et  à  175  fr.  pour  les  vins  mousseux,  sans  co  iiptcr  l'aban- 
don égiilemcnt  consenti  du  double  droit  d'octroi  à  la  porte  des  villes  et  qui  s'élève 
à  Ma'lrid  à  20  fr.  par  htcto  itre,  mériientdes  concessions  réciproques  et  sérieuses 
de  la  part  de  la  France. 

«  Il  sciait  surtout  à  désirer  que  la  presse  des  deux  pays  renonçât  aux  récrimi- 
nations et  aux  menaces  pour  entrer  dans  la  discussion  raisonnée  des  faits  et 
l'e.\au;eii  des  concessions  que  les  deux  pajs  peuvent  se  faire  inutuellemeot.  Nous 
autres  Français  dois  sommes  intéressés,  plus  que  toute  autre  nation  à  la  (  rospér^lé 
et  à  la  grano'eurde  l'Espagne;  elle  est  à  la  fois  une  alliée  naturelle  dans  l'ordre 
politique  et  un  grand  marché  voisin  ouvert  à  notre  activité  commerc.ale. 

«  \enilltz  agréer,  etc.  •  Stanislas  Malingre:.  » 

Souhaitons  que  les  commissaires  chargés  des  traités  de  commerce 
finissent  par  s'entendre,  et  conduisent  le  plus  vite  possible  toutes  les 
calions  au  régime  de  la  liberté  et  tout  au  moins  de  l'équivalence  réci- 
proque des  droits. 

IV.  —  Le  Phylloxéra. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  1 0  novembre,  M.  Cas- 
sius  a  maintenu  ses  droits  à  la  priorité  de  la  solidilicalion  ariiticielle 
du  sulfure  de  carbone  par  la  gélatine,  en  s'apptiyant  sur  un  passage 
du  journal  lu  Dt'-peclte,  de  Toulouse,  du  G  décembre  187.5.  Il  appar- 
tient à  .M.  Uuhart  de  répondre.  Ce  qui  intéresserait  davantage  les  viticul- 
teurs it  le  public  en  général,  c'est  la  démonstration  de  l'eflicaciié  ab- 
solue du  procédé.  —  Dans  la  même  séance  de  l'Académie,  M.  Boiteau 
qui,  comme  (m  sait,  a  découvert  l'œuf  d'hiver,  rrpond  aux  observa- 
teurs qui  en  rient  l'existence,  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  le  découvrir, 
qu'on  est  certain  de  le  rencontrer  en  faisant  les  recherches  dans  les 
condilions  suivaiilcs  :  «  Prendre  les  bois  sur  des  vignes  de  quatre  ou 
cinq  ans,  taillées  sur  une  branche  de  cin(|  ou  six  yeux  seulement,  de 
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manière  à  grouper  le  plus  possible  les  œufs  sur  une  surface  peu  éten- 
due; il  faut  que  ces  vignes  soient,  fortement  pliylioxerées,  mais  avec 
un  chevelu  encore  très-puissant.  Si  ces  conditions  sont  réunies,  je  suis 
certain  que  la  récolte  en  femelles  sexuées  mortes  et  en  œufs  d'hiver 
sera  très  abondante.  »  Se  préoccupant  du  lieu  oïdinaire  de  la  ponte 
des  femelles  sexuées,  ]\i.  Boiteau  conclut  de  tous  ses  travaux  que  l"œuf 
d'hiver  est  déposé  exclusivement  à  l'extérieur.  Il  résulte  d'ailleurs  de 
l'enquête  qu'il  a  faite  que  les  insectes  ailés  ont  été  très-nombreux  cette 
année;  par  conséquent,  le  m.al  s'est  étendu  :  mais  les  colonies  souter- 
raines, quand  elles  ne  sont  pas  régénéréis,  finissent  par  dépérir,  de 
telle  sorte  que  des  vignes  très-gravement  atleinles  pourraient  reve- 
nir à  la  vie  par  suile  delà  disparition  des  familles  d'insectes  qui  les 
avaient  attaquées.  C'est  là  un  Lien  faible  espoir,  de  même  qu'il  nous 
paraît  qu'on  ne  doit  pas  donner  une  bien  forte  créance  à  la  nouvelle 
suivante  publiée  dans  un  journal  de  Metz  : 

«  Ces  jours  derniers,  une  Commission  d'experts,  envoyés  par  le  gouvernement 
françiis,  est  arrivée  à  Melz  pour  fb  rendre  compte  sur  place  de  la  présence  du 
Phylloxéra  dars  les  covirons.  Un  minutieux  examen  des  nombreux  vifinoble-:  de  la 
commune  de  Plantières  a  permis  de  constater  qu'il  y  en  a  eu  seulement  deux  d'en- 
vahis par  ce  dangereux  insecte,  et  que  les  couditions  climalér  ques  et  géologiques 
du  pays  messin  ne  se  prêtent  aucunement  à  sa  propagation.  » 

La  véiilé  nous  paraît  être  que,  sauf  sur  deux  points:  premièrement 
celui  de  l'efficacité  absolue  de  la  submersion;  deuxièmement  celui  de 
l'elficacité  du  traitement  par  le  sulfure  de  carbone,  mais  dans  des  con- 
ditions qr,e  de  nouvelles  expériences  doivent  déterminer,  la  question 
de  la  destruction  du  Phylloxéra  n'a  pas  lait  un  pas,  et  que  le  fléau 
reste  menaçant  pour  nos  richesses  viticoles.  Nous  comprenons  que  la 
Chambre  des  députés  ait  adopté  dans  sa  séance  du  2G  novembre,  sur 
le  rappoitde  M.  Roudier,  le  vote  de  la  nomination  d'une  Commission 
parlementaire  de  22  membres  chargée  d'étudier  toutes  les  qi;eslions 
relatives  au  Phylloxéra.  Seulement  peut-on  espérer  qu'une  Coiimis- 
sion  de  plus,  après  tant  d'autres  Commissions,  lera  avancer  davantage 
la  question  ? 

V.  —  La  production  des  sucres.- 

Au  milieu  des  difficultés  de  la  crise  actuelle,  il  n'est  pas  probable 
que  nos  Assemblées  politiques  puissent  se  mettre  à  chercher  la  solu- 
tion de  la  question  des  sucres.  Elle  se  trouve  ajournée  comme  tant 
d'autres.  En  attendant  le  jour  où  la  discussion  pourra  revenir  avec 
quelque  chance  d'être  écoutée,  on  lira  avec  avantage  le  livre  remarqua- 
ble que  vient  de  publier  M.  Le  Pelletier  de  Saint-Remy,  à  la  librairie 
économique  de  Guillaumin,  sous  le  titre  Qurslionnaire  de  la  question 
(les  sucres.  Très  au  courant  de  toutes  les  choses  de  la  fabrication  et  de 
la  rafliuerie  soit  en  Fiance,  soit  aux  colonies  et  dans  les  pays  étran- 
ger.-, l'auteur  a  su  exposer  avec  une  rare  clarté  tous  les  éléments  d'une 
solution  rationnelle  des  difiicultés  en  apparence  inextricables  du  pro- 
blème. Il  demande  la  suppression  de  toute  prime  à  l'exportation  et  le 
droit  unique.  11  ne  dissimule  pas  d'ailleurs  que  la  solution  serait  bien 
facilitée  si  l'impôt  était  diminué.  «  Le  pauvre,  dit-il,  a  droit  au  sucre 
comme  le  riche,  en  ce  sens  que  l'aggravation  de  l'impôt  ne  doit  pus  lui 
en  rendre  la  consommation  inaccessible.  »  11  ajoute  que  c'est  parce  que 
l'Angleterre  a  reconnu  celle  vérité  qu'elle  a  clos  à  jamais  son  débat 
sucrier.  En  effet,  l'Angletene  a  supprimé  l'impôt  du  sucre.  Quand  la 
France  pourra-t-elle  arriver  à  celte  simplificalion,  toujours  désirée  par 
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tous  les  bons  esprits?  La  multiplication  des  impôts  de  consommation 
est  ia.plus  grande  faute  économique  qu'un  Etat  puisse  commettre. 

VI.  —  Le  Code  rural. 
Dans  sa  séance  du  23  novembre,   le  Sénat  a  adopté  en  deuxième 
délibération  les  articles  du  titre  I"  du  C».ide  raral  relalii's  aux.  che- 
mins d'exploitation,  qui  doivent  former  une  loi  spéciale. 

Section  III.  —  Des  chemins  et  sentiers  d'exploitation. 

Art.  33.  —  Les  rherains  tt  sentiers  d'esploiiation  sont  ceux  qui  servent  exclu- 
sivement à  la  commiuiicitioa  entre  divers  héritRges,  ou  à  leur  explnilation.  Ils 
sont,  en  l'iibsence  de  titre,  ]présumés  appartenir  au.t  propriétaires  riverains,  chacua 
en  droit  soi  ;  mais  l'usage  en  est  comtuua  à  ions  les  intéressés. 

L'usage  de  ces  chemiiis  peut  être  interdit  au  public. 

Art.  St.  —  Tous  lis  prcprii'taires  dunt  ils  desservent  les  héritages  sont  tenus 
les  uns  envers  les  autres  de  contribi  er,  dans  la  proportion  di  leur  intérêt,  aux 
travaux  nécessaires  à  leur  entretien  et  à  leur  mise  en  état  de  viai  ilité. 

Art.  35.  —  Les  ciiemins  et  sentiers  d'exploitation  ue  peuvent  être  supprimés  que 
du  consentement  de  tous  les  propriétaires  qui  ont  le  droit  de  s'en  servir, 

Art._36.  —  Toutes  les  conieslations  relatives  à  la  propri-lé  et  à  la  suppression 
de  ces  chemins  et  sentiers  so:itjugé::s  parles  tribunaux  comme  eu  matière  sommaire. 

Le  juge  de  paix  statue,  sauf  appel,  s'il  y  a  lieu,  sur  toi.tes  les  dif6cultés  rela- 
tives i.ux  travaux  prévus  par  l'article  34. 

Art.  37.  —  Dius  les  cas  prévus  par  l'article  34,  les  inléreusés  pourront  tou- 
jours s'alfrancliir  de  toute  contribution  en  renonçant  à  leurs  droits  soit  d'usage, 
soit  de  ])rupriélé  .sur  les  chemins  d'exiljitalion. 

Dans  la  même  téance,  et  sur  la  proposition  de  M.  Clément,  rappor- 
teur de  la  Commission,  le  Sénat  a  ajourné  la  discussion  sur  le  titre 
comnlémentaire  du  livre  premier,  portant  modification  de  plusieurs 
ariitles  du  Coie  civil,  relatifs  à  la  mitoyenneté  des  clôtures,  aux  plan- 
tations et  au  droit  de  passage  en  cas  d'enclave. 

VII.  —  Ri  (orme  des  droits  d'enregiUrement. 

On  sait  que  la  loi  du  21  juin  1875  a  augmenté  de  20  pour  100  les 
droits  de  mutations  sur  les  pro[)riélés  rurales;  cette  disposition  a  sou- 
levé de  vives  réclatiialioiis  et  parmi  les  agriculteurs  et  parmi  les  pro- 
priétairts.  Aujourd'hui  (jue  1  on  parle  beaucoup  de  dégrèvements  d'im- 
pôts, M.  le  comte  de  Roys,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  a  jugé 
le  miiment  venu  pour  demander  l'abrogation  de  ce. te  mesure.  Tel  est 
le  but  de  la  propttsition  de  loi  (ju'il  a  déposée  le  22  novembre  à  laCliam- 
bre  des  députés,  et  qui  tend  à  revenir  parement  et  simplement  à 
l'ancienne  loi  du  22  frimaire  an  Vil,  qui  a  réglé  le  taux  des  droits  a 
percevoir  sur  les  muialiuns.  Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  l'cxa- 
men  de  ia Commission  d'initiative  parlementaire,  pour  suivre  le  cours 
régulier  de  la  procédure  législative. 

VIII.  —  Exiiéritnccs  de  M.  L'iives  sur  la  culture  continue  de  l'avoine. 

Les  expériences  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  de  l'avoine  da- 
tent de  I8G*J;  elles  sont  fuites  sur  le  champ  de  Geoscroft.  La  surface 
en  e.vperience  est  de  30  ares  tjui  t^onl  divisés  en  six  paicelles,  de  cinq 
ares  chacune.  Une  seule  ne  reçoit  pas  d'engrais.  Une  autre  reçoit  des 
sels  aintiioiiiacaux,  une  troisième  du  nitrate  de  sotide,  et  les  autres  des 
mélatiiicà  indi'iiiés  dans  le  tableau  que  nous  allons  dunner.  Ce  champ 
avait  été,  en  1847  et  18'i8,  consacré  à  des  essais  d'engrais  pour  la 
culture  du  trètle.  On  y  expérimenta,  de  I8VJ  à  18.')',),  laction  de  di- 
\ers  engtais  8i.r  des  fèves.  On  le  laissa  en  jachère  en  I.8G0.  On  lui  lit 
porter  du  blé  en  1801  et  en  1862,  sans  engrais.  Une  nouvelle  jachère 
eut  lieu  en  \i>(.'ù\.  Il  reçut  du  tuinier  et  il  porta  des  fèves  en  18(j'i.  lin 
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1865,  il  fut  cultivé  en  blé;  en  1866,  en  fèves;  en  1867  et  1868,  en 
blé,  el  dans  ces  quatre  années  il  ne  reçut  aucun  engrais.  Le  tableau 
suivant  donne  le  résultat  des  produits  de  chacune  des  six  parcelles 
pendant  les  huit  années  écoulées  de  1 869  à  1 876  : 

1"  année  1869.  2=  année  i87ii. 

N"  Rende-       Puids        Uende-      Rende-      Piils       Rerde- 

de.<  Engrais  employf^s  me  rit  en       -de  nient  en    uienlen        de  en 

lois.  par  liçciLire  el  par  an.  grain,      l'heciol.  .    paille.       grain.      l'iieniol     piiile. 

heclul.       kilog.       kilog.        hcctol.      kilog.        kilog. 

1.  Sans  engrais 32. 9U      45.94      2,41.j      14.74      43.75      1,145 

2.  224  kilog.  sulfate  de  iiotas'e,  lU 

kilog.  sulfate  de  sou'le,  1 1'}  kilog. 
sulfate  de  magnésie  et  439  kilog. 
superpliosjjhate  de  cliaux' 40.50      48.13      3,075       17.21       43.91       1,208 

3.  448  kilo-,  sels  ammoniacaux  ^...     50.51       46.88      4,828       27.00      47.34      2,165 

4.  448  kilog.  sels  ammoniicaux,  224 

kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog. 

sulfalede  soude,  1 12  kilog.  su'fite 

de  magnésie  et  439  kilog.  super-  - 

phosphate  de  chaux 67.72       49.00       0.777       45.56      44.00      3, .592 

5.  616  kilog.  nitrate  de  soude' 50.02       48.13       5,365      32.85       41.03       2,876 

6.  616  kilog.  nitraie  de  «onde,  224  kil. 

sulfjle  de  potasse,  112  kilog.  sul- 
fate de  soude.  1 1 2  kilog.  sulfate 
de  magnésie  et  433  kilog.  super- 
phosphate.'      62.44       48.13       6,259       4i.0O      44.09      3,6'j8 

3"^  année  1871.  4'annéel87?.  ?«annéil8"3. 

ÎSo*     Rende-      P.'ids        Rende-        Rende-     ri'ids       Rende-      Rende-         Poids         Rendo- 
des    nienten        de  menien       ment  en      de        ment  en    ment  en  de  menl  en 

lois     grain,    l'heclol.     paille.  grain.    l'Iicciol.      palle.       grain.        l'iieelol.        paille. 

bcclol.      kil'ig.         kilng.        liectol.       kilog.        kilog.        kilog.        kilog.        liectol. 

1.  18  45   41.88   1,412   13.50   45.31    894    9.07   33.91    675 

2.  19.80  44.06  1,684  17.55  47.19  1,302  15.30  35.78  1,082 

3.  51.41  45.47  5,0^8  50.17  46.88  3,848  32.85  40.78  2,102 

4.  52.76  44.22  0,275  56.14  49.38       5,66  343,42  43.44  3,465 

5.  49. .50  45.78  4,361  37.9,1  45.78  2,58  8  35.77  37.81  2,970 
G.  54.23  42.19  6,071  40.16  46.50  3,012  57.26  42.03  3,0l2 

li«  année  1874.  7"  année  I87ï.  S"  année  lR7fi '. 

N»>  Rende-  Poids  Uende-  Rende-  poids  Rende-  Rende-  l'onls  Rende- 
dos  mdiieii  de  nieirieii  menl  en  de  en  ntoiiien  d,-  menton 
lots.       giain.    l'Iicclol.      paille.        grain,      l'iieilol.    paille.        grain.       l'heotol.      paille. 

liectol.  kilog.  kiiog.  licclol.  kilog.  kilog.  heclol.  kilog.  kilog 

1.  10.80  39-,S8  «"S  11-25  36.72  737  7.31  40.00  329 

2.  12.26  39. fO  816  11.81  .37.19  803  li.97  97. .-lO  329 

3.  33. .52  41   50  2,S71  27.34  4ii.7S  1,930  15.80  42.06  753 

4.  42  07'  43.28  3,09o  27-50'  43  2S  2,541  26.32'  44. i8  1,569 

5.  31.61  37.50  2,071  21.15  39.06  1,423  11.40  36.34  486 

6.  25.65  41.88  2,086  25.76  42.03  1,820  17.00  41.50  1,004 

1.  I.e  înpcrp'  os[jliaie  de  eliaux  est  loujours  préparé  a\ec  9}  kilog,  de  cendres  u'os  et  (i7  kilog.  500  d'acide 
sul'urique  irarqiiaili  1,7.  ,        .     ,  .,,,,,  j      ,,    ,     ,         j, 

■2.  Les  sels  ammoniacaux  sont  tonj'iurs  formes  de  parties  égales  de  sulfaet  et  de  chloi hydrate  d  ammoniaque 
du  commerce,  .  ,   ,  ,  . 

3.  9'0  kilo.,',  nitrate  de  soude,  la  même  quantité  d  azote  que  22i  ki'og.  sels  ammoniacaux. 

4.*  Sur  ci'sTots,  oîi  de  grandes  quHiiliics  de  nitrate  de  soude  ont  été  ai  pliuuérs  chaque  année,  la  terre,  quoi- 
que* travaillée  davaniage,  était  si  liumide  que  l'on  n'a  jias  pu  la  meure  dans  des  cundiiionB  favorables  pour  les 
semailles,  et  que  li's  phinU  ont  été  irés-iiiégnlier.s, 

5.  A  raison  de  rextrcine  huniiilité  rie  la  urre,  surtout  dans  les  lotsau  nitrate,  les  s'niailles  n'ont  pn  ftlre 
faites  ijue  le  6  avril,  et  ave-,  un  lit  irès-de*avorable  poui  la  semence:  une  abondante  chu  le  de  neige  ayant  eu 
lieu  la  semaine  suivante,  les  planis  ont  levé  Irès-irrégulitremenl,  et  beaucoup  ont  péri  a  cause  de  la  persistance 
de  l'huniidilé  à  la  surface  du  sol. 
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On  voit,  d'après  ce  tableau,  qu'un  mélange  de  sels  minéraux  seuls, 
sans  matières  azotées,  ne  saurait  maintenir  la  fertilité  d'un  champ  cul- 
tivé en  avoine;  qu'avec  des  sels  ammoniacaux  ou  du  nitrate  lie  soude 
on  obtient  un  accroissement  de  récolte,  moindre  avec  ce  dernier  sel 
qu'avec  les  premiers,  moindre  encore  que  lorsqu'on  mélange  les  sels 
minéraux  avec  les  sels  azot'^s  ou  avec  les  nitrates.  Mais  il  importe  que 
les  expériences  soient  encore  longtemps  continuées  pour  q  le  l'on 
puisse  décider  la  question  de  la  stérilisation  par  le  manque  de  matières 
iiumiques.  On  remarquera  le  grand  alTaiblissement  de  la  production 
de  la  paille  dans  toutes  les  parcelles.  Toutefois  l'année  187(j  a  é:é  par- 
ticulièrement défavorable,  par  suite  du  froid  de  la  Semaine  sainte 
(14  avrilj  qui,  d'après  les  notes  de  M.  I.awes,  a  sévi  eu  Angleterre, 
comme  nous  avons  eu  l'occasion  d'en  constater  Its  effets  dans  le  midi 
de  la  France.  —  Dans  notre  prochaine  chronique,  nous  parlerons  des 
expériences  sur  les  plantes  légumineuses. 

IX.  —  Le  maïs  hybride  du  ChaV. 

In  grand  intérêt  s'attajlie  à  la  dilTu^ion  des  nouvelles  variétés  de 
plantes  cultivées,  et  aux  essais  sur  les  résultats  qu'on  peut  en  obtenir 
dans  différents  sols  et  sous  divers  climats.  A  ce  titre,  nous  sommes 
heureux  d'annoncer  c|ue  nous  avons  reçu  de  notre  excellent  collabo- 
rateur M.  lijncenne  (ils  une  ctrtaine  quantité  de  grain.-^.d'une  nouvelle 
variété  de  maïs  qu'il  a  baptisée  maïs  hybride  du  Chail,  du  nom  de  sa 
proj)riélé.  Ce  mais  obtenu  par  sélection  se  recommande,  d'après  M-  Bon- 
cenne,  au  point  de  vue  de  la  produclioa  fourragère.  Nous  pourrons 
envoyer  250  grammes  de  grains  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  nous  en 
feront  la  demande,  en  accompagnant  celle-ci  d'uu  timbre-poste  de 
'25  centimes  pour  raffranchisseui.  nî. 

X.  —  Questions  foresticrcs.  —  l' Eucalyptus. 

Les  plantations  d'Eucalyptus  ont  pris  une  grande  extension  depuis 
quelques  années  en  Algérie.  D'après  le  révient  rapport  présenté  au  Con- 
seil supérieur  de  l'Algérie  par  M.  le  général  Chanzy,  un  million  d'ar- 
bres ont  été  plantés  en  187G  par  les  co  ons;  l'Eucalyptus  entre  pour 
une  large  part  dans  co  total.  En  présence  de  ce  déve'oppeinent  d'une 
culture  précieuse  pour  notre  colonie,  le  livre  que  vient  de  publier 
,M.  C<>rteux,  membre  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  sous  le  titre 
Guide  du  planteur  d'Eucaltjptus,  sera  certainement  accuedli  avec  une 
grande  faveur  par  les  agricalteurs  algériens.  Cet  ouvmge  renferme  la 
description  de  tontes  les  espèces' d'Eucalyptus  que  l'on  compte  au- 
jourd'hui au  nombre  de  140  à  150;  il  assigne  à  chacune  le  rang 
qu'elle  doit  occuper,  soit  que  l'on  veuille  reboiser,  soit  qu'il  s'a- 
gisse d'assainir.  H  donne  ensuite  l  énuinéralion  des  règles  à  observer 
dans  les  semis  et  les  plantations,  dans  l'elagage,  les  coupes;  il  termine 
par  des  détails  complets  sur  les  produits  de  l'Eucalyptus  au  point  de 
vue  agricole,  de  même  i)u'à  celui  >ie  l'Iiygiènc  et  de  la  ihérapoutique. 
C  Càt  à  M.  Itimel  que  revient  l'honneur  d'avoir  importé  l'Eucalyptus 
en  Algérie;  M.  Certeux  t-e  plait  à  lui  rendre  justice.  Piuir  notre  part, 
nous  devons  nous  associer  à  cet  hommage,  eu  remerciant  d'ailleurs 
M.  Certeux  d'avoir  exposé  les  mérites  de  l'arbre  ([u'on  a  si  bien  qualifié 
de  merveilleux. 

XI.  —  Le  receiisemenl  des  c'ievaux. 

La  circulaire  annuelle  relative  au  recensement  des  chevaux  propres 
au  service  de  l'armée  vient  d  être   adressée  par  le  général  ncrlliaut  à 
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tous  les  préfets,  aux  commandants  en  chef  de  corps  d'armée,  aux  gou- 
verneurs de  Paris  et  de  Lyon,  etc.  D'après  cette  circulaire,  le  recense- 
ment devra  être  terminé  le  '16  janvier  au  plus  tard.  En  conséquence, 
tous  les  propriétaires  seront  invités  à  se  présenter  à  la  mairie  de  leur 
commune  avant  le  1"  janvier,  afin  de  faire  les  déclarations  prescrites 
par  la  loi.  Cette  circulaire  ajoute  que  1  Administration  devra  taire  com- 
prendre à  ces  derniers  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  mesure  d'ordre,  et 
qu'en  cas  de  mobilisation  et  de  réquisition,  les  animaux  qui  leur  ap- 
partiennent ne  seront  pris  que  moyennant  le  payement  préalable  par 
l'Etat  d'une  juste  et  équitable  indemnité. 

XII.  —  Sur  l'emploi  des  engrais. 

Nous  avons  insisté  bien  des  fois  sur  la  nécessité  de  répandre  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  par  la  voix  d'hommes  compétents,  les 
principes  des  sciences  agricoles.  Les  directeurs  des  stations  agrono- 
miques sont  mieux  placés  que  personne  pour  accomplir  cette  œuvre 
d'enseignement,  et  il  est  de  notre  devoir  d'encourag.3r  les  efforts  faits 
dans  ce  but  par  quelques-uns.  Aujourd'hui  nous  signalerons  deux 
conlérences  faites  cette  année  par  M.  Truchot,  directeur  de  la  station 
agronomique  du  Centre,  à  Clermont-Ferrand.  La  première  a  été  donnée 
par  lui  le  17  mars  à  la  séance  solennelle  de  distribution  des  prix  du 
concours  d'animaux  gras;  elle  avait  pour  objet  les  engrais  industiiels; 
M.  Truchiit  y  a  donné  un  exposé  très  clair  des  règles  à  suivre  dans 
l'emploi  de  ces  engrais,  qui  doivent  varier  à  la  fois  suivant  les  sols,  et 
suivant  la  nature  des  plantes  cultivées.  La  seconde  conférence  a  été 
faite  à  Riom,  le  23  juin;  elle  a  été  consacrée  à  l'élude  du  fumier  de 
ferme.  La  valeur  du  fumier,  les  soins  à  prendre  pour  sa  préparation, 
comme  pour  son  usage,  tels  sont  les  points  principaux  qui  ont  été 
passés  en  revue.  En  publiant  ces  deux  conférences,  M.  Truchot  a  élargi 
le  cercle  de  ceux  qui  sont  appelés  à  proOler  de  son  enseignement;  il  a 
fait  un  travail  utile. 

XIII.  —    Sériciculture. 

Depuis  plus  d'un  mois,  les  soies  sont  en  hausse  :  les  grèges  valenlau- 
jourd'hui  de  70  à  80  francs,  suivant  leur  qualité  ;  mais  les  transactions, 
extrêmement  restreintes,  se  bornent  aux  besoins  les  plus  urgents  de 
la  fabrique.  Nul  doute  que  la  situation  politique  ne  sot  la  cause  de  cet 
arrê"  des  affaires.  Quanta  l'industrie  proprement  dite  des  cocons,  elle 
chôme  en  attendant  la  campagne  prochaine.  Les  brocanteurs  de  graines 
parcourent  les  campagnes  en  faisant  leurs  offres  aux  paysans,  et  natu- 
rellement tous  leurs  produits  revêtent  l'étiquette  S(/.s/c'/hp /^«.«/eitr;  mais 
combien  en  sont  réellement  dignes?  La  plus  grande  défiance  sur  ce 
point  n'est  que  prudence,  et  on  ne  saurait  assez  recommander  aux 
éducateurs  de  confectionner  eux-mêmes  leurs  graines. 

On  nous  informe  de  Valence,  que  lEco'iC  normale  des  instituteurs, 
nouvellement  installée  dans  un  grand  bâtiment  neuf,  organise  une 
magnanerie  pour  une  éducation  modèle.  L'Ecole  normale  de  Privas  se 
trouve  dans  des  conditions  analogues.  Les  instituteurs  qui  sortiront 
de  ces  écolts,  y  auront  donc  reçu  une  instruction  séricicole  sérieuse, 
et  seront  en  état  de  propager  parmi  leurs  élèves  les  méthodes  de  sé- 
lection et  de  graiuage.  Toutes  les  écoles  du  Midi  devraient  suivre  cet 
exemple. 

XIV.  —  Concours  de  boucherie  à  Quimpeiié. 

Le  c  ]ncours  annuel  d'animaux  de  boucherie  el  d'animaux  reproduc- 
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leurs  fondé  sous  les  auspices  des  Sociétés  d'agriculture  de  Quimper, 
de  Quimpeilé  et  deLorient,  pour  le  déparleinent  du  Finistère  et  l'ar- 
rondissement de  Lorient,  aura  lieu  à  Quimperlé,  le  22  décembre.  Ce 
concours  est  restreint  aux  espèces  bovine  et  porcine;  il  se  fera  sous  la 
direction  de  M.  Biiol.  Des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  et  des 
primes  en  argent  seront  décernées  aux  propriétaires  des  animaux  les 
plus  remarquables. 

XV.  —  Concours  pour  la  préparation  de  la  fibre  de  la  Ramie. 

Nous  apprenons  que  le  gouvernement  britannique,  aux  Indes  orien- 
tales, annonce  qu'il  donnera  des  pris  de  50,000  et  de  10,000  roupies 
pour  les  machines  et  les  procédés  les  plus  utiles  à  préparer  la  ûbre  de 
la  Ramie.  Les  épreuves  auront  lieu  aux  Indes.  Les  demandes  des  ren- 
seignements des  inventeurs  doivent  être  adressées  au  secrétaire  du  dé- 
partement de  la  statistique  et  du  commerce,  India  office,  à  Londres. 
XVL  —  La  cullure  de  l'orge  Chevalier  en  Alsace. 

Nots  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  de 
reproduire  : 

«  Monsieur,  je  vous  fais  adresser  c^  jour  ua  dcliaatillou  d'orbe  Chevalier  récol- 
tée cette  année  et  semée  avant  l'iiiver  [c  nniuencejient  novembre  1876).  La  qualité 
en  est  de  toute  beauté  sjus  tous  les  rapports. 

«  Ce  fait  est  d'autant  plus  important  que  la  récolte  d'orge  tant  Chevalier  que 
autre  semée  au  prmtcmps  comme  d'ordinaire,  a  éié  très-mauvaise. 

«  Il  ressort  de  ce  principe  indisc  «table  qu'il  faut  faire  les  ensemencemen  s 
d'orge  en  général  et  de  l'urgc  Chevalier  eu  particulier,  très-tôi,  au  mois  de  lévrier 
déjîi,  si  l'éiat  des  terres  le  permet. 

«  Beaucoup  de  nos  cu.tivateurs  des  environs,  connaissant  mon  résulta*,  sont  en 
voie  de  suivre  mon  exemple,  et  font  des  ensemenceinenis  à  l'heure  qu'il  e^l. 

«  Sur  dix  essais  de  ce  genre,  je  n'ai  eu  que  deux  recohes  laissant  à  délirer,  de 
sorte  qu'on  pourrait  admettre  ce  mode  de  culture  comme  pratique  surtout  dans  les 
régions  de  climat  mar.time,  comme  le  nord  et  l'ouest  de  la  Fiance. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «   (irubeb, 

«  Brasseur  à  Strasbourg.  •■ 

L'échantillon  que  nous  a  envoyé  M.  Gruber  est,  en  effet,  d'une  belle 
qualité.  Soumis  au  procédé  de  triage  adopté  par  M.  Topham  Ri- 
chardsou  pour  les  orges  à  exporter  en  Angleterre,  il  donnerait  un 
produit  très-remarquable  pour  la  brasserie. 

XVIL  —  Nécrologie. 

Un  de  nos  anciens  collaboralcurs,  qui  s  était  fait  remarquer  par  son 
grand  zèle  et  son  profond  amour  pour  l'agriculture,  M.  Antoine  Josué 
Casanova,  vient  de  mourir  bien  jeune  encore,  à  Paris.  11  n'avait  que 
h'o  ans.  En  Corse  et  dans  le  déparlement  du  Citer,  il  avait  dirige  de 
grandes  exploitations.  On  lui  doit  aussi  un  assez  grand  nombre  nom- 
bre d'éctils  où  il  mettait  toute  la  passion  de  son  âme  ardente,  notam- 
ment k's  Veillées  tics  chaumières  et  les  Premiers  pas  dans  l'a(jricullHre. 
Il  a  publi  'î  beaucoup  d'articles  dans  le  JourncJ  de  l' Agriculture,  et  il  a 
rendu  célèbre  sa  terre  de  Montilfant  où  il  laisse  une  compagne  qui  a 
tenu  à  la  vénération  de  la  mémoi.'e  de  son  malheureux  mari.  Il  était 
correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  pour  la  Corse  depuis 
1872.  En  lui  les  ardeurs  de  l'esprit  ont  été  plus  fortes  que  le  corps  et 
l'ont  tué  avant  que  la  mort  vînt  le  délivrer.  Nous  gardons  pour  sa 
mémoire  le  souvenir  le  plus  pieux. 

X\  III. —  Le  Conseil  superitur  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie 
Par  un  décret  en  date  du  28  novembre,  M.  le  vicomte  de  Meaux,  sé- 
nateur, ancien    ministre  de  l'agriculture,   a  été  nommé  membre  du 
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Conseil  supérieur  du  commerce,  dp  l'agriculture  et  de  l'industrie  (sec- 
tion de  l'agriculture),  en  remplacement  de  M.  GuiUemin,  dont  noua 
avons  récemment  annoncé  la  mort.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à 
cette  nomination,  ayant  la  conviction  que  M.  de  Meaux  apportera  dans 
le  Conseil  le  même  esprit  libéral  dont  il  a  t'ait  preuve  jusqu'ici  dans 
les  affaires  de  l'agriculture. 

XIX.  —  I\'ouvelles  de  l'àat  des  recolles. 

Les  remailles  ont' été  faites  dillicilement  dans  la  Haute-Garonne, 
d'après  la  note  que  M.  du  Puy-Monlbrun  nous  envoie  d'Auriac,  à  la 
date  (Ju  I  i  novembre  . 

»  La  vie  d<i  caltivateur  est  semée  d'émo'.ions  diverses.  Après  une  lécolte  en 
blé  qui  laissait  nos  gieniers  à  peu  près  vides,  nous  avons  Iraveisé  de  longs  jours 
sans  que  la  jjluie  vîui  un  iostant  liuinecler  nos  champs,  et  donner  à  nos  emblaves 
une  vie  q-i  paraisi^aii  près  de  s'éteindre. 

ti  Nos  mais  s-o  jflraieiit,  ou  craignait  pour  eux  une  proluctiorf  aussi  mélioci'e 
que  culle  que  nous  venious  d'em  uagasiiu-r.  Le  maïs  est  une  plante  merveilleuse, 
elle  met  k  proHt  h  moindre  humidité  d-;  l'atmosphère  et  du  soi.  Je  l'ai  dit  bien 
souvent;  il  est  resreitable  que  celte  culture  ne  soit  pas  couduiie  selon  le-;  lois  et 
coutumes  qi'e  l'on  applique  dans  a  région  de  h  bet  erave  à  cette  plante  précieuse; 
ou,  plus  près  lie  nous  à  la  vigne.  Là,  on  prndiiiUi  le  travail  et  l'engrais  ;  ici,  nous 
y  gas.jillons  notre  maiu- d'oeuvre  .s-'.ns  firacd  prolit. 

«  Malgré  ce-i  desiderata  le  mais  nous  a  donné  d'assez  beaux  rendements.  Il  est 
difficile  de  donner  une  mjyeun-j  :  une  culture  qui  rapon  1  si  bien  au\  soins  que 
l'on  lui  prodigue,  v-arie  dans  de  très-grandes  projoitions.  Le  cuaivateur  est 
satisfait. 

«  Celte  pluie,  que  nous  attendions  en  vain  est  enfin  arrivée,  sinon  d'une 
manière  su'fisante,  tout  au  moins  d'une  inanière  qui  per-net  de  tenter  les 
travaux.  On  s-èma  de  tous  côtés;  avec  un  peu  de  découragement  sans  doute,  car  le 
commerce  des  blés  de  samf-nce,  qui,  par  son  activité,  est  ua  indice  du  soin  que 
prennent  les  agriculteurs,  a  eu  peu  de  muuiement.  Cependant,  plus  que  jamais,  il 
est  lies  contrée-'  qui  ava  ent  besoin  de  clia'^ger  leurs  blés  de  semence.  Ce  graia 
avait  mal  rnùri  dans  certaines  positions.  Ce  défaut  est  irrémédiable;  on  peut  d-é- 
barrasser  le  froment  de  l'ivraie,  des  vesces,  du  la  nielle,  etc.  ;  mais  ou  du  donne 
jamais  à  un  grain  mal  venu,  les  qualités  nécessares  à  une  bonne  levée. 

«  Nos  be,sl;au.\  n'étaient  pas  non  [jIus  l'objet  de  irè  -actives  transactions;  les  mois 
de  s  cheieiseque  nous  venons  de  passer  ont  compromis  nos  semis  de  fourrages.  » 

En  môme  temps  qu'il  donne  des  détails  sur  les  dernières  récoltes 
dans  le  Revermont,  iM.  Vincent  signale,  dans  la  note  suivante  qu'il 
nous  envoie  du  Trelïort,  le  15  novembre,  des  pluies  douces  qui  ont  fa- 
cilité le  travail  des  semailles  : 

«  Dt-puis  le  milieu  de  septembre  jusqu'au  commencement  d'octobre,  a  régné 
ivue  bise  assez  furie,  qui  a  eudommagé  des  plantes  un  peu  tendres;  cou^g^s,  to- 
mates haricots,  et-.;  et  qui,  en  même  temps,  a  retardé  la  maturation  du  raisin. 
Après  cela,  nous  avms  eu  un  temps  doux,  et  les  ve  danses  ont  pu  se  f^ire  dans 
de  bonnes  conditions.  Cependant  la  qualité  est  f'ortiniérieure  à  celle  do  876,  bien 
qu'elle  soit  enco  e  passable.  Pour  la  quuutité,  nous  avons  envi'on  un  cinquiè^ne 
en  plus  ;  la  gelée  du  -2  mai,  la  tjrêle  du  2i  anût  et  puis  un  i  eu  d'oïdium,  avaient 
ri'duits  assez  sensiblement  la  recolle  qui,  au  début  s'annonçait  très-bien.  Les 
maïs  ont  été  assez  abondants,  sauf  en  quelques  endroils  où  ils  ont  été  endomma- 
gés par  la  grêle.  Les  blés  noirs  ont  et:*  maltraiiés  par  la  bise  de  la  dernière  quin- 
zaine de  septembre.  Les  pommes  de  terre  ont  donné  uu  proiuit  assez  cousidérables 
malbeiireu.^ement,  elles  se  gàient  en  purlie.  Les  bi;ttejaves  sont  d'une  assez  belle 
grcs^eur.  La  ré-ulte  des  f'iuits  est  médiocre.  Malgré  les  pluies  qui  sont  venue; 
après  les  fenai-^ons,  la  réco  te  des  regains  n'a  été  que  pissahle. 

«  Les  semailles  se  sont  faites  dans  cette  dernière  quinzaine.  Le  terruiu  était 
d'abord  très-sec,  et  la  lene  difficile  à  rompre;  mais  des  p'uies  douces  sjut  ve- 
nues ensuite  qui  l'ont  rendue  plus  meuble.  » 

Nous  avons  reçu  plusieurs  autres  notes  de  nos  collahoralcurs  ;  nous 
les  publierons  dans  notre  prochain  numéro.  J.-A.  Ij.iuual, 
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n.  —  Ameublissemeut  du  sous-sol  et  des  couches  inférieures  dans  les  terres  arables, 

au  moyen  de  la  dynamite. 

Après  ce  qui  précède  il  ne  semblera  pas  étonnant  que  l'usage  dans 
lequel  on  est  généralement  d'avoir  recours  aux  mines  pour  vaincre  les 
dilTicultés  qui  se  présentent  dans  le  domaine  de  la  technique,  se  ré- 
pande de  jour  en  jour  et  que  l'emploi  de  la  dynamite,  par  conséquent, 
faisse  des  progrès  qu'au  début  rien  n'aurait  permis  d'espérer. 

En  18G7,  par  exemple,  la  qiiantilé  de  dynamite  fa!)riquéeen  Europe 
par  tous  les  établissements  possesseurs  du  brevet  Nobel,  ne  dépassait 
pas  200  (juintaux  (1  quintal  équivaut  à  fiC  kilog.)  ;  en  1875  elle  attei- 
gnait déjà,  dans  quinze  fabriques  seulement,  le  chiffre  énorme  de 
80,000  quintaux,  tandis  que  cette  année  elle  a  certainement  dépassé 
celui  de  100,000.  L'auteur,  déjà  cité,  M,  J.  Tranzl,  affirme  que  depuis 
que  la  dynamite  a  remi)Iacé,  en  grande  partie,  la  poudre  noire  dite 
j)oudre  de  mines,  la  vie  et  la  santé  de  50,000  à  60,000  hommes  de 
moins  se  trouvent  exposées  aux  dangers  de  toutes  sortes  qui  les  atten- 
daient dans  l?s  tiavaux  ordinaires  des  carrières  et  de.i  mines,  tels 
qu'on  les  exécutait  d'après  l'ancienne  méthode. 

Mais  depuis  que  cet  usage  a  cessé  d'être  une  routine  pour  devenir 
un  art  indépendant,  basé  sur  des  données  scientifiques,  et  surtout  de- 
puis qu'un  auxiliaire  aussi  puissant  que  l'est  celui  de  la  dynamite  lui 
est  venu  en  aide,  il  ne  se  borne  plus  aux  travaux  manuels  dont  il  était 
question  tout  à  l'heure;  mais,  étendant  au  loin  ses  hras  paissants  et 
ses  larges  aisselles,  il  a  embrassé  déjà  une  grande  partie  des  sphères 
où  la  technique  est  de  première  nécessité  :  artillerie,  génie  militaire, 
l'ortifications,  métallurgie,  travaux  divers  d'architecture,  de  construc- 
tion de  chemins  de  fer,  d'hydraulique,  des  ponis  et  chaussées,  etc.; 
il  tend  encore  à  s'avancer  plus  loin.  Déjà  on  a  es^sayé  et  on  essaye  en- 
core de  s'assurer  si  et  jusqu'à  quel  point  il  pourrait  se  rendre  utile 
dans  le  domaine  de  l'agri-ulture;  dans  les  forêts,  pour  y  asserter  Its 
souches  lestées  enfouies  après  l'abatage;  dans  les  terres  arables  pour 
y  ébranler  les  couches  inférieures  du  sul,  partout  enfin  où  il  se  ren- 
contre des  obstacles  pour  les  renverser,  afin  de  rendre  accessibles  à  la 
main-;l"(i'uvre  quantité  de  terrains  restés  jusqu'ici  incultes,  et  au"'- 
menter  de  cette  manière,  en  la  favorisant,  la  production  de  nos 
champs,  de  nos  prairies,  de  nos  vergers,  de  nos  vignes,  et  jusqu'à 
celle  de  nos  jardins  potagers  et  de  nos  pépinières. 

Dire,  sous  ce  dernier  rapport,  quelles  expé  icnces  ont  clé  faites,  les 
moyens  dont  on  s'est  servi,  les  résultais  obtenus,  tel  est,  porté  que  je 
me  sens  pour  plus  d'ur;e  raison  à  remplir  celte  tâche,  le  but  que  je 
me  propose  ici. 

Au  cours  de  l'année  1874  une  Commission,  à  la  tête  de  laquelle  je 
me  trouvai  placé,  lut  instituée  par  le  ministère  de  l'agriculture,  eu  Au- 
triche, ayonlpour  but  d'cst^ayer,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'arrêter 
les  ravages  causés  par  le  Phylloxéra,  qui  venait  de  faire  son  apparition 
dans  ks  enclos  do  1  école  vinicole  de  Klosterneuburg,  et  d'en  opérer  la 
destruction.  Au  début  de  celle  entreprise,  le  chef  de  la  station  e^péri- 
meutale  de  chimie  physiologique  appliquée  à  la  pornologie  et  à  la  vini- 

I.   Voir  le   Journal  du  2'i  novembre,  page  293  de  ce  volume. 
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culture,  fjui  s'y  trouve  placée,  M.  le  professeur  docteur  Leonbard  Rœsler, 
sortant  d'un  principe  évidemment  rationnel,  crut  qu'il  nous  serait  pos- 
sible d'extirper  l'insecte  malfaisant  en  introduisant  dans  le  sol,  jusqu'à 
une  certaine  profondeur,  des  gaz  meurtriers,  qui  toutefois  fassent  de 
nature  à  n'endommager  en  rien  la  racine  des  plantes.  jMalbeureusement 
les  expérimentations  nombreuses  et  variées  qui  furent  faites  dans  ce 
but  ne  servirent  à  rien,  par  la  raison  que  l'homogénéité  du  sol,  ne 
permettant  pas,  même  au  mo}en  d'une  pression,  aux  gaz  introduits, 
de  s'y  répandre  à  une  profondeur  suflisanle,  ils  s'exbalaient  bientôt 
dans  ratmos(ihère  supérieure,  au  moyen  des  inlerttices  existant  dans 
la  couche  arable,  sans  avoir  produit  leur  etTet.  Les  expéri  ^lentations 
auxquelles  se  livrait  en  ce  moment,  sur  l'effet  des  mines,  le  corps  de 
sapeuis  stationnés  dans  le  n  ême  lieu,  firent  concevoir  à  M.  le  profes- 
seur Rœsler  l'idée  que  peut-être  il  serait  possible  d'atteindre  le  but 
qu'on  se  proposait,  en  ébranlant  préalablement  au  moyen  de  la  dyna- 
mite, les  couches  inférieures,  de  façon  à  permeitre  aux  gaz  resiructifs 
d'y  pénétrer  et  de  s'y  réjiandreà  la  profondeur  et  dai  s  !a  mesure  d'ex- 
tension voulues.  On  essaya  donc  ce  moyen  qui,  il  faut  le  dire,  no 
fut  point  n'>n  plus  couronné  de  succès,  en  ce  que  l'ébranlement  pro- 
duit occasionnant  des  fissures  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  sur'ace  du 
sol,  les  gaz,  en  raison  de  leur  nature  volatile,  ne  s'en  é(  happaient  que 
plus  rapidement  à  la  surface,  sans  laisser  trace  de  leur  séjour  dans  le 
sens  qu'on  avait  espéré. 

Toutefois,  ces  diverses  opérations  ayant  m  lieu  en  ma  présence  et 
en  quelque  sorte  sous  ma  direction,  les  effets  (ju  ils  produisirent  ne 
tardèrent  pas  à  entrer  dans  mon  esprit  en  corrélation  avec  d  aulres 
idées  se  rattachant  à  la  culture  que  j'enfret' nais  de,  uis  longtemps  et 
dont  je  m'étais  toujours  occupé  avec  la  plus  grande  sollicitude.  Je  me 
demandai  si  l'emploi  de  la  dynamite  ne  pourrait  p;is  être  un  jmr  un 
moyen  efficace  d'ameublir  le  sol  en  l'ébranlant  jusqu'à  une  certaine 
prol'oiidtur  là  où  il  oppose  de  la  résistance  aux  instruments  aratoires 
en  usage  aujourd'hui  et  ouvi'ir  parla  une  nouvelle  sphère  d'accroisse- 
ment aux  plantes  en  général  et  particaiièrement  à  celles  dont  le  prin- 
cipe de  vie  gît  tout  entier  dans  la  racine.  C'est  là,  on  le  sait,  une 
question  de  la  plus  haute  importance  pour  la  culture  telle  qu'on  la 
comprend  de  nos  jours  :  élargir,  autant  que  la  chose  est  possible,  au- 
tour des  plantes,  le  cercle  périphérujue  d'où  elles  tii'ent  leur  nutrition, 
c'est-à-dire  affermir  les  couches  arables,  ouvrir  un  libre  accès  à  la  ra- 
cine à  travers  le  sous-sol  jusqu'aux  couches  du  fond,  aller  chercher 
enfin    partout  où  ils  se  trouvent  les  germes  de  la  fécondation. 

Par  l'ameublissement  des  couches  inférieures  on  permettrait  non- 
seulement  tux  matières  nutritives  renfermées  dans  le  solde  se  com- 
muniquer aux  plantes,  mais  encore  à  celles  contenues  dans  l'atmo- 
sphère de  les  remplacer  facilement,  car,  s'il  n'est  pas  douteux,  d'un 
côté,  que  dans  beaucoup  d'endroits  la  couche  immédiate  à  celle  où  la 
culture  s'est  opérée  jusqu'ici  contient  des  sels  sol ubies  propres  à  ac- 
célérer l'accroissement  des  plantes,  ne  se  trouve  que  pea  ou  point 
du  tout  en  contact  avec  elles,  il  n'a  jamais  été  prouve,  de  l'autre, 
d'une  façon  certaine  que  la  couche  inférieure  même  à  celle  dont  il  est 
question  plus  haut,  ne  cont'enne  aucune  de  ces  substances.  D  ailleurs, 
en  serait-il  ainsi,  suivant  que  les  analyses  faites  à  l'aide  du  drainage 
tendent  à  le  pi'ouver,  que  celte  dernière  couche  n'eu   resterait  pas 
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moins  un  réservoir  dhumidité  pour  les  plantes  croissant  dans  la 
terre  arable  et  qus  par  conséquent  il  y  aurait  toujours  intérêt  à  ce 
qu'elles  se  trouvassent  également  en  communication  avec  elle.  De 
nombreuses  expériences  auxquelles  j'ai  pris  part  de  1852  à  1855  (dé- 
crites par  Stoeckhardt)  ont  démontré  jusqu'à  l'évidence  que  même  les 
plantes  appartenant  à  la  catégorie  des  plantes  à  racines  peu  profondes, 
telles  que  les  céréales,  par  exemple,  plongent  leurs  racines  dans  de 
certains  cas  jusqu'à  une  profondeur  énorme  —  G  mètres  et  même  au 
delà.  Or,  la  racine,  parvenue  à  celte  distance  dans  le  sol,  n'a  propre- 
ment d'influence  sur  le  système  nutritif  et  l'accroissement  de  la 
plante,  qu'en  tant  qu'elle  lui  fournit,  en  partie  du  moins,  l'humidité 
qui  lui  est  nécessaire.  Par  le  fait  c'est  vers  l'eau  que  tendent  la  plupart 
de  ces  longs  filaments  qui  forment  la  texture  des  plantes,  et  il  arrive 
qu'ils  n'y  atteignent  qu'à  des  distances  considérables.  Aussi  est-ce  dans 
les  terrains  sablonneux  où  la  filtration  s'opère  facilement,  qu'elles 
étendent  le  plus  loin  leurs  racines;  c'est  là  un  cas  qu'il  est  facile  de 
constater  chaque  fois  qu'on  se  trouve  en  présence  d'éboulements  de 
terrains,  quand  on  creuse  des  fossés  ou  que,  dans  un  but  quelconque, 
on  fait  des  coupures  au  travers  des  routes;  on  y  rencontre  à  chaque 
instant  des  racines  s'étendant  jusqu'à  une  longueur  démesurée  et 
qu'on  peut  conserver  parfaitement  intactes  en  répandant  de  l'eau  des- 
sus au  moyen  d'un  arrosoir.  Peut-être  cela  vient-il  aussi  de  ce  que  les 
plantes  tendent  naturellement  à  prendre  le  plus  de  pied  possible  dans 
les  endroits  oîi  elles  croissent  ;  mais  soit  qu'on  considère  la  chose  à  ce 
point  de  vue-ci  ou  à  celui-là,  l'importance  qu'il  y  a  d'ameublir  le 
scus-sol  et  les  couches  du  fond,  n'en  ressort  pas  moins  évidemment. 
Or,  cet  ameublissement  ne  saurait  avoir  lieu  à  l'aide  des  instruments 
et  des  machines  aratoires  qu'on  possède  aujourd'hui,  attendu  que  les 
plus  perfectionnés  de  tous  ces  instruments  n'atteignent  pas,  avec  les 
plus  grands  efforts  à  une  profondeur  excédant  de  0'°.60  à  O^.Tô,  et 
encore  ne  peut-on  arriver  à  ce  résultat  qu'au  moyen  de  la  vapeur  dans 
sa  plus  grande  expansion,  les  charrues  d'attelage  les  plus  renommées, 
celles  de  Dombasle,  de  Hohenlieim,  de  Grignon,  de  Howard  et  autres, 
attelées  de  quatre  bonnes  paires  de  bœufs  n'atteignant  ou  ne  dépas- 
sant jamais  O^.SO  de  profondeur,  et  ce,  dans  des  conditions  qui  ne 
permettent  pas  qu'on  puisse  dire  avec  vérité  qu'elles  tournent  la  terre, 
dans  l'acception  du  mot,  tandis  qu'il  est  prouvé  que  non-seulement 
les  arbres  qui  couvrent  les  forêts  et  croissent  dans  nos  vergers,  la  vi- 
gne, le  houblon,  mais  encore  un  grand  nombre  d'autres  plantes,  par- 
ticulièrement celles  appartenant  à  la  famille  des  trèfles,  plongent 
leurs  racines  beaucoup  plus  avant.  La  qualité  propre  à  la  luzerne  et 
au  sainfoin  de  fournir  nombre  d'années  des  récoltes  successives  sur  le 
même  champ  tient  surtout  à  cette  faculté  qu'ils  ont  de  jeter  des  racines 
à  une  profondeur  incroyable  lorsque  le  lieu  est  propre  à  cet  effet.  Il 
est  évident  aux  yeux  de  tout  le  monde  que  la  racine  des  plantes  s'en- 
fonce plus  avant  et  s'étend  davantage  dans  un  sol  remué  que  dans  un 
fond  tellement  compact  que  rien  ne  saurait  y  pénétrer;  et,  puisque  la 
racine  des  plantes  au  sein  de  la  terre  et  le  développement  de  la  tige  à 
la  surface  sont  en  étroite  corrélation,  il  en  résulte  que  plus  la  terre 
arable  est  ferme  dans  les  couches  supérieures  et  meuble  au  fond,  plus 
les  produits  qu'on  peut  en  attendre  seront  avantageux.  Aussi  se  de- 
mande-t-on,  et  avec  justice,  s'il  ne  serait  pas  possible  d'effectuer  à 
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l'aîde  de  matières  explosives  ce  que  sont  impuissants  à  faire  nos 
instruments  aratoires  les  plus  renommés.  En  etTet,  si  un  procédé,  si 
simple  qu'il  n'exige  rien  de  plus  qu'un  petit  instrument  à  forer,  une 
cartouche  et  une  capsule,  suffisait  pour  ébranler,  dans  les  endroits  où 
sa  compacité  le  rend  inaccessible  à  la  racine  des  plantes,  le  sous-sol 
des  terres  labourables,  de  façon  à  ce  que  les  fissures  et  les  déchire- 
ments pratiqués  de  toutes  parts,  permissent  une  libre  circulation  aux 
principes  nutritifs  des  plantes  qui  se  trouvent  au  fond  de  la  terre  aussi 
bien  qu'à  ceux  que  fournit  l'atmosphère  pour  les  remplacer,  en  même 
temps  que  les  racines  eussent  le  champ  libre  pour  s'étendre  et  se  déve- 
lopper, il  s'ensuivrait  une  amélioration  sensible  dans  la  qualité  pro- 
ductive du  sol,  par  la  mise  à  profit  de  l'espace  entier  dont  les  plantes 
ont  besoin  pour  croître  et  se  développer.  Laissant  de  côté  la  question 
de  savoir  si  l'emploi  de  la  dynamite,  en  principe,  convient  pour  ce 
but,  on  en  arrive  à  se  poser  les  deux  questions  suivantes  :  1°  Serait-il 
possible,  au  moyen  d'explosions  faites  avec  la  dynamite,  d'opérer  un 
ébranlement  du  sous-sol  et  du  fonds  dans  les  terres  arables,  qui  fût 
avantageux  aux  intérêts  de  Tagriculture?  —  2°  Dans  le  cas  afiirmatif, 
les  dépenses  occasionnées  par  là  ne  seraient-elles  point  hors  de  pro- 
portion avec  le  succès  qu'on  en  peut  espérer? 

Plein  de  cette  idée  et  sachant  bien  que  des  expérimentations  nom- 
breuses et  variées  pourraient  mettre  en  état  d'assurer  quoi  que  ce  soit 
de  positif  à  l'égard  de  ces  questions,  je  m'adressai,  au  courant  de 
l'automne  de  1874,  à  l'un  des  chefs  du  «  Bureau  des  mines  »,  repré- 
sentant, à  Vienne,  du  brevet  de  M.  Nobel,  pour  la  fabrication  de  la 
dynamite,  auquel  je  communiquai  mes  idées.  M.  J.  Malilcr,  avec  une 
bienveillance  que  je  ne  saurais  trop  reconnaître,  non-seulement  se 
plaça  lui-même  à  ma  disposition,  mais  me  fournit,  dans  l'intérêt  de 
la  chose,  où  naturellement  ses  intérêts  se  trouvaient  aussi  en  jeu,  tout 
le  matériel  nécessaire  et  des  ingénieurs  renommés  dans  le  domaine  de 
la  technique,  engagés  eux-mêmes  vis-à-vis  de  sa  maison,  de  sorte  que, 
pour  ce  qui  a  rapport  au  côté  technique  de  la  chose,  à  l'exécution  des 
essais,  au  perfectionnement  de  la  méthode,  enfin  à  tout  ce  qui  tient  au 
côté  pratique  de  l'entreprise,  le  mérite  tout  entier  lui  en  revient,  à 
d'autant  meilleur  droit  qu'il  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  en 
assurer  le  succès.  En  même  temps  que  je  n'hésite  pas  à  reconnaître  les 
services  que  dans  cette  occasion,  cette  maison  a  rendus,  je  dois  dé- 
clarer qu'il  m'a  été  pénible  de  lire  plus  tard  dans  un  compte  rendu 
d'essais  faits  avec  la  dynamite,  que  le  chef  de  celte  maison  cherchait  à 
s'attribuer  le  mérite  d'une  idée  qui  ne  lui  serait  jamais  venue,  si  je  ne 
la  lui  avais  moi-même  communiquée.  G.  de  Hamm, 

Chef  de  dépaitement  au  ministère 
{La  suite  prochainement.)  de  l'agriculture  d'Autriche. 
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V.  —  Labours  —  Instruments. 

Labours  et  charrues.  —  Généralement,  dans  le  pays,  on  laboure  au 
sillon  15  ou  1G  cent,  de  profondeur  seulement,  ce  qui  est  sans  incon- 
vénient grave  pour  les  terres  calcaires  dans  lesquelles  la  craie  presque 
pure,  qui  forme  un  drainage  beaucoup  trop  énergique,  se  trouve  sou- 
vent à   20   centimètres.  Mais  dans  les  terres  à  sous-sol  argileux  ou 

1,  Voir  le  Journal  des  17  et  24  novembre,  pages  253  et  297  de  ce  volume. 
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argilo-siliceux,  ces  labours  superficiels  ne  préservent  les  récoltes  ni 
contre  les  sécheresses  ni  contre  les  excès  d  humidité. 

Pour  ces  motifs,  et  surtout  aussi  à  cause  de  la  culture  des  plantes  à 
racines,  nous  nous  sommes  attachés  à  donner  à  la  couche  arable  le  plus 
de  profondeur  possible,  25  à  30  centimètres  dans  les  défrichements  et 
20  à  25  centimètres  dans  les  terres  ordinaires. 

On  fait  les  défoncements  avant  de  semer  les  racines  qui  sont  pivo- 
tantes et  qui,  par  les  sarc'ai^es,  nettoient  et  ameublissent  la  terre; 
notre  sol  argileux  qui  s'ameublit  et  s'améliore  par  les  gelées  est  d'abord 
compact  et  presque  infertile,  il  nous  faut  agir  progressivement  et  dé- 
foncer par  deux,  labours  superposés. 

Le  premier  se  fait  1  hiver  a\ec  la  charrue  ordinaire  dite  Bausseronne, 
puis  on  chaule  vers  le  commencement  de  juillet. 

Le  second  labour  se  fait  au  printemps,  au  fond  de  la  première  raie, 
à  l'aide  de  charrues  plus  petites  que  la  précédente,  dont  le  soc  prend 
toute  la  largeur  du  sillon,  mais  dont  le  versoir  est  moins  large,  afin 
de  pouvoir  facilement  passer  dans  la  raie. 

Ces  deux  labours  superposés  mélangent  la  terre  de  dessus  et  de  des- 
sous, peu  à  peu,  el  sans  ramener  uniquement  une  terre  nouvelle  à  la 
surface.  Dès  que  le  temps  le  permet,  pour  augmenter  l'action  atmosphé- 
rique et  la  faire  pénétrer  plus  profondément,  on  ouvre  dans  les  défon- 
cements de  larges  billons  espacés  de  GO  à  70  centimètres. 

On  laboure  une  troisième  fois  pour  placer  le  fumier  à  raison  de 
45  mètres  cubes  à  l'hectare,  puis  on  sème  les  hlés.  Nous  employons 
aussi  les  charrues  Dombasie  et  Howard. 

Herses  el  rouleaux.  —  Viennent  ensuite  les  hersages  et  les  roulages 
qui  se  font  avec  les  chevaux,  à  l'aide  de  hersas  tantôt  fortes,  triangu- 
laires, à  charpente  de  chêne  armée  de  pieux  en  fer,  tantôt  plus  légères 
faites  de  branchages  et  d'épines.  Les  rouleaux  sont  en  bois  ou  en  pierre 
de  1  mètre  50  de  long  sur  un  diamètre  de  35  à  45  centimètres. 

Houes  à  cheval.  —  Nous  employons  la  houe  à  cheval  à  3  petits  socs 
suivis  d'une  petite  herse  pour  sarcler  el  biner  betteraves  et  autres  ra- 
cines, mais  le  passage  du  cheval  cause  du  dommage,  et  les  sarclages 
et  binages  à  bras,  quoique  plus  coûteux,  sont  préférables;  la  houe  à 
cheval  n'est  bonne  que  pour  compléter  les  sarclages  et  binages  à  bias. 

Coupe-racines.  —  Le  coupe- racines  à  couteaux  tournants  pour  tailler 
en  lames  très-minces  les  betteraves,  pommes  Je  terre  el  autres  racines, 
rend  beaucoup  de  services,  économise  la  main-d'œuvreet  livre  aux  ani- 
maux une  nourriture  |)lus  substantielle  et  d'une  digestion  plus  facile. 

Moissonneuse.  —  Depuis  deux  ans  nousemployons  la  moissonneuse  Sa- 
muelson  Omniumde  M.  Piller,  qui  nous  adonné  d'assez  bons  résultats. 

Au  début,  le  travail  de  la  machine  n'était  pas  très-régulier  ;  les  scies 
coupaient  irrégulièrement  les  pailles,  le  personnel  de  l'exploitation 
opposant  une  force  d'inertie  au  fonctionnement  de  la  moissonneuse 
en  exagérait  à  chaque  instant  les  défauts.  Une  fois  de  plus  les  gens 
de  la  campagne  faisaient  preuve  de  résistance  à  toute  innovation  ; 
et  par  leur  mauvais  vouloir  pendant  l'expérience  de  la  moissonneuse, 
ils  nous  rappelaient  cette  parole  prononcée  par  le  dénigrement  systé- 
matique de  plusieurs  cultivateurs  :  C'est  une  machine  qni  ne  coupe  pas 
le  blé,  mais  (/(u'  coupe  les  bras.  Nous  sommes  parvenus,  à  force  de  per- 
sévérance, à  vaincre  ces  premières  difflcultés,  et  aujourd'hui  la  mois- 
sonneuse a  réussi. 
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Machine  à  hallre,  râteleuse  et  faneuse.  —  La  machine  à  battre,  la 
râteleuse  et  la  faneuse  sortent  des  ateliers  de  M.  Maréchaux,  mécanicien 
à  Montmorillon  (Vienne).  Leur  système  est  le  même  que  celui  de  toutes 
les  machines  connues,  sauf  de  très-légères  modifications. 

J'ai  donné  la  préférence  aux  machines  fabriquées  dans  le  pays  afin 
d'encourager  notre  industrie  locale,  quoique  ces  machines  mal  accueil- 
lies par  notre  personnel  agricole,  ne  soient  pas  parfaites. 

La  machine  à  battre  est  encore  mue  par  les  chevaux;  après  bien  des 
tentatives,  je  n'ai  pu  encore  introduire  la  vapeur  pour  décharger  les 
pauvres  animaux,  que  cette  rotation  continue  sur  eux-mêmes  autour 
du  manège  de  la  batteuse  épuise  et  fatigue  horriblement.  Notre  ma- 
chine munie  d'un  double  batteur  égrène  80  hectolitres  par  jour.  Nous 
employons  aussi  la  machine  Rimbert  frères. 

La  râteleuse  et  la  faneuse  mises  en  mouvement  par  un  cheval  ren- 
dent beaucoup  de  services  et  abrègent  la  main-d'œuvre  dans  nos 
grandes  récoltes  des  prairies  artificielles. 

Faux  à  moissonner.  —  Nous  avons  essayé  aussi  la  faux  à  mois- 
sonuer,  munie  de  dents  en  bois  ou  en  fer,  reliées  ensemble  par  de 
forts  fils  de  fer.  Nous  avons  obtenu  des  résultats  satisfaisants  de  cet 
outil,  qui  fatigue  beaucoup  moins  le  moissonneur  que  la  faucille  et 
produit  beaucoup  plus  de  travail.  Pour  faciliter  les  expériences  de  la 
moissonneuse  et  de  la  faux,  nous  avons  essayé  les  labours  à  planches 
de  4  à  5  mètres  de  largeur,  dont  on  a  été  satisfait. 

VL  -  Récoltes. 

Nous  n'avons  pas  encore  employé  les  semoirs  pour  semer  les  graines 
et  les  blés;  on  sème  à  la  main,  on  perd  ainsi  beaucoup  de  semences, 
et  il  en  faut  dépenser  bien  plus  qu'avec  le  semoir,  quoiqu'il  ait  des 
inconvénients  pour  les  terres  argileuses  dans  les  années  pluvieuses. 

Nous  semons  à  l'hectare  :  1  hectolitre  70  litres  de  froment,  1  hec- 
tolitre 20  litres  de  seigle,  et  1  hectolitre  AO  litres  d'avoine. 

Chaulage  de  semences.  —  Le  froment,  qui  suit  généralement  les  ra- 
cines est  semé  du  15  octobre  à  fin  novembre.  Nous  avons  soin  de 
chauler  la  semence  de  toute  espèce  de  grains  avant  de  la  confier  à  la 
terre,  et  nous  prenons  la  précaution  de  mêler  à  la  semence  du  vitriol 
pour  prévenir  la  pourriture  du  grain. 

Choix  des  semences.  —  Nous  mettons  le  plus  grand  soin  au  choix  de 
nos  semences,  et  jamais  nous  ne  les  prenons  parmi  les  céréales  récol- 
tées sur  les  domaines,  pour  éviter  la  dégénérescence. 

On  a  soin  de  nettoyer  dans  les  champs  deux  fois  au  printemps  les 
blés,  pour  enlever  les  mauvaises  graines  ou  les  épis  de  blé  noir. 

Les  seigles,  les  orges,  les  avoines  se  sèment  du  15  octobre  à  fin 
novembre,  mais  nous  semons  aussi  les  orges  et  les  avoines  en  mars, 
surtout  quand  les  blés  n'ont  pu  échapper  aux  gelées  d'hiver,  mais  celles 
semées  en  hiver,  toujours  de  meilleure  qualité  et  plus  abondantes,  sont 
généralement  préférées  à  cause.de  leur  poids  supérieur. 

Les  prairies  artificielles,  vivaces  ou  bisannuelles,  sont  semées  aussi 
en  mars  sur  les  terres  occupées  par  les  céréales 

Pommes  de  terre.  —  Ce  sont  les  racines  qui  demandent  le  plus  de  ^ 
soins;  les  pommes  de  terre  sont  hersées  plusieurs  fois  au  moment  de 
la  levée,  plus  tard  on  passe  la  houe  à  cheval,  on  les  sarcle  et  on  les 
butte  une  ou  deux  ibis. 

Les  récoltes  diverses  des  céréales  se  font  fin  juillet,  soit  à  la  faux, 
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soit  à  la  faucille;  elles  sont  mises  en  gerbes  par  moyelles,  puis  emma- 
gasinées en  tas  de  forme  oblongue  dans  la  cour  à  battre,  au  fur  et  à 
mesure  des  travaux  de  la  moisson. 

Nous  récoltons  par  hectare,  en  bonne  année,  '29  à  31  hectolitres  fro- 
ment, 32  à  33  hectolitres  seigle,  42  à  45  hectolitres  avoine,  3,000  kilog. 
de  paille  de  froment,  4,500  kilog.  de  paille  de  seigle  et  2,200  kilog. 
de  paille  d'avoine. 

Fenaison.  —  Les  foins  sont  coupés  à  la  faux,  ils  sont  fanés  et  râtelés 
avec  les  faneuses  et  râteleuses  à  cheval  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  sont 
rentrés  sans  bottelajies  dans  les  granges. 

Salaire  des  moissonneurs,  faueheurs  et  batteurs.  —  Le  personnel  de 
l'exploitation  ne  peut  sutlire  pour  les  moissons  et  la  fauchaison  des 
foins;  nous  louons  alors  des  ouvriers  à  la  semaine,  dont  le  prix  varie 
suivant  l'otTre  et  la  demande. 

Pendant  les  deux  ou  trois  semaines  de  juillet,  où  la  moisson  exige 
le  plus  de  bras,  on  paye  l'ouvrier  de  18  à  30  francs  par  semaine. 

Nous  donnons  aussi  à  la  tâche  la  moisson  et  la  fauchaison  aux  hom- 
mes âgés  du  pays,  soit  de  23  à  25  francs  l'hectare  pour  la  moisson,  y 
compris  fauchage,  liage  et  la  mise  en  diseaux  :  soit  de  10  à  12  francs 
pour  coupage  des  foins. 

Pendant  la  batterie,  qui  ne  dure  plus  que  quelques  jours,  grâce  à  la 
machine,  les  salaires  varient  entre  1  fr.  50  et  2  fr.  par  homme  et 
par  jour. 

Conservation  des  produits.  —  J'ai,  chaque  année,  le  soin  de  faire  bien 
nettoyer  les  aires  et  les  charpentes  des  granges,  d'y  faire  détruire  les 
trous  de  souris  et  damer  fortement  le  sol  ;  puis,  avant  de  rentrer  les 
récoltes,  on  le  couvre  de  chevrons  et  de  brauches  avec  leurs  feuilles 
séchées  seulement  de  cinq  à  six  jours.  Je  fais  de  temps  en  temps  re- 
muer les  grains  et  les  repasser  au  van  pour  éviter  les  charançons. 

La  meilleure  méthode  pour  la  conservation  des  racines  est  eticore 
discutée.  Pommes  de  terre  et  carottes  se  rentrent  dans  les  caves,  où, 
de  temps  en  temps,  on  les  trie  et  les  nettoie.  Pour  les  betteraves,  on 
recouvre  les  silos  de  terre  et  de  paille. 

Choux- vaches  de  Vendée.  —  Nous  avons  besoin  d'ajouter  à  nos  prai- 
ries artificielles  d'autres  éléments  que  les  betteraves  pour  la  nourriture 
des  vaches  et  des  jeunes  élèves.  Nous  plantons  en  ligne  un  hectare  de 
choux  dans  un  champ  labouré  à  sillons. 

Ces  plants  sont  pris  dans  des  semis  abondants  faits  en  hiver  et 
transplantés  en  juin  dans  une  terre  bien  préparée,  bien  chaulée  et  bien 
fumée;  puis,  pour  assurer  davantage  la  réussite,  on  a  soin  de  placer 
dans  chaque  petite  fosse  destinée  au  chou  un  peu  de  noir  animal,  et 
la  racine  du  jeune  plant  est  trempée  daus  du  purin  avant  sa  plantation  ; 
puis  on  a  soin  d'arroser  une  ou  deux  fois  à  l'aide  du  tonneau  d'ar- 
rosage. Nous  avons,  à  l'aide  de  tous  ces  soins,  obtenu  des  résultats 
merveilleux;  nos  choux  ont  atteint  jusqu'à  un  mètre- d'élévation. 

Dès  la  fin  de  juillet,  on  peut  commencer  pour  les  animaux  à  effeuiller 
la  plante,  qui  donne  une  feuille  large  et  charnue,  et,  plus  lard,  une 
lige  à  moelle  très-nourrissante,  qui  aide  beaucoup  à  la  bonne  qualité 
et  à  l'abondance  du  lait,  le  beurre  y  trouve  une  couleur  jaune  très- 
appréciéo  dans  le  commerce. 

[La  suite  prochaineinenl.)  Comte  dl:  Cohal, 

Membre  du  Conseil  gûiiéral  de  la  VieDne. 
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PODR   TITRER  LE  DEGRÉ  DE  PORETÉ   DES  ALCOOLS. 

Tout  le  monde  sait  que  l'on  possèrle  le  pouvoir  de  vérifier,  d'une  fa- 
çon rigoureusement  excte,  la  force  des  liquides  spirii.ueux,  au  moyen 
de  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac.  Pour  déterminer  le  degré  de 
pureté  de  l'alcool,  c'est-à  dire  sa  qualité,  objet  essentiel  à  connaître,  on 
n'avait  jusqu'ici  d'autre  méthode  que  le  dédoublement  avec  de  l'eau 
et  l'appréciation  déu;ustative,  fourni  sant  par  tâtonnements  des  termes 
de  comparaison  approximatifs,  soumis  à  l'erreur,  à  la  critique  et 
n'ayant  aucune  sanction  scientifique.  En  effet,  le  goût  et  l'odorat  ne 
sont  pas   développés  au  même  point  cliez  tous  las  individus,  et  l'on 


Fig.  38.  —  Diaphanomètre  de  M.  Savalle,  pour  titrer  le  degré  de  puieléjdes  alcools  et  des  eaiix-de-vie. 

comprend  facilement  les  divergences  d'opinion  au  sujet  d'un  examen 
as-sis  sur  une  base  aussi  fragile. 

Un  ingénieur  distingué,  dont  le  nom  est  bien  connu  de  nos  lecteurs, 
M.  Savalle,  vient  de  combler  cette  lacune,  en  trouvant  le  moyen  de 
doser  mathématiquement  le  degré  de  pureté  de  l'alcool.  Non-seulement 
M.  Savalle  a  découvert  la  méthode  rationnelle  à  suivre,  mais  il  a 
trouvé  le  réactif  chimique  qui  décèle  les  impuretés,  et  de  plus,  il  a 
combiné  un  nécessaire  très-ingénieux,  d'un  usage  commode  et  prompt, 
destiné  à  rendre  des  services  continus  à  l'industrie,  au  commerce  et  à 
l'hygiène  publique.  Il  a  nommé  son  appareil  Dia/ihanonû'tre,  expres- 
sion qui  indique  clairement  le  mode  d'exécution  adopté  et  le  but 
atteint.  En  effet,  c'est  par  le  degré  de  transparence,    la  diaphanéilé^ 
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conservée  par  l'alcool  soumis  à  l'action  du  réactif  qui  dénonce  en  les 
colorant  les  plus  petites  parcelles  de  résidus  non  éliminés  par  la  fa- 
brication, que  M.  Savalle  indique  sans  hésiter  la  qualité  du  produit. 
A  l'aide  du  procédé  que  nous  allons  décrire,  désormais  il  n'y  aura 
plus  de  surprises,  ni  de  discussions  sur  le  degré  de  pureté  de  l'alcool. 
Le  producteur  titrera  son  produit  et  pourra  le  vendre  en  conséquence. 
L'acheteur,  de  son  côté,  pourra  vérifier  la  valeur  de  ce  qu'on  lui  four- 
nit, et  refuser  les  alcools  impurs  qui  ne  conviennent  pas  aux  prépara- 
tions délicates.  Enfin,  la  consommation  n'aura  plus  à  redouter  les 
graves  inconvénients,  résultant  de  l'assimilation  dangereuse  de  pro- 
duits impurs,  car  le  raffinage  des  alcools  deviendra  forcément  de  plus 
en  plus  parfait,  le  fabricant  devant  désormais  extraire  complètement 
les  éthers  et  les  huiles  essentielles,  qui  sont  des  poisons  pour  l'orga- 
nisme. 

L'opération  est  très-simple,  à  la  portée  de  chacun.  Le  nécessaire 
diaphanométrique  de  M.  Savalle  est  renfermé  dans  une  boîte  en  chêne 
(fig.  38).  Il  consiste  en  une  série  de  types,  au  nombre  de  quinze,  et  qui 
sont  établis  avec  la  plus  grande  précision.  Ces  types  servent  d'étalons 

pour  la  comparaison  à  faire  avec 
(^  le  produit  soumis  à  l'essai,  et  se 

décomposent  de  la  façon  suivante. 
Celui  qui  porte  le  signe  0  est  le 
type  de  l'alcool  parfaitement  pur; 
il  est  blanc  et  complètement  dia- 
phane. Les  numéros  de  1  à  15  for- 
ment une  gamme  de  teintes  pro- 
gressivement colorées,  qui  décèlent 
par  des  nuances  de  plus  en  plus 
foncées  la  quantité  des  impuretés. 
Pour  atteindre  ce  but,  ces  types 
sont  chargés  eux-mêmes  de  1  à 
1 5  millièmes  d'impuretés  ;  de  plus 
ils  sont  mélangés  au  réactif  chi- 
mique, qui  a  la  propriété  de  tein- 
dre l'alcool  selon  la  quantité  de 
souillures  qu'il  contient. 

Ces  quinze  flacons  sont  cachetés  et  ne  doivent  jamais  être  débou- 
chés. Ils  constituent  une  échelle  ascendante  de  couleurs,  qui  forment 
la  base  des  termes  de  comparaison  à  faire.   On  opère  comme  il   suit 
pour  l'alcool  à  essayer.  Au  moyen  du  tube  gradué  A  (fig.  39),  on  me- 
sure une  quantité  de  réactif  qui  se  trouve  dans  un  flacon  spécial,  et  on 
la  verse  dans  un  verre  ad  hoc.  On  prend  ensuite  une  quantité  égale  de 
l'alcool  à  vérifier.  On  la  met  dans  un  compte-gouttes  B(fig.  40).  Ce  pe- 
tit appareil  est  employé,  afin  de  pouvoir  additionner  goutte  à  goutte 
et  régulièrement  l'alcool  au  réactif.  A  mesure  que  celte  addition  s'ef- 
fectue, on  brasse  le  mélange  au  moyen  d'une  baguette  de  verre  (fig.  41); 
puis  on  verse  le  tout  dans  une  des  bouteilles  vides  qui  se  trouve  dans 
le  nécessaire,  afin  de  pouvoir  faire  la  comparaison  de  la  nuance  pro- 
duite avec  celle  de  l'un  des  types  (fig.  42).  Celui  qui  donne  la  couleur 
du  mélange  obtenu  indiquera  le  degré  d'impureté. 

Pour  opérer  Irès-exactument  sur  des  alcools  qui  ne  contiennent  que 
quelques  millièmes  d'huiles  ou  d'éthers,  il  est  utile  de  laisser  reposer, 


Fig. 30. —Tube  grailué  Fig.  40.— Compte-gouUes 
du  Diaphanomètrc.         du  Diaphanomètre. 
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durant  quelques  heures,  l'essai  que  l'on  vient  d'opérer,  afin  que  la 
réaction  se  montre  avec  une  absolue  netteté. 

Il  est  inutile  d'insister  davantage  sur  le  service  rendu  par  M.  Sa- 
valle  à  la  santé  publique,  qu'il  faut  sans  cesse  préserver  des  produits 
défectueuse.  Mais  il  est  bon  d'appeler  l'attention  des  fabricants  et  des 
négociants  sur  la  propagation  d'une  méthode  dont  l'application  en- 
traînera certainement  à  fixer  le  prix  de  l'alcool  d'après  le  degré  de 
pureté  réelle  constaté  à  l'aide  de  la  méthode  diaphanométrique.  Voici, 


Fig.  41.  —  Addition  d'alcool  au  réactif  contenu  dans  le  verre. 


Fig.  42.  —  Comparaison  diaplianométrique  de  l'alcool  essayé  avec  les  types  de  M.  Savalle. 

à  cet  elTet,  un  tableau  qui  présente  comparativement  le  degré  de  pureté 
et  le  prix,  en  majoration  ou  en  déduction  sur  les  cours  de  la  Bourse, 
qu'il  entraîne  avec  lui  : 

Le  type  n"  0  alcool  parfaitement  incolore  à  l'épreuve  a  une  valeur  de  1.')  fr.  au-dessus  du  cours. 


contenant  I  millirnie  d'impuretés 


2 
—  3       — 


—         —  8 


lu  — 

:,  — 

au  cours  de  la  Bourse. 

■i  fr.  au-dessous  du  cours. 

(i  — 

i)  — 

12  — 

15  — 
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Les  alcools  contenant  plus  de  10  millièajes  d'impuretés  sont  des  ré- 
sidus de  fabrication  que  Ion  désigne  sous  le  nom  de  mauvais  goût  et 
qui  s'emploient  pour  les  produits  chimiques. 

Le  nécessaire  de  titrage  des  alcools  de  M.  Savalle  s'applique  aux 
alcools  du  Midi  comme  à  ceux  du  Nord;  il  sert  encore  à  connaître 
le  degré  de  pureté  des  eaux-de-vie.  En  effet,  si  l'alcool  de  vin  du 
Midi,  sans  mélange  d'alcool  d'industrie,  contient  dix  millièmes  d'é- 
tlicr  et  d'huile  (.enanthique,  c'est-à-dire  d'essence  de  vin,  ces  dix 
millièmes  sont  indiqués  par  l'opération  que  nous  avons  décrite.  Mais 
si  l'alcool  de  vin  se  trouve  additionné  de  moitié  d'alcool  d'industrie 
qui  titre  deux  millièmes  d'impureté,  le  mélange  n'indiquera  plus  que 
six  millièmes  au  lieu  de  dix.  Si  le  même  produit  est  additionné  des 
deux  tiers  d'alcool  industriel,  il  n'indiquera  plus  que  quatre  millièmes 
d'essence  de  vin.  Dans  ce  cas,  il  y  a,  outre  la  densité  de  la  couleur 
obtenue  par  le  réactif,  une  autre  indication  précieuse  :  les  essences  de 
vin,  mélangées  au  réactif,  produisent  une  teinte  tout  différente  de  celle 
obtenue  par  l'alcool  d'industrie  impur.  Celle  teinte  est  rouge  lie  de  vim, 
tandis  que  l'alcool  d'industrie  au  mêms  degré  d'essences  est  d'une 
teinte  caramel. 

Il  en  est  de  même  pour  les  eaux-de-vie,  dont  chaque  espèce  contient 
assez  régulièrement  la  même  quantité  d'essence  œnanthique.  Ce  titre 
varie  un  peu  avec  le  mode  de  distillation  employé;  mais  comme  les 
méthodes  dislillaloires  et  le  degré  du  produit  sont  les  mêmes  pour 
chaque  espèce  d'eau-de-vie,  il  en  résulte  que  les  espèces  varient  peu 
comme  dosage  aromatique. 

Désormais  il  sera  donc  aisé  de  se  rendre  compte  du  degré  de  pureté 
de  l'eau-de-vie,  lorsqu'elle  est  blanche  et  arrive  de  chez  le  produc- 
teur. Tous  les  négociants  feront  donc  sagement  en  employant  le  dia- 
phanomètre  Savalle. 

La  boîte  contenant  les  quinze  types,  le  réactif,  les  flacons,  les  ap- 
pareils et  les  instructions  indispensables  pour  les  essais,  ferme  à  clé. 
Le  réactif  est  corrosif,  et  il  y  aurait  danger  de  le  porter  à  la  bouche. 
Le  nécessaire  ainsi  composé  est  transportable  à  la  main  et  peut  servir 
dans  tous  les  pays.  11  coûte  1 50  fr.  chez  MM.  Savalle  lils  et  Cie,  avenue 
du  Bois-de-Boulogne,  64,  à  Paris.  Patior, 

DROIT  UUKAL. 

Nous  recevons  d'un  de  nos  abonnés  la  lettre  suivante,  dont  il  de- 
mande lui-même  l'insertion  : 

«  ALouni'  à  votre  Journal,  j'ai  été  souvent  à  même  de  voir  que  vous  étiez  assez 
aimable  pour  vouloir  bien  renseigner  messieurs  les  aniiculleurs  sur  leurs  droits 
chaque  fois  qu'il  v  avait  contestation  entre  eux  tt  leurs  \oisins. 

«  Voici  aujourd'hui  ce  qui  m'engage,  monsieur,  à  avoir  recours  à  vos  lumières. 
Je  possède  à  M....,  bourg  de  3,0uU  liabilants  environ,  uu  trouj.cau  de  chèvres  do 
Cachemire. 

«  Pour  servir  ce  troupeau,  j'ai  un  houe  ;  or  tons  ces  animaux  sentent  fort  mau- 
vais en  ce  miment,  comme  chacun  fait.  Mon  jardin  est  mitoyen  avec  celui  du  per- 
cepteur, el  celui-ci  émet  la  prétention  de  m'obliger  à  se  (uestrer  ce  bouc, 'en  disant 
((ue  je  n'ai  pas  le  droit  de  laisser  circjler  mon  bouc  chez  moi,  attendu  que  l'odeur 
l'incommode.  Je  voudrais  donc  savoir  si  je  puis  oui  ou  non  laisser  promener  cet 
animal,  et  si  la  loi  dit  quelque  chose  à  ce  sujet;  j'ai  fait  mettre  un  grillajîo  en  lil 
de  fer  au-dessus  du  mur,  afin  que  ledit  bouc  ne  pût  pas  même  di5robor  une  feuille, 
et  voilîi  que  mon  voisin  lui  conteste   maintenant  même  lo  droit  do  prendre  l'air. 

«  Veuillez  me  dire  si  cette  prétention  çst  juatiliée.  • 
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La  question  qui  nous  est  posée  ne  comporte  pas  de  réponse  absolue; 
la  solution  dépend,  en  effet,  des  circonstances. 

En  principe,  chacun  est  maître  chez  soi  et  libre  d'user  de  sa  chose 
comme  bon  lui  semble.  Toutefois,  cette  liberté  n'est  pas  illimitée,  et 
elle  a  précisément  pour  borne  le  dommage  que  son  exercice  pourrait 
causer  à  autrui. 

Par  exemple,  on  peut,  en  se  soumettant  d'ailleurs  aux  formalités 
administratives,  établir  dans  sa  propriété  tel  genre  d'industrie  que  l'on 
veut;  et  cependant,  même  après  que  l'Administration,  sur  enquête,  a 
autorisé  l'ouverture  de  l'établissement,  les  voisins  sont  recevables  à  se 
plaindre  du  préjudice  que  cet  établissement  leur  cause,  soit  à  raison 
du  bruit  des  ateliers  qu'il  renferme,  soit  à  raison  de  la  fumée  que  les 
cheminées  dégagent,  ou  à  raison  des  exhalaisons  que  les  produits  de 
la  fabrication  répandent.  Il  y  a  là  une  question  de  faits  soumise  à 
l'appréciation  des  tribunaux  et  qui  se  résume  toujours  ainsi  :  Y  a-t-il 
eu,  dans  le  passé,  préjudice  réel,  sérieux?  Y  a-t-il,  pour  l'avenir,  des 
mesures  à  prendre  pour  en  empêcher  le  retour? 

Ces  principes  s'appliquent  du  reste  avec  d'autant  plus  de  rigueur 
qu'il  est  plus  facile  d'obvier  aux  inconvénients  qui  incommodent  les 
voisins.  Ajoutons  enfin  qu'il  faut  encore  tenir  compte  de  la  situation 
des  lieux,  des  usages  locaux. 

Dans  l'espèce,  il  s'agirait  donc  de  savoir  si  la  mauvaise  odeur  du 
bouc  est  telle  qu'elle  puisse  être  considérée  comme  une  incommodité 
réellement  insupporJable;  si,  l'élevage  des  chèvres  étant  l'industrie  de 
la  localité,  il  n'y  a  pas  là  un  usage  local,  qui  enlève  toute  raison  d'être 
à  la  réclamation. 

Il  faudrait  encore  rechercher  si  la  séquestration  du  bouc,  demandée 
par  le  voisin,  est,  en  pareil  cas,  conforme  ou  contraire  aux  usages  et 
si  elle  ne  serait  pas  pernicieuse  à  l'animal.  Il  est  clair,  en  effet,  que  si 
l'animal  n'en  devait  pas  souffrir  non  plus  que  l'industrie  de  l'élevage 
auquel  se  livre  notre  abonné,  on  ne  comprendrait  guère  qu'il  ne  prît 
pas,  fût-ce  seulement  pour  maintenir  des  relations  de  bon  voisinage, 
une  mesure  aussi  simple,  aussi  facile  à  appliquer. 

En  somme,  il  n'y  a  pas  de  règle  positive  dans  l'espèce  qui  nous  est 
soumise.  Le  principe,  c'est  le  droit  absolu  du  propriétaire  de  faire 
chez  lui  ce  que  bon  lui  semble,  et  ce  droit  ne  peut  être  contrarié  que 
s'il  est  certain,  indéniable,  que  son  exercice  cause  un  préjudice  réel, 
sérieusement  appréciable  auy  voisins.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

SUR  LA  MATURATION  DES  MAIS  GÉANTS  DANS  LE  MIDI. 

L'Armeilltre  (Bouclies-du-Rhùne),  2^  novembre  1817. 

Monsieur  le  directeur,  je  trouve,  dans  le  Journal,  entre  autres  ques- 
tions intéressant  particulièrement  notre  agriculture  méridionale,  celle 
concernant  la  possibilité  de  faire  mûrir  dans  le  midi  de  la  France,  le 
maïs  Caragua  ou  plutôt  les  grandes  espèces  de  maïs  d'Amérique,  par- 
ticulièrement propres  à  l'ensilage. 

M.  Paul  Castelnau  a  déjà  répondu  affirmativement  à  cette  ques- 
tion, et  je  n'y  reviendrais  pas,  si  je  n'avais  pas  pu  constater  également 
et  sur  une  assez  vaste  échelle  que  ces  variétés  de  maïs  mûrissent  par- 
faitement leurs  grainej,  même  dans  des  conditions  peu  favorables. 

J'ai  cultivé  cette  année  à   l'ArmeilIère,  environ  G  hectares  en  inaïs 
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Caragua  et  Dent  de  cheval,  dont  les  graines  provenaient  en  partie  direc- 
tement d'Amérique,  en  partie  de  la  maison  P.  ïollard  (E.  Lecaron)  à 
Paris,  et  enfin  de  M.  Causse-Soubeyran  à  Mîmes.  La  submersion  des 
vignes  ayant  entraîné  une  submersion  accidentelle  d'antres  parcelles 
de  terres,  je  n'ai  pu  semer  mes  maïs  que  fort  tard,  vers  le  15  mai. 

La  levée  se  fit  régulièrement,  et  malgré  un  été  exceptionnellement 
froid,  les  tiges  atteignirent  à  la  fin  août  une  hauteur  de  2". .50  à 
3  mètres  et  plus.  Obligé  de  partir  de  l'Armeillère  pour  assister  au 
Congrès  de  viticulture  de  Fribourg,  je  ne  pouvais  faire  à  temps  mes 
ensilages,  et,  après  mon  retour,  je  trouvais  les  tiges  si  dures  elles  épis 
si  avancés  que  je  renonçais  à  l'ensilage,  espérant  me  rattraper  sur  la 
récolte  des  graines.  Cett'i  récolte  a  été  terminée  vers  le  20  octobre,  et, 
comme  je  le  disais  plus  haut,  ces  maïs  ont  mijri  les  grains  malgré  des 
circonstances  particulièrement  défavorables. 

Epoque  tardive  des  semailles,  un  été  froid  et  une  distance  insuffi- 
sante entre  les  tiges,  rien  ne  manquait  pour  empêcher  le  développe- 
ment des  épis.  Le  rapprochement  trop  considérable  des  plantes  a  fait 
pousser  les  tiges  en  tiauteur,  mais  fermant  de  bonne  heure  l'accès  aux 
rayons  du  soleil,  il  a  gêné  la  formation  normale  des  épis  en  retardant 
de  beaucoup  leur  maturité.  J'ai  pourtant  pu  récolter  environ  800  ki- 
log.  de  graines,  parfaitement  mûres  par  hectare,  ce  qui  n'est  qu'envi- 
ron le  quart  de  ma  récolle  en  maïs  jaunes  gros;  mais  si  au  lieu  de  se- 
mer en  mai  on  semait  à  la  fin  d'avril  (nous  n'avons  plus  de  gelées 
blanches  à  redouter  à  celte  époque),  et  si  au  lieu  de  séparer  les  rangs 
de  O". 50  à  0'°. 60  on  les  espaçait  de  1'°.25  à  1"'.50,  en  ne  laissant 
qu'une  plante  tous  les  50  centimètres  dans  les  rangs,  on  obtiendrait  à 
la  fois  une  récolte  beaucoup  plus  abondante  et   bien   plus  précoce. 

L'agriculture  méridionale  peutparfaitementapprovisionner  le  Centre 
et  le  Nord  en  graines  de  maïs  Caragua,  etc.,  il  ne  s'agit  que  la  de- 
mande se  produise  et  que  nos  cultivateurs  du  Midi  trouvent  leur 
compte  dans  cette  cult'ire;  autrement,  il  nous  arriverait  ce  (pii  nous 
est  déjà  arrivé  avec  la  Ramie,  dont  la  culture  a  été  entreprise  un  peu 
partout,  mais  dont  h  s  produit:;  ne  se  vendent  que  bien  difficilement, 
pour  ne  pas  dire  j)as  du  tout. 

Veuillez  agréer,  etc.  Louis  Reich. 

IMPORTATION  ET  EXPORTATION  DES  PRODUITS  AGRICOLES 

PENDANT  LES  TKOIS  PREMIEUS  TRIMESTRES  DE  L'ANNÉE    1877. 

Il  ne  nous  est  pas  encore  donné  de  pouvoir  témoigner  de  la  satisfac- 
tion en  faisant  notre  revue  trimestrielle.  La  situation  du  commerce 
ne  s'améliore  pas,  et  l'avenir  n'est  pas  sans  présenter  quelques  points 
sombres,  même  pour  les  observateurs  les  moins  pessimist-es.  Tandis 
que  la  politique,  par  ses  incertitudes,  contribue  à  troubler  profondé- 
ment les  intérêts,  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  législation  com- 
merciale sont  agitées  et  semblent  loin  encore  de  recevoir  une  solution 
définitive.  C'est  ainsi  que  les  négociations  ayant  en  vue  la  conclusion 
d'un  traité  de  commerce  avec  l'Espagne,  après  avoir  été  longtemps  re- 
tardées, sont  actuellement  presque  interrompues.  Or,  au  point  de  vue 
du  commerce  agricole,  le  mouvement  des  marchandises  et  le  régime 
appelé  à  y  présider,  entre  les  deux  pays,  ont  une  importance  dont  on 
ne  saurait,  sans  irrétlexion,  méconnaître  lahaulepjrlée.il  est  à  désirer 
vivement  que  les  pouvoirs  législatifs,  qui  auront  repria  le  cours  de 
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leurs  travaux  lorsque  paraîtront  ces  lignes,  puissent  s'adonner  le  plus 
promptement  et  le  plus  complètement  possible  à  l'examen  des  ques- 
tions d'affaires. 

D'ailleurs,  en  ce  moment,  les  causes  qui  troublent  le  commerce  des 
produits  de  l'agriculture  ne  sont  pas  exclusivement  du  domaine  de  la  po- 
litique. Le  Phylloxéra  et  la  peste  bovine  contribuent  pour  une  large  part  à 
porter  le  malaise  dans  les  esprits  et  l'incertitude  dans  les  transactions. 
En  effet,  ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  grands  efforts  que  l'épidémie  des 
bestiaux  ne  s'est  pas  encore  introduite  en  France.  Mais  on  peut  pres- 
que dire  qu'elle  nous  enserre,  et  il  ne  faut  qu'un  accident  pour  qu'elle 
franchisse  la  frontière.  Il  en  est  de  même  de  la  maladie  des  pommes 
de  terre,  dont  l'AUemague  ne  peut  parvenir  à  se  débarrasser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  se  laisser  aller  à  un  découragement 
que  rien  ne  viendrait  justifier.  Recherchant  avant  tout  à  présenter  la 
situation  sous  un  jour  exact,  nous  avons  cru  devoir  l'aire  précéder  nos 
évaluations  statistiques  des  quelques  réflexions  que  l'on  vient  de  lire. 
En  donnant  à  nos  démonstrations  une  forme  plus  précise,  les  chitïres 
vont  prouver  que  si  la  partie  est  assez  gravement  engagée  pour  qu'il 
faille  jouer  serré,  on  doit  cependant  garder  tout  espoir  lorsqu'on  a, 
comme  l'agriculture  française,  de  nombreux  atouts  dans  les  mains. 

Neuf  premiers  m«.ii3  de 

Imporialions.  1873.  1876.  1877. 

fr.  fr.  fr. 

Objets   d'alimeatation b'ÎS. 735,000        6V1,066,000        690,693,000 

Malières  premières  et  produits  naturels.     1,628,824,000     1,692,922,000     1,578,597,000 

A  l'importation,  nous  voyons  que  l'accroissement  de  la  somme  réa- 
lisée par  les  objets  d'alimentation  suit  une  progression  constaute.  C'est 
un  résultat  dont  on  ne  peut  que  se  féliciter,  puisque  la  consommation 
s'accroît  en  proportion  directe  du  développement  de  l'aisance  dans  les 
classes  populaires.  Toutefois,  nous  devons  noter,  comme  un  intéres- 
sant symptôme,  que  l'aiicroissement  est  plus  sensible  entre  le  chiffre 
de  1875  et  celui  de  1876  qu'il  ne  l'est  entre  celui  de  1876  et  celui  de 
1877. 

En  ce  qui  concerne  les  matières  premières,  les  chiffres  révèlent  un 
état  de  clioàes  regrettable.  En  effet,  tandis  que  l'augmentation  des  im- 
portations entre  les  années  1875  et  1870  signalait  un  accroissement 
du  travail  industriel,  il  est  certain  que  la  diminution  entre  1870  et 
1877   trahit  un  grand  ralentissement  dans  les  diverses  fabrications. 

Neuf  premiers  mois  de 
Eiporiutions.  1875.  1876.  1877. 

fr.  fr.  fr. 

Objets  d'alimentation  et  matières  premières  1,112,686,000  1,082,573,000  1,063,958,000 

Au  chapitre  des  exportations,  nous  trouvons,  depuis  trois  ans,  une 
marche  décroissante  constante.  Et,  non-seulement  le  mouvement  de 
baisse  est  continu,  mais  encore  il  se  trouve  beaucoup  plus  sensible 
pendant  l'exercice  1870-1877  que  pendant  l'exercice  1875-1870.  Il 
faut  laisser  aux  journaux  politiques  qui  ne  comprennent  que  peu  de 
choses  ou  rien  du  tout  aux  questions  économiques,  le  soin  de  se  dis- 
puter au  sujet  du  mouvement  commercial,  attribuant  les  progrès  à 
leur  parti  et  les  mécomptes  au  parti  adverse.  Tel  enfantillage,  alors 
même  qu'il  pourrait  prendre  place  dans  ce  Journal,  n'aurait  d'intérêt 
ni  pour  nos  lecteurs  ni  pour  nous.  Si  la  Chambre  nouvelle  veut  scru- 


IMPORTATION  ET  EXPORTATION  DES  PRODUITS  AGRICOLES.  345 

ter  les  causes  exactes  da  ralentissement  de  nos  ventes,  si  elle  veut  y 
porter  un  remède  eflicace,  qu'elle  considère  les  entraves  innombrables 
qui  troublent  le  commerce  français  et  qu'elle  les  brise.  La  besogne 
sera  longue  et  lourde.  Elle  exigera  autant  de  bonne  volonté  que  de 
persévérance  et  de  talent;  mais  le  résultat  sera  certain. 

Importations. 

Neuf  premiers  mois  de 

HarçtaandUes.  Principaux  pays  de  provenance.  1875.  1876.  1877. 

Froment,  épeautre  et  méleil.  Beljjique,  AnRlelerre,  Russie,  fr.  fr.  fr. 
Italie,    Allemagne,    Etats- 
Unis 6G,3.'.1,*25  lo:),. 517,814    62,39.ï,839 

SeiRle —  186,973  196,128  91,5,552 

Mais Russie, Belgique,Turquie,  Ita- 
lie        2,756,426     11,839,722    20,135,880 

Orge .  ..  .  Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Algérie 7,628,919      9,560,109     11,644,250 

A.voine Russie,  Belgique,Allemagne.     20,ôi0,504    41,806,782    33,828,344 

Farines  de  froment, épeautre, 
méteil Belgique,  Allemagne,  Italie..  821,925         995,397      1,910,493 

Légumes  secs  et  leurs  farines  Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Russie,  Italie, Turquie.      4,425,4,50     14,927,920     18,441,185 

Graines  oléagineuses  de  lin..  Italie,     Belgique,     Turquie, 

Russie,  Algérie 17,201,737     12,510,967     13,839,795 

—  de  sésame Angleterre,  Afrique  anglaise, 

Inde 30,687,768  52,663,516  31,581,438 

—  de  colza Allemagne 4,474,645  366,064  3,797,568 

—  fie  moutarde Inde  anglaise 850,689  5,091,760  6,740,580 

—  de  navette Angleterre,  Allemagne 1,344,307  66,256  615,502 

—  de  ravison —  6,409,794  1,450,155  2,880,878 

—  de  coton —  2,942,556  2,859,083  3,389,000 

—  d-œillette —  1,974,9.58  2,011,305  1,925,073 

—  de  cameline,  cliè- 

—  nevis,  etc —  3,110,125      1,690,880      3,9.50,766 

Graines  à  ensemencer Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Turquie 4,563,640      5,266,333      6,822,560 

Vins  ordinaires Kâfiannc,  Italie 5,827,402  15,217,910  12,448,259 

—  enbouteilles Angleterre 316,156  139,105  131,250 

—  deliqueureri  l'utaîUes..                          —  3,585,327  4,518,256  4,920,363 

—  en  bouteilles —  121,377  127,598  109,303 

Eaux-de-vie Guadeloupe,  M.irtini(|ue 4,940,603  4,882,879  5,492,979 

Sucies Luadeloupe,  Martinique,  An- 
gleterre,   Autriche,     Cuba, 

Brésil 87,913,000    77,390,000    92,610,000 

Bestiaux Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Suisse,  Algérie 75,217.000  106,989,000  130,583,000 

Graisses —  16,446,000    31,4,56,000    39,438,000 

Chevaux Belgique,  Angleterre 10,727,000     14,694,000     11,986,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  Belgique,Allema- 
gne,  Uruguay,  Rio  de  la 
Plala,  Pays-Bas  Suisse...    153,576,000  121,935,000  121,838,000 

Laines Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne.Espagne,  Pay.s-Bas, Uru- 
guay, Algérie, Riode  la  l'iata  287,367,000  220,671,000  240.455,000 

Chanvre Angleterre,  Russie,  Italie.. . .     '8,262,000    13,124,000     11,376,000 

Lin Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Russie 75,951,000    32,549,000    94,028,000 

Fourrages Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Turquie 4,4:',7,000      7,469,000      8,104,000 

Os,  sabots  et  cornes Espagne,  Allemagne,  Italie..       7,796,000      7,535,000      7,160,000 

Huiles  comestibles Espagnc,Italie,Turquie,Etats- 

Barbaresques,  Algérie 27,110,000    24,198,000    29,739.000 

Houblon Belgique,  Allemagne 6,9.53,000     15,704,000     10,936,000 

Garance IUlie 970,000  495,000  395,000 

Poils  de  toutes  sortes Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne        6,710,000      4,521,000      5,589,000 

Classons  en  deux  catégories  les  produits  mentionnés  dans  le  précé- 
dent tableau. 

Dans  la  première  catégorie,  c'est-à-dirc  dans  la  catégorie  des  aug- 
mentations, nous  trouvons  :  le  maïs,  l'orge,  les  légumes  secs,  les 
graines  à  ensemencer,  les  vins  de  liqueur  en  l'utailles,  les  eaux-dc-vie, 
les  sucres,  les  bestiaux,  les  graisses,  le  lin,  les  fourrages,  les  huilts 
comestibles.  A  différentes  reprises  déjà,  ou  a  fait  ressortir  soit  dans 
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nos  études  trimestrielles,  soit  dans  les  autres  articles  publiés  par  le 
Journal,  que  la  consommation  du  maïs,  en  France,  s'accroît  avec  une 
grande  rapidité.  Nos  lecteurs  savent  qu'en  ce  moment  même  l'étude 
des  différents  systèmes  d'ensilage  donne  à  la  question  du  maïs  une  ac- 
tualité des  plus  attachantes.  Selon  toute  probabilité,  l'augmentation 
que  constatent  les  tableaux  que  nous  analysons  aujourd'hui  est  appelée 
à  s'accentuer  encore  pendant  les  mois  qui  vont  suivre. 

Quant  à  lorge,  il  faut  se  rappeler  que  cette  céréale  a  fait,  pendant 
l'été  dernier,  l'objet  d'exportations  considérables  vers  l'Angleterre. 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  importations  se  soient  trou- 
vées appelées  à  rétablir  le  niveau  détruit  entre  les  quantités  existantes 
et  la  demande.  En  ce  qui  concerne  les  bestiaux,  il  paraît  évident  que 
les  menaces  de  la  peste  bovine  et  la  crainte  des  interdictions  d'impor- 
tation, qui  en  sont  la  conséquence  directe,  ont  dû  entraîner,  pendant 
les  deux  premiers  tiers  de  cette  année,  à  faire  de  nombreuses  demandes  à 
l'étranger.  L'augmentation  des  achats  de  fourrages  nous  semble  un  co- 
rollaire obligé  de  l'augmentation  des  achats  de  bestiaux.  L'accroisse- 
ment considérable  des  importations  de  lia  provient  en  partie  de  là  mé- 
diocrité de  l'avant-dernière  récolte. 

Dans  la  seconde  catégorie,  nous  remarquons  :  les  avoines,  les  peaux 
brutes  et  pelleteries,  les  os,  les  sabots  et  cornes  et  la  garance.  La  dé- 
croissance des  avoines  nous  paraît  être  la  juste  compensation  des  fortes 
importations  de  l'année  dernière,  importations  que  sollicitaient  les 
hauts  prix  pratiqués  sur  les  marchés  de  l'mtérieur.  Les  importations 
de  peaux  brutes  et  pelleteries  qui  sont  surtout  inférieures  à  celles  de 
ISiS,  ont  été  évidemment  contrariées  par  les  décrets  prohibitifs,  qui 
assimilent  ces  produits  aux  animaux  pour  les  provenances  des  pays 
contaminés  par  la  peste  bovine.  Il  en  est  de  même  pour  les  os,  sabota 
et  cornes. 

Au  sujet  de  la  garance,  nous  n'avons  qu'à  répéter  ce  que  nous  avons 
déjà  dit.  Cet  article,  autrefois  important,  semble  destiné  maintenant  à 
ne  plus  atteindre  que  des  chiffres  inférieurs. 

[La  suite  prochainement.)  G. -P.  Desrociies. 

LE  ROLE  DU  BÉTAIL  EN  AGRICULTURE. 

La  culture  est  d'autant  plus  prospère  et  lucrative  que  l'engrais  est 
plus  abondant.  C'est  une  vérité  reconnue  de  tout  le  monde;  la  diffi- 
culté est  la  production  abondante  de  l'engrais.  Autrefois,  en  dehors  du 
fumier,  on  ne  connaissait  guère  que  quelques  résidus  de  manufactures, 
plus  tard  le  guano,  mais  combien  leur  emploi  était  restreint  !  Le  bétail 
restait  à  peu  près  le  seul  producteur  de  l'engrais  fourni  au  sol.  Il  est 
dès  lors  naturel  que  les  agronomes  lui  aient  accordé  une  si  grande 
importance,  et  l'aient  même  considéré  comme  la  base  de  la  richesse 
agricole.  Avec  beaucoup  de  bétail,  disaient-ils,  on  a  beaucoup  de  fu- 
mier, et  par  suite  beaucoup  de  blé,  et  beaucoup  d'argent.  De  là  la 
célèbre  formule  qui  caractérise  bien  le  rôle  que  joue  le  bétail  dans 
l'ancienne  économie  rurale:  fourrafje,  bétail,  blé.  Et  comme  but, 
comme  idéal  à  atteindre,  ils  indiquent  au  cultivateur  une  tête  de  bétail 
par  hectare. 

Cela  se  conçoit,  il  est  impossible  d'obtenir  de  luxuriantes  récoltes 
sans  fournir  aux  plantes  des  masses  de  nourriture,  et  le  bétail  seul  peut 
la  donner.  Il  est  donc  le  dispensateur  de  la  fertilité  du  sol,  le  pivot  sur 
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lequel  repose  la  fortune  de  la  ferme.  Les  cultivateurs  progressifs,  sou- 
cieux de  leurs  intérêts,  s'ingénieront  à  entretenir  le  plus  de  bêtes 
possible,  et,  aux  dépens  des  autres  récoltes,  ils  augmenteront  leurs 
fourrages.  Toutefois  il  y  a  bien  des  situations  où  le  marché  payerait 
le  fourrage  plus  cher  que  le  bétail,  où  des  plantes  industrielles  ou  cé- 
réales seraient  plus  rémunératrices  que  les  plantes  fourragères  ;  dans 
de  telles  conditions,  le  bétail,  dont  l'entretien  est  obligatoire  à  cause 
du  fumier,  devient  réellement  un  mal  nécessaire. 

Ainsi  donc  autrefois,  le  rôle  du  bétail  était  de  produire  du  fumier  ; 
et  comme  celui-ci  est  indispensable,  l'entretien  d'un  nombreux  bétail 
s'imposait  coûte  que  coûte  au  cultivateur. 

Aujourd'hui  les  choses  ont  changé,  et  le  rôle  du  bétail  dans  l'écono- 
mie agricole  n'est  plus  le  même.  Grâce  aux  découvertes  de  la  science, 
aux  progrès  de  la  chimie  agricole,  aux  expériences  de  nombreux  sa- 
vants, on  est  arrivé  à  trouver  des  moyens  éiK)nomiques  de  maintenir 
et  même  d'accroître  la  fertilité  du  sol,  sans  le  secours  du  fumier.  Il  y 
a  là  toute  une  salutaire  révolution  destinée  à  imprimer  au  progrès  de 
l'agriculture  un  essor  inconnu  jusqu'ici.  Tout  le  monde  n'est  très-cep- 
tainenient  pas  de  cet  avis.  L'emploi  des  engrais  chimiques  a  rencontré 
des  adversaires  résolus  parmi  les  agronomes  et  les  cultivateurs. 

Ainsi  pour  tout  esprit  non  prévenu  et  qui  accepte  le  progrès  sous 
quelque  forme  qu'il  se  présente  et  d'où  qu'il  vienne,  à  moins  de  nier 
l'évidence,  il  est  prouvé  qu'à  l'aide  des  engrais  chimiques  seuls  on 
peut  obtenir  de  belles  récoltes,  et  même  accroître  la  fertilité  du  sol. 
Cette  affirmation  s'appuie  sur  des  expériences  concluantes,  sur  des 
faits  précis,  placés  sous  la  garantie  de  noms  dont  on  ne  peut  suspecter 
la  compétence  et  l'honorabilité.  Etudiez  avec  impartialité  la  longue 
série  d'ex'^ériences  si  consciencieusement  faites  à  Rothamsted  et  qui 
jettent  sur  la  question  une  si  vive  clarté;  lisez  les  remarquables  tra- 
vaux de  G.  Ville  et  autres  savants;  parcourez  les  revues  agricoles  où 
sont  disséminés  des  articles  pleins  d'intérêt,  écrits  souvent  au  point  de 
vue  pratique  par  de  simples  cultivateurs  ;  rappelez-vous,  comme  appli- 
cation sur  une  grande  échelle,  la  notice  que  nous  avons  publiée  dans 
ce  journal  sur  les  vastes  exploitations  de  MM.  Prout  et  Middledish  ;  et 
vous  serez  obligé  d'avouer  que  la  chimie  a  rendu  à  l'agriculture  un 
service  immense  en  lui  permettant  de  maintenir  et  même  d'impro- 
viser la  fertilité  et  l'abondance  sans  avoir  recours  au  fumier,  méthode 
autrefois  la  seule  possible,  évidemment  très-sûre  dans  ses  résultats, 
mais  bien  longue  et  beaucoup  moins  simple  et  économique  qu'elle 
paraît. 

Le  fumier  n'est  donc  plus  d'un  besoin  absolu,  ni  le  bétail  indis- 
pensable pour  faire  de  l'agriculture  améliorante  et  lucrative,  et,  sans 
avoir  une  tête  de  bétail  par  hectare,  on  peut  être  un  cultivateur  très- 
progressif.  Dans  ces  conditions,  le  bétail  n'a  plus  sa  raison  d'être 
comme  machine  à  fumier.  Transformer  en  matières  animales  les  sub- 
stances végétales  qui  constituent  sa  nourriture,  voilà  dès  lors  quel  est 
son  vrai  et  son  seul  rôle.  Le  bétail  devient  ainsi  la  base  d'une  véritable 
industrie  annexée  à  la  ferme,  industrie  dont  le  but  est  de  créer  au 
moyen  de  matières  premières  qui  sont  les  aliments  de  la  viande,  du 
lait,  de  la  laine,  etc.  Mais,  comme  pour  toute  industrie,  la  condition 
sine  qiia  non  de  la  présence  du  bétail  sur  la  ferme,  c'est  le  proût.  Il 
faut  que  l'agriculteur,  qui  livre  une  partie  de  sa  terre  à  la  culture 


348  LE  RÔLE  DU  BÉTAIL  EN  AGRICULTURE. 

fourragère,  trouve  intérêt  à  vendre  ses  fourrages  sous  forme  de  ma- 
tières animales;  il  faut  que,  tout  compte  fait,  cette  transformation  soit 
considérée  par  lui  comme  avantageuse,  qu'elle  soit  lucrative.  Sinon,  je 
le  demande  à  tout  homme  sérieux  et  sans  parti  pris,  pourquoi  faire 
subir  aux  fourrages  une  telle  transformation  quand  il  serait  possible 
d'en  tirer  plus  d'argent  par  la  vente  directe  au  marché?  Car  enfin  si 
les  animaux  de  rente  (je  ne  parle  pas  ici  des  animaux  de  travail  dont 
on  ne  peut  se  passer)  ne  peuvent  pas  payer  les  aliments  qu'on  leur 
donne  au  prix  du  marché,  n'est-ce  pas  faire  un  métier  de  dupe? 
N'est  ce  pas  chercher  à  plaisir  l'insuccès  agricole  que  de  continuer 
l'entretien  d'un  tel  bétail,  au  lieu  de  vendre  ses  fourrages  ou  de  les 
remplacer  par  d'autres  cultures?  Quoi!  on  se  créerait  une  masse  de 
tracas,  dont  les  praticiens  seuls  peuvent  se  faire  une  idée,  on  s'expose- 
rait à  des  risques  nombreux,  on  immobiliserait  en  bâtiments  de  gros 
capitaux,  et  cela  de  gaieté  de  cœur,  par  pure  fantaisie,  sans  se  sou- 
cier des  bénéflces  ou  des  pertes  que  toute  entreprise  sérieuse  doit  sup- 
porter !  Autrefois  une  telle  conduite  se  comprenait  à  la  rigueur,  elle  se 
justifiait  du  reste  par  le  besoin  impérieux  de  fumier,  sans  autre  source 
que  le  bétail. 

Ainsi,  de  deux  choses  l'une  ;  ou  la  spéculation  animale  est  lucra- 
tive, ou  elle  ne  l'est  pas.  Si  le  bétail  procure  du  bénéfice,  si  son  en- 
tretien est  avantageux,  en  payant  le  fourrage  au  prix  commercial,  tout 
en  laissant  le  fumier  à  un  prix"  raisonnable,  il  y  a  intérêt  évident  pour 
le  cultivateur  à  donner  à  son  industrie  de  l'extension  et  à  accroître  la 
production  fourragère.  Si  au  contraire,  le  bétail  est  en  perte,  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  possibles  en  vue  du  bénétice,  dès  lors 
il  me  semble  que  la  sagesse  la  plus  élémentaire  conseille  de  restreindre 
le  bétail,  peut-être  même  de  le  supprimer,  et  de  demander  aux  engrais 
chimiques  l'indispensable  nourriture  des  plantes.  On  n'a  donc  plus 
raison  de  dire  :  le  bétail  est  un  mal  nécessaire. 

D'après  ces  idées,  esquissons  à  grands  traits  le  tableau  que  nous 
offre  une  exploitation  agricole. 

{La  suite  prochainement.)  Louis  Léodzon, 

Agriculteur  à  la  ferme  de  La  Poule  (Drômc) 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  dixième  livraison  du  Vignoble,  pour  l'année  1877,  vient  de  pa- 
raître. Elle  renferme  la  description  des  cépages  suivants  :  Thessalicr, 
cépage  de  second  ordre,  cultivé  dans  quelques  vignes  du  département 
de  l'Allier,  vigoureux,  d'un  produit  abondant  et  régulier,  quoique 
conduit  à  la  taille  très-courte; — Fehér  Som,  d'origine  hongroise,  très- 
apprécié  comme  raisin  de  conserve,  d'une  fertilité  médiocre,  mais 
donnant,  d'apiès  les  viticulteurs  hongrois,  un  bon  vin  de  garde; 
M.  Pulliat  a  remarqué,  dans  les  essais  qu'il  a  faits  de  ce  cépage,  que 
sa  récolte  est  loin  d'être  régulière;  —  Saint- Laurent,  originaire  pro- 
bablement du  département  du  Var,  se  recommande  aux  viticulteurs 
du  centre-nord  et  du  nord-est  de  la  France,  par  sa  maturité  et  son  ren- 
dement précoces,  sa  fertilité,  et  ses  bonnes  qualités  comme  raisin  à 
vin;  —  Vitis SoloniSf  dont  l'origine  est  très-douteuse,  appartenant  à  la 
race  des  Cordifolia,  et  venant  très-probablement  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, quoiqu'on  ne  l'ait  trouvé  en  Amérique,  d'après  tM.  Pulliat,  nia 
l'état  sauvage  ni  dans  les  collections.  C'est  une  des  variétés  reconnues 
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comme  les  plus  résistantes  au  Phylloxéra;  mais  elle  ne  donne  que  des 
grappes  petites,  à  goût  acide  et  astiin^ent;  comme  porle-greffos,  elle 
se  place  au  premier  rang  des  vignes  américaines. 

—  La  7°  livraison  du  DicUonnaire  de  botaniijue  de  M.  Bâillon,  publié 
par  la  librairie  Hachette,  vient  égahnient  d'être  mise  en  vente.  Elle 
commence  par  le  mot  Boiizeidiin  et  se  termine  avec  le  mol  Calice.  Elle 
est  accompagnée  d'une  très-belle  pilanche  coloriée  représentant  le 
\  andd  tricolor.  L'ouvrage  te  maintient  à  lu  haiili,ur  que  taisaient  pré- 
voir la  science  de  l'éininent  directeur  et  Is  dévouement  des  collabora- 
teurs qu'il  a  su  grouper  autour  de  lui.  C'est  un  véiitable  monument 
élevé  à  la  science  botanique. 

—  Parmi  les  institutions  qui  doivent  jouer  un  rôle  très-utile  au 
point  de  vue  des  progrès  de  l'Iiorûculture  se  trouve  la  Société  d'in- 
struction profebsionnelle  horticole,  fondée  il  y  a  trois  ans,  à  Paris. 
Cette  Société  a  pour  but  de  réunir  en  corporation  le  plus  grand  nombre 
de  jardiniers,  afin  d'arrivtr  à  répan  ire  autant  que  possible  les  connais- 
sances qui  sont  indispensables  à  la  bonne  direction  d'un  jardin,  Elle 
s  occufie  du  placement  de  ses  membres,  et  [leutservir  ainsi  d  intermé- 
diaire entre  les  propriétaires  «t  les  ouvriers  jardiniers.  Enfin,  elle  pu- 
blie, sous  le  titre  de  Journal  de  vulgarisation  de  l'horticulture,  un  re- 
cueil llltn^uel  dont  nous  av^ns  eu  déjà  l'occasion  de  parler,  et  qui  a 
pour  but  de  si^^naler  les  nouveautés  hurticoks,  ainsi  que  les  meilleurs 
modes  de  culture. 

—  Nous  avons  parlé,  à  diverses  reprises,  des  expositions  florale-  ou 
légumières  s^péciales  qui  se  t'ont  chaque  année  en  Angleterre.  Aucune 
fleur  n'est  peut-être  l'objet  d'expositions  aussi  nombreuses  que  les 
Chrysanlhèmes.  En  octobre  et  novembre,  chaque  village  de  la  ban- 
lieue de  Londres  a  son  exposition  de  Chiysanlhèmes;  il  en  est  de 
même  à  Liverpool,  à  Manchester,  à  Birmingham,  etc.,  et  ces  exposi- 
tions orgaidi^ér^s  par  des  Sociétés  locales,  ont  toujours  de  nombreux 
visiteurs.  Cette  année,  à  Londres,  ce  sont  les  Chrysanthèmes  du  Japon 
qui  oni  eu  le  plus  de  succès.  M.  C.  Uug^rin,  de  Bittersea,  qui  a  eu  un 
des  premiers  prix,  exposait  douze  variétés  de  Chrysanthèmes  du  Ja- 
pon. Un  autre  exposant  heureux  a  été  i\L  C.  Sandersori,  qui  a  exposé 
une  collection  de  dix-huit  vaiiétés  qui  ont  vivemeut  attiré  l'attention 
des  amateurs. 

—  Le  Moniteur  horticole  belge  publie  le  moyen  adopté  par  .M.  Protin 
pour  taire  fleurir  les  Géraniums  en  hiver.  La  variété  la  meilleure,  pour 
obtenir  la  florait-on  iiivernale,  est  la  variété  inadame  Ml.sson.  On  t'ait 
des  boutures  au  comm- ncement  du  mois  d  août,  soit  en  pot,  soit  sous 
châssis  froid  ;  plus  tard,  ou  l'ait  deux  rempotages  et  on  pratique  le  pin  ■ 
cernent.  Dans  la  [iremière  ipiiuzmne d'octobre,  les  plantes  .'•(uit  rentrées 
dans  la  serre  chaude,  le  plus  près  possible  du  vitrage,  eu  les  esp  içant 
convenablement;  on  abandonncla  végétation  à  sa  vigueur,  et  les  jilanles 
fleurissent  durant  tout  1  liivtr. 

—  Nous  avons  déjà  annoncé  qu'une  exposition  internationale  des 
produits  horticoles  se  tiendrait  à  G^ind,  du  '.U  mars  au  7  avril  1878, 
avec  le  concours  du  gouveinement  belge  et  de  l'Administration  com- 
munale. La  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  nous 
envoie  le  programme  de  cette  expo.-i. ion  qui  ne  com[)rend  pas  moins 
de  3JU  concours  spéciaux  ;  tous  les  amateurs  et  horticulteurs  de  la  Bel- 
gique et  des  pays  étrangers,  ainsi  que    les  établissements  publics  de 
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botanique  et  d'horticulture  seront  admis  à  y  prendre  part.  Il  serait  trop 
long  d'entrer  dans  le  délail  des  concours;  nous  dirons  seulement  que 
les  renseignements  sur  l'exposition  et  les  inscriptions  des  exposants 
doivent  êire  demandés  au  secrétaire  adjoint  de  la  Société,  rue  Digue- 
de-Brabant,  20,  à  Gand,  avant  le  1"  mars. 

—  La  librairie  Reinwald,  à  Paris,  vient  de  publier  la  traduction  du 
nouvel  ouvrage  de  Charles  Darwin  :  la  Fécondation  croisée  et  directe 
dans  le  régne  végétal.  Celte  traduction  est  due  à  M.  Ed.  Heckel,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Grenoble.  Cet  ouvrage,  comne  tout  ce  qu'écrit 
le  célèbre  Darwin,  est  d'une  hiute  importance  scientifique;  celui-ci  a 
en  outre  une  grande  valeur  pratique  pour  l'agriculture  et  l'horticulture 
et  sera  accueilli  avec  faveur  par  tous  ceux  (|ui  s'intéressent  aux  tra- 
vaux du  grand  naturaliste.  Ce  livre  est  la  suite  et  le  complément  de 
son  étude  sur  la  fécondation  des  orchidées,  dont  la  deuxième  édition 
vient  de  paraître,  enrichie  d'une  nouvelle  série  d'observations  inté- 
ressantes qui  sont  venues  corroborer  ses  premières  conclusions.  Les 
horticulteurs  trouveront  notamment  dans  le  livre  de  M.  Darwin,  la 
preuve  qu'ils  ont  en  main  le  pouvoir  de  fixer  chaque  variété  à  couleur 
fugitive,  s'ils  consentent  à  féconder  avec  leur  propre  pollen,  pendant 
cinq  ou  six  générations  suceessives,  le?  fleurs  de  la  variété  recherchée 
et  à  entourer  la  culture  des  semis  de  conditions  semblables.  Au  bout 
d'une  douzaine  de  générations  ainsi  préservées  contre  des  entre-croise- 
ments avec  des  individus  de  la  même  variété,  il  est  probable  que  le 
nouveau  type  sera  fixé  et  demeurera  constant.  J.  de  Pradel. 

LE  PHYLLOXERA.  —  CM]?  D'ŒIL  GÉNÉKAL  SUR  LA  SITUATION, 

V.  —  Résultats  des  applications  (suite). 

A  Vias,  vignoble  du  Bosc,  près  Béziers,  chez  M.  Ed.  Duffoiir,  prési- 
dent du  Comice  agricole,  nous'connaissons  déjà  le  témoignage  si  net- 
tement motivé  de  ce  viticulteur  émérite,  puisque  nous  avons  repro- 
duit les  conclusions  si  précises,  si  formelles,  qu'il  a  eu  la  bonté  de 
nous  adresser.  Précédemment,  la  Commission  du  Pliylloxera  s'était 
transportée  au  Bosc,  afin  d'y  faire  la  constatation  réo;ulière  de~  resul 
tats  obtenus.  Le  Rapport  si  intéressant  de  M.  F.  Richard  que  nous 
allons  reproduire  en  extraits,  justifie  parfaitement  les  conclusions  mo- 
tivées, depuis,  par  iM.  DulTour. 

Avant  de  connaître  le  Rapport  dont  il  s'agit,  nous  en  avons  eu  un 
résumé  fidèle  dans  le  journal  l  Hérault,  au  compte  rendu  de  la  séance 
du  (]omice  agricole  de  Beziers  du  1"  juillet.  Les  jeunes  hommes  im- 
partiaux, c'est-à-dire  honnêtes,  qui  consacrent  là  les  elïorts  les  plus 
louabl-^s  en  faveur  du  salut  de  nos  vignobles,  dans  l'espoir  d'aider  à 
snuver  la  fortune  de  leurs  concitoyens;  reproduisent  ainsi  les  déclara- 
tions du  Comice  : 

«  Le  sulfure  de  carbone  est  de  plus  en  plus  considiîré  comme  un  moyen  de  salut. 
Entre  tous,  le  champ  d'expérience  du  Rose,  près  Vias,  où  M.  EJ.  Dutlour  a  luio 
en  pratique  U'ois  systèmes,  cancurremineut,  oHrc  un  sujet  particulièrement  inté- 
ressant d'études.  La  Commission  du  Phylloxéra  s'y  est  trausponée  cts  derniers 
jours,  et  elle  a  eu  la  satisfacliisn  de  reconnaître  que,  grâce  à  l'intelligence  et  aux 
soins  scrupuleux  aveclesquels  les  traitemi^nts  ont  été  appliqués,  scieniifiqacment.  » 
(Nous  soulignons  et  nous  accentuons  ce  dernier  mot  parce  qu'il  est  vrai),  «  les 
«  meilleurs,  les  plus  encourageants  résultats  ont  été  acquis.  » 

K  Une  \igae  située  à  pro  imité  de  la  maison  de  campagne,  et  qui  a  reçu  dcu'ï 
applications  d^,  cubes  Rohart,  est  dans  uu  remarquable  elatde  |irospérilé.  Les  dé- 
tails précis  de  cette  inspection  du  Bdsc,  que  nous  ne  pouvons  donner  ici,  ont  été 
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re'atés  dans  un  rapport  circouslancié  et  1res  intéressant,  qui  va  bientôt   paraître 
et  qui  est  dû  à  M.  Richard,  secrétaire  de  la  Goramission.  » 

Nous  avons  considéré  comme  un  devoir  de  reproduire  ce  passante, 
parce  que  ce  n'est  pas  là  de  la  rédaction  au  coin  du  l'eu.  Chaque  l'ois 
qu'il  s'est  a^i  de  se  mettre  en  campagne,  bravement,  malgré  le  vent 
de  bise  et  la  pluie  glacée,  ou  les  ardeurs  torrides  d'un  soleil  de 
iaWlel,  Jamais  ces  messieurs  n'ont  reculé,  et  l'on  doit  avoir  à  lionneur 
de  le  constater. 

La  Commission  déclare  que  «  les  cubes  Roiiart  ont  été  appliqués  dans 
la  paiiie  la  plus  alluquée,  et  en  deux  applications,  à  tiois  mois  dinter- 
valle.  »  Là,  du  moins,  on  a  fidèlement  observé,  comme  au  vignoble 
du  Grava,  les  conditions  nécessaires  au  succès  des  opérations,  et,  il 
faut  le  dire  aussi,  M.  Daffourest  seconde,  comme  M.  Prax-Paris,  par 
un  chef  de  culture,  M.  L.  Tarboriech,  aussi  soigneux  et  aussi  ponctuel 
(]u'intelligent.  Justice  pour  tout  le  monde.  Mais  laissons  continuer  la 
Commission  : 

«  Il  y  a  amélioration  certaine,  très-sensible,  dans  l'état  des  souches  [jhyllo'îcrécs, 
reprise  évidente  dans  la  marche  de  la  végétation,  en  un  mol  une  première  victuire 
dont  l'éviddnce  nous  est  démontrée  par  l'état  absotununl  sain  dci  nouvelles  ra- 
cines qu'écnttlent  les  siijeis  les  plus  atteints,  l'ab^eace  de  toute  nodosité  caracté- 
risticjue,  et  entin  la  disparilion  de  loul  Phijlluxtra.  » 

Sur  un  autre  point,  dans  une  troisième  vigne,  Faue-le-Vieux,  de 
tristes,  mais  de  réelles  com()araisons  peuvent  être  faites,  sur  une 
pièce  de  vigne  contignë,  abandonnée,  par  un  coupable  propriétaire,  à 
son  malheureux  sort,  et  qui,  bien  certainement,  ne  verra  pas  la  lin  de 
la  saison.  Au  contraire  : 

a  Un  point  d'atti((iie,  le  plus  considérab'e,  par  parenthèse,  que  nous  ayons  vu 
dans  notre  exnlor.itiou,  nous  donne,  conpirativemeut,  un  frappant  exem|i'e  des 
fft'c's  dn  snlture  de  carb  )ne,  après  l'emploi  des  cubes  Hohart,  nu  des  vapturs  de 
snlfiire  in';oriléo<  souterr.iinfment  à  l'aide  de  lappared  de  M.  Charme. 

«  Des  souches  qui  sont  loin  d'avoir  atteint  le  développement  normal,  mais  dont 
le  feuilhge  act^ijse  des  teintes  d  un  vrfrt  intense  révélant  la  santé  et  la  vigueur, 
sont  constatées  dans  la  partie  contlée  k  M.  ftohari,  saut  un  aO'aiblissement  partiel 
en  un  point  où  les  cubes  employés  —  nous  a  dit  M.  le  président  —  avaient  su!  i 
une  défierdiliou  accidentelle  de  suil'ure.  Partout  où  nous  avons  constaté  lus  emplois 
du  sulfure,  daos  les  conditions  vo  dues  de  boune  application,  les  souches  remis- 
sent k  1.1  vie,  présentent  des  pousses  léceates,  des  vrilles,  et  avec  cela,  un  feuilla^'C 
d'une  verde  r  du  mtillcur  ajgiuv.  » 

Ici,  on  le  voit,  pas  d'à  peu  près.  Tout  le  monde  paye  de  sa  personne, 
et  ce  n'est  pas  la  guerre  pour  rire.  La  Commission  ne  s'est  pas  tenue  à 
des  apparences,  ati  simple  as[)ect  exlérieii'',  elle  a  pris  son  rôle  an 
séiioux  et  accompli  sa  mission  avec  sagacit',  en  ex[dorant  aussi  le> 
racines,  ;ifin  de  s'assurer,  de  visu^  de  la  destruction  de  l'insecte,  et  par 
conséquent  du  succès  complet  des  opérations. 

Nous  reviendrons,  un  |)e:i  plus  loin,  sur  la  question  de  déperdition 
de  sulfure,  signalée  par  M.  Dulïmr,  ainsi  que  sur  de  nouvelles  et  bien 
intéfessantes  applications  réalis:^es  récemment  au  Bosc. 

A  Mt'ze^  [TCS  de  la  gare,  notis  avons  pu  l'aire,  vers  Pâques,  une 
constatation  et  une  comparaison  intéressantes.  La  route  qui  va  de  la 
ville  à  lit  gare  est  en  rampe.  A  droite  et  à  gauche,  deux  pièces  de  vigne, 
l'orloment  atta(]ijées  toules  deux,  et  olîrant,  nous  a-t-on  dit,  le  mémo 
aspect  un  an  auparavant.  La  pièce  de  ilfoite  avait  reçu  une  première 
ap[)lication  de  cubes  à  l'anlonme,  et  son  fieuillage,  dè|à  très-déve'oppé, 
imliquait  une  amélioration  générale  des  plus  satisfaisantes,  tandis  que 
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la  pièce  de  gauche,  abandonnée  à  elle-même,  était  dans  le  plus  piteux 
état,  et  à  peu  près  dénudée  dans  la  moitié  de  sa  surface.  Nous  avons 
insisté  pour  une  seconde  application,  au  plus  vile,  dans  la  vigne  de 
droite,  afin  d'assurer  le  succès  d'une  façon  définitive,  mais  nous  ne 
savons  s'il  en  a  été  tenu  compte,  ni  quels  résultats  ont  été  constatés 
depuis,  bien  que  nous  l'ayons  sollicité  instamment. 

11  est  inutile  de  commencer  un  traitement  si  l'on  ne  doit  pas  le 
suivre  comme  il  convient.  Une  fraction  ne  saurait  ôtre  égale  à  un  tout. 
Beaucoup  de  viticulteurs  ont  malheureusement  suivi  ces  regrettables 
errements,  et  dans  ces  circonstances  nous  sommes  autorisé  à  décliner 
ahsolumenl  toule  responsabilité.  |Le  malade  est  sans  excuse  et  sans 
droit  quand  il  enfreint  les  prescriptions  du  médecin  qu'il  a  librement 
choisi.  C'est  ici  le  même  cas,  et  il  ne  faut  jamais  exiger  d'autrui  plus 
qu'on  ne  pourrait  soi-même,  dans  les  mêmes  circonstances. 

Ajoutons,  à  ce  propos,  que  l'un  des  viticulteurs  les  plus  en  évidence, 
dans  le  Midi,  et  qui  est  un  observateur  aussi  fin  que  patient  el  réUéchi, 
nous  écrivait,  dès  le  mois  de  juin  : 

«  Attendtz-vous  à  Lien  des  déceptions  ([ui  di^pendront  plus  de  la  nature  d  s 
hommes  que  de  la  nature  des  choses.  Je  vois  autour  de  moi  les  plus  iiic:-c)yab:es 
illusions,  chez  de  braves  icns  qui  sont  de  très-bonae  fui,  ignorant  Lieu  des  cho- 
ses élémentaires,  mais  qui  rêvent  la  pierre  philusupha'e,  qui  s'at  endent  à  voir 
leurs  vignes  malades  e',  même  près  de  mourir,  se  couvrir  de  raisia  huit  jours 
après  lenfoaissement  de  vos  petits  moic-aux  de  bois;  d'autres  se  prome;tent  an 
fendre  c^s  cubes  en  deux  et  de  les  employer  dans  leurs  vignes  à  la  manière  du  se. 
et  du  poivre  dans  la  s-a'ade,  sans  parler  des  couveam  Israélites  attendant  aus.si  d-j 
ciel  la  manne  qui  doit  leur  arriver.  Gela  leur  irait,  et  j'en  ai  enteniu  de  drôles  à 
ce  sujet.  Sachez  donc  qu'eu  lait  d'idées  ou  de  mc.yens  scieniiliques,  grand  nombre 
de  nos  pauvres  campagnards  ne  voient  dans  le  physicien  qu'un  escamoteur,  et  dans 
le  chimisle  (ju'une  sorte  de  sorcier  moderne,  un  mortel  toléré  qui  a  le  don  des 
prodige?.  C'est  encore  la  suite  des  supersiitious  et  de  la  croyance  au  turnature  , 
et  si  le  prodiue  rêvé  ne  vient  pas,  même  après  avoir  opéré  tout  de  travers,  ces 
bonnes  gens  répéteront  à  l'envi  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer.  Beaucoup  parmi  eus 
ne  c  uient  pas  que  la  teire  tourne...,  ils  ne  l'ont  pas  vue  touruerl  1 1  el  le  mai  n 
d'éc(de  n'est  qu'un  malin  qui  veut  leur  en  faire  accroire.  » 

Ceci  nous  a  mon!rc,  une  fois  de  pi  is,  que  l'homme  entre  comme 
un  élément,  à  des  degrés  aussi  divers  que  nombreux,  dans  la  donnée 
du  problème  qui  nous  occupe. 

[La  suite  prochamcinenl.)  F.  Rohart. 

mmn  centkale  d'agrmuiltuuë  de  phance 

Séancii  du  28  novembre  1877.  —  Présidence  de  M.    ChevrtuL 
M.   le  secrétaire  perpétuel  comniuni(|ue  les  lettres  par  lesquelles 
M.  GolTart  et  M.  de  Sainl-Victor  déclarent  se  porter  candidats  à  la  place 
vacante  dans  la  Section  de  grande  culture  par  la  mort  de  M.  de  Vogué. 
—  Renvoi  à  la  Section. 

M.  Boncenne  (ils,  agriculteur  au  Chail,  près  Fontenay-le-Comte, 
envoie  un  échantillon  d'un  maïs  hybride  qu'il  pense  avoir  fixé  et  qui 
est  remaïquable  par  sa  bonne  production  d'un  excellent  fourrage.  Ce 
mais  est  à  grains  rouges,  plus  ou  inoins  aplatis  et  allonges;  les  épis 
sont  très-gros;  il  atteint,  dans  un  terrain  frais  et  profond,  pret^que  la 
hauteur  du  Caragua;  les  feuilles  en  sont  très-larges.  La  variété  a  été 
créée  par  sélection.  —  iJes  échantillons  de  cette  graine  seront  remis  à 
dinérents  membres  de  la  Société,  et  en  outre,  suivant  le  désir  exprimé 
par  M.  Boncenne,  aux  principaux  agriculteurs  qui  s'occupent  de  la 
question. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
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par  M.  Faucon  sur  les  rendements  que  lui  ont  donnes  celte  année  ses 
'24  hectares  de  vignes  submergées,  ses  prairies  arrosées  et  ses  autres 
cultures.  Au  sujet  des  grands  rendements  obtenus  sur  sa  prairie,  qui, 
en  cinq  coupes,  ont  atteint  15,900  kilog,  par  hectare,  une  discussion 
s'engage  sur  les  causes  des  forts  rendements,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Bella,  Cliatin,  Glievreul,  Chevandiir  de  Valdrûnie  et  Barrai. 

M.  Laurent,  directeur  du  Munileur  de  la  brasserie,  adresse  une  bro- 
chure sur  l'abus  des  boissons  alcooliques. 

L'Etat  de  l'Ohio  (Etats-Unis  d'Amérique),  envoie  le  Rapport  sur  lu 
situation  de  l'agriculture  en  1874. 

M.  Benion  envoie  à  la  Société  la  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur 
l'espèce  ovine  dans  le  centre  de  la  France,  et  particulièrement  dans  It 
déparenient  d'Indre-eL-Loire.  —  Renvoi  à  la  Section  d  économie  des 
animaux. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  Mémoire  adressé  par  M.  Houdart 
sur  le  dosage  de  l'extrait  see  des  vins,  et  il  ajoute  des  détails  sur  les 
difî'icullés  de  l'opération.  MM.  Chevreul  et  Pasteur  ajoutent  (juclques 
observations  sur  la  nécessité  d'opér.er  dans  le  vide. 

M.  Courtejain,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aude,  écrit 
que  le  concours  pour  le  meilleur  emploi  du  marc  de  raisin  est  prorogé 
jusqu'au  31  décembre. 

M.  le  secrétaire  perpétuel,  à  l'occasion  de  l'annonce  des  prochains 
concours  d'animaux  gras  en  Angleterre,  donne  quelques  détails  sur 
l'importance  de  ces  concours. 

M.  Tisserand  communique  un  Mémoire  trè=-bien  fait  sur  la  castra- 
lion  des  vaches  par  M.  Mansuy,  vétérinaire  à  Remiremont  (Vosges). 
Dans  ce  Mémoire,  on  trouve  un  très-grand  nombre  de  résultats  expé- 
rimentaux, dont  1  analyse  suscite  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Dailiy,  Bouley,  Bourgeois,  Tisserand,  B:llael  Gareau.  11  est 
renvoyé  à  l'examen  de  la  Section  d'économie  des  animaux. 

^I.  Gayot  communique  les  recherches  qu'il  a  faites  sur  l'insurfisance 
des  graines  consacrées  à  l'alimentation  des  animaux  domestiques,  en 
appelant  particulièrement  l'attention  s-ur  rim[)ortance  de  développer 
Il  culture  des  lèves  et  léveroles.  M.  Bourgeois  insiste,  à  ce  sujet,  sur 
la  nécessité  de  varier  la  nourriture  des  chevaux.        Henri  Sagnieii. 

REVUE  GOM.»lERGlÂLE.rPIUX-n()nK\NT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(I-  DRCEMURK    isn  ). 
1.  —  Situation  générale. 
La  situation  des  marciiés   agricoles  ne  s'e.-t  (jas  améliorée    depuis   liuit  jours. 
Les  transactions  sont  culmes,   et  Jes  atlaires  se  bornent  aux  besoins  les  plus 

stricts. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  cours  des  céréales  sub.î-sent  peude  cliHngcuitnl..,  avec  quelques  lluctuations 
en  hausse  ou  eu  baisse  suivant  les  approvisioijueuieiils  d-is  marchés.  Pour  le  ijlé, 
le  prix  moyen  général  s'arrête  à  30  fr.  99,  avec  3  cen  imos  dj  baisse  depuis  huit 
jours;  qiiair.)  léfiions,  celles  «u  Nord-Ouest,  de  l'Ouet,  du  Sul-Oiestet  du 
bul-Est,  accusent  un  peu  de  haus?e.  —  Les  piix  des  seigles  s  uil  eu  hausse  dans 
six  régions  :  Nord,  Nurd-Ksi,  Ouest,  Lst,  Sud  et  Sud-hsl;  le  [iri\  ruoyeu  géné- 
ral se  tix«  à  2u  fr.  kk,  avec  2  feutmes  de  hausse.  —  Il  y  a  un  peu  lie  baisse 
sur  le  prix  moyen  des  orges,  qui  !-e  fixe  à  21  IV.  8k,  inférieur  de.  4  ceniines  à  ce- 
lui do  la  semaine  dernière,  et  sur  celui  des  avoine^,  qui  ts  arrèié  à  21  fr.  07, 
aves  6  centimes  de  baisse  depuis  huit  jouis;  pour  cette  dernière,  il  y  a  hausse 
dans  lis  régions  du  NurJ-Ouest,  de  rOue>t,  du  Sud-Ouest  el  du  .Sui-I'^ist;  —  sur 
le  plui  grand  nombre  df-s  maiciiés  étrangers,  les  cours  des  blés  ont  subi  descliau- 
gements  irès-peu  seusibles  de|)  is  huit  jours.  —  Les  iableau,\  suivants  résument 
les  cours,  par  quinial  luviriiiuv,  sur  las  principaux  marchés  : 
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Bli's.  —  La  situation  du  plus  grand  nombre  des  marchés  est  toujours  aussi 
lourdes  :  vente;  difficiles  et  restreintes  aux  besoios  joui'nalieM,  tel  est  partout 
le  ^é^UIné  des  transactions.  On  souhaite  viveuucat,  de  voir  enfin  se  terminer  la 
crise  qui  com.Tomet  laot  de  graves  intérêts.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  mercredi 
28  novembre,  il  n'y  a  eu  que  des  ventes  presque  insignifiantes  :  la  meunerie  ne 
fait  que  irès-peu  d'achats,  et  paye  avec  peine  les  anciens  cours.  On  payait  de 
31  fr.  50  à  3k  fr.  50  par  lOûkilog.  mivant  les  qualités;  le  prix  moyeu  se  fixe 
à  33  fr.  coiurae  le  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  af- 
faires sont  trèt-faibles,  m  as  l'approche  de  1 1  fin  du  mois  a  fait  monter  les  cours 
pour  le  dispor.ible.  On  cote  :  courant  du  moi--,  32  fr.  75  à  34  fr.  ;  décembre,  32  fr. 
25  à  32  fr.  50  ;  janvier-lévrier,  32  à  3i  fr.  25;  quatre  p 'erniers  mois,  32  à  32  fr. 
25;  quatre  mois  de  mars,  32  à  32  fr.  25.  —  A  Marseille,  les  ventes  de  la  se- 
maine ontété  très-restreintes,  mais  les  cours  demeurent  fermement  tenus;  les  prix 
dfS  diverses  provenances  sint  ceux  de  notre  dernière  reviie.  Au  24  novembre,  le 
stock  accusait  75,832  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  46,ii('Û  quin- 
la'ix  depuis  huit  jours.  Les  arrivages  sont  nuls.  —  A  Londres,  les  impoi  talim  s  de 
blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  ont  atteint  156,460  quintaux.  Le  marché 
accuse  une  grande  fermeté.  On  paye  de  31  à  33  fr.  90  par  100  kilog.  suivant  les 
provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  11  n'y  a  pas  de  changements  sensibles  dans  les  cours  depuis  huit 
jours.   —  Lo  lablertu   suivant  résume  le  mouvemeni  de   la  huile  de  Pari»  : 

Kestanl  disponible   à  la  balle  le  21  novembre 1,810.52  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  22  au  28  novembre l,19i  22 

Total  des  marchandises   à  vendre 3,003.74 

Vente»  officielles  du  22  au  28  novembre ,  850.82 


Pestant  disponible  le  28  novembre...  2,152.92 
Le  Stock  a  augmenté  de  340  quintiux  depuis  huit  jours.  On  a  pajé  par  quintal 
métrique  :  le  '22,  43  fr.  f-4  ;  le  23,  44  fr.  44;  le  2i,  44  fr.  62;  le  26,  43  fr.75;  le 
27,  43  fr.  75;  le  28.  43  fr.  65;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  01  ;  c'est  une 
baisse  de  45  centimes  sur  le  )):iit  moyen  de  li  semaine  précédenie.  —  Lts 
ciurs  des  farines  de  consommation  sont  ceux  de  la  semaine  précédente;  les  af- 
faires sont  des  plus  restreiules.  On  payait  à  la  halle  de  Paris,  lo  mercredi  23  no- 
vembre :  marque  D,  71  fr.  ;  marquen  de  ch'ùx,  70  à  71  Ir,  ;  bonnes  uiarques, 
61  à  69  fr.  ;  sortes  ordinaires  cl  courantes,  66  k  67  fr.  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  42  fr.  05  a  45  fr.  2),  ou  en  moyenne  43  fr.  65;  c'est  le  piix  moyen 
du  mercredi  piécédent.  —  Les  ollres  sont  abondantes  sur  les  farines  de  spécula- 
tion, elles  prix  se  mainlionne  il  avec  peine.  Un  cotait  à  Paris  le  mercrcii  28  no- 
veiibre  au  soir  :  farines  huil-mavqucs,  courant  du  mois,  68  Ir.  50  ;  décembre, 
68  fr.  75  ;  janvier-février,  69  fr.  ;  quatre  preu.iers  mois,  69  fr.  ;  quatre  mois 
de  mars,  1 9  à  69  fr.  25; — farines  iutiêriiwe!t ,  courant  du  mois,  ^6  fr.  50  k 
66  fr.  75;  décembre,  66  fr.  50  à  66  fr.  75;  janvier-février,  66  fr.  f  0  à  66  fr.  75; 
quatre  premiers  mois,  67  à  67  fr.  2?;  quatre  mois  de  mars,  67  fr.  26  ;  le  tout 
par  sur  ((«  lb9  kiloK-  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oihcielle  en 
disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jourB  de  la  semaint , 
par  sac   de    157  kilog.  net: 
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Dates  (novembre) 22  23  2i  26  27  28 


Farines  liiiil-marcjues....     69.00    69.00     69.25     69.00     69.25    68.75 
—       su|éiieiiros, 66.75    66.75     66.75     66.75    67.00     66.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  69  fr.,  et  p  ■  r  les 
supérieures,  de  66  fr.  75;  ce  qui  corresiiond  aux  cours  de  4J  fr.  'lO  et  de  42  fi. 
par  100  kilog.  G'e.st  une  baisse  de  1  fr.  (b  sur  le  piix  moyen  de  la  semaine  pré- 
cédente pour  Its  preiLièref,  ei  c'e  20  ceniimes  pour  les  se  onles.  —  Les  cours 
des  farines  deuxièmes  sent  très-fermement  tenus  du  36>à  40  fr.  |  ar  lOû  kiiog.; 
ceux  des  gruaux,  de  52  à  59  Ir.  —  Sui  les  njarchés  des  départements,  on  j  aya 
par  100  kdng.  :  Soissous,  42à4'4  fr.  ;  — Montargis,  kS  fr.  ;  —  Montluçon,  kO  à 
41  fr.  ;  —  Valenciennes,  45  à  45  fr.  50;  —  lleiras,  42  à  42  fr.  50. 

Seigles.  —  Les  ventes  .«ont  très- calmes.  Les  prix  s-ont  en  baisse  à  la  halle  de 
Pars,  de  18  à  18  fr.  50  par  IGO  kilog.  Pour  les  farine?,  on  paye  comme  pr^cé- 
demmeot,  de  28  à  29  fr. 

Oryes.  —  Les  prix  sont  toujours  Irès-fermes.  On  pa}e  les  orges  à  'a  halle  de 
Paris,  de  24  h  i6  fr.  par  100  kilng.  Quant  aux  escourgeons,  ils  .sont  coiés  de 
i2  à  23  fr.  —  A  Londres,  ks  arrivages  tont  resireints;  .esdemanies  sontactives. 
Ou  cote  de   22  k   23  fr.    tO  par  100  kilo/. 

Avoines.  —  Maintien  des  ancieus  tom  s  à  la  liai  e  de  Paris,  Cn  ;  aye  les  av^-ines 
de  19  fr.  50  à  î3  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  puid.'^,  couleur  et  qua- 
lité. —  A  Lon^ires,  Its  importations  d'avoints  étrangères  ont  aiteint  durant  la 
semaine  dernière  56,236  quintaux ,  les  provenances  de  iUi-sie  sont  surtout  liès- 
recheichées;  on  cote  de  19   fr.    65  à   23  fr.   15  par  quintal   métrique. 

Sarrasin.  —  Maintien  des  anciens  cou:  s,  à  la  halle   de  Paris,  de    18   fr.  50  à 

19  fr.  75  par  lOOkilog. 

Issues.  —  Quoique  les  offres  snient  ahondantes,  les  prix  des  liiveises  sottes Sunt 
bien  leuus,  à  la  hdle  de  Paris,  aux  cours  de  notre  dernière  reviie. 
m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourraijes.  —  Il  y  a  toujuuis  peu  de  variations  dans  les  prix.  On  paje  par 
1,000  kilna.  :  Rouen,  foin,  80  à  UO  fr.;  luzerne,  90  fr.  ;  j  aille  de  bl>,  65  à  70 
Ir.  ;  paille  de  fe-gle,  66  fr.  —  Moulins,  loin,  yO  Ir  ;  luzerne,  80  !r.  ;  jiaille  de  blé, 
44  fr.  —  Colmur,  foin,  62  !r.  50  à  fcO  fr.;  (aille  de  blé,  70  fr.  ;  paille  de  tcigîc, 
60   à  65  tr. 

Graines  fourragères.  —  Les  offres  sont  reiti'eiiites  et  ^es  prit  ces  diverses 
sortes  accusent  une  giamle  ferm'ité. 

Pomiufs  de  terre.  —  Pii^  liès-fermes  à  la  halle  do  Paris.  On  paye  :  HolhinJe 
communs,  18  à  20  fr.  (  ar  hectolitre,  ou  25  fr.  70  à  28  ir.  55  par  100  kilog.  ;  — 
jaune  commune,  14  h  16  tr.  par  hectolitre,  ou  20  fr.  15  à  22  fr.  85  par  quintal 
métnqne.  —  A  Londie:,  les  impor'atioiis  de  pommes  de  terre  étrangères  sont 
plus  le-lr.iutes  ;  on  paye  les  qualités  comestibles  de  14  fr.  60  à  22  Ir.  80  j^ar 
100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  iéqutnes  frais. 

Fruits.  —  Cours  ce  T»  tinile  nu  27  no^eiubre  châtaignes,  25  à  30  fr.  l'hecto- 
litre; ccicgs,  2  fr.  50  à  40  fr.  le  cent;  nèfles,  l  fr.  à  3  fr.  le  cent;  noix  sèidies, 
18  à  25  fr.  l'hectolitre;  poirts,  2  ir.  50  à  40  Ir.  le  cent;  id.,  0  fr.  1  i  à  0  fr.  80  .e 
kilog.;  pommes,  2  fr.  50  îi  75  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  12  à  0  fr.  60  le  Ulug.;  rai- 
sins communs,  0  fr.  70  à  3  fr.  le  kilog.  ;  id.,  noir,  1  fr.  à  3  fr.  50    le  kilog. 

(irns  léini'nes  frais.  —  On  vi-nd  a  !a  fialbt  e  Pans  :  artichauts  de  Paris, 
poivrade,  15  à  25  fr.  le  cent;  bctterdves,  0  fr  35  n  1  fr.  25  la  manne;  carotte.s 
communes,  !  2  à  24  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  3  ir.  à  3  fr.  50  l'hec- 
lolitre  ;  carottes  de  chevaux,  8  à  14  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  8  k 
26  fr.    le  cent;  navets  communs,  12  à  33  fr.  les  cent  bottes;  navels  de  Freueuse, 

20  à  30  fr.  les  cent  boties;  oignons  communs,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  oiguons 
en  grain,  5  fr.  à  8  fr.  l'hectolitre;  panais  cnoimuns,  6  à  12  fr.  les  cent  bottes; 
poireaux    communs,   2   à  22  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  lins,, spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Rien  de  nonvtau'  dans  la  tiiuatiim,  (  t  pemlaut  ce  teinp'!  de  calme  ab- 
solu les  chrciniqueurs  discutent  sur  la  hausse  et  la  baisse,  sans  pouvoir  se  lueiire 
d'accord.  Ue  Héziers,  par  exem  le,  on  nous  écrit  ijue  les  tran>aoiioas  sont  miLes, 
et  de  la  même  localité  on  nous  alliime  que  les  afiaires  paraissent  vouloir  repreude 
avec,  il  est  vrai,  une  baisse  de  2  h  3  fr.  par  hectolitre.  Les  mêmes  raisonnements, 
tiraiih's,  se  reproduisent  à  peu  près  dans  tous  les  vignobles.  Que  veulent  iiire  ces 
contradictions,  ces  faux  accords?  sinon  que  chacun  pour6Uit  uu  but  personuel,  et 
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qu'en  réalité  il  n'y  a  ni  affaires  régulières,  ni  confiance,  ni  entente  ausn  hien  entre 
]a  production  et  le  commerce,  qu  entre  le  co  umeroe  et  la  consomma'ion.  Voici 
les  ours  qui  on'  été  pratiqués  cette  semaine  à  Btircy  et  à  l'Enrepôi,  droits  d'en- 
trée non  compris;  rapp'lons  que  ceux-ci  sont  d^  23  fr.  87  c mimes  par  heclitlitre 
jusqu'à  15  dtgrés.  —  Viu  de  Bourgogne  ordina-re  la  feuillette,  de  65  à  70  l'r.;  de 
Cliâb'is  bon  choix  la  feiil'elte,  de  75  à95  fr  ;  de  Mâcon  ordinaire  la  p  è  e  de  130  à 
175  fr.;  des  côtes  ciia'onnai<es  h  pièce,  de  110  à  125  fr.;  des  cô'.es  d  i  Rhône  l" 
choix  la  pièce,  de  120  à  140  fr.;  des  C'^tes  du  Rhône  2"  choix  la  pièce,  d^  115  à 
120  fr.;  de  Ban  loi  1"  choix  la  p'èce,  de  125  à  130  fr.;  de  Pierrefeu  la  pièce,  de 
115  à  125  fr.;  de  Roussillun  l'IuctoUire,  de  56  à  60  fr.;  de  Roussillon  nouveau 
l'hec  ol;ire,  de  55  à  58  fr.;  de  Nai-b  nnc  1"  choix  l'heciolilre,  d^  48  à  50  fr  ;  de 
Narbonne  2"  ch^ix  l'hectolitre,  de  ki  à  45  fr.;  de  Monia.!ne  1*''  choix  l'hectolitre, 
de  40  à  45  f  r  ;  de  Montagne  2*  choix  Ihec'olitre,  de  38  à  40  fr  ;  de  Fitou  l"cnoix 
l'hectolitre,  de  48  à  50  fr.;  de  Ho:[uel'ort  1"  choix  l'hectolitre,  de  k't  à  48  fr.;  de 
Genestas  l'"''  choix  l'hecio'iire  de  4!  à  44  (r.;  de  Leucaie  bo  ine  qualité  l'hecto- 
litre, de  i2  à  44  fr.;  de  Cosiières  1"  choix  l'hfClo litre,  de  39  à  41  fr.;  da  Puyser- 
guie,  l"  choix  l'heciolitre,  de  ^^H  à  "lO  fi'.;  de  Corliières  vieux  l'hect  ilitre,  de  38  à 
40  fr.;  de  Vauvert  l"  choix  l'hectoliir.^,  de  38  à  40  fr.;  de  Piquepoul  )"  choix 
l'heclol  tre,  de  48  à  50  fr.;  •-'  choix,  de  39  à  41  fr.;  de  Cahor.-i  I"  choi^t  la  pièce, 
de  125  à  150  fr.;  de  Gaillac  rouge  la  pièc;,  de  110  à  129  fr,;  de  Gaillac  blan:  la 
pièce,  de  100  à  1 15  fr. 

Spiritueux.  —  Les  spiritueux  sont  dans  une  sitration  identique  à  celle  des  vins: 
hausse  et  baisse  a'ternaiive  oscillant  entre  58  fj.  50  et  59  fr.  50.  La  mélisse,  pi- 
raît-i',  donne  un  excédant  cons  d^'-rable  ;  il  y  ;ius;i  anymentation  lans  les  farineux, 
mais  les  mélasses  et  les  vins  do  ^nent  un  déficit  considérable.  Un  écrit  d  i  Midi 
que  l'article  3/o  reste  à  Béziers,  à  Narbonne,  Pézenas,  Celte,  Lunel,  M  intpellier 
et  Nîmes,  absolu'nent  sans  variitions.  Les  all'ai'cs  soni  rares,  pau  étenlues,  peu 
anim'^es.  La  demande  ne  soit  pis  des  limites  d'un  coiirint  re-treiu',  et  qui  serait 
bien  peu  de  chose,  s'il  n'étaii  au  moins  régulier  et  qu  itidien.  Le  3/6  marc  semble 
immobilisé  à  65  fr.  dernier  cour  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  degrés  disponible,  5S  fr.  50  à  68  Ir.  75;  un  dernier,  58  Ir.  50 
à  58  fr.  75;  quatre  premiers,  59  fr.  tO  à  59  fr.  7.'i;  qu  tre  d'été,  61  fr.  à61  fr.  50. 
—  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  ^/6  bon  gn'it  disponible,  55  fr. 

Yi7i(iigre.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  paye  :  vinaigne  de  vin  nouveau  logé,  30  fr. 
rhecloliirc;  vinaigre  de  vin  vieux  logé,  35  fr.;  vinaigre  vieux  logé,  40  à  45  fr. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article,  qui  paraît  cependant  être  à  la  hausse. 
VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amiduns  —  houblons. 

Sucres.  — Les  prix  des  sucres  bruts  aussi  bien  que  des  sucres  raffinés,  sont 
encore  en  baisse  cette  semaine  ;  les  offres  sont  abondantes,  et  les  tran?actioi)s  smt 
très-limitées.  On  pave  par  100  kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts  88  dei^'rés  sachari- 
métriques,  n""  7  à  9,  60  fr.  25  à  60  fr.  50;  n"'  10  à  13,  54  à  54  fr.  25; 
sucre»  blancs  en  poudre  n°  3,  62  Ir.  2'n;  —  à  Valenciennes,  n°'  7  à  9,  59  fr.; 
n"'  10  à  13,  53  fr.  Le  stock  de  l'entreiiôt  réel  des  sucrts  était  au  23  novembre,  à 
Paris,  de  220,000  sacs,  en  sucres  français  et  coloniaux,  avec  une  augmintation 
de  49,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  tiansnctions 
Font  pt'ut-être  plus  difficiles  que  pour  les  sucres  bruts  ;  on  paye  à  Paris  de  l'i4  à 
145  fr.  par  loO  kilig.  à  la  consommation;  pour  l'exportation,  Us  prix  so  t  en 
bais-e  aussi,  aux  cours  de  69  à  70  fr.  —  Dans  les  principaux  ports,  les  stocks 
en  sucres  coloniaux  sont  pirtiut  à  peu  près  >  puisas;  néanmoins,  les  quelques 
nouveaux  arrivages  se  venu-'nt  difficile  ncnt,  à  raisin  de  la  situation  des  marchés 
intérieu  s.  On  paye  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances,  i\  Maisoille,  55  fr.  ;  à 
Nantes,  56  fr.  Les  sjcres  raffinés  valent  à  Bordeaux,  de  152  à  154  fr. 

Mélasses.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  12  fr.  50  par  100  ki- 
log. p'inr  les  mélasses  de  fMliriqne;  13  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie.  Dans  le 
Kord,  loi  mélasses  de  fabrirpie  se  cotent  12   fr.  50  à  13  fr. 

FéiuU's.  —  L  y  a  pou  d'affaires  sur  les  fécules.  Les  cours  demeurent  fixés  pour 
le  moment,  à  Paris,  de  45  à  45  fr.  50  par  100  k\\o;:.  pour  les  fécules  pre- 
mières de  l'Oise  et  du  rayon;  à  Gompiègne,  on  paye  de  44  à  45  fr.  Les  fécules 
vertes  sont  aux  cours  de  29  à  29  fr    50. 

Gluco.'ies  —  Les  prix  sont  sans  changements,  avec  des  transa^îticns  à  peu  près 
nulles  A  Pari»,  on  pnye  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirop  massé, 
50  à  51   fr.;  sirop  liquide,  42  à  ^3  fr.;  le  t' ut  par  100  kilog. 

Ami'lons.  —  Les  cours  s  mt  encore  ceux  de  la  semaine  dernière.   Ou  paye  par 
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100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à   80   fr.  ;  amidons  de  pro- 
vince ,  7-2  Ji   75    fr.;  amidons  d'Alsace,    68  à  70   fr.  ;   amidons  de  maïs,    55  fr. 

Houblons.  —  Sur  la  plu]rirt  dos  marcliés  du  Nord,  les  aflaires  sont  difficiles. 
Les  cours  s'établissent  péoblementde  100  à  110  fr.  par  100  kilog.  —  En  Lor- 
raine, on  paye  de  120  à  130  fr.  Sur  quelques  marchés  d'Alsa'je,  il  y  a  dps  ventes 
très-importantes,  aux  cours  de  120  à  130  fr.  —  En  Bourgogue,  peu  d'atfaires, 
avec  des  pris  de  1-20  à  HO  fr. —  Eu  Angleterre  aussi,  on  constate  un  grand 
calme  sur  les  marchés  des  houblons. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huilrs.  —  La  situation  n'est  pas  me  Heure  pour  le  marihé  des  huiles  q  le  pour 
ceux  de  la  plupart  des  autres  denrées.  Les  prix  sont  en  baisse,  et  les  ventes  sont 
des  plus  restreintes.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza,  eu  tous  fûts, 
95  tr.  50;  en  tonnes,  97  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  lu5  fr.  50;  huilfs  de  lin  en 
tousfùi',  74  fr.  25;  en  tonnes,  76  fr.  S5.  Sur  les  mirchés  des  dé|.artemeDts, 
on  paye  par  100  kifg.  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaeri ,  92  fr.  S5  ;  Rouen, 
97  fr.  75;  —  et  pour  les  autres  sortes  dans  le  Nord  :  œilllette,  125  fr  ;  de  lin, 
80  à  82  fr.  ;  cameiine,  93  à  94  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines 
sont  très-l'aibles,  avec  des  veatts  limiiées.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésaïue,  8S 
à  90  fr.  ;  arachides,  S4  à  95  fr.  ;  lin,  80  à  81  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  tous 
les  marchés  du  Miii  présentent  une  grande  fermeté  ;  la  récolte  est  géoéralement 
faible,  et  les  cours  sont  en  hausse  sur  ceux  da  la  campagne  précédente. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  'es  prix  varient  peu.  On 
paye  par  h  «lolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  colza,  29  à  31  fr.  ;  œillette,  30  à 
32    fr.;  cami-line,  20  à  22  fr.   £0;  lin,  ,24   à   26  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  partout  îrfts-fermes.  On  paye  à  Marseille  par 
100  kibg.  :  tourteaux  de  lia,  18  fr.  75;  de  sésame,  13  fr.  5u  à  M  fr.  75;  d'ara- 
chides décortiquées,  16  fr.  25;  de  colza,  12  fr.  75  à  13  fr.  ;  de  colon,  8  fr.  25; 
de  palmisie,  8  à  9  fr.  ;  pavots,  1 1  fr.  50  à  II  fr.  75.  —  Dans  le  Nord,  oa  paye  : 
colza,  20  fr.  ;  œillette,    19   fr.  ;   lin,  24  fr. 

Savons.  —  Affaires  Irès-calmes.  On  cote,  nominalemeat,  îi  Marseille  :  sa- 
von bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  68  fr.;  bonnes  marques,  67  fr,; 
coupe  moyen   ferme,    61    à  62   fr.;    coupe    moyenne,    60  à   61  fr. 

Noi7-s.  —  Les  prix  se  maintiennent  dan-i  le  Nord  de  33  à  35  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  5  à  14  fr.  par  hectolitre  pour  le  niir 
d'ecgrais. 

Euyrois.  —  Maintien  de  la  hausse  pour  les  ni'ra'es  de  soude  c  iti's  de  40  à 
42  fr.  par  100  kilog.  A  Londres,  le  sulfate  d'amm  ui  que  est  coté  de  55  fr.  50 
à   55  fr, 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  el  tannantes. 

Mulikres  résineuses.  —  Les  cours  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière.  On 
paye  à  Bordeaux,  tl  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébjn  liiue  ; 
à  Dax,  55   fr. 

Garances.  —  Il  y  a  très- peu  d'aliaires  à  Avignon.  On  paye  par  100  kilog;.  :  a'i- 
zaris  ros's,  36  à40fr.;  paluds,  42  à  46  fr.  ;  aliziiis  de  Naples,  29  à  30  fr.  ;  ga- 
rances rosées,  30  à  32  fr  ;  paluds,  33  à  34  fr. 

Gaudes.  —  Les  affaires  sont  nullles.  Le  prix  dameuro  fixé  à  12  fr.  par 
100  kilog.  dans  le  Midi. 

Verdiis.  —  On  paye  comme  précédemment  dans  le  Lang'uedoc,  par  100  kilog.  : 
verdet  sec  marchand  en  boules  ou  en  piios,  175  fr.  ;  extra-sec,  210  k215  fr. 

Ecorces.  —  Voici  les  derniers  cours  des  écorces  par  1 ,000  kilog.  :  éc  Tces  de 
Normandie,  165  à  175  fr.  ;  du  Beri-y,  135  à  145  fr.;  du  Nivernais,  125  à  130  fr.  ; 
du  Gàlinais,  115  à  125  fr.;  de  Bourgogne,  100  à  115  fr.;  de  chêne  vert  de 
France,  205  à  220  fr  ;  —  châtaignier  tout  venant,  70  fr. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires  aussi  bien  sur  les  chanvres  vieuxque 
sur  les  nouveaux  On  paye  à  Paris,  de  80  à  110  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chan- 
vres de  filature  et  de  cordage,  suivant  les  qualités.  Dans  l'Ouest,  les  cours  se  fixent 
de  75  à  105  fr. 

Lits.  —  Les  ventes  sont  pirtoul  restreintes;  néanmoins  les  cultivateurs  main- 
tiennent bien  les  prix.  Geux-ci  sont  actuellement  fixés  de  145  à  160  fr.  par 
100  kilog.  sur  le  marché  de  Bergues. 

Laines.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  i!e  fermeté  sur  les  prix  des  lainos  coloniales.  On 
|aye,  au  Havre,  Buenos-Ayres,  185  à  220  fr.;  Russie,  210  fr.  ;   le  tout  en  suint. 
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X.  —  Suifs  et  corps  grax,  cuirs  et  peaux. 
Suifs.  —  Lîs  cours  demeurent  sans  chsnfio'nents.  On  paye  à  Paris  95  fr.  par 
100  kilng.   pour  les  suifs   purs  des    abats  de    la  boucherie.  Le  suif  en  branche 
est  îi  71  fr.  25. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-calmes.  On  piye  k  Paris  pour 
les  provenance'!  diverses,  en  cuirs  forts  :  bcEufs  de  pays,  4  à  4  fr.  60  ;  sala  leros,  4 
à  4  fr.  20;  étra'igeis.  3  fr.  40  à  3  fr.  80;  vaolie,  3  fr.  50  à  3  fr.  80;  bœufs  en 
croûte,  3  fr.  60  à  4  fr. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volaillei  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  ia  liaile  de  Paris,  183,344 
l(i| -i;.  de  beurres.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  or- 
dinaires et  courants,  2  fr.  60  à  3  fr.  86;  uetits  benires,  ordinaires  et  cou- 
rants, 2  fr.  30  Ji  2  fr.  90;—  Goumay,  choix,'  4  fr.  ïO  à  4  fr.  80  ;  fins,  3  fr.  60 
à  4  fr.  2S;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  58  ;  —  Isiijny,  choix.  5  fr. 
50  à  6  tr.  68;  tins,  4  fr.  30  à  5  fr.  48;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  20 
à  li  fr.  28. 

Œufs  — Le  20  novembre,  il  re.stait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  750,3  35 
œufs;  du  21  au  27,  il  en  a  été  vendu  2,851,0fï0;  le  27,  il  en  restait  en  res- 
serre 419,305.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  116  à  144  fr.;  ordi- 
naires. 98    à    121   tr.;    petits,   t'O  à  88  tr. 

Fromages.  —  Derniers  co  irs  de  la  halle  de  Paris,   par  douzaine,  Bri*,    4    à 
72  fr.    50;    .V[ontiliéry  .    9    à    12  fr.;  — par  cent,  Livarot,   3.i   à   80  fr.;  Mont- 
d'Or,  18  à  28  fr.;  Neufcliâlel,  6  à  20  fr.  50;  divers,  7  à   78  fr.  ;  —  Gruyère  les 
00  kilog.,  118  à  160  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  21  et  24  novembre,  à  Paris,  on  comptait  625 
chevaux;  sur  ce  nombre,  218  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 


Chevaux  de  cal.riolet... . 

—  de  trait 

—  hors  d'Sgfl. . . , 

—  à  l'enclière... . 

—  de  l]Oucl)erie. 


Amenés. 

Vendu?, 

Prix  exirônies. 

90 

26 

278  à       -00  fr. 

235 

45 

370  !i  1,010 

245 

9Î 

20  à       71)0 

U 

14 

45  à      210 

41 

41 

35  à       ILO 

Oc 

3- 

Prix 

quai. 

quai. 

movcn 

1   60 

1.44 

1   63 

1.36 

1.24 

1  -ih 

1.30 

1.26 

1  Hfi 

1   KO 

).(>8 

I.ÎS 

1.90 

■ 

i.y^ 

1.40 

1.22 

1.3r 

M 

M 

1.40 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  raêrurs  marchés,  on  comptait  4  ânes  et  3  chèvres; 
4  ànc(   'Ut  été  vendus  de  35  à  70  Ir.  ;  3  chèvres,  de  60  à  75  fr. 

BitaH.  —  fie  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Vi  lette,  du  jeudi  22  au  mardi  27  novembre  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
VendûB  nitiyen    au  marotte  du   luiidi  liH  nov-^nihre. 

Pour  Pour  En      4|quuf  liera,      i" 

Amené».  Puris.  l'«xt>  rimir.  tolalit''.  kil.  q»^L 

Bœufs 4.2,S9  2.7K0  1,024  3,784  348  1    80 

Vaches 1,983  l,08i  658  1,735  210  1.B6 

Taureaux 142  126  10  136  385  1.46 

Veaux 3,511  2,.';-7I  739  3.310  78  1  90 

Moulons 26  7fl3  23.868  2, SI?  26  08,i  20  2  02 

Horcs  gras 4.967  1,692  3,137  4  829  90  1.54 

—    maigres.              11  2  3  5  15  1.40 

Les  animaux  amenés  S'ir  le  marché  ont  été,  pour  tont-s  les  cati'gories,  en  nom- 
bre 1  eaucoup  moins  considi^rablo  que  la  semaine  précédente.  Aussi  les  prix  ont- 
iîs  l'a  ilement  repris  ce  qu'ils  avaient  perdu,  principalement  pour  les  veauv  et  les 
moulins. —  Lc=!  départenipn^s  et  li>s  rays  qui,  p^ndint  la  semaine  dernière,  ont 
envoyé  le  plus  fort  contingent  au  marché,  sont  les  suivants  : 

Marché  du  lundi.  —  lUenfs.  vaches  cl  taureaux  :  Calvndos,  554;  Maine-ct-I.oire,  516;  Nièvre, 
.508;  Veiidi^e,  400.  —  rVaujT  :  Loiret,  1 17  ;  P»\-de-D<*ime,  82;  Seine-et-Marne,  98;  Seinu-et-Oise, 
99.  —M'utiins:  S.  jne-et-Marne,  1,8(15  ;  Seincet-Oise,  4. 08i;*,  Allemagne,  2,771  ;  Suisse,  1,267.  — 
Porcs  :  .M!ipr,  140  ;  Calvados.  193;  Creuse.  164;  Sarthe,  320. 

Jeudi.—  Ilcenfs,  vaches  el  taureaux  :  CaKadoR,  478  ;  Creuse.  2.50:  Nièvre,  156;  Orne,  210. — 
VfaM.r  .•  Eire,  211  ;  Loiret,  101;  Marne,  77;  Seinoel-Maine,  153.—  .l/oi/foiii  ,■  Nord,  SIS;  Seinc-el- 
M.irne,  1.451;  Seine-ct-Oise,  3,016;  Allemagne,  B89.  —  Porcs:  Allier,  316;  Cilvados,  2i4;  Maine- 
et-Loire,  733;  Sarihe,  453. 

A  Londre.»,  l'importation  des  bestiaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  composée  de  21,391  têt-'s,  dont  119  bœufs,  26  vo  ux,  4,820  moutons  et 
2  porcs  venant  d'Amsterdam;  4,486  moutons  de  Brème;  3,374  moutons  de 
Hambourg;  ,'^8  bœufs,  4  veaux  et  1,442  moutons  de  Harlingen  ;  151  brrnfs,  254 
veaux   et  4,673  moutons  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœu/,  l"  qualité,  1  fr. 
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99  à  2  fr.  10;  2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  58à  1  fr 
73;  —  veau,  l"  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  22;  2=  qualité,  1  fr.  58  à  1  fr.  87  •  — 
mouton,  l"  qualité,  2  tr.  34  à  2  fr.  40;  2"  quMité,  2  tr.  10  à  2  fr.  28;  qualité 
infeneure,  1  tr.  PO  à  2  fr.  08  ;  -  porc,  1"  qualité,  1  fr.  53  à  1  fr.  64  ;  2'  qua- 
lité, 1  Ir.  15  à  1  fr.  46.  '        ' 

Viande   à  la   criée.    —   On  a  vendu   à    la   halle  de  Paris  du   21  au  27   no- 
vembre : 

Tnx  du  kiloR.    le  27  novembre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..    100, .S63 

Veau 102  447 

Mouton 42,737 

Porc 6ô,762 


U*  quai. 
1.48  à  1.68 
1.82     2.f'n 
1.66     1   7S 


î'  qj.ii.  3' quai.  Choix.        Basse  boucherie 

.22al.-,0      0  96àl.28       1.3Uâ2.64      0.20àl.06 

I  34     1.80       1.06     1.32       1.18     2.10 

1.50     1.64       1.30     1.48       1.46     1.80 
Porc  Irais i.20  à  1.48 


TotalpourTjouis.  311,309       Soitparjour 44,473  kilog. 

Les  ventes  ont  augm-nté  de  1,300  kilo-,  par  jour  comparativement  à  la  se- 
maine précédente.  Les  prude  la  plupart  des  sortes  demeurtut  sans  changements. 
Xm.- Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  et  marché  delà.  ViUelte  du  n  au  29  novembre  {par  hO  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  &  I  abattoir,  tous  irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

■'"'"f^-  Veaux.  Moulons. 


quvil. 
Ir. 
81 


3"                  I"  j.                 3. 

quai.             quai.  qudl.           quai. 

'■■•                fr.  r.                fr. 

68               110  96               88 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  27  novembre. 


V 

quai. 
fr. 

74 


I" 

quai. 

Ir. 

86 


2" 

qnal. 

fr. 

79 


3« 

quai, 

fr. 

72 


Cours  des  cummi»Hiouuiii.  es 
au  bestiaux. 


Bœufs.  ._ 
Vaches . . . . 
Taureaux  . . 
Veaux 


Animaux 
amenés. 
.    a, 525 

845 
105 
87i 


Moulons  ...  15  057 
Porcs  gras.  3  338 
—  maigres  lu 


Invendus. 

38il 

k 
114 

9 
2 


Peaux  de  moulons  rases,  3  à  7  fr.         Vcnlc  calme,  gros  bétail  et  veaux;  facile,  moulous;  ordinaire,  poros. 

■\V.  —  Résumé. 

Les  cours  des  vins,  des  sucres,  des  huiles,  de  la  plupart  des  prod  ùts  aoim  lux 
sont  en  b^iisse  celte  semaine.  Les  céréales  et  les  farines  ont  des  cours  qui  se  miia- 
tiennent,  mais  avec  beaucoup    de  fermeté.  A    Remv 


BULLETIiN  FINANCIER. 


Rca  tion  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3  pour  100  perd  0  fr.  40    à  71  fr   25 
e    la  renie  5  po.rlOO  p.rd  0  fr.  45,  à  106  fr.  30.  Affaires  nulles  à  nos  So.iét^.s  de 
crédit,    iuujours  très-bonne  tenue  de  nos  graades  Igaes.  —  A   la  Banqae   de 
France     eacHisse    métallique    2   milliards    107   millions;    portefeuille  commer! 
mUlions?  ""''  "■'   '^'    '"''""°''   '^"•'^^'atioa,  2  miliards  435 

Cours  de  la  Bourse  du  19  au  24  novembre  Icnmptani)  : 
Principales  valeurs  françaises  : 

S' lascni.  piéc 

Plus    Dernier -_ 

haol.      cours,  hausse  baiss. 


Plus 
bas. 

71  25 
99  00 
108.40 
3'8i.O0 
657   50 


Sente  3  0/0 

Rente  k  1/2  0,0 

Rente  5  o'o 

Banque  de  France... 
Simptoir  d'escompte. 

î3Ciétô  générale îd'.ot 

Krédil  foncier G40  00 

Crédit  agricole 35000 

Est Actions  500     615)0 

Hidl d».    781  00 

Kord d».  12c    2. 

Orlétns d".  1045  (o 

*aest d».    670  00 

P*rl8-Lyon-Méditer.d»  un  2  50 
Piri8l87l.obl.40030;0  37i.(0 
5  0'»  Italien 7i  95 

Le  Gérant 


71. ■/  71  25 
9!l  75  911  25 
106  81     1(6     0 

3175  00  3|i9o  30 
665, uu  6.'>l  .  /5 
4711  00  461  25 
655  l'ti  6  40  0<i 
357  50  355.10 
610. un  (17  50 
787,50     781  50 

1276  25   H7D  no 

10S:l  75  IM5  00 
675  (01     670  00 

UM8   75  iml.-o 

375  00     37J.OO 

72  90       72  fO 

A.    BOUCHÉ. 


0.25 
•    » 
3Q.O0 

1.25 

5.00 

3  75 

2  50 

12  50 


O.li) 


0   i: 
6  2 


Fonds  publics  et  Empinuta  français  et  étrangers 

b'Iasem.ptéc. 
Plus    ■>---■ 

haut. 


Plus 
bas. 


Obligations  du  Trésor 

reu.b.  à  SCO.  4  0/0.  4B5.I  0 

Consolidés  inKl.  3  0/0  1  5.3/8 

lO/Ortutrichieu 57.1/4 

1  1/20,0  belge > 

ô  0/0  égyptien 165  25 

3  0/0  espagnol,  extér'.  12  3/4 

d°    intérieur » 

5  0/0  Etals-Unis 

Honduras,  obi  300. . . 
rabacs  ilal..  i  bl.500.  » 

6  0/0  (léruvien 12  05 

5  0/0  I  usse 811/8 

>  0/0  1 0  rc 10  25 

>  0/0  roumain 4t. tO 

lordi'aul.  100,  3  O/o..  » 

Lille,  100,300/0.. 


Dernier         

cours,  hansse.baifse. 


490.00 

86  13/IG 
57.3,4 

a 

167,50 

13. OJ 


107.7,8     108.00 


13  51 
82  3  4 
10.35 
42.10 


490.00 
9613/16 
57.1/4 

» 

167.00 

12  3/4 

Il  7  7  8 
S. 50 

12. .'0 
82  3/4 
10  25 
42,00 


I  3/4 
0.13 
1   00 


Letebrier, 
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Crainto5  ejprimées  au  sujet  de  l'Exposilion  universelle  de  1878  à  Paris.  —  Letlri-  de  II.  Ktantz  à 
M.  Die'.:'.-Monuln.  —  Klat  des  travaux  de  préparation.  —  Liste|  es  prix  discernés  pour  le  concours 
des  irrigations  dans  le  département  de  Vaucluse  en  1877.  —  Le  canal  d'irrigation  du  Rhône. — 
Note  de  M.  Aristide  Dûment.  —  Elat  de^  souscription^  aux  eaux  du  canal.  —  Les  arrosages  et  la 
navigation.  —  Le  Phylloxéra.  —  Proposition  de  loi  déposée  à  la  Chambre  des  députés  sur  la 
distribution  de  secours  aux  propriétaires  repUniant  des  vignes.  —  Rapport  annuel  'le  l'Associa- 
tion viticî'le  de  Libourne.  —  Concl  ;sion-,  —  Efficacité  de  la  submersion  automnale  contre  le 
Phylloxéra.  —  Letire  de  .M.  Raoux  au  président  de  !a  Société  d'agriculture  de  Vaucluse.  —  Mode 
préconisé  par  lui  pour  la  replantalion  des  vignes.  —  Expériences  de  M.  Law-S  à  Rolhamsted  sur 
la  culture  continue  des  légumineusei  dans  un  même  champ  avec  divers  engrais.  —  Résultats 
obtenus.  —  Conclusions.  —  Distribution  par  M.  de  Beauquesne  de  graine  de  trèfle  violet.  —  Le 
traité  île  commerce  entre  la  France  el  l'Italie.  —  Di-positions  relatives  aux  vins  et  aux  huiles.  — 
Proposition  de  loi  sur  les  droits  de  mutation.  —  Modification  proposée  à  la  loi  sur  les  chemins 
vicinaux. —  Questions  viticoles.  —  Proposition  de  lo;  sur  le  régim'  des  vins.  —  Proposition 
d'enquête  sur  la  situation  de  la  viticulture.  —  Les  bojiUeurs  de  cru  et  la  loi  de  1875.  —  Con- 
cours d'animTux  gras  à  Limoges.  —  Distribution  des  prix  du  concours  d'irrigations  de  la 
Haute-Vienne.  —  Réponse  à  une  question  sur  la  lonie  des  moutons  mis  à  l'engrais. —  Sérici- 
culture. —  Conférences  de  M.  Maillot  dans  le  .Midi.  —  Situation  pénible  de  l'industrie  suirière. 
—  Publication  d'un  livre  de  .\1.  0.  de  Kerkiiove  de  Denterghem  sur  les  palmiers.  —  Notes  de 
MM.  Dubosi,  Boncenn".  Petit-Lafitte,  Uavoux,  Allar.l  sur  l'état  des  récoltes  dans  l'Aisne,  la 
Vendée,  la  Gironde,  la  Drome  el  les  Hautes-Alpes. 

I.  —  L' Exposition  universelle  de  1878. 

Après  les  terribles  événements  qui  ont  été  si  douloureux  pour  la 
Fi-anc?,  il  importe  que  l'Evposition  universelle  préparée  pour  1878 
soit,  pour  notre  patrie,  une  glorieuse  revanche  sur  le  terrain  des  luttes 
pacifiques  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des  beaux  arts.  C'est  pour- 
quoi nous  nous  associons  de  toutes  nos  forces  aux  sentiments  expri- 
més dans  la  lettre  suivante  que  M.  Krantz,  commissaire  général  de 
l'Exposition,  a  adressée  à  M.  Dietz-Monnin,  elqui  a  été  lue  le  diman- 
che 2  décembre  dans  une  Assemblée  de  grands  négociants  de  Paris 
réunis  pour  s'occuper  de  la  déplorable  et  triste  criée  que  la  France  tra- 
verse en  ce  moment  : 

«  Mon  cher  Dietz-Monnin,  vous  m'avez  fait  part  ce  maliii  des  inquiétudes  qni 
se  manifestent  chez  un  grand  uomLre  de  nos  e.xposanis.  Tro  iblés  par  la  cri^e  qi-e 
nous  traversons,  ils  mettent  en  duute  l'ouvtrture  de  l'Expisitioaà  l'époque  pres- 
crit.-; ils  admetlent  iiiêtne  la  possibilitë  d'un  ajournemant  à  l'aunéa  1879. 

«  T'are-1  manqu-j  de  fermeté  me  surprend  beaucôtip.  Ces  messieurs  devraient 
savoir  J'où  parlent  les  bruits  inquiéta-Us  répandus  dans  le  public  avec  une  cou- 
pable pf'rsi~lan'-,e.  Ils  devraient  se  rappeler  que  nous  avons  déj't  traversé  plus 
d'une  cris-',  et  que  c'c>t  à  force  de  bon  sens,  de  caime  e',  de  fermeté  que  nous  en 
somiue.^  sortis  victorieusement. 

•  Qu'ils  se  rassurent  !  Tout  autant  que  la  ville  de  Paris,  notre  belle  France  a  le 
droit  de  mettre  sur  ses  armes  :  F/t/cîua!  nec  mcrgitur  !  Oui,  quoi  qu'il  arriv-, 
l'Exposition  s'o'-ivrira  le  l'"'  m;ii  1878;  elle  ne  sera  retard 'e  ni  d'un  jour  ni  d'une 
heure.  La  France  e?t  engagée  vi£--.-vis  du  m  mde  entier,  et  ses  diffi;ultés  in'c- 
rieures,  pour  grandes  qu'elles  soient,  ne  l'autorisent  en  aucune  manière  à  ma':- 
quer  à  la  parole  qu'elle  a  soleune'Iemeut  donnée  à  toutes  les  nations. 

«  Nos  travaux  sout  dans  un  état  d'avancement  que  l'on  n'aurait  pas  osé  cspér';r 
au  début,  et  qui  n'a  jamais  été  réalist':  dans  les  mêmcj  conlitioias  aux  Expositi'.ns 
autéri'ures.  Les  nombreux  visiteurs  qui  ont  par:ouiu  leCliamp-de-Mars  etleTio- 
caléro  peuvent  eti  témoigner, 

«  Les  installations  des  classes  sont  partout  commencées,  et  il  reste  cinq  mois 
a'x  expofan's  pour  les  compléter,  ce  q  li  ne  s'était  jamais  vu. 

«  Montrez,  rap  eicz  lout  cela  aux  gens  de  bonne  foi,  mon  cher  Dietz.-Mo::nin, 
rendez-leur  c  )n(iance  el  c  uiratre.  Quant  aux  autres,  ne  vjus  en  occupez  pas  :  i!s 
font  leur  métitjf  et  vous  n'y  pouvez  rien. 

ï  C'-r  Jiales  amitiés.  «  Krantz    » 

Nous  espérons  que  l'agriculture  nationale,  à  laquelle  on  n'a  jamais 
pu  faire  le  reproche  de  manque  de  patrioli^■.me,  pronlra  toutes  ses 
mesures  pour  figurer  noblcmentdans  le  grand  palais  mainleuaul  él'U'é 
dans  le  Champ-de-Mars  et  au  Trocadéro.    Il    est  impossible   que,    par 
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suite  de  dissensions  intestines,  la  France  oublie  plus  longtemps  quelle 
a  donné  rendez-vous  aux  forces  productives  du  monde  entier  pour  le 
mois  de  mai  prochain. 

II.  —  Le  concours  d'irrigations  de  Yaucluse  en  IS77. 

Par  une  décision  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  en  date  du  27  no- 
vembre, les  récompenses  décernées  à  la  suite  du  concours  d'irriga- 
tions dans  Yaucluse,  en  1877,  ont  été  envoyées  au  préfet  du  départe- 
ment pour  être  remises  aux  lauréats.  Voiei  la  liste  de  ces  récompenses  : 

1"  catégnrir.  —  Propriétés  ayant  plus  de  6  hectarxsdc  terres  arrosées.  —  l"[)rix, 
UTie  médail'e  d'or  et  i  ,000  ir.,  à  MM.  de  Savornin  père  et  tils,  à  Lauris,  pour 
création  et  submersion  automnale  d'un  vignoble  situé  sur  la  commune  de  Pujvert. 

—  2'  prix,  une  médaille  d'argent  grand  module  et  700  fr.,  à  M.  Gartoux  aîné, 
propriétaire  et  fermier  au  Poctetet  à  Mont''avet,  f  our  création  de  luzernières  ar- 
rosées. —  3°  prix,  une  médaille  d'argent  et  600  fr. ,  à  M.  Jules  Pagnon,  métayer 
du  domaine  de  Brulefer,  à  Saint-Saturnin-lès-Avignon,  pour  cultures  diverses  à 
l'arrosage. 

!•  catégorie.  —  Propriétés  ayant  au  plus  6  hectares  de  terres  arrosées.  —  i"  prix, 
une  médaille  d'or  et  600  fr.,  à  M.  Charles  Jean  Ghoisy,  à  Pernes,  pour  ciéat;on 
de  praiiies  arrcséei^.  —  2e  prix,  méda  lie  d'argent  et  500  fr.  à  M.  Alphonse  Blan- 
chard, propriétaire-cultivateur  à  Pernes,  pour  cultures  maraîchères  à  l'arrosage. 

—  3' prix,  médaille  de  bronze  et  300  fr-,  M.  Baptiste  Gamet,  cultivateur  k 
Pernes,  ]  our  cultures  maraîchères  à  l'arrosagp. 

Récompenses  décernées  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  rvJédaille  d'ar- 
gent à  M.  Pierre  Mille,  maîire-valel  chez  MM.  de  Savoinin  père  et  fils,  au  Jas- 
de-Puyvert. 

Le  Kapport  sur  ce  deuxième  concours  est  actuellement  sous  presse 
à  rimpiimeiie  nationale.  Il  renfermera,  outre  les  documents  sur  le 
concours,  la  suite  des  études  entreprises  sur  l'histoire  et  l'administra- 
tion des  canaux  d'irrigation  et  des  associations  syndicales  dans  le 
département  de  Yaucluse. 

III.  —  Le  oanal  d'irrigation  du  Rhône. 
Nos  lecteurs  savent  tout  l'intérêt  que  nous  attachons  à  l'exécutioa 
du  canal  d'irrigation  du  Rhône,  dont  le  projet  est  dû  à  Â).  Aristide 
Durnont.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  publier  aujourd'hui  une 
note  qîje  nous  transmet  l'habile  et  persévérant  ingénieur  sur  la  situa- 
tion actuelle  de  la  question  : 

«  La  lougue  instruclic  n  relative  au  canal  d'irrigation  du  Rhône  touche  enfin  h 
son  terme,  i^près  un  examen  approfondi  du  Coiiseil  d'Etat,  le  Gouvernement  a 
saisi,  le  20  février  187  7,  la  Chambre  des  députés  d'un  projet  de  loi  ayant  pour 
objet  la  déclaration  d'ulilité  publique  pour  l'établissement  du  canal  d'irrigatiou  du 
Rhône.  La  Commis.-ion  de  la  Chambre  des  députés  nommée  pour  l'eiauien  de  ce 
projet  de  l(à,  après  une  enquête  app'ofondie,  a  conclu  à  son  adoption  à  une  grande 
maji  rilé,  et  a  recoi  nu,  comme  le  Conseil  d  Etat  et  le  Gouvernement,  que  les  ob- 
jections faites  en  vue  des  intérêts  de  la  navigation  n'avaient  aucune  \iJeur,  qu'il 
était  facile  de  concilier  heureusement  dans  l'établissement  de  la  prise  d'eau  les 
iLtérèia  de  la  navigation  et  ceux  de  l'agriculture.  Le  rapport  de  M.  Devès,  rappor- 
teur de  la  Commission  de.  la  Chaii.bre,  a  été  déposé  sur  la  tribune  de  celte 
Chambre,  dans  la  séance  du  21  juin  dernier,  et  les  circonstances  politiques  ont 
seules  empêché  jusqu'ici  le  vote  d'une  loi  si  urgente. 

«  Il  n''  st  pas  douteux  que  cette  loi  sera  une  des  premières  qui  seront  exami- 
nées par  la  Chambre  nouvelle,  car  l'instruction  de  cette  affaire  est  aujourd'hui 
ComjJète  et,  en  veitu  des  précédents  législatifs,  il  n'y  a  plus  qu'à  passer  au  vote. 

i  De  leur  côté  les  populations  intéressées  qui  attendent  une  solution  depuis  si 
longtemps  et  avec  une  si  légitime  impatience,  souscrivent  au°  eaux  du  canal  avec 
un  élan  et  un  ensemble  qui  constituent  la  preuve  la  plus  manifeste  de  l'immense  • 
utilité  du  projet.  Les  hectares  engagés  dépassent  aujourd'hui  2?, 000,  et  le  nombre 
des   souscripteurs    16,0C0,    il   n'est   pas  douteux  qu'avant    quelques   mois,   les 
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3,000,000  de  souscription  demandés  par  le  projet  de  loi  seront  acquis.  Eu  face 
des  ravages  toujours  croissauts  du  Phylloxéra,  du  succès  iacontesté  des  submer- 
sions partout  où  elles  sont  possibles,  des  soulTrancds  de  notre  agrioulture  méri- 
dionale, des  sacrifices  que  s'imposent  nos  populations  avec  autant  d'élan,  il  n'y  a 
pas  nn  instant  à  perdre  pour  consacrer  enfin,  par  la  loi,  une  entreprise  qui  devrait 
déjà,  être  exécutée  depuis  plusieurs  années.  » 

Il  est  de  notre  devoir  d'attester  une  chose,  c'est  que  les  populations 
des  départements  médilerranéens,  ruinés  pour  les  uns,  menacés  do 
même  déaastre  pour  les  autres,  poussent  le  cri  unanime  :  Di  l'eau,  de 
l'eau  !  Les  populations  ne  comprennent  pas  que  l'on  ne  trouve  pas 
moyen  de  partager  les  eaux  d'un  aiissi  grand  fleave  que  le  Rhône,  de 
manière  à  donner  à  la  fois  satis'àction  aux  intérêts  de  la  navigation  et 
à  ceux  de  l'agriculture.  Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,  ni  tes  uns  ni 
les  autres  n'obtiennent  aucun  résultat  :  il  n'y  a  pas  de  navigation,  il  n'y 
a  pas  d'irrigations  avec  le  Rhône,  ou  du  moins  si  peuquecela  équivaut 
à  peu  près  à  rien. 

TV.  —  te  Phylloxéra. 

Le  fléau  du  Phylloxéra  continue  naturellement  à  occuper  les  esprits. 
Il  y  a  tant  d'intérêts  respectables  menacés  qu'on  ne  saurait  y  apporter 
trop  d'attention.  Il  est  donc  tout  simple  qu'à  la  Chambre  des  députés 
la  situation  si  compromise  de  la  viticulture  de  quelques  départements 
rencontre  des  protecteurs  soucieux  de  lui  venir  en  aide.  C'est  ainsi 
que  dans  la  séance  du  29  novenabre  MM.  le  baron  Escbassériaux,  Ro- 
bert Alitchell  et  quelques  autres  de  leurs  collègues  ont  déposé  une  pro- 
position de  loi  relative  à  l'ouverture  d'un  crédit  de  3,000,000  fr.  pour 
être  distribués  en  secours  aux  propriétaires  des  terrains  ravagés  par  le 
Phylloxéra  et  replantés  en  vignes.  L'urgence  a  été  déclarée  sur  cîtte 
proposition,  qui  a  été  renvoyée  à  Fexamen  de  la  Commission  du 
Phylloseia,  ainsi  qu'un  amendement  de  M.M.  Laroche  Jouljert  et  de 
Bouville  sur  la  répartition  de  ces  secours  entre  les  déparlements. 

En  ce  qui  concerne  la  lutte  directe  contre  le  fléau,  l'Association  vilicole 
de  l'arrondissement  de  Libourne  vient  de  publier  son  dixième  fascicule, 
renfermant  l'exposé  des  tentatives  faites  sous  si  direction  pour  com- 
battre le  Phylloxéra,  notannment  avec  les  cubes  Rohart,  le  sulfure  de 
carbone  coaltaré  et  le  sulfure  de  carbone  pur.  La  Commission  conclut 
qu'on  peut  désormais  avoir  respérancede  se  débarrasser  du  fléau  à  l'aide 
des  procédés  de  destruction  connus  aujourd'hui.  Ce  rapi">ort  rend  jus- 
tice à  l'efficacité  du  procédé  de  submersion  de  M.  Faucon  qui  débar- 
rasse, à  chaque  automne,  la  vigne  des  Phylloxéras  qui  peuvent  l'avoir 
envahie,  venant  des  vignes  non  trailées;  les  radicelles  peuvent  ainsi  se 
reconstituer,  et  la  vigne  prospérer.  Acetleoecasioa,  nous  devons  aussi 
signaler  une  lullre  adressée  pur  .M.  Raoux  au  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Vaucluse  au  sujet  des  vignes  revenues  à  la  végétation 
après  avoir  été  presque  complètement  détruites  par  le  Phylloxéra, 
ftl.  Raoux  a  constaté,  dans  les  cas  analfjgues  qu'il  a  pu  observer,  que 
ces  vignes  plongeaient  leurs  racines  inférieures  dans  un  sous-sol  hu- 
mide durant  tout  l'été,  soit  que  cette  humidité  provienne  d'eaux  natu- 
relles, soit  qu'elle  ait  des  arrosages  pour  cause.  M.  Raoux  en  conclut 
que  dans  le  cas  de  replantalion  de  vignes,  une  des  conditions  les  plus 
favorables  serait  de  faire  les  plantations  à  une  profondeur  suffisante 
pour  atteindre  les  premières  couches  humides.  M.  Raoux  fait  d'ailleurs 
observer  que  le  procédé  de  culture  qui  en  serait  la  conséquence  ne 
pourrait  pas  être  applique  dans  les  terrains  peu  profonds  et  secs  en  été. 
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Y.  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  ta  culture  continue  des  légumineuses. 

Les  exporierices  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  des  légumi- 
neuses ont  été  diwsées  en  deux  classes.  Dans  la  première,  à  laquelle  a 
été  consacré  une  partie  du  champ  de  Gecscroft,  les  essais  ont  porlé 
sur  la  culture  des  fèves,  des  pois  et  des  lentilles.  La  seconde  série, 
entrfprise  sur  le  thamp  de  Hoos,  a  clé  consacrée  au  trèfle.  Nous  nous 
occuperons  aujourd'hui  des  premiers  essais.  Vcici  la  traduction  lit- 
térale de  l'exposé  de  ces  expériences  fait  par  iM.  Lawes  dans  son  der- 
nier Mémoire  : 

Les  essais  sur  la  culture  des  légumineuses  cultivées  pour  leurs  grains  (fèves, 
pois  et  lentilles)  avec  différeats  engrais,  ont  commencé  en  1847,  sur  Gecîcroft 
field,  sur  3  hectares  60  ares  environ. 

Les  expéiiences  fur  les  fèves  onl  lîuré  treize  années  consécutives,  jusqu'en  1859 
inclusivement;  mais,  dans  les  dernières  années,  la  récolle  tlait  devenue  très-faible 
et  la  terre  et  it  très-sale. 

En  1860,  la  terre  a  été  en  jachère. 
En  lt6l,  on  y  a  fait  une  récolte  de  fèves,  sans  engrais. 

En  1862,  des   fèves  ont  été  semées,  avec   quelques  variations  dans  la  fumure. 
En  1863,  il  y  a  eu  encore  jachère. 

De  1864  à  186'^,  fèves,  avec  la  même  répartition  des  engrais  dans  les  lots,  cha- 
que année,  qu'en  i862. 

Durant  l'hiver  de  1869-1870,  on  met,  sur  tous  les  !ots,de  la  chaux  éteinte  fraî- 
che, à  laison  de  ^,600  kilog   par  hectare. 

En  it70,  culture  de  fèves,   avec  la  même  répartition  d'engrais  que  de  1864  à 
1869. 
En  oc  l!  re  1S^70,  on  sème  des  fèves  d'hiver,  sans  mettre  i:'engrais.  Mais  les 
lants  foat   tellement  qjrou'.és  [  ar  la  fai-on  rif,'iiureuse  qui  suit  qu'en  avril  1871 
a  récolte  est  labourJe  et  le  chaïup  laissé  en  jachère. 

Durant  l'hiver  1871-1872,  et  au  commenceujenl  du  printemps,  la  terre  était 
si  humide  qu'elle  no  put  être  préparée  à  temps  pour  les  semailles.  Le  champ  fut 
donc  laissé  en  jachère;  :.  la  iin  de  mai,  on  y  mit  la  charrue  fous-.'oleuse,  qui  pé- 
nétra à  30  centimètres;  il  fut  de  nouveau  labou.é  en  juillet.  L'hiver  1872-1873  et 
le  commencement  du  printemps  furent  également  si  humides  qu'il  tut  impossible 
de  préparer  la  terre  ."i  ten-ps  pour  les  semailles;  le  champ  fut  n^'annoins  labouré 
à  la  fin  de  mars  18  3;  laissé  encore  en  jaelièie,  ii  fut  labouié  en  juillet  et  en  oc- 
tobre. Le  2  février  1874,  on  stma  des  lèves,  mais  sans  a|  pliquer  d'engrais.  En 
187^,  nouvelles  semailles  de  fèves,  aiec  la  même  répart. tion  (ren;,rais  que  durant 
les  années  1864  à  1870;  mais  à  raison  d'abord  de  l'humidité  du  sol,  jiuis  de  la 
nécessité  de  faire  d'autres  sercailles.  on  ne  put  achevei  les  travaux  avant  le  1"  et 
le  2  avril.  L'humidité  de  rhi\er  1875-1876  empêcha  eLCore  la  pn'patatiun  du  sol 
en  temps  opportun;  q:  oique  les  engrais  aient  été  semés  et  la  terre  labourée,  on 
dut  laisser  celle-ci  en  jachèie  durant  l'été  187  6.  Des  fèves  d'hiver,  sans  nouveaux 
engrais,  out  été  semées  en  octebre  1876. 

Le  résultat  général  des  expériences  sur  les  fèves  a  été  que  les  principes  miné- 
raux tmployés  comme  engrais,  et  parliculièremeut  la  potasse,  out  augmenté  très- 
notableiijent  la  récolte  duraut  les  p-emières  ann'es,  et  plus  tard  dans  une  cer- 
taine mesure,  toutes  les  fois  que  la  saison  a  été  favorable  pour  la  ]dante.  Les 
sels  ammen  acaux,  d'un  autre  côté,  u'ont  produit  que  tr'ès-peu  d'effet,  bien  que 
les  récoites  de  léguiuineuses  renferment  deux,  trois  fois  et  plus  d'azole  qu'une  ré- 
colte de  graminées  semée  dans  des  conditions  semblables  de  sol,  etc.  Le  nitrate 
de  soude  a  toutefois  produit  des  effets  sensibles.  Mais  des  récolles  de  légumi-- 
neuses,  prises  trop  frérjueii  ment  sur  une  même  terre,  paraissent  particulièrement 
ïujettes  à  un  affaiil  ss^ment,  aupel  les  conditions  de  fumure  qu;  nous  avons  ex- 
périmentées ne  paraissent  pas  obvier. 

Les  expériences  sur  les  pois  ont  été  i-apidemenl  abandonné;  s,  à  raison  do  la 
difficulté  de  tei  ir  le  sol  exempt  de  mauvaise^,  herbes.  Une  culture  allcmalive  de 
fèves  et  de  blé  y  a  été  substituée;  les  fèves  ont  reçu  plus  d'engrais  qce  dans  les 
conditions  de  culture  continue  décriles  ci-dessus.  Mais  l'humidité  de  l'hiver  '.871- 
1872  a  empêché  les  semailles  de  fèves  en  1872;  de  même  l'humidité  de  l'automne 
et  de  l'hiver  1872-1873  s'est  opposée  à  la  semaille  du  blé  avant  le  4  avril  18'3^. 
Du  blé  Nursery  a  été  semé  à  cette  date,  mais  il  n'est  pas  venu  à  maturité  ;  coupé 
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an  milieu  Je  septembre,  il  a  donné  un  proluit  brut  de  3,388  kilog.  par  hectbre 
renfermant  trop  de  menu  grain  pour  valoir  le  battage.  Le  champ  a  et'  hbouré  en 
octoire  1873,  et  semé  en  fèves  le  3  février  187'».  Le  23  octobre  suivaat,  on  y  a 
semé  du  blé,  sans  engrai;.  Des  fèves  devaient  encore  être  sem'es  en  1876;  les 
engrais  ont  élé  mis  dins  le  sol,  mais,  pour  les  raisons  déjà  indiquées  plus  haut, 
la  terre  est  restée  en  jachère.  Du  b'é  a  été  enfin  semé  le  2  i  octobre  187b. 

Dans  la  culture  alternative  du  b'é  et  dus  fè  es,  un  résultat  remar^uibla  a  été 
constaté,  k  savoir  que  la  quantité  de  m  itières  azotées  contenue  dans  le  blé  a  été 
pre-que  égale,  dans  les  huit  récoltes  alternant  avec  des  récoltes  da  fèves  fortement 
azotées,  à  cellts  des  seiz^  récolles  de  blé  cultivé  d'une  mioière  cjutiuue  sa  is  en- 
grais dans  un  au  re  champ,  et  presque  égale  aussi  aux  produits  obtenus  dans  un 
troisième  champ  sur  huit  récolt.s  alternant  avec  ,1a  jachère  nue. 

Les  expériences  sur  les  lentilles  o  .t  été,  comme  celles  sur  les  pois,  rapidement 
al  andoonées,  et  pour  !e>  mêmes  ra'soii?.  Les  fè  es  y  ont  été  subjti'uées  d'abord, 
avec  que'quÊS  chang  menis  dnns  la  répartition  des  en^'rais  employés;  mais  celte 
expérience  a  été  aussi  abandonnée  au  bout  de  quelques  années.  Acluel  ement 
(1877)  le  champ  est  consacré  à  un  essai  sur  la  valeur  comparéd  comme  engrais, 
de  tou'-teaux  de  coton  'décortiqué  et  de  farine  de  maïs.  Les  tourteaux,  à  raison 
de  1,120  kilog.  par  hectare,  ont  élé  consommés  par  des  moutons  sur  une  partie, 
et  U'J  poids  égal  d-j  farine  de  maïs  a  et;  consommé  sur  l'autre  partie.  Les  mou- 
lons on'  reçu,  sur  les  deux  parcelles,  des  po'ds  égaux  de  betteraves  fourragères  et 
de  menuîs  pailles;  elles  doivent  être  ensemencées  en  turuep.  de  Suède  [swcdea]. 

De  ces  expériences,  il  résulte  que  la  culture  continue  des  fèves  sur 
le  mêine  sol  est  tout  à  fait  impossible,  et  qu'il  faut  soutneltre  ces 
plantes  à  une  certaine  rolalion,  ainsi  que  tous  les  agriculleuri  le  sa- 
vent. Dans  notre  prochaine  chronique,  nous  analyserons  les  résultats 
des  expériences  do  M.  Lawes  sur  le  trèfle. 

VL   —  Graines  finirragères  sans  cuscute. 

Nlus  aimons  toujours  à  faire  connaître  à  nos  abonnes  les  occasions 
qui  peuvent  se  présenter  d'avoir  de  bonnes  graines  de  semences. 
Naus  annonç  ms  donc  avec  empressement  que  M.  II.  de  Bcauquosne 
agriculteur  à  Gensac,  par  Lavit  (Tarn-el-G ironne),  peut  disposer  de 
très-bonne  graine  de  trèfl  violet  qu'il  garantit  sans  cuscute  et  du  la 
récolte  de  1877.  Il  vend  celte  graine  130  fr.  les  l'O  kilog.  en  sacs,  en' 
gare  de  Castebanasin,  et  il  offre  d'envoyer  un  échantillon  contre  un 
mandat  de  poste  de  2')  centimes. 

VIL  —  Le  traité  de  commerce  entre  la  France  et  l'it-ilie. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  du  renouvellement  du  traitj  de 
commerce  avec  l'Italie;  nous  avons  annoncé  qu?  ce  traité  avait  été 
signé  le  G  Juillet  dernier.  Le  projet  de  loi  portant  approbation  du  trai'.é 
a  été  présenté  aux  Chambres  le  12  novembre  dernier;  mais  quand 
pourra-l-il  être  dis.!uté  ?  La  viticu'ture  fra"çaise  y  trouve  la  solution  de 
la  qucs'ion  des  vins  français  et  italiens  qui  préoccupe  les  esprits  si 
vivement  depuis  plusieurs  années.  A  ce  sujet,  l'exposé  des  motifs 
s'exprime  dans  les  termes  suivanis  : 

«  Sur  la  proposition  du  gouvernement  itilien,  la  sol  iiion  suivante,  qui  nous 
a  paru  donner  satisfaction  aux  divers  iutéréis  Je  notre  industrie  vilicolo,  a  élé 
déiiDitivemont  ad0|.tée  :  qu.lle  que  soit  la  qualité  des  vins  et  sans  d:;tinc.ioa 
quant  au  mode  d'importation  eu  fûts  ou  en  biuteilles,  élablissamen  d'un  droit 
unique  de  3  fr.  50  1  hectolitre  à  l'entrée  en  [''ranc;  et  dj  k  fr.  ïO  à  l'eut; éo  en 
Italie.  Cette  dill'i'rence  entre  les  deux  taris  es'.,  H  y  a  liei  de  le  remarq  ler,  plus 
apparente  que  réelle;  en  eClel,  le^  vins  italien;  sont  frappés,  k  la  sortie  d'Italij, 
d'un  droit  dp  1  fr.  qui  s'élève  à  5  fr.  le  ce. il  pour  les  vins  en  bjJteillej.  • 

C'est  de  la  réciprocité  bien  entendue.  Il  en  est  de  même  pour  les 
huiles  d'olive  qui  seront  frappées  d'un  droit  de  3  fr.  par  100  kilog.  à 
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l'entrée  dans  chacun  des  deux  pays.  Il  résulte  d'ailleurs  de  l'examen 
des  tarifs  que  le  principe  d'une  juste  réciprocité  a  dominé  dans  toutes 
les  négociations  de  ce  traité. 

VIII.  —  Sur  les  modifications  des  droits  d'enregistrement. 

La  question  des  droits  d'enregistrement  payés  sur  les  héritages, 
préoccupe  vivement  les  esprits.  On  se  plaint  que  les  héritiers  soient 
obligés  de  solder  les  droits  de  mutation  sur  l'ensemble  de  la  succession, 
souvent  grevée  de  dettes  qui  absorbent  la  plus  grande  partie  de  l'actif. 
Dans  une  des  premières  séances  de  la  nouvelle  Chambre  des  députés, 
M.  de  Gaslé  a  déposé  une  proposition  de  loi  dont  le  principal  article 
est  ainsi  conçu  :  «  A  partir  du  1"  janviej  1878,  dans  toute  succession, 
l'héritier  n'aura  à  payer  les  droits  de  mutation  que  sur  l'actif  diminué 
de  toutes  les  d«ttes.  >;  La  Commission  d'initiative  parlementaire  vient 
de  conclure  à  la  prise  en  considération  de  cette  proposition,  déjà  sou- 
vent soulevée,  mais  qui  n'a  pu  encore  aboutir. 

IX.  —  Les  cJhemdns  vicinaux. 

Tout  le  monde  sait  les  immenses  services  qu'a  r-endus  au  progrès 
de  l'agriculture  et  aux  progrès  généraux  la  loi  de  183G  sur  les  che- 
mins vicinaux.  C'est  surtout  en  créant  des  ressources  qui  ont  permis 
de  donner  une  rare  perfection  à  l'ensemble  de  nos  chemins,  que  celte 
loi  a  été  éminemment  utile  au  pays.  Pour  accroître  ces  ressources, 
M.  Camille  Sée  vient  de  déposer  à  la  Chambre  des  députés  une  propo- 
sition de  loi,  qui  tend  à  élever  de  cinq  à  huit  le  maximum  des  cen- 
times additionnels  que  les  communes  doivent  consacrer  aux  travaux 
des  chemins  vicinaux.  La  Commission  d'initiative  parlementaire  dans 
un  rapport  sommaire  de  M.  Martin-Feuillée,  a  proposé  de  prendre 
cette  proposition  en  considération,  et  le  vote  a  eu  lieu  dans  la  séance  du 
4  décembre.  Elle  sera  donc  renvoyée  aux  bureaux  de  la  Chambre,  qui 
nommeront  des  commissaires  spéciaux  chargés  de  l'examiner. 
X.  —  Les  questions  viticoles. 

Les  propositions  relatives  au  régime  des  boissons,  aux  impôts  sur 
les  vins,  aux  modifications  à  apporter  à  la  législation  actuelle,  sont 
nombreuses  aujourd'hui.  Nous  devons  en  signaler  trois  qui  viennent 
de  se  faire  jour  devant  la  Chambre  des  députés.  La  première  est  une 
proposition  de  MM.  Guyot,  Marion  et  plusieurs  autres  députés,  déjà 
présentée  à  l'ancienne  Chambre,  et  qui  a  pour  but  principal  d'établir 
une  tolérance  de  3  pour  100  pour  erreur  involontaire,  réputée  de  bonne 
foi,  sur  la  contenance  des  vases  renfermant  les  vins,  les  cidres,  les 
poirés  et  les  hydromels,  et  une  différence  semblable  de  deux  degrés 
centésimaux  sur  le  litre  des  alcools  et  esprits.  Une  deuxième  propo- 
sition a  été  présentée  par  MM.  Ganivet,  Robert  Mitchell,  ttc,  dans  la 
séance  du  29  novembre,  pour  demander  la  formation  d'une  Commis- 
sion de  22  membres  chargés  de  procéder  à  une  enquête  parlementaire, 
à  l'effet  CI  de  constater  la  situation  actuelle  de  la  production  et  de  la 
consommation  des  vins,  de  rechercher  la  cause  des  fraudes  et  des  fal- 
sifications dont  ils  sont  l'objet,  et  d'étudier  les  modifications  qui  pour- 
raient être  apportées  au  régime  des  impôts  iadirecis  auxquels  ils  sont 
soumis,  soit  au  point  de  vue  du  dégrèvement,  soit  au  point  de  vue 
d'une  meilleure  répartition  des  taxes.  »  —  Enfin,  la  troisième  propo- 
sition, due  à  l'initiative  parlementaire,  a  pour  but  de  faire  cesser  les 
plaintes  et  les  réclamations  noiiibreuses  suscitées  par  l'interprétation 
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donnée  à  la  loi  de  1875  sur  les  bouilleurs  de  cru.  Elle  conclut  à  établir 
qu'on  ne  peut  pas  assujettir  au  droit  de  consommation  ni  soumettre  à 
l'exercice  les  propriétaires  ou  fermiers  qui  transportent  de  leur  brûlerie 
ou  d  une  brûlerie  publique  dans  leurs  caves  ou  celliers  les  produits  de 
la  distillation  de  leurs  vins,  cidres  ou  poirés,  marcs  et  lies,  cerises  et 
prunes,  provenant  exclusivement  de  leur  récolte;  ils  ne  seraient  obligés 
qu'à  se  munir  d  un  passavant,  fixé  à  1  fr.,  le  droit  de  timbre  cjmpris. 
—  Nous  aurons  à  revenir  sur  toutes  ces  propositions  que  nous  ne  pou- 
vons qu'enregistrer  aujourd'hui;  mais  la  discussion  ne  paraît  pas 
pouvoir  venir  rapidement. 

XI.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Limoges. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Iluule -Vienne  a  décidé  qu'elle  organi- 
serait en  1878,  comme  les  années  précédentes,  un  concours  régional 
d'animaux  de  boucherie  à  Limoges,  la  semaine  qui  précédera  le  con- 
cours général  de  Paris.  Ce  concours  aura  donc  lieu  le  samedi  16  et  le 
dimanche  17  février.  Il  comprendra  les  animaux  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine.  Dans  cette  solennité,  la  Société  distribuera  en  primes, 
entre  ces  trois  catégories,  une  somme  de  6,900  fr.,  outre  des  mé- 
dailles d'argent.  Enfin,  une  somme  de  150  fr.  sera  mise  à  la  disposi- 
tion du  jury  pour  être  distribuée  en  primes  aux  volailles  qui  pourront 
être  exposées. —  Lors  dere  concours, seront  aussi  distribuées  les  récom- 
penses décernées  à  la  suite  du  concours  d'irrigations  ouvert  en  1877 
dans  la  Haute-Vienne. 

XIL  —  La  tonle  des  moutons  à  l'engrais. 

Nous  recevons  d'un  de  nos  lecteurs  du  département  de  la  Vienne 
la  lettre  suivante,  que  nous  croyons  utile  d'insérer  complètement  : 

«  On  engraisse  chaque  année,  sur  le  domaine  du  Fon,  et  pendant  l'hiver, 
200  moutons  en  moyenne.  La  production  d'une  grande  quantité  de  fumier,  disti  lé 
aux  vignes,  e.il  surloul  ce  que  l'on  a  en  vue,  inJépendaument  du  bénética  assez 
considérable  réalisé  sur  le  prix  d'acliat.  Daas  ce  but,  ces  moitoas  sont  soumis  à 
une  slabulaliou  absolue,  et  nourris  presque  exclusivemeat  de  râpes  onservées 
dans  des  silos  auxquelles  ou  jo'n!  de  très-fortes  rations  dj  betteraves  fermentées 
et  mélangées  de  balles  de  blé  et  d'avoine.  Les  moutons  sont  achetés  en  octobre,  et 
revendus  gras  de  mars  h  avril. 

«  Quelques  personnes  conseillent  de  faire  'ondre  ces  moutons  à  l'entrée  di  l'hi- 
ver, assura-it  «lu'ils  s'ergraissent  mieux  et  que  la  vente  en  sera  plus  facile  sur  le 
marché  de  Paris. 

«  C'est  votre  avis  s'ir  ce  cas  particulier  que  je  vous  serais  reconnaissant  de  vou- 
loir bien  insérer  dans  voire  Journal.  » 

La  pratique  de  la  tonte  au  commencement  ou  dans  le  cours  de  l'en- 
graissement c-t  adoptée  par  la  plupart  des  agriculteurs  habiles,  pour 
les  animaux  mis  à  l'engrais  et  qu'on  soumet  à  une  stabulation  com- 
plète. C'est  aujourd'hui  un  fait  admis  presque  sans  constestation  que 
la  tonte  ainsi  pratiquée  est  une  excellente  opération  qui  favorise  l'en- 
graissement et  donne  plus  de  ban'^^ficc.  Notre  correspondant  trouvera 
d'ailleurs  la  question  traitée  à  fond  par  notre  excellent  coilab orateur 
M.  Sanson,  dans  un  article  sur  les  effets  de  la  tOi)te  et  du  ton  lage  sur 
la  nutrition,  publié  par  le  Journal  dr  l' Agriculture  du  1"  novembre  1875 
(tome  IV  de  1875,  page  25'3:. 

Xin.  —   SéricicuUure. 

Le  développement  de  l'industrie  séricicole  dans  un  pays  dépend, 
comme  on  le  sait,  de  causes  diverses  dont  plusieurs  échappent  laiale- 
mcnt  à  l'action  directe  des  agriculteurs:  par  exemple,  le  climat,  l'élat 
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des  relations  politiques  et  commerciales,  elc.  D'autres,  au  contraire, 
peuvent  être  modifiées  par  les  efforts  des  éleveurs;  c'est  ainsi  que, 
peu  à  peu,  ils  sont  parvenus,  en  appliquant  les  nouvelles  méthodes,  à 
réduire  considérablement  l'influence  des  maladies  contagieuses,  qui 
avaient  pris  depuis  1 849  des  proportions  si  n.enaçantes  ;  en  ce  moment, 
tous  s'ingénient  à  les  l'estreindre  dans  des  limites  encore  plus  étroites, 
en  vue  de  rendre  la  production  des  cocons  de  plus  en  plus  lucrative. 
Ce  but  est  nettement  indiqué  dans  les  conférences  qui  sont  faites  en 
ce  moment  dans  les  départements  du  Midi,  sous  les  auspices  du  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce.  On  nous  transmet  de  Ganges 
l'analyse  suivante  de  la  conférence  faite  dans  cette  ville  le  4  décembre 
par  M.  Maillot. 

«  Rech'.rche  des  coniitions  au  moyen  desquelles  on  obtiendra  une  graine  saine 
et  robuste  :  parmi  elles,  le  rôle  principal  est  dévolu  aux  influences  d'hérédité. 
Cocséquences  :  sélection  des  chaiijbrées  txem,  tes  de  flacherie  et  des  pariions 
exempts  de  corpuscules  (s>sfme  Pasteur);  aulres  sélections  complémentaires 
moins  importantes  (loDg.viié,  état  de  conseivation  des  cadav:es,  etc.).  Hygière 
des  cliambrées 'aites  en  vue  du  grainage  :  soins  d'élevage,  isole.Tient,  précocité, 
choix  de  la  graine  et  de  la  feuille,  elc  ...  Influences  de  l'acclimatation  et  des  croi- 
tements.  Bonne  conservation  des  graines.  » 

Il  est  évident  que  si  un  tel  programme  est  bien  traité  (et  tout  nous 
porte  à  croire  qu'il  en  est  ainsi),  de  telles  conférences  doivent  puissam- 
ment contribuer  à  vulgariser  les  connaissances  acquises  dans  l'art  des 
élucations,  et  même  à  provoquer  la  découverie  de  perfectionnements 
nouveaux  en  cette  matière. 

XIV.  —  L'industrie  sucvière. 

La  baisse  énorme  qui  s'est  produite  dans  le  prix  des  sucres,  dans  ces 
derniers  temps,  frappe  maintenant  douloureusement  l'industrie  su- 
crière.  La  campagne,  qui  avait  bien  commencé,  se  poursuit  dans  de 
mauvaises  conditions,  surfont  pour  les  l'abriqi, es  qui  ne  sont  pas  près 
d'avoir  terminé  leur  travail.  La  douctur  de  la  température  altère  les 
racines  et  rend  la  fabrication  plus  difficile  et  plus  onéreuse.  La  crise 
générale  des  affaires  industri.  lies  et  politiques  augmente  encore  le 
stock  des  sucres.  En  Angleterre,  qui  est  devenue  le  marché  régulateur, 
la  baisse  est  grande  à  cause  de  l'aiflux  des  sucres  qui  viennent  de  tous 
les  pays  de  production.  La  consommation  individuelle,  quelque  grande 
qu'elle  soit,  ne  peut  absorber  tous  les  envois  du  commerce.  Cette 
situation  rejaillit  sur  nos  fabriques,  surtout  sur  celles  qui  ont  des  jus 
de  mauvaise  nature,  notamment  par  excès  de  l'emploi  des  nitraJes.  Il 
y  a  là  encore  une  leçon  pénible  pour  notre  agriculture  et  notre  indus- 
trie suciière.  Malheureusement  aussi  l'industrie  de  la  distillation, 
grevée  par  trop  de  charges,  ne  peut  pas  écouler  avantageusement  les 
betteraves  qui  ne  sont  pas  dans  un  état  à  donner  du  sucre  avec  [)rofit. 
Les  souffrances  sont  donc  grandes  de  ce  côté,  comme  dans  tant  d'au-' 
très  industries. 

XV.  —  Questions  forestières.  —  Les  palmiers. 

Nous  parlions  récemment  du  développement  pris  en  xVlgérie  par  les 
planations  d  Eucalyptus.  Le  palmier  est  aussi  un  arbre  qui  doit  être 
propagé  dans  notre  colonie  afiieaine,  oii  il  ;  ousse  naturellement  et  dont 
il  est  une  des  plus  belles  parures.  Mais  le  palmier  n'avait  pas  encore 
trouvé  d'historien.  Nous  apprenons  que  M.  0.  de  Kerchove  de  Denter- 
ghem,  le  grand  propriétaire  et  botaniste  bien  connu  de  Gand,  vient  de 
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terminer  sur  ce  bel  arbre  un  ouvrage  important.  Son  livre  va  paraître 
prochainement  à  la  librairie  de  J.  Rothschild,  à  Paris.  Nous  lui  consa- 
crerons bientôt  un  article  spécial. 

XVI.  —  Nouvelles  de  l'claC  des  récoltes  en  terre. 
Les  dernières  notes  que  nous  avons  reçues  de    nos  correspondants 
donnent  principalement  des  détails   sur  les  opérations  des  semailles. 
Ai:îsi  M.  Uubusq  nous  écrit  de  Château-Thierry  (Aisne),  à  la  date  du 
22  novembre  : 

«  Celle  année,  ks  ensemencements  ont  eu  lieu  dans  de  bonnes  conditions  les 
seules  filactes  ffui  ont  souffirt  do  l'ahsence  de  }:luie,  sont  les  seiples,'  les 
dravins  et  lestrèllcs  ronges,  aLS:i  d;.n3  ce  moment,  on  remarque  l'absence  d''une 
faraude  quantité  de  plants;  ils  ont  eu  également  beaucoup  à  soullrir  de  la  présence 
de  petites  limaces  grises,  qui  alteignaient  particulièrement  les  seigles,  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  sortaient  de  terre,  fort  heureusement  quelques  jours  de  gelée  oi:t  dé- 
truit cet  animal  nuisible. 

«  Les  blés  faits  dans  d'excellentes  conditions,  ont  eu  des  pluies  favoiables,  ([ui 
lèsent  fait  lever  prompteajent  et  ont  facilité  leur  végétatiotî;  aussi,  sont-ils  en 
état  de  supporter  les  rigueurs  de  l'hiver.  Les  betteraves  ont  été  rentrées  dans  de 
bounes  confiions.  Il  y  a  moins  de  pourriture,  dans  les  pommes  de  terre  Chardon, 
que  dans  celles  hâtives. 

«  Le  pays  vignoble  a  beaucoup  souffert  des  dernières  gelées,  le  raisin  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  maturité,  lorsqu'elles  ont  fdit  leur  appari  ion.  » 

A  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Fontenay-le  Comte,  à  la  date  du 
8  noveœbie,  sur  les  résultats  des  principales  cultures  dans  la  Vendée, 
M.  Boncenne  fils  ajoute  des  détails  qu'on  lira  avec  intérêt  sur  les  es- 
sais faits  par  lui  de  plusieurs  piaules  ou  légumes  nouveaux  : 

«  Le  temps  a  été  sec  et  froid  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  d'oclobre. 
Nous  avons  eu,  presque  tous  les  matin-,  des  gelées  blaLcIies,  et,  dans  la  nuit  du 
19  au  2'^,  le  thermomètre  est  brusquement  descendu  à  7  degrés   centigrades    au- 
dessous  de  zéro.  La  sécheresse  a  facilité  les  transports  d'eugrais,    la  récolte  des 
poajmes  de  terre  et  celle  ces  betteraves;  mais  elle  a  retaidé   nos   Jabuurs  d'au- 
tomne; et,  aujourd'hui  encore,  malgré  toute  l'activité  qu'on  déploie,  les  ensemen- 
cements de  blé  soiit  loin  d'être  t  rminés;  les  journées  pluvieuses   de  la  semaice 
dern. ère  ont  cependant  humeclé  le  soi  assez  profondément  pour  favoriser  la  ger- 
mination des  grains,  ut  la  doi.ceur  actuelle  de  la  tempérdtiire,  nous  permet  d  es- 
pérer une  b  ntic  et  prompte  levée;  les  blés  de  semence  sont  fuit  rares  dans  notre 
contrée.  Presque  tous  nos  fioœents  ont  versé;    ils  manquent  de  poids  et  sont 
pleins  ce  mauvaises  graip.es.  Ma  collection  de  céréales  n'a  pas  donné,  cette  année, 
des  résultats  aussi  satisfaisants  qu'à  l'ordinaire.    Parmi  les  \iagt-ciDfi  ou  trente 
variétés  que  je  culii\c,  doux  ou  trois  seulement  ont  réussi.   Le  blé   Ideu   ou  de 
Nûé,  le  blé  llickling,    le  blé   Hélèro  d'Orléans  et  le  Chido'am  d'automLc  à  épi 
rouge  ont  fiassablement  résisté  k  la  verse,  et  m'ont  donné  de  28  à  32  hectolitres  à 
l'hectare  ;  j'obtenais  habituclle.'Lcnt,  avec  les  raêtries  variétés,  kO  et  45  he:l(/litrc8. 
La.oine  de  Poli  gne,  semée  dans  Ls  premiers  jours    de   mai,   n'a  produit  (ii;o 
30  hectolitres  à  l'ixctare.  Le  giain  est  blanc,  allongé,  mais  plus  petit  et  plus  lé- 
ger que  celui  de  l'avoine  de  Sibérie   Je  m'occupe  depuia  plusieurs  années  de  la 
propagation  de  l'orge  Chevalier,  dont  la  culture  olTriiait  à  notre  contrée  de  sérieux 
avantages.  L'or(^e  de  printemps  ou  BaUlarge  csl,  en  ce  moment,  extrêmeu.cnt  re- 
cherchée ;  on  la  paye  15  fr.  10  et  16   r.  l'hectolitre  de  65  kilog.    Si  nos  blés  ont 
mal  réussi,  nos  mais   tn   revanche    ont    été  magnifiques.   Quelques   variétés  de 
l'Ariége,  ([uim'avaientété envoyées  l'an  di-inier,  par  notre  e;,csIleDtcollè;;ueM.  Léo 
d'Ounous,  ont  atti  int  dès  la  fin  de  septemlire  une  omp'ète  maluriié.  J'ai  cessé  de 
cultiver,  pour  graine,  le  maïs  géant  Cara>,'ua;   mais  j'ai  obtenu  un  maïs  hybride 
à  giains  rouges,  i|ui  donne  un  abohdaut   produit  eu  founage,  et  se  munlio  aus^i 
précoce   que  le  King  Phil  pp    et  le  blanc  des  Landes. 

«  Nos  betteraves  luunaj^ères,  dont  la  sécheresse  a,  pendant  quelques  semaines, 
arrêté  le  développemeul,  sont  d'excellente  qualité;  nos  pommes  de  terre  sont 
aussi  très-sainea,  mais  ç;énérâlemenl  petites  ou  de  moyenne  grosseur.  J'ai  ajouté  à 
ma  collection  deux  variétés  américaines:  Comptuii's  surprise  al   Van-'er  vcer.  La 
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première  k  tubercules  violets,  gros  et  entaillés,  est,  dii-on,  presque  aussi  priduc- 
tive  que  le  Chardon;  la  seconde  donne  des  tubprcules  blancs,  arrondis,  lisses  et 
assez  réguliers;  ses  fleurs  sont  blanches  et  ses  fines  très-développées.  Elle  paraît 
vigoureuse  et  mérite  d'être  sérieusement  expérimentée.  » 

M.  Aug.  Petit-Lafitte,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Bordeaux,  à 
la  date  du  10  novembre,  signale  les  difficultés  apportées  aux  semailles 
par  la  sécheresse,  et  les  résultats  des  vendanges  dans  la  Gironde  : 

«  L'état  de  sécheresse  de  la  terre,  pendant  les  deux  premiers  tiers  du  moisd'oC- 
lobre,  a  mis  obstacle  à  bien  des  travaux  du  moment;  particulièrement  à  ceux  que 
commandait  l'approche  des  semailles  du  blé,  et  bientôt  l'accomplissement  de  ces 
semailles.  Dans  les  terres  à  froment,  plus  particulièrement  argileuses,  ce  n'était 
qu'à  grand  peine  que  la  charrue  pouvait  pénétrer  dans  le  sol.  Dans  les  terres  à 
seigle,  celles  de  nos  lanles,  le  sable,  privé  de  toute  consistance,  semblait  être 
passé  à  l'état  de  fluidité,  et,  de  part  et  d'autre,  ce  n'est  qu'au  retour  de  la  pluie 
que  l'on  a  pu  constater  la  germination  des  blés  mis  en  terre,  et  contiauer  l'im- 
portant travail  des  semailles.  Il  en  a  été  de  même,  sous  ce  dernier  rapport,  pour 
le  trèfle  incarnat  ou  farouch^  qui  n'a  non  plus  montré  ses  premières  feuilles 
qu'après  ce  changement  capital  dans  le  régime  d'octobre. 

«  Le  25  septembre  paraît  avoir  été,  cette  année,  l'époque  de  l'ouverture  géné- 
rale des  vendanges  dans  la  Gironde.  Comme  cela  se  voit  dans  les  années  où  la  vi- 
gne a  éprouvé  de  nombreuses  contrariétés,  années  que  les  praticiens  disent 
«  années  jalouses,  »  les  résultats  de  ces  vendanges  ont  été  bien  divers,  sous  le 
double  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité.  Cependant,  ce  que  l'on  peut  dire 
déjà,  ce  que  l'on  peut  citer  comme  nouvelle  preuve  des  heureuses  dispositions  de 
cette  plante  à  répondre  aux  soins  dont  elle  est  l'objet  parmi  nous,  c'est  que,  sous 
ces  deux  importants  rapports,  dans  l'ensemble,  il  y  aura,  pa  aît-il,  plus  à  se  ré- 
jouir qu'à  se  plaindre.   » 

La  récolte  des  olives  est  meilleure  qu'on  ne  l'espérait  dans  la  Drôme, 
d'après  la  note  que  M.  Ravoux  nous  envoie  de  Buis-les-Baronnies,  à 
la  date  du  V  décembre  : 

«  L'homme  se  désespère  sans  cesse,  et  souvent  sans  raison,  Il  seaiblait  que  les 
blés  ne  pourraient  pas  germer,  tant  la  sécheresse  était  grande  ;  les  semailles  se 
sont  faiies  un  peu  tard  il  est  vrai,  car  les  terres  ne  semblent  pas  être  propices 
pour  cela.  Las  d'attendre  la  pluie,  on  a  semé  dans  le  sec;  et  les  semences  à  peu 
près  terminées,  des  pluies  journalières  sont  venues  ranimer  le  courage  des  cultiva- 
teurs, en  faisant  germer  de  suite  les  blés. 

«  îs'os  olives,  qui  semblaient  vouloir  se  sécher  sur  l'arbre  ont  bientôt  repris  la 
fraîcheur  qu'un  été  tropical  leur  avait  enlevé,  la  récolte,  qui  paraissait  médiocre, 
sera  bonne.  » 

Sur  les  résultats  des  semailles  dans  l'arrondissement  de  Briançon, 
M.  Allard  nous  envoie  la  note  suivante  de  Cbâteauroux-les-Alpes,  à  la 
date  du  \"  décembre  : 

«  A  part  cinq  jours  de  beau  soleil,  novembre  s'est  écDulé  aveî  une  alternative 
de  temps  couvert  et  de  pluie  qui,  jusque-là,  n'a  cependant  pas  encore  nui  aux  se- 
mailles qui,  en  général,  se  montrent  bien;  mais  il  serait  à  craindre  que  si  cette 
humidité  devait  se  prolonger  longtemps  encore ,  il  pourrait  en  résulter  des 
conséquences  funestes.  Nous  jouissons  d'une  douce  température  qui  appartient 
plutôt  au  mois  de  mars  qu'à  celui  dans  leq  ici  nous  sommes. 

«  Les  marchés  aux  grains  n'ont  été  jusqu'ici  que  laiblement  approvisionnés 
par  suite  des  travaux  du  moment,  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  les 
bestiaux  qui  ont  été  très-abondants,  et  se  sont  vendus  à  des  piix  très-rému- 
nérateurs. » 

Après  unelongue  série  de  jours  humides,  nous  avons  euquelques  ra- 
res jours  de  froid  qui  ne  pouvaient  qu'être  favorables  aux  cultures  en 
terre.  Les  semailles  ont  dû  être  faites  tardivement  dans  un  grand  nom- 
bre de  départements.  L'abaissement  normal  de  la  température  est  im- 
patiemment attendu;  le  cultivateur  aime  à  voir  les  saisons  suivre  ré- 
gulièrement leur  cours.  .L-A.  Bariul. 
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Le  Doryphora,  scarabée  destructeur  des  pommes  de  terre,  originaire 
des  montagnes  du  Colorado  en  Amérique,  est  apparu  dans  diverses 
parties  de  l'Allemagne,  et  il  se  transporte  si  facilement,  il  peut  sup- 
porter une  si  longue  abstinence  de  nourriture,  qu'il  est  très-probable 
que  dans  un  temps  plus  ou  moins  procliain,  il  aura  envahi  toute  l'Eu- 
rope. S'il  est  reconnu  qu'on  ne  peut  pas  le  détruire,  on  doit  chercher 
tous  les  moyens  de  le  combattre,  et  c'est  ce  qu'on  fait  dès  aujourd'hui. 
On  se  dit  que  le  Doryphora  est  moins  dangereux  que  la  maladie  des 
pommes  de  terre,  et  cela  est  vrai.  On  pourra  combattre  victorieusement 
le  Doryphora,  on  pourra  en  délivrer  un  champ  de  pommes  de  terre 
qu'il  aura  envahi,  et  on  n'a  encore  trouvé  aucun  remède  à  la  maladie 
des  pommes  de  terre  qui  depuis  plus  de  trente  ans  a  occasionné  de 
bien  grandes  perles. 

Je  lis  dans  le  Journal  de  la  Société  d'Agn'cullurc  de  Bavière  un  arti- 
cle qui  doit  intéresser  les  cultivateurs  français.  Quoique  le  danger  qui 
les  menace  paraisse  être  encore  cloigné,  je  crois  devoir  leur  en  faire 
part,  par  l'intermédiaire  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Le  docteur  Perels,  professeur  d'agriculture,  a  rapporté  d'Amérique 
un  petit  appareil  qui  y  est  connu  sous  le  nom  de  Liquid-atomijzer;  en 
le  faisant  connaître  en  Europe,  il  s'est  ac.juiu  dos  uroits  à  la  recon- 
naissance de  tous  les  cultivateurs  européens.  Cet  appureil  consiste  en 
uoe  caisse  carrée  en  fer-blanc,  pouvant  contenir  10  litres  d'eau,  et  en 
une  boîte  contenant  un  soufflet.  Au  moyen  de  doux  bretelles,  un  ou- 
vrier porte  sur  son  dos  la  caisse  en  fer-blanc,  et  le  soulflet  est  attaché 
à  son  côté  droit  par  deux  courroies  dont  l'une  passe  sur  son  épaule 
gauche  et  l'autre  fait  le  tour  de  son  corps.  Quand  la  machine  doit  être 
mise  en  action,  l'ouvrier,  marchant  à  un  pas  modéré,  lient  dans  sa 
main  gauche  un  tuyau  qui  répand  le  liquide  contenu  dans  la  boîte  de 
fer-blanc,  et  de  sa  main  droite  il  tourne  une  manivelle  qui  met  le 
soufflet  en  mouvement  et  amène  une  pression  de  l'air  qui  fait  que  le 
liquide  s'échappe  sous  la  forme  d'une  poussière  très-fine. 

Il  peut  ainsi  arroser  un  demi-acre,  ou  '20  ares,  en  unç  heure.  On 
comprend  que  ces  chiffres  peuvent  varier  seion  que  les  plantes  sont 
en  lignes  plus  ou  moins  espacées  et  qu'elles  exigent  une  plus  ou  moins 
gvande  quantité  de  liquide  pour  être  complètement  arrosées. 

Le  poison  connu  en  Allemagne  eous  le  nom  de  vert  de  Schweinfurtli 
est  employé  dans  la  proportion  de  20  grammes  pour  un  litre  d'eau. 
Cette  quantité  peut  être  augmentée.  Il  est  bon  d'ajouter  à  l'eau  une  pe- 
tite quantité  de  gomme  arabique,  pour  que  le  liquide  reste  attaché  aux 
feuilles.  C'est  en  dévorant  celles-ci  que  l'insecte  s'empoisonne;  le  but 
est  ainsi  bien  plus  sûrement  atteint,  et  le  poison  n'est  pas  dangereix 
comme  il  l'est  si  on  le  répand  en  poudre.  Il  ne  se  dissout  cependant, 
pas  dans  l'eau,  et  la  caisse  doit  être  frccjuemment  agitée,  pour  (|u'il 
ne  se  dépose  pia  au  fond.  Il  est  à  espérer  qu'on  trouveira  une  autre 
substance  remplissant  lo  but,  et  qui  ne  soit  pas  dangoreuee  comme  lo 
poison  aujourd'hui  cmpb^yé. 

L'appareil  a  aussi  été  trouvé  avantageux  pour  détruira  les  pucerons 
et  tous  les  insectes  qui  attaquent  les  plantes.  Au  lieu  du  vert  do 
Schweinfurlh,  on  a  pour  cela  employé  l'extrait  do  tabac,   qui  a  été 
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fourni  so  js  forme  de  sirop  par  la  maison  J.  W.  Herz,  de  Gènes.  On  a 
délayé  un  demi-litre  de  cet  extrait  dans  un  demi-litre  d'eau,  et  la  des- 
truction des  pucerons  a  été  complète. 

Il  semble  'rutile  de  dire  que  les  plantes  sur  lesquelles  ont  été  pro- 
jetées ces  substances  ne  doivent  pas  être  employées  à  la  nourriture  du 
bétail. 

L'utilité  de  l'appareil  Liquid  atoviyzer  étant  constatée ,  l'Institut 
agronomique  de  Halle  en  Saxe,  en  fait  fabriquer  et  les  met  à  la  dispo- 
sition des  cultivateurs,  au  prix  de  26  fr.  25.  En  France,  le  ministre  de 
l'agriculture  pourrait  d"jà  faire  venir  cet  appareil  pour  l'essayer  dès 
que  paraîtront  les  pucerons  et  en  faire  fabriquer  si  on  en  obtenait  en 
France  les  beureux  résultats  constatés  en  Allemagne. 

Je  pense  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  d'aller  chercber  à  Gênes  de 
l'extrait  de  tabac.  Nous  avons  à  notre  disposition  d'autres  substances 
pour  tuer  les  pucerons;  telles  sont  l'eau  de  savon,  le  guano,  et  sîjre- 
ment  encore  d'autres.  F.  Villeroy. 

U  DYNAMITE  EN  AGRICULTURE   —  IIl'. 

III.  —  Première  expérimentation  ou  expérimentation  préliminaire. 

Après  qu'il  fut  convenu  qu'une  première  série  d'expérimentations 
serait  faite,  nous  nous  mîmes  à  l'œuvre  au  commencement  du  mois 
d'octobre  de  l'année  1874.  Le  lieu  choisi  d'abord  fut  le  jardin  de  la 
station  expérimentale  de  Kloster-Neuburg,  où  le  terrain  nous  présen- 
tait un  fond  homogène  de  nature  argileuse  diluviale,  extrêmement 
serré,  très-sec,  visqueux  et  profond.  Les  premiers  essais,  conduits  par 
l'un  des  plus  habiles  ingénieurs  du  «Bureau  des  mines,  »  M.  Muench, 
ne  devaient  avoir  qu'un  caractère  de  préparation.  On  fit,  avec  le  mail 
et  le  piquet  et  autres  instruments  de  celte  nature,  ayant  la  forme 
annropriée  au  but  que  nous  proposions,  des  trous  dans  le  sol  à  une 
profondeur  de  2  mètres  environ,  placés  à  cette  distance  les  uns  des 
autres  ei  par  groupes  sur  une  même  ligne.  Un  premier  groupe  pris 
sur  3  ranjiées  ayant  chacune  6  trous,  eu  tout  par  conséquent  18  ouver- 
tures, fut  chargé  pour  chacune  d'elles  de  2G6  grammes  de  dynamite 
dans  des  cartouches  parfaitement  bien  bourrées,  auxquelles  on  mit  le 
feu  an  moyen  d'une  batterie  électrique  (la  machine  Leonhardt).  Bien 
que  cette  première  fois  l'explosion  ait  produit  des  effets  peu  percepti- 
bles à  la  surface,  on  distinguait  pourtant  à  une  distance  de  plus  de 
12  mètres  les  traces  d'un  ébranlement,  et  le  sol  se  montrait  çà  et  là 
sillonné  de  fissures  apparemment  toutes  fraîches.  Pour  s'assurer  de 
l'effet  produit  à  l'intérieur,  des  pieux  furent  enfoncés  en  deçà  et  au 
delà  de  la  sphère  d'action  des  mines,  et  on  remarqua  que  tandis 
que  ceux  placés  au  dehors  ne  pouvaient  être  jenfoncés  à  une  profon- 
deur de  plus  de  0"'.16,  là  où  l'explosion  avait  produit  son  effet,  on 
pouvait  sans  peine  les  enfoncer  jusqu'à  ^'°.32. 

Dans  un  deuxième  groupe  de  trous,  les  mines,  chargées  de  la  même 
manière  que  les  premières,  furent  allumées  au  m.oyen  du  courantin 
Bickford.  Ici,  l'effet  produit,  à  en  juger  extérieurement,  fut  moins  grand 
et  produisit  des  résultats  moins  satisfaisants.  Mais  un  troisième  groupe 
où  l'on  introduisit  des  cartouches  chargées  chacune  de  333  grammes 
de  dynamite  produisit  un  choc  violent,  et  dont  les  effets  se  firent  sen- 
tir ànne  dislance  de  près  de  40  mètres;  la  terre  était  couverte  d'un 

1.  Vnii-  le  Journal  des  24  noTembre  et  l"'  décembre,  jmges  293  et  331  de  ce  volume. 
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réseau  de  fissures  dont  quelques-unes  avaient  une  assez  grande  lar- 
geur, et  une  petite  éruption  s'en  était  suivie.  Afin  qu'on  pût  se  rendre 
compte  de  ce  qui  avait  eu  lieu  à  l'intérieur,  je  fis  soigneusement  ou- 
vrir le  sol  et  mettre  à  découvert  en  ligne  verticale  et  jusqu'à  une  pro- 
fondeur  de  2™.  50  une  rangée  des  mines  ayant  fait  explosion,  et  l'état 
dans  lequel  je  trouvai  les  choses  donna  lieu  aux  observations  sui- 
vantes :  au  fond  de  la  mine,  c'est-à-dire  exactement  à  2  mètres  de  pro- 
fondeur, se  trouvait  une  cavité  elliptique  ou  plutôt  piriforme,  dont  les 
patois  étaient  lisses  et  d'une  étonnante  solidité.  Tout  autour  de  cette 
cavité  et  en  dehors  des  parois,  l'elTet  de  l'ébranlement  était  visible  en 
ce  qu'on  apercevait  un  grand  nombre  de  crevasses  et  de  déchirures, 
formant  rayons  qui  s'étendaient  de  tous  côtés  à  TinGni,  aspect  que  ne 
présentait  nullement  une  couche  de  terrain  formant  parallèle  à  celle-ci, 
mais  hors  de  la  portée  des  mines  et  que  je  fis  ouvrir  pour  m'en  assu- 
rer. Malheureusement  il  fut  moins  facile  de  constater  si  au-dessous  de 
la  profondeur  qu'atteignaient  les  mines,  c'est-à-dire  à  partir  de  2  mè- 
tres, la  secousse  s'était  fait  sentir  aussi  bien  dans  le  sens  horizontal 
et  à  la  surface.  Mais  un  moyen  que  nous  employâmes  pour  interroger 
le  sol  en  laisse  entrevoir  la  probabilité,  c'est  qu'une  ouverture  circu- 
laire y  ayant  été  pratiquée  en  différents  endroits,  et  de  l'eau  y  ayant  été 
versée  au  moyen  d'un  arrosoir,  elle  ne  s'écoula  que  très-lentement  et 
après  être  restée  stationnaire,  là  où  les  mines  n'avaient  point  frappé, 
tandis  que  dans  leur  voisinage  on  aurait  pu  en  verser  une  quantité 
énorme  sans  qu'il  en  restât  une  seule  goutte  dans  l'espace  de  quelques 
minutes;  de  telle  sorte  qu'une  question  subsidiaire  frappa  à  l'instant 
notre  esprit  :  celte  quantité  d'eau  hors  de  toute  proportion  se  répartis- 
sait-elle  dans  les  couches  remuées  en  égales  proportion,  ou  remplis- 
sait-elle seulement  la  cavité  produite  par  l'explosion  ayant  des  pa- 
rois assez  solides  pour  former  réservoir?  C'est  là  du  moins  une  sup- 
position que  permettent  de  faire,  au  dire  des  rapports  que  nous  avons 
BOUS  les  yeux,  d'autres  expérimentations  entreprises  depuis  dans  des 
terrains  moins  compacts. 

Une  deuxième  série  d'expérimentations  ayant  également  un  carac- 
tère préalable  eut  lieu  avec  le  même  personnel  et  les  mêmes  instru- 
ments que  la  première  fois,  mais  sur  un  terrain,  situé  aussi  près  de 
Vienne,  qui  présentait  un  lond  résistant,  composé  uniformément  de 
substances  calcaires,  nommé,  par  une  réminiscence  historique,  «  Re- 
tranchements des  Turcs.  »  Il  s'agissait  ici  de  s'assurer  s'il  ne  serait  pas 
préférable  de  creuser  les  mines  en  biais  plutôt  qu'en  lignes  verticales. 
La  perforation  se  fit  donc  à  une  profondeur  de  r".(JG  avec  une  obli- 
quité de  0"'.60.  Les  mines,  au  nombre  de  dix  sur  chaque  rangée  et  à 
une  distance  de  2™.G6  l'une  de  l'autre,  furent  chargées  chacune  de 
2G0  grammes  de  dynamite,  et  on  y  mit  le  feu  tant  au  moyen  d'une 
batterie  qu'au  moyeu  d'une  mèche.  Les  résultats  de  celte  nouvelle  ex- 
périence, bien  que  satisfaisants,  ne  démontrèrent  pas  qu'il  y  aurait 
avantage  à  adopter  cette  dernière  manière,  surtout  si  l'on  considère 
qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  pratiquer  des  ouvertures  dans  le  sol 
en  ligne  verticale  qu'en  ligne  oblique. 

Ce  qu'on  apprit  par  les  différents  essais  que  je  viens  de  rapporter, 
et  qui,  d'ailleurs,  n'étaient  que  des  opérations  préparatoires,  fut  loin 
d'être  décisif,  mais  on  acquit  du  moins  la  certitude  que  l'idée  était 
praticable,  et  on  ne  douta  plus  un  instant  que  la  dynamite  pouvait  de- 
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venir  un  moyen  sûr  d'ameublir  en  les  remuant  les  couches  inférieures 
du  sol  partout  où,  en  raison  de  sa  composition  ou  par  suite  d'un  ac- 
cident quelconque,  il  présente  des  difficultés  aux  instruments  ara- 
toires, et  reste  sans  profit  à  défaut  de  culture.  Il  se  comprend  que  la 
fixation  des  frais  dans  lesquels  entraînerait  ce  nouveau  genre  de  pro- 
cédure n'entra  point  dans  nos  calculs,  puisqu'il  ne  s'agissait  ici  que 
d'examiner  au  point  de  vue  de  la  théorie  et  de  la  pratique  si  la  chose 
était  réalisable.  Or,  comme  les  expérimentations  faites  ne  laissent  à  cet 
égard  aucun  doute,  j'ai  cru  pouvoir,  faisant  usage  du  droit  acquis  à 
chaque  inventeur,  de  donner  à  ce  procédé,  nouveau  dans  le  domaine 
de  l'économie,  l'appellation  de  ce  la  culture  à  mines  »  (Sprengcultur). 
Naturellement  soucieux  d'intéresser  le  public  à  cette  cause  et  d'y  ga- 
gner des  adhérents,  je  publiai,  en  faisant  ressortir  les  espérances 
qu'elles  permettraient  de  concevoir,  un  rapport  détaillé  des  expéri- 
mentations auxquelles  nous  nous  étions  livrés,  dans  l'un  des  journaux 
les  plus  répandus  et  les  mieux  dirigés  ^de  notre  temps,  la  Nouvelle 
Presse  libre.  Ces  communications  n'ayant  pas  manqué  d'attirer  sur 
elles  l'attention  de  divers  côtés,  elles  trouvèrent  un  écho  dans  la  presse 
périodique,  et,  commençant  à  être  discutées  sérieusement,  on  fit  dans 
des  Heux  différents  de  nouveaux  essais  dont  les  résultats  me  furent 
pour  la  plupart  communiqués.  Entre  autres  informations  que  je  reçus, 
il  y  en  avait  de  la  Silésie,  du  Wurtemberg,  de  Hambourg,  de  l'Angle- 
terre et  des  Pays-Bas,  qui  toutes  se  montraient  favorables  au  projet, 
bien  que  rien  de  nouveau  ni  de  positif  n'ait  été  découvert,  ce  qui  peut 
s'expliquer  dans  ce  sens  que  sans  doute  on  n'avait  pas  assez  tenu  compte 
du  côté  matériel  en  ne  se  pourvoyant  pas  des  accessoires  voulus,  ou 
n'apportant  pas  dans  le  choix  des  substances  le  discernement  requis. 
Aussi  je  ne  crois  pas  devoir  publier  dans  tous  leurs  détails  les 
renseignements  qui  m'ont  été  transmis;  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ils  ne 
jettent  point  une  nouvelle  lumière  sur  la  chose  et  ne  font  que  mon- 
trer à  quel  point  on  s'y  intéresse,  et  combien  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'avec  le  temps  nos  efforts  seront  couronnés  du  plus  complet  succès. 
Ces  espérances  ne  furent  que  ravivées  par  la  publication  d  un  petit  tra- 
vail paru  depuis  sous  le  titre  :  La  Dynamite,  ses  qualités^  son  usage, 
rutilité  dont  elle  peut  être  pour  l' agriculture  et  l'exploitation  des  forêts, 
par  Isidore  Trauzl,  ingénieur  et  capitaine  de  génie  dans  l'armée  autri- 
chienne (Berlin,  Wiegandt,  Hempel  et  Parey,  1876),  dans  lequel  l'au- 
teur, non  pas  seulement  un  amateur,  mais  bien  une  autorité  reconnue 
dans  l'art  de  faire  sauter  les  mines  et  de  plus  l'inventeur  de  la  cellu- 
lose appliquée  à  la  dynamite,  m'invite  à  persévérer  dans  mes  efforts  à 
faire  de  l'ameublissement  du  sol  au  moyen  de  la  dynamite  une  question 
d'intérêt  général.  Qu'est-il  besoin  de  dire  que  je  ne  manquerai  pas  de 
le  faire  jusqu'à  ce  que  la  certitude,  sur  ce  point,  ait  remplacé  le  doute 
qui  existe  encore  dans  les  esprits,  et  qu'on  sache  d'une  manière  défi- 
nitive si  l'emploi  de  la  dynamite  dans  le  domaine  de  l'agriculture  est 
ou  non  d'une^  utilité  générale  et  reconnue.  Avant  de  procéder  à  faire 
la  narration  dés  essais  sur  une  grande  échelle  qui  ont  suivi  les  pre- 
mières opérations,  je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  dire  que,  bien  que 
moi-même  le  promoteur  de  la  chose,  j'y  mets  toute  l'impartialité 
d'un  édile  désireux  de  voir  s'élever  de  beaux  édifices,  mais  bâtis  soli- 
dement. G.  DE  Uamm, 

Chef  de  département  au  ministère 
(La  suite  prochainement.)  de  l'agriculture  d'Autriche. 
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Il  est  évident  que  l'idée  de  soumettre  au  calcul  la  composition  des 
râlions  alimentaires  des  animaux,  en  prenant  pour  base  la  composi- 
tion immédiate  des  aliments,  pagne  de  plus  en  plus  de  faveur  dans 
l'esprit  des  agriculteurs  français.  C'est  incontestablement  un  progrès, 
ou,  autrement  dit,  une  innovation  utile,  une  véritable  conquête  de  la 
science.  Porter  au  maximum  l'eflet  nutritif  des  substances  alimentaires 
consommées  par  les  animaux,  est  certes  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
augmenter  les  profils  de  l'exploitation  du  sol. 

En  réalité,  ces  animaux  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  machines  à 
transformation.  Les  aliments  sont  les  matières  premières  de  leur  tra- 
vail. Le  but  économique  de  ce  travail  est  de  donner  de  la  valeur  à  ces 
matières  premières  en  les  transformant  en  produits  ou  en  services 
qui  s'échangent  contre  de  l'argent.  Conséquemment,  les  machines  qui 
en  rendent  le  plus,  pour  une  même  quantité  de  matière  première  con- 
sommée, sont  les  plus  avantageuses  à  exploiter. 

Les  anciennes  conceptions  sur  le  rôle  du  bétail  en  économie  rurale 
n'ont  plus  cours.  Les  agriculteurs  éclairés  d'aujourd'hui  sourient  quand 
on  leur  parle  de  nourrir  du  bélail  pour  entretenir  la  fertilité  de  leur 
sol.  Ils  savent  que  ce  bélail  est  la  [)remière  source  directe  de  leurs  pro- 
fits, et  aussi  que  celte  source  est  la  plus  abondante. 

Ils  commencent  à  savoir,  en  outre,  que  son  abondance  dépend  prin- 
cipalement de  la  manière  dont  les  animaux  sont  nourris.  Et  c'est  pour- 
quoi les  nouvelles  recherches  sur  les  bases  scientifiques  de  l'alimenta- 
tion attirent  tant  leur  attention. 

Ce  n'est  assurément  pas  moi  qui  m'en  plaindrai.  J'ai  de  bonnes  rai- 
sons, au  contraire,  pour  m'en  montrer  satisfait.  Depuis  que  mon  an- 
cien élève  et  ami  M.  Uoblin  faisait  connaître  le  premier,  en  ce  Journal, 
les  résultais  des  recherches  des  chimistes  agricoles  de  l'Allemagne  sur 
le  sujet,  avec  la  pointe  d'enthousiasme  qui  était  de  son  âge,  et  en  sou- 
levant des  incrédulités  qui  étaient  alors  bien  naturelles,  nous  avons 
fait  du  chemin.  D'autres  les  ont  propagés  avec  persistance  et  sans  res- 
triction, tandis  qu'on  s'efforçait  d'en  maintenir  la  signification  dans  les 
limites  expérimentales,  en  les  vérifiant  par  l'expérimentation.  Cela  valait 
mieuxquedesuivreaveuglément  lescliiinisles  allemands  dans  leurs  spé- 
culations «  rationnelles  »,  dont  ils  sont  si  enclins  à  abuser,  comme  nous 
avons  montré  que  le  professeur  Wilckensle  leur  reprochait  récemment. 

Il  importe  extrêmement,  en  effet,  pour  l'avenir  même  de  ce  qu'il  y 
a  de  profondément  vrai  et  profitable  dans  ces  recherches,  de  les  main- 
tenir dans  la  voie  solide  de  la  science,  de  ne  pas  les  laisser  s'égarer 
chez  nous  dans  le  domaine  de  la  spéculation  pure. 

Dans  les  travaux  allemands  sur  l'alimentation,  il  y  a  deux  sortes  do 
choses  fort  distinclcs.  Il  y  a  les  résultats  immédiats  des  recherches  ex- 
périmentales et  des  analyses  chimiques,  puis  les  conséquences  tirées 
des  raisonnements  auxquels  ces  résultats  sont  soumis.  Les  résultats 
sont  scientifiques,  partant  extrêmement  précieux.  Les  conséquences 
des  raisonnements  sont  le  plus  souvent  fallacieuses,  comme  tout  ce 
qui,  en  science,  est  purement  rationnel. 

Accepter,  par  exemjile,  aveuglément  pour  guide  de  la  pratique  les 
normes  d'alimentaliou  {Fullernormen),  déduites  par  Emile  WollT  de  ses 
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raisonnements  spéculatifs  sur  l'équivalent  respiratoire  des  matières 
grasses,  sur  le  rôle  attribué  par  Voit,  Pettenkofer  et  Biscboff  aux  ma- 
tières protéiques  dans  la  formation  de  la  graisse,  ce  serait  se  préparer 
les  déceptions  les  plus  certaines. 

La  science  expérimentale  (c'est-à-dire  la  véritable  science,  en  ces 
matières)  n'en  est  pas  encore  arrivée  au  point  que  le  calcul  de  la  ration 
alimentaire,  pour  un  cas  donné,  puisse  se  faire  à  l'aide  d'une  formule 
unique  et  générale.  La  composition  de  cette  ration  pose  un  problème 
complexe,  qui  ne  peut  être  résolu  d'une  façon  satisfaisante  qu'en  fai- 
sant intervenir  des  données  de  plusieurs  ordres  et  souvent  contradic- 
toires entre  elles. 

Celle  de  la  relation  nutritive,  ou  du  rapport  des  principes  immédiats 
azotés  aux  principes  immédiats  non  azolés,  à  l'exclusion  de  la  cellu- 
lose brute  ou  du  ligneux,  est  la  principale,  la  plus  utile  h  connaître, 
mais  non  pas  la  seule,  loin  s'en  faut,  ainsi  que  quelques  personnes  se 
sont  montrées  trop  disposées  à  le  croire. 

Je  me  propose  aujourd'hui  de  les  énumérer  en  les  définissant,  afin 
d'y  appeler  les  réflexions  de  ceux  qui,  en  nombre  de  plus  en  plus 
grand,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  s'intéressent  heureusement  à 
ce  genre  d'études,  auquel  nous  nous  efforçons  de  faire  acquérir  plus 
de  précision  et  de  clarté  qu'on  n'y  en  met  en  Allemagne.  Mais,  aupara- 
vant, il  sera  bon  de  mettre  encore  une  fois  les  praticiens  en  garde  con- 
tre une  erreur  et  une  faute  auxquelles  je  me  suis  aperçu  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  se  laissaient  entraîner  par  les  normes  d'alimentation 
venues  d'outre-Rhin. 

Ces  normes,  comme  on  sait,  ont  la  prétention  de  fixer,  en  propor- 
tion du  poids  vif  de  l'animal  à  nourrir,  les  quantités  de  protéine,  de 
matières  solubles  dans  l'élher  et  d'extractifs  non  azotés,  nécessaires  et 
suffisantes  pour  chacun  des  buts  de  production.  En  les  prenant  à  la  let- 
tre, on  est  conduit  à  conclure  que  l'animal  considéré,  bœuf  à  l'engrais 
ou  vache  laitière,  par  exemple,  est  incapable  d'utiliser  au  delà  de  la 
quantité  marquée,  et  que  conséquemment  ce  serait  en  pure  perte 
qu'on  dépasserait  cette  quantité. 

L'expérience  démontre,  au  contraire,  qu'à  la  condition  que  la  ration 
soit  composée  conformément  aux  indications  de  la  science,  l'animal 
en  utilise  toute  la  quantité  totale  qu'il  est  capable  d'ingérer  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Il  n'y  a  donc  pas  d'autre  mesure  à  consulter, 
pour  la  régler,  que  celle  de  son  appétit.  Un  bœuf  à  l'engrais,  capable 
mdividuellement  de  fixer  un  dixième  de  sa  matière  sèche  alimentaire, 
augmentera  son  poids  vif  d'un  kilog.  par  jour,  si  son  appétit  ne  lui 
permet  de  manger  qu'une  ration  contenant  10  kilog.  de  substance  sè- 
che; il  augmentera  de  1 ,500  grammes,  si  son  appétit  augmente  d'un 
tiers.  De  même  pour  la  vache  laitière.  A  ration  également  composée, 
son  rendement  en  lait  sera  toujours  proportionnel  à  son  appétit. 

La  connaissance  des  quantités  moyennes  que  les  animaux  en  général 
peuvent  consommer  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  qui,  en  matière 
sèche,  varient  entre  2.5  et  3  pour  100  du  poids  vif,  a  son  utilité.  Elle 
sert  pour  établir  les  prévisions,  quand  il  s'agit  de  déterminer  approxi- 
mativement le  poids  d'animaux  qu'on  pourra  nourrir  avec  les  quantités 
de  matières  alimentaires  dont  on  dispose.  Mais  prendre  celte  connais- 
sance pour  limite  de  la  ration  journalière,  serait  s'exposer  à  laisser 
chômer  des  machines  qui  ne  sont  utiles  qu'en   travaillant.  Les   plus 
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utiles  ou  les  plus  avantageuses  à  exploiter  sont  les  machines  à  plus 
grand  travail.  Il  faut  leur  donner  toute  la  matière  première  qu'elles  se 
montrent  capables  de  recevoir,  et  au  besoin  augmenter  leur  capacité 
en  stimulant  leur  appétit. 

L'effet  nutritif  des  aliments  ne  dépend  point  deleur  quantité  seulement, 
mais  aussi  de  leur  qualité  et  des  dispositions  de  l'appareil  digestil'qui  réa- 
git sur  eux.  11  ne  croît  comme  la  quantité,  pour  le  même  individu,  qu'à 
qualité  égale.  Il  est  donc  à  la  fois  fonction  de  la  digestibilité  de  ces 
aliments  et  de  la  puissance  digeslive  de  l'individu  qui  les  consomme. 
Pour  en  déierminer  la  probabilité,  il  faut  conséquemment  tenir  compte 
de  plusieurs  coefûcients  et  non  pas  d'un  seul. 

Ces  coefficients  sont  de  deux  sortes.  Il  y  a  des  coefficients  de  diges- 
tibilité, mais  il  n'y  a  qu'un  seul  coefficient  de  digestion  ou  de  puis- 
sance digestive,  variable  comme  les  individus  et  comme  lâge  de  cha- 
que individu. 

Pour  un  seul  et  même  individu,  ce  coefficient  s'amoindrit  avec  l'âge. 
Il  est  d'autant  plus  grand  que  le  sujet  est  plus  jeune.  Le  nouveau-né 
digère  la  totalité  de  la  matière  sèche  du  lait  qu'il  introduit  dans  son 
estomac.  Aux  environs  du  sevrage,  il  n'en  digère  plus  qu'environ  80 
pour  100.  Après  le  sevrage,  le  coefficient  tombe  vers  0.70,  pour  arri- 
ver enfin  progressivement  aux  environs  de  0.60  à  l'âge  adulte.  D'une 
manière  absolue,  les  plus  jeunes  animaux  sont  d'après  cela  les  ma- 
chines à  plus  fort  rendement  et  les  plus  avantageuses  à  exploiter. 

Ce  plus  fort  coefficient  digestif  des  jeunes  animaux  porte  presque  ex- 
clusivement son  intluencc  sur  la  protéine,  dont  ils  ont  un  besoin  nor- 
mal plus  grand,  en  raison  des  nécessités  de  la  construction  ou  de  la 
croissance  de  leur  corps.  Ue  là  les  variations  nécessaires  de  la  relation 
nutritive,  durant  la  période  de  croissance  ou  de  jeunesse,  qui  font  que 
cette  relation  doit  être  d'autant  plus  étroite  que  l'individu  est  plus 
jeune. 

Chez  les  sujets  de  même  âge,  le  coefficient  digestif  varie  aussi.  Sa 
grandeur  est  un  des  attributs  de  l'individualité,  dont  il  importe  tant 
de  tenir  toujours  compte.  Elle  est  aussi  l'un  des  attributs  do  la  préco- 
cité. Ce  coefficient,  au  même  moment  de  la  vie,  est  toujours  plus  grand 
chez  les  variétés  douées  héréditairement  de  l'aptitude  à  la  précocité 
que  chez  celles  qui  ne  le  sont  point.  Chez  les  [U'emièrcs,  son  maximum 
diffère  comme  ks  individus;  mais  son  minimum  individuel  est  tou- 
jours plus  élevé.  C'est  l'un  des  principaux  avantages  de  l'exploitation 
de  ces  variétés  précoces,  eu  vertu  duquel  elles  font  plus  de  poids  dans 
le  même  temps. 

Les  coefficients  de  digestibilité,  qui  dépendent  exclusivement  de  la 
qualité  des  aliments,  sont  au  nombre  de  trois. 

Il  y  a  le  coefficient  absolu,  dépendant  de  la  constitution  moléculaire 
ou  physique  de  l'aliment,  en  vertu  do  laquelle  il  est  plus  ou  moins  fa- 
cilement attaquable  par  les  sucs  digestifs.  Les  substances  végétales 
les  moins  riches  en  cellulose  ou  les  moins  ligneuses,  par  conséquent 
les  tiges  ou  les  feuilles  les  plus  jeunes  et  les  semences,  sont  toujours 
digestibles  au  plus  haut  degré.  C'est  pourquoi  le  coefficient  absolu  do 
la  protéine  des  jeunes  herbes,  par  exemple,  est  do  0.70,  celui  de  la 
protéine  des  semences  do  0.70  à  1.00,  selon  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  concentrées,  tandis  que  celui  de  la  protéine  du  foin  de  pré  n'est 
que  de  0.00. 
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Après  le  coefficient  absolu  vient  le  coefficient  relatif,  qui  dépend, 
comme  son  nom  suffirait  à  l'indiquer,  de  la  relation  nutritive.  C'est 
sur  celui-là  que  l'attention  s'est  trop  exclusivement  arrêtée.  Sa  consi- 
dération est  de  grande  importance,  à  coup  sûr,  mais  elle  ne  peut  pas 
sans  inconvénient  faire  négliger  celle  des  autres. 

On  sait  que  la  grandeur  de  ce  coefficient  s'élève  à  mesure  que  la 
relation  nutritive  devient  plus  étroite.  Stolimann  a  proposé  une  table 
à  deux  entrées  pour  le  calculer,  et  mon  élève  M.  C.  V.  Garola  a  tracé 
une  courbe-loi  qui  a  le  même  objet.  L'usage  de  tels  procédés  de  cal- 
cul n'a  que  des  avantages,  pourvu  que  la  valeur  des  résultats  auxquels 
ils  conduisent  ne  soit  point  exagérée.  Ce  qui  vient  d'être  dit  plus  haut 
montre  que  ces  résultats  ne  valent  qu'autant  qu'il  est  tenu  compte  du 
coefficient  absolu,  et  de  ce  que  celui  dont  il  s'agit  ne  varie  régulière- 
ment avec  la  relation  nutritive  que  pour  les  aliments  de  même  ordre  ou 
de  même  coefficient  absolu. 

C'est  de  la  combinaison  de  ces  deux  coefficients  de  digestibilité,  ab- 
solu et  relatif,  que  dépend  finalement  le  troisième,  ou  coefficient  moyen, 
se  rapportant  à  la  proportion  digestible  de  la  substance  organique  sè- 
che contenue  dans  la  ration.  Mes  élèves  de  Grignon  ont  constamment 
sous  les  yeux,  dans  leurs  salles  d'étude,  le  tableau  graphique  dressé 
par  Th.  Dietrich  et  J.  Koenig,  d'après  les  résultats  des  recherches  ex- 
périmentales connues,  qui  montre  que  ce  coefficient  varie  entre  0.45 
et  0.90  pour  les  diverses  substances  alimentaires. 

11  résulte  clairement  de  l'examen  de  ce  tableau,  que  ce  coefficient  est 
inversement  proportionnel  à  la  richesse  en  cellulose  brute  et  directe- 
ment proportionnel  à  la  jeunesse  de  la  plante;  car  étant,  par  exemple, 
pour  le  trèlle  rouge,  de  0.71  avant  la  floraison,  il  n'est  que  de  0.64  en 
pleine  floraison  et  de  0.58  à  la  fin. 

On  voit,  d'après  cela,  de  combien  d'éléments  il  faut  tenir  compte, 
pour  calculer  avec  quelque  sécurité  l'effet  nutritif  probable  d'un  ali- 
ment considéré  en  particulier  ou  d'une  ration  alimentaire  composée  de 
plusieurs  aliments,  comme  elle  doit  l'être  toujours.  En  présentant  ce 
qu'on  appelle  l'alimentation  «  rationnelle  »  des  animaux  comme  une 
question  de  simples  forinules,  qu'il  n'y  aurait  qu'à  retenir  et  à  suivre 
aussi  exactement  que  possible  dans  la  pratique,  pour  arriver  aux  meil- 
leurs résultats,  on  risque  donc  fortement  de  compromettre  la  science 
en  égarant  les  praticiens. 

Les  données  de  cette  science,  dans  son  état  actuel,  telles  que  nous 
venons  de  les  exposer  sommairement,  sont,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  plusieurs  fois,  des  guides  on  ne  peut  plus  précieux,  qui  ont  rendu 
les  plus  grands  services  à  tous  ceux  qui  ont  su  en  faire  de  justes  ap- 
plications. Mais  ces  applications  exigent,  pour  réussir,  des  notions 
autres  que  celles  fournies  par  la  seule  chimie.  Elles  exigent,  outre 
l'esprit  de  combinaison,  dont  nous  avons  eu  surtout  pour  objet 
cette  fois  de  faire  sentir  l'impérieuse  nécessité,  au  plus  haut  degré  les 
qualités  de  l'observateur,  qui  ne  s'acquièrent  ni  dans  les  livres  ni  dans 
les  journaux.  Les  études  théoriques  sont  pour  elles  un  coefficient,  de 
même  qu'elles  sont  pour  ces  études  une  condition  indispensable  d'effi- 
cacité; mais  c'est  à  la  condition  que  ces  dernières  ne  sortent  point  du 
domaine  expérimental  pour  s'entourer  des  nuages  du  pur  ratio- 
nalisme. A.  Sa\son, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'école  nationale 
de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 
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INSTRUMENTS  SPÉCIAUX  POUR  LA  CULTURE  DE  LA  VIGNE. 

L'emploi  des  instruments  spéciaux  pour  la  culture  de  la  vigne  a 
pris,  dans  ces  dernières  années,  un  grand  développement.  La  trans- 
formation en  vignobles  de  vastes  surfaces  de  terres  autrefois  impro- 
ductives ou  livrées  à  d'autres  cultures  a  été  la  principale  cause  de  cette 
extension.  Parmi  les  bons  instruments  viticoles,  il  faut  citer  ceux  qui 
sont  vendus  à  Paris  par  MM.  Waite  Burnell  et  Cie,  et  qui  sortent  des 
ateliers  des  principaux  constructeurs  spéciaux  de  France. 

C'est  d'abord  la  charrue  vigneronne  que  représente  la  figure  43. 
Cette  charrue  est  construite  en  fer;  le  versoiresten  acier.  La  traction 
en  est  très-légère.  Elle  est  construite  de  manière  à  pouvoir  servir  à  la 
fois  de  charrue  déchausseuse  et  de  charrue  rechausseuse.  A  cet  effet. 


Fig.  43.  —  Charrue  vigneronne. 


Fig.  44.  —  Eitirpateur  s'adaptaat 
à  la  charrue  vigneronne. 


Fig. 


4...  —  lialloirT.s'adaptant  au  corps 
de  la  charrue  vigneronne. 


les  mancherons,  de  même  que  la  barre  de  tirage,  sont  articules  et  peu- 
vent être  portés,  soit  à  droite,  soit  à  gauche  de  l'axe  de  l'âge.  Le  yer- 
soir  est  très-allongé  ;  sa  longueur  est  égale  à  quatre  fois  sa  largeur.  Le 
soc  de  la  charrue  peut  être  très-facilement  remplacé  soit  par  un  extir- 
pateur  à  trois  ou  cinq  dents,  tel  que  celui  que  représente  la  (igure/i-'i, 
soit  par  un  bultoir  (fig.  4.")).  Le  prix  de  la  charrue  est  de  80  ou  90  fr. 
suivant  la  force;  l'extirpalcur  à  trois  socs  coûte  35  et  45  fr.  ;  celui  à 
cinq  socs,  45  et  5")  fr.  Le  prix  du  butloir  s'adaptant  sur  le  corps  do 
la  charrue  est  do  45  fr. 

i'our  le  hersage,  on  peut  se  servir  avec  avantage  de  la  herse  vigne- 
ronne (fig.  46).  Cet  instrument,  muni  d'une  roulette  à  l'avant,  est  ter- 
miné par  deux  mancherons.  11  porte  neuf  dents,  une  en  avant,  et  les 
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autres  distribuées  sur  deux  tiges  en  fer,  reliées  en  avant  à  l'axe  de  la 
herse,  et  formant  avec  celui-ci  un  angle  plus  ou  moins  aigu,  suivant 
qu'on  diminue  ou  qu'on  rallonge  la  portion  libre  des  pattes  en  fer  qui 
les  rattachent  à  la  partie  postérieure  de  cet  axe.  Grâce  à  cette  disposition, 
on  restreint  ou  on  augmente  à  volonté  la  surface  sur  laquelle  agit  la 
herse.  On  peut  ainsi  faire  le  hersage  avec  le  même  instrument,  quelque 


Fig.  46.  —  Herse  vignerûniie  à  expansion  variable. 


Fig.  47.  —  Extirpateur  pour  vignes  à  expansion  variable. 


Fig.  48.  —  Harnais  pour  la  culture  de  la  vigne. 

soit  l'écartement  des  lignes  de  ceps.  Le  prix  de  cette  herse  est  de  G5 
ou  de  55  fr.  suivant  la  force. —  La  même  disposition  se  rencontre  dans 
l'extirpateur  que  représente  la  Cgure  47.  Il  est  formé  par  une  combi- 
naison variable  de  couteaux  et  de  dents  de  herse.  Dans  notre  dessin,  il 
est  muni  de  cinq  couteaux  et  de  quatre  dents;  de  plus  petits  modèles 
ont  trois  couteaux  et  sept  dents  de  herse.  Le  prix  de  l'extirpateur  varie, 
suivant  ces  conditions,  de  G5  à  90  fr. 
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Pour  l'usage  de  ces  instruments,  l'emploi  du  palonnier  et  des  traits 
peut  entraîner  des  inconvénients;  il  faut  mettre  première  ligne  les  dé- 
gâts que  le  palonnier  occasionne  presque  fatalement  dans  les  ceps. 
Le  harnais  viticole  que  représente  la  figure  48,  et  qui  peut  être 
adapté,  soit  aux  chevaux,  soit  aux  bœufs,  supprime  ces  inconvé- 
nients, L.  DE  Sarduiac. 

SUR  LES  SOURCES  DE  L'ALIMENTATION  PUBLIQUE 

ET  SUR  LA  QUESTION  DE  LA  TERRE.   —  II  '. 
Conférence  de  M.  James  Caird  au  Congrès  de  la  science  sociale  en  Angleterre. 

Dans  un  précédent  article,  j'ai  retracé  les  raisonnements  si  judicieux 
de  M.  James  Caird,  au  sujet  des  relations  qui  existent  entre  le  marché 
et  la  production  des  denrées  alimentaires,  entre  l'agriculteur  et  le  ma- 
nufacturier, ainsi  que  sur  l'économie  industrielle  et  commerciale  de 
l'Angleterre  dans  ses  rapports  avec  la  production  agricole  indigène 
et  l'alimentation  des  marchés  par  l'importation  des  produits  étran- 
gers. Je  vais  maintenant  continuer  le  développement  de  celte  remar- 
quable dissertation  sur  l'alimentation  des  marchés  en  denrées  ali- 
mentaires, et,  dans  un  troisième  et  dernier  article,  j'entamerai  la 
question  de  l'exploitation  du  sol  :  The  land  question. 

La  conséquence  naturelle  de  la  baisse  continuelle  dans  le  prix  du 
blé  en  Angleterre  depuis  18'i8,  continue  M.  Caird,  et  la  hausse  corres- 
pondante et  graduelle  de  celui  de  l'orge,  de  l'avoine  et  de  la  viande, 
a  été  de  diminuer  l'étendue  des  emblavures  de  froment.  Les  terres 
emblavées  en  froment  ont  en  effet  diminué  d'un  cinquième  depuis 
vingt  ans,  et  le  fait  de  cette  tendance  continuelle  à  l'amoindrissement 
de  la  culture  du  froment  en  Angleterre,  malgré  l'augmentation  dans 
la  circulation  de  l'or,  démontre  le  caractère  constant  de  son  action. 
D'un  cûté  nous  constatons  chaque  année  un  accroissement  continu  du 
nombre  des  consommateurs  de  pain  et  de  la  consommation  de  chaque 
individu,  et  de  l'autre  une  augmentation  de  l'or  monnayé,  et  cepen- 
dant le  prix  de  cette  denrée  baisse  toujours. 

Mais ,  quoique  ce  soit  l'étranger  qui ,  dans  une  grande  mesure, 
nous  fournit  le  pain  que  nous  mangeons,  nous  ne  courons  pas  un 
plus  grand  risque  de  pression  extérieure,  que  d'autres  contrées  à 
cause  de  cette  dépendance,  et  même  on  peut  dire  que  nous  en  courons 
moins  que  la  plupart  des  autres  pays.  La  raison  en  est  que,  au  lieu  de 
dépendre  de  notre  climat  parfois  capricieux,  et  de  notre  propre  sol, 
nous  rendons  tous  les  autres  pays  nos  tributaires,  échangeant  avec  eux 
les  produits  manufacturés  de  nos  mines  et  de  nos  métiers,  contre  les 
produits  bruts  de  leur  agriculture,  et  cela  à  des  conditions  mutuelle- 
ment avantageuses.  Chaque  année,  soit  dans  l'Est,  soit  dans  l'Ouest, 
il  y  a  d'abondantes  nioissons,  et  nous  en  profitons.  Depuis  1873,  les 
Etats-Unis  et  le  Canada  nous  ont  fourni  la  moitié  de  nos  importations 
de  grain  étranger. 

En  1872,  la  récolte  de  ces  grands  pays  d'outre- Atlantique  fut  mau- 
vaise, et  leur  exportation  fut  réduite  do  moitié,  mais  cela  n'apporta 
aucune  dilfércnce  dans  l'alimentation  de  nos  marchés;  la  Franc3 
et  la  Russie  ayant  eu,  au  contraire,  une  bonne  récolte,  comblèrent 
facilement  le  déficit  de  l'exportation  américaine,  et  le  prix  du  pain  ea 
Angleterre  resta  le  même. 

1.  Voir  lo  Juurnal  du  11)  novembre,  page  221  de  ca  Tolumu 
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En  1 871 ,  la  France,  qui,  en  1 866,  nous  avait  fourni  près  du  tiers  de 
nos  besoins,  ne  put  rien  nous  expédier,  mais  l'abondance  de  la  ré- 
colte aux  Etats-Unis  et  en  Russie  combla  facilement  cette  lacune. 

Depuis  deux  ans  les  Indes  nous  ont  expédié  des  quantités  considéra- 
bles de  blé,  lesquelles  cette  année  se  sont  montées  à  plus  d'un  dixième 
de  nos  besoins.  La  famine  qui  sévit  dans  les  provinces  méridionales  de 
ce  vaste  empire,  peut  diminuer  cette  exportation,  mais  autrement 
il  y  a  toute  raison  de  croire  que  les  nombreux  cultivateurs  de  ses  vas- 
tes et  fertiles  plaines,  continueront,  même  en  présence  de  prix  peu 
élevés,  et  cela  dans  une  plus  large  mesure,  un  commerce  si  heureu- 
sement commencé. 

Le  commerce  des  grains  étrangers  en  Angleterre  soulève  un  mou- 
vement de  six  millions  de  tonnes  d'une  valeur  de  douze  cent  cinquante 
millions  de  francs.  Voilà  certes  une  immense  richesse  pour  tous  les 
pays  qui  trouvent  dans  notre  contrée  le  marché  le  plus  sûr  et  le  plus 
avantageux  pour  leurs  produits,  dont  l'échange  est  pour  nous  aussi 
une  source  encore  plus  abondante  de  richesse.  Quand  bien  même  la 
guerre  viendrait  tarir  les  sources  principales  de  l'alimentation  de  nos 
marchés,  nous  pourrions  retrouver  dans  notre  pays  les  moyens  d'obvier 
à  cet  accident.  En  effet,  nous  cultivons  aujourd'hui  en  blé  1 60,000  hec- 
tares de  moins  qu'il  y  a  vingt  ans  ;  il  nous  suffirait  donc  de  revenir  à 
la  culture  de  1856  pour  obvier  au  déficit  qui  serait  causé  par  la  ferme- 
ture de  tous  les  ports  de  l'Europe  contre  l'exportation  du  blé  sur  nos 
marchés.  Mais  nous  possédons  en  outre  une  immense  étendue  de  terres 
actuellement  en  pâturages  permanents,  ressource  inépuisable  de  puis- 
sance agricole  emmagasinée  qui  pourrait  être  à  un  moment  donné 
appliquée  à  la  production  du  blé,  si  dans  une  circonstance  quelconque 
cette  conversion  était  jugée  nécessaire  et  profitable. 

Après  l'importation  du  froment,  celle  du  maïs  vient  au  second  rang 
comme  quantité  et  comme  valeur.  Le  Canada  et  les  Etats-Unis  nous 
expédient  près  des  trois  quarts  de  notre  importation  de  cette  céréale. 
L'année  dernière  il  y  eut  une  augmentation  soudaine  sur  toutes  les 
importations  antérieui'es  de  ce  grain  d'Amérique,  la  quantité  s'élevant 
tout  à  coup  de  600,000  tonnes  à  1,300,000.  Quelque  considérable  que 
soit  cette  exportation,  elle  comprend  moins  de  la  vingtième  partie  de 
la  récolte  totale  des  Etats-Unis.  Avant  la  famine  de  1846-1847,  causée 
par  la  maladie  des  pommes  de  terre,  le  maïs  était,  pour  ainsi  dire, 
inconnu  en  Angleterre.  En  1847,  500,000  tonnes  furent  importées  en 
Irlande  pour  empêcher  les  habitants  de  mourir  de  faim,  mais  cette 
nourriture  ne  fut  point  goûtée,  et,  à  partir  de  cette  époque,  l'impor- 
tation diminua  sensiblement,  à  ce  point  qu'en  1857  elle  atteignit  à 
peine  125,000  tonnes.  En  1867,  la  quantité  importée  n'excéda  guère 
ce  dernier  chiffre,  mais  les  années  suivantes,  en  1868, 1869,  par  suite  de 
la  mauvaise  récolte  de  1867,  cette  quantité  fut  doublée.  Après  la  mau- 
vaise récolte  de  1875,  l'importation  devint  encore  plus  considérable,  et 
l'année  dernière,  toujourspar  suite  d'une  mauvaise  récolte,  la  quantité  de 
maïs  importée  a  plus  que  doublé  l'importation  la  plus  élevée  des  années 
précédentes.  Le  maïs  peut  être  considéré  comme  la  nourriture  la  moins 
chère  sur  nos  marchés,  son  prix  étant  à  peine  la  moitié  de  celui  du 
blé.  L'importation  du  maïs  en  Angleterre  en  aussi  vastes  quantités, 
modifie  à  un  très-haut  degré  la  pression  qu'exercerait,  autrement, 
sur  nos  marchés  l'inûuence  d'une  mauvaise  récolte  en  Angleterre.  La 
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culture  du  maïs  occupe,  après  celle  du  blé,  la  plus  grande  étendue  de 
zone  productive,  c'est  pourquoi  cette  culture  est  capable  d'une  grande 
extension  lorsque  les  circonstances  l'exigent. 

La  culture  des  pommes  de  terre  devient  de  plus  en  plus  précaire. 
C'est  une  culture  très-coûteuse,  dont  la  semence  et  la  fumure  sont 
très-onéreuses.  De  plus  elle  épuise  le  sol  et  elle  est  très-sujette  à  la 
maladie,  sans  compter  le  danger  menaçant  du  Colorado.  Depuis  1871, 
l'étendue  de  celte  culture  a  diminué,  en  Angleterre,  de  près  d'un  cin- 
quième. Depuis  la  même  année  les  importations  de  ce  tubercule  se  sont 
élevées  de  A3, 000  tonnes  à  300,000  tonnes.  L'Allemagne  est  le  grand 
pays  de  production  de  la  pomme  de  terre,  d'où  nous  pouvons  toujours 
importer  tout  ce  dont  nous  avons  besoin,  simplement  au  moyen  d'une 
légère  augmentation  de  prix.  La  production  annuelle  de  la  pomme  de 
terre  en  Allemagne  est  le  double  de  celle  de  notre  pays,  et  même  de 
celle  de  la  France,  non-seulement  en  quantité,  mais  en  tenant  compte 
de  la  population.  Mais  l'exportation  de  ce  tubercule  n'a  lieu  que  lorsque 
le  prix  offert  excède  celui  que  les  cultivateurs  peuvent  réaliser  sur  place 
pour  la  distillation. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  trois  principaux  produits  alimen- 
taires :  le  blé,  le  maïs  et  la  pomme  de  terre,  la  zone  de  culture 
est  si  étendue,  que  la  production  a  pu  jusqu'à  présent  suppléer 
à  toutes  les  exigences  de  la  demande  d'une  population  toujours 
croissante,  sans  éprouver  une  augmentation  de  prix  appréciable  et 
permanente.  Ce  n'est  point  la  même  chose  avec  la  viande  et  autres 
produits  alimentaires  de  provenance  animale,  dont  une  consommation 
croissante  a  élevé  le  prix  d'une  manière  considérable. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  la  production  de  la  viande  et  du  laitage  ne 
présente  guère  d'augmentation;  mais  la  qualité  de  ces  produits  s'est 
considérablement  améliorée.  L'excès  de  la  demande  de  ces  produits 
sur  la  production  indigène  a  été,  en  grande  partie,  suppléé  par  les 
importations  exotiques.  Ces  importations,  depuis  cette  période  d'un 
quart  de  siècle,  ont  quadruplé  en  quantité  et  doublé  en  valeur.  Cette 
valeur,  l'année  dernière,  a  atteint  le  chiffre  énorme  de  huit  cent 
soixante  quinze  millions  de  francs.  Ce  sont  les  denrées  les  plus  faciles 
à  transporter  qui  ont  été  les  premières  à  subir  ce  grand  mouvement 
de  progrès.  Le  lard  salé,  par  exemple,  a  augmenté  de  3,700  tonnes 
à  160,000  tonnes.  Cette  importation  offre  une  augmentation  dix  fois 
plus  grande  que  celle  d'aucune  autre  espèce  de  viande  et  représente 
des  milliers  d'hectares  de  maïs  condensés  sous  un  volume  aussi  ré- 
duit que  possible,  l'cndant  que  l'importation  du  lard  et  des  jambons 
augmentait  ainsi  de  quarante  fois  en  importance,  celle  du  bœuf,  du 
bétail  et  du  mouton  s'est  accrue  quatre  fois  pendant  le  même  espace 
de  temps,  le  fromage  et  le  beurre  six  fois. 

Près  de  la  moitié  de  cette  augmentation  a  eu  lieu  depuis  1870.  La 
proportion  de  l'alimentation  de  nos  marchés  en  viande  est  à  présent 
des  trois  quarts  par  notre  production  indigène,  et  d'un  quart  par 
l'étranger.  En  ce  qui  concerne  les  produits  laitiers,  deux  tiers  de  l'ali- 
mentation, y  compris  le  lait,  viennent  de  la  production  indigène,  et  un 
tiers  de  l'étranger. 

Il  y  a  dix  ans,  les  troupeaux  en  Angleterre  étaient  aussi  nombreux 
qu'aujourd'hui.  Leur  augmentation,  au  point  de  vue  de  la  qualité  est 
à  peine  appréciable  dans  un  si  court  espace  de  temps.  Pondant  cet 
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intervalle  la  population  s'est  accrue  de  deux  millions  huit  cent  mille  ha- 
bitants, et  toute  la  nourriture  animale  consommée  par  cette  population 
additionnelle  doit  par  conséquent  avoir  été  fournie  par  l'étranger.  Dans 
dix  autres  années  il  y  aura  une  nouvelle  augmentation  de  trois  mil- 
lions d'habitants  qu'il  faudra  nourrir,  et  la  question  de  l'alimentation 
en  viande  de  ce  surcroît  de  population  devient  un  problème  très-sé- 
rieux à  résoudre. 

Nos  propres  colonies  peuvent  fournir  trois  fois  plus  que  la  demande 
de  nos  besoins,  et  si  les  moyens  de  transport  peuvent  être  créés  d'une 
manière  satisfaisante,  leur  capacité  de  production  pourra,  sans  aucun 
doute,  subvenir  à  nos  besoins  et  à  ceux  de  leur  propre  population 
d'ici  à  bien  des  générations  futures. 

L'Amérique,  du  Nord  et  du  Sud,  possède  des  sources  de  production 
pratiquement  inépuisables,  et  ces  richesses  se  développeront  en  raison 
du  caractère  rémunérateur  de  la  demande. 

Le  succès  relatif  de  l'importation  de  la  viande  fraîche  d'Amérique 
dans  des  compartiments  réfrigérés  avec  de  la  glace  fait  espérer  que 
cette  importation  ne  manquera  pas  de  se  développer,  et  qu'elle  s'éten- 
dra à  toutes  les  régions  où  la  glace  pourra  s'obtenir  à  bon  marché,  et 
si  cette  importation  peut  so  faire  de  l'Amérique,  à  plus  forte  raison 
pourra-t-elle  se  faire  sans  aucune  dilTiculté  de  l'autre  côté  de  la 
Manche.  Ce  commerce  acquiert  de  plus  en  plus  une  si  grande  valeur 
et  une  si  vaste  importance  pour  le  producteur  comme  pour  le  consom- 
mateur,  et  même  pour  les  agents  intermédiaires,  s'occupant  de 
l'achat,  du  transport  et  de  la  vente  de  ces  viandes  importées,  que 
l'aide  de  la  science,  de  l'industrie  et  de  la  spéculation  ne  manquera 
pas  de  s'enrôler  au  service  de  l'extension  d'une  branche  de  commerce 
aussi  impérieusement  nécessaire  que  celui  de  la  viande.  D'ailleurs,  il 
est  évident,  d'après  les  études  faites  par  les  économistes  les  plus 
compétents,  que  le  prix  du  bœuf  de  la  meilleure  qualité  étant  à  New- 
York  de  0  fr.  70  la  livre,  la  même  qualité  ne  peut  réaliser  sur  nos 
marchés  moins  de  80  centimes,  les  craintes  causées  par  ces  impor- 
tations dans  l'esprit  des  agriculteurs  ne  sont  donc  point  fondées,  car 
une  importation  de  viande,  quelque  considérable  qu'elle  soit,  n'aurait 
pour  résultat  que  d'accroître  la  consommation  sans  influer  d'une  ma- 
nière sensible  sur  le  prix  de  vente  de  nos  marchés. 

{La  suite  prochainement.)  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

SUR  LA  CULTURE  ET  L'ALCOOLISATION  DU  TOPINAMBOUR. 

Ce  que  la  betterave  a  été  pour  les  départements  du  Nord,  le  topinam- 
bour est  appelé  à  le  devenir  pour  les  autres  parties  de  la  France.  Tout 
le  monde  sait  que  la  prospérité  exceptionnelle  du  Nord  sous  le  rapport 
agricole,  sans  tenir  exclusivement  à  la  culture  de  la  betleiave,  lui  doit 
cependant  plus  qu'à  toute  autre  cause  ;  que  c'est  surtout  depuis  la  pro- 
pagation de  celte  culture,  que  les  terres  y  ont  acquis  une  plus  value 
sans  équivalent  dans  le  reste  du  pays;  que  l'élevage  du  bétail  y  a  pris 
une  extension  considérable;  en  un  mot,  que  la  moyenne  de  la  fortune 
territoriale  s'est  élevée  au  point  où  elle  semble  ne  pouvoir  plus  que 
descendre. 

L'immense  développement  donné  à  la  culture  de  la  betterave  est  la 
conséquence  forcée  de  l'existence  des  nombreuses  fabriques  de  sucre 
indigène  et  d'alcool  qui  se  sont  concentrées  dans  cette  région.  Il  fallait 
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nécessairement  que  la  production  montât  au  niveau  de  la  consomma- 
lion,  et  réciproquement  que  celle-ci  absorbât  tout  ce  qui  était  produit; 
car  il  y  a  solidarité  complète  entre  les  deux  industries,  qui  marchent 
parallèlement,  vivent  l'une  par  l'autre,  et  dont  l'une  ne  peut  prospérer 
ou  décheoir  sans  que  l'autre  s'en  ressente. 

Les  mêmes  causes  produiront  les  mêmes  effets  dans  l'Ouest  ou  dans 
le  xMidi,  aussi  bien  que  dans  le  Nord.  Seulement,  à  la  culture  de  la 
betterave,  qui  ne  réussit  bien  et  n'acquiert  tout  son  principe  saccha- 
rin  qu'au  nord,  on  substituera  celle  du  topinambour,  auquel  toutes  les 
terres,  tous  les  climats  sont  bons,  et  comme  son  sucre  est  incristallisa- 
ble  et  ne  peut  servir  qu'à  faire  de  l'alcool,  on  n'aura  que  de  simples 
distilleries  à  créer,  au  lieu  de  ces  vastes  usines  nécessitées  par  une  fa- 
brication complexe,  et  exigeant  de  grands  capitaux.  Cette  unité  de  fa- 
brication n'est  pas  le  seul  avantage  que  le  topinambour  présente  sur 
la  betterave  :  son  rendement  en  alcool  est  double;  ses  pulpes  sont  plus 
nutritives,  sans  parler  du  tubercule  lui-même,  réservé  à  la  distilla- 
tion, qui  est  éminemment  propre  à  la  nourriture  du  bétail;  ses  tiges 
réduites  en  cendres  fournissent  de  la  potasse  en  quantité  assez  consi- 
dérable, ou  bien  sont  utilisées  simplement  comme  combustible;  bref, 
c'est  un  nouvel  élément  de  richesse  agricole  et  industrielle,  qui  promet 
aux. pays  qui  l'exploiteront  de  les  faire  participer  à  la  prospérité  si  en- 
viée du  Nord.  Quelques  lignes  suffiront  à  prouver  la  réalité  de  celte 
assertion.  La  culture  du  topinambour  pratiquée  sur  une  grande  échelle 
et  dans  un  but  final  d'alcoolisation ,  aura  pour  conséquences  im- 
médiates : 

D'abord,  d'utiliser  des  terres  qui,  par  leur  nature,  semblent  devoir 
rester  improductives,  telles  sont  en  partie  les  Landes  et  la  Sologne, 
et  d'en  obtenir  à  peu  do  frais  des  récoltes  abondantes,  d'une  défaite 
facile  et  lucrative;  ou  bien  de  donner  une  plus  value  notable  aux 
terres  de  rapport  que  l'on  emploierait,  quelques  médiocres  qu'elles 
fussent,  le  topinambour  s'accommodant  des  unes  comme  des  autres, 
mais  proportionnant  naturellement  l'abondance  de  ses  produits  à 
la  qualité  du  sol; 

En  second  lieu,  de  développer  dans  les  localités,  où  s'établira  celte 
culture,  l'importante  industrie  de  l'élevage  du  bétail,  en  fournissant 
comme  aliment  aux  bêtes  à  cornes  et  aux  moutons,  qui  en  sont  très- 
avides,  les  pulpes  provenant  do  la  distillation  du  topinambour,  ainsi 
que  cela  se  pratique  partout  où  la  betterave  est  convertie  en  sucre  et 
en  alcool;  ces  pulpes,  qui  no  sont  propres  qu'à  cet  usage,  représen- 
tent une  valeur  nutritive  plus  considérable  que  les  pulpes  de  bette- 
rave, des  pommes  de  terre  et  de  toutes  les  autres  racines  ; 

Enfin,  et  sans  parler  des  autres  industries  accessoires,  de  doter  le 
pays  d'un  produit  nouveau,  destiné,  dans  un  avenir  dont  la  date  seule 
est  contestable,  à  subvenir  à  tous  les  besoins  de  l'industrie,  et  à  entrer 
concurremment  avec  l'alcool  do  vin,  dans  la  consommation  du  grand 
nombre,  à  l'exclusion  des  alcools  de  grain  et  do  betterave;  car  le  bas 
prix  auquel  reviendra  l'alcool  do  topinambour  n'admet  la  possibilité 
d'aucune  concurrence  de  la  part  de  ces  derniers. 

Telles  sont  les  conséquences  fécondes  de  l'exploitation  agricole  et 
industrielle  du  topinambour.  Ces  résultats  n'ont  rien  d'éventuel, 
parce  que  cette  plante  rustique  et  vigoureuse  ne  subit  aucune  de  ces 
alternatives  de  bonne  et  de  mauvaise  récolte,    auxquelles  toutes  les 
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autres  plantes  sont  sujettes  ;  la  maladie  qui  affecte  la  pomme  de  terre 
n'a  jamais  atteint  le  topinambour;  il  n'estattaqué  par  aucun  insecte; 
il  résiste  à  une  sécheresse  prolongée,  comme  au  froid  le  plus  intense  ;  la 
seule  condition  qu'il  exige  pour  réussir,  c'est  de  n'être  pas  semé  dans 
un  sol  marécageux;  en  sorte  que  l'on  peut  compter  avec  certitude  sur 
des  récoltes  d'une  abondance  et  d'une  régularité  invariables.  Aussi,  M.  le 
comte  de  Gasparin,  dans  son  cours  d'agriculture,  et  M.  Dujonchay,  dans 
un  traité  complet  sur  la  matière,  publié  par  le  Moniteur  induslriel  (13 
et  24  juillet  1845),  sont-ils  d'accord  pour  recommander  la  culture  de 
ce  tubercule  et  pour  déplorer  que  l'agriculture  ne  s'en  soit  pas  encore 
emparée  de  manière  à  généraliser  son  usage  qu'ils  limitent,  du  reste, 
à  la  nourriture  du  bétail. 

Cet  aperçu  des  avantages  que  présente  la  culture  du  topinambour  se 
trouve  pleinement  confirmé  par  les  expériences  en  grand,  auxquelles 
se  sont  livrés  depuis  plusieurs  années  des  hommes  pratiques,  des  agro- 
nomes distingués,  au  nombre  desquels  figurent  en  première  ligne  M.  le 
comte  de  Tracy,  M.  Dujonchay,  M.  Boussingault.  On  renverra  à  ces 
autorités  les  personnes  désireuses  d'étudier  la  question  agricole  pro- 
prement dite,  l'objet  spécial  que  l'on  se  propose  ici  et  dans  lequel  on 
va  se  renfermer,  étant  d'envisager,  le  topinambour  au  point  de  vue 
purement  industriel,  c'est-à-dire  sous  le  rapport  du  parti  qu'on  peut 
tirer,  commercialement,  de  ce  tubercule  soumis  à  la  distillation;  et  si 
l'on  traite  encore  de  sa  culture,  ce  sera  également  au  point  de  vue  in- 
dustriel, en  la  considérant  seulement  comme  moyen. 

Pour  procéder  méthodiquement,  il  convient  d'abord  de  consigner 
les  recherches  des  savants  sur  les  principes  alcooliques  du  topinam- 
bour, les  seuls  dont  on  ait  à  s'occuper  dans  cette  note.  C'est  sur  les 
données  de  la  science  que  l'industrie  est  entrée  dans  cette  voie. 

Le  premier  document  scientifique  remonte  à  1824  et  appartient  à 
M.  Payen,  On  lit  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  (tome  26, 
publié  en  1824  par  Arago  et  Gay-Lussac),  un  rapport  adressé  à  l'Aca- 
démie des  sciences  par  ce  savant  chimiste,  où  il  signale  la  présence  de 
l'alcool  dans  le  topinambour  et  en  détermine  la  quantité;  ce  tubercule, 
dit-il,  donne  un  liquide  vineux  très-fort  et  contient  de  0.08  à  0.09  dal- 
cool  pur. 

La  composition  chimique  du  topinambour,  comparée  avec  celle  de 
la  betterave,  a  été  établie  par  M.  Barrai  de  la  manière  suivante  : 

Topirambour.    Delterave. 

Sucre 14.7  8.0 

Matières  azotées 3.0  1.5 

Inuline 2.0  • 

Autres  matières  organiques - 2.0  0.8 

Matières  minérales 1.3  2.7 

Eau "7.0  87.0 

Totaux 100.0  tOÛ.O 

M.  Boussingault,  dont  le  nom  fait  autorité  en  agriculture  comme  eu 
chimie  et  qui  a  traité  du  topinambour  après  en  avoir  pratiqué  la  cul- 
ture, cite,  dans  son  Economie  rurale,  les  analyses  de  MM.  Braconnot, 
Payen,  Poinsot  et  Ferry,  lesquels  donnent  un  résultat  presque  identi- 
que à  celui  ci-dessus,  quant  à  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  le 
topinambour  (14.70  à  14.80). 

En  raison  de  cet  accord,  onsedispenserade  reproduire  ces  documents. 
Seulement  il  est  bon  de  prendre  acte  des  deux  points  suivants,  résul- 
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tant  de  ce  qui  précède  et  qui  assurent  au  topinambour  une  supério- 
rité incontestable  sur  la  betterave  : 

1°  C'est  que,  d'après  les  observations  de  ces  savants,  le  topinam- 
bour contient  14.70  à  14.80  pour  100  de  sucre  incristallisable; 

2°  C'est  que  M.  Payen  y  a  trouvé  8  à  9  pour  1 00  d'alcool  pur. 

On  ne  peut  faire  l'énumération  des  travaux  scientifiques  sur  le  topi- 
nambour, sans  mentionner  ceux  dont  M.  Basset  a  consigné  les  résul- 
tats dans  son  traité  complet  d'alcoolisation  générale.  Non- seulement  ce 
chimiste  éminent  reconnaît  que  le  topinambour  donne  une  quantité 
d'alcool  plus  considérable  et  de  meilleur  goût  que  la  betterave,  mais  il 
le  croit  destiné  à  remplacer  celle-ci  dans  la  production  même  de  l'al- 
cool. Du  reste,  M.  Basset  détermine  théoriquement  la  quantité  de  ma- 
tière alcoolisable  contenue  dans  le  topinambour,  et  il  la  porte  à  18.88 
pour  100,  ce  qui,  d'après  la  proportion  fondamentale,  100  :  151.52  :  : 
18.80  :  amidonnerait  9  kilog.  650  d'alcool  anhydre,  soit  12  litres 
3  centilitres.  Mais  il  se  hâte  d'ajouter  que  dans  la  pratique  on  ne  doit 
pas  compter  sur  un  rendement  de  plus  de  G  à  7  litres  d'alcool  à  90 
degrés  par  100  kilog.  Ce  chiffre  de  6  à  7,  pour  être  le  maximum  de  ce 
que  l'industrie  a  obtenu  jusqu'à  ce  jour,  n'est  pas  son  dernier  mot.  En 
effet,  puisque  M.  Basset  assigne  à  la  betterave  un  rendement  pratique 
de  4  litres  72  centilitres  à  84  degrés  pour  100  kilog.  sur  10  pour  100 
de  sucre  de  toute  provenance  qu'elle  contient,  qu'est-ce  qui  peut  s'op- 
poser à  ce  que  le  rendement  pratique  du  topinambour  soit  de  8  litres 
80  centilitres  au  même  degré,  soit  18.88  pour  100  de  sucre  de  toute 
provenance  qu'il  lui  reconnaît?  Ce  ne  serait  que  la  proportion  exacte 
entre  les  produits  de  ces  deux  substances. 

Cependant  l'industrie,  dont  l'attention  avait  été  éveillée  par  les  re- 
cherches rapportées  plus  haut,  ge  livrait  de  son  côté  à  des  essais  d'al- 
coolisation du  topinambour,  mais  sur  une  grande  échelle  et  dans  un 
but  purement  commercial;  après  plus  de  vingt  années  de  tâtonne- 
ment, elle  est  arrivée  au  point  de  laisser  peu  de  chose  à  désirer. 

La  qualité  des  produits  qu'on  obtient  aujourd'hui  est  tout  à  fait  mar- 
chande :  on  est  parvenu  à  dépouiller  l'alcool  de  topinambour  du  mau- 
vais goût  qui  le  rendait  impropre  à  tout  autre  usage  qu'à  ceux  de  l'in- 
dustrie, et  M.  Basset  reconnaît  qu'il  est  meilleur  que  celui  de  betterave. 
Ce  point  était  d'une  importance  capitale,  car  la  fabrication  n'aurait  pu 
franchir  certaines  limites  fort  étroites,  si  la  qualité  du  produit  ne  per- 
mettait de  le  faire  entrer  dans  la  consommation  alimentaire. 

Quanta  la  quantité,  elle  a  varié  suivant  le  mode  employé  par  les  dis- 
tillateurs qui  ont  entrepris  ces  essais,  mais  sans  aller  au  delà  de  G  à 
7  pour  100.  Seul,  j'ai  atteint  la  quantité  signalée  par  M.  Payen,  Un 
ferment  d'une  grande  énergie  est  le  moyen  employé  par  moi  pour  ex- 
traire du  topinambour  tout  ce  qu'il  contient  d'alcool,  soit  9  à  10  pour 
100  à  84  degrés  centésimaux;  en  d'autres  termes,  90  à  100  litres  au 
degré  ci-dessus  par  1,000  kilog.  de  tubercules,  avec  12  fr.  de  frais. 
Ce  ferment  constitue  toute  l'invention,  qui  se  complète  par  un  outillage 
spécial,  plus  simple  et  moins  coûteux  que  ceux  employés  à  la  distilla- 
tion de  ta  betterave,  mais  qui  n'a  rien  d'absolument  obligatoire  ou  qui 
exclue  ces  derniers. 

Ce  procédé  est  appelé  à  rendre  un  grand  service  à  l'industrie;  car  il 
dépasse  la  proportion  qui  existe  pour  les  autres  substances  alcoolisables 
entre  le  rendement  théorique  et  le  rendement  pratique.  Ce  rendement 
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offre  des  éléments  de  succès  suffisants  pour  assurer  aux  capitaux  qui 
se  consacreront  à  cette  industrie  nouvelle  de  beaux  bénéfices  et  sans 
aucune  chance  de  perte.  Henry  Du  Mont, 

(ta  suite  prochaiiiement.)  Ingénieur  civil. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

Les  Champignons,  par  M.  C.  Cooke,  sous  la  direction  de  M.  J.  Bëbkeley.  —  Un  volume  in-8  de  la 
Bibliotlicque  scientifique  internationale  avec  110  figures.  —  Librairie  de  Germer-Baillicro,  lOii, 
boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  6  fr. 

Les  champignons  jouent  un  rôle  modeste  en  agriculture,  du  moins 
pour  les  variétés  utiles,  car  les  espèces  nuisibles  sont  beaucoup  plus 
nombreuses,  et  parfois  leur  multiplication  anormale  cause  de  graves 
préjudices  aux  cultivateurs.  Ceux-ci  ont  donc  tout  intérêt  à  les  con- 
naître, de  même  qu'il  leur  serait  souvent  avantageux  de  mieux  appré- 
cier les  espèces  comestibles.  «  L'habitant  des  campagnes  économiserait 
un  franc  ou  deux  par  semaine,  disait  récemment  M.  Cuthill  en  par- 
lant des  cultivateurs  anglais,  s'il  avait  une  bonne  couche  de  champi- 
gnons, ne  fût-ce  même  que  pour  l'usage  de  sa  famille,  sans  parler 
d'un  franc  ou  deux  qu'il  pourrait  gagner  en  en  vendant  à  ses  voisins.  » 
Mais  pour  apprendre  à  bien  distinguer  les  champignons,  il  faut  un 
guide  sûr  qui  initie  à  la  connaissance  des  espèces,  à  leur  choix,  à  leur 
mode  de  culture,  etc.  Deux  botanistes  anglais  estimés,  dont  l'un  porte 
un  nom  bien  connu,  MM.  Berkeley  et  Cooke,  ont  entrepris  ce  travail, 
et  il  en  est  sorti  le  livre  que  nous  annonçons.  Il  intéressera  tous  les 
agriculteurs  curieux  de  s'instruire,  et  ils  le  liront  avec  profit. 

Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  l'étude  botanique  des  cham- 
pignons, à  leur  structure,  à  leur  classification,  à  leur  vie,  et  à  leur  re- 
production. Viennent  ensuite  les  questions  pluspratiques  des  influences 
et  des  effets  des  champignons,  de  leurs  habitats,  de  leur  culture,  de 
leur  récolte  et  de  leur  conservation.  M.  Berkeley,  un  des  auteurs  du  li- 
vre, émettait  récemment,  devant  la  Société  royale  d'horticulture  d'An- 
gleterre, l'idée  d'employer  les  arches  des  chemins  de  fer  à  la  culture 
des  champignons.  Aujourd'hui  que  la  consommation  de  ces  excellents 
aliments  s'accroît  rapidement,  il  y  aurait  là  pour  les  surveillants  des 
voies  ferrées,  les  garde-barrières,  etc.,  une  source  de  profits  qui  ne 
serait  pas  à  dédaigner.  A  un  autre  point  de  vue,  celui  de  la  science 
des  champignons,  il  faut  avouer  que  l'on  connaît  encore  .peu  de  choses 
sur  leur  distribution  géographique;  les  jeunes  {igriculteurs  instruits, 
qui  deviennent  chaque  jour  plus  nombreux,  trouveraient  dans  cette 
étude  des  distractions  et  des  charmes  tout  aussi  grands  que  dans  l'é- 
tude des  autres  branches  de  l'histoire  naturelle  auxquelles  ils  aiment 
plus  volontiers  à  s'adonner.  Ils  trouveront  un  excellent  guide  dans  le 
livre  de  MM.  Cooke  et  Berkeley. 

Le  Vétérinaire  de  la  ferme,  par  G.  Zipperlen,  professeur  vétérinaire  à  l'Institut  de  Hohenheim, 
traduit  de  l'allemand  sur  la  4'  édition  par  J.  Mandel,  vétérinaire  à  Mulhouse,  revu  et  complété 
par  A.  ZuN'DEL.  —  Deux  volumes  grand  in-8,  illustrés  de  27.i  figures.  —  Haller,  libraire-éditeur 
à  Berne,  otAsselin,  éditeur,  place  de  l'Ecole-dc-Médecine,  à  Paris. 

«  Nous  voulons  que  le  cultivateur,  au  lieu  de  recourir  à  d'ignorants 
empiriques,  possède  chez  lui,  de  façon  à  pouvoir  le  consulter  en  cas 
de  besoin,  un  conseiller,  un  guide,  qui  lui  permette  d'attendre  l'ar- 
rivée du  vétérinaire,  qui  lui  fasse  comprendre  l'importance  des  secours 
de  l'homme  de  l'art  et  lui  permette  en  outre  de  l'aider  dans  ses  soins 
et  de  le  seconder  utilement.  »  Ainsi  s'exprime  la  préface  du  Vclérinaire 
de  la  ferme.  Nous  ne  pouvions  mieux  indiquer  le  but  de  l'ouvrage  et 
montrer  combien  il  peut  être  utile  aux  cultivateurs.  Ce  n'est  pas  un 
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travail  complètement  nouveau;  l'ouvrage,  paru  d'abord  en  allemand, 
a  eu  quatre  éditions  de  l'autre  côté  du  Rliin.  C'est  une  première  re- 
commandation qui  n'est  pas  à  dédaigner.  En  outre,  la  science  du 
traducteur  M.  Mandel,  et  de  M.  Zundel  qui  a  revu  cette  quatrième  édi- 
tion, constitue  une  garantie  indiscutable  de  la  valeur  du  travail.  C'est 
dcnc  une  encyclopédie  des  maladies  du  bétail  que  les  agriculteurs  con- 
sulteront en  toute  confiance. 

L'ouvrage  débute  par  un  abrégé  des  principes  de  la  zootechnie  et  de 
riiygiène  du  bétail.  La  deuxième  partie  est  consacrée  à  l'étude  géné- 
rale des  mala  lies  :  signes  de  santé,  signes  de  maladies,  règles  à  suivre 
dansl'examen  des  animaux  malades,  obssrvationssur  lesmédicamentset 
surla  manièredelesadminisirer,  principalesopérations  vétérinaires,  etc. 
[,'auteur  aborde  ensuite  l'exposé  des  maladies  des  diverses  espèces 
d'animaux  domestiques,  et  il  traite  successivement  du  cheval,  de 
l'âne  et  du  mulet,  des  botes  bovines,  du  mouton,  de  l.i  chèvre,  du 
porc,  du  chien,  des  animaux  de  basse-cour.  Enfin,  un  appen  lice  est 
consacré  à  la  jurisprudence  vétérinaire;  il  renferme  la  jurisprudence 
commerciale,  l'étude  des  vices  rédhibitoires  d'après  les  lois  des  divers 
pays,  la  législation  sanitaire  adoptée  en  France  et  en  Siii.-se,  quelques 
aperçus  sur  la  médecine  légale.-  L'ouvrage  a  pour  épigraphe  cet  apho- 
rismt^  de  Jacques  Bujault  :  «  Qui  soigne  son  bélail,  soigne  sa  bourse.  » 
Les  agriculteurs  n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  en  démontre  la  vérité. 
lis  feront  donc  bon  accueil  à  un  livre  fait  spécialement  pour  eux,  qui 
n'a  pas  l'ambition  d'être  un  traité  de  pa'bologie,  mais  qui  sera  un  pré- 
cieux guide,  soit  pour  l'hygiène  de  leur  bétail,  soit  pour  les  soins  à 
donner  en  l'ubscnce  du  vétérinaire  ,  mais  sans  aviir  la  prétention  de 
remplacer  celui-ci. 

Agenda  agricole  puhlié  sous  1.5  patronage  de  plusie:irs  Sociétés  d'agricuUura  de  la  Suisse  ro- 
mande,  par  MM.  Abchinard,  président  du  Cercle  des  agriculteurs  Je  Genève,  et  H.  de  Wes- 
TEBWELLKR,  ancien  agi'iculteur. —  A  la  librairie  de  J.  Sandoz,  à  Ntiuchât-;!  (Suisse).  —  Pri.x  • 
2  If.  .50. 

Mmanarh  du  Comice  de  Branldme,  publié  par  M.  A.  Gaillard,  présidfînt  du  Comice,  année  1878. 

Le  parfait  vigneron  pour  1S7S,  almauach  du  Moniteur  xiticole.  —  Paris,  lib;-,urie  Pion.  —  Prix  : 
5U  ceiitimes. 

L'Agenda  agricole  que  nous  annonçons  est  anivé  à  la  T"  année  desa 
[)ublication.  C'est  un  petit  livre  d'une  grande  utilité  pour  tous  lesagri- 
'  ulteurs;  on  en  jugera  par  l'exposé  de  ce  qu'il  renferme.  C'est  d'abord 
un  agenda-poricfcuille,  dans  lequel  pour  chaquf^  jour  est  ménagé  un 
espace  suffisant  pour  inscrire  les  dépenses  et  lei  recettes  de  la  journée, 
cl  quelques  notes  sir  les  travaux  faits  ou  îi  efTecluer.  Il  est  suivi  d'un 
i»sumé  de  comptabilité  pour  les  récoltes,  les  étables,  les  seniuilles,  la 
1  sterie,  etc.  Enfin  viennent  une  série  de  tables  sur  l'alimentation  des 
.'inimaux  domestiques,  sur  la  composition  des  fourrages,  la  gestation, 
l'emploi  des  engrais,  le  calcul  do  leurs  prix,  les  travaux  principaux  de 
l'exploitation,  les  comptes  faits  pour  journées  d'ouvriers,  le  traitement 
des  maladies  et  des  accidenta  du  bétail,  etc.  C'est  un  vadeni^-c uni  h'ien 
compris,  qui  sera  aussi  utile  aux  agriculteurs  français  qu'aux  agri- 
culteurs suisses. 

Dans  un  ordre  d'idées  moins  généi'al,  VAlmanarli  la  Comice  aijricole  de 
I^-^nloine  (Dordogne",  publié80uslesau3pic:sdeM.  Albert  Gaillard,  pré- 
siiJent  du  Comice,  se  recommando,  |)ar  un  ceitiiin  nombre  de  notices 
cuneises  et  bien  faites  sur  la  culture  et  riiygiéiie.  Il  renferme,  comme 
tous  les  almanachs  locaux,  k  tjbleau  des  foires  et  marchés  du  dépar- 
teilient  de  la  Itordogne. 
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Signalons  enfin  Le  parfait  vigneron,  almanach  publié  par  nos  con- 
frères du.  Moniteur  vinicote  ;  il  a  dix-sept  ans  d'existence.  A  côté  de  no- 
tices intéressantes  sur  les  questions  viticoles  de  1877,  il  donne  un  ca- 
lendrier théorique  et  pratique  de  la  vigne  et  du  cellier,  qui  se 
recommande  à  l'attention  de  tous  les  vignerons. 

Vade-mecum  des  exposants.  —  L'Exposition  de  1878  et  les  inventeurs,  par  M.  Ambroise  Rendu, 
docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  de  Paris.  Un  volume  in-18,  à  la  librairie  A.  Sagnier,  31,  rue 
Bonaparte,  à  Paris.  — Prii  :  1  fr. 

Ce  petit  livre  est  tout  à  fait  d'actualité.  Il  a  pour  but  de  servir  de 
guide  aux  exposants  de  notre  prochaine  Exposition  universelle.  Sou- 
vent les  inventeurs  hésitent  à  se  produire  dans  les  concours  ;  ils 
craignent  de  voie  leurs  idées,  montrées  à  tous,  tomber  dans  le  domaine 
public.  Examiner  les  diiïérentes  situations  dans  lesquelles  l'exposant 
peut  se  trouver,  et  les  ressources  que  la  loi  lui  donne  dans  chacune  de 
ces  hypothèses,  mentionner,  à  côté  de  ses  droits,  les  obligations  que 
la  loi  lui  impose,  tel  est  le  but  de  M.  A.  Rendu.  Il  est  rempli  avec 
clarté  et  concision,  ce  qui  est  une  double  qualité.  Son  livre  ne  s'adresse 
pas  seulement  aux  exposants  français;  il  indique  les  droits  et  les  de- 
voirs de  tous,  à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent.  Enfin,  ceux 
mêmes  qui  n'ont  pas  de  droits  d'invention  à  sauvegarder,  y  trouve- 
ront un  guide  pour  le  règlement  de  l'Exposition,  aussi  bien  que  pour 
la  classification  et  les  attributions  de  récojîipenses. 

Puilieations  diverses  sur  la  laiterie,  éditées  par  1»  majson  Heinsius,  à  Brème  (.Ulemagne). 

Nous  avons  récemment  recfu  quatre  publications  allemandes  rela- 
tives à  la  laiterie,  qui  doivent  être  signalées  aux  agriculteurs  français 
et  à  tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  la  production  et  de  la  transfor- 
mation du  lait.  Voici  les  titres  de  ces  publications  :  Compta  rendu  des 
expériences  relatives  à  l'emploi  delà  glace  dans  la  laiterie,  faites  à  l'Ecole 
supérieure  d'agriculture  de  Copenhague,  et  dans  les  domaines  de 
Qurupgaard  et  deGjedsergaard,  par  V.  J.  Fjord;  —  l'Exposition  inter- 
nationale de  laiterie  à  Hambourg  en  1877,  par  lecointe  Girl  Belrupt;  — 
le  Carnet  de  l'Economie  laitière  pour  1 878;  —  et  enfin  le  Guide  pour  la 
pratique  de  l'Economie  laitière,  par  C.  Petersen,  secrétaire  général  de 
la  Société  d'agriculture  d'Oldenbourg.  Ce  dernier  ouvrage  est  de  beau- 
coup le  plus  important-  La  science  de  M.  Petepsen,  dans  toutes  les 
questions  rtlalives  à  ia  laiterie,  est  appréciée,  non-seulement  eu  Alle- 
magne, mais  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Son  manuel  traite 
successivement  des  facultés  laitières  des  vaehgs,  de  leur  nourriture, 
des  vacheries,  de  l-a  traite,  de. la  composition  du  lait,  du  matériel  des 
laiteries,  de  la  fabrication  du  baurre,  de  celle  des  divtrcjes  espèces  de 
fromages,  de  l'emploi  du  lait  pour  l'élevage  des  veaux  et  des  porcs, 
enfin  de  la  comptabilité  laitière.  Ce  dernier  cliapitre  donne  des  mo- 
dèles de  carnets  et  de  registres  pour  la  laiterie,  qui  permettent  d'en 
résumer  facilement  toutes  les  opération^  depuis  la  traite  jusqu'à  la 
vente  des  derniers  produits, 

Pri'ds  d'analyse  qualitative,  voie  humide  et  réactions  à  la  flamme,  selon  Bunsen,  par  le  doeleur 
Vincenz  Wabth.^,  irofesseurà  l'Ecole  polytechnir]ue  de  Buda-Pestb  ;  traduction  de  Çh.  Baye.  — 
Un  volume  iu-18  à  la  librairie  A.  Dslaliayë,  place  de  l'Ecole-de-Médecine,  à  Paris. 

Tous  ceux  qui  suivent  la  marche  des  progrès  des  sciences,   savent 
que  les  travaux  du  chimiste  allemand  Bunsen  ont  ouvert  une  voie  tout 
à  fait  nouvelle  à  l'analyse  qualitative  par  la  découverte  des  réactions  _ 
que  l'on  obtient  avec  la  Qamme  de  la  lampe  non  éclairante.  La  vulga- 
risation de  l'emploi  de  ces  réactions  dans  les  laboratoires  est  une  œuvre 
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du  plus  haut  intérêt.  C'est  ce  qua  fait  M.  le  docteur  Wartha,  dans  le 
précis  d'analyse  qualitative  que  nous  annonçons  ;  il  les  a  associées  à 
une  méthode  générale  d'analyse  chimique.  En  traduisant  cet  ouvrage, 
pour  le  mettre  à  la  portée  des  chimistes  français,  M.  Ch.  Baye  a  rendu 
un  réel  service.  Son  travail  doit  être  signalé  à  l'attention  de  tous  ceux 
qui  s'adonnent  à  la  chimie  agricole.  La  combinaison  des  réactifs  de  la 
voie  humide  et  des  réactions  de  la  flamme  est  une  nouvelle  arme  entre 
les  mains  des  savants  qui  scrutent  les  secrets  de  la  matière. 

La  Colnnia  paniaria,  studio  ilel  Dott.  C.  Bertagnijlli,  sîgretario  al  minislero  d'agriooltura.  — 
Un  volume  iri-18  de  250  pages.  —  Rome,  typographie  Barùora. 

Le  métayage  a  été,  depuis  vingt  ans,  l'objet  d'études  nombreuses 
publicea  soit  en  Frauco,  soit  dans  les  autres  pays.  Au  point  de  vue  de 
la  production,  comme  à  celui  de  la  vie  rurale,  ce  mode  d'occupation 
du  sol  a  fait  et  fera  encore  longtemps  l'objet  de  polémiques  vives  et 
agitées.  Il  y  a  dans  l'espèce  d'association  que  le  métayage  entraîne 
entre  le  propriétaire  et  l'exploitant,  un  caractère  patriarcal  qui  séduit 
au  premier  abord  les  imaginations  vives;  d'un  autre  cûlé,  les  résultats 
remarquables  obtenus  par  quelques  propriétaires  qui,  avec  des  colons 
intelligents  et  bien  dirigés,  ont  parfois  réalisé  des  prodiges  dans  des 
pays  arriérés,  plaident  éloqueminent  pour  ce  système.  Néanmoins, 
presque  tous  les  économistes  qui  ont  étudié  froidement  les  choses,  et 
les  ont  vues  telles  qu'elles  sont  dans  leur  ensemble,  ont  condamné 
le  colonage  partiaire.  Cette  réprobation  ne  date  j)as  d'aujourd'hui. 
«  L'esclavage  de  la  glèbe,  dit  Montesquieu  dans  l  Esprit  des  lois,  s'établit 
quelquefois  après  une  conquête.  Dans  ce  cas,  l'esclave  qui  cultive  doit 
être  le  colon  partiaire  du  maître.  »  Le  métayage,  en  effet,  correspond 
à  une  situation  sociale  inférieure,  et  si  la  brutalité  des  faits  n'est  plus 
telle  aujourd'hui,  quiconque  examine  sans  parti  pris,  les  conditions 
dans  lesquelles  il  s'est  développé,  sera  forcé  de  reconnaître  au  fond 
l'exactitude  de  cette  appréciation.  Telles  sont  les  réflexions  que  nous 
inspirait  la  lecture  de  l'ouvrage  sur  le  colonage  partiaire  que  M.  C.  Ber- 
lagnoUi  vient  de  publier.  Quoique  ce  livre  soit  fait  au  point  de  vue 
spécial  de  l'Italie,  il  présente  un  caractère  général  qui  en  rendra  l'étude 
intéressante  à  tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  cette  importante  qu2s- 
tion.  L'Italie  n'est  pas  si  loin  et  les  situations,  surtout  pour  quelques- 
unes  de  nos  provinces  méridionales,  ne  sont  pas  si  différentes,  qu'il 
n'y  ait  pas  beaucoup  de  points  de  comparaison, 

La  première  partie  du  livre  de  M.  Bertagnolli  est  historique.  11  étudie 
l'origine  du  colonage  partiaire,  il  en  montre  les  différentes  formes  au 
moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes,  pour  arriver  à  la  situation 
actuelle.  C'est  une  enquête,  avec  de  nombreuses  pièces  à  l'appui,  sur 
les  différents  pays,  non-seulement  de  l'Europe,  mais  aussi  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau-Monde.  Cetle  enquête  est  très-condensée,  mais  elle  est 
des  plus  instructives.  Elle  montre  comment  le  métayage,  qui  fut  il  y 
quel(|ucs  siècles  le  mode  de  culture  presque  exclusif  en  Europe,  a  peu 
à  peu  perdu  du  terrain  devant  le  système  du  fermage  ou  celui  de 
l'exploitation  directe  par  le  propriétaire.  Et  c'est  dans  les  pays  où  la 
richesse  agricole  a  pris  le  plus  grand  développement  que  cette  dispa- 
rition a  été  le  plus  rapide.  Sans  parler  de  l'Angleterre,  en  Bel- 
gique, ainsi  que  dans  la  partie  septentrionale  de  la  France,  le  métayage 
a  presque  complètement  disparu.  En  IS.'JO,  Lullin  de  Chateauvieux 
estimait  que  la  moitié  du  sol  français  était  encore  soumis  à  ce  système 
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d'exploitation  ;  aujourd'hui  d'après  les  documents  les  plus  récents  de 
la  statistique,  le  nombre  des  fermiers  est  à  peu  près  double  de  celui 
des  métayers,  et  au  point  de  vue  de  la  surface,  la  disproportion  est 
encore  bien  plus  grande.  Dans  l'Europe  orientale,  au  contraire,  le 
colonage  partiaire  est  la  forme  dominante  du  contrat  de  l'exploitation 
du  sol.  Il  en  est  de  même  en  Italie,  ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion 
de  le  montrer  récemment. 

Après  cet  aperçu  historique,  M.  BertagnoUi  entre  dans  le  vif  de  son 
sujet;  c'est  le  procès  en  règle  du  métayage.  Il  l'examine  succet-sivement 
au  point  de  vue  du  cultivateur,  à  celui  du  propriétaire,  à  celui  de  la 
production,  au  point  de  vue  social.  Il  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans 
tous  les  détails  de  la  thèse;  il  est  même  impossible  de  les  résumer 
dans  une  simple  notice  bibliographique.  En  ce  qui  concerne  particu- 
lièrement l'Italie,  le  plu.^  grand  nombre  des  agronomes  en  ont  fait 
ressortir  les  inconvénients  multiples.  Mais,  répond  on,  en  Toscane  par 
exemple,  la  plupart  des  cultivateurs  sont  métayers,  et  ils  ne  peuvent 
être  que  métayers.  Sans  doute,  aujourd'hui,  prêcher  la  suppression 
absolue  et  immédiate  du  métayage,  serait  une  folie;  ce  qii'il  fau' 
souhaiter,  c'est  que  le  développement  progressif  de  la  richesse  agri- 
cole fasse  passer  peu  à  peu  le  plus  grand  nombre  possible  d'exploita- 
tions rurales  du  métayage  à  l'exploitation  directe  ou  au  fermage.  Pour 
l'Italie,  le  livre  de  M.  BertagnoUi  contribuera  certainement  à  faire 
comprendre  que  c'est  la  voie  dans  laquelle  il  faut  marcher  ;  il  aura  sa 
part  de  mérite  dans  les  résultats  obtenus.  Henri  Sagnier. 

CULTURE  DU  PANAIS  AMÉLIORÉ. 

Je  n"ai  pôs  encore  fait  la  rt'colte  de  mes  panais  améliores.  Je  les  ai  cultivé'', 
celte  année,  ci  mme  les  carottes  blanches,  eu  laissant  même  plus  d'intervalle  entre 
les  lignes  tt  entre  chaque  racine.  Je  compte  sur  un  assez  beau  rendement;  le  pa- 
nais fourrager  convient  à  tousks  bestiaux,  et  leur  fournit  pendant  l'hiver  une 
excellente  nouiritijre. 

Nous  devons  donc  une  \ive  reconnaissance  aux  cgriculttuis  qui  le  propagent; 
lontcf  i'ï,  ceux  qui  nous  affirineut  que  l'avcine  peut  cire  complètement  fupprimi'e 
lorsque  les  chevaux  reçoivent  des  panai=,  me  semblent  pousser  un  peu  irop  loin 
l'enthonsiasme.  Bien  qu  '  la  racine  du  panais  soit  supérieure  à  la  caiotie,  elle  . 
ccn  iei.t  encore,  d'après  Le  Ccrbeiiler,  76.70  pjur  lûû  d'eau  et  23.30  seulement 
de  ma  ièrcs  sèches.  Je  la  donne  aux  moutons,  mélangée  avec  des  betteraves  ou  des 
topinamLouis,  dont  elle  relève  la  saveur.  E.  Bokcenne  fils, 

A  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

SOCIÉTÉ  CENTLVLE  D'AGIUGULTURB  DE  FRANCE 

Séance  club  décembre  1877.  —  Présidence  de  M.   Chtvreul. 

M.  de  Béhague  écrit  pour  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance,  à  raison  de  son  état  de  santé. 

M.  le  marquis  de  Vibraye,  également  éloigné  par  sa  santé,  adresse 
quelques  grainej  de  conifèies  exotiques,  introduits  dans  ses  cultuics, 
et  qu'il  vient  de  récolter.  Les  échantillons  envoyés  sont  les  suivants  : 
Abies  pinsapo,  Abics  nordmanniana ,  Abics  ceihalonica ,  Cuprcssus 
Laicsonicina,  Librocedrus  dccurrens  connu  sous  le  nom  de  Thuya  crai- 
(jiana;  Librocedrus  decurrens,  faussement  appelé  Thuya  gigantca.  Des 
remercîn.ents  sont  adressés  à  .M.  de  Vibraye. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  IV  des  Mé- 
moires de  la  Société  pour  187(3.  Il  renferire  la  fin  du  travail  remar- 
quable ue  M.  Mauguin  intitulé  :  Etudes  historiques  sur  l'administration 
de  l'agriculture  en  France. 

M.  Gagnaiie,  horticulteur  à  Bergerac  (Dordogne),  pose  sa  candida- 
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ture  à  la  place  vacante  dans  la  Section  de  grande  culture  par  la  mort 
de  M.  de  Vogué.  —  Renvoi  à  la  Section. 

M.  Villeroy  envoie  un  exempjaire  du  questionnaire  modifié  qui  doit 
servir  à  l'aire  connaître  les  produits  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhé- 
nane. Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Sanson,  le 
deuxième  volunie  de  la  2°  édition  de  soa  imporlsml  Traité  de  soolechnie 
ou  économie  du  bélail. 

31.  Aristide  Dumont  envoie  des  exemplaires  d'une  brochure  qu'il 
vient  de  publier  sur  la  situation  actuelle  des  études  du  projet  de  canal 
d'irrigation  du  lUiùuc,  si  intéressant  pour  plusieurs  de  nos  départe- 
ments du  Midi.  Des  détails  sur  le  même  sujet  sont  donnés  dans  la 
chronique  de  ce  numéro. 

M.  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  adresse  trois  notes  : 
sur  la  destruction  (:es  petits  oise;rux  par  les  chouettes,  sur  la  floraison 
de  la  1  élite  pervenche,  sur  l'obliquité  des  feuilles  dans  'es  Bégoniacées. 

M.  le  docteur  Sacc,  correspondant  de  la  Société,  annonce  l'envoi  d'un 
travail  sur  la  grande  maison  de  MM.  Allen  et  Ce,  à  New- York. 

M.  Léveillé  de  Baulac  envoie  une  note  sur  un  système  de  drainage 
et  d'assainissement  par  des  puits  absorbants.  —  Renvoi  à  la  Section 
de  mécanique  agrico'e  et  des  irrigations. 

M.  Clavé  fait  une  communication  sur  les  résultat?,  parfois  l'àchoux, 
que  peut  donner  l'elagage  par  sections  ras-tronc  suivant  le  procédé  de 
M.  des  Gars.  11  arrive,  dit  il,  que  la  pourriture  te  met  dans  l'arbre, 
lorsque  l'opération  n'a  pas  été  suffisamment  bien  faite.  Une  discussion 
s'engage  entre  MM.  Chatin,  des  Cars  et  Clavé  sur  les  conditions  à  rem- 
plir pour  bien  effectuer  l'opération  conseilh'e  par  l'éminent  forestier. 

M.  Ddilly  donne  lecture  dune  note  très-étendue  et  très-intéressante 
sur  les  récoltes  de  blés  d'hiver  qu'il  a  obtenues  de  I8G3  à  1876  sur  sa 
ferme  de  Trappes.  Ce  travail  fait  suite  à  d'autres  communications  qui 
font  remonter  les  i  enseignements  annuels  sur  les  cultures  de  Trappes  à 
1822.  11  est  décidé  que  ce  travail  tera  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
la  Société,  de  manière  à  faire  un  ensemble  général  avec  toutes  les 
commuiiica'ioiis  antérieures  de  MM.  Dailly  père  et  fils.  Cela  constituera 
une  étude  d'une  même  ferme  pendant  plus  d'un  demi-  siècle,  exemple 
rare,  et  qui  est  peut-être  unique.  Henri  Sagnieh. 

REVUE  COMMERCIALE  K.rPillX-nOlîR.\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

,  (8  UÊCUMUKE    1S77). 

I.  —  5it«oiion  grnérale. 
Il  u'y  a  pas  d'amélijrations  à  ciirei^islror  dans  les   affaires.   Sur  tors  les  mar- 
chés a^'ricolu',  les  transacticns  no  se  concluent  (ju'avec  beaucoup    de    peine,   et 
elles  tODl  encore  des  plus  restreintes. 

n.  —  Les  grains  cl  Us  farines. 
C'est  la  biiisse  qui  domine  sur  les  cours  de  la  plupart  des  céréales.  Pour  le  lié, 
trois  régions  seulement,  celles  du  Nord-Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  t^ud,  ac- 
cusent un  peu  de  hausse;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  30  fr.  8^,  accuse 
16  reniimcs  de  Laisse  depuis  huit  jours.  —  Kn  ce  qui  conc  rne  le  seigle,  il  y  a 
aussi  b:iisse  paiiouf,  sauf  dans  la  région  du  centre;  la  baisse  sur  le  \>t[\.  moyen, 
qui  tst  fixé  à  20  fr.  10,  es',  de  34  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  au 
contraire,  le  jirix  moyen  est  en  hausse;  il  >q  fixe  à  21  l'r.  93  ;  les  rc'giuns  du  Nord, 
du  Nord-Kst,  du  Gcnlic  et  de  l'Est,  accusent  un  de  hausse.  Le  prix  moyen  de 
l'aviiine,  qui  s'ar  èle  à  21  fr.  03,  est  en  baisse  de  4  cenlimes  depuis  huit  jours. — 
A  l'itranger  aussi,  beaucoup  de  marchés,  notainm  nt  ceux  de  l'AUeiiiagne,  accu- 
sent cette  semaine  delà  faiblesse  sur  les  p:ix  du  blé.  —  Les  lablcaux  buivants  ré- 
sument les  cour!!,  par  quintal  uictriqiac,  sur  les  principaux  marchés  : 
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Oisp. 


Calvados.  Condé-&ur-N.. 

—  Oibec 

Côtes-du-Nord.  Ponirieux 

—  Tiéguier 

Finistère, tiaimpev 

—  Morlaix 

lUe-et-ViLfiine.  Rennes. . 

—  Saint-Malo 

Manf.ke.  Avratiches 

—  PonLoivoii 

—  ViUedieu 
Mayenne.  Laval 

—  Château-Gonlier 
Morbihan,  tieiinebont 
Orne.  Fier 

—  Vimouliers 
Sarthe.  r.e  Mjns 

—  Sablo 

—  Marner 

Prix  moyeDB 

2°    RÉGIOS 

Aisne.  Soissons 

—  Gbàteau-Thierry 

—  Saint-i^Juenlin. . . 
Eure.  Evreux 

—  NeulKiurg 

—  Veriion 
Eure-et-Loir.  Chartres 

—  Auneâu 

—  Nogent-le-Rotrt>u 
Nord.  Cambrai 

—  Douai 
Vaieuciennes 
Beaiivai 

—  Cunipit''gne 

—  INoyon 

Pas-de-Calais .  Arras 

—  Saint-Omer  . . . 

Seiiie.    Paiis 

S.-et-Mani€.  Meaux 

—  Montireau 

—  Nemours 

Seine-^t-Oise.  Angerville 

—  Dourdan 

—  Sl-Gerrnain 
Seitie-lnférievre.  Rouen. 

—  Dieppe 

—  Féeamil 
Somme.  Abbeville 

—  Péronne 

—  iloye 

Prix  moyens 


.    30. 7S     IS  !> 
3«  RÉGIOX.  —  NORD-EST. 


A'dennes.  Charloville. . 
Aube.  Troyes 

—  Méry-siir-Seine... 

—  Nngi'iil-.;iir-Seiiie. 
Marne.  ChàK»iis-s.-MarDe 

—  Heirns 

—  Sézanne 

Hte-Marne.  SainL-Dizier 
Meurt  .-et-iîos-'Ue  .^&nc^ 

—  l.uriéville 

—  Toul 

Meuse   liar-le-Dac 

—  Verdun 

HaïUe-Sdô-ne.  Cray 

—  Vesoul 

Vosges.  Mirei:ourt 

—  Neufchàt-.-au 

—  Epiiial 

Prix  nioyans 
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Charente.  Angoulême... 

—  Cognac 

Charente-lnfér.  Marans. 

Deui-Sévre^.  NinrL 

/ndrc-e/-Ioire. Tours 

—  Be» 

—  Chàtcau-nenaull.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saiin)nr 

Vendée.  I.nc  -n 

Vieun'.  Poitiers 

—  Loudan 

Baule-Vieune.  Limoges. 

Prix  moyens 


30.75 
31.2} 
31.50 

31.75 
3o.H> 
30. 7i 
31.00 
30.25 
29.50 
30.00 
20.00 
30.00 
29.50 
29  2-> 
29  03 
28  75 
2>.25 
30.00 


19.25 
19  50 
19.00 

17  00 
19.75 
18.50 
18.50 
18.75 
18.00 
19.50 
19.25 
19.50 

» 
18.50 


19.00 
2).2j 


30  03     18.95 
—  OUEST. 

3r.25     31.00 
30  50         » 
31.00         « 
30.25         • 
28  50 
30.00 
29.50 
31.75 

30  50 

31  01 
29.00 
30.00 

3). 00 
30.50 


21. '0 

20  ;o 

2). 00 
21.5  > 
20.75 
21. 7j 
21.00 
31.00 
18.50 
31.50 
19.00 
21.00 
17.50 
18.(0 
18.60 
18.25 
13.50 
19.00 

23.5.1     19.88 


25  73 
24. '10 
22. 00 
23.50 
24.00 
24  25 
23.50 
24.51 
53.50 
23.00 
23  50 
23.50 
21.50 

23.  GO 

24.00 


IG.25 
18.00 
18.23 
19.75 


21.00 
22.75 
12  50 
30.50 
22.00 
24  50 


19.9) 
21.50 
23.75 


23  50 
22.00 
19.00 
21  00 
23.0) 
22.0) 
21.50 
23.50 
24.00 

20.5) 

20.25 
20.50 
21.15 
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—   CENTUE. 

Blé.     Seigle. 


30.19     18.96     11.83     21   69 


ii/^ier.aionLlii(,'On 

—  .  Cusset 

—  Cannât 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Cbàteiuroux 

—  Issoudun 

—  Le  Blanc 

Loiret.  Orléans 

—  Momargis 

—  Patay 

jLoir-e^C/ierMondoublaeu 

—  Montoire 

Nièere.  Nevers 

—  Li  Cbarité 

yomie.Brienon 

—  Joigiiy 

—  Avallon 


fr. 
29.50 
29.50 
29.25 
30.50 
30.50 
30.25 
27.75 
31  .00 
3).O0 
29.(0 
31.50 
31. '0 
32.25 
30.50 
29.25 
29.50 
23.7; 
30.23 
38  7  S 
29.25 


fr. 

20.23 


l.S.SI 
2).  23 
18.73 
19.90 
30.00 
20.00 
19.00 
19.50 
19.25 

» 
21. 2i 


Orge 

fr. 
23.50 
23.50 
21.50 
3).  50 
20.25 
20.00 

» 
25.50 
22.50 
21.0) 
24.75 
23.0) 
21.50 
21.50 
3    .00 


Prix  moyens 29.86    19  42 

6»  RÉGION.  —  EST. 


Atoioe. 
fr. 

19.25 
20.50 
19.50 
20.0) 
18. 2ï 
20.09 
21.50 
20.25 
18. se 
18.0) 
22.25 
21.50 
21.50 
23. 10 
20.  SO 
20.00 
19.00 
22.  OO 
31.0) 
19.5» 


21.72     20.21 


Alll.  Bourg 3). 25 

— .    l'oiit-de-Vanx '.'9.73 

Côle-d'Or.  0  jon 29.00 

—  Beaune SO.t'O 

Doubs.  Besançon 29.50 

/sère.  BourgoiD 30.00 

—  Voiron 30.25 

Jura.    Dole 28.25 

/.oirc.  Ro.-inne 30.50 

P.-dô-Dd/ne.Glermont-F.  31.25 

Bliônc.    Lyon 30.50 

Sadïie-e/-ioire.  Chilon..  30  0) 

—  Auinn 28.75 

—  Màcon 30.5) 

Savo'e.  Gtiambjry 30.40 

Prix  moyens 29.93 

T   RÉGION.   —   SrD- 

Àriéqe .    Paraiers 33.110 

Doraogne.  Périgueux...  32.75 
HIe-Garonne.  Toulouse.  32. 2i 

—  ViUefrancbe-Laur.  32.50 
Gers.  Condom 32.75 

—  Eauze 32.75 

—  Rlirande 32  35 

Gtrnnrfe.  Bordeaux 3Ï.75 

—  Lesparre 31. (.0 

Landes.   l)u.\ 32.(0 

Lot-et-Garonne.  Agen..  33  5') 

—  aiarraande 33. to 

—  Ni^rac 33.25 

B.-Pi/ré'iées.  Mâyonne...  32.50 
Htes-Pi/rénêes.  Tarbes..  32. fo 


19. G* 

18.25 
13.75 


34.00 
24.75 
35.50 


18.50 
18.00 
18  73 
19.50 
20.50 
19.00 
18.75 
20.00 
18. !0 
21.3»  w  » 

19.14     2i.l0     20.31 

OPEST. 

21.00 

21.75 


20.50 
24.50 
27.50 

24.60 

2i.00 


18.5» 
21.75 
20.50 
21.50 
20.  SO 
19.75 
20  50 
17. 7> 
20.75 

» 
21.25 
21.25 
19.00 
21.50 


20.75 
21.00 


21  .50 
17. iO 
20. 0) 
2!. 25 


22.50 

22. '/S 


20.00 
20.50 


20.01) 
22.00 
20.75 
21.00 
22.70 
20.50 
21. CO 
22.50 


21.25 
22.00 

22.50 


Prix  moyens 3  i. 

8'   RÉGION. 


il      3    .05      20. 


ylHJr.  Caslelnaudary.. . .  3ï.iO  20,30  21. 'O 

Aveyrrjn.  Villefrancbe..  31.50  2..<o  y> 

Cantal.    Mauriac 2G  0)  34.50  » 

Corrèze.  Lubertac 33.50  23.00  » 

Hérault.   Béziers 33.75  21.ro  22.50 

—  Montpellier 33.25  22.75  22.25 

Z,o(.  Vayra-.    3J.50  2i.50  » 

Lozère.  Meode »...  2s. 85  2i.55  23.05 

—  Florac 26  8i  20.00  20.35 

/"i/rfiieM-Or.  Perpignan.  31.90  19  15  26.00 

Tarn.  Albi 33  00  »  « 

Tani-ef  Cur.  Montauban.  3!. 50  20. 75  20  75 

Prix  moyeu» 31.18  31.59  22.27 

9«  RÉGION.  —  SITK-EST. 

Ba*S('.t-yiïpi?s.Manosque.  30  05  »  » 

Hautes-Aines.  Briançon.  31.0)  20.50  18.50 

^//ics--.iy«ri(ime5.Cannes  3  i.50  21.25  22. co 

.4ri/('C'ic    Privas 33.0)  22.65  21.20 

B.-du^Hhône.  Marseille..  32.50  »  19.25 

DrôfMff.  iiuifl-!-Baronnies  28.35  20. 0)  18. lO 

—  Valence 30.50  »  » 

Gard.  Nîmes 32. î5  22.50  21  .iû 

Haute-Loire.  LePuy...  30.00  21. 2i  22.00 

—  Brioude 30.00  2i).25  2).S0 

Var.  Draguignan 31.50  »  » 

Vaucluse.  Carpeutras...  31  73  »  20.50 

Prix  moyens 31  10  21.20  20.42 


Moy.  de  toute  la  France. 
—  delasemainepréoéd. 


Sur  la  semaine  j 
précédente. .  j 


Hausse 
Baisse. 


20.10    21.93 

20  44     21.84 

0.09 


0.16       0.34 


21.00 
19.50 
23.85 
22.25 
22.25 
21.75 
21.50 
23.80 
27.75 
26.65 
18.50 
20. 5  J 

22  44 


31.50 
21.50 
21.00 
30.10 
21.  SO 
30.00 

» 
31.00 
18.50 
17.75 


21.41 


SI. 03 

21.07 


0.«4 
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Rlé.  Seigle.  Or^e.  Avuine. 

fr.  fr.  rr.  fr. 

,.    .  .  ,,  ^^    j  Blé  tendre .  33.75 

Algérie.  Alger.  [_  j^^.  .  .  32.50  .  19.75  16.50 

Angleterre.               Londres 32.50  »  22.75  21.25 

Belgique.                   knvtrt 29.25  23.25  27.75  22.25 

—  Bruxelles 32.35  »  >•  23.50 

—  Liège 30.50  21.25  26.50  20.50 

—  Namur 3250  20.00  24.50  20.50 

Pays-Bas                 Maestricht 30.25  21.25  »  23  00 

Luxembourg.            LuxemLoorg -29.50  21.00  »  16.00 

Alsace-lorrame.      MeU 28.50  20.26  22.25  19.25 

—  Colraor 29  25  20.25  20.00  21.00 

Allemagne.               Berlin 2C.80  17. .50 

—  Cologne 31.75  23.00  »  20.75 

—  Hambourg 26  35        18.75  • 

Suisse.  Genève 31  25  >  »  20-75 

—  Zurich 31.00  »  »  20.60 

[lalie.  Milan 34.75  22.00  »  22. 25 

Autriche.  Vienne 23.50  17.75  -       »  14.75 

Russie.  Samt-Féterslioufg. .  35.00  22.00  »  19.00 

Etals-Unis.  New-Yorlc 27-50  »  »  . 

fJlh.  —  La  situation  n'est  pas  meilleure  que  durant  la  semaine  dernière;  les 
offres  sont  nombreuses  sur  la  plupai-tdcs  uiardiéf,  mais  les  demandes  de  la  meu- 
nerie et  du  commerce  sont  presque  nulles.  Les  affaires  sont  donc  tout  à  fait  res- 
treintes, et  les  prix  sont  f^iibles  et  même  tenus  en  baisse.  —  A  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  5  décembre,  ]•  s  affaires  ont  été  encore  moins  con.'^idérables  que  la  .se- 
maine précédente  :  la  meunerie  n'a  fait  presque  pas  d'achats;  les  prix  varient  peu 
mais  .sont  plus  faibles  que  mercredi  dernier.  On  paye  par  100  kiloj<.  .'■uivant  les 
qualités,  de  31  Ir.  50  à  3k  fr.  Le  prix  moyen  se  fi.\e  à  32  i'r.  75,  inférieur  de 
25  centimes  à  celui  de  notre  orécédente  revue.  —  Sur  le  marché  des  bU's  a  livrer, 
les  acheteirs  sont  très-rares;  les  prix  Fe maintiennent  difficilement.  On  paye  par 
lOOkilog.  :  courant  du  moii',  32  à  32  fr.  25;  janvier,  32  à  32  fr.  25;  quatre  pre- 
miers mois,  32  à  32  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mars,  32  à  32  fr.  25.  —  A  Marseille, 
les  alVaircs  ont  été  plus  actives  durant  celte  semaine,  avec  des  arrivages  qui  ont 
atteint  42,000  hecttditres.  Les  piix  soat  fentes.  On  paye  au  dernier  jour: 
Saxontk^,  33  fr.  50;  Salonique,  27  k  28  fr.  75;  Burgas,  29  fr.  75;  Richelles 
rouges,  32  fr.  75  ;  Kichelles  blanches,  34  fr.  50.  -lu  l^'  décembre,  le  stock  était 
de  73,953  quintaux  métriques,  avec  une  diminuxiou  de  2,000  quintaux  depuis 
huit  jours.  —  A  Londres,  les  importations  de  Liés  étranirers  durant  la  semaine  -Jer- 
nière  ont  été  de  191, -245  quintaux.  Les  ventes  ont  été  lentes,  et  les  cours  s'éta- 
blisfent  en  I  aisse.  On  payait  au  dorn'ef  marché  de  Mark-Lane,  31  à  33  fr.  65  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  de  la  fJupart  des  sortes  sont  faiblement  tenus.  —  Lo  :- 
bleau   suivant  résume  .'e  mouvement  de  ia  halle  de  Paris  : 

Restant  disponiI>le   &  la  halla  le  28  novembre 2,152.92  quintsiuz. 

Arrivages  officiels  du  29  novembre  au  5  décembre.         1,136.30 

Total  des  marchandises  à  vendra. ....... .        3,289.22 

Ventes  officielles  du  29  novembre  au  5  décembre...  784.20 

Restant  disponible  le  5  décembre. ...  2,cU5.U2 
Le  stock  a  augmenté  de  350  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  ^9,  4i  fr.  56  ;  le  30,  44  fr.  49;  le  1"  ilécembre,  44  fr.  20;  le  3,  44 
fr.  21  ;  le  4,,  44  fr.  20;  le  5,  44  fr.  20;  prix  moyeaa  de  la  semaine,  44  fr.  33; 
c'est  une  hausse  de  32  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. 
—  Lis  affaires  sur  les  farines  de  consoiiimati<ùn  .'ont  très-i';dblemeait  tenues,  et 
les  prix  sont  en  baisse.  Ou  payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  5  décembre  : 
marqoe  D,  70  fr.  ;  naarqueB  ije  choix,  69à  70  fr.  ;  bonoes  ■nsrquoB,  67à68  ir.  ; 
sortes  ordinaires  et  courantes ,  65  à  66  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  41  fr.  40  k  44  fr,  60,  ou  en  moyenne  43  fr.  C'est  une  baisse  de 
65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Sur  les  farines  de  spé- 
OulatioD,  Ifs  Iransactiocs  sont  insignifiantes  ;  le.s  cours  se  maintiennent  faiblement. 
On  cotait  à  Paris  le  mercredis  décenibra  au  soir  :  farines  huit-marques.,  courant 
dn  mois,  68  à  68  fr.  25  ;  janvier,  68  fr.  25  k  68  fr.  50  ;  quatre  prea.iers  mois, 
68.fr.  25  h  68  fr.  60  ;  quatre  mois  de  u  ars ,  '.  8  fr.  ::0  à  68  fr.  75  ;  —  farines 
supéri'vrts,  courant  du  mois,  65  fr.  75  à  66  fr,;  janvier,  66  fr.  ;  quatre  premiers 
mois,  66  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  66fr.  50;  !>■  toui  [if<r  s;ic  de  I  i9  kilnr; 
toile  perdue  ou  157  kilug.  net.  —  La  cote  ofticielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit  ponr  cbarun  de»  jourp  de  la  «Bmaivp.parsac  de  157  kiloE-.  net  : 
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Dates  (novembre-déc.)  •••        29  30  1"        '3  4 


Farines  huit-marques....     68.50    68.00     68.00     68.50     68. .50    68.00 
—      surérieures 66.75    66.50    66.00    66.00    66.25    66.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  68  fr.  2  ,  et  pi-r 
les  farines  supérieures,  de  66  fr.  25;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42  fr.  95 
et  de  41  fi.  65  par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  45  centimes  pour  les  premières 
depuis  huit  jours,  et  de  35  centimes  pour  les  deuxièmes.  —  Il  n'y  a  pas  eu  de 
changements  dans  les  cours  des  farines  deuxièmes  qui  s'établissent  de  36  à  40  fr. 
par  quintal  métrique  et  dans  ceux  des  gruaux  qui  sont  cotés  ds  52  à  59  fr.  par 
quintal  métrique. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires  sur  les  seigles.  Les  prix  s'établis- 
sent à  la  lialle  de  Paris,  de  18  à  18  fr.  25  par  ICO  kilog.  —  Quant  aux  farines, 
les  cours  demeurent  sans  variation?  de  28  à  29  fr.  pir  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  restreintes  sur  ce  grain;  les  prix  offrent  peu  de  chan- 
gements. On  cote  k  la  halle  de  Pari'^,  de  23  Ir.  50  k  ï6  fr.  par  quintal  métri- 
que. Pour  It'S  escourgeons,  les  prix  demeuent  également  fixés  de  22  h  23  fr. — 
A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  toujours  très-faible?;  on  paye  de 
22   fr.  10  à   23  fr.   40  par  100  kilo,-,  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Il  y  a  des  offres  abjndantcs,  mais  les  ventes  sont  presque  nulles. 
On  paye  suivant  les  sortes,  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  pré:édente,de  19  fr. 
."^0  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  d'après  poids,  couleur  et  qualité. — A  Londres, 
les  arrivages  de  la  semaine  dernière  ont  été  de  66,106  quintaux  laétriques  ,  les 
affaires  sont  calmes  ;    on  paye  de  19   fr.    55  à   23  fr.   10  par  quintal    métrique. 

.Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  très- restreintes.  On  paye  k  la  ha'le  de  Paris,  de 
IS  fr.   50  à    19  fr.    par  100  k'Iog.  suivant  les  sort  s. 

Mnïs. —  On  paye  surles  marchés  des  départements,  par  100  kilog.  :  Ghambéry, 
20  fr.  5);  Perpignan,  18  fr.  90;  Lesparre,  17  fr.  50;  Mirande,  19  à  19  fr.  50; 
Bui.s-lts  Baronnies,  21  fr    50. 

Issues.  —  Les  cours  sont  faible  nen!  tenus  h  k  hille  di  Paris,  et  en  bai-se  de- 
puis huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  gros  so:i  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  son 
trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.  EO;  rtcoipetles,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards, 
17  à   18  ir.  ;    remoulages  blanc-,   21   à   23   fr. 

111.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  yammes  de  terre. 

Fourrages.  —  hei  cours  de  neirent  pre.>que  pariuut  s:irs  changements  se.isibîes 
On  paye    par  1,000  kilog.:  M:<tilargi,  foin,    60  à  70  fr.  ;  luzerne,   76  à  80  fr.  ; 
)aille  de  bl-^,  66  à  80   fr.  ;   paille  de  se'gle,  70  à  8D  fr.   —  Sainl-Qucntin,  foin, 
60  fr  ;  luzerne,  60  fr.  ;  paille  de  blé,  45  à  50  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  sunt  bien  lei.us  pot^r  les  diverses  sortes.  On 
paye  par  100  kilog.  :  Verdun,  trèfles,  115  fr.;  l^zern  ,  111  à  116  fr.;  —  Char- 
tres, tièfle  inca-nat,  42  à   45  Ir.;  luzerne,  120  fr.  ;  s  :inf  jin  double,  36  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  donnés  dans  notre  dernière  revue  se  maintien- 
nent à  la  halle  de  Paris.  A  Londres,  les  prix  s'étalli  sent  par  100  kilog.  :  an- 
glaises, 12  à  24  fr.  ;  françaises  et  belg-'S,  9  fr.  60  à  12  fr.  ;  allemandes!  9  fr.  40  à 
12  fr.  50. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais 

Fruits.  —  Cours  de  iaballt  ilu  4  déceinbre  :  châtaignes,  20  à  30  fr.  l'hecto- 
litre; coicgi,  2  fr.  50  à  35  fr.  le  cent;  nèflt'C,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  conl;  noix  sèchtys, 
15  k  20  fr.  l'heciolitre;  poires,  2  fr.  50  à  40  fr.  le  cent;  ifl.,  0  fr.  1  .i  à  0  fr.  50  le 
kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  75  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  12  à  0  fr.  70  le  kilog.;  rai- 
sins communs,  0  fr.  80  à  4  fr.  le  kilog  ;  id.,  noir,  0  fr.  80  à  4  fr.  le  kilog. 
V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vi  s.  —  La  Basse-Bourgogne  a  récolté  cttte  année  des  virs  ayant  un  peu  de 
verdeur,  mais  vineux,  vils  et  de  belle  couleur.  La  .juautité  est  supérieure  à  celke  de 
187  6.  Eu  Bimrgùgne,  les  vins  ont  généralement  une  bel'e  couleur,  de  la  vivacité, 
de  la  francliise,  de  la  vinosilé,  du  fruit  et  du  b  ju  juet.  Comme  quantité,  la  récolte 
est  représentée  com  ae  une  moyenne  ordinal  e.  — Eu  Beaujolais,  la  qualité  Bit 
asssz  bien  réussie,  mais  i!  y  aura  des  choix  à  faire,  p.ir  ceux  qu'  voudront  des  vins 
de  longue  conservation.  Le  reudement  es;  estimé  à  un  quart  supérieur  à  cdui  de 
l'année  dernière.  —  Les  côtes  châlonnaises  ont  récolté  des  vins  d'une  belle  cou- 
leur, ayani  ai  la  vinosité  et  très-agréables  au  goiît  ;  ils  sont  supérieurs  aux  1876. 
Conme  quantité,  on  a  fait  une  bonne  réc  dte  moyenne.  —  Du  Rlidi,  nous  n'avons 
rien  h  en  dire  anjoird'hui,  ayant  suffisamment  apprécié,  dans  nos  précédents 
bulletins,  la  qualité  des  vins  méridionaux;   seulement,  aujourTniii,  nous.ajûute- 
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Tons  que  les  affaires,  dernièremeat  frappées  d'inertie,  ont  repris  un  tant  soit  peu, 
depuis  que  les  détenteurs  ont  eu  le  bon  esprit  d'être  moins  fermes  dans  leurs 
prétentions.  — Le  Laii:.'ueJoc  ne  se  p'aiut  pas,  ses  vins  sont  bien  réussis;  aussi  le 
commerce  les  reoherche-i-il  avec  empressement.  Depuis  un  mois,  cei  endant,  on 
constate  un  ralentiss  ment  dans  les  affaires.  —  Le  Bordelais  sa  plaint  de  la  fai- 
blesse des  tran  actions.  Ses  vins  étaient  au  début  un  peu  verts,  mais  déjà  cette 
verJeur  lend  k  disparaître,  on  est  d'ac:ord  pour  classer  comme  qualité  les  vins  du 
Bordel  is  de  la  récolle  l>n  parmi  les  vins  des  bonnes  années.  En  ré.-umé,  ils 
ont  de  la  chair,  une  téve  ngréable,  de  la  couleur  et  du  moelleux.  Que  demander 
de  plus?  —  Les  Charenles  ont  cette  année  des  vi(;S  Irès-réussis,  qui  sont  aciue  lè- 
vent r^  cherchés  par  le  commerce.  Ce  dont  on  se  plaint,  c'est  de  la  (piant  té,  qui 
paraît  faiie  défaut  dans  un  grand  nombre  de  vi^'nobles.  —  Le  Cher  fait  aussi 
partie  du  balailli  n  d- s  satisfa  ts;  ses  vins  de  18~7  ont  un  peu  de  v-.rdeur,  mais 
ils  ont  une  bel.e  couleur,  et  une  (ois  l'tiiver  passé  ils  devien Iront  excellents.  — 
Une  seule  ombre  dans  ce  liant  tableau,  c'est  que  de  jiartout  on  se  plaint  de  la 
stagnation  des  affaires  et  de  l'imu.oijilisme  du  commerce  de  gros  —  Telles  sont 
les  Srules  nouvelles  à  inscrire  aujourd'hui  dans  notre  bulletin  de  huitaine. 

Spiritueux.  —  Le  stock  3/6  est  aujourd'hui,  h  Paris,  de  13,550  pi  es,  contre 
14,375  l'an  dernier  à  la  même  date.  Malgré  ces  chiffres,  !es  prix  restent  relati- 
ment  feriLcs  et  la  demande  continue  à  être  aussi  restreinte  que  les  offres.  En  ré- 
sumé, pas  d'affaires.  A  Liile,  les  prix  n'ont  pas  varié  et  les  marchés  du  MiJi  res- 
tent stns  chàiigeuients.  Las  renseignements  qui  nous  arrivent  de  to  t  s  les  places, 
au  lieu  de  nous  parler  d'affaires,  i.e  nous  eritretieiincnt  que  des  plaintes  du  com- 
merce qui  ago;  ise  sous  le  poids  de  la  cri  e  politiq.e  que  i;oas  traversons;  aussi 
partout  prix  noiiinaux  et  sans  changera  jnts.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  be;- 
leraves,  1"  qunlité,  9i}  de^jrés  disponible,  57  fr.  25  à  57  fr.  50;  quatre  premiers, 
58  fr.  50  à  58  fr.  75;  .,u  tre  d'été,  61  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût 
disponible,  bk  fr.  tO  à  5:  fr. 

Vinaigre.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieuie),  on  pa^e  actuellement  le  viuaigne 
22  fr.  riiecloli  re  nu  en  entrepôt. 

Cidres,  —  A  Poul-i'Evêgue  (Calvados),  le  cidre  nouveau  bien  en  sucre  se  vend 
13  à  14  fr.  l'hectolitre  nu,  rendu  en  gare  de  dépôt,  soit,  à  Pans,  17  fr.  l'hec- 
tolitre. 

YI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 
Suc>-es.  —  Il  y  avait  1  nglemps  que  le  commerce  des  sucres  avait  traversé  une 
aussi  iLau'.aise  semaine.  On  pe  it  dire  qu'il  n'\  a,  pour  aiusi  dire,  pas  de  traLSac- 
tions  sur  les  sucres  bru's,  ni  pour  l'intérieur  ni  pour  l'ixportation.  Les  prix  sont 
donc  encore  établis  en  bjisse  notable  depuis  huit  jours.  On  cote  à  i'aris  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  SjC  harimétriques ,  a°°  7  à  9 ,  58  fr.  25; 
n°'  10  à  13,  52  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  60  fr.  75;  —  à  Va- 
lenciennes,  u»'  10  à  13,  51  fr.  ;  n"'  7  à  9,  57  fr.;  —à  Lille,  u".'  10  à  13,  51  fr.  ; 
—  à  Saint-Quentin,  u"'  lo  à  13,  51  fr.  50;  u°=  7  à  9,  57  fr.  50.  Le  stock  de  l'en- 
trepôt réel  des  sucres  à  Paris  était,  au  5  décembie,  de  245,000  sacs,  avec  une 
augmentation  de  25,0c0  sacs  depuis  huit  jours,  en  sucres  indigènes.  —  Les 
prix  se  maintiennent  mieux  pnur  les  sucres  raffinés,  i^uoique  les  de:iiandes  soient 
bien  restreintes;  un  paje  à  Paris  de  l'i3  à  145  fr.  par  100  kil  >g.  à  la  consom- 
mation, et  de  6S  à  70  fr.  pour  l'cxpuilation.  —  D.ins  les  principaux  ports,  les 
affaires  sur  les  sucres  coloniaux  sont  absolument  nulles.  On  piiye  k  Nantes  : 
Réunion,  61  Iv,  50;  Majolie,  59  fr.  25;  sucres  de  toutes  provenances,  54  fr  ,  aux 
conditions  des  marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  Les  piix  dcmeerent  sans  changements  encore  cette  semaine.  Ou 
jiayeà  Paris  ^ar  lUO  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50;  de  raffinerie, 
13  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  achats  en  fécules  sèches  sont  très-iestre  nls.  Les  jirix  se  main- 
tiennent avec  ptiue.  On  p.ye  à  Paris  45  à  45  fr,  50  par  100  kilog.  comme  la 
;«maiue  précéJen'e.  Les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon;  à  Gompiègne, 
44  fr.  —  Les  fécules  vertes  sont  cotées  de  29  à  30  fr. 

Glucoses.  —  L-is  sirops  se  vendent  aux  coi.rs  de  la  semaine  dernière.  On  paye 
à  Paris  jiar  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirop  massé, 
50  à  51   fr.;  sirop  liquide,  iti  à  43  fr. 

.iiailoiis.  —  Main  icn  des  anciens  trix,  avec  affaires  jircsquc  n  llc«.  Ou  1:010  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr.;  au.iJoiis  de  province,  72  à75fr.; 
amulous  d'Alsace  ,    d8  k   70    Ir.  ;   amidons  de  maïs,    Ib  à  58  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  leules  d'autant  jlus  que  la  douceur  de  la  !em- 
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pératiire  a  jusqu'ici  ëté  un  obstacle  au  travail  normal  de  la  brasserie.  Les  impor- 
tations d'Amérique  sont  nombreuse?  en  Angle'erre,  ce  qui  arrête  la  demande  de 
celle-ci  sur  le  continent.  Les  bas  prix  des  houblons  restent  donî  slaiionnaircs, 
malgré  les  efforts  des  cultivateurs,  Les  cours  sont  ceux  de  n  itre  dernière  revue  sur 
les  principaux  marchés. 

Vit.  —  Builes  et  graines  oléagineuses,  tourteau,!,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  — Le  mouvemen'  de  recul  des  cours  est  arrêté  ;  les  ofi'res  du  commerce 
sont  des  plus  restreintes,  mais  les  atî'aircs  présentent  plus  d'animation,  et  les 
cours  des  diverses  sortes  d'huiles  de  graines  s'établissent  en  hausse.  On  paye  à 
Paris  par  lOOkilog.  :  huile  de  colza,  entons  fûts,  97  fr.  75;  entonnes,  99fr.  75; 
épurée  en  tonnes,  107  fr.  75;  huiles  de  lin  en  tous  fût?,  75  fr.  25  ;  en  tonnes, 
77  fr.  25.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  pour  les  huiles  de  colza: 
Gaen,  92  fr.  ;  Rouen,  96  fr.  ;  Lille,  96  fr.  50;  Cambrai,  94  à  95  fr.,  et  pour  les 
autres  sortes,  lin,  74  fr.  ;  cameline,  85  à  86  fr.  —  A  Marseille,  les  prix  des  huiles 
de  graines  oflVent  plus  de  fcrrcc'é.  On  paye  suivant  les  sortes,  par  100  kilog.  : 
sésame,  91  à  92  fr.  ;  arachides,  95  h  95  fr.  50;  lin,  80  à  83  fr.  —  Pourleshuilefi 
d'olive,  les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  celles  des  ■lîjuchcs-du-Rhône  :  900  à 
210  fr.  ;  fines,  150  à  160  fr.  par  100   kilog.  à  la  consommaiion. 

Graines  oléagineuses.  —  La  demande  est  assez  aeiive  sur  les  marchés  du  Nord. 
On  y  paye  par  hectolitre  :  graine  de  colza,  28  à  30  fr.  ;  de  cameline,  18  à  22  fr.  ; 
d'oeillette,  29   à  3i    fr.  50;  de  lin,   24  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  offrent  de  la  fermeté.  On  paye  dans  le  Nord  par 
quintal  métrique  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.;  d'œilllelte,  18  fr.  50;  de  lin,  24  fr. 
A  Marseille,  les  prix  sont  ceux  do  notre  dernière  revue. 

Savons.  —  Les  prix  offrent  delà  fermeté  à  Marseille,  avec  des  affaires  un  peu 
plus  nombreuses.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  mar- 
que spéciale,  68  fr.;  bonnes  marques,  67  fr.;  coupe  moyen  ferme,  61  à  62  fr.; 
coupe   moyenne,    60  à   61  fr. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  dans  le  Nord  :  noir  ani- 
mal neuf  en  grains,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par 
hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  faibles  sur  les  marchés  du  Sud- 
Ouest.  Le  cours  de  l'essence  de  térében'hine  reste  fixé  à  t'I  fr.  par  lOOkilog. 
à  Bordeaux   et    55   fr.    à  Dax. 

Gaudes.  —  Les  ventes  sont  presqua  nullles  daus  le  Midi,  au  prix  de  12  fr. 
par   100  kilog. 

Verdels.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le  Languedoc.  On  paye  par 
100  kilog.  :  verdet  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains,  175  fr.  ;  extra-sec,  210 
à  215  fr. 

Eeorces.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles.  On  paye  suivant  les  localités  : 
Salins  et  Arbois,  les  100  botte,  170  Ir.  ;  Glamecy,  210  à  225  fr.  ; —  par  i  ,000  ki- 
log. :  Bordeaux,  50  à  &0  fr.  ;  Moulins,  120  fr.  ;  Montier,  100  fr.  ;  Villers-Cotte- 
rets,  70  à  80  fr. 

L\.  —  Bois  et  combuslihles. 

Bois.  —  On  paye  pour  les  bois  de  feu  sur  les  marchés  flottants  des  porls  de  la 
Seine  :  bois  de  llor,  135  à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.;  bois  pelard,  150 
à  160  fr.;  bois  neufs  durs,  16'  à  185  fr.;  bois  blancs,  110  à  125  fr.;  bais  de 
pin,   135  h  145  Ir.  ;  le  tout  par  décastère  ;  falourdes  de  jiin,  66  à  85  fr. 

Charbons.  —  Derniers  cours,  par  double  hectolitre  à  Paris  :  charbons  de  bois 
de  la  Loire  7  fr.  70  ;  de  la  Marne ,  7  fr.  80  ;  des  canaux ,  8  Ir.  ;  pous- 
siers et  fumerons,  4  fr.  50. 

"S..  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  présenteut  toujours  le  plus  grand  calme.  Les 
achats  de  la  Slature  et  do  la  corderie  sont,  très-restreints.  On  paye  à  Paris  leschan- 
nouveaux,  de  85  à  115  fr.  par  100  kilog.  ;  —  à  Angers,  on  cote  de  108  à  122  fr. 
en  premier  achat  suivant  les  qualités. 

Lir,s.  —  On  signale  des  achats  un  peu  plus  imporlantssur  ksmarché.^  du  Nord. 
Les  cours  des  diverses  citégories  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Ber- 
gues    de    145    à    160    fr.    par  quintal  métrique, 

Laiites.  —  Les  ventes  sont  calmes  au  Havre  sur  les  laines  coloniales;  Lm  prix  des 
diverses  sortes  se  maint icnnont  avec  peine.  On  paye  par  100  kilog.  en  suint: 
Buenos-Ayres,  145  à  165  fr. ;  Montcvidca,  180  h  235  fr.  ;  ou  annonce  des  itupor- 
tations  a^sez  considérables. 
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XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Le  cours  des  suifs  purs  des  abats  de  la  bouclierie  de  Paris  de- 
meure lixé  à  95  fr.  par  100  kilog,  comme  le  mercredi  précédent. 

Cuirs  et  peaux. —  Voici  le  résultat  des  ventes  publiques  des  abats  de  la  bou- 
cherie de  Paiis,  le  30  novembre  :  bœufs,  104  fr.  ;  vaches,  97  fr.  50  ;  veaux,  157  à 
163  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  11  y  abaisse  de  1  à  10  fr.  suivant  les  sorles,  sur 
les  ventes  du  mois  précédent. 

Xlt.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —   volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  ia  halle  de  Paris,  182,168 
kil'ifT.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  ]  ayait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  22  à  3  fr.  90;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  84  à  3  fr.  02; — Gournay,  choix,  4  fr.  £0  k  4  fr.  90; 
fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  20;  ordinaires  et  courants,  0  i'r.  48  à  3  fr.  40;  —  Jsigny, 
choix,  5  fr.  40  à  6  fr.  60;  tins,  4  à  5  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  20 
à  3  fr.  80. 

Œufs.  —  Le  27  novembre,  il  restait  an  resserre  à  la  halle  de  Paris,  419,305 
œufs;  du  28  novembre  au  4  décembre  il  en  a  été  vendu  2,783,445;  le  4,  il  eu 
restait  en  resserre  281,515.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  120  h 
145  fr.;  ordinaires,  97   à   126  fr.;    petits,   65  à  94  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine.  Brie,    4    à 
72  fr.   50;    Monllhéry  ,  9   à  12  fr.;  —par  cent,  Livarot,  16  à   100  fr.;   Mont- 
d'Or,  20  à  30  fr.;  Neufchùtel,  6  fr.  50  à  18  fr.  ;  divers,  5  fr.  tO  à    128  fr. 
XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Au.x  marchés  des  28  novembre  et  1"  décembre,  à  Paris,  on 
comptait  764  chevaux;  sur  ce  nombre,  194  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

A 
Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

—  de  Ijoucherie 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marché 
9  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  105  fr.  ;  2  chèvres,  de  30  à  45  fr. 

Bêlait.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  moii"emeni.  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Viiletle,  du  jeudi  29  novembre  au  mardi  4  décembre  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  jjied 


leiiés. 

Vendu?. 

Prix  exirémes. 

Ibl 

24 

260  à 

680  fr. 

210 

35 

300  à 

900 

334 

86 

20  à 

765 

13 

13 

70  à 

200 

37 

36 

35  à 

90 

on  comptait  1 1  ânes  et  4,^  chèvres  ; 


Bœufs 

Vaches  

Taureaux 

Veaui 

Moutons 

Porcs  i^ras 

—    maiirres. 


Amené!!. 

5,633 

1,902 

189 

3,183 

28.220 

4  849 

10 


Pour 

Paris. 

2,681 

878 

134 

2,^39 

Î4,8fi8 

2,362 


Vôodas 

Pour 

l'cxu  rieur. 

1,824 

C-')J 

■V.1 

60!) 

2,025 

2,413 

4 


En 

toulité. 

4,505 

1,.53:) 

183 

3,n'is 

27  .W3 

4  775 

S 


moyen 
des 

41quartiers. 

iiil. 

335 

18U 

370 

79 

20 

87 

19 


au  marché  du   luudi   3  décembre. 


quai. 
1.78 
1.64 

2.10 
2.06 
1..58 
I.'iO 


quai. 
1.60 
1.34 
1.38 
1.95 
1.92 
1.42 


3-^ 
quel. 
<   36 
1.18 

B 

1.85 
1.86 
1.24 


Prix 
mojeu. 
67 
1  41 
!  38 
1.91 
1  92 
1  4'i 
l.'iO 

c  nf  i- 


Quoique  les  approvisionnements  du  marché  aient  été  noiablement  plus 
dérables  que  du  ant  la  semaine  prccédonte,  ctquoiquj  les  ventes  aient  été  asfcr. 
restreintes,  les  prix  de  loiitts  les  catégories  d'animaux  ont  été  plus  fermement  te- 
nus, principalement  pour  les  veaux  et  pour  les  porcs  maigres.  —  Les  départe- 
ments et  les  fays  qui,  pendant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux 
au  marché,  sont  : 

Marchi!  du  lundi. — Il(riifs,  vaches  et  /nineaur  ;  Calv.ido?,  540;  Maine-et-Loire,  875;  Nièvre, 
338;  Orne,  306.  —  Vraux  :  Loiret,  97  ;  Seine-et-Marne,  87  ;  Seiae-et-Oise,  113.  —  .Voulons  :  Siine- 
et-Marne,  1 ,365  ;  Seine  el-OisPi  3.^30;  Allemagne,  851  ;  Suisse,  1,015.  —  Porcs  :  Allier,  232  ;  Cal- 
vados, 259;  Sarthe,  285;  Haute-Vienne,  III. 

ilari hé  il'i  jeudi.  —  llwufs,  larhes  et  taureaux  :  Calvados,  040;  Creuse.  337:  Dordofrne,  293; 
Orne,  :)21  ;  Italie,  102;  Alexandrie,  Parme  et  Milan.  —  Vcaïur  :  Eure,  302  ;  Loiret,  132;  Oise, 
58;  Seine-el-Marne,  121.  —  j;oii(o«s  ;  Nord,  850;  Seine-et-Marne,  1,383;  Soine-et-Oisc,  3,517; 
SuiFse,  2.;;82.  —  J'orcs;  Allier,  306;  Calvados,  237;  Deux-Sèvres,  219-  Maine-et-Loire,  794; 
Sarlhe,  727. 

A  Londre.»,  rimporlaliuu  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  composée  de  13.514  tètes,  dont  34  bœufs  venant  du  Havre;  144  moutons 
deOstende;  122  Ija-ufs,  16  veaux  et  1,834  moutons  d'Amsterdam;  1,670  mou- 
tons de  Brème;  2,359  moutons  de  Hambourg;  52  bœufs,  3  veaux  et  1,190  raon- 
lous  de  Harlingen  ;  196  liœufs  200  veaux  et  2,386  moulons  de  RoUerdam; 
1,146  bœufs  et  2,163  moutons    clc   Tonning.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,   1"  qualité 
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2  fr.  05  à  2   fr.  16;  2- qualité,   1  fr.  75  k  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1   fr   58  à 
1  fr.  73;  -  veau,  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2\ualité    I  fr    75  à  1  f>    QQ 
-mouwn^  1"  qualité,  2  fr.  k  à  2  ir.  45;  2'  qu^lité,^  f'iJ  à  2  Ir    28     aua' 

Jkfc:th"e  T''"'   ~   °°  '  ''"'^"    "   ^'^  '^^"'^  ^'  P''"^  -^^  28   novembre 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..   121,712 

Veau 88 '660 

Mouton 42  2-49 

Porc 62 '788 


l""^  quai. 
1.38  1  1.66 
1.86  2. lin 
1.58     1.74 


a'  qaj 
1.20  à  1.50 
1.40  1.84 
1.32     1.56 


3'  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.00  à  1.30  1.24  42.64       0.26  .lO. 98 

i-24     1.38  1.30     2.10 

1.06     1.30  1.24     1.64 


Porc  frais î.io  à  1.50 

4â,0.=>S  kilo 


Totalpour  7 jours.  315,409       Soitpar  jour. 

^'é\llTllTJ!r^.'t''''\^'  '°°  ^^-^^r  jour  à  celles  de  la  semaine 
eceuen.e.  Les  pn.'i  sont  do  aeuréa  à  peu  près  sass  varjalions. 


pré 
XIV 


pn.\  ioni  ao  aeuréa  à  peu  pri 
Coun  de  la  viandr  à  Vahatloir  et  marché  delà  nUette  du  29  nov.  au  6  die.  [par  50  kilog.). 

a   viande 


acheté    à  l-rh^^tTr»' '''■'"''   ^''  P"^P«y*^«   par  la  boucherie   pour 
actieté.  à  1  abattoir,  tous  irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1' 

qu^l. 
(r. 


Bœufs 

V 

quai. 
fr. 
75 


3" 

quai. 

fr. 

68 


1" 
quai. 

fr. 
102 


Veaux. 

2» 

quai, 
fr. 
95 
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La  peste  bovine  en  Allemagne  et  en  Autriche.  —  Arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  relatif  i  l'importation  en  France  et  au  transit  des  moutons  venant  d'Allemagne.  — 
Augmentation  de  l'imoortition  des  moutons  par  la  frontière  Suisse.  —  Situation  actuelle  du 
commerce  du  bétail  dans  l'Europe  centrale.  —  Faits  à  vérilier.  —  Les  concours  il'animiu.i;  gras 
en  Angleterre.  —  Le  concours  de  Birmingham.  ^  Prix  décernés  au  concours  du  Club  de 
Smithtield.  —  Les  concours  de  la  Société  hippique  française  en  1878.  —  Le  Phylloxéra  à  Tou- 
louse. —  Interdiction  de  l'importatiou  des  vignes  dans  le'  grand-duché  de  Luxembourg.  —  Le 
sulfure  de  carbone  et  la  gélatine.  —  Lettre  de  M.  Rohart.  —  Expériences  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  Paris -Lyon-llé  literranée.  —  Situation  des  vignes  submergées  dans  plusieurs 
communes  des  Bouches-du-Bhône  et  dans  Vaucluse.  —  Le  Code  rural  devant  le  Sénat.  —  Discus- 
sion du  titre  complémentaire  du  livre  premier.  —  Proposition  de  loi  sur  l'abolition  des  presta- 
tions en  nature.  —  Expériences  de  .M.  Lawes,  à  Rothamsted,  sur  la  culture  continue  du  trèfle 
rouge.  —  Insuccès  de  cette  culture.  —  Les  ennemis  de  la  culture  du  trèfle.  —  Note  de  M.  Paul 
Genay.  —  Sériciculture.  —  Les  éducations  des  vers  à  soie  en  plein  air.  —  Situation  pénible  de 
l'industrie  sucrière. 

I.  —  Sur  l'importation  en  France  des  moutons  venant  (ï Allemagne. 

La  peste  bovine  paraît  ne  plus  exister  en  Allemagne,  ou  du  moins 
depuis  plus  d'un  mois,  il  ne  s'e.-t  déclaré  aucun  cas  nouveau.  D'un 
autre  côté,  la  transmission  du  typhus  de  l'espèce  bovine  par  les  trou- 
peaux des  espèces  ovine  et  caprine  paraît  douteuse  ;  il  est  même  nié  par 
des  vétérinaires  très-autorisés  qu'elle  puisse  avoir  lieu;  mais  dans 
tous  les  cas,  le  danger  devient  nul  en  ce  qui  concerne  les  troupeaux 
allemands,  si  réellement  la  peste  bovine  n'existe  plus  au  delà  du  Rhin. 
C'est  dans  ces  conditions  qu'a  été  pris,  à  la  date  du  8  décembre,  par 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  un  arrêté  rétablissant 
la  liberté  de  l'importation  en  France  et  du  transit  des  animaux  vivants 
des  espèces  ovine  et  caprine  provenant  de  l'empire  d'Allemagne.  Cet 
arrêté  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerie, 

Vu  la  loi  du  28  septembre,  6  octobre  1791  ; 

Vu  le  décret  du  5  septembre  1865; 

Vu  les  arrêtés  minisiérieis  des  II  mai  et  14  octobre  1877; 

Vu  l'avis  du  Coiiité  con.sultatif  des  épizooties; 

Considérant  que  depuis  plus  d'un  mus  aucun  nouveau  cas  de  peste  bovine  n'a 
été  constaté  dans  les  provinces  allemandes  où  cette  épizootie  s'était  déclarée  en 
octobie  dernier; 

Considérant,  d'autre  part,  que  le  gouvernement  allemand  a  pris  des  mesures  sé- 
vères pour  prévenir  une  nouvelle  manifestation  de  la  maladie  ;  qu'il  est  possible, 
dans  cette  situation,  de  se  départir  de  quelques-unes  des  mesures  édictées  par  l'ar- 
rêté du  14  ocobre  1877; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture.  —  Arrête  : 

Art.  1".  —  Sont  autorisés  l'importation  en  France  et  le  transit  des  animaux 
vivants  des  espèces  ovine  et  caprine  provenant  de  toutes  les  parties  de  l'empire 
d'Allemagne. 

Les  viandes  fraîches  de  bœuf  et  de  moutoa  des  mêmes  provenances  sont  égale- 
ment admises  à  l'importation  et  au  transit;  miis  l'entrée  des  peaux  fraîches,  des 
issues  et  des  abats  frais  de  ruminants,  continue  d'être  prohibée. 

Art.  2.  —  Les  présentes  dispositions  entreront  en  vigueur  le  vendredi  14  d.'- 
ccmbrc  courant. 

L'arrêté  du  14  octobre  1877,  ci-dessus  visé,  est  rapporté,  à  partir  du  même 
jour,  en  ce  qu'il  a  de  contraire  au  présent  arrêté. 

Art.  3.  —  Les  préfets  des  départements  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  les  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  8  décembre  1877.  J.    Ozenne. 

L'interdiction  en  France  de  l'entrée  des  troupeaux  de  moutons  alle- 
mands a  eu  pour  conséquence  principale  de  faire  monter  les  importa- 
tions de  moutons  venant  de  Suisse.  Au  marché  de  la  Villetle  du  6  dé- 
cembre, on  comptait,  en  eiïet,  2,984  moutons  venant  de  Suisse,  tandis 
qu'aux  marchés  correspondants  des  années  précédentes,  on  n'en  comp- 
tait que  203  en  1873;  1,495,  en  1874;  920,  en  1875  ;  et  317,  en  1876. 
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D'un  autre  côté,  des  reaseignements  qui    nous  parviennent  des  pro- 
vinces Rhénanes,  il  paraît  résulter  que  tout  danger  de  peste  bovine  a 
maintenant  disparu.  D'après  ce  qui  nous  est  rapporté,   un  marchand 
de  bétail  de  Mayence  qui  fait  un  commerce  colossal  d3  bœufs  gras,   a 
construit  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  près  de  la  gare  du  chemin  de  fer, 
une  étable  qui  peut  contenir  1,000  bœufs;  ses  agents  les  achètent  et 
les  lui  expédient  de  toutes  les  parties  de  l'est  de  l'.Ulemagne;  arrivés 
à  Mayence,  ces  bœufs  sont  promptement   vendus    pour  les  villes   du 
Rhin  et  de  lintérieur.  Un  de  ces  bœufs   étant  devenu  malade  à  Gei- 
senhem,  petite  ville  sur  la  rive  droite  du  Rhin  au  pied  du  Johann isberg, 
on  a  cru  reconnaître  la  peste  bovine,  ce  qui  est  révoqué  en  doute  au- 
jourd'hui. Les  mesures  les  plus  énergiques  ont  été  prises  immédiate- 
ment; un  cordon  de  soldats  a  entouré  la  ville,   dans  le  quartier  infé- 
rieur 150  bêtes  ont  été  abattues,  mais  dans  le  quartier  supérieur  pas 
une  seule  n'a  été  atteinte.  Depuis  quelque  temps  déjà  les  soldats  sont 
rentrés  dans  leurs   garnisons,   et    l'on    n'a  plus   aucune  inquiétude. 
D'après  le  marchand  de  bétail   dont  il  vient  d'être  question,  la  peste 
bovine  ne  règne  ni  dans  la  Hongrie,   ni   dans  l'Autriche  proprement 
dite,  mais  dans  la  Bohême,  dont  la  frontière  est  rigoureusement  fer- 
mée; on  comprend  qu'un  homme  qui  fait  un  commerce  si  considéra- 
ble a,  autant  que  personne,  intérêt  à  ce  qu'il  ne  lui  arrive  que  des 
bœufs  parfaitement  sains.  Cas  faits  méritent  d'être  vérifiés. 

II.  —  Les  concours  cV animaux  gras  en  Angleterre. 

La  période  annuelle  des  concours  d'animaux  gras  en  Angleterre 
s'achève.  On  sait  que,  chez  nos  voisins,  ces  solennités  précèdent  tou- 
jours la  fête  de  Noël.  Les  deux  grands  concours  de  Birmingham  et  de 
Londres  viennent  d'avoir  lieu,  Je  premier  durant  la  semaine  dernière, 
le  deuxième  cette  semaine  même. 

D'après  les  nouvelles  que  nous  en  recevons,  le  concours  de  Birmin- 
gham a  eu  un  succès  complet;  il  a  été  visité  par  58,501  personnes, 
tandis  qu'en  1876  il  n'en  avait  eu  que  32,835;  les  recettes  se  sont 
élevées  à  42,000  fr.,  tandis  qu'elles  n'avaient  atteint  que  30,713  fr. 
en  1876.  Le  plus  grand  nombre  des  animaux  amenés  appartenant  à 
l'espèce  bovine  était  de  la  race  à  longues  cornes  du  pays.  Cette  race, 
en  grande  faveur  autrefois,  n'obtient  plus  aujourd'hui  le  même  succès. 
Les  efforts  intelligents  des  éleveurs  n'ont  pu  lui  donner  la  précocité 
pour  l'engraissement  qui  distingue  à  un  si  haut  degré  les  courtes- 
cornes.  Le  grand  pris  de  5,250  fr.  pour  le  meilleur  bœuf  de  cette  race 
a  été  remporté  par  lord  Buckingham;  le  bœuf  qu'il  présentait,  âgé  de 
4  ans  et  3  mois,  se  faisait  remarquer  à  la  fois  par  sa  corpulence  et  par 
des  qualités  exceptionnelles,  au  point  de  vue  de  la  viande. 

Le  grand  concours  du  Club  de  Smithfield,  à  Londres,  comptait  no- 
tablement moins  d'animaux  que  l'année  dernière,  391  au  lieu  de  455; 
cette  infériorité  était  surtout  sensible  au  point  de  vue  de  l'espèce  bo- 
vine. Plusieurs  causes  ont  contribué  à  ce  fait;  parmi  elles,  il  faut  ci- 
ter l'interdiction  d'amener  les  animaux  exposés  à  Birmingham  et  à 
Norwich,  afin  de  prévenir  l'introduction  des  maladies  contagieuses 
qui  régnent  encore,  quoiqu'avec  une  moindre  intensité.  L'aQluence  du 
public  a  été  moins  grande  aussi  que  l'année  dernière.  La  race  durham 
était  la  mieux  représentée,  surtout  dans  la  catégorie  des  génisses.  La 
catégorie  des  Devons  était  plus  faible;  un  premier  prix  a  été  remporté 
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par  le  prince  de  Galles,  dans  cette  catégorie,  de  même  que  la  coupe 
d'argent  pour  le  plus  beau  bœuf  du  concours.  Le  grand  prix  d'hon- 
neur de  2,500  fr.  pour  le  plus  bel  animal  de  tout  le  concours,  a  été 
attribué  à  M.  Catcbpole,  d'Ipswich,  pour  une  génisse  durham  âgée 
de  moins  de  quatre  ans.  Le  prix  d'honneur  des  moutons,  d'une  va- 
leur de  1,250  fr.,  a  été  décernéàM.J.  Pears,  pour  une  bande  de  mou- 
tons linconshires.  Les  prix  d'honneur  pour  les  porcs  ont  été  rem- 
portés, pour  les  animaux  des  races  blanches  par  le  comte  de  Radnor, 
et  pour  les  races  noires  par  M.  J.  Coate.  —  La  grande  foire  de  ma- 
chines et  instruments  agricoles  qui  se  tenait  à  côté  du  concours  d'ani- 
maux gras,  a  été  aussi  brillante  que  les  années  précédentes;  on 
n'y  comptait  pas  moins  de  2'i8  exposants  d'instruments  et  machines 
de  toutes  sortes. 

III.  —  Concours  de  la  Société  hippùjue  française. 

Les  services  rendus  à  l'industrie  chevaline  par  la  Société  hippique 
française  ne  sont  douteux  pour  personne;  les  pessimistes  disent  tout 
au  plus  que  ces  services  pourraient  être  plus  considérables.  Dans  tous 
les  cas,  on  ne  peut  pas  reprocher  à  la  Société  hippique  de  ne  pas  an- 
noncer à  l'avance  ses  concours.  Voici  la  liste  de  ceux  qu'elle  a  fondés 
pour  1878  : 

Concours  du  Midi,  à  Bordeaux,  du  2  au  10  février.  —  Engae;emenl8  reçus, 
13,  cours  de  l'Inlendance,  le  samedi  26  janvier,  avant  5  heures  du  soir. 

Concours  de  l'Ouest,  à  Nantes,  du  18  au  2'i  mars.  —  Engagements  reçus  à  la 
prélecture  dans  les  bureaux  de  la  1"  division,  le  lundi  11  mars,  avant  5  heures  du 
soir. 

Concours  central  de  Paris,  du  13  au  30  avril. — Engagements  reçus,  53,  avenue 
Montaigne,  les  28  et  29  mars,  avant  5  heures  du  soir. 

Concours  du  Sud-Est,  à  Lyon,  du  29  mai  au  2  juin.  —  Engagemen's  reçus  à  la 
préfecture  dans  les  bureaux  de  la  1"  division,  le  jeudi  23  mai,  avant  5  heures  du 
soir. 

Concours  de  l'Est,  à  Nancy,  du  19  au  23  juin.  —  Engagements  reçus  à  la 
préfecture  dans  les  bureaux  de  la  1"  division,  le  jeudi  13  juin,  avant  5  heures  du 
soir. 

Concours  du  Nord,  a  Lille,  du  10  au  Ik  juillet.  —  Engagements  reçus  à  la  pré- 
fecture dans  les  bureaux  de  la  1"  division,  le  jeudi  4  juillet,  avant  5  heures  du 
soir. 

Dans  ces  six  concours,  il  sera  distribué  1 ,042  prix  pour  une  somme 
de  264,986  fr.  La  Société  hippique  a  eu  le  bon  esprit  de  comprendre 
que  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1878,  ne  devait  pas  servir  de 
prétexte  à  la  suppression  des  encouragements  qu'elle  distribue,  dans 
les  départements,  pour  la  production  chevaline^ 

TV.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  fléau  phylloxerique  continue  à  s'étendre,  et  on  trouve  l'insecte 
dans  des  régions  qui  s'en  croyaient  indemnes.  Nous  avons  déjà  an- 
noncé (n°  du  27  octobre,  page  125)  que  le  Phylloxéra  avait  été  trouvé 
aux  environs  de  Toulouse;  le  Journal  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
ffau/e-fiaro/me  donne  aujourd'hui  quelques  détails  sur  la  marche  du 
fléau.  Constaté  d'abord  dans  les  pépinières  d'un  des  i)rincipaux  horti- 
culteurs de  Toulouse,  qui  cultivait  des  plants  américains,  le  Phylloxéra 
s'est  propagé  de  là  sur  les  treilles  environnantes,  mais  la  zone  atta- 
quée est  encore  circonscrite.  Quelles  mesures  prendra  le  Comité  de 
défense  local  pour  arrêter  l'extension  du  mal?  —  il  y  a  des  exemples 
qui  seraient  bons  à  imiter.  Tel  est  celui  donné  par  le  gouvernement 
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du  Grand-Duché  de  Luxembourg  qui,  à  raison  de  la  constatation  du 
Phylloxéra  dans  les  vignobles  de  la  Lorraine,  vient  d'interdire  l'impor- 
tation, soit  des  vignes  enracinées,  soit  des  sarments.  Des  mesures  très- 
rigoureuses  ont  été  prises  pour  constater  les  infractions,  et  pour  sur- 
veiller le  payement  des  amendes. 

Les  faits  nouveaux  de  propagation  du  Phylloxéra  ne  font  qu'accroî- 
tre tous  les  jours  l'intérêt  qui  peut  s'attacher  aux  procédés  préventifs 
ou  curatifs,  et  on  comprendra  l'importance  que  M.  Rohart  attache  à 
maintenir  ses  droits  à  lemprisonnement  du  sulfure  de  carbone,  au 
moyen  de  la  gélatine.  Nous  recevons  à  ce  sujet  de  l'infatigable  cher- 
cheur la  lettre  suivante  : 

Libourne,  5  décembre  1871. 

Cher  monsieur,  c'est  aujourd'hui  seulement  que  je  reçois  des  bureaux  du  jour- 
nal la  Dépêche,  de  Toulouse,  la  transcription  d'un  |  etit  aiticle  publié  dans  ce  jour- 
nal le  6  déctmbic  1875,  au  sujet  d'une  prétendue  découverte  de  M.  Gassius,  et 
que  ce  dernier  vient  de  m'opposer,  à  titre  de  priorité,  devant  l'Académie  des 
scietces,  au  sujet  des  emplois  de  la  g.' latine,  dont  j'ai  réclamé  la  revendication. 

C"est  le  seul  document  que  M.  Gassius  m'oppose.  Le  voici,  et  il  ne  modifie  en 
rien  mes  dires  et  conclusions,  attendu  qu'il  n  est  nullement  question  de  gélatine 
dans  cette  noie,  car  le  mot  n'y  est  pas  même  prononcé.  Jugez-en  : 

«  Nous  apprenons  qu'une  découverte  importante  vient  d'être  faite  par  M.  Gas- 
sius Bourin,  de  Paris  Gelle  découverte  consiste  dans  l'application  du  sulfure  de 
carbone  à  la  destruction  du  Phylloxéra.  Elle  est  appelée  à  rendre  de  grands  ser- 
vices aux  viticulteurs  dont  les  vignes  sont  atteintes  par  l'insecte  destructeur. 
M.  Gassius  est  parvenu  à  solidifier  le  sulfure  de  carbone. 

«  Le  sulfure  de  carbone  solide  offre  cet  avantage  de  perdre  sensiblement  et  uni- 
formément ses  vapeurs,  ((ui,  plus  lourdes  que  l'air,  recherchent  les  profondeurs 
du  sol  et  détruisent  ainsi  sur  leur  passage  les  germes  phyiloxeriens  qu'elles  ren- 
contrent; de  plus  la  lerre  les  absorbe  el  bientôt  ces  vapeurs  forment  dans  son  sein 
un  filet  que  le  Phylloxéra  ne  peut  franchir  sans  trouver  une  mort  certaine.  » 

Le  Phylloxéra  pris  au  filet,  c'est  p. ut-être  uue  nouveauté,  mais  quant  à 
la  gélatine,  r.éant  absolu.  Rien  d'autres  que  M.  Gassius  ont  tenté  également  la  so- 
lidification du  iullure  de  carbone,  comme  M.  Foui  net,  comme  MM.  Goignet,  etc., 
mais  au  moins  ils  ont  indiqué  dans  quelles  conditions  et  par  quels  moyens,  tan- 
dis que  M.  Gassius  n'a  rien  précisé,  absolument  rien,  et,  dès  lors,  sa  revendica- 
tion concernant  l'emploi  de  la  gélatine  est  sans  fondement,  ainsi  que  vous  l'avez 
reconnu  en  parfaite  connaissacce  de  cause. 

Ici,  une  question  pour  terminer.  Je  ne  la  résous  pas,  je  la  pose,  car  on  a 
beau  faire,  il  faut  toujours  finir  par  conclure.  Est-ce  que  M.  Gassius  n'a  pas  un 
peu  tiop  abusé  de  la  confiance  de  l'Académie  des  sciences  en  invoquant  —  tout 
bonnement  —  l'ar'icle  que  l'on  vient  de  lire?... 

Veuillez,  cher  monsieur,  accueillir  cette  rectification  ainsi  que  l'expression  de 
m^is  meilleuis  sentiments.  F.  Rohart. 

Il  est  évident,  après  cette  lettre,  que  ie  texte  cité  par  M.  Gassius 
comme  titre  à  revendiquer  l'emploi  de  la  gélatine  est  tout  à  fait  insuf- 
fisant pour  lui  donner  des  droits.  Nous  devons  ajouter  que  l'emploi 
direct  du  sulfure  de  carbone  par  le  pal  a  fait  aussi  de  grands  progrès, 
grâce  aux  mesures  prises  par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
Paris-Lyon-Méditerranée,  sous  la  haute  direction  de  M.  Paulin  Talabot; 
nous  pensons  pouvoir  revenir  prochainement  sur  ce  sujet,  et  donner 
des  détails  sur  une  expérience  qui  s'exécute  sur  une  grande  échelle. 

V.  —  La  submersion  des  vignes  pur  le  procédé  de  M.  Faucon. 
Après  les  faits  que  nous  avons  publiés  soit  dans  le  Journal,  soit 
dans  nos  Rapports  sur  les  irrigations,  personne  ne  peut  douter  au- 
jourd'hui de  l'efficacité  absolue  du  procédé  de  la  submersion  imaginé 
par  M,  Faucon  pour  faire  vivre  les  vignes  avec  toute  la  vigueur  de  la 
plus  abondante  production,  malgré  le  Phylloxéra.  Ce  fait  bien  acquis, 
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il  est  tout  naturel  que  l'emploi  du  procédé  se  propage  dans  toutes  les 
les  localités  où  le  viticulteur  psut  se  procurer  de  l'eau.  C'est  ce  qui 
est  advenu,  par  exemple,  sur  les  branches  septentrionales  du  canal 
des  Alpines,  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône.  Voici,  ea 
effet,  par  commune,  l'état  des  arrosages  et  des  submersions  de  vignes 
pendant  l'année  1877,  que  nous  transmet  le  directeur  de  la  Compagnie 


française  d  irrigation  : 

Vignes  arrosées         Vignes  an  ossés  en  élé  Vignes  submergi'es 

en  eié  sealemerit.           puis  submergées,  et  non  arrosées  en  été. 

hectares.  hectares. 

0.09  0.27 

0.18  0.09 

»  » 

0.27  24.77 
5.52 

»  3.62 

0.80  2.33 

»  1.00 

1.73  33.73 

4.29  30.50 

>.  0.19 


hectares. 

Orgon 

0  27 

Mollégés 

B 

Eygalières 

0.37 

Saint-Remy 

0.26 

Ejragues 

1.26 

Mas-Blanc 

0.69 

Tarascon  (l're  b.) 

0.03 

Rognonas 

0.10 

Graveson 

0.36 

TarascjB  (2*  b). 

19.88 

Barbenlane 

0.13 

Totauï...  23.35  7.36         102.02 

Le  total  des  vignes  submergées  par  les  branches  septentrionales  du 
canal  des  Alpines  s'élève  ainsi  à  109  hectares  38  ares. 

Une  enquêle  que  nous  avons  pu  faire,  par  l'intermédiaire  du  pré- 
fet du  département  de  Vaucluse,  a  donné,  pour  l'année  1877,  les  ré- 
sultats suivants  au  point  de  vue  de  la  submersion  des  vignes  : 

Hectares.  Hectares. 

Branles 4  Gadague 0.66 

Séguret 7  Avignon 6 

Violèi 12  Caumont 3 

Heaumes 2  Beaumettes 0.50 

Carpentras 2  CavaiUon 50 

tntraygues 5  Cheval-Blanc 8 

Saumanes 2  Puyvert 15 

L'Isle 0.53  Pertuis 3 

LeThor 19 


Total 139.69 

C'est  par  de  petites  étendues  que  le  cultivateur  procède  générale- 
ment. Car  il  est  partout  ûdèle  à  sa  méthode  d'essayer  par  lui-même, 
avant  de  consacrer  de  grandes  surfaces  à  un  procédé  qui  demande 
des  dépenses.  Ces  faits  prouvent,  en  outre,  combien  il  serait  impor- 
tant que  le  canal  Dumont,  du  Rhône  à  la  Méditerranée,  pût  être 
prochainement  entrepris  et  mené  rapidement  à  complète  exécution. 

VI.  —  Le  Code  rural. 

Le  Sénat  a  achevé  dans  sa  séance  du  11  décembre,  la  discussion  de 
la  deuxième  délibération  sur  le  titre  complémentaire  du  livre  I"  du 
Code  rural,  portant  des  modifications  de  plusieurs  articles  du  Code  ci- 
vil relatifs  à  la  mitoyenneté  des  clôtures,  aux  plantations  et  aux  droits 
de  passage  en  cas  d'enclave.  Ces  questions  ont  été  étudiées  avec  beau- 
coup de  soin,  par  la  Commission;  la  discussion  a  été  d'ailleurs  très- 
approfondie.  En  somme,  les  nouvelles  dispositions  édictées  auront 
principalement  pour  objet  d'établir  les  principes  de  la  légalité,  en  res- 
pectant les  règlements  particuliers  et  les  usages  reconnus.  Un  amende- 
ment proposé  par  M.  Labiche  et  adopté  par  le  Sénat,  a  fixé  notamment, 
en  dehors  de  règlements  particuliers,  à  2  mètres  de  la  ligne  séparative 
des  propriétés  la  oistance  des  plantations  dont  la  hauteur  dépasse 
2  mètres,  et  à  0"'.50  celle  des  autres  plantations.  Nous  publierons  le 
texte  complet  voté  par  le  Sénat. 
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\  I[.  —  Les  jinstalions  en  nature. 

MM.  Giraud,  Turigny  et  plusieurs  autres  députés  entrepris  à  la  nou- 
velle Chambre  des  députés  la  proposition  de  loi  déjà  présentée  à  l'an- 
cienne Cliambre  et  qui  avait  pour  objet  l'abolition  de  la  prestation  en 
nature  et  la  modification  de  la  répartition  des  voies  de  communication. 
Cette  deuxième  partie  est  la  conséquence  de  la  première.  En  effet,  si 
la  prestation  est  abolie,  il  est  indispensable  d'enlever  au  budget  des 
communes  la  charge  des  chemins  qui  appartiennent  à  la  grande  voirie, 
pour  les  mettre,  suivant  leur  importance,  au  compte  des  budgets  dé- 
partementaux ou  de  l'Etat.  Nous  aurons  à  revenir  sur  cette  question, 
d'une  très-haute  importance  pour  les  habitants  des  campagnes. 

VIII.  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  du  trèfle  rouge. 

Les  expériences  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  du  trèfle  rouge 
(Trifolium pralense)  ont  été  faites  à  Hoos-lield,  sur  une  partie  du 
même  champ  consacré  à  la  culture  continue  de  l'orge  et  ayant  la 
même  composition.  Elles  ont  été  entreprises  parallèlement,  depuis 
1854,  sur  une  terre  de  jardin  très-riche.  Elles  ont  débuté  par  donner 
de  très-belles  récoltes,  avec  ou  sans  engrais,  car  on  a  obtenu  de  9,000 
à  18,000  kilog.  de  foin  par  hectare.  Lrs  engrais,  notamment  les  sulfates 
alcalins  produisaient  un  très-notable  accroissement  de  récolte,  tandis 
que  le  sulfate  d'ammoniaque  ne  donnait  aucun  effet.  Mais  la  terre  a 
fini  par  devenir  absolument  rebelle  à  la  production  du  trèfle,  même  la 
terre  de  jardin;  seulement  celle-ci  a  été  plus  longtemps  à  devenir  sté- 
rile pour  le  trèfle.  Voici,  du  reste,  la  traduction  littérale  de  l'exposé 
que  donne  lui-même  M.  Lawes  : 

Les  expétionces  sur  les  cultures  du  trèfle,  avec  différentes  espèces  d'engrais,  ont 
été  commencées  en  1849,  et  avec  quelques  alicrnalives  deculture  de  céréales  ou  de 
jachères,  elles  ont  été  continuées  jusqu'à  ce  jour. 

De  même  que  pour  les  autres  plantes  légumineuses,  le  résultat  a  été  que  les 
principes  minéraux  employés  comme  engrais  (particulièrement  la  potasse)  ont  ac- 
cru considérablement  les  premières  récoltes;  tanJis  que  les  sels  ammoniacaux 
n'ont  produi'  que  peu  ou  pas  d'effets,  et  parfois  ont  produit  des  résultats  nuisibles. 
On  psi.t  ajouter,  pour  le  moment,  que  les  eiiets  favo.ables  d'une  longue  applica- 
tion (l'engrais  potassiques  sont  apparents. 

Je  vais  entrer  davantage  dans  les  détails. 

La  première  année,  en  1849,  les  récoltes  ont  été  très-bonnes  sur  tous  les  lots, 
principalement  sur  ceux  qui  avaient  reçu  des  engrais  minéraux,  sans  principes 
azotés. 

A  l'automne  de  1849,  on  a  semé  du  blé,  et  au  printemps  de  1860  du  trèfle 
rouge.  Eq  1851,  on  ne  lit  que  de  faibles  coupes.  En  18&2,  quoique  les  coupes  ne 
fubsent  pas  abondantes,  on  ne  pouvait  pas  consiJérer  la  récolte  comme  miuvaise. 
Depuis  cette  date,  tous  les  essais  entrepris  pour  cultiver  le  trèfle  d'une  minière 
continue  sur  le  même  sol  n'ont  pas  abouti  à  donner  une  bonne  récolte,  ni  une 
plant;  dunt  la  végétation  se  maintînt  durant  le  temps  ordinaire.  De  faibles  coupes 
ont  été  obtenues  à  l'automne,  en  1855  et  en  1859,  grâce  à  de  nouvelles  semailles 
faites  au  printemps  de  ces  deux  années;  des  coupes,  encore  faibles  mais  plus  con- 
sidérables, ont  été  obtenues  en  juin  ot  en  aoiit  1865,  après  des  semailles  effec- 
tuées en  186i. 

Dans  deux  occasions,  en  1851  et  en  1854,  on  a  mis  sur  plusieurs  parcelles  de 
fortes  quantités  de  fumier  de  ferme;  en  1854,  quelques-unes  ont  reçu  du  luruier  de 
ferme  à  raison  de  t0,800  kilog.  et  de  la  chaux  à  raison  de  5,6U0  kilog.  par 
hectare. 

Les  semailles  de  trèfle  ont  été  faites  dix  fois  sur  les  mêmes  parcelles  durant  les 
23  aunées  1848  à  1870,  et  plus  souvent  qu'on  n'y  a  semé  une  céréale;  mais  dans 
les  sept  ou  huit  derniers  essais  la  plante  est  morte  à  l'hiver  ou  au  printemps  qui  a 
suivi  les  semailles. 
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A  côté  de  ces  mauvais  résultats  dans  Hoos  field,  il  est  nn  fait  très-intér.  ssant  à 
noter.  En  1854,  on  a  semé  du  trèfle  dans  un  jardin,  distant  seulement  de  quel- 
ues  centaines  de  mètres  du  champ  d'exp'^riences,  sur  un  sol  qui  a  été  en  jardin 
epiiis  deux  ou  trois  siècles  probab'ement,  et  ce  trèQe  a  eu  depui';,  chaque  année, 
une  végétation  très-lusuriinte.  On  y  a  rerais  de  la  semence  en  1860,  1865,  1868 
et  1871.  On  a  obtenu  une  faible  coupe  à  l'automne  de  1871,  deux  en  1872  et  deu.x 
encore  en  l'iU.  Malgié  des  manques,  le  plant  était  encore  trop  abondant  pour 
qu'on  pût  rompre  le  trèfle.  De  nouvell'S  se:nences  y  ont  donc  été  répandues  le 
4  mai  187i  ;  celle-ci  ayant  manffué,  on  reconametiçi  le  7  juillet  suivant.  Dd  faibles 
coupes  ont  été  faites  le  1 1  juin,  le  22  juillet  et  le  30  i;ei)ttmbre  1874  ;  puis  encore 
le  2-2  juin  1875.  Le  13  juillet,  ^anci^n  plant  a  été  labouré  et  de  no  velles  se- 
mailles ont  été  faites;  celles  ci  n'ajant  pas  levé,  on  a  recomuiencé  le  2i  septem- 
bre. La  végétation  était  vigoureuse  au  printem|is  de  1876,  mais  il  y  avait  des 
manques  dans  le  plant;  puur  cette  caase,  on  n'eut  que  deux  faibles  coupes  le 
26  juin  et  le  7  août.  Le  1"  septembre,  labours  et  nouvelles  seuailles,  qui  ont  bien 
réussi;  mais  le  plaot  a  souflert  penlanl  l'hiver,  et  au  mois  de  mai  1877,  on  a  la- 
bniré  et  semé  de  nouveau  Ainsi  l'année  1877  est  la  vingt-quatrième  de  la  culture 
du  trèfle  sur  cette  paic-lle  de  terre  de  jardin. 

En  ce  qui  concerne  les  expériences  du  champ,  il  faut  ajouter  qu'en  1^64  une 
partie  de  la  pièce  a  été  défoncée  à  une  profondeur  de  60  centimètres;  un  tieri  de 
ren.;rais  a  été  mélangé  avec  la  terre  h  une  profondeur  de  40  à  60  centimètres,  un 
deuxième  tiers  à  une  profondeur  de  20  à  40  centimètres,  et  le  reste  à  une  profon- 
deur moindre.  A  raison  des  circonstances  de  la  saison,  ce  traitement  du  sol  a  été 
d'abord  Irès-dé.'avanlageux  ;  au  bout  de  peu  d'année-,  malgré  le  temps  écoulé, 
malgré  l'excès  d'éléments  fertilisants  qui  était  parfois  très-considérable,  le  trèQe  a 
péri  sur  ces  parcelles  arssi  complètement  que  sur  les  antres. 

Durant  l'hiver  de  1867-1868,  quelques  parties  du  champ  d'expériences  ont  été 
labourées,  les  unes  à  une  profondeur  dfj  i2  centimètres,  d  autres  à  kk,  ^  68  et 
même  à  90  centimètres;  on  y  a  enfoui  à  ces  pro'ondeurs  respectives  des  mélanges 
d'engrais,  renfermant,  dans  plusieurs  cas,  de  tiès-grandes  quantit  >s  de  potasse, 
de  soude,  de  chaux,  de  magnf'-sie,  d'acide  phosphoriijue,  d'acide  sulfuriq  le,  de 
nitrate  de  soude,  etc.  Dans  d'autre-  parcelles  semblables,  on  enleva  le  sol  à  une 
profondeur  de  22,  de  '»4  et  de  68  centimètres,  en  remplaçant  la  terre  enlevée,  par 
de  la  terre  prise  à  une  profonleur  semblable  dans  le  jardin  voisin,  dont  une  partie 
est  cultivée  en  trèfle  sans  interruption  depuis  l'année  1854.  En  avril  1868.  du  trè- 
fle fut  semé  sur  toutes  ces  parcelles  et  sur  d'autres  parcelles  du  champ  qui 
n'avaient  pas  été  traitées  de  la  même  manière;  mais  la  plus  grands  partie  du  plant 
mourut  durant  l'hiver  suivant. 

En  avril  1869,  nouvelles  semailles  f'ans  les  mêmes  parcelles,  faibles  coupes  au 
mois  de  septembre  suivant,  et  mort  du  trèfle  durant  l'hiver. 

En  avril  1870,  on   sème   du   t'èfle,  conjointement  avec  de  l'orge,  sur  toute  la 
surlace  du  champ  d'expérience;  mais,  dans  toutes  les  [  arceiles  semées  en  1868  et 
en  1869,  le  plant  meurt    encore  à   l'hiver  ou  au  commencement  du   printemps, 
tandis  que  dans  les  parcelles  oij  l'on  n'avait  pas  lait  de  semailles  ces  deux  années, 
on  a  deux  faibles  coupen  en   1871.  En    1872,   au  printe  ups,  le  plant  étant  à  pea 
près  entièrement  perdu,  on  laboure  le  champ.  Nouveau-;  labours  en  juillet  1872 
et  en  mais  1873,   avec  l'iolention  de  Simer  d'autres  plantes  légumineuses;  mais 
les  circonstances  défavorables  de  la  saison  en  out  empêché;  la  terre  est  donc  restée 
en  jachère,  et  labourée  de  nouveau  au  cumtnenceineot  do  juin  et  k  la  6n  de  juillet 
1873.  Le  4  mai  1874,  nouveau  labour,  et  le  5  mai  semaillo  do  trèfle  rouge,  sans 
engrais.  Le  plant  lève  bien;  au  mois  de  septembre,  il  est  très  fourni;  à  ce  mo- 
meat,  on  coupe   les  estrémiiés  flonles,   mais  en  Ifs  lai  sint  sur  le  sol.  Durant 
l'hiver  et  au  commencement  du  printemps,  mort  de  la  plante  sur  les  parcelles  où 
l'on  avait  fait  des  coupes  en  187  1  et  où  la  lene  avait  été  labourée  en  mai  et  août 
1873  ;  sur  les  autres,  où  l'on  n'avait  pas  pris  de  récolte  depuis  1869,  le  plant  reste 
fourni,  et  on  en  a  deiiX  petites  coupes  le   23  juin  et  du  9  au   12  août  1875.  Le 
2S  septembre,   celte  f  orlion  du  champ  est  labourée.  En  mai  1876,  tout  le  champ 
est  labouré,  de  même  qu'en  juillet   et  en  septembre,  et  il  reste  en  jachère.  Au 
printemps  de  1877,  on  y  sème  de  l'orge  sur  loul3  la  surface,  mais  sans  nouveaux 
engrais. 

Au  printemps  de  1871,  les  petites  parcelles  du  champ  ont  été  de  nouveau  ense- 
mencées; celles  qui  avaient  reçu  do  la  terre  de  jardin  ont  été  encloses,  do  tous 
cA'és,  par  des  treillages  eu  fer  galvanisé.  De  petites  coupes  y  ont  été  faites  en 
jnillet  1872,  et,  sauf  pour  les  parcelles  nouvelles  de  terre  de  jarJin  qui  ont  donné 
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en  187  2  une  lécolte  beaucoup  plus  considérable  que  les  autres,  des  coupes  p'us 
fortes  en  juillet  1873.  Le  produit  a  été  le  plus  considérable  dans  les  parcelles 
qui  ont  reçu  de  la  potasse  et  du  nitrate  de  soude,  et  proportionnellement  à  la 
quantité  et  à  la  profondeur  à  laquelle  ces  éléments  avaient  été  enfouis.  En  avril 
1874,  il  y  avait  encore  beaucoup  de  plants  vigoureux,  mais  on  le  considéra  comme 
trop  irrégulier;  les  parcelles  furent  labourées.  Sur  les  parcelles  ayant  reçu  des 
engrais  artificiels,  on  en  appliqua  la  même  quantité,  mais  seulemeût  à  une  profon- 
deur de  22  centimètres.  Des  semai  les  ont  été  faites  le  4  mai,  le  6  juillet  et  le 
22  octobre;  chaque  fois  le  plant  levait  bien,  mais  n.ourait  peu  après.  Sur  les  par- 
celles ajant  reça  de  la  terre  de  jardin,  les  premières  semailles  (4  mai)  se  main- 
tinrent pour  la  plupart;  on  ne  mit  de  la  giaine  que  çà  et  là  le  6  juillet;  au  mois 
de  septembre,  on  faisait  de  petites  coupes.  En  mai  1875,  le  plant  était  entière- 
ment mort  sur  les  parcelles  ayant  reçu  des  eugrais  artificiels;  elles  sont  alors  la- 
bourées et  préparées  pour  de  nouvelles  semailles.  Quoique  la  végétation  lût  irrégu- 
lière sur  les  parcelles  ayant  reçu  de  la  terre  de  jardin,  il  restait  encore  assez  de 
plants  vigûuieux  pour  donner  une  petite  coupe  le  22  juin.  Le  2i  juillet,  ces  lots 
sont  labourés,  et  comme  ceux  recevant  des  engrais  artificiels,  ils  sont  de  nouveau 
ensemencés.  Tout  leva  bien;  mais  en  mai  1876  tous  les  plants  recouverts  de  tene 
de  jardin  étaient  morts;  ceux  ayant  re;u  des  engrais  ariificiels,  quoique  bien  at- 
teints, donnaient  une  faible  coupe  le  17  juillet.  Sur  plusieurs  de  ces  petites  par- 
celles, OQ  avait  enf -ui  les  engrais  à  diverses  profondeurs,  le  11  et  le  14  a  ai  1874; 
les  semailles  avaieut  été  faites  le  16  mai.  Une  picmière  série  avait  reçu  du  sulfate 
de  potasse  seulement,  une  deuxième  du  nitrate  de  soude  seulement,  une  troisième 
un  mélange  (ies  deux  sels.  Les  plants  levèrent  bien  d'abord,  mais  il  se  produisit 
beaucoup  d'éclaiicies  qui  furent  réensemencées  le  22  octobre  suivant.  Le  22  et 
le  23  juin  1875,  un  y  faisait  une  coupe.  Les  éclaircies  furent  de  nouveau  ense- 
mencées, le  24  juillet,  et  le  17  août,  on  faisait  une  deuxième  coupe;  le  22  sep- 
tembre, on  réparait  encore  les  éclaircies  par  de  nouvelles  graines.  Le  plant  était 
le  plus  abondant  dans  les  parcelles  au  sulfate  de  potasse,  il  l'était  moins  dans 
celles  au  nitrate  de  soude,  et  moins  encore  dans  celles  ayant  reçu  un  mélange 
des  deux  engrai;.  Le  produit  était  aussi  plus  élevé  dans  les  parcelles  ayant  reçn 
ces  engrais  séparés,  que  dans  celles  où  on  avait  mis  le  mélange.  Ces  parcelles, 
qui  avaient  ainsi  reçu  de  nouvelles  quantités  u'engrais  artificiels,  comme  celles 
plus  anciennement  fumées,  montrèrent  de  l'afl'aiblissement  au  printemps  de  1876; 
mais,  comme  celles-ci,  elles  donnèrent  de  petites  coupes  au  mois  de  juillet.  Toutes 
les  petites  parcelles  furent  labourées  en  août;  on  enfouit  à  une  profondeur  de 
32  cenlimèties  les  mêmes  proportions  a'engrais  artificiels  sur  celles  qui  en  avaient 
reçu  en  1874.  Les  seaailles  furent  faites  le  1"  septembre;  elles  levèrent  bien, 
mais  les  planis  sont  morts,  dans  ;ous  les  lots,  duiant  l'iiiver  1876-1877.  Au  prin- 
temps de  1877,  toutes  ces  petites  parcelles  ont  été  labourées  et  semées  en  orge  et 
en  irèÛe. 

Le  résultat  généial  des  expériences  de  Hoos  fieid  a  été  que  ni  les  matières  or- 
ganiques, qu'elles  soient  riches  en  carbone  ou  tn  autres  principe:,  ni  les  sels 
ammoniacaux,  ni  le  nitrate  de  soude,  ni  les  principes  minéraux,  ci  les  mélanges 
complexes  n'ont  eu  le  pouvoir  de  rendre  au  sol  sa  faculté  de  production  pour  le 
trèfle;  toutefois,  quand  que'ques-uns  de  ces  prinL-ipes  ont  été  appliqués  en  grandes 
quantités  et  à  une  profondeur  considérable,  le  résultat  a  été  meilleur  que  lorsque 
l'on  n'emjiloyait  que  des  fjuanti  es  modérées,  en  les  répandant  seulement  à  la  sur- 
face du  sol. 

D'un  autre  (ôté,  il  est  manifeste  que  la  terre  de  jardin  a  rempli  les  conditions 
nécessaires  pour  la  culture  continue  du  trèfle  sur  un  même  sol  pendant  un  grand 
nembre  d'années  consécutives. 

Les  résultats  obtenus  sur  cette  terre  de  jardin  paraissent  démontrer  que  ce  que 
l'on  appelle  la  maladie  du  trèfle  n'a  pas  pour  origine  l'influence  néfaste  de  ma- 
tières excrétées  sur  la  récolte  qui  suit  immédiatement. 

11  est  incontestable  que  la  maladie  du  trèfle  coïncide  souvent  avec  des  atla- 
ques  de  plantes  parasitaires  ou  d'insectes  ;  mais  on  peut  douter  si  ces  atlaques  sont 
la  cause  de  la  maladie,  ou  si  elles  sont  purement  concomitantes  et  aggravantes  de 
celle-ci. 

Les  expériences  paraissent  exclure  comme  cause  primaire  de  la  maladie  la  des- 
truction par  les  plantes  parasitaires  ou  les  insecies,  aussi  bien  que  l'influence  des 
matières  excrétées,  ou  celle  d'une  récolle  de  céréales;  elles  semblent  indiquer  que 
celle  maladie  doit  provenir  de  l'épuisement  du  sol.  Mais  il  reste  encore  quelques 
questions  douteuses.  Est-ce  l'épuisement  en  quelques  matières  organic^ues  riches  en 
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carbone,  en  principes  azotés,  oa  en  principes  minéraux?  En  d'autres  termes,  est-ce 
un  manque  absolu  dans  Je  sol  de  quelques-unes  de  ces  substances,  ou  seulement 
•  une  condition  défavorable  de  c  )mbinaison,  ou  d'appropriation  au  sol  de  ces  sub- 
stances, pour  les  besoins  déplantes  légumineuses?  Ou  bien  encore,  est  ce  une  dis- 
tribution délavorable  de  ces  substances,  considérées  relativement  à  l'étendue  et  au 
caractère  de  la  végétation  expansive  (rayonnante)  de  la  récolte? 

Ces  diverses  questions  ne  peuvent  pas  être  étudiées  dans  les  limites  d'une 
courte  notice.  Je  dois  la  terminer  par  la  citation  suivante  des  Mémoires  de  Ro- 
ibamsted  sur  le  même  sujet  (Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angle- 
terre, tome  XXI,  1"  pariie,  page  178;  et  Journal  de  la  Société  d'horticulture  de 
Londres,  tome  III,  page  86,  1872)  : 

«  Quand  la  terre  n'est  pas  rebelle  au  trèfle,  la  récolte  peut  être  souvent  aug- 
mentée par  des  fumures  en  couverture  reniermant  de  la  potasse  et  du  superphos- 
phate de  chaux  ;  mais  les  prix  élevés  des  sels  de  potasse,  et  l'incertitude  de  l'action 
des  engrais  sur  la  récolte  permettent  de  considérer  l'application  des  engrais  arti- 
ficiels sur  le  trèfle  comme  une  pratique  d'une  économie  douteuse. 

«  Quand  la  terre  est  rebelle  au  trèfle,  aucun  engrais  ordinaire,  naturel  ou  arti- 
ficiel, ne  peut  y  assurer  la  récolte. 

«  Dans  l'état  de  nos  connaissances,  le  seul  moyen  d'assurer  une  bonne  récolte 
de  trèfle  rouge  est  de  laisser  s'écouler  quelques  années  avant  d'en  répéter  la  cul- 
ture sur  le  même  sol.  » 

En  résumé,  les  expériences  de  Rothamsted  ont  donc  vérifié  une  fois 
de  plus  ce  fait  constaté  par  tous  les  agriculteurs  qui  se  sont  adonnés 
à  la  culture  du  trèfle,  qu'il  est  impossible  de  faire  revenir  fructueuse- 
ment cette  plante  trop  souvent  sur  le  même  sol.  Quant  à  la  cause  de 
ce  fait,  elle  reste  complètement  ignorée,   malgré  toutes  les  recherches 
faites  jusqu'à  ce  jour.   Les  expériences  si  intéressantes  d'ailleurs,  de 
M.  Lawes  ne  sont  pas  parvenues  à  la  mettre  en  évidence,  ni  même  à 
la  faire  soupçonner.  —  Dans  notre  prochaine  chronique,  nous  parle- 
rons des  expériences  poursuivies  sur  la  culture  des  racines. 
IX.  —  Les  ennemis  de  la  cullure  du  trèfle. 
Parmi  les  obtacles  qui  s'opposent  à  la  culture  répétée  du  trèfle  et 
dont  il  n'est  pas  question  dans  la  note  de  M.  Lawes,  traduite  dans  le 
paragraphe  précédent,  il  faut  mettre  au  premier  rang  les  plantes  pa- 
rasites, telles  que  l'orobanche,  qui  détruisent  complètement  la  culture 
fourragère,  et  les  plantes  adventices.  Il  faut  aussi  des  soins  tout  par- 
ticuliers pour  en  (aire  la  culture,  et  ces  soins  varient  suivant  les  ré- 
gions et  les  terrains.  Nous  les  trouvons  très-bien  résumés  pour  l'est  de 
la  France,  dans  un  excellent  Mémoire  que  M.  Paul  Genay  a  publié  à 
l'occasion  du  concours  de  la  prime  d'honneur  dans  le  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  concours 'dans  lequel  M.  Paul  Genay  a  obtenu  un 
prix  cullural.  Nous  publions  plus  loin,  dans  ce  numéro,  ce  que  M.  Paul 
Genay  dit  sur  cet  intéressant  sujet. 

X.  —  Sériciculture. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  vient  de  décerner  une  médaille 
d'or  à  M.  le  docteur  Gintrac,  pour  ses  essais  d'éducation  de  vers  à  soie 
en  plein  air.  La  persévérance  du  savant  docteur  justifie  sans  contredit 
un  semblable  témoignage  d'estime.  Nous  ne  saurions  toutefois  nous 
associer  aux  affirmations  du  Rapport  l'ait  à  ce  sujet  devant  la  Société, 
par  M.  Couperie  ;  nous  indiquerons  les  raisons  de  cette  réserve  dans 
notre  prochaine  chronique. 

XI.  —  L'industrie  sucrière. 
Il  n'y  a  inalheurouscmcnt  pas  d'amélioration  à  signaler  cette  semaine 
dans  la  situation  de  l'industrie  sucrière.  Les  causes  étant  permanentes, 
les  conséquences  demeurent  les  mêmes.  Si  jusqu'ici  l'agriculture  n'a 
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pas  eu  sensiblement  à  souffrir  de  la  crise  pénible  que  nous  traversons, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'industrie  des  sucres.  Plus  que  la  plupart 
des  industries,  elle  traverse  des  jours  pénibles  qui  amèneront  proba- 
blement de  cruels  désastres.  J.-A.  Barral. 

CONSIDÉRATIONS  SUR  L'ESPÈCE  DANS  LES  SCIENCES  NATURELLES 

A  ma  connaissance,  il  est  une  question  qui  n'a  jamais  été  traitée,  et 
pourtant  elle  importe  sans  contestation  aux  débats  :  c'est  la  différence 
essentielle  existant  entre  Vesphce  chimique  et  l'espèce  vivante,  et  je  res- 
treins l'application  de  l'expression  espèce  chimique  à  une  matière  ho- 
mogène dans  toute  sa  masse,  et  que  déQnit  l'ensemble  de  ses  propriétés 
physiques,  chimiques  et  organoleptiques:  conséquemment  le  sang,  le 
lait,  la  bile,  la  sueur,  etc.,  ne  seront  jamais  des  espèces,  mais  des 
liquides  dont  chacun  renferme  des  espèces  chimiques  en  proportion 
indéfinie. 

Rappelons  que  les  êtres  vivants  se  composent  d'espèces  chimiques 
complexes  formées  d'un  nombre  d'éléments  qui  ne  dépassent  guère  le 
nombre  quatre;  car,  vraisemblablement,  les  matières  qui  en  présen- 
tent cinq,  l'oxygène,  l'azote,  le  carbone,  l'hydrogène,  et  de  plus  le 
soufre  ou  le  phosphore,  sont  formées  de  plusieurs  espèces  chimiques. 

Rappelons  encore  que  ces  espèces  chimiques  constituant  un  être  vivant 
en  sont  appelées  les  principes  immédiats  ;  on  qualifie  les  uns  d'inorga- 
niques, et  les  autres  d'organiques. 

Les  premiers  se  trouvent  dans  le  monde  inorganique,  par  exemple, 
l'eau,  les  chlorures  de  potassium,  desodiu^n,  le  carbonate  de  chaux,  etc. 

Les  seconds  sont  produits  par  les  êtres  vivants,  comme  le  sucre, 
l'amidon,  la  fibrine,  l'albumine,  etc. 

Espèce  chimique. 

Vespèce,  dans  les  corps  simples,  est  celle  dont  on  ne  peut  séparer 
plusieurs  matières  différentes;  et  Vespèce  complexe,  celle  dont  on  sé- 
pare plusieurs  espèces. 

En  admettant  l'hypothèse  des  atomes,  on  peut  dire  que  l'espèce  est 
représentée  par  une  molécule  formée  d'atomes  disposés  symétriquement 
entre  eux  et  placés  à  distance.  Ces  atomes  sont  identiques  dans  Vespèce 
simple;  et  dans  Vespèce  complexe  on  en  distingue  de  simples  autant 
qu'il  y  a  d'éléments  constituants. 

On  admet  que  la  molécule  simple  ou  cornp'exe^  est  si  ténue,  qu'elle 
est  invisible  au  microscope  le  plus  grossissant;  en  conséquence,  ce 
que  nous  voyons  dans  toute  espèce  chimique,  c'est  un  agrégat  de  mo- 
lécules homogènes  susceptible  d'affecter  une  forme  cristalline,  sans 
que  nous  puissions  affirmer  qu'elle  représente  celle  de  la  molécule. 

Les  conséquences  de  cette  manière  de  voir  sont  que  l'individu,  dans 
l'espèce  chimique,  est  la  mo/ecu/e,  et  que  toutes  les  molécules  d'une 
même  espèce  sont  identiques. 

Qu'appelle-t-on  l'histoire  d'une  espèce  chimique  complexe?  C'est  la 
connaissance  de  ses  attributs;  l'histoire  commence  au  moment  où  les 
principes  qui  constituent  l'espèce  se  combinent  ensemble,  et  l'histoire 
comprend,  de  plus,  toutes  les  propriétés  physiques,  chimiques  et  or- 
ganoleptiques de  cette  espèce,  en  distinguant  les  trois  cas  suivants  : 

Premier  cas.  —  L'espèce  n'est  point  altérée  par  les  agents  appelés  chaleur,  lu- 
mière, èleclricilé,  magnétisme,  quoique  alors  elle  puisse  présealer  les  phénomènes 
les  plus  variés. 

1.  Considérations  génitales  sur  l'analyse  organique  imm(ldiale,Ley[SLuh,lSU,  p.  16,  alinéa  20 
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Deuxième  cas. —  L'espèce  entre  en  combinaison  avec  d'autres  espèces  sans  éprouver 
de  changemeut  de  composition  ;  telles  sont  les  combinaisons  des  bases  avec  les  acides. 

Troisième  cas.  —  Les  éléments  de  l'espèce  se  séparent,  et  dès  lors  l'espèce 
n'existe  plus;  elle  est  morle. 

Ces  distinctions  exposées,  on  comprendra  sans  peine  la  distinction 
que  nous  avons  faite  depuis  longtemps  de  deux  sortes  de  phénomènes 
dans  riiistoire  de  l'espèce  chimique  complexe,  à  savoir  :  (a)  des  phé- 
nomènes passagers,  et  (b)  des  phénomènes  permanents. 

(a)  Phénoml'nes  passagers.  —  Ce  sont  tous  ceux  qui  apparaissent 
pendant  que  les  principes  d'une  espèce  se  combinent  pour  la  constituer. 

Ces  phénomènes,  ei  l'affinité  mutuelle  des  principes  est  grande, 
sont  un  dégagement  de  chaleur,  de  lumière,  un  développement  d'é- 
lectricité, une  détonation,  etc. 

C'est  grâce  à  ces  phénomènes  passagers  que  nous  nous  procurons  la 
chaleur  nécessaire  à  l'économie  domestique,  au  moyen  de  laquelle 
nous  bravons  les  froids  de  l'hiver,  nous  cuisons  nos  aliments,  et  nous 
suppléons  à  la  lumière  du  soleil  dans  l'obscurité  des  nuits  et  les  lieux 
où  elle  ne  pénètre  pas;  enfin  l'industrie  doit  au  feu  l'agent  le  plus 
énergique  pour  la  transformation  indéfinie  de  la  matière. 

(6)  Phénonûnes  permanenls.  —  Ce  sont  les  propriétés  de  l'espèce, 
après  que  les  phénomènes  passagers  ont  cessé,  les  principes  de  l'es- 
pèce étant  une  fois  unis. 

Or  ces  phénomènes  permanents  sont  tous  les  attributs  que  l'espèce 
présente  dans  les  deux  pretniers  cas  dont  nous  avons  parlé,  phéno- 
mènes curieux,  surtout  quand  nous  les  comparons  aux  attributs  que 
ces  principes  présentaient  avant  leur  combinaison. 

Enfin  11  s  phénomènes  que  l'espèce  présente  lorsqu'elle  se  décompose 
font  partie  de  son  histoire.  Cette  fin  correspond  à  l'époque  oii  la  plante 
et  l'animal  cessent  de  vivre,  comme  je  le  dirai  dans  un  moment. 

Mais  que  ce  rapprochement  ne  fasse  pas  croire  au  lecteur  que  je 
veuille  rapproche  l'espèce  vivante  Aq  l'espèce  chimique;  mon  intention 
est  de  montrer,  au  contraire,  l'extrême  dilïérence  qui  les  sépare,  et  le 
but  du  parallèle  est  de  mettre  cette  dilTérence  en  évidence  et  de  mon- 
trer le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  simplicité  de  l'espèce  chimique  pour 
mettre  en  relief,  d'une  manière  à  satisfaire  l'esprit,  un  des  faits 
les  plus  considérables  de  l'être  vivant,  étude  comparative  qui,  à  ma 
connaissance,  n'a  jamais  été  faite. 

Espèce  vivante. 

Vesphce  chimique,  représentée  par  une  molécule  unique,  la  même 
dans  tous  les  échantillons  de  masse  homogène,  perceptible  à  nos  sens 
et  caractérisée  comme  espèce  par  l'ensemble  de  ses  propriétés  physi- 
ques, chimiques  et  organoleptiques,  ensemble  qui  n'appartient  qu'à 
elle,  s'éloigne  parla  même  extrêmement  de  l'esjjhce  vivante. 

Car  l'espèce,  considérée  dans  tout  être  vivant  d'organisation  quelque 
peu  complexe,  e=t  une  espression  distraite,  en  ce  qu'aucun  individu 
qui  lui  ajipartient  ne  la  représente  complètement.;  l'idéa  qu'on  en  a 
réside  dans  l'ensemble  des  individus,  caractère  bien  dilTércnt  de  Ves- 
pèce  chimique,  qui  est  représentée  idéalement  par  la  molécule,  ou  qui 
l'est  en  réalilé  en  devenant  pcrcej)tible  à  nos  sens  dans  un  ensemble 
de  ces  molécules  toutes  identiques  entre  elles. 

Vespece  vivante  dont  je  parle  se  compose  d'individus  de  sexes  diffé- 

renls,  d'âgée  divers,  de  grandeur  différente en  un  mot,  d'individus 

se  distinguant  les  uns  des  autres  par  leur  idiosijncrase. 
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Appliquons  maintenant  à  l'espèce  vivante  la  distinction  que  j'ai  faite 
en  parlant  de  l'histoire  de  l'espèce  chimique,  (a)  des  phénomènes  pas- 
sagers, et  (6)  des  phénomènes  permanents,  et  des  différences  entre  elles 
vont  apparaître  encore  pour  montrer  l'intervalle  qui  les  sépare. 

(a)  Phénomènes  passagers.  —  Dana  l'espèce  chimique  complexe  dont 
les  principes  sont  doués  d'une  affinité  mutuelle  quelque  peu  énergique, 
les  phénomènes  passagers  ne  durent  qu'un  instant,  en  considérant  la 
masse  de  molécules  de  chaque  principe  qui  entrent  en  combinaison 
dans  cet  instant,  et  l'espèce  complexe  une  fois  formée,  abandonnée  à 
elle-même  dans  les  mêmes  circonstances  où  elle  s'est  produite,  con- 
servera les  propriétés  qui  la  distinguent  de  toute  autre  ;  et,  parmi  ces 
propriétés,  nous  en  avons  distingué  de  deux  ordres,  où  elle  ne  cesse 
pas  d'exister  comme  espèce  ;  et  enfin  nous  avons  ajouté  un  ordre  de 
phénomènes  qu'elle  présente  et  qui  sont  les  derniers  de  son  histoire, 
en  d'autres  termes,  la  fin  de  son  existence,  la  mort;  c'est  le  troisième 
cas,  celui  où  les  éléments  se  dissocient. 

Les  phénomènes  passagers  que  présente  l'espèce  vivante  sont  tout  autre 
chose  que  ceux  de  l'espèce  chimique  :  commençant  avec  la  fécondation  du 
germedanslagraineou  dans  l'œuf,  iIssecontinuent,duranltoutelaviede 
l'individu,  jusqu'à  ce  terme  où,  cessant  de  se  manifester,  la ?nor/ succède 
à  la  vie  :  d'où  la  conclusion,  Vêlre  vivant  mort,  il  n'existe  plus  àephé- 
nomènes  permanents  comme  il  en  existe  dans  l'espèce  chimique. 

La  seule  remarque,  peut-être,  qu'il  n'est  pas  iautile  de  faire,  c'est  le 
secours  que  la  plante  morle,  q  iC  le  cadavre  de  l'animal  qui  n'est  plus, 
donnent  à  la  science  par  l'cxemen  de  leurs  parties,  de  la  structure  de 
leurs  organes;  mais  évidemment  cet  examen  n'a  rien  de  comparable 
avec  celui  des  phénomènes  permaiwnts  qac  l'espèce  chimique  présente 
après  sa  formation,  tels  que  nous  les  avons  envisagés. 

Si  l'élude  des  êtres  vivants,  plantes  et  animaux,  est  la  plus  complexe 
des  sciences  constituant  la  philosophie  naturelle,  de  même  que  l'étude 
de  la  plante  morte  et  du  cadavre  rend  les  plus  grands  services  au  sa- 
vant curieux  de  pénétrer  dans  la  connaissance  des  mystères  de  la  vie, 
à  ce  point  de  vue  même  l'étude  de  l'espèce  chimique  n'est  pas  dénuée 
d'utilité  pour  éclairer  l'histoire  de  ces  phénomènes,  comme  je  vais 
essayer  de  le  démontrer  par  les  considérations  suivantes. 

Rien  de  plus  commun  que  le  reproche  adressé  à  des  auteurs  par  des 
critiques  étrangers  aux  sciences,  d'avoir  confondu  l'effet  avec  sa  cause. 
Si  ce  reproche  est  fondé  en  beaucoup  de  cas,  il  ne  l'est  pas  dans  d'au- 
tres, parce  que  ce  serait  se  faire  une  étrange  illusion  que  de  croire  cette 
distinction  toujours  facile,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  dans  ma  cin- 
quième lettre  à  M.  Villemain'.  Parmi  les  exemples  que  j'ai  cités,  j'en 
rappellerai  un  seul,  le  mot  cristallisation,  qui  n'a  pas  moins  de  trois 
acceptions;  il  signifie  :  la  faculté  qu'a  un  corps  de  prendre  une  forme 
symétrique  appelée  cristal;  l'opération  par  laquelle  on  obtient  le  cristal  ; 
et  enfin  le  produit  même  de  l'opération.  Les  faits  que  je  cite  ne  sont 
pas  une  justification,  mais  une  explication  dont  la  cause  première  est 
la  faiblesse  de  l'entendement  humain,  qui  n'apprécie  que  bien  lente- 
ment la  vérité  des  choses  qu'il  croit  n'avoir  pas  d'intérêt  immédiat  à 
connaître.  E.  Chevreul, 

Membi'e  de  l'Institut  et  présideut  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 


1.  ietlres  à  SI.  Yiilemain  sur  la  méthode  et  sur  la  définiliim  du  mot  fait,  lettre  V,  p    67  et  "il. 
—  Garnier  frères,  rue  des  Saints-Pères. 
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IV.  —  Expérimentations  entreprises  sur  une  grande  échelle. 

Fort  des  résultats  jusque-là  obtenus  et  des  encouragements  dont  je 
viens  de  parler,  je  me  préparai,  entouré  des  mêmes  moyens  et  des 
mêmes  aides,  à  de  nouvelles  investigations  sur  une  plus  vaste  scène. 
D'abord  beaucoup  de  temps  avait  été  employé  dans  la  rec  herche  d'un 
lieu  convenable,  lorsque,  occupé  de  ces  soins,  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, M.  le  comte  de  Mannsfeld,  lui-même  possesseur  de  larges  propriétés 
et  qu'intéressait  naturellement  aussi  la  matière,  proposa  son  domaine 
de  Dobris,  en  Bohême,  à  cet  effet.  Ce  fut  là  que  nous  commençâmes  de 
nouvelles  opérations,  au  mois  d'août  1876.  Les  résultats  fournis  par 
ces  expérimentations  d'une  semaine  sur  le  domaine  de  Dobris  ont  été 
publiés  déjà  tout  au  long  dans  les  journaux  autrichiens  les  plus  ré- 
pandus, à  l'époque  où  elles  furent  faites;  c'est  pourquoi  je  ne  ferai  que 
les  répéter  sommairement  ici  pour  le  profit  des  lecteurs  qui  n'en  au- 
raient point  eu  connaissance,  ne  m'écartant  en  rien  des  rapports  pu- 
bliés par  le  Bureau  des  mines,  à  Vienne,  chargé  de  la  partie  technique. 

Dans  les  essais  faits  à  Dobris,  il  s'agissait  de  trois  choses  diffé- 
rentes, savoir  :  la  première,  d'éloigner  sur  un  point  de  ce  domaine  des 
bancs  de  roche  qui  faisaient  obstacle  à  la  culture  du  terrain  ;  la 
deuxième,  de  rendre  arable  un  fond  pierreux  qui  o Trait  de  la  résis- 
tance aux  labours  à  la  bêche;  la  troisième,  enfin,  d'ameublir  en  les 
ébranlant  le  sous-sol  et  la  couche  inférieure  d'une  autre  partie  dont  la 
surface  ne  présentait  d'ailleurs  aucune  difficulté. 

Sur  une  parcelle  de  terre  en  plein  rapport,  surgissaient  à  la  surface 
en  s'étendant  sur  une  certaine  longueur  des  bancs  de  matière  ro- 
cheuse qui  adhéraient  fortement  au  sol  qui  non-soulement  empê- 
chaient sur  ce  point  la  culture,  mais  causaient  un  préjudice  considé- 
rable dans  le  rapport  du  morceau  de  terre  entier,  aussi  bien  qu'ils  lui 
enlevaient  une  partie  de  sa  valeur.  La  direction  du  domaine  de  Dobris 
s'était  depuis  longtemps  donné  à  tâche  de  faire  disparaître  ces  hôtes 
importuns  du  milieu  de  ses  champs  et,  par  le  fait,  on  avait  réussi 
dans  le  cours  des  années  à  en  arracher  un  certain  nombre,  mais  il  en 
restait  encore  quelques-uns,  et  ceux-là  précisément  qui  étaient  les  plus 
volumineux,  par  conséquent  les  plus  gênants  en  même  temps  que  les 
plus  difficiles  à  extirper. 

Ces  masses  étaient  composées  d'une  sorte  de  schiste  argileux,  en 
couches  formant  angle  d'incidence  dans  toutes  les  directions,  partiel- 
lement en  état  de  décomposition  et  égrenées  à  la  surface,  mais  d'une 
nature  compacte  et  solide  au  fond.  Le  plus  grand  de  ces  bancs,  dans 
la  partie  nord  du  terrain,  mesurait  en  moyenne  10  mètres  de  long  sur 
.')  mètres  de  large,  au-dessus  de  la  surface  du  sol  ;  sa  forme  peu  diffé- 
rente de  ceux'  d'un  volume  moins  grand,  laissait  deviner  celle  d'un 
cône  tronqué  prenant  racine  dans  le  sol.  Afin  de  pouvoir  opérer  avec 
plus  de  sûreté,  on  fit  quelques  essais  préalables  :  deux  mines  furent 
pratiquées,  l'une  à  la  main,  au  moyen  d'un  foret,  dans  la  partie  qui 
semblait  avoir  le  plus  soutTert  du  temps,  à  '15  centimètres  de  jjro- 
fondeur;  l'autre  dans  le  fond  solide,  à  l'aide  du  mouton,  à  une  [)ro- 
fondeur  de  50  centimètres;    elles  lurent  chargées,   la  première   de 

1.  Voir  le  Journal  des  24  novembre,  l"el  8  décembre,  pages  293,  331  el  312  de  ce  volume. 
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72  grammes,  la  seconde  de  100  grammes  de  dynamite,  ce  qui  était 
relativement  peu.  Toutefois,  l'effet  fut  excellent.  Dans  un  périphère 
dont  le  diamètre  correspondait  au  double  de  la  profondeur,  ces  bancs 
pierreux  furent  fracassés  de  façon  que  jusqu'à  65  à  75  centimètres  de 
profondeur,  il  n'en  restait  pas  un  morceau  qui  dépassât  la  grosseur 
d'une  noix.  Encouragés  par  ce  succès  et  fort  bien  secondés  par  les 
travailleurs  mis  à  notre  disposition  et  qui  étaient  exercés  déjà  à  ce 
genre  de  besogne,  l'opération  proprement  dite  fut  commencée  et  rapi- 
dement menée  à  fin.  Dans  le  plus  volumineux  de  ces  bancs  5  mines 
furent  creusées,  auxquelles,  en  raison  de  la  j)luie  qu'il  faisait,  on  mit 
le  feu  à  l'aide  de  la  mèche.  L'explosion  ayant  parfaitement  réussi, 
nous  continuâmes  ainsi  avec  toutes  ces  autres  masses  de  volume  moins 
grand  qui  défiguraient  cette  parcelle  de  terrain.  Les  mines  avaient  éié 
chargées,  suivant  la  nature  de  l'obstacle,  de  300  jusqu'à  500  grammes 
de  dynamite.  L'investigation  à  laquelle  nous  nous  liviâmes  imnsédiate- 
ment  après,  nous  permit  de  constater  que  les  résultats  avaient  dépassé 
nos  espérances;  en  effet,  les  masses  rocheuses  avaient  été  réduites  en 
poudre  jusqu'à  une  profondeur  de  1""  86,  de  sorte  que  la  charrue, 
tenue  prête  sur  les  lieux,  put  passer  et  repasser  sans  obstacles  dans 
tous  les  endroits  où  l'on  avait  été  obligé  jusque-là  de  la  lever  et  d'in- 
terrompre le  travail.  Cette  expérimentation  démontra  jusqu'à  l'évi- 
dence les  avantages  que  peut  offrir  l'emploi  de  la  dynamite  pour  ren- 
dre arable  toutes  les  parties  de  terrain  où  de  semblables  formations 
font  obstacle  à  la  culture  ;  et  ce,  d'autant  plus  qu'il  est  à  peine  un  de 
nos  cultivateurs  à  qui  il  ne  vînt  à  l'esprit  que  dans  tel  ou  tel  endroit 
de  ses  champs  un  semblable  procédé  pourrait  lui  êire  avantageux. 

La  deuxième  série  d'expérimentations  qui  furent  faites  sur  le  domaine 
de  Dobris,  eu  pour  objet  une  parcelle  de  terre  d'environ  4,000  mè- 
tres carrés,  que  sa  position  eût  rendue  très-propre  à  faire  un  cimetière, 
si  un  fond  de  roches,  succédant  immédiatement  à  une  assez  mince 
couche  de  terre,  n'avait  empêché  qu'on  pût  s'ea  servir  dans  ce  but. 
Après  que  diverses  excavations  eurent  été  faites  et  le  terrain  perforé 
en  plusieurs  endroits  pour  s'assurer  de  la  formation  du  sous-sol,  on 
fit  d'abord  sauter,  au  moyen  de  la  batterie  électrique,  4  mines  combi- 
nées, dont  les  foyers  placés  à  une  distance  les  uns  des  autres  de 
5'°. 50,  avaient  été  chargés  chacun  de  667  grammes  de  dynamite. 
L'explosion  ne  fut  accompagnée  que  d'un  faible  bruit  et  ne  produisit 
pas  non  plus  une  éruption  considérable  à  la  surface;  le  cône  qu'elle 
formait  mesurait  environ  18  mètres  de  diamètre  et  la  sphère  séparant 
chacune  des  mines  embrassait  au  niveau  du  sol  un  rayon  de  3™. 50. 
Afin  de  pouvoir  établir  une  comparaison,  2  mines  séparées  placées  à 
égale  distance  l'une  de  l'autre  que  l'étaient  les  premières  et  chargées  de 
la  même  quantité  de  dynamite,  furent  allumées;  l'éruption  celte  fois-ci 
fut  encore  moins  considérable  que  la  première  fois,  et  le  rayon  qui 
séparait  les  mines  ne  mesurait  pas  plus  de  2°".80.  Ensuite  on  fit  sauter 
un  nouveau  groupe  de  5  mines,  séparées  les  unes  des  autres  et  char- 
gées de  la  même  manière  que  les  précédentes  et  qui  produisirent  le 
même  effet.  Enfin,  arrivé  à  l'endroit  de  la  couche  inférieure,  entière- 
ment composée  de  roches,  où  le  sol  était  le  plus  compact  et  les  parties 
qui  le  composaient  le  plus  adhéreates,  on  y  déchargea  uuij  mine  isolée 
contenant  la  quantité  énorme  de  1''.67  de  dynamite.  L'explosion  s'an- 
nonça par  un  bruit  sec  et  violent  qui  fut  suivi  d'une  grande  éruption  ; 
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par  le  fait,  la  sphère  affectée  embrassait  un  rayon  de  8'°.40,  et  le  cône 
formé  par  l'éruption  n'avait  pas  moins  de  10  mètres  de  diamètre. 
Après  que  toutes  les  mines  eurent  été  déchargées,  l'aspect  du  sol, 
profondément  fouillé,  déchiré  et  soulevé  en  gerbes,  indiquait  assez  que 
nos  efforts  n'avaient  pas  été  vains.  Toutefois,  pour   s'assurer  exacte- 
ment de  l'état  des  choses,  on  creusa  des  fossés  jusqu'à  une  profondeur 
de  5  mètres  ;  et  par  ce  moyen  il  fut  constaté  que  les  groupes  de  mines 
qu'on  avait  fait  sauter  à  l'aide  de  la  batterie  électrique  avaient  pénétré 
à  une  profondeur  de  4". 50,  celles  auxquelles  on  avait  mis  le  feu  à  l'aide 
du  courantin,  à  3  mètres  seulement,  et  que  la  mine  isolée  pratiquée 
dans  les  couches  de  roche  golide  qui  composaient  le  fonds  y  avait  pro- 
duit de  l'effet  jusqu'à  4". 25  ;  à  cette  profondeur  nous  trouvâmes  que 
la  terre  avait  été  remuée  et  ébranlée  de  façon  qu'on  en  put  facile- 
ment enlever  les  débris  avec  la  pelle,  tandis  qu'auparavant  on  était 
obligé  de  se  livrer  avec  la  pioche  et  la  hache  à  un  travail  laborieux  et 
fatigant  qui  ne  servait  à  rien  la  plupart  du  temps.  Inutile  de  dire  quel 
avantage  résulta    de    cette  opération  pour   la  parcelle   de   terre    de 
4,000  mètres  carrés  qui  était  restée  improductive  jusque  là  et  qu'on 
ne  pouvait  pas  même  utiliser  pour  en  faire  un  cimetière;  en  conti- 
nuant d'y  faire  sauter  des  mines  sur  les  autres  points  où  cela  était 
nécessaire,  elle  fut  rendue  complètement  arable,  et  au  lieu  d'en  faire 
un  cimetière  comme  on  en  avait  eu  l'intention,  elle  fut  livrée  à  la  cul- 
ture et  se  trouve  en  plein  rapport  aujourd'hui.  De  sorte  que  comme  on 
le  voit  dans  cette  direction  également,  l'emploi  de  la  dynamite  peut  être 
d'une  grande  utilité,  en  ce  que  les  frais  auxquels  elle  donne  lieu,  sont 
plus  que  largement  compensés  par  l'augmentation  de  valeur  que  gagne 
le  terrain,  qui  est  ameubli  jusqu'aux  couches  inférieures  là  où  même  à 
la  surface  il  était  sans  produit.    • 

Dans  la  troisième  et  dernière  série  d'expérimentations  que  nous 
fîmes  sur  le  domaine  de  Son  Excellence  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
la  question  à  résoudre  était  celle  de  savoir  si  et  jusqu'à  quel  point  il 
est  possible,  en  employant  la  dynamite,  d'imprimer  à  la  couche  arable 
une  force  plus  grande  en  ameublissant  le  sous-sol  et  le  fond.  Dans  ce 
but  un  champ  de  chaume  fut  choisi,  extrêmement  ferme  à  la  surface, 
dont  le  sous-sol  se  composait  d'une  argile  ocreuse  très-homogène  et 
extrêmement  serrée. 

Le  niveau  du  sol  formait  une  croûte  si  compacte  qu'il  eût  été  im- 
possible d'y  faire  entrer  la  cbarrue;  nous  étions  d'autant  plus  curieux 
de  voir  quel  serait  le  résultat  de  nos  opérations.  Au  moyen  de  piquets 
en  fer  et  du  maillet  nous  y  fîiïies  des  trous  à  la  profondeur  de  1  mètre 
et  placés  à  I^.GO  de  distance,  pour  y  faire  sauter  des  mines,  chargées 


qu  elle  avait  proc 
Après  avoir  avec  beaucoup  de  peine  mis,  autant  qu'il  était  possible,  les 
mines  à  découvert,  nous  fûmes  heureux  de  constater  qu'ici  également 
les  résultats  n'avaient  point  trompé  nos  espérances.  Cette  pièce  de 
terre  de  93  mètres  carrés,  où  nous  avions  fait  sauter  32  mines,  était 
sillonnée  dans  toutes  les  directions  de  profondes  déchirures,  et  bien 
que  la  couche  supérieure,  complètement  cuite  à  la  surface,  ne  fût  point 
entièrement  pulvérisée,  du  moins  elle  était  désormais  accessible  aux 
instruments  aratoires.  D'après  les  calculs  faits  sur  place,  il  serait  né- 
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cessaire  pour  ameublir  complètement  1  hectare  de  terre  de  la  manière 
qui  vient  d'être  indiquée,  d'y  faire  sauter  3,400  raines,  au  moyen  de 
quoi  on  pourrait  rendre  la  superficie  uniformément  arable  sur  tous 
les  points.  Les  résultats  obtenus  ne  laissant  aucun  doute  sur  l'efficacité 
des  moyens,  il  ne  restait  plus  ici  comme  auparavant,  d'établir  les  frais 
auxquels  cela  donnerait  lieu,  ce  qui  se  fera  également  dans  la  suite. 

Comme  on  le  voit,  la  somme  totale  des  résultats  obtenus  au  moyen 
des  expérimentations  faites  justifie  les  espérances  qu'a  fait  concevoir 
tout  d'abord  cette  manière  de  procéder,  mais  n'établit,  il  faut  en  con- 
venir, rien  de  certain  ni  d'applicable  à  tous  les  cas.  Au  contraire,  les 
expériences  faites  plus  tard  et  que  je  vais  rapporter  ici  impartialement 
prouvent  que,  même  dans  le  domaine  des  espérances,  il  ne  faut  pas  se 
laisser  entraîner  trop  loin.  G.  de  Hamm, 

Chef  de  département  au  ministère 
(la  suite  prochainement.)  de  l'agriculture  d'Autriche. 

SUR  LA  PESTE  BOVINE. 

La  peste  bovine  a  mis  en  émoi  les  cultivateurs.  Heureusement  le  mal 
n'est  pas  aussi  grand  qu'on  l'a  craint  d'abord.  On  a  cru  à  l'existence 
de  la  peste  bovine  dans  bien  des  endroits  où  elle  n'était  pas,  et  là  où 
elle  était  réellement,  elle  a  de  suite  été  combattue  par  des  moyens  si  éner- 
giques qu'il  est  à  croire  qu'elle  n'ofiVe  plus  de  danger.  Elle  existe  en- 
core en  Hongrie  et  en  Autriche,  et,  de  ce  côté,  la  frontière  de  l'Alle- 
magne est  fermée.  Contre  un  semblable  fléau,  on  ne  saurait  prendre 
trop  de  précautions;  je  demanderai  pourtant  s'il  est  reconnu  que  la 
peste  bovine  attaque  tous  les  ruminants.  11  n'est  pas,  à  ma  connais- 
sance, qu'un  troupeau  de  moutons  en  ait  été  atteint,  et  je  peux,  à  cet 
égard,  citer  un  fait  qui  m'est  particulier. 

Les  premiers  soldats  prussiens  qui  sont  arrivés  à  la  frontière  de 
France,  lorsqu'à  éclaté  la  guerre  en  1870,  avaient  avec  eux  des  bœufs, 
qui  ont  apporté  dans  mes  étables  la  peste  bovine,  dont  on  n'avait  en- 
core aucune  idée.  Plusieurs  vaches  étant  malades,  de  manière  à  ne  pas 
laisser  d'espoir  de  guérison,  j'en  ai  fait  abattre  une,  puis  une  autre, 
pour  que  les  vétérinaires,  qui  n'avaient  compris  aucun  des  symptômes 
extérieure,  pussent  reconnaître  intérieurement  la  cause  du  mal  ;  ils  n'y 
ont  rien  vu,  et  j'ai  permis  aux  pauvres  de  prendre  la  viande  qui  a  été 
en  toialité  consommée,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  accident.  — 
On  dit  avec  raison,  que  le  feu  purifie  tout.  —  Trois  jours  après,  on 
savait  que  le  mal  était  la  peste  bovine,  et  toutes  mes  bêtes  étaient  abat- 
tues et  enterrées.  C'est  seulement  au  printemps  de  18T1  que,  la  ferme 
ayant  été  désinfectée,  j'ai  pu  remplacer  les  bêtes. 

Mais  si  je  n'avais  plus  de  vaches  pour  consommer  les  résidus  de  la 
distillerie,  je  ne  voulais  cependant  pas  les  perdre,  et  je  voulais  faire  du 
fumier.  Je  les  ai  fait  consommer  par  des  moutons  qui  ont  passé  l'hi- 
ver dans  la  cour  souillée  du  sang  et  du  fumier  des  bêtes  tuées  ou 
mortes;  ils  sont  devenus  gras,  et  au  printemps,  ils  sont  partis  pleins 
de  santé  pour  le  marché  de  la  Villette. 

Voilà  un  fait  certain.  En  connaît-on  d'autres  qui  le  contredisent?  La 
maladie  dite  peste  bovine,  attaque-t-elle  tous  les  ruminants? 

Il  y  a  dans  ce  moment-ci  des  milliers  de  moutons  gras  destinés  à 
l'approvisionnement  de  Paris,  et  dont  les  propriétaires  attendent  im- 
patiemment que  la  France  leur  soit  ouverte.  Je  pense  que  les  consom- 
mateurs parisiens  s'aperçoivent  aussi  que  les  moutons  gras  de  l'Alle- 
magne leur  manquent.  F.  Villeroy. 
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VH.  Animaux  domestiques.  —  Chevaux. 

Trois  chevaux  de  trait  sont  employés  sur  chacune  des  deux  exploi- 
tations pour  aider  les  bœufs  aux  transports,  aux  hersages  et  aux  rou- 
lages. Ces  chevaux  appartiennent  à  la  race  du  pays,  race  excellente, 
peu  exigente  pour  la  nourriture,  douce  et  docile,  et  produisant  beau- 
coup d'ouvrage.  Elle  est  apte  au  travail  à  quatre  ans.  Un  cheval  coûte, 
en  moyenne  de  400  à  900  fr. 

Nourriture  et  dépense  quotidienne  des  chevaux.  —  Nos  chevaux  re- 
çoivent la  ration  suivante,  divisée  en  trois  repas  par  jour  :  8  litres 
d'avoine,  12  kilog.  de  coupage  pesé  sec,  formé  de  5  dixièmes  de  four- 
rages et  1  sixième  de  paille. 

Soit  12  kilog.  foin  et  paille 0'.60 

—     8  litres  avoine  à  10  fr.  l'hectolitre  0  .80 

Produit 1.40 

par  jour  et  par  cheval.  En  y  ajoutant  les  frais  de  vétérinaire,  de  bour- 
relier et  de  maréchal,  le  prix  d'entretien  d'une  bête  chevaline  ressort 
par  jour  en  moyenne  à  2  fr.  65. 

Travail  des  chevaux.  —  Le  travail  des  chevaux  compté  à  l'heure  de 
travail  effectif,  peut  être  évalué  à  50  centimes  l'heure. 

Los  heures  de  travail  peuvent  être  calculées  à  raison  de  5  heures  en 
hiver  et  de  8  heures  en  été,  avec  une  intermittence  de  repos  pendant 
2  heures  dans  le  milieu  de  la  journée. 

vin.  Bétes  à  cornes. 

La  race  des  bêtes  à  cornes  du  pays  est  la  race  parthenaise,  bien 
classée  parmi  les  différentes  races  françaises. 

J'ai  essayé  des  croisements  avec  la  race  flamande,  qui  dégénère  vite, 
à  cause  du  sol  riche  de  la  Flandre,  quand  elle  est  importée  sur  un  sol 
maigre  et  ingrat  comme  le  nôtre. 

Je  suis  resté  convaincu  qu'il  fallait,  en  général,  pour  réussir  d'une 
manière  sérieuse  et  permanente,  se  borner  à  la  race  indigène  pour  l'a- 
méliorer à  l'aide  de  bons  soins  et  d'une  bonne  nourriture.  La  race  par- 
thenaise est  rustique,  peu  sujette  aux  épidémies,  et  possède  de  bonnes 
qualités  laitières.  Le  prix  n'en  est  pas  Irès-élevé  :  une  bonne  vache 
2oûte  de  250  à  400  francs. 

Elevage  des  bêles  à  cornes.  —  J'élève  tous  les  veaux  et  les  génisses 
qui  présentent  de  bonnes  conditions  et  de  bonnes  qualités. 

Les  élèves  tettent  librement  leurs  mères  ;  pendant  deux  mois  ils  ont 
tout  leur  lait;  pendant  les  deux  mois  suivants  on  les  trait  à  moitié 
avant  de  laisser  venir  le  veau,  qui,  alors,  reçoit  en  supplémei.t  un 
breuvage  composé  de  son  et  de  farine  d'orge;  puis,  à  quatre  mois,  le 
veau  est  sevré  de  sa  mère,  et  on  lui  continue  encore,  pendant  trois 
mois,  son  breuvage;  dès  le  second  mois  on  place  dans  son  petit  râte- 
lier du  foin  de  bonne  qualité,  des  herbages,  des  choux  auxquels  il 
s'habitue  peu  à  peu. 

Les  jeunes  veaux  sont  laissés  en  liberté  dans  une  petite  étâble  jus- 
qu'à trois  mois. 

Après  le  sevrage,  ils  passent  dans  une  élable  voisine  où  ils  sont  at- 
tachés ;  —  à  six  mois,  le  veau  n'est  plus  nourri  qu'au  fourrage  et  aux 

.     l.  Voir  le  Journal  des  17, 2i  novembre  et  1"  décemLire,  payes  25^,   297  et  334  de  ca  volume. 
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racines  ;  —  à  un  an,  la  génisse  passe  dans  la  vacherie,  pour  recevoir 
le  taureau  à  18  mois,  et  le  jeune  bœuf  passe  dans  la  bouverie  d'élèves 
oi^i  il  reste  jusqu'au  moment  où  il  est  livré  au  travail  ou  à  l'engrais- 
sement. 

Bœufs.  —  Les  bœufs  rendent  de  grands  services  pour  les  labours  et 
les  charrois  dès  l'âge  de  4  ans.  A  5  et  G  ans  ils  se  vendent  bien  de 
800  fr.  à  1,100  fr.  Ta  paire. 

On  n'a  pas  l'habitude  de  les  ferrer  jusqu'à  présent,  si  ce  n'est  dans 
des  occasions  rares  de  parcours  sur  des  chemins  encailloutés  ;  le  même 
calcul  que  ci-dessus  pour  le  travail  des  crievaux  peut  être  établi  pour 
le  travail  des  bœufs. 

Les  taureaux  ne  sont  jamais  soumis  à  aucun  travail. 

Vaches.  Rendement  de  lait.  —  La  traite  des  vaches  se  fait  trois  fois 
en  été  et  deux  fois  en  hiver. 

Le  rendement  en  lait  ne  peut  être  indiqué  d'une  manière  bien  ma- 
thématique, puisque  les  mères  sont  tétées  par  leurs  veaux  ;  cependant, 
d'après  de  nombreuses  expérimentations  fai'es,  on  peut  l'évaluer  en 
moyenne.  On  trouve  ainsi  que  le  rendement  moyen  des  vaches  est  le 
suivant  : 

l-^f  mois  après        2*^  mois  après      3«  mois  après      4"  mois  après 
le  vêlage.  le  vêlage.  le  vêlage.  le  vêlage. 

En  été 14  litres.  10  litres.  8  litres.  6  litres. 

Ea  biver 10—  6—  4—  4     — 

Ensuite  elles  diminuent  progressivement  et  lentement  suivant 
qu'elles  sont  pleines  plus  tôt  ou  plus  tard,  il  n'est  pas  possible  avec 
l'espèce  parthenaise,  petite  de  for.me,  sur  notre  sol  médiocre,  d'ob- 
tenir un  rendement  plus  considérable. 

Nourriture  et  dépenses  quotidiennes.  —  En  été  les  vaches  reçoivent 
25  kilog.  de  verdure  environ,  soit  herbage  et  choux,  et  5  kilog.  de 
foin  ;  la  verdure  peut  être  évaluée  à  1  fr.  50  les  100  kilog. 

Eli  hiver  5  kilog.  de  betteraves  et  10  kilog.  de  fourrages.  Ce  qui  re- 
présente à  peu  près  une  dépense  de  60  centimes  par  tête  et  par  jour. 

Un  bœuf  mange  environ  18  kilog.  de  fourrage  par  jour;  quand  il 
travaille  beaucoup  on  lui  donne  une  ration  d'avoine. 

Les  bêtes  à  cornes  sont  conduites  au  pâturage  dans  les  prairies,  de- 
puis le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  d'octobre;  le  reste  du  temps,  elles 
sont  nourries  à  l'etable  en  stabulation  permanente. 

Engraissement.  —  Les  bœufs  mis  à  1  engraissement  sont  placés  dans 
des  étables  spéciales  peu  éclairées,  éloignées  du  bruit.  On  commence 
par  leur  donner  une  nourriture  aboidante  et  plutôt  aqueuse  peur 
leur  développer  les  intestins  et  détacher  la  peau,  qui  devient  souple  et 
fine  ;  cette  nourriture  se  compose  de  bon  fourrage  vert  de  jarrousse, 
de  racines. 

Puis  on  leur  donne  du  fourrage  sec,  de  la  farine  d'orge  ou  de  sei- 
gle, en  ayant  soin  de  varier  et  de  graduer  leur  nourriture. 

De  temps  en  temps  on  fait  sortir  les  animaux  pour  leur  laisser 
prendre  l'air  et  leur  donner  appétit. 

Les  poids  moyens  de  nos  animaux  sont  les  suivants  : 

Bœuf  maigre  ."SOO  à  550  kilog. 

Bœufgras 700  4  800    — 

Le  prix  moyen  du  kilogramme  sur  pied  est  de  1  fr.  GO. 
(La  suite  prochainement.)  Comte  de  Coral, 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Vienne, 
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Le  Ciel,  notxnns  élémentaires  d'astronomie  physique,  par  Amédée  Guillemin.  —  5*  édition.  Un 
volume  grand  in  8  de  970  pages  avec  62  grandes  planclies,  dont  22  tirées  en  couleur  et 
361  vignettes  intercalées  dans  le  texte.  —  Libiairie  Hachette  et  C'',  79,  boulevard  Samt-Ger- 
main,  à  Paris.  —  Prix  :  30  fr. 

Parmi  les  livres  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  été  publiés  pour 
mettre  à  la  portée  des  esprits  curieux,  les  connaissances  acquises  dans 
les  diverses  branches  de  la  science,  il  n'en  est  peut-être  pas  qui  aient 
eu  un  plus  grand  et  plus  légitime  succès  que  ceux  de  M.  Amédée  Guil- 
lemin. C'est  que  l'auteur  est  à  la  fois  un  savant  véritable  et  un  écri- 
vain distingué.  Il  sait  décrire  avec  précision  les  phénomènes  de  la  na- 
ture, et  sans  lâcher  la  bride  à  son  imagination,  il  les  exprime  avec 
une  chaleur,  une  vie  communicative  qui  empoigne  le  lecteur.  Son  ou- 
vrage sur  le  Ciel  est,  à  ce  double  point  de  vue,  un  véritable  chef- 
d'œuvre.  L'habitant  de  la  campagne,  qui  aime  les  spectacles 
du  cial,  et  qui  sait  par  expérience  qu'ils  sont  assez  beaux  pour 
n'être  pas  surfaits,  apprendra,  par  la  lecture  de  ce  beau  livre, 
à  connaître  à  fond  le  système  solaire,  les  planètes,  le  monde 
des  étoiles;  il  en  suivra  les  mouvements  avec  d'autant  plus 
d'intérêt. 

M.  Guillemin  nous  prévient  que  la  nouvelle  édition  du  Ciel  n'est  pas 
une  simple  réimpression,  ni  même  une  édition  revue  et  augmentée, 
suivant  l'expression  admise;  c'est  une  refonte  presque  entière  de  l'ou- 
vrage. L'astronomie  s'est  enrichie,  depuis  dix  ans,  d'une  noiivelle  mé- 
thode d'observation,  l'analyse  spectrale,  qui  lui  a  ouvert  de  nouvelles 
voies  et  qui  a  transformé,  sinon  les  phénomènes  naturels,  immuables 
de  leur  nature,  du  moins  leur  explication,  et  modiQé  les  théories  des 
savants.  L'ouvrage  est  donc  nouveau  dans  beaucoup  de  ses  par- 
ties; il  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  volumineux  que  les  précé- 
dentes éditions.  C'est  le  lot  de  la  science  de  toujours  travailler,  et  de 
toujours  déchiffrer  quelques-unes  des  innombrables  énigmes  de  la 
nature.  En  étudiant  dans  le  livre  de  M.  Guillemin  les  lois  des  mouve- 
ments du  monde  céleste,  les  cultivateurs  apprendront  d'ailleurs  à  se 
convaincre  de  l'inanité  de  nombreuses  superstitions  qui  courent  encore 
les  champs. 

les  ^«oiVes,  notions  d'astronomie  sidérale,  par  A.  GniUEMiN.  —  Un  volume  in-18,  illustré  de 
63  figures  noires,  d'une  carte  céleste  et  d'une  plancbe  coloriée.  —  A  la  librairie  Hachette  et  C", 
79,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  1  fr.  2.î. 

Ce  livre  n'est  pas  un  abrégé  du  précédent.  Il  fait  partie  d'une  petite 
encyclopédie  populaire  des  sciences  et  de  leurs  applications,  dont 
M.  Guillemin  a  entrepris  la  publication.  Ici,  c'est  la  description  du 
spectacle  s[)len(liilc  du  monde  des  étoiles:  leur  classification,  la  des- 
cription des  constellations,  le  problème  des  distances  des  étoiles,  et  de 
leurs  mouvements  propres,  l'étude  des  étoiles  doubles  ou  multiples, 
des  étoiles  variables,  des  couleurs  des  astres.  Les  qualités  de  clarté, 
de  concision,  d'élégince  de  style,  qui  distinguent  M.  Guillemin,  se 
rencontrent  encore  dans  ce  petit  livre,  plus  modeste,  mais  non  moins 
utile  que  la  grande  publication  dont  nous  venons  de  parler.  Si  nous  ne 
craignions  do  blesser  la  modeisliede  l'auteur,  nous  dirions  qu'il  mar- 
che dignement  sur  les  traces  du  grand  astronome  Arago,  qui,  le  pre- 
mier, a  voulu  mettre  à  la  portée  de  tous  les  esprits  les  grandes  lois  des 
Phénomènes  célestes.  Ce  n'est  pas  la  vulgarisation  de  la  science,  en 
estropiant;  c'est  son  exposé  simple,  mais  vrai. 
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Ornithologie  du  Salon,  gyaonymie,  description,  mœurs,  iioarrilure,  des  oiseaux  de  volière  euro- 
péens  et  exotiques,  par  M.  Raoul  A.  Boulart,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris.  —  Un  volume  grand  in-8.  orné  de  75  vignettes  et  de  40  planches  en  chromo-typographie 
rpprésenlant  les  oiseaux,  leurs  œufs,  leurs  nids.  —  Librairie  de  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saints- 
Pères,  à  Paris.  —  Prix  :  30  fr.  ;  relié,  35  fr. 

Les  oiseaux  sont,  de  tous  les  êtres  vivants,  ceux  sur  lesquels  le  pou- 
voir despotique  de  l'homme  s'est  étendu  avac  le  plus  de  complaisance. 
A  côte  de  la  basse-cour,  qui  lui  donne  des  aliments  fins  et  délicats,  il 
a  voulu  avoir  sa  bastille  d'agrément.  Dans  la  volière  auxproportions  gi- 
gantesques comme  dans  la  cage  la  plus  modeste,  il  a  essayé  de  réunir 
les  espèces  que  l'élégance  de  leurs  formes,  l'éclat  de  leurs  couleurs  et  le 


Fig.  41).  —  Loriot,  mâle  et  lamelle,  et  nid. 

charme  de  leur  voix  signalaient  spécialement  à  son  attention.  Et  non 
content  d'emprisonner  les  hôtes  de  l'air  qui  peuplent  nos  climats,  l'ama- 
teur a  demandé  aux  marins  de  lui  amener,  à  travers  l'Océan,  les  oiseaux 
brillants  ou  artistes  qui  peuplent  les  latitudes  lointaines.  Le  monde  des 
oiseaux  de  volière  est  donc  aujourd'hui  nombreux;  du  moineau  piail- 
lard  au  mélodieux  rossignol,  du  modeste  roitelet  au  bengali  étincelant, 
il  donne  aux  yeux  foutes  leslêles  des  couleurs,  aux  oreilles  les  charmes 
des  haimonies  mélodieuses.  C'est  l'histoire  de  ce  monde  sautillant  et 
becquetant,  de  ces  prisonniers  aux  plumes  diaprées,  que  M.  R.  A.  Bou- 
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lart  a  voulu  écrire.  II  nous  donne  la  description  de  leurs  caractères  et 
de  leurs  mœurs,  et  il  énumère  les  soins  nombreux  qu'ils  réclament; 
car  la  nature  a  voulu  se  venger  en  rendant  souvent  ditlicile  l'éducation, 
et  surtout  la  reproduction  de  ces  hôtes  de  l'air  qu'elle  a  créés  pour  vivre 
en  liberté  et  peupler  le  ciel,  et  que  notre  égoïsme  condamne  à  vivre 
dans  des  espaces  restreints. 


]f"''vnm^  ; 


Fig.  50.  —  Pic  épeichette. 


^y'i'. 


Fig.  51.  —  Pinson  d'Ardennes. 


M.  Boulart  vit,  depuis  de  longues  années,  au  milieu  des  nombreuses 
volières  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris;  il  en  aime  les  hôtes,  comme  on 
s'attache  à  tout  ce  qui  est  gracieux  et  vivant,  il  est  donc  mieux  placé 
que  personne  pour  en  parler,  et  les  conseils  (|u'il  prodigue  seront  sui- 
vis avec  fruit.  L'arial}se  rapide  de  son  ouvrage  sullit  d'ailleurs  pour  le 
prouver.  11  débute  par  les  généralités  à  connaître  sur  le  monde  des 
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oiseaux  :  habitudes  ;  lois  de  la  reproduction,  construction  des  nids, 
formes  des  nids;  ponte  et  incubation,  cette  fonction  si  intéressante  que 
Miclielet  a  appelée  :  l'immobilisation  du  plus  mobile  des  êtres;  migra- 
tions des  oiseaux  ;  chants,  régime  des  oiseaux  en  liberté  et  en  capti- 
vité, soins  à  donner  aux  oiseaux  captifs,  principaux  pièges  et  engins 
employés  pour  les  capturer;  classiflcalion  et  caractères  généraux 
des  ordres  auxquels  appartiennent  les  oiseaux  décrits  dans  le  volume. 
Toutes  ces  parties  sont  traitées  avec  beaucoup  de  soin  ;  les  des- 
criptions sont  faites  avec  clarté  et  précision;  les  détails  donnés  sont 
marqués  au  coin  d'un  esprit  essentiellement  observateur.  M.  Boulart 
déclare  qu'il  a  laissé  de  côté  toute  prévention  à  faire  œuvre  de  science. 
Cette  aflirmation  est  trop  modeste;  la  lecture  des  conseils  qu'il  donne 
suffit  pour  démontrer  que,  s'il  a  fait  un  ouvrage  accessible  à  tous  les 
esprits,  cette  œuvre  est  complètement  basée  sur  les  faits  acquis  à 
l'histoire  naturelle,  et  que  c'est  un  véritable  travail  scientifique.  Il 
possède  les  qualités  d'observation  qui  caractérisent  les  œuvres  de  bon 
aloi,  celles  en  lesquelles  on  peut  avoir  foi. 

Après  les  généralités  sur  les  oiseaux,  M.  Boulart  aborde  la  descrip- 
tion des  espèces.  Il  nous  est  impossible  de  le  suivre  dans  tous  les  dé- 
tails qu'il  donne  sur  chacune.  Disons  seulement  qu'il  passe  en  revue 
la  plupart  des  espèces  d'oiseaux  de  volières,  depuis  le  vulgaire  canari 
jusqu'à  la  perruche  la  plus  aristocratique.  Prenons  un  exemple,  le 
loriot,  si  vous  voulez,  un  de  ces  migrateurs  que  le  printemps  ramène 
dans  nos  bois.  En  dehors  de  la  gravure  coloriée  qui  en  donne  les  vives 
couleurs,  voici  le  dessin  (fig.  49j  du  mâle,  de  la  femelle  et  de  leur  nid, 
et  voici  les  conseils  que  donne  M.  Boulart  pour  leur  éducation:  «  11  faut 
dix-sept  ou  dix-huit  jours  pour  que  les  petits  voient  le  jour,  et  pen- 
dant ce  laps  de  temps,  le  mâle  et  la  femelle  se  relayent  pour  couver.  Ils 
s'occupent  ensuite  de  nourrir  leur  petite  famille  et  courent  sans  cesse 
à  la  recherche  des  insectes,  des  chenilles  et  des  fruits  qui  composent 
l'alimentation  des  jeunes.  Lorsqu'on  voudra  élever  de  ces  oiseaux  à  la 
bûchette,  il  sera  donc  utile  de  leur  procurer  les  aliments  ci-dessus 
mentionnés;  mais,  à  défaut  de  ceux-ci,  on  peut  fort  bien  les  nourrir 
avec  de  la  pâléedecœur  de  bœuf,  quitte  à  leur  donner  plus  tard  un 
régime  plus  varié  dans  lequel  entreront  pour  une  bonne  parties  fruits, 
le  pain  trempé  dans  le  lait  et  les  vers  de  farine.  »  Ce  sont  des  con- 
seils aussi  précis  que  l'auteur  vous  donnera,  par  exemple  encore, 
pour  le  pic  épeichette  (fig.  50),  pour  le  pinson  d'Ardennes  (fig.  51), 
en  un  mot  pour  toutes  les  espèces  dont  il  parle.  Son  livre  sera  donc 
un  guide  précieux  pour  tous  ceux  qui  aiment  les  oiseaux  et  qui  cher- 
chent à  s'entourer  d'une  volière  bien  vivante. 

Causeries  scientifiques,  par  Henri  de  Parville.  16*  année,  1876.  —  Un  volume  in-l 8  de  360  pages, 
orné  de'7i  vignettes.  —  Librairie  de  J.  Rothschild,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr.  .iO. 

Le  seizième  volume  des  CflHsmes  se/eH//y^7!;p.f  de  M.  de  Parville  a 
paru  récemment;  il  est  consacré  aux  progrès  de  la  science  et  de  l'in- 
dustrie pendant  l'année  1876.  Quoique  l'nuteur  s'y  occupe  surtout  des 
problèmes  de  science  pure  ou  d'industrie,  le  cultivateur  y  trouvera 
plusieurs  questions  qui  l'intéressent  plus  directement.  Nous  citerons 
des  études  sur  la  conservation  des  céréales,  sur  l'utilisation  des  huiles 
de  pin  dans  l'éclairage,  sur  les  remèdes  proposés  contre  la  rage,  sur  les 
vins  fuschinés,  sur  les  falsifications  du  beurre.  Les  sujets  que  traite 
M.  de  Parville  sont  exposés  avec  clarté;  l'Académie  française,  en   lui 
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décernant  cette  année  un  de  ses  prix,  a  consacré  le  légitime  succès  de 
ses  publications  annuelles. 

La  Forêt,  par  M.  Eugène  Muller.  —Un  volume  grand  in-8  de  hlQ  pages,  orné  de  150  gravures 
sur  bois  et  d'une  carte  de  la  forêt  française  tirée  en  couleur.  —  Librairie  de  P.  Ducrocq,  55, 
rue  de  Seine,  à  Paris.  —  Prix  :  30  fr.' 

Voici  un  livre  qui  s'adresse  tout  spécialement  aux  habitants  de  la 
campagne.  Ce  n'est  pas  un  banal  livre  d'étrennes,  ne  se  recommandant 
que  par  une  exécution  plus  ou  moins  soignée;  c'est  une  œuvre  vivante 
toute  rayonnante  de  la  vie  intense  de  la  forêt  qu'il  dépeint.  Pourquoi 
les  forêts  ont-t-elle  toujours  exercé  une  vive  influence  sur  l'esprit  de 
l'homme?  C'est  qu'elles  sont,  sous  toutes  les  latitudes,  l'expression  la 
plus  complète,  la  plus  frappante,  de  la  nature,  qu'elles  en  récèlent  les 
infiniment  petits,  comme  elles  en  nourrissent  les  infiniment  grands,  dans 
la  vie  végétale  comme  dans  la  vie  animale,  du  plus  modeste  lycopode  au 
gigantesque  boabab,  de  l'insecte  microscopique  au  plus  épais  des  pa- 
chydermes et  au  fauve  le  plus  redoutable.  M.  Eugène  Muller,  l'auteur 
du  nouveau  poëme  delà  forêt,  est  forestier  dans  l'âme;  sa  vive  ima- 
gination a  saisi  tous  les  aspects  des  bois  sous  leur  forme  la  plus  saisis- 
sante. Dans  d'autres  livres,  il  s'est  fait  apprécier  depuis  longues  an- 
nées; ici,  il  a  donné  sa  mesure  complète.  Histoire  de  la  Forêt,  sa  lé- 
gende, sa  vie,  son  rôle  dans  le  monde  terrestre,  ses  habitants,  il  a  tout 
étudié,  il  décrit  tout  avec  talent.  Son  livre  est  vivant. 

Pourquoi  M.  Muller  dit-il  la  Forêt?  «  Parce  que,  répond-il,  il  reste 
avéré  pour  nous  (]ue  la  terre,  dont  Dieu  fit  le  séjour  de  l'homme,  dut 
être  couverte  à  l'origine  par  une  forêt  en  quelque  sorte  universelle.... 
Enfants  de  la  forêt,  nous  le  sommes;  durs  peut-être  en  principe,  fa- 
roui'hes,  ayant  subi  au  moral  l'influence  physique  de  cette  sombre  et 
sauvage  résidence;  mais  ayant  dépouillé  peu  à  peu  notre  rudesse  na- 
tive; peu  à  peu,  c'est-à-dire  à  mesure  que  la  forêt  nous  étant  moins 
utile  ou  cessant  de  suffire  à  nos  besoins  grandissants,  nous  l'avons 
abattue,  incendiée,  pour  nou5  faire  des  champs,  nous  bâtir  des  vil- 
lages et  des  cités;  du  règne  de  l'instinct  jirogressant  vers  la  lutte  in- 
tellectuelle; de  l'effort  inconscient  nous  élevant  à  cette  noblesse  :  !e 
travail.  »  Mais  gardez-vous  de  croire  que  l'imagination  ait  fourni  la 
part  la  plus  grande  du  travail;  le  livre  renferme  des  renseignements 
précis  et  très-instructifs  sur  la  répartition  des  forêts  à.  la  surface  du 
globe,  sur  le  rôle  qu'elles  jouent  sous  les  diverses  latitudes,  sur  les 
reboisements,  sur  les  intluences  physiques  des  bois,  sur  les  animaux 
qui  peuplent  les  forêts,  sur  leur  chasse,  enfin  sur  la  vie  forestière.  Il 
fait  ressortir  d'une  manière  saisissante  le  rôle  des  forêts  dans  les  cli- 
mats; il  apprend  à  les  aimer  et  à  les  respecter.  Ainsi,  l'auteur  instruit 
en  charmant;  c'est  une  qualité  précieuse,  mais  rare. —  Ajoutons  qu'il 
a  trouvé  des  collaborateurs  de  premier  ordre,  pour  rehausser  ses  des- 
criptions de  l'éclat  du  crayon.  Ce  sont  des  peintres,  tels  que  Billecroix, 
Bodmer,  Corot,  Diaz,  Jules  Dupré,  Riou,  Th.  Rousseau,  qui  ont  des- 
siné les  gravures  accompagnant  le  texte;  quelques-unes  sont  de  vrais 
chefs-d'o-uvre.  Un  bon  livre  doublé  d'oeuvres  d'art,  telle  est  en  résumé 
l'impression  dernière  que  la  Forêt  laisse  au  lecteur.     Henri  Sagnier. 

SUR  LA  CULTURE  ET  L'ALCOOLISATION  DU  TOPINAMBOUR'. 

Ces  progrès  dans  la  fabrication,  tout  considérables  qu'Us  sont,  ne 
serviraient  cependant  de  rien,  si  la  matière  première  continuait  à  être 

1.  Voir  le  Journal  du  8  décembre,  page  384  de  ce  volume. 
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aussi  peu  abondante  et  parlent  aussi  chère  qu'elle  a  été  jusqu'  à  pré- 
sent. Pour  remédier  à  cet  étal  de  chose,  il  s'agit  de  faire  entrer  la  cul- 
ture du  topinambour  dans  les  habitudes  de  nos  agriculteurs,  delavul- 
gariser  suffîtamment  pour  élever  sa  production  et  abaisser  son  prix 
au  niveau  des  besoins  que  créera  l'industrie  nouvelle  de  son  alcoolisa- 
tion. C'est  un  résultat  qu'il  sera  peut-être  difficile  d'obtenir  de  prime 
abord;  l'agriculteur  est  trop  souvent  rebelle  aux  innovations  qu'on 
lui  propose,  quelque  avantage  qu'elles  présentent;  il  faudra  donc,  sui- 
vant toute  probabilité,  joindre  l'exemple  au  précepte,  et  commencer  par 
produire  la  matière  à  distiller.  Dans  tous  les  cas;  il  est  bon  que  ceux 
qui  s'adonneront  à  cette  culture  sachent  par  avance  ce  qu'ils  en  retire- 
ront. Il  suffjt  pour  cela  de  déterminer  le  rendement  en  tubercules  d'une 
terre  qu'on  supposera  de  qualité  et  de  prix  inférieurs,  puis  de  connaî- 
tre aussi  approximativement  qte  possible  les  frais  qu'entraîne  cette 
culture,  à  tous  ces  égards.  Des  expériences  ont  été  suivies  pendant 
plusieurs  années,  qui  permettent  de  présenter  comme  à  peu  près  cer- 
taines les  bases  suivantes  : 

Un  hectare  de  terre  médiocre,  donnant  en  moyenne  27  à  28,000  ki- 
log.  de  tubercules  coûte  en  frais  de  culture  de  toutes  sortes,  environ 
200  fr.  ;  d'où  il  résulte  que  1,000  kilog.  ressortent  de  7  à  7.40. 

En  partant  de  ces  données  que  l'on  a  tout  lieu  de  croire  exactes,  il 
sera  facile  d'établir  un  prix  rémunérateur,  auquel  les  cultivateurs  de- 
vraient s'e.npresser  de  semer  dès  qu'ils  auraient  la  certitude  de  ven- 
dre; ce  prix  peut  sans  inconvénient  être  porté  au  double  du  prix  de  re- 
vient, soit  à  15  fr.  les  1,000  kilog.  Une  prime  aussi  élevée  aura-t-elle 
pour  effet  de  provoquer  la  production  ?  II  est  permis  d'en  douter;  mais 
cela  fût-il,  qu'il  pourrait  y  a\oir  imprudence  à  compter,  d'unemanière 
absolue,  sur  le  cultivateur  pour  l'approvisionnement  des  distilleries 
qu'on  aurait  établies,  même  sur  la  foi  de  traités  conclus;  on  courrait 
le  risque,  à  un  moment  donné,  ou  de  chômer  faute  de  matière  pre- 
mière, ou  d'être  obligé  de  subir  des  conditions  onéreuses;  mais  il  est 
malaisé  de  tenir  la  main  à  l'exécution  d'un  traité  quelque  bien  ci- 
menté qu'il  soit,  et  les  exemples  ne  manqueraient  pas  pour  prouver 
qu'il  y  a  souvent  moyen  d'éluder. 

On  fera  donc  sagement  de  cultiver  soi-même  ou  de  faire  cultiver  une 
étendue  de  terre  suffisante  pour  alimenter  l'usine,  on  y  trouvera  te 
double  avantage  d'assurer  sou  approvisionnement  et  de  bénéficier,  en 
qualité  de  cultivateur,  de  tout  l'écart  qui  sépare  le  prix  de  revient  du 
prix  de  vente  fixé  plus  haut.  Mais  pour  tirer  de  celte  combinaison 
tout  le  parti  dont  elle  est  susceptible,  il  faudra  se  rendre  maître  du  sol 
par  voie  d'acquisition,  si  c'est  possible,  et,  à  défaut,  par  des  baux  à 
longs  termes  dans  lesquels  on  aura  soin  de  stipuler  qu'à  leur  expira- 
tion on  entrera  en  partage  de  la  plus-value  résultant  de  l'ex^iloitation; 
les  terres  médiocres  devront  être  choisies  de  préférence,  parce  qu'elles 
conviennent  au  topinambour,  autant  que  les  bonnes,  et  que  la  dillé- 
rence  de  rendement  ne  serait  pas  assez  grande  pour  compenser  la  dif- 
férence du  prix  d'achat. 

Après  les  questions  fondamentales  d'alcoolisation  et  de  culture,  il 
ne  reste  plus  qu'à  établir  le  prix  de  revient  de  l'alcool  du  topinambour, 
afin  de  constater  par  des  chiffres  la  supériorité  de  ce  tubercule  comme 
substance  alcoobsable.  Ce  prix  de  revient  se  déduit  comme  une  consé- 
quence de  ce  qui  précède;  il  résulte  :  1  °  des  procédés  ordinaires  de  dis- 
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tillation  au  moyen  desquels  on  obtient  60  à  70  litres  d'alcool  à  90°  par 
1,000  kilog.  de  topinambour  avec  12  fr.  de  frais;  2"  du  pri.x.  de  la  ma- 
tière première  porté  au  double  de  ce  qu'elle  coiite.  Mais  il  y  a  un  troi- 
sième élément  dont  il  importe  de  tenir  compte  et  qui  vient  en  déduc- 
tion des  deux  premiers;  c'est  la  pulpe  des  tubercules  soumis  à  la  dis- 
tillation et  qui  s'élève  à  environ  20  pour  100  du  poids  de  ceux-ci;  on 
peut  l'estimer  à  10  fr.  les  1,000  kilog.,  soit  qu'oa  l'uliliso  soit  (ju'on 
la  vende. 

En  opérant  sur  ces  bases,  on  arrive  aux  résultats  suivants  : 
Rendement  de  6  pour  100  ou  de  60  litres  par  1 ,000  kilog. 

1  ,GGO  kilog.  de  topinambour,  à  15  fr 2i.90 

Frais  (le  distillation  et  de  rectiQcation,  à  12  t'r.  p.  1,000 19.90 


44.80 
A  déduire  33'2  kilog.  de  pulpe,  à  10  fr 3.30 


Prix  de  revient  d'un  hectolitre  d'alcool 41.60 

Rendement  à  7  pour  100. 

1,439  kilog.  de  topinambour,  à  1.')  fr il  Ah  I  ..o  ..n 

Frais  de  distillation  et  de  rectification,  à  12  fr n.LJ    (  •''^■"^ 

A  déduire  286  kilo.',  de  pulpe,  à  19  fr 2.85 


Prix  d'un  hectolitre  d'alcojl 35.75 

il  n'est  pas  besoin  de  posséder  une  connaissance  bien  profonde  de 
a  matière  pour  reconnaître  qu'aucune  autre  substance  actuellement 
en  possession  de  produire  de  l'alcool  ne  donne  un  résultat  aussi  avan- 
tageux. Il  sufflt  de  prendre  pour  point  de  comparaison  une  de  ces 
substances,  la  betterave,  par  e.'iemple,  et  l'on  remarquera  que  son  prix 
d'ajbat  étant  plus  élevé,  son  reniement  en  alcool  moins  fort  et  ses 
frais  de  distillation  les  mêmes,  ie  prix  de  revient  de  son  alcool  doit 
nécessairement  être  supérieur. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  est  probable  que  le  topinambour,  ainsi  que  cela 
arrive  pour  la  betterave,  contiendra  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  sucre,  suivant  le  sol  où  on  le  cultivera,  et  qu'en  consé- 
quence les  rendements  de  6  à  7  pour  1  00  sur  lesquels  sont  basés  les 
prix  de  revient  ci-dessus  soient  dépassés;  d'ua  autre  côté,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  le  produit  en  alcool  du  topinambour,  pour  être 
proportionnel  à  celui  de  la  betterave,  doit  s'élever  dans  la  pratique  à 
8  et  9  pour  100;  enfin  on  doit  prévoir  le  moment  où  le  procédé  déjà 
mentionné,  à  l'aide  duquel  on  obtient  un  rendement  exceptionnel  de 
10  [)our  100,  entrera  dans  le  domaine  des  faits  acquis.  Ces  éventua- 
lités méritent  d'être  prises  en  sérieuses  considérations,  c'est  pourquoi 
l'on  a  continué  ci-après  la  sériî  des  prix  de  revient  jusqu'à  ce  maxi- 
mum (le  10  [lour  100  : 

yl  8  pour  ion.   l,'I,iO  kilog.  de  topinambour. .     18.75  j      ■)■!  7- 
l■"rals  de  distillation  et  de  recliticalioii 15.00  j     >•••'' 

A  déduire  250  kilog.  de  pulpe 2.^0 


Prix  de  revient  d'un  hectolilie 31.25 

A 'H  pour  ItiO    1.1 10  kilog.  de  topinambour...     1G.65I  in  nu 

Frais 1 3 .  35  j 

A  déduire  222  kilog.  de  pulpe 2.25 


Prix  de  revient  d'un  hectolitre 27  .75 

A  lOjiourlOO.  1,000  kilog.  de  topinambour. .     15.00  (  .).  n,, 

Fr.iis 12.00'  " 

A  déduire  200  kilog.  de  pidpe 2.00 


Prix  de  revient 25.00 


En  présence  de  ces  chiffres,  il  est  évident  qu'il  y  aura  toujours 
avantage  à  distiller  le  topinambour,  même  en  admettant  qu'on  n'en 
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retirât  pas  au  delà  de  6  pour  100  d'alcool,  qui  est  le  minimum  de 
rendement  pratique.  Pour  que  cette  fabrication  cessât  d'êlre  lucrative, 
il  faudrait  que  le  3/6  de  Montpellier,  qui  sert  de  régulateur  au  mar- 
ché des  spiritueux,  éprouvât  une  dépréciation  d'au  moins  50  pour  100, 
et  encore,  dans  ce  cas  improbable,  il  suffirait,  pour  maintenir  la  fa- 
brication dans  de  bonnes  conditions,  de  réduire  le  prix  d'achat  de  la 
matière  première  à  son  prix  de  revient.  Cette  déduction  peut  s'opérer 
sans  préjudice  pour  l'agriculture,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
son  bénéfice  réel  consiste  dans  la  plus-value  des  terres,  et  que  d'ail- 
leurs son  rôle  se  borne  tout  simplement  à  alimenter  l'usine. 

Au  résumé,  la  culture  et  l'alcoolisation  du  topinambour,  loin  de 
présenter  aucune  difficulté,  sont  à  l'abri  des  charges  aléatoires  dont 
les  industries  similaires  se  trouvent  si  fréquemment  atteintes.  Chaque 
année  avec  les  mêmes  frais,  on  est  sûr  d'obtenir  la  même  récolte  de 
tubercules  et,  par  suite,  la  même  quantité  d'alcool. 

Comme  conséquence  dé  cette  invariabilité  des  récoltes  et  aussi  de 
ce  que  le  topinambour  ne  peut,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  servir 
à  aucun  autre  usage  industriel  qu'à  la  production  de  l'alcool,  les  prix 
d'achat  et  de  revient  resteront  tels  qu'ils  auront  été  fixés,  sans  autres 
variations  que  celles  qu'il  conviendra  de  leur  faire  subir. 

Enfin,  la  certitude  d'être  constamment  approvisionné,  permettra 
d'organiser  un  travail  de  fabrication  régulier  et  non  interrompu. 

On  est  donc  fondé  à  conclure  avec  M.  Basset  que  l'alcool  du  topi- 
nambour est  appelé  à  remplacer  dans  la  consommation  les  alcools 
autres  que  ceux  de  vin.  La  betterave  sera  rendue  à  sa  véritable  desti- 
nation, la  production  du  sucre;  les  farineux  ne  seront  plus  détournés 
de  leur  précieuse  spécialité,  l'alimentation  de  l'homme. 

Comptes  simulés  du  produit  d'une  usine  montée  pour  distiller  80,000  litres  de 
topinambour  par  24  heures  pendant  5  mois  ou  Ibo  jours  de  travail,  soit  une  con- 
sommation de  12  iniUions  de  kilogrammes  dans  la  campagne. 
Rendement  à  6  pour  100  : 

Dépenses. 
Achat  de  12,000,000  kilog-  de  topinambour,  à  15  fr.  les  1,000  kilog.     180,000  fr. 

Frais  de  distillation  et  de  rectification,  12  Ir.  par  1,000  kilog 144,000 

Futailles  pour  7,200  hectolitres,  à  o  f r 36,000 

Frais  généraux 30,000 

Usure  du  matériel,  10  pour  100  sur  250,000  fr 25,000 

Total  des  dépenses 415,000 

Recettes. 

Vente,  'î,200  hectolitres  d'alcool,  à  OOfr.l 432,000  ) 

Vente  de  2,400,000  de  pulpe,  à  raison  de  20  pour  100  des  ;     456,000 

tubercules,  à  10  fr.  les  1,000  kilog 24  ,000  ) 

Bénéfice 41,000 

Rendement  à  10  pour  100: 

Dépenses. 

12,000,000  de  kilps-  de  topinambour  et  frais 334  ,000  Ir 

Futailles  dus  12,000  bcclolitrus Gu.OOÙ 

Frais  généraux  et  usure Sô.OnO 

Total  des  dépenses 439,000 

Recettes. 

12,000  hectolitres,  à  60  fr 720,000 

Vente  de  la  pulpe '   _  _  24|o(jO 


Total  des  recettes 744,000 

Balance. 

Recettes 744.000  fr. 

Dépenses 439 ,000 

Bénéfices- 305,000 

Répétons,  ce  qui  n'est  pas  sans  importance,  que  la  culture  du  topi- 
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natnbour  pouvant  s'opérer  dans  les  terrains  les  moins  propres  à  toute 
autre  culture,  ne  détourne  en  sa  faveur  aucune  autre  production 
du  sol.  Henry  Du  Mont, 

Icgénieur  civil. 

LA  VIGNE.  —  RÉPONSE  A  DES  QUESTIONS  POSÉES. 

|.,,,Un  viticulteur  girondin  nous  a  adressé,  le  l"  décembre,  la  lettre 
suivante.  Les  réponses  demandées  intéressent  la  viticulture. 

Sur  mon  vignoble,  de  60  journaux  envii-on,  en  un  saul  tenant,  il  existe  trois  ta- 
ches de  Phyllo>cara.  Sur  la  première  tache,  recoanaa  en  juillet  1876,  nous  avons 
consiaté  l'exiseace  de  l'msecte  sur  60  pieds,  à  peu  près.  Les  deux  autres  taches 
ont  él(5  observées  celte  année,  daas  le  courant  ds  juin  :  sar  l'une  il  y  a  une  cin- 
quanlaine  de  piels  atteints,  et  sur  l'autre  70  enviroQ.  Mon  intention  serait  de  trai- 
ter non-seulement  les  taches,  mais  'lOO  ou  500  pieds  en  sus  autour  de  chaque  ta- 
che: cela  vous  paraît-il  suffisant? 

Mon  vignoble  est  situé  dans  la  palus  d'Ambes,  terrain  fort,  partie  même  terrain 
d'alluvion  :  les  pieds  de  vigne  sont  plantés  à  2  mètres  l'un  de  l'autre  dans  tous  les 
sens.  Je  pense  que  les  cubes  gélatiueux,  à  10  grammes  de  sulfure  de  carboue  par 
cube,  enfouis  à  !a  base  des  ce,)s,  sont  ce  qui  couvient  le  mieux,  je  présame,  à 
raison  de  trois  cubes  par  pied  de  vigne  et  disposés  en  triangle  à  35  centimètres  du 
pied,  seront-ils  suffisants? 

Suivant  rensoignenoents  puisés  dans  votre  notice  de  novembre  18''7,  une  seule 
opération  sera  lusul'lisaute.  Mon  intention  étant  de  faire  ce  travail  dans  le  courant 
de  la  semaine  prochaine,  je  vous  demaaderai  à  quelle  époque  devra  se  faire  la 
deuxième  opération.  S-ra-ce  trois,  quatre,  cinq  ou  six  mois  après  la  première  ? 
Je  vous  demanderai  encore,  dans  le  cas  où,  comme  je  le  crains,  il  se  découvrirait 
queljue  nouvelle  tache  en  1878,  nous  pourrous  opérer  sur  cette  nouvelle  tache 
aussitôt  que  nous  la  reconnaîtrons,  quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  nous  consta- 
terons son  existence,  c'est-à-dire  si  en  mai,  juin  ou  juillet,  des  cubes  enfouis  à 
cette  époque  auront  une  action  efficace  sur  le  J:*hylloxera  !f 

II  est  tout  à  fait  certain  que  si  une  tache  se  manifeste  dans  un  vi- 
gnoble, c'est  que  l'insecte  y  est  réellement  depuis  une  année  au  moins, 
car  il  est  démontré  que  ce  délai  minimum  est  nécessaire  pour  que  le 
dépérissement  de  la  vif^ne  devienne  bien  évident.  Les  conséquences  de 
l'attaque  ne  sauraient  être  immédiates. 

En  tout  cas,  comme  vous  oies  au  début  du  mal  apparent,  je  crois 
pouvoir  vous  répondre  du  succès,  sûrement  si  vous  ne  vous  éioij^nez 
pas  des  recommandations  que  je  m'engage  à  vous  fournir.  On  réussit 
partout  oîi  les  résolutions  sont  sérieuses. 

Quant  à  présent,  vous  pouvez  vous  contenter  d'attaquer  vigoureuse- 
ment vos  taches,  à  raison  de  trois  cubes  par  cep,  et  en  vous  étendant 
à  10  mètres  au  moins  autour  de  chaque  tache.  Puis,  quand  le  prin- 
temps sera  venu,  nous  verrons.  Mais  il  sera  prudent  d'y  mettre  de  la 
vigilance,  car  l'ennemi  est  chez  vous,  là  oii  vous  ne  le  soupçonnez  pas 
encore,  mais  dès  qu'il  apparaîtra  il  faudra  agir  énergiquement. 

Encore  une  fois,  monsieur,  vous  pouvez  vous  défendre,  et  je  prends 
l'engagement  de  vous  sauver  si  vous  ne  faites  pas  violence  à  la  con- 
signe que  je  vous  aurai  donnée. 

Quant  à  vous  garantir  qu'une  seule  application  suffira,  je  ne  saurais 
prendre  là  aucun  engagement,  parce  que  je  ne  sais  pas;  je  ne  puis  que 
Vous  dire  peut-Slre.  En  tous  cas,  on  ne  recommencerait  une  deuxième 
application  qu'après  que  j'aurais  un  les  résultats  de  la  première. 

Ne  soyez  pas  préoccupé  des  époques  d'application,  cela  n'est  plus 
nécessaire.  L'emploi  du  sulfure  de  carbone  n'est  plus  une  question  de 
température,  c'est  une  question  de  moyens.  F.  Rouaiit. 
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ARRACHEUR  DE  BETTERAVES  DE  SIEDERSLEBEN. 

Il  existe  aujourd'hui  différents  systèmes  d'arracheurs  de  betteraves. 
Malheureusement  les  résultats  obtenus  avec  ces  machines,  sont  sou- 
vent loin  d'atteindre  le  but  que  l'on  s'est  proposé  en  les  employant. 
Tantôt  les  betteraves  sont  trop  longues  et  trop  profondément  enraci- 
nées, elles  sont  alors  cassées  par  l'arracheur,  tantôt  la  terre  est  trop 
dure  et  l'instrument  ne  peut  pas  fonctionner. 

J'ai  donc  cru  intéressant  pour  les  agriculteurs  qui  cultivent  la  bet- 
terave sucrière  sur  une  grande  étendue  de  leur  domaine,  de  faire  con- 
naître un  système  d'arracheur,  que  j'ai  rencontré  chez  M.  Dumontier, 
agriculteur  à  Claville  (Eure),  et  qui  n'a,  je  crois,  été  encore  employé 
que  dans  ce  département. 

En  1873,  M.  Emile  Cartier,  directeur  delà  sucrerie  de  Nassandres 
(Eure),  a  importé  d'Allemagne  pour  lui  et  pour  M.  Dumoutier,  cet 
instrument  qu'il  avait  eu  l'occasion  de  voir  fonctionner  dans  un  de 
ses  voyages.  Il- a  fait  paraître  ;i  ce  sujet,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 


Fig.  52.  —  Arracheur  Je  betteraves  de  Siedersleben,  à  Beroburg-Anhalt  (Allemagne). 

ciélé  des  ingénieurs  civils,  un  article  sur  l'industrie  du  sucre  brut 
dans  les  étals  du  Zollverein  et  en  France,  où  il  m'a  été  permis  de  com- 
parer et  d'identifier  les  résultats  obtenus  à  cette  époque  à  ceux,  que 
j'ai  pu  constater  par  moi-même  depuis  deux  années. 

L'arracheur  de  betteraves  de  la  maison  Siedersleben  arrache  à  la  fois 
deux  rangs  de  betteraves.  C'est  surtout  lorsque  les  racines  sont  pro- 
fondément entrées  en  terre,  et  loi'sque  la  terre  a  été  durcie  comme 
cette  année  par  des  pluies  continuelles  au  moment  des  binages,  que  son 
emploi  est  d'une  utilité  incontestable. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  d'après  la  figure  52  des  différentes 
pièces  de  l'arracheur.  La  partie  travaillante  est  supportée  par  deux 
bâtis  de  fonte  B  et  C,  munis  chacun  d'une  paire  de  roues,  formant 
ainsi  un  petit  chariot,  dont  l'avant-train  peut  être  dirigé,  au  moyen  du 
gouvernail  G,  Oxé  en  F,  par  un  homme  placé  derrière  l'instrument. 

L'appareil  arracheur,  également  en  fonte,  est  relié  à  lavant-train  et 
peut  s'élever  ou  s'abaisser  dans  le  bâti  de  l'arrière-train.  11  porte  deux 
étriers  dans  lesquels  sont  fixés  solidement  les  socs  A  A'  au  moyen  de  cales 
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et  de  vis.  La  traction  se  faisant  directement  sur  l'appareil  arracheur,  au 
moyen  d'une  tige  de  fer  E,  l'avant-train  est  rendu  complètement  indé- 
pendant et  facile  à  diriger. 

Le  règlement  de  l'instrument  doit  porter  sur  trois  points  :  l'écarte- 
ment  des  roues,  la  profondeur  et  l'écartement  des  socs. 

Quelle  que  soit  la  distance  adoptée  pour  le  semis  des  betteraves,  les 
roues  doivent  toujours  rouler  entre  deux  lignes,  celles  de  l'arrière- 
train  marchant  dans  les  traces  des  roues  de  l'avant-train.  Le  mode  de 
règlement  est  d'ailleurs  très-simple.  Chaque  roue  est  munie  d'un  essieu 
indépendant  de  la  roue  opposée,  glissant  dans  un  manchon  placé  au 
bas  du  bâti  ;  des  encoches  à  diverses  distances  y  sont  réservées,  et  il 
suffit  d'y  placer  une  clavette  traversant  le  manchon  et  une  des  encoches 
pour  que  la  roue  ne  change  plus  de  position. 

L'écartement  des  socs,  doit  varier  selon  la  distance  adoptée  dans  le 
semis.  Chacun  des  étriers  étant  muni  de  trois  mortaises,  il  suffit  de 
placer  les  socs  dans  l'une  ou  l'autre,  de  façon  que  leurs  pointes  soient  à 
.  ne  dislance  égale  à  l'écartement  des  lignes. 

On  règle  la  profondeur  à  laquelle  doit  fonctionner  l'arracheur,  en 
fixant  les  socs  plus  ou  moins  bas,  suivant  la  longueur  des  racines;  la 
pointe  du  soc  devant  être  réglée  de  façon  à  couper  l'extrémité  du  pivot 
des  betteraves. 

Pour  tourner  au  bout  des  lignes  et  pour  mettre  l'instrument  au  re- 
pos, on  relève  l'appareil  arracheur  au  moyen  d'un  treuil  muni  d'une 
manivelle  D. 

Le  nombre  d'animaux  nécessaire  à  la  traction,  dépend  essentielle- 
ment de  la  profondeur  à  laquelle  l'instrument  doit  fonctionner.  On 
peut,  d'une  manière  générale,  compter  sur  l'emploi  de  quaire chevaux, 
ou  de  quatre  bœufs;  deux  hommes  sont  également  nécessaires,  l'un  à 
la  conduite  des  chevaux,  l'autre  à  la  direction  de  l'instrument. 

De  la  construction  des  socs  de  l'arracheur  Siedersleben,  dépend 
surtout  l'eflicacité  du  travail  ;  leur  disposition  suffit  pour  briser 
l'extrémité  du  pivot  des  betteraves,  les  racines  adventives,  et  pour 
ûter  toute  adhérence  de  la  betterave  à  la  terre.  Le  sol  n'étant  nullement 
bouleversé,  les  racines  occupent  la  même  place  qu'avant  le  passage  de 
la  machine,  et  le  champ  de  betteraves  conserve  l'aspect  qu'il  avait  pri- 
mitivement. L'ouvrier  n'a  plus  alors  qu'à  prendre  les  betteraves  pour 
les  décolleter  et  les  mettre  en  tas. 

Si  l'emploi  de  quaire  animaux  de  trait  et  de  deux  hommes  rend 
l'économie  de  l'arrachage  peu  sensible,  le  travail  est  plus  régulier  et 
mieux  exécuté  qu'avec  les  fourches  à  main,  qui,  le  plus  souvent  per- 
cent les  betteraves  et  leur  causent  des  lésions  nuisibles  à  leur  conser- 
vation. On  peut  ainsi  arracher  de  1  heclare  50  ares  à  2  hectares  par 
jour,  suivant  lécartement  des  lignes.  La  sécheresse  et  les  premières 
gelées  n'entravent  nullement  l'emploi  de  l'arracheur.  On  peut  arra- 
cher les  betteraves  plusieurs  jours  avant  leur  décolletage,  sans  crain- 
dre l'effet  des  gelées,  puisqu'elles  sont  préservées  par  la  terre  qui  les 
environne  et  par  leurs  feuilles.  Enfin,  l'effet  produit  dans  le  sol  par 
les  socs  équivaut  au  passage  d'une  oharrue  sous-sol,  et  rend  les  la- 
boura plus  faciles  qu'avec  larrachage  à  la  fourche,  et  la  terre  plus 
apte  à  la  production  de  la  récolte  suivante.  Il  est  toutefois  préférable 
de  ne  pas  arracher  trop  longtemps  avant  le  décolletage,  surtout  lors- 
que les  betteraves  ne  sont  pas  complètement  arrivées  à  maturité;  il 
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peut  en  effet  se  développer  de  nouvelles  racines  advenlivea,  qui  font 
adhérer  la  terre  à  la  betterave  et  rendent  l'arrachage  difficile  sans 
fourches.  Un  temps  pluvieux  peut  aussi  dans  ce  cas  détruire  complè- 
tement l'effet  de  l'arracheur. 

Signalons  en  terminant  le  défaut  qu'à  l'arracheur,  de  mal  fonction- 
ner lorsque  la  terre  est  humide;  défaut  d'ailleurs  inhérent  à  tous  les 
autres  instruments  agricoles.  F.  Lasglois, 

Ancieu  élève  de  Grigûon,  stagiaire  à  Claville  (Eure). 

LES  BEAUX  RAISINS  AUX  PEAUX  DE  MOUTON. 

Que  signifie  ce  titre?  va  se  demander  le  lecteur.  Voici.  Il  s'agit  de 
raisins  de  toute  beauté  arrosés  —  le  cep  —  avec  l'eau  qui  sert  aux 
mégissiers  à  tremper  les  peaux  de  moutons  en  suint.  «  Accourez  vite, 
si  vous  voulez  admirer  des  raisins  comme  vous  n'en  voyez  jamais  » 
nous  écrivait,  le  1"  octobre,  M.  Cordier,  l'excellent  directeur  de  l'hôtel 
de  la  Haute  Mère-Dieu,  le  généreux  protecteur  de  la  station  séricicole 
de  Châlons-sur-Marne.  Je  me  rendis  à  son  appel,  et  certes  je  n'ai  point 
regretté  mon  voyage;  au  contraire. 

M.  Cordier-Remy  et  M.  Nagel,  à  qui  la  sériciculture  de  notre  région 
devront  d'incessants  efforts  et  une  propagande  active,  me  conduisirent 
à  l'atelier  de  mégisserie  de  M.  Nicaise-Pâques,  à  Châlons.  Le  mur  en 
briques  du  bâtiment  principal  est  tapissé  déjeunes  ceps  de  vigne;  leur 
végétation  est  luxuriante,  les  grappes  abondantes,  grosses,  bien  four- 
nies, vermeilles,  et  mordorées  comme  si  le  renard  eût passé  des- 
sus. La  variété  dominante  est  le  Chasselas  doré,  dit  de  Fontainebleau. 

M.  Nicaise  nous  dit  :  «  Depuis  deux  ans,  j'arrose  mes  ceps,  en  au- 
tomne, au  printemps  et  au  moment  de  la  fleur,  avec  un  liquide  dont 
je  garde  le  secret;  depuis  deux  ans,  j'obiiens  pareil  résultat  ;  etle  plant 
voisin,  de  même  provenance,  qui  n'a  reçu  aucun  arrosage,  pousse 
maigre  et  ne  produit  guère  que  des  grappes  ordinaires.  »  C'était  facile 
à  voir. 

Excité  par  nos  observations,  M.  Nicais-e  finit  par  nous  déclarer  que  la 
base  du  liquide  était  les  lessivages  de  mégisserie,  ou,  pour  mieux  dire, 
l'eau  dans  laquelle  on  fait  baigner  les  peaux  de  mouton.  Ce  qu'il  y 
ajouie  nous  importe  peu,  attendu  que  la  toison  de  la  race  ovine  estex- 
cessivement  riche  en  potasse.  Une  discussion  intéressante  au  Congrès 
du  Havre,  session  de  1877,  de  ['Association  française  pour  l'avancemenl 
des  sciences  en  a  fourni  la  preuve.  Il  aété  démontré,  par  MM.  Peligot,Co- 
renwinder,  Ladureau,  Renouard,  que  100  grammes  de  laines  dessuin- 
tées  fournissaient  dans  leurs  cendres  0.645  de  résidus,  dont  70  pour 
100  de  sels  de  potasse,  carbonates,  chlorures  et  sulfates.  D'après 
M.  Peligot,  la  potat-se  est  dans  ce  corps  absolument  séparée  de  toute 
soude,  et  la  plus  pure  potasse  que  l'on  connaisse  se  retire  du  suint. 

Or,  les  expériences  de  Georg  s  Ville,  professeur  de  physique  au 
Muséum,  commencées  à  Vincennes  en  1800,  prouvent  d'une  façon  in- 
discutable que  la  présence  de  la  potasse  et  l'absence  de  la  soude  dans 
la  terre  constituent  l'amendement  le  plus  énergique  pour  la  vigne, 
non-seulement  à  titre  de  stimulant  de  sa  végétation,  mais  encore  de  sa 
Iruclification  et  de  la  qualité  du  fruit  en  matière  de  jus  et  de  glucose. 

Rien  n'est  parfait  sur  terre.  L'^s  treilles  en  question  gagneront  en- 
core lorsqu'elles  seront  soumises  aux  principes  rationnels  de  la  bonne 
culture,  c'est-à-dire  de  la  taille,  de  l'ébourgeonnemcnt,  du  pincement 
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et  de  l'épamprage  des  sarments.  Un  pincement  trop  court  des  rameaux 
fructifères  nuit  à  la  maturation  régulière  des  raisias;  il  faut  une  cer- 
taine force  de  poumons  aériens  pour  répondie  à  la  sève  abondante  des 
racines  de  la  vigne.  Une  communication  de  M.  H.  Macagno,  à  l'Acadé- 
mie des  sciences^  démontre  que  les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont 
d'autant  plus  riches  en  glucose  et  en  acide  tartrique  qu'elles  occupent 
le  sommet  des  pampres  à  fruits.  Ne  gemblerait-il  pas  qu'une  conclu- 
sion se  déduit  forcement  des  analyses  chimiques  du  savant  italien,  à 
savoir  que  le  pincement  trop  court  on  réitéré  est  nuisible  à  la  ri- 
chesse du  nioùt.  La  tradition  de  nos  vignobles  vient  appuyer  cette 
donnée  de  la  science.  Faut-il  ajouter  que  bien  souvent  la  tradition, 
improprement  appelée  routine,  est  le  résultat  pratique  d'observations, 
de  nos  pères? 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  cisellement  des  grappes  des  raisins 
châlonKais.  MM.  Cordier  et  Nagel  se  chargent  de  le  rappeler  à  la  bonne 
volonté  de  leur  propriétaire.  Le  succès  des  treilles  de  Thomery  et  de 
Conflans  réside  plutôt  dans  ces  travaux  accessoires  que  dans  la  nature 
du  sol  et  Id  douceur  du  climat.  - —  En  résumé,  nous  avons  constaté  un 
fait  remarquable  par  lui-même,  dû  au  hasard  et  qui  s'accorde  avec  le 
raisonnement.  Merci  à  M.  Cordier.  Charles   Baltet. 

ECHOS  DU  SrD-EST. 

Rien  de  saillant  dans  la  situation  agricole  a-ituclle.  Los  se  aai'les,  malgré  la 
sécherei^se  oq  octobre  et  l'humidité  excessive  d;  novembre,  sont  dans  un  éiat  sa- 
tisfaisant fct  sont  assez  bien  enracinées  maintenant  po  ir  braver  l'iiiver  qui  n'est 
pas  loin  peut  ê  ra,  car,  déjà,  dans  les  Cévenn-  s,  comme  diDs  le  Jura  et  les  Alpines, 
les  premières  neiges  ont  l'ail  leur  appari  ion. 

Il  est  làcL  ux  que  nous  n'ayons  pas,  en  ce  moment,  un  temps  propice  aux  tra- 
vaux de  la  teire,  car  le  chômige  de  la  plupart  des  industries  rend  disponibles 
quantité  de  bras  qui  pourraient  être  employés  aux  améliorations  foncières.  Il  y  a 
longtemps  que  la  raam-d'œu»re  n'avait  été    aussi  abondante   pour   la  campagne. 

Le  marché  agricole  n'est  point  dans  le  même  état  que  la  marché  soyeux.  Les 
denrées  se  vendent  assez  dilficilement;  les  transactions  sont  restreintes  aux  be- 
soins du  jour.  Les  affaires  en  vin  sont  insignifiantes. 

Il  fdui  que  cer  aines  exploitations  aient  abattu,  ces  derniers  temps  beaucoup  de 
bétail.  — Est-ce  crainte  de  la  j^csle  bovine?  —  cir  le  kilog.  de  viande  de  bœuf, 
qualité  moyenne,  s'est  vendu  sur  les  marchés,  au  détail,  jusqu'à.  80  centimei  seule- 
ment. Il  a  repris  de  quel  |ue8  centimes,  dans  ces  jours  deruiers. 

D^ns  la  zom  du  Sud-Est  où  mûrit  l'olivier,  l'on  opère  en  ce  moment  la  ré- 
colte. Partout  les  olives  .sont  très-belles,  miis  elles  ne  sont  point  également  abon- 
dantes dans  tois  les  territoires.  Néanmoins,  on  estime  que  la  récolte  sera  supé- 
rieure à  celle  de  l'année  dernière. 

Un  journal  de  notre  région  anoonco  qu'on  commence  à  propager  pour  fourrage 
veit  la  Coruouf/<)  rvgueuse  du  Caucase,  qui  peut  fournir  une  production  de 
300,000  kilog.  de  fourrage  vert  à  l'hcciare.  Ce  rendement  fantastique  est  bien  fait 
pour  tenter  les  agronoii,es  progressistes.  Mais  n'esl-il  pas  exagre?  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  une  nouveauté  agricole  k  signaler  comme  acclimatée  dans  notre  région. 

Pierre  Valin. 

SUR  L.\  CULTUHE  DU  TRÈFLE. 

Le  trèfle  se  sème  à  ma  ferme  deBcllevue,prèsdeLunéville,  dans  une 
céréale  d'hiver.  Il  est  semé  vers  la  fin  de  mars,  au  semoir,  à  raison  de 
20  kilog.  par  hectare.  Nos  terres  étant  toujours  très- plombées  après  l'hiver, 
on  laisse  traîner  sur  le  sol  les  pieds  du  semoir.  Le  trèlleest  ainsi  dé- 
posé dans  de  petits  sillons  de  un  demi-centimètre  de  profondeur  ce  qui 
assure  sa  levée.  Aussitôt  le  Irèllc  semé,  on  répand  aussi,  au  semoir  de 
la  môme  manière  que  pour  le  trèfle  et  en  croisant  les  trains  du  semis 
du  trèfle,  3  kilog.  de  graines  de  fléole  des  près  par  hectare.   Mainte- 
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nanl  j'accélère  beaucoup  ce  travail,  du  semis  du  trèfle  et  de  la  fléole, 
en  mélangeant  ensemble  les  deux  graines  dans  la  proportion  voulue  et 
en  semant  une  seule  en  fois.  Ce  mélange  se  fait  parfaitement. 

J'ai  été,  après  3  années  d'insuccès,  obligé  de  renoncer  à  semer  le 
trèfle  dans  les  céréales  de  mars.  Je  crois  avoir  trouvé  la  cause  de  cet 
insuccès.  Notre  sol  est  très-lent  à  s'échauffer  et  les  gelées  blanches  sont 
fréquentes  en  avril  et  mai,  alors  que  le  trèfle  vient  de  lever  et  que  les 
jeunes  plants  d'avoine  ne  sont  pas  assez  forts  pour  le  protéger  contre 
ces  gelées  qui  le  détruisent.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  céréales 
d'hiver  et  surtout  dans  le  seigle.  Ces  céréales  déjà  fortes  et  touffues 
servent  d'abri  au  trèfle. 

Cette  semaille  est  suivie  soit  par  un  roulage,  soit  par  un  hersage  léger 
suivant  l'état  de  la  céréale  protectrice.  Le  trèfle  ne  réussit  pas  encore 
assez  bien  pour  être  semé  seul.  Souvent  il  y  a  des  places  où,  poussant 
mal,  il  se  laisse  envahir  par  le  plantain,  la  petite  oseille  ou  la  pensée. 
La  présence  de  la  fléole  suffit  pour  empêcher  ou  atténuer  cette  végéta- 
tion parasite.  Le  champ  reste  plus  propre  et  le  rendement  en  fourrage 
est  augmenté.  Le  ray-grass  d'Italie  ne  m'a  pas  donné  d'aussi  bons  ré- 
sultats que  la  fléole,  il  est  beaucoup  trop  hâtif,  particulièrement  pour 
la  seconde  coupe,  les  graines  du  ray-grass  sont  mûres  et  tombent  avant 
que  le  trèfle  soit  bon  à  couper,  Le  mélange  du  trèfle  et  de  la  fléole 
présente  encore  un  autre  avantage,  dans  les  années  oîi  la  semaille  du 
trèfle  a  mal  réussi,  il  permet  de  conserver,  pendant  une  seconde  an- 
née, la  prairie  artificielle.  Le  trèfle  est  alors  beaucoup  moins  abondant 
dans  le  mélange;  mais  la  fléole,  qui  a  fortement  tallé,  fournit  une  masse 
fourragère  énorme  qui  compense  et  au  delà  la  perte  du  trèfle. 

Aussitôt  la  céréale  protectrice  enlevée,  on  conduit  15,000  à  20,000 
kilog.  de  fumier  par  hectare.  Cette  fumure  en  couverture,  dont  on  re- 
trouve à  peine  des  débris  au  printemps,  donne  au  trèfle  une  vigueur 
qui  lui  permet  de  résister  à  l'hiver  et  en  augmente  beaucoup  le  produit. 

Il  ne  faut  appliquer  à  la  céréale  protectrice  qu'une  très-faible  fumure 
en  sels  ammoniacaux  (pas  plus  de  100  kilog.  à  rhectare)  sous  peine 
de  nuire  au  trèfle. 

Le  trèfle  présente  dans  nos  terres  un  grave  inconvénient.  Il  favorise 
la  naissance  et  l'accroissement  d'un  nombre  infini  de  vers  de  toutes 
sortes.  Ces  animaux  ne  font  pas  de  mal  appréciable,  du  moins  dans  le 
trèfle,  mais  leur  présence  empêche  de  faire  suivre  le  trèfle  par  une  cé- 
réale dont  ils  dévoreraient  les  jeunes  racines.  Paul  Genay. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  12  décembre  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Déhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Guérin,  agri- 
culteur à  Fonfrède  (Charente),  deux  notes,  l'une  sur  VHeracleum  spon- 
diliim,  l'autre  sur  le  Sinapis  arvensis.  — Renvoi  à  la  Section  de  grande 
culture. 

MM.  A.  Landrin  et  J.  Morice  envoient  la  I"  partie  du  Manuel  de 
ihérapeiiliqite  dosimélrique  vélcrinaire,  qu'ils  viennent  de  publier,  et 
qui  est  précédé  d'une  préface  de  M.  le  docteur  Burggraeve.  Des  remer- 
cîments  sont  adressés  aux  auteurs  et  leur  volume  est  renvoyé  à  la 
Section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  note  de  M.  Bernard,  président 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Lille,  sur  l'industrie  sucrière  en  France 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE.  433 

et  en  Allemagne,  où  il  est  démontré  que  les  valeurs  réalisées  par  la 
culture  française  excèdent  d'un  dixième  les  produits  de  la  culture 
allemande. 

M.  Remy  Le  Mée  envoie  une  brochure  intitulée  Le  bon  laboureur,  sur 
quelques-unes  des  cultures  de  la  Bretagne. 

M.  Heuzé  ajoute  quelques  détails  à  ceux  qu'il  a  déjà  donnés  sur  le 
Doryphora  destructeur  de  pommes  de  terre  ;  depuis  plus  de  quatre 
mois,  il  a  pu  conserver  un  Doryphora  vivant  sans  lui  donner  aucune 
nourriture-,  il  en  conclut  que  ce  terrible  insecte  peut  être  importé 
d'Amérique,  même  sans  qu'il  y  ait  sur  le  navire  de  pommes  de  terre 
pour  le  nourrir. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  des  sujets  extrêmement  variés 
qu'il  a  pu  étudier  dans  un  voyage  qu'il  vient  d'accomplir.  Il  parle 
d'abord  de  la  culture  en  chaintres  de  la  vigne  à  la  ferme-école  des 
Hubaudières  dirigée  par  M.  Nanquette,  de  la  culture  à  vapeur  et  des 
béliers  hydrauliques  sur  la  ferme  de  M.  Raoul  Duval,  de  l'établisse- 
ment des  fruitières  dans  la  région  des  Pyrénées  par  .AI.  Calvet,  de  la 
culture  de  la  réglisse  pour  remplacer  celle  de  la  garance  dans  le  sud-est 
de  la  France,  et  il  touche,  en  passant,  un  très-grand  nombre  d'autres 
sujets.  Celte  communication  donne  lieu  à  quelques  remarques  de  la 
part  de  M.  Chevreul  et  de  M.  le  général  Morin. 

M.  Bouquet  de  la  Gryc  fait  une  communication  sur  la  fabrication 
des  manches  de  pelle,  sur  une  grande  échelle,  dans  un  village  du 
département  de  l'Yonne,  nommé  Chalel-Gérard.  Cette  fabrication  a 
donné  une  grande  valeur  aux  produits  des  forêts  du  pays.  11  cite  aussi 
la  fabrication  du  crayon  dit  fusain,  faite  dans  de  grandes  proportions, 
avec  du  bois  de  tremble,  de  telle  sorte  qu'aujourd'hui  le  fusain  n'est 
presque  plus  du  fusain.  MM.  Moll,  Heuzé  et  le  général  Morin  rappel- 
lent la  fabrication  des  fourches  et  des  manches  de  fouet  avec  le  bois  de 
micocoulier.  Ce  dernier  bois  sert  aussi  en  Italie,  pour  la  fabrication 
de  chaises  et  de  meubles.  Le  micocoulier  pousse  particulièrement  avec 
une  grande  rapidité  dans  les  terrains  arrosés,  et  son  bois  se  prête  le 
mieux,  sous  l'acliou  de  l'eau  ou  de  la  vapeur,  aux  courbures  que 
demande  l'industrie  de  l'ébinisterie.  Henri  Sagmer. 

REVUE  GO>IMEKCL\LEetPI\IX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15  DÉCEMBRE   1877). 
1.  —  Situation  générale. 

Nous  sommes  encore  obligé  d'earegislrer,  comme  la  semaine  dernière,  le  calme 
le  plus  co;nplet  dans  tous  les  marchés  agricoles.  Affaires  pres([ue  nulles,  ou  du 
moins  tout  à  fait  restreintes  aux  besoins  immédiats,  tel  est  le  bilan  de  la  .situation. 

II.    —  Les  grains  et  les  farines. 

La  baisse  l'emporte  sur  la  plupart  des  marchés  ;  c'est  la  conséquence  forcée  du 
manque  d'affaires.  Pour  le  blé,  elle  se  produit  dans  toutes  les  régions;  le  prix 
moyen  général  fixé  à  30  fr.  66,  est  inférieur  de  17  centimes  à  celui  de  notre  pré- 
cédente revue.  Trois  régions  seulement,  celles  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud- 
Ouest,  accusent  de  la  hausse  pour  le  seigle;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à 
20  fr.  04,  avec  6  centimes  de  baisse  depins  liuit  jours.  —  Baisse  aussi  sur  le  prix 
des  orges,  sauf  dans  les  deux  régions  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest;  le  cours  moyen 
se  fixe  à  21  Ir.  7?,  avec  21  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Quoique  le 
prix  moyen  général  des  avoines  soit  en  Laisse  de  11  centimes,  et  s'anèle  à 
20  fr.  92,  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Nord-Iisl,  de  l'Est  et  du  SuJ, 
accusent  de  la  hausse.  —  A  l'étranger,  la  plupart  des  marchés  de  l'Europe  cen- 
irale  et  de  la  Be'gique  coteui,  avec  un  peu  di;  baisse,  les  prix  des  céréales  et  spé- 
cialement du  blé.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintnl  mé- 
iriqae,  SUT  les  marchés  principaux  : 
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Caltadas.  Condé-siir-N.. 

—  OibCL- 

Côtes-du-Nord.  Ponirieux 

—  Tré^uier 

Finistère. Moc\a\ï 

—  I.anderneau 

Ille-et-Viiai'te.  Rennes. . 

—  Saiot-Malo 

Manche.  Avranches 

—  Poniorson 

—  Villedieu 

Mayenne .  Laval 

—  Chàleau-Gonlier . . 
Morbihan.  Hennebont. . 
Orne.  Bellênie 

—  Yiniouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Mamers 

—  Sablé 


—   NORB-OCEST 

Bit.     Seigle.   Orge. 

fr. 

23.50 

20.00 


fr. 
31. SO 
31  .5) 
30.75 
31.25 
31.50 
33  oa 
31.50 
31.15 
31. 2> 
31.0» 
31  50 
31.75 
31.00 
3!. 50 
3i.S0 
31.50 
31.2') 
33.55 
31.75 


fr. 

20.25 


24.0. 


18.50 
21.5  1 
15.50 
19  00 
22.00 


20  50 


21.00 
22  40 
21.00 

M 

2i.ro 

2i.7i 
32.0) 
S2.'!5 
22.00 

Pril  moyens 3i.7i  21.67  21  08 

2'   RÉGIO.X.  —  KORD. 

4i«ie.  Soissons 29.75  1S.25  » 

—  Saiiit-OiiPntin....  32.00  19  0)  » 

—  Villers-Couerets..  28  50  18  25  n 
Eure.  Evieux 29  0)  18.00  20  50 

—  Pacy 28.25  17.00  20.30 

—  Vernon 29. 2S  16  75  21. !0 

£ure-e(-Loir.  Chartres..  29  51  19.50  22,00 

—  Anneau 29  50  19.70  21.50 

—  Nogentle-Rotrou.  31.25        »  21.25 
JVorrf.  Cambrai 3'. 26  18.00  » 

—  Douai 29.75  19.25  20.25 

,    _    Valenciennes 3i  50  19.5»  21.(0 

Oise.   Beauïais 32.00  18.25  20.50 

—  Clerniont 30.50  17.75  20.75 

—  Noyon 31.00  17.00  » 

Pas-de-Calais,  hrms...  32  25  19.75  21.50 

—  Saint-Omer 32  50  21.25  22.25 

Seine.    Paiis 32  50  18.15  J4.25 

S.-ô/-Jtfarïie.  Meaux 30.00        »  » 

—  Monterean 31.50  21.(0  23.50 

—  Nemours 30  75      19.00  21.75 

Sei/ie-e(-Oi.îe.  AngerviUe.  32.»  0  18.75  21.50 

—  Poniuise 31. eo    19  50  23.00 

—  Sl-r.ermain 31.50  18. '5  22.50 

Serne-inférifure.  Rouen.  3015  17.85  23-50 

—  Fecanip  30. oi  18  50  23  00 

—  Neufchalel 30.75  20.50  22.25 

^omme.  Abbeville 29.00  19  50  21.00 

—  Peronne 30. co  18. 5>  20  50 

—  Roye 30.75      18  25  21   5> 

Prix  moyens 3o.5i     is  77  21.72 

3"  RÉGIOS.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Charleville..  30.50  19  25  25.50 

4u6«.Troyes 30.00  19.00  » 

—  Bar  ?ur-Aube 30.25        »  » 

—  Mérv-sur-Seine. .,  3". 00  18  00  21.50 
Ifariie. ChàInns-s.-Marne  29.75  19  50  23.75 

—  Sie-Ménehould . . .  2J.C0  18,00  22.^0 

—  Reims 3rt.25  18   "0  2Ï.75 

—  Sézanne 30.25  13.50  22  50 

Bte-Marne.  Saint-Dizier  30.00  18  75  24.51 

Jfeurt.-e/-ifo.«c/ie. Nancy  29  oo  19  00  32  50 

—  Lunéville 3il.00      19.0»  23.75 

—  Pont-à-M"USSon..    29.50     19.50  22.00 
JfeuM.  Bar-le-Duc 29.00    19.00  23  50 

—  Verdun 29.00     18.50  23.75 

flo«/e-SoiÎ7ie.  Gray 29.(0    18  75  » 

—  Yesoul 29.05         »  22. 6J 

Vosges.  Z\Àna.\ 29.50  19  50  » 

—  Raon-1'Etape 29.75  19.50  • 

Prix  moyens 

Charente.  Angoulème... 

—  Ruffcc 29.50 

C/»arff"ie-/n^er.  Marans.  30.50 

Deux-Sèvres.  Hinri 30.25 

/ndre-el-ioire.Tours... .  28  50 

—  B  !•'• 29.75 

—  Chiieau-Renault..  30.00 
ioire-/nfeVteure.  Nantes.  31 .00 
.Motne-e/-i.orre.  Angers.   3o  50        ■ 

—  Sauniur 30.50  20.00 

Vendée.  T  oc^n 29.00        ■ 

Kienne  Cb&tellenatt....  29,00  18  25 

—  Po  tr.:rs 3J.00  19.00 

Havie-Vienne.  Limoges.  30.50  20  60 

Prix  moyens 30. 0!  18.86 
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5«  RÉGION.    —   CENTRE, 
Blé. 

fr. 
iZ/ier.MoDilnçon 29.50 

—  Saint-Puurçain  . ..  30. 7i 
Cher.   Bourges 29   iS 

—  Graçav 30  50 

—  Vierzun 30  00 

Creuse.  Aubusson ï8  <jO 

//it/ri?.  Chàte.uroux 30  Ou 

—  Issuudun 30  25 

—  Valen^ay 29  .»0 

Loiret.  <j\\éàus 3i.25 

—  Moniarf^is 3». 25 

—  Pithiviers 3(  2& 

Loir-et-Cher }\ouéo\x\i\â.ç\i  30.25 

—  5îoniuire 29.25 

Niècre.  Nevera 28  SO 

—  Ctaraeey 27.25 

—  La  Chanié 28. 2i 

yortHô. Auxerre 29. 5y 

—  Brienoa 30  25 

—  Jûigny 30.5(1 

Prix  moyens 29.63 

6"   RÉGION.  —  E 

Am.   Bourg' 3». 75 

—  Pont-de-Vaus 2S.75 

Câte-d' Or.  H  ion 28  00 

—  B'-aune 30, to 

i)ou^5.  Besançon 39.50 

Isère.  Cirenobie 3i.40 

—  VoiroQ 3". 25 

Jura.    D61e 28  *0 

Lotre.  Ro;itine 30  25 

/*.-dff-D(îme. Cleroiûiil-F.  29.75 

Bhône.     Laval 30  25 

Saône-el- Loire.  Autun...  27  2i 

—  Châlon 30.25 

—  Mâci>n 29  5  > 

Savo'e.  Chambi;ry 3^.50 

Prix  moyens 29.i)3 

7«  RÉGION.   —  SUÔ  - 

Ariége.    Pamiers 32.75 

Dordogne.  Péri^tieux. , .  32.50 

Hle-Garonne.  Toulouse.  32. 7â 

—  Villefranche-Laur.  32. fo 
Gers.  Condom 32.75 

—  Eauze 3'  75 

—  Mirande 30. 25 

Gironrfe.  Bordeaux 32. 7i 

—  Lesparre 31- 5'» 

La'ides.  Dax 32. tO 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32  25 

—  Marmande 32.50 

—  Nérac 33.25 

B.-Pyré'iées.  Rayonne.. .  32-75 

Htes' Pyrénées.  Tarb^s. .  32     0 

Prix  moyens 3f.42    2i.(j8 

8*   RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Caslelnaudary ., , .  31  75  20.75 

Aveyron.  Villelianche. .  31.70  21. «0 

Canlal.    Mauriac 96  65  25  00 

Correze.  L'ilterzac 32  25  22.50 

Hérault.    Béziers 32.75  2t. CO 

—  Montpellier 32  75  22.25 

ior.  Vayrac 31.70  2i.25 

Lozère.  Mende V3  85  21.25 

—  Florac 26  8^  20.00 

Pj/r«neV5-0r.  Perpignan.  31.90  19  15 

Tarn.   Alhi 3i.7S  20.50 

Tara-et  Gar.  Montauban.  3i,50  20.75 
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9«  RÉGIO.N.  - 

Basses-Alpes.  Manosque. 
Hautes-Alites.  Rriançnn. 
Alpe^-Maritimes.  Cannes 

Ardèche.   Privas 

B.-du-Hhône.  .Marseille.. 
Drôme.  Kins-UBaronnies 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  l.ePuy... 

—    Brioude 

Var.  Dra^uignan 

Vaucluse.  Avigtfon 

Prix  moyens 
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,,   ,  .  ,,         (  Blé  tendre. 

Algérie.  Alger,  j    _  jur.  .  . 

Angleterre.  Liverpool 

Belgique.  Anvers 

—  Bruielles 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas  Maastricht 

Luxembourg.  Luxembourg 

Alsace-Lorraine.      Metz 

—  Strasbourg 

—  Colmar 

Allemagne,  Barlia 
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—  Francfort 

Suisse.  GenèTa . . 
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Blés.  —  Mauvaise  semaine  que  celle  qui  vient  de  s'écouler.  Les  marchés  sont 
souvent  encombrés  d'offres,  mais  on  parle  beaucoup,  et  on  fait  peu  d'affaires.  Le 
commerce  se  refuse,  d'une  manière  générale,  auxatlaires  imporiantes  et  surtout 
aux  transactions  à  terme.  Les  prix  sont  en  baisse  par  suite  de  cette  absence  de 
courant  commercial.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  mercredi  12  décembre,  le  plus 
grand  calme  a  régné  dans  toutes  les  transactions  ;  les  ventes  ont  été  très-!aibles,  et 
les  cours  des  diverses  sortes  de  blés  se  sont  maintenus  ave  peine.  On  payait  de 
31  à  34  fr.  par  100  kilcj;.  i-uivact  les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  6xé  à  32  fr.  50, 
avec  une  baisse  de  25  centimes  sur  celui  du  mercredi  précédent.  —  Sur  le  mar- 
ché des  blés  k  livrer,  affaires  tout  à  fait  restreiLtes,  avec  des  prix  analogues  à  ceux 
de  la  semaine  dernière.  On  coïait  :  courant  du  moi'»,  32  fr.  tO;  janvier,  32  fr.  25 
à  32  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  32  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  32  fr.  25.  — 
A  Marseille,  le  marjhé  aux  blés  présente  î.ussi  beaucoup  de  calme,  mais  les  cours 
des  diver;CS  sortes  sont  bien  !enus.  On  payait  au  dernier  niarclié  :  Sasonska, 
33  à  33  fr.  50;  Saloni^ue,  27  à  28  fr.  75;  Burgas,  29  fr.  50  à  30  fr.  ;  Ri- 
chelles  rouges,  33  fr.  75;  Richelles  blanches,  34  fr.  50.;  le  tout  par  103  kilig, 
—  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  fa  sont 
élevés  à  234,798  quintaux.  Les  demandes  sot.t  actives,  et  les  prix  se  maintiennent 
bien.  Au  dernier  marché,  on  payait  à  Mark-Lane,  de  31  à33ir.  60  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  durant  cette  semaine  sur  les  cours  des  fa- 
rines, quoique  les  ventes  soient  j,cu  importantes.  —  La  tableau  suivant  résume 
le  mouvement  de   la  h;dle  de  Paris  : 

Restant  disponible   k  la  halle  le  5  décmhre 2,.')05  02  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  fi  au  12  décembre 1,454  70 

Total  des  marchandises  à  vendre 3,959  72 

Ventes  officielles  du  6  au  12  décembre 721 .09 

Restant  disponible  le  12  décembre...  3,238.63 
Le  stock  a  augmenté  de  730  quiutaux  depuis  huit  jours.  On  a  pajé  par  quintal 
métrique  :  le  6,  44  fr.  33;  le  7,  43  fr.  44;  le  8,  43  fr.  92;  le  10,  43  fr.  95;  le  II, 
43  fr.  49;  le  12,  43  fr.  18;  prix  moyen  de  la  semaine,  43  fr.  72;  c'est  une 
hausse  de  39  centimes  sur  le  piii  moyen  de  h  semaine  préci'denie.  —  Quoi- 
que les  ventes  sur  les  farines  de  consiimiiiiition  foient  toujours  Difficiles,  les  prix 
sont  un  ])eu  plus  fermes.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  12  décembre: 
marque  U,  71  fr.  ;  marques  de  choix,  70à  71  fr.  ;  bonnes  marques,  68à69  Ir.  ; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  66  à  67  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aui  prix  extrêmes  de  42  fr.  05 
à  45  fr.  20  par  100  kilng.  ,  ou  en  moyenoR  43  fr.  65  C'est  une  hausfc  de 
65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercri  di  précédent.  —  Les  affaires  sont  très- 
restreinie^  sur  les  farines  de  consommation,  mais  les  prix  se  maintiennent.  On 
cotait  à  Paris  le  mercredi  12  décen  bre  au  soir  :  farines  liuit-marques,  courant 
du  mois,  68  fr.  50;  janvier,  68  fr.  50  à  68  fr.  75;  quatre  premiers  mois, 
68  fr.  75  ;  quatre  mois  de  mars,  f9  à  69  fr.  25  ;  —  farines  yu[i^.rifures ,  cou- 
rant do  mois,  66  fr.  25;  janvier,  66  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  66  fr.  50;  qua- 
tre mois  de  mars,  67  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kito^;.  toile  perdue  ou  157  ki- 
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log.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour 
chacun  des  jours  de  la  semaioe,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décembre) 6  1  8  10  II  12 

Farines  huit-marques 68.50    68.75     68.50     68.75    68.50    68.50 

—      supérieures 66.25    66.25    66.25    66.50    66.25     66.25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  68  fr.  50,  et  pour  les 
supérieures,  66  fr.  25;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  10  et  de  41  fi.  65 
par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  1  5  centimes  pour  les  premières,  ave:  maintien 
des  anciens  prix  pour  les  secondes.  —  Pour  les  farines  de  gruaux,  on  paye, 
comme  précédemment,  de  52  à  59  fr.  par  100  kilog.,  et  pour  les  larines  deuxièmes, 
de  36  à  40  fr.  suivant  les  qualités.  Sur  la  plupart  des  marchés  des  départements, 
les  cours  demeurent  sans  variations. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris,  18  à  18  fr.  25  par  ICO  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Quant  aux  farines,  elles 
sont  aussi  payées,  comme  précédemment,  de  28  à  29  fr. 

Orges.  —  11  n'y  a  que  très-peu  d'affaires.  Les  prix  se  maintiennent  bien,  à  la 
halle  de  Paris,  pour  les  sortes  ordinaires,  mais  ils  sont  en  hiiisse  pour  les  qualités 
supérieures.  On  paye  de  23  fr.  50  k  25  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

—  Les  escourgeons  sont  toujours  fermes,  de  22  à  23  fr.  —  A  Londres,  les  impor- 
tations d'orges  étrangères  sont  toujours  faibles;  on  paye  de  22  à  23  fr.  20  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Les  affaires  sont  aussi  calmes  que  pour  les  au'res  grains,  malgré  des 
offres  nombreuses.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilog. 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  d'avoines  étran- 
gères sont  actives.  Les  prix  sont  en  baisse;  on  payait  au  dernier  marché  de  19  fr. 
40   à   23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Quoique  les  affaires  soient  peu  actives,  les  prix  sont  fermes.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  50  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  prove- 
nances. 

Maïs. —  Les  prix  de  notre  dernière  revue  se  maintiennent  sur  li  plupart  des 
marchés  du  Midi. 

Jssues.  —  Les  cours  n'ont  pas  varsé.  On  paye  à  la  hille  de  Paris  :  gros  son  seul, 
14  fr.   50   à  15  fr.  ;  son  trois  cases,    13  fr.   50  à  14  fr.  50;  recoupettes,   14  fr. 
50  à   15  fr.  ;    bâtards,  17  à   18  Ir.  ;  remoulages  blancs,  21  à  23  fr. 
m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  La  plupart  des  marchés  accusent  des  prix  sans  variations.  On  paye 
par  1,000  kilog.:  Melun,  foin,  70   fr.  ;  luzerne,   70  fr.  ;   paille  de   bl^,    60   fr.  ; 

—  Nancy,  foin,  70  à  80  Ir.  ;  paille,  36  à  40  fr.  ;  —  Monlargis,  loin,  56  à  66  fr.  ; 
luzerne,  72  à  80  fr.  ;  paille  de  blé,  32  à  38  fr.  ;  —  Saint-Quentin,  foin  et  luzerne, 
60  fr.  ;  paille,  50  fr. 

Graines  fourragères.  — Les  affaires  sont  peu  importantes  avec  des  prix  fermes. 
On  paye  à  Fécamp  :  graine  de  trèfles  violet,  110  à  120  fr.  ;  trèfle  incarnat,  45  à 
55  ir.;  luzerne,  140  à  160  fr,  ;  sainfoin  double,  42  à  44  fr.  ;  sainfoin  simple, 
40  à  42  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  des  prix  un  peu  moins  fermes  : 
Hollande  commune,  16  à  18  fr.  par  hectolitre,  ou  22  fr.  85  à  25  ir.  70  par 
100  kilog.  ;  —  jaune  commune,  12  à  16  ir.  par  hectolitre,  ou  17  fr.  15  à  22  fr.  85 
par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  11  décembre  ;  châtaignes,  18  à  25  fr.  l'hecto- 
litre ;  coings,  2  fr.  50  à  35  fr.  le  cent  ;  nèfles,  0  fr.  75  à  3  fr.  le  cent;  noix  sèches, 
18  à  20  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  Ir.  50  à  70  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  12  à  0  fr.  65  le 
kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  70  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  12  à  0  fr.  80  le  kilog.;  rai- 
sins communs,  l  fr.  à  4  fr.  le  kilog.  ;  id.,  noir,  2  fr.  à  4  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  25  à  40  fr.  le  cent;  betteraves,  0  fr.  30  à  1  fr.  20  la  manne;  carottes 
communes,  12  à  24  fr.  les  cent  bottes:  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  3  fr.  50  l'hec- 
tolitre; carottes  de  chevaux,  8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  8  à 
24  fr.  le  cent;  navets  communs,  12  à  30  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Freueuse, 
30  à  35  fr.  lescent  bottes;  oignons  communs,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  oignons 
engrain,  4  fr.  à  7  Ir.  l'hectolitre;  panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes; 
poireaux   communs,  2  à  18  fr,  les  cent  bottes. 
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V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nos  correspondances  concernant  la  situation  vinicole  se  tradulseoi 
ainsi  qu'il  suit  :  Dijon  (Gôte-d'Or).  On  hésite  à  faire  des  marchés  à  livrer,  car  les 
rentrées  se  'ont  mal;  C3  qu'on  réclame,  c'est  la  confiance,  la  sécurité  du  lende- 
main. L'industrie  souffre,  tout  souffre,  aussi  les  transactioas  sérieuses  sont  on  ne 
peut  plus  difficiles  à  lier.  —  Thiancourt  (Meurthe).  Si  notre  situation  s'éclaircis- 
sait  un  peu,  les  cours  actuels  seraient  facilement  dépassés.  Mais  convient-il  de 
parler  beau  temps,  quand  on  entend  gronder  l'orage  des  quatre  points  cardinaux? 
—  Bordeaux.  Une  bonne  situation  intérieure  nous  serait  absolument  nécessaire. 
Sans  sécurité,  pas  d'affaires.  Tant  que  notre  lendemain  sera  incertain,  tant  qu'il 
paraîtra  tel  à  l'étranger,  le  dehors  ne  s'engagera  pas  entièrement,  il  se  gardera,  avec 
l'arrière-pensée,  de  profiter  de  complications  possibles  qui  auraient  pour  eiîet  inévi- 
table d'amener  de  la  baisse  sur  nos  produits.  — Lyon  (Rhône).  Par  ce  temps  de 
crise,  le  c  mmerce  se  montre  peu  disposé  aux  approvisionnements.  —  Béziers 
(Hérault).  Le  commerce  s'abstient  d'acheter,  en  attendant  le  dénoiiment  de  la 
crise  terrible  oiî  est  plongé  le  pays.  De  tous  les  «  calmes  effrayants  »  que  le  com- 
merce a  traversés  à  diverses  époques  difficiles,  le  calme  actuel  est  certainement 
le  plus  désastreux.  Telle  est  l'incertitude  de  l'avenir  que  les  affaires  engagées  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  finissent  par  paraître  mauvaises  et  que  le  dé- 
couragement gagne  les  capitaux  les  moins  timiles.  —  Carcassonne  (Aude).  Calme 
plat,  pas  d'affaires,  et  cette  fâcheuse  situation  se  continuera  tant  que  l'horizon  po- 
litique ne  sera  pas  éclairci.  —  Paris.  Le  chiffre  des  vins  entrés  dans  Paris  pen- 
dant le  mois  d'octobre  1876  était  de  392,689  hectolitres  27,  tant  en  cercles  qu'en 
bouteilles,  tandis  que  dans  le  mois  d'octobre  1877,  il  n'est  entré  dans  Paris  que 
353,447  lieclolitres  64,  soit  un  déficit  pour  le  mois  d'octobre  de  cette  année  de 
39,241  hectolitres  61,  et  cependant  la  population  flottante,  par  le  fait  des  grands 
travaux  de  l'Exposiiion,  est  cette  année  plus  considérable  qua  l'an  dernier.  Voilà  la 
situation  vraie  de  la  France  vinicole  à  l'heure  actuelle. 

Spiritueux.  —  Le  stock,  à  Paris,  est  actuellement  de  13,600  pij  es,  contre 
14,325  l'an  dernier  à  la  même  date.  Quant  h  la  semaine,  elle  n'a  pas  été  bril- 
lante, les  marchés  ont  manqué  d'animation.  Aujourd'hui,  non  le  commerce,  mais 
la  spéculation  semble  se  réveiller  et  cependant  les  tendances  sont  relativement 
encore  très-lourdes.  Le  marché  de  Lille  paraît  avoir  plus  d'entrain  que  celui  de 
Paris;  les  marchés  du  Midi  sont  encore  restés,  cette  semaine,  sans  variations  et 
les  marchés  allemands  ont  sinon  fléchi,  au  moins  la  tendance  y  est  aussi  lourde 
qu'ici.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponi- 
ble, 57  fr.  75  à  58  (j-.;  quatre  premiers,  59  fr.;  quitre  d'été,  61  fr.  25.  — A  Lille 
(Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible,  5'i  fr.  50  à  55  fr. 

Vinaigre.  —  A  Dijon  (Côte-d'Or),  on  paye  le  vinaigne  blanc,  8  degrés,  14  fr. 
l'hectolitre  nu;  12  degrés,  20  fr. 

Cidres.  —  A  Viinouliers  (Orne),  le  cidre  nouveau  de  pommes  vaut  15  à  17  fr.  50 
l'hectolitre  en  gare,  et  la  pomme  à  cidre,  par  wagon  de  5,000  kilogrammes  au 
moins,  soit  100  à  104  hectolitres,  3  fr.  70  à  4  fr.  l'hectolitre,  suivant  quali  é. 
VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  — Les  affaires  sont  toujours  aussi  pénibles  ;  les  transactions  se  font 
difficilement,  avec  des  prix  (|ui  se  maintiennent  avec  peine,  aussi  bien  pour  les 
sucres  bruts  que  pour  les  sucres  raffinés.  Les  cours  sont  actuel'ementles  suivants, 
à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques ,  n°'  10  à  13,  52  fr.  ;  n"' 7 
à  9 ,  58  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  62  fr.  ;  —  à  Valenciennes, 
n»'  10  à  13,  51  fr.;  n"  7  à  9,  57  fr.;  —  Lille,  n<"  10  à  13,  50  fr.  50;  n"  7  9, 
56  fr.  75.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  bruts  à  Paris,  était  au  12  décem- 
bie,  de  317,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en 'sucres  coloniaux,  avec  une 
augmentation  de  72,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  La  raffinerie  ne  fait  que 
des  achats  tout  à  fait  restreints.  —  En  présence  des  demandes  de  plus  en  plus 
restreintes  de  la  consommation,  ks  prix  des  sucres  raffinés  sont  encore  en  baisse  ; 
on  paye  à  Paris  de  142  à  143  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  67  à 
68  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont,  pour  ainsi  dire, 
nulles  sur  les  sucres  coloniaux.  Les  cotes  sont  encore  en  baisse.  À  Nantes,  on  paye 
|iour  les  sucres  bruts  :  Uéunion,  60  fr.  75;  sucres  bruts  de  toutes  provenances, 
52  fr.  50,  aux  conditions  des  marchés  do  l'intérieur.  Les  raffinés  sont  aussi  en 
baisse,  à  145  fr.  par  100    kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye  à  Paris  par  100  ki- 
log. :  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50;  de  raffinerie,  13  fr.  50.; — dans  le 
Nord,  mélasses  de  fabrique  12  fr.  50. 
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Fécules.  —  Les  ventes  sont  insignifiantes  pour  presque  toutes  les  sortes.  On 
paye  à  Paris  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  45  à  45  fr.  50  par 
100  kilog.  ;  les  fécules  vertes,  29  à  30  fr.  A  Compiègne,  les  ventes  sont  peuim- 
porlantes;  on  cote  44  fr.  pour  les  fécules  premières. 

Sirops.  —  Ventes  très-faibles.  On  paye,  comme  la  semaine  précédente  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide, 
42  à  liS  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Mêmes  cours  que  précédemment,  avec  tendance  à  la  baisse.  Oa 
paye  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  73  à  80  fr.;  amidons  de  pr.ivince ,  70 
à  72  fr.;  amidons  d'Alsace,  65  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Miels.  —  Les  ventes  sont  très-restreintes  pour  les  diverses  sortes,  mais  les  cours 
varient  peu.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  miels  blancs  gâtinais  surfins,  170  à 
175  fr.;  miels  blancs  de  diverses  portes,  130  à  160  fr.  ;  miels  de  Bretagne, 
95    fr,  ;   miels  des  Landes,  80  à   85  fr. 

Cires.  —  Les  affaires  sont  aus'i  calmes  que  pour  les  miels,  et  les  prix  sont  en 
baisse.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris,  370  fr.  pour  les  belles  cires  jaunes,  et 
de  355  à  365  fr    pour  les  sortes  ordinaires. 

Houblons.  —  Nous  ne  pouvons  que  répéter  encore  la  même  chose.  Les  cours  de 
tous  les  marchés  sont  faibles,  et  les  affaires  sont  restreintes,  sauf  sur  quelques 
marchés  de  l'Alsace.  Voici  les  derniers  cours  par  100  kilog.  :  Alost,  110  à 
120  fr.  ;  Bailleul,  110  à  120  fr.  ;  Boeschèpe,  140àlbOfr.  ;  Bousies,  110  à  120fr.; 
—  en  Alsace,  BischwiUer,  130  à  150  fr.  ;  —  en  Lorraine,  Nancy,  120  à  130  fr. 
VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  priasse,  noirs,  engrais. 

HuilfS.  —  Quoique  les  affaires  soient  toujours  peu  nombreuses,  la  faiblesse  des 
offres  maintient  les  cours  pour  les  huiles  de  colza;  celles  de  lin  ont  des  cours  moins 
fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  99  fr.  ;  en 
tonnes,  101  fr.  ;  épurée  entonnes,  lu9  fr.  ;  —  huiles  de  lin  en  tous  fûts,  74  fr.  ; 
en  tonnes,  76  fr.  —  On  paye  pour  les  huiles  de  colza  sur  les  marchés  des  dé- 
partements et  par  100  kilog.  ;  Caen,  95  fr.  50;  Rouen,  98  fr.  25;  Cambrai, 
92  fr  ,  et  pour  les  autres  sortes,  œillette,  114  fr.;  lin,  70  fr.  ;  cameline,  81  fr. — 
A  Marseille,  la  situation  a  peu  changé  depuis  huit  jours  pour  les  huiles  de 
graines;  on  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  91  à  92  fr.  ;  arachides,  95  fr.  50;  lin, 
82  à  83  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  les  affaires  sont  à  peu  près  nulles,  et  les 
prix  des  diverses  sortes  sont  cotés  en  baisse.  Les  qualités  comestibles  seules  main- 
tiennent leurs  prix  à  la  consommation,  où  l'on  paye  par  100  kilog.  pour  celles 
des  Bouches-du-Rhône  :  surfines,  200   à  210  fr.  ;  fines,  150  à  160  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  restreintes  sur  les  marchés  du  Nord. 
On  paye  par  h-clolitre  pour  les  diverses  sortes  :  œillette,  28  fr.  50  à  30  fr.  75; 
colza,  27  à  29  fr.  75;  cameline,  18  à  23  fr. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  de  la  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  sur  les  marchés 
du  Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  50;  d'œilllette,  20  fr.  50;  de  lin,  23  fr.  50  à 
25  fr.  50;  cameline,  21  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Savons.  —  Le  marché  est  calme  à  Marseille.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  66  à  67  fr.;  bonnes  marques,  66  fr.; 
coupe  moyen  ferme,  61  fr.;  coupe   moyenne.   59  fr. 

Noirs.  —  Prix  sans  changements  dans  le  Nopd.  On  paye  :  noir  animal  neuf  en 
grains,  33  à  35  fr.    par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  5  à  14  fr.  par  hectolitre. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  lentes  et  les  prix  faibles.  On  paye  à 
Bordeaux,  f  0  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  55  fr.; 
les  brais  sont  payés  de  10  à  11  fr.  50  suivant  la  nuance. 

Gaudes.  —  Les  affaires  sont  nullles;  le  cours  est  nominal  dans  le  Midi  à  12  fr. 
par  100  kilog. 

Verdets.  —  Les  prix  restent  encore  sans  changements  dans  le  Languedoc.  On 
paye  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes  :  verdet  sec  marchand  en  boules  ou 
en  pains,    175  fr.;  extra-sec,  210  à  215  fr. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  très-restreintes  ;  les  prix  se  maintiennent  assez 
bien,  mais  avec  beaucoup  de  peine. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  des  plus  calmes;  les  prix  sont  cotés  en  baisse, 
avec  10  pour  100  de  baisse  dans  ces  derniers  temps.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  : 
chanvres  de  corderie,  70  à  80  fr.  ;  chanvres  de  filature,   100  à  105f  r  . 
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par  kilog.  :  en 

beurres ,    ordi- 

70  à  5  fr.  18; 

20  ;  —  Isigny, 


Lins.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  Nord  ;  les  prix  sont 
sans  changements.  On  payait  au  derniermarché  de  Bergues,  145  à  160  fr.  suivant 
les  sortes. 

Lames.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  dans  les  ports  sur  les  laines  colo- 
niales; le3  cours  des  diverses  sortes  varient  peu.  On  paye  au  Havre  par  100  ki- 
log. en  suint:  Buenos-Ayres,  160  à  190  fr.;  Montevideo,  182  fr.  50  à  217  fr.  50; 
Russie,  212  fr.  50  à  215  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  On  paye  comme  la  semaine  dernière  95  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
suifs   purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  veates  ont  été  dilficiles  à  la  dernière  foire  d'Avignon. 
Voici  les  prix  pratiqués  :  cuirs  de  boucherie,  3  fr.  30  à  3  fr.  60,  suivant  la  qua- 
lité; étrangers,  3  fr.  20  à  3  fr.  50.  —  Les  basanes  étaient  payées  de  3  fr.  50 
à  3  fr.  80. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu,   pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  191,981 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,   on  payait 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,   2  fr.   38  à  3  fr.    74;   petits 
naires   et   courants,  l  fr.  98  à  2  fr.  94; — Gournay,  choix,  4  fr. 
fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  tO;  ordinaires  et  courants,  1  fr.   76   à  3  fr. 
choix,  6  à  7  fr.   54;  fins,    4  fr.  40  à  6  fr.  60;  ordinaires  et  courants,   3à  3  4  fr. 

Œufs.  —  Il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  le  4  de'cembre,  281,515 
œufs;  du  5  au  11,  il  en  a  été  vendu  2,868,875;  le  11,  il  en  restait  en  resserre 
204,920.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  125  à  145  fr.;  ordinaires, 
96   à  128  Ir.;   petits,  50  à  100  fr.  Les  cours  sont  très-fermes. 

Fromages.  —  Oq  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine  Brie,  5  à  68  fr. ; 
Montlhéry  ,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  51  à  93  fr.  ;  Mont-d'Or,  18  à 
33  fr.;  Neufchâtel,  7  à  23  fr.  50;  divers,  5  à  73  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  5  et  8  décembre,  à  Paris,  on  comptait  896 
chevaux  ;  sur  ce  nombre,  263  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.      Prix  exlrSmes. 
Chevaux  de  cabriolet 181 

—  de  trait 267 

—  hors  d'âge 370 

—  à  l'enchère 21 

—  de  boucherie 57 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  17  ânes  et  8  chèvres; 
il  a  été  vendu  13  ânes,  de  25  à  85  fr.  ;  et  6  chèvres,  de  20  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  6  au  mardi  11  décembre  : 

Poids 


38 

21. S  à 

715  fr, 

62 

300  à  1 

1,010 

90 

25  à 

715 

21 

35  à 

600 

57 

25  à 

90 

Boeufs 

Vaches  . . . 
Taureaux. 
Veaux 


Amenés. 

i.2l5 

2,319 

159 

3,163 


Moulons 31,543 

4,666 
10 


Pour 

Paris. 

2,790 

911 

114 

2,A48 

26.3'i5 

1,632 

2 


VflndoB 

Pour 

l'exl*^  rieur. 

1,264 

956 

24 

624 

3,9i;9 

3.186 


En 
totalité. 
4,0,54 
1,867 
138 
3,072 
30.314 
4,818 
10 


iTioyen 
de.<i 
4'quai  tiers 
lirl. 
346 
232 
370 

78 

20 

95 

18 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  lO  d'''c^mhre. 


1" 
quai. 
1.78 
1.64 
1.45 
2  10 
2.C0 
1..S0 
1.40 


2' 
quai, 
1.56 
1.32 
1.28 
1.92 
1.86 
1.40 


3" 
quai. 
1.35 
1.15 

1*80 
1.70 
1.30 


Prix 
moyen. 
1.56 
1.39 
1  38 
1.90 
1  82 
1.40 
1.40 


Porcs  gras 

—    maigres 

Les  transactions  >  nt  été  peu  actives;  quoique  le  marché  fût  bien  approvisionné, 
les  ventes  étaient  dilficiles,  et  les  prix  se  sont  fixés  en  baisée  pour  toutes  les  sortes, 
sauf  pour  les  porcs  gras  et  les  porcs  maigres.  — Le^  départements  et  les  paysqui, 
durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  au  marché,  sont  : 

Marché  du  lundi.  —  li<pufs,  vaches  et  taureaux  :  Calvados,  266;  Creuse,  246  ;  Maine-et-Loire, 
867;  Ori.e,  259;  Italie,  128.  —  Yeaux  :  Loiret,  93  ;  Seine-et-Marne,  112  ;  Seine-el-Oise,  97.  —  Jfcu- 
lons  :  .Si  ineet-Marne,  1 ,473  ;  .Seine  el-Oise,  2,659  ;  Aliemanne,  1,490;  Suisse,  1,593.  —  Porcs  :  Ar- 
dennes,  261;  Calvados,  164;  Sarthe,  476;  Haute-Vienne,  117. 

Marché  du  jeudi.  —  Bœufs,  taches  et  taureaux  ;  Calvados,  641;  Dordogne,  280;  Maine-et- 
Loire,  5oO;  Orne,  352;  lulle,  86.  —  Veoi/x  :  Eire,  224;  Loiret,  142;  Seine-et-Marne,  114; 
Seine-Inférieure,  62;  Seine-et-Oi.se,  47.  —  Moutons:  Seine-et-Marne,  1 ,516;  Seine-et-Oise,  2,278; 
Italie,  l,ri51;  Suisse,  2,984.  —  l'nrcs:  Allier,  436;  Deux-Sèvres,  270;  Maine-et-Loire,  816; 
Sarthe,  813. 

A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  composée  de  11,458  têtes,  dont  33  bœufs,  5  veaux,  3,449  moutons  et 
6  porcs  venant  d'Amsterdam;  1017  moulonsde  Brème;  2,037  moutons  de  Ham- 
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bourg;  11  bœufs,  5  veaux  et  257  moutons  de  Harlingen  ;  82  bœufs,  285  veaux  et 
3,174  moutons  de  Rotterdam;  40  bœufs  de  New- York. Prix  du  kilog.  :  bœuf, 
l"  qualité  2  fr.  05  à  2  fr.  16;  2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure, 

1  fr.  58  à  1  fr.  70;  —  veau,  ï"  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  10;  2»  qualité,  l  fr.  75 
à  1   fr.  92;  —  mouton,  \"  qualité,  2  fr.  29  à  2  fr.   45;  2*  qualité,  1  fr.  75  à 

2  fr.  10,  qualité  inférieure,  1  fr.  57  à  1  fr.  73;  —  porc,  V  qualiti,  1  fr.  40  à 
1  fr.  59;  2'  qualité,  1  Ir.  17  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la   criée.   —   On  a  vendu   à   la  halle  de   Paris  du  5  au   11    dé- 
cembie  : 


kilog.  l'e  quai. 

Bœuf  ou  vache..   100,627  1.38àl.66 

Veau 97,980  1.86    2.00 

Mouton 44,852  1.66     1.76 

Porc 70,173 


Prix  du  kilog.  le  II  décembre.  

S'  qui;.  3"  quai.  Chois.        Basse  boucherie 

I.22àl.50       l.OOàl.34       1.20à2.68       0.24àl,04 
1.48     1.84       1.30     1.46       1.36     2.10 
1.40     1.64       1.20     1.38       1.40     2.64 

Porc  frais 1.20  à  1.40 


Total  pour  7  jours.  313,632 
La  vente  a  diminué 


Soilpar  jour 44,805  kilog. 

de  200  kilog.  par  jour  comparalivement  à  la   semaine 
précédente.  Les  prix  sont  sans  changements  pour  les  diverses  catégories. 
mil.  — Coursdelaviandeàl'abatloir  et  marché  delà  Villette  du  6  au  13  décembre,  {par  bO  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  ta  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux-  Moulons. 


quai, 
fr. 
81 


V 

quai. 
fr. 
76 


3- 

quai. 

fr. 

70 


1"  2« 

quai.  quai. 

fr.  tr. 

100  95 


3» 

quai. 

fr. 


quai, 
fr. 
86 


2'  3' 

quai.  quai, 

fr.  fr. 

80  73 


XIV. —  Sarché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  13  déeembre. 


Bœufs. 

Vaches  .... 
Taureaux  .. 

Veaux 

Moutons  . .. 

Porcs  grai. 

—  maigres 


Animaux 
amenés. 
.     2  224 
58S 
9) 
9&0 
.    15  187 
.      3  168 
IS 


Invendus. 

198 

33 

9 

89 

3r,7 

6 


Poids 
moyen 
géneial. 
kil. 
343 
224 
401 

79 

ÎO 

95 

20 


Cours  officiels. 


Conrs  descommisBioDDaires 
an  bestiaux. 


1"       2»       3" 
quai.  quai.  quai. 


I. 

(  66 
1.48 
2  10 
1.96 
1.5) 
1.40 


t.6> 
1.34 
1.39 
1  81 
1.85 
1.40 


1.40 
1.20 
1.22 
1  78 
1.65 
1.30 


Prix 
extrêmes. 
1.3Stl.85 
1.15     1.70 


1.18 
1  55 
1.55 
1.18 
1.31 


1  .52 

2  16 
2  (0 
1  51 
1   50 


1" 

quai. 
1.80 
1  65 

I   45 


V 

quai. 
1.60 
1   34 


quai. 
1,40 
1.20 
1  3) 


Prix 
extrêmes. 
1.35  à  1.85 
1   15     1.68 
1.20     1.50 


Peaux  de  moutons  l/-:i  laine,  3  fr.  50  à  7  ff.  Vente  calme  veaux,  ordin.  moulons,  assez  active  gros  bétail  et  poecs. 

XV.  —  Résumé. 
Sauf  en  ce  qui  concerne  les  alcools  et  les  huiles,  les  pris  des  denries  agricoles 
présentent  cette  semaine,  d'une  manière  générale ,  ou  de  la  faiblesse  ou  de  la 
baisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  reprise  :  la  rente  3  pour  100  revient  à  72  fr  70,  et  rotre  rente 
5  pour  100  à  107  fr.  50.  Peu  d'aftaires  aux  Sociétés  de  crédit;  hausse  prononcée 
à  nos  grandes  lignes  da  chemins  de  fer.  —  A  la  Banque  de  France,  à  la  fin 
de  la  semaine  dernière,  encaisse  métallique,  2  milliards  87  millions;  portefeuille 
commercial,  589  millions;  bons  du  Trésor,  311  millions;  circulation,  2  miUards 
438  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  jeudi  13  décembre  {au  comptatit)  : 


Principales  valeurs  françaises 


Rente  3  0/0  

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  5  0/0 

Banque  de  France  ... 
Srjmptoir  d'escompte. 
))ciété  générale.. . . 

Irédit  roncier 

trédit  agricole 

Est Actions  500 

Kidi d*. 

Kjrd d-. 

Orléans d°. 

Oiiesl ....d«. 

Piris-Lyvin-Méditer.c" 
Pii-is|B7l.nbl. 40030/0 
50'0  ;  al  en 


Plus 
haut. 

7i  30 

100  05 

107  50 

3135.00 


635  10 
342.50 
fl7  00 
786  25 
128  1  50 
1065  00 
672  50 
1018  75 
377.00 
73.13 


Plu 

bas 

72 

100 

107 

3140 


640 
345 
618 
788 
1)85 
1070 
67. i 
11120 
378 
73 


us 

dernier 

s. 

cours. 

.70 

7J  7o 

.90 

10)  90 

5  ' 

l(i7   10 

to 

314'  0) 

) 

666  25 

n 

468   7i 

-IO 

635  00 

01 

345  (0 

75 

620  00 

75 

78;. 75 

.00 

U85  00 

Oil 

1070  00 

00 

675  00 

OJ 

1 1120.(0 

.00 

378.00 

30 

73   30 

Valeur» 


Cr.lonc.  obi. 500  4  0/0 
Créd.f'.  oIjI.  500  3  0/0 
d"  obi.  !■'••. 500 3 0/0 
Soc.g.algér"".act.  500 
Buuede  Pans. Act. 1000 
Créd.ind'.  etcom'.500 
Dtipôtset  cpiesc'»  d» 
Crédit  lyonnais,  d» 
Crédit  mobili".  d» 
C«  paris"dugaz.act.250 
C'*  gi^n.transail.  500 
Hessag. maritimes,  d" 
CanaldeSuez.  d" 

d"  Délégation.  d" 
d"  ohl.  5  0/0.  500 
Créd.f'"''autric.act.500 
Crédit  mob.csoatin.do 
Cr.  f.  de  Russie,  obi  500. 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


diversei 

Plus 

Plus 

dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

490. CO 

49S.00 

495.00 

510.00 

510.00 

510.00 

440. OJ 

4'i0.00 

440.00 

335.(0 

3'iO.CO 

340.00 

10(17  50 

102i.0O 

1015.00 

635.00 

635.00 

635.00 

» 

„ 

633. 7i 

557.50 

H 

M 

152.50 

1S5.00 

155.00 

1   41  00 

1250.00 

1250.00 

502.50 

50.5.00 

515.00 
610.00 

735.00 

745  00 

742.50 

600.0) 

6  3.75 

602. 50 

510.00 

511.25 

511.25 

53.;. OO 

S'iS.OO 

542.50 

373.75 

374  50 

Î74.se 

Leterrier. 
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Nomination  de  M.  Teisserenc  de  Bon  comme  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Les 
conséquences  de  la  crise  que  nous  venons  de  traverser.  —  Nomination  de  M.  Edmond  Teisse- 
renc de  Bort  au  poste  de  chef  de  cabinet  du  ministre  de  l'agriculture  —  Réunion  de  la  direc- 
tion des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Travaux  de  M.  Chevreul  sur  le 
Jardin  fruitier  du  Muséum.  —  L'horticulture  et  les  sciences  naturelles.  —  Nomination  de 
M.  Hûussard  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  Le  Comice  agricole  de  Thion- 
ville.  —  Lettre  de  M.  Schneider.  —  La  peste  bovine.  —  Arrôtés  pris  par  le  gouvernement  belge 
et  celui  du  grand-duché  de  Luxemboursg.  —  La  contagiosité  de  la  peste  bovine  par  les  mou- 
tons. —  Lettre  de  M.  Zundel.  —  Devoirs  de  l'administration  pour  sauvegarder  le  bétail  français. 

—  Le  fonctionnement  du  service  sanitaire  à  l'intérieur.  —  Proposition  de  M.  Tanguy.  —  Le 
rapport  sur  !e  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Les  concours  régionaux 
de  ISIS.  —  Conclusions  du  rapport  de  la  Commission  dn  budget.  —  Incertitude  de  la  situation, 

—  L'enseignement  agricole  dans  les  écoles  normales  primaires.  —  Extrait  du  rapport  de  M.  Bar- 
doux  sur  le  budget  du  ministère  de  l'instruction  publique.  —  Le  Phylloxéra.  —  Publications 
diverses  sur  les  travaux  de  l'année  ISIT.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Gintrac. —  Le  2°  volume 
du  Traité  de  zootechnie  de  M.  Sanson.  —Concours  d'animaux  gras  à  Troyes.  —  Sériciculture. 

—  L'éducation  des  vers  à  soie  en  plein  air.  —  Les  reboisements  exécutés  en  1878.  Sacrifices 
faits  par  la  direction  des  forêts.  —  La  vente  des  machines  agricoles  étrangères  à  Paris. 

I.  —  Le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Dans  notre  numéro  du  l"  décembre,  nous  avons  annoncé  que 
M.  Ozenne  avait  été  nommé  ministre  provisoire  ou  intérimaire  de  l'agri- 
culture et  du  commerce.  En  rendant  hommage  à  son  bon  esprit,  nous 
ajoutions  néanmoins  :  «  Hélas!  la  stabilité  manque,  et  à  qui  n'est  pas 
sûr  du  lendemain  il  est  difficile  de  demander  l'exécution  de  projets  qui 
exigent  la  maturité  de  la  pensée,  la  profondeur  des  réflexions,  la  con- 
tinuité des  études.  »  Nous  saluons  donc  avec  espoir  l'ère  nouvelle  que 
les  décrets  du  13  décembre  viennent  d'inaugurer.  Par  l'un  de  ces  dé- 
crets, M.  Teisserenc  de  Bort  est,  pour  la  troisième  fois,  nommé  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  par  un  autre  décret  M.  Ozenne 
reprend  ses  fonctions  de  secrétaire  général  du  même  ministère.  Le 
lendemain  du  17  mai,  nous  disions  :  «  Il  faut  espérer  que  la  crise 
très-douloureuse  qui  frappe  aujourd'hui  le  pays  se  dénouera  sans  ren- 
dre plus  aiguës  les  souffrances  de  l'agriculture.  Mais  l'inquiétude  est 
grande,  car  cette  crise  est  survenue  au  moment  oii  il  eût  été  urgeut  de 
résoudre  de  grandes  questions,  peut-être  pour  longtemps  retardées.  » 
Sept  mois  entiers  ont  été,  en  effet,  complètement  perdus  pour  notre 
malheureux  pays,  pour  ses  progrès,  pour  sa  fortune.  Aucun  parti  n'a 
rien  gagné,  et  nous  sommes  revenus  au  point  de  départ,  avec  de  dou- 
loureuses blessures.  Puisse  désormais  la  modération  l'emporter  dans 
tous  les  Conseils  de  l'Etat  et  assurer  à  tous  ceux  qui  travaillent,  quel- 
ques années  de  sécurité.  Nous  connaissons  M.  Teisserenc  de  Bort  de- 
puis notre  sortie  de  l'Ecole  polytechnique;  il  a  fait,  comme  nous,  ses 
débuts  dans  les  manufactures  de  l'Etat.  Il  est  versé  dans  la  pratique 
des  grandes  affaires,  et  particulièrement  des  chemins  de  fer.  Il  est 
propriétaire  et  directeur  lui-même  d'un  des  pkis  beaux  domaines  agri- 
coles du  Limousin.  Il  veut  le  bien,  parce  qu'il  l'aime;  son  administra- 
tion peut  désormais  être  féconde. 

Par  arrêté  en  date  du  1 5  décembre,  Edouard  Teisserenc  de  Bort  a  été 
nommé  chef  du  cabinet  du  ministre  de  l'agricukure  et  du  commerce. 
C'est  une  conséquence  naturelle,  et  qu'on  ne  peut  qu'approuver,  du  re- 
tour de  M.  Teisserenc  de  Bort  aux  affaires. 

II.  —  Adjonction  de  la  direction  des  forêts  au  ministère  de  V agriculture. 

On  nous  affirme  que  le  décret  de  réunion  de  la  direclioa  des  forêts 
au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  été  signé  le  18  décem- 
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bre;  mais  il  n'a  pas  encore  paru  au  Journal  officiel,  au  moment  où 
nous  mettons  sous  presse.  Depuis  trente  ans,  nous  avons  demandé 
trente  fois  au  moins  l'adoption  de  cette  mesure,  parce  que  la  silvicul- 
ture  est  une  affaire  d'agriculture  et  non  une  affaire  d'impôts.  Si  la 
nouvelle  est  exacte,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  nouveau  minis- 
tère d'avoir  pris  une  décision  désirée  par  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  prospérité  agricole  de  la  France. 
III.  —  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum. 
Nos  lecteurs  auront  certainement  remarqué  les  deux  articles  si 
pleins  de  cunsidérations  de  l'ordre  le  plus  élevé  dus  à  31.  Clievreul, 
que  nous  avons  insérés  dans  ce  Journal.  Ils  sont  extraits  d'une  série 
d'études  de  l'iliuslre  directeur  de  Muséum  d'histoire  naturelle,  insérées 
dans  le  Journal  des  Savants,  sur  le  grand  ouvrage  de  M.  Decaisne. 
Nous  avons  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  faire  des  extraits  pins 
étendus.  C'est  un  travail  que  doivent  méditer  tous  les  naturalistes  et 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  philosophie  des  sciences.  Nous  avons 
dû  nous  borner  à  quelques  passages  qui  montrent  combien  d'ensei- 
gnements la  science  peut  tirer  des  pratiques  horticoles  et  agricoles. 
Les  horticulteurs  seront  incontestablement  frappés  de  la  manière  dont 
M.  Chevreul  relève  l'importance  de  leurs  découvertes. 

IV.  —  Décoration  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Le  Journal  officiel  annonce  en  ces  termes  une  nouvelle  décoration 
décernée  pour  services  rendus  en  grande  partie  à  l'agriculture  : 

Par  décret  en  date  du  10  décembre,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  et  d'après  l'avis  conforme  du  Conseil  de  l'ordre,  est 
nommé  chevalier  Je  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur,  M.  Hoiissard 
(Greorges-Eugène),  président  de  la  Société  d'agriculture  du  département  d'Indre- 
et-Loire  et  du  Comice  agricole  de  Tours.  — Plus  de  20aDS  de  services  publics  et 
gratuits. 

Tours  a  été,  dans  ces  dernières  années,  le  centre  d'un  mouvement 
agricole  prononcé,  particulièrement  pour  l'amélioration  des  machines. 
La  récompense  qui  vient  trouver  le  président  du  Comice  est  donc  ainsi 
justement  placée. 

V.  —  Le  Comice  agricole  de  Thionville. 

C'est  avec  un  profond  sentiment  de  douleur  patriotique  que  nous 
insérons  la  lettre  suivante  de  notre  ami  et  compatriote  le  docteur 
Schneider.  Dans  cette  lettre,  il  explique  pour  quelle  raison  il  aban- 
donne la  présidence  du  Comice  agricole  de  Thionville,  présidence  oit  il 
a  jeté  tant  d'éclat  : 

«  Thionville,  15  décembre  1877. 

«:  Mon  cher  directeur,  quand  on  déménage,  on  a  la  précaution  d'indiquer  sa 
nouvelle  adresse.  Tel  est  le  but  de  celle  lettre. 

«  Une  ordonnance  récente  de  M.  le  président  de  la  Lorraine  prescrit  au  Comice 
agricole  de  Thionville  de  rédiger  désormais  ses  publicatioas  en  langue  allemande. 
Cette  mesure,  à  mon  avis,  aura  pour  eil'at  immédiat  d'enrayer  le  développement 
intellectuel  d'une  Société  presque  exclusivement  composée  d'hommes  qui  ne  savent 
pas  lire  l'allemand. 

«  Dans  ces  conditions,  je  me  retire.  Si  je  fais  part  îi  vos  lecteurs  de  cette  déter- 
mination sans  importance,  c'est  parce  que  de  nombreuses  personnes  parmi  eux 
me  font  l'honneur  de  correspondre  avec  moi.  Il  est  tout  naturel  que  je  leur  indi- 
que la  suscription  nouvelle  de  leurs  lettres;  et,  si  elle  rappelle  un  titre,  je  prie 
mes  corresponflants  de  croire  que  ce  n'est  point  par  un  sentiment  d'étroite 
vanité,  mais  uniquement  parce  que  ce  titre  me  vient  du  cAlé  où  sont  œc3  affections* 

a  Agréez,  etc.  «  D'  Félix  Schneider, 

«  Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agricuUure  de  France.  » 
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Ainsi  les  Allemands  entendent  proscrire  la  langue  française  des  dé- 
libérations des  Sociétés  agricoles  dans  notre  pauvre  pays  messin.  Ils 
veulent  non- seulement  que  les  enfants  cessent  de  parler  la  langue  de 
leurs  ancêtres,  ils  décident  même  que  les  hommes  faits  renonceront  à 
s'exprimer  en  français  lorsqu'ils  parlent  des  travaux  des  champs. 
Jaloux  des  découvertes  des  savants  français,  ils  ont  voulu,  il  y  a  trois 
ou  quatre  ans,  dépouiller  Lavoisier  de  sa  gloire  immortelle  et  préten- 
dre que  la  chimie  était  allemande.  Ils  veulent  arriver  à  ce  que  l'on 
ignore  un  jour  dans  une  terre  française  les  chefs-d'œuvre  de  Corneille, 
de  Racine,  de  Molière,  et  à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  même  lire  nos 
traités  d'agriculture.  De  telles  entreprises  peuvent-elles  réussir  au  dix- 
neuvième  siècle  ? 

YI.  —  La  peste  bovine. 

Les  craintes  que  soulevait  l'invasion  récente  de  la  peste  bovine  en 
Allemagne  se  dissipent  aujourd'hui.  —  Nous  avons  publié  dans  notre 
dernier  numéro  l'arrêlé  pris  relative  ment  à  l'importation  des  moutons 
allemands  en  France.  Le  ministre  de  l'intérieur  de  Belgique  a  pris,  de 
son  côté,  l'arrêté  suivant  à  la  date  du  8  décembre  : 

«  Le  ministre  de  l'iûtc^rieur,  —  vu  la  loi  du  7  février  1866  sur  le  typhus  conta- 
gieux; —  vu  l'arrêlé  ministériel,  eu  date  du  17  octobre  dernier,  pris  en  exéculioD 
de  cette  loi  et  portant  interdiction  de  l'entrée  et  du  transit  des  bêtes  bovines  et 
ovines  et  des  autres  ruminants,  ainsi  que  delaviande,  des  peaux  et  d'autres  matières 
provenant  de  l'empire  d'Allemagne  et  du  grand-duché  de  Luxembourg;  —  at- 
tendu que,  depuis  le  1"  novembre  dernier,  il  n'a  plus  été  constatéde  cas  de  typhus 
coLtagieux  dans  l'Empire  allemand  ;  —  vu  l'avis  de  M.  le  ministre  des  finances, 
—  arrête  : 

«  Art.  l'\  —  L'arrêté  ministériel  du  17  octobre  dernier  est  rapporté; 

«  Art.  2.  —  Le  présent  arrêté  sera  exécutoire  à  dater  du  12  de  ce  mois; 

«  Bruxelles,  le  8  décembre  1877. 

«  Le  ministre  de  l'intérieur,  Delcour.  » 

Le  gouvernement  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  a  pris  un  arrêté 
analogue,  à  la  date  du  1 1  décembre. 

A  l'occasion  des  doutes  que  nous  avons  exprimés  sur  la  transmis- 
sion de  la  pesle  bovine  j  ar  les  troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres, 
nous  recevons  d'un  vétérinaire  très-distingué,  M.  A.  Zundel,  la  lettre 
suivante  qui  résume  les  observations  recueillies  sur  ce  sujet,  et 
qui  sera  lue  avec  un  vif  intérêt  par  les  agriculteurs;  elle  répond 
d'ailleurs  en  même  temps  aux  questions  posées  dans  notre  dernier 
numéro  par  M.  Villeroy.  M.  A.  Zundel  s'exprime  dans  les  termes 
suivants  : 

€  Strasbourg,  15  décembre  1877. 
«  Monsieur  le  directeur,  daas  le  dernier  numéro  du  Journal  de  VAhriculture,  en 
parlant  de  la  peste  bovine,  deux  fois  la  contagiosité  de  cette  maladie  à  l'espèce 
ovine  et  aux  autres  ruminants  se  trouve  être  mise  en  dont",  une  fois  par  vous- 
même,  une  autre  lois  ))ar  M.  Villeroy.  Les  faits  sont  aujourd'hui  trop  nombreux 
qui  témoignent  de  l'aptitude  des  moulons  et  des  chèvres  à  contracter  la  peste  bo- 
vine, pour  que  cet'.c  aptitude  puis.?e  être  mise  en  doute;  mais  elle  est  loin  d'être 
égale  à  celle  des  grands  ruminants.  Ceux-ci  sont  tellement  irupressionables  à 
l'influence  du  virus,  que  5  pur  100  à  peine  des  sujets  qui  la  subissent  y  échappent 
et  qtie  pour  le  jdus  grand  nombro,  dans  nos  contrées  occidentales,  les  effets  en  sont 
mortels.  Pour  les  moutons,  au  contraire,  de  même  que  pour  les  ciièvrcs,  on  con- 
siatc  un  certain  état  réfraclaire;  et  on  voit  parfois  des  troupeaux  entiers,  quoitjiie 
contaminés,  ne  pas  tomber  malades.  D'après  les  renseignements  qu'on  a  recueillis 
jus(ju'à  ce  jour,  l'on  voit  ordinairement  20  pour  100  des  animaux  tomber  malades 
sous  l'influence  de  la  contagion  naturelle;  le  chiffre  est  de  50  pour  100  après  les 
inoculations,  d'après  M.  Haubner,  de  Dresde.  Des  cas  cepenlanl  existent  ou  la 
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contagion  caturelle  a  porté  le  nombre  de  malades  à  70  pour  100,  et  nous-même, 
nous  avons  vu  en  Lorraine  plus  de  la  moitié  du  troupeau  être  aQecté. 

«  Déjà  Perlziiis  en  878,  Kanold  en  1713,  Sauvages  en  1745,  signalèrent  à  l'é- 
poque des  ravages  de  la  peste  bovine  l'esistence  d'une  maladie  analogue  sur  les 
moutons.  Gabier  en  1815,  Jesscn  en  1836,  M.  Roell  en  1850,  M.  Sergejen  en 
1855,  signalèrent  la  maladie  sur  des  chèvres;  dans  différentes  épizooties  de  la  Ro- 
magne  et  de  la  Hongrie,  on  avait  vu  la  maladie  se  communiquer  aux  bufQes. 
M.  Paschkewilscb  écrivait,  en  1857,  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  le  typhus 
épizooliquc  chez  les  moutons  en  Russie.  —  Malgré  cela,  on  n'admit  réellement  la 
contagion  )iossible  au  mouton  et  à  la  chèvre  que  quand,  en  1857,  MM.  Maresch 
et  Galambos  eurent  l'occasion  d'observer  de  nombreux  cas  de  maladie  sur  ces 
deux  espèces  animales,  le  premier  en  Bohême,  le  second  en  Hongrie.  Des  faits 
semblables  ont  été  signalés,  même  en  assez  grand  nombre,  en  Sicile  en  '.863- 
1864;  on  dit  qu'il  périt  de  la  peste,  dans  le  royaume  de  Naples  et  en  Sicile, 
50,000  bêtes  bovines  et  20,000  moutons  et  chèvres;  on  en  observa  en  Angleterre, 
en  Belgique,  en  1865-1866;  en  Alsace-Lorraine  et  en  France  en  1870-1871.  —  Qui 
ne  se  rappelle  l'histoire  des  animaux  du  Jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Bou- 
logne qui  ont  contracté  la  peste  à  la  tin  de  1865?  Elle  était  apportée  de  Londres 
par  des  gazelles,  et  s'attaqua  à  l'auroch,  à  des  yacks,  dos  chèvres,  des  gazelles, 
des  cerfs,  des  chevrotains.  Au  jardin  zoologique  de  Rotterdam,  la  peste  se  commu- 
niqua, en  1866,  à  des  antilopes.  En  Egypte,  on  a  vu  parfois  la  maladie  se  commu- 
niquer au  chameau. 

«  La  réceptivité  des  ruminants  en  général  pour  le  virus  de  la  peste  bovine  est 
donc  prouvée  par  les  faits  ;  elle  a  été  démontrée  directement  par  des  inoculations, 
par  MM.  Maresch,  Roell,  Haubner,  Gerlach  et  Heugeweld.  —  La  propagation  de 
la  peste  des  bêtes  ovines  à  des  bêtes  bovines  a  été  fréquemment  constatée  en  Bo- 
hême par  MM.  Maresch  et  Roell,  M.  Muller,  de  Berlin.  M.  Grad,  de  Wasselonne, 
et  votre  :erviteur  l'ont  observée  en  Alsace. 

«  Si  donc  généralement  les  moutons  sont  compris  dans  la  prohibition  que  l'on 
juge  nécessaire  pour  se  défendre  contre  la  peste  bovine,  on  a  complètement  rai- 
son. Là  où  il  y  a  du  tort,  c'est  quand  on  prend  des  mesures  outrées,  nullement 
en  proportion  avec  le  danger,  où  l'on  interrompt  subitement  tout  commerce  et 
involontairement  encourage  celui-ci  à  la  fraude.  Je  suis  de  l'avis  de  mon  distingué 
ami  M.  H.  Bouley  et  déclare  que  la  peste  bovine  n'est  redoutable  qu'autant  qu'on 
ne  sait  pas  la  combattre;  il  me  semble  que  quand  elle  se  montre  dans  un  pays  oiî 
l'on  sait  qu'elle  est  bien  vite  éteinte,  il  n'y  a  pas  besoin  de  crier  au  feu  par  toute 
la  terre, 

«  Des  bulletins  officiels  sont  périodiquement  publiés  par  les  gouvernements  sur 
la  marche  et  l'étal  de  l'épizootie  ;  ceî  bulletins  sont  de  la  plus  complète  exactitude 
et  l'on  peut  s'y  fier  complètement.  Permettez-moi  de  vous  prier  de  plutôt  repro- 
duire ces  bulletins,  que  les  dires  plus  ou  moins  intéressés  d'un  marchand  de 
bœufs;  je  vous  avoue  franchement  ne  pas  me  reconnaître  dans  ce  qu'il  vous  a  dit 
de  l'infection  deMayence  et  de  Geisenheim,  et  puis  vous  déclarer  qu'il  se  trompe, 
s'il  dit  qu'en  Austro-Hongrie  il  n'y  a  que  la  Bohêms  d'infectée.  D'après  les  ren- 
seignements olficicls,  comme  aussi  d'après  ceux  que  m'adressent  des  confrères, 
la  Gallicie  et  le  Bucowine  sont  encore  toujours  infectées,  moins  qu'il  y  a  un 
mois,  il  est  vrai,  mais  encore  assez  pour  que  l'Allemagne  continue  à  fermer  tes 
frontières;  la  Hongrie  aussi  a  été  infectée,  mais  faiblement,  et  sous  peu  l'on  pense 
en  être  naître. 

«  Si  vous  pensez,  monsieur,  que  ces  lignes  pourraient  intéresser  les  lecteurs  de 
votre  estimé  Journal,  je  vous  prie  de  les  reproduire  et  d'agréer,  etc. 

«  A.    ZUNDEL, 
e  Vétérinaire  supérieur  d'Atsace-Lorraine.  » 

En  même  temps  que  M.  Zundel  cous  écrivait  cette  lettre,  le  RccueU 
de  médecine  vélérinaire  publiait  une  chronique  vétérinaire  d'Alle- 
magne, signée  par  lui,  et  dans  laquelle  il  critique  les  mesures  prises 
en  France  à  l'occasion  de  l'invasion  dans  le  Prusse  rhénane  de  la 
peste  bovine,  au  mois  d'octobre.  «  11  est  très-regrettable,  dit-il,  de 
voir  les  gouvernements,  poussés  par  des  agriculteurs  plus  ou  moins 
intéressés,  toujours  recourir  aux  mesures  excessives,  ne  pas  craindre 
d'entraver  la  marche  des  affaires,  de  faire  hausser  les  prix  des  denrées. 
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de  gêner  gravement  le  commerce  et  d'encourager  celui  ci  à  toutes 
espèces  de  fraudes.  Non  seulement  on  s'exagère  le  danger,  mais  même 
l'on  attache  foi  aux  bruits  les  plus  exagérés;  l'on  admet  du  mal  là  où 
il  n'en  existe  pas.  »  Nous  ne  pouvons  admettre  cette  manière  de  voir  : 
à  nos  yeux,  il  suffit  que  la  mala'lie  fasse  explosion  dans  un  pays  voi- 
sin pour  motiver  les  mesures  les  plus  rigoureuses  à  la  frontière.  Sans 
doute,  les  intérêts  du  commerce  et  des  consommateurs  doivent  être, 
autant  que  possible,  sauvegardés;  mais  ceux  de  la  production  agricole 
ne  sont  pas  moins  sacrés.  On  ne  souffre  jamais  longtemps  d'un  excès 
dé  précautions.  Nous  voulons  croire  que  l'Allemagne  exerce  une  sur- 
veillance rigoureuse  à  sa  frontière  de  l'est;  mais  cette  surveillance  a 
été  déjouée  à  deux  reprises  différentes  depuis  un  an.  II  est  important 
pour  la  France  que  des  faits  analogues  ne  se  produisent  pas  chez  elle, 
au  détriment  de  l'agriculture  nationale. 

L'établissement  du  service  sanitaire  à  la  frontière,  aQn  de  prévenir 
l'introduction  en  France  d'animaux  atteints  de  maladies  contagieuses, 
est  aujourd'hui  organisé,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le 
dire:  les  agriculteurs  ont  lieu  de  s'en  réjouir.  Mais  ils  demandent 
aussi  une  organisation  sérieuse  du  service  sanitaire  à  l'intérieur  du 
pays  ;  les  animaux  amenés  sur  les  foires  et  les  marchés  doivent  être  sou- 
mis à  une  sévère  surveillance.  L'administration  de  l'agriculture  s'est 
déjà  préoccupée  de  ce  besoin;  sur  son  initiative,  les  Conseils  généraux 
des  départements  ont  été  appelés  à  délibérer  sur  la  question.  Dans  une 
brochure  que  M.  Tanguy,  président  de  l'Union  vétérinaire  et  agrono- 
mique du  Finistère,  vient  d'adresser  au  Conseil  général  de  ce  départe- 
ment, sous  la  forme  de  propositions  sur  l'organisation  et  le  fonction- 
nement du  service  des  épizooties,  ce  praticien  distingué  élabore  un 
projet  où  nous  devons  principalement  signaler  les  points  suivants  : 
attribuer  aux  vétérinaires  des  énizooties  le  droit  de  réquisition  des 
agents  de  la  force  publique  dans  les  cas  d'urgence,  constituer  un 
service  d'inspection  des  foires  et  marchés  pour  reconnaître  les  ani- 
maux atteints  de  maladies  contagieuses,  appuyer  l'organisation  de 
conférences  pratiques  dans  les  centres  ruraux.  Ces  propositions,  éma- 
nant d'un  esprit  droit,  ne  peuvent  que  trouver  un  écho  favorable  non- 
seulement  dans  le  Conseil  général  du  Finistère,  mais  dans  toutes  les 
autres  assemblées  dépaitementales. 

VIL  —  Le  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Les  rapports  de  la  Commission  du  budget  de  la  nouvelle  Chambre 
des  députés  ont  été  déposés  dans  la  séance  du  6  décembre.  Celui  qui 
est  relatif  au  budget  du  ministi-re  de  l'agriculture  et  du  commerce  a 
été  rédigé  par  M.  Guyot,  député  du  Ilhjne.  Ce  rapport  étudie  longue- 
ment les  divers  chapitres  relatifs  aux  crédits  accordés  à  l'administra- 
tion de  l'agriculture  ;  nous  ne  pouvons  l'analyser  aujourd'hui.  Nous 
devons  seulement  dire  que  les  crédits  demandés  soit  pour  l'adminis- 
tration centrale,  soit  pour  l'enseignement  vétérinaire,  soit  pour  l'en- 
seignement agricole,  suit  pour  les  établissements  de  IKtat,  sont 
presque  tous  maintenus;  mais  il  est  à  regretter  que  la  Commission 
ait  adopté  un  amendement  qui  tend  à  réduire  de  50,000  fr.  le  budget 
des  fermes-écoles. 

La  question  qui  préoccupe  le  plus  les  agriculteurs  est  celle  du 
maintien  ou  de  la  suppression  des  concours  régionaux  en  1878.  de 
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même  que  celle  dos  concours  de  prime  d'honneur.  Presque  chaque 
jour,  des  éleveurs  de  toutes  les  parties  de  la  France  nous  interrogent 
à  ce  sujet.  Nous  croyons  donc  utile  de  reproduire  les  deux  paragra- 
phes du  rapport  de  la  Commission  du  budget  consacrés  aux  concours 
régionaux  et  aux  primes  d'honneur  : 

Concours  régionaux  d'animaux  reproducteurs,  dHnslruments  et  de  produits 
agricoles.  —  La  plupart  des  départements  et  des  villes  où  doivent  avoir  Jieu  les 
concours  en  1878,  ont  exprimé  la  crainte  que  la  grande  Exposition  universelle  qui 
aura  lieu  à  Paris,  ne  nuisît  à  leurs  fêles  agricoles,  elles  désirent  qne  les  concours 
soient  ajournés  à  l'année  suivante  Le  ministre,  M.  Teisserenc  de  Bort,  y  a  coi)- 
seati  d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  l'intention  de  faire  une  expo.iîion  inter- 
nationale d'animaux  reproducteurs,  non  plus  reléguf'e  h.  Billancourt  comme  en 
1867,  mais  sur  l'Esplanade  des  Invalides  aux  portes  4e  l'Exposition  industrielle, 
exsellente  idée,  que  nous  approuvons  complètement.  Le  crédit  de  550,000  fr. 
doit  donc  être  supprimé,  puisqu'il  n'aura  pas  l'emploi  qu'il  doit  régulièrement 
avoir.  Les  dépenses  nécessitées  par  l'exposition  d'animaux  reproducteurs  de- 
vront être  imputées  sur  le  compte  spécial  ouvert  au  Trésor  pour  l'Exposition 
universelle. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux:  237,40  fr.  comme  en  1877.  —  Les  obser- 
vations qui  précèdent  s'appliquent  naturellement  aussi  à  ce  crédit,  sauf  pour 
une  somme  de  45,000  fr.  destinée  k  des  concours  d'irrigation,  lesquels,  durant 
plusieurs  années,  ne  peuvent  être  interrompus.  Il  serait  peut-être  bon  pour 
sauvegarder  les  intérêts  des  cultivateurs  qui  s'apprêtaient  à  concourir,  que  les 
cultures  soient  néanmoins  examinées  en  1878,  quitte  à  ne  distribuer  les  primes 
qu'en  !879.  Nous  vous  proposons  donc  d'inscrire  sous  la  rubrique:  Prix  cultu- 
raux, la  somme  de  45,000  fr. 

Si,  comme  il  y  a  lieu  de  le  penser,  le  vote  du  budget  se  fait  à  la 
hâte,  la  question  sera  tranchée  dans  le  sens  proposé  par  la  Commission, 
et  les  concours  régionaux  seront  ajournés  à  l'année  1879.  Ce  sera  une 
année  de  perdue  pour  le  progrès  agricole  en  France.  Plusieurs  de  nos 
collaborateurs  ont,  à  différentes  reprises,  exposé  en  excellents  termes 
les  inconvénients  multiples  d'une  semblable  mesure.  Nous  n'ajouterons 
qu'un  mot  aujourd'hui,  c'est  qu'il  est  au  moins  élraoge  qu'après  avoir 
cité  les  opinions  des  conseils  municipaux  des  villes  qui  devaient  être 
sièges  des  concours  régionaux,  le  rapport  de  la  Commission  du  budget 
passe  complètement  sous  silence  les  vœux  unanimes,  émis  cette  année, 
dans  les  concours  régionaux,  par  les  réunions  des  membres  des  jurys, 
des  exposants  et  des  délégués  des  associations  agricoles.  Une  l'ois  de 
plus  la  voix  de  l'agriculture  n'aura  pas  été  entendue.  Quant  à  ce  qui 
concerne  les  visites  des  exploitations  concourant  pour  la  prime  d'iion- 
neur,  le  rapporteur  paraît  ignorer  que  ces  visites  sont  toujours  faites 
dans  le  cours  de  l'année  qui  précède  le  concours,  et  que  les  jurys  des 
primes  d'honneur  à  décerner  en  1878  ont  fonctionné  en  1877.  En 
demandant  la  suppression  des  crédits  alloués  pour  les  visites  de  fer- 
mes en  1878,  on  retarde  le  jugement  des  exploitations  dans  douze 
autres  départements;  on  arrête  une  deuxième  fois  le  mouvement  du 
progrès  agricole,  sans  avoir  même  le  prétexte  de  l'Exposition  univer- 
selle. 

VIII.  —  L enseignement  agricole  dans  les  Ecoles  normales. 

Le  Rapport  rédigé  par  M.  Bardoux  sur  le  budget  du  ministère  de 
l'instruction  publique  donne  d'intéressants  détails  sur  la  création  et 
l'entretien  des  cliaires  départementales  d'agriculture  et  d'hoili- 
culturc  dans  les  Ecoles  normales  primaires;  nous  croyons  utile  de 
reproduire  cet  extrait  de  son  Rapport.  Il  s'exprime  dans  les  termes 
suivants  : 
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«  Un  décret  du  2  juillet  1866  avait  rendu  obligatoires  les  notions  théoriques  et 
pratiques  d'horticulture  et  d'agriculture  pendant  l-s  trois  années  d'études  des 
écoles  normales.  Un  autre  décret  du  30  décembre  1867  avait  taxé  le  programme  de 
cet  enseignement.  Ces  mesures  n'ont  pas  été  efficaces  poar  popularier  l'enseigne- 
ment de  l'agriculture. 

1  Une  Commission  a  été  instituée  auprès  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que, par  arrêté  du  18  janvier  1874,  pour  l'examen  de  toutes  les  questions  relatives 
à  l'enseignement  agricole  et  hoiticole  dans  les  écoles  normales  primaires.  La 
création  de  professeurs  départementaux  a  été  alors  reconnue  indispensable.  Ces 
professeurs  seraient  aussi  chargés  de  conférences  agricoles  à  l'usage  des  cultiva- 
teurs de  la  région.  Quant  à  leur  traitement,  cette  Commission  spéciale  a  émis 
l'avis  qu'il  serait  à  la  charge  collective  des  mmistères  de  l'instruction  publique  et 
de  l'agriculture,  et  que  le  concours  des  Conseils  généraux  serait  obligitoire. 

«  Malgré  ces  efforts,  le  pr  fessorat  agricole  n'est  pas  organisé  dans  notre  pays. 
L'institution  n'existe  véritablement  pas. 

«  Pour  remédier  à  une  situation  aussi  fâcheuse,  pour  encourager  les  vocalions, 
vous  avez,  l'an  deraier,  porté  à  30,000  fr.  le  crédit  destiné  à  créer  des  chaires  d'a- 
griculture; M.  le  ministre  vous  demande  une  nouvelle  somme  de  15,000  fr.  pour 
1878. 

«  Le  nombre  des  chaires  nouvellement  créées  s'élève  à  onze.  Elles  ont  été  ou- 
vertes dans  les  écoles  normales  d'Auxerre,  Avignon,  Bourges,  Laval,  Loche,  Per- 
pignan, Chaumont,  Lescar,  Gliùlons-sur-^Iarne,  Besançon,  Dijon. 

B  Des  concours  pour  la  création  de  nouvelles  chaires  ont  été  ouverts  dans  cinq 
départements  :  la  Vienne,  la  HaïUc-Sajae,  le  Loiret,  la  Haute-Vienne  et  Seine- 
et-Marne.  Eûfin,  sept  départements  ont  voté  des  fonds  pour  la  créaùon  d'une 
chaire  d'agriculture. 

«  La  création  de  douz^  chaires  nouvelles  est  donc  certaine. 

«  Cette  création  (ntrainera,  pour  l'instruction  publique,  une  dépense  de 
18,000  fr.,  sans  compter  les  sacrilices  du  ministère  de  l'agriculture. 

«  Nous  Yous  proposons  d'allouer  les  15,000  fr.  d'augmentation.  Nous  pouvons 
espérer  que  d'ici  au  budget  prochain  l'enseignement  hortic  le  et  agricole  prendra 
des  développements  et  nécessitera,  sans  doute,  un  accroissement  de  crédit  aa  bud- 
get de  1879.  Votre  Commission  attache  la  plus  légitime  importance  à  l'organisa- 
tion de  cet  enseignement,  au  point  de  vue  pratique.  Elle  croit  que  dans  le  pro- 
gramme de  l'enseignement  primaire  supérieur,  les  connaissances  techniques  de 
l'agriculture  et  de  l'horliculturc  devraient  tenir  le  premier  rang.  » 

Nous  ne  doutons  pas  que  l'honorable  M.  BarJoux,  aujourd'hui  mi- 
nistre de  l'instruction  publi(]ue,  ne  donne  tous  ses  soins  au  développe- 
ment do  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  normales;  il  en  com- 
prend trop  hien  l'importance  pour  ne  pas  lui  donner  un  rang  élevé 
dans  £es  préoccu[)alions.  Ses  efforts  seront  d'ailleurs  secondés  par 
ceux  que  l'Administration  de  l'agriculture  ne  cesse  de  faire  dans  le 
même  but. 

ÏX.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  Phylloxéra  continue  à  faire  beaucoup  parler  de  lui.  Le  troisième 
fascicule  des  rapports  et  documents  des  Comités  départementaux 
d'études  et  de  vigilance  vient  d'être  publié.  Il  renferme  un  grand 
nombre  de  rajtports  sur  les  tentatives  faites  pour  combattre  l'insecte. 
Nous  coiislalons  d'abord  que  les  résultat*  de  ces  travaux  ont  été  expo- 
sés ici  à  différentes  reprises,  et  que  malheureusement,  dans  ce  nou- 
veau fascicule,  rien  no  vient  s'ajouter  aux  faits  déjà  connus.  Toutefois, 
il  faut  remarquer  qu'il  renforme  des  documents  intéressants  sur  ce  qui 
a  été  fait  en  Autriche  et  en  Hongrie,  contre  le  terrible  puceron,  ainsi 
que  la  loi  relative  aux  mesures  do  défense  édictée  dans  l'empire 
Auslro  Hongrois  en  1875;  nous  devons  aussi  signaler  un  intéres- 
sant rapport  de  M.  F.  Demolo,  sur  le  Phylloxéra  en  Suisse.  —  D"nn 
autre  côté,  la  Commission  départementale  du  départemont  du 
Loiret    vient   de   publier    son    Rapport    au    Conseil    général  de  ce 
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déparlement  sur  les  résultats  de  ses  travaux  durant  l'année  1877. 
Huit  procédés  ont  été  expérimentés  par  elle  sur  les  vignes  attaquées; 
deux  seulement,  le  sulfure  de  carbone  à  l'état  naturel  et  le  sulfocar- 
bonate  de  potassium,  auraient  produit  un  double  effet  considéra- 
ble :  empêcher  les  taches  de  s'augmenter,  et  permettre  à  la  vigne  de 
mtirir  ses  fruits,  mais  sans  détruire  complètement  les  pucerons.  La 
Commission  continuera  ses  traitements  en  1878,  avec  d'autant  plus 
d'espoir  de  réussite  que  le  vignoble  envahi  est  à  peu  près  complète- 
ment isolé.  —  Nous  devons  enfin  signaler  une  note  présentée  par 
M.  Boiteau  à  l'Académie  des  sciences,  relative  au  développement  des 
œufs  du  Phylloxéra  du  chêne  et  du  Phylloxéra  de  la  vigne;  cette  note 
tend  à  démontrer  que  les  insectes  sexués  ont  une  orgaaisatioa  sem- 
blable dans  les  deux  espèces. 

X.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  docteur  Gintrac, 
de  Bordeaux,  décédé  à  l'âge  de  87  ans.  M.  le  docteur  Gintrac  était, 
depuis  longtemps ,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  dans 
la  section  de  médecine.  Depuis  une  dizaine  d'années,  il  s'était 
livré  à  des  études  et  à  des  essais  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  en 

plein  air. 

XI.  —  Publication  du  Iraitê  de  zootechnie  de  M.  Sanson. 

Notre  excellent  collaborateur  M.  Sanson  vient  de  publier  le  deuxième 
volume  de  la  2"  édition  de  son  Traité  de  zootechnie  ou  économie  du 
bétail.  Ce  deuxième  volume,  qui  termine  la  zootechnie  générale,  est 
consacré  aux  lois  naturelles  et  aux  méthodes  zootechniques.  Nous  de- 
vions signaler  l'apparition  du  nouveau  travail  de  l'éminent  professeur, 
sur  lequel  le  Journal  publiera  bientôt  une  étude  approfondie  par  un 
de  ses  collaborateurs  les  plus  autorisés.  Les  questions  relatives  à  la 
production  du  bétail  s'imposent  plus  que  jamais  à  l'attention  de  tous 
les  agriculteurs. 

XII.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Troyes. 

Parmi  les  prochains  concours  d'animaux  de  boucherie,  il  faut 
signaler  celui  qui  se  tiendra  à  Troyes,  les  17  et  18  février  prochain. 
A^ce  concours  organisé  par  le  Comice  agricole  de  l'Aube,  sera  annexée 
une  exposition    de    reproducteurs    mâles   et   de   machines  agricoles. 

XIII.  —    Sériciculture. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  dit  que  nous  avions 
quelques  réserves  à  faire  au  sujet  du  Rapport  présenté  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  par  M.  Couperie,  sur  l'éducation  des  vers 
à  soie  en  plein  air.  Voici,  en  effet,  comment  s'exprime  le  rapporteur  : 
«  De  tous  les  remèdes  proposés,  la  sélection  seule,  opérée  au  mi- 
croscope et  d'après  les  indications  de  Cornalia  et  de  M.  Pasteur, 
paraissait  efficace;  mais  il  faut  reconnaître  que  ces  procédés  sont 
longs  et  minutieux;  que  plusieurs  années  sont  nécessaires  avant 
d'obtenir  un  résultat,  et  qu'enfin  l'éleveur  doit  renoncer,  avec  ce 
système,  à  acheter  de  la  graine  au  commerce  ».  Or,  bien  loin  de  là, 
l'extension  toujours  croissante  du  système  Pasteur  prouve  combien  son 
application  est  simple  et  facile;  ses  résultats  s'acquièrent  dès  la  pre- 
mière année,  et  les  éleveurs  trouvent  sans  peine  dans  le  commerce, 
des  graines  sélectionnées,  lorsqu'ils  ne  veulent  pas  les  préparer  eux- 
mêmes,  ce  qui  vaudrait  encore  mieux.  Que  M.  Couperie  s'informe  des 
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succès  remarquables  obtenus  dans  les  Pyrénées-Orientales,  par  exem- 
ple, depuis  sept  ou  huit  ans;  qu'il  interroge  les  éducateurs  de  l'Ar- 
(lèche,  du  Gand,  de  Yaucluse,  de  l'Hérault,  du  Var,  etc.,  et  il  recon- 
naîtra en  quelle  estime  ils  tiennent  les  graines  sélectionnées. 

Le  même  rapporteur  nous  semble  apprécier  assez  singulièrement 
l'influence  de  l'éducation  en  plein  air.  «  La  mortalité,  dit-il,  a  été  dans 
des  proportions  tout  à  fait  insigniûantes;  à  peine  aperçoit-on  quelques 
vers  atteints  de  flacherie;  cette  génération  saine  et  robuste  a  donc  pu 
supporter,  sans  en  souffrir,  les  pluies  et  les  orages  du  présent  mois.  » 
C'est  reconnaître  en  peu  de  mots  les  inconvénients  du  plein  air,  et  l'im- 
puissance de  cette  méiliode  à  l'égard  de  la  flacherie;  son  influence  ne 
peut  donc  guère  être  qualifiée  de  «  bienfaisante.  »  Enfin,  on  ne  saurait 
s'empêcher  de  remarquer  que  la  graine  en  question  a  été  achetée  à 
Alais;  et  dès  lors,  que  deviennent  les  doute  années  consécutives  de 
succès  dont  jjarle  le  rapporteur? 

Nous  aurions  moins  insisté  sur  ce  sujet,  s'il  ne  nous  avait  paru  très- 
important  d'arrêter,  d'une  part,  des  détractations  sans  nul  fondement, 
propre  à  égarer  les  lecteurs  non  prémunis;  et,  d'autre  part,  d'arrêter 
les  éloges  prématurément  attribués  à  une  méthode  d'éducation  qui  nous 
semble  peu  rationnelle.  Que  l'on  prouve,  par  des  chiffres  et  des  faits 
précis,  que  l'éducation  en  plein  air  accroît  le  rendement  des  graines,  et 
consécutivement,  le  revenu  net  des  élevages  :  jusque-là,  nous  conti- 
nuerons à  préconiser  les  procédés  ordinaires. 

XIV.  —  Les  reboisements. 
La  direction  générale  des  forêts  vient  de  publier  le  compte  rendu 
des  travaux  de  reboisement  exécutés  pendant  l'année  1875.  De  ce 
compte  rendu  il  résulte  que  les  communes  ont  volontairement  reboisé 
en  1875  une  surface  qui  dépasse  814  hectares.  Quant  aux  particuliers, 
les  travaux  de  reboisement  exécutés  par  eux  durant  l'année  1875  s'élè- 
vent à  3-17  hectares  48  ares.  Los  subventions  accordées  par  l'Etat  pour 
ces  travaux,  soit  en  argent,  soit  en  graines  et  plants,  s'élèvent  à  la 
somme  de  50,983  fr.  pour  les  communes  et  de  13,705  fr.  pour  les 
particuliers.  Au  31  décsmbre  1875,  la  contenance  totale  des  terrains 
communaux  reboisés  depuis  1861,  était  de  32,53 'i  hectares;  pendant 
la  même  période,  les  particuliers  ont  reboisé,  à  l'aide  de  subvention, 
une  surface  de  15,065  hectares,  mais  il  est  impossible  de  Gxer  la  sur- 
face des  reboisements  nombreux  exécutés  en  dehors  de  toute  sub- 
vention. Quant  aux  travaux  de  reboisement  exécutés  par  l'Etat,  ils 
ont  porté  sur  1 '28,269  hectares,  sur  lesquels  29,490  hectares  pouvaient 
être  considérés  comme  reboisés  au  31  décembre  J875.  Il  faut  enfin 
ajouter  à  ces  détails  le  montant  des  subventions  que  l'administration 
des  forêts  accorde  aux  associations  pastorales  connues  sous  le  nom  do 
fruitières,  subventions  qui  ont  atteint  1  1,600  fr.  en  1875  pour  les  llautcs- 
Alpes  et  pour  la  Savoie,  et  1 1 ,766  fr.  dans  la  région  des  Pyrénées. 

XV.  —  La  vente  des  machines  agricoles. 
On  nous  prie  d'annoncer  que  I\IM.  Ocborne  et  C,  fabricants  de  ma- 
chines agricoJL's  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  et  qui  ont  une  maison  à 
Paris,  9,  quai  de  Vulrry,  ont  établi  comme  étant  désormais  leur  repré- 
sentant dans  ce'.te  maison,  M.  Arnold  Loisol,  en  remplacement  de 
M.  Cavclier,  qui  a  quitté  les  fonctions  de  gérant  qu'il  remplissait  de- 
puis deux  ans,  "  J.-A.  Bap.r\l. 
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SOCIÉTÉ  GENTMLE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  19  décembre  1877.  —  Présidence  de  M.  Chcvreul. 

L'Administration  de  l'agricullure  fait  parvenir  à  la  Société  le  3'  fas- 
cicule des  rapports  et  documents  des  Comités  de  vigilance  contre 
le  Phylloxéra.  Ce  fascicule  est  analysé  dans  la  chronique  de  ce 
numéro. 

M.  A.  Craglietto,  propriétaire  à  Luwingrande  (Islrie)  envoie  une 
note  sur  l'action  d'une  dissolution  de  pétrole  pour  la  destruction  des 
insectes  nuisibles. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse,  avec  beaucoup  de  détails,  une 
expertise  agrologique  que  M.  Paul  de  Gasparin  a  faite,  à  sa  demande, 
sur  la  prairie  de  M.  Gautier,  à  Saint-Remy,  pour  compléter  ses  recher- 
ches sur  les  irrigations  dans  les  Bouches- du-Rhône.  Ce  travail  paraîtra 
dans  le  Journal. 

M.  Tanguy  adresse  une  brochure  :  Note  et  propositions  présentées 
au  Conseil  général  du  Finistère  sur  l'organisation  et  sur  le  fonctionne- 
ment du  service  des  épizooties.  —  Renvoi  à  la  Section  d'économie  des 
animaux. 

M.  de  Parieu  donne  lecture  d'un  Rapport,  au  nom  de  la  Section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles,  qui  conclut  à 
proposer  d'appuyer  auprès  du  ministre  de  l'agriculture  la  pétition  de 
la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer  pour  la  simplification  des 
formalités  relatives  à  l'introduction  de  la  saumure  de  harengs.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

M.  Lavallée  présente  deux  fruits  du  Ichiz-tze,  variété  Mazelli,  et  il 
fait  déguster  ces  fruits  qui  pourront  peut  être  entrer  dans  la  consom- 
mation ;  leur  aspect  extérieur  les  fait  ressembler  beaucoup  à  des  pom- 
mes d'un  fort  coloris. 

M.  Gayot  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  note  que  M.  Villeroy, 
membre  étranger,  a  publiée  dans  le  dernier  numéro  du  Joitninl  de 
l'Agriculture  sur  la  peste  bovine  et  sur  l'immunité  dont  a  joui  son  trou- 
peau de  bêtes  à  laine  (voir  page  416  du  dernier  numéro).  Il  demande 
s'il  est  vrai  que  les  troupeaux  de  moutons  ne  sont  pas  susceptibles  de 
contracter  cette  terrible  maladie.  M.  Reynal  répond  que  tous  les  rumi- 
nants peuvent  être  atteints  de  la  peste,  et  il  rappelle  à  celte  0ccasion 
les  gazelles  et  les  aurochs  qui  ont  succombé  au  jardin  d'acclimatation  ; 
il  ajoute  qu'il  est  constant  que  l'espèce  ovine  se  fait  remarquer  par  la 
moindre  facilité  avec  laquelle  elle  gagne  le  fléau,  et  surtout  par  la  bien 
moindre  intensité  du  mal.  Il  fait  remarquer,  en  outre,  que  si  le  typhus 
se  contracte  du  bœuf  au  mouton,  il  remonte  rarement  du  mouton 
au  bœuf.  MM.  Gayot,  Moll,  Barrai,  Victor  Borie  et  Boussingault  en- 
gagent ensuite  une  discussion  sur  l'influence  que  les  mesures  sa- 
nitaires ont  exercée  sur  le  commerce  du  bétail,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre. 

M.  des  Cars  fait  une  communication  sur  une  découverte  qu'il  a  faite 
d'ossements  humains  mélangés  avec  des  armes  en  silex;  c'est  le 
premier  cimetière  qui  ait  été  découvert  d'une  station  de  troglodytes. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  des  rapports  sur 
les  prix  à  décerner  dans  la  prochaine  séance  publique. 

Henri  Sagmer, 
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La  disposition  Je  Vespecc  animale  à  la  consprvalion  de  sa  forme  spé- 
cifique se  retrouve  dans  Yespece  viir/élalc.  11  y  a  plus,  celle-ci,  en  pré- 
sentant le  phénomène  de  la  greffe  à  la  réflexion  de  tout  observateur, 
me  donne  l'occasion  de  dire  que  rien  de  comparable  n'existe,  dans  le 
règne  animal/ à  la  conservation  d'une  forme  organique,  à  ce  phéno- 
mène de  la  grelïc.  Comment!  vous  prenez  un  simple  bourgeon;  vous  le 
(jrelfez  sur  un  sujet  de  son  espèce,  et,  fait  plus  remarquable  encore,  sur 
un  sujet  d'une  autre  espèce  que  la  sienne!  Et  ce  bourgeon  deviendra 
un  individu  tout  à  fait  identique  au  végétal  duquel  vous  l'avez  séparé! 
Il  vivra  cependant  de  la  sève  d'un  autre  individu;  et  cette  sève,  en  pas- 
sant dans  la  greffe,  se  soumcUra  à  des  organes  pour  lesquels  ell3  n'a 
pas  été  faite  en  perdant  des  caractères  pro[)res  au  sujet  d'oîi  elle  sort; 
voilà  un  fait  qui  donne  à  réfléchir  sur  la  part  que  des  tissus,  c'est-à-dire 
des  solides  vivants  organisés,  exercent  pour  imposer  leur  nature  à  un 
liquide,  la  sève  préparés  par  un  autre  individu.  Ce  fait  ne  montre-t-il 
pas  la  puissance  de  Vclal  intérieur  résidant  dans  la  structure  des  organes 
du  bourgeon  greffe! 

La  conservation  des  individus  propres  à  une  variété^  à  une  race,  à 
une  sous-esp(;ce  même,  se  remarque  encore  d'une  manière  frappante 
dans  l'usage  que  nous  faisons  des  procédés  au  moyen  desquels  nous 
multiplions  indéfiniment  les  formes  inhérentes  à  la  variété,  à  la  race,  à 
la  sous-espèce,  au  moyen  de  la  division  de  l'individu  par  le  bouturage, 
le  marcottage,  la  crosselle,  etc. 

Aprè5  avoir  parlé  exactement  de  ces  faits  particuliers  à  l'espèce  végé- 
tale, rappelons,  dans  l'espèce  animale,  des  faits  particuliers  à  certains 
animaux,  qui  ne  doivent  pas  être  perdus  de  vue;  car,  en  définitive,  un 
peu  de  réllexion  les  rattache  au  principe  de  l'état  antérieur;  je  veux  par- 
ler de  ces  animaux  auxquels  on  coupe  un  membre,  la  tête  môme!  et 
qui  reproduisent,  grâce  à  leur  organisation  interne,  la  partie  qu'on  a 
retranchée  de  l'individu. 

Enfin  il  existe  des  animaux  qui  se  multiplient  par  la  division  d'une 
partie  d'eux-mêmes,  à  l'instar  des  végétaux. 

Si,  au  premier  abord,  un  ordre  de  faits  semble  opposé  à  cette  con- 
stance des  phénomènes  successifs  que  l'être  vivant  nous  présente,  ce 
sont  assurément  k's  progrès  si  grands  accomplis  de  nos  i'>urs  par 
l'horticulture,  progrès  semblant,  au  premier  aperçu,  donner  un  dé- 
menti formel  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  veux  parler  de  la  multipli- 
cation dos  végétaux  par  la  voie  des  semis,  le  procédé  le  plus  ancien  que 
les  premiers  agriculteurs  empruntèrent  à  la  nature. 

Qu'est-ce  que  la  pratique  contemporaine  des  semis  en  horticulture 
nous  apprend  comme  œuvre  industrielle  des  plus  multipliées  aujour- 
d'hui dans  tous  les  pays  civilisés?  C'est  que,  parmi  cette  multitude  de 
merveilles  accomplies,  eu  égard  à  la  beauté  des  fleurs  qui  ne  flattent 
que  la  vue,  à  la  bonté  des  fruits  et  d'autres  produits  qui  parlent  au  goût, 
l'expérience  n'a  pu  tirer,  d^-  ses  semis  multipliés  de  graines  d'une 
môme  es()èce,  que  des  individus  (pii,  malgré  leurs  diversités  impré- 
vues, n'ont  p;is  failli  à  la  conservation  do  l'espèce  en  no  sortant  pas 
des  groupes  appelés  variété,  race,  sous-espèce,  de  cette  espèce. 

Après  avoir  achevé  un  résumé  de  l'histoire  de  la  matière  depuis  les 
Grecs  jusqu'à  Lavoisier  inclusivement,  oii  se  trouve  expliquée  pour  la 
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première  fois  la  cause  des  clunu'res  alchimiques ,  j'aperçois  quelques 
points  de  ressemblance  entre  les  alchimistes  et  les  horticulleurs,  et  j'ai 
hâte  de  dire  que  le  parallèle  est  tout  à  l'avantage  des  derniers. 

Effectivement,  même  point  de  départ,  le  désir  de  la  richesse;  mais 
l'alchimiste  était-il  de  bonne  foi,  il  se  trompait  sacs  le  savoir  et  n'en 
trompait  pas  moins  les  autres;  quant  au  plus  grand  nombre,  ils  vi- 
vaient sciemment  aux  dépens  des  dupes.  Le  désir  d'élever  une  famille 
et  d'acquérir  l'aisance  par  une  industrie  pénible  et  laborieuse,  voilà  le 
point  de  départ  du  plus  grand  nombre  des  horticulteurs.  La  plupart 
ont  réussi,  la  famille  a  été  élevée,  l'aisance  et  la  fortune  même  ont  été 
le  fruit  d'efforts  soutenus  par  une  industrie  honnête  et  modeste.  Mais, 
si  la  science  abstraite  gardait  le  silence,  elle  se  montrerait  ingrate  en 
ne  reconnaissant  pas  les  services  que  lui  a  rendus  et  que  lui  rend  l'hor- 
ticulture. 

Cet  aveu  est  aussi  agréable  à  exprimer  qu'il  est  facile  de  le  justiûer, 
quand  on  est  pénétré  comme  je  le  suis  de  la  conviction  de  l'utilité  de 
Yexpérience  raiwnnée  dans  toutes  les  professions  des  sociétés  hu- 
maines. Quel  est  le  savant  éminent,  curieux  de  toutes  les  connaissances 
relatives  aux  êtres  vivants,  qui,  de  concert  avec  quelques  amis  parta- 
geant ses  goûls,  après  un  quart  de  siècle  de  travaux  continus,  eût  pu 
rassembler  cette  immensité  de  faits  dont  la  science  est  aujourd'hui  re- 
devable aux  horticulteurs  du  monde  entier  !  Il  n'en  est  aucun.  Quand 
on  saisit  l'ensemble  des  faits  recueillis  par  l'horticulture,  ou  est  saisi 
d'admiration  pour  leur  variété  et  pour  la  preuve  qu'on  en  tire  que, 
loin  d'être  le  résultat  du  hasard,  il  témoignent  de  la  puissance  d'orga- 
nisations spéciOques  dans  la  foule  innombrable  des  êtres  vivants  ré- 
partie bur  la  surface  solide  et  liquide  du  globe!  Rappelons  le  point  de 
départ  des  alchimistes  et  des  horticulteurs  ;  les  premiers,  épris  du  désir 
d'acquérir  la  richesse  vénale  au  moyen  d'une  transînutation  imyossible, 
les  seconds  s'efforçant  de  trouver,  par  la  voie  des  semis,  des  individus- 
plantes  doués  de  propriétés  que  les  producteurs  des  graines  semées  ne 
possédaient  pas,  du  moins  au  même  degré.  Les  premiers  n'ont  abouti 
qu'à  la  déception  et  à  la  ruine.  Les  seconds  ont  obtenu  d'excellents  pro- 
duits recherchés  de  la  société,  à  des  titres  divers,  en  même  temps 
qu'ils  ont  mis  en  évidence  des  faits  naturels,  fruits  de  labeurs  intelli- 
gents dont  la  science  leur  est  reconnaissante,  parce  qu'ils  mettent  en 
évidence  des  modifications  aussi  nombreuses  que  variées  montrant  la 
conservation  de  la  nature  spécifique,  et  témoignent  ainsi  de  la  persis- 
tance du  principe  de  l'état  antérieur. 

Après  l'exposé  de  ces  vues,  j'ai  tort,  de  ces  faits,  en  prenant  en  con- 
sidération les  conditions  diverses  où  chaque  graine  est  produite  dans 
la  plante  mère  de  ces  graines,  ces  conditions  ne  sont-elles  pas  si  di- 
verses, qu'il  serait  plus  surprenant  que  toutes  les  graines  indistincte- 
ment produisissent  des  indixidus  identiques,  que  de  les  voir,  comme 
nous  les  voyons,  en  effet,  produire  des  individus  variés,  mais  tou- 
jours doués  de  plus  de  ressemblance  mutuelle  qu'ils  n'en  ont  avec  les 
individus  de  toutes  les  autres  espèces?  Et,  si  l'on  veut  rester  dans  le 
vrai,  insistons  sur  ce  que  la  rigueur  de  la  science  exige  qu'en  se  li- 
vrant aux  semis  pour  arriver  à  des  faits  propres  à  ce  qu'ils  donnent 
lieu  à  des  conclusions  scientifiques,  il  faut  toujours  tenir  compte  du 
nombre  des  diverses  variétés  remarquables  produites,  et  du  nombre 
des  individus  qui,  ne  présentant  rien   d'extraordinaire,  sont  rejetés 
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par  la  pratique  horticole  intéressée,  et  plus  ce  nombre  est  grand  rela- 
tivement au  premier,  plus  le  résultat  est  conforme  au  principe  de  Vêlai 
antérieur.  Enfin,  lorsque  le  savant  ne  se  livre  pas  lui-même  à  la  prati- 
que des  semis,  il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  le  savoir  du  praticien 
horLiculteur  est  précisément  de  choisir  pour  ses  semis  les  graines  qu'il 
juge  devoir  donner  des  individus  les  plus  différents  possible  des  ascen- 
dants, recon^imandalion  qui  est  bien  naturelle  en  faveur  de  la  méthode 
a /JOi^ertort  expérimentale.  E.  Chevhkul, 

Membre  de  l'Institut  et  pré.-ident  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LA  FERTILITÉ  DU  SOL  ET  L\  PRODUCTION  AGRICOLE. 

A  M.  Dubost,  professeur  d'économie  rurale  à  Grignon. 

Je  suis  fort  heureux  de  vous  voir,  dans  la  réponse  que  vous  faites  à 
M.  Gaudot  (Journal  du  24  novembre,  p.  302  de  ce  volume),  pro- 
fesser cette  opinion  «  que  l'agriculture  est  avant  tout  une  industrie,  et 
que  l'art  du  cultivateur  consiste  à  savoir  tirer  le  meilleur  parti  du  sol 
sur  lequel  il  opère  :  d'autre  part,  que,  pour  se  guider,  le  praticien  doit 
surtout  étudier  les  débouchés  à  sa  portée,  comme  aussi  trouver  dans  une 
comptabilité,  bonne  et  certaine,  le  contrôle  de  toutes  ses  opérations.  » 
Ces  grandes  vérités  ont  été  mises  en  lumière  par  mon  ami  Royer. 
11  disait  II  qu'il  n'y  a  pas  déterre,  qui  ne  soit  bonne  à  quelque  chose  », 
et  s'appuyant  sur  ce  principe,  il  put  dresser  le  tableau  des  périodes  de 
fertilité;  il  en  reconnaissait  cinq,  la  période  forestière,  la  pacagère, 
la  fourragère,  celle  des  céréales,  enfin  la  période  commerciale.  C'est 
en  étudiant  les  terres  de  la  région  que  nous  habitions  ensemble,  qu'il 
fut  amené  à  donner  ces  grandes  leçons. 

Le  hasard  me  fit  connaître  Royer;  je  l'avais  rencontré  aux  Barres, 
chez  un  voisin,  M.  Vilmorin.  J'étais  alors  fort  préoccupé  de  la  mise 
en  valeur  des  terres  de  Dampierre,  dont  j'avais  fait  l'acquisition. 
Royer  était  bien  jeune  :  je  fus  cependant  frappé  du  bon  esprit 
que  je  rencontrais  en  lui,  et  fis  tout  mon  possible  pour  l'attirer  chez 
moi.  Au  courant  de  ses  nombreuses  visites  ici,  il  fut  mis  à  la  tête  d'une 
grande  ferme  de  Nogent-sur-Vernisson,  dont  dépendait  la  poste,  très- 
importante  à  cette  époque.  C'est  là  qu'il  put  pratiquer  et  étudier  l'agri- 
culture sous  sa  forme  industrielle. 

.M.  Royer  me  portait  une  grande  amitié.  J'étais,  comme  lui,  bien 
jeune  et  plein  d'ardeur,  comme  on  l'est  à  vingt-sept  ans.  J'avais  beau- 
coup voyagé  en  Belgitpie,  en  Angleterre,  en  Artois,  où  m'appelaient 
souvent  des  relations  de  famille.  Les  quinze  domaines  de  Dampierre 
étaient  loués,  ce  qui  me  permit  de  ne  les  reprendre  que  successivement 
et  à  des  intervalles  de  trois  années.  Les  écoles  que  je  dus  nécessaire- 
ment faire,  ne  m'ont  ainsi  causé  que  des  pertes  insignifiantes.  Royer, 
mon  voisin,  a  vu  tous  mes  embarras,  car  je  ne  voulais  pas  mettre  en 
avant  de  gros  capitaux,  la  plupart  de  mes  terres  étant  de  qualité  très- 
inférieure,  et  couvertes  en  grande  partie  de  bruyères  et  d'ajoncs. 

C'est  alors  que,  d'un  commun  accord,  nous  avons  pensé  que  le 
parti  le  [)lus  sage  serait  de  mettre  en  bois,  ou  de  laisser  en  pâturage, 
la  plus  grande  partie  des  mauvaises  terres  pour  ne  soumettre  à  la  cul- 
ture que  celles  dont  la  qualité  était  relativement  meilleure.  —  Quant 
aux  prés,  divisés  entre  les  quinze  domaines,  nous  nous  attachâmes  â 
les  améliorer,  et  à  t.'n  augmenter  la  quantité  par  le  dessèchement  do 
tous  les  étangs  où  l'assainissement  était  possible.  C'est  ainsi  que  le 
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système  de  Royer  se  trouva  rais  en  pratique  chez  moi;  et,  c'est  en  y 
persistant  que  j'ai  pu  faire  des  travaux  lucratifs. 

Je  me  suis  toujours  guidé  sur  le?  principes  que  vous  professez  au- 
jourd'hui. L'agriculture  est  une  industrie  qui  doit,  avant  tout,  se  ré- 
gler sur  les  besoins  du  pays  et  sur  les  déhouchés  possibles.  Ferait-on 
les  plus  halles  récoltes  du  monde,  que  si  on  ne  trouve  pas  à  vendre 
avantageusement  ses  produits,  ce  que  l'on  a  fait  sera  sans  résultat.  Et 
ainsi,  n'avons-nous  pas  vu  souvent  apporter  dans  une  localité  une  mé- 
thode, un  produit^  beaux  et  bons  en  eux-mêmes,  mais  qui  deviennent 
onéreux  pour  l'exploitant,  faute  d'un  écoulement  facile.  Moi-même, 
j'ai  commis  cette  faute  en  construisant  un  moulin  et  une  féculeiie. 
Nous  n'avions,  dans  le  principe,  d'autre  voie  de  débouché  que  la  Loire, 
d'une  navigation  difficile  et  coûteuse,  ne  permettant  que  de  très  grosses 
expéditions.  Actuellement,  la  proximité  de  la  gare  du  chemin  de  fera 
changé  cet  état  de  choses,  et  permet  d'expédier  facilement  au  fur  et  à 
mesure  de  la  fabrication.  On  ne  s'explique  pas  qu'autre 'ois,  la  pensée  de 
ce  genre  d'industrie  nous  soit  venue,  et  l'on  ne  peut  en  donner  d'autre 
raison  que  cette  persuasion  où  1  on  était  alors,  que,  de  toute  nécessité, 
il  fallait  à  une  grande  culture  joindre  une  industrie  pour  la  faire  pro- 
spérer. C'étaient  là  les  idées  de  notre  illustre  maître  M.  de  Dombasie. 

Nous  avions  cependant  sous  la  main  la  spéculation  du  béiail;  mais 
il  était  alors  regardé  comme  un  mal  nécessaire,  bien  qu'aujourd'hui 
il  fasse  la  fortune  des  agriculteurs  qui  savent  l'exploiter. 

Royer  l'avait  bien  pressenti,  quand,  à  son  retour  du  voyage  qu'il  fit 
en  Allemagne,  il  me  pressait  de  me  livrer  à  cette  spéculation.  C'est  à 
lui  que  je  dois  mes  succès,  et  c'est  à  lui  que  je  rapporte  la  pensée  pre- 
mière de  ma  spéculation  actuelle  de  jeunt'S  moutons,  spéculation 
d'ailleurs  très-simple  dans  son  ensemble  :  les  mères  au  pâturage,  les 
produits  poussés  au  plus  vite  vers  la  boucherie.  Tout  le  mérite  de  cette 
méthode  consiste  à  savoir  combiner  les  rations  de  telle  sorte  que  chaque 
élément  dont  elle  est  composée,  conserve  la  plus  haute  valeurnutritive. 

Combien  vous  êtes  dans  le  vrai,  monsieur,  quand  vous  dites  que 
l'agriculture  n'est  pas  l'art  d'aniéliorer  le  sol,  mais  bien,  avant  tout, 
l'art  de  l'exploiter.  Ne  serait-ce  pas  une  perle  d'argent,  el  partant  une 
faute,  que  d'améliorer  en  vue  de  tirer  de  fortes  récoltes,  si  ces  récoltes 
n'avaient  pas  de  débouchés;  ou  hien  si,  pour  être  écoulées,  elles  de- 
vaient supporter  de  lourds  frais  de  transport,  qui  absorberaient  une 
somme  en  disproportion  avec  le  prix  obtenu? 

Ce  qui  se  passe  à  Dampierre  est  encore  la  preuve  de  la  valeur  de 
votre  assertion,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  terre  soit  de  bonne 
qualité,  pour  que  son  exploitation  soit  fructueuse.  D'année  en  année, 
les  résultats  deviennent  meilleurs;  ce  n'est  pas  à  la  fertilité  acquise 
qu'ils  sont  principalement  dus,  mais  bien  à  une  exploitation  de  mieux 
en  mieux  entendue,  à  une  pratique  de  moins  en  moins  onéreuse,  sys- 
tème qui  aboutit  forcément  à  plus  de  récoltes  et  à  moins  de  dépenses. 

Il  m'a  donc  semblé,  monsieur,  que  Dampierre  était  la  réalisation  du 
système  que  vous  enseignez,  et  que  quarante  années  de  pratique  y  dé- 
montraient la  vérité  de  votre  enseignement  actuel. 

Je  dois  reconnaître  que,  personnellement,  je  n'ai  eu  d'auti'e  mérite 
que  celui  d'avoir  compris  et  mis  en  pratique  les  idées  de  Royer;  il  y 
aurait  ingratitude  de  ma  part  à  ne  pas  le  faire;  je  lui  dois  le  succès  de 
mon  entreprise.  Mais,  d'un  autre  côté,  je  ne  saurais  trop  vous  répé- 
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ter,  monsieur,  que  je  suis  heureux  de  voir  ces  mêmes  idées  professées 
par  vous,  qui  le  faites  avec  toute  l'autorité  de  votre  position  de  pro- 
fesseur et  d'économiste  éminent. 

Veuillez  agréer,  etc.  De  Béhague, 

Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Fiance. 

LA  CULTURE  DE  LA  FERME  DE  TRAPPES  DE  1865  A  1876'. 

Je  viens  répondre  à  la  demande  qui  m'a  été  faite  par  notre  digne  et 
affectionné  président,  dans  la  séance  de  la  Société  du  23  mai  dernier, 
en  vous  faisant  aujourd'hui  connaître  les  produits  en  nature  et  en  ar- 
gent obtenus  chaque  année  par  moi,  de  1863  à  1876,  dans  la  ferme 
que  j'exploite  à  Trappes.  Vous  aurez  ainsi  la  suite  delà  communica- 
tion que  j'avais  faite  à  la  Société  dans  sa  séance  du  15  novembre  1865 
sur  les  produits  des  récoltes  de  blé  d'hiver,  obtenus  à  Trappes  par 
mon  père  et  par  moi,  de  1822  à  1863. 

L'étendue  dcslerresdontse compose  mon  exploitation  deTrappes,  l'as- 
solement auquel  elles  sont  soumises,  les  dépenses  que  je  fais  chaque  an- 
née pour  elles  en  engrais,  n'ont  pas  sensiblement  changé  depuis  1863. 

L'étendue  des  terres  exploitées  par  moi  jà  Trappes  se  trouvait  être, 
en  1876,  de  269  hectares  82  ares  ainsi  parlu^és  : 

Luzerne  et  pré.  \  ^^"^'!^:::::::::::;:::  f^sfl 66^44 

Blé  d'hiver 58  .01 

Blé  de  mars 12.51 

Seigle 3.51 

Avoine  et  orge 35  .32 

Colza 9  .  64 

Pommes  de  terre 45  .  12 

Betteraves 33  .  94 

Fourrages  verts  el  carottes 5  .33 

Total 2tiy  .82 

La  concurrence  faite  aux  huiles  végétales  parles  huiles  de  pétrole  et 
les  attaques  dont  le  colza  a  maintenant  beaucoup  trop  souvent  à  souffrir 
de  la  part  de  l'insecte  l'altis,  m'ont  déterminé  à  réduire  l'étendue  que 
je  cultivais  autrefois  à  Trappes,  en  colza.  Le  plan  de  culture  et  de 
fumure  quej'ai  adopté  pour  celte  ferme  est  aujourd'hui  le  suivant  : 

1"  année.  Luzerne,  avec  1,000  kilog.  de  plaire  à  lliectare. 
2*      —  —         sans  engrais. 

3"      —  -  — 

5'  —  —  — 

6"  —  Avoine,  — 

"'  —  Pommes  de  terre,  avec  30,0U0  kilog.  de  fumier  à  l'Iioctare. 

8*  —  Blé,      sans  engrais. 

<).      _       \voine  !    ^^"'^  '^^  '^''°^'    ''*  su\<iila  d'ammoniaque  et  200    kilog.   de  Mper:; 

I      phosphate  de  chau.ï  à  l'hectare. 
10''      —      Betteraves,  avec  30,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare. 
Il*      —      Blé,      sans  engrais. 

,.,„      _        j  1/3  fourrages  verls,  avec  20,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare. 
)  2/3  betteraves,  avec  30,000  kilog.  du  fumier  à  rheclare. 

ri<      —       Hlé  d'Iiivpr  i  '■^"'^'^  '/^  V'"<^  sur  fourrages  verts. 
'•*  oicunnerjgj      2/3  sans  engrais. 

"""  —  12/3  av'oine"  !!!'!!  (  "■''^'^  '^^  ''''°^-  ""^  ['""'^r'^t'e  de  fabrique  à  l'hectare. 

15"  —  Pommes  de  terre,  a^cc  30,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare. 

16°  —  Blé  d'hiver,  sans  engrais. 

\T  —  Colza,  jiarc. 

18°  —  Blé  d'hiver,  sans  enarais. 

19°  —  Bftleraves,  avec  40,000  kilog.  de  fumier  i  l'hectare. 

20"  —  Avoine  et  luzerne,  sans  engrais. 

Ma  dépcns-e  d'engrais  s'est  élevée,  dans  mon  exercice  agricole  du 
1"  juillet  1875  au  30  juin  1876,  à  32,714  fr.  32,  non  compris  la  va- 
leur du  plâtre  employé  pour  les  luzernes,  soit  à  160  fr.  78  par  hectare 
pour  203  hectares  47  ares  récollés  à  Trappes,  en  dehors  des  luzernes 
et  prés,  en  1875.  Cette  dépense  se  trouve  ainsi  détaillée  : 

I.  Conunumcatiga  faite  à  la  Société  ceutrale  d'agriculture  de  France. 
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Fumier  de  Paris. 
Achat  de  fumier  à  la  journée  de  cheval,  payée  en  moyenne  O'.IS.SO 
la  journée,  pour  un  cheval  recevant  environ  3'. 500  de  paille   par  ir. 

jour.  Pro'luit  de  4o,674  journées  de  chevaux,  chargé  sur  lb6  guim- 
bardes bO.  Poids  évalué,  9,39,000  kilog  ,  à  8M7  les  1 ,000  kilog. ..       7,671.04 
Achat  de  fumier  venant  de  balayures  de  wagons,  payé  aux  1,000  ki- 
log.   Chargé  sur    17     guimbardes,    109,890    kilog.,  à    4'.0o   les 

l,000kilog 442.05 

Chargement  de  fumier  à  Paris,  payé  à  la  voiture.  173  guimbardes  50. 

Poids  évalué,  1,048,890  kilog.,  à  0'.  24  les  1,000  kilog. 250.50 

Transport  de  fumier  de  Paris  à  Trappes,  dans  les  pièces,  ou  sur  les 
dépots,  ou  dans  les  cours  de  la  ferme,  à  30  kilomètres.  Payé  à  la 
voiture  pour  transport  par  route  ordinaire  en  retour,  et  aux 
1,000   kilog.   pour  transport  par  chemin  de   fer.  Poids  évalué, 

1,048 ,890  kilog.,  à  2'. 08  les  1,000  kilog 2,186.30 

Fumier  de  Trappes. 
Fumier  produit  à  Trappes,  valeur  dans  la  cour  comptée  égale  à  la 
dépense  faite  pour  les  338,925  kilog.  de  pailles  diverses  et  feuilles 
sèches  payées  en  moyenne  31'.15  les  1,000  kilog.  employées 
pour  la  fabrique.  Poids  évalué,  1 ,387,410  kilog.  pour  lesquels  ont 
été  consommés  environ  24  pour  100  de  ce  poids  de  pailles  di- 
verses et  feuilles  sèches,  à  T. 63  les  1,000  kilog 10,587.46 

Achat  de  divers;  fumier  rendu  à  Trappes.  Poids  évalué,  7,840  kilog., 

àl4'.37  1es  1,000  kilog 112.70 

Fumier  de  Paris  et  de  Trappes. 
Chargement  à  Trappes  du  fumier  conduit  des  cours  de  la  ferme,  du 
chemin  de  fer  et  des  dépôts,  dans  les  pièces,  1,114  voitures.  Poids 

évalué,  2,294,840  kilog.,  à  0'.143  les  1,000  kilog 328.40 

Transport  à  Trappes  de  fumier  conduit  des  cours  de  la  ferme,  du 
chemin  de  fer  et  des  dépôts  dans  les  pièces,  compté  à  la  voiture; 
1,114  voitures.  Poids  évalué  à  2,060  kilog.  l'une,  2,294,846  kilog., 

à  l'.06  les  1,000  kilog 2,426.35 

Epandage  payé  à  l'hectare,  75'". 14.  Poids  évalué,  2,478,140  kilog., 

àO'.77  les   1,000  kilog 191.25 

Sortie  du  fumier  de  la  bergerie,  payée  au  mètre  cube;  614  mètres 

cuoes  à  0M5 92.10 

Sortie  du  fumier  de  la  vacherie,  par  jour,  365  jours  à  0M64 60.00 

Soins  au  fumier  de  la  ferme  dans  la  cour,  payé  par  jour;  365  jours 

à  0'.  104 38.00 

Mise  du  fumier  dans  les  raies,  payée  à  la  journée;  38  journées  25 

à  l'.Oe 40.45 

Engrais  divers. 

Purin,  valeur  dans  la  citerne,  110  hectolitres  à  0'.30 33.00 

Urine,  —         —  37      —      à  0'.50 18.50 

Chargement  avec  la  pompe  et  transport  purin  et  urine 48.35 

Parcage  opéré  par  moutons  du  poids  vivant,  sans  laine,    d'environ 
33  kilog.  l'un,  ayant  parqué  en  moyenne  par  jour  et  par  tête,  2  mè- 
tres carrés  environ;  évalué  en  hectire,  10'". 73  à  120 francs  l'hectare.       1 ,287.85 
Fiente  de  volailles  et  pigeons  mélangée  avec  le  fumier  ;  25  hectolitres 

environ,  évaluée  par  erreur  1 '.06  au  lieu  de  10  fr.  l'hectolitre 26.50 

Transport  de  cossettes  de  colza;  1,381  kilog.,  à  T. 50  les  1,000  kilog.  2.10 

Poudrette  de  féculerie;  2,362  hectolitres  du  poids  de  61  kilog.  l'un, 

à  l'.30  l'hectolitre 3,070 . 60 

Chargement  el  semence  poudrette  de  féculerie 54 .  25 

Transport  poudrette  de  féculerie 164.00 

Transport  de  terres,  de  pommes  de  terre  gâtées  et  de  résidus  de  fé- 
culerie gâtés,  payé  au  tombereau;  75  tombereaux  72  centièmes  à 

2  francs  le  tombereau 151.45 

Eau  d'arrosage  de  la  féculerie,  provenant  de  la  fabrication  de 
9,163  hectolitres  de  pommes  déterre  ras, de 67  kilog.  l'un;  environ 

42,000  hectolitres  d'eau  écoulés  pendant  84  jours 1 17..")0 

Epandage  et  mise  dans  les  raies  de  feuilles  de  betteraves,  payés  à  la 

journée;  5  journées  àl'.75 8.75 

Poudrette  de  distillerie  ;  600  hectolitres  à  0'.57 340.00 

Transport  de  poudrette  de  distillerie  ;  6C0  hectolitres  à  0'.05 30.00 

Achat  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  1,917  kilog.,  à  45  fr.  les  100  kilog.  862.65 

Transport  de  sulfate  d'ammoniaque  de  Paris  à  Trappes 1 1 .65 

Transport  de  sulfate  d'ammoniaque  de  la  ferme  sur  les  pièces 2.87 

Semence  de  sulfate  d'ammoniaque 3.15 

Achat  de  superphosphate  de  chaux;3,900  kilog.  à  12fr.  leslOO  kilog.  468.00 

Transport  de  superphosphate  de  chaux  de  Chauny  à  Trappes 59.15 

Transport  de  superphosphate  de  chaux  de  la  ferme  sur  les  pièces 8.85 

Semence  de  superphosphate  de  chaux 7 .  50 

Extraction  de  marne;  572  mètres  cubes,  à  1'. 20  l'un 6S6.00 

Chargement  et  epandage  de  marne;  100  journées  à  2'. 32 232.55 

Transport  de  marne  ;  286   tombereaux  de  1"'.80   centimètres   cubes, 

à  2  fr.  le  tombereau 572.00 

Remblai  d'un  trou  demarnière;  6  journées  i  2'.25 13.50 

Achat  d'une  toile  mécanique  pour  crible  à  engrais 7 .  00 

Total 32,714.32 
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Les  pièces  de  terre  qui  ont  reçu  directement,  dans  mon  exercice 
agricole  1875-1876,  les  quantités  d'engrais  indiquées  ci-dessus,  peu- 
vent être  considérées  comme  ayant  été  fumées  : 

75  hectares  14  ares,  avec  2,478,140  kilog.  de  fumier. 

10      —        73    —  avec  10  hectares  73  ares  de  parc. 

»      —        88    —  avec  147  hectolitres  rie  purin  et  urine  de  vache. 

8      —        10    —  avec  2,362  hectolitres  poudrette  de  féculerie. 

1  —        !)7     —  avec  600  hectolitres  dépôts  de  distillerie  non  séchés. 

2  —        43    —  avec  135  mètres  cubes  de  boues,  pommes  gâtées  et  résidus 

de  féculerie  gâtés. 
1      —        18    —      avec  eau  d'arrosage  de  la  féculerie. 
1      —        38    —      avec  1 ,381  liilog.  cosseltes  de  colza. 

]Q      11     _  i    avec  1,917  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque, et  2,000  kilog. 

I       lie  superphosphate  de  chau.x. 
îl       —        9S    —      avec  1,900  kilog.  de  superphosphate  de  chaux  seul. 

133  hectares  91  ares,  ayant  reçu  directement  de  l'engrais. 

Il  a  été  fait  emploi  de  572  mètres  cubes  de  marne  sur  1 4  hectares 
90  ares. 

.l'ai  indiqué  pour  chaque  année,  dans  un  tableau  intitulé  :  Récoltes 
de  blé  d'hiver  obtenues  de  1863  à  1876,  chez  M.  Adolphe  Dailly,  que 
je  mets  sous  vos  yeux  et  qui  est  reproduit  à  la  page  suivante  : 

1°  Le  nombre  d'hectares  récoltés  en  blé  d'hiver. 

2°  Le  produit  en  nature  obtenu  en  total  et  par  hectare  en  gerbes, 
grain  et  paille. 

3°  Le  produit  en  argent  obtenu  en  total  et  par  hectare  en  grain  et 
paille. 

4"  Le  prix  moyen  de  l'hectolitre  de  blé  et  le  prix  moyen  des 
100  bottes  de  paille. 

5°  Le  poids  de  l'hectolitre  de  blé. 

En  additionnant  les  chiffres  figurant  au  premier  tableau  intitulé  : 
«  Récoltes  de  blé  d'hiver  obtenues  de  1822  à  1863,  chez  MM.  Dailly 
père  et  Adolphe  Dailly,  à  Trappes,  »  que  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  la 
Société  en  1865,  je  les  avais  partagés  entre  quatre  périodes  : 

1"  période  de  11  ans,  de 1822  à  1832 

2'   —   de  10  ans,  de 1833  à  1842 

3-   —   de  10  ans,  de 18'i3  à  1852 

4'   —   de  10  ans,  de 1853  à  181)2 

Dans  le  second  tableau  que  je  mets  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  la 
Société,  j'ai  formé  avec  les  chiffres  qui  y  figurent,  une  cinquième  pé- 
rio  le,  de  1863  à  1872,  et  j'ai  donné  le  commencement  d'une  sixième 
période. 

On  a  compris  dans  la  paille  la  menue  paille.  On  a  désigné  sous  le 
nom  de  bottes  de  paille  : 

1"  Les  bottes  de  paille  à  tiges  droites,  susceptibles  d'être  vendues  à 
Paris,  du  poids  de  5". 500  l'une; 

2°  Les  bottes  de  paille  à  tiges  brisées,  consommées  à  la  ferme,  du 
poids  de  6  kilog.  l'une; 

3°  Les  bottiaux  formés  par  les  épis  brisés,  les  tiges  courtes  qui  sor- 
tent de  la  machine  à  battre  et  qui  servent  de  nourriture  aux  moutons, 
du  poids  de  8  kilog.  l'un; 

4°  Le  sac  rempli  de  10  kilog.  de  menue  paille. 

J'ai  cru  devoir  distinguer  ces  divers  produits  pour  la  récolte  de  1875, 
pensant  que  cela  pourrait  sulVire  pour  permettre  à  chacun  d'ap- 
précier, pour  les  autres  années,  les  rapports  ayant  pu  exister  entre  eux. 
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Détail  des  Imites  et  sachées  indiquées  obtenxies  en  18"5. 
Nombre         Poids       Evaluation         Prix 
de  liotles        boites         en  kilog.  des  Valeur 

Désignation  usuelle.  ou  sachées    nuj-aphéeç        Total        100  boites 

deshccto-   deshecto-      bottes  ou  des  totale, 

litres.  litres,      etsuchces.   loosactaées. 

boties.  kilog.  fr.  fr. 

Paille  envoyée  à  la  poste :î4,86fi  5.50  191,763  .Sfi.g.')  19,854.81 

Paille  consommée  à  la  ferme..       ',\or,  (!.00  42,630  32.00  1,563.9.S 

Bottiaux 4,015  8  00  32,120  30.00  1,204.50 

Menue-paille 2,279  10.00  22, TM  30  00  683.80 

Total 48,265        5.994      289,303        88.290      23,307.06 

En  comparant  entre  elles  la  'i-'  et  la  5"  période,  on  voit  que  la  paille 
continuée  figurer  à  Trappes  pour  un  chiffre  important  dans  les  produits 
en  argent  du  compte  blé;  elle  a  formé  dans  la  5"  période  36  pour 
100  du  produit  total  de  ce  compte  en  erain  et  en  paille.  Elle  avait 
figuré  pour  35  pour  100  du  produit  total  du  compte  blé,  dans  la  période 
précédente.  Dans  la  5"  période,  le  produit  moyen  par  an  et  par  hec- 
tare en  argent,  a  subi  une  réduction  de  '28  fr.  31.  Le  prix  des  100  bot- 
tes de  paille  s'est  élevé  de  2  fr.  80,  mais  le  produit  moyen  en  nature 
a  diminué  de  157  bottes  en  moyenne  par  an  et  par  hectare. 

Mes  produits  totaux  en  argent,  par  hectare,  n'ont  pas  été,  dans  la 
5*^  période,  aussi  satisfaisants  qu'ils  l'avaient  été  dans  la  4°  période; 
ils  ont  été  de  834  fr.  31  par  an  et  par  hectare,  tandis  qu'ils  s'étaient 
élevés,  dans  la  période  précédente,  à  931  fr.  ^0  par  an  et  par  hectare. 
Cette  différence  de  97  fr.  58  par  hectare,  représente,  pour  les  751  hec- 
tares 42  ares  ayant  été  cultivés  par  moi,  en  blé,  dans  la  5"  période, 
une  réduction  de  recettes  de  73,323  fr.  56. 

Le  produit  moyen  en  nature  pour  le  grain,  par  an  et  par  hectare,  a 
un  peu  progressé;  il  a  été  de  26  hectolitres  28  au  lieu  de  26  hectoli- 
tres 04;  mais  le  prix  a  beaucoup  diminué.  J'ai  vendu  l'heColitre  de  blé 
20  fr.  71  au  lieu  de  24  fr.  12,  ayant  eu  ainsi  à  subir  une  diminution 
de  3  fr.  41  dans  le  prix  de  mon  hectolitre  de  grain.  Cette  différence 
représente,  pour  les  19,762  hectolitres  84  de  blé  ayant  été  récoltés  par 
moi  à  Trappes,  dans  la  5''  période,  une  somme  de  67,391   fr.  28. 

Dans  cette  période,  le  prix  le  plus  élevé  obtenu  par  moi,  du  blé  en 
grain,  a  été  de  24  fr.  96  l'hectolitre;    prix  fort   différent  du  prix  de 

33  fr.  9'i,  ayant  été  obienu  par  mon  père  et  par  moi  en  1846.  Leprix 
le  plus  bas  a  été  de  16  fr.  93. 

Le  produit  en  nature  le  plus  élevé  par  hectare,  en  grain,  a  été  de 

34  hectolitres  58;  il  a  été  obtenu  pour  la  récolte  1865  sur  77  hec- 
tares 91.  .le  n'ai  pas  ainsi  atteint,  dans  la  5' période,  le  maximum  de 
39  hectolitres  42  de  blé  à  l'hectare,  ayant  été  obtenu  par  mon  père,  à 
Trappes,  en  1840. 

Le  produit  en  nature  le  plus  bas,  par  hectare,  en  grain,  depuis  1822, 
avait  été,  à  la  ferme  que  j'exploite  aujourd'hui  à  Trappes,  de  18  hec- 
tolitres 36  pour  la  récolte  de  1861.  Je  suis  descendu  dans  la  5"  pé- 
riode, à  un  chiffre  encore  inférieur  comme  minimum  de  récolte;  j'ai 
en  effet  obtenu  seulement  16  hectolitres  74  pour  la  récolte  de  1871. 

La  présence  à  Trappes,  d'une  partie  de  l'armée  prussienne,  pendant 
l'automne  de  l'année  1870,  a  empêché  les  ensemencements  de  blé  de 
s'y  faire  dans  les  conditions  ordinaires,  et  a  dû  contribuer  à  la  fai- 
blesse des  produits  de  la  recolle  1871.  Ail.   Dah.lv, 

Membre  de  la  Société"  centrale 
[La  suite  prochainement.)  d'agriculture  de  France. 
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Les  expérimentations  dont  il  va  être  question  ici  sont  de  nature  telle 
qu'elles  méritent  qu'on  y  attache  le  plus  d'importance,  en  ce  que, 
faites  dans  le  plus  prochain  voisinage  de  Vienne  à  Atzgersdorf,  sur  la 
ligne  du  chemin  de  fer  du  Sud  et  sur  le  domaine  d'un  homme  lui- 
même  industriel,  agriculteur,  physicien,  expérimentateur  éclairé  et  un 
des  membres  influents  de  notre  Société  d'agriculture,  M.  Jean  Fichtner, 
il  s'est  donné  la  peine  non-seulement  d'y  assister  et  d'inviter  ses 
collègues  du  club  agricole  à  y  prendre  part,  mais  il  a  voulu  lui-même 
contrôler  les  opérations,,  vérifier  les  essais  et  les  collectionner,  s'assu- 
rant  des  faits  constatés,  prenant  note  de  tout.  Aussi  est-ce  sur  les 
communications  verbales  et  écrites  de  M.  Fichtner,  mon  collègue  et 
ami,  que  se  base  le  rapport  détaillé  que  je  vais  faire  de  ces  nouvelles 
investigations.  Il  va  de  soi  que  le  jugement  d'un  praticien  éclairé 
en  tout  ce  qui  touche  à  l'économie  agricole,  tel  que  celui  dont  il  est  ici 
question,  a  infiniment  plus  de  poids  que  ne  peuvent  avoir  les  rapports 
émanant  d'hommes  à  qui  la  science  de  la  technique,  mais  non  celle 
de  l'agriculture,  est  familière  et  qui,  de  plus,  dépositaires  et  agents  des 
substances  et  instruments  accessoires  à  employer,  sont  susceptibles 
de  se  laisser  entraîner  au  désir  de  faire  de  la  réclame.  C'est  pourquoi  je 
n'hésite  pas  à  placer  au  premier  rang  comme  importance  cette  dernière 
série  d'expérimentations,  bien  qu'elle  nous  ait  révélé  des  difficultés  et 
des  obstacles  auxquels  nous  ne  nous  attendions  pas,  en  même  temps 
qu'elle  nous  a  ouvert  la  voie  pour  de  nouvelles  recherches  sur  le  profit 
qu'on  peut  tirer,  dans  une  autre  direction,  de  l'emploi  de  la  dynamite. 

Le  théâtre  de  nos  premières  opérations,  après  que  j'eus  fait  en  vain 
de  nombreuses  tentatives  pour  trouver  un  lieu  plus  convenable,  fut  ua 
champ  qui,  bien  qu'intéressant  à  étudier,  présentait  des  difficultés  à 
cause  de  sa  formation  —  une  couche  arable  assez  mince  de  terre  glaise, 
au-dessous  des  substances  calcaires  mélangées  de  sable,  en  décompo- 
sition, et  un  fond  d'argile  visqueux  et  compact,  et,  par  cette  raison, 
était  de  peu  de  rapport  et  difficile  à  cultiver.  Trois  groupes  de  mines 
y  furent  pratiquées  par  le  personnel  de  la  maison  déjà  mentionnée, 
avec  tout  le  zèle  et  l'ardeur  qu'ils  avaient  mis  dans  les  premières 
occasions,  suivant  l'épaisseur  des  couches  et  la  compacité  du  terrain, 
à  1°'.75  de  profondeur  et  à  une  distance  de  2'", 50  jusqu'à  3  mètres  les 
unes  des  autres;  1  mètre  de  profondeur  et  à  une  distance  de  r".50 
jusqu'à  1'".75,  et  enfin  quelques-unes  à  l^'.ôO  jusqu'à  2  mètres  de 
profondeur.  Les  deux  premiers  groupes  furent  déchargés  au  moyen  de 
la  batterie  électrique,  le  dernier  à  l'aide  ducourantin.  Dans  les  régions 
où  le  sol  était  composé  de  substances  calcaires  et  sablonneuses, 
l'explosion  des  mines  produisit  un  bruit  sourd  ;  dans  la  couche  arable 
la  détonation  fut  plus  forte  et  jeta  des  gerbes  à  la  surface.  Aussitôt 
après  que  toutes  les  mines  eurent  été  déchargées,  et  dont  l'effet,  à  en 
juger  par  l'aspect  que  présentait  la  surface  du  sol,  avait  été  le  plus 
efficace  dans  les  endroits  pierreux,  une  charrue,  tenue  à  proximité  par 
les  soins  de  M.  Fichtner,  put  être  menée  dans  tous  les  sens  et  jus- 
qu'à la  plus  grande  profondeur  possible,  sans  rencontrer  d'obstacles 
apparents  à  même  où  auparavant  le  terrain  offrait  le  plus  de  résis- 

1.  Vnir  le  Journal  des  24  novembre,  1",  8  et  15  décembre,  pages  293,  331,  372  et  413  de  ce 

volume. 
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lance.  Toutefois,  nous  eûmes  roccasion  de  juger  qu'un  ébranlement 
du  so!,  opén'!  au  moyen  de  la  dynamite,  ne  produisait  pas  un  effet 
uniforme.  Je  passe  ici,  sans  m'y  arrêter  tous  les  détails  relatifs  à  la 
manipulation,  au  forage  pratiqué  dans  le  sol,  ainsi  qu'à  la  manière 
dont  le  feu  est  communiqué  aux  mines,  et  autres  particularités  qui, 
d'ailleurs,  ne  sauraient  avoir  lieu  autrement  que  sous  la  surveillance 
d'un  homme  exercé  dans  la  technique  ;  ce  n'est  que  lorsque  celui  ci  a 
rempli  sa  tâche  que  commence  celle  de  l'expérimentateur  qui  n'a  en 
vue  que  les  résultats  obtenus  dans  l'intérêt  de  l'agriculture.  Or,  pour 
s'assurer  si  l'ébranlement  avait  eu  lieu  partout  et  dans  des  proportions 
égales,  voici  comment  nous  nous  y  prîmes  :  dans  les  endroits  du 
champ  qui  n'atteignaient  pas  à  la  couche  rocheuse,  et  où  les  mines 
avaient  été  placées  à  3  mètres  de  distance,  une  barre  de  fer  pointue, 
d'un  peu  plus  de  1  mètre  de  long  sur  0.044  de  diamètre,  fut  enfoncée 
au  milieu  de  la  distance  qui  les  séparait,  entre  chaque  deuxième  mine, 
c'est-à-dire  à  i"'.50  de  l'ouverture  de  chaque  côté.  Pour  enfoncer  cette 
barre  de  fer  à  1  mètre  de  profondeur  on  eut  besoin  de  frapper  17  coups 
d'un  maillet  pesant  S  kilog.,  c'est-à-dire  juste  autant  qu'il  en  fallait 
pour  obtenir  ce  résultat  à  la  même  place  avant  qu'aucun  défoncement 
ait  eu  lieu,  tandis  qu'aune  distança  de  I^.IO,  on  n'avait  besoin  que 
de  frapper  1.5  coups,  à  une  distance  de  75  centimètres  12  coups,  et 
enfin  à  35  centimètres  1 0  coups  seulement  pour  obtenir  le  même  résultat. 
D'où  il  suit  que  l'ébranlement  du  sol  produit  par  l'emploi  de  la  dyna- 
mite, n'atteint  pas,  avec  une  charge  de  500  grammes,  quantité  que 
nous  avions  donnée  et  ce  qui  est  comparativement  beaucoup,  un  rayon 
de  1"'.50;  l'action  n'est  pas  égale  et  se  fait  sentir  le  plus  lorsqu'on 
s'approche  du  foyer  des  mines,  se  diminuant  progressivement  à  me- 
sure qu'on  s'en  éloigne.  Au  reste,  on  peut  dire,  ainsi  que  nous  l'avons 
constaté  en  faisant  mettre  à  découvert  la  sphère  jusqu'où  s'étend  l'ac- 
tion des  mines,  qu'elle  se  divise  en  trois  parties  d'intensité  distincte. 
A  l'instigation  du  propriétaire  de  ce  terrain,  M.  Fichtner,  une  nou- 
velle expérimentation  fut  commencée  dans  un  champ  voisin,  mais  sé- 
paré du  premier,  et  sur  une  parcelle  ensemencée  de  trèfle,  dans  laquelle 
on  creusa  et  fit  sauter  96  mines.  L'explosion  des  mines  dans  ce  terrain 
mélangé  de  substances  pierreuses  eut  pour  effet,  les  cartouches  n'étant 
pas  bien  pressées,  qu'une  éruption  assez  considérable  à  la  surface  s'en 
suivit,  assumant  la  forme  d'un  cône  avec  un  cratère  au  milieu  et  que 
la  croûte  du  champ  elle-même  fut  soulevée  et  déchirée  dans  toutes  ses 
parties.  Lorsque  plus  tard  on  était  occupé  afin  de  niveler  le  terrain  de 
nouveau,  à  rejeter  dans  les  ouvertures  la  terre  qui  en  bordait  l'entrée, 
une  chose  étonnante  s'offrit  à  nos  regards,  c'est  que  cette  quantité  de 
terre  non-seulement  ne  suffisait  point  pour  remplir  les  vides,  mais 
qu'on  dut  pour  les  combler  en  apporter  une  quantité  de  nouvelle, 
sans  toutefois  la  fouler,  car  elle  n'eût  point  suffi.  A  peine  cette  opéra- 
lion  était-elle  terminée  qu'on  fit  des  sondages  pour  s'assurer  quelle 
pouvait  être  la  cause  de  cette  phénoménale  absorption  ;  ici  une  nou- 
velle cause  d'étonnemcnt  nous  attendait  :  dans  la  première  région 
d'ébranlement  et  une  j)artie  de  la  deuxièuic,  toutes  les  racines  de  la 
plante  qui  croissait  dans  ce  champ  avaient  été  violemment  déchirées, 
et  cela  plus  près  de  la  souche  à  mesure  qu'on  s'approchait  du  foyer  de 
la  mine.  Quant  aux  fosses  de  sondage  elles-uiêmes,  nous  nous  aper- 
çûmes en  les  creusant  que  le  sous-sol  devenait  de  plus  en  plus  ferme  à 
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mesure  que  nous  approchions  du  centre,  au  lieu  de  montrer  comme 
nous  l'aurions  cru  de  plus  grands  signes  d'ébranlement,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  nous  arrivâmes  à  un  endroit  qui  ne  permettait  pas  à  nos  ou- 
tils d'entrer  plus  avant.  Cette  résistance,  qui  annonçait  clairement  une 
compression  du  terrain  au  lieu  d'un  ramollissement,  nous  découvrit  un 
côté  désavantageux  dans  l'emploi  de  la  dynamite  qui  donnait  lieu  à  de 
sérieuses  réflexions,  à  savoir  :  que  cette  manière  de  procéder  ne  peut 
servir  à  ébranler  le  sous-sol  et  les  couches  du  fond  que  dans  les  terres 
sèches  et  d'une  composition  compacte  et  homogène,  tandis  que  dans 
les  terres  élastiques,  elle  ne  fait  qu'opérer  une  compression  du  sol  en 
l'excavant.  C'est  ce  qu'ont  prouvé  les  expérimentations  pénibles  et 
laborieuses  faites  à  grands  frais  sur  le  domaine  de  M.  Fichtner  ;  on 
effet,  les  recherches  auxquelles  nous  nous  livrâmes,  nous  amenèrent 
à  découvrir  que  l'explosion  des  mines,  dans  la  parcelle  de  terre  oîi 
nous  venions  d'opérer,  exerçant  autour  d'elle  une  pression  au  lieu 
d'un  mouvement  d'éclat,  il  s'y  était  formé  une  concavité  spacieuse, 
elliptique  ou  plutôt  piriforme,  capable  de  contenir  une  bien  plus  grande 
quantité  de  terre  que  l'explosion  n'en  avait  soulevé. 

L'espèce  de  manteau  qui  enveloppait  ce  foyer,  devenant  de  plus  en 
plus  dur  et  épais  à  mesure  qu'on  s'approchait  du  centre,  finissait 
par  acquérir  une  consistance  telle  que,  c'est  à  peine  si  au  moyen  d'une 
hache  on  put  en  arracher  quelques  morceaux,  dont  l'un  se  trouve  en- 
core en  ma  possession  et  que  je  conserve  comme  une  curiosité.  L'in- 
spection que  nous  fîmes  de  l'intérieur  de  cette  concavité,  nous  fit  voir 
des  parois  unies  et  luisantes  comme  si  elles  avaient  été  cimentées;  et  la 
preuve  que  ceci  ne  tenait  pas  à  un  accident  particulier  de  terrain, 
c'est  que  la  même  chose  se  renouvelait  absolument  partout  oîi  le  ter- 
rain n'était  pas  essentiellement  pierreux.  Tel  fut  le  cas  particulière- 
ment à  l'égard  de  mines  séparées  qui  avaient  été  posées  pour  en  mieux 
observer  l'effet,  le  long  de  la  paroi  d'une  fosse  éboulée  de  3  mètres 
environ  ;  ici,  la  concavité  avait  des  proportions  énormes,  et  ne  mesu- 
rait pas  moins  de  1  mètre  de  hauteur  sur  50  centimètres  de  largeur. 
11  fut  également  constaté  par  M.  Fichtner  lui-même,  que  le  centre  de 
ces  ellipses  se  trouvait  toujours  plus  bas  de  10  centimètres  que  la  pro- 
fondeur à  laquelle  on  avait  introduit  la  charge  des  mines.  De  traces 
d'ébranlement  ou  de  déchirures,  on  n'en  voyait  aucun  signe  dans  le 
voisinage  des  lieux  où  se  trouvaient  placées  les  mines.  Il  fut  donc 
constaté  ici,  d  une  manière  irrévocable  :  1°  Que  les  opérations  faites, 
au  moyen  de  la  dynamite,  pour  ameublir  le  sol,  peuvent,  dans  des 
cas  donnes,  être  nuisibles  à  la  végétation,  en  ce  qu  elles  détruisent  en 
les  déchirant,  les  racines  de  la  végélaiion  ;  2°  que  ers  opérations,  au 
lieu  de  produire  un  ébranlement  dans  les  terres  humides  ou  dans  les 
endroits  où  le  sol  est  élastique,  une  compression  s'en  suit,  qui  n'a 
d'autre  résultat  que  de  condenser  le  sous-sol  dans  quelques-unes  de 
ses  parties  et  l'excaver  dans  d'autres. 

Toutefois,  des  considérations  d'une  autre  nature  se  présentent  à 
l'esprit  à  ce  sujet;  car,  il  s'agirait  de  savoir  si,  comme  M.  Fichtner 
en  exprime  l'opinion,  les  excavations  ainsi  produites  au  fond  du  sol, 
dans  les  terrains  élastiques,  par  l'emploi  de  la  dynamite,  ne  pourraient 
point  avoir  pour  la  culture,  un  double  avantage  :  celui  d'aérer  les  cou- 
ches inférieures  en  permettant  à  l'air  Wy  pénétrer  librement,  et  être  un 

moyen  e/pcace  d'y  introduire  les  engrais.  G.  de  Hamm, 

(la  suite  prochainemenl.)  Chef  de  département  au  ministère  de  l'agriculture  d'Autriche. 
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Les  palmiers,  histoire  iconograpiiique,  par  Oswald  de  Kehchove  de  Destergiiem.  —  Un  volume 
grand  in-8  de  3ô0  pages,  orné  de  'i.'O  gravures  sur  bois  et  de  'lO  chioiuiilitliographies.  —  A  la 
librairie  de  J.  llothschild,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix  :  30  fr. 

Les  palmiers  font  aujourd'hui  partie  de  tous  les  jardins  d'hiver,  de 
toutes  les  serres,  soit  dans  les  jardins  publics,  soit  dans  les  grandes 


■   ■     .    - 

Avenue  de  palmiers  au  Jar.ln 

il ulanique  d'Alger. 

résidences.  C'est  un  des  plus  estimés  parmi   les   arbres  et   arbustes 
d  ornement  dont  l'horticulture  moderne  se  soit  emparée.  Môme  dans 
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les  proportions  restreintes  auxquelles  les  conditions  de  culture  des 
plantes   d'appartement   le    condamnent,    il  est  un   des  accessoires 


Fig.  54.  —  Jubtea  speclaliilis. 


Fig.  55.  —  Rhapis  flabelliformis. 


obligés  des  fêtes,  même  dans  les  classes  plus  modestes.   Le   nombre 
des  espèces  aujourd'hui  connues   va  sans  cesse  en  grandissant;   les 
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voyages  entrepris  par  les  grands  établissements  horticoles  d'Angleterre 
et  de  Belgique,  les  échanges  entre  les  jardins  botaniques  des  pays 
tropicaux  et  ceux  d'Europe,  en  augmentent  chaque  année  la  liste.  Déjà 
en  1854,  on  comptait  trois  cents  espèces  ou  variétés  de  palmiers  cul- 
tivées dans  les  serres  d'Europe;  aujourd'hui,  il  paraîtrait  que  ce  nom- 
bre est  au  moins  triplé.  M.  Oswald  de  Kerchove  de  Denterghem,  fils 
du  célèbre  propriétaire  de  Gand  qui  possède  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  riches  serres  aujourd'hui  construites,  a  donc  entrepris  une 
œuvre  très-utile,  en  publiant  l'histoire   iconographique  de  tous  les 

palmiers  connus.  Son  livre,  édité 
avec  le  soin  et  le  luxe  de  plan- 
ches qui  caractérisent  les  publica- 
tions de  la  librairie  Rothschild,  est 
une  œuvre  de  haute  utilité  pour  les 
horticulteurs  aussi  bien  que  pour 
tous  les  amateurs  de  belles  plan- 
tes et  les  propriétaires  de  serres. 

«  Entreprendre  la  géographie 
du  palmier,  dit  M.  de  Kerchove, 
c'est  faire  le  tour  du  globe  terrestre 
par  la  zone  la  plus  voisine  de  l'é- 
quateur.  Le  palmier,  en  effet,  fait 
de  sa  puissante  et  splendide  vé- 
gétation une  ceinture  au  monde,  et 
cette  ceinture  serait  continue  si  la 
main  de  l'homme,  en  Syrie  et  dans 
les  plaines  de  l'Euphrate,  n'avait 
fait  violence  à  la  nature.  »  C'est 
par  ce  très-beau  voyage  que  dé- 
bute son  ouvrage.  Il  fait  parcourir 
successivement  au  lecteur  les  ré- 
gions méridionales  de  l'Europe, 
d'Hyères  à  Athènes,  la  côte  sep- 
tentrionale d'Afrique,  en  commen- 
çant par  Alger,  où  le  jardin  bo- 
tanique offre  à  l'admiration  sa  cé- 
lèbre avenue  depalmiers(fig.  53), 
et  en  poursuivant  par  l'Egypte, 
pour  ensuite  traverser  le  Sahara 
et  revenir  au  Maroc.  C'est  ensuite 
l'Afrique  occidentale,  puis  l'Asie, 
où  la  Chine  et  le  Japon  donnent  de 
gracieuses  espèces  de  palmiers 
nains  (fig.  55),  l'Australie  qui  a  donné  tant  de  merveilles  végétales  au 
vieux  monde,  l'Amérique  du  Sud  qui  produit  le /!/6<ca,'(/^t'c/a6i7/i(fig.  5 'i), 
un  des  plus  beaux  palmiers  introduits  en  Euro|)e,rAmérique  équatorialo 
dont  la  végétation  est  si  frappante.  —  Après  ce  voyage  d'exploration, 
concis  mais  intéressant,  iM.  de  Kerchove  étudie  la  llorcdcs  palmiers  fos- 
siles, dont  on  connaît  aujourd'hui  plus  de  soixante-dix  espèces  ;  aux  âges 
géologiques,  le  palmier  ornait  des  latitudes  beaucoup  jjIus  septentrio- 
nales que  celles  où  il  s'arrête  aujourd'hui;  les  débris,  souvent  informes, 
de  ces  anciens  témoins  ont  contribué  à  permettre  à  la  science  de  rétablir 


Kig.  56.  —  Ëtats  successifs  de  la  geroiliialiun 
d'une  graine  de  Chamtvrops  humilis: 
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la  physionomie  de  la  vie,  soit  végétale,  soit  animale,  de  ces  époques 
où  l'homme  manquait  encore  à  l'œuvre  de  la  nature.  Vient  ensuite 
l'histoire  du  palmier  dans  les  temps  anciens,  comme  dans  les  temps 
modernes.  Les  poètes  et  les  artistes  ont  donné  à  ce  bel  arbre  un  rôle  dans 
leurs  œuvres;  l'architecture  lui  a  demandé  des  motifs  d'ornement; 
enfin  au  dix-neuvième  siècle,  l'horticulture  a  donné  à  sa  culture  une 
telle  extension,  que,  suivant  l'expression  de  M.  de  Kerchove,  un  sim- 
ple particulier  peut  en  posséder  aujourd'hui  des  collections  dont  le 
prix,  il  y  a  cinquante  ans,  eût  égalé  la  rançon  d'un  roi. 

Ces  descriptions  sont  suivies  de  l'étude  botanique  du  Palmier.  Celle-ci 
est  accompagnée  de  gravures  nombreuses  qui  permettent  de  suivre 
toutes  les  phases  de  la  vie  de  l'arbre;  c'est  ainsi  que  la  figure  56  montre 
deux  états  successifs  de  la  germination  d'une  graine  de  Chaniœrops  hu- 
milis.  La  description  de  tous  les  organes  est  faite  avec  le  plus  grand 
soin;  elle  est  marquée  au  coin  de  l'esprit  réellement  scientifique.  On 
peut  en  dire  autant  de  la  description  des  espèces;  et  c'est  ici  que  les 
grandes  planches  coloriéesjouent  le  rôle  le  plus  utile,  en  reproduisant 
avec  exactitude  les  caractères  des  variétés  décrites  par  l'auteur.  La  der- 
nière partie  de  l'ouvrage  de  M.  de  Kerchove  est  consacrée  à  la  culture 
des  palmiers,  aux  soins  à  donner  aux  différentes  espèces,  qu'elles  ré- 
clament la  serre  chaude,  la  serre  tempérée  ou  la  serre  froide,  à  la  des- 
cription des  insectes  et  des  autres  ennemis  qui  s'attaquent  à  ces  arbres 
précieux.  11  est  impossible  d'analyser  ces  détails,  dont  la  précision  et 
l'exactitude  font  la  principale  valeur.  Dans  cette  partie,  M.  Oswald  de 
Kerchove  de  Deuterghem  se  montre  horticulteur  émérite,  comme  dans 
les  autres  chapitres,  il  prouve  que  la  science  délicate  de  la  botanique 
n'a  pas  de  secrets  pour  lui. 

La  vigne,  voyage  autour  des  vins  de.  France,  étude  physiologique,  anecJolique,  historique  et  même 
scientifique,  par  Bertall.  —  Un  volume  de  630  pages  straiiii  in-8  orné  Je  très-nombreuses  gra- 
vures noires.  —  Librairie  Pion  et  G'",  1(1,   rue  Garancière,  à  Paris.  —  Prix  :  20  fr. 

M.  Bertall  est  un  des  hommes  de  France  les  plus  réputés  pour  leur 
esprit.  Celte  réputation  n'est  pas  usurpée;  le  nouveau  livre  que  nous 
annonçons  en  est  encore  la  preuve.  La  vigne  en  fait  les  frais.  Tous  ceux 
qui  boivent  ou  qui  produisent  du  vin  voudront  lire  la  description  des 
vignobles  prise  sur  le  vif,  accompagnée  de  dessins  pittoresques  non 
moins  vivants,  non  moins  alertes  que  le  style. 

Les  vins  de  France  portent  sur  tous  les  points  du  globe  le  nom  de 
la  patrie;  sur  les  plages  les  plus  lointaines,  le  voyageur  les  retrouve, 
aussi  prépondérants,  aussi  incontestés  que  chez  nous.  Et  cependant 
que  d'hommes,  même  instruits,  que  d'agriculteurs  et  de  propriétaires 
même,  en  dehors  des  régions  privilégiées  de  la  vigne,  qui  ignorent  l'o- 
rigine des  vins  qu'ils  dégustent,  qui  n'en  connaissent  pas  l'histoire  et 
ne  savent  que  vaguement  combien  cette  histoire  est  variée.  C'est  contre 
celte  ignorance  que  M.  Bertall  a  écrit  son  livre.  Il  a  entrepris,  à  travers 
les  vignes  de  France,  un  voyage  complet,  véritable  voyage  d'explora- 
tion, du  Bordelais  et  des  Charcutes  à  l'Hérault,  et  du  Midi  aux  coteaux 
dorés  du  Maçonnais,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne. 

Les  grands  crus  y  occupent  la  plus  belle  place,  mais  les  produits 
plus  modestes  ne  sont  pas  négligés.  Les  vignerons  de  tous  les  départe- 
ments que  traverse  l'auteursont  décrits  et  esquissés  de  main  de  maître; 
rien  de  leur  vie,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  qualités,  de  leurs  défauts, 
n'a  échappé  à  l'œil  de  l'artiste.  Il  a  malheureusement  rencontré  aussi 
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le  Phylloxéra  sur  sa  route;  ici  il  y  a  des  réserves  à  faire  sur  ce  que  dit 
le  voyageur.  Mais  ces  ombres  n'altèrent  pas  l'harmonie  générale  du 
travail.  Ce  qu'il  a  voulu  faire,  c'est  un  tableau  harmonieux  et  pitto- 
resque des  grandes  richesses  vinicoles  de  la  France,  et  il  y  a  complète- 
ment réussi.  La  vigne  est  une  des  principales  sources  de  prospérité 
de  la  patrie;  elle  méritait  d'appeler  l'attention  d'un  artiste  aussi  ha- 
bile. Henri  Sagnier. 

LE  PRIX  DE  REVIENT  DU  FUMIER  DE  FERME. 

L'évaluation  du  prix  de  revient  du  fumier  a  donné  lieu  à  des  con- 
troverses récentes.  Le  nombre  même  de  ces  controverses  en  atteste 
l'importance.  Nous  croyons  devoir  présenter  à  ce  sujet,  quelques  ob- 
servations destinées  à  préserver  les  agriculteurs  des  illusions  trop  sou- 
vent causées  par  l'emploi  des  valeurs  fictives  en  comptabilité  agricole. 

L'appréciation  théorique  da  prix  de  revient  du  fumier  esl|  le  plus  or- 
dinairement basée  sur  la  valeur  vénale  des  aliments  et  des  litières.  On 
en  déduit  les  divers  produits  du  bétail,  et  la  différence  des  deux  som- 
mes est  considérée  comme  représentant  la  valeur  du  fumier  produit. 
D'autres  fois,  le  prix  des  engrais  commerciaux  servant  de  terme  de 
comparaison,  l'estimation  du  fumier  est  faite  conformément  à  son 
analyse  chimique.  Enfin,  sa  valeur  est  quelquefois  établie  suivant  le 
taux  auquel  on  peut  se  le  procurer  aux  écuries  des  grandes  villes  ou 
des  quartiers  de  cavalerie. 

Essayons  de  démontrer  quelles  erreurs  peuvent  proiluire  ces  trois 
modes  d'évaluation,  quand  on  les  introduit  dans  la  comptabilité  des 
fermes  situées  loin  des  villes,  condition  la  plus  ordinaire  des  cultures. 

Les  pailles  et  fourrages  des  champs  voisins  des  grandes  villes  y 
trouvent  ordinairement  des  prix  élevés.  Us  font  alors  l'objet  d'une 
spéculation  avantageuse,  quand  on  restitue  au  sol  les  engrais  qui  en 
proviennent  et  qu'on  obtient  souvent  à  un  taux  modéré. 

Cette  situation  agricole,  tout  exceptionnelle  permet  de  choisir  entre 
l'exjiortation  des  fourrages  suivie  de  l'importation  des  fumiers  achetés, 
ou  bien  la  prodtction  de  tous  les  engrais  paroles  animaux  de  la  ferme. 
Si  l'on  optait  pour  cette  dernière  pratique,  la  com[itabilité  devrait,  sans 
contredit,  ])orter  à  la  charge  des  bestiaux  la  valeur  vénale  àes  rations, 
puis  les  créditer  des  divers  produits  animaux,  travail,  lait,  viande, 
laine.  La  balance  présenterait  ainsi  le  prix  de  revient  du  fumier. 

Les  mêmes  règles  sont  applicables  aux  fermes  annexes  des  sucre- 
ries, distilleries,  ou  voisines  de  ces  établissements.  Là  encore,  il  y  a 
lieu  d'établir  des  comptes  comparatifs  du  prix  de  revient  des  racines, 
objet  principal  de  la  spéculation,  et  de  leur  prix  de  vente,  ainsi  que 
de  l'achat  des  pulpes  si  favorables  à  l'engraissement  d'un  nombreux 
bétail  producteur  d'une  masse  considérable  de  fumier.  La  valeur  des 
engrais  solides  et  liquides  ressortira  'naturellement  de  la  balance  de 
ces  comptes. 

Mais,  à  part  les  rares  situations  agricoles  que  nous  venons  d'indi- 
quer, on  n'a  pas  dans  la  généralité  des  cultures,  la  possibilité  de  ven- 
dre les  fourrages  et  racines  en  achetant  d^'s  fumiers  au  dehors.  11  y  a 
obligation  absolue  de  les  faire  consommer  dans  la  ferme,  le  plus  avan- 
tageusement possible,  pour  les  convertir  en  travail,  laitage,  viande, 
laine  et  fumier,  quelque  puisse  être  d'ailleurs  hiur  valeur  commerciale. 

Le  cultivateur  ne  pouvant  se  soustraire  à  celte  impérieuse  nécessité, 
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SOUS  peine  de  frapper  ses  terres  de  stérilité,  doit  mettre  tous  ses  soins 
à  produire  les  plantes  fourragères  qui  conviennent  le  mieux  au  sol 
qu'il  exploite.  11  choisira  aussi,  avec  toute  l'attention  et  la  sagacité 
possibles,  les  espèces  d  animaux  qui,  à  consommation  égale,  devront 
lui  procurer  les  bénéfices  les  plus  certains. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  c'est-à-dire  pour  les  fermes  éloignées 
des  villes  ou  des  industries  productrices  d'engrais  à  bon  marché,  toute 
comptabilité  chargeant  le  bétail  de  la  valeur  commerciale  des  aliments, 
est  fausse  et  dangereuse.  Elle  est  fausse,  parce  qu'elle  illusionne  sur 
la  valeur  de  fourrages  dont  la  vente  est  interdite  par  la  situation  même 
des  champs  qui  les  produisent.  Elle  est  dangereuse,  parce  qu'elle  in- 
spire le  dégoût  de  la  production  du  bétail  en  élevant  artificiellement  son 
prix  de  revient,  bien  au  delà  de  ce  que  peut  produire  sa  vente.  Bien 
des  découragements,  parfois  même  l'abandon  prématuré  de  la  carrière 
agricole  n'ont  pas  eu  d'autre  cause  que  ce  système  de  comptabilité 
spécieux,  au  premier  abord,  mais  en  contradiction  manifeste  avec 
l'appréciation  sérieuse  des  faits  et  des  besoins  de  l'agriculture. 

Nous  venons  de  dire  qu'en  bonne  comptabilité,  le  bétail  ne  devait 
pas  être  débité  de  la  valeur  vénale  des  aliments.  Allons  plus  avant 
dans  le  même  ordre  de  raisonnement,  et  nous  trouverons  qu'on  ne  doit 
même  pas  lui  en  faire  supporter  le  prix  de  revient,  parce  qu'en  attri- 
buant une  valeur  quelconque  aux  rations  avant  leur  conversion  en 
produits  immédiatement  réalisables,  on  introduit  encore  un  élément 
fictif  da.ns  les  comptes. 

C'est  seulement  quand  les  produits  dubéiail  ontété  convertis  en  nu- 
méraire, que  l'on  peut  apprécier  exactement  lavaleur  des  fourrages  qui 
les  ont  constitués.  Le  fourrage  invendable  en  nature,  puisqu'il  ne  peut 
être  consommé  ailleurs  que  dans  la  ferme,  n'est  véritablement  représenté 
d'une  manière  effective  que  par  le  prix  obtenu  des  produits  animaux. 

Quant  aux  engrais  provenant  du  bétail,  il  n'y  a  pas  lieu  davantage 
de  les  estimer  en  argent.  Pourquoi  leur  attribuerait-on  une  valeur  de 
convention,  puisqu'ils  constituent,  pour  le  sol,  les  éléments  indispen- 
sables de  restitution  des  principes  enlevés  par  les  récoltes?  La  seule, 
mais  la  constante  préoccupation  de  l'agriculteur  doit  être  de  chercher 
sans  cesse  à  en  augmenter  la  masse  comme  la  qualité  et  d'en  faire 
l'emploi  le  plus  judicieux. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent  que,  dans  les  conditions 
oîi  nos  cultures  sont  le  plus  souvent  placées,  la  comptabilité  doit  rejeter 
toutes  les  valeurs  fictives^  ne  tenant  compte  pour  le  bétail  que  de  la 
quotité  proportionnelle  des  aliments  consommés  par  chaque  espèce  et 
de  sa  comparaison  avec  les  produits  réalisés. 

C'est  la  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  rationnelle  d'apprécier, 
à  posteriori,  la  valeur  réelle  des  fourrages,  au  même  titre  que  la  dilîé- 
rence  du  prix  d'achat  avec  le  prix  de  vente  des  animaux  engraissés  au 
pâturage  représente,  déduction  faite  des  frais  généraux,  la  valeur  de 
l'herbe  et  le  bénéflce  ou  la  perte  de  l'herbager.  Celui-ci  ne  songerait 
jamais  à  compliquer  ses  comptes,  en  attribuant  une  valeur  hypothé- 
tique à  l'herbe  de  sa  pâture,  ni  aux  déjections  de  ses  animaux,  pen- 
dant les  diverses  périodes  de  la  dépaissance.  Le  cultivateur  se  trouve 
dans  des  conditions  identiques  à  celle  de  l'herbager,  la  seule  différence 
consistant  à  faire  consommer  par  ses  bestiaux  une  nourriture  récollée 
au  lieu  d'une  nourriture  ;)â<urée. 
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C'est  pour  avoir  perdu  de  vue  celte  solidarité  entre  les  fourrages,  le 
bétail,  le  fumier  et  les  récoltes,  que  la  comptabilité  agricole  a  trop 
souvent  conduit  à  cette  conclusion  paradoxale  :  Le  bétail  est  un  mal 
nécessaire  en  agriculture^  tandis  qu'il  constitue,  par  lui-même,  une  des 
sources  les  plus  abondantes  de  bénéQces  et  par  ses  fumiers,  le  moyen 
le  plus  puissant  comme  le  plus  indispensable  de  conserver  ou  d'ac- 
croître la  fertilité  du  sol.  E.  IIecquet  d'Orval, 

CorrespondaDt  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Fraoce. 

LES  ENGRAIS  EXTRAITS  DES  OS   ET  DES  MATIÈRES  ANIMALES 

TORRÉFIÉES. 
A  M .  J.-.i.  Barrai,  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Monsieur  le  directeur,  quatre  années  seulement  se  sont  écoulées  depuis  que 
vous  avez  bien  voulu  axueillir,  dans  le  Journal  que  vous  dirigez,  les  appels  que 
j'adressai  à  l'agriculture  en  faveur  des  engrais  obtenus  des  os  et  des  matières 
animales  torréfiées. 

A  cette  époque,  la  laveur,  je  dirai  même  l'engouement,  s'attachait  obstinément 
àl'emp'oides  engrais  salins  complétemeat  dépourvus  de  matières  organiques;  il 
semblait  qu'aux  yeux  de  certains  chimistes,  la  présence  des  matières  organiques 
dans  les  engrais  n'a\ait  aucune  utilité  et  pouvait  même  être  considérée  comoio 
nuisible,  et  l'on  préconisait  à  qui  mieux  mieux  les  nitrates  de  soude,  les  sels  am  - 
moniacaux,  les  superphosphates  minéraux. 

El  quand  je  me  risquai  à  soutenir  que  la  présence  des  matières  animales  torré- 
fiées était  nou-seulement  utile,  mais  même  nécessaire  dans  les  engrais,  on  préten- 
dait que  j'étais  hors  science  et  que  j'appartenais  à  la  famille  de  M.  Josse,  puisque 
j'étais  à  la  tête  d'une  industrie  basée  sur  l'emploi  des  os  et  des  matières  ani- 
males. 

Depuis  cetle  époque,  les  choses  ont  bien  changé.  L'engouement  dont  jouissaient 
les  engrjis  salins  sans  matières  orf.'aniqiics  a  considérablement  diminué. 
On  a  constaté  que  l'emp'ui  de  ces  engrais  était  plus  onéreux  ; 
Qu'ils  épuisaient  le  sol  ou  forçant  l'humus  à  donner  les  principes    nécessaires 
pour  opérer  la  dissolution  des  phosphates  ; 

Que  Its  pluies  en  entraînaient  en  pure  perle  une  grande  partie  ; 
Que  fort  souvent,  par  suite  d'accidents  ctimatériques,  ils  étouflaient  le  germe  ; 
Que  (^e  i'iatioduction  des  matières  salines  et  azot  es  dans  les  plantes,  lorsqu'on 
employait  ces  sels  sur  les  betieraves,  il  résultait  un  énorme  préjudice  dans  la 
fabricaiion  d'i  sucre. 

Si  bien  qu'aiijoirJ'hui  l'opinion  a  fait  volte  face;  elle  s'attache  enfin  à  l'em- 
pldi  des  engi-ais  à  base  de  matières  organiques,  nolamment  à  l'emploi  des  tour- 
teaux et  des  Tiraicrs  de  ferme  et  surtout  des  engrais  k  base  de  matières  animales 
et  encore  l'emploi  des  tourteaux  et  des  fumiers  de  terme  est-il  déjà  accusé  d'ap- 
por:er  des  germas  et  des  miiières  salines  nuisibles. 

J'ai  entendu  l'un  des  plus  délerminés  partisaos  des  engrais  salins  reconnaître 
en  public  que  l'adjonction  aux  engrais  chiini([ues  de  moitié  oa  des  trois  quarts 
de  tuilier  de  ferme  étaU  préférable  et  donnait  de  meilleurs  résultats;  ce  qui  en 
bon  français  veut  dire  que  la  présence  des  matières  organiques  est  utile,  sinon  né- 
cessaire. 

Brel,  aujourd'hui  la  conversion  est  faite,  et  la  faveur  s'attache  à  l'emploi  des  en- 
grais à  base  de  matières  organiques,  nolamment  à  base  de  matières  animales, 
ce  qui  est  démontré  par  la  cliert-i  et  la  rareté  croissantes  des  os  et  des  débris  de 
corne  et  de  cuir,  dont  la  d  imanie  s'accroit  chaque  jour. 

Et  celle  faveur  est  bien  méritée,  car  les  engrais  à  base  d'os  dégélatinés  assi- 
milaldes  et  de  matières  animales  torréfiées,  r/'duits  en  poudre  très-fine,  entient 
rapidement  tn  fermentation  dans  le  sol.  Cttle  fermentation,  cette  dissolution 
s'opèrent  peu  à  peu,  progressivement,  au  iur  et  à  mesure  de  K  croissance  des 
plantes,  sans  qu'aucune  partie  des  primipes  fer  ilisanis  soit  eniraînée  par  Ic'^  pluies. 
F.t  noD-sculemcnt  les  maières  animales,  par  leur  f-rinentation,  fournissent  les 
priocipes  dissolvants  du  phosphate  de  chaux,  mais  elles  mainliennent  la  richesse 
du  sol  en  couservant  l'humus,  auquel  leseogiais  salins  sont  obligés  de  demander 
les  principes  dissolvants  des  pliu.sphales. 

Les  nouvelles  découvertes  de  la  science  tendent  encore  à  augmenter  la  faveur 


470  LES  ENGRAIS  EXTRAITS  DES  OS  ET  DES  MATIERES  ANIMALES  TORRÉFIÉES 

qui  s'attache  désormais  à  l'emploi  des  entrais  obtenus  des  matières  animales  ;  les 
chimistes  les  plus  distingués,  MM.  Berthelot,  Dehérain.  Armsby,  ont  reconnu 
que  les  matières  organiques  en  fermentation  dans  le  sol  auraient  la  propriété  de 
iixer  de  notables  proportions  de  l'azote  atmosphérique,  venant  s'ajouter  à  l'azote 
contenu  déjà  d  ns  les  matières  animales,  et  développant  aiasi  la  puissance 
d'action  des  engrais  organiques. 

Depuis  quatre  à  cinq  ans,  les  faits  ont  donc  donné  raison  à  ce  que  ma  hardiesse 
osait  soutenir,  car  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  la  récolle  de  betteraves  de 
1877,  année  mauvaise  entre  toutes  pour  le  rendement  en  poids,  sont  unanimes 
pour  aflirmer  la  supériorité  des  engrais  à  base  d'os  et  de  matières  animales  tor- 
réfiées :  presque  partout  le  poids  des  betteraves  a  dépassé  40,000  liilog.,  donnant  en 
réalité  une  moyenne  de  50,000  kilog.;  et  en  même  temps  la  densité  du  jus  attei- 
gnait 6  degrés,  presque  toujours  dépassait  ce  chilïre,  et  s'élevait  à  6.5  et  même  7 
et  au  delà.  La  moyenne  de  densité  en  jus  donne  6.2. 

Et  comme  il  est  prouvé  que  les  engrais  de  maiières  animales  ne  laissent  dans  le 
jus  des  betteraves  que  le  minimum  de  scLs  alcalins  et  de  matières  azotées,  il  se 
trouve  démontré  que  les  engrsis  de  ma'ières  animales  torréfiées  donnent  la  solution 
du  double  problème  posé  entre  les  cultivateurs  et  les  fabricants  de  sucre. 

D'un  côté,  ces  engrais  donnent  pleine  satisfaction  aux  iotérêts  du  cultivateur, 
soit  par  une  large  économie  sur  la  dépense  résultant  du  prix  d'ac^iat,  soit  par  la 
réduction  des  frais  de  transport  et  de  répartition,  soit  et  bien  plus  encore  par  l'im- 
portance du  reniement  en  poids  et  de  la  richesse  saccharine,  qui  augmente  la  va- 
leur commerciale  de  la  betterave. 

C'est  ainsi  que  tels  cultivateurs  qui  ont  employé  nos  engrais  ont  obtenu  un 
poids  dépassant  la  moyenne  générale,  et  une  densité  de  jus  qui  leur  a  permis  de 
vendre  les  betteraves  jusqu'à  25  fr.  les  1,000  kilog.,  tandis  que  la  culture  ordi- 
naire, tout  en  récoltant  des  poids  bien  inférieurs,  obtenant  moins  de  densité,  ne 
vendait  que  18  à  19  fr. 

Si  les  intérêts  du  cultivateur  sont  satifaits,  ceux  du  fabricant  de  sucre  ne  le 
sont  pas  moins.  Recevant  des  betteraves  en  abondance,  le  fabricant  peut  produire 
davantage  par  rappcrt  aux  frais  généraux. 

Les  betteraves  aya-it  une  densité  régulière  et  plus  grande,  les  fabricants  ne 
sont  plus  exposés  k  travailler  des  jus  pauvres,  dont  la  présence  augmente  d'autant 
la  dépense  de  fabrication. 

Enfin,  le  fabricant  de  sucre  est  délivré  des  jus  impurs,  des  sels  alcalins  et  des 
matières  azotées,  dont  la  présence  est  si  nuisible. 

La  question  est  donc  jugée;  la  valeur  des  engrais  h.  base  de  matières  animales, 
convenab'ement  préparées,  n'est  plus  contestée;  le  temps  achèvera  la  dé- 
monstration. 

Mais  je  viens  de  dire  q:e  les  engrais  à  base  de  matières  animales  devaient  être 
convenablement  préparés;  en  eflct,  les  matières  animales  doivent  être  torréfiées 
et  pulvérisées  pour  que  leur  aciion  soit  plus  prompte,  et  même,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  le  ptiosphate  des  os,  quoique  assimilable,  doit  être  transformé,  en 
tout  ou  partie,  en  superphosphate  ou  phosphate  soluble. 

Les  matières  animales,  les  o=,  les  cornes,  les  débris  de  cuir  et  poils,  le  sang 
lui-même,  doivent  être  torréfiés  (et,  soit  dit  en  passant,  c'est  parce  que  j'ai  décou- 
vert un  procédé  de  torréfaction  très-puissant  et  très-économique,  qu'il  y  a  cinq 
ans,  je  suis  entré  dans  la  question  des  engrais). 

Je  disque  les  matières  animales  doivent  être  torréfiées;  voici  pourquoi  : 

De  tout  temps,  l'action  fertilisante  des  matières  animales  a  été  reconnue;  on 
sait  que  les  os,  les  cornes,  les  chiffons  de  laine,  les  débris  de  cuir  ont  la  propriété 
de  fertiliser  le  sol  ;  mais  l'emploi  des  matières  animales  en  nature  présente  les 
plus  graves  difficultés. 

Toutes  les  matières  animales  exigent  un  temps  fort  long,  des  années,  pour  fer- 
menter et  se  dissoudre  intégralement;  ceci  est  un  fait  trop  connu  pour  insister. 
D'un  autre  côté,  elles  sont  presque  toujours  en  gros  fragments,  ce  qui  empêche 
là  distribution  régulière,  l'assimilation  prompte,  et  rend  la  pulvérisation  presque 
impossible.  Ce  fait  est  déjà  fort  grave,  mais  il  l'est  moins  que  celui  dont  nous  al- 
lons parler  et  qui  est  moins  généralement  connu  et  apprécié. 

_  Si  les  matières  animales  sont  introduites  dans  le  sol  en  nature  et  sans  être  tor- 
réfiées, elles  fermentent,  elles  répandent  de  l'odeur,  elles  attirent  les  inseeles, 
cette  plaie  de  la  germination,  et  même  les  gros  animaux  viennent  de  loin  gratter 
!e  sol  pour  déterrer  ces  engrais. 

Ce   vice  est  si   réel,  si  apparent,   que   dans   certaines  contrées  on  attribue  h 
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l'emploi  exagéré  des  chiffons  de  laine,  des  cornes,  des  os,  ou  de  toute  autre  ma- 
tière organique  non  torréfiée,  les  maladies  quiaftligent  les  plantes. 

Quant  à  moi,  je  puis  otTrir  un  témoignage  certain.  J'ai  vu  une  vigne,  au  pi'jd  de 
laquelle  on  avait  mis  des  fragments  de  marcs  de  colle  non  torréfiés,  être  ravagée 
par  les  chiens  errants  et  finalement  pourrir  eu  deux  ans,  et  pouvoir  être  arrachée 
du  sol  comme  une  betterave  ayant  perdu  tout  chevelu  et  toutes  feuilles. 

Ce  fait  m'est  venu  Lien  des  fuis  à  la  mémoire,  quand  je  contemplais  les  ravages 
du  Phylluxera. 

Mais  avec  la  torréfaction  tous  ces  vices  disparaissent  ;  les  matières  les  plus 
dures,  les  os,  les  cornes,  les  débris  de  cuir,  les  chiffons,  les  poils  deviennent  cx- 
cessivemeat  friables  et  faciles  à  pulvériser.  Et  ce  qui  est  plus  important  encore,  la 
torréfaction  rend  les  matières  organiques  en  grande  partie  solubles  dans  l'eau. 

Cette  torréfaction  désagrège  les  molécules  des  matières  animales;  elle  détruit 
leur  résistance  or^'anique  moléculaire,  de  telle  sorte  que,  réduites  en  poudre,  te- 
nues et  mises  dans  le  sol,  elles  entrent  immédiatement  en  fermentation,  et  elles 
produisent  leur  efi'et  de  facile  dissolution  à  bref  délai,  da  telle  sorte  qu"il  devient 
possible  de  ne  donner  aux  plantes,  chaque  année,  que  la  dose  strictement  néces- 
saire et  reconnue  pour  être  la  meilleure,  ce  qui  ne  se  peut  quand  on  emploie  les 
matières  animales  en  nature,  c'est-à-dire  en  gros  fi-agments  et  non  torréfiées. 

Chose  non  moins  importante,  les  mêmes  matières  animales,  lesquelles,  non 
torréfiées,  ont  la  propriété  d'attirer  les  insectes  et  les  gros  animaux,  cessent  de 
l'avoir  aussitôt  qu'elles  ont  subi  la  torréfaclion,  ce  qu'on  doit  attribuer  au  nouvel 
état  inorganique  produit  par  la  torréfaction  et  aussi  à  l'odeur  empyreumatique,  qui 
excite  la  répulsion  des  insectes  et  des  animaux. 

Deux  preuves  caractéristiques  peuvent  être  fournies  à  l'appui  de  cette  affirmation. 
Un  fjit  général  et  sans  exception  s'est  produit  par  l'emploi  de  nos  engrais  dans  la 
culture  dd  la  he  terave  :  il  ne  se  produit  pas  de  manques;  toutes  les  graines  de  bet- 
teraves lèvent,  ce  qui  prouve  deux  choses,  c'est  que  les  engrais  d'os  et  de  matières 
animales  torréfiéos  n'asphyxient  pas  les  plantes  au  début,  et  qu'elles  éloignent  les 
insectes  ravageurs. 

D'un  autre  côté,  noui  produisons  chaque  année,  d'une  saison  à  l'autre,  des  mil- 
liers de  tonnes  d'engrais  contenus  dans  des  sacs.  Nous  empilons  ces  sacs  dans  des 
hangars  accessibles  aux  rats,  qui  sont  innombrables  sur  le  bord  de  la  Seine  et  dans 
noire  usine. 

Gîs  rats,  qui  dévoreraient  nos  engrais  et  déîrniraient  tous  nos  sacs  si  ces  engrais 
contenaient  des  matières  animales  en  nature,  s'éloignent  avec  empressement  des 
sacs  contenant  de  la  matière  torréfiée. 

Nous  conservons  ces  sacs  intacts  durant  des  années  entières,  et  cela  est  fort 
heureux  pour  notre  industrie,  car  si  la  torréfaction  n'avait  pas  éloigné  les  légions 
de  rats,  elle  fût  devenue  impossible. 

De  tout  ceci  il  résulte  que  les  matières  animales  ne  peuvent  constituer  un  bon 
engrais  qu'à  la  condition  d'être  préalablement  torréfiées,  afin  de  pouvoir  être  faci- 
lement pulvérisées,  d'enirer  immédiatement  en  fermentation  et  de  repousser  les 
insectts  et  les  autres  animaux. 

Il  nous  restait  à  savoir  sous  quelle  forme  le  phosphate  contenu  dans  les  engrais 
obtenus  des  os  et  des  matières  animales  devait  être  présenté  aux  plantes. 

Il  est  parfaitement  connu  que  si  tous  les  phosphates  sont  assimilables  à  la  lon- 
gue ilans  l'acide  carbonique,  néanmoins  cette  assimilation,  qui  doit  être  le  plus 
rapide  possible,  est  singulièrement  prolongée  selon  l'état  moléculaire  où  se  trou- 
vent les  pho  pliâtes. 

S'ils  sont  Jurs,  compactes,  cristallins,  pour  ainsi  dire  vitrifiés,  ainsi  que  cela 
arrive  pour  les  phosphates  minéraux,  ou  bien  s'ils  sont  entourés  d'une  matière 
organique  difficilement  altérable  comme  dans  Us  os  en  nature  non  torréfiés,  non- 
seulement  ils  sont  très-difticiles  à  pulvériser  et  cette  pulvérisation  est  très-onéreuse, 
mais  encore,  malgré  celte  pulvérisation,  ils  demeurent  presque  insolubles  et  non 
assimilables,  et  ils  ne  le  deviennent  qu'en  les  mélangeant  avec  des  engrais  organi- 
ques fcrracntescibles. 

J'ai  cru  pendant  longtemps  que  les  os  dégélalinés  réduits  en  poudre  fine,  par 
leur  poros't',  leur  friabilité  et  leur  extrême  division,  présentaient  le  phosphate 
de  chaux  dans  les  conditions  d'assimilation  les  plus  favorables  possible,  puisqu'ils 
contenaient  une  large  proportion  de  matière  animale  qui,  par  sa  fermenlaiiou,  pro- 
duit la  prompte  dissolution  des  phosphates. 

Et  de  fait,  dans  des  cas  très-nombreux,  le  résultat  a  réponduàmas  espérances. 
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Nos  engrais  A  etD,  à  base  d'os  dégélalinés  torréSés,  ont  donné  le  masimum  de 
rendement  dans  les  essais  de  Grignon,  de  Grand-Jouau,  quand  ils  ont  été  em- 
ployés en  automne,  ou  au  printemps  en  saison  humide,  parce  que  l'humidité 
amène  la  fermentation  et,  pai  tant,  la  dissolution  des  phosphates. 

Mais  quand  ces  engrais  à  base  d'os  dégélatinés  ont  été  employés  au  printemps 
dans  les  saisons  sèches,  les  résultats  ont  été  moins  réguliers,  moins  favorables. 

D'où  il  est  résulté,  dans  ma  conviction,  que  si  les  engrais  à  base  d'os  dégélatiaés 
peuvent  être  employés  en  toute  sécurité  dans  la  saison  d'automne,  il  est  préféra- 
ble dans  la  saison  du  printemps  de  transformer  ces  phosphates  d'os  dégélatinés 
en  superphos;_ bâtes  ou  phosphate  soluble,  et  c'est  sur  ces  données  que  nous  avons 
fabriqué  notre  engrais  A  bis,  spécial  pour  la  betterave  et  pour  toute  culture  inten- 
sive. Cet  engrais  A  bis  contient  : 

6  à    7  pour  100  d'azote. 

15  à  16  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble. 
20  à  25  pour  100  de  sulfate  de  chaux  à  l'état  de  division  chimique. 
35  à  40  pour  100  de  matières  animales  torréfiées. 

Cet  engrais,  puissant  par  sa  richesse  en  principes  fertilisants  et  par  les  condi- 
tions de  rapide  et  complète  dissolution  et  assimilation,  a  donné,  dans  la  mauvaise 
année  de  1877,  le  maximum  de  rendement  en  poids  et  de  richesse  en  sucre;  la 
moyenne  générale  du  rendement  en  poids  a  été  de  50,000  k;log.  par  hectare,  et 
la  densité  en  jr^s  de  6.2. 

Donc  j'ai  dû  me  rendre  et  préconiser  les  engi'ais  où  le  phosphate  se  trouve  à 
l'état  soiuble,  la  fermentation,  par  le  fait  de  la  ténuité  chimique  du  phosphate, 
faciilant  singulièrement  la  dissolution. 

D'un  autre  côté,  et  comme  l'emploi  des  engrais  à  base  de  superphosphate  dans 
la  saison  d'automne  n'a  jamais  donné  que  de  bons  résultats,  nous  avons  pris  le 
parli  de  généraliser  l'emploi  des  engrais  obtenus  des  os  et  des  matières  animales 
torréfiées,  mais  où  le  phosphate  se  trouve  désormais  à  l'état  soluble,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  les  mêmes  engrais  où  le  phosphate  se  trouve  à  l'état  d'os  dégélatinés 
iorrétiés  ne  donnent  les  meilleurs  résultats  toutes  les  fois  qu'ils  seront  employés  à 
l'automne  ou  en  printemps  humide. 

Ces  engrais  à  base  d'os  dégélatinés,  dans  ces  cas,  sont  d'autant  plus  avantageu.x 
qu'à  prix  égal  ils  contiennent  plus  de  principes  fertilisants,  azote  et  phosphore. 

Gomme  vous  le  voyez,  monsieur  le  directeur,  je  profite  de  l'expérience  acquise, 
mais  il  me  reste  toujours  un  scrupule;  il  est  encore  pour  moi  une  question  qui 
n'est  pas  nettement  résolue,  et  la  voici  : 

La  supérioi  ité  des  superphosphates  tient-elle  uniquement,  ainsi  qu'un  le  croit  assez 
généralement,  à  l'état  de  l'extrême  division  du  phosphate,  qui  faciliterait  la  disso- 
lution, ce  qui  est  parfaitement  viai;  mais  ne  tiendrait-elle  pas  aussi  en  partie  à  la 
présence  du  sulfate  de  chaux,  également  à  l'état  de  division  chimiquo,  qui  existe 
avec  les  superphosphates  et  qui  n'existe  pas  avec  les  phosphates  d'os  non  dissous? 

Car  enfin  le  soufre  se  trouve  plus  ou  moins  dans  toutes  les  plantes,  dans  le.^quelles 
il  est  apporté  sous  forme  de  sulfates. 

Les  fourrages  verts  y  puisent  la  vie,  les  vignes  en  ont  besoin  sous  toules  les 
formes.  C'est  le  soufre  qui  guérit  l'oïdium  et  peut-être  même  le  Phylloxéra;  toutes 
les  plantes  contiennent  du  soufre  comme  elles  contiennent  du  phosphore. 

La  supériorité  des  superphosphates  ne  viendrait-  elle  pas  en  partie  de  la  présence 
du  soufre  contenu  dans  le  sultate  ce  chaux  accompagnant  toujours  les  super- 
phosphates'? Si  cela  était,  ce  fait  jetterait  une  grande  lumière  sur  la  question  des 
engrais  en  général  et  du  superphosphate  en  particulier. 

ÎNIais,  dira  t-on,  si  le  soufre,  c'est-à-dire  le  sulfate  de  chaux  jouait  un  rôle  utile, 
il  y  a  longtemps  qu'on  le  saurait. 

Hélas  !  en  agriculture  les  choses  ne  vont  pas  aussi  vite  ;  il  n'y  a  pas  longtemps 
quo  le  rôle  du  phosphore  et  des  phosphates  est  à  peu  pris  connu. 

Sans  doute  le  soufre  contenu  dans  le  sulfate  de  chaux  ne  constitue  pas  seul  un 
véritable  engrais,  pas  plus  que  le  phosphore  contenu  dans  les  phosphates,  mais 
pourtant  le  soufre  intervient  si  souvent  et  sous  tant  de  formes  diverses,  que  sa 
présence  pourrait  à  la  rigueur  è:re  considérée  comme  nécessaire,  et  si  on  ne  l'a 
pas  encore  reconnu,  cola  lient  peut-être  uniquement  à  ce  que  le  sulfate  de  chaux, 
Lien  plus  ré]jandu  dans  la  nature  que  le  phosphate,  se  trouve  partout  dans  le  sol 
et  dans  les  eaui,  de  sorte  que  dans  la  plupart  des  cas,  le  soufre  existant,  il  est 
inutile  d'en  apporter  de  nouvelles  quantités. 

Cela  n'empôclieiait  pas,  dans  des  cas  fort  nombreux,  que  le  sulfate  de  chaux  qui 
accompagne  les  superphosphates  puisse  avoir  un  rôle  utile  et  même  nécessaire. 
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A  présent  que  la  théorie  des  engrais  est  à  peu  près  élucide'e,  et  que  les  agronomes 
ont  une  méthode  sûre  pour  faire  leurs  expériences,  il  ne  serait  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  faire  des  essais  sur  l'utilité  et  le  rôle  du  soufre  dans  les  sulfates  et  dans 
la  végétation.  François  Coignet, 

Ingénieur  civil  et  manufacturier. 

SUR  LA  CULTURE  DU  MÂIS-FOURRAGE. 

Chlteau  du  Bouchât  (Saône-et-Loire). 

]'ai  semé  plusieurs  années  de  suite  du  maïs  géant  pour  graine,  en 
petit  échantillon;  plusieurs  fois  il  a  pu  arriver  à  une  maturité  permet- 
tant de  le  ressemer.  Cette  année  et  l'an  passé,  le  printemps  n'étant  pas 
favorable,  chez  moi,  aux  semailles  de  maïs,  et,  par  suite,  obligé  de  le 
confier  tard  à  la  terre,  je  n'ai  pu  continuer  ces  essais,  mais  j'y  revien- 
drai. La  végétation  en  était  superbe.  Je  suis  d'une  assez  belle  taille 
(r''.75);  il  y  avait  bien  des  plantes  dont  je  ne  pouvais  toucher  les  épis 
que  du  bout  des  doigts,  en  me  levant  sur  la  pointe  des  pieds,  et  ce 
n'était  encore  que  le  premier  épi,  presque  toutes  les  plantes  en  ayant 
deux. 

Cultivant  dans  un  pays  de  maïs,  je  m'en  occupe  beaucoup.  Une  va- 
riété que  j'estime  beaucoup  pour  son  produit  en  grain  et  sa  précocité, 
c'est  le  maïs  lung  Philipp,  jaune  ou  blanc,  que  j'ai  tiré  de  chez  M.  Vil- 
morin. 

Une  autre  espèce  dont  j'avais  semé  par  curiosité,  le  maïs  perle,  me 
plaît  aussi  assez  pour  son  rendement,  mais  il  est  tardif.  La  plante  est 
une  des  plus  élevées  que  nous  voyons  (à  part  les  géants);  elle  est  très- 
produclive  en  fourrage.  Par  sélection,  j'en  ai  fixé  une  variété  toute 
blanche,  beaucoup  plus  avantageuse  pour  le  grain,  à  cause  de  sa  cou- 
leur; par  curiosité,  j'en  ai  presque  fixé  aussi  des  variétés  bleu  et 
rouge,  ce  maïs  étant  naturellement  de  toutes  les  couleurs  sur  le  même 
épi.  J'ai  eu  des  grains  roses,  des  grains  verts,  des  grains  de  toutes 
nuances,  mais  ce  ne  sont  que  des  curiosités  sans  avantage  apréciable. 
Les  seules  utiles  pour  le  marché  sont  le  blanc,  que  j'ai  obtenu,  et  le 
jaune  que  j'espère  avoir  bientôt.  C'est  assez  difficile,  car  l'hybridation 
est  bientôt  venue,  si  d'autres  maïs  se  trouvent  à  une  petite  distance. 

Comte  DE  .Saikt-Mauius-Montbarkey. 

REVUE  GOM.\IERGL\LE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

{22  DECE.MBHE   1877). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  atïaires  sont  plus  actives  sur   la  plupart  des  marchés  agricoles.  Quoique 
les  olfres  soient  assez  abondantes,  presque  toutes  les  denrées  conservent  assez  bien 
leurs  cours. 

II.    —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  variations  dans  les  cours  des  céréales  sont  faibles  ;  néanmoins  il  y  a  ten- 
dance à  la  bai>sB. —  Pour  le  blé,  les  cours  sont  eu  baisse  dans  toutes  les  régions, 
sauf  celles  du  Nord,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  S3  fixe  à 
30  fr.  53,  inférieur  do  13  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Pour  le 
seigle,  il  y  a  une  baisse  de  12  centimes  sur  le  prl^  moyen  général  qui  s'arrête  à 
19  fr.  92;  la  seule  région  de  rOncil  accuse  de  la  hausse.  —  Les  prix  des  orges 
sont  en  hausse  dans  les  qu;itre  régions  du  Nord-Ouest,  du  Centre,  du  Sul-Ouest 
et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général,  lixé  à  21  IV.  63,  est  en  baisse  de  9  centimes 
depuis  huit  jours.  —  Pour  l'avoine,  il  y  a  Laisj^e  dans  t)utes  les  régions,  à  l'ex- 
cplion  de  celles  du  Nord-Ouesl,  du  Sulcl  du  Sud-Est;  le  cours  moyen  général, 
lixé  à  20  fr.  85,  accuse  7  ccnlitucs  de  baisse  depuis  iiuil  jours.  —  A  l'étranger,  la 
plupart  des  marchés,  principalement  dans  l'Europe  ceniralc,  ont,  pour  le  blé, 
des  cours  faiblement  tenus.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
qnintai  métrique,  sur  les  marchés  principaux  : 
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l"  nÉCtON.  —    nORK-OCEST. 


Calvados.  Condé-sur-N.. 

—  Oibec 

Cô(es-(/ii-iVord.  l'onirieux 

—  Tréguier 

Finistère.  Quimper 

—  Morlaix 

Ille-el-Vilaii^e.  Kenncs. . 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches 

—  Villedieu 

Mayenne .  Laval 

—  Chàteau-Gonlier. . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Belltme 

—  Vinjuuiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 

—  Maniers 


Blé. 

fr. 
31.25 
31  5» 
30.75 
31). 75 
31. Oi) 
31. 7i 

31  00 
31. ÎS 
32.00 
3!  50 

32  0» 
30  51) 
31.50 
3i.50 
30. CO 
31.50 
32.00 
33.00 


Seigle. 

fr. 
23.50 
20.50 


21.00 
23.75 
Sl.iO 
22.50 


OrRe. 

fr. 

211.50 

19.00 
20.75 
21.00 
19  00 


voi 
fr 

ne. 

2'i 

/3 

13 

25 

!0 

5» 

17 

51 

21 

00 

17 

00 

20 

50 

20 

50 

Prix  mojens 31  43  21.53 

2^   RÉUION.  —  IVOKD. 

Aisne.  Soissons 29. '0  17  9J 

—  Saint-Quentin....  31.6»  » 

—  Villers-Cotterets..  29.50  18.25 
Eure.  Evreux 29  50  18.10 

—  Damville 30.00  18.25 

—  NeilhnurR 29.75  17.00 

Eure-et-Loir.  Charités..  30  00  19  25 

—  Auneau 3'). 25  19.70 

—  CliateaudUM 28  25  » 

A'orrf.  Cambrai 3".7S  18.00 

—  Douai 3!. 00  19.75 

—  Lille 33.25  31. '0 

Oise.   Beauvais 30  75  18.25 

—  Clcrmont 30.50  17.75 

—  Noyon 29.50  17.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  30.75  21). 00 

—  Saint-Omer 32  25  21.25 

Seine.    Paiis 32.25  18.15 

S.-e/-J/arTie.  Meaux 30  00  » 

—  Nemours 30.50  18. «0 

—  Dammariin 30  50  17.50 

Seine-e(-OiM.  Angerville.  31.25  (7.00 


19. to 
19.55 

17.70 
18.50 


21.35 

22  40 
20.50 

21. CO 

23  SO 
22.0) 
22.00 
22.50 

21,18 


21  00 
31.00 

21  .7» 
22,00 
21.50 
19.50 
20.00 
20.50 
24.75 
21.25 
21.50 

o 
20.75 
22.25 
23.75 

» 
21.00 

22  00 
21.00 
22.00 
32.50 
22.45 


18.50 

18  75 
18.00 


23.00 
19.75 


8     21.49     20  07 


Dnurdan 3t.5'i 

—  Pontoise 32.ro 

Seine-Inférieure.  Rouen.  30.55 

—  Dieppe 31.75 

—  Fccani|)  30-40 

Somme.  Abbeville 29.00 

—  Montdidier 30. fo 

—  Pêronne 29. 'î5 

Prix  mojens 30.54    18  5 

3»  KÊGION.  —  NORR-EST, 
Ariennes.  Charlcville. .  30.  jj     19  25 
/lufte.Troyes 30.50 

—  Méry-sur-Seine. ..  29.75 

—  Bar-Pur-Aube 30.  î5 

Marne. Cbàlons-s. -Marne  29.75 

—  Beims 30.25 

—  Vilry-le-Frari'ois. .  2'). 25 

—  Ste-Méiiehouhl . . .  28. so 
Hte-Marne.  Saint-Dizier  30.00 
Meurt. -el-Mosrlle.Nanry  29  00    17.50    22  50 

—  Ponl-à-Mousson..  29.(10     19.00    22.00 

—  Toul 28  75 

Meuse   Bar-le-Duc 29  00 

—  Verdun 28-50 

Haute-Saône.  Gray 28  50 

—  Vesoul 38  65 

ro5f/es.  Mirecourt 28.25 

—  Raon-1'Etape 29  50 

Prix  moyens 29  32 

4«  nÉGiotï.  —  OUEST. 
CAorenfe.  Angoolcme...  31  02    21.00 

—  Kuffec 29.50    20.00 

Charente-Infér.MATàns.  3). 50        s 
Deux-Sèvres.  N'uiTi 30  00        » 

—  Thénezay 28  00        • 

Indre-et-Loire. \^  '"■..,.  29.50 

—  Chàleau-llonault..  29.75 
Lnire-Infcrienre.  Nantes.  30.75 
jUainc-f ;./,oire.  Angers.   30-25 

—  Saunjur 30,75 

Vendée.  Luçon 29.50 

Ki>?Jïie.Poitieis 29.50 

—  Cbàtellerault 28  35 

Haute-Vienne.  Limoges.  30.25 

Prix  mojens 29. 8J 


24  00 

21.00 
22. SO 

21  l'O 
21.50 
25.50 
24.75 
21.50- 
21.50 

21,78 
20  00 


18.25 

19.00 
21.00 
3  .'(5 
20.50 
19.50 
17-75 
18-00 
19  50 
19-50 
21-50 
18. SO 
18.00 
18-75 
21.00 

20.25 
22. ÎO 

30-70 
21.50 
33.00 
25.00 
2i.00 
20- SO 
16-25 
20-25 
18.00 


19.00 
17. ;> 

» 
19  25 
18.50 
■18.75 
18.00 
18  50 


19.00 


18.75 
19.25 


19.50 
18.71 


25  50 
23.50 
21.00 

» 
23.75 
21.75 
24.00 
22.51) 
24. 5  « 


22.00 
23  50 
24 .  I  0 

22.70 


23.12  19.6 


18.00 
18  25 
19.75 


18.75 
20.00 
20  25 


31.25 
21  .00 
22.75 
22.50 
20.00 
21.50 
23  75 
21. iO 

M 

20.75 

« 
22.75 


23.40 
19. '0 
I9."0 
21  00 
20.01 
20. '0 
31  00 


23  50 

21.00 

20.50 

20.00 

19.50 

21.50 

fr. 
20.00 
22.0) 


30.50 
18. SO 


5»  RÉcrOM.    —    CENTItE. 

BIc.     Seigle.     Orge 
fr. 
4/iier.r.ioiilins 39  00 

—  Cannât 29.(0        » 

—  Muniluçon 30.(0     21.25 

Cher.  Dourjjes 29  50         » 

—  Aubigny 39  50 

—  Vierjon ...  29.75 

Creuse.  Aiibusson 27.50 

/)i(/rt'.  Cbàte-iuroux 30  75 

—  IssiiLidun 30  35 

/.oire<,  Moniargis 30.00 

—  fiien 31.50 

—  Pitiiiviers 2*. 40 

Loir-e(-C/ieritloi8 29.00 

—  Montoire 29.50 

Nièvre.  Nevers 28.00 

—  Claniecy 27.25 

—  La  Charité 27.75 

yonne.Brienun 30-C0 

—  -'"igliy 28  35 

—  Sens 29.00 


fr. 
18.25 


17.00 
18.00 
19.00 
19.75 
19.60 
18.50 
19.110 
19.65 
18.00 
19.75 
30  00 


30  50 

»7.50 
17.25 
16.50 


23.00 
21. CO 
31.50 
22.0) 
22.50 
20.00 
30  80 
33.00 
20.35 
21.75 
32.50 
30.50 
31.00 


Avoine, 
fr. 

18.50 
19.50 
19.35 
18.50 
18.50 
18.25 
21.0» 
211.25 
18. £0 
21.50 
21.50 
21.10 
22.25 
20.25 
30.00 
18.50 
19. SO 
21.50 
20.00 
20.50 


Prix  moyens 29.24     18.79    21.28     19.99 

6»  RÉGION.  —  EST. 


Am.  Bourg 30.75 

—  Pont-de-Vaux....  29.50 
Cdte-d'Or.  O'jon 28-50 

—  Bfauiie 30. CO 

Douls.  Besançon 28.25 

Isère.  BourKoin 29.50 

—  Grand-Lenipg 30.00 

Jura.   Dùle 27.(0 

/.oire.  Roanne. . , 30. co 

/'.-(ie-D(îme.  Cler(nont-F.  3i  .25 

Hhône.    Lyon 39.75 

Saône-et- Loire.  Chilon..  39.75 

—  I.oiihans 29.00 

—  Mâcon 3  1-5  I 

Sai'Oie.  Chambcry 32.25 


18.70 
18.75 
19.00 


18.50 
19.50 
17  00 
19.25 
19.50 
18.50 
20.(0 
18.75 
18. :0 
21  .50 


23.50 

23.00 
25.(0 


20.50 
24  50 
36.35 
23. CO 
24.50 
20.00 
a3.50 


18.50 
21.75 
20  00 
20.25 
19.75 
19.75 
20  50 
17.00 
30.50 
31.25 
21.50 
21.25 
19.25 
21.50 
21.25 


Prix  raoyens 29.-3     19  03    23.37    20.27 


T  RÉUIOM.  —  SUD -OUEST, 


Ariêge,    Pamiers 32.25 

Porùogne.  Périgueux...  32.25 

H/e-ûaronne.  Toulouse.  33.25 

—  Villefranche-Laur.  32.50 
Gers.  Coridom 32.50 

—  Eauze 31.75 

—  Mirande 30.25 

Gtro?(rfe.  Bordeaux 31.75 

—  Lesparre 31.25 

Landes.  Dax 32. lO 

Lot-et-Garonne.  Agen..  33  25 

—  IHarmande 32.50 

—  Nérac 33.00 

S.-Pi/r^'iAs.  Bayonne. ..  32. -0 

lites-Pyrénées.  larhes..  32  25 


31.00 
31.25 
20.25 
20. SO 


21.80 
18.25 
20.75 
23.00 

» 
21.50 
21. iO 
22. CO 


20.75 
20.50 


!0.50 
22  00 
20.75 
21.00 
27.40 
30.50 
50.52 
J2.75 


20.75 
21.50 
22.00 


Prix  moyens 3i-23    21. (;7  20.66     21-41 

SUD. 

20.25  31.00 

20.50  21.25 
20.75         » 
35  00         >i 
22.35         » 


8"   REGIOX.   — 

Aude.  Ciroassonne 32  75 

—  Gasieinaudary... .  33.50 
Aveyrnn.  Villefranche. .  31.70 

Cantal.    Maiiriao 26  65 

Corrèze.  Luberzac: 33  00 

Hérault.   Béziers 33.75 

toi.  Vayrac. 32.50 

Lozère.   Mende 58.85 

—  Florac 26  8S 

Pijrénées-Or.  Perpignan.  31.90 

Tarn.  Allii 32-75 

î'am-ef-Gar.  Montauban.  32  25 


19.50 
21.00 

19.50 
36-35 
23. CO 
22.35 
21.75 
23.8» 
27  75 
36.65 
33.50 
50.50 


Prix  moyens 31   28     31   38     21.84     22  79 


9"  RÉr.lON.  —  SUD-EST. 
/îfi-^sc.ç-rlïpps.RIariosque.  30  05         » 

lhutU's-Al)\es.  Hridn(;(in.   31  60  20.50 

/l/;'(M--t/rtr(/ime.s.  Cannes  32.00  21  co 

Ardèche.    Privas 59.50  19. 90 

li.-du-Iihdnc.  Mar.-eille..  32  00        » 

O'ôoie.  Valence 31.50        » 

Gard.  Mmcs 31   7»  21.50 

Haute-Loire.  LePuy...  30  50  30.75 

—     Brioude 3". 75  30.50 

Var.   Draguignan 31.25  20.50 

Vaucluse.  Avigion 3!  75        n 

Prix  moyens 31.15  20.67 


18  50 
21.50 
17.00 
19.25 

31  35 
31.25 
21.00 

» 
20.25 

20.0) 


21.50 
21.10 
21.25 
22.40 
21.50 

» 
21.00 
19   '0 
18  50 

u 
21.50 

20.9G 


19.50    21.77     20.72 


Moy.  de  tonte  la  France. 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  la  semaine  J  Hausse, 
précédente.,  j  Baisse.. 


30.53 

30  66 


19.92  21.63  20  85 
20  C4   21.72  20  92 


0.13   0.(2  0.09 


0.0 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (22  DÉCEMBRE    1877).  475 


,,    ,  .  . ,         (  Blé  tendre. 

Algérie.  Alger.}   _  juf .  .  . 

Angleterre.  Loniiras... ...... . 

Belgi(iue,  Anvers 

—  Bruxelles... 

—  Liège 

—  Naniur 

Pays-Bas  Maestricht 

Luxembourg.  Luxembourg 

Alsace-Lorraine.      Metz  

—  Strasbourg 

—  Colmar. ., 

Allemagne,  Barli  n 

—  Hambourg 

—  Cologne 

Suisse.  GenJve . . 

—  Zuricli 

Italie.  Milan 


Autriche.  Vienne 

Hongrie.  Buda-Pertli 

Russie.  Saint-Pétersbourg, , 

Etals-Unis.  New-York   


nié. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine* 

fr. 

fr. 

Ir. 

fr. 

33.f,n 

» 

a 

» 

32.50 

• 

19.50 

17.00 

32.30 

M 

22.60 

21.20 

27.75 

23.25 

27.75 

22.25 

30.80 

» 

» 

22.50 

30  00 

21.Û(l 

27.00 

21.50 

31  00 

19.50 

24  .50 

20.50 

30.2.', 

2 1 .  50 

•> 

23  00 

28.50 

20.00 

a 

17.00 

28.00 

19.25 

22.50 

19.25 

31.00 

21.75 

2.S.50 

19.75 

28.50 

19.75 

21.. 50   • 

21.00 

2  G.  20 

17.60 

m 

■ 

25  60 

18.85 

ï) 

u 

2». 25 

21.75 

» 

20.00 

:-'0  75 

> 

» 

20.75 

:;l  00 

D 

» 

20,5 

.i4  00 

23.25 

M 

■n.oo 

22.60 

17.65 

UO.OÛ 

14.50 

22.25 

i> 

» 

14.00 

33.75 

22.00 

3 

19.00 

27.75 

» 

» 

• 

Blés.  —  La  siluation  est  meilleure  que  durant  la  semaine  précédente.  Les  af- 
faires sans  présenter  beaucoup  d'animation,  s'engarjent  plus  facilement  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés.  Les  offres  de  la  culture  sont  d'ailleurs  toujours 
abondantes.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  19  décembre,  les  ventes  à  la  meunerie 
élaient  difficiles,  celle-ci  n'écoulant  ses  fariner  que  dillicilement.  Les  prix  des 
sortes  inférieures  sont  en  légère  baisse.  On  payait,  mivant  les  qualités,  de  31  fr. 
50  à  34  fr.  Le  prix  moyen  s'est  ainsi  trouvé  fixé  à  32  fr.  25,  avec  une  nouvelle 
baisse  de  25  centimes  depuis  huit  jours.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  le.";  prix 
.sont  très-fennes.  On  co;e  :  courant  du  moi--,  32  fr.  50  à  32  fr.  75;  janvier,  31  fr. 
25  à  31  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  32  fr.  25  à  32  fr.  50;  quatre  mois  de  mars, 
32  fr.  25.  —  A  Marseille,  il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  pris  et  'es  transactions 
sont  plus  actives.  Le  15  décembre,  le  stock  était  de  150,690  quintaux  métriques, 
avec  une  aui^meotation  de  17,000  quintaux  durant  la  semaine.  Au  dernier  jour, 
on  payait  :  llichelles  blanches,  35  fr.  25  ;  Richelles  rouges,  33  fr.  75  ;  Taganro^' 
dur,  31  fr.  75;  Saxonska,  33  fr.  25;  Burgas,  29  fr.  75;  le  tout  par  10)  ki- 
log.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étranjjers  durant  la  semaine  dernière, 
ont  été  de  218,219  quintaux  métritjues,  venant  principalement  d'Amérique  et  des 
Indes.  Les  veutessont  culmes,  avec  des  prix  sans  changements.  An  dernier  mar- 
ché de  Mark-Lane,  on  payait  de  31  fr.  05  à  33  fr.  65  par  100  kilog.  suivant  les 
provenances  cl  les  qualités. 

Farines.  —  Les  cours  présentent  beaucoup  de  fermeté  durant  cette  Bcmaine.  — 
Lo  tableau   suivani  résume  le  mouvement  de   la  halle  de  Parit  : 

Restant  disponible   à  la  halle  la  12  décombre 3,238.63  quiataux. 

Arrivages  officiels  du   13  au  19  décembre l,63j.47 

Total  des  marchandises  à  vendre 4,872.10 

Ventes  officielles  du  13  au  19  décembre 1 ,352.13 

Restant  disponible  le  19  décembre. ..  3,519.97 
Le  stock  a  augmenté  de  près  de  300  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  paye  par 
quintal  métrique  :  le  13,  4't  fr.  16;  le  14,  45  fr.  20;  le  15,  44  fr.  25;  le  17,  43  fr. 
30;  le  18,  44  fr.  30;  le  19,  43  fr.  49;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  10; 
c'est  une  hausse  de  38  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaiue  précédente. 
—  Les  ventes  sont  toujours  restreintes  sur  les  farines  de  consommation;  lescrjurs 
n'ont  pas  changé  dcpiiis  huit  jours.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi 
19  décembre:  marque  D,    71  fr.  ;  marques  de  choix,  70  à  71   fr.  ;  bonnes  mar- 

3ues,  68  à  09  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  66  à  67  fr.  ;  le  tout  par  sac 
e  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kiiog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  42  fr.  05  à  45  fr.  20  par  100  kilog.  ,  ou  en  moyenne  43  fr.  65. 
C'est  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  piécéilent.  —  Quoique  les  demandes 
soient  très-peu  importantes,  les  prix  des  furmes  de  spéculation  sont  fermes  et  ea 
hausse  depuis  huit  jours.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  19  déceuibre  au  soir  : 
farines  huit-marques,  courant  du  mois,  68  fr.  75  à  69  fr.  ;  janvier,  68  fr.  75 
à  69  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  69  fr.  ;  quatre  mois  de  mars ,  69  fr.  25  ;  — 
farines  supérieures ,  courant  du  mois,  66  fr.  50;  janvier,  66  fr.  25  à  66  fr.  50; 
quatre  premiers  mois,  66  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  66  fr.  75  à  67  fr.  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou   157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle 
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en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  joars  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décembre) 13  14  15  17  18  19 

Farines  huit-marques....     68.50    68.75    69.00     69.50    69.25    69.00 
—      supérieures 66.25     66.25     66.50    66.50     66.75     66.50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  69  fr.,  et  p  )ur  les  su- 
périeures, 66  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  40  et  de  41  fi.  85 
par  100  kilog.  C'est  pour  les  premières,  une  hausse  de  30  centimes  depuis  huit 
jours,  et  pour  les  secondes  de  20  centimes.  Il  y  a  maintien  des  anciens  prix  pour 
les  farines  deuxièmes  qui  sont  vendues  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.,  et  pour  les 
gruaux  qui  demeurent  aux  cours  de  52  à  59  fr. 

Seigles.  —  Les  cours  sont  encore  demeurés  sans  variations  depuis  huit  jours. 
On  paye  18  à  18  fr.  25  par  100  kilog.  à  la  gare  de  Par. s.  Pour  les  farines,  les 
prix  demeurent  fixés  de  28  à  29  fr.  par   quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  prix  subissent  un  peu  de  baisse  par  suite  de  la  rareté  des  af- 
faires. On  vend  à  la  halle  de  Paris,  de  23  k  i4  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  —  Les  escourgeons  demeurent  aussi  aux  prix  de  21  fr.  50  à  22  fr.  60.  — 
A  Londres,  on  paye,  comme  la  semaine  dernière,  de  21  fr.  90   à   23  fr.  20. 

Malt.  —  Les  prix  sont  sans  changements,  à  Paris,  de  34  à  39  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Il  y  a  encore  un  peu  de  baisse  celte  semaine  sur  les  prix  des  belles 
qualités.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50  à  22  fr.  ;0  par  100  kilog.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  on  a  imporlé  duraul  la  semaine  dernière, 
56,253  quintaux  d'avoines  étrangères.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  19  fr.  25 
à   22   fr.  80  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  avec  des  prix  sans  changements. 
On  paye  18   fr.  50   à   20   fr.    par  100  kilog.  à  la  halle   de  Paris. 

Issues.  —  On  paye  comme  précédemment:  gros  son  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.  ; 
son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards, 
17  à   18  Ir.;  remoulages  blancs,  21  à  23  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages. —  Les  ventes  sont  difficiles,  avec  des  prix  faibles,  principalement 
pour  les  pailles.  On  paye  par  J,000  kilog.:  Paris,  foin,  96  à  110  fr.;  luzerne,  94 
à  100  fr.  ;  sainfoin,  92  fr.  ;  regain^  90  à  96  fr.  ;  paille  de  bl'^,  50  à  56  fr.  ;  paille 
de  seigle,  56  à  66  fr.  ;  paille  d'avoine,  48  à  54  fr.;  —  Melun,  foin  et  luzerne,  70  fr.; 
paille  de  blé,  60  fr.  ;  —  Montargis,  foin,  56  à  66  fr.  ;  luzerne,  66  à  70  Ir.  ;  paille 
de  blé,  34  à  36  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  sont 
bien  tenus.  On  paye  à  Chartres  :  gnine  de  luzerne,  110  fr.;  de  sainfoin  double, 
35  fr.  ;  de  minette,    75   à  80  fr.  ;   le  tout  par    100   kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Reprise  des  cours  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  par  hecto- 
litre :  Hollande  commune,  18  à  20  fr.  par  hectolitre,  ou  25  fr.  70  à  28  (r.  60 
par  100  kilog.;  —jaune  commune,  14  à  18  ir.  par  hectolitre,  ou  20  fr.  15  à  25  fr. 
70  par  quintal  métrique. 

IV.  ^  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  balle  du  18  décembre  .  châtaignes,  18  à  25  fr,  l'hecto- 
litre; nèfles,  1  fr.  à  3  fr.  le  cent;  noix  sèches,  15  à  20  fr.  l'hectolitre;  poirt-s,  2  fr. 
50  à  70  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  10  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  80  fr.  le 
cent  ;  id.,  0  fr.  18  à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  80  à  4  fr.  le  kilog.; 
id.,  noir,  1  fr.  50  à  4  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  18  à  30  fr.  le  cent;  betteraves,  0  fr  -^5  à  1  fr.  20  la  manne;  carottes 
communes,  12  à  24  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  l'hec- 
tolitre; carottes  de  chevaux,  8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  7  à 
22  fr.  le  cent;  navets  communs,  10  à  28  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Freueuse, 
25  à  30  fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  à  6  fr.  l'hectolitre;  oignons  communs,  12  à  16  fr. 
les  cent  bottes;  oignons  en  grain,  4  fr.  à  7  ir.  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à 
10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  4  à  20  fr.  les  cent  bottes. 
V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nos  correspondants  n'ont  pas  eu  encore  le  temps  d'apprécier  l'ia- 
fluence  que  la  fin  de  la  crise  politique,  qui  pesait  d'un  si  grand  poids  sur  les 
tiausaciions  en  général,  a  déterminée  sur  les  affaires  courantes.  Les  fêtes  de  fin 
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d'année,  puis  les  inventaires  et  les  échéances,  vont  peut-être  bien  retarder  la  re- 
prise attendue,  reprise  qui  ne  peut  manquer  d'être  suivie  d'un  heureux  mouve- 
ment commercial.  Si  les  choses  se  passent  ainsi  que  nous  le  supposons,  nous 
supplions  les  délenteurs,  aussi  bien  dans  leurs  intérêts  que  dans  l'intérêt  général, 
de  ne  pas  chercher  à  faire  la  hausse.  Les  prix  actuels  nous  parassent  justement 
rémunérateurs  pour  la  production  et  le  commerce,  et  déjà  bien  élevés  pour  le 
détail  et  la  consommation.  Voici  ci-après  le  cours  des  vins  à  Paris  et  à  l'Entrepùt. 

—  Auvergne  la  pièce,  110  fr.;  Basse-Bourfjogne  le  muid  vieux,  de  110  à  130  fr.; 
nouveau,  de  100  à  UO  fr.;  Banol  l'hectolitre  vieux,  50  b.  52  fr.;  nouvsau,  50  à 
52  fr.;  Bayonne  la  pièce  nouveau,  125  à  135  fr.;  Blois  la  pièce  nouvea'i,  80  à  90 
fr.;  Blois,  vin  noir,  la  pièce  nouveau,  100  à  110  fr.;  Bordeaux  la  pièce  vieux,  120 
à  150  fr.;  nouveau,  110  k  115  iV.;  Cahors  la  pièce  vieux,  140  à  150  fr.;  nouveau, 
110  à  135  fr.;  Charente  la  pièce  nouvea'j,  95  à  110  fr.;  Cher  la  pièce  vieux,  120 
à  130  fr.;  nouveau,  95  à  125  fr.;  Chinon  la  pièce  vieux,  125  à  140  fr.;  Côtes  châ- 
lonnaises  la  pièce  vieux,  110  à  115  fr.;  Cûtes  du  Rhône  la  pièce  vieux,  120  à  130 
fr.;  Fitou  l'heclolilre  vieux,  53  à  55  fr.;  nouveau,  50  à  55  fr.;  Gaillac  la  pièce 
vieux,  110  à  120  fr.;  nouveau,  110  à  120  fr.;  Mâcon  et  Beaujolais  la  pièce  vieux, 
130  à  175  fr.;  nouveau,  115  à  140  fr.;  Mar.-eille  la  pièce  vieux,  115  à  120  fr.; 
Montajrne  du  Var  vieux  l'hectolitre,  44  à  46  fr.;  nouveau,  43  à  45  fr.;  Montagne 
l'hectolitre  vieux,  38  à  45  fr.;  nouveau,  39  à  45  fr.;  Narhonne  l'hectolitre  vieux, 
46  à  54  fr.;  nouveau,  46  à  53  fr.;  Orléans  la  pièce  nouveou,  105  à  110  fr.;  Picr- 
refeu  la  pièce  vieux,  120  h  125  fr.;  Renaison  la  pièce  nouveau,  95  à  100  fr.; 
Roussillon  l'hectolitre  vieux,  52  à  60  fr.;  nouveau,  54  à  62  fr.;  Sancerre  la  pièce 
vieux,  90  à  100  fr.;  nouveau,  90  à  100  fr.;  Selles-sur-Cher  vieux  la  pièce,  105  à 
110  fr.;  nouveau,  95  à  115  fr.;  Tavel  l'hectolitre  vieux,  45  à  50  fr.;  nouveau,  45  à 
48  fr.;  Touraine  la  pièce,  90  à  95  fr.;  Espagne  l'hectolitre,  54  à  58  fr.;  Portugal 
l'hectolitre,  52  à  58  fr.  —  Voici  le  prix  des  vin.s  blancs  :  Anjou  la  pièce  vieux,  90 
à  155  fr.;  Basse-Bourgogne  le  muid  vieux,  120  k  160  fr.;  nouveau,  95  à  150  fr.; 
Bergerac  vieux  la  pièce,  115  à  140  fr  ;  nouveau,  110  à  150  fr.;  Chablis  le  muid 
vieux,  150  à  210  fr.;  nouveau,  110  à  150  fr.  ;  Entre-deux-Mers  vieux  la  pièce,  95 
à  105  fr.;  Ile  de  Rhé  et  d'Oléron  la  pièce  nouveau,  70  à  75  fr.;  Picpoul  l'hectolitre 
vieux,  45  à  50  fr.;  Pouilly-Sancerre  la  pièce  vieux,  105  à  110  fr.;  Sologne  vieux 
la  pièce,  85  à  90  fr.;  Vouvray  nouveau,  125  à  140  fr. 

Spiritueux.  —  Variations  insignifiantes,  tel  est  le  bilan  de  la  semaine.  En  gé- 
néral, affaires  restreintes.  Le  stock  s'est  sensiblement  accru.  A  Lille,  le  calme 
caractérise  la  situation.  Le  Midi  ne  varie  pas,  c'est  également  l'immobilisme  qui 
domine.  Les  marchés  allemands  ont  fléchi  et  la  tendance  est  généralement  à  la 
baisse.  Les  cours  n'ayant  [as  changé  sur  nos  marchés  des  départements,  nous 
n'avons  encore  à  donner  ajourd'hui  que  les  prix  de  Paris  et  de  Lille.  —  A  Paris, 
on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  53  à  58  fr.  25; 
quatre  premiers,  59  fr.  25;  quitre  d'été,  61  fr.  25. —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6 
bon  goût  disponible,  55  fr.  ;  betteraves,  56  fr. 

Vinaigre.  —  A  A'an/w  (Loire-Inférieure),  le  vinaigne  de  vin  de  choix  vaut  22  fr.; 
les  qualités  secondaires  varient  de  18  à  20  fr.  Le  courant  est  faible. 

Cidres. —  A  Viinouliers  (Orne),  la  pomme  k  cidre,  par  wagon  de  5,000  kilog., 
soit  100  à  104  hectolitres,  se  vend,  suivant  qualité,  de  3  fr.  70  à  4  fr.  l'heclolilre. 
VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  La  semaine  qui  s'achève  a  été  meilleure;  (juoique  les  transactions 
soient  encore  restreintes,  les  prix  sont  en  hausse,  et  non-seulement  k  Paris,  mais 
sur  les  autres  marchés  aussi  bien  en  Angleterre  et  en  Allemagne  qu'en  France.  On 
paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  sac:harimétriques  :  à  Paris, 
n"  10  à  13,  53  fr.  50  k  54  fr.  ;  n"»  7  à  9  ,  59  fr.  50  à  60  ;  sucres  blancs  en 
poudre   n°  3 ,  62  à  62  fr.  25  fr.  ;  —  Lille,  n»'  10  à  13,  52  fr.  ;  n"'  7  k  9,  53  fr.  ; 

—  Valenciennes,  n  '   10  à  13,  51  fr.  50  k  52  fr.  ;  n<"  7  k  9,    57  fr.  50  à  58  fr.; 

—  Péronnc,  u°*  7  à  9,  58  fr.  50;  blancs  en  poudre,  62  à  62  fr.  50.  — Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres,  k  Paris,  était,  au  19  décembre,  de  368,000  sacs,  tant 
en  sucres  français  qu'en  sucres  coloaiaut,  avec  une  augmentation  de  51,000  sacs 
depuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  prix  sont  aussi  plus  fermes; 
on  paye  à  Paris  de  143  fr.  50  à  145  fr.  par  100  kilog.  k  la  consommation,  et  de 
69  à  70  fr.  pour  l'exportation.  —  (Juoique  les  affaires  soient  toujours  très-calmes, 
dans  les  ports,  sur  les  sucres  coloniaux,  les  cours  accusent  pour  toutes  les  sortes 
une  plus  grande  fermeté.  On  paye  k  Nantes,  53  k  53  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les 
sucres  bruts  de  toutes  provenances,  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur. 
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3Iélasses.  — Les  cours  offrent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  h  Paris  12  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  14  à  14  fr.  50  pour  celles  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Les  afi'aires  sont  toujours  calmes.  On  paye  actuellement  45  à 
45  fr.  50  par  100  kilog.  à  Paris  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rayon;  à  Epinal,  les  mêmes  prix  pour  les  fécules  des  Vosges.  Les  fécules  ve  rtes 
sont  cotées  aux  prix  de  29  fr.  50  à  30  fr.  ;   dans  les  Vosges,  27  Ir.  50  à  28  fr. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  avec  des  cours  slaiionnaires.  On 
paye  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirop  massé, 
50    à    51  fr.;   sirop   liquide,    42  à  43  fr. 

Amidons.  —  Les  demandes  sont  restreintes,  mais  les  cours  sont  sans  change- 
ments. On  paye  par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à 
80  fr.;  amidons  de  province,  72  à  75  fr.;  amidons  d'Alsace,    68  à   70   fr. 

Houblons.  — Les  offres  étant  très-faibles  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés, 
et  les  cultivateurs  se  refusant  partout  à  la  baisse,  les  prix  offrent  plus  de  fermeté 
que  la  semaine  précédente.  On  paye  par  100  kilog.  suivant  les  marchés  :  dans  le 
Nord  et  en  Belgique,  96  à  104  fr.  ;  Poperinghe,  100  à  112  fr.;  Bailleul,  100  à 
110  fr.  ;  Boeschèpe,  140M60fr.  ;  — en  Alsace,  Haguenau,  125  à  190  fr.  ;  —  en 
Lorraine,  Nancy,  90  îi  100  fr.;  en  Bourgogne,  Dijon,  140  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  priasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  — Les  ventes  sont  encore  peu  importantes  durant  cette  semaine,  mais 
les  cours  offrent  beaucoup  de  fermeté;  les  prix  de  la  plupart  dos  huiles  de  graine 
sont  en  hausse.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fût?, 
101  fr.  50  ;  en  tonnes,  103  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  111  fr.  50  ;  —  huiles  de  lin 
en  tous  fùtF,  76  fr.  25;  en  tonnes,  78  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  paye  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  97  fr.  ;  Rouen,  101  fr.  25; 
Cambrai,  99  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes:  œillette,  124  fr.  ;  lin,  77  fr.  ; 
cameline,  69  à  70  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  offrent  aussi  beaucoup  de  fer- 
meté sur  toutes  les  huiles  de  graines;  on  paye  actuellement  par  100  kilog.  :  sé- 
same, 92  fr.  ;  arachides,  95  Ir.  60;  lin,  82  à  83  fr.  —  Quant  aux  huiles  d'olive, 
les  offres  sont  très-reslreintes  pour  toutes  les  sortes  ;  les  cours  accusent  partout 
une  grande  fermet-'.  On  paye  celles  des  Bouches-du-Rhône  :  surfines,  200  à 
210,  fr.;  fines,  150  à  160  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  transactions  sont  plus  animées,  les  cours  sont  en 
hausse.  On  paye  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  graines  de  colza,  29  h 
30  fr.;  d'œillelte,   29  à  31  fr    50;  de  cameline,  20  à  22  fr.  ;  de  lin,  ik  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Hausse  également  sur  les  prix  des  tourteaux.  On  paye  par 
100  kilog.  dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.;  d'œilllette,  20  fr.;  de 
lin,  54  fr. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  toujours  très-restreintes,  h.  Marseille.  Les  cours 
Eoat  ceux  de  notre  dernière  revue  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spé- 
ciale, 66  à  67  fr.;  bonnes  marques,  66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  61  fr.;  coupe 
moyenne,   59   à  60   fr. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  sans  changements.  On  paye  dans  le  Nord  le  noir  ani- 
mal neuf  en  grains,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.;  les  noirs  d'ergrais,  5  à  14  fr. 
par  hectohlre. 

VllI.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  rcsiiieuscs.  —  Les  prix  se  maintiennent  sans  changements  sur  les  mar- 
chés du  Sud-Ouest.  On  paye  à  Bordeaux,  61  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure 
de  térében'hine  ;  à  Dax,  65  fr. 

Gaudcs.  —  Dans  le  Languedoc,  on  paye  comme  précédemment  12  fr.  par 
100  kilog.  sans  affaires. 

Verdets.  —  Les  prix  sont  sans  changements  dans  le  ]Midi,  aux  cours  de  175  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains,  et  de  210  à  215  fr. 
pour  l'extra-sec. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Quoique  les  ventes  soient  toujours  assez  restreintes,  les  prix  ac- 
cusent plus  de  fermeté  que  durant  la  semaine  précédente.  On  paye  par  100  kilog. 
à  Paris  pour  les  chanvres  nouveaux,  de  105  à  110  fr.  ;  et  80  î  85  fr.  pour  ceux 
de  cordage. 

Livs.  —  Les  affaires  présentent  toujours  pou  d'animation.  On  payait  au  dernier 
marché  de  Bergues,  145  à  160  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Laines.  —  Prix  plus  fermes,  malgré  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions, 
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au  Havre,  en  ce  qui  concerne   les  laines  coloniales.    On  paye  par  100  kilog.^en 
suint:  Bucnos-Ayres,  160  à  192  fr,  50;  Montevideo,  192  fr.  50. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Suifs.  —  La  cote  officielle  demeure  fi-\éc  à  95  fr.  par  100  kilog.  à  Paris,   pour 
les  suifs   purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  ce  qui  fixe  à  71  fr.  25  le  cours  des  suifs 
en  brauclie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Affaires  calmes  sans  changements   dans  les  cours  sur  les 
divers  marchés. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  178,565 
kilop.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  60  à  4  fr.  ;  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  2  fr.  10  à  3  fr.  24;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  50  à  4  fr.  90;  fins, 
3  fr.  80  à  4  fr.  20;  ordinaires  et  courants ,  2  fr.  04  à  3  fr.  £0; — Isigny,  choix, 
6  fr.  40  à  7  fr.   52;  tins,   5  à  6  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  4  4  fr.  80. 

Œufs  — Le  11  décembre,  il  restait  en  resserreà  la  halle  de  Paris,  204,920 
œufs;  du  12  au  18,  il  en  a  été  vendu  2,735,590;  le  18,  il  en  restait  en  resserre 
197,775.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  125  à  148  fr.;  ordinaires, 
98   à   128  tr.;   petits,  48  à  100  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine  Brie,    11    à 
67  fr.;    iMontlhéry  ,   9   à    12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,    43    à    100  fr.;  Mont- 
d'Or,  19  à  34  fr.;  Neufchâtel,  8  fr.  50  à  23  fr.  50;  divers,  6  à  126  fr. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  12  et  15  décembre,  à  Paris,  on  comptait 
701  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  237  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge . . . 

—  à  l'enclière... 

—  de  boucherie. 


AmenéH. 

Vendus. 

Prix  ei 

trCmes. 

131 

33 

200  à 

610  fr, 

212 

54 

280  à 

860 

287 

79 

20  à 

690 

10 

10 

30  à 

210 

61 

61 

2G  à 

115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ânes  et  5  chèvres  ; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  110  Ir.;  4  chèvres,  de  26  à  75  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  13  au  mardi  18  décembre  : 

Poids        Prix  da  liilog.  de  viande  sur  pied 
Vendofl moyen    au  marché  du  lundi  J7  décembre. 

Pour  Pour  En  4'.quailiers.     1"  2«             3"  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,   totalité.  Itil.  quai.  quai.  quai,  moyen 

Bœufs 5,123  2,661  1,633  4,29i  3;)0  1.74  1.56  1.36  1.5; 

Vaches I,3.i7  714  411  1,125  210  1.64  1.32  1.20  1.4, 

Taureaux 212  165  25  190  420  1.44  1.28  •  1  3^ 

Veaui 3,317  2,479  683  3.162  78  2.00  1.86  1.(6  1.8., 

Moutons 34.812  25,660  8,567  34  227  21  1.90  1.80  I.IO  1.75 

Fores  gras 4,740  2,251  2,357  4,608  92  1.46  1.36  1.30  1..3q 

—    maigres.              15  »  9  9  20  1.40  »  »  1.4g 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  abondants,  principalement  en  ce  qui 
concerne  les  moutons.  Les  mouton^  d'Allcrnagne  sont  reparus  en  grand  nombre. 
Les  cours  se  sont  maintenus  pour  le  gros  bétail;  mais  il  y  a  eu  une  baisse  assez 
sensible,  principalement  pour  les  veaux  et  pour  les  moulons.  —  Le^  départements 
et  les  paysqui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  au  mar- 
ché, sont  : 

Karché  du  lundi.  —  Baufs,  taches  et  taureaux  :  \\]icr,  207;  Côtesdu-Nonl,  219;  Maine-et- 
Loire,  737;  Orne,  210;  Italie,  142.  —  Veaux  :  Loiret,  143  ;  Seine-et-Marne,  90  ;  Seino-et-Oise,  141. 
—  Moulons  :  Aisne,  1,559  ;  Seineet-Oisc,  2,299;  AUemaBne,  2,042:  Suisse,  1,585.  —  l'orcs  :  Allier, 
220  ;  Dordogne,  213;  Sajlhe,  180. 

Marché  du  jeudi.  —  Bœufs,  varhcs  et  taureaux  :  Cilvados,  390;  Dordogne,  180;  Maine-et- 
Loire,  477;  Orne,  162;  Halle,  122,  parmesans  et  toscans.  —  Tcoiir  ;  Aube,  92;  Kirc,  2.'-8; 
Loiret,  13'i;  Seine-et-Marne,  124.  —Moutons:  Aisne,  1,108;  Fcinc-et-Oise,  2,005;  Allemagne, 
3,006;  Suisse,  1,218.  —  Porcs:  Allier  ,  270;  Calvados,  207;  Creuse,  251  ;  SaOne-et-Loire,  703  ; 
Sarlhe,  643. 

A  Londrep,  lesimportatirns  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
se  sont  élevées  à  11,012  iHos,  dont  189  bœufs  venant  de  Boulogne;  9  bœufs, 
21  veaux  et  5,391  moutons  d'Amsterdam;  418  moutons  d'Anvrr.^;  313  moutons 
de  Brème;  163  moulons  de  Hambourg;  113  bœufs  et  1,363  moutons  d'IIarlin- 
gcn;  160  bœufs,  S81  veaux  et  1,981  moutons  de  Uotterdam.  Prix  du  kilog.  :  (/œu/, 
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1"  qualité  1  fr.  99  à  2  fr.  10;  2"  qualité,  1  fr.  75  h  1  fr.  93;  qualité  inférieure, 

1  fr.  58  à  1  fr.  70;  —  veau,  V  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  48;  2"  qualité,  1  fr.  74 
à  2  fr.  05;  —  mouton,  l"  qualité,  2  ir.  34  à  2  Ir.   45;  2"  qualité,  2  fr.   10  à 

2  fr.  29;  qualité  inférieure,  1   fr.  90  à  2  fr.  08  ;  —  porc,  l"  qualit'i,  1   fr.  40  à 
1  fr.  60;  2"  qualité,  1  Ir.  23  à  1  fr.  37. 

Viande   à  la   criée.   —   On  a  vendu   à  la  halle  de  Paris  du   12  au  18  dé- 
cembre : 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..   109, «84 

Veau 91, 5-24 

Mouton 46,860 

Porc 65,301 


Prix  da  kilo^.  le  18  décembre. 


'  quai.               î'  qiia;.  3'  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.46àl.70  I.26àl.60  l.lOàl.34  1.20*2.70       0.20à0.96 

1.82    2.00  1.38     1.80  i.2Û     1.35  1.34     2.10 

1.62     1.72  1.36     1.60  1.10     1.34  1.30     2.56 


Porc  frais 1.10  à  1.40 

Soit  par  jour 44,796  kilog. 


Total  pour  7  jours.  313,569 

Les  ventes  sont  à  peu  près  les  mêmes    que  la  semaine  précédente.  Il  y  a  un 
peu  de  hausse  sur  les  cours  de  la  viande  de  bœuf,  mais  une  légère  baisse  pour  la 
viande  de  porc. 
XIII.  — Cours  de  io  viande  à  l'abattoir  et  marché  delà  ViUette  du  14  au  20  décembre,  {par  bO  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


(rc 

quai. 
Ir. 
82 


quai. 
fr. 
75 


quai, 
fr. 


quai, 
fr. 
110 


2e 

quai. 

fr. 

98 


3» 

quai. 

fr. 

90 


I'« 

quai. 

fr. 

84 


2°  3" 

quai.  quai, 

fr.  fr. 

77  72 


IIV. —  Varché  aux  bestiaux  de  la   Villette  du  jeudi  20  décembre. 


Bœufs.  .. 
Vaches .. 
Taureaux 
Veaux . . . 
Moulons  . 
Porcs  gras. 
I —  noaigres 


Animaux 
amenés. 
.  1  725 
785 
85 
892 
15  366 
3,065 
20 


luvendus. 
1j3 
48 

37 


Peaux  démoulons  1/2  laine,  de 


Poids 
moyen 
général, 
kil. 
351 
227 
'lOl 
80 
21 
95 
20 
1  à  S  fl-. 


Gonrs  ofSciels. 


Cours  des commissluonaiies 
en  bestiaux. 


l"        ï'        3' 
quai.  quai.  quai. 
t. 80     1.62     1.42 
1.38 
1.34 
t  9J 
1.8S 
1.3S 


Prix 

exirènies. 
1.3841.84 


.68 


I. 
1. 

2.06 
2. CD 
1.4'J 
1.40 


1.25 

1.26 
1.70 


1.30 


1.20 
1.22 
1  6) 
1.80 
1.^8 
1.3» 


1.72 

1  .52 

2  16 
2  10 
l.bO 
1.50 


l" 

Iqual. 
1.80 
1   66 

1.45 


quai.  quai. 
1.60     1.40 


Prix 

extrômes. 

1.35  m.s't 

1.20     1.30 
1.25     1.50 


Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 


XV.  —  Résumé. 
Les  cours  des  sucres,  des  mélasses,  des  huiles,  des  spiritueux,  des  graines  oléa- 
gineuses, etc.,  sont  en  hausse  cette  semaine.  Il  n'y  a  un  peu  de  baisse  que  sur  les 
céréales  et  sur  quelques  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Une  hausse  générale  sur  toutes  nos  valeurs  salue  la  fin  de  notre  crise  politique 
intérieure.  Cependant  une  baisse  de  3/8  aux  consolidés  anglais  nous  rappelle  que 
la  politique  extérieure  est  encore  grosse  de  périls  et  d'imprévus.  —  A  la  Banque 
de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  78  millions;  portefeuille  commercial, 
595  millions;  bons  du  Trésor,  311  millions;  circulation,  2  milliards  450  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  jeudi  20  décembre  [au  comptant)  : 

FoQds  pablics  etEmpiuats  français  et  étrangers 


Principales  valeurs  françaises  : 


Rente  3  0/0  

Benle  4  1/2  0/u 

Rente  5  o/o 

Banque  do  France  . . . 
ioœptoir  d'escompte. 

5'3Ciétô  générale 

Irédit  foncier 

Srédil  agricole 

Est Actions  500 

Kidi d". 

»ord d'. 

Orléans d". 

Ouest d*. 

Paris-Lyon-Méditer.c" 
Parisl871.obl.4003o;o 
5  0/0  Italien 


Plus 
bas, 

72  65 
102.75 
107.90 
3290-00 
690.00 
473.75 
640.(0 

u 

628  75 

SOO.OO 

130J  50 

1085.00 

1040. CO 

38!. 00 

73.55 


Plus 
haut. 

72.80 
102.75 
108.15 

3300. CO 
695.00 
475.00 
64 1.00 
340.01) 
630.(10 
)) 

1305.00 


1045.00 

383.00 

73  75 


dernier 

cour 

s. 

73 

75 

102.75  1 

1(8 

15 

.1295 

09 

t95 

00 

473 

75 

641 

00 

338 

75 

627 

50 

1S05 

00 

129  S 

00 

1005 

oo 

695 

00 

1047 

oo 

380 

00 

73 

60 

obligations  du  Trésor 

remb.  à  500.  4  0/0. 

Consolidé»angl.3  0/0 

50/0  autrichien 

4  t/2  0/0  belge 

6  0/0  égyptien 

3  0/Oe.'^pagnol,extér'. 

à"    intérieur 

6  0/0  Etats-Unis 

Honduras,  obl.300... 
Tabacs  ital.,  (ibl.500. 
6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  o/O  roumain 

liordeaul.loo,  3  O/o.. 
Lille,  100,300/0 


Plus 
bas. 


Plus    Dernier 
haut,    cours. 


5O0.tO       500.00      500.00 

16. .1/8     96  13/16        90  1/6 
55. OU  »  >> 


160.00  105.00 
12  1/8        12  7/8 

»  » 

1091/2  1C9  1/2 


9.10 
41.00 


13. 5i) 

821/2 

9.35 

42.50 


165. OO 

12  7/8 

• 

1091/2 

5.75 

» 

12. :o 

82.0» 

9.10 

42.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Letkrrier. 


OHRONIQlIh]  AGKICOLiî  (29  décembre  mi). 

Décret  du  président  de  la  République  ordonnant  la  réunion  de  la  Direction  rfes  forêts  au  ministère 
de  l'agriculture.  —  Nomination  de  M.  Cyprien  GirarJ  comme  sous-secrétaire  d'Étal  au  ministère 
de  l'agriculiure  et  du  commerce.  —  Election  de  M.Béliague  comme  vice-président  de  la  Société 
centrale  d'agncalturo  de  France  pour  l'année  1878.  —  Les  présidences  successives  de  M.  Che- 
vreul.  —  Dates  du  prochain  concours  général  agricole  de  Paris.  —  Délai  pour  les  déclarations 
des  exposants.  —  Le  phylloxéra.  —  Résultats  obtenus  avec  le  sulfure  de  carbone  dans  les  essais 
eiitrejiris  par  la  Compagnie  de  chemins  de  1er  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.— Communica- 
tion de  M.  Duclnui  à  l'Académie  des  sciences  sur  la  propagation  du  Phylloxéra  en  1877  dans  les 
déparlements  du  sud-est.  —  Les  ennemis  naturels  du  Phylloxéra,  d'après  .M.  Blankenhorn.  — 
L'addiliin  de  l'acide  salycilique  clans  les  vins.— Lettre  de  M. de  Meaux  au  président  de  la  Chambre 
de  commerce  des  vins.  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  des  turneps.  — 
Engrais  employés  et  résultats  obtenus.  —  Les  engrais  minéraux  dans  la  culture  des  turneps.  — 
Don  par  M.  J.  Maistre  à  l'Algérie  d'un  appareil  complet  de  labourage  à  vap-ur.  —  Utilité  à 
retirer  de  ce  Beau  cadeau.  —  La  situation  de  l'Industrie  des  sucres.  —  Projets  d'une  réunion 
des  agriculteurs  cultivant  la  lietlerave.  —  L'enseignement  agricole  en  Portugal.  — Discours  de 
M.  Ferreira  Lapa,  directeur  à  l'ouverture  des  cours 'le  l'Institut  général  d'agriculture.  —  Nécro- 
logie. —  Mort  de  M.  Parlatore.  —  Noies  de  MM.  Petit-Laffitte.  de  Lentilhac,  Leyris^on,  Franc  et 
Dubosq,  sur  la  situation  des  récolles  dans  les  départements  de  la  Gironde,  de  la  Dordogne,  du 
Lot-rt-Garonne,  du  Cher,  et  de  l'Aisne. 

I.  —  Réunion  de  la  Direclion  des  forêts  au  minUlère  de  l'agriculture. 

La  réunion  de  la  Direclion  des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture, 
que  nous  avons  annoncée  comme  probable,  est  aujourd'hui  un  l'ait 
accompli.  Le  déci'et  du  président  de  la  République  qui  consacre  cette 
réunion,  a  été  inséré  au  Journal  officiel  du  2'i  décembre.  Ce  décret 
est  ainsi  conçu  : 

Le  président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances;  — vu  l'arlicle  l"  de  l'ordonnance  du 
1"  août  1827  rendue  pour  l'exécution  du  code  forestier;  —  vu  l'article  7  de  la  loi 
du  2i  juillet  \ikZ  ;  —  di'crè:e  : 

Ariicle  i".  —  La  dirtction  j^énérale  des  forêts  eit  distraite  du  ministère  des 
Ënancti»-  et  rattachée  an  ministère  de  l'agrioult  re  el  du  c  inim-.rcc. 

Art.  '2.  —  Le  rnini.-tre  des  fluauces  el  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce Sont  charf;és,  chacun  en  ce  rj ai  le  concerne,  de  l'e-^écution  du  prJssnt  dé- 
cret qui  .'era  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Versailles,  le  15  décembre  1877. 

Maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  ministre  des  finances,  Léon  Say, 

Le  ministre  de  l'agriculiure  et  du  commerce,  Teisserenc  de  Bo.^t. 

Ce  n'est  encore  là  qu'un  signe,  de  cbangemenls  possibles  dans  le 
système  trop  fiscal  adopté  pour  l'administration  des  forêts.  Espérons 
que  nous  aurons  à  signaler  des  faits  d'où  résultera  la  preuve  qu'on 
s'occupera  davantage  de  conserver,  sans  cependant  que  nous  voulions 
mettre  en  doute  la  nécessité  de  faire  rapporter  au  domaine  forestier 
public  une  rente  sufllsanle. 

II.  —  Nomination  d'un  sous-sccrélaire  a' Etal  au  ministère  de  l'agriculture. 

Des  considérations  politiques  ont  amené  le  gouvernement  à  décider 
que  tous  les  groupes  de  la  majorité  de  la  Chambre  des  députés  seraient 
représentés  par  des  sousscciétair.  s  d'Etat  uuv  différents  niiiiistcres, 
les  titulaires  élaiil  gi^néralement  des  sénateurs.  En  eonsétiueiico,  par  un 
décret  en  date  du  22  décembre,  iM.  Cyprien  Girerd,  député  de  la 
Nièvre,  a  été  nommé  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'agricul- 
ture el  du  commerce. 

m.—  Election  d'un  vice-président  àla  Socièlé  centrale  d'agriculture  de  Fi-ance. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  dans  sa  séance  du 
20  décembre,  a,  conformément  au  règlement,  procédé  à  l'élection  d'un 
vice-président  pour  l'année  1878,  le  vice-président  en  exercice  M.  Clie- 
vreul  devant  devenir  président.  M.  de  Béhague,  président  en  1877, 
devait  quitter  le  bureau  ;  mais  la  Société,  à  une  immense  majorité,  a 
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vouIl:  lui  donner  un  témoignage  d'estime  et  de  gratitude  tout  particu- 
lier, et  elle  l'a  réélu  à  la  vice-présidence,  dételle  sorte  qu'il  redeviendra 
président  en  1879.  C'est  un  honneur  qui  n'avait  encore  été  rendu  qu'à 
M.  Chevreul;  mais  l'illustre  savant  qui,  à  l'âge  de  91  ans,  s'intitule  si 
modestement  le  doyen  des  étudiants  de  France,  a  déjà  été  élu  quinze 
fois,  ce  qui  lui  fait  trente  années  de  présidence  ou  de  vice-présidence. 
La  Société  centrale  d'agriculture  montre  ainsi  combien  elle  tient  en 
honneur  à  la  fois  la  science  et  la  pratique. 

IV.  — ■  Concours  général  agricole  de  Paris. 
Le  prochain  concours  général  d'animaux  de  boucherie,  de  volailles 
vivantes  et  mortes,  de  produits  agricoles,  et  l'exposition  de  machines 
et  instruments  qui  y  est  annexée,  s'ouvriront  à  Paris  du  18  au  '27  fé- 
vrier prochain.  Il  aura  à  peu  près  les  mêmes  dispositions  que  la  pré- 
cédente solennité  qui  s'est  tenue  au  Palais  de  l'industrie  au  mois  de 
février  dernier.  Néanmoins  deux  nouveaux  concours  ont  été  ajoutés 
en  ce  qui  concerne  les  produits  agricoles  :  l'un  pour  les  plantes  des 
prairies  naturelles,  l'autre  pour  les  racines  industrielles,  fourragères 
et  alimentaires.  Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  les  déclarations 
des  exposants,  pour  toutes  les  parties  du  concours,  doivent  être 
adressées,  par  écrit,  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  au 
plus  lard  le  15  janvier  prochain. 

V.  —  Le  Phylloxéra. 

Nous  venons  encore  de  visiter  un  grand  nombre  de  vignes  traitées 
par  le  sulfure  de  carbone,  selon  les  procédés  recommandés  par  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Lyon  et  de  la  Méditerranée,  sous  la 
boute  impulsion  de  M.  Paulin  Talabot.  Les  feuccès  sont  incontestables; 
les  résultats  contradictoires  obtenus  par  quelques-uns  prouvent  seu- 
lement que  le  mode  de  faire  n'est  pas  indilîérent,  et  que  sans  doute  il 
faut  encore  entreprendre  des  recherches  pour  trouver  les  conditions 
favorables  d'emploi  dans  les  diverses  natures  de  terrains.  Une  preuve 
de  l'efficacité  constatée,  c'est  que  beaucoup  de  propriétaires  de  vignes, 
après  un  premier  essai,  redemandent  de  plus  grandes  quantités  de 
sulfure  de  carbone.  Nous  ajouterons  qu'un  prochain  rappori  de  M.  ]Ma- 
rion  fera  bientôt  connaître  tous  les  résultats  observés  durant  la  der- 
nière campagne. 

Le  fait  le  plus  saillant  de  cette  semaine  est  la  communication  faite 
à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Duclaux,  d'une  étude  sur  les  pays 
vignobles  envahis  par  le  Phylloxéra  en  1877.  Cette  étude  délicate, 
parfois  difficile,  est  de  la  plus  haute  utilité;  elle  prouve  combien  il  est 
urgent  de  trouver  un  moyen  d'arrêter  le  ttéau.  Des  légions  innombra- 
bles de  phylloxéras  se  sont  encore  répandues  cette  année  des  vignes 
attaquées  dans  celles  demeurées  indemnes,  et  le  cercle  de  la  dévastation 
s'est  de  nouveau  agrandi.  M.  Duclaux  se  borne  à  la  constatation  des 
faits  observés  dans  la  région  du  Sud-Est;  mais  la  nomenclature  des  vi- 
gnes récemment  envahies  est  longue.  Dans  le  Beaujolais,  la  région  com- 
prise entre  Villefranche  et  Lyon  est  atteinte,  les  taches  de  Villié-iMorgon  et 
de  Mancey  se  sont  agrandies;  la  rive  droite  du  Rhône  est  atteinte  jus- 
qu'aux environs  de  Mâcon;  sur  la  rive  gauche,  le  département  de  l'Ain, 
jusqu'ici  indemne,  est  aujourd'hui  attaqué.  Dans  le  département  de 
l'Isère,  l'envahissement  continue,  surtout  dans  la  vallée  de  la  Bointre; 
il  en  est  de  même  pour  les  départements  des  Hautes-Alpes,  des  Basses- 
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Alpes,  du  Var,  des  Alpes- Maritimes;  mais  la  marche  du  fléau  a  été 
plus  lente  aux  environs  de  Nice,  où  il  n'a  pas  été  constaté  de  nouveau 
point  d'attaque.  Sur  l'autre  contour  de  la  grande  tache  du  Sud-Est,  le 
déparlement  de  l'Aveyron  et  celui  de  la  Lozère  ont  été  atteints  en  1 877  ; 
dans  l'Hérault;  presque  tous  les  vignobles  de  la  partie  orientale  du 
département  peuvent  être  considérés  comme  perdus,  d'après  M.  Du- 
claux,  sauf  aux  environs  d'Agde  et  de  Florensac;  de  nouveaux  points 
d'attaque  ont  été  constatés  dans  les  arrondissements  de  Béziers  et  de 
Saint-Pons.  Enfin,  le  département  de  l'Audu  est  aujourd'hui  atteint, 
et  le  riche  vignoble  de  iNarbonne  fortement  menacé.  Cette  triste  nomen- 
clature n'est  malheureusement  pas  achevée,  et  il  faudrait  faire  un  tra- 
vail analogue  pour  les  vignes  de  la  région  du  Bordelais  et  des  Charentes 
où  le  Iléau  a  encore  pris  de  l'extension  cette  année. 

A  côté  de  celte  importante  note  de  M.  Duclaux,  il  faut  citer  un  tra- 
vail de  M.  Blankenhorn,  sur  les  ennemis  naturels  du  Phylloxéra.  L'au- 
teur estime  que  le  peu  d'extension  des  foyers  du  Phylloxéra,  en  Alle- 
magne, notamment  à  Carisruhe,  ne  peut  être  explique  qu'en  admettant 
que  les  ceps  infectés  ont  été  peuplés,  avant  l'infection  du  Phylloxéra, 
par  des  ennemis  naturels  qui  se  sont  opposés  à  sa  multiplication. 
Cette  opinion  qui  repose  sur  un  grand  nombre  d'o'oservations  directes, 
ne  peut  malheureusement  pas  être  appliquée  à  nos  vignobles  français. 
YI.  —  L'acide  salicylique  ajouté  aux  vins. 

A  différentes  reprises,  nous  avons  exprimé  notre  opinion  sur  un 
nouveau  procédé  proposé  pour  conserver  les  vins.  Ce  procédé  consiste 
à  y  ajouter  une  petile  quantité  d'acide  salicylique.  La  question  à  vive- 
ment ému  le  commerce  des  vins;  nous  trouvons  un  écho  de  celte- 
émo'ion  dans  la  lettre  suivante  adressée  par  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  au  président  de  la  Chambre  de  commerce 
des  vins  : 

•  Paris,  le  19  novembre  1877. 

«  Monsieur,  vous  avez  bien  voulu,  au  nom  de  votre  Chambre,  appeler  mon 
attention  sur  l'acide  salicylique  cmploy.'  pour  (a  conservation  sur  la  question  de 
savoir  si  l'acide  des  vins  est  dénature  à  couijiro:nellre  la  sanlé  des  consommateurs. 
J'ai  soumis  la  question  au  Comilé  consultatif  d'hygiène  publique  de  France.  Le 
comité,  dans  un  rapport  qu'il  vient  de  m'adresser,  reconnaît  tout  d'abord  que 
l'acide  saUcilique  n'est  pas,  à  propiemcnt  parler,  une  substance  toxique  dont 
l'usage  à  rintéiifur  puisse  produire  des  accidents  immédiais,  mais  il  se  liâle 
d'ajouter  que  pour  cela  seul  qu'on  n'est  pas  en  présence  d'une  matière  active  dont 
l'action  fe  fait  sentir  à  courte  échéance,  il  ne  faut  pas  conclure  que  l'acide  salicy- 
lique ue  présente  aucun  danper. 

«  On  p  ut  se  demander  en  elTet,  dit  le  Comité,  s'il  y  aurait  corapli'te  immunité 
dans  l'ingestion  quotidienne  et  continue  de  celte  substance  m-langéc  au  vin,  même 
à  faibles  doses,  tu  épard  surtout  à  la  ;u«ceptibililé  dts  divers  consommateurs  et 
aux  quantités  absorbées,  car  t  ut  le  moufle  lait  usage  du  vin,  l'enfant  comme 
l'adoltc,  le  malade  comme  l'homme  plein  de  santé. 

«  iJes  observations  longues  et  mioutieuFes  pourraient  seules  résoudre  cette 
délicate  question;  mais  le  Comité  ne  pense  pas  que  l'admiDistratinn,  puisse, 
comme  on  le  demande,  ordonner  et  suivre  des  expériences  en  vue  do  fixer  délini- 
tivemeni  le  commerce  sur  l'influence  que  p:ut  exercer  sur  la  santé  l'addition  de 
l'acide  salicylique  au  vin. 

«  En  résumé,  le  Comité,  reconcaissant  qu'il  n'y  a  aucune  certitude  que  le  vin 
contenant  l'aride  .^alicyliqua  ue  soit  pas  de  nature  h  porter  atteinte  à  la  sauté, 
estime  qu'il  y  a  lieu  de  considérer  comme  suspect  tout  \in  qui  renferme  une 
quantité  quelconque  de  cette  substance  et  qu'il  convient  de  rejeter  ce  vin  de  la 
consommation.  J'adopte  en  ce  qui  me  concerne  les  conclusions  du  comité. 

«  Recevez,  etc.  «  De  Meaux.  » 

Il  ressort  de  cette  Kllre  que  le  Comité  consultatif  d'hygiène  estime 
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que  le  vin  additionné  d'acide  salicylique  doit  être  rejeté  de  la  consom- 
mation. C'est  l'opinion  que  nous  avons  émise  ici  ;  ce  sera  certainement 
celle  que  partageront  tous  les  consommateurs.  Quand  ils  achètent  du 
vin,  il  demandent  du  vin  pur,  et  non  un  vin  auquel  des  matières 
étrangères  auraient  été  ajoutées.  A  nos  yeux,  on  ne  peut  vendre  de 
"vin  additionné  d'acide  salicylique  ou  de  tout  autre  substance,  sans 
en  prévenir  l'acheteur. 

VII.  —  Le  labourage  à  vapeur  en  Algérie. 

Un  ac!e  de  générosité  est  encore  à  mettre  à  l'actif  d'un  des  grands 
agriculteurs  du  Midi  qui  a  récemment  créé  à  ses  frais  une  bourse  à 
l'Ecole  d'Agriculture  de  Montpellier.  M.  Jules  Maistre,  de  Villeneuvette 
(Hérault),  a  fait  don  à  notre  colonie  africaine  d'un  appareil  complet  de 
labourage  à  vapeur  du  système  d'Aveling  et  Porler.  Le  gouverneur 
général  de  l'Algérie  a  confié  à  la  Société  d'agriculture  d'Alger  le  soin 
de  faire  des  expérience  préliminaires  qui  ont  démontré,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  le  très-bon  fonctionnement  des  appareils.  A  la 
suite  de  ces  essais,  la  pensée  a  été  émise  de  constituer  en  Algérie  une 
Société  qui,  acquérant  un  certain  nombre  de  machines  à  vapeur  et 
de  défonceuses,  se  chargerait  d'exécuter  à  forfait  des  labours  et  les 
défoncements  pour  le  compte  des  propriétaires.  Les  locomobiles 
devraient  être  aussi,  au  besoin,  employées  soit  à  faire  des  transports, 
soit  à  faire  des  battages  de  grains,  soit  à  l'élévAtio  s  des  eaux  pour  les 
iriigalions  et  l'épuisement  des  marais,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans 
le  midi  de  la  France.  On  éviterait  ainsi  le  chômage,  et  le  personnel,  que 
les  appareils  exigent  serait  constamment  occupé.  Cette  idée  est  cer- 
tainement excellente;  mais  nous  pensons  que,  pour  le  moment,  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Alger  ferait  une  œuvre  excellente,  en  prenant 
des  mesures  pour  utiliser,  de  la  manière  la  plus  complète,  le  riche 
cadeau  de  M.  Maistre. 

YIII.  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  des  turneps. 

Les  expériences  de  M.  Lawes  sur  la  cultui  e  des  turneps  ont  été  com- 
mencées en  1843.  Elles  ont  été  faites  sur  une  pièce  de  terre  portant  le 
nom  de  Darn-Field.  Unesurface  de  320  ares  leur  a  été  consacrée;  elle 
a  été  divisée  en  quarante  lots.  Pendant  dix  annéesconsécutives,  de  1843 
à  1852,  dans  les  mêmes  lots,  on  a  mis  des  norfolks  blancs  et  des 
suèdes;  durant  trois  années,  de  1853  à  1855,  le  champ  a  été  cultivé 
en  o:ge;  enfin,  durant  les  quinze  années,  de  185C  à  1870,  en  tur- 
neps de  Suède.  De  1870  à  1875,  le  champ  a  été  consacré  à  des  expé- 
riences sur  la  culture  des  betteraves  à  sucre,  et  depuis  1S7G,  à  des 
essiissur  les  betteraves  fourragères.  Les  résultats  obtenus  ave  j  diverses 
combinaisons  d'engrais,  dans  la  culture  des  turneps,  sont  résumés 
dans  les  quatre  tableaux  suivants.  Pour  chaque  récolte,  les  racines  et 
les  feuilles  ont  été  enlevées  et  pesées,  sauf  en  ce  qui  concerne  les 
feuilles  de  la  récolte  en  1849,  qui  étaient  en  trop  faible  quantité  pour 
être  enlevées.  Les  tableaux  qui  vont  être  reproduits  donnent,  pour 
chaque  période,  le  produits  moyen,  par  hectare  et  par  an  ;  ainsi  les 
chifires  des  deux  premiers  tableaux  sont  des  récoltes  moyennes  sur 
quatre  ans,  ceux  du  troisième  des  récoltes  moyennes  sur  trois  ans,  et 
enfin  ceux  du  quatrième  tableau  des  récoltes  moyennes  sur  quinze  ans. 
En  outre,  dans  chaque  tableau,  les  mêmes  parcelles  sont  désignées  par 
les  mêmes  numéros.  Ces  explications  nécessaires  étant  données,  voici 
ces  tableaux  : 
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I.  —  Turneps  blancs  de  Norfolk,  durant  quatre  années,   Ig'ti  à   1848. 

iÉRIR    1.  SÉltlE    i.  SÊKIE   4.  SÉRIE    ,'). 


Engrais  enfouis 
par  hectare 
Lots.  elparan. 


SaQS  engrais 

en 
couverture. 

acincs.    Feuilles, 
kilojr. 


179  kilog.  sulfate 
d'ariini'tniaque, 
8i  Idloi;. 
chlorhydrate 
d'anini'iiiiaque 
en  couverture. 


t79kilog  sulfate  d'am- 
itiotiiaque,  â'i  Itilu^. 
chlorhydrate  d'ammo- 
niaque et2,<  61  kili'g. 
tourteaux  de  loUa 
en  couverture. 


2,051  kiIo„', 

tourteau\J 

de  colza 

en  couverture. 


Racines.   Feuilles.    Racines.     Feuilles.    Racines.  Feuilles. 


3.  Plâtre   en   1845;  sans      kilog.       kilog.        kilog.        kilog.        kilog.         kilog.        kilog.         kilog. 

engrais    enfuiiis    de 

1846  à  I8'i8 3,012      2,134      3,388      2,510      13,805      9,914      16,440      7,906 

4.  Superphosphate    cha- 

que  année;  potas'^e, 
soude  et  magnésie  en 

1847  et  18i8 20,20.-)       6,852     24,422     10,415      20,677     15,185      27,801     11, 546 

5.  Superphosphate    cha- 

que an  ntie 22,088       7,405    24,849     11,044      25,225     15,436      27,359     11,872 

„  (  Superphosphate  cha- 
,  )  que  aniice  et  potasse 
'•(    en  1847-18'.8 20,080      7,405    24,598     13,052      25,978     17,193      27,233     13,428 

II.  —  Turneps  de  Suède,  durant  quatre  années,  de  1S49  à  1852. 

SÉRIE    1.  SÉRIE   3.  SÉRIE   4.  SÉRIE  5. 


I.ots. 


Engrais  enfou  s 
par  hectare 
et  [.ar  an. 


Sans  engrais 


couverture. 


324  kilog. 
sulfate  d'am- 

moniuque 

en  l'ouverture 

en  ltï9et  isso. 


224  kilog.  sulfate 
d'aminoiii'ique, 
et  7,2iukilog. 

tourteaux  de  colza 

en  contenu  e 

en  181»  cl  1850. 


2,740  kilog. 
tourteaux  de  colza 
en  couverture 
en  I8i9  et  igîo. 


Racines.  Feuilles.    Racines.  Feuilles.    Racines.    Feuilles.    Racines.  Feuilles. 


3.  Sans    engrais   enfouis     kilog.        kilog.      kilog.        kilog.       kilog.        kilog.  kilog.        kilog. 

depuis  1846 5,773  753       9,663  753       17,570      2,133       19,327       1,632 

4.  Superphosphates,  sul- 

fates (le  polasse  et  de 
magnésie  et  cendres 
de  soude 19,703       1,2.55     23,719       l,:i80      32,7.55      2,259      30,998       1,832 

5.  Superphosphate 18,699      1,380    21,837       1,631      28,112      2,635      26,355      2,133 

6.  I  Super|ihosphate  elsul- 

7 .  I  fate  de  potasse 17,068      1,129    21,837 

111.  —  Orge,  succédant  aux  racines,  sans  engrais,  durant  les  années  1853  à  1855. 

sériel.  Séries.  Séiie4.  Série  0. 


1,255      31,124      2,133       28,112       1,7.57 


Lots . 


Grain.        l'aille. 


Grain . 


Paile. 


Grain.        Paille. 


Grain. 


3 

4 

5 

0  et  7 16.88 


bCCtol. 

kih.g. 

hectol. 

kilog. 

hectol. 

kilog. 

hectol. 

kilog. 

16.88 

1 ,569 

18.45 

1.584 

22.05 

1,930 

23.29 

2  ,008 

18.68 

1,5117 

20.25 

1,631 

22.50 

1,851 

22.72 

1,867 

18.90 

1,490 

20.70 

1,600 

24.07 

1,882 

24.30 

1,945 

16.88 

1,365 

18.45 

1,490 

22.50 

l,t04 

22.60 

1,867 

IV.  —  Turneps  de  Suède,-  durant  quime  années,  de  1856  à  1870*. 

si]:rie  1.  SÉRIE  2. 


I.uts. 


Engrais  enfouis 
par  hectare 
et  par  an. 


Sans  engrais 

en 

couverlnre. 

Racines.       Feuilles. 


3,360  kilog.  sciure  de  bois 

et  367  kilo.',  acide  nitrique, 

en  couverture  «le    1856  il  18ijo. 

616  kilog.  nitrate  de  soude 

en  couverture  do  1861  à  1870. 


kilog.  kilog. 

1.  Kuniier  de  ferme, 35,140 kilog.  par  hectare.  15,552  2,133 

2.  Kuinier  de  ferme,  35,140  kilog.,   et  super- 

phospliale 15,898  2,008 

3.  Sans  engrais,  depuis  l'anni'c  18'i6 1,380  376 

4.  Superphosphate  chaque  année;  sulfate  de  po- 

las.sc,  soude  et  magnéeie  de  1856  à  1860.  7,02.S  1,004 

5.  SupiTphosphaie  chaque  année 6,526  1,129 

6.  Supe:ptiiis{ihatc  chaque  année;  sulfate  de 

potassa  de  1856  à  1800 5,858  838 

7.  Superpos|ihate  chaque  année  ;  sulfate  de  pu- 

tasse  et  sels  amm  niacaux  de  1856  à  1860.  6,526  838 

8.  Sans  engrais  depuis  1853 2,886  502 


Racines. 

kilog. 
18,699 

19,201 
2,384 

12,801 
11,671 

10,420 

11,671 
4,141 


Feuilles. 

kilog. 
2,761 

2,886 
502 

2,008 
2,250 

1,757 

1,757 
627 


1 .  Les  récolter  de  iS^t)  et  de  1800  oui  manqué  et  ont  élc  labourées;  mais  comme  les  cnt:rais  avuieitl  été  ré- 
paiidUH  et  qu'il  y  a  eu  ainsi  accuinulatiun  dann  le  sol  p  lur  les  n'-colles  suivantes,  le  produit  moyen  u  •'  lé  Ciku'.é 
comuio  pour  quinze  ans,  c'est-a-diru  que  le  pruJuit  lulul  dca  Ireuc  récolles  a  été  divisé  par  quinte. 
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SÉRIE    3.  SÉBIE   4-  SÉRIE    O. 


îii  kilog.  sulfate  d'ammoniaque 

en  couvtTtLiie  de  1856  à  I8i30. 

—  4iS  kilog.  sulfate  d'am- 

moMÎaque  eu  couverture 

de"i8t51  à.  18:o'. 


724  kilog.  sullate  d'ammoniaque 

et  3,360  kilog.  sciure  de  buis  en 

couverture  de  1856  à  I8ti0.  —  4'i8  ki- 

lo^r.  sul'ate  d'ammoniaque  et 

2.2-i0  kilog,  sciure  "'e  bois  ea 

couverture  de  1861  à  1870. 


3,360  kilog.  sciure  de  bois 

en  couverture  de  1856  à  1860. 

—  2,^4')  kilog.  tourteaux  de 

colza  en  couverture 

de  1861  à  1870. 


Lots. 

Racines. 

Feuille: 

kilog. 

kilog. 

1 . . . . 

21,084 

3,012 

2.... 

20,707 

3,137 

3.... 

1,631 

376 

4.... 

11,546 

1,757 

o  .  .  .  . 

9,038 

1,832 

ti 

I0,G67 

1,631 

7.... 

11,420 

1,757 

8.... 

2,761 

627 

Uacines. 

kilog. 
22,088 
21,837 

8,283 
16.566 
14,558 
15,813 
16,892 

9,914 


Feuilles. 

kilog. 
3,639 
3,639 
1,7,57 
3,263 
3,388 
2,761 
3,012 
2,259 


Racine.i. 

kilog. 
20,080 
19,578 

S.5.'J4 
13,, 554 
12,550 
12,926 
13,679 

9,287 


Feuilles. 

kilog. 
3,012 
2,761 
1,631 
2,133 
2,384 
2,008 
2,133 
2,384 


Il  est  incontestable  qu'il  faut  de  forts  engrais  minéraux  pour  les 
turneps,  sans  quoi  la  récolte  devient  tiès-faible.  La  culture  avec  le 
Tmiiier  de  ferme  s'est  partout  très-bien  maintenue.  C'est  ce  qui  ressort 
du  tableau  précédent. 

IX.  —  L'industrie  des  sucres. 

La  campagne  sucrière  s'achève  maintenant;  bientôt  on  pourra  dire 
exactement  quels  en  auront  été  les  résultats.  Quels  qu'ils  soient,  l'op- 
position des  intérêts  des  cultivateurs  et  des  fabricants  de  sucre  a  tour 
à  tour  été  malheureuse,  soit  pour  l'industrie,  soit  pour  l'agriculture. 
11  est  certain  qu'il  serait  bien  plus  avantageux  pour  tous  de  trouver 
une  sorte  d'association  ou  de  solidarité  qui  fasse  participer  les  cultiva- 
teurs aux  bénéfices  de  la  sucrerie  et  de  la  distillerie,  de  manière  à  ce 
que  la  culture  améliore  la  qualité  des  racines  au  grand  avantage  de  la 
fabrication.  Celte  pensée  s'est  fait  jour  il  y  a  quelque  temps  dans  un 
dîner  qui  avait  été  provoqué  à  Paris  par  M.  Simon-Legrand,  bien  connu 
pour  la  production  des  graines  de  betteraves.  A  la  suite  de  celte  i  éu- 
nion,  il  a  été  décidé  qu'il  sera  donné,  le  mercredi  23  janvier  prochain, 
chez  Yéfour,  au  Palais  Royal,  un  grand  déjeuner  où  seraient  convoqués 
tous  les  agriculteurs  désireux  de  concilier  les  intérêts  qui  reposent  sur 
la  production  et  l'emploi  de  la  betterave,  c'est-à  dire  de  la  plante 
dont  la  culture  a  accompli  la  plus  grande  révolution  agricole  du  biècle. 
Nous  reviendrons  sur  cette  reunion.  M.  Ancelin,  cultivateur  à  la  ferme 
des  Balleux  (Oise),  a  été  nommé  secrétaire  do  la  Commission  d'organi- 
sation. Pour  assister  à  la  réunion,  on  devra  envoyer  les  lettres  à 
M.  Ancelin.  au  restaurant  Yéfour,  Palais-Royal,  à  Paris. 

X.  —  L'enseignemenl  agricole  en  Portugal. 

Il  est  de  notre  devoir  de  signaler  les  efforts  qui  sont  faits  pour  la 
propagation  de  l'enseignement  agricole,  de  quelque  part  qu'ils  vien- 
nent. A  ce  titre,  nous  devons  applaudir  au  discours  prononcé  récem- 
ment par  jM.  J.  I.  Ferreira  Lapa,  directeur  de  l'Institut  général 
d'agriculture  de  Portugal,  à  l'occasion  de  l'ouverture  des  cours  de 
Tannée  scolaire  1877-78.  Dans  cet  excellent  discours,  M.  Ferreira 
Lapa,  un  des  agronomes  portugais  les  plus  distingués,  a  fait  ressortir 
en  très-bons  termes  la  nécessité  de  développer  l'enseignement  agricole 
dans  toutes  ses  branches.  Il  a  résumé  les  méthodes  adoptées  dans  les 

1.  l.e  sulfate  d'ammoniaque  est  estimé  rentenner  23  pour  lOû  d'amniuiiiaque,  et  le  chlorhydrate  d'amaio- 
niaque,  27  pour  lOi'.  I);ins  tous  les  cas,  les  sels  ammoniacaux  suni  formas  do  parties  égales  de  sulfate  et  do 
chlorhydrate  d'ammoniaque  du  commerce;  leur  mélange  est  estimé  contenir  2S  pour  too  d'ammoniaque.  Les 
3(j7  kilog.  d'acide  iiitrique  mélangés  à  la  sciure  de  bois,  njis  en  couveilure  sur  les  lots  de  la  tiene  'i,  de  1850 
i   15G0,  sont  estimés  contenir  Jib  kilog.  d'azote. 
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divers  pays  civilisés  et  les  sacrifices  faits  dans  les  principaux  Efats, 
et  il  a  montré  les  ressources  que  les  sciences  physiques  et  naturelles 
avaient  apportées  à  l'agronomie.  Le  Portugal  est  un  pays  qui  se  déve- 
loppe ;  depuis  un  siècle,  le  commerce  d'exportation  a  triplé;  les  pro- 
duits agricoles  entrent  pour  les  trois  quarts  dans  le  cliiiTre  total  de 
ces  exportations.  Le  pays  a  donc  le  plus  grand  intérêt  à  activer  les  pro- 
grès de  l'agriculture;  ce  sera  là  sa  meilleure  source  de  richesse.  Nous 
souhaitons  vivement  que  M.  Ferreira  Lapa  et  les  hommes  qui,  comme 
lui,  se  dévouent  à  celle  cause,  fassent  des  prosélytes  chaque  année 
plus  nombreux. 

XI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Parlalore,  professeur 
de  botanique  à  Florence,  qui  fut  vice-président  de  la  classe  d'agricul- 
ture au  jury  international  de  l'Exposition  universelle  de  1867,  à  Pans. 

XII.  —  Nouvelles  de  L'état  des  récoltes. 
Les  semailles  se  sont  assez  bien  faites  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, d'après  la  note  que  M.  A.  Petit-Lafûtte  nous  envoie  de  Bordeaux 
à  la  date  du  5  décembre  : 

a  Les  semaillss  que  la  disette  de  pluies  i!u  mois  précédent,  avait  contraint  de 
retarfpi-,  eu  qui  est  toujours  t'àc'icas,  ont  pu  être  reprises  ea  novembre  et  généra- 
letncutdans  d'assez  bon  ne  ■*  comlition-?. 

«  La  vif,'ne,  dont  il  avait  été  difficile  aussi,  et  par  la  même  cause,  de  mener 
sans  interruption  la  grande  op'raiion  des  vendanges,  sous  l'ialluence  des  pluies 
de  la  fin  d'octobre  et  du  co  umaucemint  de  novembre,  était  revenue  eu  véf,'éia- 
tion.  Dans  une  des  excursions  du  cours  d'agrijultura,  le  18,  nous  piimcs  consta- 
ter, en  Graves,  sur  des  sarments  jusque-là  pail'diteiuent  aoutés,  un  prolongement 
de  quatre  à  rin'j  décimètres,  vert  et  cassant  comme  celi  se  voit  en  mai.  iVIais  la 
partie  sur  laquelle  se  fait  la  liiilc,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir  en  Mé:loc  ua- 
tammen',  indi  [ue  un  degré  de  maturité,  par  sacjuleur  et  sa  solidité,  tout  à  fait 
rasaurante  pour  la  récolte  da  1  au  prochain.  » 

Dans  le  déparicmcnt  de  la  Dordogne,  on  a  eu  beaucoup  às3  plaindre 
des  e'Tets  de  l'humidité  durant  le  mois  do  novem!)re,  d'après  la  note 
que  M.  de  Lentilhac  nous  envoie  de  Saint-Jean-d'Alaux,  à  la  date  du 
5  décembre  : 

a  En  novembre,  nous  avons  eu  3  jours  do  beau  ciel  el  27  de  temps  plus  ou  moins 
couvert,  ayant  fourni  :  13  jours  de  pluie  (5,  8,  h),  12,  13,  20,  21,  22,  24,  27,  28, 
29,  30);  e'de  brouillard  (3,  4,  16,  17,  Is,  19);  2  de  gelée  blanche,  les  2,  15;  l  de 
forte  gtléy,  le  26;  1,  avec  grésil  et  tonnerre,  le  30.  Dans  cette  période,  il  est 
tombé  221'". 85  d'eau;  la  pi  is  forte  averse,  celle  du  27,  a  douué  kO""  25.  La  te.npé- 
ratur.;  la  pu-  élevée, -|- 19,  s'est  produite  le  2;  la  plus  basse,  —  2,  le  2b;  la 
moyenne  générale  a  été  de -|- 8''28.  —  La  pression  baroraitriquo  la  plus  forle, 
757.96,  a  été  observée  les  i",  15,  16  ;  la  plus  faible,  739.92,  les  12  et  24  ;  la  pres- 
sion moy.iine  a  été  de  ■/50.44.  —  Le  vent  a  sonflh  3  jours  du  nord,  2  de  l'est,  2 
du  su't,  3  du  sud-ouest,  14  de  l'ouest  et  6  du  nord-ouest. 

«  Le  mois  de  novembre  a  été,  dans  nos  contrées,  exceptionnellement  humide; 
sous  l'influjnce  des  pluies  abmdantcs  rie  l-i  dern  ère  di/.aino,  la  terre  s'est  dé- 
trempée au  p'dnt  que  les  ciibiva  our-,  rpii  n'ont  pu  aclnver  leurs  semailljs,  ris- 
quent fori  d'attendre  apr's  l'iiivcr  et  d'étro  obligés  do  substituer  pour  une  certaine 
portion  des  av  incs  au  froment. 

«  Au  m  >raent  où  no  is  écrivons  c^s  lignes,  la  pluie  persiste,  intense  mais  pou 
froide  ;  les  eaux  sortant  de  lojr  ht,  et  les  inon  lations  commencent  dans  toutes  nos 
vallées.  Ne  ])Oiivant  s'occuper  au  dehors,  nos  cultivateurs  travaillent  leuis  tabacs, 
qui,  celte  année,  moisissent  et  chauffent  daus  les  masses  avec  une  prodigieuse  fa- 
cilité C.:tte  ciiconstance,  si  préjiidi  ;iable  aux  intérêts  du  planteur,  ne  tient  pas 
seulcraijnt  à  la  température  chaude  el  humide  que  nous  traversons,  mais  aussi  à  la 
mauvai^«  constitution  des  tissus  ds  la  feuille,  sous  l'iaQueuce  d'une  sévu  mal  éla- 
borée duraul  l'été. 
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<  Le  tirage  des  vins  s'est  effectué  ;  comme  nous  l'avions  prévu,  ils  sont  générale- 
ment verts,  peu  colorés,  souvent  louches;  en  ouire,  les  cuvées  n'ont  pai  fourni  en 
liqui  le,  le  chiffre  sur  le  juel  le  volarae  de  la  vendange,  donnait  le  droit  de  compter, 
beaucoup  de  raisins  imparfaiteraeat  mûrs,  au  moment  di  la  récolte,  n'ayaatdonné 
que  des  graias  à  pellicule  épaissj  et  peu  fondante.  » 

Sur  la  situatioQ  des  cultures  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
M.  Leyrisson  nous  envoie  les  renseignements  suivants  deTridon,  près 
Tonneins,  à  la  date  du  9  décembre  : 

M  La  fia  du  mois  de  novembre  et  le  commencement  de  décembre  nous  ont  fourni 
une  abondance  de  pluies  comme  on  n'en  voit  ici  que  très-rarement:  aussi,  cer- 
tains ciiltivalours  qui,  dans  le  bul  de  favoriser  la  levée  des  mauvaises  herbîs,  ont 
retardé  leurs  semnl  es  de  blé,  se  tr.juveat  aujourd'hui  dans  l'impossibilité  d'ense- 
mencer leurs  terres  dans  des  conditions  normales.  Les  herbes  parasites,  d'ailleurs, 
ne  feront  jamais  défaut  dans  la  contrée,  vu  le  manque  de  bras  pour  les  sarclages 
fct  le  p;u  de  disposition  que  l'on  éprouve  ici  à  ad  ipter  l'assolement  triennii,  ou 
mieux  encore  une  modifie  ition  dans  la  culture  biennale,  qui  consiste  dans  un  sys- 
tème spécial  d«  déchaumages  au  moyen  de  labours  multipliés,  opération  qui,  jus- 
qu'ici, m'a  parfaitement  réussi  pour  provoquer  la  levée  de  la  presque  totalité  des 
herbes  parasites. 

«  Les  tabacs  en  feuilles  souffrent,  en  général,  de  l'excès  d'humidité  de  notre 
température;  de  leur  côté,  les  limaces  ont  dévoré  presque  tous  les  trèfles  tardifs  et 
une  grande  partie  des  seigles;  les  raves  et  navelsjont  cependant  assez  bien  réussi.  » 

A  la  date  du  14    novembre,   M.    Franc,  prv/fesseur  départemental 
d'agriculture,  nous  envoie  la  note  suivante  sur  la  situation  des  ré- 
coltes dans  le  département  du  Cher  avec  les  rendements  de  cette  anné 
pour  les  principales  cultures  ; 

«  Nos  ensemencements  d'automne  n'ont  pu  se  commen.er  que  vers  le  20  oc- 
tobre. Giimme  partout  ailleurs,  la  pluie  nous  a  fait  défaut  pendant  plus  de  deux 
mois.  La  sécheresse  avait  durci  les  terres  à  un  tel  point  qu'il  était  impossible  d'y 
faire  entrer  la  charrue,  et  quand  l'époque  des  semailles  est  arrivée,  beaucoup  de 
chamos  n'avaient  encore  reçu  aucune  façon  préparatoire,  A  un  certain  moment, 
nous  avons  craint  même  de  ne  pouvoir  rien  ensemeacer. 

«  Les  premières  pluies  ont  fait  leur  apparition  vers  lii  15  octobre.  Aussitôt  crue 
la  terre  a  pu  être  entamée  par  le  soc,  nos  cultivateurs  ont  donné  labour  sur  la- 
bour pour  ensemencer  de  suite.  Ces  travaux  ne  seront  bien  fiais  qu'à  la  fin  de  ce 
mois,  si  toutefois  le  temps  nous  permet  de  les  continuer. 

«  Les  premières  semailles  sont  bien  levées,  la  température  douce  et  humile 
que  nous  avons  eue  ces  jours  derniers  a  activé  la  germination;  mais  il  nous  fau- 
drait encore  ce  même  temps  pendant  au  moins  trois  semaines,  afin  que  les  jeunes 
plantes  puissent  prendre  la  force  n  'cessaire  pour  résister  aux  rigueurs  de  l'hiver. 

«  Quelques  culiivatejrs  n'oui  pu  faire  l'orge  et  l'avoine  vu  la  saison  avancée  et 
le  mauvais  état  des  terres,  ils  pens-nt  avoir  recours  aux  céréales  do  printemps 
pour  remplacer  celles  que  l'aulouine  n'aura  pas  permis  de  semer. 

«  La  récolte  des  racines  et  des  tubercules  s'est  laite  dans  des  conditions  favo- 
rables à  la  bonne  conservation.  Nos  vendanges  laissent  beaucoup  à  désirer  .sous 
le  rapport  de  la  qualité.  Les  gelées  trop  précoces  que  nous  avons  eues  en  septem- 
bre ont  arrêté  la  maturité  du  raisin,  la  matière  colorante  et  le  principe  sucré 
n'ont  pu  se  développer  sulfisamment.  Le  vin  obtenu  est  par  conséquent  un  peu 
clair  et  acide. 

«  Voici  le  rendement  par  hectare  de  difléientes  récoltes  de  l'année  1877,  calculé 
d'après  des  moyennes  prises  sur  les  29  cantons  du  département  : 

«  Blé,  11  hectolitres  £0;  beaucoup  de  paille  ;  épis  courts  et  mal  garnis;  méteil, 
13;  très-fourni  en  paille;  seigle,  13.7j;  orge  d'hiver,  Ik  hect  ;  orge  d'été, 
10  hect.;  avoine  d'hiver,   15  he;t.;  avoiae  de  printemps,  12  hect.  50.  » 

M.  Dubosq  nous  envoie  la  note  suivante  de  Château-Thierry  (Aisne), 
le  25  décembre  : 

«  Cette  année  on  a  pu,  sans  interruption,  s'occuper  des  labours  d'hiver.  Les 
terres  ont  subi  un  travail  facile.  11  serait  en  c;  moment  utile,   que  d'ici  quelques 
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jours,  il  vint  quelques  gelées  assez  forles;  pour  reudrj  à  ces  terres  le  hersage 
convenable,  lorsque  vont  arriver  les  marsages. 

«  Le  troupeau  est  sorti  presque  chaque  jour,  pour  aller  prendre  sa  nourriture 
aux  champs,  cela  permet  de  faire  quelques  écun  >raies  àt  fourrdge. 

«  L'ensemble  des  récoltes  en  terre  est  satisfaisante  ;  il  y  a  bon  espoir  pour  li 
culture  d'une  bonne  récolte.  » 

Les  deux  dernières  semaines  ont  vu  enfin  arriver  le  froid,  attendu 
avec  impatience  par  tous  les  agriculteurs,  pour  arrêter  le  développe- 
ment des  mauvaises  herbes  et  les  ravages  des  limaces  dans  les  champs 
ensemencés.  Les  travaux  dhiver  deviendront  aussi  plus  faciles  à 
effectuer.  Mais  il  serait  fort  utile  que  la  longue  période  de  pluies  que 
nous  avons  traversée  fût  enfin  achevée.  J.-A.  Barhal. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  26  décembre  1877.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  envoie  à  la  Sociélé  une  notice  sur  une  maison 
de  refuge  à  Philadelphie,  lue  dans  la  séance  du  8  décembre  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques.  Des  remercîments  lui  seront 
adressés. 

M.  Morière,  membre  correspondant,  envoie  à  la  Société  des  notices 
sur  l'industrie  beurrière  et  sur  l'industrie  fromagère  dans  les  dépar- 
tements du  Cahados  et  de  la  Seiue-lnférieure.  Ces  notices  seront 
analysées  dans  le  prochain  numéro  du  Journal. 

M.  Guérin,  agriculteurà  Fonfrède  (Charente),  écrit  à  la  Société  pour 
se  plaindre  que  dans  certaines  clauses  de  l'Exposition  universelle  de 
1878,  les  agriculteurs  soient  obligés  de  payer  des  droits  onéreux  pour 
y  figurer.  C'est  une  question  d'administration  dans  lacjuelle  la  Société 
ne  saurait  intervenir. 

M.  Gautier,  vice-président  du  Comice  de  Narbonne,  envoie  une  note 
sur  la  taille  de  la  vigne  dans  lelMidi,  extraite  du  rapport  sur  le  con- 
cours de  tailleurs  de  vignes  du  canton  de  Durban  (Aude). 

M.  ïelliez  envoie  le  produit  de  six  touffes  de  pommes  de  terre  obte- 
nues d'après  son  système  de  culture  hivernale  au  géoraraa  universel 
de  Montsouris. 

M.  Barrai  fait,  comme  il  l'avait  promis  dans  la  dernière  séance,  une 
communication  sur  le  mouvetnent  du  prix  de  la  viande  à  Londres  de- 
puis 18'Vi;  il  donne  ensuite  des  détails  sur  les  importations  en  Angle- 
terre du  bétail  étranger.  Contrairement  à  ce  que  pensent  beaucoup  de 
personnes,  ces  importations  sont  toujours  considérables  ;  seulement  le 
bétail  étranger  est  abattu  dans  des  endroits  déterminés  et  dans  des 
circonstances  qui  ont  amené  la  suppression  de  l'exportation  du  béiail 
français  sur  une  grande  partie  de  nos  côtes.  Cette  coinmuiiicalion,  que 
le  Journal  insérera,  est  suivie  d'observations  de  MM.  Hervé  Mangon, 
Gayot  et  Pluchet. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  au  nom  de  la  Section  de  silviculture,  fait  un 
rapport  sur  les  avantages  de  la  réunion  de  la  direction  des  forcis  an 
minisière  de  l'agriculluie  et  du  com:nerce.  Ce  rapport  conclut  en  ces 
termes  : 

«  La  Sociél-Î  centrale  d'agriculture  de  France,  heureuse  de  voir  olficiellemjni 
consacrée  la  réunion  de  la  direction  desforiHs  au  miuislère  de  l'agrioultiire,  ei  con- 
vaincue que  les  riciieses  f)reslii>res  d>!  la  France  trouveron  dans  ce  uiiuistèit' 
une  proteclion  forme  et  éclaiiée,  remercie  M.  Teisîerenc  de  B)  t  d'avoir  réalis5 
"ine  mesure  depuis  si  luiiglemps  désirée.  • 


490  SOCIÉTÉ  GENTRALS  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Après  quelques  développements  donnés  par  M.  Ghevandier  de  Val- 
drônie,  cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Heuzé  communique  une  lettre  de  M.  Triboulet,  agriculteur  à 
Assainvilliers  (Somme),  relative  à  la  communication  de  la  peste  bo"vine 
en  1 87  I ,  à  ses  étables  par  un  troupeau  de  moutons.  Renvoi  à  la  Section 
d'économie  des  animaux. 

III.  Delesse  communique,  avec  de  nombreux  détails ,  une  nou- 
velle carte  géologique  de  la  Sarthe.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la 
Section  d'histoire  naturelle  agricole  à  laquelle  M.  Delesse  est  prié  de 
s'adjoindre. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  vice-président  pour  l'année  1878. 
Sur  37  votants,  M.  de  Béhague  obtient  '20  suffrages,  M.  Dailly  6, 
MM.  Dumas,  le  général  Morin,  chacun  I,  et  il  y  a  un  bulletin  blanc. 

Henri  Sagmer. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

Les  harmonies  du  son  et  les  instruments  de  musique,  par  J.  Rambossom.  —  Un  volume  in-8  de 
580  pages  orné  de  220  gravures  et  de  cinq  planches  en  couleur.  —  Librairie  Firmia-Didot, 
56,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  10  fr. 

La  musique  est  une  des  distractions  favorites  des  habitants  de  la 
campagne;  ses  accents  s'harmoniisent  si  bien  avec  les  spectacles  de  la 
nature  qu'elle  est  un  acteur  nécessaire  dans  toutes  les  fêtes  rurales. 
M.  J.  Rambosson,  lauréat  de  de  l'Institu?,  bien  connu  déjà  par  d'inté- 
ressantes publications  scientifiques,  a  eu  l'heureusejdée  de  réunir  dans 
un  volume,  qui  s'adresse  à  tous,  l'histoire  de  la  musique  et  des  instru- 
ments de  musique.  L'influence  de  l'harmonie,  les  phénomènes  si  cu- 
rieux de  la  production  et  de  la  propagation  des  sons,  la  description 
des  instrum.ents,  tel  est  le  plan  qu'il  a  suivi,  avec  talent  et  avec  bonheur. 

Son  livre  se  lit  avec  intérêt,  et  on  sort  de  la  lecture  plus  instruit 
et  plus  apte  à  goûter  les  mélodies  musicales.  Ce  qui  était  l'apanage  des 
seuls  praticiens  du  grand  art,  peut  devenir  accessible  à  tous  les  esprits. 
C'est  donc  un  travail  réellement  nouveau,  auquel  on  peut  prédire  que 
les  suffrages  tlalleurs  ne  manqueront  pas.  M.  Rambosson  est  d'ailleurs 
coutumier  du  succès. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Mets.  —  57'  année,  1875-1876.  —  Un  volume  in-8  de  600  pages.  — 
Chez  Ballet,  libraire  de  l'Académie,  à  Metz. 

Nous  devons  une  mention  au  nouveau  volume  qui  vient  d'être 
publié  par  l'Académie  de  iMefz.  On  sait  que  ses  importantes 
publications  ont  placé  cette  Académie  à  un  rang  distingué  parmi 
les  Sociétés  savantes.  A  côté  de  la  littérature,  de  l'histoire,  de 
l'archéologie  et  des  sciences,  l'agiiculturea  sa  part,  et  une  part  hono- 
rable dans  ce  volume. 

Il  faut  d'abord  signaler  les  recherches  importantes  sur  la  relation 
nutritive  et  sur  l'équivalence  alimentaire,  de  M.  le  docteur  Schneider, 
que  le  Journal  a  aussi  publiées  :  puis  une  notice  due  au  regretté 
M.  Henri  Maguin,  sur  M.  l.apointe  de  Maizery,  un  travail  considérable 
de  M.  Désiré  Amblard  sur  la  culture  de  la  vigne,  principalement  au 
point  de  vue  de  la  Lorraine;  enfin  un  rapport  de  M.  le  docteur 
Schneider  sur  le  concours  d'agriculture.  Le  rapporteur  y  conclut  à  l'at- 
tr.'bulion  d'une  médaille  d'argent  à  M.  Léon  Clément  pour  un  Mémoire 
sur  les  constructions  rurales.  M.  Clément  est  un  de  nos  collaborateurs; 
il  a  rompu  des  lances  avec  M.  Schneider;  la  lutte  ne  pouvait  avoir  une 
issue  plus  courtoise.  Henri  Sagnier. 
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Il  y  a  déjà  près  de  vingt  ans  que  M.    Ficbtner  s'est  livré,  pour  la 
première  fois,  à  des  recherches  scientifiques  sur  rinfluence  que  peut 
exercer  sur  le  développementde  la  végétation,  lacircuiation  de  l'air  dans 
les  couches  inférieures  du  sol;  les  résultais  de  ses  observations,  parues 
d'abord  en  1859  dans  le  Journal  Agronomique  que  j'avais  l'honneur  de 
diriger,  sont  entrés,  comme  on  le  voit,  depuis  fort  longtemps  dans  le 
domaine  public.  11  était  principalement  démontré,  par  suite  de  ces  re- 
cherches, que  la  température  des  canaux  souterrains,  bien  que  propor- 
tionnée à  celle  de  l'atmosphère,   n'est  pas    assujettie  aux  variations, 
souvent  considérables,  qui  se  font  sentir  à  l'extérieur,  mais  qu'au  con- 
traire, la  courbe  que  dessine  la  température  souterraine,  se  meut  dans 
des  proportions  modérées,  presque  toujours  constantes,  et  que  le  de- 
gré de  chaleur  qu'elle  a  ne  s'abaisse  point  jusqu'à  zéro,  alors  même 
que  la  température  descend,  à  l'extérieur,  jusqu'à  16  degrésau-dessous. 
C'est  là  ce  qui  explique  que  le  drainage  contribue  à  entretenir  la  tem- 
pérature modérée  qui  règne  au-dessous  du  sol  ;  et  c'est  aussi  pourquoi 
M.  Ficbtner  est  d'opinion  que  les  concavités  produites  par  l'explosion 
des  mines,  sont  susceptibles  d'avoir  le  mêaie  effet,  et  que,  par  consé- 
quent, aussi  longtemps  qu'elles  existent,  une  aération  uniforme,  c'est- 
à-dire  une  température  modérée,  toujours  égale,  y  est  entretenue.   Il 
est  vrai  qu'en  présence  de  l'épaisseur  et  de  la  surfiice  unie  des  parois, 
à  l'intérieur  des  concavités,  il  est  permis  de  douter  qu'il   en  pût  être 
ainsi;  c'est,  du  reste,  ce  que  prouveront  les  recherches  auxquelles  on 
se  livrera  plus  tard  à  ce  sujet  ;  mais,  ce  qu'on  ne  saurait  nier,  dès  à 
présent,  c'est  que  ces  concavités  ne  fassent  les  fonctions  de  réservoirs 
d'air  chaud,  qui  se  répand  dans  les  couches  inférieures;  c'est,  d'ail- 
leurs, en  conséquence  de  cet  état  do  choses  que  la  neige,   ainsi  qu'on 
l'a  observé,  fondait  promptement  dans  un  rayon  de  1  mètre  du  centre 
de  mines,  allant  jusqu'à  une  profondeur  de  1"'.50  à  P. 75,  chargées  de 
500  grammes  de  dynamite  chacune,  effet  que  ne  produisaient  point 
d'autres  mines,  allant  jusqu'à  une  profondeur  de  1    mètre  et  chargées 
de  80  grammes  de  dynamite,  dans  le  voisinage  desquelles  la  neige  res- 
tait intacte,  comme  à  la   surface  du  sol.    La  chose   s'explique  d'elle- 
même;  les  plus  fortes  mines  avaient  produit  de  plus  grandes  cavités, 
dont  le  contenu  de  chaleur  suffisait  pour  exe.rcer   de  l'influence  à  la 
surface,  ce  qui  n'avait  j)as  lieu  avec  les  mines  plus  faibles. 

Le  profit  qu'en  second  lieu,  suivant  .M.  Fichliier,  on  pourrait  tirer 
de  lexistence  des  cavités  formées  dans  le  sol,  serait  de  s'en  servir 
pour  introduire  des  engrais  dans  les  couches  inférieures,  et  il  pense 
que  la  chose  vaut  bien  la  peine  qu'on  s'en  occupât.  Liebig,  lui-mèine, 
dit-il,  a  parlé  de  ce  mode  de  fumure;  dans  les  derniers  temps, 
M.  le  professeur  Funke,  de  Ilolienheim,  a  proposé  la  construction 
d'une  charrue  propre  à  cet  effet,  et  en  IS73  lui,  M.  Ficbtner,  en  a  ev- 
posé  une  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne.  Désireux,  d'ailleurs,  do 
pousser  plus  loin  ses  investigations  à  ce  sujet,  il  a  résolu  de  les  poursuivre 
sur  les  lieux  mêmes  où  celte  nouvelle  perspective  s'est  dévoilée  à  nos 
yeux.  Il  lit  introduire  par  les  ouvertures  où  avaient  été  pratiquées  les 

1.  Vfiîr  Ib   Journoi  des  2'i   novembre,  I",   8,  LSel  il  décîml're.  paees  îl^,  3U.  37}.  'il:!  il 
460  (le  es  volume. 
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96  mines,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  des  engrais  dans  le  sol,  au- 
tant qu'il  put  en  contenir,  mélangeant  ces  matières  dans  la  propor- 
tion suivante  :  75  pour  100  de  sable  et  les  25  pour  100  restants  d'os 
pulvérisés,  de  chaux,  d'ammoniaque  sulfureuse,  de  potasse,  de  magné- 
sie, de  nitrate  de  soude,  de  plâtre  et  de  superphosphate.  La  réparti- 
tion dans  le  sol  s'en  fit  de  manière  qu'entre  deux  groupes,  composés 
chacun  de  5  mines,  un  groupe  semblable  restât  sans  être  fumé,  afin  de 
faciliter  la  comparaison;  comme  on  le  voit,  les  matières  dont  il  se  ser- 
vit, représentaient  des  oppositions  assez  prononcées,  alcalines  et 
acides.  Des  expérimentations  faites  auparavant  pour  s'assurer  de 
l'influence  que  peut  exercer  l'électricité  sur  l'accroissement  des  plantes, 
auxquelles  M.  Fichtner  avait  pris  part,  et  sur  le  résultat  desquelles 
un  rapport  a  été  publié  dans  le  temps  par  lui,  avaient  démontré  que  la 
végétation,  au  milisu  de  l'intervalle  se  trouvant  entre  ces  deux  con- 
trastes, en  acquiert  une  force  d'activité  qui  ne  saurait  échapper  à  l'œil  ; 
on  voulait  d'abord  considérer  ceci  comme  étant  l'effet  du  fluide  élec- 
trique développé  par  l'action  chimique,  mais  on  en  vint  à  penser,  avec 
justice,  que  comme  il  se  trouve  partout  un  fluide  électrique,  il  ne 
manque  nulle  part  de  réactions  chimiques.  Toutefois,  pour  accélérer 
dans  un  espace  restreint  son  effet  sur  la  végétation,  on  pourrait  peut- 
être  obtenir  quelques  succès  en  procédant  de  la  manière  suivante  : 
On  sait,  par  exemple,  que  le  courant  galvanique  qui  se  développe  dans 
les  cavités  produites  par  l'explosion  de  mines,  est  rendu  efficace  par 
l'humidité  qui  se  trouve  au  fond,  tandis  que  le  courant  est  souvent  af- 
faibli dans  la  couche  arable  en  raison  de  sa  sécheresse,  et  cesse  quel- 
quefois même  entièrement;  eh  bien!  pour  établir  l'équilibre,  ne  serait-il 
pas  bien  de  plonger,  dans  l'ouverture  de  chaque  deuxième  mine,  un  fil 
de  métal,  de  façon  que  les  deux  pôles,  armés  d'une  force  contraire, 
se  trouvassent  en  contact  à  la  surface  du  sol;  on  pourrait  même,  en 
adaptant  un  compteur  à  la  chaîne  galvanique  non  interrompue,  qu'on 
pourrait  ainsi  former,  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  marche  du  cou- 
rant; de  même  que,  pour  se  garder  de  toutes  erreurs,  des  mines  égale- 
ment pourvues  d'engrais,  mais  hors  de  contact  avec  le  courant  galva- 
nique, pourraient  être  placées  non  loin  de  celles  qui  le  sont,  au  moyen 
de  quoi  un  contrôle  et  une  comparaison  seraient  toujours  possibles. 
Enfin,  on  pourrait  encore,  en  creusant  à  cet  effet  de  nouvelles  mines 
pour  Y  faire  de  nouveaux  essais,  s'assurer  si,  par  ce  procédé,  on  ne 
pourrait  point  aussi  effectuer  l'arrosage  régulier  et  uniforme  d'un 
terrain  accidenté,  comme  par  exemple  ceux  qui  s'élèvent  et  se  bais- 
sent en  forme  de  vagues. 

Toutes  ces  expérimentations,  dont  je  ne  parle  ici  qu'hypothétique- 
ment  et  en  me  rattachant  aux  idées  de  iM.  Fichtner,  sont  en  ce  moment 
en  voie  de  préparation  ou  en  voie  d'exécution,  par  ses  soins  et  sur 
son  domaine  à  Atzgersdorf.  Lorsqu'elles  auront  été  menées  à  bout, 
\e  ne  manquerai,  sur  les  renseignements  qu'aura  l'obligeance  de  me 
fournir  iM.  Fichtner,  de  publier  les  résultats  qu'elles  auront  produits. 

Ce  fut  M.  le  docteur  Edouard  Lucas,  directeur  d'un  établissement 
horticole  à  Reutlingen,  qui  appela  le  premier  mon  attention  sur  l'uti- 
lité qu'il  pourrait  également  y  avoir  à  se  servir  de  la  dynamite  pour 
ouvrir  dans  des  terrains  fermes,  de  larges  fosses  destinées  à  recevoir 
et  conserver  les  jeunes  plants  d'arbres.  On  a  essayé  de  s'assurer  si 
cette  idée  était  bonne  et  réalisable  dans  la  pratique,  à  Dobris  d'abord. 


LA  DYNAMITE  EN  AGRICULTURE.  493 

OÙ  l'on  a  fait  usage  de  ce  procédé  pour  établir  une  allée  d'arbres  et 
ensuile,  comme  il  a  déjà  été  dit,  à  Breitensée,  près  de  Vieni.e,  sur  la 
prL>|)rielé  de!  M.  le  docteur  Neuuiunn  Spailarl.  Dans  cp  dernier  lieu 
surlout,  les  expérimentations  ont  produit  un  résultat  relativement  ia- 
vorable,  en  ce  ^ue  le  sul  très-terme  et  très  .sec,  l'ormé  de  subslanccs 
calcaires  et  argileuses,  propres  iiu  bassin  de  Vienne,  |)ut  être  sulVisam- 
ment  ébranlé  à  une  prolonJeur  de  \"\25,  pour  permettre  qu'on  y  éta- 
blît une  fosse  à  l'aide  delà  pelle,  au  lieu  d'èire  ohligé  de  se  servir  de 
la  pioche,  comme  auparavant.  Les  mines,  creusées  à  la  profondeur 
indiquée  ci-dessus,  avaient  été  cliargées  cbacune  de  207  gram- 
mes de  dynamite,  et  allumées  au  moyen  Ju  courantin  Bickford; 
l'ébranlement  proprement  dit  qu'elles  pro  Jiiisirent  ne  s'étendait  [)as 
sur  un  raym  de  plus  de  I  mètre,  mais  les  elTeis  s'en  étaient  fait  sen- 
tir jusqu'à  une  distance  de  2°".  10.  Des  borliculleurs  ont  également  mis 
sur  le  tapis  la  question  de  savoir  si  l'on  ne  pourrait  pas  remuer  le  sol, 
à  l'aide  de  la  dynamite,  entre  les  arbres  en  pleine  cHture.  Je  dois 
rappeler  ici  que  les  expériences  faites  à  Atzgersdorf  ont  montré  à 
quel  point  la  racine  des  plantes  pouvait  facilement  être  endommagée, 
de  sorte  qu'une  opération  comme  celle  proposée  ici,  si  d'ailleurs  elle 
était  réalisable,  exigerait  de  très-grandes  précautions. 

Enfin,  on  a  aussi  essayé  d'établir  des  rapports  d'utilité  entre  l'em- 
ploi de  la  dynamite  et  la  manière  dont  le  drainage  s'estopéréjusquici. 
Comme  on  le  sait,  la  grande  difliculté  de  ce  système  d'amélioration 
dans  la  culture,  est  d'établir  des  communications  décote  le  long  des 
tuyaux  de  conduite,  sans  encourir  par  là  des  dépenses  qui  dépassent 
le  profit  qu'on  peut  tirer  de  l'entreprise.  Le  directeur  des  domaines  de 
Son  Altesse  LR  l'archiduc  Albrecht,  à  Ttsclien,iM.  lechevalier  de  Wal- 
cher-Uys'Iael,  e^t  le  i)rcmicr  qui  eut  l'idée  de  se  servir  dans  ce  but  de 
la  dynamite.  Il  lit  faire  des  premiers  essais  sur  le  domaine  dont  il  a  la 
direction  et  dans  le  voisinage  de  mines  de  charbon,  où  se  trouvaient  à 
sa  disposition  tons  les  moyens  d'assistance  que  peut  offrir  la  techni- 
que. Il  voulut  loul  d'abord  ébranler,  en  y  faisant  sauter  des  mines 
cliaigèes  de  dynamite,  les  masses  compactes  de  terre  qui  se  trouvaient 
comprises  entre  les  fosses  de  drainage,  de  manière  à  ouvrir,  au  moyen 
des  fentes  et  déch'rures  qui  s'y  produiraient,  un  passage  libre  à  l'eau 
dans  les  drains  ordinaires,  (]ui  se  trouvaienlde  cha(]ue  côté  à  une  plus 
grande  profondeur,  i'iusieurs  drains  furent  en  même  temps  mis  à  dé- 
couvert pour  pouvoir,  après  l'explosion,  juger  de  l'elTet  de  la  dynamite, 
aux  eoupnrps  vertiedes  iaiiesdans  le  sol,  dans  les  régions  où  se  trou- 
vaient [)lacee8  les  mines.  Ces  expérimentations  ayant  été  faites  sans 
doute  dans  un  terrain  trop  léger,  ne  produisirent  point  tout  l'effet 
qu'on  en  attendait,  nriis  elles  étaient  d'une  natun;  assez  satisfaisante 
pour  enenurager  à  en  faire  de  nouvelles,  ce  qui,  en  etfet,  eut  lieu  sur 
un  terrain  otVrant  plus  de  résistance.  Cette  fois-ci,  les  résultats  furent 
plus  satisfaisants,  mais  ne  permettaient  pas  encore  d'assurer  rien  de 
positif.  D'ailleurs,  M.  de  Walcher-Cysdael  était  d'avisqu'on  ne  peut  se 
faire  une  idée  exacte  de  l'influence  q'.-e  peuvent  exercer  ces  ébranle- 
ments de  ti  rrain  que  lorsque,  sur  un  champ  pourvu  d'un  appareil  de 
drainage  et  dont  les  intervalles  ont  été  remues,  de  grandes  jtluies  ont 
passé,  qui  ont  complètement  désaltéré  la  terre.  Aussi  choisit-il,  à  cet 
elTct,  sur  le  domaine  dont  il  a  l'administration,  un  lieu  qui  réunit 
toutes  les  conditions  voulues,  et  après  la  saison  des  pluies,  il  se  ren- 
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(Ira  exactement  compte,  en  mesurant  la  quanlité  d'eau  écoulée  par  les 
drains  ordinaires,  de  l'effet  produit  avec  ou  sans  ébranlement  du  sol, 
dans  les  endroits  où  sont  les  coupures,  en  même  temps  qu'il  s'assurera 
si,  comme  les  expérimentations  faites  sur  le  domaine  de  M.  Fichtuer 
l'ont  démontré,  il  ne  serait  point  formé  çà  et  là  des  concavités  par 
suite  de  l'explosion  des  mines.  Il  se  comprend  de  soi  que  la  question  du 
plus  ou  moins  d'intensité  que  devraient  avoir  les  ébranlements  et,  par 
conséquent,  le  plus  ou  moins  de  frais  auxquels  ces  opérations  seraient 
susceptibles  de  donner  lieu,  est  réservée  à  l'avenir  et  ne  saurait  être 
prise  en  conoidéiation,  que  lorsque  l'utilité  de  la  chose  aura  été  recon- 
nue en  principe.  Aussitôt  que  des  informations,  qui  ne  me  sont  point 
encore  en  ce  moment  parvenues,  m'auront  été  envoyées  par  M.  de 
Walcher,  sur  les  résultats  qu'auront  produits  ces  divers  essais,  je 
m'empresserai,  qu'ils  soient  favorables  ou  non,  de  les  communiquer 
au  public  avec  la  plus  grande  impartialité. 

Ênlin,  et  pour  en  terminer,  ou  a  encore  agité  de  divers  côtés  la 
question  de  savoir  si  l'emploi  de  la  dynamite  ne  pourrait  point  aussi 
rendre  des  services  dans  les  travaux  de  rigolage  (ameublissement,  dé- 
foncenient  du  sol  au  moyen  du  labour  à  la  bêche),  (^est  là  une  élude  à 
laquelle  je  n'ai  pas  le  moins  du  monde  l'intention  de  me  livrer,  aussi 
peu  qu'à  celle  relative  au  profit  qu  on  peut  en  tirer  dans  les  travaux  de 
construction,  de  pilotage,  des  carrières,  des  fonderies  de  fer,  etc.  ;  la 
sphère  à  laquelle  je  désire  me  restreindre,  et  que  rap|)ellatiou  donnée 
à  ce  que  je  croispouvoir  appeler  madécouverte,  indique  suflisamment, 
est  Vemploi  de  la  dynamite  en  agrkuUure.  Il  ne  saurait  non  plus  entrer 
dans  mes  attributions  de  parler  de  la  façon  dont  doivent  êtreconstruiis 
et  disp  )sés  les  divers  outils,  machines  et  autres  manipulations  rela- 
tives à  la  préparation  des  substances,  la  perforatioa  du  sol,  l'établis- 
sement des  mines,  etc.;  toutes  choses  qui  rentrent  dans  le  domaine  de 
la  pure  technique,  où  je  n'ai  point  envie  de  faire  des  incursions,  aussi 
bien  que  je  protesterais  avec  énergie  contre  toutes  celles  que  se  permet- 
traient des  ingénieurs  ou  chimistes  de  profession,  dans  des  questions 
essentielieinent  agricoles.  Ne  sutor  ultra  crepiddin. 

G.  DE  Hamm, 

{La  suite  prochainement.)  Chef  de  département  au  ministère  de  l'agriculture  d'Autriche. 
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IX.  —  Race  ovine. 

Le  mouton  du  pays  a  de  bonnes  qualités  ;  il  est  sobre,  rustique,  peu 
sujet  aux  maladies,  prend  bien  l'engraissement  et  donne  une  viande 
assez  bonne  ;  mais  il  est  mal  fait,  haut  sur  pattes,  eillanqué,  étroit,  et 
sa  laine  n'est  pas  fine. 

Croisements.  —  J'ai  cherché  à  obtenir  des  croisements  par  le  mouton 
anglais  de  la  race  de  Suuthdown  et  par  le  oiouton  de  la  Charmoise. 
Ces  croisements  ont  produit  de  bons  effets,  ont  rectifié  les  formes  et 
ont  donné  l'aptitude  à  la  graisse.  Nous  avons  obtenu  de  belles  agnelles, 
de  beaux  moutons  épais  de  laine. 

Nous  vendons  les  moutons  gras  à  deux  ans  au  prix  de  1  fr.  80  le 
kilog.  Mais  mes  efforts  ont  été  souvent  impuissants  pour  lutter  contre 
la  routine  systématique  du  pays  qui  tient  avant  tout  à  sa  race  haut 
montée  sur  pattes. 

1.  Voir  le  Jou  iiol  dp»  17,24  novembre,  1"  et  lo  décembre,  pages  253,  297,  334  et  417  de  ce 
volume. 
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Nos  moutons  croisés  sont  dépréciés  dans  les  foires,  on  était  obligé 
de  les  retourner  à  l'étable;  ce  n'est  qu'en  les  produisant  sur  des 
marchés  éloignés  que  nous  avons  pu  les  vendre,  et  à  des  prix,  qui 
étaient  à  peine  rémunérateurs. 

J'ai  dû  continuer  la  reproduction  avec  de  beaus  béliers  de  la  race 
de  la  CLaïuioiije  que  j'ai  donnés  à  des  brebisde  choix  parmi  lesquelles 
j'ai  conservé  les  plus  belles  do  provenance  du  sang  southdown.  Par- 
lant ainsi  d'une  bonne  race  et  procédant  graduellement,  je  me  suis 
créé,  comme  pour  mes  bêles  à  cornes,  une  race  parlailemint  rustique 
et  identillée  avec  nos  pàlurages. 

l'rijo  de  la  laine.  —  La  laine  se  vend  hors  suint  5  fr.  le  kilog.  dans 
les  grandes  foiies,  et  notamment  en  juin  à  la  foire  de  Saint-Barnabe, 
à  Nieuil-l'Ei^poir,  qui  règle  en  général  les  cours. 

Epoques  deaaillies.  —  F,e  bélier  est  donné  aux  brebis  fin  août  sui- 
vant l'usage,  mauvaise  chose,  jiaice  que  les  iigneaux  venant  à  une 
époque  où  la  nourriture  est  rare,  le  prix  de  l'élevage,  très-cher  pen- 
dant l'hiver,  n'est  pas  suifisamment  rémunérateur.  C'est  sans  doute  à 
cette  cause  que  doit  être  attribué  le  renoncement  des  cultivateurs  du 
nord  de  la  France  à  l'élevage  du  mouton  sur  leurs  terres  d'un  capital 
et  d'un  loyer  si  élevés. 

C'est  là  un  lait  anormal  de  faire  naître  les  agneaux  à  une  autre 
époque  que  celle  assignée  par  la  nature  aux  autres  naissances. 

^ous  avons  essayé  aussi  de  doiner  le  bélier  aux  brebis  en  janvier  ; 
l'élevage  alors  profile  dis  prairies  aux  premiers  jours  de  juin.  Les 
nourritures  vertes  donnent  aux  mères  un  lait  plus  abondant  et  de 
meilleure  qualité,  et  les  agneaux  se  développent  mieux  sur  un  sol  à 
herbages  et  se  sèvrent  naturellement  et  peu  à  peu. 

Toute.  —  La  tonte  se  fait  avant  la  sortie  de  la  bergerie,  vers  It 
'iO  avril.  Aussitôt  qu'un  animal  vient  d'être  tondu,  on  le  lave  sur 
tout  le  corps,  sauf  les  yeux  et  les  parties  génitales,  avec  une  éponge 
bien  imbibée  d'un  mélange  composé  de  six  parties  d'eau  de  tabac  [)Our 
une  d'essence  de  térébenthine,  bien  battu  avec  un  peu  de  savon  noir. 
Cette  méthode,  rapportée  d'Angleterre,  a  pour  but  d  éloigner  licare 
qui,  pondant  à  l'époque  de  la  tonte,  dépose  son  (l'uf  dans  la  peau  du 
mouton  lors(]u'd  vient  d'être  tondu,  et  l'œuf  de  licare  produit  la  gale. 
Le  poids  moyen  des  cotes  de  laine,  y  compris  les  brebis  et  les 
agneaux,  est  de  '2  kilog.  500  grammes  à  '.i  kilog.  en  suint. 

Hâtions  à  l'étable.  —  A  la  rentrée  dans  1  clable,  lin  novembre,  on 
sépare  les  agneaux  mâles  des  femelles.  Les  premiers  sont  destinés  à 
l'engraissement  à  deux  ans  lorsqu'ils  prennent  ipiatrc  dents,  ou  sont 
vendus.  Chaque  agneau  reçoit  en  dfux  re(»as  : 

Bon  fourrafÇf 0  kilog.  liOO  gr. 

Paille  d'avoine 0    —       30J  — 

Helleraves I     —        ■     — 

pendant  trois  mois,  un  décilitre  d'avoine. 

Les  agnelles  destinées  à  la  reproduction   reçoivent  en  deux  repas: 

Bon  fourrage 0  kilog.  700  gr. 

l'aille  ilavoine 0    —      400  — 

Betteraves 1     —        »    — 

pendant  trois  mois,  deux  décilitres  d'avoine. 

Un  agneau  de  4  dents  se  vend  en  moyenne  22  à  30  fr.  La  brebis  dts 
25  à  35  fr. 

Maladies.  —  Nos  élables,  comme  nos  écuries  et  bergeries,  étant  fort 
aérées,  nos  animaux  ont  peu  de  maladit^s,  jamais  d'épidémies. 
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11  se  présente  quelques  cas  de  méiéorisation  sur  les  bêtes  à  cornes  et 
sur  les  moutons  quand  ils  sont  restés  trop  longtemps  dans  les  trèfles, 
mais  on  avise  presqije  toujours  assez  à  temps  pour  prévenir  les  ra- 
vages du  mal,  en  iraitant  les  animaux  à  l'aide  d'une  cuilleiée  d'am- 
moniaque dans  un  verre  d'eau  qu'on  leur  fait  avaler,  et  d'une  opéra- 
tion qui  réussit  bien  dans  nos  campagnes. 

La  seule  maladie  que  nous  avons  constatée  dans  la  bergerie  est  ce 
qu'on  appelle  le /0((nu'i',  contre  laquelle  il  n'y  a  pas  de  remède.  Le 
mouton  tourne  sur  lui-même  la  tête  baissée,  dépérit  et  meurt.  Le  siège 
du  mal  est  dans  la  cervelle  de  i'animal,  ce  sont  d'affreuses  larves  vi- 
vantes. Les  vétérinaires  ne  trouvent  d  autre  explication  de  la  présence 
de  cette  larve  dans  le  crâne,  que  la  suivante  :  des  œufs  très-ténus  et 
légers  d'insectes  seraient  déposés  par  eux,  sur  les  berbes,  et  les  ani- 
maux en  broutant,  les  aspireraient  par  les  naseaux.  Les  cartilages  fai- 
bles et  incomplets  des  jeunes  agneaux,  permettraient  à  la  larve  de  se 
développer  en  même  temps  qu'eux-mêmes,  tandis  que  la  fermeté  des  car- 
tilages chez  les  animaux  adultes  empêcherait  la  croissance  de  la  larve. 

X.  —  Race  porcine. 

Nous  élevons  la  race  du  pays  qui  a  subi  quelques  croisements  avan- 
tageux avec  la  race  anglaise.  Nous  n'engraissons  que  pour  la  consom- 
mation de  la  maison,  qui  est  considérable.  Nous  vendons  les  jeunes 
porcs,  mâles  et  femelles,  à  3  ou  4  mois,  en  prix  moyen,  25  à  30  francs. 

Ce  serait  une  mauvaise  spéculation  que  d'engraisser  des  porcs  pour 
les  vendre.  Chaque  petit  ménage  a  son  porc  bien  ou  mal  engraissé,  et, 
dès  lors,  l'engraissement  en  grand  avec  des  nourritures  spéciales  ne 
saurait  être  lucratif. 

XI.  —  Volailles. 

Poules.  —  La  poule  de  la  contrée  est  d'une  race  excellente,  rustique, 
bonne  pondeuse.  Après  bien  des  essais  de  croisements,  nous  avons 
jugé,  par  expérience,  que  notre  poule  avait  les  meilleures  qualités. 

Nous  avons  aussi  la  poule  de  Houdan,  la  poule  de  Crèvecœur,  la 
poule  de  Brahama-Poutra,  qui,  par  des  croisements  avec  la  race  du 
pays,  ont  produit  de  bonnes  espèces  pour  la  ponte  et  pour  la  viande. 

Pintades.  —  Nous  avons  bien  réussi  l'élevage  des  pintades,  quoique 
cet  oiseau  très-rustique,  presque  sauvage,  présente  de  grandes  diffi- 
cultés, surtout  pendant  les  premiers  mois  de  sa  naissance. 

La  pintade  ne  couve  jamais  ses  œufs,  et  elle  va  pondre  dans  le  fourré 
des  boi?,  dans  les  bruyères,  très-loin  de  la  basse-cour  ;  ses  œufs  sont 
très-difliciles  à  découvrir. 

Ce  sont  des  poules  du  pays  qui  sont  chargées  de  couver  les  œufs  de 
pintades  et  d'élever  les  petits  qui,  très-faibles,  très-délicats,  meurent 
au  moindre  petit  choc  de  la  mère  dans  la  couvée,  et  qui  sont  d'une 
gramle  sensibilité  à  la  moindre  pluie,  à  la  moindre  humidité. 

Cage  iVclevage.  —  Pour  réussir  les  couvées  des  jeunes  pintades,  nous 
avons  une  cage  d'élevage  à  deux  compartiments,  séparés  par  des  fils 
de  fer  ou  des  barreaux,  l'nn  couvert,  l'autre  découvert.  La  poule  est 
mise  dans  le  compartiment  couvert  avec  les  petits,  qui  peuvent  passer 
à  travers  les  barreaux  jiour  aller  dans  le  compartiment  découvert 
m.-mgeret  se  réchaulTer  au  soleil.  Quand  ils  éprouvent  le  besoin  d'être 
abrites  sous  l'aile  de  la  mère,  ils  rentrent  dans  le  compartiment  cou- 
veit.  On  les  nourrit  avec  du  mil,  des  œufs  durs  de  poule  hachés,  des 
œufs  de  fourmis;  au  bout  de  trois  mois,  quand  les  petits  orillons  à 
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teinte  violacée,  puis  roiige,  sont  venus  aux  pintades,  elles  quittent 
aussitôt  la  mère,  et  se  sauvent  en  bande  à  travers  les  champs  et  les 
bois  où  elles  trouvent  une  nourriture  ;ibondante,  qui  dispense  de  les 
engraisser.  Elles  ne  reparaissent,  tant  elles  ont  le  caractère  sauvage^ 
que  le  soir  pour  venir  percher  à  la  cime  la  plus  élevée  des  arbras  de  la 
basse-cour.  Cette  rusticité  d'habitudes  et  de  nourriture  fait  de  la  pin- 
tade une  viande  line  et  délicate,  qui  par  la  similitude  du  goût  de  sa 
chair  avec  celle  de  la  perdrix,  pourra  la  remplacer  utilement  sur  nos 
tables,  aujourd'hui  que  celle-ci  fend  à  disparaître  de  nos  contréas,  à 
mesure  de  l'accroissement  des  prairies  artificielles. 

(La  suite  prochninrment.)  Comte  de  Cor\l, 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Vienne. 

LE  ROLE  DU  RÉTAIL  E!^  AGRICULTURE.  —  H'. 

Le  sol  est  occupé  pardiverses  récoltes  que  l'on  a  reconnues  être  les 
plus  rémunératrices.  Elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes,  desùnées  à 
être  vendues  telles  qu'on  les  obtient;  les  autres,  destinées  à  être 
transfoDnces  par  le  bétail  en  denrées  animales,  et  vendues  sous  cette 
dernière  forme.  C'est  l'exploitation  .]\\  sol  proprement  dite,  ayant  à  sa 
charge  tous  les  frais  de  culture,  et  aussi  l'entretien  des  animaux  de 
travail,  qui  sont  eux,  on  peut  le  dire  avec  ju<^te  raison,  un  mal  néces- 
saire, et  quelecultivateur  doit  viser  à  rendre  le  moins  coûteux  possible. 

Annexée  à  la  ferme,  voici  une  usine.  On  y  fabrique  de  la  viande, 
des  produits  laitiers,  ou  de  la  laine,  ou  le  tout  ensemble,  suivant  les 
débouchés,  au  moyen  des  matières  premières,  les  fourrages,  que  lui 
livre  la  culture.  Elle  emploie  aussi  des  aliments  cnncentrés,  indispen- 
sables au  bon  rationnement  des  bêtes.  Elle  laisse  un  résidu  précieux, 
le  fumier,  dont  nul  no  méconnaît  l'importance  et  auquel  il  est  juste 
d'attribuer  une  valeur  que,  d'après  son  analyse,  M.  G.  Ville  fixe  à  10 
ou  1 1  l'r.  la  tonne. 

Comme  nous  l'avons  dit,  cette  transformation  doit  être  avantageuse, 
ou  elle  ne  doit  pas  se  faire.  De  même  une  distillerie,  qui  transforme 
des  betteraves  en  alcool  en  laissant  comme  résidu  un  excellent  aliment 
pour  les  bestiaux,  n'opère  pas  à  perte  sous  peine  de  sombrer,  et  le  cul- 
tivateur qui,  estimant  que  la  distillation  est  une  opération  désavanta- 
geuse pour  lui,  ne  fermerait  pas  son  usine,  mériterait  justement  d'être 
considéré  comme  un  insensé. 

Donc,  pas  de  profit,  pas  de  bétail. 

Alors  se  pose  naturellement  cette  importante  question  :  Comment 
constater  s'il  y  a  profil?  Comment  déterminer,  d'une  manière  précise, 
si  le  bétail  doit  être  conservé  ou  banni  de  la  ferme? 

Autrefois  les  agronomes  avaient  imaginé  une  comptabili'é  agricole 
où  la  fantaisie  régnait  en  souveraine  dans  la  multitude  des  comptes 
dont  elle  i-e  composait;  la  plupart  dos  prix  que  l'on  donnait  aux  choses 
étaient  fictifs  et  arbitraires  et  l'on  arrivait  de  la  sorte  à  des  couclu- 
sions  d'où  la  vérité  avait  bien  de  la  peine  à  s'échapper.  Mais  à  notre 
point  de  vue,  le  profil  en  argent  étant  l'objectif  de  toute  spéculation 
animale,  la  fiction  ne  peut  plus  être  de  mise  dans  la  comptahilité, 
[lour  connaître  le  résultat  de  l'entreprise,  et  comparer  entre  elles  les 
diverses  spéculations  auxquelles  peut  donner  liou  l'entretien  du  bétail. 

Le  bétail,  n'étant  en  définitive  utile  qu'autant  que  la  transformation 

1.  Voir  lo  Journal  du  l"  décembre,  page  346  de  ce  volume. 
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subie  par  les  fourrages  est  avantageuse,  le  problème  se  pose  ainsi  : 
Déterminer  à  qnel  prix  l'opération  paye  les  matières  fourragères  four- 
nies par  la  culture. 

Si  de  la  somme  des  recettes,  y  compris  la  valeur  du  fumier  coté  au 
prix  indiqué  ci-dessus,  on  retranche  le.^  dépenses  diverses  (intérêt  des 
bâtiments,  du  capital,  frais  de  main-d'œuvre,  achats  d'aliments,  etc.), 
la  différence  représente  la  valeur  des  fourrages  consommes.  Il  s'agit  de 
répartir  aussi  équitablement  que  possible  cette  somme  entre  les  divers 
fourrages. 

Généralement  tous  les  fourrages  livrés  au  bétail  n'ont  pas  de  prix 
courant;  il  en  est,  tels  que  le  maïs  vert,  le  topinambour,  etc.,  qui  ne 
sont  l'objet  d'aucune  transaction  sur  le  marché.  Si  donc  l'on  voulait 
baser  la  répartition  sur  le  prix  commercial,  on  se  trouverait  en  pré- 
sence d'une  certaine  dit'Qculté,  et  dans  l'obligation  d'avoir  recours  à  des 
prix  fictifs.  Nous  conseillons  donc,  pour  échapper  à  cette  alternative, 
d'établir  les  prix  des  matières  alimentaires  en  les  basant  sur  leurs 
équivalents  nutritifs  et  sur  le  prix  commercial  du  foin.  Le  foin,  four- 
rage par  excellence,  fourrage  étalon,  pourrait-on  dire,  a  partout  un 
prix  courant  bien  défini.  Son  é  juivalent  nutritif  étant  100,  et  son  prix 
étant  connu,  il  sera  facile  de  déterminer  le  prix  des  autres  fourrages 
employés,  par  rapport  au  sien  :  ainsi,  le  foin  valant  G  fr.  les  100  ki- 
log,,  la  betterave  globe  jaune  vaudra  2  fr.;  son  équivalent  nutritif 
étant  300  (voir  dans  le  Journal  le  tableau  de  la  page  18  du  tome  I^de 
1870,  par  M.  Schneider). 

Nous  voilà  donc  en  possession  de  prix  qui  ont  une  certaine  raison 
d'être  et  qui  représentent  la  valeur  utilitaire  de  chaque  aliment.  Dès 
lors,  il  est  aisé  d'arriver  à  la  solution  exacte  du  problème  posé.  Il  faut 
partager  la  somme  représentant  la  valeur  totale  des  fourrages  en  par- 
ties proportionnelles  aux  nombres  obtenus  en  multipliant  les  quanti- 
tés de  fourrages  consommés  par  leurs  prix  respectifs.  Les  nouveaux  nom- 
bres obtenus  sont  la  part  de  valeur  alTérente  à  chaque  fourrage.  Par  un 
simple  calcul,  on  aura  ensuite  facilement  pour  chacun  le  prix  des 
100  kilog. 

La  méthode  que  nous  venons  d'indiquer  nous  paraît  aussi  exacte 
qu'on  peut  le  désiref.  Il  est  bien  certain  qu'en  pareille  matière  on  n'at- 
teindra jamais  une  précision  mathématique.  Nous  avons  voulu  surtout 
éviter  comme  base  de  nos  calculs  des  chilTres  fictifs,  et  nous  pensons 
que  le  moyen  indiqué  par  nous  est  très-rationnel,  reposant  sur  des 
prix  que  l'on  pourrait  appeler  utilitaires.  Les  puristes  peuvent  encore 
certainement  trouver  à  critiquer,  mais  nous  sommes  persuadé  qu'avec 
un  peu  de  jugement,  le  cu'tivateur  jieutaccorder  à  de  pareilscomptes, 
faciles  à  éinblir,  sufiisanimenl  de  confinnce  pour  régler  sa  conduite  à 
l'égard  (ic  iCntre^ien  du  bétail  et  de  telle  ou  telle  spéculation  ani- 
male. En  pratique,  c'est  l'essentiel. 

V'oilîi,  ce  me  seuible,  le  rôle  du  bétail  parfaitement  déterminé,  sans 
parti  pri?.  Les  idées  absolues  ont  toujours  été  funestes,  et  nous  ne  les 
aimons  pas.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  utile  de  montrer  que  le 
progrès  n'est  pas  exclusivement  lié  à  l'entretien  de  beaucoup  de  bé- 
tail, qu'on  n'est  pas  nécessairement  un  ignorant  routinier  parce  qu'on 
n'a  pas  de  vastes  étables  peuplées  de  nombreux  animaux,  pourvu 
qu'on  importe  beaucoup  d'engrais;  car  l'essentiel,  c'est  de  fournir  aux 
plantes  en  abondance    une    nouriilure    appropriée,   qu'elle  soit  sous 
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forme  de  fumier  ou  sous  forme  d'engrais  artificiels,  peu  leur  importe. 
Toute  la  question  se  résume  en  un  piix  de  revient,  le  but  de  la  culture 
étant  le  profit. 

Toutefois,  hâtons-nous  d'ajouter  que,  dans  l'inlérêt  de  l'alimenta- 
tion publique,  du  bien-être  général,  il  est  désirable  que  le  bétail  prenne 
de  l'extension,  et  que,  devenant  la  base  d'une  industrie  lucrative,  le 
cultivateur  trouve  avantage  à  donner  plus  de  développement  à  cette 
partie  de  son  exploitation.  L'expérience  apprend  du  reste  que,  dans 
beaucoup  de  ca«,  en  prenant  pour  guide  la  sfience,  rendre  le  bétail 
lucratif  n'est  pas  un  problème  insoluble.  Louis  FÉorzoN, 

Agriculteur  à  la  ferme  de  La  Poule  (Drônie)  , 

INSTRUMENTS  SPÉCIAIX  POUR  LA  CULTrRE  DE  L/\  VIGNE. 


Dans  le  Journal  du  8  décembre   (page 


379   de    ce   volume),  nous 


Fig.  57.  —  Houe  vigneronne  à  expansion  varial)le. 


Fi?.  58.  —  Paroir  pour  les  vignes. 

avons  donné  la  description  d'instruments  spéciaux  pour  la  culture  de 
la  vigne  vendus  par  1\!M.  Waite  Burnellet  C%  à  Paris,  Nous  devons 
ajouter  quelques  détails  sur  plusieurs  autres  instruments  qui  complè- 
tent cette  collection. 

C'est  d'abord  la  boue  à  expansion  varialilo  que  représente  la  fig.  ô7. 
Cette  boue,  construite  avec  soin,  est  établie  de  la  même  manière  que 
la  herse  déjà  décrite;  ses  bras  latéraux  peuvent  être  écartés  plus  ou 
moins  suivant  la  largeur  des  lignes.  Elle  peut  d'ailleurs  être  facilement 
transformée  en  herse,  par  le  simple  remplacement  des  couteaux  par 
des  dents,  ce  qui  se  fait  au  moyen  d'un  seul  écrou.  Le  prix  de  celte 
bouc,  est  de  6.5  ou  de  80  fr.,  suivant  ses  dimensions. 

Le  paroir  est  adopté  pour  faire  un  léger  binage;  quand  il  est  mû  par 
un  cheval,  comme  celui  que  représente  la  figure  58,  on  peut  adjoindre 
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à  la  partie  postérieure  un  râteau  qui  enlève  les  mauvaises  lierbes.  Son 
prix  est  de  55  ou  de  65  fr.,  avec  le  râteau.  Uu  instrument  analogue  à 


Fig.  59.  —  Parnir  à  main. 

main  (fig.  59)  ne  coûte  que  25  fr.  L'us;ige  de  ces  instruments  n'est 
pas  limité  aux  vignes  ;  il-!  psuvent  très-bien  servir  pour  le  nettoyage 
des  allées,  dans  les  jardins  aussi  bien  que  dans  les  parcs. 

L.  BE  Sardiuac. 

LA  PROPRIÉTÉ  FONHIÈRE  EN  ANGLETSimE   ET  IH  FRANGE'. 

Conférence  de  M.  James  Caird  au  Congrès  de  la  science  sociale  en  Angleterre. 
En   considérant  la  question  de   l'approvisionnement  des    marchés 
alimentaires,  M.  Caird  observe  qu'il  a  dû  nalurellement  faire  allusion  au 
discours  d'un  autre  émiuent  économiste,  M.  Shaw  i.efèvre,  qui,  l'année 
dernière,  avait  présidé  la  même  section  d'économie  et  de  commerce. 
Dans  ce  discours,  M.  Shaw  Lefèvre  avait  largement  discuté  la  ques- 
tion de  la  subdivision  de  la  propriété  foncière,  et  en  avait  pleinement 
exposé  les  efléls  tels  qu'ils  se  pj^oduisent  en  Angleterre  et  en  France. 
M.  Caird  déc'are  qu'il  adhère  entièrement  aux  propositions  principales 
développées  par  son  éminenl   prédécesseur  sur   le^  points  suivants  : 
cas  d'absence  de  testament,   eiTet  salutaire  de   la  jus'.ice   du   partage 
égal  de  la  terre  comme  pour  la  propriété  mobilière,  grande  réduction 
des  majorats  et  usufruits  viagers,    facilité  de  vendre  les    biens  sujets 
à  ces  restrictions,   simplifications  des  titres,  formalités  moins    com- 
plexes d'enregistrement,  de   manière  à  faciliter  l'échange  et  le  trans- 
fert de    la  terre,    etc.    Mais,     continue  M.    Caird,    il    est  fort   dou- 
teux que  ces  changements  puissent  favoriser  l'accroissement  du  nom- 
bre  des   petits  propriétaires,  comme  le  désire  M.  Shaw  Lefèvre,  ou 
bien  empêcher  l'accumulation  de  la  propriété  foneicre  dans  quelques 
mains    seulement,  comme  il  y  est  si  fortement  opposé.  Ce;  cliange- 
ments  dans  la  loi  qui  ré'^it  la   propriété  foncière   faciliteraient  sans 
doute  le  transfert  d^i  la  terre,  mais  à  qui  cette  facilité   de   transfert 
profiterait-elle  ?  Sans  aucun  doute  à  ceux  qui  auraient  les  plus  amples 
moyens  d'acheter  la  terre  et  d'en  développer  les  ressources.  Si,  par 
suite  de  l'absence  de  testament,  une  propriété  était  également  partagée 
entre  les  ayants  droit  et  divisée  en  portions  comparativement  petites, 
la  tentation  d'un  prix  élevé  est  si  grande  et  le  revenu  immédiat  de  la 
propriété  foncière  si  peu  considérable,  comparé  à  celui  que  rendent 
d'autres  placements,    que  les   membres   de  la  famille  élevés  dans  la 
jouissance  de  toute  la  propriété,  préféreraient  naturellement  réaliser 
leurs  portions  respectives  à  un  prix  élevé  que  de  se  soumettre  à  une 

1.  Voir  le  Journal  des  10  iiovembie  et  8  décembre,  pages  221  et  381  de  ce  TOlutne. 
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position  amoinflrio,  et  à  une  pauvreté  relative.  Si  une  restriction  quel- 
conque était  éablie  pour  empêcher  la  création  de  majorais,  ou  d'usu- 
fruits viagers,  et  d'un  autre  côté  si  la  loi  sur  le  transfert  de  la  propriété 
foncière  était  modifiée  de  manière  à  faciliter  la  vente  de  la  terre, 
et  si  CCS  mesures  avaient  pour  résultat  d'en  augmenter  TolTre  sur  le 
marché,  un  mode  de  transfert  et  d'enregistrement  moins  coûteux  ne 
ferait  qu'augmenter  la  concurrence  de  la  demande,  et  dans  ce  cas,  les 
plus  riches  amateurs  auraient  toujours  le  plus  grand  avantage.  Le  fait 
est  que  la  possession  du  sol  est  devenue  en  Angleterre  un  privilège 
et  un  luxe  que  les  riches  seuls  peuvent  longtemps  conserver. 

L'épargne,  en  Angleterre,  est  calculée  au  chiffre  annuel  de  3  mil- 
liards 750  millions  de  francs.  Comme  placement  de  cette  somme 
considérable,  on  peut  dire  qu'il  existe  comme  ohjets  principaux  : 
1°  La  terre,  les  maisons  et  les  chemins  de  fer  anglais;  2"  Les  valeurs 
indiennes;  3°  Les  emprunts  étrangers. 

Pour  ceux  qui  aspirent  à  la  sécurité  et  à  se  faire  une  position  sociale, 
et  qui  d'un  autre  côté  peuvent  se  dispenser  d'un  revenu  immédiat, 
rien  n'est  aussi  attrayant  que  la  terre.  Tant  que  l'Angleterre  conservera 
sa  prééminence  de  prospérité"  industrielle  et  commerciale,  aucun  autre 
placement,  pour  ceux  qui  ont  le  moyen  d'attendre,  ne  saurait  être 
plus  avantageux,  mais  on  ne  saurait  nier  que  le  revenu  immédiat  du 
placement  de  capital  en  terres  est  moindre  que  celui  des  autres  place- 
ments dans  lesquels  le  capital  peut  être  avantageusement  employé.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  le  nombre  des  pf  tits  propriétaires,  gé- 
néralement besoigneux,  ne  tende  à  diminuer,  et  qu'un  grand  nombre 
préfèrent  convertir  leur  capital  de  propriétaires  en  capital  de  tenan- 
ciers, en  louant  des  fermes  cinq  fois  plus  étendues  que  leur  petite  pro- 
priété. Une  classe  de  paysans  propriétaires  telle  qu'elle  existe  en 
France  serait  bientôt  condamnée  à  disparaître,  en  présence  du  prix 
élevé  que  les  hommes  enrichis  sont  disposés  à  payer  pour  l'acquisition 
de  la  terre. 

Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que,  en  Angleterre,  parce  que  la  possession 
du  sol  peut  être  au-dessus  des  moyens  d'une  classe  de  paysans  pro- 
priétaires, ell'î  devienne  fatalement  le  privilège  des  grands  seigneurs 
voisins.  Ce  n'est  point  l'aristocratie  anglaise  qui  entre  le  plus  vive- 
ment en  concurrence  pour  l'acquisition  des  parcelles  de  terres  dont 
l'offre  est  fdite  sur  le  marché.  Ce  sont  plutôt  les  hommes  enricliis  dans 
les  affaires,  hommes  entreprenants  et  actifs,  ayant  fait  fortune  dans 
le  commerce  ou  dans  l'industrie,  soit  en  Angleterre,  soit  dans  les 
colonies,  qui  prennent  la  place  de  ceux  qui,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  ne  sont  plus  en  position  d'occupf.r  leurs  Icres  avec  avantage 
pour  eux-mêmes  ou  pour  autrui. 

Ces  nouveaux  piopriétaires  opulents  apportent  dans  l'exploitation 
du  sol  leur  es|)rit  d'entreprise,  leur  sagacité  d'hommes  d'affaires,  leur 
régularité  et  leur  prudence  de  commiin-ants,  et  cela  souvent  dans  des 
districts  arriérés  et  routiniers  où  ils  ne  tardent  point  à  inspirer  à  leurs 
voisins  par  leurs  préceptes,  et  encore  plus  par  leur  exemple,  l'esprit 
de  }irogrès  et  d'activité  qui  les  anime. 

Le  mal  qui  existe  dans  le  présent  système  foncier  anglais  ne  ressort 
pas  du  fait  que  l'on  y  compte  de  très-grands  propriétaires,  car,  en 
général,  leurs  j)roprièlèd  sont  régies  d'une  manière  des  plus  intelli- 
gentes et  des  plus  libérales,  mais  de  l'existence  trop  commune  de 
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propriétaires  si  lourdement  e;revés  d'hypothèques,  faute  de  ctipital  suffi- 
sant, qu'ils  ne  peuvent  îçérer  leurs  biens  avec  avantap;e  pour  eux- 
mêmes  et  pour  leurs  propriétés.  Dans  ces  circonstances  il  est  à  désirer 
que,  dans  l'intérêt  du  progrès  et  du  développement  plus  complet  des 
ressources  agricoles,  ces  propriétés  passent  en  d'autres  mains. 
L'avantage  d'attirer  ainsi  un  grand  concours  d'amateurs  lors(jue  ces 
propriétés  sont  mises  en  vente,  tend  à  faire  diviser  les  lots  en  fermes 
isolées,  ce  qui  en  détermine  forcément  la  subdivision  et  le  partage  entre 
plusieurs  propriétaires. 

On  doit  admettre,  continue  M.  Caird,  que  la  propriété  foncière  est  un 
des  éléments  de  stabilité  de  notre  système  social,  mais  il  spmble  (ju'on 
oublie,  en  examinant  cette  question,  que  les  tenanciers  du  sol  ont 
droit  à  être  considérés,  comme  propriétaires,  eux  aussi,  d'une  part  de 
la  propriété  agricole.  Le  système  français  de  la  possession  du  sol 
consiste  en  un  petit  nombre  de  grands  propriétaires  et  un  grand  nom- 
bre de  petits  propriétaires.  Ces  deux  classes  comprennent  un  ensemble 
de  5, .550,000  individus  employés  à  la  culture  et  à  l'exploitation  de  la 
terre.  Dans  ce  nombre  sont  inclus  les  cultivateurs  aussi  bien  que  les 
propriétaires.  Comme  terme  de  comparaison,  on  peut  embrasser  les 
mêmes  classes  en  Angleterre,  et  comme  en  France  tous  les  plus  petits 
propriétaires  sont  compris  dans  le  chiffre  ci-dessus,  de  même,  pour 
l'Angleterre  on  pourrait  comprendre  tous  ceux  qui  possèdent  un  ar- 
pent, ceux  qui  possèdent  moins  d'un  arpent  étant  considérés  comme 
propriétaires  de  maisons  seulement.  Mais,  observe  M.  Caird,  dans  le 
calcul  qui  suit  le  terme  de  comparaison  ne  sera  point  poussé  à  cette^ 
extrême  limite,  et  ne  seront  inclus  dans  le  nombre  des  intéressés  à 
l'exploitation  du  sol  que  les  propriétaires  de  dix  arpents  et  au-dessus, 
car,  en  Angleterre,  au-dessous  de  cette  limite  on  ne  peut  considérer 
personne  comme  directement  intéressé  à  la  culture  et  comme  proprié- 
taire sérieux  de  la  terre  au  point  de  vue  agricole.  A  cette  classe  de 
propriétaires  est  ajoutée  celle  des  cultivateurs,  classe  très-importante 
et  très-influente  de  capitalistes  et  tenanciers  qui,  dans  leurs  récoltes, 
leur  cheptel  mort  et  vif,  leurs  amendements  du  sol  par  les  engrais, 
les  façons,  les  drainages,  les  défoncements,  etc.,  possèdent  en  réalité 
au  moins  un  cinquième  de  la  valeur  totale  de  la  propriété  foncière 
considérée  dans  son  ensemble.  En  effet,  une  bonne  partie  du  capital 
du  fermier  est  incorporée  dans  le  sol,  et  cette  portion  de  son  capital 
ainsi  placé  est  aussi  indispensable  à  la  production  des  récoltes,  que  la 
terre  elle-même.  Comme  pour  le  matériel  d'un  chemin  de  fer,  on  ne 
peut  obtenir  aucun  produit  sans  que  ce  capital  opérateur  n'intervienne 
pour  vivifier  et  faire  produire  le  sol  inerte.  En  calculant  la  valeur  du 
sol  en  capital,  et  le  nombre  dos  intéressés,  il  est  donc  rationnel,  comme 
pour  les  chemins  de  fer,  de  comprendre  les  capitalistes  exploitants  avec 
les  piopriétaires  du  sol. 

Il  existe  en  Angleterre  180,000  propriétaires  de  dix  arpents  et 
au-dessus,  et  1,160,000  fermiers  tenanciers,  ce  qui  fait  un  total  de 
1,3.''i0,000  individus  intéressés  à  l'exploitation  du  sol  comme  proprié- 
taires et  comme  cultivateurs,  tous  intéressés  au  maintien  du  système 
actuel.  Les  fermiers  anglais  sont  plus  intelligents,  plus  instruits  et 
plus  entreprenants,  et  ils  possèdent  et  emploient  individuellement 
comme  cultivateurs  un  plus  fort  capital  que  les  paysans  propriétaires 
en  France  dans  la  double  capacité  de  ceux-ci  comme  propriétaires  et 
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ciiltivateiira.  Partout  où  cetto  double  capacité  se  trouve  réunie  on  An- 
f^ljterre  sur  la  trte  de  chefs  de  famille,  la  classe  des  propriétaires  anglais 
comprend  le  cinquième  de  la  population  adulte,  et  un  grand  nombre, 
bien  que  directement  intéressés  dans  laculture  du  sol,  poursuivent  d'au- 
tres occupations  plus  lucratives.  La  disparité,  comme  nombre,  avec  la 
France  est  donc  beaucoup  moins  importante  cfu'on  le  suppose  générale- 
ment. Mais  cette  comparaison,  comment  peut-elle  s'appliquer  lorsqu'il 
s'agit  de  l'ellicacité  de  l'important  résultat  économique  (jui  se  dégage 
de  l'exploilatif.n  rationnelle  du  sol,  de  manière  k  en  retirer  un  pro- 
duit rémunérateur.  Le  produit  moyen  d'un  hectare  en  blé  en  Angle- 
terre est  le  double  de  ce  qu'on  récolte  en  France,  où  une  surface  cinq 
Ibis  plus  grande  ne  produit  guère  que  le  double  de  ce  qu'on  récolte  en 
Angleterre.  La  France,  avec  un  territoire  deux  fois  plus  grand  que 
celui  de  l'Angleterre,  ne  possède  pas  plus  de  bétail.  Ce  n'est  donc  que 
sur  cette  question  de  production  de  pain  et  de  viande,  que  la  compa- 
raison est  possible,  mais  sur  cette  question  essentielle  la  supériorité 
du  système  anglais  est  an-dessus  de  toute  controverse. 

(La  suite  prochainement.')  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

IMPORTATION  ET  EXPORTATION  DES  PRODUITS  AGRICOLES 

PENDANT  LES  TROIS   PREMIERS  T.RLMESTRES  DE  L'ANNÉE  187  7'. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  denrées  exportées  de  France  pen- 
dant les  neuf  premiers  mois  de  l'année  1877  : 

Exportations. 

Nouf  premiers  mois  de 

Marchandises.  Principaux  pays  de  deaiiiiatiuii.  1875.  1876.  1877. 

Froment,  épeautrc  et  miîteil.  Angleterre,   Belgique,    Aile-  fr.  fr.                 Ir. 

magne,  Suisse 36,7'i6,î)A4  11,322,()66     38,^31,854 

Graines  à  ensemencer —  18,4Hl,02.î  22,575,8U0     16,232,357 

Seigle Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Pays-Bas 13,884  3R7  19,7.51,007     18,671,625 

Mais Angleterre,  Suisse 3,lG4,3.=).i  534,336       1,532,736 

Orge Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 24,Uli,fi90  17,620,078    20,932,160 

Sarrasin Angleterre,  Pays-Bas 3,271,724  J,371,i70            69,300 

Avoine ...  Angleterre,  Beigiiiue,  Alle- 
magne, Suisse 4,C77,337  2,418,120       4,454,136 

Farines  lie  froment Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, .Suisse G,5,fi04,t!01  3P,1(;0,320     511,877,200 

Sîigle Belgique,  Allemagne 1,900,8.55  4,034,884      3,378,2,56 

Graines  oléagineuses.  Colza.  Belgique 23U,79B  3!t9,036            "3,244 

—  I-in Allemagne 321,020  1(10,239          4'i4,664 

—  (Kill  tte.                          —  S, 148  37,800              2,890 

Pommes  de  terre Angleterre,  Belgique.  Suisse.  12,145,9o'i  9,648,800      6, 1513, 36.» 

Vins An(,'lnlerre,Bp|giqii''^  Allema- 
gne. Italie,  Algérie,  Suisse, 

Bussie,  Ktats-Unis,  Améri- 
que espagnole 190.233,000  157,200,nOO  158,018,000 

Eau-de-vie Angleterre,  Ktats-Unis,  Rio  de 

la  l'Inta,  Algérie 61 ,807  .000    81  ,803,000    -'iG  ,701 ,000 

Sucre  brut  indigène Anglelerrc,  Belgique,  Bussie, 

Sufcde ,  Autriche,  Italie, 
Suisse  ,  Grèce  ,  Turquie  , 
Kgy  ptp ,  Kl  .-its-Barba  resq  ues , 
Uruguay,  Kio  do  la  Plata, 
Chili,  Algérie 28,675,000    23,UiS.0n0       6,107,000 

Sucre  raffine _  1 13,4!  1 ,0U0  1 10,547,000     78,415,000 

Besti.aux .....Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse,  Italie 32,943,000    .32,333,000    27,9.50,000 

Graisses Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse,  Pays-Bas, 
Ak'érie,  Espagne 10,835,000     14,329.000     16,343,Oro 

Œufs Angleterre 39,7.'i6,()0O    38,955,000    31,738,000 

Fromages....: Angleterre,  Belgique.  Italie, 

Suisse,  Egypte,  Algérie 4,389,000      4,086,000      4, -567, 000 

l.  Voir  le  Journal  du  1"  décembre,  page  3'i3  de  ce  volume. 
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Neuf  prenjieis  nmî^ 
Hnn-hiindises.  l'rincipaux  pays  de  drstinalion.  1875.  1876.  1877. 

lîeurre Angleterre,  Suisse,  Belgique,  fr.  fr.  fr. 

Algérie r).i,.',49,000  73,845,000  75,688,000 

Garance Anf;leterre,AlIemagrie,Saisse, 

Et.its-Uni.s ;i, 208,000  2,lfi'2,00O  1,396,000 

Tourteaux Angleterre,  Belgique 29,2:2,000  27,ill,0()U  32,143,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  A; lenia^'ne, Italie, 

Belgique,  Pays-Bas 29,222,000  27,711,000  32,143,000 

Laines , Belgique,  Aijgleterre,  Italie, 

Kspagne,  Etats-Unis G5, 268,000  54, ■'53, 000  57,667,000 

Crins  bruts Angleterre.  Belgique,  Suisse. 

Lin  teille  et  étoupes Belgique,  Angleterre 3,015.000  1,112,000  l.WO.OOO 

Chevaux Angleterre,    Belgique,    Aile-  11,994,000  7,678,000  10.791,000 

niiigne,  Italie,  ,Sui.-se n,743,OuO  15,996,000  16,779,000 

Pûils Angleterre,  Beli-'ique,  Italie  , 

Etats-Unis. 8,185,000  6,345,000  7  324,000 

Si  nous  ]iio('.é(ioti8  à  l'égard  de  ce  tableau  comme  nous  l'avons  fait  à 
l'égard  du  taldeau  des  importations,  nous  voyons  parmi  les  produits 
qui  ont  augmenté  :  les  froments  en  grains,  les  ma'i^,  les  avoines,  les 
graisses,  k^s  fromages,  les  beurres,  les  tourteaux,  les  peaux  brutes  et 
pelleteries.  Un  assez  grand  nombre  de  produits  ont  réalisé  de  l'ang- 
mentation,  si  nous  comparons  les  chiffres  de  1877  avec  ceux  de  1H75, 
et,  au  contraire  de  la  baisse,  si  nous  comparons  les  chiffres  de  1870 
avec  ceux  de  1877.  Nous  considérons  donc  ces  deux  mouvements  en 
sens  inverse  comme  se  contre-balancant. 

L'augmentation  de  l'exporiation  des  céréales  dépend  évidemment  de 
plusieurs  causes  diverses.  En  premier  lieu.  Tassez  bon  rendement  de 
l'avant-dernière  récolte  a  permis  de  traiter  des  affaires  avec  l'étran- 
ger sans  que,  pour  cela,  les  marchés  de  l'intérieur  aient  été  moins  bien 
garnis  qu'à  l'ordinaire. 

En  second  lieu,  le  rôle  de  la  France,  comme  pays  producteur  de  cé- 
réales, s'est  trouvé  sensiblement  augmenté  depuis  la  guerre  d'Orient. 
C'est  en  France  que  l'Angleterre,  notamment,  est  venue  cherclier  une 
partie  des  céréales  qu'elle  demande  aux  ports  de  la  mer  Noire,  et 
cela  malgré  le  développement  qu'ont  pu  prendre  les  envois  de  la  Cali- 
fornie. Or,  il  y  a  déjà  de  longs  mois  que  la  situation  se  trouve  ainsi 
modifiée,  et  elle  paraît  ne  pas  être  encore  à  la  veille  ilo  revenir  à 
l'état  normal.  Celte  augm.entation  des  exportations  coïncide  d'ailleurs 
avec  la  diminution  des  quantités  entreposées,  diminutions  que  nous 
évaluerons  dans  un  des  tableaux  qui  vont  suivre. 

L'augmentation  des  exportations  des  maïs  et  des  avoines  ne  paraît 
pas  provenir  de  causes  dignes  d'être  spécialement  examinées.  Il  en 
est  de  même  pour  les  autres  articles  compris  dans  cette  première 
catégorie,  en  notant  toutefois  que  l'accroissement  du  commerce  des 
beurres  et  fromages  est  un  signe  certain  des  progrès  que  réalisent,  dans 
notre  pays,  les  fabrications  auxquelles  le  laitage  sert  de  base. 

Dans  la  seconde  catégorie,  prennent  place  les  pommes  de  terre,  les 
vins  que  nous  n'hésitons  pas  à  mentionner,  bien  qu'il  y  ail  un  léger 
progrès  comparativement  à  l'année  1876,  les  eaux-de-vie,  le  sucre  brut 
indigène,  les  sucres  rafllnés,  les  bestiaux,  les  œufs,  la  garance  et  les 
laines. 

Eu  ce  qui  concerne  les  vins  et  les  eaux-de-vie,  c'est  à  l'infériorité  de 
la  dernière  récolte  que  cette  baisse  peut  êire  attribuée.  C'est  aussi  à  la 
guerre  d'Orient,  l'état  de  malaise  que  ce  grave  conflit  a  générale- 
ment causé,  devant  restreindre  la  consommation  des  vins  dans  tous 
les  pays  étrangers  où  ils  sont  considérés  comme  objet  de  luxe. 
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Lorsque  nous  nous  occuperons  du  mouvement  des  sucres,  nous  in- 
sisterons sur  les  causes  de  lu  décroissance  de  cet  important  article. 

Quant  aux  bestiaux,  les  craintes  imposées  par  la  peste  bovine  ont  eu 
pour  conséquence  naturelle  de  ralentir  l'exportation.  Les  œufs  et  les 
laines  nous  paraissent  subir  le  ralentissement  i^éiieral  du  commerce 
sans  que  l'on  puisse  attribuer  à  des  causes  réellement  spéciales  la 
lenteur  actuelle  des  transactions  auxquelles  ils  donnent  lieu. 

Iinporlaliiinx  temporaires  tie  grains. 

l)o|)arienienu  ■       ^cuf  [m  i-iiiiers  tuois  1877.  Neuf  prfniiejs  mnis  1876. 

dans  lesquels 

a  eit  lieu 
l'iniporuiion. 

Nord  (frontière  de  tuer), 

Gironde 

Côtes-du-Nord 

Manche 

Calvados 


Pas-de-Calais 

Alpes-Maritimes. 


Hérault 

Nord  (frontière  de  terre) 

Ardeniies 

Meurthe-el-Moselli 

Vosg^^s 

Haut- Rhin 

Donbs 

Ain 

SaYoie . 


(^rnins 

Farines 

'Iriiins 

Farine* 

impuriCh. 

recxponceîï. 

inipurlus. 

réexportées 

q.  m. 

q.  m. 

q.  m. 

q.  tn. 

G'2,:)70 

57,354 

125,118 

45,876 

20,916 

11,572 

4,122 

4,459 

:i,ô49 

710 

» 

N 

jt 

n 

1,437 

273 

349 

■ 

271 

735 

118,749 

53,356 

48,2116 

18,590 

21,423 

17,261 

34  ,524 

2,764 

750 

I 

250 

167 

5!9,7SiJ 

140,722 

465,001 

160,663 

175 

D 

i> 

549 

174,904 

146,168 

265,019 

126,548 

2.728 

r, 

16,264 

3,777 

51,947 

44,092 

106,702 

.58,776 

> 

> 

404 

» 

3,741 

22,730 

., 

8,671 

.1 

> 

ïi 

62 

• 

40,365 

■> 

39,9.54 

" 

670 

• 

» 

Totaux 981,587  535,000  1,067,918  466,824 

En  résumé,  les  quantités  de  graines  importées  sont  un  peu  plus 
faibles  que  celb's  introduites  pendant  la  période  correspondante  de 
l'année  187G,  sans  que  la  différence  soit  considérable.  Au  sujet  des 
exportations  des  farines,  le  mouvement  contraire  se  produit.  Il  est 
môme  plus  marqué,  uuisque  la  différence  ost  de  plus  d'un  cinquième. 

Situation  des  enlrrpvts  à  la  fin  ric  seiilcmbre. 

Marchandise:!.  1876.  1877. 

q.  m. 

Céréilcs  (i;rainsl 325,372 

Céréales  (farines) 6,798 

Kau-de-vic  et  esprits 17,612 

Engrais  do  toute  sorte 18,941 

Graines  oléagineuses  de  lin .51 

Graines  oléigineusps  de  sésame 2,389 

Graines  d'oeillette  et  de  colza 7,418 

Graines  d'oeillette  et  autres 49 

Graines   1,362 

Houblon 10 

Huile  d'olive 44,022 

Huile  de  graines  grasses 6,643 

Laine  en  masse 2,215 

Légumes  secs  et  leurs  farines 489 

Peaux  brutes  fraîches  et  sèches 4,569 

Sucres  des  colonies  françaises 1 1 6 ,  864 

Sucres   étrangers 63 ,018 

Tabac  en  feuilles  ou  en  côtes 70,611 

La  situation  des  entre|)ôts  présente  d'assez  notables  variations.  Les 
céréales,  tant  en  crains  qu'en  farines,  ont  considérablement  diminué. 
Dans  ce  fait  il  Faut  voir  une  conséquence  directe  dt;  la  guerre  d'Orient 
qui  empêche  toute  importation  des  provenances  de  la  mer  Noire  et  ra- 
lentit l'importation  des  |)rovonances  turques.  Kn  elTol,  tandis  que  les 
entrées  se  raréliaiont,  la  consomination  ne  s'est  pas  l'alenlie.  Les 
quantités  entreposées,  nu,  autrement  dit,  niisc.->  en  réserve  devaient 
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forcément  baisser.  Grande  diminution  également  pour  les  engrais,  pour 
les  huiles  d'olive  et  pour  les  sucres  étranaers. 

Nous  voyons  augmenter,  au  contraire,  les  eaux-de-vie,  ce  qui  coïn- 
cide avec  raui;nienlalion  des  quantités  de  provenances  étrangères, 
mises  en  consomnifition  et  avec  le  ralentissement  de  la  production  en 
l'"rance  pendant  le  cours  de  la  demière  campagne.  Les  sucres  des  colo- 
nies et  les  tabacs  réalisent  de  notables  augmentations,  les  autres  pro- 
duits restant  à  peu  près  stationnaires. 

Mouvement  des  sucres. 

Neuf  prenâers  mots  de 

Désignation.  1877.  1876. 

q.  m.  q.  m. 

Quantités  de  sucres  étrangers  au-dessous  du  n°  13. . .   ....      49,lii3,216  ^12,(3^1  ,!)92 

—  du  n"  13  au  n°  20 41,l«8,322  23,446,841 

—  au-dessus  du  n°  20  (poudres  blanches).. .             945,967  ,S,555 
_                  raffinés 745,966  1,146,750 

Sucres  coloniaux  au-dessous  du  n°  13 28,483.683  37, 654, ,506 

_                  du  n°  13  au  n''20 39,637,563  24,222,359 

_                  au-dessus  du  n°  20  (poudres  blanches)..  3,178,828  7,975,449 

_                  raffinés 200  319 

Sucres  indigènes  au-dessous  du  n°  13 85,616,448  118,908,698 

_                  dun°13aun°20 9,727,578  7,796,800 

—  au-dessus  du  n'  20  (poudres  blanches).  49,113,252  97,725,787 
^                  raffinés 2,378,735  7,812,4^9 

Le  tableau  du  mouvement  des  sucres  se  divise  en  deux  parties  bien 
distinctes.  Tandis  que  les  sucres  éliangers  accusent  de  l'augmentation, 
les  sucrt's  indigènes  diminuent.  Nos  lecteurs  savent  que  la  dernière 
campagne  n'a  donné  que  des  résultats  relativement  très-faibles  et  que 
l'industrie  sucrière  traverse  une  crise  pénible.  C'est  surtout  au  sujet 
des  sucres  que  l'incertitude  de  la  léfzislation  dans  l'avenir  est  grave- 
ment préjudiciable.  Aussi  faut-il  souhaiter  que  les  conventiuns  depuis 
si  longtemps  en  projet  soient  enliii  conclues.  D'ailleurs,  en  terminant 
cette  étude  par  l'examen  du  mouvement  des  sucres,  nous  sommes  heu- 
reux de  rappeler  que  la  camj.agne  actuelle  de  fabrication  paraît  beau- 
coup plus  active  que  ne  l'avait  été  la  précédente  et  que  l'on  en  espère 
d'abondants  produits.  Il  faut  songer  que  la  production  du  sucre  con- 
stitue la  principale  richesse  d'un  assez  grand  nombre  de  nos  départe- 
ments les  plus  peuplés.  Nous  aimons  à  laisser  nos  lecteurs  sous  l'heu- 
reuse intluencede  cette  consolante  pensée.  Nous  ne  serons  jamais,  en 
efîet,  du  nombre  de  ceux  qui,  selon  une  expression  un  peu  vulgaire, 
mais  énergique,  jettent  It^  manche  après  la  cognée. 

G. -P.  Desrocues. 

L'EXPOSITION  AGHICOLE  D'ORAN  EN  1877. 

Daus  le  but  d'envoyer  à  l'Exposition  universelle  de  1878  des  produits  choisis 
déjà  parmi  ceux  qui  représentent  de  la  manière  la  plus  exacte  la  production  du 
pays,  le  Comice  agricole  d'Oran,  suivant  l'exemple  d  un  grand  nombre  de  So- 
ciétés agricoles,  a  ouvert  un  concours  préparatoire  qui  s'est  tenu,  en  octobre  der- 
nier, au  chef-lieu  de  la  province. 

Nous  venons  rendra  comjite,  suivant  la  promesse  que  nous  en  avons  faite,  de 
ce  concours,  qui  a  été  une  véritable  exposition  agricole  étendue  à  des  objets  tout 
autres  que  ceux  devant,  pour  l'Algérie,  figurer  à  l'Exposition  de  Paris. 

La  raison  première  de  l'Esposition  oracaise  obligeant  à  tenir  ce  concours  dans  le 
courant  de  l'automne  1877,  c'est  le  mois  d'octobre  (du  14  au  20)  qui  fut  choisi. 
'L'automne  est  une  saison  qui  convient  mal  aux  expositions  agricoles  :  les  ani- 
maux, surtout  en  Algérie,  sont  dans  leurs  pins  mauvais  moments;  les  agriculteurs 
sont  très-ocrupés  par  les  labours;  il  n'y  a  que  tri  s -peu  d'expériences  d'instru- 
ments qui  fiuissent  se  faire.  Seuls  les  produits  agricoles  sont  tous  arrivés  à  matu- 
rité et  peuvent  être  avantageusement  exposés. 
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Maigri  ces  conditions  peu  favorables,  le  Comice  agricole  d'Oran  est  parvenu 
à  organiser  une  exposition  assez  complète  et  assez  intéressante. 

La  ville  d'Oraa,  dont  l'accroissement  annuel,  sous  le  double  rapport  de  la  popu- 
lation et  de  l'étendue,  est  très-important,  se  trouve  bâtie  dans  un  ravin,  et  les 
emplacements  puur  uue  exposition  ne  sont  pas  nombreux.  Le  Comice  agricole,  ne 
se  doutant  pas  au  début  de  l'importance  du  concours  qu'il  ouvrait,  avait  choisi 
pour  le  lieu  de  l'exposition  une  promenade  longue  et  étroite,  qui  traverse  les 
remparts  eu  tournant  autour  de  k  citadelle,  appelée  dans  le  pays  le  Ghâteau-Neuf  ; 
il  a  eu  le  tort  de  ne  point  modifier  les  décisions  prises,  quand  il  a  pu  se  rendre 
compte  du  noiibre  des  exposants  qui  se  rendaient  à  son  invitation.  L'emplacement 
était  mal  choisi  en  ce  sens  qu'il  séparait  tout  ît  fait  les  constructions  édifiées  pour 
les  produits  à-i  l'exposition  des  machines  et  de  celle  des  animaux.  Le  service  et 
la  surveill  incc  étaient  rendus  très-dilhciles  par  cette  disposition. 

En  somme,  on  voyait  rassemblés  dans  la  construction  élégante  qui  é  ait  élevée 
sur  la  promenade  l'Etang  les  produits  les  plus  variés  du  pays  :  orge,  blé.  avoine, 
sorgho,  maïs,  arachide,  etc.,  etc.;  vins  blancs,  vins  rouges,  eaux-de-vie  de  marc, 
CJgnacs,  liqueurs,  etc.,  etc.;  coton,  lins,  ramie,  alfa,  etc.;  olives,  huiles,  tour- 
teaux; bois,  lièges,  résineux;  pierres,  marbres,  minerais. 

A  côté,  prenaient  place  les  produits  des  industries  diverses,  tels  que  couver- 
tures, tapisde  provenance  indigène,  elles  objets  manufacturés  ]jar  la  miin-d'œuvre 
européenne.  La  province  d'Oran  présente,  en  efi'et,  des  produits  d'une  grande 
richesse.  Outre  les  céréales,  les  vins,  les  animaux,  il  faut  compter  les  alfas,  dont 
l'importance  est  aujourd'hui  considérable,  les  minerais  qu'on  exploite  sur  beau- 
coup de  points,  des  carrières  de  pierres  et  surtout  de  marbres,  qui  sont  extrême- 
ment remarquibles. 

L'exploitation  des  forêts  est  moins  importante  dans  le  dépirtement  d'Oran  que 
dans  ceux  d'AU'er  et  de  Gonstantine.  Cependant  le  chêne-liége  s'y  trouve  en  assez 
grande  q  janiiié,  et   de   beaux    échantillons   avaient  été   apportés   à   l'exposition. 

Les  céréales  les  ))lii8  belles  venaient  des  environs  immédiats  d'Oran,  puis  des 
environs  de  Bel-Abbès,  pays  de  haute  production.  Les  indigènes  obtiennent  beau- 
coup aussi  dans  la  grande  plaine  de  la  M'iéta  et  du  côté  de  Tlemcem. 

Les  principaux  vignobles  et  ceux  qui  donnent  les  meilleurs  vins  sont  autour 
d'Oran  et  de  Mucara.  Les  échantillons  étaient  très-nombreux  et  la  commission  de 
dégustation  a  eu  fort  à  laire. 

Du  côté  de  Tlemcem,  on  produit  des  huiles  très-réputées. 

Les  cultures  du  coton,  de  la  canne  k  sucre,  etc.,  sont  tout  à  fait  limitées  à 
quelques  points  des  plaines  de  l'Habra,  de  la  Macta;  k  Saint-Denis  du  Sig  et  à 
Belizame,  pays  d'irrigation.  Les  alfas  viennent  surtout  des  hauts  plateaux  qui 
sont  au  sud  de  Bol-Abhès  et  ])lus  loin  encore  du  côté  de  Saïda. 

L'horticulture  était  bien  représentée  à  l'exposition  oranaise.  Un  ha  die  pépinié- 
riste de  la  province  de  Constantiue,  iVI.  ïsuire,  n'avait  pas  craint  d'umener  ses  pro- 
duits a'aussi  loin,  et  on  doit  l'en  féliciter.  L'orphelinat  de  Misserghin  avait  formé 
autour  de  l'exposition  quelf|iies  julirs  corbeilles  de  fleurs.  Les  plus  beaux  ])roduits 
horticoles  étaient,  sans  contredit,  les  fruits  présentés  parce  même  orijhelinat  de 
Misserghin,  où  toutes  les  espèces  d'arbres  qui  conviennent  à  l'Algérie  sont  admira- 
blement cultivés.  Il  n'psi  pas  nécessaire  que  nous  ajoutions  rien  à  ce  que  nous 
venon'^  de  dire  sur  les  produits  qu'on  po-n-ait  voir  à  l'exposilion  oranaise  de  1877. 
Maintenant  nous  allons  dire  quelques  mots  sur  l'exposition  des  animaux,  sur  celle 
des  machines  et  inslniinents  d'agriculture,  et  nous  terminerons  en  indiquant 
quel  a  été  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur. 

Ce  n'est  pas  à  proprement  parler  une  exposition  d'animaux  qui  a  été,  en  même 
temps  que  l'exposition  des  produits,  organisée  par  lo  Comice  agricole  d'Oran, 
mais  bien  plutôt  un  concours.  Les  animaux  n'ont,  en  effet,  séjourné  dans  les  ba- 
raquements que  tout  juste  le  temps  nécessaire  au  travail  des  jurys,  et  les  trois 
quarts  des  visiteurs  de  l'exposition  n'ont  pu  les  voir.  Nous  même  nous  ne  pou- 
vons que  dire  très-peu  de  choses  k  ce  sujet,  car  nous  n'avons  pas  eu  lo  temps  d'exa- 
miner les  sujets  qui  ont  concouru. 

Nous  savons  seulement  que,  pour  l'espèce  chevaline,  les  Arabes  d'un  des  plus 
nouveaux  pays  colonisés,  le  Dahara,  avaient  amené  des  animaux  très-remarqua- 
bles. Nous  savons  aussi  que  i[iielques-uns  des  principaux  propriétaires  des  envi- 
rons d'Oran  avaifnt  ex|)osc  des  vaches  et  des  bœuls,  do  race  indigène,  tout  à  lait 
bien  conformés.  Nous  pourrions  citer,  entre  autres,  M.  Sommère,  qui  a  remporté 
plusieurs  premiers  prix  pour  ses  animaux. 

Nous  avons  regretté  de  ne  pas  trouver  à  l'exposition  d'Oran  quelques  écbantil- 
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Ions  d  s  splen'iides  bœufs  qu'élèvent  les  tout  petits  colons  des  eavirons  de   Tlcm- 
cera  et  aussi  ceux  des  environs  de  Mostaganem. 

Le  béiail  est  en  Algérie  tout  à  fait  peu  remarcjuable;  chacun  le  ih\\,  qui  a  vibité 
le  pays.  Mais  la  pruvince  d'Oran  présente  à  celte  règle  quelques  exceplions  qu'on 
ne  trouve  pss  dans  les  autres  départemenis. 

Gbez  les  grands  propriétaires,  le  béiail  est  tout  aussi  mauvais  qu'à  Alger  et 
Constantine.  Ma\s  chez  les  petits  cultivateurs  des  villages  d'aucieune  création,  on 
est  tout  surpris  de  trouver  des  bœufs  très-forts,  très-bien  conformés,  en  bon  état, 
semblables,  en  un  naot,  à  ceux  qu'on  voit  dans  les  bonnes  étables  de  France.  Eh 
bien,  à  part  une  ou  denx  exceplions,  croyons-nous,  il  n'y  avait  pas  de  ces  ani- 
maux à  l'exposition  d'Oran.  —  La  raison  en  est  soit  à  l'insuffisance  des  primes  of- 
fertes, soit  au  manque  de  conliance  dans  la  réussite  de  l'ex  osition,  ce  qui  empê- 
che les  cultivateurs  de  s'inscrire  à  temps,  soit  peut-être  plutôt  à  l'époque  du 
concours.  Nous  devins  dire  cependant  que  le  nombre  des  animaux  exposés  é'ah 
assez  grand  :  120  têtes  de  gros  bétail.  Malheureusement  la  plupart  étaient  de 
qualité  inférieure. 

Les  machines  agricoles,  comme  les  animaux,  très-éloignées  du  lieu  principal  de 
l'exp  isiiion,  recevaient  moins  de  visiteurs  que  les  produits  et  les  bibelots  de  l'in- 
dustrie oranaise. 

Celte  exposition  éiait  très-complète  cependant.  Outre  les  instruments  construits 
dans  le  pays,  il  s'y  trouvait  une  collection  complète  de  toutes  ies  machines  em- 
ployées en  agriculture.  MM.  Piller,  Osborne,  Mabille, 'Vigouroux,  avaient  envoyé 
tout  ou  partie  de  leurs  collections.  —  Les  représentants  de  M.  Piller  en  Algérie, 
MM.  Ju'icn  Billiard  et  Ghabre,  exposaient,  en  outre,  les  instruments  de  Meugniot, 
Lûuet,  Glert,  Vernelte,  etc. 

Malheureusement,  nous  le  répétons,  l'emplacement  réservé  aux  machines  se 
prêtait  peu  "i  une  exposition  brillante,  et  la  plupart  des  exposants  n'ont  pas  du  tout 
été  en'  ourac;és  à  revenir  une  deuxième  fois. 

La  plus  grosse  partie  des  instruments  exposés  sortiient  de  la  maison  Th.  Piller. 
Nous  ne  pouvons  faire  que  signaler  les  plus  nouveaux  ou  ceux  qui  nous  paraissent 
plus  particulièrement  convenir  à  l'Algérie. 

[La  suite  prochainement.)  G.  GuziN. 

CULTURE  DU  PANAIS  AMÉLIORÉ.   ■ 

L'an  dernier  je  demandais  au  Journal  de  l' Agriculture  de  la  i^raine 
de  panais,  J'en  ai  fait  l'essai  sur  mon  domaine  des  Escoussols,  par 
Cercac-Cabadès  (Aude). 

Malgré  une  sécheresse  très-prolongée  j'ai  obtenu  des  panais  assez 
gros  (environ  une  douzaine  de  quintaux)  que  je  vais  l'aire  inangerpar 
mes  vaches  et  mes  sujets  à  élever.  Je  dois  ajouter  qu'une  soupe  de 
panais  n'est  pas  à  dédaigner.  Emile  Rives, 

A  Mazamet  (Tarn) . 

KËVUli  GOMAlKKeiIALIî  «t  PRIX-HOURAN T  DES  UENREKS  AGRICOLES 

(29  DECEMBRE    1877). 
l.  —  Silualion  générale. 

Les  apports  de  la  culture  sont  resireints  sur  les  marchés.  Le  temps  qui  règne 
et  les  fêtes  c  mcourent  è  cet  elVet.  Mais  les  transactions  sont  faciles,  et  les  cours 
de  la  plupart  des  denrées  fermement  tenus. 

H.    —  Les  grains  el  les  farines. 

Il  y  a  pUis  de  fermeté  sur  l^s  cours  de  la  plupart  des  céréales.  —  Pour  le  blé, 
toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Sud,  accusent 
un  peu  de  hausse.  Le  prix  moyen  général  se  fixe  à  30  fr.  57,  avec  4  centimes 
de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  du  seigle  sont  an  contraire  en  baisse 
dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord,  du  Centre  et  du  Sud-Est;  le  prix 
moyen  général  fixé  è  19  fr.  69,  est  inférieur  de  23  centimes  à  celui  de  notre  der- 
nière revue.  —  En  ce  qui  concerne  les  orges,  les  cours  varient  peu;  il  y  a  baisse 
dans  les  régions  du  Nord-Est,  du  Centre,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen 
général  ss  fixe  à  21  fr.  62,  avec  1  centime  de  baisse  depuis  huit  jours.  — •  Pour 
l'avoine,  le  prix  moyen  est  fixé  h  20  fr.  S*!,  avec  1  centime  aussi  seulement  de 
baisse  dep'iis  huit  jours;  il  y  a  reprise  des  cours  dans  les  régions  du  Nord,  de 
l'Ouest,  du  Centre  et  du  Sud-Ouest.  —  Surlc  plus  grand  nombre  des  marchés 
étrangers,  il  y  a  peu  de  variations  dans  les  cours  des  céréales,  et  principalement 
des  blés  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique, 
sur  les  marchés  principaui  : 
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—  Moniargis 30.25 

—  Palay 30.75 

Loir-e/-CAerllloi» 29  00 

—  Moiiloire 29.50 

Nièvre.  Nevers -  28-00 

—  Clamei-y 27.00 

—  La  Cliariié 28-25 

yonite.Brienun 30.50 

—  Joigny 28  51 

—  Sens 29  00 

Prix  raoyena 29.42 

6'    RÉGION.   —  I 

A>n.  Bourg 3J.75 

—  Pont-de-Vaux 1D.50 

Cdle-(i'Or.  D  jon 28  10 

—  Semur V7.50 

Douta-  Besancon 28  00 

/sère.Bourgnln 29.50 

—  Grenoble 29-00 

Jura.    Dole 27.50 

ioire.  Roanne 30  eo 

P.-./e-Ddme- Clermoiit-F.  3». 00 

flhdne.    Lyon 30,25 

Saône-el-Loire.  Aulun...  28.25 

—  Cbâlon 30.15 

—  Màcon 310) 

Sni'Oie.  ChainbLTy 32.25 

Prix  moyens 29.33 

7«   RÉOIOM.   —  SCD- 

Ariég».    Pamiers 32.00 

Dordocjne.  Berijerac 32.25 

Hte-Garonne.  Toulouse.  32.75 

—  Villefrauche-Laur.  32. so    20.75 
Gers.  Cotidom 32.75        » 

—  Eauze 31.90         » 

—  Mirande 30. OJ        » 

Gironrfe.  Bordeaux 32. !0  21   50 

—  l-osparre 31.50  18-25 

Landes.  Dax 32.(0  21. tO 

to(-e(-Garo«>ie.  Agen..  32  25  23.00 

—  Marmande 32.75        » 

—  Ni-rac 32.85         » 

fl-Pi/r/oAs- Rayonne-. .  32  25  21.75 

Hlej-Z'i/reneeJ.  Tarbes--   32  '0  22. oo 

Prix  moyens 3i.25    21-07 

8»    RÉGIOM.   —  SUB. 

ylurfe- Circassonne 32.50    20.15 

—  Caslelnaudary 31  25 

Aveyron.  Villefranclie- .  31-90 

Catital.    Mauriac 25.65 

Corrèse.  Luberzac 32  25 

Hérault.   Béliers 33  7  5 

Col.  Figeac 31-25 

Lozère.  Mende 18.85 

—  Florac 26  85 

Pifrénées-Or.  Perpignan.  34.30 

T'irn.   AIbi 31   75 

3'ara-eï-G(ir- Monlauban-  31-15 

Prix  moyens 31.20    21.14 

9«  KÉGin:!.  —  SCIi-EST. 

fîa,**?,^- .lïpes.  Manosiiue.  30  05 

Haules-Àines.   Rriançon.  31,65 

.i'}ie^-}t(irilimes.  Caiinea  31.25 

Ardrfhe.   Privas 59.50 

B.-ifu-/i/ii!)ie.  Arles 33  00 

—  Mai-ellle 31.75 

Diô-ne.  Valence 30  50 

Gard.  Nîmes 31.75 

llaule-Lnîre.  l.cPuy...  3u-75 

—  Brioude 30.50 

Var.  Drajiiiignan 31.50 

Vaucluse.  Carpenlras-..  31  75 


Orge   I 
fr. 
21.00 
22  00 

)> 
21.(0 
22.00 


21-2J     2J-07 


23.25 

24.00 


20.50 
24,00 
26.00 
23.50 


21.50 
21.25 


21.25 
20.75 


20.92     21.75 


11.15 
21.00 


18.69     22.04     2)  91 


Prix  moyens 31.14 


Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  préeôd. 


30.57 
30   53 


Sur  la  semaine  } 
précédente- -  j 


Hausse. 
Baisse-- 
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Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avuinr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

. ,         (Blé  tendre 
A'g"-|    _dur.. 

33.. SO 

„ 

* 

» 

Algdne. 

32.25 

» 

19.. 50 

17.25 

Angleterre. 

Lonilras 

31.75 

21.00 

22.00 

22.. 50 

Belgique. 

Anvers 

27.50 

22.75 

27.75 

22.25 

__^ 

Bruxelles..  ••••••• 

31.00 
30  25 
30  50 
29.75 
28.75 

^ 
20.75 
19.50 
21.25 
20.00 

» 

26.00 
24.50 

23.50 

22.35 

20  50 

Namur 

20.50 

Pays-Bas 
Luxembourg. 

Maeslricht 

24  00 

Luxembourg 

17.00 

Alsace-Lorraine. 

Metz 

28  50 
29.00 

19.50 
19.50 

22.50 

20.00 

19.50 

Colraar 

21.00 



Mulhouse 

28.75 
26  85 

23.00 
17.70 

23.50 

18.75 

Allemagne. 

Barlin 

B 

CoIoi:ïne.. 

29.35 
28  75 
30  75  ■ 
31.00 

21.85 
23.00 

a 

3> 

a 

24.50 

• 

» 



Francfort 

18.75 

Suisse. 

(îenève 

20.75 

Zurich 

20  50 

Italie. 

Milan 

33,50 
22.70 
22.55 

23.25 

17.50 
15.40 

21.00 

22.50 

14.80 

Hongrie. 

Buda-Perth 

13.75 

Russie. 

Saint-Pélersbourg, , 

33 .  50 

22.00 

a 

19.00 

Etats-Unis. 

New- York   

28 .  00 

n 

» 

» 

— 

San-Francisco 

31.70 

m 

V 

t 

Blés.  —  Les  affaires  coniinuent  à  présenter  une  meilleure  situation;  les  ventes 
sont  plus  faciles,  et  les  cours  des  blés  se  maintiennent  bien  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés,  la  culture  conlinue  d'ailleurs  à  refuser  la  baisse.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  26  décembre,  les  affaires  ont  été  peu  importantes, 
mais  les  prix  ont  été  fermement  tenus  pour  toutes  les  catégories.  On  payait,  sui- 
vant les  qualités,  de  30  fr.  50  à  34  fr.  par  quintal  métrique;  le  prix  moyen  s'est 
fixé  à  32  fr.  25,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer, 
on  cote  :  courant  du  mois,  32  fr.  75  à  33  fr.  ;  janvier,  32  fr.  50  à  32  fr.  75  ;  quatre 
premiers  mois,  32  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  32  fr.  50  à  32  fr.  75.  —  A  Mar- 
seille, le  marché  continue  à  présenler  assaz  de  calme,  mais  les  prix  sont  plus  fer- 
mement tenus  que  la  semaine  dernière.  On  paye  au  dernier  jour,  suivant  le^  pro- 
venances :  Taganrog  dur,  31  fr.  50;  Richelles  blanches,  35  fr.  ;  Hichelles  rouges, 
33  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  Au  22  décembre,  le  stock  accusait  146,125 
<juintaux,  avec  une  diminution  de  4,û00  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Lon- 
dres, les  arrivages  de  blés  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se  sont  élevés  à 
139,400  quintaux;  il  y  a  une  grande  activité  sur  le  marché,  etbeaucoup  de  fermeté 
dans  les  prix.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  100  kilog.  de  31  fr.  20  à  33  fr. 
75,  suivant  les  qualités  et  les  provenances, 

Farines.  —  Les  prix  de  toutes  les  catégories  sont  très-fermes  cette  semaine.  — 
Lo  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de   la  halle  de  Pari»  : 

Restant   disponible    i  la  halle  le  19  dteembre 3,519.97   quintaui. 

Arrivages  officiels  du    13  au  19  décembre 1 ,277 .19 

Total  des  marchandises   à  vendre 4,797.16 

Ventes  officielles  du  13  au  19  décembre 790.92 

Restant  disponible  le  19  décembre...  4,ÛU6.24 
Le  stock  a  augmenté  de  500  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  100  ki- 
log. :  le  20,  43  fr.  45;  le  21,43  fr.  31;  le  22,  43  fr.  31;  le  24,44  fr.  40;  le  26, 
44  fr.  06;  prix  moyen  de  la  semaine,  43  fr.  70;  c'est  une  baisse  de  40  ceu- 
times  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont  plus  actives  sur  les 
farines  de  consommation,  et  'es  prix  sont  en  hausse.  On  payait  à  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  26  décembre:  marque  D,  72  fr.  ;  marques  de  choix,  71  à 
72  fr.  ;  bonnes  marques,  69  à  70  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  k 
68  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  tuile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  66  à  45  fr.  85  par  quintal  métri(|ue  ou 
en  moyenne  44  fr.  25.  C'est  une  hausse  de  60  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  Sur  les  cuurs  des  farines  de  spéculation,  la  hausse  se 
produit  également.  On  cotait  le  mercredi  26  décembre  au  soir  à  Paris  :  fa- 
rines huil-marques,  courant  du  mois,  70  fr.  25  h  '0  tr.  50  ;  janvier,  69  Ir.  75 
à  70.  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  69  fr.  75  à  70  fr.;  quatre  mois  de  mais,  69  fr. 
75  ;  —  farines  supérieures ,  courant  du  mois,  67  fr.;  janvier,  67  fr.  ;  quatre  pre- 
mici'S  mois,  67  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  67  fr.  25;  le  tout  parsacde  159  ki- 
iop.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit  pour  chacun  dea  jours  da  la  semaine,  par  sac  de  157  ki- 
log. net  : 
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Dates  (décembre) 20  21  22  24  25  26 

Farines  huit-marques....     69.25    69.75    69.50     69.50        .        7a.50 
—       supérieures 66.75     66.75     66.50     66.50         »         67.00 

Pour  les  fariijes  huit-marques,  aussi  bien  que  p -^r  los  supérieures,  les 
cours  moyens  sont  en  hau  Fe  depuis  huit  jours.  Siirleï  marcliés  des  déparleinen's, 
on  paye  par  100  kilng.  :  Soissons,  42  fr.  ;  Rennes,  40  à  43  fr.  ;  Amiens,  37  à 
42  fr.  ;  Bourges,  38  à  40  fr. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  un  peu  plus  actives,  et  les  prix  pins  fermes.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  25  à  18  Ir.  50  par  100  liiiog.  Les  farines 
restent  aux  prix  de  28  à  29  fr. 

Orges.  —  Les  offres  sont  très-restreinles,  et  les  prix  sont  très-fermes.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris,  de  23  à  24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  l^es 
escourgeons  gardent  leurs  anciens  prix  de  21  fr.  50  h  22  fr.  60.  —  A  Londres, 
les  importaioQS  d'orges  étrangères  sont  assez  actives;  on  paya  de  21  fr.  90  à  23  fr. 
20  par   quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Milgré  la  faiblesse  des  transactions,  les  prix  des  avoines  .se  maintien- 
nent assez  bien.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  .^0  à  22  fr.  tO  par  quintal 
métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  imporlaiioiis  d'a- 
voines t-trangères,  ont  compris,  la  semaine  dernière,  75,000  quintaux;  on  paye  de 
19  fr.  25  îi   22   fr.  60  par  100  kilog.,  avec  des  prix  fermes. 

Sarrasin.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  avec  maintien  des  cours  de  IS  à  20  fr.  à  la 
halle   de  Paris. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  difficiles  par  suite  de  l'abondance  des  offres;    mais 
les  prix  se  maintiennent  aux  cours  de  notre  dernière  revue. 
III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  n'a  pu  varier  en  quelques  jours,  et  ce  qui  va  aussi  retar- 
der sou  essor,  ce  sont,  comme  nous  le  disious  dans  notre  dernier  buil-;tin,  les 
fêtes,  les  échanges  de  fin  d'année  et  les  inventaires;  puis  on  ignore  encore  com- 
bien il  a  été  récolté  de  vin  en  1877,  et  jusqu'à  ce  que  le  chiffre  soit  ofiiciuUement 
connu,  les  détenteurs  maintiendront  leurs  prix  élevés  et  le  commerce,  jusqu'à  nou- 
vel ordre,  en  préseoce  des  cours  exagérés,  n'achètera  qu'à  mesure  de  ses  besoins 
et  se  gardera  bien  de  se  constituer  en  stock,  qui  pourrait  devenir  à  un  moment 
donné  un  désastre  ou  un  embarras.  Toutes  ces  considérations  ont  pour  ell'et  im- 
médiat Je  temps  d'arrêt  qui  tous  les  ans  et  à  la  même  époque  se  produit  dans  le 
cours  des  transactions,  temps  d'arrêt  dont  quelques  mécontents  font  grand  bruit  et 
exploittnt  à  leur  manière.  Eu  résumé,  l'ai.née  finit  au  calme,  et  celle  qui  s'ouvre 
parait  pliine  d'espérances,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  vin,  si  toutefois,  par  le 
fait  des  aflaires  d'Orient,  une  conflagration  européenne  n'immobilise  pas  toutes  les 
trausactions;  mais  ici  c'est  l'inconnu  que  personne  ne  peut  prévoir  ni  empêcher. 

Sijirilueux.  —  Les  aflaires  ont  peu  d'animation,  depuis  quelques  jours,  les  ten- 
dances sont  cependant  un  peu  plus  feimes.  Le  stock  est  de  14,000  pipes  contre 
14,200  l'an  dernier  à  la  môme  époque  ;  l'équilibre  semble  vouloir  se  faire.  Sur 
tous  les  marchés,  la  tendance  est  la  même,  c'est-à-diic  i|ue  les  cours  sont  station- 
naires.  — A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/t)  betteraves,  l"  qualité,  90  degrés  disponi- 
ble, 58  fr.  50  à  58  fr.  fr.  75;  quatre  premiers,  59  fr.  50  à  t9  fr.  75;  qu.tre  d'été, 
61  fr.  50.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible,  57  fr.  ;  betteraves, 
57  fr.  tO. 

IV.  — Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houbloyis. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  lentes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés, 
et  les  prix  sont  plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  par  luO  ki- 
log. pour  les  sucres  bruts  :  n"'  10  à  13,  52  fr.  25  à  54  fr.  50;  n»  7  à  9  ,  58  ir. 
50  à  5b  fr.  75;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  61  fr.  25;  —  à  Valeucienues,  n"  10  à 
13,  51  fr.  50;;n°'7  à  9,  57  fr.  50;  —  Lille,  n"'  10  à  13,  51  fr.  ;  u"  7  à  9,  57  fr.  ; 
—  Péronnc,  l°  7  à  9,  57  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à 
l'aris,  le  11  décembre,  de  391,000  sacs,  tant  en  sucres  lrau(;ais  qu'en  sucres  colo- 
niaux, avec  une  augmentation  de  23,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  La  baisse  qui  se 
manifeste  sur  nos  marcliés  a  été  d'ailleurs  provoquée  par  un  mouvement  analogue 
sur  la  plupart  des  marchés  étrangers.  — Pour  les  sucres  rafdnés,  les  offres  sont 
non  breuscs  pour  les  diverses  sortes,  mais  les  demandas  sont  restreintes;  aussi  les 
prix  accusent-ils  un  pou  de  baisse;  ou  paye  à  Paris  do  liti  fr.  50  à  144  fr.  par 
.  lûOkilog.  à  la  consommation,  et  de  69  à  70  fr.  pour  l'exportation.  — Dans  les 
porls,  les  affaires  sur  les  sucres  coloniaux  sont  peu  actives,  elles  prix  demeurent 
à  peu  près  sans  changements.  On  paye  à  Nantes,  de  52  fr.  50  à  53  fr.  par  100  ki- 
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log.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances;  à  Marseille,  on  cote  de  144  fr. 
50  à  146  ir.  pour  les  sucres  raflinés  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  La  fermeté  se  maintient.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  mé- 
lasses de  fabrique,  13  fr.;  mé'asses  de  raffinerie,  14  fr.;  —  dans  le  Nord,  mé- 
lasses de  fabrique,  12  fr.  50  à  13  fr. 

Fécules.  —  Les  tracsactions  sont  restreintes  sur  les  fécules  premières,  avec 
mainlien  des  anciens  prix.  On  paye  à  Paris  45  à  45  fr.  50  par  100  kilo?, 
pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  ;  à  Gompiègne,  44  à  45  fr. 
Les  fécules  vertes  restent  aux  cours  de  29  à  30  fr. 

Glucoses.  —  Maintien  des  anciens  cours  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  k 
64  fr.;  sirop  massé,  50  à  51  fr.;  sirop  liquide,  42  à  43  fr.  ;  le  tout  par 
100    kilog. 

Amidons.  — Les  cours  demeurent  sans  changements.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr.;  amidons  de  province, 
75  fr.;  d'Alsace  ,    68  à   70    fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  fr. 

Houblons.  —  Les  otîres  demeurent  toujours  très-faibles,  aussi  les  cours  accu- 
sent partout  de  la  fermeté;  en  Belgique,  les  marcbés  ont  beaucoup  d'activité.  On 
paye  par  100  kilog.  suivant  les  marchés  :  Boeschèpe,  150  à  160  fr.;  Bousies,  110 
à  120  fr.  —  En  Lorraine  et  en  Alsace,  il  y  a  grande  fermeté.  A  Dijon,  on  paye 
les  houblons  de  Bourgogne,  de  120  à  140  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 
V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  lavons,  priasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  — Il  y  a  beaucoup  de  demandes  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  des 
diverses  sortes  sont  en  grande  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile 
de  colza,  en  tous  fûts,  101  fr.  50;  en  tonnes,  103  fr.  50;  épurée  en  tonnes, 
111  fr.  50;  —  huiles  de  lin  en  tous  fût.',  77  fr.  25;  en  tonnes,  77  fr.  25.  — 
Sur  les  marchés  des  départemeats,  pour  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  100  fr. 
50;  Gaen,  96  fr.  50;  Lille,  100  fr.;  Cambrai,  100  à  101  fr.  ;  et  pour  les  autres 
sortes  :  œillette,  124  fr.;  lin,  74  à  75  fr.  ;  cameline,  91  à  92  fr.  —  A  Mar- 
seille, les  atfaires  sont  peu  importantes  sur  les  huiles  de  graines;  les  cours  de- 
meurent sans  changements.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  92  fr.  ;  arachides, 
95  fr.  ;  lin,  79  à  80  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté 
dans  les  prix.  Les  qualités  comestibles  se  vendent  aux  cours  de  la  semaine  précé- 
dente; on  fabrique,  on  paye  suivant  les  qualités,  de  lù9  à  110  fr.  Les  stocks  sont 
très-restr  ints. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes,  sans  changements  dans  les 
prix  à  Marseille.  Dans  le  Nord,  les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  par  h  ctolitre  : 
œillette,  31  à  32  fr  ;  colza,  29  à  30  fr.;  lin,  24  à  z6  fr.  50;  cameline,  20  à 
22  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Prix  très-fermes  dans  le  Nord.  On  cote  par  100  kilog.  : 
colza,  20  fr.  50;  cameline,  21  à  21  fr.  50;  Un,  2^  à  25  fr.  50;  œilllette,  21  fr.  60. 

Savons.  —  Affaires  irès-restreintes  à  Marseille,  sans  changements  dans  les  prix. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  33  à  35  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,    et  5  à  14  fr.   pour  le   noir  d'ergrais  par 

hectolitre. 

VI.    —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Maintien  des  anciens  prix  pour  l'essence  pure  de  téré- 
benthine :  61  fr.  par  100  kilog.  à  Bordeaux;   55  fr.  à  Dax. 

Gaudcs.    —  La  cote  est  nominale  daus  le  Languedoc,  à    12   fr.    par  100  kilog. 

Verdets.    —  On  paye,  comme  précédemment,  dans  l'Hérault,  215  k  2.0  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'extra-sec;  170  à  175  fr.  pour  le  sec  marchand. 
VII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  212,991 
kilug.  de  beurres  de  toutes  sortes.  —  Au  dernier  jour,  on  a  payé  par  kilog.  :  en 
demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  14  à  3  fr.  88;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  70  à  2  fr.  80;  —  Gournay,  choix,  5  à  5  fr.  20;  fins, 
4  fr.  20  à  4  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  2  ir.  20  à  3  fr.  80  ; —  Isigny,  choix, 
6  à7  fr.32;  fins,  4  fr.  80  à  5  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  2i  à    4  fr.  50. 

Œufs  — Le  19  décembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  197,775 
œufs;  du  20  au  25,  il  en  a  été  vendu  3,042,085;  le  25,  il  en  restait  en  resserre 
38,390.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  130  à  153  fr.;  ordinaires, 
106   à   134  fr.;    petits,  70  à  110  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine  Brie,  11  fr.  50  à 
70  fr.;  Montlhéry  ,  9  à  12  fr.; —  par  cent,  Livarot,  42  à  75  fr.;  Mont- 
d'Or,  36  à  37  fr.;  Neufchàlel,  6  IV.  50  à  22  fr.  ;  divers,  6  tr.  tO  à  1 15  fr. 
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VIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  «tonde. 

Chevaux.  —   Aux  marchés   des    19  et  22   décembre,    à  Paris,   on    comptait 
758  chevaux;  eur ce  nombre^  313  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge... 

—  à  l'enchère... 
^  de  boucherie. 


lenés. 

Vendus. 

Prix  exlrèmea. 

164 

38 

200  à 

610  fr. 

232 

65 

280  à 

860 

287 

123 

20  à 

690 

19 

19 

30  à 

210 

66 

66 

26  à 

115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  11  ânes  et  5  chèvres  ; 
5  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  85  fr.  ;  2  chèvres,  de  20  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvemenidu  marché  aux  hesiiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  20  au  mardi  25  décembre  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vtndafi  nioyen    au  marche  du  lundi  2'i  drc^'iiiluf. 

Pour  Pour  En      Vquai  tiers.      1"  2»             3»  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,   totalité.         liil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4,477  2,297  1,5.S8  3,853  350  1.76  1.60  »  1.60 

Vaches 1,732  911  711  1,622  170  1.62  1.34  1.28  1.34 

Taureaux 176  128  43  171  390  1.44  1.30  1.26  1  30 

Veaui 3,2fi3  2,446  690  3,136  76  2.00  1.85  1.75  1.89 

Moutons 28  187  23.907  3,997      27,904  21  2  fO  1.85  1.75  189 

Porcs  gras 5,022  1,799  3,108  4,907  94  1.48  1.38  1.28  1.39 

—    maigres.              20  1  15  16  18  1.40  »  »  1.4Û 

Les  ventes  ont  été  actives  durant  toute  la  semaine.  Les  prix  de  toutes  les  caté- 
gories sont  très-fermei,  priDcipaleoaent  pour  les  veaux  et  les  moutons,  ceux-ciétant 
en  hausse  sensible  depuis  huit  jours.  —  Les  départements  et  les  pajsqui,  durant 
la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  au  marché,  sont  : 

Marché  du  lundi.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Calvados,  372  ;  Deux-Sèvres,  300  ;  Maine-et- 
Loire,  708;  Vendée,  227;  Italie,  110.  —  Veaux  :  Loiret,  134  ;  Seine-et-Marne,  100;  Seine-et-Oise, 
110.  —  tfoulons  :  Allier,  609;  Seine-et-Marne,  655;  Seine-et-Oise,  l,50o;  Allemagne,  12,324, 
Prusse,  9,i0.  —  Porcs  :  Cilvados,   188;  Creuse,  30.i  ;  Sarthe,  253;  Haute-Vienne,  182. 

Marché  du  jeudi.  — Bœufs,  vacli.es  et  taureaux  :  CalvaJo.s,  136;  Creuse,  207;  Dordogne,  163; 
Maine-et-Loire,  384;  Italie,  44.  —  Ktaitx  ;  Aube,  70;  Eire,  239  ,  Loiret,  116;  Seine-et-Marne, 
123.    —Moulons:  Allier,  830;  Nord,    28>;  Seine-et-Oise,  367;   Allemagne,  8,160;    Prusse,    670. 

—  Porcs:  Allier,   332;  Calvados,  235;  Aube,  283;  Maine-et-Loire,  832;  Sarthe,  776. 

A  Londres,  les  importations  des  animaux  étrangers,  duraut  la  semaine  dernière, 
se  sont  élevées  à  9,773  têtes,  dont  25  bœufs  venant  de  Boulogne;  328  moulons 
d'Anvers;  28  Lœurg,  2  veaux  et  3,560  moutons  d'Amsterdam;  1  bœuf  et  1,099 
moutotis  de  Brème;  283  bœufs  et  174  moutons  de  Esbjerg;  879  moutons  de 
Hambourg;  212  bœufs,  46  veaux  et  257  moutons  de  Harlingen,  29  bœufs,  231 
veaux  et  2,669  moutons  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  .bœuf,  l"  qualité  2  fr.  10  à 
2  fr.  20  ;  2»  qualité,   1  fr.  76  k  1  fr.  92  ;  qualité  inférieure,  1   fr.  58  à  1  fr.  75 

—  veau,  l"  qualité,  2  fr.  05  k  2  fr.   10;    qualité    inférieure,  1  fr.  75  à  2  fr.  09 

—  mouton,  l"  qualité,  2  fr.  30  à  2  Ir.  47;  2«  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  30 
qualité  inférieure,  1  fr.  57  à  1  fr.  70  ;  —  porc,  l"  qualif^,  1  fr.  40  k  1  fr.  59 
2' qualité,  1  Ir.  16  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée,  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  19  au  25  dé- 
cembre : 

Prix  du  kilon.  le  35  dccenilue. 

kilon-  '   t"^»  quai.  a*^  n-iit..              3*  quai.                 Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..     91,770  1.4Bal.74  1.26al.Gû       1.0641.34       1.10â2.60       0.3040.98 

Veau «8.016  1.88    2.00  1.48     1.86       1.28     1.46       1.36     2.10 

Mouton 42,972  1.62     1.78  1.48     1.60       1.24     1.46       1.36     2.76              • 

Porc 73.68J  Porc  frais 1.10  à  1.42 

Total  pour  7  jours.  296,447       Soitparjour 42,349  kilog. 

Les   ventes  ont  été  inférieures  de  2,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédenic.    Les  cours    accusent   une  graiide   lermelé  pour    toutes   les 
catégories. 
IX.  —Coundela  vianded  l'abattoir  et  marché  delà  Villette  duii  au  27  décembre,  (par  bOkilog.-^ 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  k  l'abattoir,  tous  irais  compris,  ainsi  que  le  iroil  d'octroi  : 

Bwufs.  Veaux-  Moulons. 


1" 

!• 

3- 

l" 

2" 

3' 

1" 

2« 

3« 

lUal. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai 

ir. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Ir. 

fr. 

fr. 

fc3 

77 

70 

110 

98 

'j: 

m 

77 

7! 
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X.  —  Marché  aux  besliaux  de  la  Villelle  du  jeudi  20  décembre. 

OoufB  des  coromisBioDDaires 
CoufB  ofScielB.  an  bestiaux. 


Bœuf?.  ... 
Vaches .... 
Taureaux . . 

Veaux  

Moaioiis  . . . 

Porcs  pi'as. 

—  maigres 


Ainiiiaux 
amenés. 
,     2,727 
48S 


775 

1  S93 

•  3.5 

13 


Invendus. 


57 

46 


Poids 
moyen 
gélir-lLl!.  i»« 
quai. 
1.82 

1  66 

l.lti 

2.10 

2  CO 

i.;6 

1.40 


kil. 

341 

224 

363 

81 

21 

93 

15 


je  3. 

quitl.  quai. 
■1.66     t. 48 


Prix 
extrêmes, 
I.45i1.85 


1.36 
l.3J 
1  91 
1.89 
1.46 


1,26 
1.23 
1,80 
1,70 
1.36 


t  22 
1.24 
1  70 
1,6) 
1,31 
1.3a 


1.70 
1,52 
2  2» 
2  03 
1  60 
1   511 


1" 

quai, 
1.80 
1  64 
1,48 


quai,  quai. 


1.50 
130 
1   30 


Prix 
extrêmes, 
1  40  A  1.S5 
I.2S     1.7) 
1.25     1.50 


Peaux  de  moulons,  en  laine,  de  4à8fi'.  50. 


Vente  assez  active  sur  touteg  les  espèces. 


XI, 


—  Résumé. 

Sauf  pour  les  sucres  et  quelques  autres  denrées,  les  cours  de  !a  plupart  des  pro- 
duits accuseut  une  grande  fermelé,  et  même  de  la  hausse  depuis  huit  jours. 

A    Hkmy. 
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